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EXTRAÏCT     DV    PRI- 

uilege  du  Roy. 

ar  lettres  patentes  du  Roy  noftre  Sire  données  à  Paris  du 
ii.  Aouft  1 57^.  ilgnecs  PoufTe-pin  ,  &  fceellees  du  grand 
ceaude  cireiaune.  Il  eft  permis  à  laques  du  Puys  Marchant, 
'V^'^cA  Libraire  Iuréen  l'Vniuerfîté  de  Paris,  d'Imprimer  ou  faire 
Imprimer,  Six  hures  delà  République  de  çj^faifire  Jehan  "Bodin.  Etdefen- 
fcs  à  tous  autres  Libraires  &Imprimeurs,  d'Imprimer  oufaire  Impri- 
mer lcfdictsliures  pendant  le  temps  &  terme  de  dix  ans,  comme  plus  à 
plein  appert,  &  eft  déclaré  efdidtes  lettres. 


PREFACE  SVR   LES 

SIXLIVRESDELA  RE- 

P  V  B  L  I  QV  EDEIEHANBODIN. 

A     MO'NSEIGNEVR     DV    FAVR    SEIGNEVR 
de  Pibrac,Con(èiller  du  Roy  en  Ton  priué  Confeil. 

V I  s-QX  E  la  conferuation  des  Royaumes  &  Empires, 
■  &  de  tous  peuples  dépend  après  Dieu,des  bons  Princes 
&  Cages  Gouuerneurs  3c  eflbien  raifon  (Aîonfeigneur) 
quechafcun  leurajjiflefoita  maintenir  leurpuiffancey 
(oit  a  exécuter  leurs Jainéîes  loix  3foit  a  ployer  leurs flu- 
\gets par  dits  &par  efcrits  ,quipuijfentreujflrau  bien 
eomun  de  tous  en  gênerai  3  &  de  chacun  en  particulier  • 
Et fi cela  efltoufiours  honefie,  ô"  beau  à  toute perfonne, 
maintenant  il nous  eft  neceffaire  pluf-que  iamais.  Car 
pendatque  le  nauirede  noflre  République  auoit  en  pou- 
pe le  vent  agréable 3on  nepenfoit  qua  iouïrd'vn  repos  tref  haut  ferme,  &  affleuré, 
aucc  toutes  les  farces  3mommeries3  &  mafcarades  quepeuuent  imaginer  les  hommes 
fondus  en  toutes fortes  de  plaifirs .Mais  depuis  quel  orage  impétueux  a  tourmenté  le 
vaiffeau  de  noflre  République, auec  telle  violence  que  le  Patron  mefmes ,  &  les  pilo- 
tes font  comme  las3&  recruds  d'vn  trauail  continuel  3  il  faut  bien  que  les  paffagers  y 
preflent  la  main ,  qui  aux  voiles, qui  aux  cordages  3  qui  a  l  ancre  :  &  ceux  à  qui  la 
force  manquer  a  qu'ils  donnent  quelque  bon  aduertiflement, ou  qu  ils  présentent  leurs 
vœu^ey 'prières  aceluy  qui  peut  commander  aux  vents  3  &appaiferlatempefle, 
puif-que  tous  enfemble  courent  vn  mefme  danger,  ce  quil  ne  faut  pas  attendre  des  en- 
nemis  qui  font  en  terre  ferme,  prenans  vn  fingulier  plaifir  au  naufrage  de  noflre  Ré- 
publique 3pour  courir  au  bris3  &  qui japieçafe  font  enrichis  du  ieéî  des  chofes  les  plus 
pretieufes ,  qu'on  fait  incefflamment  pour flauuer  ce  Royaume  :  lequel  autre  sf ois  a  eu 
tout  l'Empire  d'Âlmaigne,les  Royaumes  d' Hogrie3d' Eflaigne3&  d'Italie3&  tout 
lepourpris  des  Gaules  iufques  au  Rhin  Joubs  lobeïjjance  défis  loix  :  &  ores  qu'il  efl 
réduit  au  petit  pied 3ce  peu  qui  refle  efl expofé enproye3par les fliens  mefmes 3&  au  dan- 
ger deftrejroijjéybrifé entre  les  roches  perilleufes  }[î  on  ne  met  peine  de  getter  les  ancres 
facrées3affin  d 'aborder ,apre s  l  or  ave, au  port  de  falut,qui  nous  efl  moflrédu  Ciefauec 
bone  eflerance  d'y  paruenirjî  on  veulty  ajhirer.  C'eflpourquoy  de  mapart3ne  pou- 
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uant  rien  mieux 3ïay  entrefris  le  difeours  de  la  Republiq  ue  3&en  langue  populaire, 
tantpource  que  lesfources  de  la  langue  Latine  font pre (que  taries ,  &  qui  ficheront 
du  toutji  la  barbarie  caufee  parles  guerres  ciuiles  continue 3que  pour  eflre  mieux  en- 
tendu de  tous  François  naturels'.le  dy  ceux  qui  ont  vn  defir3  &  vouloir  perpétuel  de 
voir  l'eflat  de  ce  Royaume  en fa  première  fllendeur fleuri  fiant  encore  s  en  armes  6f  en 
loix'.ou  s'il eflainfi qu'il  n'y  eutonques3&  riy  aura  iamais  Republique  fi excellente  en 
beauté  qui  ne  vieillifje 3come fugette  au  torrent  de  nature  fluide  3qui  rauifi  toutes  cho- 
fes3du  moins  qu'on  face  en  forte  que  le  changemétfoit  doux  &  naturel 3fi fait  efe  peut, 
&  non  pas  violet 3nyfanglant.C  efl  l'vn  despoinéls  que  lay  traiéléen  cefl  œuure,co- 
mençantpar  la  famille,  &  continuant  par  ordre  a  lafouueraineté3difcourant  de  cha- 
cun membre  de  la  République  3  àfçauoir  du  Prince  Jouuerain  &  de  toutes  fortes  de 
Republique s-.puis  du  Sénat, des  officiers  &  Magiflrats3des  corps  &Colleges3eftats  & 
communaute^de  lapuijfance,&  debuoird'vn  chacun.apres  ïay  remarqué  l'origine, 
accroi/Jement  J 'efiai tfeurifjant 3changemet 3decadéce 3&  ruine  des  Républiques :auec 
plufieurs  que  fiions  politique  s, qui  mejemblent  necefjaires  d!  eflre  bien  entendues.  Et 
pour  la  conclufion  de  l'œuure,iay  touché  la  iuflice  diflributiue,  commutatiue3&  har- 
monique 3monflrant  laquelle  des  trois  efl propre  à  l'eftat  bien  ordonné. En  quoy  3peut 
eflre 3ilfemblera  que  iefuis  par  trop  long  à  ceux  qui  cherchent  la  brieueté:  &  les  au- 
tres me  trouueront  trop  court'.carï  œuure  ne  peut  eflre figrand,qu  il  ne floit fort  petit 
tour  la  dignité  du  fluget ,  qui  eflprefque  infini3  çy  neantmoins  entre  vn  million  de  li- 
ures  que  nous  voyons  en  toutes  fciences3à  peine  qu'il  s  en  trouue  trois  ou  quatre  de  la 
Republique ,qui  toutesfois  efl  la princefj e  de  toutes  lesfeiences.  Car  Platon  &  -dri- 
flote  ont  tranché  fi  court  leurs  difeours  Politiques,  qu'ils  ontpluflofl  lai  fié  en  appétit, 
que  raffafiéceux  qui  les  ontleu^.  ioint  aujjïque  l  expérience  depuis  deux  milans  on 
enuiron  qu'ils  ont efeript, nous  a  fait  cognoiflre  au  doigt  &  a  ïml3que  lafeience  Poli- 
tique cfloit encore  s  de  ce  temps  la  cachée  en  texebresfort  ejpejjes  :  &mefmes  Platon 
confefje  quelle  efloit fi obfcure  qu'on  n'y  voyoitprej  que  rien.  &  s ily  en  auoit  quel- 
ques vns  entendus  au  maniment  des  affaires  d'eftat,  on  les  appelloit  les  (âges par  ex- 
cellence 3comme  dit  Plutarque.  Car  ceux  qui  depuis  en  ont  efeript  à  veu'è  de  pays,  & 
difeouru  des  affaires  du  monde  fans  aucune  cognoijfance  des  loix  3  &  mefmementdtc 
droit public 3qui  demeure  en  arrière  pour  le  profit  qu'b  tire  du  particulier,  ceux  là  difie 
ont prophané  les facrcxjmyflefes  delà  Philofophie politiqueichofe  qui  a  donéoccafion 
de  troubler  &  renuerfer  de  beaux  eflats.  nous  auons pour  exemple  vnAdacciauel, 
qui  a  eu  la  vogue  entre  les  couratiers  des  tyrans ,  £$r  lequel  Paul  loue  ayant  mis  au 
rangdes  hommes fignale^J,' appelle  neantmoins  t^Atheifle ,  &  ignorant  des  bonnes 
lettres,  quanta  ÏAtheifme  il  en  faiél  gloire  par fies  eferits.  &  quant  aufçauoir, 
iecroy  que  ceux  qui  ont  accouflumé  de  dijeourir  doélement ,  pe^er  fagement  3  & 
refoudre  fubtilement les  hauts  affaires  d'eftat3  s'accorderont  quilna  jamais  fondéle 
gué  de  lafciéce  Politique,qui  negiflpas  en  rwçes  tyranniques,qu  il  a  recherchées  par 
tous  les  coins  d' Italie 3  &  comme  vne  douce  poison  coulée  enfon  liure  du  Prince  3  ou 
il  rehauffe  iufques  au  Ciel3  &  met  pour  vn  Parangon  de  tous  les  Roy  s ,  le  plus  defi- 
loyalfil^  de  Preftre  qui  fut  onques:  &  lequel  neantmoins  auec  toutes  fies fineffes  fut 
honteufement précipité  de  la  roche  de  tyrannie  haute  &glijjante ,  où  il  sefloit  niché, 
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&  ew/ïw  cxpofe  comme  vn  bcliflre  a  la  mercy  &  rifee  defès  ennemis ,  comme  il  efl, 
aduenu  depuis  aux  autres  Princes  qui  ontfuyuifapifte3  &  pratique  les  belles  reines 
de  Macciauehlequel  amis  pour  deux  fondemens  des  Républiques  l'impiété  &lin^ 
iuflice3blafimantla  religion  comme  contraire  a  l'cflat.çy  tôutesfois  °  Polybegouuer-  °-  Po,yb  H 
neur&  lieutenant  de  Scipion  l'Africain,  eflimé le plus  fage  politique  de  (on  aage3  domdUcaRo 
om  qudfufl  droit  Atheifle,  neantmoins  il  recommande  U  religion  fur  toutes  chofes3  pim 
comme  le  fondement  principal  de  toutes  Republiques  3de  l'executio  des  loixyde  l'obeif- 
sace  desfugets  enuers  les  Adagiflrats.de  la  crainte  enuers  les  Princes, le  l'amitié  mu- 
tuelle entre  eux, &  delà  luflice  enuers  tom:quandildit  que  les  Romains  ri  ont  ia- 
mais  rien  eu  de  plus  grand  que  la  reliqion3pour  eflendre  les  frontières  de  leur  Empire, 
&  la  gloire  de  leurs  hauts  faits  par  toute  la  terre.  Et  quant  a  la  luflice, fi  Macciauel 
eufl  tant floit peu getélesy  eux  fur  les  bons  autheurs,il  eufl  trouuéque  Platon  intitule 
Ces  liures  de  la  République  3  les  liures  de  la  luflice ,  comme  eflant  icelle  l'un  des  plus 
fermes pilliers  de  toutes  Republiques.  Et  d' autât  qu  il  aduint  a  Carneade  Ambajja- 
deur  d 'Athènes  vers  les  Romains  3  pour  faire  preuue  defon  éloquence ,  louer  vn  wur 
ïiniuflice}&  le  iourfuyuant  la  luflice  -Caton  le  Cenfeur,qui  l'auoit  ouy  haranguer > 
difl  en  plein  Sénat 3qU  il falloit  depeficher ,  &  licentier  tels  Ambafifadeurs  3  qui  pour- 
voient altérer, &  corrompre  bien  toft  les  bonnes  mœurs  d'un  peuple,  &  enfin  reuerfer 
vn  beleflat.  AuJJiefl  ce  abufer indignement  des  loixfacrees  de  nature, qui  veultnon 
feulement  que  les feeptresf oient  arrache^  des  mains  des  mefehans  3  pour  eflre  baille^ 
aux  bons  &  vertueux  Princes, comme  dit  le f âge  Hebrieu:ains  encore  s  que  le  bien  en 
tout  ce  monde foit  plus  fort3&  plus  puijjant  que  le  mal.  Car  tout  ainfi que  le  grand 
Dieu  de  nature  tres-fage  &  trefiufle  commande  aux  Anges 3  ainfi  les  Anges  com- 
mandent aux  hommes Jes  hommes  aux  beflesj'ame  au  corps, le  (fiel  a  la  terre Ja  rai- 
fon  aux  appétit  s  :affn  que  ce  qui  efl  moins  habile  a  commander 3f oit  conduit  &  guidé 
parceluy  qui  le  peut  guarentir,&  preferuer  pour  loyer  de  fon  obeififance.Maisau  co- 
trairesil  aduient  que  les  appétits  defobeiffent  a  la  raifonjes  particuliers  aux  Aiagi- 
flratsjes  Aïagiflrats  aux  Princes, les  Princes  a  Dieu3alors  on  voit  que  Dieu  vient 
vanger  Je  s  iniures ,  & faire  exécuter  la  loy  éternelle  par  luy  eftablie ,  donnant  les 
Royaumes  &  Empires  aux  plus fages  &  vertueux  Princes  3  ou  (pour  mieux  dire) 
aux  moins  iniufles3&  mieux  entendu^  au  maniment  des  affaires  3&  gouuernement 
des  peuple  s, qu'il  fait  venir  quelque  s  fois  d'vn  bout  de  la  terre  a  ï  autre  3auec  vn  eflon- 
nementdes  vainqueurs  &  des  vaincu^quandie  dy  luflice  ï entends  la  prudence  de 
commander  en  droiture  & intégrité.  C'eftdonques  vne  incongruité  bien  lourde  en 
matière  d'eftat3&  d' vne  fuite  dangereufe  3enfeigner  aux  Princes  des  reigles  d'iniufli- 
ce  pour  afjeurer  leur  puifj'ance3par  tyrannie  qui  tôutesfois  n'a  point  de fondemet  plus 
ruineux  que  cefiuy  la. car  depuis  que  l'iniuslice  armée  de  force  prend  fa  carrière  d'vne 
puiffiance  abfolue3elle prejje  lespajfions  violentes  de  l'amefaifant  qu'vne  auarice  de- 
uientfoudain  confifeation,  vn  amour  adultère  3v  ne  cholere fureur  3  vne  iniure  meur- 
tre\&  tout  ainfi  que  le  tonerre  va  deuant  l' éclair , encore  s  quilfemble  tout  le  cotrai- 
reiaufifi  le  Prince  depraué d'opinions  tyranniques  fait pafijer  l 'amende  deuant  / 'accu- 
fation,&la  condemnation  deuant  lapreuueiqui  efl le  plus  grâd  moyen  qu  on  puiffe 
imaginer  pour  ruiner  les  Princes ,ô leur  eflat  .lly  en  a  d'autres  contraires, &  droits 

a  iij 


PREFACE    DE   L'AVTHEVR. 

ennemis  de  ceux  cy3qui  ne  font  pas  moins  ,&  peut  eftre  plus  dangereux 3quifoub  s  voi- 
le d'une  exemption  de  charges  3&  liberté  populaire  font  rebeller  lesfugets  contre  leurs 
Princes  naturels  fiuurant  laporte  a  njne  licentieufe  anarchie  >  oui  efipire  que  laplus 
forte  tyrannie  du  monde. Voila  deux  fortes  d'hommes  quipar  efcripts  &  moyens  du 
tout  cotraires  conspirent  a  la  ruine  des  Républiques:  non  pas  tant  par  malice  que  par 
ignorance  des  affaires  d'efiat3que  ie  me  fuis  efforcé  d'eclarcir  en  cefl  œuurejequelpour 
neftre  tel  que  ie  defire,n'euft  encores  efiémis  en  lumière  fivnperfonnage  de  mes  amis 
pourl'affeélion  naturelle  qu 'il porte  au  public ^ne m 'eufl incite a  ce  faire 3  c'efi  Nicolas 
de  Liurefieur  de  HumerollesJ'vn  des  gentils-hommes  de  ce  Royaume  des  plus  affe- 
élionne^  à  toutes  bonnes  fcie  ce  s.  Et  pour  la  cognoijjance  que  îay  depuis  dixhuit  ans3 
de  vous  auoir  veu  monter  par  tous  les  de gre^d  '  honneur 3  maniant Jî  dextrement  les 
affaires  de  ce  Royaume,  iaypenfé  que  ie  nepouuois  mieux  adrejjermon  labeur  pour 
en  faire  fain  iugement3qua  vous  mefmes.  le  vous  ïenuoye  donc  pour  le  cefurer  a  vo- 
jlre  difcretion  &  en  faire  tel  prix  qu'il vous plaira:tenant pour  affeuré  qu'il  fer  a  bien 
venu  par  tout  s'il  vous  ejl  agréable. 


Voftre  tre£affe£tioné  fèruiteur, 

I.  B  o  d  ï  N. 
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DE     LA     REPVBLI  Q_V  E. 
Quelle  efl;  la  fin  principale  delà  République  bien  ordonnée. 
CHAPITRE     I. 


e  p  v  B  l  i  Q^y  e  eft  vn  droit  gouucrnement  de 
plufîeurs  mefnages,  8c  de  ce  qui  leur  eft  com- 
mun, auec  puiiTancefouueraine»  Nous  mettons 
celte  définition  en  premier  lieu, par  ce  qu'il  faut 
chercher  en  toutes  chofes  la  fin  principale  :  8c 
puis  après  les  moyens  d'y  paruenir.  Or  la  défi- 
nition n'eft  autre  chofèque  la  fin  du  fugetqu 
fe  prefente  :  8c  il  elle  n'eft  bien  fondée ,  tout  ce 
qui  fera  bafti  fur  icelle  fe  ruinera  bié  toft  après. 
Etiaçoitqueceluy  quiatrouué  la  fin  de  ce  qui 
eft  mis  en  auant.,  netrouue  pas  toufiours  les  moyens  d'y  paruenir,  non 
plus  que  le  mauuais  archer,  qui  voit  le  blanc  8c  n'y  vife  pas  :  neantmoins 
auec  ladrerie  8c  la  peine  qu'il  emploira ,  il  y  pourra  fraper ,  ou  appro- 
cher: 8c  ne  fera  pas  moins  eftimé,f'il  ne  touche  au  but,pourueu  qu'il 
race  tout  ce  qu'il  doit  pour  y  attaindre  .Mais  qui  ne  fçait  la  fin  6V  défi- 
nition du  fugetqui  luy  eft  propofé,  ceftuy-là  eft  hors  d'efperancede 
trouuer  iamais  les  moyens  d'y  paruenir ,  non  plus  que  celuy  qui  don- 
ne en  l'air  fans  voir  la  bute.  Deduifonsdonc  parle  menu  les  parties  de 
la  définition,  que  nous  auonspofee.  Nousauons  dit  en  premier  lieu, 
droit  gouuernement ,  pour  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Républi- 
ques, 8c  les  troupes  des  voleurs  8c  pirates, auec  lefquels  on  ne  doibt 
auoir  parc,  ny  commerce,ny  alliance  :  comme  il  a  toufiours  cité  gardé 
en  toute  Republique  bien  ordonnée,  quand  ilaeftéqueftion  de  don- 
ner la  foy ,  traîner  la  paix ,  dénoncer  la  guerre ,  accorder  ligues  ofFen- 
fiucs ,  ou  defenfiues  ,  bourner  les  frontières,  8c  décider  les  differens 
entre  les  princes  8c  feigneurs  fouuerains ,  on  n'y  a  iamais  compris  les 
voleurs ,  ny  leur  fuitterfi  peut  cftre  cela  ne  f'eft  fait  par  necefiîté  for- 
cée, qui  n'eft  point  fugeue  à  la  diferetion  des  loix  humaines ,  lefquellcs 
ont  toufiours  feparé  les  brigans  &corfaires,d'auec  ceux  que  nous  di- 
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fons  droits  ennemis  en  fait  de  guerre:  qui  maintiennent  leurs  eftats  & 
Republiques  par  voye  de  iuftice ,  de  laquelle  les  brigans  &  corfaires 
cherchent  l'euerfion  &  ruine .  C'eft  pourquoy  ils  ne  doiuent  iouyr  du 
droit  de  guerre  commun  à  tous  peuples,  ny  fepreualoir  des  loixque 
les  vainqueurs  donnent  aux  vaincus.  Et  mefmela  loy  n'a  pas  voulu, 
que  celuy  qui  tomberoit  entre  leurs  mains ,  perdift  vn  feul  poinâ  de  fa 
Do  caPP°i!1Iismffnum'  liberté,1  ou  qu'il  ne  peuft  faire  teftament,l&  tousa&es  légitimes,  que 
x.i.T.dcic?at|î.  pouuoit'celuyquieftoitcaptif  des  ennemis,comeeftant  leur  efcla- 

j.  l.em.iqui  a  latro-  i  J     i  x 

nibus.  De  teftam.ff.  ue.qui  perdoit  fa  liberté,  &  la  puiffanec  4domeftique  furies  liens .  Et  fi 

4.LinbeUo.Deca-  >}.      T  >,         t  I  I         *       I     J  ni        1 

priuis.ff.  on  dit,que  la  loy  '  veut  qu  on  rende  au  voleur  le  gage,le  aepoit,la  cho- 

s\  'praf^aâ'  be  fe  empruntée ,  &  qu'il  foit  reflaifi  des  chofes  par  luy  occupées  iniufte- 
plïdo'.ibonafidcf  ment  fur  autruy,f'il  en  eft  dépouillé  par  violence,  il  y  a  double  rai- 
Yef°rritdotavtfifur  ^on  :  ^ vnc»  4ue  ^e  brigand  mérite,  qu'on  ayt  égard  à  luy,  quand  il  vient 
<fcc  faire  hommage  aumagiftrat ,  &  ferend  foubsi'obeiffance  desLix  pour 

demander,  &  receuoir  iuftice  :  l'autre ,  que  cela  ne  fefair  pas  tant  en  fa- 
ueur  des  brigans,  qu'en  haine  de  celuy ,  qui  veut  retenir  le  fàcré  depoft, 
ou  qui  procède  par  voye  de  fait  ayant  la  iuftice  en  main.  Et  quant  au 
premier,  nous  en  auons  allez  d'exemples ,  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus 
mémorable  que  d'Augufte  l'Empereur ,  qui  Ri\  publier  à  fon  de  trom- 
pe, qu'il  donneroit  xx  v.  mil  efeus  à  celuy,  qui  prendroit  Crocotas, 
chef  des  voleurs  en  Elpagne  ;  dequoy  aduerty  Crocotas,  fc  reprefente 
luy  mefme  à  l'£mpereur,&  luy  dcmâde  x  x  v.  mil  efeus.  Auguftc  les  luy 
<..Dion.iib.5*.  fift  payer/ &  luy  donna  fa  grace:affin  qu'on  ne  penfaft  point  qu'il  vou- 
îuft  luy  ofter  la  vie,pour  le  fruftrer  du  loyer  promis,  &  que  la  foy  &feu- 
reté  publique  fufteirdeeàceluyquivenoit  en  iuftice  :  combien  qu'il 
pouuoitproced  '  uy  faire  fon  procès.  Mais  qui  voudroit 

vfer  du  droit  commun  enu  :ts  !es  corfaires  &  voleurs,  comme  au ec  les 
droits  ennemis, il feroi  s  erilleufeouuertureàtousvagabonsdefe 
ioindreaux  brigans,  &affeurer  leurs  actions  &  ligues  capitales  foubs  le 
voile  de  iuftice.  Non  pas  qu'il  foit  impollible  de  faire  vn  bon  Prince 
dvn  voleur,  ou  d'vn  corfaire  vn  bon  Roy  :&  tel  pirate  y  a,  qui  mérite 
mieux  d'eftre appelle  Roy,  que  plufîeursqui  ont  porté  les  fccptres& 
diadèmes,  qui  n  ont  exeufe véritable,  ny  vray-femblablc, des  voleries 
&  cruautez,  qu'ils  faifoient fouffrir  aux fugets  :  corne  difoit  Demetrius 
le  corfaire  au  Roy  Alexandre  le  Grâd  9  qu'il  n'auoit  appris  autre  meftier 
defonpere,nyheritépourtoutbiéquedeuxfregates:maisquantàluy, 
qui  blafmoit  lapiratique.il  rauageoitneatmoins,&brigâdoitauecdeux 
puifTantesarmees,par  mer, &  par  terre,  encore  qu'il  euft  de  fon  père  vn 
grâd  &  florifsatroyaume.ee  qui  efmeutAlexâdrepluftoftàvn remords 
dec6fcience,quavangerlaiufte  reproche  à  luy  faite  par  vn  efeumeur, 
qu'il  fîft  alors  capitaine  en  chef  d'vne  légion:  côme  de  noftre  aage  Sulta 
Sulyman  appellaàfon  cofeil  les  deux  plus  nobles  corfaires  de  mémoire 
d'homme,  Ariadin  Barberou(Te,&  DmgutReis,faifant  l'vn  &  l'autre 

Amiral, 
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Amiral  .,&  Bafcha,tant  pour  nettoyer  la  merdes  autres  pirates,  que 
pour  afleurer  Ton  citât ,  &  le  cours  de  la  trafrique .  Ces  moyens  d'attirer 
les  chers  des  pirates  au  port  de  vertu ,  eft,  &  fera  toufîours  louable ,  non 
feulement  affin  de  ne  réduire  point  telles  gés  au  defefpoir  d'enuahir  l'e- 
ftat  des  Princes,  ainsaulfi  pour  ruiner  les  autres  corne  ennemis  du  genre 
humain  :  &  quoy  qu'ils  femblent  viure  en  amitié  &  focieté  partageans 
également  le  butin,  comme  on  difoit  de  Bargule  &  de  Vinat,neant- 
moins  cela  ne  doit  eftre  appelle  focieté,  ny  amitié,  ny  partage  en  ter- 
mes 7de droit :ains  coniurations,  voleries,& pillages: carie  principal  7-1  commun  **a- 
poin6t}auquclgiitlavrayemarquedamitie,leurderaut,  celtaiçauoir,  mumdiuid. 
le  droit  crouuernement  félon  les  loix  de  nature.  Ceftpourquoy  les  an- 
ciens8appelloient  Republique,  vne  focieté  d'hommes  affemblez.pour  g.  ciccro&  Arifto 
bien  &  heureufement  viure  :  laquelle  définition  toutesfois  a  plus  qu'il  mpoht' 
ne  faut  d'vne  part,&  moins  d'vne  autreicar  les  trois  poincts  principaux 
y  manquet,c'eft  à  fçauoir,la  famille,la  fouueraineté ,  &  ce  qui  eft  com- 
mun envne  Republique:  iointaufliquece  mot,  heureufement,  ainfi 
qu'ils  entendoient,n'eîl:  point  neceflaire:  autremét la  vertu  n'auroit  au- 
cun pris,fî  le  vent  ne  foufloit  toufîours  en  poupe:ce  que  iamais  homme 
d  e  bien  n'accordera:car  la  republique  peut  eftre  bien  gouuernee,&  fe- 
ra neantmoins  affligée  de  pauureté,delaiffee  des  amis,afïiegee  des  enne- 
mis,,  &  comblée  de  plufieurs  calamitez  :  auquel  eftat  Ciceron  mefmes 
eonfefle  auoir  veu  tomber  la  Republique  de  Marfeille  en  Prouence, 
qu'il  dit  auoirefté la  mieux  ordônee,&  la  plus  accoplie^quifuftonques 
en  tout  le  monde  fans  exception  :  &  au  contraire,ilfaudroit,que  la  Re- 
publique fertile  enaffiette,abondante  en  richeffes,flcurinanre  enhom- 
mes^eueree  desamis.,redoutee  des  ennemis^inuincibleen  armes,  puif 
fante  enchafteaux,fuperbe  en  maifons,triôphante  engloire,fuftdroit- 
tementgouuernee,ores  qu'elle  fùft  débordée  en  mechancetez,  &  fon- 
due en  tous  vices. Et  neantmoins  il  eft  bié  certain,  que  la  vertu  n'a  point 
d'ennemy  plus  capital ,  qu'vn  tel  fuccés  qu'on  dit  tresheureux  :  &  qu'il 
eft  prefque  impoflible  d'accoler  enfemble  deux  chofes  fi  contraires. 
Par  ainfi  nous  ne  mettrons  pas  en  ligne  de  copte,pour  définir  la  Repub . 
ce  mot,heureufement:ains  nous  prendrons  la  mireplus  haut  pourtou- 
cher,ou  du  moins  approcher,au  droit  gouuernement  :  toutefois,nous 
ne  voulôs  pas  aufli  figurer  vue  Republique  en  Idée  (ans  efTedt,  telle  que 
Platon,  &  Thomas  le  More  chancelier  d'Angleterre,ont  imaginé,  mais 
nous  contenterons  de  fuiure  les  règles  Politiques  au  plus  presqu'il  fera 
pofîible:enquoyfaifant.,onnepeut  iuftement  eftre  blaimé,cncores 
qu'on  n'ayt  pas  attaint  le  but  où  l'on  vifoit,  non  plus  que  le  maiftre  pi- 
lote tranfporté  de  la  tempefte ,  ou  le  médecin  vaincu  de  la  maladie ,  ne 
font  pas  moins  eftimez,  pourueu  que  l'vn  ayt  bien  gouuerné  fon  mala- 
de^ l'autre  fon  nauire. 
Oiffî  la  vraye  félicité  d'vne  Republique,  &  d'vn  homme  feul  eft  tout 
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vn,&qucle  fouuerain  bien  de  la  Repi  !  gênerai, aufti  bien  que 

d'vn  chacun  en  particulier,gift  es  vertus  intellectuelles^  contemplati- 

<>.  Ariftord.  îib.  7.  ues,côme  les  mieux  entendus 9  oin-refolu:  il  faut  auffi  accorder,  que  ce. 

HJTio.eAicfadNi.  peuple  là  iouift  du  fouuerain  b*en,  quand  il  a  ce  but  deuant  les  yeux,de 

comach.  {'"exercer  en  la  cotemplation  des  choies  naturelles  Jiumaincsj&diuines, 

en  rapportât  la  lr-  ange  du  tout  au  grâd  prince  de  nature.  Si  donc  nous 
contenons,  que  cela  eft  le  but  principal  de  la  vie  biê  heureufe  d'vn  cha- 
cun en  particulier ,  nous  concluons  aufïi  que  c'eft  la  fin  &  félicité  d'vne 
Republique .  mais  d'autant  que  les  hommes  d'affaires,  &:  lesPrmces,ne 
font  iamais  tombez  d'accord  pour  ce  regard,  chacun  mefuràt  fon  bien 
au  pied  de  fesplaifirs  cVcontentemens:  &  que  ceux  qui  onteumefme 
opinion  du  fouuerain  bien  d'vn  particulier,  n'ont  pas  toufiours  accor- 
dé que  l'homme  de  bien,cV  le  bon  citoyen  foit  tout  vn:ny  que  la  félici- 
té d'vn  home ,  &  de  toute  la  Republique  fuft  pareille  :  cela  fait,  qu'on  a 
toufiours  eu  variété  de  loix,de  couftumes,&  deffeings,fcloles  humeurs 
de  pallions  des  Princes  &  gouuerneurs. Toutefois  puifque  l'homme  fà- 
ge  eft  lamefurc  de  iuftice  &  de  vérité: &  que  ceux  là  qui  font  reputez  les 
plus  fages,demeurent  d'accord,  que  le  fouuerain  bien  d'vn  particulier, 
&  de  la  Republique  n'eft  qu'vn ,  {ans  faire  différence  enrre  l'homme  de 
bien,&  le  bon  citoyen,  nous  arrefteros  laie  vraypoin6tdefehcitéJ&  le 
bu  tprincipal,auquelfe  doit  rapporter  le  droit  gouuernemét  d'vne  Re~ 
publique  :  iaçoit  qu'Ariftote  a  doublé  d'opinion ,  &  tranché  quelque- 
fois le  différent  des  parties  par  la  moitié  3  couplant  tantoft  les  richeffes, 
tantoftlaforce&IafaïKéauec faction  de  vertu,pourfaccorderàlaplus 

i.iib.ro.Cthic.Nico.  comune  opinion  des  homesrmais1  quand  il  en  difpute  plus  fubtilemét. 
il  metle  comble  derelicite  en  contemplation. Quilemble  auoir  donne 
occafion  à  Marc  Varron  de  dire,que  la  félicité  des  homes  eft  meflee  d'a- 
ction, &  de  contemplation:  &  (à  raifon  eft  à  monaduis,que  d'vne  chofe 
iimple  la  félicité  eft  fimple,&  d'vne  chofe  double.,compofee  de  parties 
diuerfes,la  félicité  eft  double:  comme  le  bié  du  corps  gift  en  fanté^for- 
ce,alegreffe,,cx:  en  la  beauté  des  membres  bien  proportionnez: &  la  féli- 
cité de  l'âme  inférieure,  qui  eft  la  vraye  liaifon  du  corps  &  de  l'intellect, 
gift  en  l'obciffancé  que  les  appétits  doiuent  à  la  raifon: c'eft  à  dirc,en  l'a- 
ction des  vertus  morales  :  tout  ainfi  que  le  fouuerain  bié  de  la  partie  in- 
tellectuelle, gift  aux  vertus  intellectuelles  :  c'eft  à  fçauoir,  en  prudence, 
fcience,&  vraye  religion  :  l'vne  touchant  les  chofes  humain es,i'autre les 
chofes  naturelles  :  la  troifiefmc.,  les  chofes  diuines  :  la  première  monftrc 
la  différence  du  bié  &  du  mal  :lafeconde.,duvray  &  du£uix:latroifie£- 
me,dela  pieté  &  impieté,&ce  qu'ilfaut  choifir  &  fuir:  car  de  ces  trois  fc 
côpofe  la  vraye  fagefîe,  où  eft  le  plus  haut  poinct  defelicité  en  ce  mon- 
de. AuiTi  peut  on  dire  par  comparaifon  du  petit  au  grand,que  la  Répu- 
blique doit  auoir  vn  territoire  fuffifant,  &lieu  capable  pourleshabi- 
tans,la  fertilité  d'vn  paysaifczplantureux,&  quantité  de  beftailpourla 


nour- 


LIVRE     PREMIER.  5 

nourriture  &  veftemes  des  fugets:&  pour  les  maintenir  en  fante^Ia  dou- 
ceur du  ciel, la  température  de  l'air,la  bonté  des  eaux:  8c  pour  la  defenfe 
&  retraite  du  peuple.lesmarieres  propres  à  baftir  maifons  8c  places  for- 
tes'jfl  le  lieu  de  foy  n'eft  a(Tez  couuert  8c  defenfable.  Voila  les  premières 
chofes,  defquellcs  on  eft  leplusfoigneux  en  route  Republique ,  &  puis 
on  cherche  fes  aiiances  :  comme  les  medecines,les  metaux,lcs  teintures: 
&  pour  aflugetir  les  ennemis,  &  allonger  fes  frontières  par  conqueftes, 
on  fait  prouifion  d'armes  offenilues:  &  d'autant  que  les  appétits  des 
hommes  font  le  plus  fouuent  infatiables,  on  veut  auoir  en  affluéee,  non 
feulementleschoicsvtiles&nccenriires5ainsauiilplaifantes  8c inutiles. 
Ettout  ainfi  qu'on  ne  penfe  gueres  à  l'inftrudtion  d'vn  enfant  qu'il  ne 
foit  eleué ,  nourri,  8c  capable  de  raifon  :  auflî  les  Republiques  n'ont  pas 
grand  foing  des  vertus  moraIes,ny  des  belles  fciences,&  moins  encores 
de  la  contemplation  deschofesnaturelles&diuines,  qu'elles  ne  foienc 
garnies  de  cequi  leur  fait  befoin  :  &  fe  contentent  d'vne  prudence  me- 
diocre,pouraîreurerleureftat  contre  les  eftrangers,  &  garder  les  fugets 
d'ofFenfer  les  vns  les  autres,  ou  fi  quelcun  eft  ofFenfé ,  réparer  la  faure. 
Mais  l'homme  fe  voyant  e(l  eue  &  enrichi  d  e  tout  ce  qui  luy  eft  neceilai- 
re  &comode,&  fa  vie alTeuree  d'vn  bon  repos,  8c  tranquillité  douce, 
fil  eft  bien  né,il  prend  à  contre-cueur  les  vicieux  8c  mefchas,&  Rappro- 
che des  gens  de  bien  8c  vertueux:  8c  quand  fon  efprit  eft  clair  &  net  des 
vices  8c  partions,  qui  troublent  l'âme ,  il  prend  garde  plus  foigneufemét 
àvoirladiuerfité  des  choies  humaines,  les  aages  difFerens,  les  humeurs 
contraires,la  grandeur  des  vns,Ia ruine  des  autres,le  changement  des  Re- 
publiques :  cherchant  toufiours  les  caufes  des  effe&s  qu'il  voit .  puis  a- 
pres,  fe  rournant  à  la  beauté  de  nature,  il  préd  plaîfir  à  la  variété  des  ani- 
maux,des  plantes,desmineraux,c6liderant  la forme,la  qualité,  la  vertu 
de  chacune,  les  haines  &  amitiez  des  vnes  entiers  les  autres,  &la  fuitre 
des  caufes  cnchaifnees,&  depédentes  l'vne  de  l'autre  :  puis  laiilant  la  re- 
gio  élémentaire^  drerTe  fon  vol  iufques  au  ciel,auec  les  ailles  de  conté- 
plation,pour  voir  la  (plédeur,la  beauté,  la  force  des  lumières  celeftes,  le 
mouuement  terrible,  lagrâdeur&  hauteur  d'icelles,  &  l'harmonie  me-  "* 
îodieufe  de  tout  ce  monde:  alors  il  eft  raui  d'vn  plaifîr  admirable,acco- 
pagné  d'vn  defir  perpétuel  de  trouuer  la  première  caufc,&  celuy  qui  fut 
autheur  d'vn  fi  beau  chef-d'œuure:  auquel  eftant  paruenu, il  arrefte  là  le 
cours  de  Ces  contemplations,  voyant  qu'il  eft  infini  8c  incomprehenfi- 
.  ble  en  e(Ience,en  grâdeur,en  puifîance,en  fagefle,en  bote .  Par  ce  moye 
de  contemplation ,  les  hommes  fages  &  entendus,  ont  refolu  vne  trnf- 
belle  '  dcm6ftration,c'eft  afçauoir,qu'il  n'y  aqu'vn  Dieu  éternel  8c  infi-  z.Ariftot.iib.*  Phyl 
ni  :  &  de  la  ont  quali  tire  vne  conclulion  de  la  reiicite  humaine.  taphrf. 

Si  donc  vn  tel  home  eft  iugé  iage,&  bien  heureux,  aulïi  fera  la  Repu- 
blique tref-heureufe,  ayât  beaucoup  de  tels  citoy  es, encores  qu'elle  ne 
(bit  pas  de  grande  eftendue,ny  opulente  en  biens,  meiprifant  les  pom- 

a  iij 
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pes  &  delices,des  citez  fuperbes.plogees  en  plàifirs,&  ne  faut  pas  pour- 
tant conclure,  que  la  félicité  de  l'homme  foitconfufe&  meflee:  car  co- 
bienque  l'homme  (bit  compofé  d'vn  corps  mortel,  &d'vneameim- 
mortelle,fi  faut-il  confeffer,que  fon  bien  principal  depéd  de  la  partie  la 
plus  noble:carpuifque  le  corps  doibtferuir  à  l'ame,&  l'appétit  beftial  à 
laraifondiuine,  fon  bien  fouuerain  defpédauffi  des  vertus  intellectuel- 
les,qu'Ariftote  appelle  l'action  de  l'intellect:  &  iacoit  qu'il  euft  dit,  que 
le  fouuerain  bien  gift  en  l'action  de  vertUjfi  eft-ce  qu'en  fin  il  a  efté  con- 
î.Arift.iib.io.ethi-  traint  de  confefTer,3  que  l'action  fe  rapporte  à  la  contéplation ,  comme 
&caP.7.p01t.  v  ^  gfir  §r  qu'en  icelle  gift  le  fouuerain  bien:  autrement,  dit-il,  leshômes 
feroient  plus  heureux  que  Dieu,  qui  n'eft  point  empefché  aux  actions 
muables,iouiilaùt  du  fruit  éternel  de  contemplation, &  d'vn  repos  tref- 
hault.  mais  ne  voulant  pas  farreftcrouuertement  à  raduisdefon  mai- 
^re,ny  fe  départir  de  la  maxime  qu'il  auoit  pofee,  c'eft  à  fçauoir,  que  le 
muerain  bien  gift  en  l'action  de  vertu ,  quand  il  a  conclula  difputc  du 
fouuerain  bien,il  a  coulé  doucemét  ce  mot  a?quiuoque,i'action  del'in- 
tellect,  pour  cotemplation,difant  que  la  félicité  de  l'homme  gift  en  l'a- 
ction de  l'intelledbaffin  qu'il  nefemblaft  vouloir  mettre  la  fin  principa- 
le de  l'homme,  ôc  des  Républiques,  en  deux  chofes  du  tout  contraires, 
c'eft  à  fçauoir,en  mouuement  &  en  repos, en  action  &  contemplation. 
&  neantmoins  voyant  que  les  hommes  &  les  Republiques  font  en  per- 
pétuel mouuement,  empefehez  aux  actions  neceflaires,  il  n'a  pas  voulu 
dire  fimplemenr,que  la  félicité  gift  en  contéplation, ce  qu'il  faut  néant- 
moins  aduouër.car  quoy  que  les  actions,  par  lefquellcs  la  vie  de  l'hom- 
me eft  entretenuè',foient  fort  neceflàires,comme  boire  &mager,  fi  eft- 
ce  qu'il  n'y  eut  iamais  homme  bien  appris,  qui  fondait  en  cela  le  fouue- 
rain bien,  aufli  l'action  des  vertus  morales  eft  bien  fort  louable  :  par  ce 
qu'il  eft  impofïible,que  l'ame  puiffe  recueillir  le  doux  fruit  de  contem- 
plation, qu'elle  ne  foitefclarcie,&  purifiée  par  les  vertus  morales,ou  par 
la  lumière  diurne  :  de  forte, que  les  vertus  morales  fe  rapportent  aux  in- 
tellectuelles, or  la  félicité  n'eft  pas  accôplie ,  qui  fe  rapporte.,  &  cherche 
quelque  chofe  de  meilleur, commefa  fin  principale,&  ce  qui  eft  moins 
noble,  au  plus  noble,  corne  le  corps  à  l'âme,  celle  cy  à  l'intellect,  l'appé- 
tit à  la  raifort  &  viure  pour  bien  viure.  Par  ainfi  Marc  Varron,  qui  amis 
la  félicité  en  action  3  &  en  contemplation,  euft  mieux  dit.  à  mon  aduis, 
que  la  vie  de  l'homme  a  befoin  d'action,&  de  contemplation:mais  que 
donelar°  in  Phae"  k  f°uueraul  bien  gift  encontemplation4,queles  Académiques  ont  ap- 
y.  FfiLnç,  &Leo  pelle  la  mort  plaifante.,&  les  Hebrieux  la  mort5precieufe,d'autât  qu'cl- 
amorc  "  le  rauift  lame  hors  delà  fange  corporelle,  pour  la  dcïfier.  Etneâtmoins 

il  eft  bien  certain, que  la  Republique  ne  peut  eftre  bien  ordonnée^  on 
laiffedutout,  ou  pour  long  temps  lesactions  ordinaires  3  la  voye  de  iu- 
fticeja  garde  &  defenfe  des  fugets,lcs  viures,  &  prouifions  neceflaires  à 
l'entretenementd'iceux,  non  plus  que  l'homme  ne  peut  viurelongue- 
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mcntj  fi  lame  eltfifortrauie  en  contemplation ,  qu'on  en  perde  le  boi- 
re &  le  manger. 

Mais  tout  ainfi  qu'en  ce  monde,  quieftla  vraye image  de  la  Repu- 
blique bien  ordonnée,  &  de  l'homme  bien  reiglé,on  voit  la  lune  com- 
me lame  {'approcher  du  Soleil ,  laillant  aucunement  la  région  élémen- 
taire, qui  relient  vn  merueilleux  changement,pour  le  déclin  de  celte  lu- 
mière j  &  toit  après  l'accouplement  du  Soleil  fe  remplir  d'vne  vertu  ce- 
lefte ,  qu'elle  rend  à  toutes  choies  :  auiîi  lame  de  ce  petit  monde  eftant 
par  foisrauieen  contemplation,  &  aucunement  vnie  à  ce  grand  Soleil 
intellectuel,  elle  ['enflamme  d'vne  clarté  diuine,  &  force  émerueillable^ 
&  d'vne  vigueur  celefte  fortifiant  le  corps,  &  les  forces  naturelles. mais  11 
lame  Paddonne  par  trop  au  corps,  &f'enyuredesplaifirsfenfuels,fans 
rechercher  lefoleil  diuin,illuy  en  prendtoutainfiqualalune,  quand 
elle  fenuelope  du  tout  en  l'ombt  e  de  la  terre,  qui  luy  ofte  fa  lumière,  & 
faforce,  &  produit  par  ce  défaut  plufieurs  monftres.  &neantmoinsfî 
elle  demeuroittoufiours  vnie  au  Soleil,ii  eft  bien  certain  que  le  monde 
élémentaire  periroit.  Nous  ferons  mefmeiugement  de  la  Republique 
bien  ordonnce,la  fin  principale  de  laquelle  gift  aux  vertus  contempla- 
tiues,iacoit  que  les  adb'os  politiques  foient  preallables,&  les  moins  illu- 
ftresfoient  les  premières:  comme  faire  prouifionsnecelTaires,  pour  en- 
tretenir &  défendre  la  vie  des  fugets:  &  neantmoins  telles  actions  fe  rap- 
portent aux  morales,  &:  celles  cy  aux  intellectuelles,  la  fin  defquelles  eft 
la  contemplation  du  plus  beau  fuget  qui  foit,&  qu'on  puiffe  imaginer. 
Aufïî  voyons  nous.,que  Dieu  a  laiflêfix  iours  pour  toutes  actions,  eftât 
la  vie  de  l'home  fugette  pour  la  pluf-part  a  icelles:mais  il  a  ordonné, que 
le  feptiefme, qu'il  auoit  benifus  tous  les  autres,feroit  chomé,comme  le 
faintiour  du  repos,aftin  de  l'employer  *  en  la  contemplation  defes  œu-  j.pûU 
uresdefaloy,  &  de  fes  louanges.  Voila  quant  à  la  fin  principale  des  Re- 
publiques bien  ordonnées ,  qui  (ont  d'autant  plus  heureufes,  que  plus 
près  elles  approchent  de  ce  but  :  car  tout  ainfi  qu'il  y  a  plufieurs  degrez 
de  félicité  es  hommes,autTi  ont  les  Republiques  leurs  degrez  de  félicité, 
les  vnes  plus,les autres  moins,felon  le  but  que  chacune  fe  propofe  pour 
imiter  :  comme  l'on  difoit *des  Lacedemoniens ,  qu'ils  eftoient  coura-  *Plat0- 
geux,  &  magnanimes,  &  au  relie  de  leurs  a6tions,iniuftes  :  par  ce  que 
leurinftitution,leursloix,&couftumes  n'auoient  autre  but  deuant  les 
yeux ,  que  rendre  les  hommes  courageux ,  &  inuincibles  aux  labeurs  ôc 
douleurs,  meprifanslesplaifirs&  délices,  mais  la  Republique  deRo- 
mainsa  fleuri  en  iufticeJ&  furpaiïé  celle  de  Lacedemonne,par  ce  que  les 
Romains  n'auoient  pas  feulement  la  magnanimité,ains  auili  la  vraye  iu- 
ftice  leureftoit  comme  vn  fuget,  auquel  ils  adreflbient  toutes  leurs  a- 
ctions.  Il  faut  donc  s'efforcer  de  trouuer  les  moyens  de  paruenirou 
approcher  de  la  félicité,  que  nous  auons  dit,  &  à  la  définition  de  la  Re- 
publique, que  nous  auonspofee. 

a    iiij 
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T>V   MESNJÇE,    ET   LA    T>  1 F  F  E- 
rence  entre  la  République  &*  la  famille. 

C  H  A  P.     II. 

e  sn  a  g  e  eftvn  droit  gouuernemcnt  depluileursfu- 
gctSj  fous  l'obeitTance  d'vn  chef  de  famille,  &  de  ce  qui 
luy  eft  propre.  La  féconde  partie  de  la  definitio  de  Re- 
publique que  nous  auons  pofee,  touche  la  famille,  qui 
eftlavraye  fource&  origine  de  toute  Republique,  & 
membre  principal  d'icelle.  Et  par  ainfî  Xenophon& 
Ariftote.fans  occasion,  à  mon  aduis,  ont  diuifé  Tceconomie  de  la  poli- 
ce :  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  démembrer  la  partie  principale  du  total, 
&  baftir  vne  ville  fans  maifons,ou  bien  par  mefme  moyen  il  falloit  faire 
vne  fciéce  à  part  des  corps  &  colleges,qui  ne  font  ny  familles,  ny  citez, 
&  fontneantmoinspattiede  la  République.  Mais  les  Iurifconfultes,&: 
legiflateurs,  que  nous  deuons  fuiure,  ont  traitté  les  loix  &  ordonances 
de  la  police,des  colleges,&  des  familles  en  vne  mefme  fciéce.  toutefois 
ils  n'ont  pas  pris  l'œconomie  comme  Ariftote,  qui  l'appelle  fciéce  d'ac- 
quérir des  biens ,  qui  eft  cômunc  aux  corps  &  collèges  auffi  bien  corne 
aux  Republiques.  Or  nous  entendons  par  la  mefnagerie ,  le  droit  gou- 
uernemét  de  la  famille,  &  de  la  puiflance  que  le  chef  de  famille  a  fus  les 
liens,  &del'obeiflancequiluy  eft  deuë,quin  a  point  efté  touchée  aux 
traittez  d'Ariftote,  &  de  Xenophon.Tout  ainfî  donc  que  la  famille  bie 
conduitte,eft  la  vray  e  image  de  laRcpubliquc,&  la  puiffanec  domefti- 
que  femblable  à  la  puiflance  fouueraine:  auflî  eft  le  droit  gouuerneméc 
delamaifon,levraymoddledugouuernemétdelaRepub.Ettoutain(î 
que  les  mébres  chacun  en  particulier  faifans  leur  deuoir,tout  le  corps  fc 
porte  bieniauili  les  familles  eftants  bien  gouuerneeSjlaRepub. ira  bien. 
Nous  auons  dit  que  Republique  eft  vn  droitgouuernement  de  plu- 
fieurs  mefnages,  cV  de  ce  qui  leur  eft  commun, auec  puiflance  fouuerai- 
ne .  le  mot  de  plufieurs  ne  peut  eftrc  fignifié  par  deux  au  cas  qui  f'offre, 
i.  L  Neratins.de  car  la  loy1  veut  du  moins  trois  perfonnes  pour  faire  vn  coliegc,&autâc 
pour  faire  vne  famille,  outre  le  chef  de  famille,  foient  enfans ,  ou  efcla- 
ues,  ou  afranchisjou  gens  libres  qui  fe  foubmettent  volontairement  à 
l'obeiilancedu  chef  de  mefnage,  qui  fait  lequatriefme,  &  toutesfois 
1. 1.  ramiiis.  eod.  membre '"de  la  famille.  Et  d'autant  que  les  mefnages,  corps  &  collèges, 
enfemblelesRepubliques,&  toutlegenre  humain  periroit,  fil  n'eftoit 
repeuplé  par  mariages,il  {'enfuit  bié  que  la  famille  ne  fera  pas  accomplie 
detoutpcindfciansiafemme.,  qui  pour  ceftecaufecftappelleemere  de 
famille  :  teliemét  qu'il  faut  à  ce  compte  cinq  perfonnes  du  moins^pour 
accôplir  vne  famille  entière. Si  donc  il  faut  trois  perfonnes  poui  faire  vn 
collège,  &  autat  pour  vn  mefnage,  outre  le  chef  de  famille  &  fafemme: 

nous 


LIVRE   PREMIER.  9 

nous  dirons  par  mefme  raifon, qu'il  faut  du  moins  trois  mefnages  pour 
faire  vnc  Republique,qui  feroic  crois  fois  cinq  pour  trois  mefnages  par- 
faits. Et  a  mon  aduis  que  les  anciens  appclloientpour  celte  caulevn 
peuple  quinze  perfonneSjComme  dit  Apulée,  rapportas  le  nombre  de 
quinze  à  trois  familles  parfaites.  Autrement  f'il  n'y  a  qu'vn  mefnage,en- 
cores  que  le  perc  de  famille  eufl  trois  ces  femmes, &  iïx  cens  enfans,  au- 
tant qu'en  auoit  Hermotimus  Roy  de  Parthe,oucinq  cens  efclaues, 
comme  Craifus  :  fils  font  tous  fous  la  puillance  d'vn  chef  de  mefnage, 
ce n'elt  pas  vn  peuple,ny  vne  Republique,  ains vn mefnage  feulement, 
encore  qu'il  y  eult  plufieurs  enfans,  &  plufieurs  efclaues ,  ou  feruiteurs 
mariez  ayans  d'autres  enfans ,  pourueu  qu'ils  foient  tous  en  la  puillance 
d'vn  chef,  quelaloy  3  appelle  père  de  famille,ore  qu'il  fuit  au  berceau,  ^i""^"0,5' 
Et  pour  celte  caufe  les  Hebrieux ,  qui  monltrent  toufiours  la  propriété 
des  choies  par  les  noms ,  ont  appelle  famille  nV|,  non  pas  pour  ce  que 
la  famille  contient  mil  perfonnes ,  comme  dit  vn  Rabin ,  mais  du  mot 
*|i7S,  qui  lignifie  chef,  feigneur,  prince,  nommant  la  famille  parle  chef 
d'icelle.Mais  on  dirapeuc  eftre,que  trois  corps  &  colleges,ou  plufieurs 
particuliers  fans  famille,  peuuentaulïi  bien  compofer  vne  Repu blique., 
i'ils  font  gouuernezauecpuiflance  fouueraine:  il  y  a  bienapparéce:& 
toutefois  ce  n'elt  point  Republique,  veu  que  tout  corps  &  collège  l'a- 
neantiitdefoy  mefme.,  fil  n'eft  reparé  parles  familles.  - 

Or  la  loy  die,  que  le  peuple  ne  meurt4iamais,  &  tient  que  cenr,voirc  4-  f-  proponebawr. 
mil  ans  après,  c'elt  le  mefme  peuple,  encore  cjue  l'vfufruit  lailîé  à  la  Re- 
publique,eit  reiini  à  la  propriété,  qui  autremét  feroit  inutile,  cent  ans  a- 
pres  :'car  on  prefume,  que  tous  ceux  qui  viuoient,  meuret  en  cent  ans,  iurâJ&,£ 
combien  qu'ils  foient  immortels  par  fuccelïîon,c6me  le  nauire  deThe- 
fee,qui  dura  tât  qu'on  eut  foin  delereparer.Mais  tout  ainfi  que  le  naui- 
re n'elt  plus  que  bois,fans forme  de  vai(leau,quad  la  quille,qui  foultiéc 
les  coites, la  proùe,la  poupe,  &  le  tillac,  font  oltez  :  aulïi  la  Republique 
fans  puillance  fouueraine ,  qui  vnilt  tous  les  mébres  ôc  parties  d'icelles, 
&  tous  les  mefnages  &  collèges  en  vn  corps,  n'eft  plus  Republique.  Ec 
fans  fortir  de  la  fimiIitude,tout  ainfi  que  le  nauire  peut  eftre  démembré 
en  plufieurs  pièces ,  ou  bruflé  du  tout  :  aufil  le  peuple  peut  eltre  efearté 
en  plufieurs  endroits,ou  du  tout  elteint,encore  que  la  ville  demeure  en 
Ion  entier:  car  ce  n'elt  pas  la  ville,ny  les  perfonnes  qui  font  la  cité  :  mais 
l'vnion  d'vn  peuple  fous  vne  feigneurie  fouueraine,  encore  qu'il  n'y  ay t 
que  trois  mefnages.  Car  corne  le  ciron  ou  laformi  font  aulTi  bien  nom- 
brez  entre  lesanimaux,cômeles  Elephansiaulïi  le  droir  ^ouuernement 
de  trois  familles  auec  puillance  fouueraine,  fait  aulfi  bien  vne  Républi- 
que^ comme  d'vne  grande  feigneurie .  Et  la  feigneurie  de  Rhagule  n'elt 
pas  moins  République ,  que  celle  des  Turcs ,  ou  des  Tarcares .  Et  tout 
ainfi  qu'au  dénombrement  des  maifons,vn  petit  mefnage  elt  aufii  bien 
compté  pour  vn  feu ,  que  la  plus  grade  &  la  plus  riche  maifon  delà  cité: 
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auin  vn  petit  Roy  eft  autant  fouuerain,que  le  plus  grand  Monarque  de 
la  terre  :  car  vn  grand  royaume  n'eft  autre  chofe,  difoit  Cafïiodore,  que 
vne  grande  Republique  fous  la  garde  d'vn  chef  fouuerain.  Et  par  ainfi 
de  trois  mefnages.fi  l'vn  des  chefs  demefnageapuillancefouueraine  fus 
les  deux  autres:  ou  les  deux  enfemble  fus  le  tiers,ou  les  trois  en  nom  col- 
lectif fur  chacun  en  particulier,c'eft  auili  bien  Republique,  comme  fil 
y  auoit  fix  millions  de  fugets.  Et  par  ce  moyen  il  fe  pourra  faire,  qu'vne 
famille  fera  plus  grande  qu'vne  Republique,&  mieux  peupleeicomme 
londidt  du  bon  père  de  famille  yEliusTuberon,  qui  eftoitchef  defa- 

«.piutar.injEmyiio.  mille  de  feize  enfans  tous  mariez  iiïusdeluy,  qu'il  auoit  tous  en  fa  puif- 
fance,auec  leurs  enfans  & feruiteurs  demeurans  auec  luy  en  mefme e lo- 
gis. Et  au  contraire,  la  plus  grande  cité  ou  monarchie ,  &  la  mieux  peu- 
plée qui  foit  fur  la  terre  ,  n'eft  pas  plus  Republique,  ny  cité  que  la  plus 
petite  :  quoy  que  dift  Ariftote,que  la  ville  de  Babylone,qui  auoit  trois 

7.H«odo.iib  j.  iournees 7  de  tour  en  quarré .,  eftoit  vne  nation  pluftoft  qu'vne  Repu- 
blique, qui  ne  doit  auoir  >  à  fon  dire ,  que  dix  mil  citoyens  pour  le  plus: 
comme  fil  eftoit  inconuenient  qu Vne, voire  cent  nations  diuerfes 
fous  vne  puifTancefouueraine,feiildit  vne  Republique.  Or  fî  l'opinion 
d'Ariftote  auoit  lieu,  la  Republique  Romaine,  qui  a  efté  la  plus  illuftre 
qui  fut  onquesj  n  euft  pas  mérité  le  nom  de  Republique, veu  qu'au 
temps  de  fafondation  elle  n'auoit  que  trois  mil  citoyens ,  &  fous  l'Ern- 
pereur  Tibère  il  fen  trouua  quinze  millions  &  centdixmil,efparsen 
tout  i'Empire,fans y  comprendre  les  efclaues,qui  eftoiétpour  le  moins 
dix  pour  vn,  &  fans  compter  les  alliez ,  ny  les  autres  peuples  libres,  aux 
enefauesde  l'Empirejquiauoientleureftatàpartentiltrede  fouuerai- 
neté:qui  eft  le  vray  fondemét^cV  le piuot,fur  lequel  tourne  Teftar  d'vne 
cité,&  de  laquelle  dépendent  tous  les  magiftrats,loix,&  ordonnances, 
&qui  eft  la  feule  vnion,  &liaifon  des  familles,  corps,  &  collèges,  &  de 
tous  les  particuliers  en  vn  corps  parfaid  de  Republique ,  foit  que  tous 
les  fugets  d'icelle  foient  enclos  en  vne  petite  ville,  ou  en  quelque  petit 
rerritoire-.comme  la  Republique  de  Schunits,l'vn  des  cantôs  de  SuifTe, 
qui  n'eft  pas  de  11  grand'  eftédue,que  plufîeurs  fermes  de  ce  Royaume, 
ne  foiét  de  plus  grâd  reuenu  :  foit  que  la  Republique  ayt  plufîeurs  bail- 
liages,ou  prouinces  :  comme  le  Royaume  de  Perfe,  qui  auoit  fîx  vingts 
gouuernemésj  &  celuy  d'Ethiopie,  qui  en  a  cinquante,  que  Paul  loue 
fans  propos  appelle  royaumes  :  &  toutesfois  il  n'y  a  qu'vn  Roy,vn 
Royaume,vne  Monarchie,  vne  Republique,fous  lapuiffancefouuerai- 
ne  du  grad  Negus.Mais  outre  la  fonuetaineté ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
chofedec6mun,&depublic:commeledomainepublic,le  threforpu- 
blic,lepourprisdelacité,  lesruesj  les  murailles,  les  places,  les  temples, 
les  mtirchez,  les  vfages ,  les loix,  les  couftumes,  la  iuftice ,  les  loyers , les 
p ein es, &  autres  chofes  femblables.,  quifot  ou  comunes,ou  publiques, 
ou  l'vn  «S:  l'autre  enfemble .  car  ce  n'eft  pas  Repub.  fil  n'y  a  rien  de  pu- 
blic. 
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blic.  Il  fe  peut  faire  aufli  que  la  plufpart  des  héritages  foient  communs  a 
tous  en  gênerai, &  la  moindre  parue  propre  à  chacun  en  particulier, co- 
rne en  la  diuifion  du  territoire,  que  Romule  occupa  au  tour  de  la  ville  de 
Rome  qu'il  auoit  fondée ,  tout  le  plat  païsn'auoit  en  pourpris  que  dix- 
huit  mil  iournaux 8  de  terre,  qu'il  diuifa  en  trois  parties  égales:  amgnant  8;Fj0bnyf'  HaUca' 
vn  tiers  pour  lesfraisdes  facrifices ,  l'autre  pour  le  domaine  de  la  Repu- 
blique,lerefte  fut  parti  à  trois  mil  citoyens,  ramaflez  de  toutes  pieces,à 
chacun  deuxiournaux:  lequel  partage  demeura  16g  temps  en  quelque 
cotrepoix  d'equalitéicar  mefme  le  dictateur  Cincinnat,deux  ces  foixâ- 
te  ans  apres,n'auoit9  que  deuxiournaux  queluymefmelabouroit.Mais  9' plinUb7- 
en  quelque  forte  qu'on  diuife  les  terres,  il  ne  fe  peutfaire  que  tous  les 
biens  foient  communs,  comme  Platon  vouloit  en  fa  première  Repu- 
blique,iufqiies  aux  femmes  &  enfans,  affin  de  bannir  delà  cité  ces  deux 
mots  tien&mien,  qui  eftoient,  à  fon  aduis,  caufe  de  tous  les  maux 
&ruinesqui  aduiennentaux  Republiques.  Or  il  neiugeoitpasquefî 
cela  auoit  lieu,  la  feule  marque  de  Republique  feroit  perdue  :  car  il  n'y  a 
point  de  chofe  publique,s'il  n'y  a  quelque  chofe  de  propre:&nefe  peut 
imaginer  qu'il  y  ait  rien  commun,s'il  n'y  a  rien  particulier  :non  plus  que 
il  tous  les  citoyens  eftoient  Roy  s ,  il  n'y  auroit  point  de  Roy  :  ny  d'har- 
monie aucune,fi  les  accords  diuers,doucemét  entremeflez,qui  rendent 
l'harmonie  plaifante,eftoiét  réduits  à  mefme  fon.Cobie  que  telleRepu- 
blique  feroit  dir eCtemét  cotraire  à  la  loy  de  Dieu  &  de natut c,qui  dete- 
ftenon  feulementlesinceftes,  adultères,  &rparicidesineuitables,  fi  les 
femmes  eftoient  comunesrains  aufïi  de  rauir,ni  mefinc  de  couoiter  rien 
qui  (bit  d'autruy  .où  il  appert  euidément,que  les  Republiques  font  aufïî 
ordoneesdeDieu,  pour  rendre  à  la  Republique  ce  qui  eft  public,  &à 
chacun  ce  qui  luy  eft  propre:  ioint  auflî  que  telle  comunauté  de  toutes 
chofes  eft  impoitible,&  incompatible  auecle  droict  des  familles,  carfî 
la  fam.ille  &  la  cité.le  propre  &  le  comun,le  public  &  le  particulier  font 
confusjil  n'y  a  ny  Republique,ny  famille.  Aufli  Platon  excellét  en  tou- 
te autre  chofe,  après  auoir  veu  les  inconueniens  &  abfurditez  notables, 
que  tiroit  aptes  foy  telle  communautéjs'en  eft  fàgement  departiirenon- 
çanttaifiblemét  à  (à  première  Republique,  pour  doncr  lieu  à  la  fécon- 
de. Et  quoy  qu'on  die  des  Maflagetes ,  que  toutleur  eftoit  commun, fi 
cft-ce  qu'ils  auoient  la  coupe ,  &  le  côufteau ,  chacun  à  part  foy ,  &  par 
confequent  les  habits ,  &  veftements.  autrement  toufiours  le  plus  fort 
euft  defrobé  le  plus  foible  luy  oftantfes  robes,  lequel  mot  fignifie  allez 
ennoftrelâgue,  queles  veftemens  ont  toufiours  efté  propres  à  chacun, 
eftant  celuy  qui  defrobe  appelle  larron. 

Tout  ainfi  donc  que  la  Republique  eft  vn  droit  gouuernementde 
plufieurs  fimilles  ,.&  de  ce  qui  leur  eft  cômun,  auec  puiffance  fouuerai- 
ne:au(fi  la  famille  eftvn  droit  gouuernement  de  plufieurs  (ugets  fous 
l'obenTance  d'vn  chef  de  fimille ,  &  de  ce  qui  luy  eft  propre.  &  en  cela 
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giftla  vraye  différence  de  la  Republique  &  de  la  famille,  car  les  chefs  de 
famille  oncle  gouuernemét  de  ce  quileur  eft  propre  :  encores  que  cha- 
cune famille  foie  bien  fouuent,&  quafi  par  tout  obligee,d'apporter,&: 
cotribuer  quelque  chofe  de  particulier  en  cômun, foit  par  forme  de  tail- 
|es,ou  de  peages,oud'impofts  extraordinaires.  Et  fe  peut  faire  que  tous 
les  fugets  d'vne  Republique  viucront  en  cômun,  comme  il  le  faifoitan- 
cienneméc  en  Crète,  &  en  Lacedemône ,  où  les  chefs  de  famille  viuoiéc 
en  côpagnies  de  x  v.ou  xx.  &  les  femmes  en  leurs  mefnages,&  les  enfuis 
cnfcmble.  Et  mefmes  en  la  Republique  ancienne  de  Candie,  tous  les  ci- 
toyens,hômcs  ôc  femmes,  ieunes  ôc  vieux,  riches  &  pauures  mangeoiêt 
ôc  beuu oient  toufiours  enfemble  :  &  neatmoins  chacun  auoit  fes  biés  à 
part  &  côtribuoit  chacun  en  cômun  pour  fa  defpenfe  :  ce  que  les  Ana- 
baptiftes  vouloiet  pratiquera  cômencerent  en  la  ville  de  Munftre:à  la 
charge  que  tous  biens  feroiét  comuns,horfmis  les  femmes,  ôc  les  verse- 
ments: p  en  fans  mieux  entretenir  l'amitié .,  &  concorde  mutuelle  entre 
eux:  mais  ils  fe  trouueret  bien  loing  de  leur  compte:  car  tât  f'en  faut  que 
ceux  là  qui  veulent  que  tout  foit  cômun ,  ayent  ofté  les  querelles  &  ini- 
mitiez, que  m  efmes  ils  chaffent  l'amour  d*entre  le  mari  &  la  femme,  l'af- 
fection des  pères  enuers  les  enfans,lareuerence  des  enfans  enuers  les  pè- 
res, ôc  la  bienueillance  des  parens  entr'eux,  oftant  la  proximité  de  fang, 
qui  les  vnit  dvn  plus  eftroit  lien  qui  peut  eftrc.car  on  fçait  affez  qu'il  nV 
a  point  d'arfecliô  amiable,en  ce  qui  elt  commun  à  tous:  ôc  que  la  com- 
munauté tire  après  foy  toufiours  des  haines  ôc  querelles,  comme  dit  la 
t!xaropatcr.j.dui-  loy.1  encores  plus  fabufent  ceux  là,  qui  penfent,queparlcmoycndcla 

cillîmis  de  légat,  i.         J  f .  .,  oïl-  r        -  *       \        r   ■ 

1. 1  quando&qni-  communaute,Ies  perlonnes  ôc  [es  biens  communs  leroiet  plus  ioigneu- 

bus  quarra  pars  Cl.    /"  •  •  1  •        •  1  1       r         "  o  1   1  • 

inrecomniuni.vt-  fement  traittezxar  on  voit  ordinairement  les  choies  comunes  &  pubh* 
l'fanciliTuSluu-  4UCS  mcfpfifees  *  d'vn  chacun ,  fi  ce  n'eft  pour  en  tirer  quelque  profit  en 
tcm,dedonat.c.i.  particulier.-d'autant  que  ia  nature  d'amour  eft  telle,  que  plus  elîceft  co- 

Lucius.-.Caius ,  de    *  .      *  ■     r  l  n 

légat.*.  munc,&  moins  a  de  vigueur:  ôc  toutainli  que  les  grosrleuues,  qui  por- 

ïus^uTuc? qui"  tentlesgradsfardeauXjeftâsdiuifeZjneportétriendutout-.auiïîfamour 
elpars  à  toutes  perfonnes ,  ôc  à  toutes  chofès ,  perd  fa  force  ôc  fa  vertu. 

Or  mefnage,&  droit  gouuernement  d'iccluy  fait  la  diferenon  &diui- 
fion  des  biens,desfemmes,desenfans,desfetuiteurs.,  d'vne  famille  à  l'au- 
tre^ de  ce  qui  eft  propre  en  particulier,  à  ce  qui  leur  eft  commun  en 
gênerai ,  ceft  à  dire ,  au  bien  public .  Et  melmes  les  magiftrats  en  toute 
Republique  bien  ordônee ,  ont  foin  ôc  fouci  du  bien  particulier  des  or- 
phelins, des  infenfez,  ôc  des  prodigues:  comme  chofe  qui  touche  ôc 
Li.de tofd.ff.1  ius  conccrnc  'c  ?  public,  affin  que  les  biens  foient  conferuez  à  qui  ils  ap- 
dandi.eod.  partiçnent,&  qu'ils  ne  foient  dilïîpez  :  corne  en  cas  pareil ,  les  loix  fou- 

uent  font  defenlè  d'acquérir,  ou  d'aliéner,  ou  hypothéquer  fon  bien, 
finon  à  certaines  concluions ,  ôc  à  certaines  perfonnes  :  caria  conferua- 
non  des  bics  d'vn  chacun  en  particulier,  eftla  conferuation  du  bien  pu- 
blic: mais  les  loix  font  publiques,  cV  communes,  Ôc  dépendent  feule- 
ment 
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metdufouucrain.Etneatmoinsiln'eftpasinconuenierjquelesflimilles 
avec  quelques  ftatuts  particuliers  pour  eux  &  leurs  fuccefleurs ,  faits  par 
les  anciés  chefs  de  familles,&  ratifiez  par  les  princes  fouuerains:&  les  do- 
cteurs en loix en4 demcurét d'accord pourlaplufpart.Nousenauosle-  4. Bart.ini. omnes 
xéple  en  la  maifon  de  Saxe,  quiaplufieurs  chefs  de  familles, qui  ontcer-  BaUni.'cùmomnei 
tain  droit  particulier^  tout  autre  que  les  couftumes  générales  d'Alma-  &cumaT\fd?lî- 
o-nc,&  les  couftumes  particulières  du  pays  de  Saxe .  Et  entre  les  Ducs  de  fta,m  •  Andr.adspe- 

£>       >  .  ,,  Jf  -      .  •'.■**.■.  1       i        •      i       cul.  mtir.  dctefta.  §. 

Bauieres,&  les  cotes  Palatins, y  a  loix  particulières,  tant  pour  le  droit  de  compendiofe.Bai.m 
leurs  fuccefïîons ,  que  pour  le  droit  d'electorat,  qui  eft  alternatif  en  ces  c^nnocenttUincap; 
deux  maifos,  par  les  anciés  traitez  de  leurs  predecefleurs,dequoyle  Duc  cotiSt^ 
deBauiere  fift  grande  inllance  à  la  diette  d'Aufpurg,  l'an  m.d.l  v.  ce  qui 
n'eft  point  es  autres  familles  des  électeurs. Et  entre  les  maifons  de  Saxe  &c 
de  Hes,  y  a  traitez  &  loix  particulières  homologuées  par  les  Empereurs 
Charles s  1 1 1 1.&  Sigifmôd:6&  entre  les  maifons  d'Auftriche  &  de  Bohe-  f^à\  Dcciu 
me,  y  aflatut  que  l'vne  fuccedera  à  l'autre,  à  faute  de  mafles ,  corne  il  eft  «>nfii.jij. 
auenu .  Et  fans  aller  plus  loing  qu'en  ce  Royaume,  i'ay  veu  vnc  charte  de 
lamaifondeLaualau£torifeeparleRoy,&  homologuée  au  parlement 
deParisrquieftdirectemétcôtraireaux  couftumes  d'Anjou, Bretaigne, 
Mayne.,où  la  plufpart  des  biés  de  cefte  maifon  là  font  fituez,par  laquelle 
le  premier  héritier  habile  à  fucceder,doit  tout  auoir,&  n'eft  tenu  de  rien 
bailler  à  (es  coheritiers,fïnon  meubles,  à  la  charge  que  l'héritier  portera 
le  nom  de  Guy  de  Laual  fil  eft  malle,  ou  de  Guyonne  fî  c'eft  vne  héritiè- 
re, &  les  armes  pleines.  Et  pareillemét  es  maifons  de  la  Baume,  d'Albret, 
de  Rhodez,les  filles  parles  traitez  anciens  eftoientexclufès  en  ligne  dire- 
cte &  collaterale,tant  qu'il  y  auoit  malles,  parles  traitez  des  anciens  Sei- 
gneurs,come  il  f  eft  fait  aufli  en  la  maifon  de  Sauoye,qui  vfè  de  la  loy  Sa- 
lique. Telles  loix  des  familles,que  les  Latins  auoiétaufti,&  les  appelloiet 
iusfamiliare /ont faites  par  les  chefs  defamilles,pour  la  côferuation  mu- 
tuelle de  leurs  biés,nom,&  marques  anciénes:ce  qui  peut  eftrepafle  par 
foufFrance  es  grandes  &  illuftres7  maifons:  &  de  fait  ces  traitez  &  ftatuts  7.Bai.ïn  caP  1.$. 
domeftiques  ont  quelquefois  conferué,non  feulement  les  familles,ains  comrou'erïp^" 
aumTeftat  de  la  Republique:  quifutcaufe  qu'à  la  diette  d'Aufpurg  faite  cap.i.defiUisa*is 

,,  1       r.    •  J      Vr  •  11  1  •  •  admorganaticam. 

1  an  m.  D.  l  v.  les  Princes  de  1  Empire  renouuellerent  les  anciens  traitez 
des  familles,ayas  bien  apperceu,  que  par  ce  moyé l'Empire  feftoit  gua- 
réty  d'vne  ruine  èV  fubuerfion  totale  de  l'eftat  d'Alemagne.  Mais  cela  ne 
doit  pas  auoir  lieu  es  autres  maifons  particulières  :  affin  que  les  loix  pu- 
bliques foient  communes  autant  qu'il  fera  pofïible.  Etnefautpasaifé-  «.Aicxmd  .  in  i.fi 

1  1  1  1       r        -11        J  8  n  J       non  (Pfciali.  de  te- 

ment  endurer,  que  les  traitez  des  ramilles  dérogent  auxcoultumesdu  ftamem.c.Bart. 
pays  :  &  moins  encores  aux  loix  &  ordonnâmes 'générales.  Et  quelque  cLifteÏÏafo  a* sl 
traité  qu'onface  contre  les  couftumes  &  ordonnacesjes  fuccefleurs  n'y  JT?"  ^«'dc re- 
font point  tcnus,ny  obligez,  comme  défait  les  fuccefleurs  de  la  maifon  Pulcii>°  «oiat.  ff. 
d'Albret,  de  Laual,  &  de  Montmorancy  ont  obtenu1  arrefts  du  Parle-  îcgan. 
ment  de  Paris,contraires  aux  anciénes  chartes  de  leurs predeceffeurs,  en  ijsiw!17' 

b 


1. 1  libertas.  de  ftatu 
hora. 


i.Gcncf.cap. 
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ce  qu'elles  eftoient  contraires  aux  couftumes  des  lieux,  quâd  il  fur  que- 
ftion  des  fucceflions  de  Laual.,  du  comté  de  Dreux.,  &  de  Montmoren- 
cy, qu'on  vouloit  faire  indiuifiblc  contrclacouftumc  du  Vicomte  de 
Pans .  car  il  faut  que  les  traitez  des  familles  foienc  fugets  aux  loi\-,  tout 
ainlï  que  les  chefs  de  famille  font  fugets  aux  Princes  fouue  reins.  Voila 
quant  à  la  différence ,  ôdimilitude  de  la  famille  &  de  laRcpubliciuc  eu 
gênerai  :  difons  maintenant  des  membres  de  la  famille. 

DE    LA    PUISSANCE    MA'RJT  ALLE, 
(  "  &fd  eft  expédient  de  renouuellcr  la  loyde  répudiation. 

C  H  A  P.       III. 

o  vte  Republique,tout  corps  &  collège^' tout  mef- 
nage  fe  gouuernc  par  commandement,  &  obciifancc: 
quand  la  liberté  naturelle,  qu'vn  chacun  a  de  viure  à 
fon  plaifir,eft  rangée  foubsla  puiifance  d'autruy:& 
toute  puiflance  dccommaderàautruy^elt  publique  ou 
particulière  .  la  puiflance  publique  gin:  au  fouuerain, 
quidonnelaloy,ouenlaperfonnedesmagiftrats,,qui  ploient  foubsla 
loy,  &  commandent  aux  autres  magiftrats.,  &  aux  particuliers,  le  com- 
mâdement  particulier  eft  aux  chefs  de  mefnages ,  &:  aux  corps  &  collè- 
ges en  gênerai,  fur  chacun  deux  en  particulier,  &  à  la  moindre  partie  de 
toutle  corps  en  nom  collectif  Le  comandement  des  mefnages  fepréd 
en  quatre  fortesjdu  mari  enuers  la  femme, du  père  enuers  les  enfuis,  du 
feigneur  enuers  les  efclaues,du  maiftre  enuers  les  feruiteurs .  Et  d'autant 
que  le  droit  gouuernement  de  toute  Republique,corps  &  collèges,  fo- 
cietez&  mefnages  dépend  de  fçauoir  bien  commander  &  obcir:nous 
dirons  par  ordre  de  la  puiflance  de  commander,  fuiuantladiuifionqiie 
nous  auôs  pofee.Nous  appelions  liberté  naturelle  de  n'eftre  fuget, après 
DieUjàhomme1  viuant,  &  ne  fournir  autre  comandement  que  de  foy- 
mefmerc'eit  à  dire,de  la  raifon,quiefttoufîours  conforme  àlavoloté  de 
Dieu.  Voila  le  premier  &  le  plus  ancien  commandement  qui  foit,c'eit  a 
fçauoir,de  la  raifon  fus  l'appétit  beftial  :&auparauat  qu'on  puifle  bic  co 
manderauxautresjilfautapprédreacomanderàfoymefme,  rendat  à  la 
raifon  la  puiflance  de  comandcr,&  aux  appétits  l'obeiflance  :  &  en  celte 
forte  chacun  aura  ce  qui  luy  appartiét,qui  eft  la  première  &  la  plus  belle 
iuftieequifoit  :  &  ce  que  les  Hebrieux  difoient  en  commun prouerbe, 
comencer  charité  parfoymefme,qui  n'eftautrechofe,querédre  les  ap- 
pétits ployables  à  la  raifon. c  eft  le  premier  commandement  que  Dieu  a 
eftabli  par  edit '  exprès ,  parlant  à  celuy  qui  premier  tua  fo  n  frere.  Car  le 
cômandemcnr,quilauoitdônéauparauaraumanpardcflusla  femme, 
porte  double fens,  &  doubIecommandement:rvn,quieftlitcraldela 
puiflance  maritale:c\:  l'autre  moral, qui  eft  de  l'amelusiecorps^dela  rai- 
ion  fus  la  cupidité,  que  refcriturefaincle  appelle  quafi  touliours  fem- 
me, &  principalement  Salomon,  quifemblcà  beaucoup  deperfonnes, 

cftre 
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eftre  ennemi iuré  desfcmmes,aufquellesilpenfoitle  moins  quand  il  en 
efcriuoic,  comme  tresbien  a  monftré  le  fage  Rabin 'May  mon.  Or  nous  j.iib.i.nemorcan- 
laifleronsauxPhilofophes  &  Théologiens  le  difcours  moral ,  &pren-  ncuo°mm- 
drons  ce  qui  eft  politique  3  pour  le  regard  de  la  puiflance  du  mari  fus  la 
femme,qui  eft  lafource  &  origine  de  toute  focieté  humaine.  Quand  ie 
dy  la  femme,i'entens  celle  qui  eft  légitime  &  propre  au  mari,  non  pas  la 
concubine,qui  n'eft  point  en  la  puiflance  du  concubin:  cncores  que  la 
loy  des4  Romains  appelle  mariage,  &  non  pas  concubinage,  fi  la  con-  41  %  Kbcr*,de  con- 
cubine eftfrache  & librerce  que  tous  les  peuples  ont  regetté  à  bô  droit, 
comme  chofe  deshonnefte,  &  de  mauuais  exemple,  aufsi  nous  n'enten- 
dons pas  quela  fiancée  foitTugete  au  fiancé,ny  tenue  de  le  fuyure:&  ne  y.i.  4.  <je  COndit.  & 
peut  le  fiancé6  mettre  la  main  fus  elle,cequi  eft  permis  7au  mari  de  droit  ^J; ca  ius  ad 
ciuil  &8  canon.  6c  fi  le  fiancé  auoitvfé  de  main  mile ,  &  rauifafiancee.il  6-  "p-  dcilIis  &ibi 

1  I9l-i-  \  r  Hoftien.  &  Panor. 

doit  eftre  punicapitalement  en  termes  de  droit.Et  ores  que  leconlen-  defponk. 
tement  des  parties  y  foit,  voire  contractpafle  par  parole  de  prefent^ce  i.'raptorcs.DcEpT. 
quelaloy  appelle  Mariage:  fi  eft- ce  toutefois  que  la  droite  puiflance  q.Tdê  nPw?lir! 
maritale  n  eft  point  acquife,  fi  la  feme  n  a  fuiuy  le  mari  :  veu  que  la  pluf-  J^t^'j?1'  ™i_ 
part  des  canoniftes^theologiés^ui  s'en  font  croire  en  cefte  matière,  <Jcremdici.vk.de 

1  ».i     ,  1      °      .     l  1,1  _    1     r  ».i  libero  homine  .  C. 

onttenu  qu  il  n  y  a  point  de  mariage  entre  1  homme  &  la  remme,  s  il  ne  8.ca.duo.55.q .*. 
eft  confommé  de  fait ,  ce  que  noz  couftumes  ont  difertement  articulé,  "u-denotâ^ir. 
quandil  eft  queftion  des  profits  du  mariage  &de  la  communauté.  Mais  c:  , 

r  1  n  r  r        r  nrii  n-  i  naptias  de  rcgul. 

depuis  que  le  mariage  eft  confomme,la  remme  eft  loubs  la  puiflance  du  *•  «p  •  debimm.de 

•  r\  >   CL    r  î  C         J     C         11  1  I»    C\  bigam.  Lombardus 

man,li  le  marin  eit  elclaue  ou  enfant  de  ramille  :  auquel  cas  ny  1  eiclaue,  in.4.  fentemia.  di- 
ny  l'enfant  de famille,n'ont  aucun6  comandement  (us  leurs  femmes,&  BarbadaS'&confiil '%i 
moins  encores  fus  leurs  enfans,  qui  demeurent  toufîours  foubs  la  puif-  c°1^1  ib:fc&oAa 
fance  de  l'ayeul,encores  qu'il  ait  emâcipé  fon  fils  marié.  Et  la  raifon  eft,  «tdc  «Miner,  con- 

1  p  7p       r  »  1      r  *  'ïl  »         r-      iugali  •  Corne,  con- 

parcequelemelnagenc'  loutre  quvn  cher,  qu  vn  maiitre,  qu  vn  lei-  fiu48.iib.i.Feiin. 
gneunautremét  s'il  y  auoit  plufieurs  chefs,lcs  comandemés  feroient  co-  par"(Jmepr.t10 'locodc 
traires,&  la  famille  en  trouble  perpétuel.  Et  par  ainfi  la  femme  de  côdi-  6at°to  «^«^«jod. 
tionlibre,fe mariant  à  l'enfant  de  famille,eft  loubs  la  puiflance  du  beau  7J.  pronuntiatio.de 
pere:aufsibien  quel'homme  libre  le  mariantàla  fille  defamille,eft  en  la  8.1.1.  $gi.  de  Hberis 
puiflance  d'au  tru  y, s'il  va  demeurer  en  la  maifon  du  beau  pererbien  que  qS!$!fi  nup^dc"* 
en  toute  autre  chofe  il  ioùifle  de  Ces  droits  &  libertez.Mais  il  y  a  peu  d  ap  iniuriisLl-  fine* 

1      1     •    8  r%  •  1  1     ni  «qoeat .  de  libcns 

parence  quelesloix  Romaines  veulent  que  la  hlle  mariée, &  menée  en  «hibend  i.z.$. 
la  maifon  du  mari,fî  elle  n'eft  emacipee  du  pere,nefoit  pointfugette  au  quotics.  foC".'^ 
mari,  ains  au  père,  qui  eft  contre  la  loy  de  nature ,  qui  veut  que  chacun  ^Kfi  *!La. 
foit  maiftre  en  fa  maifon,  corne  dit  Homère,  affin  qu'il  puilTe  dôner  loy  j?[J[;  îï™^;1^" 
a  fa  famille:aufli  eft-ce  cotre  la  loy  de  Dieu,qui?veut,que  la  femme  lait-  la"°c.i.  fi  vx0r  & 

r  o  r  1  •   o     l"  -rr  r  •    î  ibi  Accurf.  Cin. 

le  père  ce  mère  pour  luyure  ie  mari:&  done  puiflance  au  mari  des  vœuz  ftmoi.Baid .  saïk. 
de  la  femme. aufli  les  loix  Romaines  n'ont  aucun  lieu  pour  ce  regard, &  fntSc?0  c°ndit' 
moins  en  ce  Royaume  qu'en  lieu  du  monde  :  caria  couftume1  gênera-  *•&*&**?•*• 

1  \     r  *  .  «     1  j#w*  •        i  i.Numer.cap.jo. 

le  exempte  laremme mariée  delà  puiflance  du  père  :  qui  eftoitfembla-  Auguffiniq.». 
ble  en  Lacedemone,  corne  ditPlutarque  aux  Laconiques,  où  la  femme  iuitjjq.j. 

L       '•  i.  Fabcr.in.$.i.  in- 
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ditut.  dcs.c.Tcr-  mariée  parle amfi.Quadi'eltois fidèle failois  les  côman démens  de  mon 
co  ouîiSc.M™  pere:mais  puifquc  ie  luis  mariée,  c'eit  au  mari, a  qui  le  dois  robciifancc-. 
fuer.muidein.un*.  auI:rc[i-icc  la  tomme  foulcroit  aux  pieds  les  comandcmens  du  mari,  &lc 
de  dore.  $.  ncm  de  quittcroit  quand  bon  luy  fcmblcroic ,  prenant  le  père  a  çarend .  les' in? 

coaToccadinc  -1  1r         i        i     •      t»  \  r  \     r 

j.  «cipiun:  conçu-  terpretes  cxculans  les  loix  Romaines ,  y  ont  adjointe  pluiieurs  exec- 

birum  &  operas .Ac-  l  r  1  :  f  1     C  >   /"L     •    j~ 

cuiiînd.i.iivxor:.  puons,  pour  les  inconueniens  qui  relulteroient,  ii  laremmcneltoitlu- 
ÏctctSSSot  g^tte  au  mari ,  encores  qu'elle  ne  fuft  émancipée  du  père  .  A  lais  hors  la 
deopcrisiibttcBan.  puiflance  paternellc.toutesles  loix diuines  &  humaines  lont  d'accord  en 

Imol.Caftrenf.in        *■  K  v  \     r  i     •         i      •  v  ~  i  j 

î.rei  iodicano.cum  ce  poinctla,  que  la  rem  me  doit  obeiliance  aux  comandcmens  du  mari, 
^Andr^rspêcui.  Oik  ne  font  illicitcs.ll n'y  a  qu'vn  docteur4Italien,quiatcnu,quela  fem- 
ïv:S3tedicafc  me  n'eft  point  enlapuiffance  du  mari:  mais  tout  ainiî  qu'il  n'anyau- 
,ib-2-  clorité.ny  raifon  de  fon  dire.auih  n'v  a  il  perfonne  quil'avt  iuiui .  Car  il 

6.Tacit.lib^  '     '  î     i  i       r.  I  ri  1 

elt  tout  certain, que  par  la  loy  de  Romule,non  ieulement  Je  manauoic 

tout  commadement  fus  la  femme,ains  auffi,  pouuoir  de  la  taire  mourir, 

fans  forme, ny  figure  deprocesen  quatre  cas,  ceft  à fçauoir,  pour adul- 

tere,pourauoirfuppofé  vn enfant,  pour  auoir  de faulfes  clefs, &beu  du 

vin.  Peu  àpeularigueur  des  loix  &couftumesfut  modérée,  &  la  peine 

de  l'adultère  permis  à  la  difererion  des  parens  de  la  femme  :  ce  qui  lut  re- 

nouuellé,c\:  pratiqué  au  temps  de  Tibère  l'Empereur:  par  ce  que  le  mari 

repudjant  fa  femme  pour  adultère,  ou  fevoyâtattaint  de  mefme  crime, 

le  cas  demeuroit  impuni,au  grand  deshonneur  des  parés ,  qui  bien  fou- 

cap  49'         uent  faifoient  mourir7  ou  banniflbient  la  femme.  Et  combien  que  la 

8.Liui.ub.3f.  puiflanec  des  maris  fe  diminua  bien  fort  :  fî  ehVce  ncantmoins  par  la  ha- 

?.ritui.xi.&  9.  ran£ue,queMarc8CatonleCenfeurfiit;  au  peuple  pour  ladefenfede  la 
infhcut.  o       a.  .  t  ,  r      r     r 

loy  Oppiajqui  retranchoit  auxremmes  les  habits  de  couleur, ôc  deren- 
doit  de  porter  plus  d'vne  once  d'or,ilaperr,  que  les  femmes  eifoiét  tou- 
te leur  vie  en  la  tutelle  de  leurs  percs,freres,maris,  ôc  parés,  de  forte  qu  el- 
les ne  pouuoient  contracl:er,ny  faire  aucun  acte  legitimejans  l'aucïon- 
té,  &  volonté  d'iceux.  Catonviuoit  enuiron  l'an  d.  t.  après  la  loy  de 
Romulus.  &  deux  cens  ans  après  Vlpian  Iurifconfulte  dit,  qu'on  don- 
ne tuteurs  aux  femmes, &:  aux  pupilles  :  ôc  quand  elles  eftoient  mariées, 
qu'elles eif oient  inmamtviri,  c'eit  à  dire,  en  la  puiflance  du  mari .  Etfî 
on  dit  qu'il  a  diuifé  letiltre  des  perfonnes ,  quœ  funt  in  poteftate }  d'auec 
celles  quœ  funt  in  manu  3  cela  ne  conclud  pas, que  la  femme  ne  fuit 
en  la  puiffancedu  mari  :  car  cela  felt  fait  pour  monftrer  la  différence 
du  pouuoir  que  le  mari  a  fus  la  femme,  &]epeiefuslesenfans,c\:leiei- 
gneur  fus  les  efclaues .  &  qui  doubte  que  ce  mot,  manus >  ne  lignifie 
i.Gcne:.14.Exod.  pouuoir, auclonté ,  puiflance  ?  les ^ebrieux,1  Grecs  &  Latins  en  ont 
l.  XewSfori*  toufiours  ainfi  vfé,quand  ils  difent  la  main  du  Roy,  &  in  manus  hofiium 
-'  centre,  oVmefmesFeite? Pompe  parlant  du  mari  qui  prend  femme ,  dit 
::"verboEmanc;.  maciparc^uïciï  vn  mot  propre  aux  efclaues. duquel  mot  vient  plufieurs 
coull:umesdeceRoyaume,oiiilell:quell:iond'emacipcrlesfemmes.Ec 
pour  monitrcr,que  la  puillance  des  maris  fus  les  femmes.,  a  elle  généra- 
le 


patum 
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Je  à  tous  les  pcuplcs,ie  n'en  mettray  que  deux  ou  trois  exemples.  Olore 
Roy  deThrace  contraignit 4  les  Daces,  pour  auoir  cité  vaincus  des  en-  JiniS'/Rotaris 
nemis,  deferuir  à  leurs  femmes,  en  figne  de  feruitude  extrême.  &de  la  acLuicpr3ndi,& 
plus^mdecontumeliedontilfepeutaduifèr.AuffilifonsnouSjquepar  bard.c3P.r.&vît. 

l       1     •      J      fr  ^L         1     f  n.-^  r        r  1  •  &pcnu!rm.qiMliter 

les  loix  des  5Lo  bars  la  femme  eitoitenmelmelugetion  que  les  anciennes  muiier.  îiber.aiien. 
Romaines:  &  les  maris  auoient  toute  puiflance  delà  vie  &  de  la  mort,de  pmni  ' 


laquelle  ils  vfoiét  encore  au  tépsde'NBalde,  iln'y  a.pas  c  c  LX.ans .  Quat  6-  *cm.f  ,&  B3ld- 

vl  1  .  '  ».         1  —         n      vcllesdc  rtuo- 

ànos  anceftres  Gaulois,  y  eut-il  iamais  en  lieu  du  monde  plus  grande  can.doimc. 
puiflance  fus  les  femmes»  qu'ils  ont  eu?  Carfar7le  monitre  bien  en  les  me-  8  Dtëfajr.  H*fi- 
moires,ouil  dit,  que  les  Gaulois  auoiét  toute  puiflance  de  la  vie  &  de  la  1"  cîp  i^vaicrdé 
mort  fus  leurs  femmes  &  enfans.  tout  ainfi  que  fus  leurs  efclaues.  &  fil  y  Inftltuj  •  amici-  Cl_ 

,  •  r  i     r»  1"    /•  naru.  deor. 

auoit  tat  foit  peu  defoupçon  que  le  mari  fuit  mor^par  le  fait  de  la  fem-  j!j>-  ?•& de  Rc?ub. 
me, Iesparensla  prenoient,  &luy  bailloientla  queftion,& fi  ellceftoit  bicmat.Rom  ,«J" 
conuaincue,ils  la  faifoient  mourir cruellemét, fans  l'au6torité du magi-  uerfo^cn^Tcr- 
ftrat.mais  la  caufe  eftoit  bien  plus  apparete,  que  pour  auoir  beu  du  vin,  SîSifiSïb 
quifuffifoit  aumaripar  laloydes  Romains,  pour  faire  mourir  fa  fem-  lo-ci;.  &  Aidmus 

1  1  I  •  >       { r  1  /-v     •     »    n      •  ri  1      Slculus  apud  A:he 

me:&  en  cela  tous  les  anciens  raccordent.  Quineitoitpasieulementla  «xum. 

couftume  des  Romains,  ainsaufïi  Theophralte  efeript,  que  les  anciens 

habitans  de  Marfeille  en  Prouence ,  &  les  Milefiens  vfoiét  demefme  loy 

contre  les  femmes,  qui  auoient  beu  du'vin  :  iugeans  que  les  appétits  im- 

modérez  de  la  femme  fugette  au  vin ,  la  feroient  aufli  toft  y urongne,  & 

puis  adultère.  AufTi  trouuons  nous,que  la  puiflance  dônee  au  mari,  par 

laloy  de  Romulus,  défaire  mourir  fafemmepour  caufe  d  adultère  fans  9.  Poiyb . «b.  z.  Ly- 

au doritédumagiftratjeftoit  commune  à  toute  la9  Grèce  aufïi  bien  co-  fias  df  Eratofthc- 

11  I»  r-      1  nis  carde. 

me  aux  Romains. car  la  loy  rIulia,qui  permet  feulement  au  perez  de  tuer  i-Li.ad.Lioi.de  *■ 
fa  fille  auec  l'adultère  trouuez  fus  le  fait ,  &  non  autrement ,  a  efté  faite  u.  'madré.  1.  Pam. 
par  Augufte  fèpt  cens  ans  après  la  loy  de  Romulus.  &  neantmoins  la  loy  £5  imanro. 
Iulia  a  permis  aufîi  au Jmarid  en  vfer  corne  le  père  enuers  certaines  per-  4 '.fiaduherium.ç. 

-  ,  I  ■  .  »   .         •  -     JmPerat°res  eod.  1. 

fonnes  exceptées  :punifTant  le  mari  bien  légèrement/ qui  auroit  pâlie  l- ad]-  comci.de n- 

,,  l   .  jii  w    •    1  •  11-  1  •         \  I       car.l.  Gracchus. 

outre  1  exception  delà  loy.  Mais  la  peine  publique  ne  déroge  point  a  la  eod.  0.1.3 .§.  fi  mari- 
puiflancedu  mari  en  autre  forte  de  corrections,  que  le  mari  auoit  fus  la  ""uA.ooc'Sk.  de 
fèmmej  outre  la  peine  de  mort,  qui  pour  ce  regard  luy  eftoit  interdite.  o^Dem'0fthe.  cao. 
Depuis Theodora  Impératrice, ayant  toute  puiffance  fus  l'Empereur  ^Ne^ram 
Iuftinian.hommehebeté  de  fonfens,fift  toutes  les  loix  quelle  peut  à  l'a-  fitfcogi  coofaêt.c. 

dr  0  \  •  l  •  Benedic.incap.Rav- 

cs  femmes,  &  entre  autres  mua  la  peine  de  mort  en  vne  peine  nucius.inverbocui- 

d'infamie,  comme  firent  aufïi  anciennement  les  Atheniens/excommu-  dam-Nu,<f* 
niansles  adultères, auec  noted'infamie,ainfiquenouslifons  auxplai- 
doyez  de  Demoflhene  :  qui  femble  chofe  ridicule ,  attendu  que  l'infa- 
mie ne  peut  ofter  l'honneur  à  celle  qui  l'aperduj&r  qui  eft  du  tout  deho-  7.L«m.io.  Daniel. 
tee,teîlemét  qu  elle  demeu*  quafi  fans  peine,,  mefmemét  en  ce  Royau-  &RaWMa?mê  u  ,. 
me,  d'vn  crime  que  la  loy  de  Dieu7puniftde  la  plus  rieoureufe  mort  n.cnao^ f"00^0™ 

■  -  -VI  »n.^r  •     8     1      1        •  1       •  ri&-l  aitciudehfl.rr.uom- 

t  lors ,  c  clt  a  lçauoir,  de  lapidation  :  de  que  du  moins  les  JEgy-  nm.m  moms  sci:us 
punifîoient,en  coupât  le  nez  à  la  femme ,  &  les  parties  hoteufes  à  ?  DiodotEb* 
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i.  eu.  duo  ifta.ij.  o.  rhôme.  Es  autres  crimes  qui  couchée  plus  le  mari  que  le  public,&  qui  ne 

4   Accuif  111 1.  et  il.  •    -  -1  I /'  J>  J  1  'C"        3       1 

^.vitaai.aquii  &in  memec  p  oint  la  mort,tous  lonrdaccord,quelcmariapuilsaccdccna- 
Tun!"  oUiaCvcro  ^lcr  naodcrémét  fa  femme?  Et  affin  que  les  maris  n'a  bu  (a  (lent  de  la  puif- 
Bal.wLfiUus.dsp»-  fonce  que  la  loy  leur  donoit  fur  les  femmes,  elles  au  oiét  contre  les  maris 
& in  i.ncc patronus.  actioen  cas  de  mauuais  traittemet,  oudemauuaiicsmcurs,  que  depuis 
&«S!i7«.Pa-  Iuitinia3ofta:  ordonnât  quelques  peines  ciuilcs  &  pécuniaires  à  prédre 
S"aacrdwaur  ms  lcsdroidsdes  conuentions  matrimoniales  à  celuy  quiauroiedon- 
fpoii.-itBan.mi.iu-  né  caufe  defcparation.quifontprincipalemétfondccsiùs  l'adultère.  & 

bemusde  repud.  C.  .,  ,_  *■  t      /  '  r        ■     ri*    n         t    ■  !    n  1» 

z.Quinti!.iib.7.  c.  lempoilonnementellaye,&n  ayant lortiefrech  Maisnonobitantl  or- 
tai.  t  viro  &  vxori.  donnance  de  Iuftinian,il  eft  permis  à  la  femme  iniunec,  &  tràittec  indi- 
!°u°t!dc  rcpud.c.  gnemenf  par  fon  mari,  demander  feparation  :  toutefois  on  ne  doit  per- 
4Andrinaddit.      mettre  l'action  d'iniures  entrele  mari  &  la  femme  'corne  quelques4  vns 

adipecul.rubnc.  i     l     ■  ■  c 

deiniariisexu      ont  voulu)pour  l'honneur  &  dignité  du  mariao;e,quc  la  loy  Ja  lantefti- 

ienimamotar.1.  /  >    u  1  °-  r  C'.A  .  r  ._..- 

non  débet  de  doio.  me,qu  elle  ne  veut  pas  que  le  mari  ny  melmcs  vn  tiers,  p  uilie  auoir  aCtio 
ruiiïïd^aS  dCm  de  larcin  contre  la  femme ,  encores  qu  elle  euft  expilé  tous  les  meubles 
î.  dmortio. .  fifun-  Ju  mari  m  Mais  d'autant  qu'il  n'y  a  point  d'amour  plus  çrand  queceluv 

dum.  col.4. loluto.  T.  > /      X  l  p  i  j 

Ancaran.  côûi  4o8.  du  mariage,comme  dit  Artemidore,  aum  la  hayne  y  eft  la  plus  capitale, 
mot.i.aduerfusdc  fi  vnefoisellc  prend  racine.Et  pour  celte  caufe  la  loy  de  Dieu,  touchant 
lSc.,piiafte  hac  ^es  feparations,qui  depuis  fut  commune  à  tous  les  peuples,  àc  eft  enco- 
res àprefent  vfîtee  en  Afrique,&en  toutrOriét^permertoitaumaride 
répudier  fa  femme,fi  elle  ne  luy  plaiioit ,  à  la  charge  qu'il  ne  pourroit  ia- 
mais  la  reprédre,  mais  bien  le  remarier  à  vnc  autre,  quieftoit  vn  moyen 
pourtenir  enceruelleles  femmes  fuperbes:  &auxfafcheuxmarisdene 
trouuer  pasay  (ément  femme.,!!  on  cognoifloit  qu'ils  euilent  répudié  la 
leur  (ans  iufte  caufe. Et  11  on  dit,qu'il  n'y  a  point  d'apparéce  de  répudier 
fa  femme  fans  caule  :  ie  me  rapporteroy  à  î'vfage  commun  :  mais  il  n'y  a 
rien  plus  pernicieux ,  que  contraindre  les  parties  de  viure  enfemble ,  fils 
ne  difent  la  caufe  de  la  feparation  qu'ils  demandent  ,  &  qu'elle  foit  bien 
vérifiée  :  car  en  ce  faifmt,l'honneur  des  parties  eft  au  hazard .,  qui  feroic 
couuert,quàd  la  feparation  ne  porteroit  point  de  caufe:  comme  faifoiéc 
anciennement,  &  font  encores  àprefent  les  Hebrieux,  ainfî  qu'on  peut 
voir  en  leurs  pandecTes,&  mefinementdu  Iurifconfulte  MoyfeCotfi, 
^.cap.nnnaideft,  au chap. duretrenchement*(ils appellentainfilarepudiation)oiiilmec 

ablcilhonis.  t>     r>       1  ^•      •  \     r\     \    •      v    •    t  r>      •  r  1  1        t    -C    1 

i  acte  de  répudiation  „  que  le  Rabin  Ieiel  Panlien ,  lors  que  les  Iuirs  de- 
meuroientenParisjenuoya  a  fa  femme  le  mardi  xx  i  x.  Oc~tobre,l'ande 

chrUH.i^T10  h  création  du  mode  cinq  mil0  dix  huicT:  :  où  l'acte  ne  porte  aucune  cau- 
fe de  répudiation. l'en  trouue  vne  autre  en  l'epitome  des  pandectes  He- 
braïques3recueillie  par  le  Iurifconfulte  Moyle  de  May  mon, au  titre  des 

7.caP.c^3  femmes7  chap.  1  n.  qui  fiit fait  en  Chaldee.oiî  le iuge  des  lieux,ayâtveu 

la  procuration  (pédale ,  &  l'acte  de  celuy  qui  auoit  répudié  fa  femme  en 
prefence  de  trois  tefmoins^adioufte  ces  mots,qu'il  la  répudiée  puremét 
&  fîmplement  &  fans  y  adioufter  caule,  luy  permettant  de  fe  remarier  à 
qui  bon  luy  fèmbleroir,  &le  iuge  en  décerne  acte  aux  parties .  En  quoy 
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faifant,la femme  n'eil  point  dcshonoree,& peur  trouuer autre  parti lor- 
tableàfaqualité.Etdefait.ancienncment  les  Romains  ne  mettoient  au- 
cune caulè.,  comme  on  peut  voir  quand  Paul8yEirnl  répudia  fa  femme,  s.  Piurar.  ^je™- 
qu'ilconfelloiteilrefortfage&hônelle^&de  maifon  fore  noble,  eVde 
laquelle  il  auoit  plufîeurs  beaux  enfans.  &  lors  que  les  parcs  de  la  femme 
fen  plaignirent  aluy,voulans fçauoir  la  caufe }  il  leur  monftra  fon  fou- 
lier,  quieftoit  beau,  &  bien  fait,  mais  qu'il  n'y  auoit  que  luy  qui  (entilt- 
l'endroit  oii il  blefloit.  &  fi  la  caufe  ne  femble  lurhlantc  au  ingc^ou  qu'el- 
le ne  ioit  bien  verifiee,il  faut  que  les  parties  viuent  enfemble,ayat  à  tout 
heure l'vn  6V l'autre  l'obiectdefon  maldeuant{esyeux.Celafucl:,queic 
voyans  réduits  en  extrême  feruitude,  crainte  3  &  difeord  perpétuel ,  les 
adultères,  &  bien  fouuent  les  meurtres,  &  empoifonnemens  fen  enfui- 
uenr,&  qui  font  pour  la  plufpart  incognus  aux  hommes  :  comme  il  fut 
decouuert  en  Rome.,  auparauant  que  la  coufl urne  fut  pratiquée  de  ré- 
pudier fa  femme(car  le  premier  fut  SpuriusCarnilius,enuiron  cinq  cens 
ans  après  la  fondation  de  Rome)  vne  femme  eftantiurprinlcj  &  con- 
damnée d'auoir  empoifonné  fon  mari ,  elle  en  aceufa  d'autres ,  qui  par 
compagnie  &  communication  entre  elles  en  aceuferenr  iufquesàioi- 
xante  &  dix  de  mefme  crime,  qui  furent  toutes  exécutées,  chofe  qui  eic 
encoresplusàcraindre,oùilny  a  aucun  moyen  de  répudier  lVn  l'autre. 
Caries  Empereurs  Romains  ay  as  voulu  ofter  la  facilité  àcs  repudiatios, 
&  corriger9  l'ancienne  coult-iime.,  n'ont  or-doné  aune  peine  que  la  per-  *l-«nfciriMere- 
te  des  conuentions matrimoniales,  a  celuy  qui leroit  cauledudiuorce:  BaU.ini.r.  .^0d 

*        n    r  1  •     \     r  •  ^  r  i        t  feimus  de  l'aâna. 

encores  Anaitale  permit  lateparationdu  conientemcntdes deux  par-  iibcrt.Panor.«oflfit 
ties fans  peine  :  ce  que  luftinian la  défendu .  chacun  peut  iuger  en  foy-  aShS !ï.i°i&fi  ab 
mefme,  fî  l'vn  eft  plus  expédient  que  l'autre.  b°mb>  loluto  lï)a~ 

Mais  quelque  changement  &  variété  de  loix  qui  puiffe  ellre.il  n'y  a  ia-  »■  i-  fi  confiante ,  ds 
maiseuloy  ny  couflume,quiaytexêptélafemmederobeiiïance,  &nô  %.  i.amhorc  qood 
feulement  de  l'obeiffance^ins  aum*  de  la  rcuerece?  qu'elle  doit  au  mari,  510|.  Jx°ùod  amern 
cVtellequelaloy4nepermettoitpasàIafemmcd'appellcr  lemarieniu-  Af.ÏC\  V™T\X.  c  K 

J  J  r  1  Fr  alla  $  vbi.io!u:o. 

gementfans  permiffion  du  ma^illrat.  Or  tout  ainh  qu'il  n'y  a  rien  plus  4'i-generaKrcr  de 
grad  en  ce  monae,come  dit  tunpide,ny  plus  neceilaire  pour  la  co  nier-  dus  in  î.vk.  «>d.  m 
uatiô  desRepubliqueSjquel'obeinancedelafemmeaumariiauiTiIema- 
ri  ne  doit  pas  fous  ombre  de  h  puiiTance  maritale,faire  vne  efclaue  de  fa 
femme:  côbien  que  Marc  Varrô  veut  que  les  efclaues  foicr  pluftoif  cor- 
rigez de  paroles  que  de  batures ,  à  plus  forte  raifon  lafcmme.que  la  îoy 
appelle  copagne  de  lamailon  diurne  &  humaine  :  corne  nous  monitie  crjmïne   «piiat». 
aflez  Homere^introduifantïupiter,  qui  reprend  fa  femme, &  la  voyant  ^b.i.iiud. 
rebelle,  vfc  de  menacesJ&  ne  pafle  point  outre. Et  mefme  Caton,  qu'on 
difoiteltrc  l'ennemy  iurédes  femmes.ne frappa7 iamais  lafienne.cenât  7mvuicatonisc:. 
cela  pour  facriîege  :  mais  bien  fçauoit  il  garder  le  râg  &  la  dignité  mari- 
tale, qui  retient  la  femme  en  obeiiîance  :  ecauene  fera  iamais  celuy, qui 
demaiflrel'eftfaicl;  compagnon,  puis  féru  iteur,  &  de  (eruiteur  efclaue: 

b  iiij 
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s.  Arift.iib  i. io.  lu.  comme  on  reprochoie8  aux  Lacedemonicns ,  qui  appclloiét  leurs  ftm- 
l *'aTnà"ilî.c înlc'  mes  mailtrcffes  ôc  clames:  ce  que  faifoient  bien  aufli  les  Romains/  ayans 
cbuJie  i.  vxorcm  :a  pcrc|u  Ja  dio;nité  maritale, &  la  marque  virile  de  commander  aux  fem- 

de  légat.]  Initia.        ■>    L  o  ii  '  »■  r  i      t    •  r*    v 

§ .  cjui marito. de  mes .  Combien  que  celles.,  qui  prennentii  grand  plaiiira  commander 
vxor.de auro&arg.  aux  maris  effe  minez ,  reflcmblent  à  ceux ,  qui  ay ment  mieux  guider  les 

aueugles,  que  de  luiure  les  fages  &  clairuoyans. 
tJS?î?LiJkS       Or  laloy  de  Dieu  &  la  langue  fain£te,qui  a  nome  toutes  chofes  félon 
eu  m.  i  vit.  de  in-  favravenature«S(:proprieté,appcllelemanBahal,c,eltàdire,lerci2neur 

colis .  C  Bartol.  7  ï^     t.  ,A'  l  rr         l 

Faigo.GaftrenCiafo  &  mailtre.,  pour  moftrer  qu  aluy  appartient  de  comanaer.Aufh  les  loix 
gn ■■"Guidopapacô-  de  tous  les  peuples ,  pour  abaiifer  le  cueur  des  femmes,  &  faire  cognoi- 
vÏaJi».'  e?  *  ftre aux  homes  5qu  ils  doiuent  palier  les  femmes  en  (àgefle&vcrtu,  ont 
^Bart.m  [t-ic&p  ordôné.,querhonneur  &  fplendeur  de  la  femme  depédroit  du  mari.de 

C  Caitrcnf.  in  al.  Ji.  i  L 

vkdeverb.fig  Cor-  forte  que  fi  le  mari  eft  noble,il  annoblilt  la  femme 1  roturiere:&  11  la  da- 
i&con(ii.:6.iib:4.  moifelle efpoufe  vn roturier,elle  perd 1  fa noblefle.  iaçoit  qu'il  y  euftan- 
knandSîTnm-  ciennemét  quelques  peuples,qui  tiroiét  leur  noblefle  Ôc  qualité  des  me- 
h Ban An^ei.piat in  res->& non  Pas  des  peres,come 3 les  Ly cienSjDelphiéSjXantiqueSjlliéfes, 
î.  «cmpio.de  decu-  &  quelques  peuples  d'Amafie,  pour  l'incertitude  des  peres:ou  poura- 

rio  CBarbat.confil.  7         T  T       T  ,   i    n~  r  ~  r-\  *  M       T 

57.Bcncdk.in  cap.  uoir  perdu  toute  la  no  bielle  en  guerre,  corne  en  Chapagne, ou  les  rem- 
i;.ArS.S&FeUnIî  mes  nobles  annobliflent  leurs  maris  roturiers ,  &  leurs  enfans  pour  la 
c^p.  iupcteo.de  te-  caufe  qUe  i'ay  die .  côbien  que  tous  les  IurifconfuItes4tiennét,qu'ilnefe 
5  hb.;  Bai  in  î.vit  dc  pem  faire  par  cou(tume,obftant  le  droit  de  tous  les  peu  pies^comme  die 

feruisfuçn^dl.rce-    *  t  <         •  \     C  •  6\  I-   ■  «    r   •        1 

mine  defcnaror.  Hérodote: 5  qui  veut  que  la  remme  tienne  la  condition, &  luiue  la  qua- 
AngeiCUp:atcairn°i  d-  licé  du  mari,  &  le  païs,7  &  la  famille,8  &  le  domicile,9  &  l'origine  :  &  ores 
ucs  de  incoiis.  c.  qUeIe  marj  fuft;  Danni  &  vagabond ,  neantmoins  la  femme  le  doit 'fui- 

Bal.conm  i?9- ''b  y-     x  i\  1  1  n        r  rr 

8.1-uicuncuc.derc  ure  y  &  en  cela  tous  les  Iurifconfultes  &  Canoniltes  raccordent.  1Aufii 
confii.  4i.  coi.  vit.  toutes  les  loix  &  couftumes  ont  faictle  mari  maiftre  des  actions  de  la 
y.i'cunvbradan  dc  femme,  &  del'vfufruicl:  de  tous  les  biens  qui  luy  efcheenr,3  ôc  ne  permet- 
iurirdic  fficxigere.  tenc  que  ja  femme  puifle efter en  iugemét .  foit  en  demandant  ou defen- 

dfiudic.  1.  caque.  I.  T  I  t>  ' 

vu  ad  municip.       ^nz  fans  laudtorité  du  mari  ou  du  iuee  à  fon  refus  :  qui  font  tous  argu- 

il.oreine.&ibiglo.  •      1     l   •      1   1  n         I»       /v       •    /  •  rr  «  1 

eoa  Bai.confii.jp.  mens  indubitables,pour  monitrer  l auttoruc,puilianoc,&.commande- 
"i.îibi.''  mentjque  le  mari  a  fus  la  femme  de  droit  diuin,&  humain:  &  lafugen5, 

vx^r.'mn^ccunl»  reucrcncc,  &  obeilîance ,  que  doit  lafemmeau  mari  en  tout  honneur  &c 
&Aibcricusini.ob-  ch0fe  licite .  le  fçay  qu 'il  y  a  plufieurs  claufes  &  conuentions  es  traitiez 

feniaredcoffi.  pro-  x  W     1  7       T  r        •  -  f 

c5fu.Bai.Roma  An-  de  manages,ou  les  femmes  ont  Itipule,  quelles  ne  ieroiet  enjienluget- 
SotemTfimariuJ!  tes  aux  maris  :  mais  telles  paclions  &ftipuIationsnepeuuétempefcher 
Hc^enCP^noï  ^a  puiflance  &  auclorité  du  mari,attendu  qu'elles  font  cotraires  au  droit 
Amoni .  cardmaiis  cliuin  &  humaiiij  &  àThonnefteté  publique ,  &  font  de  nul  efîecT:  «5c  va- 

vteroue  in  cap .  de  .  i  ,    *  •  i  i 

iiiis  dcfponfa  &  in  lcur,de  lorte  melme,  que  les  lermens  n  y  peuuent  obliger  les  maris. 

cap.i.  dc  conn:giis  A  *"  ® 

Jeprof 

iicMSiS        ^^    ^^    VV1SSÀNCE    PATERNELLE, 


&filejl  bon  d'enl>fèr  comme  les  anciens  'Romains, 


dot. Cl. fi  ego. <j.  do 

ti%eod.fF4.1  jurific- 

tium.iJ.  fi  plagij.  dc 

paftis.  I .gencraliicf  C   H  A  P.        I  I- 1   I. 

de  vcr'o.obligat.  _ 
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E  droit  gouuernemct  du  perecV  des  enfans  gift  à  bien 
vler  de  la  pui{lance,que  Dieu  a  dôné  au  père  iur  les  en- 
jÇf^§®2p  fans  propies, ou  laloy  fur  les  enfans  adoptez,  &enl'o- 
l^wfë?'  beiflànce,amour,  &  reuerence  des  enfans  cnuers les  pe- 


OLKâf 


l^^jx^  res.Lemotdepuiflànce,eft  propre  à  tous  ceux  quient 
pouuoirde  commander  a  autrui.  Ainfi  le  Prince,  dit 
Seneque,comande  aux  fugets,lemagiftrataux  citoyens,  le  pere  aux  en- 
fans,  le maiftre aux  difciples.,  le  capitaine  aux  ibldats,  le  feigneuraux  et- 
claues.Mais  de  tous  ceux  là,il  n'y  en  a  pas  viijà  qui  nature  donneaucun 
pouuoirde  commander,  &  moins  encores  d'afleruir  autruy,horimis  au 
pere,qui  eft  la  vraye  image  du  grand  Dieu  fouuerain ,  pere  vmuerfel  de 
toutes  chofes,comme  difoit  Procle  Académicien.  Auiu  Platon  ayât  en 
premier  lieuarticulélesloix,quitouchentriionneur  de  Dieu, il  dit,que 
c'eft  vne  préface  de  la  reuerence  que  l'enfant  doit  au  pere,duquel,apres 
Dieu,il  tient  la  vie,&  tout  ce  qu'il  peut  auoir  en  ce  monde .  Et  tout  ainfi 
que  nature  oblige  le  pere  à  nourrir  l'enfant,  tant  qu'il  eftimpui{]antr  & 
l'inftruire  en  tout  honneur  &  vertu  :  aufTi  l'enfant  eft  obligc,mais  beau- 
coup plus  eftroictement,  d'aimer,  reuerer,feruir,  nourrir  le  perc,& 
ployer  fous  fesmâdemés  en  toute  obeiiTance,fupporter,cacher,&:cou- 
utir  toutes fes  infirmitez  ôcimperfectios,  &:  n'efpargner  iamais  (es  blés, 
ny  fon  fang,pour  fauuer,  de  entretenir  la  vie  de  celuy,  duquel  il  tient  la 
fîëne.  Laquelle  obligatiô  ores  qu'elle foit  {ellee  dufeau  de  nature,voire 
qu'elle  porte  executio  parée,  fi  eft- ce  toutesfois  pour  môftrer  comblé 
elle  eft  grande,  il  n'y  en  apoint  déplus  certain  argumët,que  le  premier 
comandement r  de  la  fecôde  table,  &  feul  en  tous  les  dix  articles  du  De-  ^Exodi  ir- 

,  ,  Deuterono.f. 

calogue,qui  porte  fon  loyer  ^combié  qu'il  n'eftdeu  aucun  loyer  à  ce-  *•  Deuteron  .  «.& 
luy,qui  eft  obligé  de  faire  quelque  chofe ,  mefmement  par  obligatiô  fi 
eftroicte,  que  toutes  les  loixdiuines3&  humaines  en  font  pleines.  Au  j.EzechicUi. 
contraire,nouslifons^  que  la  première  malédiction, qui  foit  en  la  Bible,  4  euc  -7' 
4  eft  celle  qui  fut  donnée  à"  Cham,  pour  n  auoir  pas  couuert  la  honte  de 
fon  pere.  Et  non  fans  caufeles  enfans  anciennement  eftoient  fî  ialoux 
Mes  vns  des  autres,  à  qui  emporteroit  la  bénédiction  du  pere,craignant  j.Gcnefc.7  is. 
plus  (à  malédiction  que  la  mort.  Et  de  fait  le  ieune  Torquatus6eftant  ^^'^"J^'3" 
chafféde  lamaifon  de  fon  pere,fetuaderegret.C'eftpourquoy  Platon 
7  difoir,  qu'il  faut  bien  fur  tout  prédre  garde  aux  malédictions  &  bene- 
dictions^que  les  pères  douent  aux  enfans  :  &  qu'il  n'y  a  prière  que  Dieu 
plus  volontiers  exauce  3  que  celle  du  pere  enuersles  enfans.  Si  donc  les 
enfans  font  fi  eftroictement  obligez  à  feruir,  aimer,obeir,&  reuererles 
peres  &  mères,  quelles  peines  meritétceux-là,qui  fontdefobeuTans,  ir- 
reuereSjiniurieux?  quel  fupplice  peut  eftreaifez  grand  à  celuy, qui  frap- 
pe le  pere  oulamere?  car  quat  au  meurtrier  du  pere,  ou  de  la  mère,  il  ne 
i'cft  iamais  trouuéiuge,ny  legiflateur,quifceuft imaginer  formes  fuffi- 
*  lanspourvncasfi  exécrable,  quoy  que  laloy  PôpeiaMes  Parricides,  ait  su.ad.1.  Pompai 
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ordonné  vn  rorment  plus  eftrange,que  digne  d  Vn  tel  crime:&  encores 
que  nous  en  ayons  veu  vn  de  noitre  mémoire ,  qui  a  efté  tenaillé ,  puis 
rompu  fur  la  roue,  6V  en  fin  bruflé  :  fî  eft-ce  qu'il  n'y  auoit  homme,,  qui 
n'eut  plus  d'horreur  de  fa  mefchâccté,que  de  frayeur  de  fa  peine,&  qui 
ne  confefTaft,qu'il  meritoit  plus  qu'il  ne  fouffroit.  Aufli  le  fage  Solon  in- 
terrogé pourquoy  ilauoit  oublié  la  peine  du  Parricide,fift  refpofe,qu'il 
ne  penfoit  pas  qu'il  y  euft  homme  fi  deteftable,  qui  vouluft  commet- 
>.ciccroProRofcio  tre  vn  a&e  fi  mefchant.9  quieftoitfagement refpondu.car le  fagelegifla- 
pcraud.  tcuJ.  ne  cjQ-c  jamajs  fajrc  mention  dvn  crime ,  qui  n'eft  point ,  ou  bien 

peu  cogneu,affin  qu'il  ne  donne  exemple  aux  mefchans  d'en  faire  l'eflay . 

mais  file  crime  eft  grand,  &  exécrable ,  il  ne  doit  pas  le  couler  parfouf- 

france,  ny  lemonftreraufliau  doigt  &  à  l'œil  :ains  par  circonftances,  & 

peines  qui  enapprochent.commenous  voyons  la  loydeDieun'auoir 

eftabli  aucune  peine  au  meurtrier  du  pcre  ou  de  la  mère ,  ny  mefmes  à 

i.iexScmia  hisvcr-  celuy  qui  afrappé  l'vn  ou  l'autre  (comme  la  loy  Seruia, x  qui  condamne 

pndMhta*p^n£  à  mort  pour  tel  crime)  mais  elle  donne  plein  pouuoir,  &  puitfànce  au 

si  patentera  pu«  pere,&  à  la  mère  de  lapider  l'enfant  defobeiflant.  &  veut  qu'ils  en  foient 

verberam  ,  aft  elle   *         *  £  »  Jl  - 

pioiamt,  patentes,  creus,  &  que  1  executio  le  race  enpreienceduiugc  .cViansquiHuyloit 

puer  diuis  lacer  efto  .     i>  •      i     i  •    /  i»  i  •  rr 

aft.inquit.pro  cette:  permis  de  1  enquérir  de  la  vente,  ny  d  en  prendre  aucune  cognoitlance. 
m.'id'cft^capluîc  car  en  ce  fai(ànt,l'enfant  n'eft  oit  pas  tué  en  cholere,comme  il  peut  adue- 
fuppiiciumirrogan-  mr  nv  cn  fecret.pour  couurirle  deshoneur  delamaifon.ainfi  que  nous 

dum  ei  eft  catenus,  '     J  T  p  N  ~  *  ± 

niachryma,  VOX.&  voyons  en  nos  loix  vn  père  auoir  tueion  fils  a  la  chaûe,pour  auoir  ince- 
lonm  teSficentut.  ftué  fa  belle  mère  :  c'cft,dit  la  loy,1  tuer  cn  voleur:  car  le  principal  fruict 
peiatTc^patricS."  de  la  peine,eft  qu'elle  foit  exemplaire  à  tous.  L'autre  article  de  la  loy ?  de 
Dcutero0'  Dieu  veut,que  l'enfant  quiaura  mefdit  au  pere,ou  àla  mere,foit  execu- 

Exodji.  té  à  mort  :  &  en  donne  la  cognoifïànce  aux  iuges,ne  laifTant  pas  la  p  einc 

ala  diferetion  des  pères  &  meres,afrin  que  le  crime  ne  demeure  impuni, 
car  l'amour  du  père  &  de  la  mère  eft  fi  ardent  en u ers  leurs  enfans, qu'ils 
ne  voudroient  pas  que  la  iuftice  en  euft  iamais  la  cognoiflànce.,encores 
que  leurs  enfans  les  cufTent  frappez  à  mort:  comme  défait  iladuint  à 
Chaftillon  fur  Oing  >  l'an  m.d.lxv.  que  le  père  ayant  receu  vn  coup 
d'efpecàtrauerslecorpsparfonfilsjluy  voulant  donervnfoufflet,ilne 
ceflade  crier  après  fonfils,iufquesà  la  mort  qu'il  (!cn  fuift,  craignant 
qu'il  tombaft  entre  les  mains  de  iuftice &:  qu'il  fuft  exécuté  à  mort,ain- 
fi  qu'il  fut  les  pieds  pendus  contremôt  quelque  temps,  &vne  pierre  au 
col ,  &  puis  bruflé  tout  vif,  renonçant  à  l'appel  par  luy  intergetté  delà 
fentence .  qui  monftre  affez  l'eftrange  &  violente  pafîîon  d  amour  du 
pcre  enuers  £cs  enfans.  nous  en  auons  aufli  de  noftre  temps  vn  exemple 
de  la  mère  ,  qui  aimoit  mieux foufîrir  eftre  mefprifee ,  iniuriee ,  batue, 
frappée  &  foulée  aux  pieds  par  fon  propre  filsjque  de  s'en  plaindreau 
iuge ,  qui  laiiToit  tout  cela  impuni ,  iufques  à  ce  qu'il  eut  fait  (es  ordures 
aupotagedefamere(ilfautquelapofteritéfçacheceftevilainie)alorsle 
iuge  condamna  le  fils  à  faire  amende  honorable,  &  requérir  pardon  à 
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a  mere.Ie  fils  en  appelle  au  Parlement  de  Toulouze,oii  il  fut  dit  mal  iu- 
rê.  &c  en  amendant  le  incrément ,  il  fut  condamné  a  cftrc  bruflé  tout  vif, 
lansauoir  ëfgard  aux  cris,  &  lamentations  delà  merc,quiproteltoit  luy 
pardonner, &:  n  auoirrcceu aucune iniurc.Seneque  parlant  dupcre,qui 
chafle feulement  fon  fils  defamaifon,0]que  le  perc,  dit- il, coupe  les  me- 
bresàgrandregrctjCombien  îlfaitdcfoufpirsen  les  coupant, combien 
de  fois  il  pleure  après  les  auoir  coupez,  &  combié  il  iouhaitte  les  remet- 
tre en  leur  place. 

Tout  cequci'ay  dit,  &  les  ex  épies,  que  iay  deduidh  défi  fraiche  mé- 
moire, feruiront  pour  monftrer,  quileff  befoin  de  rendre  aux  pères  la 
puillance  de  la  vie  &:  de  lamort,quela  ioy  de  Dieu  Ôc  de  nature  leur  do- 
ne:loy,quiaelté  la  plus  ancienne  qui  fut  onqueSjCÔmuncaux  Perfcs,  8c 
aux  peuples  de  la  haute  Afie,comune  auxRomains,aux  Hebrieux,  aux 
Celtes,  &:  pratiquée  en  toutes  les  Indes  Occidentales  auparauant  qu'elles 
fuffent  afïugettics  des  Efpagnols:autremét  il  ne  faut  pas  efperer  de  ïamais 
voiries  bonnes  mcurs,rhôneur,Ia  verru,l'ancienne  ipîendcur  des  Repu-  ,.i„titcîcpamapo» 
bliquesrefbblies.  CarnoftreIuftinian3fcit.abu{édc  dire,  qu'il  n'y  auoit  lninltltul- 
peuple, qui  eufl:  telle  puifïance  fus  leurs  enfans,que  les  Romains, &  ceux 
quiontfuiuifonopinion.nousauonslaloy  de  Dieu, qui  doit  cltiefain- 
Ù.c  &  inuiolable  à  tous  peuples  .nous  auôs  le  tefmoignage  des  hiftoires 
Greques  &LatinesJpour  le  regard  des  Perles,4  des  Romains/ &  dc3  Cel-  4.Ariftot.inpoijt. 
tes,6  dcfquels  parlât  Cefar en fes mémoires:  Les  Gaulois,dit-il,  ont  puif-  &Pofthûs'< 
lance  de  la  vie  &  de  la  mort  fus  leurs  enfans, &:  fur  leurs  femmes,  aufli  bie  6  cxfariib.6.com- 

3  .        .  ..  mentar. 

que  fus  leurs  efclaues .  Et  combié  que  Romule,7  en  la  publication  dc[cs  i-  Dk>»yf.  haiicar. 

loix,euil  limité  la  puifïance  de  la  vie  &dc  la  mort,qu'il  dônoit  aux  maris 

lus  les  femmes,en  quatre  c^s:(l  eft-ce  qu'il  ne  limita  rie  pour  le  regard  des 

peres,leurdônant  pleine  puifïance  de  difpoferdelavie  &  delà  mort  de 

leurs  enfans,&  fans  qu'ils  peuflent  rien  acquérir /qui  ne  fuit  aux  nei  es.  Et  8-  L  pUcuh."dc  ac- 

ri  1       t*  ■  •  n  v  r      1  quir.hxredic. 

non  ieuicmentles  Romains  auoient  telle  puillance  lus  leurs  propres  en- 

fans,ains  aufii  (us  les  enfans  dautruy  par  eux  adoptez.9  Laquelle  puillan-  ?.  Geii.iib.j-  ci* 

ce  deux  cens  foixante  ans  après  fut  ratifiée,  &  amplifiée  parles  loix  des 

douze1  tables:  qui  donnèrent  aulli  puifïance  au  père  de  vendre  fes  en - 

fans,&  fils  fe  racheptoientjes  reuendre  iufques  à  troisfois.  Ioy,  qui  feff. 

trouuee  du  tout  femblableaux  Iflcs  Occidentales ,  corne  nous  liions  en 

l'hiitoire  des  Indes .  Et  encores  à  prefent  il  eft  permis  au  pere  en  tout  Je 

païs  de  Mofcouie,èV  de  Tartarie,de  vendre  iufques  à  quatre  foisin- 

clufiuement  fes  enfans  :  puis  fils  ferachcptent,ils  font  afranchis  du  tout. 

Par  le  moyé  de  celle  puifïance  paternelle,  les  Romains  ont  fleuri  en  tout 

honeur  &  vertu,&  fouuét  la  Republique  a  efté  releuee  de  fa  cheute  înc- 

uicable  par  la  puillance  paternellc,alors  queles  percs  venoiét  tirer1  leurs  Jb5°nyf'  haIic3r' 

enfans  magiftratsdela  Tribune  aux  harangues,  pour  les  empclchcrde 

publier  ny  Ioy  ny  rcqueftc,quitcndiftàfedition.&  entre autresCaflius 

getta  ion  fils  hors  la  Trib  une, &  le  filt  rnourir,pour  auoir  publié  la  Ioy 
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des  herirages,demeurans  les  huiiTiers,fergens,magiftrats,&  tout  le  peu- 
ple eftonné,fans  ofer  luy  faire  aucune  refiftence,  encorcs  que  le  peuple 
vouluft  à  toute  force  qu'on  publiait  la  loy.  Qui  monftrenonfeulemet 
que  celte  puiflance  paternelle  eftoit  comme  làcree  c^inuiolable^ains 
auffi  que  lepere  pouuoit  à  tort  ou  adroit  difpofer  de  lavie,&  de  la 
val  Max  lib  mort  ^e  ^es  enfans,fans  que  les  magiftrats  en  peuffent  prendre  cognoil- 
fance.Car  côbien  que  le  Tribun  Pôponius3  euft  chargé Torquat  enuers 
le  peuple  de  plufieurs  chefs  d'aceufatio,  &:  entre  autres  qu'il  greùoitpar 
trop  fon  fils  à  cultiuer  la  terre  :  fi  eft-cc  neâtmoins,  que  le  fils  melme  al- 
la trouuer  le  Tribun  en  fonli£t,&  luy  mettant  la  dague  fus  la  gorge, luy 
fiftiurer, qu'il  fedefifteroit  de  la pourfuicte.,qu'ilfaifoit  cotre  ion  père. 
Le  Tribun  priale  peuple  de  l'excuferpour  le  ferment  qu'il  auoitfait.  le 
peuple  ne  voulut  point  qu'on  paffaft  outre .  Par  ces  deux  exemples  on 
peut  iuger,que  les  Romains  faiïbient  plus  d'eftat  de  la  puiflance  pater- 
nelle que  des  loix mefmes  qu'ils  appelloient  facrees,  par  lefquelles  la  te- 
4.  Dion>f.  Haiicar.  fte  de  celuy  eftoit  voiiee  àluppiter,  quiauroitfeulemétattétédetou- 
1 .7.&Liuiusiibj.  cher  4  au  Tribun  pour  roffenfer.Carilstenoient,quela  mftice  dome- 
ftique,&  puiflance  paternelle,eftoitvntreiTeur fondement  des  loix,de 
l'hôneur,  delà  verur,  &  de  toute  pieté.  AulTinous  trouuonsles  rares  & 
beaux  exemples  de  pieté  enuers  les  pères  &  mères  en  la  Republique 
Romaine,qui  ne  fc  trouuét point  ailleurs,  l'en  ay  marqué  vn  entre  mil, 
i'enmettray  encoresvnautre,quetous  lespeintresdu  mondeontprins 
pour  embellir  leur  feience,  c'eft  à  fçauoir,de  la  fille,qui  allai  ttoit  le  père 
codamné  à  mourir  de  l'ancienne  peine  ordinaire  de  faminequi  ne  fouf- 
j.  piin.iib.  freiamais^ l'homme  lain  pafTerle  feptiefmeiour:  le  geôlier  ayant  efpié 

ceita&ede  pieté,  en  auertit  les  magiftrats,  &  le  fait  eftant  rapporté  au 
peuple,Ia  fille  obtint  la  gracepour  la  vie  du  père,  combié  que  les  beftes 
fans  raifon  nous  enfeignent  allez  ce  deuoir  naturel ,  tefmoing  la  Cico- 
é.  icuitici.ii.  gne,quela  langue  faindle,  qui  nomme  les  chofesfelo  leur  propriété  ca- 
piamiLicordj.  chee ,  appelle  Chafida  ,  c'eft  à  dire  3  debonaire  &  charitable ,  d'autant 
qu'elle  nourrift  (es  père  &  mère  en  vieillelTe.  Et  combié  que  le  père  foit 
tenu  d'enfeigner  &  inftruire fes  enfans,mefmemé'ten  la  crainte  de  Dieu, 
il  eft-ce  neantmoins  s'il  n'a  fait  fon  debuoir.l'enfant  n'eft  pas  exeufé  du 
fien,quoy  que  Solon  par  (es  loix  euft  acquité  les  enfans  de  nourrirleurs 
pères,  s'ils  ne  leurs  auoient  apprins  vn  meftier  pour  gaigner  leur  vie .  Il 
n'eft  pas  befoin  d'entrer  en  cefte  difpute,  où  il  eft  principalement  que- 
ftiô  de  la  puiflance  paternelle,  de  laquelle  l'vn  des  plus  grâds  biens,  qui 
en  refultoitjanciennement  eftoitla  droite  nourriture  des  enfans.  Caria 
iuftice  publique  ne  prend  iamais  cognoiffance  du  mefpris,  defobeif- 
fance ,  &  irreuerence  des  enfans  enuers  le  père  &  merc,ny  pareillement 
des  vices,que  la  licécedefbordee  apporte  à  la  ieuneffe  en  excezd'habits, 
d  yurongnie,paillardife,jeux de hazard,ny  mefmes  de  plufieurs  crimes 
fugets  à  la  iurifdiduon  publique, que  les  pauures  parens  n'ofent  dé- 

couurir, 
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couurir,  &  neantmoins  la  puiflance  de  les  punir  leur  cfl:  oftee  :  car  les  en- 
fans  n'ayans  aucune  craincte  des  parcns,  &  de  Dieu  encores  moins  ,(c 
garentiront  aflèz  des  magiftrats ,  la  plufparr  defquels  ne  punift  ordinai- 
rement que  les  beliftres. 

Or  cft  il  impolTible  que  la  Republique  vaille  rie,fi  les  familles  qui  font 
les  pilliers  d'icelle,font  mal  fondez.Dauâtage  tous  les  procez,  querelles, 
&  differens,  qui  font  ordinaires  entre  les  frères  &  feurs,  eftoient  tous  e- 
ftain6bs,&  aflbpis,tant  que  le  père  viuoit,car  les  mariages  ne  luy  oftoiet 
point  la  pui(TanceJ&  encorcs  qu'il  reuftemâcipé,ceux  qui  fe  marioient, 
&  fortoiét  de  (a  maifon  pour  tenir  mefnage  à  part ,  ce  qu'ils  ne  faifoient 
pas  ayfémét,neâtmoins  la  reueréce ,  &  craincîe  du  père  leur  demeuroit 
toufïours.  C'eft  vne  des  caufes  principales  d'où  viennét  tant  de  procès: 
car  on  ne  voit  les  magiftrats  empefehez ,  qu'à  vuider  ceux  qui  fe  proui- 
gnent,non  fèulemct  entre  le  mari,  &  la  femme,  ains  aufli  entre  les  frères, 
&  feurs,&  qui  plus  eft  entre  les  peres,&  les  enfàns.Or  la  puiflance  pater- 
nelle eftant  peu  à  peu  lâchée  fus  le  déclin  de  l'Empire  Romain,  aufli  toft 
après  f euanouit  l'ancienne  vertu,&  toute  la  fplendeur  de  leur  Républi- 
que^ au  lieu  de  pieté,&  de  bonnes  meurs,il  l'en  enfuiuit  vn  million  de 
vices ,  &  de  mechancetez .  Car  la  puiflance  paternelle  de  la  vie ,  &  de  la 
mort ,  fut  oftee  peu  à  peu  par  l'ambitio  des  magiftrats,pour  attirer  tout 
àieurcognoiflance,&cela  aduint  après  la  mort  d'Augufte,  depuis  le- 
quel temps  on  n'eftoit  quail  empcfché  qu'à  punir  les  parricides  :  côme 
nous  lifons  en  Seneque,7  lequel  adreflantfà  parole  à  Néron.  Onaplus  7.iib.i.dedcmemia. 
veu,dit-il,  punir  de  Parricides  en  cinq  ans  foubs  le  règne  de  voftre  père, 
que  iamais  onn'auoit  veu  depuis  la  fondation  de  Rome.  Or  il  eft  bien 
certain  que  pour  vn  Parricide  qu'on  punift,ilfen  cornet  dix,ellantla  vie 
du  pere,&  delà  mereexpofee  a  mil  mors,!!  la  bote  de  nature,&  la  crain- 
te de  Dieu  ne  retient  les  enfàns.Et  ne  fe  faut  pas  cfmerueiller  11  Néron  ne 
iift  point  de  confeiencede  tuer,  ny  derepentenccd'auoirtué  fàmere, 
car  c'eftoit  alors  vn  crime  tout  comun:  mais  Seneque  ne  dit  pas  lacau- 
fè,c  cft  à  fçauoir,  qu'il  falloi t 8  que  le  père  pour  chaftier  renfant,allaft  au  s.  1.  inauditum.  td  1. 
magiftrat  l'accufèr,ce  que  iamais  les  anciens  Romains  n  auoiét  foufFert. 
Et  mefme  le  Sénateur  Fuluius  du  temps  de  Ciceron,  Rd  mourir  fon  fils, 
pourauoir  eu  part  àlaconiurationdeCatilina,defa  pleine  puiflance. 
9  &  encores  du  temps  d'Augufte.  le  Sénateur  Tariusfift  le  procez  à  fon      ,*.„,,„ 

ri      1»  •      1  b       11      .  n  •  n  -r       1  ?  Salufhn  bdlo  C»- 

hlsdvn  crime  capital,  &appelIaAugultepour  venir  en  la  mailonluy  ofia. 
doner  con(èiI,  en  qualité  de  particulier,&  ne  fe  mit  pas,  dit  Seneque,en 
la  place  du  luge.  Aufli  voyons  nous  que  par  la  loy  Pompeia r  des  Parri-  ,  j.,.adi.pompdam. 
cides,tous  les  parens  font  comprins  foubs  la  peine  de  la  loyhorfmis 
le  père  :  mais  il  apert  afïez  que  du  temps  d'Vlpian ,  &  de  Paul  lurifcon- 
fultes,  les  pères  n'auoient  plus  telle  puiflance  de  la  vie  &  de  la  mort  :  car 
lVnMitquelepcredoibtaccuferle  fîlsdcuant  le  magiftrat:  l'autre  que  i.i.in*udirum.adi. 
les  enfans  n  ont  que  plaindre,  fî  le  père  les  déshérite,  attendu  qu'ils  pou-  cor  dcûcar* 
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*  î.mfuisdcii'ocris  uoient  anciennement, ■  dic-il, les  mettre  à  mort,  l'vn  ôc  l'autre  fut  du 
&  pjft  «•  temps  de  l'Empereur  Alexandre  :  &  ncantmoins  il  ne  fe  trouue  point 

deloy  qui  ayt  plié  lapuiflanccdelavic  &  de  la  mort  auxpercs,iufqucs 
4. 1.1  de  emendat.  à  Conftantin  le  grand , 4  encores  fa  lov  n'eft  pas  dérogatoire  en  ter- 
j.  \.ù films «kpama  mes  exprès .  &  melmes  DioclctianJ peu d années  auparauantConltan- 
ruqurfi:  îon^a  tin  dit  que  le  luge  doibt  donner  la  fentence  contre  le  fils  telle  que  le  pe- 
coa(b«.c  re  VOU(jra ,  Or  cil  il  certain  en  termesde  droit 6  que  la  cou  (lu  me  pour 

inueteree  qu'elle  foit^nepeut  ofter  l'erfccl:  de  la  lov,  fil  n'y  a  loy  con- 
traire portant  dérogation  exprefle  :  &fe  peut  toufiours  l'ancienne  loy 
ramener  en  vfage.  Depuis  que  les  enfans  eurent  gaigné  ce  poincl:  par  la 
fouffrancedes  pères ,  de  fexempter  de  leur  puillanceabfoluë  3  ils  obtin- 
drent  auiTidumefmc  Empereur,  que  la  propriété  des  biens  maternels 
7. 1.1.  de  bonis  ma-  leur  demeureroit  : 7  &c  puis  foubs  l'Empire  de  Théo  dofe  le  ieune,  ils  ar- 
rachèrent vn  autre  edicl  pour  tous  biens  généralement,- qu'ils  pour- 
roient  acquérir  en  quelque  forte  que  ce  fuft ,  demeurant  feulement  l'v- 
s.Lcumoportet  de  fufruicl:  aux  percs 8  qui  ne  pourroient  aliéner  la  propriété,  ny  en^ifpo- 

bonisouxlibcns.  I  ~1  T  \  r        ■       r  r  r     •  r\ 

1er  en  lorte  quelconque .  encores  n  ont  ils  propriété  ny  vlurruict  en 
payscouftumier,  ce  qui  a  tellement  enflé  le  cucur  des  enfans,que  bien 
fouuent  ils  commandent  aux  percs,  qui  font  contraindts  d'obéir  à  leurs 
volontez,  ou  mourir  de  faim.  Et  au  lieu  de  reftraindre  la  licence  des 
enfans,  &  entretenir  en  quelque  degré  la  puiffanec  paternelle,  Iufti- 
nian  n'a  pas  voulu  que  le  père  peuft  émanciper  fes  enfans  fans  leur  con- 

9.  l.iubcraus.  de  e-  r  9    >    n    ^  V         r         1  r  ■  1  I- 

mancipat.c-Noaei.  lentement  :  c  cit  a  aire,  lans  leur  faire  quelque  auantage,au  lieu  que 
?3«?i^enfrSiKr  l'émancipation  eftoit  anciennement  letefmoignage,&  loyer  de  l'o- 
coibt.7.].cumina-  bciifance  filiale .  mais  après  auoir  perdu  la  dignité  paternelle ,  les  enfans 

doptiuis.  §.  1.  de  a-  v  r^  K  O  L  ' 

dopt.c.  commencèrent  a  trafiquer  auec  les  pères  pour  les  émancipations ,  en 

i.l.i  §.ncccaftrcnfe    .-.  I  1  ^     r  •  n_  1  r  •  1  n 

de  coibt. bon  1 1.  de  lorte  que  les  dos  faicts  par  le  père  aux  enrans,  pour  auoir  quelque  eitar, 
SriTadSd^dt  ou  °fficej  leur  demeuroient  en  pur  gain , I  &  ce  qu'ils  donnoient  enles 
aduoeatis  diucr.iu-  émancipant ,  ne  leur  eftoit  précompté  enauancemcntdc  droit  fuccef- 

dK.or.C.lm.eema-     .  r  j  .     T  T 

oparus.c  Aicxand.  lif^  il  1  acte  d  émancipation  ne  le  portoit.  qui  le  pratique  encores  au- 
.  i.  fi  qiando^.  ge  iou  rd'huy  en  tous  les  pays  de  droit  eferic .  &  fi  le  fils  cft  riche  par  fon  in- 


c  i^erodekBUM.  duftrie,  ou  autrement,  il  fe  fait  émanciper  par  le  père  en  luy  donnant 
bcnTbtr^ïfinon  (]ue^cîuc  choie,  qui  luy  eft  comptépour  droit  de  légitime,5  auenant  la 


dcinofE.te.c.  mort  du  fils  deuant  le  père,  encores  qu'il  ne  foitd  i£t  par  l'acle  d'éman- 
és 'à paren^'a-1  cipation,ou  mefmcs qu'il  fuitdicl:  que  c'eftpour  récompense  de  1  c- 
""ic définit  Eaid.in  mancipation ,  cela  neantmoins  luy  tient  lieu  de  légitime:4 tellement 
i.  iiiud  de  coiiat .  &  que  ]e  pcrc  c[\  en  danger  d  e  mou  rir  de  faim,  fil  n'a  autres  moyens,  co  m- 

lacob   arenainl.  vt      i  l  o  *  J 

iib.  eod.  c.  &  oi-  bien  que  l'équité  naturelle  veut  quela  raifon  foie  réciproque, 5quand 

drad.fc   NKol.dc-  .    V.  y     r.  *1  c  1  7.      >     J 

tnatcod.iacob.Bu-  ores  le  hls  ncleroit en  nen  tenu  au  père  :&  us  font  la  condition  du  pe- 
IuosSkîlc^aLJ.  r^  beaucoup  pire  que  celle  du  fils  :qui  efttenupar  toutes  lesloix  diui- 
rcu.mrektoramfît  llc*  •  de  nourrir  le  pcrc  tant  qu'il  viura  :&  le  père  n'efl:  tenu  de  nour- 
carit m rat-o  i. vitro  nr  ]c  fjjs    mefnic  par  l'ancienne  loy  de-Romulc  ,  que  iufques  à  fept 

indicla  vjduit,  C.l.  r         .       ,.         .  J  _    A.    ...  *  *■ ,  ,l 

vit.deexccpr.i.i.de  ans .  Auec  toutes  ces  mdignitez  encores  Iultinian  acxempîe  toutsles 

confulib.  authtt.  Si.  n    r  .: 


p.anuo  1331.  Fcbru- 
ar.17. 
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Patriccs,Euefques,&Confuls  delapuilfance  paternelle  qui  leurreftoie:  7-  A«HrC  bi.  fie* 

fi  .  /  i)  7    c  n  caufa    S.Panin.  de 

&  en  cas  pareil  ceux  qui  entrent  es  monaitercs  &  en  pays  coultu-  minor.Bart.An-ci. 
mier,  outre  ce  que  i'ay  dit,  on  a  exempté  les  mariez,  &  ceux  qui  ont  ^ITdoiSogS 
efté  dix  ans  abfens  hors  lamaifon  du  pere  .qui  a  fait  que  les  Iurtfconlul-  i',1/,uthau-  "^ltui 

1  1  1  Albenc.eod.Alexan. 

tes  Italiens    ont  eferit,  que  les  François  ne  (ont  point  en  la  puiflance  iafo.  Roman .  m  1. 

.  \   1  •    /    -l       >  n  >  1  l  •  •  'ùb   condirionc.  de 

du  pere:  comme  a  la  vente  il  n  en  relte  quvne  ombre  imaginaire,  hber&poft 
quand  lepereauctorifefes  enfans  pour  les  adtes  légitimes ,  ou  pour  les  j^*"^.  §"  vï! t 

retraits  féodaux,  &  lignagers,  dece  quele  pereavédu  :  ou  pour  appre-  '.nftit-  Bai.inc.i.$.fi 

'ooJ  i  r  1  ri>        no       matr' 

hender  vne  iuccemon  doubteufe  :  alorslepere  émancipe  ion  hls.  Et  nonobe«fi. 

combien  que  Philippe  de  Valois  émancipa 9  ion  fils  Iean  ,  pour  Iuy 

donner  le  Duché  de  Normandie  :  neantmoins  l'émancipation  nefer- 

uoitde  rien,  non  plus  que  celles  qu'on  fait  ordinairement,  vcuquele 

donateur,,  ny  le  donataire ,  ny  la  chofe  donnée  n'eftoient  tenus  en  rien 

qui  foit  du  droit  eferit ,  &queles  pères  en  pays  couftumier  n'ont  rien 

es  biensdes  enfans.  Apres  auoirainfîdefpouillé  lesperesde  la  puiflan- 

ce paternelle,  &  des  biens  acquis  à  leurs  enfans,  on  elt  venu  à  demander 

fi  le  fils  fèpeut  défendre ,  &  repoufler  la  force  iniuftedu  pere  par  force: 

&  f'en  eft  trouué r  qui  ont  tenul'afïirmatiue  :  comme  fil  n'y  au  oit  point  S1fS"1,,kvira  de 

de  différence  entre  celuy  quia  commandement,  &  chaitirnent  furau- 

truy,&  celuy  qui  n'en  a  point.  Et  fil  eft  ainfi  que  le  foldat  qui  auoit  feu-  *  vit^us  fcr^bara 

'  11  t  -1  r  '         '  •     \  milices  .  Phn. 

lement  rompu  le  baftondevi^ne^e  fon  capitaine,  quand  il  frapoit  a  Kb.». 

\  1     •      n    .       .\  11?  1  1   ri    3 -î.omnis  de ic mi- 

tort  ou  a  droit,  eltoit  mis  a  mort  par  laloy  des  armes,  que  mente  le  hls  iic. 

qui  met  la  main  fus  lepere  ?  On  a  paflé  plus  outre,car  on  a  bien  ofé  pen- 

fèr,  voire  eferire,  &  mettre  en  lumiere,que  le  fils  peut  tuer  le  pere,  fil  eft 

ennemi  delà  Republique  :  ce  que  iene  toucherois ,  fi  les  plus  eftimez  ne  4  Bm  in ,  riadultc. 

l'auoient  ainfîrefolu.4  le  tiens  que  c'eft  vne  impieté,  non  feulemét  de  le  »um.$.iib«to.dca. 

r-  rr  J     I»    r     ■  •    /l      I   r        J        1  J  •«  uult.Angel.Aremi. 

taire  ,ains  auliidel  elerire  :  car  c  elt  abioudre  les  parricides  qui  1  auront  &  imoh  m  i.tritic&. 

r-oJ  ^  •     »     r    •  irol-  deverb.oblif*.  Sali- 

lait,  &  donner  courage  a  ceux  qui  n  oioient  le  penier,&:  les  inuiter  ou-  cet  ini.i.deiis  oui 

uertement  à  commettre  chofe  fî  deteftable,foubsle  voile  de  charité  pu-  «m^de  ^dfJX. 
blique  :  mais  difoit  vn  ancien  autheur \  °nullum  tantumfcelus  à  pâtre  ad-  ^«J*1 confilio- 
mini  potefl  auodfit parricidio  vindicandum .  O  que  de  pères  feroient  en-  o.  cnmuiUccUs*. 
nemis  de  la  Republique, fî  ces  refolutions  auoient  lieu  .'  Et  qui  elt  le 
pere  quipourroit  en  guerre  citiile  efchaper  les  mains  d'vn  enfant  parri- 
cide? car  on  fçait  bien  qu'en  telles  guerres,  les  plus  foibiesont  le  torr, 
8c  que  les  plus  forts  déclarent  toufioursles  autres  ennemis  de  la  patrie. 
Et  hors  la  guerre  ciuile,  celuy  eft  s  ennemi  de  la  Republique,  non  feu- 
lement qui  a  donné  confeil,  confort  &c  ayde  aux  ennemis ,  ains  auflî  qui  J, 
leuraprefté,ou  vendu  bien  cher  des  armes,  ou  des  viures.  Et  mefmcs 
par  les  ordonnances  d'Angleterre  publiées  l'an  m.d.  lxii  i.ayderaux 
ennemis  en  quelque  forte  que  ce  foit ,  eft  appelle  crime  de  haulte  trahi- 
fon.  Et  toutefois  ces  maiftres  d'efchole  ,  n'en  font  point  diftinclaon. 
Or  il  eft  aduçnu  de  ces  refolutions,ce  que  la  pofterité  ne  croira  pas,  que 
vn  banni  de  Vcnizcayât  apporté  la  tefte  de  fon  pere  banni  comme  luy, 


tas. 
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demanda  le  retour  en  Ton  pays,biens  &  honneurs/uyuant  l'ordonnais 
&  a^^oMcIobni  CC*  de  Venife  pratiquée  prefque  en  toutel'Italic  :  &  obtint  loyer  de  ion 
anno ^1564.  Auguiio  exccrable  defloyauté .  Ilvaudroitpcutcftrc  mieux  que  leur  cité  fufta- 
byfmeequ  vntel  casfuftaduenu.LeRoyde  France receut  en bône part 
lcxcuiè  de  Maximilian  Roy  deBoheme,ran  m.  d.  l  v  i  i.  de  ce  qu'il  auoic 
refufé  (aufeonduit  au  Duc  de  Wittemberg  pour  les  Ambafladeurs  de 
France,  cofeflant  que  c'eftoit  enfraindre  le  droit  des  gens  :  neantmoins 
il  dift  qu'il  n'ofoitderobeiràfon  père.  Et  fil  eft  licite  de  violer  le  droit 
des  gens  pour  obéir  au  père  en  11  peu  de  chofè,quelle  raifon^quel  argu- 
ment pourroit  on  trouuer.  quel  qu'il  fuft  ,  d'attenter  à  la  vie  du  père?  Et 
combien  que  tel  parricide  foit  fort  deteftable,  fî  eft- il  encores  plus  per- 
nicieux pour  la  confequence.car  puifque  on  doue  loyer  à  celuy  qui  tue 
fon  père  pour  quelque  couleur  que  ce  (bit,  qui  eft  celuy  qui  fera  affeuré 
des  frères,  &  proches  parés/Et  dé  fait  il  eft  aduenu  l'an  m.d.lx  v  i  i.  que 
Sampetre  Corfefut  tuéparfoncoufîn  germain }  qui  eut  dix  mil  efeus 
pour  le  taillo  qui  auoit  elle  leué.,  par  ordonancè  delà  feigneurie  de  Gè- 
nes. Il  eftoit  bien  plus  expédient  de  fuiure  Ciceron,  lequel  n'a  pas  (eule- 
ment  voulu  coucher  par  eferit  les  mefmes  queftions  formées  par  deux 
anciésPhilofophes  Antioque  &  Antipater ,  ains  les  a  cuitees  comme  vn 
4.1.  non  omnesde  précipice  haut  &gliflant.  Iointaufïî  que  la  loy4refïfte formellement  Ôc 
rcmiiitari.  défend  de  permettre  aucun  loyer  au  banni,pour  tuer  les  brigans,  enco- 

res  quel'Emperenr  Adrianfuft  bien  d'auis  qu'on  pardonnait  la  faute  au 
banni,  ie  di  donc  qu'il  eft  bien  expédient,  que  les  Princes  &legiflateurs 
remettêt  fus  les  anciennes  loix,  touchât  la  puiffance  des  pères  fur  les  en- 
fans,&  qu'ils  fe  règlent  félon  la  loy  de  Dieu  :  foient  enfans  legitimes^ou 
naturels,  ou  Tvn  &  l'autre  enfemble.»  pourueu  qu'ils  ne  foient  point  co- 
ceuspar  incefte,que  les  loixdiuines  &  humaines  ont  toufiours  eu  en 
6. 1.  humiiem  &  au-  abomination . 6  Mais  on  dira ,  peut  eftre ,  qu'il  y  a  danger  que  le  père  fu- 
thent  ex  compiexu.  rjeux  ou  prodigue  abufe  de  la  vie,&  des  biés  de  fes  enfans.  Ierefponds 

de  înceftis  &  inuti-  »  1  t>  *  l 

iib.c.Bart.ini.fuS-  que  ]es  loix  ont  pourueu  de  curateurs  a  telles  gés,&  leur  ont  ofté  la  puifc 

geftio.de  verb.  fis;-    3  r  -J  "1  1»  r  r  r\  ,    n 

c.  AUxand .  coniu.  tance  lur  autruy,attedu  qu  ils  nel  ont  pas  iur  eux-melmes.Si  le  père  n  elt 
p°s  qiiçfi.  dei  j8o"  point  infenféjiamais  il  ne  luy  aduiendra  de  tuer  fon  enfant  fans  caufe.  & 
tn  l'ait  proponï  ^ l'enfant  1  a merité,les magiftrats ne f en  doiuent  point mefler .  car l'af- 
de,disnit;  .r  ,   fection  &  amour  eft  fi  grande  des  père  &  mère  enuers  les  enfans.que  la 

7. 1.  cumfunofusde   _  ,     .  .  r         f  »-l     f  •  >  r  1  1 

curat.fun.civit.fa-  '  loy  n  a  ïamais  prelume  qu  ils  racent  rien  qu  auproht  &  honneur  des 
ri.firatdr.de  inter-  enfans:&  que  toute  fufpicion  de  fraude8  celle  pour  le  regard  des  percs 
fc?6  "pcnu'i^dcai  enuersleurs  enfans.Et  qui  plus  eft,ils  oublientiouuent  tout  droit  diuin 
dopt.i  nonfoium.s.  ^  numajn  pour  les  faire  grands  à  tort  ou  à  droit .  Et  pour  cefte  caufe  Je 

de  vno.de  ntunupt.  r  p  T  » 

i.ii.adi.Pompeiam.  pereayanttue  Ion  nls,n  eltpointlugetalapeine  desparricides  :  caria 
deaduîtk  loyn'apasprefumé  qu'il  vouluftfaire  fans  bonne  &iufte  caufe  :&  luy  a 

donné  priuatiueméV  à  tous  autres,pui(Tance  de  tuer  l'adultère,  &  fa  fil- 
le trouuez  fus  le  fait.Quj  font  tous  argumés  neceflaires,  pour  monftrcr 
qu'il  ne  fuit  pas  craindre  que  les  pères  abufent  deleurpuhTance .  Mais 


r 


. 
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oh  répliquera,  qu'il  fen  eft  trouué  ,qui  en  ont  abufé  :  foit,  ie  dy  neant- 
moins,queiamais  fagelegiflateur  nelaiifaàfairevne  bonne  loy,pour 
lesinconueniens,  quiaduiennentpeu3fbuuent.  Etoùfutoncques  loy  3.iM.j.deicg.ff. 
fîiuitejiinaturellejiînecefraire^quinefuilfugette  à  plufieurs  inconue- 
niens  ?  &  qui  voudroit  arracher  toutes  les  loix ,  pour  les  abfurditez  qui 
en refultent,iln'en demeureroit4pas  vne. Brief ie dy,que l'amour  natu-  4.Catoin oracione 
rel  des  père  &  mère enuers  leurs  enfans.eftimpoflible,  &  incompatible  K°.|fgeI5PPia»H 
auec  la  cruauté, &  que  le  plus  grand  tourment,  que  peut  endurer  vn  pè- 
re, c'eftd'auoir  tué  fon' fils:  comme  de  fait  il  eftaduenude  noftreme-  ' 
moire  au  pays  d'Anjou,  quVn  père  ayant,  fans  y  penfer,  tué  fon  fils 
d'vnemotede  terre,  fè  perdit  à  l'heure  mefme,encores  que  perfonne 
n'enfeeuft  rien.  Auffiies5 ^Egyptiens,  pour  toutepeine  qu'ilsordon-  >,Dl°a°r- 
noient  au  perc,qui  auoit  tué  fon  enfant  à  tort  &  fins  caufc,c'eil:oit,de  le 
enfermer  trois  iours  auprès  du  corps  mort,  car  ils  tenoientpourchofe 
deteftable,  quepour  la  mort  du  fils  on  oftaft  la  vie  au  pere,duquel  il  te- 
noit  la  fïenne  .  Encores  peut  on  dire,que  fi  les  pères  auoient  la  puiflance 
de  la  vie  &  de  la  mort  fus  leurs  enfans,  qu'ils  pourroient  les  contraindre 
à  faire  chofè  contre  la  Republique.  Ierefponds,  que  cela  n'eft  pas  à  pre- 
fumer  :  &  toutefois  quand  bien  il  feroit  ainfi ,  les6  loix  y  ont  làgement  ^maqoo.j.ifc.ad 
pourueu,ayant  de  tout  temps  exempté  les  enfans  de  la  puiflance  des  pè- 
res, en  cequi  touche  le  public:  commeaufli  fiftbien  entendre  Fabius 
Gurgés:  car  eftant  ConfuI,&  voyant,que  fon  père  venoit  àluy  monté  à* 
cheual,  il  commâda  à  vn  huifiier  de  le  faire  defeendre ,  qui  le  trouua  fore 
bon,  fanant  honneur  à  fon  fils,  &  le  carénant,  pour  auoir  bien  entendu 
(a  charge.  Et  tant  fen  fàut,que  les  fages  pères  vouluflent  rien  comman- 
der à  leurs  enfans,  qui  portait  coup  au  bien  public,  que  mefmes  il  fen 
efl:  trouué,  qui  les  ontfait  mourir ,  pour  auoir  contreuenu  aux  loix  pu- 
bliques :  corne  fift  Brutus  fes  deux  enfans,&TorquatleConful,qui  fin: 
triompher  fon  fils  en  fon  camp,  pour  auoir  vaincu  fon  ennemi  au  corn- 
bat.&puis  luy  fift  trancher  la  telle,  pour  auoir  combatu  contre  fade- 
fenfè,  fuiuant  la  loy  des7armes.  Il  y  a  encores  vne  obiection  pour  1ère-  7-'-i- Je  rc  œiiit.fK 
gard  des  biens  des  enfans,fils  eftoient  en  la  pleine  difpofition  des  pères, 
ils  pourroient  fans  caufè  déshériter  les  vns,  &  enrichir  les  autres .  le  ref- 
pods,que  les  loix  y  ont  auilï  pourueu,faifant  ounerture  de  la  iuftice  aux 
enfans  déshéritez  fans 8caufe.  combien  que  l'ancienne  façon  des  Ro-  *  Noud.vtcûmJc 
mainseltoit  encores  plus  louable,  de  ne  receuoiriamais  l'enfant  à  deba-  ù<- 
tre  la  volonté  du  pere ,  par  voye  d'action ,  ains feulement 9 par  voye  de  teftam. 
requelte,  &  parlant  du  peredefundt.  en  toute  humilité,  hôneur,  &  re- 
uerenceilaiflantletoutàla  diferetion  &  religion  des  iuges. mais  depuis 
quelcs  Prêteurs,  qui  nepouuoient  donner  les  fucceiïions ,  donnèrent 
la  poilcflion  des  biens  qui  valoit0 autant, &  qu'on  les  eut  attachez  à  cer-  o-J^&bonûr. por- 
tâmes légitimes,  &  ordonnaces  teftamétaircs,  aufli  toft  on  apperceut  la 
defobcillance&-rebellion  des  enfans, qui  fut  la  feule  'caui^quel'vn  des  i.Piurar.iaLycur. 

c  iij 
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Ephorcs  publia  la  loy  tcilamcntairc  en  Lacedemonne,à  ce  qu'il  fuit  des 
lors  eu  auac  permis  à  chacun  de  faire  héritier  qu'il  voudroit5n3ayât  autre 
occaiion  que  l'arrogance  de  Ton  fils,  auquel  la  fucceflion  du  père  ne  , 
pouuoitfuirparlacouftumedupays.  O  que  fi  cela  auoit  lieu  par  tour, 
ou'onverroit  les  enfans  obciflàns,&fcruiab!es  aux  perc  &merc:  &co- 
bienils  auroient  peur  de  les  orienter .  Mais  affin  de  trancher  la  racine  a 
tous  les  arguments  qu'on  peut  faire,  nousauôs  la  loy  deDieucxpreilc, 
qui  pour  le  moins  nous  garentira  de  tous  inconuemcns,pour  le  regard 
de  la  puiOance  de  la  vie  Ôc  de  la  mort ,  donnée  aux  pere  ôc  mere  fus  leurs 
enfans,encoresque  iesbiensfuilcntcnla  difpofïtion  de  la1  loy. 

Nous  auons  dit, que  la  puitlance  paternelle  f'eltcndauffi  entiers  les  cn- 
fans  adoptez  :  ôc  combien  que  le  droidl  des  adoptiôs  eftant  decheu  peu 
à  peUjfoit  prcfque  eit.aint,par  le  moyen  des  loix  de  Iuftinia, lequel  vou- 
lant retrancher  les  abus  quii'vcommettoicnt/aprcfcjucancaric-  néan- 
moins il  eft  bien  certain, que  c'eftvn  ancien  droit, &  commun  à  tous  le*s 
peuples, &  de  grade  coniequence  à  toutes  Republiques.  Nous  voyons 
les  plus  anciens  peuples  l'auoir  eu  en  finguliere  recommâdation:S>:  mef- 
me  Iacob3  adopta  EphraimcV  Manaflé  fils  de  Iofeph,encores  qu'il  euft 
douze  enfans  viuanSjquien  auoient  plufieurs  autres,  ôc  leur  donna  part 
&  portion  des  acquefts  par  luy  faits.  Et  quant  aux  yEgyptiens.nous  en 
auons  l'exemple  de  Moyfc,  qui  fut  adopté4  comme  fils  deRoy  .  Nous 
voyons  auiîiThefeeauoirefté  adopté  folennellement  par^Egeus,  Roy 
d'Athènes ,  le  fufant  fon  fucceflcur en  J'citat  : vray  clr qu'il  eftoit  fon  fils 
5  naturel.  ôc  depuis  ce  tépslà,tous  les  Athéniens  quiauoient  enfans  natu- 
rels des  femmes  d'Athènes,  furent  contraints  les  adopter,  ôc  les  faire  en- 
regillrer  comme  enfans  légitimes,  &  leur  laifler  leur  part  ôc  portion  des 
T  biens  comme  aux  autres, ainfi que  nous  lifons6és  plaidoycz  des  dix 

tiaBœotum.Spudiâ,  .,       ,  ,.  L     fi.       J    7  1  A     •         '  J 

phœnippum  ,  Ma-  orateurs .  car  îisn  appelloient  baltaray  queceluyquieitoit  nedepere, 

curtatum  ,  Leocha- 

rem 

7.Nothum  vocabâc. 

l)luthar.mThemi.& 

Fcr.de. 


GencCvlt. 
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j.Plutar.in  TheH 


6.  Demofthcn.  con 


ou  de  mere  efi:rangere,ores  qu'elle  fufl  femme  d'honneur,  comme  aufïi. 
tous  les  peuples  d'Orient  ne  faifoient  point  ou  peu  de  différence  entre 
les  enfans  naturels, &  légitimes,  ainfi  que  nous  voyôs  les  enfans  des  cha- 
brieresde  Iacobauoir  eftéenpareil  degré  de  biens, &  d'honneurs  que 
les  autres  légitimes.  &mefmeDiodorebcfcritque  les  enfans  desvEgy- 
ptiensconceusdes  cfclaues,  auoient  autant  de  prerogatiue  que  les  au- 
tres .  car  il  leur  cftoir  permis9  d'auoir  tant  de  femmes  qu'ils  vouloient. 
i.Heiod.iib.j.Tufiin.  comme  aux  Perfes l  &  à  tous  les  peuples  de  la  haute  Afîe  :  coultumc  que 
lis  ont  encores  a  prêtent,  ôc  prelquc  en  toute  1  Afrique  :  &  n  y  auoit,  dit 
TacitCjdc  touslcs  Barbarcs,quc  les  peuples  d'Alcmagne ,  qui  n 'auoient: 
que  chacun  vue  femme.  Nous  auons  rendu  la  railon  en  la  méthode  des 
hilloit  es . !  1  falloir  donc  par  confequent ,  que  tous  les  enfans  d'vn  mcl- 
mepc:'e,fuflenrcn  fa  puiflance,foit  qu'ils  fufîcut adoptez  ou  non.  Mais 
les  lomains  ne  faifoient  nymifc,nyreccptc  anciennement  des  enfans 
naturels ,  non  plus  que  d'eitrangers,  qui  ne  leur  eufîent  en  rien  touché, 

comme 
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comme  dit4  Iuftinian,  &n'eftoient  point  tenus  l'es  adopter,  comme  les  4.  çonftitut  .  ao- 
Atheniens,auifi  n'auoient  ils  aucune  puiflance  (ur  eux  :  &  n'eftoient  ac'$9' 
penus  de  rien  leur  laitier,  &mc(mes  Conftantin'le  défendit,  mais  Arca-  5u.denaturai.iibc». 
dius  &  Thcodofe  le  ieune  modérèrent 6 la  rigueur  des  loix  :  K  depuis  £u.&3>catI.No_ 
Zenon7  l'Empereur  ordonna,  qu  ils  feroientreputez  légitimes, par  ma-  uçls?- 

r  '  _1  .     j  I ,         n    r  •  1  V     7-l-4.de  natura.hbcr. 

riageduperc  auec  leur  mère.  Et  qui  pluselt^  Analtaieauoit  ordonne,  c. 
que  tous  baftardsferoientreputez  légitimes  paradoption:  mais  Iuftin 
&  Iuftinian  caflerent  l'edicl::  &  fermèrent  la  porte  aux  baftards ,  atiin 
qu'vn  chacun  penfaft  d'auoir  femmes  &  enfans  légitimes  :  &:  que  les  an- 
ciennes familles,  &  droits  des  fucceflionsnefuflent  altérez.,  &  troublez 
par  les  baftars:  demeurant  encoresneantmoins  le  droit  des  adoptions,' 
qui  a  cftéreceu  pour  fupployer  le  défaut  de  nature:&  duquel  lesanciés 
Romainsont  tant  fait  d'eftimejqueles  peresadopdfs  auoientmefme 
puiflance  de  la  vie  &  de  la  mort8  fus  les  enfans  ad  optez, comme  fus  leurs  8.Gc!riib.j.c.i» 
propres  enfans  :  qui  eftoit  la  vraye  caule  3  pour  laquelle  les  femmes  ne 
pouuoicntadopter^iufquesàredidtpubliéparDiocletian/attéduque 
elles  enrôlent1  en  la  puiflance  perpétuelle  des  maris ,  ou  pareils  :  comme  *J  ^"'^  ' ic 
aufli  en  Grèce  il  ne  leur  eftoit  permis  d'adopter,  comme  dit  l'Orateur  '•  FaiiitGeiHnsfibr. 

iir  r»ri  1  li-ii  •  I    i  1t-»  ■  o      5- cap.  19.  qui  putar, 

Ilxus.  EitantdoncledroitaesadoptionsaiinoblypaiiesRomains,  &  adopta»  non  pom- 

r  1  >-i  •  n  1      l       C  J     1  r-  •  1  ifl'e  .-quiacommitiis 

melmes  alors  qu  ils  auoient  eitendu les  frontières  deleur  empire  plus  ;mercflen6  Kceret. 
que  iamais,tous  les  autres  peuples  en  firent  d'autat  plus  d'eftime,  &iuf-  "ommirioSt?110 
ques  aux  Goths,  Alemans,  François,  Saliens,  comnle  nous  voyons  aux  *•  i^us, 
Joix  des  Ripuaires,ou  us  vient  du  mot  adjatinir ,pour  adopter:  teilans  les 


CilWZ)iH70f- 


enfans  adoptez  en  mefme  degré, que  les  enfans  propres  au  droit  des  fuc-  «VcdcafnîïftiÇïe 

ceffions,fuyuât  le  droit5  commun,  qui  les  réputé  comme  héritiers4  fi  es.  hçredkat.quÇabïn- 

rf\T  *-»    rf       1  t*i  i        •    1     r»  1       r^       1  1  tcftato.l.fî te parens. 

Aulli  liions  nous  en  Caliiodorc,que  rheodonch,Roy  des  Goths,  ado-  dcfuis.&ieSit.c.i. 

ptale  Roy  des  Herules:cVLuitprand,Roy  des  Lombards,adopta  le  fils  dTrnïadoptxT 

de  Charles  Prince  de  France  .  enluy  coupant  les  cheueux.encores  qu'il  4; ir \l  arrosat0^ 

*  *  I  '  l  vit.  deadopt.  I.  cer- 

euft  d'autres  enfans:  corne  fîitMicipia  Roy  des  Numides,  adoptant  lu-  tam.de  |niuftom- 

,  ,.,        n   j  C        \       •    ■  }    -fV         s  ■     P  pto.l.r.S.fuos.dc  fuis 

gurtha,encores  qiul  euit  deux  ciirans  légitimes,  lailianta  tous  trois  Ion  &iegic.&§;imefta- 

Royaume  par  égales  portions.Mais  la  première  occafîon  des  adoptions  q°ïï'ab  hn£b- 

fut  prife  pour  le  défaut  d'enfans,  ou  pour  le  moins  d'enfans  malles  :co-  ^T'i  y 

I  r  r>\  i      .  J.  laul.diacon.  hb. 

me  Scipionl'aifné  n'ayant  qu'vne  fille,  adopta  le  ieune  Scipionfils  de  [e"°  .dcgdhsioa- 
Paul  vEmil,  le  faifant  héritier  de  fon  bien^  de  fon  nom  :  &Cefarle  Di- 
ctateur n'ayant  eu  quVnefillc,  adopta  fonneueu,  le  faifantauffi  héritier 
pour  trois  quarts,à  la  charge  de  porter  fon  nom  :  car  celuy  du  père  pro- 
pre eftoit  diminué,  &  mis  après  le  nom  du  père  adoptif.  &  Auguftcpar 
faute  d'hoirs  procréez  de  fon  corps,adoptaCaius,  &  Lucius,  enfuis  de 
fafilie,dcdans  fa  maifon,  les  acheptant  de  leur  perc  Agrippa,  fuyuant  la 
forme  ancienne,  &  depuis  leur  mort  adopta  Tibère  :  &  ceftuy-cy  Cali- 

çula:  &  ClaudeadoptaNcron.-auquelfuccedant  Galba  fans  enfuis/ a-  ^uquijjn  Galba,. 

r,-/'        j  V  n  ■    1  •    r  1  h  7«VoptfcusiaAnrc- 

dopta  filon  deuant  Ion  armée  :  coultume  qui  depuis  rut  gardée  en  1  a-  liai», 
doption  de  l'Empereur  Aurclian  : 7  &  que  l'Empereur  Iuftinian  voulut 

c  iiij 
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pratiquer  cnl'adoptio  de  Cofroc,  Roy  de  Pcife,qui  le  refufà,ayatfceu, 
que  par  cemoyen  il  ne  pourroit  eltre  Empereur ,  comme  dit  Procope. 
Auflilifons  nous  que  l'Empereur  Nerua  par  faute  d'enfans  adopta  Tra- 
ian,ceftuy-cy  Adrian, qui  depuis  adopta  Anronin  le  Piteux,  &  ne  le 
contenta  pas  d'auoir  adopté  vn  fi  homme  de  bien ,  ains  auïli  le  chargea 
d'adopter  de  Ton  viuât  yElius  Verus,  &  Marc  Aurele  furnommé  le  Phi- 
lofophe.afrln  que  l'Empire  n'euir.  faute  d'Empereurs  les  plus  vertueux 
qui  furent  onques .  mais  ce  dernier  ayant  eu  vn  fils  le  plus  vicieux  qu'il 
eiloit  pofîiblejlaiiTa  vn  trefmauuais  fucceflcur,6<:  eneuft  adopté  vn, 
comme  il  en  auoit  grand  vouloir,  fi  Ces  amis  ne  l'en  euflent  deltourné: 
car  ce  n'eftoit  pas  lacouftume  en  Rome  d'adopter,  fi  on  auoit  enfans: 
&pour  ceftecaufèfut  blafmé  Claude  l'Empereur  d'auoir  adopté  Né- 
ron, fils  de  fa  féconde  femme,  ayant  fils  &  fille  du  premier  lict:  qui 
furent  tuez  par  Néron.  Mais  fans  vfer  d'exemples  des  eftranges,qui 
font  infinis,  nous  auons  l'adoption  de  Loys  de  France  Duc  d'Anjou, 
8.Anthonin.chroni.  Par  Anne  la  Louuette ,  Royne  de  Naples  &  de  Sicile  à  faute  d'hoirs ,  a- 
°m1  unv  pres'auoir  regetté  comme  ingrat  fon  neueu  Alphons,  Roy  d'Aragon, 

qu'elle  auoit  auparauant  adopté,  &  du  eonfentement  du  9  Pape,fei- 
gneur  fouucrain  de  Naples  &  de  Sicile  :  &  depuis  René  d'Anjou  fon  ar- 
rière neueu  fut  auffi  adopté  par  Ieanne  la  ieune,auiTi  Royne  de  Naples,à 
faute  d'enfans,  &  quafi  au  mefme  temps ,  c'eft  à  dire,îan  m.  c  c  c  c 
vu  i.Hcnri ,  Duc  de  Pomeran,  fut  adoptépar  Marguerite  de  Vvolmar 
Euwpa.«pj5uiusin  Royne  de  DancmarCjNoruege,1  &  Suéde,  pourfuccefleurefdits  Roy- 
aumes: &  toft  après  Henry  cinquiefme,  Roy  d'Angleterre,  fut  adopté, 
non  par  Charlefixiefme.qui  cftoit  hors  de  fon  fens,  mais  par  fa  femme, 
qui  fift  par  fon  nouueau  gendre  déclarer  Charlc  feptiefme  s  fon  pro- 
pre fils.,  incapable  delà  couronne  :  encores  qu'il  fuit  fage  &  vertueux 
Prince.  Iuftinian  voulant  remédier  à  tels  abus  ,  ordonna  , l  que  les 

*:L5*"  "j^optî-  enfans  adoptez  ne  laifieroient  pas  de  fucceder  à  leurs  propres  parens, 
u>s.c.dcadopt.  r  r  r.        r    r     y        > 

par  ce  que  les  pères  adoptirs,pour  pcudoccaiion,challoient  les  en- 
fans adoptez,  aufquels  les  pères  propres  n'au oient  rien  laide  pourl'e- 
fperance  de  la  fuccefiion  d'autruy  :  mais  il  fut  mal  confeillé  d'ofter 
la  puiffance  paternelle  ,  qui  eftoit  la  feule  marque  d'adoption  ,  la- 
quelle oftce,ne  reftoit  plus  rien  .  Or  il  eftoit  plus  expédient  de  met- 
tre au  néant  les  adoptions,  file  père  auoit  des  enfans  naturels  &  légi- 
times, ou  fil  en  auoit,  ordonner  que  l'enfant  adopté  fuccederoit  aux 
mefmcs  droi&:s,que  l'enfant  propre,  nous  auons  bien  retenu  l'vn  en  ce 
Royatime,mais  nous  auons  laiflé  l'autre  :  car  nous  ne  fourrons1  pas3  que 
i.Mirucr.rir.<iepro-  les  enfans  adoptez  fuccedent  en  rien  qui  foitauec  les  enfans  propres  ôc 
h*T/v"ç-nJ:m  ?fl  ledtimes ,  &  ce  qu'on  leur  laifleàfaute  d'enfans,  peu  teilre  laifTc  à  vn 

dcfunftus.  Bencdic.        b  i        *  1  •  r       l      1»      1  J 

incap.Rayr.utiusin  effranger  :  &  le  père  peut  cependant  tirer  profit  de  i  adoption  ,  dc- 

verbo&vxoremnu.  ri-  <■      i      r  n "    •     ■         1»  a  C  ■  11  3     r 

7$  &7<o.Ribcr  in  quoy  le  plai^noit  de  ion  temps  Scipionl  Arncan,  en  la  harangue  delà 
J'^ffiSf01,  cenfurc  qu'il  fift  au3pcuple.    ôc  depuis  la  publication  de  la  loy  Iulia 

Pappia 
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Pappia,  qui  donoit  de  grands  priuileges  à  ceux, qui  auoient  descnfans: 
ceux,quin'enauoientpoint.,enadoptoient,  pourauoirpartauxmagi- 
itra es, Câpres  auoir  eu  ce  qu'ils  demandoienr^ils  emancipoient  4les  en-  4  Tacniib.i. 
fans:  corne  au  contraire  Claudius  eftantnoble/efift  adopter  par  vnro-  5" 
turier/&  quitta  fanobleffe  pour  eftrc  Tribun  du  peu  pie,  &  toit  après  fe  ci.JeTdopV'1'11" 
fift  émanciper,  c'en:  purquoyle  Sénat  Romain  fit  vnsarreft,que  les  en- 
fans  adoptez  ne  iouyroient  d'aucun  priuilege  des  charges  publiques, 
futt  de  tutelles,  ou  d'impofts.  &  depuis  fut  ordonné,qu'on  ne  pourroic  7  1.1.  f. adoptiui.de 
tenir  aucun  orhee:  ny  empelcnerleslubltitutiosrai-  i.ininfti:u.decxcu- 
tesàfauted'enfans:8ny  faire  obtenir  ce  qui  eftoit  laiffé^oupron  is  ,au  gj^eicommiflum 
cas  qu'on9auroit  enfansmy  caffer  les  donations,  quilontreuoquees,  de  co»^-&  de- 
quand  le  donateur  a  des  enfans:rny  faire,  que  les  filles  par  la*  couitu me  ?•  i.fi  naquis  §.  fi 
foienr  exclufes  :  ny  que  le3  mot  de  fils  fimplement  appolé  aux  loix,  cou-  ?  confia  u  a 
ftumes,&  autres  a&es  legitimes,(îgnifie  l'enfant  adopté,  toutes  lelquel-  ç.  &confii.SS 
les  fraudes  il  efr.  bon  de  retrancher,  &  non  pas  eitaindre  le  droit  des  ado-  $&f$®-t4tya* 
ptions,  &  pour  le  moins  laifler  au  père  adoptif  la  puiflance  paternelle,  3  ivit.de  iisqdven. 
pour  tenir  en  obeiflance  le  fils  adopté.  Voila  quantau  fécond  poinct  de  îumdecondi.&de. 
la  famille  touchant  legouuernement  du  père  enuers  fes  enfans  :  difons  dopX°ncs'dc  a 
du  troifiefme. 

DE    LA    PUISSANCE    S  E  I Ç  N  EV  RI  A  L  E, 

&  fil  faut joujfrir  les  efclaues  en  la  République  bien  ordonnée. 

C  H  A  P.     V. 

A  troifiefme  partie  du  gouuernemenr  des  mefhages 
dépend  de  la  puifTance  du  Seigneur  enuers  fes  efclaues, 
&  du  maiftre  enuers  fes  feruiteurs .  Car  mefme  le  nom 
de  famille  vient  afamulis  &famulitio ,par  ce  qu'il  y  auoic 
grand  nombre  d  efclaues,  &dela  plufpart  des  fugets 
de  la  famille, on  nommoit  tout  le  meïnage,1  famille:  ijpronumiario.de 
ou  pource  qu'il  n'y  auoit  riche/les  que  d'efclaues,on  appella  les  compa-  YhmiShn^té 
gnies  d'efclaues,familles,& la  fucceffio  du  deffuncl:, famille.  Et  Seneque  çg  ldiuod  dciu- 
voulantmonftrer  combien  le  Seigneur  doibt  eftre  modéré  enuersfes 
efclaues.,  il  dit,  que  les  anciens  ont  appelle  le  chef  de  la  maiion,  père  de 
famille,&  no  pas  feigneur.Et  d'aurât  que  tout  le  mode  eft  rempli  d'efcla- 
ues,horfmis  vn  quartier  de  l'Europe,qui  les  reçoit  défia  peu  à  peu,  il  eft 
icy  befoinde  toucher  &  delà  puillance  du  feigneur  enuers  les  efclaues, 
&  des  inconueniens  &  commoditez,  qui refultent  de  receuoir  les  elcla- 
ues,  qui  eft  vn  poinâ:  de  confequence,  non  feulement  à  toutes  familles 
en  gênerai,  ains  aufll  à  toutes  Republiques .  Or  tout  efclaue  cil  naturel  j 
a  {çauoir^engédré  de  femme  efclaue:  ou  fait  par  droit  de  guerre  :  ou  par 
çhme,  qu'on  appelle  efclaue  de  peine:  ou  qui  a  eu  part  au  pris  de  fa li- 
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berté,  ou  qui  a  ioué  la  liberté ,  comme  faifoient  anciennement  les  peu- 

i.  Tarit,  de  morib.  pics  d'Alemagne  : *  ou  qui  volontairement  felt  voué  d'eltre  efclaue  per- 

petucl  d'autruy ,  comme  les  Hebrieux  le  pratiquoient.  Le  prifonnier 

de  guerre  eltoit  efclaue  du  vainqueur,  qui  n'ettoit  pas  tenu  le  mettre  a 

rançon  ,  fî  autrement  il  n'eult  cité  conuenu  :  comme  il  fut  ancienne- 

l  Ariftodib  j.ctiuc.  ment 5  en  Grèce,  que  le  Barbare  prifonnier  de  guerre  pourroit  cltrc  mis 

à  la  cadene ,  &  retenu  comme  efclaue  :  mais  quant  au  Grec ,  qu'il  feroic 

mis  en  liberté, en  payant  par  luy  vne  liure  d'or.  &  par  l'ancienne  ord  on- 

4.cromcr.in  hidor.  naiice  4  de  Polongne ,  auparauant,  &  depuis  trois  cens  ans,il  fut  arreité 

roion.'&m  lUtucls  par  les  citais,  que  tous  ennemis  pnfonniers  de  bonne  guerre  demeure- 

5.DionV.Haiic.iib.3.  10ient  efclaues  des  vainqueurs,!!  le  Roy  n'en  vouloir  payer  deux  florins 

xwfi^W c« «r»M-  pour  telte.  maisceluy  quiapayelarançondiiprilonnicr^eittenulerc- 

i2'^Ê1Vt'  mettre  cn  liberté,  ayant  receulc  pris  :  autrement  il  le  peut  garder  non 

yôTÇit-  comme  ciclaue,  mais  comme prilbnnier,fuiuant  l'ancienne *loy  prati- 

Dcmofthen .  contra  .  \,  .  r.  ,y,1 

Lacriram .  Vairo  in  quee  en  la  Grece,puis  cn  tout  1  Empire  Romain .  Quant  aux  debteurs 
MÏT&lfcroi'us  .de  prifonniers  des  creanciers,encores  qu'il  fuit  permis  par  la  loy  des  douze 
negot .  geft.  &  ibi  taDJes  les  démembrer  en  pièces  pourles  diitribuer  aux  créanciers ,  qui 

«H.l.qui  teftamento.  .  r  l  f  1 

detcframentis.i.pa-  plus  qui  moins ,  comme  au  loi  laliure:iien>ce  toutefois  que  l'iln  ya- 

ter.decaptiuisl.  (c-   r     .      *    ,  •  -1  -1  ni  o  •  I 

natusj.vic.  de kgat.  uoitquvu  creancicr,il  ne  pouuoit  luy  oiterla  vie,  oc  moins  encores  la 
Êruamdrlptmï1*  liberté,qui  eltoit  plus  chère  que  la  vie. car  le  père  pouuoit  bien  vendre, 
6  i  r.dcpatnapot.  troquer.efchanger.voire  oitet  la  vie  àfesenfans^mais  il  ne  pouuoit  leur 

C.  Ciccro  pro  Ca>        n   *  *  •      i.i  9  /r   i  i  r  r 

canna.  oitcr    Ja  liberté  .  aufli  le  cueur  bon  ,  &  généreux  aymera  touiiours 

mieux  mourir  honneltement,que  feruirindignemcntd'efclaue.  Celt 

pourquoy  la  loy  des  douze  tables,  qui  adiugeoitle  debteur  non  folua- 

ble  au  creacier,fut  bien  toit  caflee  à  la  requelte  des  Petiliens  Tribuns  du 

peuple,qui  firent  ordonner,  que  deflors  en  auâtle  debteur  ne  feroit  ad- 

iugé  au  créancier ,  &  qu'il  ne  pourroit  eltre  par  luy  retenu  pour  debtc, 

fauf  aucreâcieràfepouruoirparfaifiedebiésj&autresvoyesdeiuitice, 

ainfl  qu'il  verroit  eltre  à  faire  parraifon .  laquelle  loy  demeura  inuiola- 

deacîiû^c'Aïajtus  blefept  cens  ans, cV  mfquesau  règne  de  Diocletian,7  qui  lafllt  publier  de 

vroPrïnii1.""1'71'  recbef  fus  peine  de  la  vie.  Voila  toutes  les  fortes  defclaues.  Car  quant  à 

siT.dèiegàclî*ras  ceux  quiiontprins  parles  brigans  &  corfaircs,  ou  qui  font  védusàfaux 

oui  a  latrombus  de       .,  *  r  1  *1      1  •        !•!  8    i 

rc;>amcm.fi.  tiltrepour  eiclaues,  ils  demeurent  neantmoins libres,  cV  en  termes  de 

droit  peuuent  faire  tous  actes  légitimes.  Et  quant  aux  autres  feruiteurs 

domeltiquesj  ils  ne  peuuent  par  contrat,  ny  conuention  quelconque 

faire  aucun  prciudice  à  leur  liberté,  ny  en  rcceuantvnlaiz  teltamétaire, 

,  t.M*uiusdecon-  fous  vne  conditio9  tant  foit  peuferuile:  ny  mefmel'efclauenepeut  pro- 

f.'us.^eoïmn.  mettre  au  ieigneur  qui  l'afranchilt,chofe  qui  tourne  a  la  diminution 

dx.  quarum  remm  je  Ciîibcrcé,  horfmis  les  feruices  agréables  &  ordinaires  aux  afranchis. 

aaio  non  detur.  '  Dp 

Celt  pourquoy  les  arreits  du  Parlement  de  Paris  ,  fouuent  ont  cane 
lescontracts  des  feruiteurs,  qui  f'o bligentfoubs  peine  àieruir  certaines 
années  rlefquelles  neantmoinsfont  receusen  Angletcrre,&  enEfcolTc: 
où  les  maiitres  après  le  terme  du  ieruicc  expiré ,  ('en  vont  deuantle iu^e 

des 
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des  lieux  émanciper  leurs  feruiteurs,  &  leur  donner  puiflanec  de  porter 
bonnet,  quicltoit  l'ancienne  marquede  l'cfclauenouucllemcnt  afran- 
chi,pour  cacher  fa  relie  pelee,iufques  ace  que  les  cheueuxluy  fuiTentre- 
uenus.  Qm  donna  occafîon  à  Brutus  après  auoir  tué  Celar,  défaire  bat- 
treMamonnoyeau  bonnet ,  comme  ayant  afranchi  le  peuple  Romain,  f^1""1'1 
&  après  la  mort  de  Néron,  le  menu  peuple  alloit  par  les  rues  portant 
bonnets  5en  teile,en  nVne  de  liberté.  Et  le  Roy  Eumenesvintcn  Rome  3  Transi,  in  Nc- 
après  la  mort  de  Mithndatc,  &  entrant  au  Sénat  auec  bonnet,  aduoua 
tenir  (a  liberté  du  peuple-Romain.  Or  combien  que  les  feruiteurs  do- 
meftiques  ne  foienr  point  cfclaues ,  &  qu'ils  puifîent  faire  tous  actes  de 
libcrté.foit  eniugement,foithorsiugement  :fi  eft-ce  qu'ils  ne  font  pas 
cômefimples  mercenaires ,  ou  gaigne-deniers  àla iournee ,  fur  leiquels 
celuy  qui  les  alouezna  pouuoir,ny  commandement,  ny  correction 
quelconque,  comme  le  maiftre  a  fus  les  feruiteurs  domeftiques,  qui 
doibuent  feruicc,  honneur ,  Se  obeiflance  au  mairtre  tant  qu'ils  font  en 
fa  maifon,&  les  peut  chaftier&  corriger  auec  di(cretion&  modération. 
Voila  en  trois  mots  la  puiflance  du  maiftreenuers  les  feruiteurs  ordinai- 
res, car  nous  ne  voulons  pas  icy  entrer  aux  règles  morales,  du  compor- 
tement des  vns  enuers  les  autres.  Mais  quant  aux  efclaues,il  y  a  deux  dif- 
fîcuIteZjqui  ne  font  point  encores  refolues.  La  première  efl^àfçauoir  fî 
feruitude  des  efclaues  eftnaturelle,&vtile,ou  cotre  nature.  La  féconde, 
quelle  puiflance  doit  auoir  le  feigneurfusl'efclaue.  Quant  au  premier 
point  Ariftorc4  efl  d'aduis  que  la  feruitude  des  efclaues  eft  de  droit  na-  4  inPoin. 
turel  :  &  pourlapreuue.  Nous  voyons,dit-il,les  vns  naturellement  fairs 
à  ieruir  ,&  obéir  :  les  autres  à  commander,  &  gouuerner .  Mais  les  Iurif- 
confultes,quinefarreftentpastant  aux  diicours  des  Philofophes,  qu'à 
l'opinion  populaire,  tiennent  que  laferuitudeeft  droiclement  contre 
nature,  ôc  font  tout  ce  qu'ils  peuuent  pour  maintenir  laliberté,*  contre  r.i  iibcnas.de/iAM 
lobfcurité,ouambiguitédesloix, des teftaments,  desarreils, des con-    ora1' 
tra£ts:&  quelquesfoisiln'yaloy,ny  teftamétqui  tienne, qu'on  ne  don- 
ne coup  ài'vn,&àrautre,  pour  afranchirrefclaue,comme  on  peutvoir 
entout*Iedroir.&fïlfaut  que  laloy  tienne,fieft-cequcleïurifconful-  ^^!s^ 
tefait  coenoiftretoufiours  que  l'acerbitéd'icelle  contre  les  efclaues  luy  ?*•  Ldclcnt; ,vb!  11CC 
deplaiir,'  1  appellantdure  &  cruelle.  De  ces  deux  opinions  il  rautchoi-  K«am«o  îocnmre- 
firla  meilleure .  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  pour  fourtenir  que  la  fer-  uoreiiboSs!1  J 
u  itude  cù.  vtile  aux  Rcpubliques,&  qu'elle  eft  naturelle.  Car  toute  cho-  f  qu!b^"durâ9q!i* 
fe  contre  nature  ne  peut  eftre  de  longue  durée  :  &  fi  on  vient  àforcer  la  fafaiptti«'cft.fed 
nature,  elle  retourneratoufioursenfon  premier  eftat,  corne  on  voit  e- 
uidcmmét  en  toutes  chofes  naturelles.  Oreft-il  quelaleruitudea  prins 
fon  origine  foudain  après  le  déluge ,  &  au  Ai  toit  qu'on  a  commencé 
d'auoir  quelque  forme  de  République^  depuis  a  toufiours  continué: 
cVia^oit  que  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  elle  a  difeontinué  en  quel- 
ques lieux  ,  fi  cit-cc  qu'on  la  voit  retourner.  Et  mefmes  les  peuples 
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des  Mes  Occidentales,  quifont  trois  fois  de  plus  grande  eftendue,  que 
toute  l'Europe,  qui  n'auoient  iamais  ouy  parler  de  loix  diuines ,  ny  hu- 
maines, ont  toufiours  efté  pleines  d'efclaucs  :  &  ne  fe  trouue  pasvne 
feule  Republique  qui  fe  foit  exemptée  des  efclaues:  voire  les  plus  fain&s 
perfonnages  qui  furent  onques  en  ont  vfé.  qui  plus  eft,en  toute  Répu- 
blique le  feigneur  a  eu  la  puiflance  des  biens ,  de  la  vie ,  &  de  la  mort  fus 
l'cfclaue:  excepté  quelques  vnesoù  les  princes  de  législateurs  ont  mo- 
déré cefte  puiflance.  Il  n'eft  pas  vray-fèmblable  que  tant  de  Roys  &  le- 
giflateurs  euffent  attenté  contre  nature,  ny  que  les  fages  &  vertueux 
nommes  l'euflènt  approuué ,  ny  tant  de  peuples  par  tant  de  fïecles  euf- 
i.tit.quibusexcau-  ç      reccu  les  feruitudes  >  voire  défendu  par  quelques8  loix  d'affranchir 

in  manu  mitterc  no  *  L  x  l 

"cet.  les  efclaues,  finonen  certain  nombre  :  &neantmoins  ont  fleuri  en  ar- 

mes^ en  loix.  Etquivoudroitnyer,  que  ce  ne  fuft  chofehonnefte,  ôc 
charitable  de  garder  vn  prifonnier  de  bonne  guerre,  le  loger,  coucher, 
veftir,  nourrir,  enfaifant  le  feruicc  qu'il  pourra,  s'il  n'a  dequoy  payer  (à 
rançon,  au  lieu  de  le  maflacrer  de  fang  froid  ?  c'eft  la  première  caufè  des 

9.  l  i.$.  gcncraiitcr  efclaues. Dauantage,  les  loix  diuines  &  humaines  veulét  '  que  celuy  qui 

de  pœnis.  l.fi  quis  id       ,      i  i     r  i  -r      r    •  u 

Suod  de  iurifdiaj.  n  a  dequoy  payer  pour  la  raute  par  luy  commile,  loit  puni  corporellc- 

cûabeo^diadiam  menr#  Or  celuy  qui  fait  iniuftement  la  guerre  aux  biens,  à  la  vie,  à  l'eftat 

dautruy  >  qui  doubte  qu'il  ne  foit  vray  brigand ,  &  voleur ,  &  qu'il  ne 

mérite  la  mort  ?  Ce  n'eft  donc  pas  contre  nature  de  le  garder  pour  fèr- 

uir  au  lieu  de  le  faire  mourir,  carie  mot  dcferuus,c[uoy  qu'on  ayt  voulu 

».Eft  enim  ,>j«t,v  reprendre  Iuftinian,  vient  a  fernando. l  Et  il  c'eftoic  contre  nature  que 

ûatSusti  apud  Hc-  vn  homme  euft  puiflance  fus  l'autre  de  la  vie ,  &  de  la  mort ,  il  n'y  auroic 

&«m  fiEfoêx,'  ny  Royaumes,  nyfcigneuries  qui  ne  fuflènt  contre  nature,  veu  que  les 

tv«  fcnio ,  vt  t>  R0yS  &  Monarques  ont  mefme  puiflance  fur  touts  leurs  fugets ,  foyent 

nonàfehc  vtvarro  leigneurs  ou  elclaues.  Ces  railons  ont  bien  quelque  apparence  pour 

Ecm  imcrUprcCtï  monftrer  que  la  fèruitude  eft  naturelle.,  vtile,  &  honefte.  mais  il  y  a  bien 

wr  feruitutem  &ex  refp0fe,  \c  confeflèray  que  la  fèruitude  fera  naturelle.  &  quand  l'homme 

jtoheo  dieama  hcT  J    X  i«j*  r^t 

feifos  vt  dlfos , o-  fortjroidejnchej&ignorantjObeiraau lage,difcret & foibIc,quoy  qu il 

fom,  arfbm  quod  ef-    r    ,  .       i>    /v*        •     i       r  C    \        I  1 

ferebantvcterejda-  loitpauurc.  mais  d  afleruir  les  iages  au  rois,  les  ignorans  aux  nommes 
entendus,  les  mechans  aux  bons,  qui  dira  que  ce  ne  foit  chofè  contre 
nature?  îlcen'eftoitquonvouluft  fubtilizer,  que  l'cfclaue  bien  auifé 
gouucrne&  commande  à  fon  feigneur,  &le  (âge  confèillerà  fon  Roy 
mal-aduifé .  De  dire  que  c'eft  vne  charité  louable  garder  le  prifonnier 
qu'on  peut  tuer,  c'eft  la  charité  des  voleurs,  &  corfaires  qui  fè  glorifient 
d'auoir  donné  la  vie  à  ceux  qu'ils  n'ont  pas  tuez.  Or  voit  on  bien  fou- 
uent  que  les  hommes  doux  &  paifîbles  font  la  proye  des  mechans, 
quand  on  vient  à  départir  les  differens  des  princes  par  guerre ,  où  le 
vaincueur  a  bon  droi&,& le  plus foiblc  a  toufiours  tort.Et  illes  vaincus 
ont  fait  la  guerre  à  tort,  &  fans  caufè  comme  brigans,pourquoy  ne  les 
met-on  à  mort?  pourquoyn'en  fait-on  iuftice  exemplaire?  pourquoy 
les  reçoyt-on  à  merci  puifqu'ils  font  voleurs?  Et  quant  à  ce  qu'on  di£c 

que 


uuj,  ouuni,acuum. 
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que  la  feruitude  n'euft  pas  duré  illonguement,fîelle  euft  efté  contre 
nature: cela  eft  bien  vray  es  chofes  naturelles,  qui  de  leur  propriété 
fuyuent  l'ordonnance  de  Dieu  immuable  :  mais  ayant  donné  à  l'hom- 
me le  chois  du  bien  &  du  mal ,  il  contreuient  le  plus  fouuent  à  la  de- 
fenfe,  &  choifift  le  pire  contre  la  loy  de  Dieu  &  de  nature .  Et  l'opi- 
nion deprauee  en  luy  a  tant  de  pouuoir,  qu'elle  paffe  en  force  de  loy, 
qui  a  plus  d'autorité  que  la  nature ,  de  forte  qu'il  n'y  a  fî  grande  impie- 
té, ny  méchanceté,,  qui  nefoiteftimee,&iugee  vertu  &  pieté. ie  n'en 
mettray  qu'vn  exemple .  On  fçait  affez  qu'il  n'y  a  chofe  plus  cruelle  ny 
plus  deteftable,  que  de  (àcrifier  les  hommes ,  &  toutesfois  il  n'y  a  quafî 
peuple  qui  n'enaye  ainfî  vfé,&  tous  ont  couuert  cela  du  voile  de  pie- 
té par  plufîeursfiecles.  voire  iufques  à  noftre  aage  toutes  les  Ifles  Oc- 
cidentales l'ont  ainfî  pratiqué:  &  quelques  peuples  fus  Iariuieredela 
Plate  en  vfent  encores  :  comme  lesThraces  auflî,  par  charité  &  pieté, 
auoient  accoutumé  de  tuer  leurs  pères  &  mères  caffez  de  vieillefTe.,  &c 
de  maladie,  cVpuis  après  les  mangeoient,affin  qu'ils  ne  fuffentpaftu- 
re  aux  vers ,  comme  ils  refpondirent  au  Roy  de  Perfe .  Et  ne  faut  pas 
dire  qu'il  n'y  ait  que  les  anciens  Gaulois ,  qui  facrifiaffent  les  hommes, 
cequ'ils  ontfair  4  iufques  à  Tibère  l'Empereur:  car  lone  temps  aupar-  4-c*farhb.<?.bei- 

i  li  Gallici      Ciccro 

auant  les  Amorriens°&  Ammonites,  &  depuis  encores  Agamemnon,  pro  Fonrêio.  piin. 
facrifioient  leurs  enfans:  &  prefquetous  les  peuples  y  alloient  com-  oÎYapientixcap.î. 
meàl'enuLvoireles  plus  humains  &mieux  policez:car  'Themifto-  f-riutar.inThem. 

/  ts      r     ■  11  i  •      l>  <$  Plutar.  cod.&  in 

cle,&Xerxes*Roy  de  Perle,  immolèrent  les  hommes,  l'vn  trois,  1  au-  Anaxcrxc. 
tre  douze  en  mefme  temps  :  ce  qui  cftoittout  commun ,  dit  Plutarque 
en  toute  la  Scy  thie .  &  anciennement ,  ditVarron,  en  toute  l'Italie ,  & 
enlaGrece,foubs  ombre  d'vn  oracle  portant  le  mot  <pw ,  qui  lignifie 
homme  &  lumière ,  fî  on  n'y  met  l'accent,  qui  monftre  bien  qu'il  ne 
faut  pas  mefurerlaloy  dénature  aux  actions  des  hommes,  quoy  qu'el- 
les foient  inueterees  :  ny  conclure  pour  cela ,  que  la  feruitude  des  efcla- 
ues  foitde  droit  naturel.  &  encores  moins  y  a  de  charité  de  garder  les 
captifs,  pour  en  tirer  gain,  &  profit  comme  de  belles.  Et  qui  eft  celuy, 
qui  efpargne  la  vie  du  vaincu,  s'il  en  peut  tirer  plus  de  profit  en  le  tuât, 
qu'en  luy  fauuant  la  vie?  De  mil  exemples  ie  n'en  mettray  qu'vn.  Au 
fiege  de  Hierufalem  foubsla  coduitte  de  Vefpafîan,vn  foldat  Romain 
ayât  apperceudel'or  es  entrailles  d'vn  Iuif,  qu'on  auoittué,  enauertit 
fescompagnons,lefquels  bien  toft  coupèrent  la  gorge  àleursprifon- 
niers,pour  fçauoir,  fils  auoient  auallé  leurs  efcus,&  en  fut  tué  envn 
mométplus  de7  vingtmille.Ola  belle  charité.'  Encores  dit-on  qu'on  les  i  iofcph.  in  bdio 
nourrift,&  qu'on  les  traite  bié  pour  quelque  feruicc.  mais  quelle  nour- 
riture,quel  feruice  /  Caton  le  cenfeur,eftimé  le  plus  homme  de  bien  de 
fon  aage,  après  auoir  tiré  tout  le  feruice  qu'il  pouuoit 8  de  fes  efclaues,  n/cenforîo?""0" 
iufques  à  ce  qu'ils  fuflent  recruds  de  vieillefle,ils  les  vendoit  au  plus  of- 
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frant,  pour  arracher  encores  ce  profit  du  prix  de  leur  fang,  qui  leur  re- 
ftoit,  &c  pour  euker  à  la  defpéfe,  de  forte  que  les  pauures  ciclaues  pour 
recompenfe  de  tous  leurs  feruices,  eiloiét  traittez  a  la  fourche  par  nou- 
ucaux  maillrcs.  encores  la  mule  de  Pallas  en  Athènes  eftoit  plusheu- 
reufe,  parce  qu'elle  viuoit  en  pleine  liberté  fans  qu'on  ofaft  la  charger, 
ny  encheueftrer .  Et  combié  qu'il  n'y  a  chofe  plus  naturelle,  que  le  ma- 
iia^e,fî  eft- ce  qu'il  n'eftoit  pas  permis  a  l'efclaue:  de  forte  quefî  l'ho- 
me franc  captif  euft  eu  enfant  de  fi  femme  légitime,  fi  le  père  mouroic 
entre  les  mains  des  ennemis,  quoy  que  la  mère  retournait  en  liberté, 
ou qoîspnegoaB.  neantmoins  Ion  enfant  eftoit  réputé0  baftard .  le  megarde'ray  bien  de 
tcdccaptims.  coucher  par  efcritles  contumelies  deteftables  qu'on  faifoit  fouffnraux 
efclaucs:mais  quant  a  la  cruauté,il  ell  incroyable  ce  que  nous  en  lifons. 
&  que  diroit-on  (î  lamilliefme  partie  eftoit  eferipte  î  car  les  autheurs 
n'en  difent  rien,fi  l'occaiio  ne  fe  prefente  :  &  n  auôs  que  les  hiftoires  des 
plus  humains  peuples,  qui  ayent  efté  en  tout  le  monde.  On  leur  faifoic 
labourer  la  terre9  enchaînez,  corne  on  fait  encores  en  barbarie,  &cou- 

9  Collumci.hb.1.         ,         ,    r    n,  .  i         r  1      11  -1  r   C  p^-w 

cher  es  toiles  en  tirant  les  etcnelles,comme  il  le  tait  encores  en  tout  1 O- 
rient ,  pour  la  crainte  qu'on  a  de  les  perdre ,  ou  qu'ils  ne  mettent  le  feu 
en  la  maifon,ou  qu'ils  ne  tuent  les  maiftres.  Or  pour  vn  voirre  caffé,  il  y 
alloitdeleurvie.  Et  de  fait  l'Empereur  Augufte,foupant  enlamaifon 
de  VediusPollion,  l'vn  des  eiclaues  caffa  vn  voirre ,  il  nauoit  fait  que 
i  lib-j-dcira.!.  celte  faute,comme  dit1  Scnecquc,aufïîtoftilfut  tiré  au  viuier  des  Mu- 
virgiu.yEncL  renés,  qu'on  nourriifoit  de  telle  viande .  lepauurcefclaue  f'en  fuit  aux 
pieds  d'Augufte,  le  fuppliant  qu'il  ne  fuft  pas  mangé  des  pohTons  après 
qu'on  l'auroit  tué:  car  il  fe  fentoit  coulpable  de  mort  pour  le  voirre  caf- 
fe  :mais  l'opinion  commune  eftoit,  que  l'ame  des  noyez  ne  tragnet- 
toit  ïamais  aux  champs  civiles  :  ou-quclle  mouroitauec  le  corps  :  corn- 

0  in  epiftoiis.qui  meSynefîus0  efcritde  fes  compagnons, lefquelsvoyans  l'orage  impe- 
Sm^bfXdt  r"cux  fur  la  mer,  tirèrent  leurs  dagues  affin  de  fe  couper  la  gorge,  & 
verbo  «*bm«x»     £ure  fortir  l'ame  de  peur  qu'elle  ne  fuft  noyée .  ainfi  le  pauure  eiclaue 

de  anima  demerfi  •       n  ^     '    l  ■  n"  a  n         r  î         •   ■>     î  •    o 

haminis  quo figni-  craignoit  citre  mage  d es  poilions.  Auguite  eimeu de pitie,dit  Scneque, 
inwriaS Ult  p  a"e  fift  cafTer  tous  les  voirres ,  &  combler  le  viuier .  mais  Dion  z  Thiftorien 

1  Iib-j4-  racomptant  la  mefme  hiftoire,  dit  tout  le  contraire,  qu'Auçrufte  ne 

peut  obtenir  de  Pollion  la  grâce  de  l'efclaue,  &  ne  dit  point  qu'il  fiit 
combler  le  viuier:  iointaufiï  que  Scneque  dit,  qu'il  ne  laiiTa  pas  de  fai- 
re bonne  chère  auecfonhofte.  Et  pourmonftrer,  que  ce  n'eftoitrien 
oPiutar.invitaTiù  de  iiouueau,plus  de  cent  ans  auparauanr,  Quintus0  Flaminius  Séna- 
teur Romain  fift  tuer  Tvn  de  fes  efclaues ,  fans  autre  caufe  que  pour 
gratifier  &  complaire  à  fon  bardache,  quidifoit  n'auoir  iamais  veu  tuer 
d'homme .  Or  s'il  aduenoit,  que  le  maiftre  fuit  tué  en  fa  maifon  par 
qui  quece  fuft,on  faifoitmcurirtous  fes  efclaues,  corne  il  aduintpour 
le  meurtre  de  Pedanius  grand  PreuoftdeRome,  quand  il  futqueftion 
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de  mettre  à  mort  tous  fes  efclaues,  fuiuant,  dit4Tacite,Ia  couftumean-  4UL14. 
cienne,  le  menu  peuple,  qui  eftoit  pour  la  plus  part  d'homes  afranchis, 
f'efmeut,  d'autant  qu'on  fçauoit  bien  qui  eftoit  le  meurdrier,  &ncant- 
moins  il  falloit  mettre  à  mort  quatre  cens  efclaues  innocés  du  fait  :  tou- 
tefois la  chofe  debatuc  au  Sénat,  il  fut  refolu  que  lacouftume  feroit 
gardée, &:  de  fait  tous  les  efclaues  furet  mis  àmort .  le  laifle  les  meurdres 
des  efclaues,  qui eftoient  contraints f  entretuer  aux  arènes  pourdoner 
plaifïr  au  peuple ,  &  l'açcouftumer  au  mefpris  de  la  mort .  Et  iaçoit  que 
la  loyPetronia  euft  fait  defenfe  d'y  mettre  efclauc,  qui  neuft  mérité  la 
mort,fîeft-ce  qu'elle  nefuftiamaisgardec,non  plus  que  l'edit  de  l'Em- 
pereur Néron,  qui  fut  le  premier,0  qui  députa  commiffaires  pour  ouyr  o  sencca.iit>.j.  de 
les  plaintes  des  e(claues:&  après  luy,rEmpcrcurAdrianJordona,  qu'on  jsPan»a. 
informeroit  contre  ceux  qui  malicieufement  tucroient  leurs  efclaues 
fans  caufe  :  combien  que  long  temps  au  parauant  ceux  là  eftoient  coul- 
pablcs  comme  meurdriers ,  par  la  loy  *  Cornelia,  mais  on  n'en  tenoie  t  L  ubcr  j,#ino#ad 
compte,  &  tout  ce  que  pouuoient  faire  les  efclaues,  pour  obuier  àla  u3uiL 
colère  des  maiftr  es,  c'eftoit  d'aller  ambraffer  les  images  des  Empereurs, 
car  ny  le  temple  de  Diane  en  Rome, que  le  Roy  Seruius7  fils  d'vn  cfcla-  7Di©nyaiiM. 
ue,  auo  jt  ordonné  pour  la  frâchife  des  efclaues,  ny  l'image  de  Romule, 
quele  Sénat  auoit  eftabli  pour  mcfmc  caufe ,  ne  pouuoient  pas  empef- 
cncrlafuriedesfeigneurs.-nôplusquelefepulchrede  '  Thefce  en  Athc-  8.pi«tar.inThefeo. 
nés,  ny  l'image  de  Ptolcmce  en  Cyrene,  ny  le  téplc  de  Diane  *  en  Ephc-  J  JS^/."1  **" 
fc.  iaçoit  que  fî  l'ordonnance  des  Ephefîens  euft  efté  gardée ,  l'efclauc 
feftant  retiré  au  temple,  fil  auoit  iufte  caufe ,  eftoit  perdu  pour  le  fei- 
gneur,  &  feruoit  à  Diane,  fî  ce  n'eftoient  femmes  qui  n'entroient  point 
en  fon  temple  :  &fî  lefclaue  auoit  toft,il  eftoit  rendu  au  feigncur,aprcs 
auoir  fait  ferment  de  ne  le  traitter  point  mal,  comme  eferit  Achilles 
Statius' .  Mais  Tibère,  l'vn  des  plus  ruzez  tyrans  qui  futoneques ,  fur  fa  [ophoods"^  & 
vieilleifTe *  ordonna ,  que  les  efclaues  qui  auroiet  recours  à  fon  image,  "^JoftminTit  » 
fuifent  en  feureté,  &  fus  la'  vie  d'en  arracher  l'efclaue  tenant  l'image:  p°iionij. 
arhn  que  par  ce  moyen  les  elclaues  pour  la  moindre    occafion  vinlent  <fc  pœnis  u.de  & 
aceufer  leurs  maiftres  :  car  mefmes  on  voit  en  Scncque  vn  Sénateur  fex-  ^.j.  de  Wbç& 
eufer  cnuers  Tibère,  d'auoir  cuidé  toucher  l'vrinal  fans  y  penfer ,  ayant 
l'anneau  au  doigt, -auquel  l'image  de  Tibère  eftoit  grauec,  craignant 
la  délation  .-tellement  que  les  images  des  Empereurs,  mefmementdcs 
tyrans,  eftoient  comme  pièges  pour  attraper  les  maiftres,  quifaifoient 
mourir  bien  fouuent  leurs  efclaues,  pour  auoir  eu  recours  aux  images, 
fï  toft  qu'ils  eftoient  de  retour.  La  loy  de  Dieu  y  auoit  bien  mieux 
pourueu,  donnant  la  maifon  d'vn  chacun  pour  franchife  à  l'efclauc 
fuyant  fon  maiftre  ,  &  defenfe  de  luy  rendre  en  cholere.  Car  tous  les 
maiftres  n'eftoient  pas  fi  fages  que  Platon ,  qui  dift  à  fon  efclaue ,  qu'il 
l'euft  bien  chaftié  filn'euit  efté  en  cholere  :veu  mefmes  que  Tacite 
dit,  que  les  Alemans  ne  punifToicnt  jamais  fînon  en  cholere.  Ainfi 
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voit-on  que  la  vie  des  maiftres  n'eftoit  point  afleurce,  &  des  cfclaues 
encores  moins. Et  qui  euft  peu  eftrc  afleuré  de  fa  vie,  ny  de  fes  biés  fous 
la  tyrannie  de  Sy  lla,qui  offroit  quinze  cens  efeus  à  l'homme  libre,  &  li- 
berté à  lefclaue  qui  apporteroit  la  telle  dVn  banni?  celle  cruauté  là  co- 
j.piutar.in  Syiia      tinua,  iufques ' à  ce  que  les  troubles  cftans  aucunemét  apaifez,  après  a- 

&  Appian.libi.  .   r  •       '  -•    ni-   »  -t     •  -i  ri  • 

bcii.ciu.  uoir  fait  mourir  ioixante  mil  citoyens,il  y  eut  encore  vn  elclaue,qui  ap- 

porta la  tefte  defonfeigneurrSylIarafrâchitj&tollapreslelillprecipi- 
ter.Et  alors  que  les  perfecutions  f  echauferent  cotre  les  Chreftiens,il  n'y 
auoit  maiftre  qui  ofaft  eftre  Chreftien,fïnon  au  hazard  de  fa  vie ,  ou  bie 
qu'il  afranchift  fes  cfclaues.  Et  fi  on  dit  que  la  tyrannie  ceiîant,la  crainte 
des  feigneurs, &  la  calonie  des  efclaues  celle,  &  ce  pédant  qu'on  fe  peut 
afTeurer  des  efclaues  :  foit ,  mais  auiîi  la  cruauté  &  licence  des  feigneurs 
augméte.  Et  neâtmoins  l'eftat  des  familles  &  des  Republiques,  eft  touf- 
iours  en  branle,  &  au  hazard  defa ruine,  fî  les  efclaues  fe  liguent .  toutes 
les  hiftoircs  font  pleines  des  rebellios  &  guerres  feruiles.Et  quoy  queies 
Romains  fulTent  trefgrands  &  trefpuiiTans,ii  eft-cc  qu'ils  ne  peurét  em- 
pefcher  que  les  efclaues  ne  f'edeuaflent  par  toutes  les  villes  d'îtalie,hor£- 
misjdit  Orofe,en  la  ville  de  Meflane:&  depuis  quelques  loix  qu'on  euft: 
Pompent?3 1&  faites,  ils  ne  peurét  obuier  qu'il  ne  feleuall°foixante  mil  efclaues  foubs 
la  coduite  de  Spartac,  qui  vaincut  par  trois  fois  les  Romains  en  bataille 
râgee.  Car  il  eft  bié  certain  qu'il  y  auoit  pour  le  moins  dix  efclaues  pour 
vn  home  libre^n  quelque  pays  que  ce  fuit: comme  il  eft  ayféà  iuger  du 
nombre  qui  fut  leué  des  habitas  d'Athènes,  quife  trouuapour  vne  fois 
de  vintmil  citoyens  g  dix  mil  eftrangers,  &  quatre  cens  mil  efclaues .  & 
l'Italie  victorieufe  de  tous  les  peuples  en  auoit  beaucoup  plus,ainfï 
qu'on  peut  voir  en  la  harâgue  de  Calîius  Senateunnous  auons,dit-il,en 
nos  familles  diuers  peuples  &  nations ,  en  langues  &  religions  différés. 
Et  mefmes  Craflus  outre  ceux .  qu'il  employ  oit  à.  fon  feruice ,  en  auoit 
cinq  cens,  quirapportoient  tous  les  iours  leur  gain  des  arts  &  feiences 
queftuaires.  Milon  pour  vniour  en  afranchit  trois  cens  ,afrln  qu'on  ne 
les  appliquait  à  la  queftion  pour  depofer  du  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  Claude  leTribun  .ceftpourquoy  le  Sénat  Romain  vou- 
lant diuerfifier  l'habit  des  efclaues,  affin  qu'on  les  peuft  cognoiftre  d'a- 
uec  les  hommes  libres ,  l'vn  des  plus  fages  Sénateurs  remonltra  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit,fi  les  efclaues  venoient  àfe  compter, car  bien  toft 
ils  fe  fuiTent  depefehez  des  feigneurs  pour  la  facilité  de  confpirer ,  &  le 
lignai  de  leurs  habits,  auquel  danger  eft  expofee  l'Efpagnc^  la  Barba- 
rie, où  Ion  marque  les  efclaues  auvifage  :  ce  qu'on  ne  faifoit  ancienne- 
é.  iniurcvocautur  ment  qu'aux  plus  mefchans,&  qui  ne  pouuoient  iamais'iouïr  plei- 
%madd.d  ciccro  nement  du  fruit  de  liberté,  ny  du  priuilege  des  citoyens .  mais  bien  on 
inoffichs.  lesmarquoitauxbras.C'eftpourquoy  lcsLaccdcmonienSjVoyansque 

,     ,  r,        burs  efclaues  femultiplioientfanscomparaifoh  plus  que  les  citoyens, 
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ftamhora.  pour  1  efperance  de  liberté  queies  mailtres  donnoient  a  ceux  qui  plus 
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faifoicnt  d'cnfans ,  &  pour  le  profit  qu'en  droit  chacun  en  particulier 

fcirét  vn  arreft  qu'on  en  leueroir  iufques  à  trois  mil  des  plus  habiles  à  la 

guerre  :  mais  fi  toit  qu'ils  furent  leuez,on  les  tua  tous  en  vne 8  nuic~t,fans  s  pium.in  Lycurg. 

qu'on  euft  apperceu  qu'ils  eftoient  deuenus.  Aritocia^rfk. 

Or  la  crainte  que  les  citez  &  Republiques  auoient  de  leurs  efclaues, 
faifoit  qu'ils  n'ont  iamais  ofé  les  aguerrir  ,  ny  permettre  que  pas  vn  fuft 
enrôlé  :  comme0 les  loix  y  fontexprefles  auec  peine  capitale.  &  fila  iîfaB,S?oi3 
neceffité  le  contraignoit  de  prendre  des  efclaues ,  ils  les  afFranchiffoicnt  miima.cod. 
gratuitement,  comme  fift  Scip ion  qui afranchit  trois  cens  bons  hom- 
mes ,  après  la  iournee  des  Cannes:  comme  dit  Plutarque  :  combien 
que  Florus  xefcrit  qu'on  bailla  les  armes  à  huit  mil  efclaues.  car  nous  i.epke.ij. 
Mifons  qu'il  ne  fut  permis  aux  afranchis  de  porter  les  armes,  qu'au  ^not-eflt0^ 
temps  de  la  guerre  fociale,  ou  bien  ils  leur  promettoierit  liberté  pour 
quelque  fomme  d'argent ,  comme  fift  Cleomenés  Roy  de  Laccdc- 
monne  en  fa  neceflité,  qui  ofrit  liberté  à  tous  Ilotes.,  à  cinquante  efcuz 
pour  telle  :  en  quoy  faifant ,  il  eut  de  l'argent  éV  des  hommes  pour  P en 
ayder.  Et  n'y  auoit  peuple  quivfaft  d  efclaues  en  guerre  finonlesPar- 
thes,  aufquelsil  eftoit  défendu  de  les  afranchir  :  vrayeft  qu'ils  les  trai- 
toient  comme  leurs  enfans ,  &  multiplièrent  de  telle  forte  qu'il  ne  fen 
trouua  en  l'armée  des  Parthes  contre  Marc  Antoine,  qui  eftoit  de  cin- 
quante mil  hommes,  quatre  cens  cinquante  hommes  libres,  comme 
nous  liions  en  luftin:  qui  n  auoient  point  doccafion  defe  rebeller  e- 
{tas  bien  traitez.Et  mef  mes  on  fc  defioit  tant  des  efclaues, qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  quelquesfois  f  en  feruir  aux  galères ,  au  parauant  que  les  auoir 
afranchiz  ,  comme  Augufte  qui  en  afranchit  vint  mil  pour 9  vne  fois,  **T**IF&»  A*sï 
affin  de  l'en  feruir  aux  galères»  Et  de  peur  qu'on  auoit ,  qu'ils  coiurafTent 
cnfcmble  contre  l'eftat,&arrin  de  les  tenir  toufioursempefehez  aux  arts 
mechaniques,Lycurgue  en  Lacedemonne,&  Numa  Pompilius  en  Ro- 
me, défendirent  à  leurs  citoyens  d'exercer  aucun  meftier.  Et  néant- 
moins  ilsne  pouuoient  fibienfaire  ,  qu'il  n'y  euft  toufiours  quelque 
homme  defefperé,lequel  promettant  liberté  aux  efclaues,troubloitl'e- 
ftat,  comme  Viriat  le  pirate,  qui  fe  fit  Roy  de  Portugal,  Cinna,  Spartac, 
Tacfarin,  &  iufques  a  Simon  Gerfon  capitaine  luify  lefquels  de  petits 
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compaignons  le  reirent  tous  grands  ieigneurs  en  donnant  liberté  aux  iudaïco. 
efclaues ,  qui  les  fuyuroient.  Et  pendant  la  guerre  ciuile  entre  Augufte 
&  Marc  Antoine,  on  ne  voy  oit  que  fuitifs  efclaues  de  part  ou  d'autre: 
de  forte  qu'après  la  défaite  de  Sexte  Pompee,il  Peu  trouua  xxx.  mil,qui 
auoient  fuyui  fon  parti,  qu'Augufte  fift  prendre  à  iour  nommé  par 
tous  les  gouuernemens,  &  les  feit  rendre  à  leurs  feigneurs;  &  feit  pen- 
dre ceux,  quin'auoient  point  defeigneur ,  qui  les  demandait,  comme 
nous  lifonsen  A  p  pian.  Et  de  fait,  lapuiflfancedes  Alarbes  n'a  prisac- 
croifTement  que  par  ce  moyen .  car  fi  toft  que  le  capitaine  Homar ,  l'vn 
des  lieutenansde  Mehemet,  eut  promis  liberté  auxefclaues,quile  fui- 
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uroicnc,  il  en  attira  (i  grand  nombre ,  qu'en  peu  d'années  ils  fe  feirent 
feigneurs  de  tout  l'Orient .  Ce  bruit  de  liberté ,  &  des  conqueftes  faites 
par  les  efclaues,  enfla  le  cucur  à  ceux  de  l'Europe,où  ils  commencèrent 
a  prendre  les  armes:  &  premièrement  en  Efpagne  l'an  d ce.  lxxxi. 
puis  après  en  ce  Royaume  au  temps  de  Charlemagne  ,  &  de  Loùys 
le  piteux,  comme  on  voit  auxedits,  qu'ils  firent  lors  contre  les  coniu- 
rations  des  efclaues:  de  mefme  Lothaire  fils  de  Louys,  après  auoir  perdu 
deux  batailles  contre  (es frères,  appellales  efclaues  à fon  ayde ,  qui  de- 
puis donnèrent  la  chaile  à  leurs  maiftres  l'an  dccclii.  &  foudain 
cefeufembrazaaufïitoftcn  Alemagne.,  où  les  efclaues  ayans  prias  les 
armes ,  efbranlerent  l'eftat  des  Princes  &  citez  ,  &mefmesLouys,  Roy 
des  Alemagnes ,  fut  contraint  d'aiïembler  toutes  fes  forces  pour  les 
îors  wuo°tUart  *™  rompre/Ccla  contraignit  les  Chreftiens  peu  àpeu ,  de  relafcherla  fer- 
uitude ,  &  d'afranchir  les  efclaues  :  referué  feulement  certaines  coruecs, 
&  l'ancien  droit  defuccelTion  de  leurs  afranchis  mourans  fans  enfans. 
couftume  qui  tient  encores  prefqu'en  toute  la  balle  Alcmagne .,  &  en 
3.  cap.r9.  in  îc^ib.  plufîeurs  lieux  de  France,  &  d'Angleterre.  Carnous  voyons  encores 
quem^arS.^    Par  ^cs I°*x '  ^es  Lombars  &: Ripuaires, qu'il n'eft  quafi  mention  que  des 
efclaues,  qui  ne  pouuoienteftre  afranchis  du  tout,  que  par  deux afran- 
cbiffemens,pour  auoir  puiflance  de  difpofer  de  leurs  biens.  &fouuent 
le  feigneur  adiouftoit  en  l'acte  d'afranchifïèment ,  que  c  eftoît  pour 
le  falut  de  fen'ame .  car  les  premiers  miniftres  de  l'Egiife  Chrcftienne^ 
n'auoient  rien  en  fi  grande  recommandation,  que  de  moycnnerlesa- 
franchiffemens  des  efclaues, qui  fe  faifoient  Chreftiens  bien  fouuent 
pour  auoir  liberté,  &  les  maiftres  pour  le  falut  de  leur  ame.&  mefmes 
nous  lifons  en  l'hiftoire  d'Afrique ,  que  Paulin  Euefque  de  Nele , après 
auoir  vendu  tout  fon  bien  pour  racheter  les  efclaues  Chreftiens ,  luy- 
mefme  le  vendit  aux  Vandales  pour  fes  frères .  &  de  la  font  venus  les  a- 
franchhTemens  faits  es  Eglifcs  pardeuant  lesEuefques.  qui  continuai! 
bien  ,  qu'au  temps  de  Conftantinle  grand ,  les  villes  fe  fentirent  char- 
gées du  nombre  infini  d'affranchis,  qui  n'auoient  autre  bien  que  la  li- 
berté, &  la  pluf  part  ne  vouloit  rien  faire  :  les  autres  ne  fçauoient  point 
câmî'b.  in'c!  "    "  de  meftier  :  de  forte  que 4  Conftantin  eftle  premier,qui  fift  ordonnan- 
Thcodo.&iumn.    ces  5  p0ur  ayder  aux  pauures  mendians:&deflors  auffi  on  eftablit  des 
f.tototir  deE  ifc-  holPlcaux  pourles  pauures  petits  enfans,  pour  les  vieux,  pour  les  ma- 
&  cler-  lades ,  &  pour  ceux  qui  ne  pouuoient  trauailler,  comme  nous  voyons 

aux  edits ,  &  ordonnances s  qui  lors  en  furent  faites  à  la  requefte,  & 
mftance  des  Euefques  :  comme  nous  lifons  en  faintBafile,  qui  fe  plaint 
de  ce  que  les  pauures  eftropiats  alloient  par  les  Eglifes ,  méfiant  auec  le 
chant  des  mmif  très  leurs  plaintes  &  doléances.  &  toit  après  Iulianl'A- 
o^Niccphorus cai-  poitat  à  i'enui  des  Chreftiens ,  °  efcriuoit  auxpayens ,  &  pontifes  des  té- 
plesd'Afie,  qu'ils  deuroient  auoir  honte ,  de  ne  fuyure  l'exemple  des 
Chreftiens, qui  fondoient  temples,  &hofpitauxpour ceux  deleur  re~ 
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ligion .  Et  d'autant  que  les  pauures  affranchis  expofoicnt  leurs  enfans 
par  pauureté  affin  qu'on  les nourriii,  Gratian 6 fift  ordonnances,  par  lcf-  &ntibus  nfir  .Cc"- 
quelles  il  voulut,quel'enfantexpoié,demeureroit  efclaue  de  ceiuy  qui  po(* 
l'auoiteleué  &  nourri.  Etau  mefme  temps  l'Empereur  Valens  donna 
puiflance  à  chacun  de  prédre  les  vagabôds ,  &  T'en  feiuir  corne  d'efcla- 
ues,auec  defenfes  daller  aux  bois  pourviure  en  Ermites,&:  en  fïft  mou- 
rir vn  fort  grand  nombre  qui  f'y  eltoient  retirez ,  pour  retrancher Toy- 
fiueté,&induirevn  chacun  au  trauail.  Et  mefmes  par  lettres  patetes  du 
Roy  Dagobert,quifoiKauthreforfaincl:Denys  en  France^ileft  défen- 
du à  tous  fubiets  de  retirer,  ny  receler  les  efclaues  de  l'Abbaye  de  {àiruSk 
Denys.  Depuis  eftant  les  efclaues  réduits  à  la  forme  des  mains  mortes,, 
l'Abbé  fubiet  afrâchit  aufll les  hommes  demain-morte ,  pourueu  qu'ils 
changeaifent  de  pays  :  comme  i  ay  veu  par  la  charte  qu'il  en  fift  l'an  m. 
c  x  l  i.lors  qu'il  eftoit  régent  en  France.Et  au  pris  que  la  religion  Chrc- 
itienne  commença  à  croiftre,Ies  efclaues  commencèrent  à  diminuer, & 
encores  plus  à  la  publication  de  la  loy  de  Mehemet ,  qui  afranchit  tous 
ceux  de  là  religion  :  de  forte  que  l'an  m.  c  c.  les  feruitudes  eftoiét  quafi 
abolies  par  tout  le  monde  :horfmis  aux  Iiles  Occidentales,  qui  fe  trou- 
ueré^alors  qu'on  les  defcouurit,pleinesd'efclaues,qu'onpouuoittuer 
fans  peine  quelconque,  ioint  aufïï,  que  les  vaincus  n'eftoient  point  mis 
à  rançon,  &  le  larron  eftoit  liuré  comme  efclaue  àceluv^auquel  il  auoic 
fait  le  larcin ,  &  permis  à  chacun  de  faire  foy  &  fes  enfans  efclaues .  Il  y 
auoit  bien  encores  l'an  m.ccxi  i. des  efclaues  en  Italie,comme  on  peut 
voit  par  les  ordonnances  de  Guillaume  Roy  de  Sicile ,  &  de  Friderich 
i  r.  Empereur  aux  plaids  du  Royaume  de  Naples  :  ôc  parles  décrets  d'A- 
lexandre iii.Vrbain  111.&  Innocent  iii.  Papes,  touchât  les  mariages  zt[zalic  ■  ■■ 
des  efclaues.  '  le  premier  fut  efleu  Pape  l'an  m.  c  l  v  i  i  i.  le  fécond  l'an  feruor- 
M.CLxxxv.letroiiiefme,M.  clxxxxvii  i.  d  e  forte  qu'il  faut  côclure 
que  l'Europe  fut  afrachie  d'efclaucs  depuis  l'an  m.  c  c  L.  ou  enuiron.  car 
3Bartol,quiviuoitl'anM.c  c  c.efcrit  quede  fon  temps  il  n'yauoit  plus  5#  ad  L  hoftes  dc 
d'efclaues,  ôc  que  par  les  loixChreftiennes  les  hommes  ne  fevendoient  caPriuis- 
plus,  il  entend  des  edits  faits  par  les  Princes  Chreftiés.ce  que  l'Abbé  de 
Palerme 4  ayant  apprins  de  Bartol,dit  que  c'eft  vn  poindr  notable.  Tou- 
tesfois  nouslifons  enl'hiftoire  de  Poulogne,que  tout  prifonnier  de  bo-  4:  cap.  i.dc  caniu- 
ne  guerre  eftoit  deflors&long  temps  après  efclaue  du  vainqueur,  file  gm 
Roy  n'envouloit  payer  deux  fleurins  pourtefte,commei'ay  dit  cy  def- 
fus-.iSc  encores  a  prefentles  fubiets  cenfiers,  qu'ils  appellent  Kmetous, 
font  en  la  puifîance  de  leurs  (eigneurs,  qui  les  peuuent  tuer ,  fans  qu'on 
lespuiiîeappeJIer  eu  milice  :  &i'jls  ont  tué  les  fubiets  d'autru y  , ils  font 
quites  en  payant  dix  efcus,moitié  au  feigneur,  moitié  aux  héritiers,  ain- 
fi  que  nous  liions  aux  ordonnances  de  Poulogne.  qui  font  femblables 
es  Royaumes  de  Danncmarch,de  Suéde  &  N  oruege .  mais  il  y  a  plus  de 
quatre  ccnsans,que  la  France  n'afoufïertlcs  vrays  efclaues .  Car  quanta 
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ce  que  nous  Iifons  en  nos  hiftoires,que  Loùys  Hutin ,  qui  vint  à  la  cou- 
ronne l'an  m.c  c  c.x  1 1 1.  au  temps  mcfme  que  Bartol  viuoir,  affranchit 
tous  les  efclauesqui  voulurent  à  pris  d  argent,pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre:  cela  fedoit  entendre  des  mains-mortes,  que  nous  voyons 
encores  àprefent  afranchir  par  lettres  Royaux,  ainfl  faut- il  entendre  ce 
que  nous  Iifons  de  Tan  M.cccLVin.au  fubllde  accordé  à  Charles  v. 
il  fut  dit,  que  les  villes  feroient  pour  l  x  x.feux  vn  homme  d'armes  :  le 
plat  pays  pour  centfeux  :les  perfonnes  férues  &  de  morte- main,  &de 
icrfs  mariages  pour  c  c.feux  feroient  auffi  vn  homme  d'armes .  ce  qu'ils 
n'eufTentpasfait/'ilseuiTentefté  en  la  pofTeffion  d'autruy,  cVcenfez  en- 
tre les  biens  d'autruy  :  corne  il  femble  par  l'article  fuyuant,où  il  eft  di<5r, 
que  les  bourgeois  payeront  pour  les  ferfs  qu'ils  tiennent,  comme  les 
nobles  ;  ce  qui  f entend  des  fucceffions,qu'ils  en  amedoient .  Ainfi  f  en- 
tend ce  qui  eft  efcriptde  Humbert Daufin, qui  au mefmc temps  afira- 
chit  tous  les  efclaues  de  Daufiné  :  &  deflors  en  fut  rédigé  l'article  en  la 
couitume. autant  en  && enfon  pays  Thibaut  Comte  de Blois,lanM.cc 
xlv.  &  à  cela fe  rapporte l'ancié  arreftdu  Parlemét  de  Paris,par  lequel 
il  eft  permis  àl'Eucfquedc  Chalonsd'auoirdes  fiefs  &  d'afranchir  les 
hommes  de  feruile  condition  du  côfentement  du  chapitre .  auflî Char- 
les vu.  venant  à  la  couronne  l'an  m.  c  c  c  c  x  x  x.  afranchit  plufieurs 
perfonnes  de  feruile  condition  :  il  y  a  ainfi  aux  regiftres  du  Parlement  de 
Paris  intitulé ,  les  ordonnances  Barbines .  &  de  noftrc  mémoire  le  Roy 
Henry  par  lettres  patentes  afranchit  ceux  de  Bourbonnois  m.d.x  l  i  x. 
&  le  Duc  de  Sauoye  ^H  le  femblable  en  tous  fes  pays  l'an  m.  d.l  x  i.Car 
le  prince  de  fa  puifiance  légitime  ne  pouuoit  afrâchir  l'clclaue  d'autruy, 
y. ud beftias.de pœ  &  moins s  encores  les  maaiftrats, quelque  prière  qu'en  fift  le  peuple.  Et 

nisl.fi  proprieraté.  r  ..  .     .  r      \  1  r  i   •  •     -1 

de  iis  qui  à  non  Do-  melmes  ils  ne  vouloient  pas  lculement  donner  aux  arranchis  pnuilege 
pedt.etfd.cLfi S-  de  porter  anneau  d'or ,  fans  le  confentement  de  celuy  qui  l'auoit  afran- 
r^dehirc^ureor.  cn* ;  &  ^c  fii^ffiiùpeïtttE  Comodefiofta  ce  priuilege  a  tous  ceux,  qui 
annuii.  l'auoient  obtenu  au  defeeu  du  patron  :  ou  il  Parxaiichiobtcnoircepri- 

s.  i.i.  ecd.  '  uilege  du  prince, c'eftoit  (ans  preiudicc  des  droits  du  patro/encores  que 

fi.'dAniusvoland.  le  prince  l'euft  reftitué  en  l'eftat  d'ingénuité,8  qui  cftoit  bien  plus  '  que 
m*'c  "TÏufrê  d'auoir  le  droit  de  porter  anneau  d'or  :  lequel  combié  qu'il  appartintau 
aureorum.c.        prince  feulemét  ,x  iî  eft-ce  que  le  patron  du  temps  de  Tertulian  Mcdô- 

i.l.i.denatahb.re-  r.vr  r  '    \  ■  tii-'i         «/-  "     n    \     r    r   •    r      •    \  r 

ftim.c.  noit  a  Ion  arrachi,  auec  vne  ro  be  blache,  &  ion  no ,  &  le  raiioit  icoir  a  la 

i.m  i  .  creurre-  ^ ^  ^  lieu,dit-il,qu'il  auoitaccouftumé  d'auoir  les  fers  ôclcs fouets. 
;.authcnt.78.  &  en  fin  Iuftiniâ  '  mcfmc  par  vn  edicl:  gênerai  reftitua  tous  lesafranchis 
en  l'eftat  d'ingenuité,fans  qu'il  leur  fuft  befoin  d'en  auoir  lettres .  Neât- 
moinsen  ce  Royaume  il  faut  obtenir  lettres  du  prince,  quia  toufiours 
accouftumé  d e  reftituer  aux  homes  d e  main-morte, &  de  feruile  condi- 
tion,l'eftat  d'ingénuité,  oftant  l'anciêne  marque  de  feruitude,  au  preiu- 
dice  desfeigneurs,qui  peuuent feulement  fàifir  tous  les  biens  de  l'afrâ- 
chi  acquis  auparauant  fa  liberté  en  quelquelieu  qu'ils  foient,  comme  il 
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aeftéiugépararreftde  la  Cour,  puis  n'agu ères  cotre  l'abbé  fainctcGe- 
neuiefuc.  maisdeflorsenauât,toutle  biei^qu'ilsacquierét,  leur  appar- 
tient &  en  peuuent  difpofer  par  teftament,encorcs  qu'ils  n'ayent  point 
d'enfans .  l'ay  bien  veu,  que  le  feigneur  de  la  Roche  blanche  en  Gafco- 
gnCjpretendoitauoir  non  feulemét  le  droict  de  main  morte  fur  Tes  fub- 
iets,ains  auiTi  qu'ils  eftoient  tenus  de  faire  fcs  vignes, labourer  Ces  terres, 
faucher  les  prez,  feier  &  batre  fes  bleds,baftir  fa  maifon, payer  fa  rançô, 
&  la  faille  es  quatre  cas  accouftumez  en  ce  Royaume ,  ains  aufli  de  les 
pouuoir  ramener  auecvncheueftre,fils  fortoientde  la  terre  fans  fon 
cogé.  Ce  dernier  poin cl:  luy  fut  trâché  par  arrefldu  parlemét  de  Thou- 
louze  :4  comme eftant  au  preiudice de ladt oite liberté,  &  refTentant (a  4ann°  yjs. 
feruitudequi  n'a  point  de  lieu  en  tout  ce  Royaume:  de  forte  mefme 
que  l'efclaue  d'vn  cftranger  eft  franc ,  &  libre ,  û  toft  qu'il  a  mis  le  pied 
en  France ,  comme  il  fut  îugé  par  vn  ancien  arreft  delà  Cour,  contre  vn 
Ambaffadeur .  &mc  fouuient  eftant  enToulouze,qu'vn  Gcneuoisy 
paffant,fut  cotraint  dafranchir  vn  efclaue ,  qu'il  auoit  achepté  en  Efpa- 
pagne,voyât  quclesCapitouls  le  vouloiét  déclarer  frac  &  libre,  tât  en 
vertu  de  la  couftume  générale  du  Royaume ,  que  d'vn  priuilege  fpecial 
que  l'Empereur  Theodofe  le  grand  leur  donna,ainfî  qu'ils  difoiét ,  que 
tout  efclaue  mcttâtle  pied  enThoulouze  eftoit  franc:  chofe  toutefois 
qui  n'eft  pas  vray-femblable.âttédu  que  Natbonne'  vray  e  colonie  des    , 

ik  -il  •  .  r  n         t-  ri  ;,    r  ...       ,1  aMarcioNax- 

Romains,&  la  plus  ancienne  qui  rult  en  Francc,Le6tore,Nyimes,Vien-  bonc  dedua»  ex 
ne,Lyon,qui  eftoient  aufli  colonies,ny  Rome  mefmeSjOu  eftoit  le  fîe- 
gede  l'Empire  ,n'auoient  pas  ce  priuilege.  mais  le  Geneuois  deuanc 
qu'afrâchir  fon  efclaue,  luy  fift  promettre  qu'il  le  feruiroit  toute  fà  vie: 
quieftvneclauferecrettee6  en  terme  de  droit.  Voila  comme  les  efcla-  6AlJ'*'T*°a'™Z 

j,  O  d£E  •  quarum  rerum 

ues  ont  efté  afranchis .  Mais  icy  me  diraquelqu'vn,  fil  eft  ainfi  que  les  aaio- 
Mehemctiftes  ont  afranchi  tous  les  efclaues  deleurreligion,quia  cours 
en  toute  rAfie,&  prefque  en  toute  l'Afrique,voire  en  vne  bonne  partie 
de  l'Europe, &  que  les  Chreftiens  àyent fait  le  femblable,  comme  nous 
auonsmonftré,commenteft-il  poffibleque  tout  le  monde  foit  enco- 
res  plein  d'efclaues  ?  caries  Iuifs  ne  peuuent  auoir  efclaue  de  leur  natio, 
obftantlaloy  qu'ils  tiennent,&:  n'en  peuuentauoir  de  Chreftiens,entre 
lesChreftiens,attendulesdefenfesportees7parlesloix,&moinsenco-  i  !•»•»«  çhnfti* 
res  de  Mehemetiftes  fous  leur  obenTance,oii  ils  font  pour  la  plufpart.  paganusvcffu- v 
A  cela  ie  refponds,que  les  peuples  des  trois  religions,ont  tranché  la  loy 
de  Dieu  par  la  moitiéjpourleregarddes  efclaues.  car  la  loy  de  Dieu  dé- 
fend aux  Hebrieux  de  prédre  aucun  efclaue^fi  ce  n'eft  de  fon  plein  vou  - 
loir&confentement.,  &  lors  le  feigneur  luy  doit  percer  l'oreille  à  l'ei- 
fueil  de  faportejpour  marque  d  efclaue  perpétuel,  bien  pouuoit-il  auf- 
fi  le  feruir  de  fon  debteur ,  cV  de  fes  enfans  ,iufques  à  ce  qu'il  euft  payé. 
&  fil  auoit  fet ui  fept  ans  fon  créancier,  il  eftoit  quitte  de  la  debte  &  du 
feruice .  mais  il  ne  leur  eftoit  pas  défendu  d'auoir  des  efclaues  d'autre 
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nation,  d'autant  que  les  Payensacheptoiét  ordinairement  desefclaues 

luifs,  &  n'y  auoit  point  de  meilleurs  efclaues  que  de  luifs  &  Syriens. 

Voyez,dit  Iulian  l'Empereur 8 ,  combien  les  Syriens  font  propres  à  fer* 

siQcpiftoUad  a.»-  uir:  &:  combien  les  Celtes  font  amoureux  de  leur  liberté,  &  difficiles  à 

uoehum  Mifopo-  jomprcr<Mais  les  Iuifsayans  achepté  des  efclaues  Paycns ,  ou  Chre- 

ftiés,les  faifoient  circoncit,  &catechifer,ce  qui  donna  occaiîon  àTraia 

rEmpcreur,derairei'edicV  portant  defenfes  à  toutes  perfonnes  de  cir- 

9  Lcirconridercde  concir:  &  comblé  qu'ils  euflent  inftruit  leurs  efclaues  en  leurloy ,  ils  les 

peenu.  r  \  1  /  1  n 

retenoient  neantmoins  efclaues  contre  leur  gre  :  &qui  plus  eft,  toute 
leur  pofterité,interpretât  ce  mot,de  ton  peuplc,ou  de  ton  frcre,de  leur 
nation  feulement,  auili  les  Pay  ens  leur  faifoiét  le  femblablc.  Mais  nous 
voyons,  que  Dieureproche  à  fon  peuple  en  Hieremie ,  qu'ils  n'ont  pas 
affranchy  ceux  de  leur  fang  après  le  feptiefmean.  Et  quant  aux  efclaues 
Chreftiens  qu'ils  auoient  circoncis  &endazez  (ainfi  parle  l'hiftoirc)  ce 
fut  l'vnc  des  caufes,pourlefquelles  Philippe  le  conquerât  les  chalTàde 
France,  &  confifea  leurs  biens  immeubles  :  par  ce  qu'ils  auoient  desfer* 
gens,&  chambrières  Chreftiénes(ainfi  parle  l'ancienne  hiftoire)  contre 
manciphSc!'*11"  la  loy  qui  le  défend  ' .  mais  le  mot  de  fergent,  que  les  vns  appellent^r- 
uientem,  ne  fignifiepas  efclaue,ou  ferf,  qui  eft  à  dire  mancifium:  comme 
ilfentend  en  vn  article  des  eftats  tenus  à  Tours,  où  il  eft  dit,  qu'ancien- 
nement on  nous  appelloit  francs,  &  maintenant  nous  fommes  ferfs. 
Les  Mehemctiftes  ont  fait  le  fcmblable  :  car  ayant  circoncy  &catechi- 
zé  leurs  efclaues  Chreftiens,  les  retiennent  roufîours  efclaues ,  &  route 
leur  pofterité.  &  à  leur  exemple  les  Efpagnols ,  ayans  réduit  les  Neigrcs 
à  la  religion  Chreftienne,  les  retiennent  neantmoins,  &  toute  leur  po- 
fterité comme  efclaues.  Et  quoy  que  l'Empereur  Charles  v.euftafran- 
chi  tous  les  efclaues  des  Indes  Occidentales  par  edit  gênerai,  fait  l'an  m. 
d.  xl.  neantmoins  pourles  rebellions  des maiftres  &gouuerncurs,& 
l'auarice  des  marchans,  &  mefrne  du  Roy  dePortugal ,  qui  en  tient  des 
haraz  comme  debeftes,ilaeftéimpofïîbledcrexecuter.cncoresquc 
le  gouuerneurLagafca,  qui  fift trancher  la  tefte  à GonfàlcsPizzarc.chef 
c^eux  qui  feftoient  rebellez  pour  l'afranchilTement desefclaues, en 
déclarant  r'cdàérjciift  afranchi  les  efclaues  Pcruzius,  à  la  charge  des  cor- 
uees  qu'ils  deuoient  aux  feigneurs  :  qui  fut  le  moyen  qu'on  garda  an- 
ciennement en  toute  l'Europe,  pour  obuier  aux  rebellions.  Voila  l'oc- 
cafîon  d'auoir  renoué  les  feruitudespar  toutlcmonde,horsmisence 
cartier  d'Europe,  qui  en  fera  bien  toft  remply  fî  les  princes  n'y  mettent  . 
bon  ordre  :  car  on  ne  fait  maintenant  plus  grande  trafique,  mefmcméc 
en  Orient  :  &  fe  trouue  que  les  Tartarcs  depuis  cent  ans  ayans  couru  la 
Mofchouie, Lituanie,  &  Poulogne,emmenerent  pour  vn  voyage  trois 
cens  mil  efclaues  Chreftiés:  &  de  noftre  mémoire  Sinan  Bafla,  ay at  pris 
Tille  de  Gode  près  de  Malte ,  emmena  fix  mil  trois  cens  efclaues,  &  tous 
les  habitans  de  Tripoli  en  Barbarie.  Auffi  le  capitaine  gênerai  des  Ianif- 
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faires,  à  trois  cens  efclaues,quc  le  grand  feigneur  luy  donc  pour  ion  fer- 
mée^ chacun  des  Cadilefquiers  autant.  Car  quât  aux  leuees  des  ieunes 
Chreftiens  que  fait  le  grand  Seigneur,  qu'ils  appellent  enfans  du  tribut, 
ie  ne  les  tiens  pas  pour  efclaues,  ainsaucontraire,iln'yaque.ceuxlà,  & 
leurs  enfans  uifquesàla  troifîefme  lignée.,  qui  foient  nobles,  &  ne  l'cil 
pas  qui  veut  :attédu  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qui  îouiflent  des  pnuileges, 
e/l:ats,ofrices,  &  bénéfices .  Or  puifque  nous  auons  par  expérience, 
de  quatre  mil  ans  tant  d'inconueniens,derebellions,de  guerres  fcruiles, 
d'euerfions  &  changemens  auenus  aux  Républiques  parles  efclaues: 
tant  des  meurtres ,  de  cruautez  ,  &  vilenies  detefkables  commifes  en  la 
perfonne  des  efclaues  parles  feigneurs,c'efi:  chofe  trefpernicieufc  de  les 
auoir  introduits, &  les ayât  châtiez,  de  les  rechercher.  Si  on  dit  que  la  ri- 
gueur des  loixfepeut  modérer  aueedefenfes,  &  punitions  feueresde 
ceux  qui  tuerot  les  efclaues  :  &  quelle  loy  peut  eftre  plus  iuite,plus  for- 
te,plus  entière  que  la  loy  de  Dieu,quiy  auoitfifagemét  pourueu?  voi- 
re îufques  a  défendre  de  les  chaftier  de  fouets,  (ce  que  permet  la  loy  des 
Romains  *)&  veut  quel'efclaue fus  le  champ  foit  affrâchi,  fi  le  feigneur  1  i.capita]ium.ç. 
luy  a  rompu  vn  membre  :  ce  que  l'Empereur  Constantin 5  fin:  palfer  en  jjj fcruorQ- dc  p«- 
force  de  loy  générale .  Et  qui  feroit  la  pourfuite  de  la  mort  d'vn  efcla-  5  udccmendac 
ue?  qui  en  oyroitla  plainte?  qui  en  feroitla  ration  n'ayât  aucun  intereft? 
attédu  que  les  tyrans  tiennet  pour  reigle  Politique,  qu'on  ne  peut  aflez 
alferuir  les  fubiets  pour  les  rendre  doux  &  ployables .  On  dira  qu'en 
Efpagne  on  voit  lesfeigneurs  traiter  fort  doucement  leurs  efclaues,  & 
beaucoup  mieux  que  les  feruiteurs  libres  :  &  les  efclaues  deleur  parfai- 
re feruice  à  leurs  feigneurs  auecvne  allaigrelTe,  &c  amour  incroyable. 
Quant  aux  Efpagnols ,  on  dit  en  p rouer be,  qu'il  n'y  a  point  de  matières 
plus  courtois  au  commencement ,  &  généralement  tous  commence- 
mens  font  beaux  :  aufïl  eft-il  bien  certain,qu'il  n'y  a  point  d'amour  plus 
grand  que  d'vn  bon  efclaue  enuersfon  feigneur,pourueu  qu'il  rencon- 
tre vn  humeur  propre  au  fien.  c'efr,  pourquoyà  monaduis,  la  loy  de 
Dieuauoit  fi  fagemetpourueu,que  perfonne  ne  fuft  efclaue,que  celuy 
lequel  ayant  feruifept  ans,&  goufté  l'humeur  de  fon  maiftre,  ou  créan- 
cier, auroit  côfenriluy  eftre  efclaue  perpétuel,  mais  puis  qu'il  y  a  fi  peu 
d'hommes  qui  fe  refTemblent ,  &  au  contraire  que  la  varieté,&  naturel 
des  humeurs  eft  infinie ,  qui  fera  l'homme  fi  mal  aduifé,  qui  en  face  vn 
edi6r,vne  loy,vnereiglegenerale?ranciéprouerbe,qui  dit,autâc  d'en- 
nemis que  d'efclaues,môïtre  allez  quelle  amitié,foy  &:  loyauté  on  peut 
attendre  des  efclaues.  De  mil  exemples  anciens  ie  n'en  mettra  y  qu'vn 
aduenu  du  téps  de  louius  Pontanus,  lequel  récite ,  qu'vn  efclaue  voyât 
fon  feigneur  abfent,  barre  les  portes,  lye  la  femme  du  feigneur,  prend 
tes  trois  enfans,  &fe  mettant  auplus  haut  de  lamaifon,  fi  toft  qu'il  voit 
fon  feigneur ,  il  luy  gette  fus  le  paué  l'vn  de  fes  enfans,&  puis  l'autre  :  le 
père  tout  efperdu,  &  craignant  qu'il  getaft  le  troifîefme,  a  recours  aux 
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prières, promettant  impunité  &  liberté  àl'efclaucf'ilvouloitfauuer  le 
troifieme:  l'efclaue  dift  qu'il  le  getteroit,fi  le  père  ne  fe  coupoit  le  nez, 
cequil  ayma  mieux  faire  pour  fauuer  (on  enfant*  cela  faicl:  l'efclaue 
neantmoinsgettale  troifieme,&  puis  apresfe  précipita  luymefme. On 
me  dira  qu'en  receuant  les  efclaues ,  on  retrâchera  le  nombre  infini  des 
vagabôds,&  cefîionaires ,  qui  après  auoir  tout  mâgé,veulét  payer  leurs 
créanciers  enfaillites,&  qu'on  pourra  chafTer  tant  de  vagabôds,&  fait- 
neants,qui  mâgent  les  villes ,  &  fuccent  corne  guefpes  le  miel  des  abeil- 
les-.ioint  au(Ti,que  de  telles  gens  fe  prouignet  les  voleurs^  pirates:puis 
la  fainv,&  mauuais  trai&ement  despauures,  attirent  les  maladies  popu- 
laires aux  villes.car  il  faut  nourrir  les  pauures,&  non  pas  les  tuer,  or  c'eft 
4  i.vd  necarc.  de  lestuer4  quand  onleurrefuzelanourriture,ou  qu'on  les  chaflfe  des  vil- 
les, comme  dit  S.  Ambrois.  le  refpond  quant  aux  ceflionaires ,  que  la 
loy  de  Dieu  y  a  pourueu,  c'eft  à  fçauoir^qullsferuent  à  leurs  créanciers 
feptansrcombien  quelaloydes  xn.  tables  pratiquée  en  toutes  les  In- 
î  Fran.Aïuarw  en  des  Occidétales,  &  en  la  plus  part  d'Afrique  ',  vouloit  qu'ils  demeuraf- 
1  >ft.  dEthiopie.  ^ent  touiiours  prifonniers  du  créancier  iufques  à  ce  qu'ils  euflent  fatis- 
fait,car  d'ofter  le  moyen  de  ceflion  en  cas  ciuil ,  comme  ils  font  en  tout 
l'Orient,  c'eft  ofter  aux  debteurs  le  moyen  de  trauailler,  &  de  gaigner 
pour  faquiter.Quat  aux  voleurs,ie  dy,qu'il  y  en  auroit  dixpour  vn:  car 
l'efclaue  fera  toufîours  contraint,  fil  peut  efchapper,  d'eftre  voleur  ou 
corfaire,  ne  pouuat  fouffrir  fon  feigneur,ny  fe  monftrer  eftant  marqué, 
ny  viure  fans  biés.Ie  n'en  veux  point  de  meilleur  excmple^que  celuy  de 
Spartac,qui  aflembla  en  Italie  foixante  mil  efclaues  pour  vne  fois^outre 
neuf  cens  voiles  de  cor(aires,qui  eftoiét  fus  mer.  Or  le  fage  politic  n'eft 
pas  celuy  qui  chafle  de  la  Republique  les  voleurs ,  mais  celuy  qui  les 
empefche  d'y  entrer.  Celafepeut  faire aifémét,  fî  on  faifoit  en  chacune 
ville  des  maifons  publiques  pour  apprendre  les  pauures  enfans  à  diuers 
meftiers,  comme  il  fe  fait  à  Paris,  à  Lyon,  à  Venize,  &  autres  villes  bien 
policees,ou  il  y  a  des  pépinières  d'artizans,qui  eft  la  plus  grande  richef- 
ïed'vnpays.  Aufïiiene  fuis  pas  d'auis  que  tout  à  coup  on  affrâchifle  les 
efclaues,  corne  l'Empereur  fift  au  Peru,  car  n'ayans  point  de  bienspour 
viure,ny  demeftierpour  gaigner,  &  méfiées  eftansafriâdez  delà  dou- 
ceur d'oyiiueté,&:  de  liberté,nevouloiéttrauailler:de  forte  quelapluf- 
part  mourut  de  faim. mais  le  moyé  c'eft  deuant  les  afranchir,  leur  enfei- 
gner  quelque  meftier.  Si  on  me  dit  qu'il  n'y  a  bo  maiftre  que  celuy  qui 
a  efté  bon  feruiteur:  ie  di,que  c'eft  vne  opinio  qui  eft  malfondee,quoy 
quelle  foit  anciénercar  il  n'y  a  rie  qui  plus  rauale  &  abaftardifle  le  cueur 
bo,&genereux,que  laferuitude,  ôc  qui  plus  ofte  lamaiefté  de  coman- 
derautruy,  que  d'auoir efté efclaue .  auflî  le  maiftre  de fagefîe  dit  enfes 
prouerbes,  qu'il  n'y  a  rie  plusinfupportable,  que  l'efclaue  deuenu  mai- 
ftre :  ce  qu'il  entend  non  feulement  de  la  cupidité  eftât  maiftreiTe  de  la 
raisô:ains  auiïi  de  celuy  qui  va  d'vne  extrémité  à  l'autre,  de  feruitude  au 

comman- 
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commandemét.  Mais  puis  que  la  raifon  diuine,&  naturelle  va  par  tout, 
Ôc  qu'elle  n  eft  point  enclofeés frontières  delaPaleftine,  pourquoy  ne 
fera  ellefuiuie  ?  Côbien  que  de  tout  temps  les Tartares  extraits  des  dix 
lignées  d'Ifraèl,afranchillent leurs  efclaues  mefmes  au  bout  defèpt  ans, 
à  la  charge  qu'ils  fortiront  du  pays:qui  eft  vne  claufe  en  cas  de  vête  d'ef- 
clauesj  que  Papinian  auoit  regettee:  mais  depuis  il  changea  d  auis,  &  remis  «porc, 
corrigea  fa  faute  :  &  neantmoins  en  cas  d'afranchiffemens  elle  eft  nulle. 

G 

fil  n'y  auoitedit,ou  couftume  générale  au  contraire ,  comme  nous  di- 
rons cy  après.  Voila  quant  à  lapuiflancedes  Seigneurs  furies  efclaues, 
ôc  des  maiftres  fur  les  feruiteurs .  Or  puis  que  nous  auons  allez  ample- 
ment, &:  toutefois  aulîi  briefuement  qu'il  nous  a  efté  polfible  difcouru 
de  la  famille,  &  de  toutes  les  parties  dicelle,quieftlefondemétdetou- 
teRepublique^difons  maintenant  du  citoyen  ôc  de  la  cité. 

T>V    CITOYEN,    ET  LA   T>  I  F  FERENC  E 
d'entre lefttgetje citoyen,  l'eflranger,  la nj'dle ^cité ' ><&  Re^ublïaue. 

C  H  a  p.     VI. 

^^P  Gus  auons  dit  du  gouuernemcnt  de  la  famille,  &  de  Ces 
parties,  &  getté  les  premiers  fon démens  lus  lefquels 
toute  Republique  eftbaftie .  Et  tout  ainli  que  le  fonde- 
ment peut  eftre  fans  forme  de  maifon ,  aulfi  la  famille 
peut  eftre  fans  cité,  ny  République ,  Ôc  le  chef  de  famille 
peutvlerdu  droit  de  fouueraineté  lus  les  liens,  fans  rien 
tenir  après  Dieu  que  de  refpeercommeily  en  aplufîeurs  és'frontie-  Jj'b^on  dAfniuc' 
res  du  Royaume  de  Fez  ,  ôc  de  Maroc,  Ôc  aux  Indes  Occidentales, 
mais  la  Republique  ne  peut  eftre  fans  famille  ,  non  plus  que  la  ville 
fans  maifon,oula  maifon  lans  fondement .  Or  quand  le  chef  de  famille 
vientàfortirdela  maifon,  ou  il  commande  ,  pour  traitter&  négocier 
auec  les  autres  chefs  de  famille  3  de  ce  qui  leur  touche  à  tous  en  gêne- 
rai ..alors  il  defpoùille  le  tiltre  demaiftre  ,  dechef,  de  feigneurjpour  „-..„. 

n.  r  o     rr     >/  1  i     rr       r  P      u  Definitio  de  Ci- 

eltre  compagnon,pair  ôc  allocie  auec  les  autres  ,  laiilant  la  ramille,  pour  t0yen. 

entrer  en  la  cité,&  les  affaires  domeftiques^pour  traitter  les  publiques: 
ôc  au  lieu  de  feigneur,il  s'appelle  citoyen:  qui  n'eft  autre  chofe  en  pro- 
pres termes,que  le  franc  fuget  tenant  de  lalbuueraineté  d'autruy.  Car 
au  parauant  qu'il  y  euft  ny  cité.,  ny  citoyen ,  ny  forme  aucune  d  e  Repu- 
blique entre  les  hommeSjchacun  chef  de  famille eftoit  fouuerain  en  fa 
maifon,ay  ât  puiffance  de  la  vie  &  de  la  mort  fur  la  femme,,  ôc  fur  les  en- 
fans:  ôc  depuis  que  la  forcera  violence,rambition,l'auarice,lavengeace 
eurent  armé  les  vns  contre  les  autres,  liifue  des  guerres,  ôc  cobatSjdon- 
nât  la  victoire  aux  vns,rêdoit  les  autres  efclaues:&  entre  les  vainqueurs, 
ecluy  qui  eftoit  elleu  chef  &  capitaine ,  ôc  foubs  la  conduite  duquel  les 
autresauoient  eulavictoire,continuoitenlapuiifance  de  commander 
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aux  vns  comme  aux  fideles,&  loy  aux  fugets,  aux  autres  comme  aux  ef- 
claues.  Alors  la  pleine  &  entière  hberté,que  chacun  auoit  de  viure  à  Ton 
plaifir,(ans  eltrecommâdé  de  perfonne,  fut  tournée  en  pure  feruitude, 
&  du  tout  oitee aux  vaincus:&  diminuée  pourlc  regard  des  vaincueurs 
en  ce  qu'ils  preltoient  obeiiïance  à  leur  chef  fouuerain,  &  celuy  qui  ne 
vouloit  quiter  quelque  chofe  de  fa  liberté, pour  viure  foubs  les  loix,  & 
cômandcmét  d'autruy,la  perdoit  du  tout.  Ainfi  le  mot  de  Seigneur,& 
Comroenccmét  je  Seruitcur.de Prince. &  deSueets  auparauatincogneus.furétmisen 

des  républiques,      r         r  T         e    \  11  J    •    >       1 

vlage.La  railon,  &  lumière  naturelle  nous  conduit  a  cela,  de  croire  que 
i  au chap.dcs corps  la  force, &  violéce  a  doné  fource,&  origine  aux  Republiques .  Et  quad 
* iïprfœmio.  ^a  raifon  n'y  feroit  point,  ï'ay  monllré  cy  '  defTus  par  le  tefmoignage  ïn- 
?.  inThefco.  dubitable  des  plus  véritables  hiitoriés,  c'eft  à  1  çauoir  de  *  Thucydide, 
5.  ini.vit.  de  coik-  ?Plutarque,4Cefar,&  mefmes  des  loix  de  Solon, J  que  les  premiers  ho- 
£1W  mes  n'auoient  point  d'honneur,  &  de  vertu  plus  grande,  que  de  tuer, 

mailacrer,voler.,ouaiTeruir  les  hommes  .voila  les  mots  de  Plutarque. 
Mais  encores  auôs  nous  le  tefmoignage  de  lhiif  oire  facree.,  ou  il  cil  dit 
que  Nimroth  arnere-fils  de  Cham,fut  le  premier  qui alTugetit  les  hom- 
mes par  force  &  violence,eftablifTant  fa  principauté  au  pays  d'AlTyrie, 
&  pour  cette  caufe  on  l'appella  lepuilTant  veneur ,  que  les  Hebrieux 
interpretentvoleur  &:  prédateur  .  Enquoy  il  appert  que  Demolthc- 
ne,Ariltote&  Ciceron  fe  fohtmefpris  fuiuans  l'erreur  d'Hérodote, 
qui  dit  que  les  premiersRoys  ont  elté  choifîs  pour  leur  iuftice  &  ver- 
tu, aux  temps  qu'ils  ont  figuré  héroïque:  opinion  quci'ay  reprouuee 
riàî.Sp.7.°d0hm°"  ailleurs:  6veu  mefmes  que  les  premières  Republiques  ,&  long  temps 
au  parauant  Abraham,  fetrouuent  pleines  d'efclaues.  comme  aufTi  le 
Ifles  Occidentales  furent  trouuecs  remplies  d'efclaues:  chofe  qui  ne  fe 
pouuoit  faire  que  par  violence  extrême,  forceant  les  loix  de  nature .  Et 
n'y  a  pas  foixante  &  dix  ans  que  les  peuples  de  Gaoga  en  Afrique,  n'a- 
uoient onques  fenti  ny  Roy^ny  feigneurie  quelcôque,iufques  à  ce  que 
l'vnd'enti'eux  alla  voir  le  RoydeTombut  :  &  lors  ayant  remarqué  la 
grandeur  &  maiefté  de  ce  Roy  là,  il  luy  print  enuie  de  fe  faire  aulTi  Roy 
enfonpaysj&ccmmenceaàtuervn  riche  marchant,  &  emparé  qu'il 
fut  de  les  cheuaux,  armes,  &  marchandées,  en  fift  part  à  fesparens  &c 
amisj&àleur  ayde  afïugetittantoftles  vns, puis  les  autres  par  force,&: 
violence,  tuant  les  plus  riehes,&  l'emparant  de  leur  bien:  de  forte  que 
fon  fils ,  eftant  riche  des  volcnes  du  père  ,  f'eft  fait  Roy  ,&fonfacce£- 
feur  a  continué  en  grande  puillance  ,  ainfi  que  nous  lifons  en  Léon 
d'Afrique.  Voila  l'origine  des  Républiques,  qui  peur  efclaircir  la  défi- 
nition de  Citoyen ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  franc  fuger ,  tenant  de 
la  fouueraineté  d'autruy.  Iedy  franc  fuget:  car  combien  que  lefcîa- 
uefoitaurant,ouplusfugetde  la  République,  que  fon  feigneur,  fi  eft- 
ce  que  tous  les  peuples  ont  toufiours  palTé  par  commun  accord ,  que 
ij.^uod  amnct.de  i>e[c[aue  n'eft  point  citoyen,&  en  termes  de  aroict  elt  conté  pour  rien: 

ce  qui 


j.  I.  non  dubito  de 
captiuis. 
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ce  qui  n'eft  pas  aux  femmes, &  enfans  de  famille,qui  font  francs  de  tou- 
te femitude,  encores  que  leurs  droits  &  libertez ,  &  la  puiffance  de  dif- 
pofer  de  leurs  biens,  leur foit  aucunement  retranchée  par  lapuifîance 
domeftique.de  forte  qu  on  peutdirc,que  tout  citoyen  ett  fuger,eftant 
quelque  peu  de  fa  liberté  diminuée  par  la  majefté  de  celuy  auquel  il 
doit  obeiffance:  mais  tout  fuget  n'eft  pas  citoyen,  comme  nous  auons 
dit  de  i'efclaue .  &  ce  peut  dire  aufli  d'vn  eftrangerjequel  venant  en  la 
fei<*neurie  d'autruy,  n'eft  point  receu  pour  citoyen ,  n'ayant  part  aucu- 
ne aux  droits  cVpriuilegesdelacité,  &  n'eft  point  aufïicôpns  aunom- 
bre  des  amis,  alliez.,  ou  coalliez^qui  ne  font  point  du  tout  eftrangers, 
comme  dit5  le  Iurifconfulte,ny  ennemis  aulTi-Côbien  quancienneméi 
les  Grecs  appelloient  les  eftrangers*  ennemis,  comme  auffi  faifoient  les  îmf1{odcqucmThc" 
Latins:ceque6Cicerona  remarqué  des  douze  tables:  cV  les7 ennemis  6-  In°ffic.  fiftatu» 

n  ••  *.       r  1     n  n  n  rC  diescumhofte.    - 

eft  oient  ceux  qui  auoient  coiure  contre  l'eltat .  Peut  eltre  aulli  que  ceux  7-  p«duciies. 
que  nous  appelions  hoftes  en  noftre  vulgaire,eftoient  anciénement  les 
étrangers:  Mais  on  a  corrigé  la  propriété  des  mots,  demeurant  la  for- 
me de  parler:&  les  Grecs  ont  appelle  leurs  ennemis  7K>M{A.'&çi  corne  leur 
faifant  la  guerre :&  les  eftrangers  JeWç,queles  Latins  ont  nommé  pere- 
zrinos  t  qui  ne  lignifie  pas  pelerinSj  comme  dit  le  bon8  Accurfe:  mais  h^ht'^e}^l^e>: 

S  1  t>  I         r  înltuucn.  C.  ik  lin- 

ettrâVers.fbiét  fueets  d'autruy.ou  bien  fouuerains  en  leur  terre .  Or  en-  xieanonomiaincpw 

}     r  1»        n.  i  r ■  c  r\         v  v    >   î»  r  nul,acft,n  -S-vit.m 

treleslugetsi  vneitnaturel^oitrrancjouelclaue,!  autre  naturalize  .1 VI-  inftitutio.dcfcered. 

claue  du  fuget,encores  qu'il  foit  depays  eftrange,  eft  bien  differenc  de  Jj.  ^  captiuis i.7. 
I'efclaue  del'eftrâVencar  i'vnett  citoyen  fi  toit  qu'il  eft  afranchi. 9  &  fuit  *d  muni«P^mit. 

t>  J  1     ^  s  de    manuimliio.  in 

l'origine  de  fon  feigneur.l'autre  ne  l'eft  pas:qui  moilre  affez  que  l'vn  eft  initie.  Uiues.de  ia- 
auififugetdelaRepublique.encores  qu'il  loit  efclaue  d'vn  particulier,  i.  piucar.  inDemo»- 
Vray  eft  que  lesafranchis  en  Grèce  nettoient  pas  citoyens,  ores  qu'ils  eiie' 
fuffent  du  pays,&  fugets  naturels.  Car  nous1  trouvions  que  Demofthe- 
ne  fut  débouté  de  la  requefte  par  luy  prefentee  au  peuple,  après  la  îour- 
nee  de  Cherronee,par  laquelle  il  demandoir^que  tous  les  habitans  d'A- 
thenes,enfemble  les  afranchis fuiTent  déclarez  citoyés.ce  qu'ils  faifoient 
craignans  queles  afranchis  fuifent  feigneurs  de  leur  eftat ,  auquel  le  plus 
grand  nôbre le gaignoit .  A  quoy  les  Romains  n'ayans  pas  eu  efgardjfe 
trouuerent  en  bien  grande  perplexité ,  voyansleur  eftat  prefque  réduit 
en  la  puiffance  des  afranchis,  il  Fabius  Maximus  n'yeuft  donné  ordre, 
mettât  le  populace  de  la  ville,qui  eftoitcompoléd'efclauesafrâchis,  ou 
bien  iffus  d'eux,en  quatre  lignées  à  part,  afin  que  le  furplus  des  autres  ci- 
toyens, qui  eftoient  trente  &vne  lignée,  euffent  la  force  des  voix,  car 
onnecontoitpas  en  Rome  par  teftes,  comme  en  Grèce,  &  à  Venize., 
mais  par  claifes ,  &  Centuries  aux  grans  eftats,  &  par  lignées  ou  tributs, 
aux  moindres  eftats.  Qui  fut  la  caufeque  Fabius^mporra  le  furnom  *•  M™**  Ilb-  9-& 

e Trelgrand,pour  auoir  donne  ce  traicr  de  mailtre  policic  n  lagemet, 
qu'il  n'y  eut  perfonnequi  s'en  remuaft.  &  par  ce  moyen  il  remédia  à  la 
faute  que  le  cenfeur  Appius  auok  faite  en  diuifant  le  populace  iflu  d'e- 

eij 
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ftrangers&  d'efclaues  par  toutes  leslignees. depuis  on  donna  priuilege 
aux  afranchis  qui  auroiet  vn  fils  aagé  de  cinq  ans  ou  plus,  d'eftre  enroo- 
lé  en  la  lignée  de  Ion  patron .  Et  d'autât  que  ces  quatre  lignées  eftoient: 
encores  trop  puifsâtes,ilfut  arrefté  qu'on  tireroit  au  fort  vne  lignée.,  en 

3.Liuiusiib.4j.  laquelle  feroient  mis  &  enroolez  tous  lesafranchis.3  cela  dura  iufques  à 
la  guerre  ciuile  de  Marius  &  de  Sullarquele  peuple  fiftvneloy  àla  re- 

4.  Roms  epiw.77-  quefte  du  Tribun  Sulpitius.que  les  afranchis  feroient  4defîors  en  auant 
diuifez  en  toutes  les  lignées  :  qui  fut  la  principale  caufe  de  ruiner  l'eftat. 
Or  tout  ainfi  qu'entre  les  fugetsefclaues  l'vn  eft  naturel,  l'autre  non, 
auffi  entre  les  citoyens  l'vn  eft  natureU'autrc  naturalile  :  le  citoyen  natu- 

|  rel  cil  le  frac  fuget  de  la  Republique  où  il  eft  natif, foi t  de  deux  citoyés, 

foit  de  l'vn  ou  de  l'autre  feulement.  Vray  eft  qu'anciennemêt  (&  enco- 
res à  prefent  en  plufîeurs  Republiques)pour  eftre  citoy  é\il  eftoit  befoin 

a.Plutar.Themifto-    ,,      r.  0  r  r  ]        )Y     ~  '    '         x  , 

de.  d  auoir  père  &  mère  citoyens^comme  en  Grèce,  autrement  on  appel- 

loit  nothos  ou  meftifs  ceux  qui  n'eftoient  citoyens  que  d'vn  collé ,  ôc 
ne  pouuoient,  ny  leurs  enfans,  auoir  part  aux  bénéfices  ny  aux  grands 
eftats,  qu'on  appelloit  Archontes,  comme  dit  Demofthene  au  plai- 
doyé  contre  Nearra .  combien  que  plufieurs,  commeThemiftocîe,  fe- 

3.  piutar.inpcnck.  crettement  y  eftoient  entrez. mais  du  temps  de5Pericle  on  en  vendit 

cinq  mil,  qui  s'eftoientporrez  pour  citoyens:  &mefmesPericle  ayant 
perdu  fes  enfans  vrais  citoyens  ^prefentarequefte  au  peuple  pour  fai* 

4.  iiaiusiib.4î.      re  receuoir  celuy  de  fes  enfans  qui  eftoit  m eftif.  Auiîilifons-nous4que 

les  Romains  firent  vne  colonie  de  quatre  mil  Eipagnols  enfans  de  Ro- 
mains &  d'Efpagnoles^parce  qu'ils  n'eftoiétpas  vrais  citoyens.mais  de- 

o.i.aa municipal  puis  ils  pa{ferent°  par  auis,  qu'il  fuffifoit  que  le  père  fuft  citoyen,  &  en 
plufieurs  lieux,  il  fuffifoit  que  la  mere  ne  fuft  point  eftrâgere:  carie  lieu 
nefaifoit  pas  l'enfant  d'vn  eftranger  ou  d'vne  eftrangere  citoyen:  &  ce- 
luy qui  eftoit  né  en  Afrique  de  deux  citoyens  Romains, n'eftoit  pas 
1.  afliimptio  ad    moins  citoyen  que  s'il  euft  efté  né  en  'Rome.  Le  citoyenfinaturalizc  eft 

municipal.  celuy  qui  s'eft  aduoùé  de  lafouueraineté  d'autruy,&  y  a  efté  receu  :  Car 

«.1.1.1.  L  ciues  de  .  J   T.  ri-  •       J        •       1     L    1  J     L 

incoiis.  c.  1.  pupii-  le  citoyen  d  honneur  leulemer,qui  adroit  de  baloter,ou  de  bour^eoi- 

lus.  $.  aduena.  de     ,-.  r  .  t.  If  >         1         C  •  '   CL 

vcrbor.fignif.  lie  pour  les  mentes,  ou  bienpourlaraueurquon  luy  rair,n  eitpasvray 
citoyen,  attendu  qu'il  n'eft  pointfuger ,  comme  nous  dirons  tantoft. 
De  plufieurs  citoyens,foient  naturels  ou  naturalifez,  ou  efclaues  afran- 
chis(quifont  les  trois  moyens  que  laloy  donne  pour  eftre  citoyen  )fe 
fait  vne  Republique.quand  ils  font  gouuernez  par  lapuilTance  fouue- 

o.  Bal.inl.  ciuesex        .  «,        L  \l  p  r-  '1      r    •  J-  PC 

1. ptouinciai.de ver- raine  d  vn  ou  pluiieurs  ieigneurs  ,  encores  quils  ioient  dmeriihez 
«n.'in,gcapf!  «nonû  en  loi* ,  en  langue  ,en  couftumes,  en  religions,  en  nations.  &  fi  tous 
ftatuta.deconftitut.  Jes  citoyens  font  çouuernez  par  mefmes  loix,&  couftumes, ce  n'eft  pas 

verbor.  coniuluir.  J  O  i  >  '  w  i 

Aiexand.  confii  10.  feulement  vne  Republique,ainsauiiivnecite,encorcsqueles  citoyens 

bi  contrarias  eft  in  foient  diuifez  en  plufieurs  villes,villagcs,  ou  prouinces .  Car  la  villene 

def!eTamfPc.CiahtCr  ^  pasla  cité,ainfi  que  plufieurs0  ont  eferit,  non  plus  que  la  maiion 

ne  fait  pas  lafamille,  qui  peut  eftre  compofeede  plufieurs  efclaues  ou 

enfans 
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enfans  encores  qu'ils  foientfort  efloignez les  vns  des  autres,  &  en  plu- 
fîeurs  pays  ,  pourueu  qu'ils  foient  tousfugets  à  vn  chef  de  famille,  ainfî 
dirôs-nous  de  la  cité,qui  peut  auoir  plufîeurs  villes  &  villages  qui  vfent 
demefmes  couftumes,  comme  font  les  bailliages ,  ou  fenechauffees  en 
ce  Royaume:  &  la  Republique  peut  auoir  plufîeurs  citez, &prouinces, 
qui  auront  diuerfes  couftumes.,  &  toutefois  fugettes  au  commande- 
ment des  feigneurs  fouuerains,  &àfesedits  &  ordonnances.  Et  peut 
eftre  aufïî  que  chacune  ville  aura  quelque  droit  particulier  de  bour- 
geoise, qui  ne  fera  point  commun  à  ceux  des  faux-bourgs,  &  ceux-ci 
ioùyront  de  quelque  prerogatiue.,  qui  ne  fera  point  communeaux  vil- 
lages,ny  aux  habitans  du  plat  pays  :  qui  neantmoins  feront  fugets  de  la 
Republique ,  &  outre  citoyens  de  leur  cité ,  mais  pourtant  ils  ne  feront 
pas  bourgeois,  car  ce  mot  de  Bourgeois  haie  ne  fçay  quoy  de  plus  lpe- 
cialànous,quelemot  deCitoyen.,&  c'eft  proprement  le  fuget  naturel, 
&  citoyen,&  habitant  de  ville, qui  a  droit  de  corps  &  College,ou  quel- 
ques autres  priuileges  qui  ne  font  point  communiquez  à  ceux  du  plac 
pays.  I'ay  dit  fuget  naturel^par  ce  que  le  fuget  naturalizé.,  voire  habitat 
de  ville,&ioùnTant  du  droit  des  bourgeois, eft  appelé  en  plufîeurs  lieux 
fîmple  citoyen,  &  l'autre  bourgeois,  qui  a  quelque  priuilege  particu- 
lier :  comme  en  Paris  il  n'y  a  que  le  bourgeois  naturel,^  né  en  Paris  qui 
puiife  eftrePreuoft  des  marchans  :  &  à  Geneue  le  citoyen  ne  peut  eftre 
Syndic  delà  ville,  nyconfeiller  du  priuéconfeil  des  xxv.  mais  bien  le 
bourgeois  le  peut  eftre .  ce  quieft  auffi  prattiqué  en  SuiflfeJ,&  par  toutes 
les  villes  d'Alemagne  :  Iaçoit  que  par  nos  couftumes ,  &  par  les  anciens 
edits  le  mot  de  Bourgeois  fîgnifie  roturier,que  les  Nobles  appellent  vi- 
lain/pour  eftre  habitât  de  ville ,  parce  que  la  Noblefle  anciennement  fe 
tenoit  aux  champs.encores  voit-on  que  la  garde  bourgeoifc&  la  gar- 
de noble  font  diftinguees  parnos  couftumes  :& le  bourgeois  oppofé 
au  noble.  Voila  fommairement  la  différence  des  fugets,des  citoyens, 
des  bourgeoisies  étrangers  :  enfemble  de  la  République.^  la  cité,& 
de  la  ville.  Mais  d autât  qu'il  n'y  a  ny  Grec,  ny  Latin,  ny  autre  quel  qu'il 
foit  que  i'ay eveu,qui ait  vfé  de  ces  definitiôs,il  eft  befoin  d  efclaircir  par 
loix  &  par  exemples  ce  quei'ay  dit:  Car  nous  voyons  fouuentaduenir    ,     r.  , 

1  1i1  iTk-  C  •  •       r  •  i  •     7-Accuifinl.vIc.de 

des  querelles  entre  les  Princes  &leigneuneslouueraines,&  entre  les  ci-  pr*fc.  jongi  temp. 
toyens  &  habitans  demefmes  villes,  pour  n'entendre  pas  la  différence  eod.  AkxLd.tn'îï 
de  ces  mots.  Etmefmes 7  ceux  de  qui  nous  deuions  attendre  les  vray  es  iJoiSSulïta 
refolutions,font  bien  fort  differens,  prenant  la  cité  pourville,  &  laRe-  '•  ™  ds  'urii;iic- 

...  -/in  Bald.inl.5.dcjnatu- 

publiquc  pour  cite,  &les  eftrangers  pour  citoyens.  Et  ceux  qui  nous  «îib.  îibcm.  Ban. 
ont  eferit  delà  Republique  fans  aucune  cognoiffànce.des  loix ,  ny  du  uiis/cTuiuXis 
droit  commun,ont  laiffé  les  principes  voulans  baftir  de  beaux  difeours  ^fic.oidtd^ct- 
en  l'air  fans  aucun  fondement.  Ariftote  nous  a  défini  la8citévne  com-  f-17.6-  sPecu'at-  »«• 

dccitanone.  J.i.Ca- 


pagniede  citoyens,qui  ont  tout  ce  qui  leur  fait  befoin  pour  viure  heu-  n°»tf*  &  wp-  <°- 

r  r  •  r  •  ii-rr  r^  l    1  •  «        •    /      «      xam  ^c  clc&i°n. 

reulement  :  ne  raiiam  point  de  différence  entre  République  &cite:&  8  iib.}.  «p.*.  po- 

e  iij 
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inefmesil  dit  que  ce  n'eft  pas  cité,  fî  tous  les  citoyens  nedemeurenten 

mefme  lieu.-qui  eft  vne  incongruité  en  matière  de  Republique,comme 
j.ub.i.commcnt.0-  IulleCefarle  monftrebien  en  Tes  mémoires,  difant,  que  toutela9cité 
riTquawM^agos  des  Heluetiens  auoit  quatre  bourgs,ou  quatre  cantons .  où  il  apert  que 
habet-  le  mot  de  Cité,eftvn  mot  de  droit,  quinefîgnifie  point  vn  lieu,ny  vne 

place,commelemot  de  Ville,  que  les  Latins  appellent  Vrbçm^bVrbo, 
1 1  ocfar  de  ubii-  deftaratro  >  parce  qu'on  traffoit,  dit  Varron,  le  circuit  &  pourpris  des 
canis .  1.  fed  fi  quis  villes  auec  la  charrue .  Aufïî  eft- il  bien  certain  enfermes  de droir,  que 

ecluy  qui  a  tranfporté  hors  la  ville  ce  qui  eftoit  défendu  de  tirer  hors  la 
t.caftrenf ini.czte-  cité,l  ayant  porté  en  vne  autre  ville  de  la  mefme  prouince,  n'a  point  co- 

treuenu  à  la  defenfe .  les2  docteurs  pafTent  plus  outre,  car  ils  difent  que 
?•  -pp  i  Rcg.parics  celuy  n'a  point  contreuenu,qui  a  tranfporté  en  vne  autre  ville  fugette  à 
îiGMeC^is&Ho*-  mefme  Prince.  Les  Hebrieux  ont  gardéla  mefme  propriété  &dirïeren- 
fcx.ii.?.  ce  d  e  ville  &  de  cité:  car  ils3  appellent  la  ville  nn^p  c'eft  à  dire  la  murée: 

o.  Verrais  flacus  in         .         .    ,  ,.  ,U  1  f    •     1,  4  1» 

-verbo  senatum.      &  la  cite,  tv  Et  combien  qu  ils  prennent  quelquefois  l  vn  pour  *  1  au- 
tre:comme  les  Grecs  bien  ïbuuent  vfent  du  mot  -n'oAu  a\r\  tov  £&œ3  &: 
les  Latins  du  mot°  ciuitas  3proirbe  }oj)pido3  &  iure:  parce  que  le  gêne- 
rai,qui  eft  la  citéjcomprend  le  particulier,qui  eft  la  ville  :  fi  eft-ce  qu'ils 
n'abufentpas  du  mot  <tçv  ait!  vk  itihem  ,  comme  nous  voyons  que 
y  adAtticumiib.4.  Ciceron  a  bien  gardé  laproprieté  del'vn  &de*l'autre.  carie  mot  Grec 
proPv°rbano  dixeS  is4ftu  lignifie  ville  proprement,*»^  Aftutï }  qui  lignifie  autant  comme 
Sa°?â^ïnromno  wbani,  parce  que  les  habitans  des  villes  font  plus  accors  ordinairemét, 
Ko.  &  plus  gracieux  que  les  païfans .  mais  le  mot  de  ciuilis ,  que  nous  app  el- 

lons  ciuil^n'eitoit  pas  receu  des  anciens 6  Lzùmpro  vrbano.Et  pour  mo- 
ftrer  que  la  différence  ne  gift  pas  en  paroles  flmplement  :  1 1  fe  peut  faire 
que  la  ville  fera  bien  baftie  &  murée:  &  qui  plus  eft  remplie  de  peuple, 
&  neâtmoins  ce  n'eft  point  cité,  fil  n'y  a  lorx,  &  magiftrats  pour  y  efta- 
blir  vn  droit  gouuernemét,  corne  nous  auons  dit  au  premier  chapitre: 
ains  c'eft  vne  pure  anarchie. Et  au  contraire  il  fe  peut  faire  que  la  ville  fe- 
ra accomplie  de  tout  poincl,&  aura  droit  de  cité,&dVniueriué,&  fera 
bie  reiglee  deloix  &  de  magiftrats, &  neâtmoins  elle  ne  fera  pas  Repu- 
blique.comme  nous  voyôs  les  villes  &  citez  fugettes  à  la  Seigneurie  de 
Venize,ou  aux  Seigneurs  des  ligues  qui  ne  font  pas  Républiques  :  non 
plus  que  les  villes  fugettes&  tributaires  à  la  ville  de  Rome  anciennemec 
n'eftoient  point  Républiques, &  ne  ioùyffoient  pas  du  droit  de  Repu- 
blique cotre  les  fugets  particuliers,  mais  feulement  la  cité  de  Rome:  qui 

auoit  de  grands  priuilep,es,&  prerogatiues  cotre  les  autres  villes  en  ge- 
7.iib.To.epiftoi.c.        ,      o,        r         6    '     r    .   5  -  1    ,5- 

toto  tit.de  admini-  neral,&  cotre  vn  chacun  des  pamculicrs.-encores  que  bielouuetiesloix 

îkipzimsc%l  1™-  vfent  du  mot  de  Republique  parlant  des  autres  villes .  C'eft  pourquoy 

sTfîmiieadimuni-  Traian  l'Empereur  efcriuoità^line7leieunegouuerneurd,Aiie.,quela 

cipai-m.ddini.i.in  cité  des  Bithyniés  n'auoit  pas  droit  de  Republique,  pour  eftre  préférée 

quib.caufis.  .*  •        1-  11  1  -ri   1         '  1     CL 

BaLïn  î.vit.  e0L4.de  aux  créanciers  particuliers  en  matière  d'hypothèque  taiiible,come  il  eit 
eonmâo4Jib".an'  '  bié  certain8  en  droit: &  n'y  auoit  que  le  corps  des  bourgeois  de  Rome 

qui 
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qui  cuft  ce  priuilege,&  ceux  à  qui  ils  auoient  donné  celle  prerogatiue, 
comme  eftoit  la  feule  cité  d'Antioche^en  rout  l'Empire  Romain.  Ainfî  ^^^èSSfi 
voit-on  que  ville  peut  eftre  fans  cité.,&  la  cité  fans  ville,  &  lvn  &  l'autre 
n'eftant  point  Republique .  &  qui  plus  eft  vne  mefmecité  peut  eftre 
conferuee  en  Ton  entier, &:  la  ville  razee.ou  delaiffee  des  habitans:come 
il  en  print  aux  Athéniens  à  la  venue  du  Roy  de  Perfe ,  auquel  ils  quitte-  x  piutar.inTbemi- 
rentla  ville  ^fe  mettans  tous  fur  mer,1  après  auoir  baillé  en  garde  aux  ftocle- 
Trezeniens leurs  femmes  Ôc  enfans  :  fuiuât l'oracle  qui  auoitrefpondu 
que  leur  cité  ne  pouuoit  eftre  fauuee,fïnonauec  murailles  de  bois:  ce 
queThemiftocleinterpreta,quelacité(quigift  au  corps  légitime  des 
citoy és)ne  fe  pouuoit  garentir  que  par  nauires.il  en  aduint  autât  aux  ha- 
bitans de  Megalopolis,lefquelsauertis  de  la  venue  deCleomenésRoy 
de  Lacedemone,vuiderent  tous .  elle  n'eftoit  pas  moins  ville  qu'au  par- 
auat  :  mais  ce  n'eftoit  ny  cité,ny  Republique  :  de  forte  qu'on  peut  dire, 
que  la  cité  f  en  fuit  hors  de  la  ville.  Ainfî  parloit  Pompée  le  grandjapres 
auoir  tiré  de  Rome  deux  cens  Sénateurs,  z&  les  plusapparésfeigneurs,  LDio.iib.41. 
&  quittantla  ville  à  Cefàr,vfa  de  ces  mots:  Non  eflinfarietibus  Rèfyublka. 
Mais  d'autant  qu'il  yauoit  deux  fortes  de  partizans,&  que  les  bour- 
geois diuifez  en  deux  s'aduoiioyent  feparément  de  deux  chefs,  il  fe  fift 
d'vne  Republique  deux.  CarlesmotsdeCité,de  Republique,  de  mai- 
fon,  de  paroifTe,  font  de  droidt:  &  tout  ainfî  qu'il  a  efté  mgé,  que  la  pa- 
roifTe eftant  hors  la  ville,  &  les  paroiffiens  dedans  la  ville,qu'ils  ioùiroiét 
du  droit  des  citoy ens,comme  eftant  la  paroifTe  dedans  la  ville:  aufli  eft 
il  delà  cité.Etafîn  qu'on  fçache  de  quelle  confequece  peut  eftre  l'igno- 
râce  de  telles  chofes,  ie  mettiray  ce  qui  en  aduint  aux  Carthaginois  lors 
qu'on  deliberoit  à  Rome  de  razer  leur  ville.Ilsenuoyerent  leurs  Am- 
bafladeurs  pour  fe  rendre  à  leur  merci,  &fupplier  le  Senat,que  lVnedes 
plus  belles  villes  du  monde >  &  l'honneur  de  leurs  victoires  ne  fuit  in- 
dignement rafee.Toutefois  il  fut  refolu  qu'on  y  mettroitlefeupourla 
facilité  du  port,  &  que  le  peuple  de  fon  naturel  farrouche  &  rebelle 
auoit  fait  la  guerre  aux  alliez  des  Romains.,  &  apreftoit  nombre  de  na- 
uires, contre  les  traittez,  &  qu'il  pourroit  à  la  première  occafïon  fe 
foubleuer,&  attirer  à  facordelle  tous  les  peuples  d'Afrique.  Lachofe 
ainfî  refoluè",  on  fait  entrer  les  AmbafTadeurs  au  Sénat  :  &  la  refpofe  fur, 
que  leur  cité  leur  demeureroit,  auec  tous  les  droits,priuileges,  &  liber- 
tez  dot  ils  auoiét  toufîours  vfé.  les  Ambafladeurs  bien  aifes  s'en  retour- 
nèrent. Toft  après  la  commifïîon  fut  décernée  au  ieune  Scipion:lequel 
ayant  pris  la  route  d'Afrique  auec  vnearmeede  mer.,enuoya  Cenfo- 
rin  receuoir  trois  cens  oftages,&  les  vaifTeaux  de  mer  :  ce  qui  fut  fait. 
Alors  Cenforin  fift  commâdemét  à  tous  habitans  de  Carthage  de  vui- 
der,&  emporter  de  la  ville  tout  ce  qu'ils  pourroient,  pour  habiter  plus 
loingduport.oùbonleurfembleroit.  Les  habitans  eftonnez  remon- 
ftrent  que  le  Sénat  les  auoit  affeurez,que  leur  cité  ne  feroit  point  rafee. 

e  iiij 
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i.APpian.in  Lybico.  Qn  leur1  dift  que  lafoy  leurferoit  gardée  de  point  en  point -.mais  que 
orthagjncfcs  tune  la  cite  il  eitoitpas  attachée  au  lieu,  ny  aux  murailles  de  Carthage .  ainli 
dioncadui,turna0de-  lespauures  habitans  furent  contraints  de  fortir ,  ^abandonner  la  ville 
& ï °Maûib"on-  au  fcu  4ui y  ^ut  m*s Par  les  Romains,  qui  n'en  euflent  pas  eu  fi  b on  mar- 
fulib-  ché,fi  pluftoft  les  Ambafladeurs  euflent  entendu  la  différence  de  ville 

&  cité: comme  il  aduientfouuenr,que  plufîeurs  Ambafladeurs  ignoras 
le  droit,  facent  de  lourdes  fautes  en  matière  d'eftat  .  Vray  eft  que  le  Iu- 
rifcofulte  Modeftin  en  la  \oy fi njfafruftws cïuitati3quibus  modis  Tjfwfruflus 
amittatur.jf.  dit  que  Carthage  n'eftoit  plus  cité  ,  après  qu'elle  fut  rafee, 
&  que  l'vfufruit  laifle  à  la  cité  en  ce  cas  eftoit  eftaint,  ores  qu'il  n'y  euit 
eu  cent  ans  qu'il  fuft  laifle  :  mais  il  f  eft  aufli  bien  abufé  comme  les  Am- 
bafladeurs de  Carthage .  car  tous  les  droits^prerogatiues ,  &  priuileges 
leur  furent  conferuez.  Il  y  a  mefme  faute  au  traitté  fait  entre  les  Can  tos 
de  Berne  &  Fribourg,faitl'an  m.  d.  v.  où  il  eft  porté  par  le  fécond  arti- 
cle,que  l'alliance  entre  les  deux  Republiques  fera  perpétuelle ,  &  tant 
que  les  murailles  des  deux  villes  apparoiftrôt .  Etnefefautpasarrefter 
à  l'abus  qu'on  fait  ordinairement,  &aux  actes  déplus  grande  impor- 
tance de  ceux  qui  appellent  villeJcité,&  vniuerfité,  comme  on  dit  de 
Paris, &  de  quelques  autres. appellans  cité  l'ifle,  &rvniuerfitéie  lieu  où 
font  les  collèges,  &la  ville  tout  le  furplus:  car  la  ville  contient  le  pour- 
j  i._vrbis.  de  verb.  prîs des  murailles  &  faux-bourgs, 3  combien  que  nous  ne  iuiuons  pas 
la  propriété  de  la  loy,difans  la  ville  &  faux-bourgs,pour  la  diuerfité  des 
priuileges  que  les  vnsontfus  les  autres  :&  l'vniueriité  eft  le  corps  de 
tous  les  bourgeois  de  Parisrla  cité  toute  laPreuofté&  Vicomte,  vfant 
de  mefmes  couftumes .  l'abus  eft  venu  de  ce  qu'anciennement  toute  la 
ville  n'eftoit  que  l'ifîe  enuironnee  de  murailles.,  &  la  riuiere  autour  des 
4.  ad  Antiochum  murailles ,  ainfi  que nouslifons  en  l'epiftre  de  Iulian4gouuerneur  de 
mi  opogoi  l'Empire  d'Occidét,&  qui  faifoitfa  refîdence  ordinaire  en  Paris  :  le  fur- 

plus  eftoit  eniardins  &  terres  labourables.  Mais  la  faute  eft  bien  plus 
grade  dédire  qu'il  n'eftpas  citoyen,qui  n'a  part  aux  magiftrars,&  voix 
deliberatiue  aux  eftats  du  peuple,foit  pour  iuger,foitpour  affaires  d'e- 
j.hb.5.  ci.  &c4.  ftat.C'eft  la  définition  du  citoyen  qu'Ariftotenous  alaifleepar  efent/ 
Puis  après  il  fe  corrige  jdifant  que  fa  définition  n'a  lieu  finon  en  l'eftat 
<.iib.«.wpie.        populaire.  Orluymefme  confeflfeen  vn  autre  lieu/ que  la  définition 
ne  vaut  rien  fî  elle  n'eft  générale.  Aufïipeu  d'apparence  y  a-il  en  ce  qu'il 
7.  lib.  3.  ci.  polir.    7dit,quetoufiours  le  noble  eft  plus  citoyen  que  le  roturier,  &  l'habi- 
tant de  ville  plus  que  le  payfan  :  &  quant  aux  ieunes  citoyens  qu'ils 
bourgeonnent  encores ,  que  les  vieux  vont  en  décadence ,  que  ceux  de 
moyenne  aagefont  les  citoyens  entiers,&  les  autres  en  partie.  Or  la  na- 
s. lib.  6.  topk.       ture  8  jç  ia  définition,  ne  reçoit  iamais  diuifion ,  &  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 
ny  plusjny  moins  d'vn  feul  poinct  en  la  définition ,  qu'en  la  chofe  defi- 
nie,autrement  tout  n'en  vaut  rien.  Etneantmoins  la  defeription  du  ci- 
toyen qu'Ariftote  nous  a  baillée  pour  l'eftat  populaire.,manque:veu 

mefmes 
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mefmes  qu'en  Athènes,  qui  n'a  point  eu  de  pareille  en  liberté.,  &autho- 

rité  de  peuple,  la  quatriefme  claîfe,  qui  eftoit  trois  fois  plus  grande  que 

le  refte  du  peuple,n'auoit  aucune  part  9aux  offices  de  iudicature,ny  voix  *plutat-ta  SoIone- 

deliberatiueaux  arrefts  &  iugemens  que  le  peuple  donnoit  :  tellement 

qu'il  faut  confeiTer.ii  nous  receuons  la  définition  d'Ariftote,que  la  plus 

part  des  bourgeois  naturels  d'Athènes  eftoient  étrangers.  Et  quant  à  ce 

qu'il  dit,  que  les  nobles  font  touiiours  plus  citoyens  que  les  roturiers, 

nous  voyons  tout  le  contraire  es  Republiques  populaires  de  Suiile,  &c 

mefmement  de  Strafbourg,où  les  no  blés  n'ont  part9  aucune  (en  qualité  ?plutarinSoione. 

de  nobles)  aux  offices. 

Plutarque  a  mieux  dit  >  que  droit  de  bourgeoise  eft  auoir  part  aux 
droits.,  &priuilegesd'vne  cité,  qui  fe  doit  entendre  félon  la  condition 
&  qualité  d'vn  chacun,les  nobles  comme  nobles ,  les  roturiers  comme 
roturiers,  &  les  femmes  &  enfansencas  pareil  félon  l'aage,  fexe,  condi- 
tion, &  mérites  d'vn  chacun .  Et  à  ce  propos  difoit  vn  ancien1  docteur,  J;fd  corî!îih&*aA 
les  pieds  formeront-ils  complainte  contre  les  yeux,difans,nous  nefom- 
nies  pas  auplushautlieu?OÏi  la  définition  du  citoyen  que  nous  alaifîe 
Ariftoteauoitlicu,cobiédepartialitez,  &  de  guerres  ciuil es  on  verroit/ 
Lepopulace  de  Rome  ne  fe  banda  cotre  les  nobles  ^fînonpource  qu'il 
vouloir  eftre  égal  en  tout&  par  tout  aux  nobles:  &nefutrapaileque 
par  le  moyen  de  la  fable  des  membres  du  corps  humain,  par  laquelle  le 
iage  Sénateur  Agrippa  rallia  le  peuple  ôdanoblefleiCarRomule^uoit  *•  Dloayc-  Ha!icar- 
ordonné,qu'il  ne  pourroit  eftre  magiftrat,  ny  bénéficier ,  qui  ne  feroit 
extrait  des  cent  gentils-hommes  qu'il  auoitfait  Sénateurs,  &  depuisy 
en  adioufta  cent  autres.Ce  nouueau  peuple  ayant  vaincu  Ces  voifins,  en 
contraignit  plufieurs  de  quitter  leur  pays  &  couitumes,  pour  eftre  ha- 
bitâmes bourgeois  Romains,commeles  Sabins.  Depuis,  ayant  aufîi 
vaincu  lesTufculans,Volfques  &  Herniques.,  ils  traitterent  accord  en- 
femble^que les  vaincus auroient  part  aux  offices^  voix  deliberatiue 
aux  ailemblees  des  eftats,fans  autrement  changer  ny  deloix,nyde  cou- 
ftumes,quipourceftecaufe  nef'appellerent  point  citoyens,  mais  fîm- 
plement  municipes, moins  eftimez  &  honorez  que  les  Romains,  com- 
bien que  leur  eftât  fuft  vniàceluy  des  Romains.  AuiTi  voyos-nous  que 
Catihna.de  l'ancienne  maifon  des  Sergiens,  &  Romain  naturel,  repro- 
choit  àCiceron,qu'iln'eftoitqu'vn  nouueau  Arpinois.Et  cela  fut  cau- 
feque  plufieurs  villes  municipales  quittèrent  leurs  couitumes,  pour 
eftre  vrais  bourgeois  Romains.iufques  à  Tibère  l'Empereur.lequePofta  *  Tacitf"^'  rC°™* 

O  '         J.  I  '       1  mina   populi  traa- 

l'ombre  de  liberté  qui  reftoit  au  peuple,  alors  les  villes  municipales  re-  M«adfcna 
fuferétlespriuileges  de  la  cité  Romaine, dequoy  l'Empereur  Adrian  f'e- 
merueiIloit,dit  Aule  Gelle,&  fans  caufe^attendu  ce  que  i'ay  dit  .  Voila 
doc  deux  fortes  de  fugets  differéds  en  priuileges:  c'eft  à  fçau  oir  le  bour- 
geois Romain, &  le  municipe  .  La  troifieime  forte  de  fugets  eftoient  les 
Latins,  qui  au  oient  au  commencement  foixante  villes,  &  depuis  ils  fu- 
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rent  augmentez  de  douze  colonies  Latines  ,  &  par  les  traittez  faits  entre 
les  Romains  &Latins,ileftoit  dit  que  les  Latins  venans  habiter  en  Ro- 
me auroient  droit  de  citoyens,pourueu  qu'ils  euflent  laifle  en  leur  pays 
lignée legitime.ainfî  que  nouslifons  en  Tite  Liue  au  x  l  i-liure.  Toute- 
fois plufïeurs  y  faifans  fraude  ,  &  baillans  leurs  enfans  à  quelques  Ro- 
mains comme  efclaues  pour  les  affranchir ,  afin  qu'ils  fuffent  citoyens 
Romains,ilfut  ditparlaloy  Claudia,  &  confirmée  par  arreft  du  Sénat, 
&pareditdesConfuls,  que  tous  les  Latins  qui  auoient  contre  les  trait- 
tez obtenu  droit  de  bourgeoifîeretourneroient  aupays:cequifutfaità 
larequefte  des  cirez  Latines.  Ainfi  fe  doit  entédre  ce  que  ditBoece,que 

.îib.t^  les  Romains  enuoyez  aux  colonies  Latines,  perdoient  la  cité  :  &  ce 

que  dit  Tite  Liue,4  que  par  arreft  du  Senat,il  fut  dit  que  les  colonies 
enuoyeesà  Pouzol  &à  Salerne  n'eftoient  point  citoyens,  c'eft  à  dire 
pour  le  regard  des  voix  aux  eftats.  Ainiieftoiétceuxde  Reims^de  Lan- 
gres,  deSaintonges,  de  Bourges,  de  Meaux,  &d'Autun,  alliez  des  Ro- 
mains &  citoy  és,fans  voix,dit  Tacite,  ores  qu'il  leur  fuit  permis  d'auoir 
eftats  &  offices  honorables  en  Rome .  &  ceux  d'Autun  furent  les  pre- 
miers qui  eurent  priuilege  d'eftre  Sénateurs  Romains ,  &  fappelloient 
frères  des  Romains. co  bien  que  les  A  uuergnatspren  oiétauiïi  celle  qua- 
lité,comme  eftans  extraits  des  Troyens ,  ainfi  que  dit  Lucan.  Or  il  eft 

T.  .  ...  fans  doubte.que  les  colonies  Romaines  eftoient  vrais  &  naturels  bour- 

5tmmsl1b.13.i4.jf.  .  .  >*1  .  ri-  n 

GcU.  hb.i<;.cap.ij.  geois  extraits  dulang  des  Romains,  vlans'  de melmesloix,  magiltrats, 
&  couftumes,qui  eft  la  vraye  marque  de  citoyen.  Mais  plus  les  colonies 
eftoient  efloignees  de  Rome,  moins  elles  fentoient  la  fplendeur  &  clar- 
té du  Soleil,&  des  honneurs  qui  eftoient  départis  aux  bourgeois  &ha- 
bitans  de  Rome: de  forte  que  les  habitans  de  Lyon, Vienne, cV  Narbon- 
"  ne,colonies  Romaines ,fe  fentoient  bien  heureux  d'auoir  obtenu  les 
priuileges  des  Italiens,  qui  eftoient  d'ancienneté  alliez  &  confederez 
des  Romains,iouifïans  du  droit  de  bourgeoifie  honorable,  fans  toute- 
fois changer  ny  de loix,ny  de couftumes,ny  perdre  vnpoind:  de  leur 
.    .     ...       hberté.&pour  eaigner  ce  priuilegeja  guerre  focialefuriureepai  les  îta- 

6.    Appian.  lib.  t.  ..  .      *  b     fc>      ...      f  &    >      t>  l  g 

emphy.i.piutar.  in  liens  alliezcontrela  ville  de  Rome3  qui  dura  lulquesalaloy  Iuha  delà 
cité,qui  leur  fut  ottroyee.car  entre  les  villes  d'Italie,  il  y  en  auoitde  ci- 
toy enSjdallieZjdeLatinSjtousdifferensrVeftpourquoy  dit  Tite  Liue: 
lam  inde  morem  Romanis  colendi  focios  3  ex  auihus  alios  in  ciuitatem  atcjue 
œauum  ius  accepijJent:alios  in  eafortuna  haberent  vtjoeij  ejjè  auàm  ciues  maller. 
àc  mefmcà les afranchis  qu'on  appelloit  Latins  Iunians,  eftoiét  bien  fu- 

bana. C  uma  °^"  gets  &  citoyens ,  horfmis  qu'ils  ne  pouuoient  difpofer  de  leurs  biens.9 
C'eftpourquoyenla  harangue  de  l'Empereur  Tibère,  qui  eft  en  Ta- 
cite,^' grauee  en  bronze  à  Lyon ,  nous  liions  ces  mots .  Quidergo  f  non 
Italiens  fenator  prouinciali  porior  eft  t  comme  s'il  vouloit  dire  qu'ils  font 

7.  Tacit.iib.xr.  égaux.  Auffi  Tibère  l'Empereur  7ofta  le  droit  d'auoir  eftats  &  offices 
aux  Gaulois,qui  auoient  obtenu  droit  de  bourgeoifie  Romaine  .  A  ce 

que 
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que  fay  dit  ce  doit  rapporter  le  dire  de  Pline:L'Efpaigne,dit-il,a  quatre 
cens  foixante  &  dix  villes,c'eft  àlçauoir  douze  colonies,  treize  de  bour- 
geois Romains.quarante  fept  qui  ont  le  droit  des  Latins,quatre  alliées, 
iîx  franches,&  deux  cens  foixante  tributaires .  Et  combien  que  les  La- 
tins fuflent  fi  eftroitemét  alliez  des  Romains  qu'ils  iembloientcitoyés, 
fîeft-ce  toutefois  qu'ils  ne  l'eftoient  pas  :  &  pour  cefte  caufe  Ciceron 
difoit }Nibil acewius Jocio s  Latinos  ferre  folitos  effe}quam  id}quodperraroac- 
ciàitiO.  confultbus  tuberi  ex  njrbe  exire  .  car  quant  aux  autres  eitranger s  fou- 
uentonleschalloit, comme  il  fe  fïftparlaloy  Papia,ainfique  nousli- 
fons  en  Dion.Brief.de  tous  les  priuileges  &  prerogatiues  des  bourgeois 
Romains,il  ne  l'en  trouue  quafi  qu'vn  qui  fuit  commun  à  tous ,  c'eft  à 
fçauoir  que  les  magistrats  &  gouuerneurs  nepouuoient  prendre  co- 
gnoiifance  des  caufes  &vi\  citoyen ,  quand  il  y  alloit  de  l'honneur ,  ou 
de  la  vie.»&  mefmement  i'il  y  auoit  appel  intergetté  du  citoyen  au  peu- 
ple Romain ,  ou  à  l'Empereur ,  encores  que  les  gouuerneurs  des  pro- 
uinceseuflent8  haute  iuftice,  moyenne,  &  baffe,  fur  tous  les  fugets  des  g.i.;mperium.deia. 
prouinces.Etquantàcefteprerogatiueellefutottroyeeà  tous  citoyés  liÇdia- 
Romains  dellors  que  le  peuple  Romain  donalachaiTeauxRoys  parla 
loyIunia9loy  facree  ,  &  depuis  louuent  republiee  &  renouuellee  par  9.Um.tibit. 
lcsloix'ValerienesAparlaloy  Sempronia'&Portia  tribunitia:  pour  LciïvSeS^ 
obuier  aux  entreprifes  des  magiftrats  &  gouuerneurs.  qui  enttepre-  us]ib.i.7.io. 

ri  ri    /-»  1  I  n-    •  r  \    rr     \  *•  Ocero  pio  demo 

noient  lus  laiurifdiaion  du  peuple,cVpafioientlouuent  par  delluslap-  foa  &  Pro  Rabirio 
pel3  fans  y  déférer,  mais  Ciceron  ayant  contreuenu  fut  banni  ,fes  biens  3PCoceroa<aionPm 
declairez  acquis  &  confifquez  à  la  Republique,  &  famaifon  bruflee,  ISibi4'7'Valcr* 
eftimee,cinquante  mille  efcus,où  il  fut  bafti  vn  temple  de  liberté  par  ar- 
reft  du  peuple  donné  par  defaux  &  contumaces.  Ce  qui  lift  dellors  en 
auant  les  magiftrats  plusauifez.  C'eft  pourquoy  Pline  le  ieune  gouuer- 
neur d'Afie^lcnuant4  à  Traian  l'Empereur  des  aflemblees  de  Chreft  4-Hb.io.cpiftoi. 
qui  le  faifoient  la  nuidaurelfortdefaiurifdiclion  ,  l'en  ay,dit-il,  plu- 
sieurs en  prifon  ,  entre  lefquels  il  y  en  a  de  citoyens  Romains  ,  que  i'ay 
mis  à  part  pour  les  enuoyeràRome .  &  lors  que  faint  Paul  fut  tiré  en  iu- 
ftice,comme  feditieux,&  troublant  le  repos  public ,  fi  toft  qu'il  apper- 
ccutque  le  gouuerneur  Félix  vouloit  entrer  en  cognoilîance  de  cau- 
fe,il  demanda fonrenuoy  àl'Empereur.,  remonftrant qu'il  eftoit  bour- 
geois Romain,  parce  que  fon  père,  delà  lignée  deBeniamin,  &  na- 
tif de  Tharfe  en  Caramanie,  auoit  acquis  droit  de  bourgeoifie  Romai- 
ne. Le  gouuerneur  aufli  toft  fe  départit  de  la  cognoilîance,  &:  l'enuoya 
à  Pvome  difant,  on  pouuoit  abfoudre  ceft  homme  ici  à  pur  &  à  plein, 
s'iln'euft  décliné  ma  iurifdi&ion  .  autrement  f'il  n'euft  efté  bourgeois 
Romain,  le  gouuerneur luy  euft  fait  fon  procès jVeu  que  laPaleftine 
eftoit  au  parauant  réduite  en  forme  de  prouince:  comme  en  cas  pareil 
Ponce  Pilate  ayant  le  mefme  gouuernemét  ,fut  conttaint  de  condem- 
ner  Iefus  Chrift,comme  fuget  de  prouince  &  tnbutaire,combien  qu'il 
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ne  cherchai!:  qu'à  f  en  lauer  les  mains,  fil  euft  peu  en  cefaifanc  euirer  le 
crime  de  lelc  Maieité  qu'on  luy  mettoitàius  :  &pour  fen  iuftirier  il 
enuoya  le  procès  à  Tibère  l'Empereur  ,  comme  die  Terculian  .  Et  il  les 
magiltrats  municipaux  euilent  eu  haute  iuitice,  ils  ne  l'euiTcntpas  ren- 
uoyé  au  gouuerneur,criant  qu'il  auoit mérité  la  mort,  mais  qu'ils  n'a- 
uoient pas  puiilance  de  luy  faire  fon  procès:  caries  magiltrats  munici- 
paux des  prouinces  n'auoient  aucuneiurifdicl:ion,horfmis  que  de  met- 
5,i.i.i.dics.§.duasde  treenfaifine  pourle  danger5 cminentJ& de  receuoir  les  cautions,  8c 
berrcauSciurilî  quelquefois  eftablir  tuteurs  aux  cpauures  orphelins,  mais  ils  n'auoient 
d|a.i.eaquxadmu-  aucune  cosnohTance  criminelle, ny  fus  le  bourgeois  Romai'n.ny  fus  le 
6.1. m  iusdandi.de  fUget  de  prouince,  ny  fus  l'eftranger,  ny  fus  lcsafranchis,ainsfeulemét 
y.i.mjgiftratibus.dc  fus  lesefclaues ,  qu'ils  pouuoient7  condamner  aux  verges  pour  le  plus. 
iunrdic.om.rn  ic    ^^  quant  à  la  iurifdicliion  qui  fut  donnée  aux  defenfeurs  des  villes,  ils 
s.i.i.  dedefenforib.  furent  eftablis  par  Valentinian 8,  trois  cens  cinquante  ans  après:  de  for- 
C1"! foiSt  1  fiquid  te  que  la  iurifdiction  vniuerfelle9appartenoit  augouuerneurdepro- 
crit.i  Pcnui.& vit.de  uince,ou  à  ihs  Iieutenans.priuatiuement  à  tous  autres  :  &  ceux-là  i'abu- 

oft.proconlul.  r  '         .  •  r  1  n  *%"   •/*      i      t      l 

lent  grandement,  qui  penlent,  que  les  preltres  &  Potires  de  ludee  pour 
leur  qualité  de  preltriie  rirent  confeience  de  condamner  Iefus  Chrift  à. 
mort:  &  fur  cela  ont  conclud  que  les  gens  d'Eglife  ne  doiuent  donner 
iugement  qui  porte  exécution  de  fang .  Car  au  parauant  que  la  Palefti- 
ne  fuit  réduite  en  forme  de  prouince,il  n'y  auoit  que  le  Sénat  des  Iuifs 
de  l  x  x  i.  compofé  en  partie  de  preftres  8c  Leuites ,  qui  eufTent  la  con- 
damnation de  morr,comme  l'interprète  Caldaean'monftre  euidem- 
î?tituToSanSrin!&  ment,  8c  encores  mieux  les  Pandectes  des  Hebrieux*.  Voila  donc  le 
Sïtn^!ddïï&  plus  grand  priuilege  propre  aux  bourgeois  Romains ,&  duquel  tous 
labiMofesiib.j.nc-  cit0yens  Romains  ioùiifoient .  Les  autres  fugets  des  Romains, qui  n'a- 

more  haneuoquim.  %i  _  .  il-  •      \         r 

uoient  pas  cepriuilege,n'eftoient  pas  appeliez  citoyens  :  mais  il  ne  fen- 
fuit  pas  qu'ils  ne  fuifent  citoyens  à  parler  proprement,  8c  félon  la  vraye 
lignification  de  citoyen.  Car  il  faut  qu'ils  fulfent  citoyens,  ou  étran- 
gers, ou  alliez^ou  ennemis,  puis  qu'ils  n'eftoientpas  efclaues  .on  ne 
peut  dire  qu'ils  fuifent  alliez,  attendu  qu'il  n'y  auoit  que  les  peuples  li- 
bres,^: qui  gouuernoient  leur  eftat  qu'on  appellaif.  alliez:  on  ne  peut 
dire  auffi  qu'ils  fufîent  ennemis, ny  eltrangers,,  veu qu'ils  eftoient  fu- 
gets  obeiflans ,  8c  qui  plus  eft  tributaires  à  l'Empire  Romain .  Il  fauc 
donc  conclure  qu'ils  eftoient  citoyens .  car  ceferoitchofe  bien  abfur- 
dede  dire,quelefuget naturel  en  fonpays,&foubsl'obeiiTance  de  fon 
prince  fouuerain  fuit  eftranger.C'eft  pourquoy  nous  auons  disque  le 
citoyen  eft  le  franc  fuget  tenant  de  la  fouueraineté  d  autruy  .  Mais  les 
prerogatiues  8c  priuileges  qu  auoient  les  vns  plus  que  les  autres,faifoiéc 
qu'onappelloitles  vns  citoyens, les  autres  tributaires .  Encores  liions 
nous,que  l'Empereur  Augufte  eftoit  fî  ialoux  des  priuileges ,  qu'il  ne 
guft"1*11111'11^11"  voulut3onques  donner  droit  de  bourgeoifîe  à  vn  Gaulois, quelque 
prière  que  luy  en  fift  fa  femme  Liuia,  bien  qu'il  l'afranchift  de  payer 

tailles, 
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tailles  ,  &  trouuafortmauuais,  que  Ion  oncle  Celar  *  donna  le  droit  de  lio. 

bouro-eoifieà  vne  legio  de  Gaulois,,  qu'il  auoit  furnommee l'Alouette, 

&  à  tous  les  habitans  de  Nouocomme  :  &  blafmoit  aufli  Marc  Antoi" 

ned'auoir  vendu  à  pris  d'argent  le  droit  de  bourgeoilie  aux  habitans 

de  Sicile.  Toutesfoistesfuccefleursn'en  furent  pasïifoigneux:&  défait 

Antonin  le  Piteux  par  vnedit  général J  qu'il  fiitotrroya  à  tous  fumets  de  [•!••«  ©Ae de  fb« 

iiiuviwtiv  j-  çy  ■         r  V  "I       u  ~  hom.l.  romaadmu- 

i'Empire,droit  de  bourgeoilie  Romainc:iuiuant  1  exemple  d'Alexadre  «icipai. 
le  grand  qui  cftimoir  toute  la  terre  vne  cité,&  Ton  camp  la  forrerefïè  d'i- 
cellc.  &neantmoins  lesvnsauoient  toujours  quelques  priuileges  plus 

.  i.r  1  16-n/^r  6.1.1.  &tototit.  de 

que  les  autres,  comme  nous  liions  aux  loix  des    Komains .  Car  melme  cenfib. 
nous  trouuons  que  l'Empereur  Seuere  après  Antonin  plus  de  cinquan- 
te7 ans,  fut  le  premier  qui  donna  le  priuilege  aux  Alexandrins  de  pou-  7-Di°carfius. 
uoireftre  Sénateurs  Romains:  cVauparauant  Antonin  les  .4igy  tiens  ne 
pouuoient  obtenir  droit  de  bourgeoilie  Romaine  jf'ilsnauoientefté 
bourgeois  d'Alexandrie. 8  quieft  bien  pour  monftrer  que  ks  priuileges  s.pim.ub.10  epnu. 
ne  font  pas  que  le  fuget  foitplus  ou  moins  citoyé .  caril  n'y  a  Republi- 
que où  le  bourgeois  ayt  tant  de  priuileges^qu'il  ne  foie  auflî  fuget  à  quel- 
que charge,comme  les  nobles  fon  t  bien  exempts  des  tailJes,mais  ils  font 
fugetsà  prendre  les  armes  pour  ladefenfe  des  autres, au  prix  de  leurs 
biens,de  leurfang,  &  deleur  vie.  Etfi  les  prerogatiues  &  priuileges  que 
les  vns  ont  par  deflus  les  autres,  fiifoientle  citoyen  :  les  eltrangers,  &  les 
alliez  feroient  citoyens  :  car  bien  fouucnt  on  donne  aux  eltrâgers,&  aux 
alliez  le  droit  de  bourgeoilie  par  honneur,  &  fins  aucune  fugetion:  co- 
rne le  Roy  Loys  xj.  fut  Je  premier  des  Roys  de  France  qui  fut  bourgeois 
deSuiffe.&leRoy  de  Perfe  donna  droit  de  bourgeoilie  à7  Pelopidas,&:  7:dplutar'in  pel°" 
à  toute  fa  lignée  traittat  alliance  auccluy.  les  l  Athéniens  firét  Euagoras  *•  w«n  m  Demc- 
RoydeCypre,  &Denysde  Syracuie  tyran  de  Sicile,  &  les  Roysd'Afîe 
Antigonus  &  Demetrius,  bourgeois  d'Athènes.  Et  quipluselt  les  Athé- 
niens donnèrent  à  tous  lesRhodiots  droit  de  bourgeoilie:  &lesRho- 
diots  firent  aum*  tous  les  Athéniens  leurs  bourgeois,comme  nous  liions 
en  TiteLiue:&  cela  f appelle  traitté  de  combourgeoiile:  corne  le  traitté 
fait  l'an  m.d.xxvii  i.  entre  les  Valcfiés,&  les  cinq  petits  Canros:&  entre 
lesCantôs  de  Berne  &  de  Fribourg,l'an  m.  d.  v.  qui  emporte  honneur, 
amitié,  alliacé,  fans  aucune  fugetion  des  vns  aux  autres  :  mais  il  ell  de  tel 
cffecl:  que  le  fuget  des  vns,  peut  aller  fans  congé  demeurer  au  pays  des 
autres,&iouyrdes  priuileges  de  bourgeoisfans  lettres  de  naturahté.  fk 
mefmeslesCorinthiesquin'auoient  rien  que  l'encoulure  de  la  Moree, 
firent  Alexandre  le  grand  leur  bourgeois,  difans  qu'ils  n'auoient  iamais 
fait  ceft  honneur  que  à  Hercules.  &  toutesfois  1!  cil  bien  certain  que  ces 
Roys  là  n'eft-oient  pas  fugetsdes  Athéniens:  de  forte  que  le  droit  de 
bourgeoifîe  n'eftoit qu'vn  titre  d'honneur.Puis  donc  qu'il  elt  impoifi- 
ble  qu'vne  mcfme  perfonne  foit  ellranger,  ou  allié,  &  citoyen  ,ilfauc 
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bien  dire  que  les  priuilegesnefontpasle  citoy  é,mais  l'obligation  mu- 
tuelle du fouuerain  au  fuget,  auquel,  pour  lafoy,  &obeifTance  qu'il  re- 
çoit, il  doit  iuftice,cofeil,confort,ayde,&protccl:ion:ce  qui  n'eft point 
deu  aux  eftrangcrs.Mais  dira  quelqu'vn,comment  fe  peut-il  faire,  que 
les  alliez  des  Romains,&  autres  peuples  gouuernas  leur  eftat.fuflent  ci- 
toy ensRomains  (  comme  ceux  de  Marfeille ,  &  d'Auftun  en  ce  Royau- 
me) veu  que  Ciceron  au  plaidoyé  de  Cornélius  Balbus  dit  en  f'efcriant, 
Oies  beaux  droits  des  bourgeois  Romains  /  queperfonne  nepuiffee- 
ftre  bourgeois  de  Rome,  &d'vne  autre  cité  .-que  perfonnenepuifle  e- 
itre  bouté  hors,ny  retenu  parforce  en  noftrecitéifefbahyftant  comme 
les  Grecs  foufroient  qu'on  peuft  eftre  bourgeois  de  pluileurs  citez. 
Quant  à  ce  qu'il  dit  des  Grecs,  la  loy  de  Solon  eftoit  lors  abolie  ,  qui  ne 

s.  piatar.in  soioue  vouloit  pas  que  l'eftranger  euftdroitde  8  bourgeoifîe  en  Athènes,  fil 
n'eftoit  banni  de  Ton  pays:cequefiftSolon,commeileftvray-fembla- 
ble,  affin  que  nul  neiouift  des  priuileges  de  bourgeoifîe,  qui  fuit  fuget 
à  la  fouueraineté  d'autruy,  à  quoy  Plutarque  qui  fefbahift  de  cefte  loy 
n'a  pas  pris  garde .  Aufïî  trouuons  nous  plufîeurs  bourgeois  d'Athènes 
eftrangers,&  qui  n'eftoient  pas  bannis,comme  i'ay  remarqué  cy  deffus: 

9.sencfaincpift.aa  &  mefmesPomponius  Atticus,duquel  font  iffus  trois 9  Empereurs  Ro- 

j.comciiiusNcpos  mains ,  refufa  le  droit  de  bourgeoiSeluyeftantprefenté  par  les '  Athé- 
niens, craignant  comme  on  difoic,  perdre  le  droit  de  bourgeoifîe  Ro- 
maine, ce  qui  eft  bien  vray  pour  le  regard  des  vrays  fugets  8c  citoyens, 
&non  pas  des  bourgeois  d'honneur,  qui  ne  font  point  fugets  :ny  des 
citoyens  de  plufîeurs  citez  fous  vnmefme  Prince,  chofe  qui  eftoit  per- 

o.i.eius.admunicip.  mife  de  droit  °  commun.  Car  combien  qu'vn  efclauepuiffe  eftre  à  plu- 
fîeurs maiftres,  &  vn  vaffal  à  plufîeurs  feigneurs  égaux  tenans  d'autruy: 
fî  eft-ce  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'vn  mefme  citoyéîoit  fuget  de  plufîeurs 
Princes  fouuerains ,  ('ils  n'en  demeurent  d'accord .  car  ceux  cy  ne  font 
p  oint  fugets  aux  loix  ,  comme  les  feigneurs  tenans  d'autruy  ,  &  les  mai- 
ftres d'vn  efclaue,  qui  font  contraints  f'accorder ,  pour  le  regard  du  fer- 

L^cialknii^rif1"1  u^ce  quel'efclaue  leur  doit,oulez  vendre.  Qui  eft  vnpoinctpourlequcl 
nous  voyons  fouuent  la  guerre  entre  les  Princes  voifins,  pour  les  fugets 
des  frontières, qui  f'aduoiiét  tantoft  de  lVn,tantoft  de  l'autre,  &  ne  fça- 
uent  auquel  obéir  :  &  bien  fouuent  fexemptentdel'obeifîance  de  tous 
deux:&  ordinairemét  fontinuadez  &  pillez  des  vns  &  des  autres  :  com- 
me le  pays  de  Walachie  qu'ils  appellent  Moldauief'eftant  exempté  de 
l'obeiflance  des  Polognois,a  efté  affugeri  des  Turcs  :  &  depuis  feft  re- 
mis enlafugetiondes  Roys  de  Pologne  en  payant  neantmoins  tribut 
au  Turc  :  comme  i'ay  apris  des  lettres  de  StaniflausRofdrazeroski,  en - 
uoyees  au  Conneftablede  France  en  date  du  x  vi  i.  Aouft  m.d.  nu. 
Toutesfois  il  y  aplufîeurspeupîes  fus  les  frontières  qui  fe  font  afranchis 
duranr  les  querelles  des  Princes ,  corne  il  eft  aduenu  au  bas  pays  du  Liè- 
ge, de  Lorraine, &  de  Bourgogne,où  il  y  aplus  de  douzefugets  du  Roy 

deFran- 
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dcvrâcc  oudelTmpireoud'Hefpagnequiontempietélafouueraine- 
té  :  entre  lefquels  l'Empereur  Charles  v.mettoit  le  Duc  de  Boùillô,quil 
appelloic  fou  vaffal  :  &  par  ce  qu'il  eftoit  Ton  prifonnier  l'an  m.d.lv  i. 
au  traité  fait  pourladeliuracedesprifonniers,ildemâdoitcétmilliurcs 
de  rançoiijpar  ce  qu'il  fe  difoit  fouuerain.  Mais  il  y  en  a  bié  d'autres  que 
le  Duc  de  Bouillon  :&  fins  aller  plus  loin  que  fus  les  marches  de  Bour- 
gongne  il  y  en  a  fix,qui  tiennent  le  pays  qu'on  ap pelle  de  furfeance,  du- 
quel on  ne  fcft  peu  accorder.&  en  Lorraine  la  terre  &  feigneurie  de  Lû- 
mes :  ce  qui  eil  auifi  aduenu  fus  les  frôtieres  d'Efcofle  &  d'Angleterre,où 
les  particuliers  fe  fontfaits  fouuerains  depuis  x  x.  ou  x  x  x.ans  contre  les 
anciés  traitiez.  Car  pour  obuierà  telles  entreprifes,les  Anglois  &  Efcof- 
fois  ont  accordé  de  toute  ancienneté  que  les  débats,  c'eft  à  dire,  certain 
pays  ainfl  appelle  fus  les  frôtieres  des  deux  Royaumes ,  qui  a  cinqlieues 
de  long,  &:  deux  lieues  de  large,ne  fera  labouré,  ny  bafti,ny  habité.mais 
bien  qu'il  fera  permis  aux  deux  peuples  d'y  mener  paiitre  leur  beftail ,  à 
la  charge  que  fï  après  le  Soleil  couchât,ou  deuât  le  Soleil  leuât  il  fe  trou- 
ue  aucun  beftail,il  fera  à  celuy  qui  le  trouuera .  c'efl  l'vn  des  articles  arre- 
ilezauxeftatsd'Efcoffe  tenus  l'an  M.D.L.&enuoyezauRoy  Héry  pour 
y  eftre  par  luy  pourueu .  Mais  quand  les  feigneurs  fouuerains  demeurée 
d'accord, corne  les  Suilles  du  pays  de  Lugan ,  &  autres  terres  qui  appar- 
tiennéten  commun  à  tous  les  feigneurs  des  ligues,  où  ils  enuoient  leurs 
officiers  chacun  Canton  en  fon  tour,  alors  lesfugets  ne  font  pas  repu- 
tez  fugets  de  plufîeurs  fouuerains,ains  d'vn  feul  qui  comande  en  fon  or- 
dre, fi  ce  n'eft  que  les  vns  vueillent  entreprendre  fus  les  autres  :  comme  il 
femeut  vne  feditio  entre  lesfept  Câtons  catholiques ,  &:  les  quatre  pro- 
teftans  l'an  J554.  les  catholiques  vouloient  chaftierles  habitansde  Lu- 
gan &  Louuerts,qui  fe  departoient  de  l'Eglife  catholique  :  les  proteftâs 
l'empefclioienr,  &  ia  eftoient  fuslepoinct.  de  prendre  les  armes  les  vns 
contrelesautres,fi  les  Catons  dedans^  d'Apanzel,quifoufroientles 
catholiques  &  proteitans,enfemble  l'Ambafladeur  du  Roy  de  Frâce  ne 
fuflentinteruenus .  Or  le  bourgeois  &  fugetpour  le  tout  d'vn  Prince 
fouuerain, ne  peut  eftre  que  bourgeois  d'honneur  d  vne  autre  feigneu- 
rie.Par  ainfi  quand  nous  lifons  que  le  Roy  Edouart  premier,dôna  droit 
de  bourgeoifie  aux  habitas  de  bafleBretaigne^celafcntend  pour  iouyr 
des  libcrtez ,  exemptions ,  &  franchifes  dont  iouïfloient  ceux  du  pays, 
autant  dirons  nous  des  Bernois,  &  des  habitans  cieGeneue,  qui  Rap- 
pellent par  les  traittez  d'alliance  egale,&  par  lettres  combourgeois.  Car 
quant  à  ce  que  dit  Ciccron  qu'il  eftoit  en  la,  pùiffancc  du  bourgeois 
Romain  de  quitter  fabourgeoifie^pour  eftre  citoyen  d'autruy.  celae- 
itoit  de  toute  ancienneté,  Ôc  tout  certain  par  les  loixdes ■  Romains,  &  i.i.f.decapthns.Ua 
prefque  toufiours  a  lieu  es  Republiques  populaires,  où  chacun  bour-  kCnm«éfi"o1i!'m* 
geois, non  feulementa  part  aux  offices,ains  aufliàla  fouuerainetércom- 
mc  en  Rome  cV  en  Athènes ,  où  il  eftoit  aifément  permis  de  quittet  le 
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i  Demofthcn.con-  dtoit  de  bourgeoifie:&  nefè  pouuoit  ottroycr  en  Athènes1  à  l'cItri^T, 
j.id cft, uspx fiuc  lu n y  auoiciix  mil  citoyens  qui  1  euilent accorde  balotant a3 couuerr. 
occuhisfufragiis.  m^s  auxpays  tyrannifèz,  ou  par  trop  fugecs,  ou  mal- plaifans  &  inferti- 
les^comme  en  Tartarie  & Mofcouie, non  feulement  les fugets  ains aufli 
sieifmundus liber  ^cs  orangers  depuis  qu 'ils  y  ont  mis  le  pied  n'en 4  peuuent  fortir.  ce  qui 
Bam  ab  Hcrbcftdn  cl]:  auiTi  pratiqué  en  yËthiopie.fi on  coenoift  que  l'eltran<rer  foit  hom- 

in  hiftoriaMofcho-  i»    r     ■  I  f  l    •  r  ■  1      *  r         °  r-\  ri 

ui«.  me  d  eiprit,  on  le  retient  '  par  biensraits,  ou  bien  par  rorce  ni  veut  i'ab- 

cnîiXL  ac  "  Tenter,  au  lieu  qu'il  faut  àchapter  bien  chèrement,  ou  mériter  ce  droit 
Echiopic.  £  Venife,  &  autres  Republiques  franches .  Mais  quoy  que  dieCiceron 

qu'il  ne  fuil  point  défendu  de  quitter  la  fugetion  des  Romains.,  &  aller 
autre  part,  cela  ne  fait  pas  qu'il  ne  foit  en  la  puiflancede  tous  feigneurs 
fouuerains  retenir  leurs  iugets,  &  les  empefeher  de  fortir  de  leur  obeiP 
fance.  Auffi  voyons  nous  en  tous  les  traitiez  de  paix  ou  d'alliance,  ce- 
tte claufe  ordinaire  ,  que  les  Princes  ne  receuront  les  fugets ,  &  vaflàux 
les  vnsdes  autres  en  leur  protection,  bourgeoifie,  ou  priuileges  fans 
leur  confentement  exprès -.qui  ell  conforme  ala  claufe  ancienne  rap- 
portée par  Ciceron  ,  Ne  quis  fœderatomm.  à  populo'Romano  c'ims  recipere- 
tHr^niftis  populus  fundus  faflx*  effet  :ïdefliaucrl>r.  Et  combien  que  la  mai- 
fon  de  France  &  les  (eigneurs  des  ligues  ibien  t  eltroittement  alliez.tou- 
tesfoisle  traitté  d'alliance  fait  l'an  m.  d.  x  x.por.e  la  claufe  que  i'ay  dit. 
Et  le  feptiefme  article  du  traitté  faitentrele  Duc  deSauoye  &  les  cinq 
petis  Cantons  m.  d.  l  i  x.fî  ceux  qui  demanderoient  bourgeoifie  d'au- 
truy,  nevouloient demeurer  enfon  pays  demeurant  Ces  biens  fugets 
commeauparauant.  Et  outre  les  traittez  il  n'y  a  Prince  qui  n'en  face  or- 
donnace.Et  bien  fouuentlefugetnoferoit  feulemét  fortir  du  pays  fans 
congé,  comme  en  Angleterre  >  Efcofle,  Dannemarch,  &  Suéde,  les  no- 
bles n'oferoiét  f'abfenter  du  pays  fans  congé,  fils  ne  veulét  perdre  leurs 
c-Tranquii.  kAu-  t>ies.  comme  il  fut  aum*  défendu  par  l'Empereur  °  Augulte  à  tous  Séna- 
teurs de  fortir  d'Italie  fans  foncongé,  &fut  touilours  gardé  bié eltroit- 
rement.Et  par  les  ordônances  d'Efpagne.il  eit  défendu  de  pafler  aux  In- 
des Occiden  taies  fans  le  congé  du  Roy  d'Efpagne.ce  qui  fut  auffi  ancié- 
nement  défendu  en  Carthage,  quand  le  capitaine  Hannon  eutdeicou- 
uertles  Ifles  des  Madères.  Et  par  lesordonnâces  de  Milan,  il  n'eft  permis 
à  fuget  quelconque  receuoir  droit  de  bourgeoifie,  ou  traitter  alliance, 
ouligue  auec  les  autreS'Princes&  Republiques,  (ans  exprès  congé  du 
Senar  de  Milan .  Et  qui  plus  eft,  on  voitfouucnt  qu'il  n'eli  pas  feulemét 
permis  de  changer  fondomicile,encoresqu'on  ne  forte  point  delà fèi- 
eneurie  &  obeiilance  du  Prince  fouuerain.  comme  au  duché  de  Milan, 
le  fiieet  venant  demeurer  en  la  ville  de  Milan  &  banlieue  de  Milan,  doit 
ô.piin  îib.io.cpiftoi.  obtenir  lettres ,  &  payer  trois  ducats .  Audi  nous 6  trouuons  qu'il  fut 
défendu  aux  Bithyniens  fugets  des  Romains  receuoir  les  autres  fugets 
en  leur  ville,  ny  leur  donner  droit  de  bourgeoifie:  comme  il  fefaifoit 
fouuent  pour  décliner  la  iurifdiclion ,  ou  pour  frauder  les  droits  des 
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uilîes&impoftsrauquelcaslaloyVeutjqueceluyquiachâgédedomi-  7.Lv!t.demnmcip. 
cile,  pone  les  charges  en  deux  lieux,  ce  qui  fur  aufli  ordonéparles  Roys  itmly^ 
Philippe3  le  Bel/ lean, 'Charles  v.  &  Charles  vij.  Mais  bien  lordonnan-  ?'^mw'-t 
ce  de  Philippe  le  *  long,  veut  que  le  Prcuoltou  Baillif  duJieu  affilié  de  w$g. 
trois  bourgeois.,  foit  contraint  receuoir  quiconque  voudra  desfugets 
du  Roy  au  droirde  bourgeoise,  pourueuque  dedans  l'an  &  iour  il 
achepre  vnemaifon  du  prix  de  lx.  fols  parifis  pour  le  moins,  cV  qu'on 
le  lignifie  par  vn  fergent  au  feigneur  duquel  il  eft  îufticiable ,  &  qu'il  de- 
meure au  lieu  où  il  aura  efté  receu  bourgeois  depuis  laToufïàints  iuf- 
ques  à  la  faindt  lean ,  en  payant  autant  de  taille  qu'il  payoit  auparauant 
qu'il  euft  changé,  iufques  à  ce  qu'il  fe départe  de  la  nouuelle bourgeoi- 
sie, &  fans  décliner  la  iurifdiction  pour  les  procès  intentez  trois  mois 
auparauant .  Mais  quoy  qu'il  (bit  permis  aux  fugets  de  changer  le  do- 
micile, (î  elt-ce  qu'ils  ne  peuucnt  *  renoncer  au  pays  de  leur  naiflance:  de  }.i  x.i.i.ciucsi  afl5- 
beaucoup  moins  les  cenfiers  de  main  4  morte ,  qui  ne  pouuoient  f  an-  ptlr ad.Lni"niclr-al- 

i  '    S.  I  4.alciptig!ebx. 

ciennement  changer  leur  domicile,  (ans  priuilegefpecial.  Et  générale-  f-authtnt.de manda- 

i-    °  6  J      J        •  1     I         r  T        '    n  tis  principe  futc.pi- 

menton  peut  dire  en  termes  de  droit,  quelabourgeoilieneit  point  entes  i.  incoia  ad  l 
perdue,ny  la  puiflance  du  Princefur  Ton fuget,  pour  chager  de  place  ou  SnïmffeSaiorità- 
de  pays  :  non  plus  que  le  vaflal  ne  fe  peut  exempter  de  la  fby  de  Ton  fei-  £f  "K^m  de 
p-neur,  parle  droit  des  fiefs,  nv  le  feigneur  quitter  la  prote&io  du  vaflaL  municipibus  &  ori- 

r         1  C  7  1'         J     1'  %,    i)   ,  |.  n      0  •      ginar.Claflumptio 

ians  le  contentement'  1  vn  de  1  autre,  eltat  1  obligation  mutuelle  &  reci-  ad  municipal .  Aie- 
proque/'il  n'y  a  iufte  occafion.  Mais  (î  l'vn  ou  l'autre  a  prefté  confèntc-  fit,".  ' con  ' 
ment  expres,ou  tai(ible,&  que  le  fuget  quittantfon  Prince  foit  aduoùé  Toil?In™*i.  capeL 
d'vn  autre  par  la  foufrrance  du  premier.il  n'eft9  plus  tenu  de  l'obeiflance  ?• Iferui  injff- u 

,.,,         ,l.  \  •        r  I       •     •  •  i  n  qualicer  vairaL iura» 

qu  il  lu  y  deuoit .  Car  bien  louuent  les  princes  attirent  les  eltrangersen  rc 
leur  pays  àforce  de  priuileges,  foit  pour  fortifier  8c peupler  leur  pays, 
foit  pour  affoiblir  leurs  voi(îns,foit  pour  gaigner  les  gentils  efpritSjfoic 
pour  l'honneur  &  gloire  des  villes  nouuellement  bafties.come  fift  The- 
leus  le  premier,  ottroyat  droit  de  bourgeoifie  à  tous  eftrangers  qui  vié- 
droient  demeurer  en  Athènes:  &  Alexandre  le  grand,ayât  fondé  la  ville 
d'Alexandrie,  ottroyade  grands  priuileges  à  tous  xhabitans,cV  en  peu  1.i0reph.ub.3.beU 
d'années  elle  fut  l'vne  des  plus  belles  &  fleurifîantesvillesdumonde.le  iudaici- 
Roy  François  le  grand  ayant  bafti  le  Haure  de  Grâce  aufli  toit  le  réplit 
d'habitans,qui  regorgent  maintenant  pour  l'exéption  des  charges  qu'il 
dona.Auflivoyos  nous  la  ville  de  Londres  aboder  en  peuple, &  remplie 
de  marchas  &  a  arti(àns,pour  le  priuilege  que  dôna  Richard  Roy  d'An- 
gleterre a  tous  eftrangers^ qui  y  auroient  demeuré  dix  ans,  de  iouyr  des 
priuileges  de  bourgeois .  qui  eft  vne  ordonance  commune  en  Suifle,  & 
prefque  en  toutes  les  villes  d'Alcmagnecôforme  au  droit  5comun.Vray  Aclu«fcincoii«. 
eft  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  téps  es  vnes,que  es  autres, (èlô  la  cômodité 
du  lieUjOU  la  grâdeur  des  priuileges  :  comme  à  Venife  pour  obtenir  les 
priuileges  de  (impie  citadin,(fans  autremêt  auoir  part  aux  eftats,horfmis 
a  quelques  menus  ofîices)il  faut  auoir  demeuré  x  1 1 1 1 .  ans  dedâs  la  ville. 
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A  Ferrarc  il  faut  auoir  habité  dix  ans  au  pays ,  &  porté  les  charges  des 
citoyens.  Encores  ne  fufift  il  pas  d'auoir  demeuré  au  pays  d'autruy  le 
i  aomkT      d  temps  prefix  par  les  couftumes,  pour  acquérir  droit  de  bourgeoisie.,  (i 
municipal  l'ellransernc  demande  le  droit  de  boureeoifie,&  qu'on  le  4reçoiuc.  car 

cat  c.  Bart.  in  i.i.  il  le  peut  raire  que  i  eltrangei*  ne  voudroitpour  choie  quelconque  cha- 
ûtenS  inu«2i"  gcr  de  prince  ,  encores  que  fes  affaires  le  retiennent  hors  de  fon  pays. 
ddegat  i.arp.1.5.  Combien  que  Jplufieurs  font  d'auis,  qu'ayant  demeuré  le  temps  prefix 

J.   quando  de  îurc  l  l  p  '    X        J  }     I     l 

fifei.  Aicx.confii.  19.  au  payS  d  'autruy ,  fans  auoir  obtenu  lettres  de  naturalite ,  qu'il  elt  capa- 
îib!  rt"  '  ble  des  laiz  testamentaires,  ce.  qu'ils  accordentpour  la  faueur  des  teita- 

fidei'commifl:mc  1!  ments,  &mefmement  des  laiz  pitoyables  faits  aux  pauures  eftrangers, 
mKfenao"d&*  4U^  ^ont  toufiours  autant  recommandez  que  les  veufues  &  orphelins: 
mais  pour  acquérir  plein  droit,  &priuilege  de  bourgeois,  il  ne  fufift 
pas  d'auoir  demeuré  le  temps  porté  par  les  ordonnances ,  fî  on  n'a  de- 
mandé, &  obtenu  lettres  de  naturalite .  Car  tout  ainfi  que  la  donation 
ne  vaut  rien  fi  le  donateur  n'aprefènté,  &  le  donataire  accepté  l'offre  à 
luy  faite:  aufïii'eftranger  n'eft  point  citoyen  nyfuget  du  Prince  eftran- 
ger ,  fil  n'a  receu  le  bénéfice  du  Prince  eftranger,  &  demeure  toufiours 
fuget  de  fon  Prince  naturel  :  &  en  cas  femblable  fi  on  l'a  refufé .  Ce  fut 
la  raifon  pourquoy  le  Conful  Mancin  qui  fift  la  paix  auec  les  Numan- 
tinsj  &  les  capitaines  qui  traitterent  aufli  auec  les  Samnites,  eftans  pré- 
sentez par  les  Hérauts  d'armes  aux  ennemis ,  &  par  eux  refufèz,  fen  re- 
tournèrent à  Rome  :  ou  il  y  eut  grand  débat,  &  plufieurs  difputes ,  qui 
ne  font  pas  encores  bien  refolùes ,  pour  la  diucrfité  des  opinions  dinè- 
nib.n?  C  CSat(>  rentes7  de  Brutus,&  de  Scaruola.  Car  lors  que  le  Conful  fut  rentré  au 
Sénat,  le  Tribun  du  peuple  le  fift  fortir:maisenfin  le  Sénat  declaira 
par  fon  arreft,  qu'il  n  auoit  perdu  le  droit  de  bourgeois  Romain,eftant 
s.  dci.4.vbiinepta  refufé  des  ennemis:  combien  qU  a  la  vérité8  il  fuft  non  feulement  pri- 

cft  kftio  Florcntini       ,    .       .       .      .  .  rC  C         r  1  1  •  ni 

ubri  quod  fatisia-  uedudroitde  citoyen, ains  auiiiraitelclaue  des  ennemis  par  arreitdu 
îega?ioUn,&  cx^ci!  peuple,  pour  auoir  fans  fon  congé  capitulé,  &:  traictéla  paix  auec  les 
ceroreintopic.      ennemis  :  &  falloir  qu'il  fuft  reftitué  par  le  peuple .  Toutesfois  la  plus 

le  citoyen  hure  .    .        .      "  Y  i       ï  ^  ï 

aux  ennemis,  s  il  doulce  opinion  interpréta  que  la  pnuationcltoitconditionelle,  au  cas 
neft  receu, il  ne  qU»jj  fufl.  reccu  £cs  ennemis .  Si  donc  l'effranger  ne  perd  pointle  droit 

pcrdpointlacite.    >    ,  .r  ^   \  r   n      ^  /  1»  ^  •  «   r    >i       n  / 

de  bourgeoine  quand  il  relt  aduoue  d  vn  autre  Pnnce,&  qu  il  a  elte  re- 
fufé, moins  le  perdra celuy  qui  ne  l'a  pas  requis,  &  lors  qu'il  a  efté  offert 
a  efté  refufé  :  &  beaucoup  moins  fil  n'a  point  efté  prefènté  au  Prince  e- 
ftrager,&  n'a  requis  de  luy  lettres  de  naturalité,mais  feulemét  a  demeu- 
ré en  fon  pays  comme  eftranger  l'efpace  de  temps  prefix  par  l'ordonna- 

?:Mathae.afflia.  de-  ce.Qui  cft  pour  décider  la  difficulté  que  fift  le  Sénat 9  de  Naples.,&  n'en 
af.neapoi1.jji4.         ^    ;  r     -  n  ,  r    • 

relolut  rien  jalçauoirjliceluyqui  auoit  demoure  toute  la  vie  en  pays 

1  Bai.  ini.i.  de  in.  eftranger,deuoit  iouyr  des  droits  de  bourgeoifie  en  fonpays.Plufieurs 

fantibus    liberis.  C.  1  1    /  »"1      '         J  _]•/"•  »-\   C  C         J 

&  in  1. 1.  de  ftatu  ont  tranche  court  qu  il  n  en  doit  iouyr  :  dilant  qu  il  faut  auoir  elgard 
hom'  au  lieu  du  domicile  :  mais  ie  ferois  d'aduis,fi  mes  aduis  auoient  lieu,  que 

ceftuy- 
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ccftuy-là  doibc  iouyr  du  priuilcge  de  bourgcoifie,fil  n'y  a  renoncé  ex- 

preflemcnt,  ou  qu'il  y  euft  actes  contraires  au  fuget  naturel:  cVne  fuis 

pas1  feulde  ceft  aduis.  les  actes  contraires  font  le  banniflementperpe-  t.BattoIinLï  dcIi. 

tucl,ou  le  refus  d'obéir  à  Ton  Prince,  eftant  fommé  :  ou  fil  obtiet  lettres  t>«isagnofcend  fF. 

de  naturalité  d'vn  Prince  eftranger ,  attendu  que  le  confentement  taifi-  deregui  hb  f&mi. 

blc ,  n'eft  point  eftimé  confentement 3  en  chofepreiudiciablc  fil  n'eft  tmogat^Xo.&în 

exprcs,quâd  autrement  on  peut  interpréter  la  volonté  de  celuy  cjtii  ne  ^IZùtix!6™** 

l'a  point  déclarée .  C'eft  pourquoy  le  Parlement  de  Bordeaux  iugea 

qu'vn  Efpagnol  fils  d  vu  François  fuajt  naturel,  deuoit  iouyr  du  droit 

de  bourgeoifie  fans  lettres  dénaturante.0  Mais  fi  leftranger  qui  aobte-  o.exi.affiunptio.ad 

,  D   1  1.    /  1  p  »  J  1  J  1      i       •      wunicipakm. 

nu  lettres  de  naturahte  hors  ion  pays  n  y  veut  demeurerai  perd  le  droit 
qu'il  y  prétend  :  car  la  fiction  double  n'eft  pas  receuë  en  droit.  Et  pour 
celle  caufe  le  Roy  Loys  x  1 1.  débouta  du  droit  de  bourgeoifie  tous 
eftrangers,  qui  auoient  obtenu  lettres  de  luy,  &  feftoient  retirez  hors 
du  Royaume .  Aufli  par  les  couftumes ,  &  mefmes  de  Champagne,  & 
par  les  edicts  4ilfaut  demeurer  le  temps  prefîx  en  ce  Royaume,  &  obte-  4.  de  raa  ijoj.  tjji. 
nir  lettrcs,&  payer  finances.  Ces  raifons  monftrent  la  différence  qu'il  y  m' 
a  non  feulement  entre  le  citoyen,  &  celuy  qui  ne  l'eft  paSj  ains  aufli  des 
citoyés  entre-eux:  &  que  fi  nous  fuiuios  la  variété  des  priuileeespour  ~.*».,.,t^i    ,  „ 
îuger  la  définition  du  citoyen,  il  le  trouueroit  cinquante  mil  dennitios  fugets  aux  effrâ- 
de  citoyen -.pour  la  diuerfité  infinie  de  prerogatiues  que  les  citoyens  8crs* 
ont  les  vns  fur  les  autres,  &  fus  les  eftrangers.  Et  mefmes  il  le  trouueroic 
que  leftranger  en  plufieurs  lieux  feroit  plus  vray  citoyen  que  le  fuget 
naturel  :  comme  à  Florence  plufieurs  habitans  prefènterent  requeftes 
au  nouueau  Duc,  pour  eftre  eftimez,  &  reputez  comme  eftrangers, 
pour  la  liberté  des  eftrangers,  &  fugetion  des  citoyens .  Et  neantmoins 
il  y  en  a  de  fi  priuilegiez  par  defïus  les  autres,  que  pour  vne  fois  le  Duc 
receut  cinquante  mil  efcus,pourcinquâte  bourgeois  qu  il  fift:  en  quoy 
ilvfadvntourde  maiftre,croiflant  fa  puiffance  d'autant  de  fidelesfu- 
gets,&  rauallant  celle  des  coniurez  contre  luy ,  auec  vne  bonne  fomme 
de  deniers  qu'il  eut.  Ainfi  firent  les  Vénitiens  appauuris  par  les  victoires 
des  Geneuois,&  craignansla  rébellion  de  plufieurs  fugets  àpeudefèi- 
gneurs,vendirent 5  le  droit  degentil-hommeVenitienàtroiscensCita^  j- Sabeiucus. 
dms,pour  f'appuyer  de  leurs  biens^de  leur  force,  &  de  leur  confeil.  C'eft 
donclarccognoiffance,  &obeiflance  du  franc  fuget  enuersfon  Prince  -. 

fouuerain,  &  la  tuition,  iuftice,  &  defenfe  du  Prince  enuers  le  fuget  qui 
fait  le  citoyen  :  qui  eft  la  différence  effentielle  du  bourgeois  à  l'eftran- 
ger .  les  autres  différences  font  cafuelles ,  &  accidentaires  :  comme  d'a- 
iioir  part  à  tous,  ou  à  certains  offices,  &  bénéfices,  defquelsl'eftranger 
eft  débouté  quafi  en  toute  Republique.  Quant  aux  offices  il  eft  bien 
certain:  mais  quant  aux  bénéfices ^encores que  les  Papes  y  ayentlong 
temps  refifté  ,  pour  en  départir  à  qui  bon  leur  fembloit ,  fi  cft-ce  que 
tous  les  princes,  chacun  en  fon  refîort ,  f  en  font  à  croire  :  &  principalc- 

f  inj 
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ment  les  pays  de  re  luction  :  comme  la  France .  car  les  pays  d'obediéce, 
comme  l'Efpagne ,  Ta  obtenu  par  la  bulle  6  de  Sixte  Pape  .  Etmefme  à 
6.  Baid.  confd.  4*.  Boulongne  la  grade,  où  le  Pape  eft  feigneur  fouuerain ,  les  offices  c\r  bé- 
néfices ne  font  donnez  7  qu'aux  habitans  &  fuge:s  naturels .  le  fcmbla- 
7. Barbât. confd.ij.  ^je  çc fajt  en  toutela  feigneuric  de  Venize.  Les Suilles  n'y  ont  pas  procé- 
dé parconcordats,maisparrabfcheid  fait  aux  eftats  généraux  l'an  m.d. 
xx.  il  fut  arrefté  que  les  magiftrats  mettraient  en  pnfon  les  conratiers 
deRome  auec  leurs  bulles  &  mandats  apoftoliques,qu'ils  auoiént  pour 
en  fruftrer  les  fugets  pourueus^ar  l'ordinaire.  Quant  aux  Polaques 
leurs  ordonnances  en  font  pleines  depuis  Calîmir  le  grand  8iufqucs  à 
8.inftarutisPoioniç.  Sigifmond  Augufte  :  à  quoy  les  Alcmans  auffi  ont  dôné  bon  ordre  par 
leurs  concordats  :  qui  fut  la  caufe  que  les  maiftre ,  cicheuin  &  treize  de 
la  ville  de  Mets^fe  plaignirent  par  lettres  du  moys  de  Mars  m.d.  lxi  i  r. 
que  la  ville  de  Mets  eftoit  compnlê  aux  cocordatsdAllemaigne,&  que 
le  Roy  ne  deuoit  fouffrirles  courtifansde  Rome  venir  prendre  pofîef- 
fîon  des  bénéfices  de  Mets,  pour  en  exclure  les  fugets  pourueus  par  l'or- 
dinaire. L'autre  priuilege  des  citoyens  eft,  qu'ils  font  exempts  de  plu- 
sieurs charges  que  l'eftranger  eft  contraint0  porter,  comme  ancienne- 
©  BaidinLquodfa-  ment  en  Athènes  les  eftrangers  payoient  le  droit  de  domicile,9  &  les 
ia^c'corîiii%.'iîb.Ci"  bourgeois  eftoienc  afranchis  de  tous  impofts .  Mais  le  plus  notable  pri- 
uaDN«?5hCnSC°9r  u^ege  <lue  ^c  citoyen  apar  deiïusleftranger  eft,  qu'il  a  pouuoir  défaire 
vocat.  teftament  ,&  difpofer  de  (es  biens  félon  les  couftumes  :  ou  bien  lailîer 

fes  proches  parens  héritiers  :  1  effranger  n'a  ny  IV  n  ny  l'autre,  &  fes  biens 
font  acquis  aufeigneurdu  lieu  où  il  eft  mort.  Qui  n'eft  point  vn  droit 
nouueauen  France,commeles  Italiens fepleignent,ainsau(Ii  commun 
ancien  ôTcom-  au  Royaume  d'Angleterre ,  d'Efcoiîejde  Naples,de  Sicile,  &  a  tout 
mun,aux  Grecs  l'Empire  d'Orient:  où  non  feulement  le  grand  feigneur  eft  héritier  des 
Turcs""'  aUX  eftrangers,ains  auffi  desTimariotspourlesimmeubles,&  desautres  fu- 
r-Demofthenescô-  gets  pour la  difme  .  comme  anciennement  en  Athènes l  le  Fifque  pre- 

traAndrotioncm.  •     \     r    •    r  1      1     r  n-  i      1>    n  n  I  r 

noit  la  lixielme  partie  de  lalucceilionde  leltranger,  &  tous  les  enrans 
de  fes  efclaues:&  en  Rome  la  rigueur  y  eftoit  bien  plus  grande ,  quoy 
que  die  Diodore/"  que  les  ^Egyptiens  &  Romains  foufFroient  les  heri- 
lIib<1#  tiers  deseftrangers,  appréhender  la  fucceftion  :  &en  parle  corne  eftran- 

ger,  qui  n'y  a  pas  pris  garde  :  car  il  eft  bien  certain  qu'il  n'eftoit  aucune- 
ment permis  a  l'eftranger,  de  difpoièr  de  fes  biens,  &  ne  pouuoit  rien 
auoir  du  teftament  d'vn  bourgeois  Romain ,  mais  le  Fifque  emponoit 
fa  fucceffion.  nos  loix  '  en  font  pleines:  ce  que  nous  pouuons  auffi  iuger 
ftiru.c  usïdeie-  par  le  plaid  oyé  de  Ciceron,  leque}  pourmoftrer  que  le  poète 4  Archias 
gat.3.1  quidam  De  eftoit  bourgeois  Romain,  dit  entre  autres  choies  qu'il  auoitdifpoféde 

pœms.  1.  nccjue.  §.1.  O  3  i  L 

de  militari  tefta.i.i.  fès  biens  par  teftament.  &  luy  mefme  en  fon  fait  pour  donner  aenten- 

§.  penul.de  us  qux      ,  1'  n     J       L  /T  J  '  f     -  \   I  r   ■  J 

nonferiptis.  dre  que  larrelt  de  banniilemcnt  donne  contre  luy  a  Ja  pourluitte  de 

Arcma0""0"0  F°  Claude  le  Tribun  eftoit  nul .  Qui  eft,  ditril,  le  bourgeois  Romain  qui 

a  £iit  difficulté  de  me  laitier  ce  qui  luy  a  pieu  par  teftament ,  fans  auoir 

efgard 
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efgard  a  l'arreft  de  mon  bannilTement  ?  Et  du  mefme  argumet  auoit  vfé 
Dcmofthcnc, J pour môftrcr que Euxithcncscftoit  bourgeois d'Athe-  îcontra Eutulidc^ 
nés.  Ses  parens,  dit-il,  ont  ils  pas  recueilli  la  fucceflionde  Ion  père  qui  Droit  d'aubdne 
l'auoit  furuefeu  ?  Et  tout  ainfî  qu'en  ce  Royaume,  &  en  Angleterre  les cn   "s  ctcrrc' 
feigneurs  particuliers  ont  droit  d'aubeine  fus  l'eftranger  mourant  en 
leur  territoirerauflî  les  bourgeois  Romains,qui  auoient  receules  eftràn- 
gers  en  leur  protection ,  emportoient  leurfucceflio  par  de(fus  le  Fifque: 
<%appelloient  celàdroit  d'application.  6C'eft  pourquoy  on  difoit  en 
Rome,que  le  droit  défaire  teftament,  eftoitfeulemét  permis  aux  bour-  ^-CiccroadQJia- 
geois  Romains .  il  apert  donc  que  ce  droit  daubeine  eft  des  plus  anciés 
&  qui  a  toufiours  eité  commun  tant  aux  Grecs,  &  aux  Romains,  corne 
aux  autres  peuples ,  iufques  à  ce  que  Friderich  1 1.  Empereur  y  dérogea 
par  vn  edit,7  qui  eft  bié  mal  executé.-Car  il  permet  à  tous  eftrâgers  mou- 
ras  aux  enclaues  de  l'Empire,  de difpofer  de  leurs  biens  par  teftament,  7.1-omnes.commu- 

i-ii  r  n  i     1     -rr      l  1  l        •   •  -     nia  de  fîiccdfio.C. 

oui  ils  meurent  lanstelter,  de  laiiler  leurs  proches  parens  héritiers,  mais 
ceft  edit  eft  anéanti  en  Italie ,  où  ils  vient  de  plus  grande  rigueur  enuers 
les  eftrâgers,  que  ceux  qui  ont  par  deçà  le  droit  d  aubeme.Car  il  eft  per- 
mis *  à  l'eftranger  d'aquerir  en  ce  Royaume  tous  les  biens,  meubles,  & 
immeubles  qu'il  pourra,  &  les  vendre,  donner,troquer,  &en  difpofer  8-  arreftNouembrc 
par  contracls  faits  entre  vifs,  ainfî  qu'il  voudra,  &auoir  pour  vingt  ou 
trente  efeus  lettres  de  naturalité.  mais  en  plufieurs  villes  d'Alemagne,  ôc 
parla  couftumegenerale  deBoheme,  il  n'elt  permis  à  l'eitranger  d'auoir 
vn  pied  de  terre  :  comme  en  cas  pareil, en  Italie  il  «ft  défendu  à  tous 
eftrangers  d'acquérir  aucuns  immeubles  en  propriété:  corne  au  Duché 
de  Ferrare  la  coultume 9  y  eft  formelle .  &  qui  plus  eft  par  lacouftUme 
de  Perouze '  il  eft  défendu  de  tranfporter  à  l  eltranger ,  non  feulement  9t  Alcxand  eonfiI# 
la  propriété,  ains  aufli  la  pofîefïion  d'aucun  immeuble.  &  parla  côuftu-  ^  Jib.ww.it; 
me  de  Milan,1  il  n'eft  pas  feulement  permis  à  l'eftranger  d'auoiri'vfu-  canonumftatma.de 
fruicT,  ou  reuenu  d'aucun  immeuble,  furpeinedeconfifquer  le  pris,  &  x.  Aièxaiid.  comu 
l'héritage,  auec  defenfe  aux  héritiers  d'efpouferles  eftrangers  >  fur  peine I98hbé* 
de  conhTcation .  &  mefme  il  n'eft  permis  au  créancier  eftranger  pren- 
dre l'immeuble  de  fondebteur  par  faute  de  payement^iinonàlacharge 
d'en  vuider 3  fes  mains  dedans  l'an, qui contraintlescreanciers  de  vendre 
l'héritage  à  non  pris ,  mefmement  u  les  habitans  craignent,  ou  ayment  ,.conftimt.Mcdioia. 
le  debteur,  &  par  ordonnance  de  l'Empereur  Charles,  v.  tous  eftrâgers  "^p0""*. 
font  déboutez  delafuccefliô  des  fugetsde  Milan:  à  laquelle  ordonnan- 
ce Iean  Baptifte  de  Plot ,  a  donné  cinquante  limitatiôs  qui  font  mal  exé- 
cutées. Encores  par  la  couftume  de  Venifel'obteation'faicle  à  l'eftran-  Couftumc  de 
ger,  ne  lie  point  l'héritier  fimple  du-fuget  Venitien.,iinon  pour  les  biens  Vcnlze* 
du  defunct  ,qui  eft  contre  le  droit 4  commun.  Et  par  lacouftumede 
Brefle  en  Italie,  lafemme  mariée  à  l'eftranger,  ne  peut  tranfporter  aux  4jibl.cap.;^atut. 
eftrangers  fes  biens  immeubles ,  ny  le  pris  d'iceux  directement  ou  indi^  Vcnct- 
règlement .  Voila  le  bon  traitement  que  les  eftrangers  ont  en  Italie: 
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quin'apasoccafion  de  ie  plaindre  de  la  France,  veumefmes  qu'en  An- 
gleterre il  n'cft  permis  aux fugets  d'hypothéquer  feulement  leurs  biens 
à  l'eftranger.  &  fouuentles  AmbaiTadeurs  n'ont  plainte  que  pour  auoir 
raifon  des  debteurs.  Et  melmes  aux  môtagnes  des  Grifons  &  des  Suiiîes, 
ou  le  poëte  du  Bellay  dit  qu'il  faut  confiner  les  Parricides ,  il  n'eft  pas 
à  sigifmonJiiiberi  permis  d'hy pothequer  fa  terre. Et  en  tout  le  pays  de  Lituanie,0  Mofcho- 

inhiftcuiaMofcho.   r.        a^yr.iIL-  J  i  n 

uie,  &  Tartane,  les  biens  des  marchans  eltrangers  mourans  en  ces  pavs 

lifontconhTquez.  Etneantmoinsen  ce  Royaume  le  droit  d'aubeine 

5Arrcftduparkm«  eftmoderé,en  forte  qu'il  eft  permis s  àl'eftranpTrmouranthorsdeFra- 

deParis.duij.Fcb-  .    .        71  f  & 

urkr  ijis.  ce,  dilpoler  des  biens  par  luy  acquis  en  France  a  uure  onéreux ,  &  laitier 

6.  Arrcft  dud.it  par-   r  C  r  1        -^  I  r   ■        n 

îcmcnt  du  7.  Mais  les  enrans  nez  en  France  héritiers  ,pouru  eu  que  la  mère  neloit  cltran- 
I5arrcftsdudit parie-  gerc-  &  quant  à  la  cauie  des  lettres  de  naturalité,  que  les  héritiers  foient 
métiei7.Aoufkxj40.  regnicoles,  les  iu^es  6  l'ont  eftédue  aux  eltrangers  demeuransenFran- 
ManBencdkinTcr  ce ,  qui  lont  prêterez  aux  plus  proches  demeurans  hors  le  Royaume  en 
io4i.  eaum*  nu*  la  fuccelTion  de  l'eftranger  naturalifé.  car  autrement  il  eft  requis 7  pour 
p£upp«  deTaîoh  ^irc fucceder  les  enfansde  l'eftranger,  qu'ils  foient  nez  en  France,  & 
1J.9.&  de  charies7.  d'Vne  bourgeoife,  ou  fugette  naturelle.  Et  outre  ce  que  i'ay  dit,  nos 
9.  anno  i4otf.  1481.  Roys  vfans  d'vne  bonté  extraordinaire ,  ontremis 8  le  droit  d'aubeine 
i.49in!fbr'ôcuri=:.in-  à  tous  marchans  étrangers  frequentansles  foires  de  Champagne, &  de 
^và^SuâM  Lyon:  cV  aux  marchans  Anglois  en  Guyenne.  &  quant  à  ceux  du  bas 
priuiicgiaea  condi-  payS  Je  Hcnaut  &  d'Artois,  les  villes  d'Amiens ,  Cambray,Tournay, 

tionc  vt  îrfdcm  pn-  1      J  ^  f  '  1»       t  9 

uiiegiis  ?Pudcos  y  ils  n'ont  iamais  efte  fugets  aux  droits  d  aubeine ,  &  par  lettres    paten- 

tamur.  «      x  J  r  n  t  «  /**  1 

tes,  &  arrelts ,  ils  en  ont  touliours  elte  exemptez  .  &  melmes  les  mar- 
chans des  villes  maritimes  fus  la  mer  Baltique, font  auffi  exempts  du 
droit  d'aubeine,  auec  plufîeurs  beaux  priuileges ,  ottroyez  par  Loys  le 
ieune,  confirmez  par  Charles  v  1 1 1.  vérifiez  en  Parlement ,  &  puis  na- 
gueres1  enuoyez  au  ficurDanezay,Ambafladeur  de  France  vers  le  Roy 
de  Dannemarch .  Vray  eft  que  le  priuilege  donné  aux  marchans  eftran- 
j.  arrcft  y**.  gers  ne'i'cftcnd  pas  aux  marchans  naturaliiez,  comme  il  aeftéiugé  3  au 
priué  confeil  contre  vn  marchant  Italien  naturalifé,  &  toutesfois  par 
prouiilon feulement,  les  marchans  eftrangers  n'ontpasvn  feulde  ces 
priuilegesentout  l'Orient .  nous  auons  trop  d'exemples,  &rnefmernët 
de  lalucceiîion  deCroizile  marchant  dcTours,  qui  valoitdeux  cens 
mil  efeus,  qui  fut  donné-au  Bâcha  Hy  braim .  Outre  ce  que  i'ay  dit ,  il  eft 
permis  à  tous  eftrangers  mourans  hors  de  France,  difpofer  partefta- 
ment  des  biens  acquis  en  France,  qui  eft  bien  pour  monftrer  que  les 
eftrangers  font  trairtez  beaucoup  plus  gracieufement  en  France  4  qu'ils 
n'eftoient  en  Grèce,  ny  en  Rome,  ny  en  tout  l'Orient .  Il  y  a  encore  vue 
autre  différence  du  citoyen  àlcftrager ,  c'eft  à  fçauoir  la  ceffion  de  biés, 
De«mbre  !56jU.nl,Sc  de  laquelle  les  eftrangers  font  déboutez  : 4  qui  eft  l'ancié  droit  des  Ro- 
j.TaciUiKj.Tran-  mains:'  autrement  l'eftranger  pourroit  àfon auantage  fucer  lefang.  &c 
qui  bonis  cedere  la  moùelle  des  fumets,  &  puis  les  payer  enfaillites:  combien  qu'il  n'y  a 
pas  moins  de  banqueroutiers,  quedeceilionaires.  Quant  a  ladifierecc 


du  ci. 
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du  citoyen,  &  de  l'effranger,  pour  le  regard  de  la  caution  du  iugé  que 
l'effranger  eit  tenu  bailler  en  ce  Royaume ,  &  non  pas  le  fuget  par  nos 
couftumes:*cen  eft  point  difterence  qui  aytlieu  hors  ce  Royaume, veu  «•F*bcrin§.redho- 

.,,.  „    i»    n  o     i         •  r  i        il  11        Hicininftitu.io.de 

que  par  tout  ailleurs,  &  1  eltranger,  &  le  citoyen  iont  tenus  bailler  telle  fatiflandn  .  arreft 

A./-.  ?      J       •  7  o  r  r»  1     r  contre  l'cftraçcr  du 

caution,  fumant  Je  droit  commun.  '&melmes  en  ce  Royaume  le  luget  z^Mayi^. 
naturel  y  eft  contraints  fil  a  fait  cefïion ,  ou  fil  vient  en  matière  benefi-  riBawT^'f*^ 
ciale  par  droit  deuolu.  Mais  il  y  a  bien  vne  différence  qui  eft,  &atouf-  s-Demofthcnes. 

A  N  .  *    n\  r  -11-1  d*fyo*.»±tou  vocat. 

jours  elte  commune  atous  peuples,  celtalçauoir,  le  droit  de  marque,  inorat. contra -ah- 
8contreles  eftrangers,  &n  a  point  lieu  contre  les  fugets: 9  &  pourcefte  t™*™?™ 
caufe  Friderichi  i.  Empereur  r'enuoya  aux  eftats  de  l'Empire  ceux  qui  ftitut-  ^  &  *}*■ ic1  cft 

1  I  4J      •-    J  jr  T-il-         S  1        r  J      1T  •         r  oppigncranonçm  vt 

luy  demadoiet  droit  de  reprelailiie  cotre  leslugets  de  1  Empire. Et  pour  vocamr  in  ci.de  m- 

i      r-  .         i      •    r\»    n  A.  1      rT'   1  J  ri  iur"s  &  «iamnoda- 

ic  taire  bner  1  eltranger  peut  eitre  chaile  hors  du  pays ,  non  leulement  to.  vide  innocent  in 
en  temps  de  guerre,  car  alors  on  licencie  Iesambaffadeurs  mefmes,ains  fSrat.cynu"S™o- 
aufli  en  temps  depaix.foitpourempefcherqueles  fumets  ne  foient  £a-  thent.  habitu.  ne  fî- 

L        }     l  '  L  l  J.  o  o         lius  pro  paire  C.Var 

liez  & altérez  d'vneftrangier  vicieux,  comme LycurgueMeffendit  aux  rociari°abonè  yo- 

n  y     r  r  v    o    I  •    l>         a    V  i      n-      Ij        cat  inlib.de  lingua 

lugcts  deiornr  ians  congé,  &  bannit  1  or  &  1  argent  pour  en  chaiier  1  e-  Latin. 
ftranger,  comme  les  Indois  de  la  Sine  Orientale  deffendent  aux  fugets  £.&"proU'dcndum 
de receuoir effranger  fur  peine  de  la  vie:  pour  obuier  aux  entreprifes  ¥$^£S&    , 

r  "         1>    n         i  ri  n  i.  arreftdelanitf*. 

quel  eltranger  peut  faire  cotre  Terrât  d'autruy.  Et  h  la  guêtre  eft  ouuer-  encore  que  ce  fut  en 

r        r\    -  U    n  n*  r-      euerreciuile. 

tecontrelon  Prince,  1  eltranger  peut  eltre  retenu  comme  ennemy ,  lui-  u.fiquisingenaara 
uantMaloy  de  guerre  :  autrement  il  ne  doibteftre  retenu, fil  n  eft  obli-  decar:iuIS- 
gé  par  contra6t,ou  par  delicl:  :  ou  qu'il  fe  foit  fait  fuget  d'vn  autre  Prin- 
ce fans  le  congé  du  lien:  car  en  cecasfon  Prince  atoufîours  droit  de 
main-mife  comme  le  feigneur  fus  l'efclaue  fuitif,  encores  que  le  fugec 
vint  pardeuersluy  en  qualité  d'AmbaiTadeur,  corne  les  A  m  baffa  de  urs 
de  Dan  le  tyran,querEmpereurTheodofe  déclara  rebelle  à  fa  maiefté, 
&  meitenprifonfes  Ambafladeurs.  ce  qui  fut  pratiqué  par  l'Empereur 
Charles  v.cotreTAmbaffadeur  du  Duc  de  iMilanfonfuget^qui  fut  rete- 
nu prifonnier  quand  fon  maiftre  entra  en  ligue  contre  luy  :&  combien 
que  lanouuelle  eftant  venue  en  France,  l'Ambaffadeur  d'Efpagnefuft 
mis l  prifonnier  au  grand  Chaftelet ,  fi  eft-ce  qu'il  en  fut  aufli  toft  tiré,,  [^"{j^?^ 
quand  on  entéditque  les  Ambaffadeurs,&  les  Hérauts  d'armes  de  Frâ-  captiuisUamjis. 
ce,d'Angleterre,&  de  Venize,auoiét  efté  mishorsd'Efpagneauecfau- 
uegarde.fansquelescoalliezferefl'entifîentdecequerÊmpereurauoic 
retenu  l'Ambaffadeur  de  Milamcar  combien  que  cela,  femble  contraire 
àlaloy  3Jt  quis  legatus  de  légation  .  Ç\  eft-ce  que  les  Romains  punifloient 
le  fuget  qui  feftoit  retiré  aux  ennemis  en  qualité  d'ennemi.  °  Et  la  plus 
belle  couucrture  que  les  Impériaux  trouuerent  pour  excufer  le  meurtre  o-Wecapums. 
fait  en  la  perfonncde  Rangon  &  Fregofe,  Ambafladeurs  de  France  vers 
le  Turc ,  fut  que  l'vn  eftant  Efpagnol  fuget  naturel  de  l'Empereur ,  &c 
l'autre  Geneuois  en  fa  protection }  feftoient  mis  au  feruice  de  fon  en- 
nemy, &  le  bruit  eftoit  qu'ils  alloient  luy  drefler  nouuellc  guerre,  com- 
bien que  l'Empereur  ne  voulut  aduouer  le  meurtre,  offrant  faire  iuftice 
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de  ceux  qui  enferoientattaints,&conuaincus.  Mais  quoy  que  face  le 

fuget,  il  ne  peut  f'exempter  de  la  puiflance  de  Ton  feigneur  naturel  ,  ores 

qu'il  deuint  Prince  fouuerain  au  pays  d'autruy  ,  non  plus  que  fefclaue 

roli*  .  oll,c,prx"  Barbarius  *  lequel  feftant  fait  Prêteur  de  Rome,  fut  fuiui,  &  vindiqué 

ordfnCL^ietbiBub-  parf°n  feigneur,  auec  lequelilcôpofa  pour  fa  liberté,  côme  dit  Suidas: 

toi.de  cunuchïs.  Bai.  3  aufli  le  fuget  en  quelque  lieu  qu'il  foit  fouuerain,  peut  cftre  rappelle. 

in  1.  non  folum  de  i     r  •     1     r»  l»  a         1  il     l     ^  -i  r 

commercijs.  c.Bar-  comme  de  tait  la  Roy  ne  d  Angleterre  rappella  le  Conte  de  Lcnos,&  Ion 

puiô"i.8Un  °Sp°"  fils  R°y  d'Efcolfe,  &  pour  nauoir  obey  confifqua  leur  bien .  car  le  fu- 

get  eft  tenu  aux  ordonnances  perfonnelles  de  fon  Prince:  de  forte  que 

fil  cil  interdit  au  fuget  de  contracter  ou  d'aliéner  ..les  aliénations  fonc 

nulles ,  encores  qu'il  les  face  au  pays  d'autruy ,  &  du  bien  qu'il  a  hors  le 

territoire  de  fon  Prince  :  &:  fi  le  mari  hors  fon  pays  donne  à  fa  femme 

contre  la  detenfe  de  fon  Prince,  ou  des  couftumes  de  fon  pays,  la  dona- 

îmercatores&ibi  tlon  e^  nulle  : 4  car  la  puillancede  lier,  &  obliger  vn  fuget  n 'eft  point 

Baid .  de  commet,  atachee  aux  lieux. Et  pour  celte  caufe  les  princes  ont  accouftumé  d'vfer 

Alexand  conciLltâ.  t  .  i,  111  r 

lib.é.c.tuxcap.vit.  entre  eux  de  commillionsrogatoires,  ou  du  droit  de  marque,  pourtai- 

de  elencis  non  refi-  i  ■    •    i  n  1  r        <>  r   •  C  • 

dent.ikct  aiij  aliter  re  obéir  leurs  lugets,ou  euoquer  les  caules,&  pourluites  contre  eux  tai- 
au$TcuSiomb.ff.  cles,finon  en  cas  permis  de  droit.  Et  me  fouuient  à  ce  propos  auoir  veu 
lettres  des  feigneursde  Berneaufeu  Roy  Henry,  fur  ce  que  laRoync 
d'Efcofle  auoit  faitappeller  aux  requeftes  du  Palais  à  Paris  la  Marquife 
de  Rotelin  en  qualité  de  tutrice  du  Duc  deLongueuille,  àcauie  du  Cô- 
te de  Neuf-chaftel,  pour  faire  euoquer  la  caufe,  remonftrans  que  le  Duc 
de  Longueuille  eftoitleur  bourgeois  à  caufe  de  Neuf-chaftel.  Voila  les 

,     .   principales  différences  des  fumets  &  citoyens  aux  eftrangers.  laiflant  les 
Diffcre'cc  des  ci-  5-  rr     X  .•      1:         A    J£  C  C  i ■       \rs 

tovés  entre  eux.  différences  particulières  de  chacun  pays,  quilonc  intimes .  Quant  aux 

différences  des  fugetsentre  eux,  il  n'y  en  a  pas  moins  en  plufieurs  lieux, 

U.fifilij.J.fenatores  .i  1/1"  o    1       r  i>  '1 

i  penui.  defenator.  qu il  y  aentreles  eitragers,&  les  lugets.I  en  ay  remarque  quelquesvnes. 
dpai !oia«d!qU.™"  des  nobles  aux  roturiers,  des  maieurs  aux  mineurs,  des  homes  aux  fem- 
&q.74.Bai.incap.i.  mes  &  de  la  qualité  d'vn  chacun.  Et  pourle  faire  courcjl  le  peut  faire  en 

de  milite  vallal.Ca-  ,     '.     f?'*f  ,  ••        .  r.  ■.  J  L 

iirenfis  confii  i<u.  termes  de  droit,   qu  entre  les  citoyens,  les  vus  f  oient  exempts  de  tou- 
îib'ï  AieMDd!con-  tes  charges,  tailles, &  impofts,  aufquels  les  autres  feront  fugets .  nous  en 
S'i!moHn7çu"'adnoI  auons  vue  infinité  d'exemples 6  en  nos  loix.  comme  auflilafocieté  eft 
tas  Akxand.  eod.  Donne °  &  vaîlable,oii  l'vn  des  aflociez  a  part  au  profit,&  ne  porte  rien 
é.udecenfib.toto  du  dômage.  C'eft  pourquoy  nous  voyons  la  diftin&iondescitoyesen 
deUdignitatn.c°r'   '  trois  eftats,à  fçauoir  l'Eccleiiaftic,  la  Nobleffe,  &  le  Peuple ,  qui  eft  gar- 
cio!ffU"us 'profo"  deeprefqueentoutel^Europe.&outreccftcdiuifi6generale,ilyenade 
plus  fpeciales  en  beaucoup  de  Republiques,  comme  à  Venife  les  gen- 
tils-hommes, les  citadins,  &  le  menu  peuple  :  à  Florence  auparauant 
qu'elle  fuit  reduicte  foubs  vn  Prince,  il  y  auoit  les  grans,  les  populaires, 
&  le  populace.  Et  nos  anciens  Gaulois  auoient  les  Druides,  les  gens  de 
cheual,&  le  menu  peuple.  En  ^Egypte  les  preftres,  les  genfdarmes,&  les 
artiiàns,come  nous  liions  en  Diodore.  Audil'ancie  legiflateur  Hippo- 
damus  diui(a  les  citoyens  en  genfdarmes,artifansJc\:  laboureurs:  &ians 

caufe 
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caufea  efté  calomnié d'Ariftote7,  comme  nous  lifons  es  fragmens8  de  7.iib.i.noiif. 
fes  ordonnances .  Et  quoy  que  Platon  fefforceaft  de  faire  tous  les  ci-  8,apu  iloba:^ra• 
toyens  de  fa  Republique  égaux  en  tous  droits  &  prerogatiues,fïeft-ce 
qu'il  les  a  diuifez  en  trois  eftats,  à  fçauoir  en  gardes,  en  genfdarmes ,  & 
laboureurs  .  quieft  pourmonftrcr  qu'il  n'y  eut  onques  Republique, 
foit  vraye^ou  imaginere,  voire  la  plus  populaire  qu'on  peut  penfer,  où 
les  citoyens foient  égaux  en  tous  droits,&  prerogatiuesrmais  toufîours 
les  vns  ont  eu  plus  ou  moins  que  les  autres. 

'DE  CEVX  QVI  SONT  ENTl^OTECTION, 

£7*  la  différence  entre  les  allies^  eflrangers ,  grfkgeus. 

C  H  A  P.     VII. 

Ousauonsdit  quelle  différence  y  a  entre  les  fugets,  les 
bourgeois ,  &  les  eftrangers  .  difons  maintenant  des 
alliez,  &  premieremét  de  ceux  qui  font  en  protection: 
par  ce  qu'il  n'y  a  pas  vn,  de  ceux  qui  ont  efcrit  de  la  Re- 
publique, qui aye touché cefte corde,  quieft  toutefois 
des  plus  necefîaires  pour  entendre  TeftatdesRepubli-  Quefîgnificpro 
ques.Lemot  de  Protection  en  generaLfeftend  à  tous  fugets,  qui  font  tcdhon. 
enl'obeiflanced'vnPrincejOufeigneuriefouueraine:  corne  nous  auons 
dit,que  le  Prince  eft  obligé  de  maintenir  par  la  force  des  armes,  &  des 
loix  (es  fugets  en  feureté  de  leurs  perfonnes,  biens,  &  famille  :  &  les  fu- 
gets  par  obligation  réciproque,  doiuent  à  leur  Prince,  foy,  fugetion, 
obeiisace,ayde,&fecours.  c  eft  la  premiere,&la  plus  forte  protection 
qui  foit-  car  la  protection  des  maiftres  enuers  leurs  efclaues:  des  patrons 
cnuers leurs afranchis  *,  desfeigneurs  eftuers leurs  vallaux,eft  beaucoup 
moindre,quedes  Princes  enuers  leurs  fugets:  d'autant  que  i'efclaue,i'a- 
franchijevaffaljdoitla  foy^hommage,  &fecoursàfonfeigneur,  mais 
ceft  après  fon  Prince  fouuerainjduquelil  eft  home  lige .  aufïilefoldac 
doit  obeiffance,&  fecours  à  fon  Capitaine ,  &  mérite  la  mort  fil  ne  luy 
fait  bouclier  au  befoimla  loy  vfe  du  mot  Trotexit  '.Mais  en  tous  les  trai-  I;1-omn,c  de^u» 

l  i  r  •  n r        •    I  »  r  .       de  rc  miucan.fr. 

tez,le  mot  de  Protection  elt  ipecial  3  &  n  emporte  aucune  fugetion  de 
celuy  qui  eft  en  protection  :  ny  commandement  du  protecteur,enuers 
fes  adherans ,  ains  feulement  honneur,  &  reuerence  des  adherans,  en- 
uers le  protecteur, qui  a  pris  la  defenfe,  &  protection  >  fans  autre  dimi- 
nution delà  majefté  des  adherans,  fus  lefquelsle  protecteur  n'a  point 
de  puiffance .  Aufli  le  droict  de  protection  eft  plus  beau  ,  plus  ho- 
norable, &  plus  magnifique 3 que  tous  les  autres. Car  le  Prince  fou- 
uerain,  le  maiftre.,  le  feigneur,  le  patron ,  tirent  profit.,&  obeifîance, 
pour  la  defenfe  des  fugets,des  efclaues,des  afranchis,  des  vaflàux:mais  le 
protecteur  fe  contente  de  l'honneur,^  recognoifîance  de  fon  adhérât: 
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&  fil  en  rire  autre profit.ce  n'eft  plus  protc6tion.Ec  tout  ainfî  que  celuy 

quiprefte,ouaccomode  autruy  de  fon  bien,  oudcfapeine,filenre- 

çoitprofît  queftuaire,cc  n'eft  nypreft,ny  accommodation.,  ainsvn  pur 

a ;.i.rogafti.$.fitibi.  louage x  d'homme  mercenaire .  auffi  celuy  qui  a  libéralement  promis 

dcrcbuscredn.l.i.^.  P        ,  '  n        1   1-     /     i>  !•     #»         * 

ficonuenericdepo-  faire  quelque  choie  pour  autruy,  elt  oblige  d  accomplir  fapromeflè 
3T.i.mandati.ff.  "  fansaucunloycr  : &: la  raifon  delaloy  c{\.\quia  offcwmercesnondebetur. 
Or  il  n'y  a  promeffe  plus  forte.que  celle  qui  eft  faite  de  défendre  les  biés., 
la  vie,&  l'honneur  du  foible  contre  le  plus  puiffant  :  du  pauure,  contre 
lericherdes  bons  affligez,contre  la  violence  desmefchans.  C'eftpour- 
quoy  Romule  Roy  des  Romains,  ordonnant  l'eftat  de  fes  fûgets,  pour 
les  nourrir  en  paix&  repos, afïlgna  à  chacun  des  cet  gentils-hômes,qu'il 
auoitchoifispour  fon  confeil  priué,lefurplus  des  autres  fugets,pour 
les  maintenir  en  leur  protection  &fauuegarde,  tenant  pour  exécrable 
celuy:,  qui  laifferoit  la  defenfe  de  fon  adhérant,  &  de  fait  les  Cenfeurs 
4.  Dionyfins  lïaiic.  notoient  d'ignominie  ceux  qui  auoient  quitté  leurs  4adherans.  Et  qui 

Iib.i.Tulliusindi-       1  ,i  i     1     °j  il1  1  •        J  J-  c-  *■ 

uinationc  pluseit  laloy  desx  1 1  tables  portoit  la  peine  des  interdits  .  ôi  patronus 

clientifraudemfaxit  3facer  eflo .  Plutarque  dit  bien  que  les  adherans  bail- 
loient  de  l'argent  aux  patrons  pour  marier  leurs  filles:  mais  il  fe  peut 
faire  qu'il  f'clt  mefprisJ&  qu'il  a  pris  les  adherans  pour  afranchis ,  car 
Dionyfius  Halicarnaflkus  n'en  dit  rien .  Depuis  lesgransfeigneurs  de 
Rome,commencerentaufliàprendre  en  leurprotection,quirvne.,quî 
l'autre  ville,  comme  la  maifon  des  Marcels,auoit  en  fa  protection  la  vil- 
le deSyracufe  :1a  maifon  des  AntoinesauoitBoulongne  la  grafTe  :  &les 
eftrangers  en  cas  pareil,,  qui  frequentoient  la  ville  de  Rome,auoiétauf- 
fi  leurs  protecteurs,qui  prenoient  leur  fuccefîion,  comme  par  droit  de 
Aubeine.f  ils  mouroient  en  Rome,comme  il  a  efté  dit  cy  defïus .  Et  ap- 
pelloit  on  les  adherans,  C7/>»f«,  &  les  protecteurs,  Patros,  pour  la  fimi- 
litude  qu'il  y  auoit  entre  les  vns<&  les  autres:  mais  il  y  a  différence  nota- 
ble, car  l'affranchi  doit  les  coruees  au  patron ,  &  peut  eftre  réduit  en  fer- 
uitude,fil  eft  ingrat:  l'adhérant  ne  doit  point  de  coruees3&  ne  peut  per- 
dre fa  liberté  pour  eftre  ingrat. l'afranchi  doit  vne  partie  de  Ces  bies  à  fon 
patron,ayant  furuefeu  l'afrâchi  :  l'adhérant  ne  doit  rien  de  fa  fuccelTion 
au  protecteur .  Et  combien  que  le  vaffal  aye  beaucoup  de  chofes  fem- 
blablesàl'adherâtjdefortcqueplufieursontfait  vne  confufîon  de  l'vn 
&  l'autre-.fîeft-ce  qu'il  y  a  bien  différence  :carlevaflal  doit  la  foy,hom- 
mage,ayde,fccours,&  honneur  au  feigneur:  &  fil  commet  felonie,ou 

j.Pararrcftdupar-  qu'il  defauoùe  fon  feigneur,  ou  pour  vn  démentir  ;parluy  donné  à  fon 

no^nîé^en^robbTs  feigneur,il  perd  fon  fief,qui  eft  acquis  au  feigneur  par  droit  de  commis. 

ronges  contre  Fran-  l'adhérant  n'ayant  aucun  fiefdu  protecteur  n'eft  point  en  cefte  crainte. 

çois  Pam  nay  Je  25.  r\  rr  \      e\    \  l*  in  \  n  o       1     • 

Dccembreijéj.  Dauantage  li  le  vaflal  elt  homme  lige,  il  elt  naturel  lugct,&  doit  non 
feulement  la  foy  &  hommage,  ainsauflifugetion  &  obeiffance  au  fei- 
gneur, &  Prince  fouuerain  ,  de  laquelle  il  ne  peut  fe  départir,  fans  le 
confentement  de  fon  Prince ,  ores  qu'il  deguerpift  le  fief,  les  adherans 

ne 
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ne  fontpoint  en  ces  termes,&ne  font  en  rien  fugets  aux  Protecteurs. Le 
ilmplcvaifal,foit  Pape,Roy,  ou  Empereur,  eft  fuget  d'autruy,  &  doit 
Teruice  au  feigneur  duquel  il  tient  fief,  iaçoit  qu  il  puiffe.,  en  quittâtle  J-*1  JJjlftiJ,lJJ 
fief,i'exempter7  de  la  foy,&  hommage  .  le  ilmple  adherant/'il  eft  Prin-  iusvocand. 
ce  fouuerain,il  ne  doit  ny  feruice,  ny  obei{fance,ny  hommage  au  pro-  Edo^alommco» 
tecteur.  Le  droit  de  vaffelage  eft  nouucau,  &  depuis  la  venue  des  Lom-  ftltutLothanJ- 
bars  en  Italie:car  au  parauant  ilne  fen  trouue  rien  qu'on  puiile  afleurcr. 
Le  droit  de  protection  eft  tre(ancien,&  au  parauant  Romule,qui  l'em- 
prunta des  Grecs:  car  il  eftoit  vllté  en  Theilalie,  Egypte,  Aile,  Sclauo- 

i.  \-r  f  8  t  /T  1  8.Dionyf  Halic.Iib. 

nie,  comme  nous  liions  es  anciens   auteurs .  Le  valial  au  contraire  re-  ^vano  lib.i.dere 
çoit  des  héritages^  des  fiefs  du  feigneundnquelil  ne  peut  eftre  excm-  ruftlca- 
pte  de  la  foy  &  hommage  qu'il  doit ,  ores  que  le  Prince  fouuerain  eri- 
geaftle  fief  defon  arrierevafTalen  Comtés  Duché,  Marquifat ,  Princi- 
pautéjcomme  il  a  efté9iugé  par  arreft  du  parlement  de  Patis.En  quoy  llaa1*%t 
f  eft  abufé  celuy '  qui  a  tenu, que  Cefar  en  les  Mémoires  appcWcfoldttrios 
C^^oro^lesvafTaux.veu  qu'il  n'y  a  aucune  mention  de  fief:  iointaufïl 
qu'ils  eftoient  vrais  &  naturels  fugets  :  car  leur  vie ,  leurs  biens ,  &  leurs 
perfonneseftoientconfacrezàleurfeigneur:qui  eft  la  vraye  marque 
de  fugetion,  que  le  vaffal,  &  arrière- valial  doiuent  feulement  au  Prin- 
ce fouuerain  ,  non  pas  en  qualité  de  vaifaux,  ains  en  qualité  de  fugets 
naturels,  qui  doiuentcourir  la  mefmefortune  que  leur  Prince,  viure  & 
mourir  pour  luy,  fil  eft  befoin.,  ores  que  le  yaffal  y  foit  obligé  plus  fpe- 
cialement  que  les  autres  fugets.Qui  font  tous  arsumésnecelfaires  pour     ^   . 

n  ii-i  1  rr  1  o     1  cE-  Vaflalaige,  patro 

monitrer,que  les  droits  de patronnage,,  de  vallelage,  &  de  protection,  naget  g  protc. 
ne  doiuent  pas  eftre  confondus,  iaçoit  qu'ils  ayent  quelque  ilmilitu-  &ion,&Iadiffe- 
deenfemble:  car  le  vaffal,  &  l'adhérant  doiuent  la  foy  au  (eigneur,  &  trois 
protecteur.&lVn  à  l'autre  réciproquement  obligez,  bien  que  le  fei- z-  cap.vnico.de  for- 

r  \  r         1      .  ■ p        J  T  mat.fidditac.cap. 

gneurneioitpastenude'preiterleicrment  dehdelite  au  valial  verba-  i.fideftudodefaai, 
lement,  comme  le  protecteur  doit  à  l'adhérant,  &fe  garde  folennel-  LieS!"'  Im?" 
lement  en  tous  les  traitez  de  protection .  Aufll  le  feigneur,&  le  vailal, 
doiuent  deliurer  lettres  l'vn  à  l'autre,  comme  le  protecteur  &  l'adhérât 
font  obligez  à  bailler  lettres  de  protection  l'vn  à  l'autre,  meimement  il 
la  protection  eft  d'vn  Prince  fouuerain,  enuers  l'autre  :  &  doiuent  eftre 
renouuellees  à  la  venue  dvnnouueau  Prince, car  la  protection  ne  dure 
que  pour  la  vie  du  protecteur.  Mais  pour  efclaircit  la  matière  de  pro- 
tection entre  Princes  fouuerains,de  laquelle  nous  auos  à  traiter,  iliem- 
bleque  le  Prince  ou  peuple  fouuerain,quifeft  mis  en  la  protectiô  d'vn 
autre,cft  ion  fuget.  S'il  elt  fuget,  il  n'eft  plus  fouuerain,  &fes  fugets  fe- 
ront aufll  fugets  du  protecteur.  Et  quelle  fugetion  veut  on  plus  gran- 
de, que  fe  mettre  en  la  lauuegarded'autruy,  &lerecognoiftre  pourfu- 
perieur  ?  caria  protection  n'eft  autre  choie,  que  la  confédération,  &  al- 
liacé de  deux  Princes, ou  feigne-uriesiouueraines,  en  laquelle  l'vnreco- 
gnoift l'autre  fuperieur.-l'vneft  receu  en  la  fauuegarde  de  l'autre .  ou  bié 

g  »J 
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quand  le  fugetd'vn  Prince  fe  retire  en  la  terre  d'vn  autre,il  eftauiilen  fa 
protection,  de  forte  que  ftleltpourfuwy  par  l'ennemi,  &  pris  prifon- 
nier  en  la  terre  d'vn  autre  Prince  fouuerain  a  il  n'eft  point  prifonnier  du 
pourfuiuant ,  comme  il  fut  iugé  par  la  loy  des  armes,  au  pourparlé  de 
paix,  qui  fut  entre  le  Roy  de  France  &  l'Empereur  Charles  v.  l'an  m.  d. 
l  v.  quand  il  fut  queftion  des  prifonniers  impériaux ,  que  les  François 
auoict  pris  au  Comté  de  Guynes,  qui  eftoit  lors  en  lafugetion  des  An- 
gloisùl  fut fouftenu  parle  chancelier  d'Angleferrc^qu'ils  ne  pouuoienc 
eftre  tenus  prifonniers ,  eftans  en  la  terre ,  &  protection  des  Anglois. 
combien  que  le  contraire  fe  pouuoit  dire:  cariaçoit  qu'il  ne  fuit  per- 
mis de  queiter ,  ny  leuer  la  proye  en  la  terre  d'autruy ,  fi  eft-ce  qu'il  effc 
permis  l'ayant  leuee,la  pourfuiure  fus  le  fond  d'autruyrvray  eft  au'il  y  a 
vneexception,(ilefeigneurne  l'empefche,  corne  de  fait  le  Miioi  Grei, 
gouuerneur  de  Calais,  &  de  Guynes,eftoit  furuenu  durant  la  c  )  \ir(ui  te, 
&print  en  fa  garde  ceux  que  les  François  auoientpris.  Or  en  ce  cas  le 
mot  de  Protection,  n'eft  paspris  en  (à  propriété,  car  il  n'y  a  point  de 
prote£Hon,f'il  n'eft  conuenu ,  &  ne  peut  le  Prince  effranger  prendra  le 
fuget  d'autruy  en  fa  protection ,  fi  ce  n'eft  du  cofentement  de  fon  Prin- 
ce,comme  nous  dirons  tantoft.  Mais  il  faut  au  parauant  refoudre  celle 
queftion,  file  Prince  fouuerain  fe  mettant  en  la  protection  d'vn  aune, 
perd  le  droict.  de  fouueraineté,&  f  il  deuient  fuget  d'autruy:  car  il  fem- 
ble  qu'il  n'eft  pas  fouuerain, recognoillant  plus  grand  que  fo y  .  Toute- 
fois ie  tiës  qu'il  demeure  fouuerain, &  n'eft  point  fuget .  &  ce  poinct  c'a 
4.  L  non  dubito.de  décidé  par  vne  loy 4  qui  n'a  point  fa  pareille,  &  qui  a  elle  altérée  en  cU- 

capuuis,vbi  negatio  r»      1  •  r  •  I»       •     •       1    1  1 

dcwahendavenitad  ucrles  leçons:mais  nous  {unirons  1  original  des  Pandectes  de  Florence, 

fidem  archetypi.  .    .  T        r»   •  r  •  •  •    /     1>   11-  r 

qui  tient  que  les  Princes  iouuerains,  qui  au  traite  d  alliance  recognoii- 
fentle  protecteur  plus  grand  que  fby,ne  font  point  leurs  fugets .  le  ne 
doute  point,ditla  loy ,  que  les  alliez,  &  autres  peuples  vfans  de  leur  li- 
berté,ne  nous  foiét  eftrâgers,&c.Et  combien  qu'au  traité  des  alliez  par 
alliance  inégale.,  il  foit  exprefïementdit,  que  l'vn  ccntregarderalama- 
iefté  de  l'autre,cela  ne  fait  pas  qu'il  foit  fuget,  non  plus  que  nos  adhe- 
rans,éV  clients  ne  font  pas  moins  libres  que  nous,  ores  qu'ils  ne  foienc 
egauxànous,nyenbiens,ny  enpuiilancc,ny  en  honneur  .-mais  laclau- 
fe  ordinaire  inférée  aux  traitez  d'alliance  inégale,  portant  ces  mots: 
j.ind.i.nondubito.  Comiter maieflatem* confemare,  n'emporte  autre  chofe.,  linon  qu'entre  les 
£ncr0cbPuLrat0-  Princes  alliez, l'vn  eft  plus  grand,  &  premier  que  l'autre.  &  non  pas  que 
terpretatur.  cemot  fignifîe  commumter  3  comme  difoitla  partie aduerfe  de  Corné- 

lius Balbus:&  ne  lignifie  pas  auffi  fans  dolcV:  fans  fraude,. corne  dit  Char- 
é.nb.i.cap.idean-  Jes6  Siçron,  mais  c'eft  à  dire  que  les  moindres  alliez  refpeclent  les  plus 
gras  en  toute  modeltie.  Voila  la  loy  rapportée  mot  pour  autre:ou  il  ap- 
pert euidément,quelaproteclion  n'emporte  point  de  iubieclio,  mais 
bienfuDeriorité,&prerogatiue  d'honneur .  Etpourentédrecepoincl: 
plus  clairemét,&  la  nature  des  traitez^cV  alliacés,  nous  pouuos  dire  que 
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tous  trairez  cntrePrinces  fe  font  auec  les  amis,  ou  ennemis,ou  neutres, 
les  traitez  entre  ennemis  fe  font  pour  auoir  paix,  &  amitié,  ou  trefues: 
&côpofer  les  guerres  entreprifes-pourlesfeigneunes,  ou  pour  les  per- 
fonnes,ou  pour  reparer  lesiniures,  ôc  ofFenfes  des  vns  enuers  les  autres, 
ou  bien  pour  le  droicl:  de  commerce, &  hofpitalité,qui  peut  eftre  entre 
les  enncmis,pendant  les  trefues.  Quant  aux  autres  qui  ne  font  point  en- 
nemisjes  traitez  qui  fe  font  auec  eux,  font  par  alliance  égale ,  ou  inega- 
le.en  celle  cy  lVn  recognoift  l'autre fuperieur  au  traité  d'alliâce  :  qui  eft 
double,  à  fçauoir  quand  l'vn  recognoift  l'autre  par  honneur,  &  n'eft 
point  en  fa  protedionroubien  que  l'vn  reçoit  l'autre  en  protection: 
&lVn,&rautre,efttenude  payer  quelque  penfïon,  ou  donner  quel- 
que fecours:  ou  bien  ils  ne  doiuentny  penfïon, ny  fecours.  Quant  aux 

V  II-  1  !       t      ■        JT   •  Que  c'eft  d'aUi- 

alliez  par  alliance  égale,  que  les  Latins  diloient  aeq^vo  f  oe  d  e-  anccÇfgaic. 
r  e  ,  l'equalité  l'entéd,quâd  l'vn  n'eft  en  rien  fuperieur  à  l'autre  au  trai- 
té,cV  que  l'vn  n'a  rien  fus  l'autre,pour  la  prerogaiiue  d'hôneur ,  ores  que 
l'vndoiue  plus  ou  moins  faire  ou  donner  que  l'autre,  pour  le  fecours 
que  l'vn  doit  à  l'autre .  f  t  en  cefte  forte  de  traitez,  il  y  a  toufîours  traité 
d'amitié,commerce,&  hofpitalité,  pourhebergerles  vns  auec  les  au- 
tres^ tranSquerenfemble  de  toutes  marchandées, ou  de  certaines  ef- 
peces  feulement,  cV  àla  charge  de  certains  impofts  accordez  par  les  trai- 
tez.Eti'vne&  l'autre  alliance  eft  double,  à  fçauoir  défendue  feulemét, 
oudefenllue  ôc  ofFenfiue  :  ôc  peuteftre  encores  l'vn  ôc  l'autre  fans  exce- 
ption de  perfonne,ou  bien  auec  exception  de  certains  Princes.la  plus 
eftroicte  eft  celle, qui  eft  ofFenfiue,  &  défendue,  enuers  tous,  Ôc  contre 
tous,poureftreamy  des  amis,&ennemydes  ennemis:  &leplusfouuét 
l'ordre  eft  donnéjCx:  les  traitez  de  mariages  des  vns  auec  les  autres:  mais 
encores  l'alliance  eft  plus  forte  quand  elle  eft  de  Roy  à  Roy,de  Royau- 
me à  Royaume,  Ôc  d'homme  à  homme,  corne  eftoient  anciennemét  les 
Roys  de  France  ôc  d'Efpaigne,&  les  Roys  d'Efcofle  ôc  de  France  .  C'eft 
pourquoy  les  AmbafFadeurs de  France  relpondirent  à  Edouard  un. 
qui  eftoit  chafFé  du  Royaume  d'Angleterre,que  le  Roy  ne  luy  pouuoit 
aider,d'au  tant  que  les  alliances  de  France  ôc  d'Angleterre  eftoient  fai- 
tes auec  les  Roys  ôc  les  Royaumes,  de  forte  que  le  Roy  Edouard  chafFé, 
la  ligue  demeuroit  auec  le  Royaume,&  le  Roy  qui  regnoit. c'eft  l'erTecT: 
de  ces  mots:  Auec  tel  Roy,fespays,terres,&feigneunes,  qui  font  quafî 
entouslestraitez.maisilfautauiTiqueles  traitez  foient  publiez  es  cours 
fouueraines,ou  parlemens,  &  ratifiez  par  les  eftats  du  confèntement 
du  procureur  gênerai  :  comme  ilfut  an efté  au  traité  fût  entre  le  Roy 
Loys  x  1.  &  Maximilian  Archiduc  l'an  m.cccclxxxli.  La  troificf- 
me  forte  d'alliance  eft  de  neutralité  ,  qui  n'eft  deftnfîue  ,  ny  ofFenfi- 
ue ,  qui  peut  eftre  entre  quelques  (ugets  de  deux  Princes  ennemis, 
comme  ceux  du  Franche-comté  ont  alliance  de  neutralité  auec  la 
maifon  de  France,  Ôc  font  alFeurez  en  temps  de  guerre  :cn  laquel- 
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alliance  fut  compris  le  pays  de  BafTigny  par  l'abfcheid  de  Bade,  l'an 
m.  d.  lv.  en  accordant  par  le  Roy  la  renouation  d'alliance  de  neutra- 
lité pour  le  Franche-comté  .  Et  toutes  les  fufdites  alliances  font  perpe- 
tuelles.ou  limitées  à  certain  temps^u  pour  la  vie  des  princes ,  &  quel- 
ques années  d'auantagejCommeils'eft  toufioursfait  éstraittez  d'allian- 
ce accordez  entre  les  Roys  de  France,&  les  Seigneurs  des  ligues .  Voila 
la  diuifion  générale  de  tous  les  traittez  qui  le  font  entre  les  Princes, 
foubslaquellefontcomprifes  toutes  les  alliacés  particulières.  Car  quât 
à  la  diuifion  des  AmbafTadeursRomains,aupourparlé  de  paix  entr'eux, 
&  AntioqueIcgrand,elle  eft  trop  courre:  Triafunt,  ditTite  tiue,genera 
fœderum:vmtm  cum  bello  vittis  diceremurleges  :  alterum  cum  pares  bello  œquo 
fœdere  in pacem  &  amicitiam  centrent  :tert  mm  cum  qui  nunquam  hoflesfueriït, 
ad  amicittam  fœdere  coeunt^uïneque  dicunt  3neque  accipiunt  leges .  Tous  les 
autres  qui  ne  font  ny  fugets,ny  alliez,font  coalliez,ou  ennemis,  ou  neu 
très  fans  alliance,nyhoitilité.  &tous  généralement,  filsnefontfugets, 
foient  alliezjcoalliezjennemis,  ou  neutres,  font  eftrangers .  les  coailiez 
font  les  alliez  de  nos  alliez,qui  ne  font  pas  pourtant  nos  alliez,non  plus 

focio£iusf°ci'''pro  4ue  ^compagnon de noitreafîocié,  n'ettpasnoitre8ccmpagnon  :  & 
toutefois  ils  font  toufiours  compris  au  traité  d'alliance  en  termes  géné- 
raux, ou  fpecialcment  :  comme  lesfeigneursde  trois  ligues  griles,  an- 
ciens alliez  des  SuifTes,  furent  compris  en  termes  expresau  traité  d'al- 
liance, fait  l'an  m.  d.xxi.  entre  le  Roy  François  i.  &  les  Suiffes  en  qua- 
lité de  coalliez.-mais  l'an  m.d.  L.iis  furent  alliez  àlamaifon  de  France, 
&  compris  au  traité  d'alliance  renouuellee  entre  le  Roy  Henry  &  les 

Allnncc  des  Su-  SuifTes^en  qualité  d'alliez  par  alliance  egale,en  pareil  degré,&  penfion 
que  les  Suiues.,afçauoir  trois  mil  hures  pour  chacune  ligue,  pour  ofier 
les  partialitez  qui  eftoient  entre  les  vns  &Iesautres.  car  combien  que 
les  Suiffes  fuiTent  alliez  des  ligues  grifespar  alliance  égale,  par  le  traité 
fait  entre  les  Grifons  &  les  fept  petits  Cantons  l'an  m  ccccxcvm.fi 
eft-ce  toutefois  qu'ils  côtraign  oient  les  feigneurs  des  ligues  grifes  d'o- 
béir aux  abfcheids  arreitez  en  leurs  diettes ,  comme  ils  ont  fait  encores 
depuisrquifut  caufe  àpeu  près  de  rompre  l'alliance  entre  les  Grifons 
&  SuifTes  l'an  m.d.lxv.  non  pour  autre  caufe,  comme  difoient  les  Gri- 
fons,quepour  faire  cognoiftre  aux  SuifTes,  qu'ils  eftoient  égaux  en  al- 
liance .-mais  la  vérité  eiï,  que  l'Empereur  prattiquoit  cela  foubsmain, 
&  donna  onze  mil  efeus  aux  plus  factieux  des  Grifons  pour  en  venir  à 
chef,commeilsconfeflerent  depuis  eflans  appliquez  à  la  torture,  &  fu- 
rent condamnez  en  dix  mil  efeus  d'amende,  comme  i'ay  apris  des  mé- 
moires ,  &  lettres  de  l'AmbafTadeur  de  France ,  qui  lors  eltoit  vers  les 
Grifons.  Nous  auonsaufli  l'exemple  de  ceux  de  Genefue,  qui  furent 
comprises  traitez  d'alliance  faits  entre  la maifon  de  France  &  les  Ber- 
nois, en  la  protection  defquels  ils  eftoient  lors  ,&  ont  cité  depuis  l'an 
M.D.xxvn.iufques  à  l'an  m.d.  lviii.  qu'ils  f'exemptercntdela  pro- 
tection, 
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tc£tion,  &  traitèrent  alliance  égale,  &toufîours  ont  efté  compris  es  al- 
liances en  qualité  de  coalliez.  Ortoutainfiqueles  alliances  ofrenfîues, 
&  defenfîues,enucrs  tous ,  &  contre  tous  (ans  exception,  font  les  plus 
eftroi&es  qui  foient.-auffi  la  plus  fimple  alliance,eft  de  fimple  commer- 
ce &tranique,qui  peut  eftre  entre  les  ennemis:  car  combien  que  la  traf- 
fique foit  du  droit  des  gens,fi  eft-ce  qu'elle  peut  eftre  défendue  par  cha- 
cun prince  en  fonpaySj&  pour  celte  caufe  les  princes  vfent  pour  ce  re- 
gard de  traitez  particuliers.^  odhroient  quelques  priuileges  &  libertez: 
comme  le  traité  de  trafique,  qui  eft  entre  la  maifon  de  France3  &  les  vil- 
les maritimes  des  Ofterlings:  &  des Milannois  auec  les  Suifles,aufquels        n ,  , 

.,    r  i-i  t-  •  ■    /    i     Traicte  decom- 

jlsiont  tenus  par  les  traitez  de  commerce,  hurer  certaine  quannte  de  mcrce  emre  jcs 
grain,à  certain  pris  porté  par  les  traitez.,  que  les  Ambaifadeurs  François  R"ys  de  France, 
plufieurs  fois  ont  voulu  faire  caffer,  pour  la  difficulté  quefaifoientles 
Suifles  d'entrer  fus  le  Milannois,  voyans  que  le  Sénat  de  Milan  faifoic 
defenfesdetranfporterlesviuresdupays:&mefmementl'anM.D.L.lors 
que  les  officiers  dé  Milan  defendirét  le  traité, les  Suides  furet  à  vn  poincl: 
près  de  traiter  alliance  defenfiue  pour  le  Milannois,  ou  pour  le  moins 
alliance  deneutralité  :fans  laquelle  alliacé  deneutralité^lefuget  pris  par 
\cs  eltrangers.qui  ne  feroient  alliez  en  forte  quelcôque ,  ny  déclarez  en- 
nemis,doit  rançon8:  &  fil  eft  pris  par  les  alliez  amis,  ou  alliez  en  neutra-  8.iPoftUminium. 
lité,iln'eft  point  prifonnier,  comme  dit  la  loy9.  Quand  ie  dy  ennemi,  ,.i.poft  Hminium.dc 
l'entends  qui  a  denôcé.ou  bien  auquel  on  a  denôcé  la  guerre  ouuerte-  «p/j^-ff 
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ment  ,deparole,ou  deraict.  quant  aux  autres  ils  (ont  eitimez  voleurs  uis.&de  verb.fig. 
ou  pirates ,  aueclefquels  le  droit  des  gens  ne  doit  auoir  aucun  lieu  An  - 
ciennement  il  y  auoit  auffi  traidté  d'alliance  pour  auoir  iuftice,  mefme- 
ment  en  Grèce  :  toutesfois  peu  à  peu  la  porte  de  Iuftice  a  efté  ouuerte  à 
touseftrangers.  Mais  en  quelque  forte  d'alliance  que  ce  foit,  toujours 
la  fouueraineté  de  part  &  d'autre  eft  referuee  :  autrement  celuy  qui  re- 
çoit la  loy ,  eft  fuget  à  celuy  qui  la  donne }  &  le  plus  foible  o beït  au  plus 
fort  :  ce  qui  ne  fe  faicl:  pas  es  traidtez  d'alliance  egalle  :  car  le  plus  foible, 
eft  égal  au  plus  grand,  &ne  lecognoift  aucunement  :  comme  on  peut 
voir  au  traité  d'alliance  égale , fait  entre  ie  Roy  de  Perfe ,  &  la  feigneurie 
de  Thebes:  *car  combien  quele  Roy  de  Perfe,  eftendift  fa  puiflance  de-  *•  piutax.inPe!oPi- 
puisl'IndieOrientale,iufques  au  farde  Conftantinople.  &que  les  The- 
bains  n  eufTent  que  le  pourpris  de  leur  ville,  &  la  Beoce:  fi  eft-ce  neant- 
moins  que  l'alliance  fut  egalle.  Quand  iedy  que  leprotedteuraprero- 
gatiue  d'honneur ,  cela  ne  s'entend  pas  feulement  pour  eftre  le  premier 
allié,  commefutLouysxj.  Roy  de  France  auec  les  Suifles,  qui  luy  firent 
cefthonneur,par  deflusleDucdeSauoye.quieftoitauparauant  le  pre- 
miencar  toufiours  le  prince  fouuerain,  pour  petit  qu'il  foit  en  alliance 
cgalle,cftmaiftreenfamaifon  ,  &  tient  le  premier  rang  pardeflus  tous 
les  Princes  venâs  en  fon  pays:mais  fi  le  protecteur  vient,iî  eft  le  premier 
en  feance,&  en  tous  honneurs .  Ici  dira  quelqu'vn:  Pourquoy  les  alliez 
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en  ligue  offenfiue ,  &  defenfiue ,  enaers  &  contre  tous  fans  exception, 
vlans  de  mefmes  couftumes,de  mermes  loix,de  mefmes  eftats,  de mefc 
mes  dicttes^feronc  reputcz  eftrangers  les  vns  des  autres.  Nous  en  auons 
l'exemple  des  Suiifes,  qui  font  alliez  entr'eux,  de  telle  alliance  quei'ay 
dit,depuis  Tan  m.  c  c  c  x  v.  le  dy  neantmoins  que  telles  alliances  n'em- 
pefchent  pas  que  les  vns  ne  (oient  eit  rangers  Mes  autres  :  &  ne  fait  pas 
Alliance  de"  Ro-  qulls  foient  citoy  ens  les  vns  des  autres  •  Nous  en  auons  aulïi  l'exemple 
uuhk&  Latins,  des  Latins, &  des  Romains,  qui eltoient  alliez  en  ligue  orTcnfiue&  de- 
fenfiue j  vfoient  de  mefmes  coultumes.,  mefmes  armes,  mefmc  langue, 
auoient  mefmes  amis,  &  ennemis.  Et  de  fait  les  Latins  fouftenoiéc  que 
c'eftoit,  &  deuoit  eitre  vne  mefme  Republique,  &  demandoient  auoir 
part  aux  eftats  &  offices  de  Rome  cômeles  Ro  mains.  SiJocieta5{àiCoicnt 
4  ils  )  œquatio  iurk  f /?,  fifocialts  exercitus  illis  efl.  quo  duplicet  vires  (ïtas.  cur  non 
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&  imper  ij pars  efl.  &  peu  ^xes^Vnupopulu.vnam  Rcmpuhlicamfieri  œquum 
efl.  Tum  Conful  Romanus,  studijuppiter,  hœcfcelera ,  peregrinos  QonjkleSy  & 
peregrinum  fenatum  in  tuo  templo^c.  il  appelle  eftrâgers.ceux  qui  eftoiér 
alliez  de  la  plus  forte  alliance  qu'il  eftpolfible  de  penfer.  Plusieurs  font 
en  mefme  erreur ,  que  les  Suifles  n'ont  qu'vne  Republique,  &  néan- 
moins il  efl  bien  certain  qu'ils  ont  treize  Republiques ,  qui  ne  tiennent 
rienl'vne  del'autre,ains  chacune  afàfoimerainctédiuifee  des  autres.  Au 
parauant  ce  n'eftoit  qu'vn  membre  &  vicariat  de  l'Empire,  les  premiers 
qu  i  fe  rebellèrent , furent  les  habitans  de  Suid,  Vn,  Vnderual ,  &  traitè- 
rent alliacé  offenfiue,  &  defenfiue  au  mois  de  Decêbre  l'an  m.  c  ç  c  x  v. 
où  ilfutdit  parle  premier  article,  que  nul  n'endureroit  aucun  Prince 
pourfeigneur.  &  l'an  m.  d.  xxxi  i.  iliefift  alliance  des  quatre  Cantons, 
qu'on  appelloitles  quatre  villes  des  bois  Vn,SchuitsrVnderual,  Lucer- 
ne:  &  l'an  m.  ce  en.  Suric  entra  en  alliance  auee  les  quatre.  &  m.  c  ce 
1 1 1.  Zoug  fut  auflî  receue  auec  les  cinq  .  &  l'année  fuyuante  Berne .  ôc 
l'an  m.  c  ccxciii.  fe  fiit  le  traité  de  Saupac,  après  que  la  Noblelle  fut 
defake,&  alors  Suric,Lucerne,Berne,Soleure,  Zoug,  Vr^SchuuitSjVn- 
derual.,&  Glaris  firent  alliance  ofïénfiue,  &  defenfiue  :&  renouuellec 
l'an  m.  cccclxxxi.  Bafle  y  fut  receu  l'an  m.  d.  i.  &  Schafufen  auffi ,  & 
Apenzel  l'an  m.  d.  x  i  i  i.  Milhufe  l'an  m.  d.  x  v.  Rotuil  l'an  m.  d. 
xix.  les  Valefiens  l'an  m.  d.  xxviii.  outre  l'ancien  traité  particu- 
lier fait  entr'eux  &  les  Bernois  l'an  m.cccci.  xxv.  en  ligue  defen- 
fiue .  Bienne  entra  aufïi  en  ligue  offenfiue  3  &c  defenfiue  auec  les  Ber- 
nois.l'an  m.cccli  i.  lors  qu'ils  f'exempterent  delà  puifTance  de  l'Euef- 
quedeBaile  leur  Prince  fouuerain.  tous  lefquels  traitez  l'A  béd'Qrbez, 
quiaefté  Ambafladeuren  Suiffe,mafait  voir:  par  lefquels  non  feule- 
ment on  peut  remarquer  la  pluralité  de  Républiques,  ains  la  diuerfité 
des  alliances,  car  ceux  de  Berne  peuuentfommer  les  trois  petits  Cantos 
pour  le  iecoursjen  vertu  du  premier  traité .  &  Suric  &  Berne  fe  peuuenc 
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fommer  réciproquement  .-ceux  de  Lucernepeuuenc  fommer  des  huit 
Cantons  les  cinq.  Et  les  trois  petits  peuuent  fommer  tous  les  autres  :& 
pour  diuerfes  caufes.  L'alliance  eit  égale,  &  les  eitats  de  tous  les  Can- 
tons retiennent  ordinairement  tous  les  ans: &  ce  qui  eit  arrefté  à  la  plu- 
ralité des  treize,  concernant  la  communauté.oblige  vn  chacun  en  par- 
ticulier^ lamoindre  partie  de  tous  en  nom  collectif.  Les  derniers  qui 
ont  entré  en  ligue  foubs  la  protection  des  Bernois,ont  efté  ceux  deGe- 
neue  .Tous les  alliez,  cofederez,  &c  coalliez,font vingt &  deux  Repu- 
bliques, auecl'Abé  de  S.  Gai  Prince  fouuerain ,  feparees  de  fouuerai- 
nct  é,&  chacune  a  fes  Magiltrats  à  part,eftat  à  part,bourfe  à  part,domai- 
neàpartjterritoireàpart.  Brief,lesarmesJlecriJlenom,lamonnoye,le 
iccl  je  rclîbrc,  la  iurifdiction,  les  ordonnances  de  chacun  eftat.font  di- 
uifez.  Et  û  l'vn  des  Cantons  acquiert  quelque  chofe,  les  autres  n'y  ont 
rienreomme  les  Bernois  ont  bien  fait  cognoiftre,car  depuis  qu'ils  font 
entrez  en  ligue,ilsn'ont  gueres  moins  conquefté  de  quarante  villes,  où 
les  autres  n'ont  que  voir,comme  il  fut  iugé  par  le  Roy  François  i.elleu 
par  eux  arbitre  pour  ce  regard  .  Et  mefme  ceux  de  Bafel  l'an  m  .  d. 
lx.  preiterentau  Roy  de  France  cinquante  mil  efcus,à  la  caution  du 
Canton  de  Soîeure.Et  d'autant  qu'ils  ont  acquis  en  commun  le  baillia- 
ge de  Lugan,&  quelques  autres  terres  délaies  monts ,  chacun  Canton 
y  cnuoye  magillrats,  &  go  uucrneurSjlesvns  après  les  autres.  Aufïi  ont 
ils  Bade  commun  aux  huit  Cantons  de  l'ancienne  ligue:  ouils  tenoient 
ordinairement  leurs  diettes  :  &  en  tous  ils  ont  neuf  preuoftez  commu- 
nes entr'eux.&neannnoins  chacun  en  tire  fon  profit  à  part .  On  fçait 
allez  qu'ils  font  au ifi  diuifez  de  religion  ,  &fouuent  euffent  pris  les  ar- 
mes les  vns  contre  les  autres,  fi  le  Roy  de  France  n'y  euft  fagemét  pour- 
ucu, tant  pour  la  bonne  amitié  &  fyncere  affection  qu'il  leur  porte,que 
pour  l'intereit  notable  qu'il  a  de  les  maintenir  en  paix,  ce  qui  n'a  pas 
cité  fans  difficulté  bien  grande  :  mefmemétleRoy  futtrefbien  aduerti 
par  lettres  de  fon  Ambaffadeurj  qui  lors  eitoit  à  Soleurel'an  m.  d.  lxv. 
que  rEuefquc  de  Terracine  Nonce  duPape,  dardoit  autat  de  flamme- 
chcs,pourambrafer  le  feu  entr'eux  ,que  le  Roy  gettoit  d'eau  froide 
poui Teitaindre.  Mais  on  dira  que  tous  enfemblene  font  qu'vn  eftar, 
attendu  que  ce  qui  eit.  airelle  en  leurs  diettes  en  commun,  oblige  vn 
chacun  des  Cantôs,&  la  moindre  partie  de  tous .  comme  les  fept  Can- 
tons catholiques  feirent  bien  entendre  aux  quatre  Proteitans,à  la  diète  Que  les  <_ 
tenue  en  Septembre  m.  d.  l  i  1 1  i.  d'autant  que  le  pays  commun  fîtué  des  Suiiïès  onc 
delà  les  monts,  eft  en  partie  de  la  religion,  &fegouuerne  par  les  ma-  J"  RePu" 
giflrats,  que  chacun  Canton  yenuoye  en  fon  tour,  lladuint  que  les 
iept  Cantons  catholiques,  feirent  obliger  ceux  du  pays  commun,  de 
ne  changer  la  religion  catholiquc,&  fuiuant  cefte  obligation  vouluret 
depuis  procéder  contre  ceux  de  la  religion:  les  Cantons  proteitans  f'y 
oppofercnr>&  ja  f'apprelfoient  d'entrer  en  guerre^l'Ambafladeur  de 
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France  ne  fuftinteruenn,qui pacifia  le  tout  fort  dextremcntrà  la  charge 
toutefois  que  les  fugets  communs  de  la  religion,  feroient  punis,  fî  la 
plufpart  des  Cantons  eftoitde  ceft  aduis.  &  neantmoins  que  les  Can- 
tons catholiques,  rendroient  les  lettres  obligatoires  des  fugets  corn- 
muns.par  ce  moyen  leurs  differens furent  appaifèz:à  quoy  feruirét  bien 
les  Cantons  de  Glaris,&  d'Apenzel,  quireceuoient  indifféremment  IV- 
ne  &  l'autre  religion  ,,&  faifoient  comme  vn  contrepoix  entre  les  vns,&: 
les  autres.  Mais  il  apert  que  la  plufpart  des  Cantons,,  oblige  la  moindre 
partie  en  nom  collectif  ,&  chacun  en  particulier.  Et  qui  plus  efty  pas  vn 
des  Cantons  ne  peut  auoir  alliance  auec  Prince  quelconque,  fî  le  con- 
fentement  de  tous  n'y  eft.cV  de  fait  les  Cantons  proteftans.,  ayans  traité 
alliance  auec  le  Landgraf  de  HefTcn  &  la  Seigneurie  de  Strafbourg, 
l'an  m.  d.  x  x  x  1 1.  furent  conttaints  f  en  d  epartir.comme  en  cas  pareil  les 
Cantons  catholiques  quittèrent  auflî  l'alliance  nouuelle  traitée  auec  la 
maifon  d'Auftriche .  neantmoins  cinq  Cantons  catholiques,  Lucerne, 
VrijSchuuics^Vnderuualdenj&Zug^nttrartéalliance  auec  le  Pape  Pie 
1 1 1 1.  pour  la  defenfe  de  leur  religion:  mais  elle  n'a  point  efté  renouuel- 
lee  auec  les  fuccefleurs .  &  ce  qui  plus  empefcha  le  traité  d'alliance  fait 
entre  le  Roy  François  î.  &lesSuiflesJfutl'oppofitiondes  Cantons  pro- 
teft ans,  qui  fe  firen  t  long  temps  prier,  &  neantmoins  ils  ne  traitèrent  al- 
liance que  pourla  paix: &  combien  queSchafuzen,&BafeljOnt  depuis 
entré  auec  les  autres  catholiques  en  ligue  defenfiue  pour  le  Roy  de  Fra- 
ce,fî  eft-eeque  ceux  de  Berne  &  de  Surich  firent  defenfe  à  leurs  fugets 
l'an  m.  d.  1 1  ni.  furpeine  de  la  vie  d'aller  au  fecours  du  Roy  de  France: 
&  1  année  mefme  les  Seigneurs  du  Canton  d'Vnderuualden ,  folhcitez 
<j'âni5H-enSepté-  par  [c  Cardinal  de  Trente, deluy  permettreleuee  d'hommes  en  leur 
pays,  feirent  defenfe6à  tous  leurs  fugets,  dallerau  feruice  d'autre  Prin- 
ce,que  du  Roy  de  France,fus  peine  de  côfîfcation  de  corps,&  de  biens. 
Qui  font  tous  argumens  indu  bitables,pourmonftrer  qu'il  y  a  autant  de 
Republiques,qu'il  y  a  de  Cantons .  En  cas  pareil  les  trois  ligues  des  Gri- 
fons,qui  ont  cinquante  communes,  font  trois  Republiques  ..fepaiees 
de  puiffance  &  de  fouueraineté.Et  lors  que  les  députez  des  trois  ligues 
faiiemblétjla  plus  grande  enuoyexxvi  ii.deputez,lafecôdexxn  1 1. 
la  troifiefme  x  1 1 1 1.  &  à  la  pluralité  des  voix  ce  qui  touche  l'alliance  cô- 
mune  eft  refolu.  quelquefois  aufïi  toutes  les  communes  faHemblent 
pour  les  chofes  de  plus  grande  importance.  En  quoy  fabufent  ceux  là^ 
qui  des  trois  Republiques  n'en  ont  voulu  faire  qu'vne.  Caries  eftats 
communs,  le  domaine  commun,  les  diètes  communes,  les  amis,  &  en- 
nemis communs,  ne  font  pas  vn  eftat  commun,  ores  qu'il  y  cuit  vne 
bourfe  de  certains  deniers  communs, ains la  puiffance  fouueraine,  de 
donner  loy  chacun  à.Ces  fugets. comme  en  cas  pareil ,  fi  plufieurs  chefs 
de  famille  eftoientaffociez  de  tout  leur  bien,  ils  ne  feroient  pas  pour- 
tant vne  mefme  famille. Nousferons  mefme  iu^emét  des  alliances  con- 
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tra&ees  entre  les  Romains  &  les  villes  d'Italie,  confederezen  ligue  of-  £J^pfe£ 
fendue  &  defenfiue,contre  tous  fans  exception  :  &  toutefois  feftoient  niques. 
Republiques feparees de  reiToix.&.fouueraineté  .Nousdiroslefembla-   . 
ble  de  la  ligue  des  fept  villes  Amphi&y oniques,qui  auoiét  leur  reiTorr, 
fouueraincté  feparees:  &  depuis  piufieurs  autres  villes,  &  feigne uri es 
entrèrent7  en  mefmeli£ue,pour  la  decifion  de  leurs  différends:  &cha-  7.  Paufan.inEiiacis. 

-i  r      a      1     rr  1  1  '        Strabo.hb.4. 

cune  fei^neune  enuoyoït  tous  ies  ans  les  Ambaiiadeurs,&  députez  aux 
eitats  communs, où  les  plus  grands  affaires,procés,&  dirTerends  d'entre 
lesPrinces.&feigneurieseftoient vuidees8parles deputez,quils appel-  8.Paufan. in  Ache- 
taient Mjrios .  Les  Lacedemoniensfurentpar  eux  condamnez  enuers  "s&Du>d<«:.hb.i« 
la  Seigneurie  de  Thebes  à  la  lomme  de  x  x  x.  mil  efcus  :  &  pour  nauoir 
obey  ài'arreft  furent  condamnez  au  double  .-parce  qu'ils  auoient  fur- 
pris  le  chafteau  de  la  Cadmee.,  contre  le  traité  de  la  paix,  ôc  depuis  les 
Phocenfes  furent  auiTi  condamnez  à  reftituer  l'argent  par  eux  mal  pris 
au  temple  de  Delphe:&àfautedecefaire,toutleurpays  fut  adiugé  au 
thrcfor  duteple.  &filyauoitperfonnequi  defobeift  aux  arrefts  Am- 
phicTyoniques  ,ilencouroit  l'indignation  de  toute  la  Grèce.  Icyon 
peut  dire,  que  toute  la  Grèce  n'eftoit  qu'vne  Republique,  veu  la  puif- 
fance  des  ellats  Amphy&ioniques.&neantmoinsceftoienttoutes  Re- 
publiques feparees, ne  tenans  rien  les  vnes  des  autres,  ny  des  eftats  Am- 
phidlyoniqueSjiinon  qu'ils  euflent  compromis,comme  IcsPrinces  ont 
accouftumé  de  compromettre,  &  choifir  pour  arbitres  leurs  alliez  :ce 
que  n'auoient  pas  fait  les  Lacedemoniens,  ny  les  Phocenfes  .aufîi  les 
Phocenfes  pour  faire  entendre  aux  Amphiclyones .,  qu'ils  n'auoient 
point  de  puiffance  fur  eux,  ils  arrachèrent,  &  caiïèrent  Farreft  des  Am- 
phicTyories,afriché  aux  colonnes  du  temple  de  Delphes.  Vray  eft  que 
Philippe  Roy  de  Macédoine,  qui  n'eftoit  point  de  la  ligue ,  print  cefte 
occafion  de  ruiner  les  Phocenfes.  &enrecompenfe  il  obtint  le  lieu& 
priuileges  des  Phocenfes,  &  les  Lacedemoniens  furent  déboutez  de  la 
ligue  Amphi£tyoniqueJpour  leur  auoir  preftéfecours.  Noustrouuos  Alliances  des  an- 
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vne  ligue  quaii  lemblable  entre  les  anciens  Gaulois, corne  on  peut  voir  ques  <\c  h  Gau- 
aux  Mémoires  de  Cefar,oiï  il  dit,que  Vercingetorix  eileu  Capitaine  en  Ie* 
chef,riftaflemblerles  eftats  de  toute  la  Gaule.  Et  combien  que  les  fei- 
gneunesd'Autun^deChartreSjdeGergoyeenAuuergnejdeBeauuais, 
netinifentrienlesvnsdes  autres,  &  que  la  feigneurie  deBourgesfuft 
en  la  protection  d' Autun  :  &  ceux  de  Viaron  en  la  protection  de  Bour- 
ges, &  cofequément  les  autres  villes  en  mefme  forte ,  fi  eft-ce  que  tous 
les  Princes,  &  Seigneuries  paifoient  leurs  dirTerends  par  l'aduis,  &iuge- 
ment  des  Druides. autrement  ils  eftoientpar  eux  excommuniez,  & 
fuizd'vn  chacun  comme  cens  deteftables0.  Etneantmoinsil  eft  tout 
notoire, que  les  Republiques  que  i'ay  dites,auoient  leurs  fouueraine- 
tez  diuilees  les  vnes  des  autres .  Mais  aufti  aduient-il,  que  ce  n'eft  qu'vn 
eftat,vne Republique,  vne  feigneurie^ quand lespartifans d'vne  ligue 
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LjgucdcsAchc-  {accordent  en  mefmefouueraineté  :  chofequin'eftpasaifee  àiuger,  fi 
on  n'y  regarde  de  près.  Comme  la  ligue  des  Acheans,n'eftoitau  com- 
mencement que  de  trois  villes,feparees  d'eftat,  reflort,&  fouucraineté, 
alliées  par  alliance  egaleJoffenfiue&  défendue  .mais  peu  à  peu  elles  fu- 
rent fi  eftroiciemet  vnies  enfemble ,  pour  les  guerres  corinuelles  qu'el- 
les auoient,  que  ce  fut  en  fin  vne  Republique  compofee  deplufieurs. 
&  par  fuite  de  temps  ils  attirèrent  toutes  les  villes  de  l'Achaie ,  &  de  la 
Moreeàleur  eitat,  demeurant  toufîours  le  premier  nom  des  Acheans: 
comme  il  eft  aduenu  aux  Seigneurs  des  ligues  qui  Rappellent  Suifles, 
par  ce  que  le  Canton  de  Schuuits,qui  eft  le  plus  petit,fut  le  premier  qui 
le  reuolta,&  tuale gouuerneur.Et  tout  ainfi  qu'on  appelloit  les  Acheâs 
correcteurs  des  tyrans:aufïi  les  Suilfes  emportèrent  ce  tiltre  dvhonneur. 
Et  mefmes  les  villes  du  Royaume  deNaples^apresle  maflacre  des  Py- 
thagoriens,eftans  troublées.,  cVnefçachans  à  qui  auoir  recours,  feget- 
$.?oiyb.iib  i.  terenten  la  protection9 des  Acheans.  Le  moyen  de  faire  de  ces  Repu- 
p^SnaThai.stra  bliques là  vne  feule, fut  Aratus  quiletrouua'.carilfift  arrefterpar  les 
L°ul^hbP3tybllb3  eftats,  que  tous  les  ans  on  efliroitvn  Capitaine  en  chef  pour  comman- 
der en  guerre ,  &  prefider  aux  eftats:  &  au  lieu  que  chacune  ville  en- 
uoyoitfesAmbaiTadeurs,&deputez,pour  donner  voix  deliberatiue,il 
iift  qu'on  eliroit  dix  Damiourges.,qui  auraient  feuls  voix  deliberatiuc, 
&  pouuoir  de  refouldre,arrefter,&  décider  les  affaires  d'eftat:  &  les  au- 
tres députez  n'auroiét  que  voix  côfultatiue.Ces  deux  poincls  gaignez, 
ilfetrouuapeu  à  peu  vne  Republique  Ariftocratique,  au  lieu  de  plu^ 
fleurs  monarchies  particulières,  Ariftocraties,&  feigneuries  populaires, 
carplufieurstyrâs  y  furet  attirez.,  qui  paramour,quiparforce:&  toutes 
les  coqueftes  faites  par  les  Capitaines  en  chef  des  Acheâs,  demeuroienc 
vnies  à  l'eftat  des  Acheans:de  forte  que  toutes  les  villes  de  l'Achaie  &  de 
la  MoreeJeftantaiïugeties,vnies,&  incorporées  à  l'eftat  âcs  Acheans, 
vfoient  de  mefmes loix,,mefme  droicl:,  mefmes  couftumes.,  mefme  reli- 
gionjmefmeiufticejmefmemonnoyejmefme poids,  ainfi  que  ditPo- 
lybe5.  Et  lesRoys  de  Macédoine  entrera  auul  en  ligue,&  les  deux  Phi- 
lippes,Antigonus,&Demetrius  furet  Capitaines  en  chef  des  Acheans, 
retenans  toutefois  leur  Royaume  feparé  de  la  feigneurie  des  Acheans» 
Mais  les  Romains  cognoiffans  bien  qu'ils  ne  pourraient  pas  afîuge- 
tirla  Grèce,  demeurant  la  ligue  des  Acheans  en  fon  entier,  donnèrent 
mandement  à  GallusProconful,  de  faire  en  forte,  que  la  ligue  fuftdef- 
iointe:  ce  qui  fut  afTez  bien  exécuté ,  foubs  couleur  qu'il  y  eut  quelques 
villes,  qui  firent  plainte  aux  eftats,  que  foubs  ombre  de  ligue,  &  al- 
liance egalle ,  on  leur  auoit  ofté  le  maniement  de  leur  eftat  &  fou- 
ueraincré  :  &  Pafleurans  de  l'appuy  des  Romains  ,  fe  reuolterenc 
contre  la  communauté  des  Acheans  .  pour  à  quoy  obuier  >  &  era- 
pefcherles  autres  villes  de  faire  le  fcmblable ,  Aratus  obtint  commif- 
fion  des  eftats  pour  informer  contre  les  rebelles .  alors  les  villes  qui 
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f'cftoycnt  reuoltees  (émirent  en  la  protection  des  Romains,  à  la  char- 
ge que  leur  eftat,  &  fouueraineté  leur  demeurcroit .  &c  craignant  que 
les  LacedemonieiiSjfalliaflentauec  les  Acheans,  qu'ils  auoient  afluge- 
tis,  par  le  traicté  fait  entre  les  Ro  mains,  &  la  ligue  des  Acheans,  il  fut  ar- 
refté,  que  les  Lacedemoniens  demeureroient  fugcts  des  Acheans,  horf- 
mis  fil  eftoit  queftion  delà  vie ,  que  les  Acheans  n'en  pourroient 4  co- 4"  au  tt*  7* 
gnoiftre:qui  eftoit  en  effect  les  exempter  de  la  puiflàncc  des  Acheans, 
ik  neantmoins  les  entretenir  en  perpétuel  difeord,  pour  les  arToiblirda- 
uantage.  Ilsvferent  demefme  rule  enuers  les^Etoliens,  '  qui  eftoit  vn  ^•Liuiushb-i1- 
autre  eftat,  &  ligue  fèparee  des  Acheans  compofeede  trois  villes ,  qui 
auoiét  aufti  leur eftar,reffo rt,  & fouueraineté  diuifez  :  mais  en  fin  ilsfui- 
uirét  la  forme  des  Acheans,  &  de  trois  Republiques  alliées  par  alliance 
égale  orîenfiue&  den°enfiue,ils  eftablirentvne  Republique  Ariftocra- 
tique, maniée  par  les  eftats  des  trois  ligues.,  &  parvn  Sénat  commun, 
auquel  prefîdoitle  Capitaine  en  chef  efleu  par  chacun  an.  Nous  poll- 
uons dire  le  fèmblable  de  x  x  1 1  i.villes  de  Lycie,qui  eftablirent  vne  Re" 
publique  Ariftocratique,femblabIe  à  celle  des  Acheans  rhorfmis  que 
les  députez  des  plus  grandes  villes  auoient  trois  voixdeliberatiucs,  les 
médiocres  en  auoient  deux ,  les  autres  en  auoient  vne,  comme  dit  Stra- 
bon.  &  au  furplusilselifoientaux  eftats  le  Capitaine  gênerai,  qu'ils  ap- 
pelloient  Lyciarque,  &  les  autres  magiftrats  eV  iuges  de  toutes  les  villes. 
Les  autres  alliances  &  ligues  des  treize  villes  Ioniques  :  de  des  douze  vil- 
les de  la  Tofcane  :  &  des  xlvii.  villes  Latines ,  furent  bien  contractées  LifTUe  jt 
par  alliance  égale,  orTenfîue,  deffenfiue  :  &  tenoientleurs  eftats  par  cha-  villes  ioniques. 
cun  an  :  elifoient  aufli  quelquesfois ,,  mais  non  pas  toufiours,  vn  Capi- 
taine en  chef ,  quand  la  guerre  eftoit  ouuertc  contre  les  ennemis  :  Ôc 
neantmoins  la  fouueraineté  de  chacune  ville,  demeuroit  enfon  eftat, 
comme  les  Suiflès.car  combien  que  la  ville  de  Rome  euft  entré  en  li- 
gue auec  les  Latins, &  mefmes  que  Seruius  Tullius,&Tarquin  l'or- 
gueilleux euffentefté  efleuscapitam.es  en  chef  de  la  ligue  des  Latins,0  fi  JJaËJJ*" HaIlcar" 
eft-ce  neantmoins  que  chacune  ville  tenoitfonreflbrt,  &  fouueraine- 
té, &  les  Roysde  Rome  neperdoient  riendeleurmaiefté:Et  toutef 
fois  il  fembleroit  déprime  face,  que  telles  ligues  funettt  femblables  à 
celle  des  Acheans.  Mais  il  n'y  en  a  pas  vne  pareille  excepté  celle  des  Li«rucdcsjEtoli- 
^toliens ,  &  à prefent  leftat  &  Empire  des  Alemans ,  que  nous  mon-  ens. 
ftrerons  en  fon  lieu  n'eftre  point  monarchie  vains  vne  pure  Aristocra- 
tie, compofee  des  Princes  de  l'Empire ,  des  fèpt  Electeurs ,  &  des  villes 
Impériales.  Et  tout  ainfi  que  la  feigneurie  des  Acheans  efleut  pour 
Capitaine  les  Roys  de  Macédoine,  Antigon ,  &  Philippe  fécond:  &  la 
ligue  des  ^toliens  efleut  A  taie  Roy  d' A  fie  comme  dit  Tite  Liue:°&  <=  iib.17. 
pareillement  la  ligue  des  Latins  les  Roys  de  Rome,  &  autres  Princes 
voifins  :  aufti  les  Electeurs  fouuent  ont  efleu  des  Princes  eftrangers: 
comme  Henry  de  Lutzembourg ,  Alphons  x.  Roy  de  Caftille ,  Char- 
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les  v.  Flamen,quoy  qu'ils  fuiTent  fouuerainscn  leurs  Royaumes,  néant- 
moins  fugets  à  l'Empire ,  comme  capitaines  en  chef:  car  tour  ainfi  que 
le  Capitaine  en  chef  >  n'eftant  point  fouuerain  de  ceux  qui  l'ont  efleu, 
ne  fait  pas  que  la  ligue  foit  vnie  en  Republique  :  aufli  il  ne  change  en 
rien  l'eltat ,  &  vnion  de  la  Republique,  à  laquelle  il  eft  appelle .  comme 
nous  trouuons  que  Philippe  de  Valois,  Roy  de  France,  fut  efleu  Capi- 

7. i*an  153J.  ta-ne  cn  c[ief  je  l'£glife  Romaine  ,&  qualifié  tel  au  traicté  d'alliance 

7  fait  entre  Henry  Conte  Palatin ,  qui  depuis  fut  Empereur ,  &  Philip- 

8.ranij<5o.  ne  de  Valois .  &  fans  aller  plus  loing ,  Adolphe  oncle  de  Friderich  Roy 

de  Dannemarch,fut  efleu  Capitaine  8  delà  ligue  des  villes  maritimes. 
ce  qui  eft  ordinaire  aux  Vénitiens,  de  choifir  vn  Capitaine  en  chef  eftra- 
ger.  le  fçay  bien  que  les  Empereurs  d'Alcmagne  prétendent  bien  vne 
qualité  plus  haute  que  de  capitaines  en  chef:  nous  le  toucherôs  en  ion 
lieu.  Aufli  prétendent  ils  auoir  puiflance  de  commander  ,  non  feule- 
ment aux  Princes  de  l'Empire  :ains  aufli  à  ceux  qui  n'en  tiennent  rien. 
Et  n'y  a  pas  long  temps  que  l'Empereur  Ferdinand  enuoya  Ambafla- 
deurs  aux  Suifles ,  afin  qu'ils  n'eu  dent  à  receuoir  Grombac,  ny  fes  adhe- 
rans ,  bannis  de  l'Empire  :  &  les  lettres  de  l'Empereur  portoient  quel- 

f.  L'aile.  que  commandement  :  que  les  Suifles  trouuerent  bien  citrange .  Et  mef- 

mes  l'Ambafladeur  Morlet  aduertit 9  le  Roy ,  que  le  gouuerneur  de  Mi- 
lan auoit  fait  defenfe  au  Cardinal  de  Syon,  comme  ayant  charge  de 
l'Empereur,  de  n'entrer  en  alliance  auec  le  Roy  de  France ,  parce  qu'il 
eftoit  Prince  de  l'Empire,  mais  le  Cardinal  de  Syon  n'en  fift  pas  grand 
conte,&fans  auoir  efgard  aux  defenfes,contracl:a  alliance  auec  le  Roy. 
aufli  tiroit-il  douze  cens  liures  de  penfîon  de  France.  Il  eft  bien  vray 
qu'en  tous  les  traittez  d'alliance  faits  entre  les  feigneurs  des  ligues,  &  les 
autres  Princes,  l'Empire  eft  toufîours  excepté ,  fil  n'en  eft  fait  mention 
exprefle.  Et  pour  celte  caufe  laGuiche  Ambafladeurpourle  Roy  vers 
les  Suifles,  eut  charge  exprefle,  comme  i'ay  veu  par  rinftruclion  qui  luy 
fut  baillée.,  de  faire  mention  de  l'Empereur  au  traitté  d'alliance  de  l'an 
m.  d.  x  x  1.  car  les  Alemans  fe  fondent  fur  vne  maxime ,  en  vertu  de  la- 
quelle  l'Empereur  Sigifmond  fift  prendre  les  armes  aux  Suifles  con- 
tre Frederick  d'Auftriche,  aupreiudice  de  l'alliance  faicte  auecquesla 
maifon  d'Auftriche,  prefupofant  que  l'Empire  eftoit  fuperieur  des 
Suifles  :&  qu'en  tous  traittez  d'alliance.,  le  droit  du  fuperieur  eft  touf- 
iours  excepté ,  encores  qu'il  n'en  foit  fait  mention  exprefle  :  ce  qui  eft 
bien  certain ,  quant  à  la  maxime  :  mais  les  feigneurs  des  ligues  ne  con- 
fefleront  pas  que  l'Empire  ay  t  aucune  fuperiorité  far  eux  3  &  beaucoup 
moins  l'Empereur,  fuget  aux  eftats  del'Empire.  Il  eft  bien  vray  que  par 
le  traitté  fait  entre  les  huit  Cantons  anciens.il  y  a  claufe  exprefle  par  la- 
quelle les  Cantos  de  Suric,  Berne,  Schuuits, Vnderualden, comme  ayâs 
efté  des  appartenances  de  l'Empire,  déclarèrent  qu'ils  entendoienc 
pour  leur  regard  comprendre  au  traitté  le  faincl:  Empire ,  aux  droirs 
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duquel  ils  rientendoient  preiudicier  par  le  traitté.  &  depuis  peu  d'an- 
nées les  Cantons  de  Suric,Luccrne,  Vri,  Glans  enuoyerent  Ambafla- 
deurs  au  nom  de  tous  les  Cantons  de  Suiflfe  pour  obtenir  confirmation 
deleursanciéspriuilegesdeFerdinâd,  tenant  les  eftats  en  la  ville  dAuf- 
purg.  &  par  les  traitez  d'alliance  ,  faits  entre  le  fainct  Empire ,  &  les  fei- 
gneurs  des  ligues,  il  eftexpreffément  articulé,  qu'ils  ne  prefterot  aucun 
fecours  à  Prince  effranger  pour  faire  guerre  fus  les  terres  de  l'Empire: 
comme  i'ayap ris  par  la  copie  des  lettres  de  l'Empereur  Charlev.  eferi- 
uantaux  feigneurs  des  ligues:1  par  lefquelles  il  fe  plaint  que  leurs  fugets  «.L'aaij». 
eftoyent  entrez  fus  les  terres  de  l'empire,  conioints  auec  les  forces  du 
Roy  de  France ,  contre  la  teneur  expreffedes  alliances  qu'ils  ont  auec 
l'Empire.  &  par  autres  lettres  il  demande  aux  feigneurs  des  ligues,qu'ils 
facent punition  de  leurs  fugets,  quiauoientinuadé  les  terres  delamai- 
fon  d'Auftriche .  contre  1  alliance  héréditaire  faite  pour  le  domaine  de 
Ja  maifon  d'Auftriche,  l'an  m.cccclxxvii.&  confirmée  l'an  m.d.i. 
où  le  fiege  de  Rome,  le  Pape  8c  l'Empire  font  referuez,  &  en  payant  par 
an  à  chacun  Canton  deux  cens  florins  de  Rhin  :  laquelle  alliance  fut  re- 
nouuellee  par  les  x  1 1 1.  Cantons,  à  la  diette  de  Bade  arreftee  le  x  x.  Iuil- 
let  m.  d.  l  1 1 1 1.  Ioint  aufli  que  l'alliance  contractée  entre  lefdits  fei- 
gneurs des  ligues  8c  le  Roy,  ne  porte  que  ligue  défendue,  pour  la  con- 
leruation  des  eftats  des  alliez ,  qui  font  les  vrayes  raifons  ,  pour  lefquel- 
les les  Suifles  font  retenus  de  porteries  armes  fus  les  terres  de  l'Empire, 
&  de  la  maifon  d'Auftriche  ,  8c  non  pas  pour  le  droit  de  fuperiorité, 
que  l'Empire  ait  fur  eux.  Ce  qui  eft  encore  plus  expreffément  vérifié  par 
le  traitté  d'alliacé  renouuellé  entre  le  Roy,  &  les  feigneurs  des  ligues  au 
moisdeîuin,l'anM.D.  xlix.  de  laquelle  font  exclus  tous  ceux.,  qui  ne 
font  pointfugets  des  Suiffes,nydelâgue  Germanique:  ce  quifutauflî  ar- 
refté  par  Labcheid  de  Bade  l'année  mefme.  C'eftpourquoy  l'Empereur 
Charles  v.  feft  efforcé  par  tous  moyens  de  faire  accorder  aux  Suiffes, 
que  le  Duché  de  Milan ,  les  Royaumes  de  Naples ,  8c  de  Sicile  fuffent 
compris  au  traitté  d'alliance  héréditaire,  fait  pour  la  maifon  d'Auftri- 
che :  ce  qu'ils  refuferent  l'an  m.d.lv.  Nous  ferons  mefme  iugement  Ligue  des  Gri- 
des  Grizons,  qui  ne  tiennét  rien  de  l'Empire,  &  moins  encores  del'Em-  zons- 
pereur,  comme  ils  firent  bien  cognoiftrelan  m.d.lxvi.  quand  l'Em- 
pereur ottroya  le  droit  de  regales,  qu'il  prétend  fus  l'Euefché  de  Coïre, 
à  vn  Prin  ce  de  l'Empire,  efleu  par  le  chapitre,  8c  pourueu  du  Pape .  ceux 
de  Coïre  l'empefcherent,&  procédèrent  à  l'élection  d'vn  autre.  8c  fus  le 
différend  des  trois  ligues  Grizes,&  de  ceux  qui  eftoient  efleus,  les  x  1 1 1. 
Cantons  deSuifle,iùiuant  les  traittez  d'alliance,  enuoyerent  leurs  dé- 
putez, lefquels  fans  auoirefgard,ny  à  la  prouifion  du  Pape,ny  à  la  con- 
firmation de  l'Empereur,  adiugerent  l'Euefché  à  ccluy  qui  eftoit  eiîeu 
par  le  chapitre,  fuget  des  Grizons  :  8c  ordonnèrent  que  deflors  en  auât, 
celuy  feroit  Eue(que,quela  ligue  de  laCadde  nommeroit .  Maison 
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peut  doubtcr,  fil  eft  permis  aux  fugetsde  traitter  alliance  particulière 
cntre-eux,  &auec  autres  Princes,fans  le  contentement  dufouuerain  .les 
Monarques  ont  bien  accouftumé  d'empefcher  telles  alliances,  pour  la 
confequence  que  cela  peut  tirer  après  foy  :  ôc  mefmement  le  Roy  catho- 
lique par  edits  exprès  l'a  trefbien  défendu  à  tous  Tes  fugets.  Et  n'y  eut 
accufation  plus  grade  contre  Loys  de  France  Duc  d'Orîeans,apres  qu'il 
fut  tué,  qued'auoir  traitté  alliance  auéc  le  Duc  de  Lancaftrcn.  Toutef- 
fois  les  Princes  de  l'Empire  ont  accouftumé  de  contracter  telles  allian- 
ces, efquelles  l'Empire  eft  toufiours  compris  :  au  preiudice  duquel  les 
traittez  feroient  refolus,  Ôc  de  nul  efTect .  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  re- 
gard de  l'Empereur  :  comme  on  fift  bien  entendre  à  l'Empereur  Char- 
les v.  autraictédeChambort,faitl'an  m.  d.  li  i.entre  le  Roy  de  France, 
Ôc  plufieurs  Princes  Alemans,  qui  contractèrent  ligue  offenfiue,  ôc  de- 
fenfiuenommeement  contre  l'Empereur,  pour  la  liberté  de  l'Empire: 
Se  le  Roy  de  France  Henry  1 1.  fu  t  nommé  Capitaine  en  chef  de  la  ligue, 
de  qualifié  protecteur  des  Princes, &  delà  liberté  de  l'Empire.  Et  l'an 
m.  d.  L  i  x.  il  y  eut  femblable  alliance  offenfiue  ôc  defènfiue  entre  le  Roy 
de  Suede,le  Marquis  AfTemberg,leDuc  de Brunfuich,le  Duc  de  Cleues, 
le  Prince  d'Orenge,  le  Conte  d'AiguemoiK,  ôc  plufieurs  villes  Imperia- 
les,d'vne  part. &  le  Roy  deDânemarc,le  DucAugufte  Electeur,le  Land- 
graf  de  Heflen,  le  Duc  de  Holftain ,  le  Duc  de  Bauiere ,  la  ville  de  Nu- 
remberg, les  EuefquesdeWircibourgj&Bambergjla  ville  de  Lubec, 
ôc  plufieurs  autres,  auec  Sigifmond  AugufteRoyde  Pologne,  d'autre 
part.  Et  mefmes  l'Empereur  Charles  v.  traitta  alliance  particulière  auec 
leDucde  Bauiere,  &  autres  Princes  catholiques,  pour  faire  élire  Ferdi- 
nand Roy  des  Romains .  Et  depuis  la  ligue  Franconique  fut  iuree  en- 
tre la  maifon  d'Auftriche,  le  Duc  de  Bauiere ,  les  trois  Euefques  de  Fra- 
conie,  l'Archeuefque  de  Salifburg  ,  les  villes  d'Aufburg,  ôc  Nurem- 
berg. &neantmoins  Ferdinâd  Roy  des  Romains,  fîft  encore  ligue  par- 
ticulière auec  PEuefque  de  Saliiburg  contre  les  Proteftans  m.d.lv  r. 
On  a  veu  auffi  laligue  de  Suaube  auoir  traitté  alliacé  offenfiue  ôc  defèn- 
fiue pour  x  l.  ans,  fans  rien  excepter  que  l'Empire,  ôc  femblable  ligue 
entre  les  villes  maritimes,  qu'on  appelle  Wandales, à  fçauoir  Lubec, 
Habourg,  Vimare,Roftoc,  Brefme,Suid,villes  Impériales,  elifans  pour 
Capitaine  en  chef  Adolphe,  oncle  du  Roy  de  Dannemarc,  qui  n'eft  au- 
cunement fuget  de  l'Empire.Et  qui  plus  eft  la  noblefle  de  Dannemarc  a 
traitté  ligue  defènfiue  auec  Sigifmond  Augufte  Roy  de  Pologne ,  ôc  la 
ville  de  Lubec  contre  le  Roy  de  Dannemarc,  qui  feroit  crime  de  leze 
maiefté  au  premier  chef,  fi  le  Roy  de  Dannemarc  eftoit  abfolué'ment 
fouuerain-.ee  que  nous  toucherons  en  fon  lieu. Mais  il  fautpremiereméc 
dire  de  la  feureté  des  alliances. 
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A  fouueraincté  eft  la  puiflance  abfoluë  &  perpétuelle 
JVne  Republique,que  les  Latins  appellent  maieftatem, 

les  GreCS  etfcpa*'  c^dUncLV  y8c  YMÇ^OU/"^^JjU0  ,  &  KVCJLOV  ffOÀmù- 

yua:les  Italiensyrgj/or/rf,  duquel  mot  ils  vfent  aufïl  en- 
uers  les  particuliers ,  8c  enuers  ceux-là  qui  maniét  tou- 
tes les  affaires d'eftatd'vne  Republique: les  Hebrieux 
l'appellent  eau;  mm ,  c  'eft  à  dire,  la  plus  grande  puiflance  de  comman- 
der. Il  eft  icy  befoin  de  former  la  définition  de  fouueraineté,par  ce  qu'il 
n'y  a  ny  Iurifconfulte , ny  philofophe  politique,  qui  l'ait  définie:  ia- 
çoitqueceftlepoindtprincipalj&leplusneceflaired'eftreentenduau 
traitté  de  la  Republique .  Et  d'autant  que  nous  auons  dit  que  Republi- 
que eft  vn  droidtgouuernementde  plufieurs  familles,  &  de  ce  qui  leur 
eft  commun,  auec  puiflance  fouueraine ,  il  eft  befoin  d'efclarcir  que  fî- 
gnifie  puiflance  fouueraine.  I'ay  dit  que  cefte  puiflance  eft  perpétuel- 
le: par  ce  qu'il  fè  peut  faire  qu'on  donne  puiflance  abfoluë  à  vn,ou  plu- 
fieurs à  certain  temps, lequel  expiré 3  ils  ne  font  plus  rien  que  fugets: 
&  tant  qu'ils  font  en  puiflance  ,  ils  ne  fe  peuuent  appeller  Princes 
fouuerains  ,  veu  qu'ils  ne  font  que  depofitaires,  &  gardes  de  cefte  puif- 
fance., iufques  à  ce  qu'il  plaifc  au  peuple  ou  au  Prince  la  reuoquer  :  qui 
en  demeure  toufiours  faifi .  car  tout  ainfî  que  ceux  qui  accommodent 
autruy  de  leurs  biens,  en  demeurent  toufiours  fèigneurs ,  8c  l  poflef 
fèurs  :  ainfi  eft-il  de  ceux-là  qui  donnent  puiflance,  &  autorité  de  iuger, 
ou  commander  :foit  à  certain  temps ,  de  limité  ,  foit  tant.,  &  fi  long 
temps  qu'il  leur  plaira ,  ils  demeurent l  neantmoins  faifis  de  la  puiflan- 
ce, &  iurifdiclion ,  que  les  autres  exercent  par  forme  de  preft  >  ou  de 
précaire .  C'eft  pourquoy  la  loy  dit ,  que  le  gouuerneur  de  pays, 
ou  Lieutenant  du  Prince  ,  après  fon  temps  expiré,  rend  la  puiflance 
comme 5  depofitaire,  &  garde  de  la  puiflance  d'autruy .  Et  en  cela  il 
n'y  a  point  de  différence  du  grand  officier  au  petit .  autrement  fi  la  puif- 
fance abfoluë,  ottroyee  au  Lieutenant  du  Prince, fappelloit  fouuerai- 
neté,  il  en  pourroit  vfèr  enuers  fon  Prince ,  qui  ne  feroit  plus  qu'vn  chi- 
fre,&  le  fuget  commanderoit au  teigneurse feruiteur au  maiftre:  cho- 
fe  qui  feroit  abfurde ,  attendu  que  la  perfonne  du  fouuerain ,  eft  touf- 
iours 4  exceptée  en  termes  de  droict ,  quelque  puiflance,  &  autori- 
té qu'il  donne  à  autruy  :  8c  n'en  donne  iamais  tant,  qu'il  n'en  re- 
tienne toufiours  dauantage  :  *  &n'eft  iamais  exclus  de  commander, 
ou  de e cognoiftre par  preuention ,  ou  concurrence ,  ou  euoeation ,  ou 
ainfî  qu'il  iuy  plaira  des  caufes  dont  il  a  chargé  fon  fuget:foitcommif- 
faire,ou  officier  raufquels  ilpeut7ofter  la  puiflance  qui  leur  eft  attri- 
buée, en  vertu  de  lcurcommiflion,ou  inftitution  :  ou  la  tenir  en fou- 
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france  tanr,&  fi  longuement  qtûl  luy  plaira.  Ces  maximes  ainfi  pofees, 
comme  les rondemens  delà  fouueraineté,  nous  conclurons  que  le  Di- 
ctateur Romain,°ny  l'Harmofte  de  Lacedemone,  ny  l'Efymnete  de  Sa- 
Ionique  jiiy  celuy  qu'on  appclloit  Archus  à  Malte,ny  la  Balie  ancienne 
o^Dionyf.  Hahcar.  ^e  plorcncCj  quiauoicnt  mefrae  charge,  ny  les  Regens  des  Royaumes, 
Le  didatcur  n'e-  ny  autre  commiflaire,ou  Magiftrat,qui  euft  puiffance  abfoluë  à  certain 
rain  ^  °UUC"  rcmPs>  pour  difpofer  delaRepublique,n'ontpoint  eu  la  fouueraineté: 
8.  Fcftus  pompdus  ores  que  les  premiers  Dictateurs  euiTent  toute  puifTance,&enlameil- 
îcgc.  leure  rorme  que  raire  le  pouuoit ,  que  les  anciens  Latins    diloient, 

Roma"'m  qUXft  optima  l  e  g  e,  caralors  il  n'  y  auoit  point  d'appel,&  tous  les  officiers 
eftoient  fufpendus  : 9  iufques  à  ce  que  les  Tribuns  furent  inftituez,  qui 
demeuroient  en  chargemonobftant  la  création  du  Dictateur, &auoiét 
leur  oppofition  fauue:  &fil  y  auoit  appel  intergetté  du  Dictateur,  les 
Tribuns  faifoientaffembler  le  menu  peuple,  &  donnoientaflignation 
aux  parties, pour  déduire  leurs caufes  d'appel,  &  au  Dictateur  pour 
fouftenir  foniugement:  comme  il  fe  fift  quand  le  Dictateur  Papy  rius 
i.  Tnmpatcr  Fabij,  Curforvoulut  fore  mourirFabius £  Maximus  i.  Colonel  des  gens  de 

Tnbunos  ,  inquie,  .  I         r»  •       l     r        I   1    I   1 

aPPcUo,&  prouoe»  cheual  :  &  Fabius  Maximus  1 1.  Dictateur,  voulut  faire  le  lemblable  cn- 
piusPquaUn^a  V.  uers  Minutius  Colonel  de  fa  queualerie.  En  quoy  il  apert  que  le  Dicta- 
Rc^TuRurHoftiu-  reur  n  eftoie  ny  Prince ,  ny  Magiftrat  fouuerain ,  comme pluficurs  ont 
usccffitJ-iuiusiib.7.  efcrit ,  &  nauoit  rien  quvne  fîmple  commiflion, pour  faire  la  guer- 
re, ou  reprimer  la  fedition ,  ou  reformer  l'eftat,  ou  inltitucr  nouueaux 
officiers.  Or  la  fouueraineté  n'eft  limitée,  ny  en  puiflance^iiyenchar- 
ge,ny  à  certain  temps.  Et  mefmes  les  dix  commiffaires,  eftablis  pour  re- 
former les  couftumes  &  ordonnances  ,  iaçoit  qu'ils  euflent  puiffanec 
abfoluë,  &fans  appel,  &  que  tous  les  magiftratsfuflfent, pendant  leur 
commiffion,fu{pendus,  fi  eft-cc  qu'ils  n'auoient  pas  pourtant  la  fouue- 
raineté :  car  eftât  leur  commiffion  acheucc,  leur  puiflance  expiroit,tout 
ainfi  que  celle  du  Dictateur  :  comme  Cincinat  ayat  vaincu  l'ennemi ,  fc 
defehargea  de  la  Dictature  qu'il  n'auoit  eu  que  quinze  iours  :  Seruilius 
Prifcushuict  iours:  Marnerais  vn  iour.  Auflile  Dictateur eftoit  nom- 
mé par  l'vn  des  plus  nobles  Senateurs,fanscdit,nyloy,ny  ordonnance, 
chofe  neceffaire  anciennement ,  auffi  bien  qu'à  prefent,  pour  l'érection 
des  offices,comme  nous  dirons  en  fon  lieu.  Si  on  dit  que  Sulla  obtint  la 
Dictature  pour  l  x  x  x.  ans  par  la  loy  Valeria ,  îe  refpondray  ce  que  fiil 
Ciceron,quc  ce  n'eftoit  pas  loy,ny  Dictature,ains  vne  cruelle  tyrannie, 
laquelle  toutefois  il  quitta  quatre  ans  après,  alors  que  les  guerres  ciuiles 
furent  appaifèes  :  encores  auoit  il  referué  aux  Tribuns  leur  oppofition 
franche.  Et  combien  que  Cefar  euft:  empiété  la  Dictature  perpétuelle,  fi 
eft-ce  qu'il  n'ofta  point  aux  Tribuns  le  droictd'oppofitiô.-maisdautat 
que  la  Dictature  eftoit  abolie  par  loy  exprefle,  &  que  neatnmoins  fous 
ce  voile  il  auoit  enuahi  l'eftat,  il  fut  tué.  Maispofonslecas,  qu'on  elile 
vn  j  ou  plufieurs  des  citoyens ,  aufquels  on  donne  puiflance  abfoluë  de 
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manier  l'cftat,  &  gouuerner  entièrement  fans  déférer  aux  oppofîtions, 
ou  appellations  en  forte  quelconque,  ôc  que  cela  fe  face  tous  les  ans,  di- 
rons nous  pas  que  ceux-là  auront  la  fouueraineté  ?  car  celuy  eft  abfolu- 
ment  fouuerain, qui  ne recognoift  rien  plusgrâd  que  foy  après  Dieu.  le 
di  neâtmoins  que  ceux-là  n'ont  pas  la  fouueraineté:attédu  qu'ils  ne  font 
rien, que1  depoiitaires  de  la  puiflance  qu'on  leur  a  baillée  à  certain  teps.  %&™^(?Ji'*z*' 
Aufiï  le  peuple  nefedeflaifift  point  de  lafouueraineté,quand  il  eftablift 
vn^u  plufieurs  lieutenans,auec  puiflance  abfoluë  à  certain  temps  limi- 
té :  qui  eft  beaucoup  plus,que  fi  la  puiflance  eftoit  reuocable  au  plaifir 
du  peuple,fansprefixiô  de  temps,  car  l'vn  &  l'autre  n'a  rien  à  foy,  &  de- 
meure cotable  de  (a  charge ,  à  celuy  duquel  il  tient  la  puiflance  de  com- 
mander: ce  qui  n  eft  pas  au  Prince  fouuerain3quin'eft  tenu  rendre  con- 
te quaDieu.  Mais  que  dirons  nous  fila  puiflance  abfoluë  eft  ottroyee 
pour  neuf  ou  dix  ans  ?  comme  anciennement  en  Athènes,  le  peuple  fai- 
ioit  l'vn  des  citoyens  fouuerain,  qu'ils  appelioientArchon.ie  dy  tou-  Le  grand  Archo 
tesfois  qu'il  n  eftoit  pas  Prince,  &n'auoitpas  la  k>uueraineté:mais  bien  d'Athènes  n'e- 
1  eftoit  magiftrat  fouuerain, &  contabledefesadtiôsenuers  le  peuple,  ra°*  pa' 
après  le  temps  coulé.  Encores  peut  on  dire, que  la  puiifance  abfoluë  fe- 
ra décernée  à  l'vn  des  citoyens,commei'aydit,&  fans  eftre  tenu  de  ren- 
dre conte  au  peuple,comme  les  Cnidiens  3  tous  les  ans  elifoient  foixan-  îhe«£grsc!n  ap°p 
te  bourgeois,qu'onappelloit  Amymones,c'eft  à  dire  fans  reproche,  a- 
uec  puiflance  fouueraine,fans  qu'on  les  peuft  appeller,  ny  pendant  leur 
charge,ny  après icelle paflee, pour chofè qu'ils euffent  faite.  ledy  tou- 
tesfois  qu'ils  n'auoient  point  la  fouueraineté,veu  qu'ils  eftoient  tenus 
comme  gardes,la  rendre  l'an  expiré,  demeurantla  fouueraineté  parde- 
uers  le  peuple,  &  l'exercice  aux  Amymones,  qu'on  pouuoit  appeller 
magiftrats  fouuerains ,  &  non  pas  fouuerains  fimplement  :  car  l'vn  eft 
Princejrautrceftfugef.rvneftfeigneurjl'autreeftlèruiteurd'vneftpro- 
prietaire,&  faiiîdela  fouueraineté,  l'autre  n'eftny  propriétaire, nypof- 
ïbfleur  d'icelle,  &  ne  tiêt rien  qu'en  depoft  .Nous feros  melme  iugeméc 
des  reges  eftablis  pour  l'abfence,ouieuneffe  des  Princes  fouuerains,  en- 
cores que  les  edicls  ,  mandemens,&  lettres  patentes  foient  fignez, 
feellez  du  feing,&  feel  des  regens  &  en  leur  nom  :  comme  il  fe  faifoit  en 
ce  Royaume  auparauant  l'ordonnance  de  Charles  v.  Roy  deFrâce:ou 
que  cela  foit  fait  au  nom  du  Roy,&  les  mâdemens  feellez  de  fon  feel. car 
en  quelque  forte  que  ce  foit,il  eft  bien  certain  en  termes  de  droict ,  que 
le  maiftre  eft  réputé4  faire,  ce  qu'il  a  chargé  fon  procureur  de  faire,  or  4-  i:c«te  $.i.<JePre- 

1  rt  i     r»  n      i      -n  •     rr  11     •    1      can°- «p-mulieres. 

Je  régent  eit  vray  procureur  du  Roy  oc  du  Royaume  :  amii  i'appelloit  le  de  Tentent,  excom 
bon  Conte  Thibaut,  procurator  regm  Francorum .  Et  par  ainfi ,  quand 
le  Prince  done  puiflance  abfoluë,  au  régent,  ou  bien  au  Sénat  en  fa  pre- 
fence,ou  en  fon  abfence,  de  gouuerner  en  fon  nom,  ores  que  la  qualité 
de  régent  foit  employée  aux  edicts,  &  lettres  de  commandement,  c'eft 
toufiours  le  Roy  qui  parle ,  &  qui  comande .  Ainfi  voir  on  que  le  Sénat 
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deMilan,&deNaples,enl'abfèncedu  Royd'Efpagne  a  puiffance  ab- 
solue, &  décerne  tous  mandemens  en  fon  nom  :  comme  on  peut  veoir 
par  l'ordonnance  d-e  l'Empereur  Charles  v.  portant  ces  mots:  Senatus 
JMediolanenf.potejlatem  habeat  conflitutiones  Principis  confirmandi,  infirm&n- 
dijolledi,  difj>enfandi>cotra  flututa^babditationes,  prœrogationes,  reflitutiones 
faciendi,&c.à  Senatu  neprouocaripojjitj&c.&quiccjuidfaciet  parern  vimha- 
beatj'vt/i à  principe  fac1ttm>  ac  décret um  ejjèt  :  non  tamen  poffit  deliclorum  gra- 
tiam,  ac  njerimm  tnbuere,  aut  (itéras Jâlui  conduÇlus  rets  criminum  dare  .  Cette 
puiflance  prefqueinrinie,n'eft  pas  donnée  au  Sénat  de  Milan ,  &  deNa- 
ples,pour  diminuer  en  rien  qui  (bit  la  maiefté  du  Roy  d'Efpagne,ains  au 
contraire ,  pour  la  defeharger  de  peine ,  &  fouci :  ioint  aum  que  cefte 
puiflance,pour  grande  qu'elle  foit,eft  reuocablc  au  bon  plaifir  de  celuy 
quil'ottroye.  Pôfonsdonclecasquecepouuoirfoitdonnéàvnlieute- 
neral  &  perpe-  nant  de  ^°y>  pour  toute  fa  vie  >  eft-cc  pas  vne  puiflance  fouueraine ,  & 
tucl  d'vn  Prince  perpétuelle  ?  autrement  fi  ondifoit  perpétuelle,  qui  n'a  iamais  fin ,  il  n'y 
abfolucn'cftpas  auro^  fouueraineté  qu'en  l'eftat  Ariftocratique,  &  populaire,  qui  ne 
fouucrain.  meurent  point:  ou  bien  qu'on  entendiftle  mot  perpétuel  en  vn  Mo- 
narque, pour  luy,  &  Tes  héritiers  ,il  y  auroit  peu  de  Monarques  fouue- 
rains,attendu  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  (oient  héréditaires  :  cVmefmemét 
ceux  qui  viennent  à  la  couronne  par  droit  d'élection ,  ne  feroient  pas 
fouuerains.  Il  faut  doncentendre  ce  mot  perpetuel,pour  la  vie  de  celuy 
qui  a  la  puiflance.Tedy  que  file  magiftrat  fouuerain,&  annuel  feulemét, 
ou  bien  à  quelque  temps  prefix,  &  limité,  vient  à  continuer  la  puiflan- 
ce qu'on  luy  a  baillée  :  ilfaut  que  ce  foit  de  gré  à  gré,ou  par  force.  fî  c'eft 
par  force,  cela  Rappelle  tyrannie  :  &  neantmoins  le  tyran  eft  fouuerain: 
tout  ainfi  que  la  pofleflion  violente  du  prédateur,  eft  vraye  pofleiTion, 
&  naturelle,quoy  qu'elle  foit  contre  la  loy  :  &  ceux  qui  l'auoient  aupar- 
auant  en  font  deflaifis .  mais  fi  le  magiftrat  continue  la  puifTance  fou- 
ueraine qu'il  a  degré  à  gré.ie  dy  qu'iln'eft  pas  Prince  fouuerain,  veu 
qu'il  n'a  rien  que  par  fouffrance:  &  beaucoup  moins  fi  le  temps  n'eft 
point  limité:  carence  cas,  il  n'a  rien  que  par  commifllon  précaire.  On 
fçait  allez  qu'il  n'y  eut  oneques  puiflance  plus  grande,  que  celle  qui  fut 
donnée  à  Henry  de  France, Duc  d'Anjou  par  le  Roy  Charles  i  x.  car 
elle  eft  fouueraine  ,  &  fans  exception  d'vn  feul  article  de  regaie  :  & 
neantmoins  on  ne  peut  dire  qu'il  fuft  fouuerain  ,  ayant  qualité  de 
lieutenant  gênerai  pour  le  Roy ,  quand  ores  il  euft  efté  perpétuel: 
combien  que  la  claufè,TA  n  t  q_v*  il  novs  plaira,  fuft 
appofee  en  Ces  lettres,  qui  portoit  fouffrance,  &  toufiours  fon  pou^ 
uoireftoit  fufpenduenla  prefence  du  Roy.  Que  dirons  nous  donc  de 
celuy  qui  a  du  peuple  la  puiflance  abfoluë,  tant  &  fi  longuement  qu'il 
viura  ?  en  ce  cas  il  faut  diftinguer:  fi  la  puiflance  abfoluë  luy  eft  donnée 
purement  &  Amplement,  fans  qualité  de  magiftrat ,  ny  de  commiflai- 
re ,  ny  forme  de  précaire,  il  eft  bien  certain  que  ceftuy-li  eft ,  &  fepeut 
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dire  monarque  fouucrain  :  car  le  peuple  f'eft  deflaifi  j  &  deipouillé  de  fa 
puiffance  fouueraine  ,pour  l'enfaifiner,  &  inueftir:  &:  àluy,  &en  luy 
tranfporté  tout  fon  pouuoir,auct^  rite,  prerogatiues,&:  fouuerainetez: 
comme  celuy  qui  a  donné  la  poffeffion  ,  &  propriété  de  ce  qui  luy  ap^ 
partenoit.Laloy  5  vie  de  ces  mots,  El,  et  in  evm  omnem  p  o-  p'r!nc'pde  conf 
test  at  e  m  contvlit.  Mais  fi  le  peuple  ottroye  fa  puiffance  à 
quelqu'vn  tant  qu'il  viura  ,  en  qualité  d'officier,  ou  lieutenant ,  ou  bien 
pour  le  dcfcharger  feulement  de  l'exercice  de  fa  puiffance:  en  ce  cas  il 
n'en;  point  fouuerain,  ains  fimple  officier,  ou  lieutenant,  ou  régent,  ou 
gouuerneur,  ou  gardien,&  bail  de  la  puiffance  d'autruy  .  car  tout  ainiî 
que  le  Magiftrat,  ores  qu'il  face  vn  lieutenant  perpétuel,  &  qu'il  n'aye 
aucun  foing  de  fa  iurifdiclion,  laiffant  l'entier  exercice  à  (on  lieute- 
nant, ce  n'eitpas  toutesfois  en  la  perfonnedu  lieutenant , 6  que  £ift  la  *•  i-j.de  offi.Procôr. 

■n-  I        «  1  1     •  1>     n  •  o     r  1     I     J  1.&  quia.  1.  (blet  de 

puillancede  commander,  nydeiuger,nyl  action 3  &rorcedelaioy  :  6V  iunfdki&fideoff 
fil  paile  outre  la  puiffance  à  luy  donnée ,  ce  n'ell  rien  fait,  fi  les  actes  ne 
fontratifiez,louez,  &  approuuez  par  celuy  qui  a  donné  la  puifïance.  Et 
pour  cette  caufe,  le  R,oy  Jean,  après  fon  retour  d'Angleterre,  ratifia  fo- 
lennellement  tous  les  actes  de  Charles  fon  fils  aifné,eltabli  régent,  pour 
iceux  valider,&  confirme^en  tant  qu'il  feroit  befoin.Soit  donc  par  cô- 
miflion,ou  par  inftitution,ou  par  delegation,quon  exerce  la  puiffance 
d'autruy,  à  certain  temps,  ou  à  perpétuité ,  celuy  qui  exerce  cefte  puif- 
fance n'en:  p  oint  fouuerain ^ores  que  par  (es  lettres  il  ne  full  qualifié  pro- 
cureur,ny  lieutenant,  ny  gouuerneur,  ny  regent  :  ou  mëfmes  que  la  loy 
du  pays  donnait  celle  puifïance,  qui  feroit  encoresplus  forte  que  par 
élection:  comme  eftoit  l'ancienne  loy  7  d'Efcoffe,  quidonnoit  l'entier  7.He<a.Boet.inhi- 
£ouuernement  du  Royaume  au  plus  proche  parent  du  Roy  pupil ,  ou  ûol'siowx- 

5    i  vit  r  r    r •    r      i      i  i     r/  r    *      ' /-       Ancieneloy  d  E- 

en  bas  aage,  a  la  charge  que  tout  le  feroit  loubs  le  nom  du  PvOy,  qui  rut  feofle. 
caffé,  pour  les  inconueniens,qu'elle  droit  après  foy.  Pourfuiuons  main- 
tenant l'autre  partie  de  noftre  définition,  &  difons  que  fignifient  ces 
mots  pvissance  absolve.  Car  le  peuple,  ou  les  feigneurs  d  V-  Quec'ed  depuif 
ne  Republique,  peuuent  donner  purement,  &  fimplement  la  puif-  fence abfoluc 
fance  fouueraine.,  &  perpétuelle  à  quelqu'vn .,  pour  difpofer  des  biens, 
des  perfonnes,&  de  tout  l'eftat  àfonplaifïr,&  puis  le  laiffer  à  qui  il  vou- 
dra, &  tout  ainfi  que  le  propriétaire  peut  donner  fon  bien  purement,  &: 
fimplement,  fins  autre  caufe  que  de  fa  libéralité,  qui  eftlavraye  dona- 
tion: 8&  qui  ne  reçoit  plus  de  conditions,eftantvne  fois  parfaite,  &ac-  *-]-i-<fe<ionat. 

T  *  r  ...       i.;,r        ■.  ri  „        *      ?•  1. perfefta  de  do- 

compile:  attendu  que  les  autres  donations^qui  portent  charges,  &  co    natc. 

,.  .  *  ri  J  /rir  /6j  -  lM-1- 

ciition,  ne  lont    pas  vrayes  donations:  aulli  la  louueramete  donnée  a 

vn  Prince  loubs  charges  &  conditions,  n'eil  pas  proprement  fouuerai- 

neté,ny  puifïance  abfotue:fice  n'eft  que  les  conditions  appofees  en  la 

création  du  Prince ,  foient  de  la  loy  de  Dieu  ou  de  nature,  comme  il  fe  J-a forme a'eflire 

fait  après  que  le  grand  Roy  deTartarie  clt  mort ,  le  Prince  &  le  peuple,  tarie. 

à  qui  appartient  le  droit  d'élection ,  choififlent  celuy  des  parens  du  de- 
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funcl  que  bon  Ieurfemble,  pourucu  qu'il  foie  fils,  ou  nepuen  :  &  l'ayant 
aflisenvnthrofne  d'or,  luydifent  ces  paroles:  N  O  VS  te  prions,  nous 
voulons  aufti,  &t'enfèignons  que  tu  règnes  fur  nous,  alors  le  Roy  dicl: 
Si  vous  voulez  cela  de  moy,il  faut  que  vous  foyezprefts  à  faire  ce  queie 
commandera  y:  queceluy  quei'ordonneray  eftretué,foit  tué  inconti- 
nent^ fans  delay,&  que  tout  le  Royaume  foit  commis,  &eftabli  entre 
mes  mains,  le  peuple  refpond,ainfîfoit~il.puis  le  Roy  continuant  dit,Ia 
parole  de  ma  bouche ,  fera  mon  glaiue  :  &  tout  le  peuple  luy  aplaudift. 
Cela  fait  il  eft  pris,  &  ofté  de  fon  throfne,  &  pofé  en  terre  fus  vn  ais,'& 
les  Princes  adreflans  à  luy  leurs  paroles  difent  ainfi  :  Regarde  en  haut,  & 
co^nois  Dieu  :  &  voy  ceft  ais  fus  lequel  tu  es  affis  en  bas  :  Si  tu  gouuer- 
nes  bien,tu  auras  tout  à  fouhait:  autrement,  tu  feras  mis  a ufïi  bas,  &  dé- 
pouillé de  telle  forte,que  mefme  ceft  ais  où  tu  fîeds,ne  te  reftera  pas. Ce- 
la dit,  il  eft  efleué  enhaut,&crié  Roy  desTartares.  Ceftepuiffanceeft 
abfolue,  &  fouueraine  :  car  elle  n'a  autre  côdition  que  la  loy  de  Dieu,& 
de  nature  ne  cômande,  On  peut  voir  auffi  es  Royaumes,  &  principau- 
tez  deuolues  par  droit  fucceflif,  que  telle  ou  femblable  forme  quel- 
D^Tcarimhiï16  quesfois  eft  gardee:mais  il  n'y  en  a  point  de  pareille  à  celle  de  Carinthie, 
'odencores  à  prefent  on  voit  vne  pierre  de  marbre  près  la  villeS.Vitus 
en  vn  pré ,  fus  laquelle  monte  vn  pay  fant ,  auquel  ceft  office  appartient 
par  droit  fuccemf,ayant  à  dextre  vne  vache  noire,  à  feneftre  vne  maigre 
iument ,  &  le  peuple  tour  autour.celuy  qui  vient  pour  eftre  Duc,  mar- 
che auec  grad  nombre  de  feigne  urs,veftus  de  rouge  fôclcs  enfeignes  au 
deuant  de  luy,  &  tous  bien  en  ordre,  horfmis  le  Duc,  qui  eft  habillé  en 
pauure  berger,auec  vne  houlette  :  ôc  celuy  qui  eft  fur  la  pierre  criant  en 
Sclauon.Quieftceluy^it-il^quimarchefibrauemétîlepeuplercfpod, 
que  ceft  leur  Prince:  alors  ceituy-là  demande,Eft-il  iuge  ?  cherche-il  le 
falut  du  pays  ?eft-ii  de  franche  condition,  digne  d'honeur,  obferuattur 
de  la  religion  ?  on  re(pôd,il  eft  &  le  fera  Alors  le  payfant  donne  vn  petit 
fourrkt au Duc,&  demeure  lepayfantexemptdeschargespubliques:& 
leDuc  monte  fus  la  pierre  braniîantl'efpee,ô«:  parlant  au  peuple  promet 
d'eftreiufte,&en  cefthabitva  à  la  meffe,&  puis  prend  l'habit  ducal,  & 
retourne  fus  la  pierre ,  &  reçoit  les  hommages ,  &  fermens  de  fidélité. 
Vray  eft  que  le  Duc  de  Carinthie,  n'eftoit  anciennement  que  le  grand 
nI^'  veneur  4  de  l'Empereur, &  depuis  que  l'Empire  eft  tombé  en  la  maifon 

d'Auftriche ,  à  qui  le  Duché  appartient ,  &  la  qualité  de  veneur ,  &  la 
forme  ancienne  de  l'inueftir  eft  abolie  :  &le  Duché  de  Carinthie,  Stirie, 
Croatie,  les  Contez  de  Cilié,  &deTirolesonr  efté  annexez  au  Duché 
d'Auftriche .  Et  quoy  qu'on  efcriue  du  Royaume  d'Arragon ,  la  forme 
ancienne  qu'on  gardoit  enuers  lesRoys  d'Arragon,  ne  fe  fait  plus  fi  le 
Roy  n'aflembleles  eftats:  comme i  ay  apris  d'vncheualierEfpagnol.  La 
5.  La  forme  qu'on  forme J  eftoit  que  le  grand  magiftrat,  qu'ils  appellent  laiufticed'Arra- 
I-AHaïon!"  ClbtS  gonditau  Roy  ces  paroles,  M)*  qui  valemos  tanto  comme  njos ,jy  podemos 

mas 


o.Infpecul.tit.i4.§. 
vcniamus.nu  6. 
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mas  que  'vos,  vos  elegimos  Re  con  eflas  ,y  efias  condiciones ,  entra  vos, y  nos,  vn 
que  manda  mas  que  vos.  c'eft  à  dire,  Nous  qui  valons  amant  côme  vous,& 
pouuôs  plufque  vous,nous  vous  elifons  Roy,à  telles,  &  telles  conditios 
entre  vous,&  nous,que  vn  cômande  plus  que  vous.  En  quoy  s'eft  abufé 
celuy  quia  efeript  que  le  Roy  eftoit  alors  elleu  du  peuple:  chofe  qui  ia- 
mais  ne  Te  fiilrcar  il  elt  bien  certain  que  Sanfc  le  grad  côqucfta  le  Royau- 
me par  le  droit  des  armes  fus  les  Mores,  quil'auoyent  eu  fept  cens  ans, 
&  depuis  fa  poiterité^maiies.,  &  femelles,  ont  eu  IeRoyaumepardroicI: 
fuccelïîf,  de  proche  en  proche.  Et  de  faiâ:  Pierre  Bellugue^Arragonois,  <j.infPecuio 
quia  diligemmeut  eferit  du  droit  d'Arragon ,  eferit  que  le  peuple  n'a 
aucun  droit  d'eflire  le  Roy, (in on  en  ligne0  défaillant.  Audi  eit-ilimpof- 
iible,  &  incompatible  que  leRoy  d'Arragon  ,  euft  moins  de  puûTance  l^tutmo^s 
que  les  eftats  d'Arragon,  veu  que  le  mefme  autheur  Beliucnie 7  dicvt.que-  paM»»1* do  clcri- 

1  ©,       '        .   .  *        ,.,      ,  .  O  »  1  coviolacorcpacism. 

les  eftats  ne  peuuent  s  ailembler,  s  il  n  y  a  mandement  exprès  du  Roy  :  &  feu.  &  m  c.  împena- 
ne  peuuent  fe  départir  eftans  aiTemblez,s'il  neplaift  au  Roy  les  licentier.  ^^ii?.w& 
Encores  eft-il  plus  ridicule,  que  telles  parolîes  fe  difoyent  au  Roy  eftant  *I-q  h 
iacouroné,facré,&  receu  pourP.oy  par  droit  fucce(ïjf:&:  qu'il  fuit  fou- 
uerainj  côme  il  eltoitj&donnoitl'ofriceà  celuy  qui  s'appelloit  la  grand 
iuftice  d'Arragon,&  le deftituoit fî  bon luy  fembloit  :  &  de fai£t,le mef- 
me autheur efcrit,que Martin °Didato fut inftitué,&deftitué  de  ceftof-  o.m.%6.§.u(a. 
flceparlaRoynedArrago'enrabfencedefonmari  Alphons,Roy  d'Ar- 
ragon &  de  Sicile. Et  combien  que  par  foufTrâce  du  Roy  la  iuftice  d'Ar- 
ragon iuge  les  procez,&  differens  entre  le  Roy,&  le  peuple,chofe  qui  fe 
faidl  aufli  en  Angleterre,  ores  par  lahaute  chambre  du  parlement  :  ores 
parle  magiftrat  qu'on  appelle  la  iuftice  d'Angleterre:  &  par  touts  les 
luges  de  ce  Royaume, &  en  touts  lieux  :  (î  eft-ce  que  la  iuftice  d'Arragô, 
&  tous  les  eftats  demeurent  en  pleine  fugetiô  du  Roy,  qui  n'eft  aucune-* 
ment  tenudefuiure  leurs  aduis,ny  accorder  leurs  requeftes,come  dit  le 
mefme  docteur8:  ce  qui  eft  gênerai  à  touts  eftats  de  monarchie }  Corne  8.caP.extremo.&tie. 
eferit  Oldrad  ',  parlant  des  R.oys  de  Frace,&  d'Efpagne  :  qui  ont,dit-il,  p°Coufiu?. 
puiflance  abfolue.Vray  elt, que  ces  docteurs  ne  difent  point  que  c'eft  de 
puiflance  abfoluë,  carft  nous  difons  que  celuy  a  puiflance  abfoluë,  qui 
n'eft  point  fuget  aux  loix,  il  ne  fecrouuera  Prince  au  mon  de  fouucrain, 
veu  que  tous  les  Princes  de  la  terre  font  fugets  aux  loix  de  Dieu, &  de  na- 
ture^ àplufîeurs  loix  humaines  comunes  à  tous  peuples. Et  au  cotraire 
îlfe  p  eu  traire  que  lvn  desfugetsferadifpenfé,&:  abfbults  de  toutes  les 
loixjordonances,^:  couftumes  de  fa  Republique, &  ne  fera  point  Prin- 
ce,ny  fouucrain  :  nous  en  auôs  l'exéple  de  Pôpee  le  grad, qui  fut  difpefé 
des  loix  pour  cinqans,  par  ordonnance  exprefledu  peuple  Romain, 
publiée  àlarequefte  du  Tribun  Gabinius '  &n'eftoit  pas  chofe  nou-  t$km&voma. 
uelle,ny  eftrange  de  difpéfer  vn  fuget  d'obéir  aux  loix,veu  mefmes  que 
le  Sénat  quclquesfois  en  difpcnfoit ,  fans  l'aduis  du  peuple ,  iufques  à  la 
loy  Cornelia'publiee  à larequefte  dvn  Tribun ,  par  laquelle  il  fut  or-  J^ÊJJJJJ1 inCor" 


9S  DE    LA    REPVBLIQVE 

donné,  que  perfonne  ne  (èroit  exempté  de  la  puiflance  des  loix,  ny  dit 

penfé  par  le  Sénat,  s'il  n'y  auoit  du  moins  deux  cens  Sénateurs  :  car  mel- 

j.ckcro  prodomo  mcs  j|  eftoit  defFendu  fur  peine  de  la  vie,par  les  loix1  des  x  i  j.tab!es,d'ot- 

lùa.  Priuileeia  nifi  .     .•  /-r  <  in  i  1  -il 

commis  cemuriaris  troyer  aucun  pnunege,iinon  par  les  grands  eitats  du  peuple  :  mais  la  loy 

«sSuMpitàrèftol  eftoie  mal  exécutée.  Et  en  quelque  forte  que  ce  foit,  le  fuget  qui  eft  exé- 

pté  de  la  puiflance  des  loix,  demeure  toufioursen  la  fugetion ,  &  obeif- 

fance  de  ceux  qui  ont  la  ibuueraineté .  Or  il  faut  que  ceux  là  qui  font 

fouuerains,  ne  foyent  aucunement  fugetsaux  commandemens  d'au- 

truy,&  qu'ils  puiffent  dôner  loy  aux  fugets,  &  cafler  ou  anéantir  les  loix 

inutiles,  pour  en  faire  d'autres  :  ce  que  ne  peut  faire  celuy  qui  eft  fuget 

aux  loix,  ou  à  ceux  quiont  commandement  fur  luy.  C'eft  pourquoy  la 

gib*.  îj&crarifliai*.  loydit,que4  le  Prince  eft  abfouls  de  la  puiflance  des  loix:  &ce  mot  de 

J°îîfo'rma  de  offi.  loy ,  emporte  aufïi  en  latin  le  commandement  de  celuy  qui  a  la  fouue- 

F*|eft.  prstor.c.  raine!:é.  Aufïi  voyons  nous  qu'en  tous  edits,&  ordonnaces.on  y  adiou- 

Bal.ml.cunctosp©-  /  1  '  '  / 

puios.coi.i.i.defum-  fte  cefte  claufe,Non  obftant  tousedits  &  ordonnances,  auxquelles  nous 

ma  trinit.C.&  inc.  M      .  /    o      i  r  o    ni      i  -il 

vh.deoff.archi.Bai.  auos  deroge.,&  dérogeons  par  ces  prelentes,  &  a  la  dérogatoire  des  de- 
db"mpcratoriFc  rogatoires  :  claufe  qui  a  toufîours  eftéadiouftee  es  loix5  anciennes  :  foie 
Akxandconfii.  101.  qUe  ja  jQy  fUCpUblice  dumefme  prince,6u  defon predeceflTeur.Car  il  eft 
4.  Ancar.confii.198.  bien  certain  que  les  loix ,  ordonnances ,  lettres  patentes ,  priuileges  j  & 

nu.x.  Félin,  in  cap.  \  ,  6C  -1  i  »-l   °     r 

ex  parte,  coi.  l  ver.  otroys  des  princes ,  n  ont  aucune  force  que  pédant  leur  vie,s  ils  ne  lont 
"Banoi.bconmtu.  ratifiez  par  confentement  expres,ou  du  moins  par  fouffrance  du  prince 
EoïS^Sm.'c>  4u^  en  a  cognoiflanec  :  &  mefmemét  des  priuileges.  Et  pour  cefte  caufc 
ftrenf?confii.io/oi-  Bar  tôle  eftant  député  Ambafladeurvers  l'Empereur  Charles  1 1 1 1.  pour 

drad.conf1l.108.  .  ,  —   •     *  .  ...  1       r»  L  '  •         1  r 

8.Baid in titui.de pa-  obtenir confarmation  des  priuileges  de  Perouze,  en  obtint  la  conhr- 

ce  confiant .  verbo  •  n        \       n       t     r  *>  »  1     r  7 

ampiius.  Feiin.  in  mation  portant  ceite  claule ,  Iulques  a  ce  qu  ils  ioyent  reuoquez  par 
AÊâtwdnTqœe  noz  lucceffeurs  :  au  preiudice  defquels  il  ne  pouuoient8rien  faire.  Qui 
funtregaiia.inproœ  futlacaufe  que  M.  de  l'Hofpital  chancelier  de  France.,  refufa  feeller  la 

mio.nu.  6u  Carolus  r  .   *       .  ...  1  .  1  Ml  1  >  *  1 

Ruinuscofii.91.i1b.  confirmation  des  priuileges,  &  exemptions  de  tailles  de  S.  Maur  des 
foifeZjquelque  mandement  qu'il  euft  de  ce  faire  :  parce  qu'ils  portoient 
perpétuel  afranchiflement:  qui  eft  cotre  la  nature  des  priuileges  perfon- 
nels,&  qui  diminue  la  puiflance  des  fuccefleurs:&  ne  fepeuuent  donner 
aux  corps  &  collèges ,  que  àla  vie  du  Prince  qui  les  ottroye ,  ores  que  le 
mot  perpétuel  y  foit  adioufté  :  ce  qui  n'eft  pas  aux  Republiques  popu- 
laires.^ Ariftocratiques.  Et  à  cefte  caufe  Tibère  l'Empereur  fucceffeur 
d'Augufte,  ne  voulut  pas,  que  les  priuileges  otroyez  par  les  Empereurs 
defundts,  euflent aucun  crTedt,  fîlesfucceffeurs  ne  les  auoyent  confir- 
mez, d'autât  quelespriuilegiezvouloyentperpetuer l'exemption  qu'ils 

9.  induira  bénéficia  auoyent,fi  l'ottroy  n 'eftoit  limité  à  certain  temps,commc  dit  Suétone.9 

a  defun&is  princi-     \      rT  t»  v  I  t  t» 

pibns,  ne  aliter  rata  Aulli  voyons  nous  en  ce  Royaume  a  la  venue  des  nouueaux  Roys,  que 
Sa?n\qcùrnafintPca  tous  les  collèges ,  &communautez  demandent  confirmation  de  leurs 
pr.ncipis  bénéficia,  priuileees, puiflance,  & iurifdidtion :  & mefmcs les  parlemens, encours 

mfiadtcmpus  dam    *  ° .       l  rr  1   •  I  rT    •  l-         r  „.    1  I     *>   « 

cir«,perpctuumha-  iouueraines ,  aulli  bienqueles  orhciers particuliers.  Sidonc  le  Prince 
fouuerain,  eft  exempt  des  loix  de  [es  predecefleurs,  beaucoup  moins 

feroit 
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fèroit-il rcnu aux loix de  ordonnances quilfait:car  on  peut  bienrecc- 
uoirloy  dautruy^maisileftimpofTible  par'nature  defedonnerloy,  ^Sl^TreS 
non  plus  quecomanderàfoymefme  choie  quiMepéde  defa  volonté,  i.;pçnpit.  dé  arbitras. 

*      r   i  •    i      1  at////-  m  n  *  I  ■  cap.innotuit.de  ele- 

comeditla  ïoy^NuUa  obligatto  conjtjtere  Votejt^quœa  njoluntate bromittentu  a\o. 

n  •  ■     CL  r  rT  •  '  (\  -i  1      r.l.àtkio.§.  nullade 

jtatumcapit:c[ui  eit  vncrailon  necellaire,quimoitreeuidemmentqueie  verb. obiig.i.  fi qui* 
Roy  ne  peut  eftre  fuget  àfes  loix .  Et  tout  ainfî  que  le  Pape  ne  fe  lie  ia-  jjt?ri^p^^!a]£ 
mais  les  mains.come  difentles5canoniftes:aufïi  le  Prince  lbuuerain  ne  fe  *  vAïCCt  contraria 

,         ,  .  ^  .  .t  ..  rf*  \  i     r        i        tencat  aichidiacon. 

peut  lier  les  mains,  quad  ores  il  voudroit.  Auiii  voyons  nous  a  la  hn  des  in.ci.de  conftn-.iib. 

*    « .        _  j  £  /^l  6.  exc.ncmo.ii.q.5. 

edits  &  ordonnaces  ces  mots:  Car  tel  est  nostre  plaisir,  joan.  And.in  ci.  de 
pour  faire  entédre,que  les  loix  du  Prince  fouuerain, ores  qu'ellesfu  lient  «îlfeVc^'fib.^ 
fondées  en  bones  &  viuesraifons.neâtmoins  qu'elles  ne  depédent  que  caP  dudum.de  pr*- 

r>  r  1  1  /      a  f    •  1     -       i  •     •  l     bend.lib.6. 

de  la  pure  éV  tranche  volonté.  Mais  quant  aux  loix  diurnes  &  naturel- 

les,tous  les  Princes  de  la  terre  y  fontfugcts,  &n'eft  pas  en  leurpuiffan- 

ce  d'y  contreuenir,  s'ils  ne  veulent  eftre  coupables  de  leze  majefté  diui- 

ne,faifant  guerre  à  Dieu,foubs  la  grandeur  duquel  tous  les  Monarques 

du  monde  doiuent  faire  ioug,  &  bailler  la  tefte  en  toute  crainte,  &  re- 

uerence.Et  par  ainfî  lapuiiTance  abfoluë  des  Princes  &  leigneunes  fou- 

uerainesj  ne  s'eftend  aucunement  aux  loix  de  Dieu,  &  de  nature .  de  ce- 

luy  qui  a  mieux  entendu  que  c'eft  de  puiflance  abfoluë ,  &  qui  a  fait 

ployer  les  Roys  &  Empereurs  foubs  la  tienne ,  difoit  que  ce  n'eft  autre 

chofe  quederoger  au  droit1 ordinaire:  il  n  a  pas  dit  aux  loix  diuines  &  *•  innocent.*  Pont. 

naturelles.  Mais  le  Prince  eft-il  pas  fuget  aux  loix  du  pays ,  qu'ilaiuré  yerbo  ordianoSi 

garder?  Il fautdiftinguer,Si le  Prince iure  à foymefme  qu'il  gardera  la  j.LiSri%ëo?maj.fi 

loy,il  n'eft  point  tenu  de  fàloy,non  plus  que  du  fermer 3  fait  à  foymef-  §J^^an'iufiora,i" 

me:  car  mefmes  les  fugets  ne  font  aucunement4  tenus  du  ferment  qu'ils  4- 1- vit.  qui  fatifda. 

font  es  conuentions,  defquelles  la  loy  permet  fe  départir,  ores  qu  elles    3 

foient  honneftes  &  raifonnables .  &fîle  Prince  fouuerain  promet  à  vn 

autre  Prince  garder  les  loix  que  luy,ou  fes  predecefleurs  ont  faites,ii  eft 

obligé  les  gardera  le  Prince,auquel  la  parole  eft  donnée  y  a  intereft,ia- 

çoit  qu'il  n  euft  point  iuré:&  file  Prince  auquel  la  promefle  eft  faite  n'y 

a  point  d'intereft,  ny  la  promeffe,ny  le  ferment  ne  peut  obliger  celuy 

quilV  promis.  Nous  dirons  le  femblablefî  la  promeifeeft  faiteaufu-  5  Udigere.de -iure 

*■  ■_,.  /-.  .  1    .  ^  >\  r  a  patronat.  1.  qui  iura- 

getpar  le  Prince  louuerain,ou  bien  au  parauat  qu  il  ioitetleu  :  car  en  ce  to.quiiatif.cogât.£ 
cas  il  n'y  a  point  de  difFerence,commeplufieurs  penfentmon  pas  que  le 
Prince  foit  tenu  àfes  loix.,  ou  defes  predeceffeurs ,  mais  aux  iuftes  con- 
uentionsj&promeifes  qu'il  afaites,foitauec  ferment  ou  fans  aucun  fer- 
ment: tout  ainfî  queferoit  vn  particulier.  &  pour  les  mefmes  caufes  que 
le  particulier  peut  eftre  releué  d'vne  promefle  iniufte,  &  defraifonna- 
ble,ou  qui  le  greue  par  trop,ou  qu'il  a  efté  circonuenu  par  dol,ou  frau- 
de,ouerreur.,ouforce,ouiufte  craintejOulefion  énorme, pourles mef- 
mes caufes  le  Prince  peut  eftre  reftitué  en  ce  qui  touche  la  diminu- 
tion defa  majefté,  s'il  eft  Prince  fouuerain  .  Et  par  ainfî  noftre  maxime 
demeure,  que  le  Prince  n'eft  point  fuget  à  fes  loix  ,ny  aux  loix  de  fes 
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predcccfTcurs,maisbicnàfesconuentionsiufl:es&  raifonnablcs,  &en 

l'obferuationdefquelles  les  fugets  en  gênerai,  ou  en  particulier  ont  in- 

<.Baid.ini.donatio-  tcreft.  En  quoy 6  plufieurs  s'abufent  qui  font  vneconfufîon  des  loix*& 

ncs.  de  dona.  inter  X        J     1  ~1  ^  i*~ 

virum.c.cynus  &  des  contrats  du  Prince  .qu'ils  appellent  Loix:aufli  bien  que  celuy  qui 

Bsrt.inl.  dignavox  ...  1      r^    •  t       •     7         n  •  il  >  i 

deiegibus.c.Bart.&  appelle  les  contrats  du  Prince  Loix  pactionnees  :  comme  elles  s  appel- 
ccp>  de  ic^b.PAnt  lent  aux  eftats  d'Arragon ,  quand  le  Roy  fait  quelque  ordonnance  à  la 
nâ'â&m  requefte  des  eftats,  &  qu'il  en  reçoit  argent,  ou  quelque  fubfide^ils  di- 
i  deproba:.  fent  que  le  Roy  y  eft  tenu  :  &  quât  aux  autres  loix,  qu'il  n'y  eft  point  te- 

7.  Pctr.  Bclluga  in  1  ■  \  r  rr  1     rw    •  ^        1  h         er 

îpccuiotiu.  nu:&  neantmoms  ils  cenrelient  que  le  Prince  y  peut  déroger  ,  ceflanc 
9.  ooot."»»  iùmma  la  caufe.,de  la  loy .  tout  cela  eft  bien  certain,  &9fondé  enrailons.,  &  au- 
iî,Ca0pniddCe'proba'.&  colite  :  mais  il  n  eft  point  befoin  d'argent  ny  de  ferment  pour  obliger 
cx.i. pcnuic.de  do-  le  Prince  fouuerain.filesfugets.aufquelsila  promis, ont  intereftquela 

iut.  intervirum.C.   .  .  1      J     n    •  J  il  I* 

i.mocâ  m cap.no-  loy  ioit  gardée.*  caria  parole  du  Prince  doit  eltre  comme  vn  oracle,qui 

uiï.  deludiC.epiftol.  .  r     ? •        •    r  1  C  -r  ■     •  Il  »ï     »    n 

&caP.  îiccc  canon,  perd  la  dignité ,  quand  on  a  li  mauuaile  opinion  de  luy ,  qu  un  elr  pas 
de  élection.  crçu  s»^j  nf  jurejOU  cju'il  n'eft  pas  fuget  à  fa  promelle,fî  on  ne  luy  donne 

i.ceflkntecauû  ccf-  de  l'argent.  &  neantmoins  la'maxime  de  droit  demeure  en  fa  force,que 
fateftetus.  Je  prince  fouuerain  peut  dérober  aux  loix  qu'il  a  promis,&  iuré  earder, 

z  Bal.!nl..iumanum        .  Il  /T    r         1  °  r  *       J     V  il  1 

de  kgib.c.  Archi-  li  laiultice  d  icelle  ceiie,lans  le  contentement  des  iugets  :vray  eit  que  la 

diacon.  1:1  cap.i.de     1  •  1  r   rr  r\  »-1     »  1  ■         i/~ 

conffimJibA        dérogation  générale  en  ce  cas  ne  lurhit  pas,s  il  n  y  a  dérogation  lpccia- 
^criptgSn'i &&■  ^e-  Mais  s'^  na  iu^e  caufe  de  calTer  la  loy  qu'il  a  promis  entretenir, en  ce 
funde'dcUsclu*in  cas^e  Pfmce ne doit,  &  ne  peut  y contreuenir  .  vray  eft  qu'il  n'eft  pas* 
tenu  aux  conuentions  &  fermens  de  fes  predecelleurs ,  s'il  n'eft  leurhe- 
ntier .  Et  pour  celte  caufe  les  eftats  du  Royaume  d'Arragon  firét  plain- 
te au  Roy  Alphons,  de  ce  qu'ilauoit  châgé,&  altéré  la  monnoye  d'Ar- 
ragon,pour  y  gaigner,  au  grand  preiudice  des  fugets,  &  des  marchans 
eftrangers:  contre  la  promeffe  faite  par  laques  i.  Roy  d'Arragon,  l'an 
m  .  c  c  l  x  v.  au  mois  d'Auril ,  &  côfirmee  par  Pierre  l'an  m.cccxxxvi. 
qui  iura  aux  eftats  de  ne  changer  iamaisla  monnoye:  &  le  peuple  en 
recompenfe  promift  de  payer  au  Roy  de  fept  en  fept  ans  vn  marauedi 
pour  feu  j  par  tous  ceux  qui  auroient  valant  quinze  marauedis,  qui  eft 
la  moitié  d'vn  liard.  Or  il  eft  certain  que  le  Royaume  d'Arragon  eft 
4.i.non  dubium.de   héréditaire  aux  malles,  &  filles .  mais  ceiTant  lerTecl:  de  la  conuention 
5Tubc0.de verbor.  entre  le  Prince  &  le  peuple  :  comme  le  fubfide  pour  lequel  les  Roys 
ÎKm tain paura-  d'Arragon  rirent  l'ordonnance  que  i'ay  dit,le  Prince  n'y  eft  plus  tenu 


i«?.de regai.i.  ab      non  p}us  que  \c  peuple  au  fubfide  impofé,  fi  le  Prince  ne  tient  fa  pro- 
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Salicet.  in  1.  digna 


'  &  ne  s'y  peut  obliger  foymefme  :  &la  conuention  eft  mutuelle  entre 
le  Prince  &  les  fugets ,  qui  oblige  les  deux  parties J  réciproquement,  & 


7.  cyuos,  Bai.Bart.  nielle,  il  ne  faut  donc  pas  COnfondrelaloy,&leCOntra£t  î  Car  la  loy  dé- 
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▼or.de  îcgib-ciafo.  pend  de  celuy  qui  a  la  iouuerainete,  qui  peut  ob-liger  tous  les  Mugets, 

pr.'i.C  Félin  in  cap. 

tranil2ti 

tut.ext. 

8.Ba  d.  în.L  ciarisde  ne  peut  |'vne  des  parties  y  contreuenir  au  preiudice,  &  fans  le  confen- 
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incap.proiiiorum.  tement  de  1  autre  :&  le  Prince  en  ce  cas  n'a  rien  par  deilusle ■'iugetiii- 
coE  U4.'i1b"?&  non  que  ceflantlaiufticedelaloy  qu'il  a  iuré  garder,  il  n'eft  plus  tenu 
confiL  iix.se  nj.  rje  fa  8prome{le^  comme  nous  auons  dit:  ce  que  ne  peuuentles  fugets 

entr'eux. 
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emrcux,filsne  font  releuez  du  Prince.  Aufîi  les  Princes  fouuerains  bien 
entendus,  ne  font  iamais  ferment  de  garder  les  loix  de  leurs  predecef- 
feurs,ou  bien  ils  ne  font  pas  fouuerains  .  On  dira,  peut-eltre,  que  l'Em- 
pereur,qui  a  la  preffeance  par  delfus  tous  les  autres  Roys  Chreitiens,de- 
uant  qu'il  foitfacré,iure  entre  les  mains  de  l'Archeuefque  de  Coulon- 
gne,de  garder  les  loix  de  l'Empire,  la  bulle  dor,  eftablir  iuilice.,  obéir 
auPape,garderlafoy  Catholique,  défendre  lesveufues,les  orphelins, 
&  les  pauures .  voila  le  fommaire  du  ferment  que  fiit.  l'Empereur  Char- 
les v.  qui  depuis  fut  enuoyé  au  Pape,par  le  Cardinal  Caiedtan  Légat  en 
Alemai^nc.  le  refpods,que  l'Empereur  eftfuget  aux  eftats  de  l'Empire, 
&  ne  ('attribue  pas  aufïi  la  fouueraineté  fus  les  Princes,  ny  (us  les  eltats, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu.  Et  fi  on  dit,  queles  Roys  des  Epirotes 
anciennement iuroient,  qu'ils  regneroient  bien  Se  deuément  félon  les 
loix  du  pays  :&  les  fugets  aufli  iuroient  réciproquement, garder,  & 
maintenir  leur  Roy  félon  les  ordonnances,  &  couitumes  du  pays  :  ie  dy 
que  nonobftant  tous  ces  fei:mens,le  Prince fouuerain  peut  déroger  aux 
loix, ou  icelles  cafler ôc  anuller,ceifant  la iuftice  d'icelles.  Auffi  le ierméc 
de  nos  Roys,  qui  eft  le  plus  beau,  &  le  plus  bref  qui fe  peut  faire ,  ne 
porte  rien  de  garder  les  loix  &  couitumes  du  pays,ny  des  predecef- 
feins.  Iemettray  les  mots  ainfi  qu'ils  font  extraits  de  mot  à  mot  de  la 
bibliothèque  de  Rheims,d'vn  ancien  liure,  qui  commence;  Iuliani  ad 
Erigium  Regemy  x^inno  m.  1  v  1 11.  Hennco  régnante  x  x  x  1 1.  1 1 1 1.  Calend. 
Iunij.  Eco  Philippe  TDeo  propiciante  moxfuturus  'Rex  Francorum  in  die  or- 
dinations rncœ^promitto coramrDeo ,  &  fanÛis eius ,  quodlfnicuicjue  de  nobts  *  p^pL^ 
commijîts  canonicum  priuilegium  &  debitam  legcmatque  iuflitiam  conferuabo,  filsdcHenri.i. 
& defenfîonem ,adittuanterDomino quantum potero  exhibebo 3ficutRex  in  fuo 
regno  vmeuique Evifcopo ,  & ecclejîœfîbi  commijfa per  reêlum  exhibere  dtbet. 
populo  quoauenobis  credito ,  me  dityenpttionemlegum  in  fuo  iute  confiftentem, 
noflra auêloritate cocejfurum.  Quaperlecla  pojùiteumin  manus  ArchiepiÇcopi. 
I'ay  feeu  que  celle  qui  fe  trouue  en  la  bibliorheque  de  Beauuais,  cil  pa- 
reille 3c  du  meime  Roy  Philippesi.  maisi'enay  veuvne  autre  en  vn  pe- 
tit liure  trefancien  enl'AbayeS.  Allier  en  Auuergne,  portât  ces  mots: 
Ie  ivre  av  nom  de  diev  tout-puiifant ,  &  promets  de 
gouuerner  bien  &  deuëment  li  fugets  commis  en  me  garde,  &  faire  de 
toutmen  pouuoiriugemenr,  iuftice  &mifericorde.qui  femble  eftre 
tiré  de  Hieremie/ où  il  eft  dit  :  le  fuis  le  grand  Dieu  éternel,  qui  fa  y  îu-  «>.cap^ 
ftice,  iugement ,  &  mifericorde ,  &  en  ces  chofes  ie  prens  vn  fingulier 
plaifir.Qui  monftre  à  veuë  d'oril,que  les  fermens  contenus  au  liure  pu- 
blié^ imprimé  du  facre  du  Roy.font  bien  changez,  &  altérez  de  l'an- 
cienne forme.  Mais  on  peut  voir  en  lvn&  l'autre  ièrment,qu'il  n'y  a  au- 
cune obligation  de  garder  les  loix ,  finon  tant  que  le  droit ,  &  iuttice  le 
foufrira.  Combien  qu'il  ne  fe  trouue  point,  que  les  Roys  anciens  du 
peuple  Hebrieu  fiilent  aucun  ferment  :ne  melmes  ceux-là  qui  furent 
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facrez  par  Samuel, Helie,  &:  autres.Mais  il  y  en  a  qui  font  le  ferment  plus 
preciSjComme  le  ferment  de  Henry  1 1 1.  Roy  de  France  6c  de  Poulon- 
gne  elt  tel:  Ego HenricusT^ex  Poloniœ3&c.  iuroT)eo ommpotmti,  quodom- 
ma  iurajibertates  3priuilegtapublic<x3&  priuata  iuri  communi  non  cotraria3ec- 
clefîts  jprincipibHS  3baromb^  ^nobilibus  3ciuibm  3incolis  per  meos  prcedecefjores^- 
ges.&quofcunque  principes  dominos  Regni  PolonU  3  inftèdonata,ab  ordini- 
bufque  tepore  interregniJ}atuta3Jàn£ld3nobis  oblata3obJeruabo3&c.  iujiitiâmque 
omnibus incolis iuxtaiura publiqua  adminiftrabo  .  Etji{  quod abfît)facrametum 
meum  <viohueroiniillam  nobis  incoU  regnt  obedientiam  prœjlare  debebunt3&c./ic 
meUeus  adiuuet.  Quant  aux  loix  qui  concernent  l'eftat  du  Royaume,&: 
del'eltabliffement  d'iccluy,d'autat  qu'elles  font  annexées,  &vniesauec 
la  courôneje  Prince  n'y  peut  déroger, corne  elt  laloy  Salique:  &  quoy 
qu'il  face,toufiours  le  iuccefleur  peut  caflfer  ce  qui  aura  elle  fait  auprc- 
îudice  des  loix  Royalles ,  &  fus  lefquelles  cft  appuyé,  &  fondé  la  ma- 
jeltéfouueraine.Encorcspeutondire,que  Henry  v.  Roy  de  France  8c 
d'Angleterre ,  efpoufant  Catherine  de  France  feur  de  Charles  v  1 1.  fift 
ferment  degarderleParlementen  (es  libertez,  &fouuerainetez,  &  de 
faire adminiitreriuitice  au  Royaume,ielonlescou{tumes,&  droits  d'i- 
celles.  Voilales  mots  du  traité  conuenu,pourle  faire  fuccefleur  de  la 
couronne  deFrance le x  x  i. May  l'an  m.  ccccxx.  le dy  qu'on luyflit. 
faire  ce  ferment.,  parce  que  c'eftoit  vn  eltranger,  qui  venoit  à  vn  nou- 
ueau  Royaume,  duquel  le  fuccefleur  légitime  eitoit  débouté  par  arrcll: 
du  Parlement  de  Paris ,  donné  par  defoux  &côtumaces,pourle  meur- 
tre commis  enlaperfonnedeIeandeBourgongne,&quifutpronon^ 
ce  à  la  table  de  marbre,  en  laprefence  des  Princes,  au  fon  de  la  trom- 
pette. Mais  quant  aux  couftumes  générales,  &  particulières,  qui  ne 
concernent  point  l'eitabliflement  du  Royaume,  on  n'a  pas  accouftu- 
méd'y  rien  changer,  finon  après  auoirbien  &  deuëment  aifemblé  le 
trois  eltats  de  France  en  gcneral.,oude  chacun  bailliage  en  particulier: 
non  pas  qu'il  foit  neceflaire  de  farrclterà  leur  aduis,ou  que  le  Roy  ne 
puiflefùre  le  contraire  de  ce  qu'on  demandera,  il  la  raifon  naturelle,  & 
la  iuftice  de  fon  vouloir  luy  ailifre.  Et  en  cela  fe  cognoift  la  grandeur  & 
majelté  d'vn  vray  Prince  (ouuerain,  quand  les  eltats  de  tout  le  peuple 
(bntaflemblez  prefentans  requelte,&  fupplications  à  leur  Prince  en 
toure  humilitéjlans  auoir  aucune  puiflance  de  rien  commander,ny  de- 
ceiner,ny  voix  deliberatiuerainsce  qu'il  plaift  au  Roy  confentir^ou 
diflentir,  commander, ou defendre,elt  tenu  pour  loy,j)ouredit,  pour 
ordonnance.  En  quoy  ceux  qui  ont  eferit  du  deuoirdcs  Magiltrats, 
&  autres  liuresfemblables ,1e  font  abufez  de  fouiienirque  les  eltats  du 
peuplefontplusgrâdsquelePrince:  choie  qui  fait  reuolrer  les  vrais  iu- 
o-etsde  l'obeilfance  qu'ils  doiuét  à  leur  FrincefouueraimcV  n'y  a  raifon 
ny  fondement  quelconque  en  celte  opinion  là.  il  le  Roy  n'eft  captif  ou 
Eftats  de  France.  funeux,ou  en  enfance  :  car  h  le  Prince  fouuerain  cftfugetaux  eltats,  il 
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n'eftnyPrincejiiy  fouuerain  :&  la  Republique  n'eft  ny  Royaume,ny 
Monarchie,ains  vne  pureAriftocratie  de  plufieurs  feïgneurs  en  puiflan- 
ce  egalc,ou  la  plus  grande  partie  comaude  à  lamoindre  en  général.,  8c  à 
chacun  en  particulier,  il  faudroit  donc  que  les  edits,&  ordonnâces  fuf- 
fent  publiées  au  nom  des  eftats.,  &  commandées  parles  eftats,  comme 
en  feigneurie  Ariftocratique,oii  celuy  qui  prefide  n'a  puiffance  aucune, 
&  doit  obeiflance  aux  mandemes  de  la  feigneurie.  qui  font  toutes  cho- 
fesabfurdes,&incopatibles.  Auffi  voit-on  qu'en  l'ailemblee  des  eftats 
de  ce  Royaume  tenus  à  Tours,alors  que  le  Roy  Charles  v  1 1 1.  eftoit  en 
bas  aage ,  &  que  les  eftats  eftoient  plus  autorifez  que  iamais.,  Relli  ora- 
teur, portant  laparole  pour  tous  les  eftats  commence  ainii:  Treshaut, 
trefpuiilanc ,  tref  chreitien  Roy,  noftre  fouuerain  8c  naturel  feigneur, 
vos  humbles  8c  tref  obeiflans  fugets,&c.  venus  icy  par  voftre  com- 
mandement comparoifFent  ,  &  feprefentent  deuant  vous  en  toute  hu- 
milité, reuerence,&fubiecl:ion,  &c.  Etm'eftenchargé  de  par  toute  ce- 
fte  notable  aflemblee  vous  expoferlebon  vouloir, l'affection  cordia- 
le^ ferme  &  arrefté  propos  qu'ils  ont  a  vousferuir,&  obéir,  &c  fubue- 
nir  en  toutes  vos  affaires,  commandemens,  8c  bons  plaifirs  .  Brief,  tout 
le  difeours  &  narré  des  Eftats  ne  porte  rien  que  fugetion ,  feruice  & 
obeiflance.  On  voit  le  femblable  aux  eftats  d'Orléans .  Et  ne  faut  point 
dire  qu'en  Efpaigne  on  vfe  autrement:  car  les  mefmes  fubmiffions  8c 
paroles  de  fugetion, feruice.,  8c  obeiflance  de  rout  le  peuple  enuers  le 
Roy  d'Efpaigne,commeenuersleurfouuerain  feigneur fe  voit  au  dif- 
eours des  eftats  tenus  à  Tolède  l'an  m.  d.li  i.  8c  les  refponfes  du  Prince  Eftats  d'Efpai- 
fouuerain  aux  humbles  requeftes  8c  fupplications  du  peuple  par  ces  gne' 
mots:No  v  s  vovlo  n  Sj  ou  bien  nous  auonsordoné,  &  autres  fem~ 
blablesreiponfeSjportantrefuSjOuconfentemét  du  Prince.  &  mefmes 
l'otroy  que  les  fugetspayétau  Roy  d'Efpaigne,fappelle  feruice.Etpar 
ainfi  Pierre  Bellugue°s'eft  abufé  de  dire  que  les  Roys  d'Arragon  ne  peu-  o.infPccuia. 
uent  déroger  aux  priuileges  des  eftats,obftantlepriuilege  donné  par  le 
Roy  laques  l'an  m.cclx  ,8c  confirmé  l'an  m.  ce  ex  x  .car  tout  ainfi 
quelepriuilegen'euft  rien  valu  après  lamort  de  laques  fans  la  confir- 
mation de  fon  fuccefleur,  auffi  la  mefme  confirmation  des  autres  Roys 
eftneceflaire  par  la  maxime  de  droit,  qui  ne  foufFre  pas  qu'on  puifleco- 

mander  à  fon  pareil.  Et  combien  qu'aux  Parlemens  du  Royaume  d'An-  Eftats  d'Angle* 
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gleterre,  qu'on  tient  de  trois  en  trois  ans,leseitats  vient  de  plus  gran- 
de liberté,  commefont  tous  les  peuples  de  Septentrion  3  fi  eft-ce  qu'en 
effecT:  ils  ne  procèdent  quepar  fupplications  &  requeftes .  Et  au  Parle- 
ment d'Angleterre  tenu  l'an  m.  d.  Lxvi.au  mois  d'Oc"tJobre,tous  les 
eftats  d'vn  commun  confentemét  auoient  refolu,  comme  ils  firent  en- 
tendre à  la  Royne,de  ne  traiter  aucune  chofè,qu  elle  n'euft  declairé  vn 
fuccefleur  à  la  couronne  :  toutefois  elle  fiftrefponfe  qu'on  luy  vouloic 
faire  fa  foflc  au  parauant  qu'elle  fuft  morte:  mais  que  tout  es  leurs  refo- 
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lutionsnauroiét  aucun  effedr,  (ans Ton  vouloir. &  ne  fift  rien  de  ce  qu'ils 
demandoient,come  i'ay  apris  parles  lettres  de  l'AmbafTadeur  du  Roy. 
AufTiles  eftats  d'Angleterre  ne  font  iamaisaifemblez.,  non  plus  qu'en 
cePvOyaume,&en  hfpaigne^quepar  lettres  patentes,  &  mandemens 
exprès  émanez  du  Roy:  qui  monitre  bien  que  les  eftats  n'ont  aucun 
pouuoirderiendecerner,ny  commâder,  ny  arrellenveu  mefme  qu'ils 
ne  le  peuuent  alTembler,ny  fe  départir  fans  mandement  exprès.  Enco- 
res  peut  on  dire,que  les  ordonnances  faites  par  le  Roy  d'Angleterre  à  la 
requefte  des  eftats  ne  peuuent  eftre  calices  fans  y  appcller  les  eftats.  Ce- 
la eft  bien  pratiqué  ,  &  le  fait  ordinairement:  comme  i'ay  feeu  de  M. 
Dail  Ambafladeur  d'Anglcterre,hôme  d'honneur,  &  de  fçauoir  :  mais 
il  m'a  alleu  ré,  que  le  Royreçoir.ourefufelaloyfi  bonluy  (emble:&  ne 
laiffe  pas  d'en  ordonner  à  fon  plaifir,  &  contre  lavolonré  des  eftats, 
comme  on  aveu  Henry  v  1 1 1.  auoir  touftours  vie  de  fa  puilïance  fou- 
ueraine:iaçoit  que  les  Roys  d'Angleterre  ne  font  point  facrez, linon  eu 
iurant  qu'ils  garderont  les  ordonnances  &  couftumes  du  pays:  car  ce 
ferment  là  fe  doit  raporter  à  ce  quenousauonsdit  cy  deflus  .  Mais  on 
peut  dire,que  les  eftats  nefouffrentpas  qu'on  leur  impole  charges  ex- 
traordinaires,ny  fubfides.>iinon  qu'il  foit  accordé  &  confentyau  Parle- 
ment:fuiuantl'ordonnanceduRoy  Fdoùard  i.  en  la  grande  carte,  de 
laquelle  le  peuple  feft  toujours  preualu  contre  les  Roys.  Iere'ponds, 
que  les  autres  Roys  n'ont  pas  plus  depuilfance  que  le  Roy  d'Angleter- 
re:  par  ce  qu'il  n'eft  en  la  puirTancedePrincedumode.de  leuerimpofts 
à  fon  plaifirfurle  peuple,  non  plus  que  prendre  le  bien  dautruy,  com- 
me Phiiippes  de  Comines  remonftra  fagemet  aux  eftats  tenus  à  Tours, 
ainfi  que  nous  lifons  en  fes  Mémoires  :&  toutefois  fi  laneceftité  eft  vr- 
genre,en  ce  cas  le  Prince  ne  doit  pas  attendre  l'alTerablee  des  eftats,  ny 
le  confentement  du  peuple,  duquel  le  falut  dépend  de  la  preuoyance, 
&  diligence  d'vn  fage  Prince,  mais  nous  diros  de  cecy  en  fon  lieu.  Il  eft 
vray  que  les  Roys  dAngleterre,&  depuis  Henry  i.  comme  nous  liions 
en  Poly  dore,ont  quafi  toufiours  accouftumé  de  trois  en  trois  ans,  de- 
mander quelque  fubfide  extraordinaire.,  qui  eft  le  plus  louuent  accor- 
dé.corne  au  parlemettenu  au  mois  d'Aunl  m.  d.l xx.  laRoyne d'An- 
gleterre tira  la  valeur  de  cinq  cens  mil  efcus,du  cofentement  des  eftats. 
Ainfi  fait-on  aux  eftats  d'Efpaigne  .  Icy  dira  quelqu'vn,  que  les  eftats 
d'Angleterre  ont  puilïance*  de  condamner:  comme  Thomas, &  Henry 
les  Hauars,furétcondânezparleseftats,àlapourfuitede  Henry  vu  i. 
Roy  dAngleterre.cV  qui  plus  eft  le  Roy  Henry  vi.  fut  auflï  condamné 
par  les  eftats  à  tenir  prifon  en  la  tour  de  Londres.  ledy  que  cela  fefift 
par  les  iuges  ordinaires  d'Angleterre  de  la  haute  ebabre  du  parlemenr, 
à  la  requeite  de  ceux  de  la  balfe  chambre:  quiprefcnterentauflireque- 
fte  à  la  haute  chambre  l'an  m.  d.  lxxi.  tendant  à  fm^  que  les  Comtes  de 
Northumbelland,  Weftmerland,& autres  coniurez  ,  fanent  déclarez 
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auoir  encouru  les  peines  porrecs  par  lesloix  du  pays,  contre  lescrimi- 
neux  de  leze  majeîté .  Qui  monltrc  bien  que  les  eitats  en  corps,n'ont  ny 
puiflance,ny  iunfdiction,  ainsque  lepouuoir  eft  auxiugesde  la  haute 
chambre: comme  feroit  fi  le  Parlement  de  Paris,  ailiité  des  Princes,  & 
Pairs,  eftoit  aux  eftats  en  corpsfeparc,  pour  iuger  les  grandes  caufes. 
Mais  il  demeure  encores  vue  diffieuJrc  à  relduidre  pour  Itfdits  eitats 
d'Angleterre,  quifemblentauoir  puiûance décommander, refouldre, 
& décider  des  affaires  d'eltat;  car  la  RoyneMaric  les  ayant  affemblez 
pour  faire  palier  les  articles  concernant  ion  mariage  auec  le  Roy  Phi- 
îippe-apresplufieurs  difputes,  &  difficulcez  propoiees,  en  fin  la  vérifi- 
cation du  traité  fe  filt  Je  fécond  iourd'Auril  m.d.liiii.  qui  cil:  en  for- 
me d'arreit  conceuau  nom  des  eitats  en  ces  mots  :  V  e  v  par  les  eitats  af- 
femblezau  Parlemenr,tenusau  Palais  de  Weitmyniter,  les  articles  fuf- 
dits,&  cequien  dépend,  dit  a  elle,  quant  àla  diipofition,  &  collation 
referueeàlaRoynedetous  bénéfices, &oftices: comme  auiïi  de  tous 
les fruiCts, profits, rentes, reuenus de  (es pays, terres  &  ieigneuries,la 
Royne  comme  feule  &vniqueiouyradela  r-galité^  fouueraineté  de 
fefditsRoyaumes,pays,terres,&fugeisabfoiuement,  après  la  conibm- 
mation  du  mariage:ians  que  ledit  Prince  puilTe  prétendre  par  la  forme 
de  la°courtcifie  d'Angleterre.la  courone  &  la  fouueraineté  du  Royau-  °-  P3r nhT?]k  Ic 

o,  '  J  mari  eft  vfufïuicier 

me,ny  antres  droits, preminences,ny  aucxontez. Que  tous  mandemens  des  biens  de ûfem- 
&  lettres  patentes  fe  paileront  foubs  la  qualité  dudit  Sieur  Prince., &  de  La  courtoific6 
la  Royne  coniointementdefquelicslettresfignees  de  la  main  feule  de  la  d'Angleterre, 
Royne,&  ieellees  des  grands  feels  de  fi  chancelerie,feront  vaîablcsrque 
iî  elles  n'eftoient  fignees  de  ladite  Royne,feroiêt  nulles.  I'ay  bien  vou- 
lu mettrelaverification  au  long,  pour  môftrerque  la  fouueraineté  ap- 
partient pour  le  tout,ians  diuifion  aux  Roys  d'Angleterre ,  &  que  les 
eftatsn'y  ont  que  voir,  car  la  vérification  des  eitats,  non  plus  que  d'v- 
ne  court,d'vn  Pjrlemét,dVn  corps,  &  Collège,  ne  fufiit  pas  pour  mon- 
trer la  puiilance  de  commander:  mais  bien  le  confentemenr  pour  vali- 
der les  aclcs,  qui  autrement  enflent  eitéreuoquez  en  quelque  doute 
après  la  mort  de  la  Royne,ou  de  fon  viuantjparl'oppofition  des  Magi- 
itrars  &  officiers  du  Royaume .  Nous  conclurons  donc  que  la  fouue- 
raineté du  Monarque  n'eft  en  rienalteree,ny  diminuée  pour  la  pre- 
fence  des  eitats:  ainsau  contraire  fa majefté  en  eit  beaucoup  plus  gran- 
de,^'plus  illuitre,voyanttout  fon  peuple  le  recognoiftre  pourfouue- 
rain, encores  que  par  telle  aifemblee  les  Princes  ne  voulans  pas  rebuter 
leur  fugets,accordét  &  paifent  plufîeurs chofes,qu'iis  ne  conientiroiet 
pas,('ilsn  cttoiét  vaincus  des  requeftes,prieres,&  iuftes  doléances  d'vn 
peuple  affligé  &  vexéle  plus  fouuent au  defeeu  du  Prince  3  qui  ne  void, 
&  qui  n'entend  que  par  les  yeux,les  oreilles,  &  le  rapport  d  autrny .  Par 
ainii  on  voit  que  le  poincl:  principal  de  la  majefté  fouueraine,  &puif- 
fanceabioIue,gift  principalement  à  donner  loy  aux  fugetsen  gênerai 
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fans  leur  confentement .  Et  fans  aller  au  pays  d'autruy,on  a  vcu  fouuent 
en  ce  Royaume,  certaines  couftumes  générales  abolies  par  les  edits  de 
nos  Roys,fansouy ries  eftats,  quand l'iniuftice  d 'icelles  eftoit  oculaire: 
commelacouftumede  ce  Royaume  en  tout  le  pays  couftumier,  tou- 
chant la  fucceffion  des  mères ,  &  biens  de  leurs  enfans ,  a  efté  changée, 
fans  aflfembler  les  eftars ,  ny  en  gênerai ,  ny  en  particulier .  Qui  n'eft  de 
rien  de  nouueau  :  car  dés  le  temps  du  Roy  Philippes  le  Bel,  la  couftume 
i. Contra  h»  com-  générale  en  tout  ceRoyaume.qui'ne  fouftroit  pas  que  celuy  quiauoie 

munc  1.  cum  quem  O  /       r   n  i  /  r 

tcmcrcdeiuaiff.    perdufon  procès,  fuft  condamne  aux  defpens.fut  caflee  par  edit,  fans 

i.l.  lcgelulu.de  te-  irrt111n_i  n  1  •    i    r        i      ■       i      i 

ftibuscanonicoiurc  ailembler  les  eitats .  &Ia  couitume  générale  ^  quiderendoit.de  rece- 
roïïn  tuaT.de dYf  uoir  le  tefmoignage  des  femmes  en  caufes  ciuiles,fut  abolie  par  edit  de 
&rcannociU"scluili$  Charles 3  vi.  fans  appeller  les  eftats.  Car  il  faut  que  le  Prince  louuerain 
3.rani3?4.  ait  les  loix  en  fa  puifTance  pour  les  changer,  &  corriger ,  félon  l'occur- 

rence des  cas,  comme  difoit  le  Iurifconïulte  Sextus  Cxcilius,  tout  ainfi 
.  quelcmaiftre  pilote  doit  auoir  en  famainlegouuernail,  pour  le  tour- 
ner à  fàdifcretion:  autremet  le  nauireferoitpluftoft  péri,  qu'on  auroie 
prisTaduis  de  ceux  qu'il  porte .  Ce  qui  n'eft  pas  feulement  neeeflaire  aa 
Prince  fouuerain,ains  auffi  quelquefois  au  Magiftrat,come  nousauons 
ditdePompee,&  desdixcommifTaires.C'eftpourquoy  Augufte  après 
la  guerre  Aàiaque ,  fut  abfouls  par  le  Sénat  de  la  puifTance  des  loix ,  ia- 
çoit  qu'il  ne  fuit  que  chef  de  fa  Republique >&.  non  pas  Prince  fouue- 
rain, comme  nous  dirons  en  ion  lieu.Depuis  Vefpafian  l'Empereurfut 
auffi  exempté  de  la  puifTance  des  loix,  par  loy  du  peuple  exprefTe,  com- 
me plufieurspenfent,&  qui fetrouuaencores  à  Rome  graueeen  pier- 
4. 1. 1.  de  coaftitur.  re,que  lelurifconfuke  4appellela  loy  Royale:  combien  qu'il  ny  a  pas 
grande  apparece  que  le  peuple ,  qui  long  temps  au  parauant  auoit  per- 
du toute  puiffanec  la  donnait  à  celuy  qui  eftoit  le  plus  fort .  Or  fil  eft 
vnle  que  le  Prince  fouuerain,pour  bien  gouuerner  vn  eftat,  ait  la  puif- 
fance  des  loix  fous  îafîenne.encores  eft-il  plus  expédient  aux  feigneuis 
en  l'eftat  Ariftocratique  , &  neeeflaire  au  peuple  en  leftat  populaire, 
car  le  Monarque  efl  diuifé  du  peuple:&  en  l'eltat  Ariftocratique  les  Sei- 
gneurs font  auffi  diuifez  du  menu  peuple:de  forte  qu'en  Tvne  &  l'autre 
S"  1  i  'cîel'c  République  il  y  a  deux  parties:  àfçauoirceluy,ouceux  quitiennentla 
ftac populaire,  fouueraineté  d'vne  part,  &  le  peuple  del'autre,  quicaufe  les  difficultez 
qui  font  entr'eux,  pour  les  droits  de  lafouueraineté,&qui  ceffenr  en 
Tefrat  populaire. car  fi  le  Prince^ou  les  feigneurs,qui  tiennet  l'eftatjfonc 
obligezà  garder  lesloix,comme  plufieurs  penfent:  &  qu'ils  ne  peuuét 
faire  loy,  qui  ne  foit  accordée  du  peuple,  ou  du  Sénat ,  elle  ne  pourra 
Je1  de re^ui?  namra~  auffi  eftre5  caffee , fans  le  confentement  del'vn  ou  del'autre,  en  termes 
de  droit.-ce  qui  ne  peut  auoir  lieu  en  l'eftat  populaire,veu  que  le  peuple 
nefaitqu'vn  corps.,&  ne  fe  peut  obliger  à foymefme.Pourquoy  donc, 
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Appianiib.1.        dira  quelquvn,  le  peuple  Romain  railoit-iliermet  de  garderies  loix? 
7S3&  Dionefcrit7  que  ce  fut  vne  couitume  nouuelle introduite  à larequcfte 
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dvn  tribun  ,&  depuis  fe  continua  en  toutes  loix,  ores  qu  elles  fufTent 
iniques,  &  abfurdes:qui  n'eft  pas  refoudre  la  difficulté.  le  dy  donc  que 
chacun  en  particulier  fàifoit  le  fermét:  ce  que  tous  en  gênerai  n'euflent 
peu  faire 3  attendu  quele  ferment  ne  fcpeutfaire,à  bien  parler, que  du 
moindre  au  plus  grand. &  au  contraire  en  la  Monarchie  chacun  en  par- 
ticulier^ tout  le  peuple  en  corps,  doit  iurerde  garder  les  loix,  &fàire 
ferment  de  fidélité  au  Monarque  fouueraiiij  qui  ne  doit  ferment  qu  a 
Dieu  feul. duquel  il  tient  le  fceptre  &  la  puûTance .  carie  ferment  porte 
toufîoursreueréceà  celuyauquel.ou  bien  au  nom  duquel  il  fe  fait:  qui 
cftlafeuIecaufe,pourlaquellelefeigneurne  doit  point  de  ferment  au 
vaifal,ores  que  l'obligation  foit  mutuelle  entre  l'vn&  l'autre.  Mais  fil 
eft  ainfique  le  Prince  fouuerain  ne  doit  ferment  qua  Dieu,  pourquoy  Pourqiloy  iefei. 
Traian l'Empereur  faifoit-il  ferment  de  garderies  loix  eftant  debout  gneur  ne  doibc 
deuantleConful  qui  effort  affis?  Il  yadoub!erefponfè:premierement  P°jJ?J  ermec  aU 
qu'il  ne  faifoit  ferment  finon  quand  il  fut  Conful,  corne  vn  chacun  des 
Magillrats  nouucllement  pourueus  des  offices  iuroit  au  plus  grad  Ma- 
giftrat,qui  fe  trouuaft  en  ville,  le  premier  iour  de  l'an,  apresauoir  facri- 
fiéau  Campidol.ainfi  Traian  quelquefois  prenoit  le  Confulat,outrele 
tiltre  impérial  qu'il  auoitj  comme  auffi  faifoient  les  autres  Empereurs. 
En  fécond  lieu,  les  premiers  Empereurs  P^omains  n'eftoient  pasfouue- 
rains.mais  feulement  chefs,&  premiers  des  citoyens,  qu'ils  appelloient 
Principes:  &  cefte  forme  de  Republique  eftoit  en  apparence,  Ariftocra-  oUcc'eftdeprin 
tique:en  effecT:,MonarchieJ&  i'appelloit  Primcipatv  s, en  laquelle  cipaucé. 
l'Empereur  auoit  cefte  prerogatiue  d'ettre  le  premier, en  dignité,  en 
honneur,  en  feance.  combien  qu'à  la  vérité  laplufpartdes  Empereurs 
eftoient  tyrans .  Et  corne  vn  iour  quelques  Roys  eftranges  difputoient 
de  leur  noblelfe,  8c  grandeur  à  la  table  de  l'Empereur  Caligula,  il  dift  îe 
vers  d'Homère, ot/x.  cLyct.Qoviï'7roAuxsOif>d,n»y  ekx.oipa.voc  eç*a>}  eî$  (èeta-iAivç,  c'eft 
à  dire,  qu'il  n'eft  pas  expédient  qu'il  y  ait  plufîeurs  Seigneurs, &  qu'il  ne 
faut  qu'vn  Roy.  à  peu,  dit  Suétone,  qu'il  ne  print  alors  le  Diadefme 
Royal,  pour  changer  la  forme  de  République  j  qui  eftoit  vne  Princi- 
pauté,en8  Royaume.  Or  il  eft  bien  certain  que  la  Principauté,  le  Capi-  s.  sucton.  in  caiîg. 

t\   ■  >    n  r  1  It-x^i»"  "      Parum  abfuic  quin 

taine  ou  Prince  n  eit  pasiouuerain.,  non  plus  que  leDucavenize,co-  fpedem  principes 
me  nous  dirons  en  fon  lieu .  Et  quand  on  prendroit  que  les  Empereurs  îercr£sn0Da  conucr" 
en  effet  auoiét  empiété  la  fouueraineté,  corne  il  eft  bien  certainmeant- 
moins  il  ne  fe  faut  pas  efmerueiller  fl  Traian ,  qui  eftoit  l'vn  des  bons 
Princes  qui  fut  iamais  au  monde,  iuroit  de  garder  les  loix,  ores  qu'il  en 
fuft  exempt  en  qualité  de  Prince,à  fin  de  donner  exemple  aux  fugets  de 
les  garder  plus  foigneufement  :  mais  pas  vn  des  Empereurs  deuant  luy 
ne  l'auoit  fait  .C  eft  pourquoy  Pline  le  jeune,parlant  du  fermét  que  fift 
Traian, feferie  :  Voicy,  dit-il,vn  cas  eftrange,  &  qui  iamais  n'a  efté  veu,  Serment  de  Tra- 
que l'Empereur iure  de  garderies  loix.,  &c.  oiïilmonftre.,  quec'eftoit  ian- 
chofe bien  nouuelle .  Et  depuis  Theodoric ,  voulant  gaigner  la  faueur 
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du  Sénat,  &  peuple  Romain ,  fuiuit  l'exemple  de  Traian ,  comme  nous 
lifons  en  Callio  dorCyEcce^dit-ilyTraianî  noflri  clarufècitlis  reparamus  exem- 
plum.iurafvobisferquem  iuratis.Et  eft  vray  femblable,que  les  aucresPrin- 
ces  ont  mis  cela  en  couftume  défaire  ferment  à  leur  couronnement:, 
ores  qu'ils  ayent  la  fouueraineté  par  droit  fucceffif .  Il  eft  bien  vray  que 
les  Roys  des  peuples  de  Septentrion  font  des  fermens  qui  dérogent  à  la 
fouueraineté.  &  de  fait  la  noblefle  de  Dannemarccmpefcha  le  couron- 
nement du  Roy  Federic  au  mois  d'Aouft  m.  d.  l  i  x.  iufques  à  ce  qu'il 
euft  iuréfolennellement,  qu'il  ne  pourroit  faire  mourir  ny  confifquer 
homme  noble ,  ains  qu'il  fera  iugé  par  le  Sénat  :  que  tous  gentils  hom- 
mes auront  iurifdidtion  &puiflance  delà  mort  fur  leurs  fugets  fans  ap- 
pel^ fans  que  le  Roy  ait  part  aux  amendes  ny  côfifcations:  que  le  Roy 
ne  pourra  donner  office  fans  le  commencement  duSenac:  qui  font  cous 
argumensque  le  Roy  deDannemarc  n'eftpas  fouuerain.mais  cefer- 
mcntfut  premiereméc  arraché  delà  bouche  de  Fedtric  ayeul  de  ceftuy 
cy,lors  qu'il  eftoic  en  guerre  cotre  Chriftierne  Roy  de  Dannemarc  qui 
mourut  en  prifon,où  il  auoit  efté  x  x  v.  ans  ;  &  depuis  fut  confirmé  par 
Chriftierne  père  de  Federic,qui  a  fait  le  mefmc  ferment  :&  afin  qu'il  ne 
peuft  y  contreuenir,  la  Noblefle  traita  ligue auec  la  ville  de  Lubec,,  cV  le 
Roy  de  Poloigne  Sigifmond  Augufte:qui  n'auoit  guère  plus  de  fouue- 
raineté que  le  Roy  de  Danemarc.  Mais  il  faut  de  deux  chofes  l'vne^'eft 
a  fçauoir  que  le  Prince  qui  iure  de  garder  lesloix  ciuilesjiie  foit  pas  fou- 
uerain:ou  bien  qu'il  eft  pariure  fil  contreuient  à  fon  £erment,comnieil 
cftneceiTaire  que  le  Prince  fouuerain  y  concreuienne,  pour  cafler,  ou 
changer,ou  corriger  les  loix  félon  l'exigence  des  cas,  des  temps,  &  6cs 
perfonnes  .ou  bien  fî  nousdifons  que  le  Prince  ne  Iaiffera  pas  d'eitre 
îbuuerain:  &  neantmoins  qu'il  fera  tenu  de  prendre  l'aduis  du  Senar,ou 
du  peuple,il  faudra  auffi  qu'il  foit  difpenfé  par  [es  fugets^u  fermer  qu'il 
aura  fait  de  garder  lesloix  inuiolablement:  &les  fugets^qui  font  tenus, 
Ôc  obligez  aux  loix,foiten  particulier,  foit  en  gênerai, auront  auffi  be- 
(bind*eftrcdifpenfez  de  leur  Prince,  fus  peine  d'eftre  pariures  :  de  forte 
que  la  fouueraineté  feraioiïeeàdeux  parties,  &  tan  toft  le  peuple,  tan- 
toft  le  Prince  fera  maiftre:  qui  fontabfurditez  notables,  &  du  tout  in- 
compatibles auec  la  fouueraineté  abfolue,  &  contraires  aux  loix,&à!a 
raifon  naturelle-Et  neantmoinson  voit  des  plus  fuffifansfouftenir,qu'il 
eft  neceflaire  que  les  Princes  foient  obligez  de  faire  ferment  de  garder 
lesloix  & couftumes  du  pays. En  quoy  faifant ils  aneantifl'entj&  dégra- 
dent la  majcftéfouueraine,qui  doit  élire  facree  pour  en  faire  vnc  Arï- 
ftocratie,ou  bien  vne Démocratie:  Audi  aduient- il  que  le  Monarque 
fbuuerain,voyanc  qu'on  luy  vole  ce  qui  luy  eftpropre,  &  qu'on  le  veut 
affugecir  à  fes  loixjilfe  difpenfé  à  la  fin  non  feulement  des  loix  ciuiles, 
ains  auffi  des  loix  de  Dieu^&r  de  nature,les  faifant  égales ,  Il  eft  donc  be- 
foin  de  bien  efclaircir  ce  poincTt  ici .  Car  on  peut  encore  dire  que  par  la 
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lovde$Medois>&Perfans,les  edits  du  Roy  eftoietirreuocables:cequi    „  . , 

*     /  '        .  ,.  1t-»i>/i  in   9-Daniclcap  6. 

elV  répète  en  trois  lieux .  &  combien  que  le  Roy  des  Medois  voulult  La  loy  des  Me- 
exempter  Daniel  de  la  peine  capitaine  portée  par  l'edit,  auquel  il  auoit  do,s- 
contreuenu  meantmoins  les  Princes  luy  remonftrerét,  que  ledit  par  luy 
fait,ne  Ce  £ouuoitreuoquer,oltant  la  loy  du  pays:  &  de  fait  Daniel  fut 
getté  aux  Lyons.Si  donc  le  plus  grâd  Monarque  de  la  terre,ne  pouuoit 
cafler  les  edits  par  luy  faits,  nos  relolutions  touchant  la  puiflance  fouue- 
raine,fontmal  fondées,  ce  qui  n'a  pas  lieu  feulement  en  la  Monarchie, 
ains  aufïï  en  l'eftat  populaire  :  comme  eltoit  celuy  d'Athènes  3  duquel 
parlât Thucy dide,  monftre  que  la  guerre Peloponefïaque  commen- 
ça pour  vn  edit  fait  par  le  peuple  d'Athènes,  qui  oftoit  la  puiflance  aux  L°ydesAthcm- 
Magariens,d'aborderau  port  d'Athènes .  lapiainte  faite  aux  alliez  d'vn 
tel  outrage,contre  le  droit  des  gens ,  les  Lacedemoniens  depefeherent 
vne  AmbaiTade  vers  les  Athenkns.,  pour  les  prier  de  vouloir  reuoquer 
l'edit.  Pericle,  qui  lors  cftoit  toutpuiflanten  Athènes,  fiftrefponfe  aux 
AmbaiTadeurs,que  les  loix  des  Athéniens  portoiet  difertement.,  que  les 
edits  publiez,&pendus  aux  colonnes  ne  lepouuoientiamais  ofter.s'il 
eft  ainfi,  le  peu  pie  droit  obligé,  non  feulement  à  Ces  loix,  ainsencores 
aux  loix  des  predecefleurs .  Et  qui  plus  eft,  l'Empereur  Theodofe  veut 
que  les  edits  loiét  faits  du  rconfentement  de  tous  les  Sénateurs.  Ftmef-  iihamumêéia- 
mes  par  l'ordonnance  de  Loys  xi.Royde  France,  touchant  l'inftitu-  Loy  de  l'Empc- 
tion  des  Cheualiers  de  l'ordre  article  v  1 1 1.  il  eft  exprelTément  disque  reur Theodofe. 
le  Roy  n'entreprendra  guerres,ny  autres  chofes  hautes, &  dangereulès, 
fans  le  faire  afçauoiraux  Cheualiers  de  l'ordre,  pour  auoir,  &  vferde 
leurconfeil  &aduis.  Quifaitauffi  que  les  edits  denosRoys,s'ilsne  font 
leus,pubhez,verifiez,&  enregiftrez  enParlement3auecle  cofentement 
de  M.  le  Procureur  general,&  aprobation  de  la  Cour,n'ont  point  d'ef- 
fecTr.  corne  aufïï  la  maxime  des  Loix  d'Angleterre  gardée  inuiolable- 
mét,eft  telîe:Que  fi  les  ordonnâces  portans  coup  à  l'eftar,  ne  font  auto-  Couftume  d'An- 
rifees  du  parlement  d'Angleterre,elIes  ferot°  reuoquees  en  doute. le  dy  o.poiydore. 
que  ces  obie&ionsnepeuuetempefcher.quelareiojed'eftat.quenous  Comment  tous 

^  r  r  ■    L1  Ml        JÔxx    J    •        '  /i  edits  font  tcuo- 

auonspolee,  ne  loit  véritable,  car  quant  a  la  loy  des  Medois,  ceit  vne  cables. 
pure  calomnie,  que  les  courrifans  drefTerent  à  Daniel,  dépits  de  le  voir 
Prince  eftranger,qui  eltoit  fi  haut  efleué  en  leur  pays,  &  à  vn  degré  près 
de  la  majeité  du  Roy,lequcl  receut  leur  calomnie ,  pour  faire  la  preuue 
fi  le  Dieu  de  Daniel  le  garentiroit  de  la  peine,comme  il  fiit:  &  aufll  toft 
leRoy  fiftgetter  fes  ennemis  en  lafoiTedes  lyons  affamez  :  en  quoy  il 
monftra  bien  qu'il  n'eftoit  pas  fuget  aux  loix  ciuiles  de  fon  pays  :  com- 
me on  peut  voir  aufll  en  ce  que  Darius  Mnemon ,  à  la  requefte  d'vne 
ieune  dame  Iuifue,  caifa  l'edit,  par  lequel  il  auoit  ordoné,  que  la  nation 
Iudaïque  feroit exterminée  .  Quanta Pericle, c'eftoit  vne  occafionde 
guerre  qu'il  cherchoit,pour  efchaper  l'accufation  de  Ces  ennemis,  com- 
me Theopompe  &  Timee  l'ont  afleuré,&  Plutarque  nel'apasnié.c'eft 
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pourquoy  il  dift  aux  AmbafTadeurs  de  Sparte,, que  les  edits  vne  fois 
pendus  aux  colônes,ne  fe  pouuoient  ofterrmais  ils  le  payeret  d'vn  traie 
Laconic^difans  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  l'edit  fuil  ollé,ains  feuleméc 
que  le  tableau  fuit  tourné .  Et  fi  les  edits  des  Athéniens  euflent  efté  irre- 
2  piutnr.m  Dcme-  UOCables,pourquoy  voyons  nous  vne1  fuyte  infinie  de  loix  qu'ils  fai- 

tno,  Phocione,Dc-  N     T  T.        /  /  1^1  11 

mofthenc.  foient  a  propos  &  lans  propos,  pour  doner  lieu  aux  nouuelles?  Et  pour 

vérifier  que  Pericleabufoitles  AmbafTadeurs ,  il  faut  voir  la  harangue 
que  Demofthene  a  faite  contre  Leptin,  lequel  auoit  prefenté  requelle 
au  peuple,tendât  à  fin,  que  par  edit  perpetuel.,&:  irreuocable,  il  fuft  dé- 
fendu deflors  en  auantfuspeinedelavie,  deprefenterrequefteau  peu- 
ple, pour  obtenir  aucun  priuilege,ny  exemption,  &fèmblable  peine  à 
celuy  qui  parleroit  de  cafter  ledit.  Demofthene  le  fift  débouter  de  fa 
requefte  fus  le  champ,monftrant  à  veue  d'œil,  que  le  peuple  accordant 
ceft  edit,fe  defpoinlleroit  non  feulement  de  la  prerogatiue  qu'il  auoic 
d'ottroyer  les  exemptions,^:  priuileges,  ains  auffi  de  la  puiflance  de  fai- 
rej&caiîèrlesloixaubcfoin.  Ils  auoientaufïi  vne  action  populaire  des 
loix  enfraintes  3  qu'on  intentoit  contre  tous  ceux  qui  vouloient  faire 
pafler  au  peuple  quelque  edit  contraire  aux  loix  ja receuës  :  comme  on 
peut  voir  par  tous  les  plaidoyez  de  Demofthene  :  mais  cela  iamais 
n'empefchoit,queles  nouuelles  loix  bonnes  &vtilesJ  nefuffent  préfé- 
rées aux  vieilles  loix  iniques .  Et  en  cas  pareilj'edit  gênerai,  qui  portoit 
que  l'amende  vne  fois  adiugee  par  le  peuple,  ne feroit  iamais  rabatue> 
futreuoqué  plufieurs  fois,  &  mefmement  vne  fois  en  faueur  dePericfe, 
&  autres  fois  en  faueur  deCleomedon,  &  de  Demofthene ,  qui  tous 
j.riutar.inPericie,  auoient  efté  condamnezpar  diuersiugcmens  duJpeuple,chacunàl'a- 
Softhenc.' ac  Dc  mende  de  x x  x.  mil  efeus .  On  dit  bien  aufïi  qu'en  ce  Royaume  l'amen- 
de vne  fois  payée  à  tort  ou  à  droit,  n'eft  iamais  rendue:  &neanrmoins 
on  a  veu  fouuent  le  contraire .  C'eft  donc  vne  forme  de  faire,qui  eft  Ôc 
a  toufiours  efté  en  toute  République,  que  tous  ceux  qui  font  les  loix, 
à  fin  de  leur  donner  plus  grand  poids,&  autorité,y  adiouilét  ces  mots: 
Claufe  des  loix  p  A  R  edit  perpétuel,  &  irreuocable,  &c  &  en  ce  Royaume  on  met  au 
PerPe  u      •      commencemétde  tels  edits,  A  t  o  v  s  prefens,&  à  venir, &c  qui  mon- 
firent  vn  trait  perpétuel  à  la  pofterité:  &  pour  monftrer  encores  plus  la 
differéce  d'auec  les  edits  faits  par  manière  de  prouifio^on  les  feelle  en  ci- 
re verd,en  laqs  de  foye  verte  ôc  rouge:&  les  autres  en  cire  iaune.Et  néan- 
moins il  n'y  en  a  pas  vn  perpétuel  j  non  plus  qu'en  Rome,ovi  celuy  qui 
publioitvneloy  adiouftoitàlafin  qu'ilnepourroityeftre  dérogé,  ny 
par  le  Senat,ny  par  le  peuple .  &  fi  cela  euft  eu  lieu,  pourquoy  le  peuple 
4  ad  Atticumiib.     du  iour  au  l'endemain  euft-il  cafle  les  loix?  Tu  fçais,dit 4  Ciceron,que  le 
Tribun  Claude  par  la  loy  qu'il  a  fait  publier,  a  mis  à  la  fin,  que  le  Sénat., 
nyle  peuple,nepourroit  y  déroger  en  forte  quelc6que:maisileftaflez 
notoire,que  iamais  on  n'a  eu  égard  à  celle  claufe,  Vu  nec  pcrSenatû> 
necperpopulam lexiitfirmaripofîir:  autrement,  dit-il,on  ne  verroit  iamais 

loy 
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loy  cafice,veu  qu'il  n'y  a  loy  qui  neponcceftcclaulc:  à  laquelle  néant- 
moins  on  déroge  ordinairement,  ce  qui  eit  encores  mieux  declairé  en 
la  harangue  de  Fabius  Ambuftus  3  lus  l'oppofition  des  Tribuns 3  qui 
fouftenoicntquele  peuple  n'auoit  peu  faire  deux  Confiais  nobles,  ob- 
ftant  la  loy  qui  vouloir,  qu'il  ycneuftvn  roturier.  Fabius  dift  que  la 

1  ,  •  ■        1   1       f  •  Il  '-  J  1  1        û.     •      S-  quod  poftrcmum 

loy  des  xij.  tables }  portoit,  que  le  dernier  madement  du  peuple  eltoit  iu/Et  Pop..iusidra- 
le  plus  fort .  On  voit  donc  euidemment  que  les  Perfes ,  Medois,  Grecs,  JkTiofcllSb  c 
&  Latins,  vfoient  de  mefme  forme,,  pour  valider  leurs  edits  &  ordon-  «^ncio.$.nniia,^ 

r  .  -t  1  r    •         n        1       r  bligano  de  ver.  Lille 

nances,  que  font  nos  Roys,quimettet  quelquestois  celte  claule,  Sans  àqUo.$.  tempeftiuu 

-1  1  rr  r  /V  il        J  /      ad  Trebel.l.  lî  quis 

que  par  cy  après  il  puiile  par  nous,  ou  nos  lucceiieurs  y  eitte  déroge:  in  PrinciPio  de  k- 
ou  S  a  n  s  auoir  égard  à  la  dérogation  ,  que  dés  à  prêtent  nous  auons  titàséStiaiat 

declarec  nulle.  Et  toutesfois  on  ne  fçauroit 6  tellement  fe  donner  loy,  £•  jf  fideicommifl*. 

»  j'  cAiexa.c0nhi.ii4. 

qu'on  nef'en  puilTe  départir,,  commenous  auons  dit  :  car  l'ediâ:  qui  le  Hb.<j.panor.incap; 
/.  l  r  J  (T   N  1    J  A    lV   Pro  diorum  de  pr- 

iait après,  porte  touiiours dérogation  expreile  a  la  dérogatoire:  Aulii  btà. 

Solon  ne  voulut  pas  obliger  les  Athéniens  de  garderies  loix  à  ïamais, 

ains  il  fe  contenta  qu'elles  Fuflent  gardées 7  cent  ans:  &  toutesfois  bien 

toft  après ,  luy  viuant ,  &  prefent,  il  peut  voir  le  changement  d'icelîes. 

Et  quant  a  la  vérification  des  edits  faits  par  les  cftats,  ou  parlemcns,  elle 

eft  de  grande  confequence,  pour  lesfaire  garder,  non  pas  que  fans  icel- 

lele  Prince  fouuerain  ne  puifTe  faire  loy  :autïi  Theodofedit 8  hurnanum  f:i?',a:*- 1,UIÎ12num' 

"  '       I  *  de  le^ib.C. 

effe  3pour  monftrcr  que  le  contentement  du  Sénat,  non  tarn  necefïitatis  ?• 1  «ligna  v0X.  de 

n       K\       j  ■     l  ■]  j    1     ni-  >    /T     1  confti.prin.  Cl.  ex 

ejtj  quam  humamtatis.  comme  en  cas  pareil  quand  il  eit  dit,  que  c  elt  cho-  imperfcao.deiega. 
fe  bien  feante 9  à  vn  prince  fouuerain  de  garder  fa  loy  :  par  ce  qu'il  n'y  a  JeÏ2c  a°' 
chofè  quileface  plus  craint,&  reueré des {u£ets:&  au  côtraire il  n'y  a  rie  lLDlu;,us libî- 
qui  plus  r  auale  1  autorité  de  la  loy,que  le  melpris  qu  il  en  rait ,  comme  «tui.qmfeadum  tf£- 

l  -r    •  r  r>  •        1    r  a  \,  ■       r      J  11       reMart.bud.intra- 

dnoitvn  ancien  Sénateur  Romain,  Lemus  ejt,& "vamw Jua décréta  toile-  aa.H?princip.verf. 
reqttàm  aliorum .  Mais  fî  le  Prince  défend  de  tuer  fur  peine  de  la  vie,  n'eft  vcrcfremï^  TMi 
il  pas  obligé  à  fa  loy  ?icdi  que  celle  loy  n'eft:  point fienne,  mais  c'ett  la  ^itut&aq»aFeiin. 

L  O  J  X  1      .  \  mcap.i.  col.io.veri. 

loy  de  Dieu,  &  de  nature,  à  laquelle  il  eft  plus  eftroittemcnt  *  obligé  <pnr-  Ai«and.cô- 

1       r  o        »  /IJ-rr'  1     r  hl.iitf.cano.fùncque 

que  pas  vn  des  lugets,  ce  n  en  peut  eltre  dupent  e,  ny  par  le  Sénat,  ny  par  dam.  zf.  q.i.specui. 
le  peuple,  qu'il  n'en  foit  toulïours  reiponfable  au  iugement  de  Dieu,  dd.mhSïcontS 
qui  en  fait  information  àtoute  rigueur,  comme difoit  Salomon. c'eft 
pourquoy  Marc  Aurele  difoit  que  les  magiftrats  font  iuges  des  particu- 
liers :  les  princes  des  magiftrats ,  &  Dieu  des  Princes .  V  oila  l'aduis  des 
deux  plus  fages  princes  qui  furet  onques.ie  mettra  y  encores  celuyd'An- 
tigon  Roy  d'AfieJequel  oyant  dire  à  vn  flateur ,  que  toutes  choies  font 
iuftes  aux  Roys:Ouy,dift-il,  aux  Roys  Barbares, &  ty  ras .  le  premier  qui 
via  de  celte  flaterie  fut  Anaxarque  entiers  Alexandre  le  grand,  auquel  il 
fîft:  croire  que  la  deeileluftice  eftoit  àladextrede  Iupiter,  pour  mon- 
trer que  les  princes  ne  font  rie  qui  ne  foit  iufte.mais  toit  après  il  efprou- 
ua  cette  iuftice,  cftat  tombé  entre  les  mains  du  Roy  de  Cypre  fon  enne- 
my,quile  fift  rompre  fus  vne  enclume.  Scneque  dit  bien  tout  le  côtrai- 
re, Cœjàri  cum  omnia  licentj  propter  hoc  minus  licet.  Et  par  ainfî  ceux  qui  di- 

k 
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fcnt  gencralcment,que  les  princes  ne  fontpointlugets  aux  loix,nyme£- 

mes  à  leurs  conucntions,i'ils  n'exceptent  lesloix  3e  Dieu  &  de  nature, 

9.  Accurf.  ini.prin-  &  lesiuftcs  conuétions  &  traittez  faits  aueceux,ils  fontiniure 9  à  Dieu, 

"piuurni^poph.  ftls  "c  font  apparoir  d'exemption  ipecialc,comme  on  dit  en  matière  de 

:^.*cor'  u-      a    priuilcffes.EtmcfmcDenystvran  deSicilediftàfamere.qu'il  pourroit 

:.l.  îuspublicum  de    IO,  /*  3ll 

paa.s  i  ncmopotcft  bien  la  difpenlcr  des  loix  ,  &  couftumes  de  Syracufe ,  mais  non  pas  des 
j.V?j.diuus.dcfc  loix  de1  nature  Et  toutainfi  que  les  contrats,  &teftaments  des  parti- 
ouxhfu  iongïcon-  ctilkrs ,  ne  *  peuuent  déroger  aux  ordonnances  des  magiftrats ,  ny  les 
iu-ud.c.  c  jjts  ^es  magiltrats  aux  couftumes ,  ny  les  couftumes  aux  loix  '  généra- 

les dvn  Prince  fouuerain  :  auiTi  lesloix  des  princes  fouuttraihs ,  nepeu- 
uent  altérer,  ny  changer  les  loix  de  Dieu  &  de  nature.  Et  pourcefte  cau- 
fe  les  maçiitrats  Romains  auoieiit  accouftume  de  mettre  à  la  fin  des  re- 
queftes,&  loix  qu'ils  prefentoient  au  peuple^oureltre  en terinees,cefte 

4.  Ciccro  pro  Cx-    4  claufe  ^  $  I    QJV  ID    IVS    NON    ESSET    E.E.L.N.R.  eM  ta.  UgC  ïlïhilum 

j.Àrno.  Botrw.  in.  rogaretur.  c'eft  à  dire,  {'il  y  auoit  choie  qui  ne  fuit.  iufte,  &raifonnable, 
normTt.inTap.qux  qu'ils  n'entendoient paslademâder.Etplufieursfe font'abufez dédire, 
iB  ceckfurum  de  ]  Prince  fouuerain  ne  peut  rien  ordonner  contrclaloy  de  Dieu,fii 

conftmit.ex  l.quoti-     ^  1  / ,  * 

esdcpredb  imper,  n  eft  fondé en raifon apparente .  &quelle  raifon  peut  on  auoir  de  con- 

C.Felin.ind.c.col.f.  •      \  1      i  i      i^T-  tl       i-P         6         rC  n  i\  In 

vcrf.Hmita.&coi.H-  treuenir  a  la  loy  de  Dieu?  lis  dilent  auiiique  celtuy-la  que  le  Pape  a 
va:'"  cînnocer,Ct .  iu  difpenfé  des  loix  diuines  ,  cft  afleuré  enuers  Dieu .  ie  m'en  rapporte  à  la 
cap.cumoiim  coi  i   verjté  \\  refteencores  celte  obiectio  :  Si  le  Prince  eft  obligé  aux  loix  de 

de  cler.  cornu.  &  in  O 

c.i.coij.&i4.dec6;  nature, &  que  les  loix  ciuiIesfoicntequitables,&raifonnables,ilf  enfuit 

fhtu.  Panor.  in  c.  eu    -.  i*         •  r  rC  1     •        •      i  «    \       1     r 

Reniflent,  coi. \  de  c-  bien  que  les  princes  lontauiii  tenus  aux  loixciuiles.  &acelaleraporte 

le£tion .  Innocent.  i./~    •    r\  •        v  1t  t-M  l     f     nr«  •/ •  / 

Anton. Butnoimo-  ce  que  diloit  Pacatius  a  1  Empereur  Tneodoie,/4«/w»  tibiltcet  quantum 
d^.TeHn.VnTap*  f**  *€&êS  licebit .  le  refponds  que  la  loy  du  Prince  fouuerain  concerne  le 

ou*  iiiecdefurum.  public,  ou  le  particulier,  ou  l'vn  &rautreenfemble:&entoutcas.qu'ii 
dccoA1t.coL7.Tcrf.  r         »         r  i>l  j  c  1 

demum.  eit  queltion  du  pront  contre  1  honneur: ou  du  profit  qui  ne  touche 

•oint  l'honneur:  ou  de  l'honneur  fans  profit  :  ou  du  profit  ioint  à 
['honneur:  ou  bien  de  ce  qui  ne  touche  ny  le  profit  ,  ny  l'honneur, 
quand  ie  dy  l'honneur,  i'entendscequiefthonnefte  de  droit  naturel:& 
quant  àcepoindtil  eft  refolu  que  tous  princes  y  font  fugets:  attendu 
que  telles  loix  font  naturelles ,  ores  que  le  Prince  les  face  publier  :  &  à 
plus  forte  raifon  quand  la  loy  cil  iufte  &  profitable.fi  la  loy  ne  tou- 
che ny  le  profit ,ny  l'honneur,  il  n'en  faut  point  faire  eftat  fi  le  pro- 
fit combat  l'honneur ,  c'eft  bien  raifon  que  l'honneur  l'emporte  :  com- 
me difoit  Ariftide le  iufte,  que  raduisdeThemiftocle  eftoit  fortvtile 
au  public,  &c  toutesfois  deshonnefte  &  vilain,  mais  fi  la  loy  eft  profita- 
ble, &  qui  ne  face  point  de  brèche  à  la  iuftice  naturelle,  le  Prince  n'y  eft 
point  fuget,  ains  il  la  peut  changer,ou  caiTer  fi  bon  luy  femble,pourueu 
que  la  dérogation  de  la  loy  apportant  profit  aux  vns,  ne  face  dommage 
aux  autres  (ans  iufte  caufe .  carie  Prince  peut  bien  cafTer  &  annuller  vne 
bonne  ordonnance  ,  pour  faire  place  à  vn  autre  moins  bonne  ,  ou 
meilleure  :  attendu  que  le  profit ,  i'honneur,la  iuftice,  ont  leurs  degrez 

de  plus 
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de  plus  &  moins.  Si  doncqucs  il  eft  licite  au  Prince,  entre  les  loix  vtiles, 
faire  chois  des  plus  vtiles ,  aufïi  fera-il  entre  les  loix  iuftes  &  honneftes, 
choifîr  les  plus  équitables ,  &plus  honneftes  :  ores  que  les  vns  y  ayent 
profit ,  les  autres  dommage ,  pourueu  que  le  profit  foit  public ,  &  le 
dommage  particulier,  mais  il  n'cft  pas  licite  au  fuget  de  contreuenir  aux 
loix  de  Ion  Prince  ,  foubs  voile  d'honneur ,  ou  de  iuftice .  comme  fî  au 
temps  de  famine  le  Prince  défend  la  traitte  des  viures  :  chofe  non  feule- 
ment profitable  atipublic, ains aufli  bien  fouuent  iufte  & raifonnablc: 
ilnedoibt  pas  donner  congé  à  quelques  vns  d'en  tiret  au  preiudice  du 
public,cx  des  marchas  en  particulier  :  car  foubs  ombre  du  profit  que  les 
flatteurs  &  couratiers  emportent,  plufieurs  bons  marchans  foufrrent 
dommage,&  en  generaltousles  fugets  fontafïamezr&neantmoinscef- 
fant  la  famine,&ïa  difette,  il  n'eft  pas  licite  au  fuget  de  contreuenir  à  le- 
dit de  fpn  Prince,files  defenfesnefontleuees:&  ne  luy  appartiétpasde 
fonder  (a  contrauention  en  l'équité  naturelle,  qui  veut  qu'on  aide  à  l'e- 
ftranger,Iuy  faifant  part  des  biens  que  Dieu  fait  croiftre  en  vn  pays  plus 
qu'en  l'autre,  car  la  loy  qui  defend.,eft  plus  forte  que  l'équité  apparente, 
fî  la  defenfè  n  eftoit  directement  contraire  à  la  loy  de  Dieu ,  &  de  nature. 
Car  quelquesfo is  la  loy  ciuile  fera  bônne,iufte,&  raifonnable  :  &  neat- 
moins  le  Prince  n'y  doit  eftre  fuget  aucunement .  comme  fil  défend  fus 
la  vie  de  porter  armes,pour  mettre  fin  aux  meurtres  &  feditiôs,il  ne  doit 
pas  eftre  fuget  à  fa  loy  :  ains  au  contraire  il  doit  eftre  bien  armé ,  pourla 
tuition  des  bons,&  punition  des  mauuais.  Nous  feros  mefmc  îugement 
des  autres  edits  &  ordonnances ,  qui  ne  touchent  que  partie  des  fugets, 
&  qui  font  iuftes,  pour  le  regard  de  quelques  perfonnes,  ou  iufqu'à  cer- 
tain téps,ou  en  certain  lieu, ou  pourla  variété  des  peines  qui  dépendent 
toufiours  des  loix  ciuiles,  ores  que  les  defenfes  des  crimes  foiét  de  droit 
diuin&  naturel.  Aufquels  edits  &  ordonnances  les  Princesne  font  au- 
cunement tenus ,  finon  tant  que  la  iuftice  naturelle  des  edits  a  lieu  :  la- 
quelle ceffant ,  le  Prince  n'y  eft  point  obligé ,  mais  bien  les  fumets  y  font 
tenusjiufqu'à  ce  que  le  Prince  y  ait  derogé.car  c  eft  vne  loy  diume,&  na- 
turelle,d'obeir  aux  edits  &  ordonnances  de  celuy  à  qui  Dieu  a  donné  la 
puiffance  fur  nous  :  fî  les  edits  n'eftoient  directement  contraires  àla  loy 
de  Dieu ,  qui  eft  par  deffus  tous  les  Princes .  car  tout  ainfi  que  l'arriére-  Le  prince  eft  te- 
vaffaldoibt  ferment  de  fidélité  à fonfeigneur,enu ers  &  contretous,re-  "f^1  conu5- 
(èruéfon  Prince  fouuerain  :  aufïi  le  fuget  doibt  obeiffance  à  Ton  Prince 
fouuerain,  enuers  &  contre  tous,  referué  la  Maiefté  de  Dieu,  qui  eft  fei- 
gneur  abfoîu  de  tous  les  Princes  du  monde .  De  cefte  refolution  nous 
pouuons  tirer  vne  autre  reigle  d'eftat ,  c'eft  à  fçauoir  ,  que  le  Prince 
ibuuerain  eft  tenu  aux  contrats  par  luy  faits, (oit  auec  fon  fuget 3  foie 
auecques  l'eftranger .  car  puisqu'il  eftgarcnd  aux  fugets  des  conuen- 
tions,&  obligations  mutuelles  qu'ils  ont  les  vns  enuers  les  autres ,  à  plus 
forte  raifon  eft  il  debteur  de  iuftice  en  fon  fait  :côme  la  Cour  de  Parle- 
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ment  de  Paris  referiuit  au  Roy  Charles  ix.m.d.lxii  i.  au  mois  de 
Mars, que  fa  maiefté  feule  ne  pouuoic  rompre  le  contract  fait  entre 
luy  &  le  Clergé,  fans  le  confentement  du  Clergé,  attendu  qu'il  eftoic 
debreurde  iullice.  Et  me  fouuient  d'vne  decifion  de  droit  touchant 
les  Princes,  qui  mérite  eftregrauee  en  lettres  d  or  dedans  leurs  grottes 
&  Palais ,  qv'  o  n  doibt  mettre  entre  les  cas  fortuits ,  fi  le  Prince  con- 
«AicT.imkr.confii.  treuient  a  fa  promette/ &  qu'il  n'eft  pas  à  prefumer  au  contraire,  car 
in i .rcicripta.de Pre-  l'obligation  eft  double  :  Tviie  pour  l'équité  naturelle,  qui7  veut  que 

cibus  jmp.ofkr.  C    ,  °  rC      r    •  I»  le 

iacob  Bmrigar.ini.  les  conuentions,  &  promeiies  ioient  entretenues;! autre  pour  la  foy 
J.i.i.&pSjE  '  du  Prince ,  qu'il  doibt  tenir ,  ores  qu'il  y  euft  dommage  3  parce  qu'il  eft 
îd'apScam^de  guarend  formel  à  tous  fes  fugets  de  la  foy  qu'ils  ont  entr'eux:  &  qu*il 
rciudic-  n'y  a  crime  plus  deteftable  en  vn  Prince  que  le8  pariure.c'eft  pour- 

9.  Panormit.  Auto,  quoy  le  Prince  fouuerain  doibt  eftre  touflours  moins  fupporté  en 
in  cap.  rdc  prohat  iuftice  que  Ces  fugets ,  quand  il  y  va  de  fa  promené .  car  il  ne  peut  ofter 
S^Bs.C°n^'147'  l'office  donné  à  ion  fuget  fans  iufte  caule  :  &  le  feigneur  particulier 
i  iindcbitidecon-  je  peut  fajrc  .  COmme  il  fe  iuge  ordinairement.  &  fî  ne  peut  ofter  le 

dic.indeblircrum  T  v  n-  l   r  r      1     &  r-  F  1 

amotar.  Uxhociu-  net  alonvailal  ians  cauie,  les  autres  ieigneurs  le  peuuent,par  lesma- 
EidAngdeoa.  "  ximes  desfiefs.  Qui  eft  pour  relpondre  aux  docteurs  canoniftes,qui 
d'étui b.&in""pTPi!  ont  eferit  que  le  Prince  ne  peut  eftre  obligé  que  naturellement -.parce 
«.  adhxccoi.j.ca-  nue .  difent-ils .  les  obligations  font  de  droit  ciuil  :  qui  eft  vn  abus: 

ûrefisinUignavox    T     .  } >  3  fc,  •       t        .  ri  *  •  n     j 

de  ieSib.  c.Dcciuf  car  il  elt  bien  certain  en  termes  de  droit,  que  il  la  conuention  elt  de 
to ï. ex  imp^rfedo  droit  naturel,  ou  de  droit  commun  à  tous  peuples, &  l'obligation, 
confiUo^u^!0115  &  l'action  '  feront  de  mefme  nature .  mais  nous  fommes  en  plus  forts 
? .Bwtoi.ini.proM-  termes  ,  car  le  Prince  eft  tellement  obligé  aux  conuentions  qu'il  a 

bereS    plane  quod  >  .  t>  *»|      » 

vi.BaUincj.deaa-  aucc  les  lugets ,  ores  qu  elles  ne  loient  que  de  droit  ciuil,  quil  ny 
deprobar.  «t.&în  peut  déroger  de  fa  puiiîance  abfolue  :  comme  les 1  docteurs  en  droit 
PanoniVc.^od'tîe  prefque  tous  demeurent  d'accord  :  veu  que  Dieu  mefmes  ,  comme 
iudiciis ■  spccui.  in  fct  \ç  Maiftre  des  fentences ,  eft  tenu  de  fà  promette  .  Attemblez  moy, 

ut.neinitru.  ecut.  $.  3  I  ' 

nunc  dicendum.  fi-  °  dit-il,  tous  les  peuples  de  la  terre,  affin  qu'ils  iueent  entre  mon  peu- 
ne  Ancara.  confil.  ï.       ,  r.%  \      r  •>  ï         r  •  «  i»  r  •       wl  C 

vtfadumPeiiainc.  pie  &  moy.,  ni  y  a  choie  que  1  ay  deu  faire ,  &  ne  1  aye  fait  ?  Il  ne  faut 

j.deProbat.  donepas  reuoquer  en  doubte,commc  quelques  '  docteurs  ont  failli  le 

o  Hicrcm  Prince  ayant  contracté  auecques  (es  fugets,  eft  tenu  de  fa  promefle  :  dc- 

quoy  il  ne  fe  faut  efbahir,veu  qu'ils  ont  fouftcnuquele  Prince  peut 

4  l.namhocnatura  cl .       r  c       ,       ,  ,,  A  r  n  r  « 

de  condicind.  i.  fi  faire  Ion  profit  du  dommage  d  autruy  lansiulte  caule  :  qui  elt  contre 
CSTd*p2m-  4  ta  l°y  de  Dieu,  &  de  nature .  Et  partant  il  fut  iugé  pararreft  s  du  Par- 
citat.i.  Antiochcnfi-  lemenr  qUC  lePrince  peut  bien  donner  fon  intereft  à  celuy  qui  eft  con- 

um.de  pnuueg.  cre-  3    x  *  *%  c  t  '    r 

o»t-  demné .  &  non  pas  l  intereft  ciuil  de  la  partie  :  &  paflant  plus  outre  la 

5  gallus  notat.q  184.  r     /  \  •••»  rr  1  111  •  r 

partes.  Cour  a  préfère  la  partie  ciuile  au  nique ,  pourle  regard  de  la  peine .  Et 

6.  confenriunt  Bar-  n     1  /  1»  1  t     -11         -1  .C       J*  In 

toi  Accnrf  Aiexand.  par  autre  arrelx  donne  1  an  m.  c  c  c  l  i.  Je  xv.  Iuillet,  il  fut  dit  que  le  Koy 
inh!svoc.cTànorC  pouuoit dçroger aux loix ciuiles, pourueu que cefuft fanspreiudicedu 
confii. 6. ub.i.Boer  droit  des  particuliers ,  qui  eft  pour  confirmer  les  décidons  que  nous 
7.  iudicatum  anno  auons pofees,  touchant  la  puifl'anceabfoluè'.Et  de  fait  le  Roy  Philip- 
kj.    "**'         pe  de  Valois  par  deux  teftaments  qu'il  fift  l'an  m.  cccxlvii.cV 

m. ceci. 
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m.d.ccc  l.  (qui  font  au  trcfor  de  France ,  au  cofre  intitulé  les  tefta-  Tcftamcnt  de 
ments des Roys,nombre  cclxxxix.)  adioufta  la claufe dérogatoire  Philippe  de  Va- 
aux  couftumes,  &  loixciuiles,  comme  n'eftant  point  obligé  àicelles. 
&  flft  le  femblablc  en  la  donation  faicle  àlaRoynelexxi.Nouem- 
bre  m.c  c  cxxx.  quifetrouueauregiftre  lxv  1. lettre d.  cccxxvii. 
combien  que  l'Empereur  Augufte  en  cas  lemblable,  voulant  plus  don- 
ner à  fa  femme  Liuia,  qu'il  n'eftoit permis  parla loy  Voconia,  deman- 
da0 difpenfe  au  Sénat,  (ores  qu'il  n'en  fuft  befoin,  attendu  qu'il  eftoit  oDion.iib.j*. 
long  temps  auparauant  difpenfe  des  loix  ciuiles)  affin  de  mieux  affeurer 
(à  donation  ,  d'autant  qu'il  n'eftoit  pas  Prince  fouuerain ,  comme  nous 
auons  dit: autrement  il  n'y  euft  efté  aucunement  tenu,  comme  il  fut 
iugé  en  plus  forts  termes  par  arreft  de  la8  Cour,  que  le  Roy  n'eftoit  pas  8.i'anu8i. 
tenu  aux  couftumes  du  retraict  lignager ,  quand  on  voulut  racheter 
de  luy  le  Conté  de  Guynes,  ores  que 9  plufieurs  tiennent  le  contraire.  m^!cou1ie«nI 
c'eftpourquoy  nous  voyons  es  anciens  regiftres  que  le  Roy  Philippe  *i>-c.&  in  ci.de 

1      ™    1  *  "1     I       '■  1      rk      I  1     r»      •  1      w  il-  1         nac.fcudi.homi.c6- 

le  Bel, quand  il  érigea  le  Parlement  dePans,&deMont-pellier,de-  fiM.coi.r.iib.j.Fa. 

I  »•!-/*'•  !     •     -r>  r  rv  i         bcr.inl.  digna  vox. 

airaqu  ils  ne  leroient  tenus  aux  loix  Komaines.  ht  aux  érections  des  de  îegib.c  Baid.& 

vniuerfitez,  toufiours  les  Roys  ont  déclaré,  qu'ils  entend  oient  rece-  ^«ulL^Tiï 
uoir  la  profelTion  du  droit  Ciuil,  &  Canon  pour  en  vfer  à  leur  difere-  ste- 
non,  fans  y  cftre  aucunement  obligez.  Et  pour  mefme  caufe  Alaric 
Roy  des  Gots,defenditfus  la  vie,  d'alléguer  le  droit  Romain  contre  fes 
ordonnances  :  ce  que  M.  Charles  du  Moulin  °  ayant  mal  pris  l'appelle  o.in  confuctud. feu- 
Barbare  :  mais  il  ne  fift  rien  que  tout  Prince  fouuerain  ne  puiffe,  &doy- 
ueiuftement  fairercomme  en  casfèmblable  Charles  le  Bel  en  ce  Roy- 
aume, fift  defen(è  d'alléguer  les  loix  Romaines  contre  les  couftumes: 
ce  qui  eft  auiïî  porté  par  vn  ancien  arreft ,  que  i'ay  leu  aux  regiftres  de 
la  Cour,  par  lequel  cela  eft  expreffément  défendu  aux  Aduocats,  en 
trois  mots ,  Li  Aduocats  ne  foient  fî  hardis  de  mettre  droit  eferit ,  con- 
tre la  couftume.  Et  mefme  Oldrad  I  eferit  que  les  Roys  d'Efpagne  fi-  r.coafii.^.confue- 
rent  vn  edict  à  ce  qu'il  n'y  euft  perfonne ,  fus  peine  de  la  vie ,  qui  alle- 
gaft  les  loix  Romaines .  &  iaçoit  qu'il  n'y  euft  ny  couftume,  ny  ordon- 
nance au  contraire,  fi  eft-ce  que  telle  defenfe  emporte  ,  que  les  iuges 
ne  peuuent,  &  ne  doyuent  eftre  contraints  à  iuger  félon  le  droit 
1  Romain:  &  le  Prince  beaucoup  moins,  qui  les  en  difpenfe ,  remet-  *.eùwrc  vcimur,& 
tant  cela  à  leur  diferetion  .  Mais  ce  feroit  crime  deleze  maiefté,d'op-  BeSugVTn  fpccuïo 
poferle  droit  Romain  à  l'ordonnance  de  fon  Prince.  Et  d'autant  qu'on 
en  faifoit  meftier  en  Efpagne ,  Eftienne  Roy  d'Efpagne  fift  defenfe  d'y 
lire  les  loix  Romaines ,  comme  eferit  \  Polycrate .  &  par  autre  ordon-    ,ib  Sc>11> 
nance  4  d'Alphons  x.il  eftoit  enioint à  tous  magiftrats daller  au  Roy,  4-ujfcfHM»i&  a 
quand  il  n'y  aura  ordonnance  ,  ny  couftume.  En  quoy  'Balde  feft  y-mi-nea»  poteft 
mefpris,quand  il  dit, que  les  François  vfènt  des  loix  Romaines  pour  rai-  tocudïïuV  cp" 
fonfeuIemét,&  que  les  Italiens  y  font  tenus:  car  les  vnsy  fontauffi  peu  mmfyadic-"P-». 
tenus  que  les  autres  :  iaçoit  que  l'Italie >  l'Eipagne,  le  pays  de  Prouence, 

k  iij 
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Sauoye,Langucdoc,Lyonnois  vient  du  droit  Romain,  plus  que  les  au- 
tres peuples  :  &  que  l'Empereur  Federic  Barbe- roufle  ,fift  publier  les 
luircs  des  loix  Romaines  ,  la  plufpart  dcfquellcs  n'ont  aucun  lieu  en 
Italie,  &  moins encores  en  Alemagnermais  il  y  a  bien  différence  entre 
le  droit, &  la  loy.  l'vn  n'emporte  rien  que  lequité.-laloy  emporte  com- 
mandement .  car  la  loy  n'eft  autre  cho(e,que  le  commâdement  du  fou- 
uerain ,  vfant  de  fa  puiflance .  Tout  ainfi  donc  quele  Prince  fouuerain 
n'eft  point  tenu  aux  loix  des  Grecs,ny  d'vn  eftranger  quel  qu'il  foit,au£- 
fî  n'eft- il  aux  loix  des  Romains ,  &  moins  qu'aux  fîenncs,  finon  entant 
qu'elles  font  conformes  à  la  loy  naturelle ,  qui  cft  la  loy  à  laquelle  dit 
Pindarc,  que  tous  Roy  s  &  Princes  font  fugets  :&  ne  faut  point  excepter 
t.  Angci.iai.}  .§. fi  is  pape ,  ny  l'Empereur  :  comme  quelques  flateurs6  difentjque  ces  deux  là 
quewrisfe°  ^      peuucnt  prendre  les  biens  de  leurs  fugets  fans  caufe  :  auffi  plufieurs  do- 
~Jb.  «c'KonViL  cteurs,  &  mefmes  les 7  Canoniftes  deteftent  cefte  opinion  la 3  comme 
Mnincqu.Tincc-  contrajre  à  la  loy  deDieu:  mais  c'eft  trefmal  limité  de  dire.qu'ils  le  peu- 

clefiarum.dcconlti-  .  J  'i  i 

va.  Raphaël  Fuiçof.  uent  faire  de  puiflance  abfoluë  :  &  vaudroit  mieux  dire  par  force,  &  par 
c.fabcr.ins.fed  na-  armes  :  qui  eft  le  droit  du  plus  fort,  &  des  voleurs:  veu  que  la  puiflance 
^BanoiÏBTid'in  1.  âbfoluë  n'eft  autre  chofe,  que  dérogation  aux  loix  ciuiles,comme  nous 
item  fi  verberatum.  auons  monftré  cy  deflus .  &  qui  ne  peut  attenter  aux  loix  de  Dieu,  qui 

Ç.uquis.  derei  vin-  J  i  »i      >         i.  •*• 

die.  Bart Aicxand  &  a  prononcé  haut  &  clair  par  fa  loy ,  qu'il  n'eft  licite  de  prendre,  ny  mef- 

dd.inl.i.deconfti-        *  .  *f  J  >~l  f  J 

tu.pccu.Baid  &An-  mes  conuoiter  le  bien  d  autruy  .  Or  ceux  qui  loultiennent  telles  opi- 

Sîiîfprxfïr^r!  c"  nions ,  font  plus  dangereux  que  ceux-là  mefmes  qui  les  exécutent  :  car 

ils  monftrét  les  griffes  au  ly  on ,  &  arment  les  Princes  du  voile  de  iuftice: 

puis  la  malice  d'vn  tyran  abreuué  de  telles  opinions,  prend  fa  carrière 

bniakuLaiembe.  d'vne  puiflance  abfolue ,  &  prefle  les  pafTions  violentes,  faifànt  qu'vne 

de  facrofan.  C.  Aie-  j  .     •  rr        ■  j     i  0  1       i 

«n.confii . i.  coi.7.  auance  deuient  conhlcation ,  vn  amour  adultere,&  vne cholere  meur- 
&{«]-1;b-1  %conr\-  tre.  &  tout  ainfî  que  le  tonnerre  va  deuâtl'efclair,  encores  qu'il  femble 

loi.  col.  6.  &  conlil.  1  X 

37.co].j.cynusini.  tout  le  contraire:  aufti  le  mauuais  Prince  eftant  depraué  depernicieufes 

refcnpta  q3.de  pre-  _.  ,     ,  ,  .,  o    1  I 

cibusimpe.  c.  An-  opinions,  tait  palier  i  amende  deuant  1  acculation,  &Jacondemnation 
Ak'xanX  coj^îl  89.  deuant  la  preuue  .  Combien  que  c'eft  vnes  incongruité  en  droif,de  di- 
^1coiIipendt0eâ  re  clue  ^e  Pfmce  peur  chofe  qui  ne  foit  honnefte  :  veu  que  fon  pouuoir 
Archidiacon.incap.  doibt  toufiours  eftre  meluré  au  pied  deiuftice.  ainfî  parloit Pline  9  le 

lusciuile.  &ibi  car-    .  .  .  1  r   1  •       n        rr  \  1- 

dinai.Aicxaudiftin.  ieune  de  1  Empereur  Traian  ^Vt  enim  fœliatatis  est pojle  quantum  velis: 

ï.Dynus  in  régula  fi-    r  •/••//  >  rr  J-  111  J  ' 

ne  cuipa.  de  rcgui.  Jic  magmtudinis  velle  quantum  pojjis  :  qui  veut  dire  que  le  plus  haut  degré 
fybn<J'cPtl"dePregum  ^e  Don  heur,  c'eft  de  pouuoir  ce  qu'on  veut  :&  de  grandeur,  c'eft  de 
«Tic      <      b  vou^°^r  ce  qu'on  peut .  en  quoy  il  monftre  que  le  Prince  ne  peut  rien 
fig.  Akx.confii.  S9-  qui  foit  iniufte.  Aufll  c'eft  mal  parlé  de  dire  que  le  Prince  fouuerain  a 
conftit8P°rinc.         puiffan.ee  de  voler  lebiend'autruy,  &  de  mal  faire:  veu  que  c'eft  plus- 
%  ?.  mpancgyrico.     toftimpUi(nince,foiblefie,&lafchcté  de  cueur.  Si  donc  le  Prince  fouue- 
rain n'a  pas  puifian ce  de  frachir  les  bonies  des  loix  de  nature, que  Dieu, 
duquel  il  cft  l'image,apofees,  il  ne  pourra  auflipredre  le  bien  d'autruy 
fans  caufe  qui  foit  iufte  &  raifonnable/bit  par  achapt,  ou  efchange,ou 
confîfcation  legitime,ou  traiclant  paix  auec  l'ennemi.,  fi  autrement  elle 

nefc 
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lie  fepeut  conclure,  qu'en  prenant  du  bien  des  particuliers,  pour  la  co- 

feruation  de  l'cftatiquoy  que  plufieurs  'ne  foient  pas  de  ceft  aduis.  mais  u  Hoftic,nf  in  "p- 

j.         J     X        l         ii./-.  r  quanto    oc    mreiu- 

larailonnaturclleNeutquelepublicfoit  préféré  au  particulier.  Ôc  que  ™a.  Bucrio  ibui.coi. 
les  iugets  reiaichent non  leulement  leurs  îniures,  &  vengeaces,  ains  auili  bcUtofa*  àeia. 
leurs  biens,  pourle  falutde  la  République:  comme  il  le  fait  ordinaire-  iUd.Utéfiverbera- 
ment ,  &  du  public  au  public ,  &  du  particulier  à  l'autre .  Ainfi  voyons  SSJ'|S.«>n2 
nous  au  traicîé  de  Peronne ,  fait  pour  la  deliurâce  du  Roy  Loys  x  i.  pri-  «tfwp.Corne.con- 

,  ,  ,     .  'i  r        1-  1     r  •  î  nl.too  lib.r.  Alexan. 

ionnier  ou  Conte  Cnarolois,  qu  il  rut  dit  que  leleigneur  deTorci  ne  confii.ifiib.j.coU. 
pourroitfaire  exécuter  fon  arreft  cotre  le  fieur  deSaueufes.  Ceft  pour-  ijïïoi! "!&°confii. 
quoy  on  a  loué Thrafibule,  lequel  après  auoir  chalTé  les  xxx.  tyrans  !£.&.V£!iS 
d'Athènes,  fiit  crier  l'oubliance  générale  de  toutes  pertes  &iniures  en-  eonfii.»*.&confii. 

i  •       l-  r  rr  J  •  il-  r,     r  1  •      /  r  .     ?flib.i.nu.i.&  con- 

tre les  particuliers, qui  rut  aulii  depuis  publiée  en  Rome  par  le  traitte  fait  fil  »#  *w  UImu 

entre  les  côiurez,  d'vnc  parr,&  les  partifans  de  Cefar,  d'autre.  Et  toutef- 
foison  doibt  chercher  tous  les  moyens  de  recompenfer  la  perte  des 
vns,auec  le  profit  des  autres:  &  fil  ne  le  peut  faire  fans  trouble,  on  doibe 
predre  les  deniers  de  l'efpargne,  ou  en  emprunter:  comme  fin:  Aratus, 
qui  emprunta  foixante  mil  efeus  ,  pour  ayder  àr'embourfer  ceux  qui 
auoientefté  bannis,  &chaiTez  de  leurs  biens,  qui  eftoientpofîedez,  & 
prefents  par  longues  années. Ceflant  donc  les  caufes  que  i'ay  dit,  le  Prin- 
ce ne  peut  prendre,ny  donner  le  bien  d'autruy,fans  le  confentement  du 
feigneur.  &  en  tous  les  dons,  grâces ,priuileges,  &a£tesduPrince,tou£- 
iourslaclaufe,SA  v  F  le  droicd'autruy,eftentédue,ores  qu'elle  ne  fuft  Laforcecieclau- 
exprimée-.  Et  de  fait  celte  claufe  appolèe  en  l'inueftiture  du  Duché  de  ^Saaf  le  droit 
Milan,  que  fift  l'Empereur  Maximilian  au  Roy  Loys  xn.  fut  occafion  4Fe!inincaPquçm 
de  nouuelle  guerre,  pour  le  droitque  lesSforceipretendoiétau  Duché,  ^c^^Mtctt. 
que rEmpereurnauoit  peu^ny  voulu  donner .  Car  de  dire  que  les Prin-  fii-3^  fineiib  i.iafo 
ces  font  feigne urs  de  tout,celà  f'entend  4  deladroidtefeigneuric,  &  iu-  aioncs.de fâcrof.c- 
iticefouueraine,  demeurant  à  chacun  lapoilelïion,  &  propriété  de  (es  tindiclmet'^cS- 
biens.  Ainfi  difoit  Seneque, 5 ^Ad'Reges potefias omnium pertinet>  ad fingu-  Sc;^eapol"llb'4' 
los  proprie  tas.  &peu  après,  Omnia  *Rex  imperio  pofiidet 3finguli  dominio.  Et  j-,ib  \7-.5-4-*  J-dc 
pour  cefte  caulè  nos  Roys  par  les  ordonnances,  &  arrefts  delà  Cour,  «.  Gaiius.q.jj. 
6  font  tenus  vuider  leurs  mains,  des  biens  qui  leur  font  efcheus  par  droit 
de  confifcationoud'aubeinejfils  ne  font  tenusde  la  couronne  nuémét, 
&  fans  moyen,afrm  que  les  fèigneurs  ne  perdent  rien  de  leurs  droits .  Et  Le  prince  moins 
il  le  Roy  eft  debteur  de  fon  fuget,  il  foufîre  condemnation .  &  affin  que  Pd.u,lcSié  4uck 
leseftrangers,&  la  pofterité  lâche  de  quellefincerité  nos  Roys  ont  pro- 
cédé en  iuftice,  il  le  trouue  vn  arreft  de  l'an.  m.  c  c  c  c.  x  i  x.  par  lequel 
le  Roy  fut  débouté  des  lettres  de  reltitution  qu'il  auoit  obtenues,  pour 
couurir  les  dcfFaux  contre  luy  acquis.  &:  par  autre  arreft  donné  l'an 
M  c  c  lx  vi. le  Roy  futcondamnépayerladixmeàfon  curé  des  fruidts 
de  fon  iardin .  les  particuliers  ne  font  pas  traittez  fi  rigoreufement  :  car  Que  le  prince 
le  Prince  fouucrain  n'eft  iamais  reftitué  comme  mineur,  eftant  touË  nc,ft  P^inc  reft 
iours  réputé  maieur ,  quand  il  y  va  de  fon  intereft  particulier  :  &  néant- 

k  iiij 


tue  comme  mi- 
neur. 
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-.  i.  RCm?ubii«m.  moinsla Republique 7  eft  coufiours  réputée  comme  vn  mineur ,  quieft 
dciiucRcipqbiÇ.  p0Urrcfp0ndre  à  ceux  qui  font  d'opinion,  que  la  Republique  ne  doibt 
s.sicbw.s-J  :.i  point  eftre  reftituee8en  ce  qu'ils  confondent  le  patrimoine  du  Prince, 
^"XkSS^Ï  allcc  ^  Diel1  PUDnc  :  4ui e^  toufiours  diuifé  en  la  monarchie ,  &  tout  vn 
saia.ini.vit.ouom    n  \'c[\àZ  populaire  &  Ariftocratique.  Ainfi  voit-on  la  droiéhire  de  nos 

jppcl.Alcxan.nl  l.i.  ii/  1  r      /  1     r»  L1* 

çjnuncuîio.denoui  Koys,&:  1  équité  des  Parlemens  rayant  prerere  la  République  aux  parti- 

opcris.AcciMlius  in  i-  «     i  •       !•  r>  o     r  n     t 

i..mPcra:oic$ac  rc  cuhcrs ,  &  les  particuliers  aux  Roys.&  le  trouue  encores  vn  arreftdu 
llc^ntt.u.  IdX  Parlement  donné  contre  le  Roy  Charles  v  1 1.  par  lequel  il  fut  condam- 
fiiaiCFciin.incap.  n£  jc  fourTrir  qu'on  coupait  les  bois  qu'il  auoit  près  la  ville  de  Paris, 

rntermtans.  col.  4.  1  1  l  1      •       1.  1 

detefbb.Atttin.co-  pour  l'vfaçe  publiceii  gênerai,  &  de  chacun  en  particulier,  &qui  plus 
dcciCuo-  caftrenf.  eltle  pnsluy  fut  taxe  pari  arrelt,  ce  qu  on  ne  reroit  pas  avn  particulier. 
K.c^cxquibVaïfis  Lors  on  pouuoit  iuger  à  veue  d'œil  la  différence  d'vn  vray  Princeau  ty- 


£ta  pe^aSnaPM-'  ran  •' car  combié  qu'il  fuit  grand  Roy  &  vi  ctorieux  de  tous  Ces  ennemis: 

tica  in  cadem 
tentiafnifl 


dem  fen-  fleft-ce  qu'il  fe  rédoit  plus  doux,&  ployableàlaraifon,àTequité,  &au 
ÏÏanu^.  iugementdefes  magiftrats.,que  le  moindre  de  fesfugets.  cVneantmoins 

MeïoknenC  tinli.  au  mefme  temps9 Philippe  Marie  Duc  de  Milan 3derTendoit  de pafTer, 
de  principe.  traeeter  les  riuieres ,  &  l'vfaec  d'icelies  fans  auoircongé  de  luy,  qu'il 

Si  le  Prince  cft      /        &     s       .  1    Ki  J-        r  11     r    "    1 

tenu  des  conué-  vendoit  a  prix  d  argent .  Nousauons  dit  nuques  îcy  en  quelle  lortc  le 
nons  de  fes  pre-  prulce  cft  (Uget  aux  loix,&  aux  conuentions  par  luy  traittees  auec  Ces  fu- 
t.de  quibus  cin  Bar  gcts  :  refte  à  voir  f'il  cft  fuget  aux  contrats  de  fes  predeccflèurs,  &  Il  telle 
dïnafdê  kgib!  c".  obligationeft  compatible  auec  la  fouueraineté.  Pour  refoudre  en  brief 
iare.ini.i.dcconrti-  vnc  in£nité  de  queftions  qu'on  peut  faire  à  ce  propos  :ie  di  que  fî  le 

tut.  pnnc.rr.Fehn.iu  T,  ^  i  n  rr   1 

cap.  traniiato.  de  Royaume  eft  héréditaire ,  le  Prince  y  eft  auui  bien  tenu  que  feroit  vn 
héritier  particulier  par  les  reigles  de  droit:&  en  cas  femblable,fi  le  Roy- 
aumeeft  déféré  par  teftament ,à  autre  qu'au  prochain  lignager  :  comme 
Ptolemee  Roy  de  Cyrene,Nicomede  RoydeBithynie,  AttalusRoy 
d'Afie,Eumenes  Roy  de  Pergame  firent  le  peuple  Romain  hériter  de 
leurs  Royaumes,eftats  &  principautez  :  ou  bien  le  Royaume  eft  déféré 
parteftament  au  plus  prochain  lignager,  comme  celuy  d'Angleter- 
re, qui  fut  laiffé  par  teftament  du  Roy  Henry  vu  i.à  Edouard  v.  &à 
luy  (ubftituee  Marie  la  fœur,&  à  Marie  Elizabet,  qui  ontiouy  del'eftat 
fuccefïiuement-  En  ce  cas  il  faut  diftinguer,  fi  l'héritier  inftitué  veut 
accepter  Teftat  en  qualité  d'héritier,  ou  renoncer  à  la  fuccefiîon  dute- 
newris  non  veniût  ftateur ,  &  demander  la  couronne  en  vertu  de  la  couftume  &  loy  du 
&SSHZ.  pays:  &  au  premier  cas  Je  fuccclTcur  eft  tenu  des  fki&s,  &  promeuves  de 
"vtinnocétinca    fon  predeceiTcur ,  comme  (eroitvn  héritier  particulier:  mais  aufecond 
veritatis  de  iurciu-  cas ,  il  n'eft  point  tenu  aux  faicts  de  fon  predecefîcur,0  encores  qu'il 
3.Baid. in dtui.de Pa-  euft  iuré  :  car  le  ferment  du  predecefleur  ne  lye  point  le  fuccefTeur0. 
CuLcSommMini  maisle  fuccefleur  eft  tenu  en 3  ce  qui  feroit  tournéau  profitdu  Royau- 
Ci^c&IncT  me  •  C'eft  Pourquoy  1e  R°y  Loys  x  i  i.quand  on  luy  demanda  l'artil- 
princ.de  natur.reud.  Jerie  qu'on  auoit  prefté  à  Charles  vu  i.fift  refponfè  qu'il  n  eftoit  point 

tex  in  ci.de  probat.    _         .  *    .    .  ,       L  .  .  i        r     ■    \  11  i 

Ybi.ddAHiia.decif.  Ion  héritier,  lay  veu&leu,de  plusrraiche  mémoire  les  lettres  du  Rov 

t8».iiu.7.dcc.i7.nu.5.  t-  j  t  .  r     •       •    r  r  • 

François  1 1.  du  x  i  x .  Ianuier ,  m.  d.  l  i  x.  qui  clcrit  ainii  aux  icigneurs 

des 
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des  ligues: Iaçoit  que  nous  ne  foyons  tenus  au  payement  des  debtes.  ,   R 

fàiiles  par  feu  noftre  treshonnoré  feigneur  &  père  :  pource  que  nous  François  n.  aux 
n'auons  appréhendé  celte  couronne  comme  Ton  héritier  .-mais  par  Ja  Sui^cs> 
loy  &  couftume  généralement  obferueeen  ce  Royaume.,depuis  la  pre- 
mière inftitution  d'iceluy  :  laquelle  ne  nous  oblige  feulement  qu  al'ob- 
feruation  des  traittez  fai&s,  de  paflczpar  nos  predecelîeursRoys,  auec 
les  autres  Princes,  &  Republiques ,  pour  le  bien,  &  vtilité  de  celte  cou- 
ronne, toutesfois  defirant  delcharger  la  confeience  de  feu  noftre  dit 
f leur  &  père,  nous  nous  fommes  refolus  d'acquitter  celles,  qui  fc  trou- 
ueront  loyaument  deues,&c.  vous  priant  modérer  les  interelts  à  la  mef- 
me  raifon,  qu'ils  ont  cours  en  vos  pays >Ôc qu'ils  font  permis  par  vos 
loix.  &c.  ce  qui  futaccepté  parles Suilîes.,  &i'intereft  qu'ils  prenoient  à 
la  raifon  de  feize  pour  cent,  fut  réduit  à  cinq  pour  cent.  Parquoy  ceux- 
là  fabulent,  qui  farreftent  aux  propos  tenus  au  couronnement  des 
Roysde  France  pource  regard  :  car  après  que  l'Archeuefque  de  Reims 
a  pofé  la  couronne  fus  la  telle  du  Roy ,  les  douze  Pairs  de  France  y  pre- 
ftans  la  main,  luy  dit  ces  mots  :  Arreftez  vous  icy  ,&  dés  maintenant 
ioùiffezde  l'eftat  lequel  iufques  icy  vous  auez  tenu  par  fucceflion  pa- 
ternelle, &  maintenant  comme  au  vray  héritier  vous  eu:  mis  entre  les 
mains,  de  l'autorité  de  Dieu  tout  puiflant,&:  par  la  tradition  que  nous 
Euefques,&  autres  feruiteurs  de  Dieu  prefentemét  vousenfaifons .  Car 
il  eft  certain  que  le  Roy  ne  meurt  iamais, comme  Ion  dit,  ains  fi  toft  que 
l'vn  eft  decedé,  le  plus  proche  malle  de  fon  eftoc,eftfaifi  du  Royaume, 
&enpoilelîion  d'iceluy  auparauant qu'il  foit  couronné: °cVn'eft  point  0>Iugépararreft(Iu 
déféré  par  fuccelfion  paternelle/mais  bien  en  vertu  de  la  loy  du  Royau-  19"lurill41?8:,  .  . 

I"  r  m  a  /  ^■    /    ^     r-  o.  Cynus&dd.  in!. 

me.  Si  donc  le  Prince  fouuerain  a  cotracre  en  qualité  defouuerain  pour  Jigna  vox.  de  con- 
chofe  qui  touche  l'eftat ,  &  au  profit  d'iceluy ,  les  fuccefleurs  y  font  te-  m™aP.ï!nde'n«utâ 
nus:  &  beaucoup  plus  fi  le  traiâéf'eftfaitduconfentemétdeseftats,ou  SS  îSbbSî 
des  villes  &  comunautezprincipales,ou  des  ParIemés,ou  desPrinces,  &  tu™"0uYCfiris  do- 
plus  grands  feigneurs.,  ores  que  le  traictéfuft  dommageable  au  public:  mumïocad.ff. 

-  1     1     r  r.    u     II-  •  \       r  ■    r  \     t\    •  "  o»  r  j.  argu.cap. dile&o 

attedu  la  roy,&  1  obligation  des  lugets.  mais  11  le  Prince  a  cotracte  auec  deprzbend.Baid.in 
l'eftranger,  ou  bien  auec  le  fuget  pour  chofe  qui  touche  le  public,  fans  Jnot?S«p5ri«it 
le  confentement  de  ceux  que  i'ay  dit,fi  le  cotract  porte  grand  preiudice  Sj55tÏ35 
au  public,°lefuccefleurenl'eftatn'yeftaucunement  tenu:  &  beaucoup  vires-^  «»e.abbate 

•  ri  •-  1        •      1>    t     o  •  1  1-  ,*.  fane,  derciudic.  Is- 

moinsj  ni  y  viet  par  droit  d  élection  :  auquel  cas  on  ne  peut  •  dire  qu  il  fo.iatein  LtcoLj.de 
tienne  rien  dupredecefïèur  :  comme  il  feroit  fil  auoit  l'eftat  par  refigna-  nlnSceS'q.ï 
tion.' mais  fi  les  actes  defon  predecefteur  ont  tourné  au  profit  public,  q.^.&^To.ibiï.Baid. 
toufiours  le  fuccelfeur 6  y  eft  tenu ,  quelque  qualité  qu'il  prenne,  autre-  j"  tUvdccrbpoa"  cconf" 
ment  ilferoit  permis  de  tirer  profit  au  dommage  d'autruy,  par  fraudes,  forum,  texcincap.i. 
&  voyes  indirectes^  la  Republique  pourroit  périr  au  befoiiijque  per-  7Yn7mïoc  uatura. 
fonne  n'y  voudroir  mettre  la  main,cotre  l'équité  &  raifon7  naturelle.  Et  dcuidia-ui(icbff- 
par  ainfi  les  arrefts  du  Parlement, qui  font  au  liure  intitulé  0//>w,donnez 
l'an  m.  cclvi.  &M.CCXCIHI.  par  lefquels  il  fut  dit  que  le  Roy  ne 


nS  DE    LA    REPVBLIQVE 

fcroitp oint  rcnu  des  obligations  de  Ton  predcccfleur,  ont  eftc  déclarez 

comme  i'ay  dit,parplufieurs  autres  arrefts  donnez  encasfemblable.& 

s.  «  proœmbde-  neantmoins  l'opinion  de  Balde  *  aefte  aufll  reprouuec,  qui  veut  qu'on 

oite  l'eftatau  Prince  fouuerain,fil  ne  met  à  exécution  le  teftament  de 

Ton  predeceffeur:  fans  faire  les  diftinclions  que  nous  auonspofees.Mais 

dira  quelquvn,  pourquoy  faut-il  diftinguer,puifque  tous  Princes  font 

fugets  à  garderie  droit  des  gens  ?  or  les  conuentions,  &  dernières  volo- 

,.  i.ci  hoc  iurc.de  tezen  dépendent.' ie  dineantmoins  que  ces  diftinâions  y  font  neceffai- 

?u?  Andr.in  cap.  rcs- car  Ie  Prince  n'eft  pas  plus  obligé  au  droit  des  gens,  qu'aies  propres 

vie  de  immuuitatc  edits.&  (1  le  droit  des  g£s  eft  inique  Je  Prince  y  peut  déroger  par  fesedits 

en  fon  Royaume,  &  défendre l  à  fès  fugets  d'en  v(èr  -.comme  il  feftfaic 

du  droit  des  efclauesence  Royaume,  iaçoit  qu'il  fuft  commun  à  tous 

peuples,  &  le  peut  faire  auffi  es  autres  chofes  femblables,  pourueu  qu'il 

ne  face  rien  contre  laloy  de  Dieu.Carfîlaiuftice  eft  la  fin  de  la  loy,  la 

loyceuuredu  Prince,  le  Prince  image  de  Dieu,  il  faut  parmefmefuitte 

de  raifon,que  la  loy  du  Princeioit  faire  au  modelle  de  la  loy  de  Dieu. 

T>F    PV^NCE    TR1*BVTA  IRE    OV    F EV- 
dataire,  &fil  eftfouuerain,  &de  la  prerogatiue  d'hon- 
neur entre  les  Trinces  feuuerains. 
C  H  A  P.      IX. 

este  queflion  mérite  vn  chapitre  feparé^'autat  qu'el- 
le n'a  rien  de  commun  auec  les  anciennes  marques  de 
fouueraineté,  qui  eftoient  auparauant  le  droit  des  fiefs, 
vfitez  partoute  l'Europe,  &c  l'Aile,  de  plus  encores  en 
Turquie  qu'en  lieu  du  monde  :  car  les  Timariots  en 
^Turquie ne  tiennent  les  fiefs  qu'ils  ont,pour  feruir  en 
guerre,que  tant  qu'il  plaift  au  Ro  y  des  Turcs,  qui  ne  les  donne  pour  le 
plus  qu'à  vie .  iaçoit  qu'on  baille  aux  Timariots  plufieurs  cenfiers,  auec 
[epapier  terrierdetous  Iesdebuoirs,  &  rentes  du  fief,  qu'ils  appellent 
Timar,  c'eft  à  dire  en  leur  langue,vfufruicl.  peut  eftre  que lemot  vient 
du  Grec  Tj^v&Timarfignifieroit honorable  vfufruicl:, qui  eft  la  vraye 
i.  «p.  r.de  ns  qui  nature1  du  fief,exempt  de  charges  roturières .  &  pour  cefte  caufe  le  vaf- 
(ba:.un:    arc  po"  fal,és  anciennes  loix  des  LombarSjfappelleLeude,  qui  veut  dire  franc,ô- 
Aldius^OM^Alàia. affranchi  :  d'où  le  mot  A laudiû  eft  tiré, £7*  laudimia^ui 
font  les  iods  &  droits  deuz  au  feigneur ,  pour  l'acqueft  du  franc  fie£ 
Nous  auons  dit cy  deuant  que  celuy  eft  abfolument  fouuerain ,  qui  ne 
tiét  rien,apres  Dieu,que  de  l'efpce.S'il  tient  d'autruy,  iln'eftplus  fouue- 
o.quiafcmiordinc-  rain,  comme  dit  vn  Poète ,  EJJefit  eftferuum  >  iam  nolo  lïicarius  °  ejfe  :  Qui 
ïïsimperabant. ac  Rex  eft>  Regem  Maximenon  baheat .  Si  donc  ceux  qui  tiennent  en  foy  & 
hommage  ne  font  pas  fouuerains  :  il  n'y  aura  quafi  point  de  Prince  fou- 
uerain.Etfi  nous  accordons  que  ceux  qui  tiennét  en  foy  &  hommage, 

ou  qui 
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ou  qui  font  tributaires,foient  fouuerains,  il  faudra  confefler  par  mefme 
fuitte  de  raifons ,  que  le  vafTal,  &  le  feigneur  :  le  maiftre  j  &  le  ferukeur: 
font  égaux  en  grandeur,enpuiffance,  en  autorité.  Et  toutesfois  les  do- 
cteurs xen  loix  ont  tenu  que  les  Ducs  de  Milan,  Mantoiïe,  Ferrare,  Sa-  *.  Caftrenf.  ceofik 
uoye,&  melmes  îuiques  aux'  Contes  iontlouuerains.  qui  contrarie  bie  f,i.I9i.nux  curc.iu- 
fort  à  la  maxime  que  nous  auons  pofee.  Parquoy  il  eft  befoin  d'efclarcir  &Z'££^&^ 
celte  queftion,  qui  tire  après  foy  le  poinct  principal  de  la  fouueraineté,  8  Paris  coniîL  »■ nu- 

i.  •  i»i  1  •  •      >    n-  i  ly.lib  i.  Boflius  tuul. 

&la  prerogatiued  honneur  entre  les  princes.,  qui  n  eihment  rienplus  decrimmemaieftat. 
cher  en  cemondc.  Or  nous  auons  monitré  au  chapitre  de  la  protection,  ^auu./.dcDudb" 
que  les  princes  qui  font  en  protection ,  fil  n'y  a  autre  fugetion ,  retien-  aSSiSS 
nent la fouueraineté:  ores  qu'ils  ayéttraicté alliance  inégale, par laquel-  conjH.+.Ub.j.iafo 

ni  r»  Il    con"'."7.  Cacher- 

le  ils  font  tenus  recognoiitre  leurs  protecteurs  en  tout  honneur.  Mais  il  ran.dcdf.pcdemô- 
y  a  bien  differéce  entre  ceux  qui  font  en  protection  fimplemet,&  ceux  3ïmnus'dc  comira- 
qui  tiennent  en  foy,&  hommage.  Quand  ie  di  foy  &  hommage,  i'entes  Si^S^caW 
le  ferment  de  fidélité,  la  fubmiffion ,  le  fèruice ,  &  debuoir  du  vafTal  en-  Imo1-  i&™*m  Ci- 

»        c  _  i  -i  i         manum.Alcxandru, 

uers  le  leigneur.  Nous  rerons  donc  nx  degrez  des  moindres  aux  plus  Barbatiam. 
grands  3  outre  celuy  qui  eft  abfoluëment  fouuerain,  &  qui  ne  tient  de  J^onT* 
Prince,ny  de  feigneur,ny  de  protecteur .  Le  premier  eft  le  Prince  tribu- 
taire,qui  eft  moindre  au  traitté^que  celuy  auquel  il  doit  tribut  :  &  neât- 
moins  il  retient  tout  droit  de  fouueraineté  3  fans  autre  fubmiflion  à  ce- 
luy auquel  le  tribut  eft  payé.  Et  combien  qu'il  femble  eftre  plus  greué, 
que  celuy  qui  eft  en  protection,!!  eft-ce  qu'en  efFect  il  eft  plus  grandicar 
en  payant  le  tribut  qu'il  a  promis  pour  auoir  la  paix,  il  eft  quitte,  &  n'a 
que  faire  dautruy  pour  défendre  fon  eftat.  Le  fécond  eft  le  Prince  qui 
eft  en  protection  qui  eft  moindre  que  le  protecteur,  corne  nous  auons 
dict ,  &  que  le  Prince  tributaire  :  d'autant  qu'il  ne  fe  peut  guarentir  de 
l'inuafion  de  fes  ennemis,  fans  Payde,  &  protection.,  &  femet  foubs  le 
bouclier  dautruy  .  Le  trofiefme  eft  le  Prince  fouuerain  d'vn  pays,  & 
hors  protection  :  &neantmoins  vafTal  d'vn  autre  Prince  pour  quelque 
fief:  pour  lequel  il  doibt  l'honneur,  &  feruice  porté  par  fon  adueu .  Le 
quatriefme  eft  le  vafTal  (impie,  qui  doibt  la  foy,  &  hommage  du  fief 
qu'il  tient,  &n'eft  point  Prince  fouuerain  d'autre  feigneurie ,  ny  fuget 
de  celuy  duquel  il  tient  le  fief.  Le  cinquiefme  eft  le  vafTal  lige  d'vn  Prin- 
ce fouuerain,  duquel  il  n'eft  point  fuget  naturel.  Le (îxiefme  eft  le  fu- 
get naturel  ^foit  vafTal,  oucenfier,  ou  bien  ayant  terres  feudales,ou  ro- 
turières, ou  en  franc  aleu,  qu'il  tient  de  fon  Prince  fouuerain  &  naturel 
feigneur, ou  recognoiftfa  iurifdiction:ou  qui  n'a  ny  feu,ny  lieu.,& 
neantmoins  eftiufticiable  &  fuget  de  fon  Prince,  au  pays  duquel  il  eft 
natif.  rayfaictceftediftinction,pourofterlaconfu(ionque  plufieurs 
font  du  fuget^auec  le  vafTal:  &  du  vafTal  (imple,auec  l'home  lige  :  &  tie- 
nentque  l'homme  lige  doibt  toute  obeifTance  au  feigneur  enuers,  & 
contre  tous  :  &  que  le  (impie  vafTal  referue  le  fuperieur  :  &  neantmoin? 
il  n'y  a  que  le  fuget  qui  doibt  obeifTance.  Car  le  vafTal  foit  lige,  ou  (îm- 
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pie,  fil  n'eft  fuget,  ne  doibtquele  fcruice ,  & hommage  porté  parfoa 

îuueftiturc  :  &  l'en  peut  exempter  en  quittant  le  fief  ians  fraude .  mais 

le  fu  crée  naturel,  qui  tient  en  fief,  ou  en  cenfiue,  ou  en  franc  aleud,ou 

qui  n'a  rien  du  tourne  le  peut  exempter  de  la  puifTancede  fon  prin-r 

ce  fins  fon  vouloir,  &  confentement,ainfi  que  nous  auons  monftré 

au  chapitre  du  citoyen .  Le  fimple  vaffal ,  ne  doibt  prefter  le  ferment 

a  (on  feigneur  qu'vne  fois  en  fa  vie  :  encores  il  y  a  tel  vaffal,  qui  n'eft 

i.tit  n.u.Quxfim  jamais  tenu  à  prefter  ferment  .  car  le  fief  peut  eftre2,  fans  obligation 

mitt.jnngifter.inrc:  de  faire  la  foy  :  quoy  que  die  M.  Charles  du  Moulin  : 3  mais  le  fuget 

f*g\o'.A.i.xJïa.i9.iû  quel  qu'il  foit ,  eft  toufîours  tenu  de  prefter  le  ferment ,  toutesfois 

^ftuiquniitcriura-  4  &  qualités  qu'il  plaira  à  (on  Prince  fouuerain,ores  qu'il  ne  fuftny 

te  debcat.cap.ij.      vaffal,  ny  cenfïer ,  &  qu'il  ne  tint  rien  en  franc  aleud ,  ou  qu'il  fuft  Euef- 

„   ..  ;   que  Mans  aucun  temporel  <  Quant  à  l'homme  liée  ,  il  n'eft  pas  re- 

j.M.ig.fter  m  régal.    ~1     .  ■•     p    m  F  .      ^—  b      >  f  •  >  I 

aecii.i.&i5.Moh.n-  quis  quil  ioit  luget  du  ieifHKur  duquel  il  tient  :&  le  peut  taire  quil 
tul.dcfeud.§.4«.q.i.  /         *:  r        b   .  &  \     *■     r  ■  ■      i»  r1o 

&i.  lera  prince  iouueram  ,  tenant  quelque  lcigneune  dautruy  en  roy  & 

hommage  lige  .  il  fe  peut  faire  aulfi  qu'il  fera  fuget  naturel  dvn  prince, 

&  homme  lige  d'vn  autre  ,  à  caufe  du  fief,  ou  bien  vaffal  fimple  d'vn 

feigneur,  fans  eftre  fuget,  &  homme  lige  d'vn  autre,  &  naturel  fuget 

d'vn  autre  duquel  il  fera  iufticiable,&  ne  tiendra  ny  fief,  ny  cens  de 

luy .  Car  le  vaffaldu  vaffal ,  n'eft  pas  pourtant  ny  vaffal ,  ny  fuget  du 

é.ifemmcap.irnpc-  mefme  feigneur  :  fi  ce  neftoit  pour  le  regard  du  mefme6  fief.  Mais 

n  aleni.  $.  illud.de  £j  r  t? 

prohibka feudi  aii.  [\  eft  befoin  d'exemples ,  pour  efclarcir  ce  que  iay  dit  :  Nous  trou- 

Bartol.ini.  claudius.  i        t»  i    a         i  lITol  1- 

quipotiores.Guido  uons  que  les  Roys  d'Angleterre  ,  ont  rendu  la  roy  &  nommage  lige 
Roy'sd^Angieter  aux  R°vs  de  France ,  pour  tous  les  pays  qu'ils  tenoient  pardeça  fa  mer 
rc  ancîés  vaffaux  horfmis  les  Contez  d'Oye,,&de  Guynes.  Et  neantmoins  ils  tenoient 
«  oys  erra-  |es  R^oyaumcs  d'Angleterre  &  d'Hibernie  en  fouueraineté,fans  rc- 
cognoiftre  prince  quelconque.  Depuis  l'an  m.  c  c  x  i  i.  ils  fe  con-  . 
ftituerent  vaffaux  du  Pape  &:  de  l'Eglife  Romaine  :  &  non  feulement 
vaffaux,  ains  aufïî  tributaires  :  outre  le  don  annuel  dvn  fterlin  pour 
feu ,  ottroyé  anciennement  par  Inas  Roy  d'Angleterre ,  l'an  d.ccx  l. 
&  augmenté  par  Etelphe  >  qu  on  appelloit  les  deniers  iainâ  Pierre, 
car  il  fe  trouueque  Iean  Roy  d'Angleterre,  du  contentement  de  tous 
les  Contes, Barons,  &  Seigneurs  du  pays,fe  conftitua  vaffal  du  Pape> 
&  de  l'Eglife  Romaine:  &aduoùa  tenir  en  foy  &  hommage  les  royau- 
mes d'Angleterre  de  d'Hibernie  :  à  la  charge  d'en  payer  de  cens ,  &  ren- 
te annuelle,,  &  perpétuelle,  mille  marcs  defterlins  auiourSainc~t  Mi- 
chel, outre  le  denier  Sainct  Pierre  que  i'ay  dit  :  &  en  rendit  la  foy,  & 
hommage  au  Légat  duPape  Innocent  ni.  l'an  m.c  c  x  i  i  i.  en.prefèncc 
de  fon  Chancelier,  del'Archeuefque  de  Caturberi,de  quatre  Euefques, 
de  fix  Contes,  &deplufîeurs  autres  feigneurs  :1a  Bulle  en  fut  expédiée 
en  forme  authentique,  dont  i'ay  veu  la  copie  en  vn  regiftre  du  Vati- 
can extraie!:  par  mandement  du  Chancelier  du  Prat,  lors  qu'il  eftoit 
Légat .  Et  combien  que  Thomas  le  More  Chancelier  d'Angleterre 

fut 
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fut  le  premier  qui  fouftint  le  c6traire,fi  cft-ce  que  de  Ton  temps  mefme, 
&  iufques  à  ce  que  le  Roy  Henri  v  1 1 1.  fereuolca  contre  le  Pape  l'an  m. 
d.  x  x  x  1 1 1 1.  le  cens,&  tribut  annuel  fut  toufiours  paye.  Et  porte  l'acte 
de  foy  &  hommage  rendu  au  Pape  Innocent  1 1 1.  que  le  Roy  d'An- 
gleterre cria  merci  de  fes  péchez,  quimoftrebienquecefurpourcou- 
urir  le  parricide  par  luy  commis  en  la  perfonne  du  ieune  Artusfon  ne- 
ueuDuc  de  Bretaignc,  &  fuccefTeur  légitime  du  Royaume  d'Angleter- 
re.car  pour  la  mefme  caufe  dix  ans  au  parauant,Philippe  le  Conquérant 
luy  confifqua les  Duchez de  Normandie,  Guy ene,  Anjou,  Touraine.le 
Maine, &  tous  les  pays  où  il  pouuoit  prétendre  aucun  droit  par  deçà  la 
mer.,  que  les  Roys  d'Angleterre  tenoient  en  foy  &  hommage  lige  du 
Roy  de  France  :  &  neantmoins  ils  eftoiét  fouuerains  du  Roy  aume  d'Ef- 
conc,d'autant  que  Conftantin  Roy  d'EfcofTe,enfemble  tous  les  Barons  Roys    d'Efcofle 
du  pays,en  firent  la  foy  &  hommage  au  Roy  d'Angleterre  Adelftan:&  a""  Roys  d'An* 
depuis encoresBaluol  Roy  d'Efcoffe ,  en  prefta  lafoy  &  hommage  au  gkterre. 
Roy  d'Angleterre j  excepté  lesxx  x  1 i.  Ifles  Orcades,quifont  tenues  en 
foy  &hommage  du  Royaume  de  Noruegue,&  doiuent  au  nouueau 
Roy  venant  àla  couronne  dix  marcs  d'or  :  comme  il  fut  arrefté  entre  les 
Roys  d'Efcofle  &  de  Dannemarc,pour  mettre  fin  aux  guerres,  quife 
font  reueillees  pour  les  mefines  Ifles  l'an  m.  d.  l  x  i  i  i  i .  comme  i'ay  apris 
des  lettres  de  M.  Danzai  AmbafTadeur  pour  le  Roy  en  Dânemarc.Vray 
eft  que  les  Roys  d'EfcofTe  n'ont  point  voulu  recognoiftre  les  Roys 
d'Angleterre  depuis  que  Baluolen  fift  hommage .  car  cobien  que  Da- 
uid  Roy  d'Efcofle  fift  ce  qu'il  peut  enuers i^cs  fugets,  pour  confentir  que 
le  Royaume  d'Efcoffe  fuit  tenu  en  foy  Ôc  hommage  d'Angleterre,fi  eft 
ce  qu  il  demeura  neuf  ans  en  prifon  :  &  par  le  traité  fait  entre  Edouard 
m.fon  beau  frère  &  luy,  il  fut  dit  qu'il  fortiroit,àîacharge  ques'ilne 
pouuoit  gaigner  ce  poinct  làfurlesEftats ,  qu'il  demeurait  en  paix.  Et 
quant  au  Royaume  d'Hy  bernie,il  faut  auffi  excepter  le  Cote  d'Argueil, 
quelaRoyne  mefme  d'Angleterre  confefle  Prince  fouuerain .  Autant 
pouuons  nous  dire  du  Roy  de  Dannemarc,  qui  eft  fouuerain  en  partie  LcsRoysdeDâ* 
du  Royaume  de  Norueguc ,  fans  recognoiftre  Prince  quelconque  :  &  nemarc  anciens 
neantmoins  il  tient  de  l'Empire^nfoy  &  hommage  lige  partie  du  Du-  va(Iaux  dc  Em" 
ché  de  Holfteing:&  anciennement  il  tenoit  en  la  mefme  qualité  le  pays 
de  Dannemarcqui  n'eftoit  que  fimple  Duché,  7quâd  le  Duc  Canut  en  7.  nduod.  inhift. 


Sclauo  cap.jo. 


rendit  lafoy  &  homage  à  l'Empereur  Lothaire:  &  depuis  Federici.  Em-  ^TmeSnis 

pereur,enuoya  1'efpee  &  la  couronne  à  Pierre8  de  Dannemarc,erigeant 

fon  pays  en  Royaume,à  tiltre  d'honneur  feulemét,  èc  à  la  charge  qu'il  en 

rendroitlafoy ^  chômage  à  l'Empire.  Etneantmoins  ceux  que  i'ay  dit, 

n'eftans  point  fugets  ;  &  ne  recôgnoiffans  Prince  quelconque ,  finon  à 

caufe  des  fiefs  qu  ils  tiennent  des  autres  Princes,  font  quittes  de  la  foy  8c 

hommage,&  du  feruice,en  quittât  les  fiefs  fans  fraude. le  di  fans  fraude: 

car  il  n'eft  pas  licite  au  vafTal  de  laiiTer  fon  feigneur  au  befoin ,  ores  qu'il 
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ma  cJIk fcudf*  vouluft  déguerpir  le  fief,&  qu'il  n'y  aie 'autre  peine  que  la  perte  du  fief, 

à  celuy  qui  abandonne  fon  feigneur  en  guerrerfi  cft«  ce  qu'il  fait  vn  pre- 

iudice  irréparable  à  fon  honneur,  qui  demeure  engagé^pour  vn  tour  (î 

lafche,  d'auoir  quitté  fon  feigneur  au  danger  :  veu  que  par  le  ferment  de 

î.  cap.i.hicfiniwr  fidelité,le  vaffal,  mefmcmcnt  celuy  qui  eft  lige.,  doit1  fecou^fufteon- 

sÀicxan.  cooSL^.  tre  fes  frères  &  enfans.  Il  y  a  bien  quelques  Iurifconfultes,  *  qui  font  d'a- 

iib.«  &i;*.«>  .       uls  ^  ^u»-j  cj0-c  fccours  au  fcigneur  contre  fon  père .  mais  fi  le  vaflal  eft 

auiii  luget,il  n'y  va  pas  feulement  de  fon  fief,&  de  fon  honneur.s'il  quit- 
te fon  Prince  fouuerain  au  befoin ,  mais  encores  lavie  y  pend,  quand  il 
5.1.  non  omnei.de-  ne  feroit  que  fîmpl'c3  foldat ,  quin  eft  pas  à  beaucoup  près  il  fuget  que 
BtiiSasUba?1     le  vaflal.  Et nefautpass'efmerueiller,fî Iean  deMontrort,&  Pierre  Ducs 

Les  anciens  Cô-  de  Bretaigne,  ne  voulurent  oncquesauoùer,  qu'ils  fuffent  hommes  li- 
res de  Bretagne  .   .    o .    »      -  1  \.  t 
vairaux  de  Fran-  gesdes  Roys  de  France,  pour  le  regard  du  Duché  dcbretaigne:  &par 

cc«  deux  fois  les  Chanceliers  de  France  ont  entré  en  différend  contre  les 

Chanceliers  de  Bretaigne  .  Et  combien  que  Charles  v.  &  v  1.  Roys  de 

France,  fiffent  apparoir  de  deux  actes  de  foy  &  hommage  faits  par  les 

4,1'annot.  Ducs  de  Bretaigne,  à4  Philippe  le  Conquérant,  &  à  '  Loys  vi  1 1.  neant- 

Du'cTde  Brerni-  moins  les  Ducs  ne  voulurent  pointfaire  l'hommage  lige ,  &  furentre- 

gne  anaensvaf-  ceusàfimple  hômaee.  vrayeftquerhommaeeligercnduàLovsv  11 1. 

fàuxdesRoysde      >   n  r  1       •    J  1  •  1    C   T  •         °  1     n.  ' 

France.  11  eltoit  que  pour  la  vie  de  celuy  qui  lerailoit ,  comme  il  elt  porte  par 

l'acte,  &  fans  y  obliger  fes  fucceffeurs  :  &  l'autre  acte ,  qui  clï  du  ieune 
Artus,n'eftoit  pas  pur  &  fimple^ins  feulemct  conditionel,&  à  la  char- 
ge d'eftre  reftituépar  Philippe  le  Conquérant,  es  pays&  feigneuries 
dont  il  ettoit  débouté  ,  ce  qu'il  ne  fift  pas .  Or  les  actes  vrais  ôc  legiti- 

*iA£tusicgitinjide  mes  ^  ne  reçoiuent  point  de  condition  :  &  l'acte  de  foy  ôc  hommage 
moins  que  pas  vn .  combien  qu'à  la  vérité  les  anciens  Comtes  de  Bre- 

7.Grc»oriusTtiro-  taigne  eftoient  vrais  fugets,&  hommes7  liges  des  Roys  de  France,com- 
me  on  peut  voir  es  Hiftoires  de  Grégoire  Euefque  de  Tours:  &  s'eftans 
reuoltez,furent  affugetis  par  Charlemaignc^cV  depuis  encores  par  Loys 
le  Piteux,auquel  ils  firent  hommage,  &  rendirét  toute  o  beiffance,com- 
me  on  peut  voir  es  Hiftoires  de  Floard  &  Guy  tard,  que  lesvns  appel- 
lent Witard, petit  fils  de  Charlemaigne  :  &  pour  vne  autre  rébellion 
contre  Charles  le  Chauue  l'an  m.  ccclix.  furent  aceufez  aux  eftats 
delezemajefté,  qui  ne  peut  auoir  lieu, finon  du  fuget  naturel,  enuers 

s.  Baid.cynus.saii-  fon  Prince 8fouuerain  .  Et depuisHerifpon Comte  deBretaiçuie  amen- 

cet.inl.quifciuisadl.     1     \     r  a  '    t--    i    /»         «    1  >v-«1        1        1     r-»1  t     >    n 

iuiiam  maicftat.c.  da  la  rautc,  ôc  rendit  la  roy  &  nommage  aCharJes  le  Chauue.  car  îlneit 
pas  vrayfemblable  que  les  Roys  de  France  euflent  receu  pour  com- 
paignon  au  Royaume  de  France  le  Capitaine  Conan  chafîé  d'Angle- 
terre par  les  Saxons.  Et  s'ils  fetrouuent  qu'ils  ayent  eu  grâce  del'hom- 
mage,par  la  faueur  de  quelque  Roy  de  France  :  cela  ne  pouuoit  porter 
preiudice  aux  Roys  fuccefleurs,&  encores  moins  à  la  couronnc.Et  qui 
plus  eft  aux  trairez  entre  les  Roys  de  France  ôc  les  premiers  Ducs  de 
Normandie.il  eft  exprellément  dit,  que  les  Comtes  de  Bretaigne  ferôc 

vaflaux 
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vaflTauxdesDucsdeNormandie,aufquelsiIs9ont  rendu  fouuentlafoy  9.  chroniques  de 
& homage:ce  qui  eftoit  impoffible,  s'ils  n'euiTent efté  vaffaux,  &  hom-    orman  1C' 
mes  liges  de  la  couronne  :veu  que  les  Ducs  de  Normandie  r  ont  rendu  i.auxmefmeschro- 
lafoy  &  hommage  lige  aux  Roys  de  France. Et  s'il  eft  certain  que  iamais  miucs* 
le  vaffal  ne  prefeript  la  foy  &  hommage  contre  Ton  feigneur,  comment 
pourroit  le fuget  preferipre la  fugetion  contre  Ton  Prince  ?  Par  ainfi  le 
Senechal  de  Renes,home  docl^ne  peut  fouftenir  que  Pierre  de  Dreux 
Prince  du  fane",  furnommé  Maucler,ait  quité  la  fouueraineté  de*Bre-  Vfus  Ics  «ouftumes 

1  y  i     n      •  rr  1  r  11       deBretaigne. 

taigneauxRoysde  France,  veu  quileitoit  vallal,  cVluget  naturel  du 
Roy:  &neantmoins  en  accordant  l'hommage,  il  eut  referuation  defai-  Rcgaies  refcrUe- 
reordonnances,donnergraces,aiTembler  les  eftats  du  pays,  prendre  les  es  aux  Ducs  de 
confifeations,  mefmes  en  crime  de  leze  majeflé ,  les  droits  de  regales  es    rcta,Snc' 
eglifes^  la  garde  gardienne.  Car  pour  les  Comtez  deMontfort,&de 
Vertus,  ils  ont  toufiours  rendu  la  foy  &  hommage  lige  aux  Roys  de 
France,comme  i'ay  par  les  actes  extraits  du  threfor  de  Frâce.Il  y  a  donc 
bien  différence  de  celuy  qui  tient  Amplement  en  foy  &  hommage,n'e- 
ftant  point  fouuerain,  ny  fuget  du  feigneur  féodal:  &  de  celuy  qui  eft 
fouuerain  d'vn  païs,&  vaffal  d'vn  feigneur  pour  quelque  fief:  &  de  ce- 
luy qui  eft  en  protection  feulement:  ou  qui  eft  tributaire  d'vn  Prince  Le  Prince  qoiti- 

J    1  r  ■         r  r     1      r  n_  ]  r  r»        •    r  entd'autruyn'cft 

ayant louuerainete  lur les iiens,ou qui eit naturel  luget.  Parainunous  point  fbuuerain. 

conclurons ,  qu  il  n'y  a  que  celuy  abfoluëment  fouuerain ,  qui  ne  tient 

rien  d'autruy  -.attendu  que  le  valTal,pour  quelque  fief  que  cefoit,fuft-il 

Pape,ouEmpereur,doitferuiceperfonel.,àcaufedufief  qu'il  tient.  Car 

côbien  que  ce  mot  de  Seruice  en  matière  de  fiefs ,  &  en  toutes  les  cou- 

ftumes ,  ne  face  aucun  preiudice  à  la  liberté  naturelle  du  vaflal ,  fi  eft-ce 

qu'il 5  emporte  droits  3  deuoirs ,  honneur  &  reuerence  au  feigneur  feo-  ?  titui.quaiiteriura- 

dahquin'eft  point  vne  feruitude  réelle.,  ains  elle  eft  annexée. &4infepa-  «Hebearvaflài.cap. 

1  1      1      1  r*  «       >  n  r  \  •    r  c        •  1     J-&  d"°b  tequentib. 

rable  de  la  perlonne,  &nenpeut  eltre  arranchi,  linon  en }  quittant  le  &titui.quœfUitpri- 
fief.  pourueu  qu'il  ne  foît  point  fuget  naturel  du  feigneur  féodal,  du-  m^dL  cu  l  a" 
quel  il  ne  fe  peut  exempter  en  quitantle  fief. Quand  ie  di  quel'homma-  § .^nb"^  5ch^ 
ge.&feruice  perfonel.,  eft  infep arable  du  valTal .  cela  eftfi  vray ,  que  le  iu!s  vocan-  Moh"' 

6     rl  r,  ■  /  M      a  7  ■  glo.4.S.i-nu.j4. 

vailalnepeut  s  enaquiterpar  procureur:  comme  il  eitoit  permis  par  y  "P.  vnico.de  vaf- 

1J  1       C    C  •     n.  '  J  r*  o  a?        Talo  qui  contra  con. 

le  droit  des  hers,qui  eit  reprouue  pour  ce  regard  en  Europe, &  en  Alie,  ftirut  Lotharij. 
&  mefmes  en  Italie,  où  le  droit  des  fiefs  a  pris  origine,comme plufieurs  ^.dcrerumdfmfio4.' 
penfent:carLoysSforce  £ouuerneurdc  Lombardieenuoyafon  agent ne-    . 
en  France  au  Roy  Charles  vin.  pour  obtenir  deluy,  queionnepueu  perquosfiatinueftL 

¥>k         J     \yf-1         f   n.  1  *Ci        i  Propofuusin§.om- 

Duc  de  Milan, ruit  par  luy  receu  araire  nommage  par  procureur,  pour  nes.coLvMcfeudo 
le  Duché  de  Genes:ce  que  le  Roy  ne  voulutpas  accorder .  &  mefmes  il  tratiam  ^d5wt°hi 
fetrouuearreftauxregiftres  de  la  Cour,  du  i  x.  Décembre.,  m.  ce  ce  l  «p- *•  §•  verum  de 

O        ,  '  J  ltutareg.hb.6. 

xxxvi- par  lequel  il  fut  dit,  que  le  Marquis  de  SalufVes  feroit  receu  de 
grâce  fil  plaifoit  au  Roy,à  luy  faire  la  foy  &  hommage  par  procureur,à 
la  charge  que  le  pluftoft  qu'il  pourroit  il  viendroit  enperfonne.  &  de- 
puis y  eut  autre  arreft  pour  femblable  caufe  cotre  le  feigneur  d'Ormoy, 

1  y 
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le  xn.  Mars  m.d.xxxvi.  &  au  contraire  le  feigneur  féodal  peut  con- 
traindre fon  vafîal  à  rendre  la  foy  &  hommage  à  Ton  procureur^commc 
il fe fait  ordinairement,  &s'eftfaitcnuers  les  Roys  d'Angleterre ,  lors 
L'hommage  eft  qu'ils  eftoientvafTaux  de  France:  de  forte  mefmes  que  le  procureur  du 
pcrfoncl.  vailal  pupil  n  y  eft  pas  receuable,  auquel  pour  cefte  caufe  on  dônefou- 

france  iufques  à  ce  qu'il  foit  en  aage  :  s'il  ne  plaift  au  feigneur  féodal  re- 
ceuoir  fon  procureur,  comme  fiit  le  Roy  Loys  x  i.  quircceut  àfoy  & 
hommage.,par  Philippcs  de  Comines  fon  Amba{Tadeur,la  mère  du  ieu- 
ne  Galeaz  Duc  de  Milan,  pour  le  Duché  de  Gènes,  &  en  paya  cinquan- 
te mil  ducats  pour  le  relief.  Et  pour  cefte  caufe  ,  au  traité  fait  entre  le 
Roy  Loys  x  i.  &  Maximilian  Archi-duc  d'Auftriche,l'an  m.  c  c  c  c. 
ix  xx  n.  auL  vi.  article,  il  fut  exprefTément  dit,  que  les  fugets  départ 
&  d'autre  feroient  receusà  faire  hommage  par  procureur:  qui  autre- 
ment y  euffent  efté  contraints  en  perfonnes ,  s'il  n'y  euft  eu  maladie,  ou 
autre  empefchement  iufte  &  railbnnable,ou  que  ce  fuft  vn  corps  & 
College.car  le  feigneur  féodal  a  notable  interehV,  que  la  perfonned'vn 
grand  feigneur  ,  qui  luy  doit  hommage,  ne  foit  changée  pour  vn  fa- 
quin. Qui  fut  la  caufe  pout  laquelle  il  fut  arrefté  au  traité  d'Amiens,fait 
entre  Philippes  le  Bel  Roy  de  France,  &  Henri  Roy  d'Angleterre,  l'an 
m.  ceci  n.  que  le  Roy  d'Angleterre  viendroit  en  perfonne  prefter  la 
foy  &  hommage  lige,  fans  condition,  s'il  n'eftoit  détenu  de  maladie, 
fans  fraude ,  auquel  cas  fon  fils  aifné  viendroit .  &  par  autre  traité  fait 
l'an  m.  c  c  c  x  x  x.  entre  le  Roy  Philippes  de  Valois  &  le  Roy  Edouard 
m.  ilfutauiTi  dit,  que  le  Roy  d'Angleterre  viendroit  en  perfonne  ren- 
dre la  foy  &  hommage  lige,  fi  l'empefehement  que  i'ay  dit,n'y  eftoir, 
lequel  neantmoins  ceffant  le  Roy  viendroit .  &  par  le  traité  de  paix  fait 
m.  ce  l  ix.  entre  Loys  ix.  Roy  de  France  &  Henri  Roy  d'Angleterre, 
il  eft  porté  par  article  expres^que  le  Roy  d'Angleterre  rendroit  au  Roy 
„,    de  Frace  la  foy  &  hommage  lige  en  perfonne  (au  quel  fer  m  et  il  n'y  any 

8.  ritul.de  auxi.vafla-    _    .  T.y  r  br  r    '     „    i     r  *    i     ï  i  - 

ii.infcudis.ckmcnt.  Pnnce,ny  Pape.ny  Empereur  excepte  )  &  la  forme  de  1  homage  portée 

speaïîhi^.VuoQi-  parletraité  del'anM.  cccxxxi.entreleRoy  Philippes  de  Valois  &le 

amdcfcud.  j^Qy  £d0{iarcJ  1 1 1.  eft  telle  :  Le  R  o  y  d'Angleterre  ayât  les  mains  iointes 

entre  les  mains  du  Roy  de  France,  &celuy  qui  parlera  pour  le  Roy  de 

Frâce  dira  au  Roy  d'Angleterre,  Vous  deuenez  homme  lige  du  Roy  de 

Frace,  qui  ici  eftjcôme  Duc  de  Guyene,&  Pair  de  Frâce,Côte  de  Poitou 

Forme  d'hôma-  &  de  M6ftrueil:&luy  promettez  foy  &  loyauté  porter:  dites,  Voire:& 

gc  fan  par  les  [e  rov  d'Angleterre  dira,Voire.  Alors  le  Roy  de  France  receura  le  Roy 

rc  aux  Roys  de  d'Angleterre  à  la  foy,  &  à  la  bouche .  Le  femblable  fut  fait  par  Charles 

France.  rov  Je  Nauarreau  Roy  Charles  v.  l'an  M.cccLxx.auquelil  promiftfoy 

oJroiflàrt.  <,    |  '  o       "  ■  '       -  o  ■ 

&  loyauté  porter.,enuers,&  cotre  tous,qui  peuuet  viure  &  mourir  :  îa- 
çoit  qu'il  fuft  alors  Roy  fouuerain  de°Nauarre,&  qu'il  pretédift  aufti  la 
fouueraineté  deBearn^qui  eft  encorindecife.La  forme  de  l'hômage  iim 
ple,preftépar  Iean  de  M6tfort,Artus  1 1.  &  Pierre  i  i.Ducs  de  Bretaigne 

eft 
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eftfemblable,horfmisIemotdeLige:&  fe  fait  par  tout  en  la  mefme  for- 
me^ plus  precife  par  le  vaiîal  fuget  ,  que  par  ccluyqui  neft  pas  fuget 
naturel  du  lèigneur  féodal,  car  le  Roy  d'Angleterre  Edouard  1 1 1.  eftât 
venuàAmyens  pour  faire  hommage  au  Roy  de  France,  refufaioindre 
fes  mains  entre  les  mains  du  Roy,  &  s'en  retourna  en  (on  Royaume,  où 
ilfutfixmoisàdcbartrefuslaformcderhommage>aueclesdeputezdu 
Roy  de  France,& aflèmbla  les  eftats pour  en  auoir  refolution .  en  fin  il 
accorda  riiommage,comme  iay  dit.mais  le  vaflal  qui  elt  naturel  fuger, 
doit  ofter  l'elpee,les  gansje  chapeau,  le  manteau,  les  efperos,  &  fe  met- 
tre à  p-enouxjes  mains  iointes  entre  les  mains  de  (on  Prince,  ou  de  fon 
procureur,&  faire  le  ferment.  cVmefmes  parles  couftumesdeceRoy- 
aume,s'il  ne  plaift  au  feigneur,iln'eft  pas  tenu  de  prefenter  la  bouche  au 
vaiîal,  &  le  peut  voir,fi  bon  luy  femble,enlaforme  quei'ay  dit,  rendre 
lafoy  &  hommage  àvn  petit  officier,  ou  deuâtlamaifon  du  fief  domi- 
nanr,&  baifantle  cliquet  de  la  porte .  vray  eft  que  quelques  couftumes 
n'obligent  pas  le  vaflal  à  faire  l'hommage  autremét  que  par  procureur, 
fi  le  feigneur  n'eft  prefent ,  &  qu'il  le  reçoiue  :  comme  la  couitume  de 
Vermandois  article  120.  Dirons  nous  donc  que  le  Prince  eft  abfoluë- 
mcnt  fouuerain  j  qui  eft  tenu  de  faire  tel  hommage  ?  qui  eft  tenu  faire 
feruice  ?  biief  qui  eft  homme  d'autruy,c'eft  à  dire  feruiteur.C'eft  pour- 
quoy  plufîeurs  Princes  o rît  mieux  aimé  quitter,  &abandôncr  de  gran- 
des leigneuries,que  faire  tel  hommage:  &  les  autres  n'ont  iamais  voulu 
vendre  ledroict  de  fouueraineté,pourchofe  du  monde.  cV  de  fait  le 
Prince  d'Orange  areruféduRoy  Loys  x  1.  dix  fois  autant  que  vaut  fa 
Principauté,  qui  luy  couftequafi  plus  qu'il  n'en  tire  de  profit  .Et  pour 
mefme  caufe  le  traité  de  Bretigniau  premier  article  porte,  que  les  Roys- 
de  France  quiteront  aux  Roys  d'Angleterre  les  honneurs,  hommages, 
vaflaufies,  obeïfïàncesjigeautez,  fennecs,  recognoiflances,  droi&ures, 
mer,&miftc  imper,  &  toute  iurifdicl:ion,reiîors,auoifons,fauuegardes, 
droits  de  patronages,  &  toute  feigneurie,  &fouueraineté.,quiapparte- 
noit  à  la  couronnées  terres  que  les  Roys  d'Angleterre  tenoiét  en  Fran- 
ce.Et  la  rebellio  d'£ftiéne,Vayuod  de  la  Valachie,fut  fondée  fur  ce  que 
lcRoydePoloigne  fift  faire  vn  pauillon, qui fedefcouurit  alors  qu'il  RcbdlioduVai- 
receuoit  lafoy  &  hommage  du  Vayuode^  à  fin  qu'il  fuften  veuè"  dvn  uodcl<:Valac*"e. 
chacun,  qui  n'eft  pas  choie  eftrange  en  vn  tel  feigneur  que  ceftui-là,  fî 
nouscofideros  quelenepueud'Ariftote  Califthcne,  aima  mieux  per- 
dre la  vie,que  fe  mettre  à  genoux  deuât  Alexandre  le  grand  au  iour  des 
cérémonies. combien  que  ce  fuft  la  couftume  des  Roys  de  Perfe  :  & 
mefmesAlexandrereleuoitceux  qui  femettoient  à  genoux,  leur  °pre-  J^J-™  ' Cumus# 
fentant  la  bouche  :  comme  aufli  faifoient  les  Roys  alliez,  &  qui  eftoiéc 
en  la  protection  des  Romains  ,  quand  ils  prenoient  des  Empe- 
reurslesfceptres,&  couronnes  :ainh  le  Roy  d'Arménie  Tiridate,e- 
ftant  venu  à  Rome ,  fe  mift  à  genoux  deuant  l'Empereur  Néron ,  qui 

îiij 
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luy  tendit  les  mains,  &  en  le  rcleuant  le  baifa:  &  après  luy  auoir  ofte  Ton 
Tulban,luy  ceignit  la  telle  d'vn  bandeau  &  Diadefme  Royal,  &  lefîft 
9.  sueton.  in  Ncro-  f0jr  à  fa9  dextre:  cariaçoit  que  les  Royaumes  fedonnoient  par  les  Em- 
pereurs fans  referuation  de  foyny  hommage: Il  eft-ce  que  les  Roys 
i.dïo  de  Auoufto  o  itans  leurs  fceptres.,& bandeaux, Teruoient les  Empereurs  Romains 
fcnbc»$.  devarlets de chambredes autres sappelloientleurs  procureurs.,  comme 

Aderbal  Roy  de  Numidie,ne  s'appelloit  que  Procureur  d  u  peuple  Ro- 
Le  bonnet  anci-  main:&  Eumcnes  Roy  de  Pergame.,apres  la  défaite  de  Mithridate  Roy 
^"mTrTuV^cs  d'AmaiIe,s'en  vint  à  Rome,&  prenant  vn1  bonnet,  diit  qu'il  eftoit  a- 
nouueauxafhn-  franchi  du  peuple  Romain  :  &  PrufiasRoyde  Bithynie  entrant  au  Se- 
chis ,  pour  cou-  nat  Romaul  baifoit  refTueil  de  la  porte,  s'appellant  efclaue  du  Sénat,  & 

urirleurtcltcto-  ,  r  >      rr  > 

due.  desSenateurs,oresquilneruitny  luget,ny  tributaire,  ny  en  la  prote- 

i.Poiybms.  (ftion  des  Romains.  Tous  ces  honneurs gratuits&  volontaires  ne  dimi- 

nuent en  rien  la  majelt-é  fouuerainc  d'vn  Prince  :  comme  fait  la  forme 
d'hommage,quieitferuile,&  contrainte,&que  les  Tartares,  Perfes,  ôc 
Turcs  eftimentvnevraycferuituded'efclaue.  Et  de  fait  Sultan  Sulei- 
maneftoit  fus  le  poincl:  de  remettre  le  Roy  d'Hongrie  en  fon  Royau- 
me l'an  m.  d.  lv.  à  la  charge  de  le  tenir  de  luy  enfoy  &c  hommage  fans 
Que  le  vafTal  autre  fugetion ,  comme  lonChaoushïr.  entendre  au  Roy  de  Poloignc 
doit  efac^efleu  Sigifmond  Augufte:fi  Ferdinand  ,  quipretendoitle  Royaume  luy ap- 
Empcrcur.         parteni^n'eutl  empefché  l'erTecl;  de  la  reftitufionjCommeiay  veu  par 
les  lettres  de  Staniflan  Rofdrazeroski  Polonois,efcrites  au  Conneftable. 
Etpour  celte  caufe  le  Roy  Frâçois  1.  pour  empefeher  que  Charles  d  Au- 
ftnche  ne  fuffc  efleu  Empereur,rem6itra  aux  Electeurs  de  l'Empire,  que 
la  majefté  impériale  feroit  par  trop  rauallee,  s'ils  faifoient  de  fon  vaiTal 
Les  pais  de  Flan-  leur  chef  &  Empereur.  Et  depuis  l'Empereur  le  tenantprifonnicr,ne 
dres,  d'Artois  &  voulut  oneques  confentir  fa  deliurance ,  qu'il  n'euft  entièrement  quit- 
h  couronne  de  té  la  fouueraineté  du  bas  pays.Mais  il  femble  que  ce  n'eftoit  pas  allez  de 
France.  dire,que  Charles  d'Auftricheeftoit  vafTal  de  la  courône  de  France,  ains 

aufli  homme  lige, &  non  feulement  homme  lige,  ains  encores  fuget  na- 
turel du  Roy,attendu  qu'il  eiloit  natif  de  Flandres,ancien  fief.  Pairie  & 
membre  de  la  couronne  de  France,  duquel  lafoy  &  hommage  lige, 
reiTors,&fouuerainetezcftoient  referuez  par  tous  les  traitez:  &  par  le 
traité  folénel  d'Arras,  fait  entre  le  Roy  Charles  v  1 i.&  Philippes  1  i.Duc 
de  Bourgongne.  Et  mefmcs Charles  v.  eftatjacfleu  Empereur,  deman- 
da permifîion  au  Roy  de  France,dc  leuer  l'otroy  d'Artois  l'an  m.  d.  x  x. 
auquel  le  Roy  fiftrefponfe,  qu'il  feroit  ce  qu'il  pourroit,  fans  diminu- 
tion des  droits  de  fa  courône,  comme  i'ay  veu  parles  inftru&ions  bail- 
lées au  feigneur  de  la  Roche  Gaucourt  Ambafladeur  en  Efpaigne  .  En- 
cores y  auoit-il  d'autres  moyens  plus  grands,  qu'on  pouuoit  remon- 
trer aux  Electeurs, &  qui  faifoient  vn  perpétuel  preiudice  au  Pape,&à 
l'Empire.-carlors  Charles  d'Auftriche  n'eftoit  pas  feulement  vafïàl  ho- 
me lige,  &  fuget  naturel  du  Roy  de  France, ains  aufîi  homme  lige  du 

Pape, 
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Pape,&  del'Eglife  Romaine,  pour  tous  les  païs,  terres,  &  feigneuries 
qu'il  tenoit  3  horfmis  ce  qui  releuoic  de  la  courônede  Fi  ace,  &  de  l'Em- 
pire .  combien  qu'il  ne  tenoit  alors  rien  de  l'Empire  que  les  terres  voi- 
iines  du  Rhin  &  Cambray  :carArnoul  dernier  de  ce  nom  Comte  de 
Bourpongnc  donna  auec  fes  autres  pais  à  Conrad  u.  Empereur  l'an  . 
m.ccv.  &  depuis  Charles  1 1 11.  Empereur  le  donna  àCharlesv  i.Dau- 
fin,comme  il  apert  par  l'inueftiture  qui  eft  au  threfor  de  France,  mais  il 
eftoit  homme  lige  du  Pape,  Et  par  l'inueftiture  à  luy  faite  du  Royaume  Royaumes  de 
de  Naples,&  de  Sicile,  il  eft  porté  qu'il  ne  demâderoit,  &nereceuroit  NaP,cs  &j  tSl- 
iamais  le  tiltre  d'Empereur,  ny  de  Duc  de  Milan  :  &  à  celte  charge  il  fift  pe. 
la  foy  &  hommage  au  Pape.  Qui  n'eft  point  vneclaufe  qui  fuit  nou- 
uelle ,  ains  vne  ancienne  condition, appofee  en  tous  les  acîes  de  foy  & 
hommage  rédus  au  Pape  par  les  Roys  deNaples  &  de  Sicile,depuis  que 
le  Pape  Vrban  en  inueltir  Charles  de  France  :  &  en  l'inueftiture  faite  par 
Innocét  u  11.  àEdmundfilsde  HéryRoy  d'Angleterre,l'an  m.cclv. 
où  pend  la  bulle  d'or,  ces  mots  y  font,  Ego  Henricus  T)ei  gratia  Rex  An- 
gliœ3nomïne Edmundi  filtj  nojlriT^egïs S iciltœ , plénum  &  lïgtum  vajpilagium 
facio ecclefiœ  Roman*;  &c.  Et  parfaite  de  foy  &  hômage  lige  rendu  par 
Robert  Roy  de  Sicile  l'an  m.  cccxxxvm.ily  afermentdciamaisne 
receuoir  la  couronne  impériale,  ny  le  Duché  de  Milan,  ny  feigneurie 
quelcôque  de  la  Tofcane,à  peine  d'eftre  declairé  decheu  du  droit  qu'il 
pourroit  prétendre  es  Royaumes  deNaples  &  de  Sicile.  Ils'entrouue 
encoresvnfemblablerédu  par  Charles  Roy  deNaples,l'anM.ccx  c  v. 
&  de  Jeanne  Royne,l'an  m.  cccxlvhi.  comme iay  leu  au  regiftre 
du  Vatican.  Et  pour  celte  feule  caufe  Iules  1 1.  Pape  refufa  bailler  l'inue- 
ftiture à  Fcrdinâd  Roy  d'Arragon  ayeul  maternel  de  l'Empereur  Char- 
les v.  finon  aux  conditions  que  i'ayditj&ala  charge  du  cens  annuel  de 
huit  mil  onces0  d'or,  ou  de  quatre  vingt  mil  efeus  couronne,  que  les  «ronce  vaut  dix  e- 

_  ivTln-  •        l  «  1  ^cuz  couronne. 

RoysdeNapleseitoient  tenus  payer  par  chacun  an  3oc  vne  naquenee 
blanche,  &  lefecours  porté  par  l'inueftiture.,  auec  referuation  du  Com- 
té deBencuent .  Celte  obligation  eftoit  dételle  confequence  aux  Pa- 
pes, que  fltoft  qu'ils  denoçoient  la  guerre  à  quelqu'vn,  les  Roys  deNa- 
ples eftoient  en armes,pour  la  defenfe  de  l'Eglife  Romainercomme  Al- 
phons  Roy  de  Naples,  à  la  dénonciation  du  Pape  Sixte,  fift  la  guerre  à 
l'eftat  de  Florenccparce  qu'ils  auoient  pendu  le  Cardinal  de  Pile.Legat 
du  Pape  à  latere  ,  en  habit  pontifical.  Et  Paul  11  i.fomma  l'Empereur 
Charles  v.  par  fon  Légat  Alexandre  Farnez,  défaire  la  paix  auec  le  Roy 
de  France, &  la  guerre  aux  Proteftans .  ce  fut  le  premier  article  du  traité 
de  Soiflons,fait  enSeptembre  m.  d.  x  l  i  i  i  i.  ce  que  l'Empereur  n'euft 
pasfait^peut  eftrejS'il  n'euft  eftévaflal  lige  du  Pape,  &  menalTé  de  per- 
dre l'eftat  de  Naples  &  de  Sicile.comme  il  fut  bien  aduerti .  Car  côbien 
que  l'an  m.  d.  x  x  v  i  i  i.  au  traité  fait  entre  le  Pape  Clément  &  les  Cardi- 
naux ailiegez  au  chafteau  S.  Ange  d'vne  part,  &  l'Empereur  Charles  v. 

1  liij 


n8  DE  LA  REPVBLIQJVE 

d'autre,il  fut  dit  que  les  Roys  de  Naples  demeureroient  quittes  du  cens 
annuel  de  huit  mil  onces  d  or ,  &  de  tous  les  arrérages ,  qui  eftoient  de 
grandes  fom  m  es  :  fi  eft-ce  qu'au  furplusles  charges  de  l'ancienne  inue- 
ititure  dcmeurerét  en  leur  force  &  vertu.  Depuis  les  Empereurs  d'Ale- 
maigne  cogneurét  bien,&  le  Pape  encores  mieux.,  voyant  facager  Ro- 
me,&  luy  mis  à  rançon  de  c  c  c  c.  mil  ducats,apres  auoir  quitté  les  plus 
beaux  droits  du  domaine  S.  Pierre, quel  danger  il  y  auoit  d'eflirepour 
chef  de  l'Empire  le  valTal  d'vn  Prince  fouuerain ,  &  fuget  naturel  d'vn 
K".  ^uc,îl"  d.c  autre  :  car  il  ruina  le  Pape  auec  les  forces  des  Alemans,  &  ruina  les  Prin- 

MiIa&deGucl-  .  .  \L     r  i     ^  t-  i   •  ,-i     •       i        i 

dres   tenus  de  ces  d  Alemaigne  auec  les  forces  du  Pape.  Et  combien  qu  il  tint  le  nkre 

l'Empire.  impérial , les Duchez de  Milan,  de  Gueldres,& autres  feigneuries  de. 

rEmpire  :  fi  eft-ce  qu'il  eftoit  ancien  vaiTal,  &  homme  lige  du  Pape ,  &c 

par  confequent  obligé  premièrement ,  &  plus  eftroitement  à  l'Eglife, 

qu'à  l'Empire,  iointaufïi  que  les  Papes  ont  prétendu  depuis  c  ce.  ans, 

que  l'Empereur  ne  fe  peut  entremettre  de  l'Empire  fans  auoir  pris  d'eux 

la  couronne  imperiale:comme  d e  fait  le  Pape  menaffa  d'excommunier 

l'Empereur  Ferdinand,  pour  n'auoir  voulu  prendre  la  couronne  impe- 

Onnepeuteftre  nale  de  fes  mains,ainfi  qu  auoit  fait  Charles  v .  fon  frère.  Mais  ici  dira 

pl°ufieurs.1§C    C  quelqu'vn,comentfe  peut-ilfaire  que  l'Empereur  Charles  v.  fufthom- 

3.GuidopaP.dccif.  me  lige  du  Pape,  &  du  Roy  de  France,,  &  de  l'Empire,  veu  que  3nulne 

jio.Spccu.mu1.dc  O  1  /  '  1        7L      1     r 

feudis.§.i.q  lo.Baid.  peut  eitre  home  lige  de  plulieurs  leigneurs,  encores  qu  il  eult  plulieurs 
î!ecIdTcI,co  'vt#  fiefs  mouuans  d'vn  chacunfeparéméucar lafoy  eft  deuë à vn  4feul  fans 
«m  coG'dtiudic!  exception  d'homme  viuant  :  &  s'il  eft  vafTal  de  plufieurs  confeigneurs  à 
«p1-  caufe  d'vn  mefinc  fief,  il  n'eft  homme  lige  de  pas  vn  feparément,  atten- 

du que  la  ligeauté  ne  foufre  p  oint  de  diuifion:  &  ne  peut  aufïi  faire  l'ho- 
mage  à  l'vn  fans  exception,pour  la  concurrence .  I'entens  ici  i'homma- 
ge  lige  proprementrcar  nos  pères  abufoient  de  ce  mot  Li^e,  en  tous  les 
anciens  traitez  d'alliance  &  fermés  qu'ils  faifoient  :  &  me  fouuient  auoir 
veu  x  l  v  i  ii.  traitez  d'alliance,&  lettres  de  ferment,  collationnez  à  l'o- 
riginal du  threfor  baillez  aux  Roys  Philippe  de  Valois,  Iean, Charles  v. 
vi.  v  ii.  Loysxi.  par  les  trois  Electeurs  deçà  le  Rhin,&  plufieurs  autres 
Princes  de  l'Empire,  ayant  promis,  &  iuré  entre  les  mains  des  députez 
parle  Roy,  le  feruir  en  guerre  enuers  &  contre  tous,referué  l'Empe- 
reur &le  Roy  des  Romains >  aduotians  eftre  vaiîaux  &  hommes  liges 
du  Roy  de  France:  qui  plus^qui  moinsdes  vns  fènommans  Confeillers, 
lesautrespenfionnaiïeSj&tousvaflauxligesJiorfmisi'Archeuefquede 
Trier  électeur  de  l'Empire,qui  ne  s'appelle  finon  confédéré  :  &  toute- 
A&e  de  ferment  fois  ils  ne  tenoieiitrien  delà  courone.  carcen'eftoientquepenfionnai- 

duduc  de  Guel-  .  •  r    r   ■         y     r  ™  i    i     r  •  i 

dres  au  Roy  de  rcs  de  France^quiraiioienue  ierment  au  Roy  de  le  iecounr,  aux  char- 
France.  ges  &  conditions  portées  parlesadtes  de  ferment  :  car  l'acre  de  ferment 
du  Duc  deGueldres&  Comte  deluilliers  porte  ces  mots  -.  Ego  deuenio 
'vajjalus ligtw  Çaroli  Régis  Francorum  ,pro  ratione  quinquaginta  milliumfcu- 
torumauri3antefejlumT>.  Rhemigij mibi/oluedorum .  l'adte  eft  daté  du  mois 

de 
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de  luin  l'an  m.  c  c c  c  1 .  Et  mefmes  entre  Princes  fouuerains  on  vfoit  de 
celte  façon  de  parlencomme  au  traité  d'alliance  entre  Philippes  de  Va- 
lois Roy  de  France, &  Alphons  Roy  de  Caftille.,  l'an  M.cccxxxvi.ily 
aprocurations  départ  ôc  d'autre  portant  cesmots:PovR  prefter  ôc 
receuoir  foy  Ôc  hommage  l'vn  de  l'autre .  Mais  c'eft  abufer  des  mots  de 
vaflal,&lige:auiHlesiermensdespeniionnaires  du  Roy,ny  les  traitez 
ne  portent  plus  ces  mots.  le  di  donc  que  l'Empereur  Charles  v  ne  pou- 
uoit  prefter  lafoy  &  hommage  lige  au  Pape  fans  exceptiomattédu  qu'il 
eftoit  homme  ligcPair  Ôc  fuget  naturel  du  Roy  de  France:&  que  le  fer- 
uice  &  hommage  eft  infeparabledelaperfonne.  Et  quâd  il  n'euft  eflé 
fuget  du  Roy,ains  vaflal  lige  feulement,!!  eft- ce  qu'en  termes  de  droict., 
l'hommage  lige  eft  deu  au  plus  ancien,&  doit  le  vaflal  feruirleplus'an-  Ko^^itu^ 
cien  feigneur:  11  les  feigneurs  font  égaux  d'ancienneté,  &  ennemis  en-  w&fad«i 
tr'eux,il  ne  doit  fecours  ni  à  l'vn  ni  à  l'autre  :  car  en  matière  de  feruices  Ôc 
de  feruitudes,îa  concurrence  bien  fouuent  empefche,  eftant  la feruitu- 
dc  indiuiduelle,&  fanant  preiudiceàl'vn  des  compaignos,  ôc  celuy  qui 
Voppofe^pour  Ton  intereft^eft  le  plus  fort,  combien  qu'en  termes  d'al-  f*1™*  «»**■* de 
liance  fimplementje  fecours  eft  deu  à  celuy  qui  eft  offenfé.,&  enuahien 
fon  paï'SjContre  l'autre  allié  commun  qui  luy  fait  guerrecomme  il  fe  fait 
ordinairement,!!  l'ailaillant  n'a  iufte  caufe ,  ôc  que  l'aflailli  après  dénon- 
ciation à  luy  faite  par  les  alliez  communs  3  de  venir  à  raifon,  en  face  re- 
fus. Mais  il  eft  bien  certain, que  le  fuget  naturel  doit  toufîours  préférer 
fon  feigneur  naturel  par deflus  tous,s'il  eftprefent,auquelii  eft  premiè- 
rement obligé,  &  duquel  il  ne  fe  peut  exempter  .  C'eft pourquoy  aux 
ordonnâmes  du  Roy  Loys  x  i.  &  de  Philippes  11.  Duc  de  Bourgongne, 
faires  pour  l'ordre  de  France,article  xiu.  &pour  l'ordre  delà  toifon, 
article  ix.il  eft  disque  les  Cheualiers,  de  quelque  prince  que  ce  foir, 
doiuentaiderleur  feigneur  naturel,  duquel  ils  font  hommes  liges,  ôc  le 
païs duquel  ils  font  natifs,  cotre  celuy  qui  luy  faitguerre,fans  encourir 
blafmed'honeur,  pourueu  que  le  feigneurnaturel  y  foiten  perfonne, 
&  non  autremét ,  Ôc  qu'ils  le  lignifient  au  chef  de  l'ordre,duquel  ils  font 
Cheualiers .  En  quoy  il  appert  que  l'Empereur  Charles  v.nepouuoit 
faire  ferment  aux  électeurs  de  rEmpire,finonauccreferuation  du  Roy 
de  France,  ôc  puis  du  Pape,  car  outre  les  Royaumes  de  Naples  ôc  de  Sici- 
le,mouuans  du  Pape  nuè*ment,&  fans  moyen,  il  eft  oit  aufl!  vaflal,  &  ho- 
me liée  pour  le  Royaume  d'Arragon,  comme  i'ay  leu  aux  regiftres  ex-  A&e  du  ferment 

.     •    b,  rw     •  v  1,    ,  j  tv  r/        _PA        &  duRoyd'Arra- 

traits  du  Vatican  ,  ou  ladueu  rendu  par  Pierre  Roy  d  Arragon  porte  gonj  /cn(ju  au 
ces  mots  :  Ego  Pétris  T>ei gratta  *Rex  Aragonumy  Cornes  Barcinonœ}domi-  Pape 
nus Montiftejfulani  cupiens prœter Deum ,principali  beati^Tetri,  &■  apoflolicœ 
fedis  protettione  munirijibi,  reuerendifî.  pater,  &  domine  fumme  Pontife  x  In- 
nocentitfypro  tefacrofanclœ  Roman*  ecclefiœ,  &apoflolicœfedi,  offero  regnum 
meum  jïïùdopie  tibi ,  &  faccejjoribus  tuis  in  perpetuum  3  pro  remedio  anima,  <& 
progenitorum  meorum  conflituo  cenfuale^vt  annuatim  de  caméra  Régis  ducenta 
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quinquaginta  Mafiimitinœ  apoflolicœ  fedi  reddantur  :  g-  ego  ac  fuccejjbres  mei 
jbecialiter,  &  fidèles,  &  obnoxtj  teneamur.  bac  autem  lege  perpétua  jeruandum 
forum  decerno,quiaJf>ero,&  confidoyquod  tu,&JucceJfores  tui,quafi beau  Pétri 
manibus  in  regem  duxeris  folenniter  coronandum  .  aéîum  Rpmœ  anno  Chrifti 
m.  c  c.  ii  il.  Et  quant  au  Royaume  de  Sardigne  &  de  Corfegue,  l'Em- 
pereur eftoit  aufli  homme  lige  du  Pape.,  comme  i'ay  veu  parl'inueftitu- 
Imieftirurc   des  re  qui  en  fut  faite  à  Pierre  m.  Roy  d'Arragon  en  cette  lorte  :  Pontifex 

Royaumes    de  Max.  de  fratrum  fuorum  affenfu,  dat  in  feudum  rernum  Sardinide,  &  Cor(icx% 
Sardigne,  &  de  .      J         ,  p J-  VJ  J  <±>  J       > 

Corfegue,onro-  proprietate  ecclejiœ  t\pmanœ  ,&c.  ht  peu  après  :  lJer  cupam  auream  te  prœjen- 

ycepar  le  Pape.   tialiterinuefiimus,&c.  ita  tamen  quod  tu,&  Jùccejfiores  tui  prœftabitps  bomma- 
gium  ligium,,vajjalagium  plénum,  £r  fidelitatis  iuramentum,&c.  &centum 
équités  armatos,&  njno  equo  adarma,£fduabus  equitaturis  adminus perquem- 
libet  ,&  quingentis  peditibus  terne  vefirœ  de  Aragonia  >cum  gagiis  per  trimeflre, 
à  die  quo  intrabut  terram  ecclefiœ,&c.  &  injùper  cenfum  duorum  miliium  mar- 
carum  argenti,bonorum}& legalium flrelingorum.njbicunque fuerit T{om. Pon- 
tifex, infefio  beatorum  Pétri  &  P  auli,annis  fingulis  :fubpœna  excommunica- 
tions pofi  quatuor  menfes  ,&c.&  pofi  tertium  terminum,fi  nonfilueris,  tu,  bœ- 
redefve tui, à  diÛo  regno Sardiniœ,& Corfîcœcadetis ex toto,&regnû ad  Ro- 
manam  ecclefiam  reuertetur .  Et  depuis  laques  Roy  d'Arragon, en  fift  auflî 
hommage  lige  à  Valence.,  entre  les  mains  du  Légat ,  l'an  m.  c  c  c  l  i  i  i. 
auec  referuation  au  Pape,  des  appellations  intergetees  par  les  gens  d'E- 
glife,  &  abolition  des  ordonnances,  &couftumes  introduites  par  les 
Roys  de  ce  pays  là .  ie  trouue  aufTi  que  Ferdinand.,  &  après  luy  Alphons 
Roys  d'Arragon5en  firent  la  foy&  hommage  Tan  m.  cccpxiv.  Et  en 
l'extrait  de  la  Châcelerie  de  Rome,il  eft  portique  les  Royaumes  de  Na 
Les  Royaumes  pleSjSicilejArragonjSardignejHierufalem.AngleterrejHiberniejHon- 
tenus  delEghle  grj_c  font  tenus  en  foy  &hômage  de  l'eglife  de  Rome. Et  quant  aux  ifles 
des  Canaries , Nigari es, &  Gorgonides,l'Empereurles  tenoit  auffi  du  Pa- 
pe. Aufïi  lifons  nous  que  Loy  s  d'Eipaigne  en  a  rendu  la  foy  &  hômage 
au  Pape  l'an  m.  ce  ex  lu  i.  à  la  charge  d'en  payer  tous  les  ans  à  la  cham- 
bre de  Rome  quatre  censftorins  d'or,du  poids.,&  coin  de  Florence .  Et 
quant  au  furplus  des  ifles  occidétales,  &  du  Peru,  il  eft  bien  certain  que 
le  Pape  Alexandre  vi.  faifant  le  partage  du  monde  neuf  entre  les  Roys 
de  Caftille  &  de  Portugal,s'en  relerua  expreflémét  la  tenure  feodale,ref- 
fort,&  fouueraineté,du  confentemét  des  deux  Roys,qui  deflorsfe  con- 
ftituerentfesvaiîauxdetous  lesacquefts  &  conqueitspareux  faits ,  & 
qu'ils  feroientdeflors  en  auanr,  comme  les  Efpaignols  mefmcs  ontef- 
crit.  Et  en  cas  pareil  Iules  u.  Pape^donna  à  Ferdinand  Roy  d'Efpaigne, 
les  Royaumes  de  Grenade  &  de  Nauarre,  enchaflantles  Mores  de  Fvn, 
&  Pierre  d'Albret  de  l'autre:à  la  charge  de  les  tenir  de  l'Eglife  de  Rome 
en  foy  &  hommage. car  combien  que  l'Empereur  Charles  v.pretendili: 
droit  au  Royaume  de  Nauarre  àcaufe  de  la  donation  à  luy  faite  par 
Germaine  de  Foix^femme  en  fécondes  nôpces  de  Ferdinand,  fi  eft-ce 

que 
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que  Ces  AmbafTadeuts  &  députez  quand  ils  font  venus  àla  conférence, 
voyant  que  leur  don  eftoit  mal  fondé,  ont  toufîourseuapuy  à  l'inter- 
diction du  Pape.  Et  par  ainfi  on  peut  iuger,  qu'il  nereftoit  rien  plus  à 
l'Empereur  où  il  fepeuftdire  fouuerain  :  caries  Royaumes  de  Malor- 
que &Minorque,eltoient  longtemps  au  parauant  reunis  au  Royau- 
me d'Arragon,depuis  qu'ils  furent  oitez  aux  héritiers  de  laques  THeu- 
reux:&  tout  ce  qu'auoitl'Empercurau  bas  païs,  eftoit  tenu  de  la  cou- 
ronne de  France,  ou  de  l'Empire  par  neceffite.  Et  mefmes  encores  le 
Comté  de  Chat olois,  eft  tenu  en  propriété  du  Roy  d'Efpaigne ,  &  en 
fouueraineté  de  la  couronne  de  France,  &  refTortiftau  parlement  de 
Dijon.  Et  quant  au  Royaume  de  Caftille,il  eft  bien  certain  qu'il  eftoic 
efcheuàLoys  i  x.  Roy  de  France.àcaufe  de  (à  mère  Blanche  de  Caftille, 
&  y  fut  appelle  par  les  eftats  d'Efpaigne,  comme  on  peut  voir  par  les 
lettres  que  i'ay  veues,  qui  luy  furent  lors  enuoyees  par  laNoblefle.,  des- 
quelles l'original  eft  encores  authreforde  France,  féellé  deplufîeurs 
réels  de  cire  blanche,quoy  que  les  Efpaignols  dient  qu'en  mariage  fai- 
fant  de  Blanche  de  France,  fille  de  Loys  i  x.  auec  le  Roy  de  Caftille,  on 
quittala  fuccefïion  de  Caftille  :  ce  que  le  Roy  de  France  ne  pouuoitau 
preiudice  des  fiens3fans  y  faite  confentir  les  eftats  :  ioint  auiïi  que  les  fil- 
les de  France  ne  doiuent  rien  auoir  que  par  aflignat .  Et  quand  bien  le 
Royl'euftpeu  donnera  fa  fille,  comme  n'eftant  pas  encores  réuni  & 
incorporé  àla  couronne:  fieft-ce  qu'il  s'eft  fait  depuis  traité  d'alliance 
l'an  m.  c ce  lxix.  entre  Charle  v.  Roy  de France,&  Henri  de  Caftille, 
lors  chafle  de  fon  Royaume  :  lequel  traité  eft  au  thr efor  de  France  :  par 
lequel  i'ay  veu  que  Henri  promift,  tant  pour  luy,  que  pour  fes  fucçef- 
feurs,d'eftre  vafTal,cV  tenit  fon  Pvoyaume  de  Caftille  des  Roys  de  Fran- 
ce:carparle moyen duRoy  de  France  il  fut  reftitué  en  fon  eftat.  Puis  charkvnSuoit 
donc  quele  Royaume  de  Caftille  eft  héréditaire,  efcheant  aux  filles  &  rienoinlfuftal> 
mafles,les  fueccifeurs  de  Henri  font  tenus  de  fes  faits  &  promettes.  Il  eft  u°clua^ent   ou~ 
bien  vray  que  la  promeffe  de  Henri  n'euft  peu  preiudicier  à  fes  fuccef- 
feurs,ni  aux  eftats  de  Caftille ,  fans  l'aduisdefquels  le  traité  futfait,fi  le 
Royaume  de  Caftille  n'euft  efté  héréditaire.  Et  pour  cefte  caufe  il  fut 
*refolu  que  Philippe  le  Bel  Roy  de  France  nauoitpeu  fure  Anus  Duc  *.  cynusinb.de  no 
deBretaignevaflal  du  Roy  d'Angleterre  fans  le  vouloir  du  Duc,  finon  rêÈÎESfc 
en  quittant  fon  Royaume  au  Roy  d'Angleterreice  qu'il  ne  pouuoit  fai-  J|™  "^'fn 'CA,£ 
re5nimefmes  de  puiflanceabfoluè/quoy  qu'on  die,  fans  le  confente-  kai.de  maonute. 
ment  des  eftats  :  autrement  la  cefïîon  feroit  de  nul  efTed  &  valeur ,  non  7.Baid.exdpitpieni- 
plus  que  celle  du  Roy  Iean  faite  au  Roy  d'Angleterre,  parle  traité  de  ^oùcl^IoiyS. 
Çalais,par  lequel  il  ^  tranfport  du  Royaume  de  France  au  Roy  d'An-  ^tafo^cnSfi- 
eleterre.fansle  confentement  des  eftats  :  ce  qui  fut  caffé  parle  traité  de  «  poffcputaun*- 

s>\  1  11™  1»a  1  •  11-  'I  quakm  aut  maiorc 

Chartres,par  lequel  le  Roy  ci  Angleterre  quitta  tout  le  droit  qu  il auoit  fînefeuditranflatio- 
en  la  couronne  :  par  ce  que  le  Royaume  de  France  n'eft  deuolu ,  ni  par  uut^11jdo.pnncipc' 
droit  fucceflîf,  qu'on  dit  ab  inteftat,  ni  par  teftament,  ni  par  tranfport, 
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mais  en  vertu  de  la  loy  royale:  à  laquelle  les  Roys  ne  peuuent  déroger 
fans  le  confentement  des  eftats:  ce  qui  n*eft  pas  es  Royaumes  d'Efpai- 
ene,d'Angleterre,  d'EfcoiTe,dc  Naples,&  deNauarre.  Mais  dira  quel- 
qu'vn  :  Letiltre  impérial  ne  peut-il  pas  faire  fouuerain  celuy  qui  eft  vaf- 
fal  d'autruy  ?  comme  lePrince,oule  peuple  faifant  vnefclaueMagiftrat, 
s.i.Batbariusdeof-   femble8auili  l'afranchir.cela  eft  bien  vray,  fil'efclaue  eft  au  Prince,ou  au, 
>.ïadbcftias.depœ-  peuple:?autrement  norr.aulïi  l'Empire  n'apuiffance  quelconque  fus  les 
ms'  fumets  du  Roy  de  France,  comme  eftoit  Charles  v.  Ioint  auilî  que  le  til- 

L'cmpercurn'cft  tre  Impérial  n'emporte  rien  de  fouuerain  :iaçoit  que  l'Empereur  eferi- 
pasabfoluêment  uant  aux  Princes  de  l'Empire  vfe  de  ces  mots,  N  o  v  s  temand6s.,&c.Tu 
feras  ceci,&c.Ce  que  les  autres  Princes  ne  font  pas,mefmes  enuers  leurs 
propres  fugets.  &  qui  plus  efVJes  Princes  électeurs  portent  les  qualitez 
de  varlets  domeftiques., comme  bouteillers ,  efcuyers ,  efchanfons  de 
l'Empereur  :  neantmoins  la  majefté  fouueraine  de  ccft  Empire  là  ne 
gift  pas  en  la  perfonne  de  l'Empereur ,  ains  en  l'affemblee  des  eftats  de 
l'Empire,qui  peuuent  donner  loy  à  l'Empereur,  &  à  chacun  Prince  en 
particulier-.de  forte  que  l'Empereur  n'a  puillance  de  faire  edit  quelcon- 
que ,  ni  la  paix ,  ni  la  guerre  >  ni  charger  les  fugets  de  l'Empire  d'vn  feu! 
impoft,ni  pafler  par  deffus  l'apel  intergeté  de  luy  aux  eftats.  C'eft  pour- 
quoy  l'Empereur  Maximilian  i.  àladiette  deConftance,  tenue  l'an  m. 
d.  v  i  i.  dift  aux  eftats  &  au  Légat  du  Pape^que  prendre  la  couronne  im- 
périale du  Pape  ,  n'eftoit  qu'vne  cérémonie,  qui  ne  feruoit  de  rien,  ar* 
tendu  qiiel'autoritéôcpuiirance  impériale  depédoit  des  eftats  de  l'Em- 
pire:ce  que  nous  eclarcirons  particulièrement  en  fon  lieu.Enquoyon 
peutiuger  qu'il  y  a  peu  de  Princes abfoluëment  fouuerains.  Car  fi  nous 
icaHeqaineriei^  oftons  la  Seigneurie  de  Venize  ,il  n'i  a  Prince,  ni  ville  en  Italie^quine 
ne  du  Pape  ou  tienne  de  l'Empire,ou  du  PapejOU  de  la  couronne  de  France.  Nous  l'a- 
de  l'empire.        UOns  monftré  du  Roy  de  Naples .   Quant  au  Duc  de  Milan,  il  eft  natu- 
rel vafTal  del'Empire,  duquel  il  prend  l'inueftiture,&paye  les  reliefs, 
pour  lefquels  l'Empereur  Maximilian,  en  moins  de  quinze  ou  feize 
ans,tira  plus  de  trois  cens  mil  liures:  car  le  RoyLoys  x  11.  enpayapour 
vue  fois  cent  mil  liures  :  les  Sforces  n'en  eureut  pas  meilleur  marché.  & 
n'i  a  que  cent  cinquante  ans,  que  le  Duché  de  Milan  n'eftoit  qu'vn  fim- 
ple  vicariat,  &  chambre  ordinaire  de  l'Empire .  &  mefmes  Iean  Galea- 
ce  n.  &  Barnabe  fon  frère,  en  l'inueftiture  qu'ils  eurent  de  l'Empereur 
Charles  n  1 1.  font  appeliez  Amplement  Vicaires  de  l'Empire.  &  Galea- 
ce  i.  eftantaccuféd'auoir  chargé  les  fugets  de  fubiides,futmisprifon- 
nierauchafteau  de  Modene,  par  décret  de  l'Empereur,  &  depuis  il  y 
mourut.  &  fon  fils  Acxius  fut  remis  en  la  place  du  père  parLoysdeBa- 
uieres  Empereur,  qui  receut  cent  mil  liures,pour  luy  donner  letiltre  de 
Prince  l'an  m.cccxxviii.  &  depuis  Galeace  1 1 1.  beau  père  de  Loys 
de  France  Duc  d'Orléans,  paya  cent  mil  florins  à  Frideric  m.  Empe- 
reur, pour  auoir  le  tiltre  de  Duc,  l'an  m.  c  ccxc  v  i  i.  Autant  dirons 

nous 


LIVRE     PREMIER.  135 

nous  du  DucdeMantoiie,  qui  aduoiie  tenir  de  l'empire,  duquel  il  Rap- 
pelle Prince .  Quant  au  Duc  de  Ferrare,  il  aduoiie  encores  à  prefent  te- 
nir du  Pape,  &  paye  tous  les  ans  le  cens  féodal,  pour  le  regard  de  Ferra- 
re: car  dés  l'an  m.ccclxxi  i.le  marquis  d'Elt  en  fut  eftabli  vicaire 
par  le  Pape  Grégoire,  referué  a  l'Eglife  la  foy  &  hommage,  refïbrt,  & 
louueraincté ,  &  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  dix  mil  florins  d'or  à 
la  chambre  fain£fc  Pierre ,  &  cent  hommes  de  feruice  payez  pour  trois 
moys ,  quand  il  feroit  mandé ,  comme  i'ay  Jeu  au  regiltre  du  Vatican. 
Et  quant  à  Rcge,  &  Modene,  il  aduoiie  les  tenir  de  l'empire:  combien 
que  le  Pape  Iules  1  i.fouftenoit  que  c'eftoient  fiefs  de  l'Eglife,  &  fiil:  la 
^uerre aux  Fcrrarois,& au  Roy  de  France,  qui  l'ay  doit,  tant  pour  ce- 
la j  que  pour  auoir  le  fens  féodal  entier ,  diminué  par  Alexandre  v  t. 
Pape,enmariancfabaftardeLucreceauDuc  Alphons.  Quant  aux  Flo- 
rentins, longtemps  a  qu'ils  ont  prétendu  liberté  contre  l'empire,  pour 
en  auoir  payé  fix  mil  florins  à  l'Empereur  Raol ,  comme  aufli  les  Gene- 
uois,  qui  furent  afranchis  par  le  mefme  Empereur,  comme  ils  difent: 
combien  que  depuis  ils  fe  donnèrent  en  protection  au  Roy  Charles 
vi.  &  quelque  temps  après  au  Duc  de  Milan,  qui  les  receut,  a  la  charge 
d'en  faire  la  foy  &  hommage  aux  roys  de  France.  En  cas  pareil ,  les  Lu- 
quois  payèrent  à  l'Empereur  Henry  v.  douze  mil  florins  3  pour  eftre 
afranchis  :  Sienne  dix  mil,  &  Pierre  Gambecourte  en  paya  douze  mil  à 
Empereur  Charles  quatrième,  pour  lalèigneurie de  Pife .  mais  ce  n'e- 
iloientpas  vrayes  aliénations ,  ny  exemptions  de  fugetion ,  ains  fîmples  I 

ottrois,  &fubfîdes,auec quelques  priuilegesde  gouuerner  leur  eltat, 
foubs  l'obeuTancede  l'empire.  Auflî  neftoit-il  pas  en  la  puiflance  des 
Empereurs,  ny  de  prince  quelconque,  de  rien  aliéner  du  domaine  pu- 
blic^ beaucoup  moins  des  droits  delà  majefté  fouuerainc:qu'iI  ne  (bit 
toufioursen  la  puiflance  du  fuccefleurdVferdemain1  mife.tout  ainfî  |-»a»°i'n!-vh.fo- 
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qu'il  cft  permis  au  feigneur  fus  l'cfclaue  fuyart  icômefift  bien  entendre  inj.pcnufc  dea/n. 

l>n  xi       •]■  tr  1    T  In  gn.Iibcrt.  Iafoinl. 

1  Empereur  Maximilian  1.  ayant  gette  Ion  armée  en  Italie,  auec  le  Roy  debirorum dépars 
Loysx  11. alors  les  Florentins  enuoyercntAmbafladeursversluy,pour  nôuatnc'™     de 

faite  lafôy ,  &  hommage  de  leur  eftat  .  &  obtenir  confirmation  de  Le  Roy  Philippe 
1  \  in.  -ij  r  L-  1    r^        vicaire  de  l'Em- 

Jeurs  pnuileges,  qui  leur  coulta  x  l.  mil  ducats .  ht  combien  que  le  Duc  n,rç. 
de  Florence  Cofme,fe  foit  fait  feigneur  de  Siene  par  force ,  &  par  ar-  t  *  \ 

mes, fî eft- ce  qu'il  en  a  pris  l'inueftiture,  &  en  a  rendu  la  foy  &  hom- 
mage au  Roy  d'Efpagnc,  comme  vicaire  perpétuel  de  l'empire.  Et  fî 
les  Sienois  euflent  efté  afranchis,  &  exemptez  de  l'empire >  pourquoy 
Iules  11.  Pape  euil- il  payé  xxx.  mil  ducats  à  Maximilian,  pourrache- 
pter  la  liberté  de  Siene,  affin  d'en  inueftir  le  Duc  °d'Vrbin?Et  toutef-  °- Guichar<Jia< 
fois  cela  n'a  pas  empefché,  que  le  Duc  de  Floréce,qui  l'auoit  conqueltee 
par  le  droit  des  armes ,  n'ait  efté  contraint  d'en  prendre  l'inueftiture  du 
Roy  d'ECpagne,&  en  a  payé  fix  ces  milefcus,lefquels  depuis  le  Roy  d'E- 
fpagne  a  voulu  rendre  au  Duc  de  Floréce,pour  remettre  Siene  en  l'eftac 
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qu'elle  eftoit  :  ce  qu'il  nevoulut£iire,e(tantaduertiqueleRoy  d'Efpa- 
gne  la  vouloit  bailler  au  Duc  de  Parme,pour  reiinir  Plaifance,&  Parme 
au  Duché  de  Milan,  duquel  elles  ont  elle  diftraites.  Et  commentpour- 
roient  les  Empereurs  d'Alemagne,  qui  lontfugets  aux  eftats  de  l'Empire 
aliéner  le  domaine, &  les  droits  de  fouueraineté,veu  que  le  prince  abfo- 
lument  fouuerain  ne  le  peut  faire  ?  car  les  princes  fouuerains,  à  bien  par- 
ler, ne  font  qu'vfufrui£ticrs,ou,pour  mieux  dire,vfagers  du  bien  &  do- 
Les  villes  dita-  rnaine public.  Et  pour  celte caufe, Charles  1 1 1  i.ottroyât la  confîrmatio 
howVl£pc"&  des  priuileges  à  ceux  dePerouze,yadioufta  celle  claufe,TANT  Qjy'iL 
les  Vemtiés  n  ot  vivroit.&  neantmoins  le  Pape  Iules  1 1.  ofta  celle  ville  là  aux  Bail- 
point  e  louue"  lons,&  la  meit  fous  l'obeilTance  de  l'Eelife.Etcommétles  villes  d'Italie, 
&  le  Duc  de  Florence  pretendoient  ils  la  iouueraineté  abfoluë,veu  que 
pour  les  différends  qui  concernét  leurs  eltats,frontieres,domaine,tenu- 
res,elles  vont  plaider  par  deuât  l'Empereur,  ou  bien  à  la  chambre  Impé- 
riale ?  &  combien  que  les  Geneuois,qui  femblent  tenir  moins  de  l'em- 
pire, que  pas  vne  des  autres  villes  d'Italie, fu lient  appeliez  par  deuant 
l'Empereur  Maximilian  u.l'an  m.d.  lix.  à  la  requelle  du  Marquis  de 
Final, qu'ils  auoient  chafle  de  Ton  eftat:  &  qu'ils  voululTent  receuoir 
l'Empereur  pour  arbitre,&  nô  pas  pour  iuge.,ny  fuperieur,!]  eft-ce  que 
depuis  ils  ont  elle  adroit,  après  plusieurs  défauts  ottroyez  par  l'Empe- 
reur, qui  les  menalTa  par  vn  héraut  d'armes ,  de  les  mettre  au  ban  Impé- 
rial .  Or  eft  il  bié  certain  qu'il  n'y  a  que  les  villes  tenues  de  l'empire,qu'on 
mette  au  ban  Impérial, foit  par  lèntence  de  l'Empereur,foit  par  arreft  de 
lachambreImperiale,commefutMind.e,Munltre,Magdebourg&au- 
Genes  menafTee  tres.Aulïiles  Geneuoisfelîans portez  pourappellansauPapc.delafen- 
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tence  interlocutoire  de  1  Empereur  3  ont  depuis  acquielce  a  la  lèntence, 
renonçons  à  leur  appel,  &  recognoilTanslaiurifdidtion,  relfort,  &  fou- 
ueraineté  de  l'empire  ,  duquel  le  Marquis  de  Final  pretendoit  rele- 
uer  nuément,  &  fans  moyen  :  &les  Geneuoisfoullenoient  qu'il  eft  leur 
n     t—L  vaflal.  Et  depuis  le  Marquis  a  efté  maintenu  en  poilèffion  du  marquifat 

fraert^  par  fentencedirrinitiue:  comme  i'ayveu  par  lettres  dù-fieur  de  la  Forelh 

AmbafTadeurpourle  Roy,  datées  à  Vienne  du  xviu.Iuillet  m.d.  l.x. 
ce  que  l'Empereur  iugea  après  auoir  eu  l'opinion  des  Iurifconfultes  en 
quatre  vniuerlitez.  &  par  autre  fentence  de  l'Empereur,  donee  au  mois 
de  Iuillet  m.  d.  l  x  i  i  i  i.  ils  ont  elle  condanez  en  vn  procès  quais  auoient 
contre  Antoine  Flifque  leur  banni.  Mais  pour  monftfer  plus  clairemér, 
que  les  villes  &  communautez  d'Italie  n'ontpoint  de  fouueraineté,c'eft 
2.Batt.BaUngei.sa-  que  tous  leurs  Aduocats,  &  l  Iurifconfultes  ont  tenu  qu elles- ne  peu- 
puions.cama°sp°   uentfaire  loy  ny  coullume  contraire,ou  dérogeant  au  droitbommun, 
que  l'Empereur  Frideric  hïl  publier  :&  pour  celle  caufe  les  villes  quit- 
tèrent par  le  traftté  de  Confiance  les  marques  de  fouueraineté .  Et  mefT 
j.confiijjib.;.       mêle  docteur5  Alexâdire Italienne  premier  Iurifconfulte de fonaage,dit 
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quclaiurifdidlioottroyecauxcirezcl'rtaliejn'emportepasrouuerainer 
té,veu,dit-il,  que  l'Empereur  donneiuges  &commifFaires  entre  les  vil- 
les. Auili  le  traitte  de  Confiance  fait  Tan  m.  c  l  x  x  x  r.  où  eft  la  côfirma-  nj^jSbXIS 
tiondespriuilcgesottroyez  aux  villes  de  Lombardie,  porte  referuatiô  parapelàlachâ- 
dclafoy,&  hommage^refîort  &fouueraincté.  Beaucoup  moins  pour-  brcimpccialc. 
roient  prétendre  fouueraineté  les  villes  Impériales  d'Alemagne ,  fituees 
aux  enclaues  de  l'empire:  6V  qui  pretendétaufliauoir  eu  liberté  des  Em- 
pereurs, comme  Nuremberg  de  Friderich,Ifned'Othon  ni.  Fgrede 
Loys  de  Bauiercs  :  ou  bien  qui  (e  font  afranchies  contre  leurs  feigneurs 
princes  de  1 'empire,comme  la  ville  deBrunfuich,Vlme,&  autres  :  car  les 
afranchinemens,  n'eftoient  que  des  importions,  demeurant  toufiours 
les  villes  fugettes  à  l'empire:  recognoiffant  la  iunfdidtion  de  la  chambre 
Imperiale,n  on  feulement  pour  les  procès  intentez  entre  les  villes,ou  co- 
tre les  princes,ains  aufïi  entre  les  fugets  dVne  mefme  ville,  ou  d Vn  met1 
me  prince  :  &  l'ape^en  cas  ciuil,  au  defîus  de  cinquante  efeus  rellortift  à 
la  chambre  impériale,  eftablie  par  les  eftats  de  l'empire ,  laquelle  a  puif- 
fance  de  confirmer,  ou  infirmeries  fentences  des  princcs^éV  des  villes. & 
comment  pourroit  on  cailer  leurs  iugemens ,  fils  eftoient  fouuerains? 
veu  ce  que  dit  vn  Poète ,  refeindere  nunquam  Uits  licetatta  T)eum.  Et  qui 
plus  eft  les  SuifTes  en  gênerai  enuoyerent  leurs  AmbalTadeurs  à  l'Empe- 
reur Ferdinand, pour  obtenir  confirmation  de  leurs  priuileges:  qui  eft 
vne  forme  d'hommage  &  recognoiffance  qu'ils  tiennent  leur  liberté  de 
l'empire  :  ce  que  n'a  pas  ofé  dire  celuy  qui  l'a  cfcrit.Et  combien  qu'il  y  a 
quelques  princes  deçaleRhein,qui  prétendent  la  fouueraineté,iïeft-ce 
qu'il  faut  par  neceflité .,  qu'ils  tiennent  de  la  couronne  de  France,  ou  de 
l'empire  :  veu  que  tout  le  pays  de  Lotharingie,  &  le  royaume  d'Arles,  a- 
presla  mort  des  trois  enfans  de  Lothàire,furent  partagez  entre  Charles 
IeChauuc  Empereur,  &  Loys  Roy  d'Alemagne  fon  frère,  comme  on 
peut  voir  en  l'hiftoire  de  Guitard,&  Floard,  &  mefmes  par  l'hiftoire  de 
Lambert .  Oreft-il  que  le  vaflalne  prefeript  iamais  l'hommage  du  fei-      Duc  °c  *-°.r" 
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gneur, ny  le  luget  la  lunidicnon  du  pnnce:&  les  ottrois  3  &  iourrances  l'£mpirc. 
deslimpereurs,  &  des  Roys  de  France,  n'ont  peu  preiudicier  à  la  cou- 
ronne nyàTempire.  Il  faut  donc  conclure  j  qu'ils  demeurent  fugets  de 
l'vn  ou  de  l'autre.  &  combien  que  plufieurs  penfent  que  le  Duc  de  Lor- 
raine foit  abfolument  fouuerain ,  pour  le  blafon  qu'il  porte  du  bras  ar- 
mé.,voulantdire,commeil  femblejqu'il  ne  tient  rien  que  de  l'efpee:  fi 
eft-ce  toutesfois  qu'il  fe  qualifie  en  fes  tiltres,Prince  du  faint  empire:  qui 
eft  bie  recognoiftre  la  maiefté  Impériale  :  ioint  aufti  qu'il  procède  ordi- 
nairement en  la  chambre  Impériale;  non  qu'il  ait  feanec  aux  cérémo- 
nies comme  quatriefme  Duc  de  l'empire  :  auiîi  ne  tient-il  pas  la  fixief- 
me  partie  de  l'ancien  Duché  de  Lorraine,  qui  eftoit  vn  gouuernement 
generalde  tous  les  pays  d'entre  Meufe,.&le  Rhin:  car  les  Empereurs 
mefmes  prenoient  quelquesfois  cefte  qualité  de  Ducs  de  Lorraine, 
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comme  i'ay  veu  en  vn  traitté  d'alliance  entre  l'Empereur  Charles  1 1 1  r. 
&  lean  Ro  y  de  France.  Et  neantmoins  le  duché  de  Lorraine  tel  qu'il  eft, 
tient  de  l'empire  :  car  nous  trouuons  qu'Eftienne  Conte  deBoulongne 
enfutinuefti  l'an  M.xix.par  l'Empereur  Henry  i.  Se  aux  mémoires  de 
l'Archediacre  de  Verdun  on  peut  voir  comme  Ferri  Conte  de  Vaude- 
mont  fouftint  au  concil  de  Confiance  que  c'eftoit  vn  fief  Impérial  qui 
Le  Duché  de  n'eftoit  deu  qu'aux  malles.,  &  l'emporta  à  la  faueur  de  Sigifmond  Empc- 
Lorraine  deuolu  contrc  Rcné  d'Anjou,  qui  auoit  efpoufé  Ifabelle héritière  de  Lor- 
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Vaudcmont.  raine,lequel  n  oia  pas  nier,que  ce  ne  fuit  vn  nef  Imperial,mais  bien  qu'il 
pouuoitmonftrer  plu  lieu  rs  fiefs  impériaux  adiugez  aux  filles,  auili  de- 
puis cftant  les  deux  parties  venues  aux  mains ,  René  fait  prifonnier  de 
Ferri,  accorda  par  traitté  exprès ,  que  fa  fille  Ioland  fuft  mariée  au  filsdc 
Ferri  Antoine,  à  la  charge  que  fi  René  decedoit  (ans  malles,  le  duché  re- 
tournait, à  la  maifonde  Vaudemont,  comme  il  eft  aduenu.  Or  fil  eft 
ainfiquele  Duché  de  Lorraine  foit  vn  fief  Impérial,  ny  lefeigneurde 
Lûmes  j  ny  le  Conte  d'Apremont^qui  font  aux  enclauesde  Lorraine, 
ne  pouuoient  prétendre  lafouueraineté  comme  ils  font,  puis  qu'il  eft 

4.1.  qui  ex  vico.  ad  .  l     4    1      ■■  1  ■  •  ..«."../*■/» 

«paies.  1.  for-  certain  en  termes  de  *  droit ,  que  celuy  qui  a  territoire  limite ,  a  meime 


munie 


anunatur. 


^^."fiurfcm-  droit  fur  chacun  des  particuliers ,  qui  font  au  pourpris  de  fon  territoi- 
ûoTo  uiosiDdcm"  re> comme  ^  a  ^ur  tous  en  gênerai,  fil  ne  fait  apparoir  d'exemption  Ipe- 
matrimt.c.argu.i.  ciale,  &  authentique .  qui  eft  vn  poinct ,  par  lequel  tous  ceux  quipre- 

pupil!us.§.tcrruori-  ,  lr  *.  /1      1  1  I  o  ■•  J* 

um.  deverb.  fignif.  tendent  la  louuerainete  dedans  les  enclaues,  &  territoire  dautruy,  peu- 
^hb.'i^confitiâ  uenc  eftrc  déboutez  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  fi  aifément  iuger  de  ceux  qui 
i«b.i.&  conf.1.117.  empiètent  lafouueraineté  fus  les  frontières  des  Princes  fouuerainsrcom- 

lib.i.  col.  1  tcx.  ml.  T 

a:dc  facra.  de  con-  me  font  les  cinq  feigneurs  du  pays  de  furfeance ,  entre  le  duché,  &  fran- 
cum'epîFcop.dcoS.'  che  conté  de  Bourgongne,laPrinceile  de  la  Frize  Orientale,  &  ceux 
cumnoiisBaidi?q5-  fltii  le  font  emparez  par  foufrance  du  pays  des  débats,  entre  les  royau- 
feudû  mes'd'Angleterre  &  d'Efcofle  :  lAbbé  de  Golen,  entre  Mets ,  &  le  pont 
à  Mouflon ,  qui  tient  l'Abbaye  &  x  xv.  villages  en  tiltre  de  fouuerai- 
neté,fans  recognoiftre  feigneur quelconque:  comme  auftî  firent  les 
feigneurs  de  Beaujeu,fe  voulans  exempter  de  la  couronne  de  France 
fauoiierentde  l'Empire,  &  furent  comprins  au  vicariat  du  Duc  de  Sa- 
uoye,  duquel  aufli  peu  à  peu  ils  f'exempterent.,  fans  vouloir  recognoi- 
ftre ny  Duc,  ny  Roy,  ny  Empereur  .Quant  au  Duc  de  Sauoye,  il  fe 
qualifie  vicaire  perpétuel,  &  Prince  du  fainct  Empire,  tenant  en  foy,  Se 
hommage lepaysdeSauoye,  érigé  en  Conté  par  Henry  v.&  depuis  en 
Duché  par  Sigifmond  Empereurs,  Se  comme  vaiîal  de  l'empire  il  a  ren- 
du la  foy  &  hommage  depuis  qu'il  eft  rentré  en  Ces  pays .  ôc  mefmes  l'an 
M. d.  l  x  i.  il  enuoya  procuration  fpeciale  au  Conte  d'Arqués 3  premier 
chambellan  de  l'Empereur,  pourauoirvne  autre  inueftiturc  que  celle 
qu'il  auoit  prife  à  Aulpourg,  par  ce  qu'elle  ne  luyfembloitpas  en  allez 
bonne  forme,  comme  i'ay  veu  par  les  lettres  du  fieur  de  la  Foreft  Am- 
)  t^ît  ^c^c/M/^bafl^deurpourle  Roy  vers  l'Empereur.  Mais  il  eft  bié  difficile  d'en  faire 


vnc 
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vne  forme  qui  luy  foie  bonne .  car  il  femble  que  la  qualité  de  vicaire 

perpétuel  fait  prciudice ,  non  feulement  à  la  fouueraineté ,  ains  aufïî  à 

la  qualité  de  feudataire,  &  propriétaire  des  terres  qu'on  tient  d  autruy, 

iî  ce  n'elt  par  equiuocation .  Les  Ducs  de  Saxe  &  Contes  Palatins,  font  Lcs  Ducs  de  Sa- 

bien  aulli  vicaires  de  l'Empire  perpétuels,  mais  ceft  pour  faire  milice  çaircs  dd-Empi- 

aux  princes  &  villes  Impériales,  contre  l'Empereur  mefmes, comme  re. 

nous  dirons  en  fon  lieu  :  ôc  à  tous  ceux  qui  font  de  leur  gouuernement. 

&  faut  que  ecluy  qui  prend  qualité  de  vicaire,lieutcnant  &gouuerneur, 

ne  foit  pas  feudataire ,  ny  propriétaire  des  feigneuries  qu'il  tient  dece- 

luy  duquel  il  elt  Lieutenant.  Et  par  ainfi  le  tiltre  de  vicariat  perpétuel 

fe  doibt  rapporter  aux  autres  pais ,  &  hors  le  territoire,  &  domaine  de 

Sauoye  :  ce  que  les  autres  princes  d'Italie,  &  d'Alemagne  n'accorderont 

pas,  ôc  moins  encores  le  Roy  de  France,  qui  ne  tient  rien  de  l'empire, 

où  il  puifle  eitre  iullitiable  des  vicaires  de  l'empire,  ioint  auffi  que 

l'Empereur  Charles  1  1 1  i.filt  Charles  v  1.  Daufin  de  Viennois  vicaire  Cbarlc  vi.  Roy 

l  1»  1  •  t  o  >-i     >  de  France  vicaire 

perpétuel  1  an  m.d.l  x  x  v  1 1 1.  le  xnj.Ianuier  :  &  par  ce  qu  il  n  auoit  que  ^r  tucj  dc  j£ 
neuf  ans,  l'Empereur  luy  donna  le  bénéfice  d'aage.  &  par  les  lettres  pa-  pire, 
tentes  de  vicariat  perpétuel,  qui  font  au  trefor  de  France,  en  feeld'or,  & 
donti'ay  lacopie,il  n'y  a  rie  excepté  queleContédeSauoye.&qui  plus 
eft ,  la  puiifance  de  la  vie ,  &  de  la  mort  luy  elî  ottroyee  fur  les  fugets  de 
l'empire ,  &  puiifance  de  donner  grâces ,  impofer ,  &  leuer  tailles,  &  en 
exempter  qui  bon  luy  femblera,  &  decognoiftrepar  main  fouueraine 
des  appellations  intergettees  à  i'empire,fairela  paix  &  laguerre,donner 
loix  aux  fugets,  &  icelles  calfer  &  abroger,  &c.  le  vicariat  eft  pour  tout 
le  royaume  d'A rles^qui  feftêdoit  depuis  le  mot  faint  Claude,  la  Saonne, 
&  Roine  iufques  aux  Alpes,&  à  la  mer  :  que  les  Impériaux  ont  toufiours 
prétendu  élire  tenu  de  l'empire,  mais  les  comtes  de  Barcelonne ,  &  de 
Prouence  ont  fouftenu  le  contraire  :  entre  lefquels  fut  Raymond  der- 
nier, les  filles  duquel  furent  mariées  à  Loys  1  x.  &àCharledeFrance,& 
par  ce  moyen  le  comté  deProuence  eft  venu  à  la  maifon  d'Anjou  ,  puis 
àla  couronne.  Combien  que  Philippe  de  Valois  Roy  de  Franceauoit  a- 
chepté  de  Henri  v.  Empereur,lafouueraineté  de  toutle  royaume  d'Ar- 
le.fans  excepter  ny  le  Comté  de  Sauoye.,  ny  la  principauté  d'Orége ,  ny 
de  Beaujeu,qui  depuis  fut  donné  à  Loys  Duc  de  Bourbon,  ny  le  Conté 
de  Prouence, qui  eltoit  lors  en  la  maifon  d'Anjou  :  ny  le  franche  Conté 
(qui  fut  donné  à  Philippe  le  hardi  par  Charles  1 1 1 1.  Empereur,  l'an  m.  Acquifitiô  de  la 
c  c  c  l  x  1 1.  eftant  deuolu  à  l'empire  à  faute  de  malles)  &  la  vendition  de  fouueraineté  du 
la  fouueraineté  dudit  royaume  d'Arles  faitepourla  fomme  de  trois  ces  j^aumc 
mil  marcs  d'argent,auecpromelTe  de  faire  ratifier  les  princes  de  l'empi- 
re, qui  curent  depuis  le  contract  pour  agréable, &  lean  Roy  de  Boefme 
enfutgarend:  lequel  vendit  auffi  la  ville  de  Luques  au  mefme  Roy  cent 
l  x  x  x.  milflorins  d'or  l'an  m.c  c  c  x  x  x.  les  contrats,ratificatiôs,&  quit- 
tâmes font  encores  au  threforde  Frâce,donti'ay  les  copies  collatiôneesà 

m  iij 
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l'originahqui  mentoient  bien  d'eftre  veuëspar  ceux  qui  furent  députez 
pour  les  affaires  de  Sauoye  l'an  m.  d.l  x  i  i.Et  quafî  au  mefme  téps,ÏEm- 
pereur  Loys  de  Bauieres  fih:  Edouard  m.  Roy  d'Angleterre  fon  vicaire 
perpétuel, &  luy  en  fiftdepefcher  lettres  patentes,luyportanspuiflance 
de  faire  loix  &  droit  aux  fugets  de  l'Empire ,  &  que  tous  fugets  de  l'Em- 
pire euflentàluy  obeir,&luy  rendre  la  foy,&homage  en  fon  nom. qui 
5.  Froiflard .  ub.  r.  rut  vne  occafïon '  exquife.,&  cherchée  défaire  guerre  au  Roy  de  France, 
chap.jj.  •  tcnojc  Cambray ,  &  les  chafteaux  de  Creuecœur,  &  de  Palerne,  mé- 

bres  de  l'Empirerpar  ce  que  les  anciés  traittez  faits  entre  les  Rpys  de  Fra- 
ce,&  les  Empereurs  portoient,  qu'ils  ne  pourroiét  rien  acquérir  les  vns 
Edouart  in.  Roy  fus  les  autres,comme  il  fut  remoltré  au  Roy  Edouart,par  les  princes  im- 
danglcterre  vi-  perjaux  alliez  auec  luy,  &  lors  affemblez  en  la  ville  de  Haie.  Qui  eft  vn 

cairc    perpétuel  r  -  1      r>  J    r  -  ■  -  J    Pn' 

tic  l'empire.       trel-certain  argumet^que  les  Koy  s  de  Frace  ne  tiennet  rien  de  1  Empire: 
ce  qui  elt  auiTi  expreflemetportéaucontradld'acquifîtionde  Philippe 
de  Valois  ..que  i'ay  coté  cy  deflus,qui  porte  celte  claufe,Et  demeureront 
les  Roys  &  Royaumes  de  Frace, es  priuileges,frachifesJ&  libertez  qu'ils 
ont  toufiours  tenuës,cotre  l'Empire  d'Alemagne,  au  quel  ils  ne  font  en 
rien  fugets. Ce  qu'on  &ft  bien  entendre  à  l'Empereur  Sigifmond.,quand 
il  voulut  faire  Duc  le  Conte  de  Sauoye  en  la  ville  de  Lyon,de  fa  puiffan- 
Fnnce*"™ tient  ce  ïmPeriale  :  caries  officiers  du  Roy  f y  oppoferent,&  fut  cotraint  aller 
rien  de  l'empire,  hors  le  royaume,  pour  vfer  de  fa  puifïànce,cequ'il  fiftencholere.,  &à 
grand  regret.  Et  cela  fut  fait  par  exprès  mandement  du  Roy,  pour  cou- 
urir  deux  fautes  notables  qu'on  auoit  faites  :  l'vne  de  palier  par  foufran- 
ce,que  l'Empereur  Sigifmond  eftant  receuàParis  magnifiquement, & 
corne  il  appartenoit  à  l'oncle  du  Roy,  euftfeanceau  lieu  royal  en  plein 
ParIemét:&puison  endura  qu'il  fiit  cheualier  le  Senechal  de  Beaucai- 
re.Quâtàcedernierpoin^laCourenfiftremôftranceauRoyj&qua 
luy  feui  appartenoit  faire Cheualiers  en  fon  royaume:  comme  il  auoit 
efté  iugé  folennellemét  par  deux  arrefts,contre  les  Contes  de  Flandres, 
&  de  Neuers.Ce  que  i'ay  bien  voulu  remarquer,pour  monftrer  l'erreur 
d' Alciat,  qui  a  fouftenu  que  le  Roy  de  France  eft  fuget  de  l'Empire  :  qui 
eft  vne  erreur  ou  ingratitude  affectée ,  veu  les  gages  qu'il  auoit  eu  en 
Frâce,  pour  enfèigner  la  vérité  :  Ci  ce  n'en:  qu'il  voulut  fauorifer  l'Empe- 
reur qui  le  retira  à  Pauie,&  luy  doubla  Ces  gages.-comme  fin:  l'Empereur 
«.in  traaat.de  infi-  Charles  nu.qui6annoblit  Bartol,  &  luy  donna  le  ly  onde  Guelles  en 
raïi&hoaï"'dcca-  champ  d'argent,  &  puifTance  d'ottroyer  bénéfice  d'aage,  pour  luy,  & 
ptiuis i  exUepreca-  pour  lesfîens >  qui  feroient  profeiTion  d'enfeiener  le  droit .  &  en  reco- 

uo-adl.Rhodxaro.     T  ,,     ^     ...         C  ■      T>  1  7  M    ■#**     b      C  P 

gnoillance  d  vn  tel  bien-fait ,  Bartol  '  a  laine  par  elcnt,  que  tous  ceux  la 
font  heretiques,qui  ne  croient  pas  que  l'Empereur  foit  feigneur  de  tout 
le  monde:  ce  qui  ne  mérite  point  de  refponfè  :  veu  que  les  Empereurs  de 
Rome,  ne  furent  iamais  feigneurs  de  la  trentiefme  partie  de  la  terre  :  & 
que  Pempire  d'Alemagne^n'eft  pas  la  dixième  partie  de  l'empire  des  Ro- 
mains .  Et  toutesfois  l'Empereur  Sigifmond ,  malade  d'vne  ambition 

incu- 


LIVRE    PREMIER.  i# 

incurable,fingera  de  faire  Roy  le  Duc  de  Licuanie(qui  cft  à  plus  de  deux 
cens  lieues  des  frontières  de  l'Empire  d'Alemagne)  &luy  enuoyala  cou- 
ronne: mais  le  Duc  la refufa,&  ne  châgea  point  de  qualité.'iaçoit  qu'il  fe 
fuft  exempté  de  la  puiffance,  ôc  fugetion  des  Tartares .  Nous  voyons  Les  Roys  de  Pou 
auffi  que  les  Empereurs  d'Alemagne  ont  enuoyé  les  couronnes  royales  n°en?"icn  dc'î'é- 
aux  Ducs  de  Polongne,auparauant  que  le  Pape  leur  euft  permis  de  por-  pire, 
tcrtiltre  royal  :&  neantmoins  il  eit.  tout  certain.,  que  les  Roysde  Po- 
longne  n'ont  iamais  rien  tenu  de  l'Empire  :  auilî  les  Alemans  ne  l'ont  Ja- 
mais prétendu  :  mais  bien  au  contraire, les  Polonnois  ont  conquefté 
partie  de  la  Silefie,&  lafouueraineté  de  Pruffe  :  dequoy  les  Alemans  ont 
fait  fouuent  plainte  aux  eitats  de  l'Empire  ,  mais  ils  n'ont  rien  ofé  atten- 
ter ifçachant  bien  que  les  RoysdePolongne  ont  mis  en  route  les  Em- 
pereurs., ôc  armées  Impériales,  toutesfois  ôc  qualités  que  les  Empereurs 
ont  voulu  prétendre  la  fouuerainetéde  Polongnc.  Car  il  femble  que  Jj^j"  "f*P afto" 
les  partifans  de  l'Empire  d'vne  part,  6V  de  l'Eglile  d'autre  part,  ont  vou-  cap.imeiicximusdc 

i  i  •  1     Tk  •  l»r>  i     r  •  /     «      iurciurando. 

lu  prétendre,  qui  pour  le  Pape,quipourl  Empereur  lalouueramete,  ôc  ?.Baid.ini.refcriPta. 
puilfance  par  deifus  touts  les  Princes  Chreftiens.  les  vns  ont  efeript  0ffic.Cspccd!mri- 
8  que  tous  les  Roys  facrez  font  vaffaux  du  Pape  :  les  autres  ont  tenu,  tuldelcg-.     . 

T,  /  r  '    i-inca  nouit.de  îun. 

que  les  Papes  peuuent  donner  curateurs  aux  Roys  infenfez.  comme  fin:  incap.fohrdcma- 

*  1         *  r  ,_.  ,  1     n      •  i  r-    •  ioritate.glo.in  L5.de 

Innocent  1 1 1  r.  ayant  iceu  que  le  Roy  de  Portugal  eltoit  mal  loigneux  offi.proconfui  & 
du  bien  public,decerna  mandement  aux  Princes  &  Barons  de  Portugal  ïclabacmpqÏÏrfiy 
de  commettre  vn  curateur  qui  fuft  refponfable  des  affaires  d'eftat,&des  funt 


Petrus.Belluga  tit.' 


finances  :  non,  dit-il,  que  1  entende  faire  preiudice  a  fa  couronne, ams  »4.$.nuncvideamus 

.  n  x.  ,  .    *,.  r  n      ■  n     ■     nu.19.1nlpeculo.Ol- 

pour  la  conleruer.  maison  luy  pouuoitdire  quelaproteltation  eltoit  dndconfiw?. 
contraire  à  fes  actes  .Vrban  v.ofa  bien  légitimer  Henry  bafhrd  de  dcTureiïranS™ 
Caftille.affin de luy  faire  ouuerture pour chalfer  Pierre fon frère  legiti-  fofaS&E*™*' 
me  du  Royaume  :  ce  qui  fut  fait,  il  y  en  a  qui  ont  pafle  plus  outre, difànt  *• caufa- *•  caP- ad 

,     nJ  .       .,-,.  A-  r       t»i-  rT      r        or-  1        Romanam.  Hoftiéf. 

quele-PapeaiunldiGtion  lus  1  Empereur  par  puillance,  ôc  lus  tous  les  ^  cap  CUm  ioannes. 
Roys,&  Princes  réellement,  ôc  de  faie"t  :  horfmis  fus  les  Roys  de  France,  ia  cap.w  îitcSde 
que  les  Ganoniftes  5  confeffenr^qu  il  ne  recognoift  de  fait  rien  plus  grâd  dTiSreiunndïctu! 
que  foy  après  Dieu  :  mais  il  y  a  vn  dodteur 4  Efpagnol  qui  dit  que  le  Roy  fa,9i* &  can-ali°~ 

"1  /     r  'il».  •  irb^i  -1  rr  r  ■     rum&  can-nemo,& 

nerecognontny  de  fait,  ny  de  droit  prince  du  mode:  comme  auliirait  can.cunciapermû- 
Oldrad  le  premier  de  fon  aage.Aufïî  ces  bons  docteurs  là  pour  toute  i7.q.4. 
raifon  de  leur  dire,n'ont  rie  de  meilleur  que  l'authorité  du  Pape  Gelafe,  li^KC^iLcX 
'qui  a  eferit  que  les  Papes  peuuent  defpouillertous  les  princes  de  leur  ^Stio1?  oSdc 
puiffance:  &vn  autrequiafouftenu.qu'ily  auoit  appel6  au  Pape  de  8-  Baid  incap.i.de 

1  1  1         o  '1      '  1»r  o    1     n  naturafeud.excap. 

tous  les  peuples,  Ôc  monarques  :  qu  il  n  y  a  quel  Empereur,  ôclc  Pape,  paftoraiis  de  fentêt. 
quipuiffent  reuoquer  leurs  arrefts  :7  ôc  deftituer 8  les  autres  Roys  :  qu'il  9.  ïp.  dericiscap. 
n'y  a  prince,  que  celuy  à  qui  le  Pape  a  confirmé  la  principauté  :  qu'il  SwîSÈÎrS1" 
peut  Monerpriuileees.  exemptions, &immunitez  aux  fumets  d'autruy,  veroimperat  ange- 

r  1  1-  o       &  i  i  1  o  vi     n  1     r      1   o      gdis,  vt  planum  fit 

contre  les  edits,  ôc  ordonnances  de  tous  les  princes:  ôc  quileltieleul  Ôc  in  refcriptociemé- 

l-j  r,  |    •  >  i  .  >  tis  Pont,  max.quod 

gênerai  îugedes  exempts.  Et  com  bien  qu  il  y  en  a  qui  ont  tenu,  qu  on  viennsexrat.  &  in 
doit  f  arrefter  à  ce  que  dit  le  Pape,fans  autrement  f  enquérir  de  la  vérité:  ioSc&obldieÏÏ' 
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fieft-ce  toutefois  que  Balde'cfcrit  qu'onluy  peut  dire,  Sauf  voltre  re- 
ueréce.  Et  fur  la  maxime  pofee  par  les  Canoniftes  que  le  Papepeut  tout, 
les  Théologies  l'ont  limitée  en  deux  mots,  Qattf  nonerrante.  Et  d'autant 
que  tous  bons  fugets  ont  intereft  de  fouftenir  la  grandeur ,  &maiefté 
de  leurs  princesse  n'entreray  point  aux  difputes  de  Iacques  de  Teranne 
chambrier  du  Pape ,  ny  deCapito  du  Moulin,  &  autres,  lefquelsfefont 
abufez  fouuent,  ou  de  propos  délibéré,  eftans  préfixez  de  partions  vio- 
lentes: ôc  fans  propos  ont  entré  au  mérite  de  la  religion  :ie.  neparleray 
que  de  la  fouueraineté  temporelle,  qui  eft  le  fuget  que  ietraitte:  de  la- 
quelle ils  n'ont  pointparlé.affin  qu'on  entende  qui  font  les  princes  ab- 
folumcnt  fouuerains,&  fi  les  autres  princes  font  fugets  àl'Empereur,ou 
au  Pape.  Depuis  que  Gregoire,celuy  qui  premier  Pappelia,  1  efclaue  des 
efclauesde  Dieu,  obtint  de  Phocas  Empereur  de  Conftantinoble,la 
prerogatiue  fur  tous  les  Euefques  (hs  fuccefïèurs,tournant  le  fpirituel  au 
temporel,  ont  toufîours  peu  a  peu  agrandi  leur  puiflanceide  forte  que 
les  princes,tant  pour  la  crainte,  qu'ils  auoiet  lors  enuers  Dieu, que  pour 
le  degré  delà  prelature,commencerent  aies reuerer  beaucoup  plus  que 
auparauant  :  ôc  mefmement  depuis  que  l'Empire  d'Orient  commença 
à  décliner, qui  fut  alors  que  les  Papes  rirent  defenfe  aux  peuples  d'Italie., 
de  payer  aucun  impoft  aux  Empereurs  de  Conftantinoble,  ny  les  reco- 
gnoiftre  comme feigneurs,par  ce  que  Léon  Empereur  furnommé  Ico- 
nomaque,  ou  chaffe  image,  &  Thomas  aufïi  Empereur,  faifoient  abatre 
les  images:  qui  fut  caufè  que  l'vn  fut  tué  par  le  peuple  au  temple  fain- 
cte  Sophie .  alors  les  Roys  de  Lombardie  ^efforcèrent  de  fe  faire  fèi- 
gneurs  d'Italie  :  &  les  Papes  de  leur  cofté  y  vouloient  auoir  part  :  ôc  fur 
ce  différend, les  Papes  fe  getterent  en  la  protection  des  Roys  de  France, 
qui  eftoient  alors  les  plus  grands  monarques  delà  Chreftienté.  qui  fut 
caufe ,  que  Pépin  grand  maiftre  de  France,  qui  difpofoit  alors  des  affai- 
res de  ce  Royaume  >  paffaen  Italie,  &  après  auoir  vaincu  les  Lombards, 
fut  le  premier  qui  fift  part  des  feigneuries  d'Italie  à  Zacarie  Pape,  qui 
Fauoit  couronné  Roy  de  France, faifànt  defenfes aux  princes,  ôc  peu- 
ple de  France  d'en  eflire  d'autres  que  de  la  maifon  de  Pépin,  après  auoir 
déclaré  publiquement  le  Roy  Childeric  inhabile  à  commander .  à 
quoy  le  peuple  de  France  fut  d'autant  moins  de  refîftance,  que  Pépin 
auoit  la  nobleflè ,  ôc  l'armée  de  France  à  commandement, &  que  le 
Pape,  qui  lors  eftoit  eftimé  comme  Dieu  en  terre,  en  eftoit  autheur: 
auquel  Pépin  promiftfoIennellement,&en  depefcha  lettres  patentes, 
que  fil  eftoit  victorieux  des  Lombards,  qu'il  donneroit  à  l'Eglife  de 
Rome  l'exarcat  de  Rauenne ,  qui  contenoit  treize  villes,  ôc  Pentapole, 
qui  contenoit  feize  villes  :  ce  qu'il  accomplit  depuis  après  la  victoire, 
mettant  les  clefs  des  villes  fus  l'autel  fainct  Pierre  :referuantneantmoins 
à  luy  ôc  aux  fucceffeurs  de  la  couronne  de  France  la  fouueraineté  ,  ôc 
qui  plus  eft  le  pouuoird  eflire  les  Papes:  &  par  meime  moyen  le  Pape 
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Juyperfuada  de  prendre  le  tiltre  d'Empereur,  qui  eftoit  alors  propre 
aux  princes  de  Conflantinoble.  Apres  lamortdeCharlemaigne,ceux 
qui  auoient  crédita  Rome,fe  failbient  eflire  Papes  par  le  Clergé,  foie 
pour  la  défiance  qu'ils  auoienc  de  n'obtenir  pas  celle  dignité  desRoys 
de  France,  n'ayant  point  de  faueurs  en  Cour  :  foit  pour  la  négligence 
desRoysde  France  ,  qui  ne  T'en  donnoient  pas  grand  fouci:  foit  pour 
les  guerres  ciuiles ,  qui  furuindrent  entre  les  enfans  de  Loys  Débonnai- 
re. Toutesfois  on  peut  voir  en  Guitard ,  qui  viuoitdecetempslà,que 
trois  Papes  fuccefliuement  font  venus  en  France,  pour  f'excuferàLoys 
Débonnaire ,  qu'ils  auoient  eflé  contraints  par  le  Clergé  de  Rome 
d'accepter  la  dignité  Papale ,  le  fupplians  de  l'auoir  pour  aggreable  :  ce 
qu'il  fill  craignant  irriter  le  Clergé,  qui  auoit  tel  crédit, qu'en  fin  ils 
contraignirent  de  quitter  la  couronne,  &fè  faire  moy  ne,  &  fa  femme 
nonain  vn  an  entier.  Mais  depuis  la  mort  de  Loys  Débonnaire,  qui 
cftoit  Empereur  de  France.,  d'Allemaigne  ,  &  de  la  plufpart  d'Italie, 
&  d'Efpagne,  l'Empire  fut  diuifé  en  trois  royaumes  ,  que  Charles  le 
chauue,  Lothaire,  &  Loys  freres  tenoient  chacun  en  tiltre  de  fouuerai- 
neté,fans  recognoiflre l'vn  l'autre,  &  que  lesenfansde  Lothaire  fub- 
diuiferentla  part  de  leur  père  en  trois  royaumes,  c'eft  à  fçauoir  le  Roy- 
aume de  Lorraine,le  Royaume  d'Arles,  &  le  Royaume  d'Italie,  la  puif- 
fance  des  Papes  facercut  bien  fort,  fuccedans  par  voye  d'élection ,  & 
nerecognoifTans  pas  la  maieflc  des  Roys  de  France,comme  ils  deuoiét: 
ce  qui  aduint  principalement  au  temps  du  Pape  Nicolas  premier,  qui 
fentendoit  mieux  au  maniement  des  affaires  d'ellat  ,  quefespredecef- 
foirs:  &  qui  fut  le  premier  qui  via  rigoreufèmentenuers  les  Princes  de 
l'interdiction,  ayant  excommunié  Lothaire  frère  de  Loys  Roy  d'Italie. 
Ioint  aufïî ,  que  la  fuccefïîondes  trois  enfans  de  Lothaire,  qui  mouru- 
rent fans  hoirs  légitimes ,  eflant  diuifee  entre  leurs  oncles  Charles,  & 

Loys. l'Italie  efcheut  àLoysRoy  d'Alemagne,qui  gouuernoit  l'Italie  AccroifTemét  de 
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par  lieutenans,  &  vicaires,  qui  n  auoient  pas  grande  puiflance  de  reli-  pat,CSi 

fier  aux  Papes  .  &  que  Guifchard  le  Normand  ,  qui  conqucfla  le 
royaume  deNaples&  de  Sicile  ,  tenoit  la  main  aux  Papes,  iufqucsà  ce 
que  fès  fucceffeurs  mourans  fans  mafles ,  laiflèrent  l'eflat  de  Naples ,  & 
de  Sicile  à  vne  fille  qui  fut  mariée  à  Frideric  1 1.  Roy  d'Alemagne,Iequel 
venu  en  Italie ,  voulut  faire  Pape  l'vn  de  fès  fauoris  :  &  le  clergé  d'autre 
coflé  eflifoit  qui  bon  luy  fembloit:  &celuy  quiefloit  efleu  du  Cler- 
gé venoit  en  France,  pour  fappuyer  de  la  grandeur  de  nos  Roys,  qui  le 
maintenoient,foit  pourlareuerence  des  Papes  efleus  canoniquement: 
foit  pour  afFoiblir  la  puiffance  des  Empereurs:  de  forte  que  Frideric  ir. 
eflant  excommunié  du  Pape  ,  &voiant  vne  rébellion  ouuerte  desfu- 
gets  contre  vn  prince  excommunié  ,  fe  retira  en  Alemagne  après  a- 
uoir  eu  abfolutiondu  Pape  Innocent,  en  quittant  le  droit  d'élection: 
&  laiflant  les  royaumes  de  Naples,  &  de  Sicile  à  Manfroy  fon  baftard, 
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lequel  fat  aullî  excommunié  du  Pape  Vrban ,  qui  appella  Charles  de 
France  Duc  d'Anjou  frère  de  Loys  i  x.  &  l'inueftit  de  ces  deux  royau- 
mes ,  referuant  le  Conté  de  Beneuent,  &  la  foy,  &  hommage,  reffort  & 
fouueraineté  du  furplus  :  &  huidt  mil  onces  d'or  de  cens  feudal  annuel, 
ôc  perpétuel, comme  nous  auons  dit  cydeflus. Depuis  lequel  temps, 
la  mailbn  d'Arragon ,  qui  fuccedoit  à  Manfroy  par  droit  de  proxi- 
mité , ayant  toufiours  querelle  auec  la  maifon  d'Anjou,  trouua  moyen 
de  guigner  lafaueur  des  Papes,  &  fe  conirituer  leurs  vaflaux ,  non  feule- 
ment pour  les  royaumes  de  Naples,  &  de  Sicile,  ains  aufïï  pour  les  roy- 
aumes d'Arragon,  Sardine,  Corfeguc,  Mallorque,  Minorque,  com- 
me Tay  dit .  de  forte  que  les  Papes  accroiffoient  leur  puiilance  de  la 
querelle  de  ces  deux  maifons:iouiilans  paifiblementde  la  Romandio- 
le ,  de  partie  de  la  Tofcanc ,  &  du  Duché  d'Vrbin  en  vertu  de  la  dona- 
tion que  i'ay  dit:  &  de  la  fouueraineté  de  la  ville  de  Rome, qu'ils  a- 
uoient  peu  à  peu  affugettie ,  iaçoit  que  Charlcmagne  auoit  expreflfé- 
ment  voulu  qu'elle  demouralt  en  pleine  liberté,  auec  puiiTanceauxha- 
bitans  de  gouuerner  leur  eftat  :  comme  dit  Auguitin  Onophre  cham- 
brier  du  Pape ,  auoir  leu  aux  regiitres  du  Vatica,lefquels  ie  n'ay  pas  tous 
veus .  Mais  ilefr  bien  certain  que  fil  y  auoit  quelque  Prince  fouuerain, 
qui  fuit  tyran ,  ou  hérétique,  ou  qui  eufl  fait  quelque  mefehanceté  no- 
table ,  le  Pape  l'cxcommunioit ,  qui  eftoit  la  feule  occafion  de  faire  re- 
uolter  les  fugets ,  &  armer  les  autres  princes  contre  celuy  qui  eftoit 
excommunié  :  &  n'y  auoit  moyen  de  rentrer  en  grâce  ,  finon  en  fe 
conftituantfeudatairedel'Eglifede  Rome,c\:vaflal  du  Pape  .  Comme 
i'ay  dit  de  Ican  Roy  d'Angleterre,  qui  fe  fift  vaflal  d'Innocent  m.  pour 
le  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  ieune  Artus  Duc  de  Bretagne: 
&  augmentèrent  aufli  le  cens  feudal  d'Angleterre ,  pour  le  meurtre 
commis  par  commandement  du  Roy  d'Angleterre  ,  en  la  perfonne 
de  Thomas  Archeuefaue  deCanturben:  comme  iladuint  en  casfem- 
blable  pour  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Staniilaus  Arche- 
uefque  de  Gnefne.le  Pape  excommunia  le  Roy,  &ofta  le  filtre  royal 
auxRoysdePolongne,cnioignantaux  fugets,  comme  quelques  vns 
ont  eferit,  de  tondre  leur  cheueux  à  la  forme  qu'on  les  voit:  de  forte 
que  les  Polonnois  n'ont  eu  que  des  Ducs,iufques  à  ce  qu'il  pleuft  au 
Pape  leuer  les  deffenfès,  du  temps  de  LacoldeDuc  de  Polongnc,  qui  re- 
ceut  la  couronne  Royale  du  Pape  Iean  xxi  i.  auec  promefFe  de  rendre 
certain  tribut  qui  fe  paye  encorcsà  prefent  pour  la  lampe  fainct  Pier- 
3. Thomas cromer.  re  :  comme  nous  lifons  en  leurs  3  hiftoires:  de  forte  que  les  Roys  d'An- 
Roysfeudataires  gleterre,  d'Arragon,  de  Naples,  de  Sicile, de  Hierufalem ,de  Polon- 
gne,de  Sardine, de  Corfegue,des  Canaries,  eftoient  feudataires  des 
Papes,  ou  tributaires,  ou  l'v  n  &  l'autre  enfembie.Ils  ont  aufîî  prétendu 
la  fouueraineté  du  royaume  d'Hongrie  leur  appartenir.  &  de  faict  il  elt 
compris  au  catalogue  de  la  Chancellerie  de  Rome.  &mefme  i'ay  veu 
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au  regiftre  du  Vatican  vn  a&e  daté  de  l'an  m.  c  c  xx  1  x.  par  lequel  Lan- 
celot  Roy  d'Hongrie  promet  obeiflance  au  Pape  Benoift  xi  1.  &  re- 
cognoift  qu'il  doibt  prendre  la  couronne  de  Tes  mains  :  &par  vn  au-  - 
tre  acte  Lancelot  1 1 .  Roy  d'Hongrie,  pour  la  defobehTance  par  luy 
commifc  au  Légat  du  Pape,  &  pour  en  auoir  abfolution  jil  f  oblige  de 
payer  à  la  chambre  du  Pape  par  chacun  an  cent  marcs  d'argent,  l'obli- 
gation eft  de  l'an  m.cclxxx.  Vray  eft  qu'il  y  a  vn  autre  ade  au  mefme 
regiftre  en  date  de  l'an  m.  c  c  c  v  1 1 1.  par  lequel  on  peut  voir,  que  les 
Baronsde  Hongrie  f'oppoferent  au  Légat  du  Pape,  qui  difoit  quefaint 
Eftienne  premier  Roy  d'Hongrie  auoit  pris  la  couronne  du  Pape,  & 
qu'ils  n'endureroient  pas  que  le  Pape  euft  telle  prerogatiue  fur  eux: 
t  ou  tesfois  qu'ils  n'empefcheroient  pasaufïi,  que  le  Roy  par  eux  eleu., 
ne  fe  fin:  couronner  au  Pape  fi  bon  luy  fembloit:&à  la  fin  del'adejil 
y  a  plufieurs  edits  faits  par  le  Lcgat  du  Papejtouchant  l'eftat  d'Hongrie, 
auec  deffenfes  aux  Roys  d'Hongrie  d'aliéner  le  domaine  de  la  couron- 
ne :  qui  femble  auoir  efté  la  caufe  de  faire  citer  à  Rome  André  Roy 
d'Hongrie,  pour  auoir  aliéné  le  domaine.  &  mefme  Innocent  1  n.au 
chapitre  licet.  de  njotoi  enioint  expreilémentauRoy  d'Hôgrie  d'exécu- 
ter le  vœu  quefon  feu  père  auoit  fait,  fur  peine  d'eftre  priué  de  la  cou- 
ronne, qu'il  promet  dôner  au  puifné  en  cas  de  contrauention.  ce  qu'on 
nedoibt  pastrouuer  eftrangedecc  temps  là,  veu  qu'au mefmc temps 
nous  voyons  les  defenfes  faites  par  le  Pape  aux  Contes  de  Toulouze,  & 
inférées  aux  decretales/deleuernouuelles  charges  fur  (es  fuget  s.  Nous  dàrademblgni! 
trouuons  aufti  que  Godfroy  de  Bouillon  ayant  conquefté  le  royaume 
deHierufalem,  &deSurie,  aduoiïa  le  tenir  du  Pape  enfoy  &  homma- 
ge, aufli  eft  il  compris  au  catalogue  des  R.oys  feudataires  de  l'Egliie  de 
Rome.  Et  quant  aux  grands  maiftresde  l'ordre  S.  Jean  deHierufalem,  Lé  grand  maiftre 
quieftoitcompofé  d'huit  peuples  de  diuerlè  lâgue,  ils  en  ont  toujours  FeudataTre'^u1 
efté  inueftis  parle  Pape ,  &  en  font  encores  lafoy  &  hommage  aux  Pa>  Roy.  d'Efpaigne 
pesj  delapuiffance  fouueraine  qu'ils  ont  fur  les  cheualiersde  fonor-  &duPaPc-, 
dre  riaçoit  qu'ils  fiilent  hommage  à  Charles  v.  Empereur  de  Tripoli  en 
Barbanejàuparauant  qu'elle  fuit  en  la  fugetion  du  TurCjCV  qu'ils  facent 
encores  à  prefeiit  lafoy  &  hommage  de  l'ifledeMalte  au  Roy  Catholi- 
que, qui  leur  a  efté  baillée  à  cefte  charge.  Et  quant  au  royaume  de  Na- 
uarre,le  Pape  Iules  ï  1.  après  auoir  interdit  Pierre  d'Albrer,come  allié  du 
Roy  de  France  Loys  x  1 1.  quieftoit  auffi  excommunié ,  le  dôna  au  pre- 
mier qui  le  pourroit  conquérir,  àla  charge  toutesfois  de  le  tenir  enfoy 
&  homag'e  de  l'Egliie  de  Rome.  Et  mefrne  depuis  peu  d'années  le  Pape 
Pius  v.  en  voulut-faire  autant  à  Ieane  d'Albret  Royne  de  Nauarre,  l'ayat 
fait  citer  à  Rome,  &  depuis  par  defaux  &  contumaces  la  fîft  condamner  . 
parfescommiffaire^hMeRoy  Charles  1  x.n'euft  pris  fa  protection, com- 
me eftant  laiugctte,vaflale,  &  parente:  ce  qu'il  fift  entendre  à  tous  les 
princes  Chreftiens  :  combien  que  l'Empereur  Ferdinâd ne  f'en  (oucioic 
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aucuncmenc  quelque  remonftrance  que  luy  fift  la Foreft  Ambaffadeur 
RegcModcnc&  de  France.Car  les  princes  Chreftiens  auoient  prefque  tous  opinion,que 
Concorde  fiefs  [e  papC  cftoit  abfolumentfeigneur  fouuerain  de  tous  les  royaumes  de 
mpirc       la  Chreitienté.  Et  mcfmcs  le  Roy  d'Angleterre  f  eftant  reuolté  contre  le 
Pape,leConte  d'Aifimond  en  Irlande  ,vafTal  du  Roy  d'Angleterre,cn- 
uoya  lettres  au  Roy  de  France  Henry  1 1.  offrant  fè  mettre  en  fa  fugetio, 
f'il  vouloit  demâder  au  Pape  la  fouueraineté  d'Irlande .  Ils  ont  aufli  pré- 
tendu la  fouueraineté  de  la  Mirande,  &  des  Comtez  de  Cocorde,Rege, 
Donation  de    Modene,Parme,&  Plaifancc  :  combié  qu'on  prétend  Parme  &  Plaifan- 
l'Empcreur  O-  ce  efl.re  membres  du  Duché  de  Milan  :  Rege,&  Modene  fiefs  de  l'empi- 
pC.  re:  comme  en  cas  pareil  le  Comté  de  Côcordeeftvn  fief  tenu  de  l'Em- 

pire, &  qui  fut  érigé  en  Comté  par  Sigifinond  Empereur .  Et  quant  àla 
Mirande, les  princes  ont  toufiours  fouftenu  qu'ils  eftoient  vrais  fuc- 
ceflTeurs  delaComtefle  Mahaut,qui  eftoit  dame  de  Concorde, Rege 
Modene,&  autres  feigneuries  qu'elle  donna  à  l'Eglife  de  Rome,  pour  le 
regard  desquelles  le  Pape  demeuroit  vaffal  de  l'Empire  d'Alemaignc.Et 
pour  s'en  exempterais  fe  firent  pafler  vne  donation,  quei'ay  leu  au  regi- 
itre  du  Vatican,  fans  date,  par  laquelle  Othon  Empereur  (  il  n'eft  point 
dit  lequel)  donne  au  Pape,  &  à  l'Eglife  Romaine,  Pifaure,  Ancone,  Fof- 
fabrum,&  Aufun.&  vne autrelettre patente d'Othon un.  Empereur, 
au  Pape  Innocent  iu.oiiilvfedccesmots,EGO  Othoim.Rex'Rg- 
manorum fèmper Ksiuguftus ,  tibi  Domino  meo  Papœ  Innoccntio  in.  tuifqifc 
Jhccejforibtis  Ecclefiœ  Romanx fyondco , polliccor  &  ihto  yqHodomncs  poflejjio- 
nés  Écclejîoej  &  ce  qui  fenfuit  bien  au  long, portant  confirmation  des 
donations  fai&es  au  Pape  &  à  l'Eglife  de  quelque  Prince,  ou  feigneur 
que  ce  foit ,  &  y  comprend  aufll  comitatus  Perujl<z  >Reatei  Saliuxjlnte- 
ramne ,  £amfanUt  neenon  Romain , Ferrariam,  &c.  Mdrchiam,*^4nconitd- 
nam ,  terram  comitijfe  M<ttildisi&  quœcunque  funt  citra  Rodicofanum,  vjquç 
Ceperanum  ,  exarchatum  Raucnnœ  ,  Tentapolin  ,  cum  aliis  terris,  &c.  ÔC 
la  mefme  confirmation  fe  trouue  de  Raol,  &  Charles  i  i  i  i.  Empe- 
reurs ,  en  date  de  l'an  m.  c  clxxxix.&m.cc  c  lxviii.  portant  qu'ils 
donnent  aufïi  d'abondant  au  Pape ,  &  à  l'Eglife  Romaine,  tant  que  be- 
foin  feroit  :  &  pour  ofter  les  rebellions  tout  ce  que  Henry  v.  fon  ayeul 
auoit  donné  à  l'Eglife,  eft  confirmé .  En  forte  que  fi  les  donations  font 
valables,  les  Papes  font  exempts  de  la  foy,&  hommage  deuëaux  Em- 
pereurs à  caufè  des  fiefs  qu'ils  tiennent,  &  qui  font  membres  de  l'empi- 
re d'Alemagnc.  Mais  Ci  les  Empereurs  n'ont  peu  aliéner  la  fouuerai- 
neté, &  droicte  feigneuriede  ces  terres,  les  Papes  demeurent  vafîaux  de 
l'empire .  Nous  pouuons  dire  le  femblable  du  droit  d'élection  des  Pa- 
pes que  les  Empereurs  d'Alemagnc  ont  prétendu.  Car  l'Empereur Fe- 
deric  i  i.pour  auoir  abfolution  du  Pape  Innocent  1 1 1  i.luy  fin;  expe- 
dier  lettres  patentes  fcellces en feel  d'or,  en  date  de  l'an  m.  c  c  x  i  x. 
dôtiay  veul'extrai6t,&  de  fon  Empire  v  1 1.  de  fon  règne  deSicilexxn. 

par 
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parlefquelles  il  quitte  entièrement  le  droicl:  d'élection  qu'il  auoiten 
la  création  des  Euefques,vfant  de  ces  mots.,  Illum  abufum  abolcre  do- 
lentes }  quem  quidam  brœdecejjorum  noflrorum  exercuijp  dignofeuntur  in  ele- 
Bionibut PrAAtorpsm3concedimus njt eleéliones  libère  fiante canonicè. Com- 
bien qu'à  la  vérité, ce  droicl:  d'eflire  les  Papes  ,appartenoit  aux  Roys 
de  France.,  &  non  pas  aux  Empereurs  d'Alemaigne,  qui  ont  vfurpé  ce 
tiltre  d'Empereur ,  acquis  par  Charlemaigne,Roy  de  France,  &  laide 
à  Tes  fucceflèurs  F^oys  de  France,  &  non  pas  aux  Roys  d'Alemaigne: 
car  ainii  font  ils  appeliez  en  tous  les  anciens  traitez,  &  hiftoriens  d'A- 
lemaigne &  de  Frâce:  &  ne  s'appelloient  point  Empereurs,qu'ils  n'euf- 
fent  elle  couronnez  des  Papes  .  Et  l'occafîon  de  prétendre  droit  d'éle- 
ction des  Papes,fut  pour  les  abus  qui  fy  commettoient.&  de  fait  l'Em- 
pereur Henri  1 1 1. débouta  de  la  Papauté  Grégoire  v  1.  efleu  par  le  Cler- 
gé fans  fon  confentement ,,  &enpourueut  Clément  1 1.  &  fift  iurer  le 
Clergé  de  iamaisnereceuoir  Pape  finon  du  confentement  de  l'Empe- 
reur: comme  il  fe  trouueau  regiftre  du  Vatican, &  Onophre  Cham- 
brier  du  Pape  l'efcrit  auffi .  deforte  que  le  Clergé  après  la  mort  du*  pape 
Clément  1 1.  enuoya  Ambafîadeurs  à  l'Empereur,  pour  faire  vn  Pape: 
&  l'Empereur  enuoya  Pepon  appelle  Damafus  1 1.  après  la  mort  duquel 
le  Clergé  derechef  décerna  nouueaux  Ambafîadeurs  à  l'Empereur  à 
mefmefin,qui  leur  enuoya  Brunon  appelle  Leonix.  &  après  ceftui-ci 
leur  enuoya  Victor  1 1.  lequel  eftant mort  le  Clergé  eleut  Frideric,& 
après  luy  Alexandre  1 1.  ce  que  voyant  Henri  11 11.  leur  enuoya  Cadol 
euefquede  Parme }  qui  fut  receu  au  pays  de  Lombardie  j&chaflé  par 
Alexandre;apres  lequel  Hildebrand^ou  Grégoire  vu.  eleu  par  le  Cler- 
géjdefendit  à  tous  gës  laiz  la  collation  d'aucun  bénéfice,  fur  peine  d'ex- 
communication: &  depuis  excommunia  Henri  nu.  Empereur,  pour 
auoircontreuenuà  fa  defenfe:lequelgetta  vne  armée  en  Italie,  &  chaila 
Grégoire  v  1 1.  qui  auoit  tenu  le  fiegexi.  ans,  failànt  Pape  Clément  in. 
qui  tint  la  dignité  x  vi  1.  ans.  contre  quatre  Papes  eleus  confecutiue- 
ment  par  le  Clergé,  après  luy  Henri  v.  fin:  Bourdin  Pape  :  &  neâtmoins 
le  Clergé  fans  y  auoiregard,eleutencores  trois  Papes  l'vn  après  l'autre, 
iufques  à  ce  que  Loys  de  Bauieres  fift  Nicolas  v.  Pape,feat  en  Auignon 
Iean  xxii.  qui  fiftxiter  par  deuant  luy  l'Empereur,  &  depuis  ietta  fen- 
tenec  d'interdiction  par  defaux&côtumaces:&  l'Empereur  de  fonco- 
fté  fift  appeller  par  deuât  luy  le  Pape  Iean ,  difant  que  l'eglife  eftoit  fu- 
gette  àTErnpire,&  le  priua  delà  Papauté,  par  fentence  donnée  à  Rome 
où  l'Antipape  tenoit  fon  fiege:lequel  depuis  s'eftat  retiré  à  Pife,fut  trahi 
parles  habitans  entre  les  mains  du  Pape  Iean,  qui  le  fift  mourir  es  pri- 
ions d'Auignon:  &  l'Empereur  excommunié  furabandenné  de  fcslu- 
gets.côbien  qu'il  n'eft  pas  feul, car  il  fe  trouue 5  huit  Empereurs  excom-  y. Friperie r.Fridenc 

lr>  -1  -t  1^.-  1  •    clI  •  x.  Philippe,  Conrad. 

muniez  parles  Papes .  mais  depuis  Loys  de  Bauieres ,  la  majelce  impe-  othon  1  Louy$d« 
rialefut  raualee,&  n'oferent  plus  rien  attenter  contre  les  Papes .  ains  au  %™acs-  Hcnr/  4' 

n 


H6  DE   LA    REPVBLIQVE 

cotraire  Charles  i  n  i.  Empereur  expédia  Tes  lettres  patétesl'an  m.ccclv. 
par  lefquellcs  il  recognoift  au  Pape  Innocent  v.  qu'il  doit  prendre  la 
confirmation  de  fon  élection^  la  couronne  impériale  des  Papes^com- 
mençant  par  ces  mots:  Po  s  t  fedum  ofcuUbeatorum^&c.  qui  elten  tou- 
tes les  lettres  des  Empereurs  aux  Papes  depuis  Loys  :  &  la  forme  de  la 
coronation  imperiale,où  il  y  a  entre  les  autres  ceremonies,quc  l'Empe- 
reur feruira  le  Pape  de  foubdiacre,  &  fortant  de  l'eglife  qu'il  tiendra  l'e- 
frrier  du  Pape  montant  à  cheual ,  &  le  conduira  quelque  temps  tenant 
la  bride.  Il  y  a  plufieurs  autres  cérémonies  qui  font  bien  au  long  cou- 
chées es  regiftres  du  Vatican., qui  n'eft  befoin  de  mettre  ici .  Encores  eft 
il  à  remarquer  ce  qui  n'eft  pas  au  regiftre,que  l'empereur  doit  aller  cher- 
cher le  Pape,&  s'il  châge  de  place,aller  après:  comme  fift  Charles  v.Em- 
pereur,  eitant  venu  en  Italie,  auec  efperance  d'aller  à  Rome ,  fi  toft  qu'il 
futaduerti,quele  pape  Clément  vii.s'enalloit  à  Boulongnelagraffe, 
il  fuiuit ,  ainfi  que  requiert  la  cérémonie  des  moindres  Princes  aux  plus 
grands.  Apres  la  mort  de  Charles  v.  l'Empereur  Ferdinand  ne  peut  ob- 
tenir confirmation  du  pape  de  fon  élection ,  ains  il  fut  menaffé  du  pape 
d'eftre  interdit  de  manier  les  affaires  de  l'Empire  :  en  forte  qu'il  fut  con- 
traint d'employer  la  faueur  des  Roys  de  France  &  d'Efpaigne  pour  ap- 
paiferlePape.ee  que  les  Princes  de  l'Empire  trouucrent  fortmauuais, 
veu  qu'ils  auoient  promis  d'employer  toute  leur  puifTance  pour  défen- 
dre la  majefté  de  l'Empire  contre  les  entreprifes  du  pape,  comme  i'ay 
apris  des  lettres  de  l'Ambafîadeur  du  Roy ,  datées  à  Viene  au  mois  de 
Iuillet  m.d.lix.  Et  pour  monftrervnefubmiffion  plus  grade  des  Em- 
pereurs aux  papes,  c'eft  que  la  fubfcription  des  lettres  de  l'Empereur  au 
pape  porte  ces  mots  :  le  baife  les  pieds  &  les  mains  de  voftre  faincteté, 
.  comme  i'ay  yeu  parles  lettres  de  l'Empereur  Charles  v.  au  pape  clemét 
vi  i.  ce  qu'il  ne  faifoit  point  parvnecourtoifîe  affectée,  mais  de  fait  il 
baifoit  treshumblement  lespieds  au  pape,  en  la  plus  grande  affemblee 
qui fc  trouuoitjqui  ne  fut  iamais  plus  belle  qu'en  Prouence,où  eftoit  le 
pape,l'Empereur,les  Roys  de  France  &  de  Nauarre.,  les  Ducs  de  Sauoyc, 
de  Bouillon,  de  Florence,  de  Ferrare  >  Duuirtberg ,  le  grand  Maiftre  de 
Malte,  &  plufieurs  autres  Princes  &  grands  Seigneurs ,  qui  baiferenc 
tous  les  pieds  du  Pape,  horfmis  les  Ducs  de  Bouillon  ,&  Duuirtberg 
Proteftans. quin'eftoitpaspourauoirabfolution  (comme  fiftee  Duc 
de  Venize,  lequel  print  la  corde  au  col,  marchant  à  quatre  pieds  deuanc 
le  pap  eClement  v.  )  ou  pour  achepter  paix  comme  fift  Frideric  Barbe- 
rouiTe,lequel  pour  auoir  fon  fils  pnfonnier  endura  que  le  pape  Alexan- 
dre 1 1 1.  marchaftfus  fa  tefte ,  files  hiftoires  font  véritables .  Qui  font 
tousargumens  indubitables,  que  les  Papes  ont  bien  raualé  l'ancienne 
grandeur  des  Empereurs:  aufïi  difent-ils  qu'ils  font  plus  grands  que 
les  Empereurs,  &  d'autant  plus  grands  que  le  6  Soleil  eft  plus  grand  que 
foriutc° KX  cma  la  Lune:  c'eft  à  dire  fîx  mil  fix  cens  quarante  &  cinq  fois  3  &  fept  hui- 

tiefmes 
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tiefmesdauantage  ,  û  nous  croyons  à  Ptolemee.  Et  qui  plus  eft,ilsont 

toufiours  prétendu  droitàl'Empire.-carlefiege  impérial  vacant,  ils  ont 

baillé  les  intieftituresà  ceux  qui  releuoienr  de  i'empireicomme  ils  firent 

à  Iean  &  à  Luchin  Vicomtes  de  Milan  3  vacant  le  iïege  imperiaU'an  m 

c  c  c  x  l  i.  où  ils  font  appeliez  Vicaires  de  l'Eglife7  Romaine,  &  non  pas  7.  cap.cum  olim  dc 

de  l'empire rauecdefenfesd  obeïr  à  Loys  de  Bauieres^uieftoitexcom-  Pri°aTiî.  .clciic' 

/   V  n  r   \  -ri i       8r       n-  -  u  cap .  &  fi  fummus 

munie.  Et  pour  ceite  cauieles  canoniites  ioultiennet.,quel  Empereur  ponufexdefentenr. 

dij-  /•  •    i       r  r\  a    \  •  r  f-191-     «Communicator. 

er  la  dignité  impériale,  linon  au  Pape  :  8c  la  railon  qu  ils 9  di-  ».  cuP.  i.de  renund- 

fenteft,quel'Empercur  tient  la  couronne  impériale  des  hommes,  &  le  ba|bàrfu"s'Trôffic! 

Pape  de  Dieu  :cobienqueTvne&  l'autre^  généralement  toute  puif-  ?t^?lr. 

t-  n    i  i      t-n,-  1-  r    .     1r         °  il  r    ^      î     9- Bald.  înproœmio 

lance  eit  donnée  de  Dieu.  Toutefois  l'Empereur  Charles  v.reiiçna  la  '"eud°r- 

».        •    /  •  -l  1  j         l    n.  o    !»  1i?-  i.  Pauii  ad  Rôma. 

dignité  impériale  entre  les  mains  des eiecteurSj&lenuoya  par  le  Prince  caP.  i4.&<j.  Iquo- 
d'Orenge.  Mais  quoy  que  le  Pape  prétende  la  fouueraineté,  non  feule-  ™op^s!1£ïï^m 
ment  fpirituelle,  ainsauiîî  temporelle  fur  tous  les  princes  Chreftiens,&  '"F1™  &<***- 

I  '     •  r  I  ^  >         docium  ex  eodera 

qu'il  ait  acquis  celte  puiffance  fur  les  vnspartiltres  8c  cefuos,  fur  les  au-  fomcmanare. 
très  par  prefcription  &  ioûiffànceifi  eft-ce  que  le  royaumede  France 
s'eit  toufiours  garentijquoy  qu'ils  fefoient  efforcez  de  l'affugetirà  eux, 
excommuniant  nos  Roys,qui  n'i  vouloient  point  entendre,a(in  de  fai- 
re reuolrer  leurs  fugets,  comme  ils  faifoient  es  autres  pays .  mais  voyant 
l'obeiffance  grande  des  François  enuers  leur  Roy.»  &  l'amour  récipro- 
que de  nos  Roys  enuers  leurs  fugets,ils  interdirent  8c  Roy, 8c  royaume, 
&  fugets;  comme  fift  Boniface  v  1 1 1.  foubs  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
l'excommuniant^  ceux  qui  le  tiendroient  pour  Roy:  mais  le  Roy  luy 
enuoya lettres  telles  qu'il  meritoit,  qui  fe  trouuent  encores  au  threfor, 
auec  vne  armée  foubs  la  conduite  de  Noguarel.,portant  décret  de  prifc 
decorps,en  vertu  duquel  il  conftitua  le  Papepnfonnier.luyfaifantco- 
gn  oiftre  que  le  Roy  n'eftoit  pas  fonfuget,  comme  il  l'au  oit  qualifié  par 
fabulle.  Etneantmoinsilfeportapourappellant  des  interdictions  de 
Boniface  au  concile  fuperieur  de  celuy  qui  greuoit,par  l'aduis  des  prin- 
ces 8c  gens  de  fon  confeil .  Et  long  temps  au  parauant  Philippe  le  Con- 

«    r  •'  1     on  »!  J  •  o.vtcltincap.nouit. 

querant,&  Ion  royaume  excommunie  par  le  Pape  Alexandre  m.  qui  dcom.  dekgati  caP. 
le  vouloit  aflùgetir  ,  luy  fift  refponfe  ,  qu'il  ne  tenoit  ni  de  Pape  ni  de  ^££852 
prince  quifuft  fus  la  terre,  i'ay  veu  la  lettre  qui  fe  trouue  encores  au  thre  kaox- 
for  de  France, au  cofre coté  *^4nglia  .  Et  combien  que  depuis  enco- 
res Benoift  x 1 1 1 . 8c Iules  1 1.  papes  ayent  excommunié  nos  Roys, fi 
n'ont-ils  rien  diminué ,  ains  pluftoftacreu  l'obeiffance  des  fugets:  car  il 
fe  trouue  que  le  porteur  de  la  bulle  d'interdidtion  fut  conftitué  prifon- 
nier,  8c  fa  bulle  lacérée  publiquement  par  arrefi:  de  la  Cour.  Et  d'au- 
tant que  Iean  de  Nauarre,foy  difant  Comte  Palatin, fift  quelques  notai- 
res, 8c  légitima  des  baftars,  en  vertu  du  pouuoir  qu'il  difoit  auoir  du 
pape,  il  rut  condamné  par  xarreft  du  parlement  de  Touloze,  comme  r.PaniJfo.ieif.May 
coulpable  delezemajefté.  Etmefmes  il  y  a  au  threfor  de  France  vne  imt.inverboAdci£ 
bulle  de  Clément  cinquiefme  pape, par  laquelle  non  feulement  il  ab-  aam-w- 

nij 
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fouit  Philippe  le  Bel.,&fes  fugets  de  l'interdiction  de  Boniface,ains  auf- 
fî  il  déclare  le  Roy  &  le  royaume  exempt  delapuiffance  des  papes.  Ec 
mefmes  Alexandre  quatriefme  pape  donna  ce  priuilege  au  royaume  de 
France ,qu 'il ne peuît  eftre  interdit: ce  qui  depuis  a  efté  confirmé  par 
fept  papes  confecutiuement  :  àfçauoir  Grégoire  v  n  i.  ix.  x.x  i.  Clé- 
ment quatriefme,  Vrban  cinquiefme,  Benoiit  douziefme,  defquelslcs 
bulles  (ont  encores  au  threfor  de  France .  Qui  font  tous  arguméts  pour 
monftrerlesfouuerainetez,franchifes&libertez  des  Roys&  royaume 
njn/^aeiws61*  ^e  France ,  quo  y  que  die  Iean1  Durand  Euefque  de  Mande,  que  les 

gio.  &io.  Andr.  in  Roys  de  France  font  fugets  au  pape,  quant  au  ferment .  ce  qui  ne  me  ri- 
cap,  per  vcncrabilé.  I ■  .         ,  r  r        ,0        .       l     l  l         ,  J      r  rf 

quifiiijfumicgic.  te  point  de  relponie .  c  eltoit  au  temps  qu  en  vertu  du  ierment  oppoie 
aux  contrats,  les  iugesecclefiaftiquesattiroient  la  cognoiflance,  &c  iu- 
rifdiction  de  toutes  chofes:  ce  qui  leur  fut  ofté  par  edits  &  arrefts  de  la 
Cour,  à  quoy  fe  peut  rapporter  la  fubmiffion  du  Roy  Philippe  de  Va- 
lois à  la  iurifdi£tion  de  la  châbredu  pape,pourvneobligationà  cau- 
fe  de  preft  fait  au  Roy  par  Clément  v  i.  pape  de  la  fomme  de  trois  cens 
trente  mil  florins  d'or  .qui  eft  vnc  claufe ordinaire  en  toutes  obliga- 
tions, en  vertu  de  laquelle  le  pape  mefmes  feroit  obligé  au  moindre 

benfte  'ïâfict"  4U^  foicparl£S  reigles  de  droicî:  °  commun. Et  d'autant  que  le  pape  Clé- 
ment vi.  eftoit  delà  maifon  de  Turene,  il  femble  que  pour  celte  fom- 
me qu'il  prefta,  les  Comtes  de  Turene  ont  eu  les  grands  priuileges,def- 
quels  ils  ioùiffent  encores.  Il  y  en  a  bien  qui  ont  prétendu  que  les  Roys 
de  France  doiuent  prendre  la  couronne  royale  de  la  main  des  papes, 
d'autant  que  le  Roy  Pépin  la  print  à  S.  Denys  en  France  du  pape  Zaca- 
rie:comme  il  par  vn  acte  en  folcnnitcz  difeon tinuees.,  &  de  telle  confe- 
quence  pouuoit  donner  droit  :  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  en  l'aquifition  de 

j.l  hociure.f.du-  la  moindre  feruitude  difcontinuee,fînonparprefcription  de3  cent  ans. 

quotidiaca.  q  combien  quele  Roy  ne  laiffepas  d'eftre  Roy  fans  le  couronnement,  ni 
confecration,  cérémonies  3  qui  ne  font  point  de  l'eflencedela  fouue- 
raineté.  Maison  ne  peut  nier,  que  fi  la  donation  de  l'exarcatdeRauen- 
ne&dePentapole,quieftl'vn  des  plus  beaux  pays  d'Italie,  eft  faite  par 
les  PvOys  de  France  aux  papes  &  à  l'eglife  de  Rome ,  que  cela  ne  foit  te- 
nu de  la  couronne  de  France  :  veu  que  la  confirmation  des  feigneuries 
ainfi  données  fut  demandée  àLoys  Débonnaire  fucceffeur  de  Char- 
lemaigne,  comme  Charles  Sigon  efcritauoir  veu  la  confirmation  .  & 
de  cela  on  peut  tirer  deux  arguments  trefeertains  :  l'vn,  que  la  dona- 
tion eftoit  faite  par  les  predecefleurs  de  Loys  Débonnaire  :  l'autre, 
que  la  fouueraineté  eftoit  retenue:  autrement  il  n'eftoit  point  befoin 
d'auoir confirmation, attendu  quele  Roy  Pépin  auoitacquis  les  ter- 
res parle  droit  des  armes  fus  les  Empereurs  de  Conftantinople,  qui  en- 
uoyerent  Ambafladeurs  exprès  en  France  à  Pépin  ,  pour  empefeher 
PerTect  de  la  donation,  &  ne  peurent  rien  obtenir  ,  comme  on  peut 
voir  enl'hiftoire  de Floard  &  deSigon .  Et  quiplus eff,Auguftin  Ono- 

phre, 


LIVRE    PREMIER.  i4i> 

phre,Chambrier  du  Pape, qui  a  veu  tous  les  regiftres  &  papiers  du 
Vatican,  confeffe,  parlant  des  Papes,  quel'exarcat  de  Rauenne  ,-la  Ro- 
mandiole,le  Duché  d'Vrbin,& partie  de  la  Tofcane,ont  efté  donnez  à 
leglife  de  Rome .  mais  il  ne  dit  pas  ce  que  f  ay  leu  en  l'extrait  du  regiftre 
du  Vatican,  que  Iean  furnommé  TDigitorwn,  auoit  eferit  en  lettres  d'or 
la  donation  prétendue  de  Conftantin ,  où  ces  mots  font  à  la  fin  :  ghtam 
fabulant  longi  temporis  mendaciafinxit .  le  n'ay  rien  voulu  châger .  qui  lont 
argumens  beaucoup  plus  forts  que  ceux  de  Laurens  Vale,  pour  côuain- 
cre  les  menfo liges  d'Auguftin Egubin,  qui  a  forgé  en  Grec  la  donation 
de  Conft antin,pour  luy  donner  luftre  . mais Sigon  &  Onophre  Itali ens 
l'ont  allez  démenti.  Voila  quant  à  la  grâdeur  &  fouueraineté  delamai- 
fon  de  France.  le  ne  touche  point  ici  la  grâdeur  &  fouueraineté  du  Né- 
gus d'Ethiopie ,  qu'on  appelle  Preftre  lean^quia  l.  Roys  tributaires, 
comme  dit  Paul  loue  3  ou  pour  mieux  dire  Gouuerneurs  de  Prouinces, 
qui  luy  rendent  non  feulement  les  tributs  ordinaires ,  ains  aufïi  la  foy  Se 
hommage  en  plus  grande  humilité ,  que  les  efclaues  ne  font  à  leur  fei- 
gneur,ainfi  qu'on  peut  voir  en  l'hiftoire  de  François  AluarezPortuga- 
lois,  qui  a  demeuré  fix  ans  en  Ethiopie  :  &  neantmoins  ils  font  appeliez 
Roys  fans  propos  :  quoy  que  foit  ils  ne  fontpoint  fouuerains  abioluè- 
ment,puis  qu'ils  font  tributaires,  &  qu'ils  rendent  la  foy  &  hommage  à 
autruy .  Quant  aux  Princes  qui  ne  font  pas  Chreitiens ,  ie  n'en  puis  rien 
dire,pour  le  peu  d'affeurance  que  nous  en  auôs  par  les  eferits  ôc  raports 
d'autruy:iieit-ce  toutefois  qu'il  y  a  vn  chapitre  deI'Alcoran,oùileft  ex- 
prelTément  défendu  à  tous  princes  Mufulmans{  c'eft  à  dire  fidèles  )  de 
rappeller  Seigneurs,horfmis  au  Caliprr,ou  grâd  Pôtife.  Et  par  le  moyen 
decefte  defenfe  lesPontifes  Mahometans  empiétèrent  la  fouueraineté 
abfoluëpar  deffus  tous  les  princes,  donnât  les  Royaumes  &"  principau- 
tez  à  qui  bon  leur  fembloitjen  qualité  de  gouuernemens.  qui  peut  eftre 
la  caufe,  qu'il  n'y  a  prince Mufulman  qui  porte  couroncen  telle,  iaçoit 
quelesplus  anciensRoys  d'Afie&  d'Afrique portoient couronne, ôc 
mefmes  Ioiada  Pontife  ayant facré  Ioas  Roy  de  ludee  luy  pofa vne  cou- 
ronne fus  la  tefte .  Toutefois  les  princes  Mululmans  foultiennent ,  que 
ce  chapitre  n'eft  point  du  Legiflateur,ains  des  Pontifes  (carde  plu  fieurs 
Alcoransdiuerhnezils  en  ont  faitvn,long  téps  après  la  mort  deMehe- 
met  )  qui  ont  adioufté  ce  chapitre  pour  l'acroiflement  de  leur  majellé. 
Et  d'autant  qu'il  y  eut  trois  Antipontifes  à  qui  l'emporteroit,les  princes 
de  Perfe ,  les  Curdes ,  Tartares ,  Turcs  3  ôc  les  Sultans  d'Egypte ,  puis  les 
Roys  de  Maroc,de  Fez,de  Telenfin,  de  Tunes,  de  Bugie^  les  peuples 
desZenetes,  ôc  de  Luntune  s'exemptèrent  de  l'obeiffance  âcs  Calipbcs, 
pout  tenir  leurs  Royaumes  en  fouueraineté:  comme  auiïi  font  les  Roys 
de Tombut,de  la  Guy  nee,deGaoga,& autres  Roys  d'Afrique,  horfmis  Le  RoyHe  Por- 
ceux  qui  tiennent  en  foy  &  hommage  du  Roy  de  Portugal, comme  les  fuga1^  plaficurs 
Roys  de  Calecut,  de  Malachie,  de  Cambarre,de  Canor,  qu'ils  ont  con-  &  mbi 


mtatees, 
11  11J 


5o  DE  LA   REPVBLIQVE 

traints  à  ce  faire,  &  à  payer  tribut^  occupé  vne  bônepartie  des  royau- 
mes de  Maroc  &  de  la  Guynee,&  bafti  vne  forterefle  en  l'ifle  d'Ormus  à 
la  barbe  du  Roy  de  Perfe,  prenant  les  péages  des  marchans  qui  abordée 
en  la  mer  Perfiquc:&  eiuTent  fait  le  femblablc  en  la  mer  rouge,fi  le  Bar- 
nagas  .,  gouuerneur  de  cefte  cofte  là,  &  luget  du  Roy  d'Ethiopie,  ne  les 
cuit  taillez  en  pièces ,  &  ruiné  la  forterefle  qu'ils  auoient  commencée  à 
fonder  foubs  le  voile  d'alliance  &  d'amitié  contractée  parLopez  Am- 
bafladeurdu  Roy  de  Portugal  auec  le  Roy  d'Ethiopie.,  Tan  m.  d.xix. 
Etneantmoinsil  eftbien  certain, que  le  Roy  de  Portugal  eftoit  ancien- 
nement feudataire  du  Roy  de  Caftille:&  le  Royaume  de  Portugal, 
membre  du  Royaume  de  Caftille ,  qui  fut  donné  à  Henri  frère  de  Go- 
defroy  de  Bouillon, en  efpoufantla  baftarde  d'Alphons  Roy  de  Caftil- 
le. duquel  mariage  font  iflus  tous  les  Roys  de  Portugal  depuis  quatre 
cens  cinquante  ans,  qui  continuent  encores,&  fè  font  exemptez  de  la 
fouueraineté  de  Caftille.,  &tiennét  plufîeursRoystributairesJ&  feuda- 
taires:  car  il  n'y  a  point  de  Roys  feudataires  en  Afie,ni  en  Afrique  qui  ne 
foient  aufll  tributaires  :  mais  anciennement  les  Roys  de  Perfe  &  les  Ro- 
mainsjfe  contentoient  d'auoir  les  Roys  tributaires .  comme  par  les  Ro- 
mains,apres  auoir  vaincu  Philippe  1 1.  Roy  de  Macedoine,il  fut  dit  qu'il 
payeroit  tous  les  ans  certain  tribut,  que  fon  fils  Perfeus.,  doutant  de  (es 
afFaires,orTrit  aux  Romains .  Mais  auili  tel  Roy  eftoit  tributaire ,  qui  en 
auoit  d'autres  loubsluy:  comme  Dauid  rendit  tous  les  Princes  de  la  Pa- 
lestine ,  &  circonuoifins  fes  tributaires,  &  neantmoins  fes  fuccefleurs 
eftoient  tributaires  des  Roys  de  Perfe.  Ainfi  eftoit  le  R.oy  de  Sclauonie, 
&  la  republique  de  Carthage  tributaires  des  Romains,  fans  autre  dimi- 
nution de  leur  majefté.  Mais  il  y  a  différence  entre  tribut  &  penfiomcar 
Tvn  fè  paye  pour  auoir  la  paix ,  l'autre  pour  auoir  ayde  &  fecours ,  ou 
pour  la  protection .  Vray  eft  que  celuy  qui  reçoit  la  penfîon,ordinaire- 
ment  l'appelle  tribut,  comme  faifoient  les  Anglois  la  penfion  de  cin- 
quante mil  efcus,que  leur  payoit  le  RoyLoys  xi.  par  le  traité  de  Pique- 
ni,iufques  à  ce  que  la  fille  d'Angleterre  fuft  mariée  à  Charles  v  1 1 1.  Phi- 

Différence  depe-  lippes  de  Comines  dit  fur  cela,  que  cen'eftoitni  penfion  ni  tribut,  mais 
il  faut  que  ce  foit  l'vn  ou  l'autre.  Ainfi  le  grand  feigneur  appelle  l'Empe- 
reur fon  tributaire ,  pour  la  penfion  de  Hongrie  qu'il  paye  tous  les  ans: 
&  en  cas  pareilles  Venitiens,Gencuois,Rhagufiens,  les  Roys  d'Alger  8c 
de  Thunes  font  par  Iuy  appeliez  Ces  tributaires ,  ores  que  par  les  traitez 
&  lettres  du  Turc  ils  foient  qualifiez  grands  amis  &  alliez. Mais  le  grand 
Precop  de  Tartarie,  qui  eftoit  anciennemét  feigneur  fouuerain  de  tous 
les  Royaumes  depuis  le  fleuueVolha,iufques  au  Borifthcne,tenoit  tous 

3.sigifmundusiibro  Jes  Princes  &  feigneurs  de  ces  païs  là  comme  fes  tributaires^  feodatai- 
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Le  Knezde  Mo-  res,qui  le  mettoiet  a  genoux  non  leulemet  deuat  Iuy,  ains  aulli  eitoient 
abroiueft'Pr}nCe  debout  deuâx  (es3  Ambaflâdcursaffis:  &entreles  autres,  le  grand  Kncz 
de  Mofchouiefoufroit  mille  indignitez ,  qui  pour  cefte  caufen'eft  cn- 
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cores  appelle  que  Duc  par  les  autres  princes  fouuerains,iaçoit  que  l'an 
m.d.  xx  i  m.  les  Ducs  te  fontafranchis  del'obeiïTancedu  Prccop,  du- 
quel Sultan  Selim  biiayeulde  ceftui-ci  efpoufa  lafiller&lepremierDuc 
quifereuolta  contre  luy  fut  Baille  i.  qui  s'appella  grand  Chambellan 
de  Dieu,  &  Roy  deMofchouie,  &cettui-ci  quieftàprefent,endépk 
dequoy  les  autres  ptinces  l'appellent  Duc,  fe  qualifie  grand  Empereur: 
comme  à  la  vérité  c'eftl'vn  des  plus  grands  &  redoutez  Monarques  qui 
foit.non  pas  que  l'eftendue  de  pais  face  le  Prince  plus  oumoins  fouue- 
rain .  car  combien  que  le  Roy  Eumenes  n'euft  plus  quvn  chafteau  en 
toutefapuifTance,fi  eft-ce  quand  il  fut  queftion  de  capituler  auec  An- 
tigonRoy  d'Afie^quivouloitauoir  la  prerogatiue  d'honneur,  il  fift  re-  4.piutar.inEumene. 
fponfè  qu'il  4ne  recognoiftroit  iamais  plus  grand  que  foy,  tant  qu'il 
auroit  l'efpee  au  poing  .  Et  toutefois  entre  les  Seigneurs  abfoluê'ment 
fouuerains,ily  a  prerogatiue  d'honneur  des  plus  anciennes  Republi- 
ques, ou  Monarchies,  aux  modernes,  &nouuelles,ores  qu'elles  foient  Degré/  dhon- 
plusgrâdes&  plus  puifTantes. corne  il  fe  voit  entrelesx  m.  Cantons  des  £eur  ent5c  Ies 

i        o  11  1  rinces    iouue- 

Suifles,  qui  font  tous  fouuerains,  &  ne  recognoiffent  Prince  nimonar-  rains  égaux, 
que  du  monde  pour  fouuerain  :1e  Canton  de  Suric  a  laprerogatiue  °rclrJ:  d«  Can- 
d'honneur:&  le  député  du  Canton  de  Suric  prefide  aux  eftats,  Reçoit 
au  nom  de  tous  les  Câtons  les  ambafladeurs  des  Princes&  Republiques, 
&àluyfeulapartientdefairea(femblerleseftatsdetouslesCantons,& 
les  licencier:  iaçoit  que  le  Canton  de  Berne  eft  de  beaucoup  plus  grâd, 
^pluspuiffantj&puis  après  BernejLucerne&VrijOres  qu'il  n'ait  point 
de  murailles,  non  plus  que  Schuuits  &  Vnderualden,  qui  fuiuent  en  or- 
dre^ puis  Zoug,Glaris,Bafel,Fribourg,Soleure.  On  pourroit  dire  que 
cela  s'élirait  félon  le  temps  que  chacun  Canton  cft  entré  en  alliance; 
mais  les  traitez  defcouurent  le  contraire ,  par  lefquels  il  appert ,  que  les 
premiers  qui  traitèrent  alliance,  furent  Vri,  Schuuits.,  Zoug,  Vnderual- 
den .  quelquesfois  auffi  les  plus  anciens  Monarques  &  Princes  perdent 
la  prerogatiue  d'honneur  quand  ils  fe  mettét  en  la  protection  des  nou- 
ueaux  Princes ,  ou  qu'ils  fe  font  tributaires  :  en  ce  cas  il  eft  bien  certain 
qu'ils  font  toufiours  moindres  que  les  autres:  comme  il  aduint  prefque 
à  tous  les  Princes  &  feigneurs  qui  cherchèrent  la  protection  des  Ro-  Degrez  d'hon- 
maius  :  les  autres  demeuroient  bien  égaux  en  apparence.  &  aux  traitez,  "eur  cr\]TC  \c$ 

,      r.  ,,  A  •    n     •  •    /  i>  il-  r-     Princes  alliez  des 

comme  les  ieigneurs  d  Autun,qui  eitoient  égaux  en  traite  d  alliance  rait  Romains, 
entr'eux  &  les  Romains, s'appellans  frères  les  vns  des  autres  :  &neant- 
moins  en  erTe6t  les  Romains  auoient  la  préminence,  &  mefmes  l'Empe- 
reur Augullc  fe  monftra  fort  cérémonieux  aux  honneurs,  qn'il  diftrï- 
buoitauxRoys  &  Princes  alliez,&foubs  la  protection  de  l'Empire  de 
Rome :faifant des  Ethnarques,  &Tetrarqucs,  ceux-ci  moindres  que 
ceux-là.  &  les  Roys  plus  grands  que  les  °Ethnarques:  &les  plus  anciens  o.iofcph. 
alliez  des  Romains  à  ceux  quieftoient  les  derniers.  Et  côbien  que  foubs  R°ys  ^nnar- 
l'eftat  populaire  les  Romains  ne  fuflent  pas  il  foigneux  de  telles  cere-  qUCS>  ' 
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moniesjfî  eft-ce  qu'ils  en  ont  auiTi  efté  curieux,comme  on  peut  voir  du 
différend  qui  fut  entre  Perfeus  Roy  de  Macédoine  &  ÇKMartius  Am- 
bafladeur  des  Romains,à  qui  pafleroit  la  huiere  de  la  frontière  de  Ma- 
cédoine .  l'Ambafladeur  le  gaigna  par  douceur  de  paroles  3  pour  mon- 
ftrer,  comme  il  dift  aux  alliez  3  que  la  dignité  des  Romains  eftoit  plus 
grande  que  celle  du  Roy  de  Macédoine,  qui  toutefois  ne  vouloiten 
rien  céder  aux  Romains.  Et  depuis  qu'il  eut  perdu  fon  eftat,  &  fon  ar- 
mée^ quiInepouuoitfuirfesennemis,ilefcriuitàPaul  j£mil  général 
de  l'armée  des  Romains,  fe  qualifiant  encores  Roy  :  mais  on  ne  voulue 
o.LiumsUb.5j.       paslire,ni  ouurir  fes  lettres  qu'il  n'euftofté la °  qualité  de  Roy,  quin'ell 
propre  finon  à  celuy  qui  eft  fouuerain  ,  &  ne  tient  de  Prince  quelcon- 
que. Qui  fut  la  caufe  que  le  Roy  François  i.  remonftra  au  Cardinal  Bi- 
biene  Légat  en  Frâce,  que  fon  mailtre  ne  deuoit  pas  endurer  que  l'Em- 
pereur Charles  v.  s'appellaftRoy  deNaples  &  de  Sicile,  veu  qu'il  n'e- 
ftoit  que  vaflal  :  &  le  Légat  en  aduertit  le  Cardinal  de  Medicis,  qui  de- 
puis fut  Pape,  afin  que  cefte  qualité  fuft  rayée ,  qu'il  difoit  par  fes  lettres 
eftre  défendue  aux  Roys  de  Naples .  toutefois  le  Légat  n'auoit  pas  bien 
leules  registres  du  Vatican  (en  quoy  plufieurs  Ambailadeursmal  in- 
itruits  es  affaires  de  leurs  maiftres  font  de  notables  fautes  )veu  que  la 
qualité  Royale  eft  inférée  aux  inueftitures  de  Charles  de  France,  de  Ca- 
robert,&  de  Ieanne.  Et  faudroit  par  mefme  fuite  de  raifons  rayer  la  qua- 
lité au  Roy  de  Boheme,qui  tient  fon  Royaume  enfoy  &  hommage  de 
côtoSî'dVî'cftib  l'Empire  :&  non  pas  pource qu'il  eft  trop  petit,  comme5 plufieurs  ont 
Baptifta cafteiian.in  efcrit,que  ce  n'eft  pas  Royaume  pour  celte  caufe:qui  feroit  mefurer  les 
Roys  al  aulne:  mais  celt  d  autant  que  le  pais  de  Bohême  rut  érige  en 
Royaume  par  l'Empereur  Fiïderic  1.  &pour  tiltre  d'honneur  feulemér, 
fans  preiudice  des  droits  &  fouuerainetez  de  l'Empire.  Mais  à"  dire  vray 
cefte  qualité  ne  peuteonuenir  au  feudataire  d'autruy ,  qui  n'a  rien  en 
tiltre  de  fouueraineté  .  Et  peut  eftre  que  ce  fut  la  caufe,qucle  Pape  Pius 
ii  n;  ne  donna  la  qualité  royale  à  Cofme  ducdeFlorence,ores  qu'il  en 
euft  fort  bon  vouloinde  quoy  eftantaduerti  1  Empereurpar  l'Ambaf- 
fadeur  de  Frâce,dit:/r^/w»o»  habet Regem^ni/iC^farem.  Ce  qui  doit  eftre 
entendu  de  l'Empire,duquel  les  terres  du  Duc  de  Florence  font, tenues, 
&  non  pas  de  l'Empereur  qui  eftfuget  aux  eftats  de  l'Empireiiaçoit  q  ue 
tousles  Princes  Chreftiensluy  cèdent  la  prerogatiue  d'honneur  après  le 
Pape,  comme  chef  del'Empire  :  tout  ainfi  queles  Roys  de  France,  après 
l'Empereur,ont  la  precedence  par  deffus  tous  les  Princes  Chreftiens:  la- 
quelle prerogatiue  d'honneur  n'eft  pas  feulement  acquifepar  longue 
poflefïion,  ainsaufïipource  qu'il  n'iena  pointdepareille,ouqui  ait 
6.  in confiiio  petita  vne  fi  longue  fuy te  de  Roys.  Et  mefmes 6Balde  Iurifconfulte  Italien  & 
a.69.         '       fuget  de  l'Empire  disque  le  Roy  de  France  porte  la  couronne  de  gloire 
par  delfus  tous  les  Roys,  qui  luy  ont  toufiours  déféré  ceft  honneur,  ôc 
qui  plus  eft  le  Roy  d'Efpaigne,  qui  depuis  peu  d'années  l'a  voulu  deba_ 
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tre,  en  fut  débouté  à  Venizepararreft  du  Sénat,  à  la  po.urfuite  du  fîeur 
DarquesJ'an  m.  d.  Lviji.&depuisericorcs par arrelbdu  pape,  donne 
du  contentement  de  tout  le  confiftoire  des  Cardinaux.,  où  le  papcâift 
haut&  clairjquelesRoysde  France  eftoient  les  anciens, protecteurs  de 
Teglife  Romaine,  Arque  les  plus  belles  pièces  delà  maifon  d'Efpaigne 
eftoient  demébrees  de  la  maifon  de  France:  &  difoit  veriné.pour  amen- 
der la  faute  qu'on  auoit  faite  de  prepofet  au  Concile  cfce  Trente  Men- 
dozze  AmbafTadeur  d'Efpaigneà  TAmbafTadeurde  France,  quipour 
lors  eftoit  le  feigneurde  Lanfac,aflifté  de  M.  M.  duFerrier  &  du  Faur 
des  plus  dignes  perfonnages  qui  furent  oneques  employez  en  charge 
d'Ambafladeurs.  Toutefois  T  AmbafTadeur  d'Efpaigne  depuis  les  deux 
arreftsque  i'ay  dit  3  voulut  encores  àViene  en  Auftriche,  obtenir  lieu 
egalauSieurdelaForeft  AmbafTadeur  de  France,  ou  que  lapreceden- 
ccfuft  partie  par  moitié,  comme  les  Confuls  Romains,  qui  auoientla 
precedence,  &  les  x  1 1.  Maffiers,  auec  puiflance  de  commander  fuccet- 
îiuement  &  chacun  fon  iour .  Ce  que  le  Roy  ayant  entendu  referiuit  à 
fonAmbafladeur.quelaprecedence  eftoit  de  telle confequcncc  qu'il 
ne  deuoit  ouurir  la  bouche  pour  en  parlerons  exprès  mademét.L'Em- 
pereur  ne  voulant  offenfer  ni  l'vn  ni  l'autre ,  fift  defenfe  aux  Ambaffa- 
deursde  fe  trouuer  aux  ceremonies,&  afTemblees  publiques. le  Sénat  de 
Poloigne  empefché  fus  la  mefme  difficulté,^  voulut  preferer,ni  égaler 
l'vn  à  l'autre  .-mais  il  ordonna  que  les  premiers  venus  feroient  les  pre- 
miers oùys.&  d'autat  que  M.  de  Monluc  euefque  de  Valence  (qui  pour 
fa  prudence  &  dextérité  au  maniement  des  affaires  deftat  3  a  eu  quinze 
fois  charge  d'AmbafTadeur  )  eftoit  le  premier  venu ,  il  fut  oiiy  le  pre- 
mier, dequoy  l'Ambafladeur  d'Efpaigne  irrité  ne  voulut  rien  dire,  co- 
rne i'ay  feeu  de  M.  Daques  Abbé  de  Belle-i(le,homme  d'honneur  &  de 
vertu ,  qui  lors  eftoit  aufïi  AmbafTadeur  en  Poloigne ,  &  maintenant  à 
Conftantinople.  Maisauparauât  Tan  m.d.lvii  i. iamais  prince Chre- 
ftien  n'auoit  reuoqué  en  doute  la  precedence  de  la  maifon  de  France: 
&mefmes  les  Anglois  l'ont  toufiours  préférée  à  la  maifon  d'Efpaigne, 
quoy  qu'ils  fufTent  anciens  alliez,  &  amis  de  Tvne,&  ennemis  de  Tautret 
&  après  la  mort  de  Marie,au  chapitre  tenu  par  les  Cheualiers  de  Tordre 
de  la  jartiere,  la  vigille  S.  Georges  Tan  m.  d.  l  v.  il  fut  arrefté  que  la  place 
du  Roy  de  France  feroit  auprès  du  chef  de  Tordre  à  main  dextre.,  où  au 
parauant  eftoit  celle  d'Efpaigne,  lors  que  le  Roy  Philippe  eftoit  marié 
àla  Roync  :  &  le  iour  S.  Georges,  on  garda  place  au  Roy  de  France  au 
collé  dextre,&  au  Roy  d'Efpaigne  à  feneftre.,aupres  de  la  place  deTEm 
pereur,  qui  eftoit  vuide. Et  depuis  au  temps  de  Charles  i  x.laRoyne 
d'Angleterre  fift  mettre  la  bannière  de  France  de  mefme  eftoffe  &  gran- 
deur que  lafienne,comme  le  Roy  fut  aduerti  par  M.  deFoix  lors  Am- 
bafTadeur, qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  grandeur  de  fa  maifon, 
qu'ilen  a  receu:&  auroole  qui eft  tous  les  ans  figné  de  la  Royne,le  nom 
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du  Roy  de  France  eft  lepremi'er  après  le  fien .  Mais  pour  ofter  fes  diffi- 
cultez,  &  les  ialoufiesemre  les  Princes'^  qui  âurrèment  font  incuitables 
&,&angereufes,.ileftportéparlexii  i.  article  des  ordonnâmes  de  Loys 
xi.  touchant  l'ordre  des  Cheualiers,  qu'ils  feront  mis  en  ordre  félon  le 
temps  de  leur  réception  fans  prerogatiue  de  Roy  ni  d'Empereur.  Mais 
chacun  Prince  fouuerain ,  &  quin'eft  ni  tributaire ,  ni  feudataire ,  ni  en 
protedtiô  d'auccuy,  peutdiftribueren  fon  pais  les  prerogatiues  d'hon- 
neur à  qui  bon  luy  femblera,  tenant  toufiours  le  premier  rang .  on  ferait 
allez  que  les  Seigneurs  de  Venize,de  Genes,de  Ragufe,  les  Roys  de  Po- 
loigne  &  de  Mofchouie,ont  traité  alliance  auec  le  Roy  des  Turcs  :  il  eft 
ce  qu'il  a  toufiours  déféré  la  prerogatiue  d'honneur  au  Roy  de  France, 
l'appellant  par  fes  lettres  le  plus  grâd,  &  le  maieur  des  plus  grands  Prin- 
ces Chreftiens.  &  luy  fe  qualifie  leplus  grand  de  tousles Empereurs^  & 
le  premier  Sarrach  des  Mufulmans,  c'eft  à  dire  Je  Prince  des  fidèles  :  & 
quant  à  cefte  dernière  qualité  les  Princes  Chreftiens  mefmes  luy  don- 
nent par  leurs  lettres.  Et  quant  au  premier  tiltre  il  femble  qu'il  a  pris  des 
anciens  Empereurs  de  Conftantinople ,  qui  portoiét  en  armoiries  qua- 
tre B.  quelesnoftrcs  appellent  fufils:  qui  veulent  dire,B  A  2  I A  ET  2 
BA2IAEHN     BA2IAETHN  B  a  ÉI AETSI,  ceftà  direRoy 
des  Roys,regnât  fus  les  Roys. qui  eftoit  la  qualité  que  prenoiét  ancien- 
nement les  Roys  de  Babylone ,  comme  on  peut  voir  en  Ezechiel ,  qui 
appelle  oa^o  Y7D  le  Roy  Nabucodonofor ,  d'autant  que  tous  les  Roys 
d'Afieluy  eftoient  tributaires,  &  depuis  les  Roys  de  Perfe,  comme  cC- 
critEfdras:  ôc  après  eux  les  Roys  de  Parthe  vfurperent  cefte  qualité, 
comme  Dion  efcrkdePhraatesroy  de  Parthe, qu'il  s'appelloitRoy  des 
Roys. mais  les  princes  feudataires  ne  fe  peuuent  qualifier  Roys,  Ducs, 
Marquis,  Comtes  „  Princes,  ni  vfer  du  tiltre  de  majefté  ,  ains  feulement 
d'alteiTe,ouferenité,ou  excellence,comme  nous  auons  dit. 

DES   FRAYES    M  A  R  QJ?  E  S 

de  Souueraineté. 

c  h  a  p.    x- 

vis  qu'il  n'y  a  rien  plus  grand  en  terre  après  Dieu,  que 
les  Princes  fouuerains,  &  qu'ils  font  eftablis  de  luy, 
comme  fes  lieutenans ,  pour  commander  aux  autres 
hommes,  il  eft  befoin  de  prendre  garde  à  leur  qualité, 
afin  de  refpe&er,&reuerer  leur  majefté  en  toute  obeif- 
fance ,  fentir  &  parler  d'eux  en  tout  honneur .  car  qui 
:7.Exo-  mefprife  fon  Prince  fouuerain,  il  °mefprife  Dieu,  duquelil  eft  l'image 
^omani^imoth.  en  terre.  C'eft  pourquoy  Dieu  parlât  à  Samuel,auquel  le  peuple  auoit 
chid'jT'38' EzC"  demâdé vn autre Prince:C'eftmoy,dit-il,à qui ilsontfaitiniure.Or afin 
qu'on  puiffe  oognoiftre  celuy  qui  eft  tel,c'eft  à  dire, Prince  fouuerain, il 

faut 


o.i. Samuel  8, 
di  iz.iS.Petri 


LIVRE    PREMIER.  i55 

faut  fçauoir  Tes  marques ,  qui  ne  (oient  point  communes  aux  autres  fu- 
gets:  car  11  elles  eftoient  communes,  il  n'i  auroit  point  de  Prince  fouue- 
rain  :  &  neantmoins  ceux  qui  en  ont  mieux  eicrit  n'ont  pas  efclairci  ce 
poinâ:  comme  il  meritoit,foit  par  flaterie,foit  par  crainte,foit  par  hay- 
nejfoit  par  oubliance  .  Nous  liions  que  Samuel  ayant  facré  le  roy  que 
Dieu  auoit  efleu,flft  vn  liure  des  droits  de  la  majeité:  mais  les  Hebrieux 
ont  efcrk,que  les  Roys  le  fuprimerent,  afin  d'exercer  la  tyrannie  fur  les 
fugets.En  quoy  Melanchthon  s'eft  mefpris,  qui  a  péfé  que  les  droits  de 
lamajefté,foientlesabus,&tyrannies,que  Samuel  dift  au  peuple  en  fa 
harangue  :  Voulez  vous  fçauoir,  dit-il,la  couftume  des  tyrans  ?  c'eit  de 
prendre  les  biens  des  fugets  pour  en  difpofer  à  Jeurplaifir  ,  prendre 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  en  abufer,&  en  faire  leurs  efclaues  .  le 
mot  o'ioawD  ne  lignifie  pas  droits  en  ce  lieu  là,mais  couftumes  &  façons 
de  faire,  autrement  ce  bon  prince  Samuel  fe  fuit  démenti  foymefme: 
car  quand  il  rendit  conte  au  peuple  de  la  charge  que  Dieu  luy  auoit 
dônee ,  Qui  eft  celuy,  dit-il,  d'entre  vous.,  qui  peut  dire  que  iamais  i'ay 
pris  de  luy  or  ou  argenr,ou  prefent  quelconque?  alors  tout  le  peuple 
luy  donna  cefte  louange  à  haute  voix,  qu'il  nauoit  iamais  fait  tort,  ni 
rien  pris  de  perfonne  quel  qu'il  fuft.  Entre  les  Grecs  il  ni  en  a  pas  vn  qui 
enaitrienefcrit^quifoitenlumierejhorfmis  Ariftote,Polybe,&Denys 
d'Alycarnas:maisils  ont  tranché  G.  cour  t.,  qu'on  peut  iuger  à  veuë  d'oeil, 
qu'ils  n'eftoient  pas  bien  relolus  de  cefte  queftion .  le  mettray  les  mots 
d'Ariftote,  Il  y  a,dit-il/  trois  parties  de  la  Republique  :  l'vne  à  prendre  lJ,b-4'<ï«B.ep»b1 
aduis  &  confeihl'autre  à  eftablir  officiers,&  la  charge  d'vn  chacun  i  &  la 
troifiefme  à  faire  iuftice.  il  a  entendu  parler  des  droits  de  la  majefté.,  en- 
cores  qu'il  die  parties  de  la  Republique:  ou  bien  ilfautconfeiTcr  qu'il 
n'en  a  point  parléjcar  il  n'i  a  que  ceft  endroit  là.  Polybene  détermine 
pas  auili  les  droits,&  marques  de  fouueraineté,  mais  il  dit 'parlant  des  Jt  îib.  t.  de  Militari 
Romains, que  leur  eftat  eftoitmefléde  puifïànce  royale  de  feigneurie  dx^pUn"/*1'5  Rom* 
Ariftocratique,&  de  liberté  populairej  veUjdit-il,  que  le  peuple  fait  les 
loix  &  les  officiers:  &  le  Sénat  ordonne  des  prouinces,&  de  l'efpargne, 
&  reçoit  les  AmbafTades,  &  cognoift  des  plus  grandes  chofes  :  les  Con- 
fuls  tiennent  la  prerogatiue  d'honneur,en  forme  &  qualité  royale,mef- 
mes  en  guerre.où  il  font  tout-puiflans .  En  quoy  ilappert  qu'il  a  touché 
lesprincipaux  poindts  de  la  fouueraineté:puis  qu'il  dit,que  ceux  qui  les 
ont  tiennent  la  fouueraineté.  4Denys  d'Alycarnas  femble  auoir  mieux  *llb+&7- 
efcrit,&plus  clairement  que  les  autres.  Car  il  dit  que  le  Roy  Seruius 
pour  ofterlapuiflance  au Senatjdonapouuoirau  peuple  défaire  laloy, 
&  la  caffer  :  décerner  la  guerre,  &  la  paix  :  inftituer,  &  deftit  u  er  les  offi- 
ciers^ cognoiftre  des  appellations  de  tous  les  magiitrars.  &  en  autre 
lieu  parlant  du  troifiefme  trouble  aduenu  en  Rome  entre  la  Noblcfle 
&lepeuplc.,il  dit,quele  Conful  M.  Valerius  remonitra  au  peuple,qu'il 
fedeuoit  contenter  dauoir  la puilTance  défaire  les  loix,  les oiticiersJ&: 
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le  dernier  reflbrt  :  ôc  quant  au  refte,  qu'il  appartenoit  au  Sénat .  Depuis 

les  Iurifconfultes  ont  amplifié  ces  droits ,  &  les  derniers  beaucoup  plus 

que  les  premiers  aux  traitez  qu'ils  appellent  Droits  de  regales:qu'ils  ont 

rempli  d'vne  infinité  de  particularitez  qui  font  communes  aux  Ducs, 

Comtes,  Barons,  Euefques,  officiers,  ôc  autres  fugets  des  Princes  fouue- 

j.  caftrenf.  confii.  rains :  en  forte  mefmes  qu'ils s  appelientles  Ducs  Princes  fouuerains, 

ai^nuDr"curCiu-  commelesDucs  de Milan,Mantouë,Ferrare,&Sauoye  ivoire  iufques 

&to.&cSifii.tt.'nu.  aux6  Comtes:  ôc  tous  font  en  ceft  erreur  :  qui  a  bien  grande  apparence 

8. Paris  conm. i.nu.  de  vérité .  Et  qui  eft  celuy  qui  ne  iugeroit  fouuerain.,  celuy  qui  donne 

aj.  hb.  i.  Bolîius  tu.  s  r       r  •  C  •    1  •  1  • 

decrim.maieftat.  loyatousles  iugets  :  quirait  la  paix  &  laguerre  :  quipouruoit  tous  les 
^Lm.y?det'dudb!  officiers  ôc  Magiftrats  de  fon  pays  :  quileueles  railles.,  &  afranchift  qui 
Rrnr0lSbaSo-  k°n  W  fernble:qui  done  grâce  à  celuy  qui  a  mérité  la  mort  ?  que  peut 
cm.confii.4.iib.3.ia-  on  defirer  d'auantap;e  envn  Prince  fouuerain?  ceux-ci  ont  toutes  ces 

fo.confil.zi7.hb.Ca-  O  f  ,  J  _ . 

chenan .  dedf . Pc-  marques  de  iouuerainete.  Etneantmoins  nousauonsmonitrecidel- 
6.Brunnusndecomita-  fus,  que  les  Ducs  de  Milan,  deSauoye,  de  Ferrare,de  Florence,  de  Man- 
Bdd.A?CTfiet°caftS  touë  releuent  de  l'Empire:&  la  plus  honorable  qualité  qu'ils  prennent, 
îrTanumCAium' dC'~  ceft  de  Princes,  &  Vicaires  del'Empire  :  nous  auons  monftré  qu'ils  ont 
Baibauàm.  '  lesinueftitures  del'Empire:  qu'ils  p relient  la fo y  &homage  à  i'Empire: 
brief  qu'ils  font  naturels  fugets  de  l'Empire ,  originaires  des  terres  (u- 
gettes  à  l'Empire  :  comment  donc  pourroient-ils  eftre  abfoluement 
fouuerains  ?  comment  feroit  fouuerain  celuy  qui  recognoiftla  iuftice 
d'vn  plus  grand  que  luy  ?  d'vn  qui  cafle  fes  iugemens,  qui  corrige  fes 
loix,  qui  le  chaftie  s'il  commet  abus  ?  nous  auos  monftré  que  Galeace  i. 
Vicomte  de  Milan  fut  accuféJattaint,conuaincu,&  condamné  delezc 
majefté  par  l'Empereur,pour auoirleué tailles  furies  fugets,fans  congé., 
&  qu'il  mourut  prifonnier .  Et  fi  les  vns  par  congé ,  les  autres  par  fouf- 
fiance ,  les  autres  par  vfurpation  entreprennent  pat  deifus  la  puiflance 
qu'ils  ont,  s'enfuit-il  qu'ils  (oient  fouueraiiiSjVeu  qu'ils  fe  confeffent  Vi- 
caires ôc  Princes  de  l'Empire  ?  il  faudroit  donc  rayer  celle  qualité,&  cel- 
le de  Duc,&  la  qualité  d'alteffe,&  fe  qualifier  Roys,vfer  du  tiltre  de  ma- 
jefté: quine  fe  peut  faire  fans  defauoiierl'Empire,comme  fift  Galuaigne 
Vicomte  de Milan,qui  enfutbien  chaftié.  Nous  auons  auffi  monftré, 
que  par  le  traité  de  Confiance,  les  villes  de  Lombardie  demeurèrent 
fugetes  à  l'Empire .  Brief,  nous  auons  monftré  les  abfurditez  intoléra- 
bles qui  s'en enfuiuroient ., fi  les  vafiaux  eftoient  fouuerains,  mefme- 
ment  quand  ils  n'ont  rien  qui  ne  releue  d'autruy  :  ôc  que  ce  feroit  éga- 
ler le feigneur& le  fuget  ,1e  maiftre&  le  feruiteur,  celuy  qui  donne  la 
foy,auec  celuy  qui  la  reçoit,  celuy  qui  commande,  auec  celuy  qui  doit 
obeïilance. -Puisque  cela  eft  impoiIible,ii  faut  bien  conclure  que  les 
Ducs,  Comtes, ôc  tous  ceux  qui  releuent  d'autruy,ou  qui  reçoiuét  foy, 
ou  commandement  d'autruy,  foit  par  force  ou  par  obligation, ne  font 
pas  fouuerains.  Nous  ferons  mefme  iugement  des  plus  grands  Magi- 
ftrats,LieutenansgenerauxdesRoys,Gouuerneurs.,Regens,Di£tateurs, 

quelque 
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quelque  puillànce  qu'ils  ayent,  fils  font  obligez  aux  loix,reffort,  & 
commandement  d'autruy,ilsnefont  pas  fouuerains.  Car  il  faut  que 
les  marques  de  fouueraineté  foient  telles,  qu'elles  ne  puiffent  conue- 
nir  qu'au  Prince  fouucrain  :  autrement  fi  elles  font  communicables 
aux  fugctSjOn  ne  peut  dire  que  ce  foient  marques  de  fouueraineté. 
Car  tout  ainfiqu'vne  couronne  pert  fon  nom,  fi  elle  eft  ouuerte,& 
que  Ion  en  arrache  les  fleurons  :  aulïï  la  majefté  fouueraine  pert  fa  gran- 
deur, fi  on  y  fait  ouuerture  ,  pour  empiéter  quelque  endroit  d'icel- 
le.  C'cft  pourquoy  à  l'efchange  fait  entre  le  Roy  Charles  v.  &  le  Roy 
dcNauarredes  terres  de  Mante,  &  Meullanauec  Montpellier,,  où  les 
droi&s  royaux  font  articulez ,  il  eft  dit ,  appartenant  au  Roy  feul  & 
pour  le  tout  :  &  par  mefme  raifon  tous  font 7  d'accord  que  les  droi&s  7-Aie«nd«  bl.fi. 

i  f  J.  lia:  quam  pater    de 

royaux  font  inceffibles,  inaliénables  3  &  qui  ne  peunent  par  aucun  trait  ijber.&  pofthu.  car- 

18  n  r     ■  «    nu       i     •  r,   •  r  t       !        dinal.Flor.&  Iafoin 

de   temps  eitre  preicripts  .  &  1  il  aduient  au  Prince  iouuerain  de  les  proœmio  feudor. 

r  ■]  r  1      r        r  r  Martin,  laud. in  cap. 

communiquer  au  iuget ,  il  rera  de  lonleruiteur  3  Ion  compagnon:  en  lm  „ni  feudum  da[e 
quoy  faifantil  ne  fera  plus fouuerain .car  fouuerain  (c'eft à  dire, celuy  Je^obiL'"^' 
qui  eft  par  deflus  tous  les  fumets  )  ne  pourra  conuenir  à  ecluy  qui  a  s-  Ba!d-  confiJ- 1?4- 
fait  delon  luget^lon  compagnon  .  Or  tout  ainii  que  ce  grand  Dieu  eod  ciaud. AquenC 

{r  •  r-v  '1^1  J  >  1      Cl   '     C  in  fumma    tic.  qui 

ouueram,ne  peut  faire  vn  Dieu  pareil  a  iuy,  attendu  qui!  eit  infini,  fcudum  d«c  Pofs  u- 

&  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  deux  chofes  infinies ,  par  démon-  ffSA^ffj^ 

ftration  naturelle  ckneceflaire  :  auffi  pouuons  nous  dire  que  le  Priu-  W*&&a  Prafcstic 

c,  ,,.       f  ,  .  xr  .  r       de  rcgai.decif.i.ij. 

ce  que  nous  auons  pôle  comme  limage  de  Dieu,  ne  peut  faire  vn  lu-  Baidus  aPPeiiat  &- 
get  égal  à  luy,  que  fa  puhTance  ne  foit  anéantie.  S'il  eft  ainfi,il  fen-  m^ïcuT^cpus 
fuit  que  la  marque  de  fouueraineté  n 'eft  pas  de  faire  iuftice  ,  par  ce  ïJ^ted^onS 
qu'elle  eft  commune  au  Prince,  &  au  fugct:ny  pareillement  de  infti-  ™atcr  cp.aid.inau- 

in.  1  rC    •  It^-  *>     \      r  thenrJioc  amplius 

tuer,  ou  deltituer  tous  les  officiers ,  par  ce  que  le  Prince  &  ie  tuget  defiddeon.  c.An- 
ont  cefte  puiffance  y  non  feulement  pour  le  regard  des  officiers  1er-  Ep«fci!^ja?3 
uants  ou  à  la  iuftice, ou  à  la  police,  ou  à  la  o-uerre.ou  aux  finances.,  i°'!!,"'?pla-eacL 

»  f  J  O  '  «  qu'S  decurio  .  Fc- 

ains  auffi  pour  ceux  qui  commandent  en  paix,  ou  en  guerre  .car  nous  Kn.iniubr.  mde 
lifons  que  les  Confiais  anciennement  faifoient  les  Tribuns  militaires,  cap  vk.de pr*bend. 
qui  cftoient  comme  Maréchaux  en  l'armée  :  &  celuy  qui  l'appelloit  ài4i.no7™ibi°* 
Interrex  faifoit  le  Dictateur  ;  le  Dictateur  faifoit  le  Colonel  des  gens 
de  cheual.  &  en  toute  Republique,  où  la  Iuftice  ell  donnée  auecques 
les  fiefs, le  feigneur  féodal  fait  les  officiers, &  les  peut  deftituer  fans 
caufe,  fils  n'ont  eu  les  offices  en  recompenfè.  Nous  ferons  mefme 
iugement  des  peines  &  loyers  que  les  magiftrats,  &  capitaines  don- 
nent à  ceux  qui  l'ont  mérité, auffi  bien  que  le  Prince  fouuerain  .  Ce 
n'eft  donc  pas  marque  de  fouueraineté  ,  de  donner  loyer  >  ou  peine 
à  ceux  qui  font  mérité,  puis  qu'il  eft  commun  au  Prince  &  au  Ma- 
giftrat  :  ores  que  le  Magiftrat  ait  ce  pouuoir  du  Prince  .  Auffi  n'eft- 
ce  pas  marque  de  fouueraineté  ,  de  prendre  confeil  pour  les  affaires 
d'eftac,  qui  eft  la  propre  charge  du  priué  Confeil ,  ou  Sénat  dvnc  Re- 
publique ,  lequel  eft  toufiours  diuifé  de  celuy  qui  çft  fouuerain: 
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&  mefmes  en  l'eftat  populaire,  où  la  fouueraineté  gift  en  l'afleniblee  du 
peuple,  tant  f'eii  fautquele  confcil  des'affaires  foit  propre  au  peuple, 
qu'il  ne  luy  doibe  point  eftre  communiqué, comme  nous  dirons  en 
ion  lieu .  Ainfi  peut  on  iuger  qu'il  n'y  a  pas  vn  feul  poindt  des  trois  que 
Ariftote  a  pofèz,  qui  foit  marque  de  fouueraineté.  Quant  à  ce  que  die 
Denys  d'Halicarnas,  que  M;  Valerius  en  la  harangue  qu'il  fift  au  peu- 
ple ,  pour  appaifer  les  troubles ,  remonftra  que  le  peuple  Te  debuoit 
contenter  d'auoir  Ja  puiflance  de  faire  les  loix,  &  les  magiftrats .  Ce 
n'eft  pas  aifez  dit ,  pour  faire  entendre  qui  font  les  marques  de  fouue- 
raineté :  commei'ay  monftré  cy  deflus,  touchant  les  magiftrats .  nous 
dirons  le  femblable  de  la  loy ,  que  le  magiftrat  peut  donner  à  ceux  qui 
font  au  reflort  de  fa  iurifdidtion ,  pourueu  qu'il  ne  face  rien  contre  les 
edivts  &  ordonnances  de  fon  Prince  fouucrain.  Et  pourefclaircir  ce 
poincl ,  il  faut  prefuppofer  que  le  mot  de  Loy  fans  dire  autre  chofe , li- 
gnifie le  droicT;  comandement  de  celuy  ou  ceux  qui  ont  route  puiflance 
par  deflus  les  autres  fans  exception  de  perfonne  :  foit  que  le  commande- 
ment couche  tous  les  fugets  en  gênerai, ou  enparticulier ,  horfmis  celuy 
ou  ceux  qui  donnent  laloy.combien  qu  aparler  plus  proprcment,Loy 
eft  le  comandement  du  fouuerain  touchant  tous  les  fugets  en  gênerai, 
n  verboro  ano   ou  ^e  cno^es  générales  :  comme  dit  Fefte  9  Pompée  :  comme  priuile- 
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jgauo  phmbufvc,  Ve  pour  quelques  vns .  mais  fi  le  confeil  priué,  ou  le  Sénat  d'vne  Repu- 
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hommes  rcfvc  po-  blique  rait  le  commandement ,  cela  l'appelle  Senatus-conjultum ,  ou 
pu  us  cimt.  aduis  du  confeil  priué,  ou  ordonnance  du  Sénat:  Si  le  menu  peuple 

o.i.i.ad.i.acpii.ff.  falf0it  quelque  commandement,  on  X a^clloit  plehifcitu ,°  ceft  à  dire 
commandement  du  menu  peuple  qui  en  fin  fut  appelle  Loy,  après 
pluileursfeditions  entre  la  noblefle ,  &  le  menu  peuple,  pour  lefquelles 
appaifer  tout  le  peuple  en  l'afTemblee  des  grands  cftats,  à  la  requefte  du 
Conful  M.  Horace,  fift  vne  loy,  que  la  noblefle  &  le  Sénat  en  gêne- 
rai, &  chacun  du  peuple  en  particulier,  feroit  tenu  de  garder  les  or- 
donnances que  le  menu  peuple  feroit  (ans  y  appeller ,  ny  foufrir  que  la 
noblefle  y  euft  voix.  Et  d'autant  que  la  noblefle  ny  le  Sénat  n'entenoic 
compte,  lamefme  loy  fut  de  rechef  renouuellee,  &  republiee  à  la  re- 
quefte de  Quintus  Hortenfîus ,  &  de  Philon  Dictateurs .  &  deflors  en 
auant  on  ne  dit  plus ,  flebifcitum  ,  ou  ordonnance  du  menu  peuple, 
mais  on  appella  loy  îimplement  ce  qui  eftoit  commandé  par  le  menu 
peuple  :  fuft  pour  le  public,  ou  bien  pour  vn  particulier,  ou  que  le  me- 
nu peuple  fuft  affemblé  pour  donner  iuges,  ou  mefmes  pour  iuger: 
cela  fappelloit  loy.  Quant  aux  commandemens  des  magiftrats  ils  ne 
fappelloient  pas  loix,  ains  feulement  edits  :  Efîenim  ediélum  (difoit 
Varron)  iuffum  magijiratus  .  Iefqucls  commandemens  n'obligent  que 
ceux  defaiurifdidtion,  pourueu  qu'ils  ne  fo yent  point  contraires  aux 
ordonnances  des  plus  grands  magiftrats,  ou  bien  auxloix  &  comman- 
demens du  prince  fouuerain  :  Se  n'ont  force  ilnonpour  tant  &fî  lon- 
guement 
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guement  que  le  magiftrat  eft  en  charge .  &  d'autant  que  tous  magi- 
strats eftoient  annuels  en  la  Republique  Romaine,  les  edits  nauoient 
force  que  pour  vn  an  au  plus.  C'eft  pourquoyCiceronaccufant  Ver- 
res dilbit  ,  qui  plurimum  editfo  l  tribuunt ,  legem  annttam  appellant ,  tu  plus  il'^a"^^.' 
ediflo  completferis  quàm  lege .  Et  par  ce  que  l'Empereur  Augufte  ne  *  l*ap-  lib-K 
pelloit  que  Jmperatory  c'eft  à  dire  Capitaine  en  chef,  &  Tribun  du  peu- 
ple, il  appelloit  fes  ordonnances  edits,  &  celles  que  le  peuple  faifoit  à  là 
requefte  l'appel loient  leges  JulU .  les  autres  Empereurs  vferent  de  ce- 
lte forme  de  parler  :  de  forte  que  le  mot  d'edift  peu  à  peu  feft5  pris  ji^ciegib. 
pour  loy,  quandilfortoitde  la  bouche  de  celuyqui  auoitla  puinan- 
ce  fouueraine  :  fuft  pour  tous ,  ou  pour  vn ,  ou  que  l'ediâ  fuft  perpé- 
tuel, ou  prouifionnal .  Et  par  ainfi  on  abufe  des  mots,  quand  on  ap- 
pelle loy  edict.  mais  en  quelque  forte  que  ce  foit,  il  n'y  a  que  les  Princes 
fouuerains  qui  puiffent  donner  loy  à  tous  les  fugets,fans  exception, 
foit  en  gênerai  j  foit  en  particulier.  Mais  on  dira  que  le  Sénat  Romain,     , 

■rc     ,        1     a  r  •        1  ri         1  1  1       tr  ■  1»   cl       4-'-non  «nbiguur. 

auoit  puif  lance  de  *  faire  loy,  &  la  plus  part  des  grands  attaires  d  eltat  dcicgibus. 
en  paix  ou  en  guerre,  eftoient  en  la  puiflance  du  Sénat  Romain.  Nous 
dirons  cy  après  de  la  puiflance  du  Sénat ,  ou  confeil  priué  d'vne  Repu- 
blique quel  il  doibt  eftre,  &  quel  il  a  efté  en  Rome  .mais  en  paflanc 
pour  refpondre  à  l'argument  que  i'ay  fait ,  ie  dy  que  le  Sénat  Romain, 
depuis  la  fuite  des  Roys  iufquesaux  Empereurs,  n'aiamais  eu  puiflan- 
ce de  faire  loy,  ains  feulement  quelques  ordonnances ,  qui  nauoient 
force  que  pour  vn  an  :  mais  le  menu  peuple  n'y  eftoit  point  tenu  :  & 
moins  encore  les  eftats  de  tout  le  peuple .  En  quoy  plulîeurs  fe  font 
abufez,  &mefmesConan  °  qui  dit  que  le  Sénat  auoit  puifïànce  defai-  olibl- 
re  loy  perpétuelle  :  car  Denys  d'Halicarnas^qui  auoit  recueilli  diligem-  x.Ub.4.c«p.7. 
ment  les  mémoires  de  Marc  Varron,efcript  que  les  arrefts  du  Sénat 
nauoient  force  aucune, lî  le  peuple  ne  les  auoit  au&onfez ,  encores 
qu'ils  fuflentauctorifez  fils  n'eftoient  publiez  en  forme  de  loy  ils  n'a- 
uoient  force  que  pour  vn  an  ;  non  plus  qu'en  la  ville  d'Athènes,  où  les 
arrefts  du  Sénat, eftoient  annuels,  ainfi  que  dit  Demofthene  au  plai- 
doyé  qu'il  a  fait  contre  Ariftocrate .  &  Il î affaire  eftoit  de  conlequen- 
ce  ,  on  la  rapportoit  au  peuple,  qui  ordonnoit  à  fon  plaifir.  quoy 
voyant  Anacharfis ,  les  fages,  dit-il,  propofent  en  Athènes,  &  les  fols 
difpofent .  Et  par  ainfi  le  Sénat  ne  faifoit  que  délibérer,  &  le  peuple 
commandoit.  ce  qu'on  voit  à  tout  propos  enTite  Liue,  quand  il  vfe 
de  ces  mots  ,Senatvs     decrevit,    popvlvs     ivs- 
s  1  t.  vray  eft  que  les  magiftrats ,  &  mefmement  les  Tribuns  paffoient 
le  plus  fouuent  par  foufFrance  ce  que  faifoit  le  Sénat ,  û  la  chofe  ne 
portoit  coup  à  la  puïfTance  du  menu  peuple,  ou  à  la  majefté  des  eftats. 
ainfi  parloient  les  anciens  Romains, quand  ils  °  difoient ,  Jmperium  in  o.cicetoproRabi- 
rnagifiratibus  ,  auftoritatem  in  Senatu  >  poteftatem  in  plèbe ,  majefiatem  in  ™  t  Per<lucUionis 
populo,  car  le  mot  de  Majefté ,  eft  propre  à  celuy  qui  manie  le  tymon 
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de  la  fouucrainetc.  ôc  combien  quelaloy  Iulia  delà  majefté,faite  parle 
<.i-.adi.iuL maie-  peuple, ce  requérant  l'Empereur  Augufte  ,  tient  pour  4coulpable  de 
tot  leze  majefté  celuy  qui  a  frappé  le  magiftraten  exerçant  fon  office ,  ôc 

5.Liuiusiib7.&8.  qu'à  tout  propos  on  voit  es 5  hiftoires  Latines,  &mefmes  es  Iurifcon- 
«î.Prxtoraitdeno-  {ultes ,  rnajeftatem  Confulis,  majefiatem 6 prxtorti :  toutesfois  c'eft  impro- 
mopcnsaunciacio-     remem  parl£  ;  £t  par  nos  loix ,  &  ordonnances ,  crime  de  leze  maje- 

île  n'a  lieu  pour  Duc.,  ny  Prince,  ny  Magiftrat  quel  qu'il  foit.,  ains feu- 
lement pour  le  Prince  fouuerain .  Et  par  l'ordonnance  de  Sigifmond 
Roy  de  Polongne,  faite  l'an  M.D.xxxvui.iieft  porté,  que  le  crime 
de  leze  majefté  n'aura  lieu  hors  fa  perfonne  :  qui  eft  fuiuant  la  vraye, 
7df  ofeeodc. "ff'L  &  ProPre  lignification  de 7  lezemajefté .  Et  fcmble  que  pour  cefte  cau- 
fe  les  Ducs  de  Saxe,  Bauiere  ,  Sauoye,  Lorraine 3  Ferrare,  Florence, 
Mantouë,  ne  mettent  pas  en  leurs  qualitez  le  mot  de  majefté,ains  leur 
Altefle  :  &  le  Duc  de  Venize  ferenité  :  qui  eft  (à  parler  proprement) vray 
Prince,  c'eft  à  dire  le  premier,  car  il  n'eft  rien  que  le  premier  des  gentils- 
hommes de  Venize,  &  n'a  que  laconclufïon  quand  il  eft  queftiondes 
voix,  en  quelque  corps,ou  collège  qu'il  fè  mette.  Et  tout  ainfî  qu'à  Ro- 
me les  edits  desMagiftrats  obligeoiét  vn  chacun  des  particuliers,  pour- 
ueu  qu'ils  ne  fuflent  contraires  aux  arrefts  du  Sénat:  &les  arrefts  du 
Sénat  obligeoient  les  magiftrats,  fils  n'eftoient  contraires  aux  ordon- 
nances du  menu  peuple  :  &  les  ordonnances  du  menu  peuple  paflbient 
par  deflus  les  arrefts  du  Sénat:  ôc  la  loy  des  eftats  de  tout  le  peuple, 
eftoit  par  deflus  tous  :  ainfî  à  Venize,  les  ordonnances  des  magiftrats, 
obligent  chacun  en  particulier,  pour  le  reiïbrt,  ôc  iurifdiction  de  cha- 
cun magiftrat  :mais  le  corps  ôc  collège  des  dix  eft  par  deflus  les  magi- 
ftrats particuliers., &  le  Sénat  eft  par  deflus  les  dix,&  le  grand  confèil,qui 
eft  l'aflemblee  de  tous  les  gentils-homes  de  Venize  au  deflus  de  xx.  ans, 
tient  la  fouueraineté  par  deflus  le  Senar.-de  forte  que  fî  les  dix  font  partis, 
ils  appellent  le  confeil  des  fages,  qui  font  xxxij.  ôc  fils  ne  fe  peuuent  ac- 
corder, on  aflemble  le  Sénat  :  &  fi  la  chofe  concerne  les  hauts  poincts  de 
la  majefté,  on  aflemble  le  grand  confeil.  Et  par  ainfî.,  quand  les  dix  font 
vne  ordonnance,  il  y  a  ces  mots,  Iisr  consiglio  di  dieci.& 
files  fages  y  ont  efté,  ils  mettent  g  on  la  givnta.  fî  l'ordonnan- 
ce eft  du  Sénat ,  il  y  a  i  n  pregadi.  fî  c'eft  de  l'aflemblee  des  gentils- 
hommes Vénitiens,  il  y  ai  n  consiglio  MAGiORE.&en 
ces  trois  corps  ôc  collèges  font  faites  toutes  leurs  loix ,  ôc  ftatuts  :  ôc  les 
affaires  ordinaires  d'eftat  parles  fèpt,  qu'ils  appellent  la  feignorie .  c'eft 
donc  parfouffrance,queles  dix,  ouïe  Sénat  font  ordonnances ,  &pour 
auoir  efté  trouuees  iuftes  ôc  raifonnables ,  elles  ont  pafle  en  force  de 
loy,  tout  ainfî  que  les  edits  des  anciens  Prêteurs  Romains,  fils  eft  oient 
équitables,  ôc  iuftes,  les  fuccefleurs  les  tenoient  :  Ôc  par  trait  de  temps  ils 
cftoient  receus  comme  loix.  toutesfois  il  eftoit  toufîours  enlapuiflàn- 
cedes  nouueaux  Prêteurs  d'en  faire  d'autres ,  ôc  neftoient point  obli- 
gez à 
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gez  aies  garder.  Mais  Iulian  IurifconfultePauilàde  recueillir  vnbon 
nombre  detcls  edits  qu'il  iugea  les  meilleurs,  &  après  les auoir  interpré- 
tez, &  rédigez  en  quatre  vingts  dix  liures,il  en  fift  vn  préfet  à  l'Empereur 
Adrian,lequel  en  recompenfe  le  fift  grand  Preuoft  de  Rome,duquel  le 
fils  depuis  fut  Empereur  :&fift  que  par  arreft  du  Sénats  ces  edits  là  furet     ,    , 
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homologuez  ,y  adiouitant  Ion  auctonte  pour  les  taire  valoir  en  force  ■enudean.c. 
deloix:  &.ncanrmoins  le  nom  d'edits  demeura,  ce  qui  en  a  deceu  plu- 
fieurs,qui  ont  pris  tels  edits  pour  ordonnances  des  Prêteurs.  Iuftinian  a 
faitquaïilelemblable  des  edits  recueillis, &  interprétez  par  les  autres  Iu- 
rifconfultes,  &  en  a  homologué  ce9  qu'illuy  a  pieu,  &regctté  lerefte,  ? T"  proœmi.pan- 
demeurant  toufiours  le  mot  dédit .  mais  ce  n'eu;  rien  moins  que  edict: 
non  plus  que  fi  vn  Prince  fouuerain  homologoit  les  confultations  de 
Bartole^ou  les  ordonnances  de  [es  magiftrats.  corne  il  {'eft  fait  plufieurs 
fois  en  ce  royaume,  quand  îesRoysont  veu  plufieurs  ordonnances,  & 
arreftsdu  Parlement  trefequitabIes,,cViuftes,  ils  les  ont  homologuées,  — 

&  fiit  publier,&  pafler  en  force  de  loix.  pour  monftrer  que  la  puiflance 
delà  loy  gift  en  celuy  qui  a  lafouueraineté,  &  qui  donne  la  force  à  la 
loy  par  ces  mots,  Av  o  n  s  dict  et  ordonne',  disons  et 
ordonnons,  &c.  &  à  la  fin  la  commifiion  par  ces  mots  Si  don- 
nons en  mandement  a  tovsj&c.  cequè  les  Empereurs  di- 
foient,  S^A/"«S7./l^/^£,quieftoitlemot  propre  àlamajefté,comme 
difoit  le  Conful  Pofthumius  en  la  harangue  qu'il  fift  au  peuple,  Nego  in- 
iuffu  populi  qtiicquam  fanciripojfe,  quod  populum  teneat.  auffi  le  magiftrat 
prefentant  requefte  au  peuple  commençoit  parées  mots  QVOT) 
-BON1SM,  FAVSTVM,  FOELIXQVE  SIT  VOBIS 
AC  %EIP,  VEL1TIS  1VBEATIS.  &àlafindeIaloyeftoyent 
cesmots,57  QV-IS  ADVEKSVS  EA  F EC ERIT^c.quûs 
appelloienry^wcî/o,  portant  les  peines,  &  loyers  de  ceux  qui  accom- 
pliroient,  oucontreuiendroient  à  la  loy.  qui  eftoient  formalitez  fpe- 
ciales,  &  propres  à  la  majefté  de  ceux  qui  auoient  la  puifTancede  faire 
la  loy  :6c  qui  n'eftoient  pas  aux  edits  des  magiftrats,  ny  aux  arreftsdu 
Sénat  Joint  aufli  que  la  peine  appofee  aux  loix  du  Prince  fouuerain,eft 
bien  différente  de  celle  qui  eft  aux  ordonnances  des  magiftrats.  ou  des     „     ,„„,., 
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corps  &  collèges:  qui  ont  certaines  peines  }ôc  amendes  limitées  :  mais  cunaos  populos  de 

n,1  i        °.  Y  .        1.rr  r      s  r  il-  i       lummaciinit.C. 

n  y  aquelePnnceiouuerain,  quipuilie  appolerales  edits  la  peine  de  i.iniibjDfcriptoo- 

°  mort  :  comme  aufïl  il  a  efté  défendu  par  vn  ancien  arreft  du  •  Parle-  première    mar- 

ment.&  laclaufedelapeine  arbitraire, apofèe  aux  ordonnances  des  qucdelafouuc- 

magiftrats,&gouuerneurs,ne  f'eftend  ziamais  iufques  à  la  mort  in-  "'^urh  ini  i  nc 

clufîuement.  Et  par  ainfî  nous  conclurons  que  la  première  marque  chnftSmnn  man- 

,.  r  -T  j    n    ,  .^  ..A  .    r     v  *  cipium  C&in  l.vlr. 

du  Prince  iouuerain  ceit  la  puillance  de  donner  loy  a  tous  en  gène-  Je  yacris  Nuœif- 
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rai,  oc  a  chacun  en  particulier,  mais  ce  nelt  pas  allez,  car  îlraut  adiou-  ac  publias  ïudic. 
fter ,  fans  le  confentement  de  plus  grand ,  ny  de  pareil ,  ny  de  moindre  î£5££j"jï  ^ 
que  foy .  car  fi  le  Prince  eft  obligé  de  ne  faire  loy  fans  le  confentement 
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d'vn  plus  grand  quefoy,  il  eftvray  fugct  :  il  d'vn  pareil,  il  aura  compa- 
gnon: fi  des  fugets,foit  duSenatjOU  du  peuple,  iln  'eft  pasfouuerain.Ec 
les  noms  des  feigneurs  qu'on  voit  appofer  aux  edits ,  n'y  font  pas  mis 
pour  donner  force  à  la  loy,maistefmoignagc,&  quelque  poix  pour  la 
rendre  plus  receuable.Ec  mefmes  il  fetrouue  desedits  tref- anciens  à* 
faincl:  Denys  en  France,  de  Philippe  i.  &  de  Loys  le  Gros  l'an  m.lx.& 
m.  c  x  x  i  x.où  les  feels  des  Roynes  Anne,  &  Alix,  Robert,  &  Hugues  y 
font  appofez  :  &  mefmes  l'an  du  règne  de  Loys  le  Gros  xi  i.  &  d'Alix 
l'an  v  i.  Or  quand  ie  dy  que  la  première  marque  de  fouueraincté,  eft 
donner  loy  à  tous  en  gênerai ,  &  à  chacun  en  particulier  :  ces  derniers 
mots  emportent  les  priuileges .,  qui  appartiennent  aux  princes  fouue> 
rains,priuatiuement  à  tous  autres.rappellcpriuilege.vne  loy  faite  pour 
7.c;«r.iib.j.deic-  vn  7  ou  pCLl  de  particuliers  :  foit  au  profit,  ou  dommage  de  celuy  pour 
s.  pro  domo  fua.  &  lequel  il  eft  ottroyé .  ainfi  parloit 8  Ciceron,  Priuilenum  de  meo  capite  la- 

poft  reditum  in  fc-  *■      ^.  r  •        i-      -1  •       1  -1  -1  1  t 

nam.  tum  eft.  On  a  rait,  dit-il,  vn  pnuilege  capital  contre  moy  :  il  entend  la 

Pnmlcge   capi-  Commiilion  décernée  contre  luy  par  le  menu  peuple ,  à  la  requefte  du 
Tribun  Clode  pour  luy  faire  &  parfaire  fon  procez:  qu'il  appelle  en 
plufieurs  endroits,  lex  Clodia  :  de  laquelle  il  fe  plaint  fort,  difàntquc  les 
priuileges  nefe  pouuoient  ottroyer  que  par  les  grands  eftatsdu  peu- 
?.  Pro  domo  fua.      fo>  amfî  4U^  eftoit  porté  par  les  loix  des  douze  tables,  en  ces 9  mots, 
Prinilegia iriijî commis  centuriatis  ne  irroganto  ,  qui  fecus  faxit  capital  eflo. 
lincap.qiwefintrc-  Et  en  cela  faccordenc l  aufli  tous  ceux  qui  ont  traitté  les  regales  :  qu'il 
ga  '  n'appartient  qu'au  fouuerain  d'ottroyer  priuileges ,  exemptions ,  im- 

munitez,  &difpenfer  des  edits  &  ordonnances  ^encores  que  les  priui- 
leges es  monarchies  n'ay  ent  trait  que  pour  la  vie  des  Monarques  :  com- 
me Tibère  l'Empereur  fift  cognoiftre  à  tous  ceux  quiauoient  eu  quel- 
ques priuileges  d'Auguftc  3  ainfi  que  dit  Suétone.  Mais.,  dira  quelquvn, 
non  feulement  les  magiftrats  ontpouuoirde  faire  edits,  &  ordonnan- 
ces, chacun  félon  fa  puiffance,  &  en  fon  reQortrains  aufli  les  particu- 
liers font  les  couftumes  tant  générales  que  particulières,  or  il  eft  certain 
oi.de quib.Uiutur-  que  lacouftume°  n'a  pas  moins  de  puiffance  que  la  loy  :  &fi  le  prince 
na- c  c&  •  fouuerain  eft  maiftre  de  la  loy,  les  particuliers  font  maiftres  des  couftu- 

mes. Iercfpondsquelacouftumeprend  faforce  peu  à  peu,  &par  lon- 
gues années  d'vn  commun  confèntemét  de  tous,ou  de  la  plus  part:  mais 
la  loy  fort  en  vn  moment ,  &  prend  fa  vigueur  de  celuy  qui  a  puiffance 
de  commander  à  tous .  la  couftume  fe  coule  doucement ,  &  fans  force: 
la  loy  eft  commandée  &  publiée  par  puiffance,  &  bien  fouuent  contre 
i.iniib.  le  gré  des  fugets  .  &  pour  cefte  caufeDion  chryfoftome l  comparoit 

Tcpi«0»<«,ryMv.    ]a  couftume  au  Roy,&  la  loy  au  tyran  .  dauantage  la  loy  peut  caffer  les 
j.i.i.quxfitionga  couftumes,  &  la  couftume  ne  peut  déroger5  à  la  loy  ,  que  toufiours  le 

confuct.  C.Bart.Bal.  ri  T  fc>  i       i       r  •  rC 

Aibcr.  ini.de  quib.  rnagiftrat,  &ceux  qui  ont  la  charge  de  faire  garder  les  loix,  ne  puiflent 
quand  bon  leur  lemblera,les  faire  exécuter,  la  couitume  ne  porte  loyer 
ny  peine  :  la  loy  emporte  toufiours  loyer ,  ou  peine,  fi  ce  n  eft  vne  loy 

permit 


LIVRE     PREMIER.  i*$ 

permiffiue,  qui  leue  les  defenfès  d'vne  autre  loy .  &  pour  le  faire  coure, 
laeouftume  n'a  force  que  parla  foufrance,  &  cant  qu'il  plaift  au  prince 
fouuerain,qui  peuc  faire  vne loy 3 y  adiouftantfon homologation. Ec 
par  ainfi  toute  la  force  des  loix  &  couftumes,  gift  au  pouuoir  du  prince 
ibuuerain .  Voila  donc  quant  à  la  première  marque  de  fouueraineté, 
qui  eft  le  pouuoir  de  donner  loy  à  tous  en  gênerai,  &  à  chacun  en  par- 
ticulier: qui  eft  incommunicable  aux  fugets,  car  combien  que  le  Prin- 
ce fouuerain  donne  puiffance  à  quelques  vns  de  faire  des  loix ,  pour 
auoir  telle  vertu ,  que  fi  luy-  mefmes  les  auoit  faictes,  comme  fift  le  peu- 
ple d'Athènes  à  Solon,  les  Lacedemoniens  à  Lycurgue:toutesfois  les 
loix  n'eftoient  pas  de  Solon  ,  ny  de  Ly  curgue,  qui  ne  feruoient  que  de 
commiflairescV  procureurs  de  ceux  qui  leur  auoient  donné  celte  char- 
ge, ains  laloy  eftoit  d  u  peuple  Athénien ,  &  Lacedemonien .  mais  il  ad- 
uient  ordinairement  es  Republiques  Ariftocratiques  &  populaires,que 
la  loy  portelenom  de  celuy  qui  l'a  drcffee&  minutée:  qui  n'eft  rien  que 
fîmple  procureur:  &  l'homologation  d'icelle  eft  de  celuy  qui  a  la  fou- 
ueraineté. Auffi  voit-onenTiteLiue,que  tout  le  peuple  fut  affemblé, 
pour  homologuer  les  loix  rédigées  en  douze  tables ,  par  les  dix  com- 
miflaires  députez  à  cefte  charge.  Soubs  cette  puiffance  de  donner,  & 
caffer  la  loy ,  eft  auffi  compris  la  déclaration  4  &  correction  d'icelle,  4,1-I,Hc|c$'£j 
quand  elle  eft  il  obfcure,que  les  magiftrats  fus  les  cas  propofeztrou-  i.de conftitut.princ. 

/  UT      J-    'f-  1         L1  1  CL  t.l.Saluius  dclegat. 

uent  contrariété,  ou  ablurdite  '  intolérable  .  mais  le  magiitrat  peut  prxfhn. 
ployer  la  loy,  &  l'interprétation  d'icelle ,  foit  en  doulceur,  ou  en  6  ri-  6'lœT^ff^niam'iQ 
gueur ,  pourueu  qu'en  la  ployant  il  fe  garde  bien  de  la  caffer  :encores 
qu'elle  femble  fort  dure:7  &  fil  fait  autrement,  laloy  lecondamne  *  cô-  7luprofpcxitqui& 
me  infâme,  ainfî  fe  doibt  entendre  la  loy  Letoria.  que  Papinianus 9  reci- 8  '•  '•  af  TurpiU 

1»         1  1  M      1     /l     •  Jr»  cura  prolatis.  de  re 

te  lans  nommer  1  autheur,  par  laquelle  il  eltoit  p  ermis  au  grand  Prêteur  iudic. 
de  fuployer,  &  corriger,  les  loix.  &  fi  autrement  on  l'entendoic ,  il  fen-  LiaUiTïbon<^ 
fuiuroit,  qu'vn  fîmple  magiftrat  euftefté  par  deffus  les  loix,  &  qu'il  euft poflefl: 
peu  obliger  le  peuple  à  [es  edicts  :  ce  que  nous  auos  moftré  eftre  impof- 
fiblc .  Soubs  ceftemefme  puiflance  de  dôner,  &  cafferlaloy  ,font  com- 
pris tous  les  autres  droits,&  marques  de  fouueraineté  :  de  forte  qu'à  par- 
ler propement  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  cefte  feule  marque  de  fouuc- 
raineté^attendu  que  tous  les  auttes  droits  font  compris  en  ceftuy-là:  co- 
rne décerner  lagucrre,ou  faire  la  paix  :  cognoiftre  en  dernier  reffort  des 
iugemens  de  tous  magiftrats  :  inftituer ,  &  deftituer  les  plus  grands  offi- 
ciers :  impofer  ou  exempter  les  fugets  de  charges ,  &  fubfides  :  ottroy  er 
grâces  &  difpenfes  contre  lariguer  des  loix  :  haufler  ou  bailler  le  tiltre, 
valeur,  &  pied  des  monnoyes  :  faire  iurer  les  fugets ,  &  hommes  liges 
de  garder  fidélité  fans  exception  à  celuy  auquel  eft  deu  le  ferment, 
quilont  lesvrayes  marques  de  fouueraineté,  compnfes  foubs  la  puif- 
fance de  donner  laloy  à  tous  en  gênerai,  &  à  chacun  en  particulier:  8c 
ne  lareceuoir  que  de  Dieu. car  le  Prince  ou  Duc  qui  a  puiflance  de  don- 

o  iiij 
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ner  loy  à  rous  lès  fubgets  en  gênerai,  &  à  chacun  en  particulier,  neftpas 
fouuèràin.i'il  la  reçoit  d'vn  plus  grâd,ou  égal  à  luy  :  ie  dy  egal,par  ce  que 
celuy  a  maiitre,  qui  a  compagnon  :  &  beaucoup  moins  i'il  n'a  ce  pou- 
uoir,iinonen  qualité  de  vicaire  Jieutenant, ou  régent.  Mais  dautât  que 
le  mot  de  loy  elt  tro£>  gênerai, le  plus  expédient  cil  de  fpecifier  les  droits 
de  fouueraineté ,  compris,  comme  i'ay  dit , foubs la  loy  dufouuerain. 
que'dema^efté!  commc  décerner  la  guerre,  ou  traitter  la  paix,  qui  cil  l'vn  des  plusgrâds 
o.ii.vtarraorumv-  poin£ts  de  la  majefté,  °  d'autant  qu'il  tire  bien  (buuent  après  foylarui- 

fus Caiuhcnt.de ar-  l  .       v    n-  1»  n  i\  r  r  r     i  i       i     • 

mis.  Aufteriusin  n-  ne ,  ou  1  aileurance  d  vn  eitat .  cela  le  venne  non  leulement  par  les  loix 
rem  Sarion'em  Romaines , ains  aufli  de  tous  les  autres  peuples.  &  d'autant  qu'il  y  a 
!fwti&AffltaPtitd  P^us  ^  hazard  à  commencer  la  guerre ,  qu'à  traitter  la  paix,  le  menu 
i.ùb.i.conrucut.Ne-  peuple  Romain  pouuoitbien  faire  la  paix -.mais  s'il  èitoitqueftionde 
la  guerre, il  falloir  allèmbler  les  grands  eftats:iufquesàcequele  menu 
peuple  eut  pleine  puiiTance  de  donner  la  lov.c'eitpourquoy  la  guerre 
rut  décernée  contre  Mithridate  par  la  loy  Manilia:  contre  les  Pirates,par 
la  loy  Gabinia  :  contre  Philippe  1 1.  Roy  de  Macédoine ,  par  la  loy  Sul- 
pitia:  &  la  paix  faicte  auec  les  Cartaginois,par  la  loy  Martia  :  ainfî  des  au- 
tres .  Et  d'autant  que  Cefar  fill  la  guerre  en  France,  fans  mandemenc 
du  peuple,  Caton  fut  d'aduis qu'on  debuoit  rappeller- l'armée,  &  liurer 
i.  piutar. iu catone  '  Cefar  aux  ennemis.  En  cas  femblable  les  eftats  du  peuple  Athénien 
vucaih  «cuiiuiio.  decernoieiit  la  guerre ,  &  la  paix  :  comme  on  peut  voir  de  la  guerre 
contre  les  Me^ariens,  contre  les  Syracufains ,  contre  les  Roys  de  Macé- 
doine, le  mets  ces  exemples  des  deux  plus  grandes  Republiques  po- 
pulaires qui  furent  onques  :  car  eni'e(tatRoyal,iln'y  apointdedoub- 
te:  &  mefmes  les  princes  fouuerains  tirent  à-foy  la  cognoifîance  des 
moindres  exploits  &  entreprifes  qu'il  faut  faire  en  guerre  :  &  quelque 
charge  qu'ils  donnent  aux  députez  de  traitter  paix  ou  alliance,  neant- 
moins  ils  n'accordét  rien  fans  en  auertir  le  Prince  :  comme  on  peut  voir 
au  traittéde  Cambrefïs  dernier,  les  députez  de  lapart  du  Roy,  luy  re- 
feriuoient  d'heure  en  heure  tous  les  propos  tenus  de  part  6c  d'autre: 
mais  en  l'eftat  populaire, on  voit  le  plus  fouuent  la  guerre ,  &  la  paix,  fè 
manier  par  l'aduis  du  Senat,ou  confeil  priuc  feulement, 6c  bien  fouuent 
par  l'aduis  feul  d'vn  capitaine,  auquel  on  donne  toute  puifîance  :  parce 
qu'il  n'y  a  rien  plus  dangereux  en  guerre,  que  publier  les  entreprifes, 
qui  ne  peuuent  alors  reùinr.  non  plus  que  mines  euentees  :  &c  toutesfois- 
il  faut  qu'elles  foient  publiées,!!  lepeupleen  elt  aduerti.C'efr.  pourquoy 
on  voit  es  hiftoiresGreques,  &  Latines,  que  les  deffeins,  &  entreprifes 
de  la  guerre, fc  font  toufîours  par  les  capitaines ,  &  quelquefois  fila 
chofe  eft  de  confequence,  par  le  confeil  du  Sénat ,  fans  iamais  en  parler 
au  peuple .  mais  cela  l'entend ,  après  que  la  guerre  eft  ouuerte,  6c  pu- 
bliée contre  Tennemy ,  par  commandement  du  peuple .  Et  fi  on  me 
dit  quefouuent  le  Sénat  Romain  decernoit  la  guerre,  6c  la  paix, fans 
en  aduertirle  peuple, ie  le  confef]è,mais  c'eftoit  vnc  entreprifefusla 

maje- 


LIVRE     PREMIER.  i6S 

majefté  du  peuple,  aufïî  les  Tribuns  du  peuple  rempefehoient,  comme 
on  voit  en  Tire  Liue ,  où  il  dit  Controuerfiafuit'vtrum  populi  iuffu  indice- 
mur  hélium,  an  fatis effet  S.  C.  PeruicereTribuniyvt  Qjùntius  Conful  de  bello 
ad  populum  ferret :  omnes  centunœ  iuffere.  Combien  que  le  Sénat  mefmes 
ne  vouloit  pas  ordinairement  dénoncer  la  guerre, fans  que  le  peuple 
l'euft  ordonné,  comme  Tite  Liue  parlant  de  la  fecode  guerre  Punique, 
dit  Latum  z  inde  ad  populum  ruellentiiuberent3populo  Carthaginefi  hélium  in-  i.iib.i.dcca.j. 
dici.  &  en  autre  \\t\i,Ex  S.  C.  populi  iuffu  hélium  5  Prxneftinis  inditfum .  &  iAlh-6-dcc-1- . 
autre  part,  Ex  authoritate  patrum populus  Palœpolitanis 4  hélium  fieri  iujjit.  4-kb.8.dcca.i. 
&  de  rechef,  Topulus s  hélium  fieri  JEquis  iufîit.  &  contre  les  Samnites,    ,.,    , 
Patres  folenm  more  indicto  decreuerunt  3rvt  de  ea  re  ad  populum  ferretur.ÔC  é.iib.j.dcc.i. 
contre  les  Herniques/  P opulus  hoc  hélium  jrequensiufit.  &c  contre  les  Ve-  ' 
HinSy'Bellum  7  ex  authoritate  patrum  populus  aduerfus  IJeflinos  iufit.En  cas 
pareil  nous  liions  en  la  vie  de  Pirrhus  quand  le  Sénat  de  Tarente  eut 
eftéd'aduis  qu'on  dénonçai!:  guerre  aux  Romains,  le  peuple  décerna 
fon  mandement.  &  Tite  Liue  auxxxi.  dit  qu'il  eftoit  défendu  par  les 
ALtclicns  qu'ir  ne  fuft  rien  arrefté  pour  le  fait  de  la  paix,ny  pour  la  guer- 
re, nifi  in  Panœtolio  ,  &■  Pjlaïco  concilio .  Vray  eft  qu'en  Rome  pour  le  re- 
gard de  la  paix,  le  Sénat  bien  fouuent  l'entreprenoit  fans  en  parler  au 
peuple,  comme  on  peut  voir  es  traittez  faicts  entre  les  Romains  &  La- 
tins, &  en  la  guerre  fociale ,  le  Sénat  pafTa  quafi  tous  les  traittez  de  paix, 
&  alliance  fans  le  peuple  :  &  fouuent  les  capitaines  lefaifoient,fans  le 
contentement  du  Senat,mefmemét  fila  guerre  eftoit  en  paysfort  eQoi- 
gné,  comme  on  voit  en  la  féconde  guerre  Punique  les  trois  Scipions  fi- 
rent les  traittez  de  paix ,  &  alliance  auec  les  peuples ,  &  Princes  d'Efpa- 
gne,  &d' Afrique,  fans  le  cômandement  du  Sénat  :  vray  eft  que  le  Sénat, 
&  bien  fouuent  le  peuple,autorizoit  leurs  actios,  &  ratifiait  les  traittez, 
après  qu'ils  eftoient  faidts .  &  fils  eftoient  preiudiciables  on  n'y  auoit 
point  d'efgard:maisen  cecas,Ies  oftages,&  capitaines  en  refpondoient 
aux  ennemis .  comme  le  Conful  Mancin,  pour  la  paix  accordée  auec  les 
Numantins,que  le  peuple  ne  voulut  pas  ratifier,  fut  liuré  entre  les  mains 
des  ennemis.C'eftcequedifoitvn  Sénateur  deCartageaux  AmbaiTa- 
deurs  Romains,/^  j  enim  quod  C.  Luéîatius  Conful primo  nohifcû fœdus  icit, 
cjutanecjue  authoritate patrû ,  nec popuh  iuffu  iclumerat3negaftis  njoseoteneri. 
jtaquv  aliud  fœdus  puhlico  confiho  iéîum  efl.Et  le  mcfmc  autheur  parlant  de 
Manlius  gouuerneur  d*  A.(iciÇallogr^cis3inquit ,  hellû  illatum^no  e  x  Senatus 
authoritate,  non  populi  iuffu  :  quod  quis  vnquam  defuafententiafkçereaufus  eftf 
En  cas  femblable  le  Conful  Sp.Pofthumius,&  fon  armée,  fe  voyans  fur- 
pris  par  les  ennemis  entre  les  roches,&  montagnes  de  l'Apennin  tr  jitte- 
irent  auec  eux  ,eftans  fortis  defirmez,  &  retournez  à  Rome  auec  larmee, 
le  Sénat  ne  voulut  pas  ratifier  la  paix  .aufli  le  Conful  Pofthumius 8  dift  1Ub^(îccaî' 
deuant  le  peuple,  Cùm  me  feu  turpi3feu neceffaria  ffonfione  obflrinxi,  qua  ta- 
men3  quandoin  iuffu  populi  jkela  efl3no  tenetur  pop. Rom.  nec  quicquam  ex  en 
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prœterquam  corpora  nojlra  dcbentur  SamnitibuS;  dedamurperfîciales  nuài  *vïn- 

tfiq;.  auffi  le  Conful  ne  dift  pas  que  ce  fuft  traitcé  de  paix,  mais  bien  vue 

#.reftosfponfioné,  flmplc  promcffe  /  qu'il  appelle  fbonfio  .  &  de  fait  les  ennemis  firent 

padio.icra,  tordus,  l         I  _  .    *       l  IL  Jl      f 

paccm  diffirtrcfcn-  iuref  les  Connus, &  tous  les  capitaines,  &  lieutenans  de  1  armée,  ôc 
prindrcnt  fix  cens  oftages.qu'ils  pouuoient  faire  mourir,  Ci  le  peuple  ne 
vouloir  ratifier  l'accord,  mais  ils  firentvne  lourde  faute,  qu  ils  ^obli- 
gèrent tous  les  foldats  par  ferment  de  retourner  aux  deftroits  &  cncla- 
ues  des  montagnes,  cVenl'cftat  où  ils  eftoient,ou  prifonniers^au  cas 
que  le  peuple  ne  vouluft  pafler  l'accord  fait  par  les  capitaines .  6V  fans 
doubte  le  Scnat,  &  le  peuple  les  euft  renuoyez  en  l'eftat ,  comme  il  (itt.  le 
Conful  ,auec  les  fix  cens  oftages  quiauoient  iuré,&  ceux  qui  en  cas 

i.ub;i.dc<:ad.3.cicc-  femblable  auoient  voulu  faufTer la  foy  iureeà  Annibal,1  qui  furent  ren- 
ie. offi.hb.j.Polybi-  .  .  ..  ,  .       *.         _  ■  r  t  \*  \  m 

ushb.6.  uoyez  pieds  &  poings  liez:  ou  bien  il  euft  ratine  1  accord:  comme  hit 

le  Ro y  François ,  du  traitté  fait  à  Digeon  par  le  feigneur  de  la  Trimoiiil- 
1c  auec  les  Suifies ,  baillant  oftages  des  principaux  de  l'armée,  à  la  char- 
ge que  les  Suifles  les  pourroient  faire  mourir,  fi  le  Roy  n  euft  ratifié  l'ac- 

o.Froiflkui'atmji.  cord,comme  fiftle  Duc°  d'Anjou  aux  oftages,  que  ceux  qui  eftoient 
affiegez  auchafteau  d'Erual  auoient  baillez  :  quand  il  vit  que  Robert 
Canole  capitaine  du  chafteau  arriué  dedans  le  chafteau  depuis  l'accord 
empefehoit  qu'il  fuftrédu,  difant  que  les  affiegez  n'auoient  peu  capitu- 
ler fans  luy.  auffi  fift-il  trancher  la  tefte  aux  prifonniers  qu'il  au  oit.  Au- 
trement fïleftoit  permis  aux  capitaines  de  traitter  la  paix  fans  mande- 
ment, ou  ratification exprefle, ils  pourroient  obliger  &les  peuples  ôc 
les  Princes  fouuerains  auplaifir&  appétit  des  ennemis,  &  à  telles  con- 
ditions qu'ils  voudroienf.chofè  abfurde,  veu  qu'vn  procureur  feroit 

o.Litaqucdcprocu-  defaduouc  filauoit  tranfigé  de  la°  moindre  chofè  d'autruy ,  fans  char- 

rat.rt. I.  contra.Vvit.  o  l    t     i.        \ 

dcpaaisfEi.fipro.  geexprelïè.  Mais  on  me  dira  que  ces  reigles  n'ont  point  de  lieu  a  Vcni- 
in  deb.Baid.inL ma-  ze,  ou  le  Sénat  decernc>&  ordonne  entièrement  du  faict  de  la  paix,  ôc  de 
foinTlnboDx^dcî  la  guerre  :  ny  mefmes  entre  les  ligues  des  Suiffes,  &  Grifons,  qui  font  en 
œihfbonM.  fedfi  cftat  populaire  :  &  lors  que  l'eftat  de  Florence  fut  remis  en  laliberté  du 
mandauit.dcacquir.  peuple,  à  la  fuafion  de  Pierre  Soderin  .il  fut  arrefté  que  le  peuple  ne  fc 

hxrc.  ffl.j.l.  fidciul-  *        *•         .  i     r  •       i      i     •      •    i  -n  T  i        1       • 

for.mâdati.i.  fiquis  meileroit  que  de  raire  les  loix,&  les  magiitrats,&  ordonner  des  deniers, 
proceman  . .  aydes^ôc:  fubfîdcs  :  &quelc  faict  delagucrre,&dcla  paix,ou  autres  au- 
tres chofès  concernans  l'eftat,  demeurcroit au  Sénat. le di  quant  aux 
cftats  populaires,&  Ariftocratiques,que  la  difficulté  d'alTembler  le  peu- 
ple ,  ôc  le  danger  qu'il  y  a  d'euenter  les  fecrets,  &  entreprifes,  fait  que  le 
peuple  en  donne  la  charge  au  Scnat:toutesfois  on  fçait  aflez,  que  les  co- 
mifïîonsj  ôc  mandemens,  qui  font  leuezpourceft  effccl:,  dépendent  de 
l'auchorité  du  peuple ,  ôc  font  expédiez  foubs  le  nom  du  peuple  par  le 
Sénat,  qui  n'eft  que  procureur ,  ôc  agent  du  peuple  :  prenant  authoritc 
du  peuple,côme  auffi  font  tous  les  magiftrats .  Et  quant  aux  monarchies 
il  eft  bien  fans  dirficulté.que  la  refolution  de  la  paix,  ôc  de  la  guerre  de, 
péd  du  Prince  fouucrain  :  fi  l'eftat  eft  pure  monarchie.  Car  es  royaumes 
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de  PoIongne,Uanncmarc,&i)uedeJqunoiiteltacschangeansJ&  incer- 
tains, félon  que  le  prince  ou  la  noblefle  ont  les  forces,  &  neâtmoins  qui 
tiennent  pi  us  de  l'Anftocratie,  que  de  la  monarchie,  la  refolutiondela 
paix,  &  de  la  guerre  dépend  de  la  noblefle ,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu  :  auffi  nous  auons  touché  cy  defTus,  qu'ilnefefaic  loy  en  ces  pays  là 
que  du  côfcnrement  de  lanobleffe.  C  eft  pourquoy  aux  traitiez  de  paix 
qui  fe  font  auec  eux  les  féaux  des  princes,  Comtes.,  Barons,  Palatins,  ca- 
ftellans,  &  autres  conftituez  en  dignité  y  font  appofez.  comme  le  der- 
nier traitté  fait  entre  les  Polonnois,  &c  Pru (liens, eft  feellé  de  cent  &  trois 
féaux  des  (eigneurs  du  pays:  ce  qui  n'eft  point  fait  es  autres  royaumes. 
La  troiflefme  marque  de  fouueraineté.eft  d'inftituer  les  principaux  offi-  Troifiefme  mar- 

•     >   n         •  !  ii  i  L    1   i    *  .         que  de  louuerai- 

ciers:  qui  nelt  point  reuoquee  en  doubte,pour  le  regard  des  premiers  neté. 
magiftrats.  Ce  fut  la  première  loy  que  fift  P.  Valerius  après  auoir  chaflfé  £>[• ad LIuL<Jc am" 
les  Roys  de  Rome,  que  les  magiftrats  feroient  inftituez  par  le  peuple.  & 
lameftne  loy  fut  publiée  à  Venife,  deflors  qu'ils  f'affemblerent  pour 
eftablirleur  Republique,come  dit°  Contarin  :  auffi  eft-elle  bien  eftroit-  °-  inrepub.veneto- 
tement  gardée  :  &  mieux  encores  es  monarchies ,  où  les  moindres  offi- 
ces d'huiffiersjfèrgensj  greffiers,  trompettes,  crieurs,  qui  eftoient  infti- 
tuez,&  deftituez  par  les  magiftrats  Romains,font  pourueuz  par  le  Prin- 
ce,  &  iufques  aux  mefureurs ,  arpenteurs ,  Jangayeurs,  &  autres  offi- 
ciers femblables,  qui  font  érigez  par  edicls  perpétuels  en  tiltre  d'office. 
I'ay  dit  principaux  officiers,c  eft  à  dire  les  premiers  magiftrars  :  car  il  n'y 
a  Republique,oùilnefoit  permis  aux  plus  grands  magiftrars,  §ç  à  plu- 
fîeurs  corps  &  collèges,  défaire  quelques  menus  officiers  :  comme  i'ay 
monftré  cy  deiTus  des  Romains.  Mais  cclàfc  faicT:  en  vertu  de  l'office 
qu'ils  ont, &quafî  comme  procureurs,  qui  font  créez  auec puifTancc 
de  fubftituer.  Nous  voyons  auffi  que  les  feigne  urs  iufticiers,  combien 
qu'ils  tiennent  laiurifdiclion  du  Prince  fouuerain  en  foy  &  hommage, 
ont  neantmoins  puiffance  d'eftablir  iuges,  &  officiers .  maiscefte  puif- 
fance leur  eft  baillée  du  Prince  fouuerain .  car  il  eft  bien  certain  que  les 
Ducs,Marquis,Comtes,  Barons,&  Chaftcllains,  n  eftoientrien  q.u.e  in- 
res  fie  officiers  de  leur  première  inftitution ,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu. En  cas  pareil  nous  liions J  que  le  peuple  de  Carrage  auokaccouftu-  3-Ariftot.inpoiit 
me  de  faire  cinq  magiftrats ,  pour  élire  les  cent  &  quatre  magiftrats  de 
la  République -.comme  il  fe  fait  à  Nuremberg,  où  lçs  Cenfeurs  qui  font 
eleus  du  grand  confeil,elifèntles  Sénateurs,  &  cela  fai&fe  démettent 
de  leur  charge.  Le  Senat,qui  eft  de  xxv  i.elift  les  hui6t  anciens ,  &puj$ 
les  je  1 1 1.  &  les  fept  Burgomaiftres,  &  les  x  i  i.iuges  des  caniès  ciuiles ,  8c 
cinq  des  caufes  criminelles,  ce  qui  eftoit  auffi  ordinaire  aux  Céfeu^s  Ro- 
mains,qui  fup ploient  à  leur  diferetion  le  nombre  des  Sénateurs,  que  les 
Confuls  faifoient  auparauantpar  fouffrancedu  peuple,  qui  du  com- 
mencement les  fnfoit,  comme  dit  Fefte  Pompée,  &  quelquesfois  le  Di- 
dateur  n  eftoit  faicl:  que  pour  fupployer  le  Sénat:  corne  Fabius  4Butco^  4-Liulus-Iib-i* 
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nommé  Dictateur  par  le  ConfulTerence ,  fuiuant  l'arreft  du  Sénat ,  fift 
chois  de  c  l  xx  v  1 1. Sénateurs  pour  vne  fois. combien  que  le  Sénateur, 
à  parler  proprement,n'eft  point  magiftrat,ain(î  que  nous  diros  au  cha- 
pitre du  Sénat .  Mais  en  quelque  forte  que  ce  foit ,  ceux  qui  elifoientles 
Senatcurs,n'auoiét la  puilfancc  que  du  peuple,  &  rcuocable au  plaifîr  du 
peuple.  Ainfî  pouuos  nous  dire  des  Cadilefquiers  deTurquie,  qui  font 
comme  les  deux  Chanceliets  du  Roy,qui  pcuuent  inftituer,èV  deftituer 
tous  les  Cadis  &  Paracadis,qui  font  les  iuges.  Et  en  j£gypte,au  parauanc 
que  Sclim'i.  l'euft  conquefté ,  le  grand  Edegnare,  qui  eftoit  commele 
j.Lcond- Afrique.  Côneftable  du  Sultan ,  auoit  puiflànce  de  pouruoir J  tous  les  autres  offi- 
cicrs-.comme  anciennement  les  grands  maires  du  Palais  en  France.Et  n'a 
pas  long  temps  que  le  chancelier  de  France  auoit  puiflànce  de  pouruoir 
par  preuention  de  tous  offices  fans  gages,  6V  aux  offices  dont  les  gages 
n'excedoientxx  v.liuresice  qui  fut  reuoqué  parle  Roy  François  i.  com- 
bien que  le  chancelier  toufîours,&  le  grand  Edegnare, &  le  grand  maire 
du  Palais  eftoient  pourueus  par  le  Roy:&  neantmoins  cefte  puiffancefi 
grande  qu 'ils  auoientjfuttrefpernicieufc  aux  premiers  Roys,&  aux  Sul- 
tans, depuis  on  y  a  donc  bon  ordre  :  car  mefmes  les  Lieutcnans  des  Bail- 
liages &  Senechauffees,  quieftoient  pourueus  par  lesBaillifs  cV  Séné- 
chaux, auparauant  le  Roy  Charles  vu.  font  maintenant  pourueus  du 
Roy  en  tiltre  d'office.  Et  ce  peut  faire  que  les  magiftrats,ou  les  corps,  & 
collèges  àyent  pouuoir  d'élire,  &  nommer  les  magiftrats  principaux, 
comme  nous  liions  es  regiftres  de  la  Cour,  que  par  ordonnance  de  l'an 
m.  c  c  c  c  v  r  1 1.  il  fut  dit  que  les  officiers  du  Parlement  feroient  électifs, 
&  mandement  fut  donné  au  Chacelier  d'aller  en  Parlement  pour  les  éle- 
ctions des  offices  vacans  :&  la  mefme  ordônancc  fut  réitérée  par  ie  Roy 
Loysxi.M.cc  ce  lxv.  &  après  luy  du  temps  de  Charles  vi  i  i.nonfeu- 
lement  les  Prcfidens,  Confeillers,  &  Aduocats  du  Roy  furent  eleus,ains 
suffi  le  Procureur  gênerai  du  Roy  (qui  cft  feul  du  corps  de  la  Cour ,  qui 
ne  doit  ferment  qu'au  Roy , ores  que  les  procureurs  des  auttes  Parlemes, 
qu'il  appelle  fes  fubftituts,font  fet  ment  a  la  Cour)  fut  éleu  l'an  m.cccc. 
x  c  v  i.  mais  lesprouifîons,&  lettres  d'office  confirmatiucs  des  élections, 
eftoiét  &  font  toujours  ottroyees  par  le  Roy  .qui  feruira  derefpôfe  à  ce 
qu'on  pourroit  dire  que  le  Duc  Artus  de  Brctaignefut  éleu  Côneftable 
de  Frâce,par  la  voix  de  tous  les  princes,  &  du  ^t ad  côfeil,&  du  Parleméc 
Tan  m.C  c  c.x  x  1 1 1  i.car  côbien  que  le  Roy  fuft  lors  aliéné  de  fon  fèns,&: 
les  féaux  de  France  marquez  de  Y  image  de  la  R  o  y  ne,  fi  eft-cc  que  par  les 
lettres  de  prouifîô  la  garde  de  l'cfpee  du  Roy  luy  fut  baillée  pour  la  tenir 
du  Roy  en  foy  &  hommage  lige,&  pour  eftrechef  en  guerre  par  deflfus 
tous  après  le  Roy  .Encores  peut  on  dire  que  le  grâd  Palatin  d'Hôgric  qui 
eft  le  plus  grâd  magiftrat  &  licutenât  gênerai  du  Roy  d'Hogrie.  eft  éleu 
par  les  eftats  du  pays,  il  eft  bié  vray  :  mais  la  prouifiô,  inftitutiô,  &  con- 
fitmation  en  appattiet  au  Roy  :  qui  cft  le  principal  cheÇ&  autheur  de  fa 
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puifTance.  Combien  que  les  eftats  du  royaume  d'Hongrie  prétendent 
encores  auoir  droit  d'élire  les  Roys,&  la  maifon  d'Auftriche  le  contrai- 
re .  &  femble  que  les  Roys  ont  pafle  par  fourTrance  que  les  eftats  eleu£ 
feritie  grand  Palatin  pour  leur  faire  oublier  l'élection  du  Roy,&  néant- 
moins  ils  fe  font  ii  bien  opiniaftrez,qu'ils  ont  mieux  aimés  abandonner 
aux  Turcs,que  perdre  Ce  droit.Ce  n'eft  donc  pas  l'élection  des  officiers 
qui  emporte  droit  de  fouueraineté,  ains  la  confirmation  &  prouifion: 
bien  eft  il  vray  que  cepoinct  là  en  retient  quelque  chofe.,  &monftre 
que  les  Princes  ne  font  pas  abfoluèment  fouuerains,ficc  n'eft  de  leur 
vouloir  &  confèntement  que  telles  élections  fc  facent.  &mefmes  au 
royaume  de  Poloigne  par  ordonnacedeSigifmond  Augufte^  tous  of- 
ficiers doiuenteftre  eleus  parles  eftats  particuliers  de  chacun  gouuer- 
nemcnr,&  neantmoins  ils  doiuét  prendre  lettres  de  prouifîon  du  Roy. 
Qui  n'eft  point  chofe  nouuelle:  car  du  temps  mefmes  des  Gots,  nous  li- 
fons6en  Cafïiodore ,  que  Theodoric  Roy  des  Gots  bailloit  lettres  de  6  caiïïodoriib.i.i. 
cofirimtion  aux  officiers  queleSenatauoiteleus,vfant  de  ces mots,par  *cEdoriibx 
les  lettres 7  addreffees  au  Senat,pour  vn  qu'il  auoit  pourueu  de  la  digni-  cPiftoiî>. 
té  de  Patrice  ,7udicium  veftmm  P.  C.  nofler comitatur  ajjènjàs .  Or  puis  que 
la  puifTance  decômanderàtouslesfugetsenvne  Republique  eft  à  ce- 
luy  qui  tient  la  fouueraineté,  c'eft  bien  raifon  que  tous  Magiftrats  reco- 
gnoiiTentcepouuoir  dcluy.Mais  difons  de  l'autre  marque  fouueraine,  Quanïefme  mar 
c'eft  afçauoir  du  dernier  reilort,  qui  eft:  &  atouflours  efté  l'vn  des  prin-  <îuede/a  fomie- 

1      •       1    1    r  •        t       "  •  1  rainete. 

eipaux  droits  de  la  iouueramete .  Corne  on  peut  voir  après  que  les  Ro- 
mains eurét  chaiîé  les  Roys,  par  laloy  Valeria  non  feulement  le  dernier 
^effort  fut  referué  au  peuple.ains  aufïi  l'appel  de  tous  8Ma£iftrats.par  ce  8.Liuïusiib.i4- 
queiesConluIslouuety  cotreuenoient,iamelmeloymtpar  trois  rois  i.Liuksiib.3.Dio- 
republiee,9&  parlaloy'Duillialapeinedemortfut  adiouftee  à  celuy  n     aycar* 
qui  cotreuiendroir.  Tif e  Liue  appelle  cefte  loy  le  fondemét  de  la  liber- 
té populaire, ores  qu'ellefuft:  mal  exécutée. lamefmeloy  eftoit  encores 
plus  eftroitement  gardée  en  Athènes, où  le  dernier  refTbrteftoit  referué 
au  peuple,  non  feulement  de  tous  les  Magiftrats,  ainsauffi  de  toutes  les 
villes  de  leurs  alliez^come  dit  Xenophon\&Demofthene. Nous  trou-  i.deRcPub.Athen. 
lions  enContarin3lefemblable ,  que  la  première  loy  qui  fut  faite  pour  ph™b°0(îhen' pro  A" 
l'eftabliiTement  de  leur  Republique  fut,  qu'il  y  auroit  appel  de  tous  les  >• dc  RcPub- VciK- 
Magiftrats  au  grâd  confcil.Aufïi4lifons  nous  que  François  Valori  Duc  4-  Guichardin. 
de  Floréce,,  ne  fut  tuépour  autre  chofe,  que  pour  n'auoir  déféré  à  l'ap- 
pel intergeté  de  luy  au  grâd  côfeil  du  pcuple,ayatcondané  à  mort  trois 
Florétins.Mais  on  dira  que  non  feulemét  à  Florence  le  Duc,  ains  aufîi  à 
Rome  le  Dictateur  &  autres  Magiftrats  fouuétpafîbient  par  defïus  l'ap- 
pel,come  on  peut  voir  en  plufieurshiftoires.eVmefme  le  fenat  Romain 
ayantfaitafîieger,prédre  Ramener  à  Rome  la  legion^qui  eftoit  en  gar- 
nifon  à  Rhcge.fift  foiieter  &  trancher  la  telle  à  tous  les  foldats  &  Capi-  5.  vaicr.Mar.i.b.s. 
taines  qui  reftoient  ^nonobftât,&  fans  auoir  égard  aux  app  ellations  par 
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eux  inrergetees  au  peuple,  ni  aux  oppofitions  des  Tribuns  du  peuple, 
crians  à  haute  voix,  que  les  loixfacrees  touchant  l'appel  eftoient  foul- 
leesauxpieds.Iercfponspourle  faire  court  ce  quefift  Papinian,  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  pied  fur  ce  qu'on  fait  à  Rome,  ains  pluftoft  à  ce 
qu'on  doit  faire:  car  il  eft  bien  certain  qu'ilyauoit  appel  du  Sénat  au 
peuple.  &  ordinairement  l'oppofmon  d'vn  Tribun  arreftoit  tout  le 
Sénat ,  comme  nous  auons  touché  ci  deflus  .  Et  le  premier  qui  donna 

<ai.àquibus appel-  puiflance  au  Sénat  Romain  de  iuger  fans  appel, fut6Adrian  l'Empereur. 

car  l'ordonnance  deCaligula  n'eutpointde  lieu,  quoy  qu'il  donnait 

puifTance  à  tous  Magiftrats  de  iuger  fans  appel .  6V  combien  que  Néron 

ordonna,  que  l'amende  feroit  pareille  à  ceux  qui auroient  appelle  au 

•  qoiLteNcronefak  Senat,comme  ils7auoient  appelle  à  fa  perfonne.,toutefois  iln'ofta  pas 

ommum  magiftra-  ]a  VOye  d'appel  du  Sénat  à  luy .  Mais  il  femble  que  cefte  refponfe  eft  di- 

tuum  appellationcs  J  il  s  J  w  i}  l 

ad  senatum  rem-  redtement  contraire  a  ce  que  nous  auôs  dit:cars'iln'y  auoit  point  d'ap- 
pel du  Sénat  à  l'Empereur.»  ains  que  le  dernier  reilortfuftauSenat,le 
8.  i.i.  deoffi-prccfe-  dernier  appel  n'eft  pas  marque  de  fouueraineté .  ioint  aufïi  que  le  grâd 
t EuTvobifc  •  maiftrc  ^u  Palais,qu 'ils  appelloient  Prrfeftum ^rve/or/o.iugeoit8  fans  ap- 
iioriano.  pel .  èV  cognoifloit  des  appellations  de  tous  les  Magiftrats  &gouuer- 

neursde  rEmpire,commedit?Flauius  Vopifcus  :  &  en  toute  Républi- 
que onvoid  des  Cours  cVParlemens  qui  iugent  fans  appel,  comme  les 
fix  Parlemens  en  France,  les  quatre  Cours  en  Efpaigne,  la  chambre  Im- 
périale en  Alemaigne,  le  Confeil  à  Naples,  les  quarante  à  Venize,  la  ro- 
te en  Rome,le  Sénat  à  Milan:  &  en  toutes  les  villes  Impériales,  Duchez, 
Comtezdependans  de  l'Empire,  il  n'y  a  point  d'appel  àla  chambre  es 
caufes  criminelles  iugees  parles  Magiftrats  des  Princes  &  villes  impé- 
riales. Et  ne  pourroit  feruir  de  dire,  que  les  appellations  intergetees  des 
Baillifs,Senechaux  &  autres  luges  inférieurs,  ne  fe  font  pas  directement 
aux  Cours  de  Parlement,  ni  à  la  chambre  impériale,  ains  que  l'appel  eft 
deuolu  au  Roy,  ouà  l'Empereur ,  lefquels  renuoient  la  caufe  aux  iuges 
par  eux  députez ,  qui  font  en  ce  cas  fes  lieutenans ,  &  pour  cefte  caufe 
qu'il  n'y  peut  auoir  appel  du  lieutenât  du  Prince,  non  plus  que  du  Prin- 
i  i.i.  quis  &àquo  ce  mefmercar  côbien  qu'il  n'y  ait  point  d'appel  du  lieutenant  en  termes 
appeiiat.  ^e  droit  à  celuy  qui  l'a  mis  en  fon1  lieu  ,fï  eft-ce  que  tous  les  reliefs  d'ap- 

pel portét  que  les  condanez  font  appelians  au  Roy  &  aux  cours  de  Par- 
lemes,  qui  fe  difent  iuges  ordinaires  des  ordinaires,  &  non  pas  iuges  ex- 
traordinaires feulemet:attédu  mefmemét  qu'ils  iugét  de  plufieurs  cau- 
fes en  première  inftanec.  &  outre  cela  on  voit  les  moindres  Magiftrats 
prefîdiaux  iuger  en  dernier  reflbrt  en  certain  cas.&  par  ce  moyé  il  (em- 
i.  Baia in i.i côciuC  b]e  qUe  }e  dernier  reffort  n'eft  pas  marque  de  fouueraineté. le refpos  que 

4îj.  de  rerum  dunf.  .  1  ,  £'       -jl  j  n         •       \  /f  l   -  I'  1 

raber.ininftimt.  de  le  dernier  reiiort  copred  la  voye  de  requelte  ciuile.,auiii  bie  que  1  appel: 

Attiliano  tut.Ç.  vlr.  ,r        i  i  •  i     r  i-       •  r  "  r  1  J      J-  1  II 

panor  confii.gi.i.b.  qui  lemble  auoir  meu  pluiieurs  iuntcoiultes,de  dire  que  la  requelte  ci- 
S^UP^noMÎ  uileeft  des  droits  de  fouueraineté.  cViaçoit  que  les  meimes  iuges  co- 
imoi.incaP.nimis.  anonTent  de  leur  iueement  quâd  on  y  vient  par  requefte  ciuile,fî  eft-cc 

demrciurand.  O  O  i.  J  l  x  , 
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ncantmoins  que  la  requelle  fadreffe  au  Prince  fouuerain.,  qui  la  reçoit, 
ou  la  mette  fi  bon  luyfemble:  &fouuentileuoquelacauièàfoy  pour    • 
laiuger,oucaffercequiaeltéfait,oularenuoyeràd'autrcsiuges:quien; 
la  vraye  marque  de  fouueraineté^&dernierreflbrt.&nert  pas  en.lapuif- 
fanccdes  Magillrats  de  changerai  corriger  leurs  iugemens,{i  le  Prince 
fouuerain  ne  leur  permet,fur  peine  de  faux,tât  de  droict°commun,que  0.i.  quod  Mît.  de 
par  les  ordonnances  de  ce  Royaume.  &  combien  quepîufieurs  iuges  ^slc,lrelesati-de 
ontaccouftuméd'vferenleursiugemensde  ces  mots ,  Par  main  fouue- 
raine,&  en  fouueraineté,  toutefois  c'eftabufer  du  mot,  quin'apartient 
qu'au  Prince  fouuerain.  Et  quand  ores  le  Prince  fouuerain  auroit  fait  vn 
edit,  par  lequel  il  ordonnait,  qu'il  n'y  euft  nivoyed'appel,nidereque- 
fte  contre  les  fentences  de  [es  Magiftrats  à  fa  perfonne,  comme  vouloit 
faire  l'Empereur  Caligula:  lî  eft-ce  neantmoins  que  fes  fugets  feroienc 
toufioursreceuables  à  releuer  leur  appel,  ouprefenterrequefteàfama- 
jefté  :  car  il  ne  peutfe  lier  les  mains.,  ni  ofter  à  fes  fugets  lavoye.de  reiti- 
tution,defupplication,derequefte:  attendu  mefmement  que  tous  les 
edits  touchant  les  appellations,  &  iugemens,  ne  font  rien  que  loix  ciui- 
les,aufquelles  nous  auons  dit  qu'il  ne  peut  eftre  obligé,  c'eftpourquoy 
lepriué  côfeih&mefmesleChacelier  del'HofpitaL  trouuafort  effran- 
ge &nouueau,que  les  commiffaires  députez  à  faire  le  procès  du  prefî- 
dentl'Alemantjluy  firent  defenfesparl'arreft  cotre  luy  donné,  de  n'ap- 
procher de  la  Cour  de  x  x.  lieues,  pour  luy  trancher  la  voye  de  requef  te 
ciuile,quele  Roy  mefme  ne  peut  ofter  à  fbnfuget,  ores  qu'il  foie  en  fa 
puiffancedeprendreouregetterfarequefte.  Aufïi  voit-on  qu'en  tous 
lesapennages  donnez  aux  enfans  de  la  maifon  de  France^cV  générale- 
ment es  érections  des  Duchez^Marquifats,  Comtez  &  Principautez,on 
a  toufîours  accouftumé  de  referu er  la fo y  &  hommage,  reffort,  &  fou- 
ueraineté: &  quelquefois  il  n'y  aquereferuationdereffort  &fouuerai- 
netéreomme  en  la  déclaration  faite  par  le  Roy  Charles  v.  à  Iean  Duc  de 
Berri  du  1 1 1. Mars  m.  cccixxim.en  quoy efl aufïi  compris  la foy 
chômage:  carileft  bien  certain  que  le  Duché  de  Berri  eftoitlors  l'ap- 
pennage  baillé  au  Duc  de  Berri ,  à  la  charge  des  droits  royaux ,  <k  de  re- 
uerfion  à  la  couronne  les  malles  defaillans:comme  i'ay  apris  par  les  let- 
tres d'appennage,qui  font  encores  au  threfor  de  France.  Nous  voyons 
auffi  femblabledeclararion  de  Philippe  Archiduc  d'Auftriche,  faite  au 
Roy  Loys  x  i  z.  l'an  m.  c  c  c  c  x  c  i  x.  cV  autre  déclaration  de  luy-mefme 
de  l'an  m.  d.  v.  oùilrecognoiftJ&  entend  obeïr  aux  arrefts  du  parleméc 
de  Paris^pour  le  regard  des  pays  d'Artois,  Flandres,  &  autres  terres  qu'il 
tenoit  du  Roy  •.&  au  traité  d'Arrasfait  entre  le  Roy  Charles  v  1 1.  &  Phi- 
lippe ii.  Duc  de  Bourgongne,ily  a  referuation  expreffede  la  foy  & 
hommage,  refïbrt  &  fouueraineté ,  pour  les  terres  qu'il  auoiia  tenir,  & 
que  fes  predecefîeurs  auoient  releué  de  la  couronne. Et  la  principale  oc- 
cafion  que  Charles  v.  Roy  de  France  printde  faire  la  guerre  au  Roy 
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d'Angleterre,fut  d'autant  qu'il  paflbit  par  deffus  les  oppofitions,  fuiuat 
le  traité  de  Bretegni,  quin'eftoitpas  ratifié  par  Charles  v.  fans  déférer  à 
rappeljCommeonpeutvoirparl'arreft  du  Parlement  donné  le  x  nu. 
May  m.  ccclxx  .par  lequel  le  Duché  d'Aquitaine  eftconfifqué  au 
Roy  pour  cefte  caufe.  Autrement  file  Prince  fouuerain  quitefon  fuget 
ou  vaflal  du  reflbrt,  & fouueraineté  qui  luy  apparticnt,il  fait  d'vn  fugec 
vn  Prince  fouuerain:  comme  fift  le  Roy  François  r.  quitantdu  tout  au 
Duc  de  Lorraine  la  foy  &  hommage  ,  reffort  &  fouueraineté  du  Cha- 
fteletfurMozelle  m.d.xvh.  Mais  quand  il  permift  au  mefme  Duc  de 
iuger.,condamner  &  abfoudre  en  fouueraineté  au  Duché  de  Bar,&  que 
les  officiers  tiroient  cela  en  confequéee  de  fouueraineté  abfolue,le  Pro- 
cureur gênerai  en  &&  plainte  au  Roy,  &  auffi  toft  Anthoine,  &  après  luy 
François  Ducs  de  Lorraine  pafferent  recognoifîance  en  forme  authen- 
tique,par  laquelle  ils  déclaraient,  qu'ils  n'entendoienten  rien  déroger 
à  la  foy  &  hommage,  reffort  &  fouueraineté  qu'ils  deuoiet  à  la  couron- 
ne, à  caufe  dudit  Duché,  &  qu'ils  n'auoientvîéde  iugement fouuerain 
quepar  fouffrance  .lefquelles  lettres  de  recognoifîance  furent  depuis 
exhibées  au  priué  cofeil  l'an  m.  d.  l  x  i  i  i  i.  Toutefois  le  plus  expédient 
pour  la  côferuation  d'vn  eftar,  c'eft  de  iamais  n'otroier  marque  de  fou- 
ueraineté au  fuget,&  moins  encores  à  l'eftrangencar  c'eft  le  degré  pour 
monter  àlafouueraineté.Et  pour  cefte  caufe  on  fift  grande  difficulté  de 
paffer  les  lettres  pour  TEfchiquier  dAlençon  m.  d.  l  x  x  i.  pour  le  preiu- 
dice  fait  au  reffort:  qui  fembloit  tel,  quel'vn  des  Aduocatsdu  Roy  dift 
en  plein  confeil,  qu'il  vaudroit  mieux  introduire  vne  douzaine  de  Par- 
lemensiores  que  le  reffort  en  certains  cas,&  plufieurs  caufes  foient  refer- 
uees,outre  la  foy  &homage.&  défait  les  Roysd'Angleterre,&  Ducs  de 
Bourgongneprindrentoccafionplus  qu'ils  n'eufïèntfait,  de  s'allier, & 
faire  la  guerre  au  Roy  de  France,pour  le  refus  qu'il  faifoit  de  leur  don- 
ner le  priuilege  d'Efchiquier,  comme  il  auoit  fait  aux  Ducs  d'Alençon, 
afin  qu'il  n'y  euft  point  d'appel  de  leurs  iuges  &  Magiftrats .  Car  non 
feulement  les  officiers  des  Ducs  &  Comtes,  ains  auffi  les  Ducs  mefmes 
eftoient  adiournez  par  deuant  le  Roy ,  pour  voir  corriger  &  amender 
leurs  iugemens  :  qui  eft  oit  vne  fubmiffion  qui  les  greuoit  bien  fort.  & 
quelque  fois  auffi  on  les  faifoit  adiourner  par  deuat  le  Roy  pourpeu  de 
chofe:dequoy  feplaignirentlesDucsde  Bretaigneau  Roy  Philippe  le 
Bel,&  à  Philippe  le  Long,  qui  enuoyerent  lettres  patentes  à  la  Cour  de 
Parlement  au  mois  de  Feurier  m.  c  c  c  v  i.  &  d'Octobre  m.cccxvi.  par 
lefquelles  ils  declarerét  qu'ils  n'entédoient  que  le  Duc  de  Bretaigne.,  ni 
fes  officiers  fuffent  adiournez  par  deuât  eux,finon  en  cas  de  deny  de  iu- 
ftice,faux  iugemet,  &  en  cas  de  fouueraineté  .  &  par  les  mefmes  lettres 
on  peut  voir,que  l'exception  des  cas  referuez  emporte  la  confirmation 
du  dernier  reflort&  fouueraineté. Nousferos  pareil  iugemét  de  tous  les 
Princes  &  feigneurs  defquels  il  y  a  appel  à  l'Empire  &  chabre  impériale,, 
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qu'ils  ne  font  pas  fouucrains:  car  ce  feroit  crime  delezemajefté,&  capi- 
tal, de  fe  porterpourappellant  du  Prince  ibuuerain ,  fî  ce  n'eitoit  en  la 
forme  que  fill  vn  Grec,  quiappella  duroy  Philippede  Macedoinemal 
confeillé,àluy  mefme^quand  il  feroit  mieux  conlèillé.&  en  celle  façon 
les  aduocacs  de  Loys  de  Bourbon  formèrent!  appel  de  l'arreft  interlo- 
cutoire donnéparle Roy  François  1  1.  enfon priué confeil :  que' Balde  'cjî^tfiSi 
Iurifconfultetrouue  bon  &receuable.  &  feroit  bien  feant  à  la  maiefté  appeibc.  Baid.  it«a 

r  1     r   •  l  11  r»  l\  1»  in  1.  vlt.de  rclat. 

d'vn  Prince  iouuerain,deluiure  l'exemple  de  ce  Roy  là  qui  receutlap- 
pel:ou  bien  s'ils  veulent  que  leurs  arreits  demeurent,  pour  ne  fembler 
variableSjnimuablcSjquilsfacent comme  lemefmeRoy  fift  à  Mache- 
taSj  lequel  il  recompenfa  de  fon  bien,  l'ayant  iniuftement  condamné, 
fans  muerai  changer  fon  arreit.Et  de  cette  marque  de  fouueraineté  de-  La  cinquiefmc 
pendaufïilapuiflance  d'ottroyer  grâce  aux  condamnez  par  deflus  les  marque  de  fou- 
arreftsJ&  contre  la  rigueur  des  loix,foit  pour  la  vie,  foit  pour  les  biens,  uerainete- 
foit  pom  l'honneurjfbit pour  le  rapel  du  ban,  il  n'en;  pas  en  la  puiffance 
des  Magiftrats.pour  grands  qu'ils  (oient,  d'en  donnervnfeulpoincl:,ni 
de  rien  altérer  des  îugemens  par  eux  donnez .  Et  combien  que  les  pro- 
confuls,&  gouuerneurs  de  prouinces  euffent  autant  de  iurifdi£tion,que 
4  tous  les Magiitrats  de  Romeauoient  enfemble,  fi  eft-ce  qu'il  ne  leur  *tn2^iulif<!ia!' 
eftoit  pas  licite  de  reftituer  feulement  les  bannis  pour  quelque  temps, 
comme  nous  liions  es  lettres  de  s  Pline  le  ieune  gouuerneur  d'Afie^à  5.  ub.io.epiftoi. 
l'Empereur  Traian  :  &  beaucoup  moins  de  donner  grâce  aux  condam- 
nez à  mort,ce  qui  eft  défendu  à  tous  6Magiitrats  en  toute  Republique.  6.\  ieiegati  dePœ- 
Et  combien  qu'il  femble  quePapirius  Cnrfor  Dictateur  donna  grâce  à  fb' Accmï&Bait & 
Fabius  Max.  Colonnel  des  gens  de  pied  ,pourauoir  donné  la  bataille  de  P,ubli,c's  ,iudic- 

r     y    r      r  >  1        A.        '  \  C    •  Angd.ipl.fi  deceflfe. 

contre  la  derenkjiaçoit  quiieulttuex  xv.  mil  ennemis  ..toutefois  en  mquitatifdaix-.&m 

^»    r\        »    n.     •      1  1  J  -1  '  \  •  r        l.i.§.nonfuit  de  do- 

ect  celtoit  le  peuple  qui  donnoit  la  grâce,  ores  quil  pria  trclin-  iQ  1.  adbdi;as.  de 

ftamment  le  Dictateur  de  pardonner  celte  fauteicar  Fabius  auoit  appel-  ^ïion.  vfkr  Jiî 

lé  au  peuple  del'arreft  du  Dictateur, lequel  défendit  fon  iugement  con- 8-  dePu}?!icis  Icudic- 

i>  11  •  ni-  1  rr  i     l         •      b    i      1  Liuius  lib.  i  &  if- 

trelappellantrquimonitre  bienquelapuiilancedelavie&de  lamort  Banoi.  ini.aaade 
ertoit  au  peuple  .  Auflivoid  on, que  Sergius Galba  l'Orateur, que  ler< 
CenfeurCaton auoit attaint  cVconuaincu  de  leze  maiefté,  eut  recours 
à  la  grâce  du  peuple,  qui  luy  pardonna,  fur  quoy  Caton  dift.,  que  s'il 
n'eull  eu  recours  aux  pleurs,  ci  aux  enfans.,  il  eufl:  eu  des  verges.  En  cas 
femblable  le  peuple  d'Athènes  auoit  puiflance  d'ottroyer  graces,priua- 
tiuement  à  tous  Magiftrats, comme  il  monftra  à  Demofthene;  Alcibia- 
de,&  à  plufieurs  autres .  Aufli  en  la  Republique  de  Venizeil  n'iaque  le 
grand°Confeil  de  tous  les  gentils-hommes  Vénitiens  qui  donne  grâce.  °- Ia  ftatutisVeoe- 

1  r  -lii-i  î-i  1rrrt>o     tor* 

au  parauant  le  conleil  des  dix  donnoit  bien  les  grâces,  par  lourrrancc,  <k 
neâtmoinsilfutordonél'anM.  d.xx  n  i.que  la  giunta,qui  fontxxxn. 
affifteroit  au  confeil,  &que  la  grâce  n'auroit  lieu,  fi  tous  n'y  confen- 
toient.  mais  l'an  m.d.  Lxu.defenfes  furentfaites  au  confeil  de  rien  en- 
treprendre. Et  combien  que  l'Empereur  Charles  v.  en  l'érection  du 
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Sénat  de  Milan  ottroya  toutes  les  marques  de  fouueraineté,  corne  Ton 
lieutenant  &  vicaire,  fi  eft-  ce  qu'il  fe  relèrua  la  grâce  :  comme  i'ay  apris 

dJia  ^"^'""j^"  des  lettres  patentes  par  luy 7  décernées,  ce  qui  eit  bien  eftroitement  gar- 

mw.  dé  en  toutes  lesMonarchies .  &  combien  qu  aFlorence  pendant l'eltat 

populaire,  les  hui&auoientvfurpé  la  puiilance  de  doner  grâce,  fi  eft-ce 
que  cela  fut  depuis  renduau  peuple  ,  lors  que  Soderin  changea  l'eftar. 
Quat  à  nos  Roys,il  ni  a  chofe  de  laquelle  ils  (oient  plus  ialoux .  &  com- 

taMoi#.rebrua.  bien  quele  Roy  François  i.euft8  donné  àfamerepuiiîance  d'ottroyer 
graces,fi  eft-ce  toutefois  que  la  Cour  ayant  ordoné  qu'il  feroit  remon- 
ftré  au  Roy, que  c'eftoit  Tvne  des  plus  belles  marques  de  la  fouueraine- 
té,qui  ne  fepouuoit  communiquer  au  fuget  fans  diminution  de  la  ma- 
jefté  :  la  mère  eftant  aduertie,quitta  ce  priuilege ,  &  rendit  les  lettres  au 
Roy  auparauant  qu'on  luy  en  fid  inftance.  carmefmes  la  Royne  de 
France  ne  peut  auoir  ce  priuilege,  ni  les  autres  marques  de  fouueraine- 
té.&  iaçoir  que  la  loy  des  Romains  dit,que  l'Impératrice  eftoit  difpen- 
feedesedits  &  ordonnances, cela  neantmoinsn'apoint  de  lieu  en  ce 
Royaume  :&fetrouue  vu  arreftés  regiftres  de  la  Cour  de  l'an  m.  ccc 
i  x  v.  en  Iuillet,  par  lequel  la  Royne  fut  condamneeà  garnir  par  proui- 
fîon  la debte  portée  par  contrael:,  fans  auoir  efgard  aux  priuileges  par 
ellepretendus.  le  trouue  bien  aufïi  que  le  Roy  Charles  v  i.  donna  puif- 
fance  à  maiftre  Arnault  de  Corbie  Chancelier  de  France,  par  lettres  pa- 
tentes du  xi  ii.  Mars  m.  c  ceci,  de  donner  grâces  &  remiiTions,  prelens 
aucuns  du  grand  Confeihmais  c'eftoit  lors  que  les  Chanceliers  eftoient 
tous  puiflans.,&  le  Roy  Charles  v  i.  en  puiflance  d'autruy,pourla  mala- 
die qui  le  tenoit.  Encores me  diroit-on  qu'anciennement  lesgouuer- 
neurs  desprouinces  donnoientgraces,côme  on  peut  voir  encores  aux 

9-"p.  couftumesdeHenaut9&auxandénescouftumesMeDaufiné:&me£' 
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eif.deiphini.135.  mes  1  euclque  d  Ambrum  prétend  celte  puiliance,par  chartes  authen- 
GrSÏ"  GuidoC  tiques .  le  refpons,  que  telles  couftumes  &  priuileges  font  abus,  cV  en- 
pap.deaf.498.         treprifes  ,  qui  furent  caffèes  à  bon  droit  par  ledit  du  Roy  Loys  x  1 1.  m. 

Les  marques  de!  »  T.    .    y     ,  r  J         J  • 

la  maiefté  ne  fe  c  c  c  c  x  c  1  x.  &  il  tels  priuileges  loiit  nuls  j  aufli  peut-on  dire  que  les 
doyuenc  bailler  confirmations  font  nulles  •*  car  la  confirmation  ne  vautiamais  rien,  fi  le 

ny  en  titre  d'ot-        ...  .  .         .  .  .  ..  „ 

fice,nyparcom-  pnuilegede  loy  eit  nul .  or  il  eit  bien  nul, puis  qu'il  ne  peut  eltre  quitte 
miflïon,/il  n'ya  fans  la  couronne,  mais  quant  aux  gouuerneurs,  vicaires.,  &  lieutenans 

iuileabfence.  1  •  r  •        1  -r  1  »i      * 

généraux  des  princes  louuerains,il  y  a  autre  railon ,  attendu  qu  ils  n  ont 
pas  cela  par  priuilege,  ni  par  office,  mais  par  commiffion:  comme  les 
Princes, vicaires,&  lieutenans  pour  l'Empire .  Mais  en  l'eftat  d'vne  Re- 
4.Princepsrefcrua-  publique  bien  ordônee,  cefte  puiflance  ne  doit  eftre  baillée,  ni  par4  cô- 
commkte^kaato.  miffion,ni  eh  tiltre  d'office ,  fi  ce  n'eft  pour  eftablir  vn  regent  pour  la 
"/dToffiraddeeTt"  diftance  des  lieux  par  trop  grande,  ou  bienpourla  captiuité  des  Prin- 
nifi  iufta  fit  abien-  cesfouuerains,ou  qu'ils  foient  en  fureur,ou  en  enfance:  comme  il  fefift 

tia.vehmpotentia.  I     '        1  r    •  rr   C  •  In  1      t- 

i.Aiberic.notauiti.1  pourLoys  i  x.  lequel  pour  la  îeuneile  rut  mis  par  les  eltats  de  France  en 
pif^pïuudlenLC.  la  tutelle  de  fa  merc  Blanche  de  Caftillc  :  après  auoir  baillé  quelques 

Princes 
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Princes  pour  caution ,  qu'elle  ne  bailleroit  point  la  tutelle  à  autres  per- 
fbnnes:  &  parmefme  moyen  Charles  de  France,Regenr  en  France  pen- 
dant la  captiuité  du  Roy  Iean.,  &  Loyfe  de  Sauoye  Régente  pendant  la 
prifonduRoy  François,  auec  tous  les  droits  royaux,  en  qualité  de  Re- 
genre ,  &  le  Duc  de  Betfort  Régent  en  France,pour  la  maladie  du  Roy. 
Ici  peut  eftre  on  me  dira ,  que  nonobstant  l'ordonnance  de  Loys  x  1 1. 
le  chapitre  del'eglife  de  Rouan, prétend  toufioursauoir  priuilegede 
donnergrace,enfaueurdeS.  Romain,  deuantlafefte  duquel, il  fait  de- 
fenfes  à  tous  les  luges,  &  mefmes  au  Parlement  de  Rouan,  d'exécuter  à 
mort  pas  vn  des  condamnez:  comme  i'ay  veu  pratiquer  y  eftât  en  com- 
miflion  pour  la  reformation  générale  de  Normandie.  &fur  ce  quela 
Cour,nonobftantla  grâce  du  chapitre,fift  exécuter  à  mort  celuy  qu'el- 
le auoitcôdamné  après  la  fefte. le  chapitre  en  filt  plaintes  au  Roy  ,ayant 
pour  chef  l'vn  des  Princes  dufang.le  Parlement  enuoya  {es  députez, 
entre  lefquelsl'aduocar  du  Roy  Bigot  fi ft  grande  inftance,pour  l'abus, 
&  entrepnfe  lus  la  majefté  du  Roy.  toutefois  le  temps  y  eftoitmal  pro- 
pre :  &  quelque  remonftrance  qu'on  fift,  le  priuilege  leur  eft  demeuré, 
cela  peut  eftre  fait  à  la  forme  du  priuilege  donné  aux  VeftalesdeRo- 
me,qui  pouuoient  douer  la  grâce  à  celuy  qu'on  alloit  exécuter,  fi  l'vne 
des  Veftaless'y  rencontroit  fottuitement,  comme  dit  Plutarqueenla 
vie  de  Numa:couftume  qui  eft  encores gardée  à  Rome^quâd  il  fe  trou- 
ue  quelque  Cardinal  lors  qu'on  va  exécuter  quelqu'vn  Mais  le  pis  qu'il 
y  a  au  priuilege  S.  Romain,  c'eft  qu'on  ne  donne  grâce  que  des  crimes 
lesplus  exécrables  qu'on  peuttrouuer ,  &  defquelsleRoy  n'apoint  ac- 
coutumé d'ottroyer  grâce.  En  quoy  plufieurs  Princes  fouuerain  abu- 
fent  de  leur  puiflance.,  cuidans  que  la  grâce  qu'ils  donnent,  eft  d'autant 
plus  agréable  à  Dieu, que  le  forfait  eft  deteftable.maisie  tiens,fauf  meil- 
leur iugemét,  que  le  prmcefouuerain  ne  peut  donner  grâce  de  la  peine 
eftablie  par  la  loy  de  Dieu,  non  plus  qu'il  ne  peut  difpenfer  de  la  loy  de 
Dieu ,à  laquelle  il  eft  fuget .  Et  hl  eft  ainfi  que  le  Magiftrat  mérite  peine 
capitale,quidifpenfe  de  l'ordonnâce  de  fonRoy,comentferoit-il  licite 
au  Princefouueraindedifpéferfonfugetdelaloy  de  Dieu  ?  &  mefmes 
file  prince  fouuerain  ne  peut  quiter  l'intereft  ciuil  defonfugetjcoment 
pourroit-il  quiter  la  peine  que  Dieu  ordonne  par  fa  loy  ?  comme  le 
meurtre  fait  de  guet  à  pend,  mérite  la  mort  par  la  loy  de  Dieu.O  com- 
bien il  s'en  void  de  remifîîons/  Mais  on  me  dira:  En  quoy  fe  pourroic 
monftrerlamifericorde  du  Prince,  s'il  ne  pouuoit  donner  grâce  delà 
peine  eftablie  par  laloy  de Dieu?ic  refpos  qu'il  y  a  beaucoup  de  moyés: 
c'eft  àfçauoir  des  contrauentions  aux  loix  ciuiles .  comme  fi  le  Prince  a 
défendu  de  porter  armes,  ou  de  bailler  viures  aux  ennemis  fur  peine  de 
la  vie,lagrace  fera  bien  employée  à  celuy  qui  a  porté  les  armes  pour  fa 
defenfe  feulement,ou  quela  pauureté  a  contraint  de  vendre  bien  cher  à 
i'ennemï,pour  fubuenir  à  fa  neceilité.ou  bien  fi  par  la  loy  ciuile,la  peine 

P  inJ 
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du  larrecin  eft  capitale,le  Prince  débonnaire  peut  la  réduire  au  quadru- 
ple, qui  eft  la  peine  delà  loy  de  Dieu,  &  du  droict  commun. mais  le 
meurtrier  de  guet  à  pend ,  Vous  iarracherez,dit  la  loy,de  mô  autel  fa- 
cré,  &  n'aurez  iamais  pitié  deluy.,  que  vousnelefaciez  mourir,  &  alors 
i  eftendray  mes  grades  mifericordes  fur  vous.  Toutefois  les  Roys  Chre- 
fliés  le  iour  du  Vendredi  fainct  ne  donnét  grâce  que  de  ce  qui  eft  irre- 
mifilble.  or  les  grâces  ottroy  ees  de  telles  mefchancetez,tirent  après  foy 
les  peftes,les  famines,  les  guerres  &  ruines  des  Republiques  :  c'eft  pour- 
quoy  la  °  loy  de  Dieu  dit,  qu'en  puniflant  ceux  qui  ont  mérité  la  mort, 
ont  ofté  la  malédiction  d'entre  le  peuple  .  car  de  cent  mefehancetez  il 
n'en  vient  pas  deux  en  iuftice ,  &  de  celles  qu'on  y  fait  venir  ,  la  moitié 
n'eft  pas  vérifiée  :&fi  du  crime  vérifié  on  ottroy e  grâce,  quelle  puni- 
tion pourra  feruir  d'exemple  aux  mefehans  /Et  quand  on  ne  peut  ob- 
tenir grâce  de  fon  Prince,  on  interpole  la  faueur  d'vn  autre  Prince  :  de 
quoy  les  eftats  d'Efpaigne  firent  plainte  au  Roy  Catholique,  &  prefen- 
terétrequeftejafind'auertirrAmbaiTadeurjquieftoitpardeuersleRoy 
de  France,  de  ne  receuoir  plus,  ni  demander  grâce  au  Roy  d'Efpaigne, 
pour  les  condamnez  qui  fe  retiroient  en  France:  car  ayant  obtenu  leurs 
grâces,  ils  tuoient  bien  fouuent  les  iugesqui  les  auoient  condamnez. 
Mais  entre  les  grâces  que  le  Prince  peut  donner,iln'y  en  a  point  déplus 
belle,que  de  l'iniure  faite  à  faperfonne  :  &  entre  les  peines  capitales,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  agréable  àDieu,que  celle  qui  eft  eftablie  pour 
l'iniure  faite  à  fa  majefté .  mais  que  doit-on  efperer  du  Prince  qui  vange 
cruellemétfesiniures,&  pardonne  celles  d'autruy,  &mefmes  celles  qui 
font  faites  directement  contre  l'honneur  de  Dieu  ?  Soubs  la  grâce  plu- 
fleurs  ont  voulu  comprendre  la  reftitution  des  mineurs  &  majeurs,  le 
t.  Barr.inamh.ex  kene£cc  d'aa£e,qui  font  bien  propres  au  Prince  fouuerain  en  plufieurs 

copkxu.de  niceitis  D'à  II  f 

c.  corne,  confii.  i.  Republiques,mais  ce  ne  font  pas  marques  de  fouueraineté  :  Miorfmis  la 
in  capùdefponfai!  reftitution  des  baftards,ferfs,&  autres  femblablesrcar  les  Magiftrats  en 
ÏQcap.pê?«nerabi-  Rome  auoient  telle  puifïànce  :  &  par  l'ordonnance  de  Charles  v  1 1. 8c 
ieiTcoïé Roti"deI  v  1 1 1.  il  eft  exprefTément  mandé  aux  iuges  de  n'auoir  aucun  égard  aux 
cidoo.Baid.ini.eâ  lettres  qu'on  appelle  de  iuftice,  il  elles  ne  font  eq  uitables  :  ce  qui  eftaf- 

cjuam.  deiure  aure-  Ail  __,  •*•  •*• 

oram.  c.&  confii.  fez  compris  par  ces  mots,  T  a  n  t   q^v  ea    svfiredoivf,  qui 

aoôlib.i.Fuberinin-    r  i  i     •     n-  T>  *  f    •    C        /l 

ftkut.de nuptiis.Pui-  iont  en  toutes  lettres  de  îuitice  ottroyeesen  ce  Royaume .  Mais  11  celte 
cummficon5fiî.°ii  claufe  n'y  eft  appofee ,  le  Magiftrat  n'a  cognoiflance  que  du  fait ,  eftant 
coi.y.  Aiexand.con-  ja  pejne  referuee  à  laloy ,  &  la  grâce  au  fouuerain .  C'eft  pourquoy  Ci- 

fi!.67.1ib.i.col.r.He-         I  \  r      \  I  "    '•  >  i  1    r  ">  1  / 

rich.Bohic.  &inno-  ceron  demandant  a  Ceiar  la  grâce  de  Ligarius,  ray,dit-il,louuét  plaide 

cent,  iii  d.  cap.  per  .  •       .  ..  P.  .*  i  •  -     1 

venerabiiem.omnes  auec  vous  deuant  les  îuges ,  mais  le  ne  dy  ïamaispourceluy  queie  de- 
tut^ncmnLtraeiu!m  fendois,  pardonnez  luy,  meilleurs,  il  a  failli,  il  n'y  penfoit  pas ,  fi  iamais 
fummiprincipispro  plU5  &c ,  c'eft  au  père  à  quion  demande  pardoiv.mais  deuant  lesiuges, 

pnam    elle   pra:ter   f         '  i  •  n   r  >  u  -  r  r* 

Hoftienfem  qui  Pô-  on  dit  que  le  crime  eft  forge  par  enuic  l'accufateur  caIomnieux,les  tef- 

titici  quoque  fum-  •        r  ^1  /l^T/ir  1 

mo  mbuit  Cipra  moins  faux .  ouil  monitre  que  Ceiar  eitant  louuerain,auoit  la  grâce  en 
qdfiîSmk^t?a  fonpouuoir,cc  que  n'ont  pas  les  iuges.Quant  à  la  foy  &  hommage  lige 

il 
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il  appert  auflï ,  que  c'eft  Tvn  des  plus  grands  droits  de  la  fouueraineré, 
comme  nous  auons  môftré  ci  deffus,  pour  le  regard  de  celuy  à  qui  il  eft 
deufans  exception.  Quant  au  droit  de  moneage  il  eft  delà  mefme  na- 
ture de  la  loy  3  Se  n'y  a  que  celuy  qui  a  puiflance  de  fairela  loy,  qui  pui£ 
fe  donner  loyaux  monnoyes.ee  qui  eft  bien  entendu  par  les  mots 
Grecs.,  Latins  &  François:  carie  mot  de  nummu*  eft  du  Grec^o^^com- 
meloy  &aloy  :&  ceux  qui  parlentmieuxoftentla  première  lettre.  Or 
il  n'y  a  rien  déplus  grande  confequence.,  après  la  loy,  que  letiltre,va-    au    aradoxe  dc 
leur,&  pied  des  monnoyes,  comme  nous  auons  monftré  en  vn3  traité  à  MiUftwit 
part  :  &  en  toute  Republique  bien  ordonnee,il  n'y  a  que  le  Prince  fou- 
uerain  qui  ait  cefte  puiflance  :  comme  nous  liions  qu'il  fe  faifoit  en  Ro- 
me, quand  on  donnaprix  auvictoriatjCelafefift  par  loy4exprefie  du  4*Clccloino 
peuple .  &  iaçoit  que  le  Sénat  par  fon  arreft,  pour  fubuenir  aux  necefïî- 
tezpubliques,fift  valoir  la  demie  liure  decuiureautant  que  la  liure  :& 
quelque  temps  après  le  quart  autant  que  la  liure,  &  iuiques  à  ce  que 
l'once  fut  autant  eftimee  que  la  liure,  neantmoins  le  tout  eftoit  con- 
fenti  par  les  Tribuns,  comme  nous  auons  dit  ci  deflus .  &  depuis  l'Em- 
pereut  [  Conftantin  voulut  que  ceux  qui  auroient  forgé  faufle  mon-  £.£ e  a  armw" 
noyé  fuflent  punis  comme  coupables  de  lezemajefté:ceque  les  Prin- 
ces gardent  bien  3  prenans  la  confifeation  du  fauxmonnoyeur,priua- 
tiuement  à  tous  autres6  Seigneurs  :  &  demefme7peinefont  punis  ceux  *.d.i.i.Guidodciph. 
qui  ont  forgé  bonne  monnoye  fans  congé  du  Prince .  Et  iaçoit  que  7.Cd!i'.z5.7' 
plusieurs  particuliers  en  ce  Royaume  ayenteu  anciennement  priuile- 
gede  batre  monnoye,  comme  le  Vicomte  de  Turaine,l'Euefque  de 
Meaux,  Cahors,,  Agde,  Ambrun^les  Comtes  de  S.  Paul ,  de  la  Marche, 
NeuersJBloisJ&  autres:  neantmoins  le  Roy  François  i.par  edit  gênerai 
cafla  tous  priuileges.,  qui  ne  fe8  peuuent  donner  :  &  s'ils  font  otroyez  la  s.  contra  Bartoium 
loy  les  déclare  nuls  :  ioint  aufli  qu'ils  ne  durent  que  pour  la  vie  de  ceux  mifmatis .  pote™ °c! 
qui  les  ont  donnez  :  comme  nous  auons  monftré  de  la  nature  des  pri-  S^de&âmSn^ 
uileges .  combien  que  ce  droict  &  marque  de  fouueraineré,  nefe  doit  ta-ci.vicred. 
aucunement  communiquer  au  fuget:  comme  il  fut  aufli  bien  monftré 
àSigifmond  Augufte  RoydePoloigne,  quiauoit  donné  priuilege  au 
Duc  de  Prude  de  forger  monnoye  l'an  m.  d.  x  l  i  i  i.  les  Eftats  du  pays 
firét  vn  décret, où  il  futinferé,  que  le  Roy  n'auoit  peu  doner  ce  droicl;., 
comme  eftant  infeparable  de  la  couronne.  &  par  mefme  raifon  l'Arche- 
uefque  de  Gnefne  en  Poloigne  ,  &  l'Archeuefque  de  Canturberi  en 
Angleterre  Chanceliers,  ayans  obtenu  le  mefme  droicl,  en  ont  depuis 
cfté  déboutez.  &  pour  cefte caufe  toutes  les  villes  d'Italie  tenues  de 
l'Empire,  qui  auoient  vfurpé  ce  tiltre,  le  quiterent  par  le  traité  de  Con- 
fiance à  l'Empereur,  qui  donna  ce  priuilege  aux  Luquoisenfaueurdu 
Pape Lucius.  Aufli lifons nous  que  la  principale  occafion  ,que  Pierre 
Roy  d'Arragon  empoigna  pour  chafler  laques  Roy  de  Malorque  de 
fon  pays,  fut  pour  auoir  forgé  monnoye.,  pretendat  qu'il  ne  l'auoit  peu 
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faire.  Quj  fut  aufnTvne  des  occafions,  queLoys  xi.  print  pour  faire  la 

guerre  à  François  Duc  de  Bretaigne,  par  ce  qu'il  auoit forgé  monnoye 

o.  procopius  lib.  3.  d'or,  contrele  traitéfait  Tan  m.  c  c  c  c  l  x  v.  côme  les°  Romains  en  touc 

Gothic.&zouaras.     ,  .         ,    ^  r  J     L  V  I   •  t 

1  Empires  eitoientreieruezde  batre  monnoye  d  or:  combien  quelean 
Duc  deBerri  eur  priuilege  de  Charles  v. Roy  de  France  ,  de  Fvn  &de 
l'autre  métal  :  &  de  peur  d'y  faillir  fift  forger  les  moutons  d'or,  qui  s'effc 
trouué  le  plus  fin  or  qui  fuit  onques  depuis  en  ce  Royaume,  ni  au  par- 
auat.car  quelque  priuilege  qui  foit  otroy  é  au  fuget  de  faire  batre  mon- 
noye, laloy,&  prix  d'icelle  dépend  toufîours  dufouuerain ,  de  forte 
qu'ils  n'ont  rien  que  la  marque  qui  eftoit  anciennement  en  Rome  au 
plaifir  des  maiftres  de  monnoye,  qui  y  mettoient  telle  marque  qu'ils 
vouloient,&  leurs  noms  auecces  lettres  m.  viri.  a.  a.  a.  f.  f.  que  le 
Bailli  des  Montaignes  interprète,  œre>  argentOyauro^flauo.ferunto:  au  lieu 
qu'il  deuoit  dire ,  auros  argento  ,  are^Jîandojferiundo .  car  les  Princes  fou~ 
uerains  ne  fe  foucioient  pas  tant  de  faire  grauer  leur  effigie .  &  mefmes 
le  Roy  Seruius,  qui  le  premier  donna  marque  à  la  monnoye,  qui  n'e- 
ftoit  que  de  pur  cuiure,fift  grauer  l'effigie  d'vn  beuf,  à  l'exemple  des 
Athéniens,  qui  auoient  lamefme  figure,&  la  chouette.  Mais  les  autres 
Roys  &  Princes  d'Orient  y  mettoiét  leur  image,  comme  Philippe  Pvoy 
de  Macédoine  à  la  monnoye  d'or,  qu'ils  appelloient  Philippus  :  &  les 
Roys  de  Perfe  aux  Dariques,  portantleur  image,  dont  ils  eftoient  fi  ia- 
loux,quele  Roy  Darius,  comme  dit  Hérodote,  fift  trancher  la  tefte  au 
gouuerneur  d'Egypte  Ariander,  pour  auoirgraué  fon  image  aux  mon- 
noyes:  comme  auili  fift  pour  femblable  cas  l'Empereur  Commode  à 
Perennius  fon  grand  mignon.  Etmefme  le  Roy  Loys  x  11.  ayant  laine 
toute  puiffance  fouueraine  aux  Geneuois  ,leur  défendit  neantmoins 
de  marquer  autrement  leur  monnoye  que  de  fon  image  :  au  lieu  qu'ils 
y  mettoient,comme  ils  font  encores,vn  gibet,pour  marque  de  iuftice: 
nevoulanspasque  la  marque  du  Duc  y  foit .  Et  fi  la  monnoye  eft  l'vn 
desdroitsdelafouueraineté,auffieftlamefure,&lepoids:orcsque  par 
les  couftumes  il  n'y  a  fi  petit  feigneur,  qui  ne  prétende  cedroictj  au 
grand  preiudice  de  la  Republique,  qui  fut  la  caufè  que  les  Roys  Philip- 
pe le  Bel,  Philippe  le  Log,Loys  xi.  auoietrefolu  qu'il  n'yauroit  qu'vn 
poids  &  vne  mefure  :  &  à  celle  fin  on  auoit  égalé  toutes  les  mefures  de 
vaiffeauxdelaplufpart  de  ce  Royaume,  comme  i'a  y  veu  parle  procès 
verbal  des  commiflaires  extrait  de  la  chambre  des  Comptes. mais  l'exé- 
cution fe  trouua  plus  difficile  qu'on  nepenfoit,  pour  les  différends  & 
j-  W*j.  procès  qui  en  refultoient .  Toutefois  nous  lifons  en r  Polybe ,  que  cela 

fut  bien  exécuté  en  toutes  les  villes  d'Achaye  &  de  la  Moree,  où  ils 
auoient  femblable  monnoye ,  poids ,  mefures ,  couftumes  ,*Ioix ,  reli- 
gion,officiers,&gouuernement .  Quant  au  droit  de  mettre  fus  les  fu- 
gets  tailles  &impofts,  ou  bien  en  exempter  quelques  vns,  cela  dépend 
auffide  lapuiflance  de  donner laloy,  &  les  priuileges.  non  pas  que  la 

Republique 
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Republique  ne  puiffe  eftre  fans  tailles,  comme  le  Prefïdent  le  Maiftre 
efcrit  que  les  railles  ne  fontimpofees  que  depuis  le  Roy  fainct  Loysen 
ce  Royaume,  mais  s'il  eft  befoin  de  les  impofer,ou  les  oiterjil  ne  fe  peut 
faire  que  par  celuy  qui  a  lapuiflance1fouueraine:commeilae{té  îugé  zii.veaigaiiant.ua 

n     i     r>      i  1     ta  1     r»  î  •    ?     1         imponi.C.cap  iquç 

par  arrelt  du  Parlement  contre  leDuedeBourgongne>&  depuis'plu-  fim  «gaiia  Fabefi- 

t"  r    •  r»      1  »  r    \  4-  f    o  I  •      bidem.Gallusq.6o. 

îieursroistant  au  Pariement,qu  au  conieir  pnue,&  pour  les  entrepn-  par^ftiiiforenL 
fesquefaifoient  quelques  Seigneurs  particuliers,  &  les  corps,  &  Colle-  gnno^arreftdc 
ges  des  villes  &villagesjle  Roy  Charles  ix.en  frit  vne dit  gênerai  à  lare-  4.  àLyon-hmij* 
quefte  des  Eftats5  d'Orléans,  par  lequel  il  leureit  expreflement  défen- 
du, (ans  permillîon  :  ores  que  par  foufrance  on  paflbit  les  impolis  des 
corps  &  Collèges  pour  les  neceflitez  publiques,  iufques à  xxv.  liures 
fanscommiflion.  &  depuis  lemefme  editfut  réitéré  à6  Moulins  :  fuiuât  *•»«<&#.    ,. 
le  droicl:7  commun,  &  l'opinion  des  Iurifconfultes .  Et  combien  que  dommi  pra&oram 
le  Sénat  Romain  pendant  les  guerres,  &  mefmesles  Cenfeurs  impo-  fitcAiraand. SSL 
foient  quelques  charges,  fçachans  bien  que  le  menu  peuple  en  corps  m£'5fîSS!jul 
les  accorderoit  mal  volontiers,  fieit-ce  que  cela  paflbit  par  fouffrance  liber;,s-  c.oidrad. 

J       T-     L  J  1  T  (TV  r\ !       •  J     r  »•!      «uifil.i14.  Par  pari. 

des  lribunsdupeuple,quilouuenrauinl  empelchoien^deiortequils  inrePcm.i.piacetde 

r-  À  .  1  in  \  r  n    r  \  facrofan.C.Boer  de- 

pretenterent  requelte  au  peuple,que  deilors  en  auant  nul  ne  rult  11  nar-  cif.  Burdegai.n«.& 
di  defairepafler  loy  au  camp ,  par  ce  que  le  Senat,par  fubtilmoyen,  y  ^'  chaflan>xub-1- 
auoitfait  publier  la  loy  de  fimpofîtion ,  qu  onappelioitlavingtiefme 
des  afranchis,  foubs  couleur  que  c'eitoit  pour  payer  l'armée  :  qui  l'ac- 
corda volontiers.  Nous  voyons  aufliplufieurs  fois  es  hiftoires  Romai- 
nes^que  les  charges  &  importions  ont  eftémifes,  ou  leueespar  lepcu- 
ple,comme  pendant  la  guerre  Punique,lepeuple  fut  taillé,&apres  le 
retour  du  Capitaine  Paul  Emile,  qui  remplit  la  ville  des  defpoiiilles  de 
Perfeus  Roy  de  Macédoine.  le  peuple  fut  defehargé  de  tailles,  iufques  „      n  . 

1  .      >       r       r  &  >         "1  8.  arrête  du  parle* 

aux  guerres  ciuiies  duTnumuirat  .  btpar  meime  moyen  1  Empereur  m«»  de  Paris  i-an 

r»-  /111  •  /lo  •  J-tt  iju.febr.y.&  15z7.cn 

Pcrtinax  oita  les  charges,  împolts,  &  péages  mis,  comme  dit  Hero-  May. 
dian,parles  tyrans  fus  les  riuieres,  entrées  &  iflues  des  villes,  outre  les  uonl&^'^S 
aydes  anciennes.  Mais  on  dira,  que  plufieurs  Seigneurs  ont  prefeript  le  lc,*Iuin- 

/.,..,.  *        r  O  I  r  i.l.i.  quae  fit  longa 

droic~t  des  tailles, impolis  6V  péages  :  comme  ou  voitmefmement  en  ce  eonfuerc. 

i     r  <-.    .  .  c     î  -il  t, article  13. 

royaume  que  plulieurs  Seigneurs  peuuentimpoier  la  taule  en  quatre  3.  Aiexan.confii.iib. 
cas,  confirmez  par  8arreils,  &  parcouiïumes,  &  mefmes  pour  les  Sei-  Lu'confii^oJih.f. 
gneurs  qui  n'ont  point  de9  iurifdiction  .  le  refpons,  que  la  chofe  ayant  nkc°^Sn*  Re- 
commencé par  abus ,  &  inueteré  par  longues  années,  a  bien  quelque  aigaiia  coi.r.  socin. 

1  jrr--  -i»ir  r  •        n  •  *■     /*  conf1l.187.coLs.F1r- 

couleurdeprelcription.maisiabusneiçauroit  eitretantinuetere.que  mian.in  traaa.de 

laloy  nefoit  toufîours  la1  plus  forte,  àlaquelle  il  faut  reiglcr  les  abus.  K.ub.z/  '  c°nil# 

&  pour  cette  cauie  il  fut  ordonné  par  "l'edit  de  Moulins,  que  les  droits  Jb^cc*  j.,c& foncl' 

détaille,  prétendus  par  lesfugets,  ne  fe  pourroient  leuer.fansauoir  ef-  iib.i.&conf.8icod. 

JM  Y  -11         '  r         M        ■  „    i-       -r  ni  coUBarbar.  confil. 

garda  la  prclcnption  de  longues  années,  ou  les  luges  &  mrilconiultes  4.i.coLu.iib.i.Feiin. 

r    r  C  n  r  1-4.  »  >  -n    C    tinc.cumanobis.de 

le  iont  touliours  arreltez  :  lans  vouloir  *  permettre  qu  on  senqunt  11  pr*fcr;  coi.vk.Arc- 
les  droits  de  fouueraineté  fe  peuuent  prefcripre:car  ils  tiennent  prefque  £3|^i?fi?e2fc 
tous  cefte  opinion ,  que  les  droits  de  la  majelté  fe  peuuent  gaigner  par  fue^'rr^ufdam-dc 
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trait  de  temps .  Il  feroit  beaucoup  plus  expédient  de  confeiTer  que  ces 
droits  n'appartiennent  pas  au  Prince  fouuerain,  qui  feroit  crime  capi- 
tal, comme  ils  confeflent  :  ou  bien  ilfaudroit  dire  qu'on  peut  preferire 
la  couronne,  &  fouueraineté  .  Nous  ferons  femblable  iugement  des 
fi.i.jeiisquivacat.  exeptions  de  payer  les  charges  &impofitions.,quenulnepeutotroyer> 
nua"emPdcC^TiToUi  s  ^  nc^-  '  Iouuerain:  comme  il  eit.  auifi  difertement  articulé  par  l'edit  de 
&ccnfu.c.&'tortit.  6Moulins:&  faut  que  l'exemption  foit  vérifiée  enla  chambre  desCom- 
é.iaui^.  ptes  &  en  la  cour  des  Aydes .  Il  n'eft  donc  point  befoinde  fpecifieren 

sLmp!5  cuLS-  quel  cas  le  Prince  fouuerain  peutimpofer  charge  ou  fubfide  aux  fugets, 
d e vii b" figT.Ufi q uts  fi  lapuiilancc  de  ce  faire  luy  appartient,  priuatiuement  à  tous  autres. 

duibu?d!map/'PrCr'  Par  cc  4U  ^  y  cn  a  *lu*  onc  f°uftenu  >  clue  ^e  droit 7  pris  fus  le  fel,  eft  plus 
ter ea.de vcrb.fig.  marque  de  fouueraineté  que  les  autres  :&neantmoins  on  void  pref 
i.Lbius'n'b^dcc.?.  qu'en  toute  Republique  plufïeurs  particuliers  auoir  falines,qui  pcuuéc 
cc'fibTma^isJutî  cftwàiix  héritages  &  fonds  des  particuliers  :  comme  anciennement  les 
Pruc.de reb.eorum. 8  particuliers  en  auoient  en  Rome .  Vrayeftque  plufïeurs  Princes  fou- 

Alexa.  inl.diuortio.     *         .  ,  ;  f  1        •     r»       1         1  ~  -1  <j  r 

ç.fivirin  fundoibi.  uerains  ont  d'ancienneté  impofe  ce  droit  fus  lelel  :  comme  fiit 9  Lyii- 
fundumeod.  l  machus  Roy  de  Thrace,Ancus  Martius'Roy  desRomains(quifuthauf- 
diuïcoU.'&fn^Tû  feparvn  Cenfeur  Liuius  furnommé  le  Saunier)  &  Philippe  de  Valois 
ignore  c' dc  naut  en  ce  R°yaume  :  m:ns  cc^  n'empefche  pas  que  les  particuliers  ne  foienc 
4:cacheranus  in  de. *  feigneurs  des  falines.,  aufïi  bien  que  d  es  autres  minières,  fauf  au  Prince 
5.?io.Panor.Hom-  fouuerain  fes  droicts  &  importions .  Mais  les  droicls  delà  mer  n'ap- 

enf.Butrioin  cap.fu-  ».  jf   mJz  C  "  i~         1  •     /"* 

per  quibufdam  de  pamennent  qu  au  Prince  iouuerain ,  qui  peut  impoier  charges  îulques 
veî'j?-  Antcb-  m  à  xxx.3  lieues  loing  de  fa  terre  s'il  n'y  a  Prince  fouuerain  pluspres  qui 

tract.de  numeri.  nu.  ^    1  /  /  1  l  l  1 

4*-  i'empefche:commeilaefteiugepourle  4Ducde  Sauoye.  &n'cft  per- 

él.nauigia.defurtis.        .     *     ,         _    .  r  .        ,°  •      .11        1         r   1  1     •  <X  l       tr 

c.  misquau  Prince  iouuerain  de  bailler  brer  deconduidte  ,  queles'Ita- 

oridefo/end.fuina.  liens  appellent  guidage,ni  de  prendre  le  droict  de  briz,ou  deWarech: 
iRhoTi^wiK'Sc  q^eft  l'vn  des  articles  porté  par  l'ordonnance  de  l'Empereur^Fride- 
offi.pr*fid.fF.         ne  1 1.  qui  n'eftoit  point7  anciennement  vfité  entre  les  Princes  fouue- 

8.  Io.Plat.&  Lucas  A  •  n  •       •  l»l  ^   8  r 

Pennaini.i.denau-  rains  :  neantmoins  eit  auiourdhuy  commun  a  tous  ayans  port  lus 
ciS.iiki.Benedic"  mer.  Et  me  fouuient  auoir  entendu,  que  fAmbafladeurde  l'Empereur 
incap.Raynu.verb.  fafr  plaintes  au  priuc  confeil  du  Roy  Henri  1 1.  l'an  m.  d.  lv  i.  de  deux 

&vxore.  nu.557.Ar-  Il  .' 

genterusînconfiiet.  galères  prifes  par  lourdan  Vrfin., quiauoit foufFert  bris  en  Corfequc: 

Bntan.art.tf.not.i.  P  n    1   1      1  n  *    I    •  t     •        #1  rr        '  C  - 

nu.?.  le  Conneitable  luy  remonitra  que  le  bris  eit  connlque  au  ieigneur 

AieSSconfiuTIb.  fouuerain,  &  que  c'eft  la  couftume  générale,  non  feulement  es  pays  de 
ncïhura^b.'ca^  l'obeïiTance  du  Roy,maisaufli  en  toute  la  mer  du  Leuant  &  du  Poner. 
ro-       ,        .    Auiïieft-il  certain  qu'Antoine  Doria  ne  filtiamais  înltance  du  bris  de 

i.coiuetud.Tufo.ut.  .  A  ,  .  ,  1         1       • 

de  moyenne  iuftice.  deux  galères  conmquees  par  le  prieur  de  Capoua.  comme  les  droits 

art.9.tit.des  efpaues.  ,9  V  r  ri-     9nl     C  fi" 

Kturigen.c5fiict.tit.  qu  on  leue  pour  geter  1  ancre  lus  terre  ieulemet.  Pluiieurs  mettent  aulii 

J  entre  les  marques  de  fouueraineté  faifir  les  biens  vacans,  &  s'en  empa- 

rer,foient  héritages  ou  efpaues,  qui  font1  attribuez  quafi  par  tout  aux 

Bourdeaux  fcigneurs  particuliers . Et  combien  que  de  droidt  communies  Empe- 

reursPvOmainsauoientaccouitumede  tainr,  &  reiinir ks biens  vacans 


desheiicages.^.i.Nc 
tiers. titre  des  iuftici 
ers.  art.i.Blois.  titre 
delaiuri(di£tio.  art 
ï6.  &  32 
tit.  de  efpaues.  art 
]  o^.Poiclou  titre  des 


tt«SwS*au"  au  domaine  delà  Republique,  fi  eft- ce  que  le  particulier  pouuoit  s'en 

faire 
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faire  feigneur2,ttouuant  la  chofe  delaifiee,que  nous  appelions  guerp,&  dea^oïï^w 
déguerpir  pourdelaiflenvray  eftquele  Prince  fouuerain  auoit  quatre  f"yït*°'bon«vac. 
3  ans,  dedâs  lefquels  il  oouuoit  faifir  les  héritages  delaiflèz.mais  prefque  \ imra  quamor  de 

Vr  \\     J       •      J       C    C      1-  ?      r-  I        diuerfisfc  temp.  l.r. 

en  toute  lLurope,ou  Je  droit  des  tiers  a  lieu,  les  ieigneurs  prennent  les  dequadricnnijccu 
deuxtiers  de  la  chofe  meuble  efpaue,  &  le  tiers  à  celuy  qui  l'a  trouuec,fi  amoîSSu.  fi- 
le fèigneur  de  la  chofe,  après  quarâte  iours  que  la  publication  f'eft  faite,  ^n^T^aaidl 
nefe  prefente.  Et  par  confequét nous  dirons  aufîï.queledroitdefifque  'jp  & habici.37.de 

.    n1      -  J     r  •  /    J>  >1     n_  •         vfucap.  1.  85.  de  ac- 

n  elt  point  marque  de  louuerainete,d  autant  qu  il  eit  commun  au  pnn-  quir.hxrcd. 
ce  fouuerain,  &  à  tous  feigneurs  iufticiers:  &  mefme  le  prince  fouue- 
rain a  fonfifqueen  qualité  de  particulier ,  feparé  du  public:  &fon  do- 
maine particulier3qui  n'arien  de  comun  aueclepublic,  comme  aufllles 
anciens  Empereurs  Romains,ontMiuifél'vn  &l'autre,&'fèparélesof-  4.u.$.hocinterdi. 
ficiers,&  le  procureur  du  fifqueJ&  le  procureur  du  patrimoine.Et  mef-  2p£LSoS&!E 
meleRoyLoysxn.eflantvenuàlacourone.erieealachâbredeBlois.  de- contrai».  emPt. 

4.         J  .  .     ~  —  .    .    Plini.inpanegyrico. 


artia.inAdnanol. 


pour  fbn  domaine  particulier  de  Blois,Môtfort5CouiTi:outre  le  Duché  sP 
d'Orleâs,  qu'il  auoit  tenu  en  apénage.Mais  entre  les  droits  du  fifque.  il  y  quadricnn\j°pnB- 


ena 


qui  n'appartiénent  qu'au  prince  fouuerain  :  corne  la  cofifcatiô  pour  JjJJJ^  feruus§.vh. 
crimes  de  lezes6maiefté>fous  lefquels  on  côpréd  auiTi7rherefîe,&  fauffe  deiegat.i.i.i.dciu- 

•  t  1       •       i    V/*  r  r  nfdift.C.  l.excon- 

monnoye .  Les  autres  dt bits  du  nique  lont  prelque  tous  communs  au  fenfu§.i.deaPpei.i.j. 

r  •         0  r  •  •     n  •    •  ■        I      i       •      1  r        vbi  caufae  filcal.  C- 

prince  louuerain  ,  &  aux  Ieigneurs  mlticiers  :  comme  le  droit  du  trelor  toto  tit.  fi  aducrfus 
trouué  :  &  la  puilTance  d'ottroyer  droit  de  foire ,  qui  eftoit  °  ancienne-  S^^^cte&S! 
ment  marque  de  fouueraineté.auffi  bien  qu'à  prefent,  compris  foubs  le  Auguftus  primus 

1  .-1  ,-v  i-i  1  r    tl  I         procuratorcs    mfU- 

casdespnuilepes.  Quant  au  droit  de  marque,  ou  deréprelailles,  que  les  tuitDi0.iib.j3.Adri- 


anus   aduocatos  fi- 


r                  ■                     ■      ■          •             -■                                 •!      »    n                             •  an"s   aauocatos  n- 

pnnces  louuerains  ont,  pnuatiuemet  tous  autres,  il  n  eitoit  pas  ancien-  fci.poftremocomes 

nement  propre  au  prince  fouuerain  :ains  il  eftoit  permis  à  chacun  fans  ^T1^1™^?,.;1 

congé.ny  duMag-iftrat.ny  duPrince.vfér  de  reprefailles,que  les  Latins,  ™°™™  vniucrfum 

9        r       L1                 U     i          r>l      ■        ■                     C   ■    \             ■                *      à             J  curabat.l.vlt.dead- 

celemblc,appelloient  Llàrigàtio:  toutesroisles  princes  peu  a  peu  don-  uocat.fifd.ci.vit.de 

nerent  cefte  puilîance  aux  gouuerneurs  &  magiltrats  :  &  en  fin  ils  ont  deffifraS"16' 

referué  ce  droit  àleur  majefté,  pourlafeuretédela  paix,  &  destrefues,  iMff*^"^ 

qui  fouuent  eftoient  rompues  par  la  témérité  des  particuliers^abufins  7idemdecir.7^.caP. 

1        1        •      1                              r-                                      l      r»      1                                         -1                  1  Tcrgcntis.de  hccrc- 

du  droit  de  marque.  En  ce  royaume  le  Parlement  ottroy  oit  lettres  de  tic. 

<*■                         ni                 r                         _ „  8.1.i.defalfamon.C. 

marque, comme noustrouuospararreitduxi  r.Feuner m.  cccx eu.  Banoius  ait  ex  ea 

mais  le  Roy  Charles  v  n  1.  f'eft  referùé  ce  droit  par  edit  exprès  de  l'an  bo^adaïïatfcTe- 
m.cccclxxxv.  Quant  au  droit  desregales  il  eft  biépropre  aux  prin- 
ces fôuucrains  qui  en  vfent ,  mais  d'autant  qu'il  y  en  a  peu  qui  ayent  ce  nis.c 
droit,  il  ne  doit  paseftre  mis  au  nombre  des  marques  de  fouueraineté: 
non  plus  que  la  qualité  que  les  princes  mettent  en  leurs  edks.mandemés  De™olU>e"es  <*^° 

l            Ip          \l  v             T.      .         I                                                                        *        .  ^xv    Iulhniaims 

&  commutions ,  a  rçauoir ,  Par  la  grâce  de  Dieu  :  qui  rut  1  vn  des  trois  «t^awwr  vocar. 
poincts  quelc  Roy  Loys  x  i.  defendoit  au  Duc  de  Bretaigne,de  mettre 
en  fa  qualité,  toutesfois  il  y  a  plusieurs  traittez  anciens  au  trefor  de  Frâ- 
ce,où  les  députez  à  traitter  paix,ou  alliance,qualifîent  leurs  offices  parla 
grâce  de  Dieu  :  iufquesà  vn  éleu,qui  fe  dit  éleu  de  Meaux  par  la  grâce  de 
Dieu.Etmefmes  les  RoysdeFrance  ont  referué  le  droidjpriuatiuemé'c 

1 


rc. 

o.  1.  vnica  de  nundi- 


9.VarroinIib  de  lin 
gualat.Liumslib.8. 
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à  tous  fcigneurs  &  iufticiers,  de  feeller  en  cire  iaune .  ce  que  Loys  x  i.  ot- 
troya  par  priuilege  fpccial  à  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile,  par  lettres  pa- 
tentes du  xxvni.Iuillet  m.  ce  ce  lxvii  i.  vérifiées  en Parlement,& 
femblable  priuilege  à  Tes  héritiers  :  ce  quifift  ouuerture  au  Roy  pour  a- 
uoir  le  Comté  de  Prouence.  celuy  qui  atràfcrit  les  mémoires  du  Tillet 
en  Ton  liure,amis  cire  blanche,  de  laquelle  nosRoys  iamais  n'ont  vfé: 
iuyuant  l'erreur  de  Ton  autheur .  On  pouroit  dire  à  plus  iufte  occafion, 
que  c'eft  vnevraye  marque  de  fouucrainetéde  contraindre  les  fugets  à 
changer  de  langue:  ce  que  les  Romains  ont  mieux  executéque  prince 
uy  peuple  qui fuft  onques  :  en  forte  qu'ils  fcmblcnt  commander  enco- 
res  en  la  plus  parc  de  l'Europe .  Aufli  le  dernier  Roy  âcs  anciens  Hetruf- 
queseftant  vaincu  fift  tout  ce  qu'il  pleut  aux  Romains:  mais  il  ne  vou- 
lut onques  receuoir  la  lâgue  Latine  :  Caton  dit,  latinas  literasnjt  reciperet9 
perfuaderinon  potuit.  Et  d'autant  que  les  Gaules  eftoient  pleines  de  Bour- 
geois Romains,  &  de  leurs  colonies,  ils  changèrent  quafî  la  langue 
du  paysenlatin,  qu'ils  appelloient  Roman  :  &  le  donnoient  tous  les  ar- 
rêtons en  Iatin,iufques  à  l'ordonnance  du  Roy  François  i.  Nous  voyons 
■  aufli  les  Arabes  auoir  planté  leur  langue  par  toute  l'Aiie&  l'Afrique ,  ôc 
depuis  peu  d'années  le  Roy  d'Efpagne  voulut  contraindre  les  Mores  de 
la  Granate  à  chager  d'habit  &  de  langue,  Mais  entre  les  marques  de  fou- 
i.  BartinLi.Ttqu*  ueraineté, 1  pluiieursontmis  lapuiflancedeiugerfclon  faconfeience: 
rSVcïnfiS  t  c^°^e  c^uieft commuiieà  cousiuges^ftl  n'y  aloy  ou  couftumeexprefïè. 
nioi.confiLii.Baid.  c'eft  pourquoy  on  voit  fouuét  es edits  aux  articlcsattribuez  à  l'arbitra- 

inl.r.  dcvindi<ft.li-  .  *■    .  A        yn        .       r     _.  1/1  r>  «    r-1 

bert.cjpecui.tit.de  ge  des  îuges  ceite  claule:Dont  nous  auons  charge  leur  conicience.&  ni 
vTSafd.mïi.T.  y  a  couftumejOU  ordonnance  au  cotraire ,  il  n'eft  pas  en  la  puiflance1du 
a  vrîi  cvÔto^  *uSe  ^e  Pa^r  par  deiîus  la  loy,ny  difputer  de  la  loy  :  ce  qui  eftoit  defen- 
fi  feruu?.  deNox.ii.  du  par  lesloixde  Lycurgue ,  &  par  l'ancienne  ordonnance  de  Florence: 

C.Angel.m  Li.de  iis  ,       1.,  .        '  r  •      V  1     1  1t-v-  »        n  rT     N  1  il 

qui  font  fiùvciaiie-  mais  le  prince  le  peut  raireli  la  loy  de  Dieu  n  y  elt  exprelle,a  laquelle 
roptionefcMuinr^  nous  auons  môftré  qu'il  demeurefuget.  Quant  au  tiltre  demajefté,  il  a- 
i-TfadTur  ii  Me-  Perc  2L^CZ  4U  *'  n'appartient  qu'à  celuy  qui  ell  fouuerain .  Quelques  vns 
«nd^d  Bart.ini.il-  auffi  prennent  la  qualité  demajefté  facree,  comme  l'Empereur:  les  au- 

licitas.j5.ventas.de  X        il  -  •    ,w  in  \»a         1  r         l«       «    I 

ofF.prcfi.Angei.ini.  très  excellete  majelte,  comme  la  Roy  ne  d  Angleterre  par  les  edits&iet- 

à  diuo  de  re  ludic.  i    .  >  .  °  t,~  i       _ 

ioAndr.incar.fi fa-  très  patentes . combien  qu anciennement, nyl Empereur, ny les Roys 
caWerdiH°oprdia-  n  v^0^c  point  de  ces  qualitez.Toutesfois  les  princes  d'Alemagnc  attri- 
d°raffiS'd"îîuiavcro"  buent  au^1  ^lcn  cen*-c  quautc  de  majefté  facree  aux  Roys  de  Frace  com- 
j.  NoutLud.  Rom.  me  à  l'Empereur  :&  me  fouuient  auoirveu  lettres  des  Princes  de  l'em- 
pire eferites  au  Roy  pour  la  deliurance  du  Comte  Mansfeld  lors  prifon- 
nier  en  France,  aufquelles  y  a  fix  fois  V.  S.  M.  c'eft  à  dire ,  voftre  iàcree 
majefté  :  qui  eft  vne  qualité  propre  à  Dieu,  priuatiuemét  à  tous  princes 
humains. Les  autres  princes  non  fouuerains  vfent  du  mot  Alteffc,  corne 
les  Ducs  de  LorrainejSauoye.MantoûejFerrarc^Florece:  ou  bien  excel- 
lence, comme  les  princes  du  pays  de  furfean.ee: ou  ferenité^comme  les 
Ducs  de  Venife.  le  laifleicy  plusieurs  menus  droits ,  que  les  princes  fou- 
uerains 
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uerains  chacun  en  Ton  pays  prétend,  qui  ne  font  point  marques  de  fou- 
ueraineté qui  doibuent  élire  propres  à  tous  princes  fouuerains,  priua- 
nuement  à  tous  autres  feigneurs  iuiticiers,  magiftrats,  &  lugets  •.  ôc  qui 
font  de  leur  nature  inceiliblcs,  inaliénables,  &  °  imprefcnptibles.  Et  °-  cap.venicnte.de 

..         .  .  p  .  *y,  A  r.    iureiurando. 

quelque  don  que  race  le  Prince  iouucram  de  terre  ou  ieigneune  ,toul-  4-Aiberk.ini.vit  de 

•  I         i        •       r»  vi  •    n  /  n  4        r  >•]     iurifd.om.Bal.ini  1 

tours  les  droits  Royaux  propres  a  la  majette  tout  *  reteniez,  ores  qmls  pr0cur«ore.  man- 
ne fufient  diferrement  exprimez,  ce  qui  a  eitéiugc  pour  les  apennages  ™arô&*ewir&a- 
dc  France  par vn ancien  arreil  delà 5  Cour.  &ne  peuuenc  par  traict  de  q^c.Aiexan.con- 

\         ,lr   .        a  ç  r  r±       P\      1  ■  11      fil -7ollb-J- Lucas Pé- 

remps  quel  quilioic,eitreprelcnptsny  vturpez.  Car  ii  le  domaine  de  la  nainUoiurapubu- 

r»  l   r  n  1-     •       ■  "  •  cam  nu.7.  deremi- 

République  ne  peut  eltre  acquis  par  prelcnption, cornent  pourroit  on  uuc. 
acquérir  les  droits,&  marques  delà  majefté?Or  il  ell  certain  par  les  edits  îJâïSSÎ^ 
&  ordonnances  du  domaine,qu'ileft inaliénable,  &  qu'il  ne  fe  peut  ac- 
quérir par  traict  de  téps.qui  n'eft  point  vn  droit  nouueauxar  il  y  a  plus 
de  11.mil  ans  queThemiftoclefaiiàntfaifîr  le  domaine  vfurpé  des  parti- 
culiers,dift  en  la  harangue  qu'il  fift  au  peuple  d'Athènes.,  Que  les  hom- 
mes ne  peuuenc  rien  preferire  contre  Dieu,  ny  les  particuliers  contre  la 
Republique . 6  Caton  le  Cenfeur  vfa  de  la  mefmc  fentence  en  la  harague  deappeE^^r 
qu'il  fift  au  peuple  Romain  pourla  réunion  dudomaine  vfurpé  parau-  cynumd.cap.veni- 

i.  .   l  *.    l  ^  ,l  rit  eutes.de  îureiuiand. 

cuns  particuliers .  cornent  donc  pourroit  on  preferire  les  droits  &  mar- 
ques de  fouueraineté  ?  c'en:  pourquoy  en  termes  de  droit  celuy  eft  cou- 

1   1  I      1  'ri  \r  -r»    •  r  '.     7fr     .     7'1-  &cri  affatus  de 

pablede  mort  qui  vie  des  marques  releruees  au  Prince  louueram  .Voi-  diuerfis refaire. 
la  quât  aux  principaux  poincls  cocernansla  majefté  fonuerainele  plus 
briefuement  qu'il  m'a  efté  pofïible,ayant  traitté  cefte  matière  plus  am- 
plement au  liure  de  Imperio.  Et  d'autant  que  la  forme  &  l'eftat  d  vne  Re- 
publique dépend  de  ceux  qui  tiennent  la  fouueraineté ,  difons  com- 
bien il  y  a  de  fortes  de  Republiques. 


qjj 


Que  c'eft  de  l'e- 
ftat d'vne  Répu- 
blique. 


LE    SECOND    LITRE 

DE     LA      REP  V  B  L  I  Q^É. 

De  toutes  fortes  de  Républiques  en  gênerai^  ôcfUyen  aflus  de  trois. 

CHAPITRE     I. 

v  i  s  que  nous  auons  dict  de  la  fouueraincté  ,  &  des 
droicts  ôc  marques  d'icelle  3  il  faut  voir  en  toute  Répu- 
blique, ceux  qui  tiennent  la  fouueraineté,  pouriuger 
quel  eft  l'eftat .  comme  Ci  la  fouueraineté  gift  en  vn  feul 
Prince,nous  l'appellerons  Monarchie  :  fi  tout  le  peuple 
y  a  part ,  nous  dirons  que  l'eftat  eft  populaire  :  {'il  n'y  a 
que  la  moindre  partie  du  peuple,  nous  iugerons  que  l'eftat  eft  Arifto- 
cratique  :  &  vferons  de  ces  mots  pour  euiter  à  côfufion  &  obfcurité,qui 
prouient  de  la  variété  des  gouuerneurs  bons  ou  mauuais  :  qui  ont  don- 
i.Arutotci.  in  polit,  néoccafion  à '  plufieurs,de  mettre  plus  de  trois  fortes  de  Republiques, 
mais  fi  cefte  opinion  au  oit  lieu,  &  qu'on  mefuraft  au  pied  des  vertus,  ôc 
des  vices  l'eftat  des  Republiques,il  l'en  trouueroit  vn  monde .  Or  il  eft 
certain,  que  pour  auoirles  vrayes  dirKnitions,  &  refolutions  en  toutes 
chofesjil  ne  faut  pas  farrefter  aux  accidens,qui  font  innumerables., 
mais  bien  aux  différences  effenticlles ,  ôc  formelles,  autrement  on  pour- 
roit  tomber  en  vnLabyrinte  infini,  qui  ne  reçoit  point  de  fcience.car 
on  forgeroit  des  Republiques,non  feulement  pour  la  diuerfité  desver- 
tus &desvices.,ains  aufh  des  chofes indifférentes,  comme  fi  lemonar- 
queeftoitéleu  pour  fa  force,  ou  pour  fa  beauté,  ou  pour  {à  grandeur, 
ou  pourfanobleffe,ou  pour  les  richefles,  qui  font  chofes  indifféren- 
tes :  ou  bien  pour  eftre  le  plus  belliqueux,ou  le  plus  paifible,  oulc  plus 
fage,ou  le  plus  iufte.ou  le  p  lus  magnifique,ou  le  plus  fçauant,ou  le  plus 
fobre,  ou  le  plus  hûble,  ou  le  plus  fimple,ou  le  plus  chafte.  ainfî-de  tou- 
tes les  autres  qualitez,onferoitvne  infinité  de  monarchies: &  en  cas  pa- 
reil de  l'eftat  ariftocratique,fi  lamoindre  partie  du  peuple  tenoit  la  fou- 
uerainetéjComme  les  plus  riches,  ou  les  plus  nobles,ou  lesplus  iages,ou 
les  plus  iuftes,  ou  les  plus  belliqueux  :  &  autant  des  vices,  ou  autres  qua- 
litez  indifférentes:  chofe  qui  feroit  abfurde  :  ôc  par  confequét  l'opinion 
La  qualité  ne  de  laquelle  reùffiftvne  telle  abfurdité  doit  eftre  regettee .  Puis  donc  que 
in«  deTcho-  la  qualité  ne  châge  point  la  nature  des  chofes,  nous  dirôs  qu'il  n'y  a  que 
trois  cftats,ou  trois  fortes  de  Republiques,afcauoir  la  monarchie,rAri- 
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ftocratie,  &  la  Démocratie.  la  monarchie  fappellc  quad  vn  feul  a  la  fou- 
ucraineté,come  nous  auons  dit,&  que  le  refte  du  peuple  n'y  a  que  voir: 
la  Démocratie  ou  l'eftat  populaire ,  quâd  tout  le  peuple ,  ou  la  plus  parc 
d  uxluy  en  corps  a  la  piiiflancefouueraine:  l'Ariftocratie,quâd  la  moin- 
dre partie  du  peuple  a  la  fouueraineté  en  corps,  &  donne  loy  au  refte  du  . 
peuple,foic  en  gcncral,foit  en  particulicr.Tous  les  anciés  ont  biéaccor- 
dé  qu'il  y  en  auoic  trois  fortes  pour  le  moins:  les  autres  y  en  ont  adioufté 
vne  quatrième  m eflee  destrois.Platon  y  a  bien  adioufté  vne  quatrième.  9Pinîon  dcs,an 

nlr  m         -    j    i  •  x    p  '         •     n^  ciens ,  touchan. 

c  eit  alçauoir.,  ouïes  ges  de  bien  ont  laiouuerainete,qui  eit  en  propres  peftat  des  Repu- 
termes  la  pure  Ariftocratie.  mais  il  n'a  point  receu  la  meflange  des  trois  bll.qucs- 
pour  forme  de  Republique.1  Ariftote  a  receu  celle  de  Plato,  &  la  meflâ-  j.iib.«.de militari ae 
gc  des  trois,  &  en  lait  cinq  fortes.  Polybe  *  en  a  fait  fept,  trois  louables,  c°™i  ' 
rrois  vicieufes,  &  vne  côpofee  des  trois  premières.  Denys  Halicarnas  4  a  4'uba' 
mis  outre  les  crois  premières,  la  quatrième  meflee  des  trois  :& au  mef- 
me  téps  Ciceron,&apres  luy  Thomas  le  More,  en  fa  Republique,Con- 
tarin,Macciauel,&pluileurs  autres  ont  tenu  la  mefme  opinion:  qui  eft 
bien  fort  ancienne,&n'apas  pris  origine  de  Polybe,qui  toutesfoisfeu 
donne  la  louange,  ny  d'Ariftote,ains  auparauant  luy  plus  de  quatre 
cens  ans  Hérodote  l'auoit  mis  en  lumière, difànt  que  plufleurs  la  te- 
noient  pour  Ja  meilleure:  mais  il  tient  qu'iln'yen  aque  trois, &  que 
toutes  les  autres  font  imparfaites.  Et  n'eftoit  quelaraifon  m'a  forcé 
de  tenir  le  contraire,  peut  eftre  que  l'auctorité  de  il  grands  perfonnages 
m'euft  vaincu  .  Il  faut  doncmonftrer  parviuesraifons,  que  c'eft  vn  er- 
reur^ par  les  raifons  mefmes,&  exemples  qu'ils  ont  mis  en  auât.Car  ils 
ont  mis  enfaict ,  que  les  Republiques  des  Lacedemoniens,  Romains,  &c 
Vénitiens  eftoient  compoîees,&  doucement  entremefleesde  la  puif- 
fance  royale,  Ariftocratique,&  populaire  .  Or  Platon  ayant  elerit, 
que  la  meilleure  forme  de  Republique  eftoit  compofeede  l'eftat  po- 
pulaire, &  de  la  tyrannie ,  foudain  fut  releué  par  fon  difciple  Arifto- 
te, difant  qu'il  ne  f'enpeut  rien  faire  qui  vaille,  &  qu'il  eft  plus  expé- 
dient d'en  compofervnedes  trois  enfemble.  En  quo y  Ariftote  difpu- 
te  contre  foy-mefme  :car  il  la  meflange  de  deux  Republiques  eft  vi- 
cieufe,af(jauoir  des  deux  extremitez,  qui  font  en  toute  autre  chofele 
moyen,  encores  plus  vicieufe  fera  la  meflange  de  trois .  Et  d'autant  que 
cefte  opinion  peut  mouuoir  de  grâds  troubles  es  republiques,&  caufèr 
de  merueilleux  effects,  il  eft  befoin  de  la  bien  examiner .  Car  il  faut  efta-  n  fauc  cft^ 
blirloix,&  ordonnances  contraires,pour  le  regard  de  l'eftat ,  quand  les  lo»xcôrrairesaux 
republiques  font  côtraires:  comme  font  la  monarchie,  &  l'eftat  popu-  tsl^  I(îucsco" 
laire.  Et  par  ce  que  les  plus  fàges,&  aduifez  bourgeois  de  Florence,  ayâs 
conceu  l'opinion  des  anciens  de  la  meflange  des  trois  republiques, 
comme  lameilleure,  quand  il  fut  arrefté  qu'on  rendroit  la  feigneurie  au 
peuple, fuyuantl'aduis  de  Pierre  boderin,  on  ne  vouloit  pas,  que  le  re- 
but du  menu  peuple  euft  part  à  la  fouueraineté  :ains  feulement  les  plus 

q  iij 


iU  DE    LA    REPVBLIQ^VE 

anciennes  maifons, comme  ils  appelloient  ceux  de  lapremicre5&  fé- 
conde ceincture  de  la  ville,  &  des  plus  riches  :&  né  furent  pas  d'aduis 
que  le  grand  confeildeccux  qui  auroienc  part  à  la  fouueraineté,  euft 
coçnoillance  de  toutes  les  affaires  d'eftat,  ains  feulement  de  faire  les  loix 
&  les  officiers, &  difpofer  desdeniers  de  l'efpargne,  &quelefurplus 
feroit  manié  par  le  confeil  priué,  &  par  les  officiers ,  pour  entremefler 
les  trois  fortes  de  Republique.  Et  fil  eft  ainfi  qui!  l'en  puiffe  faire  vne 
de  trois  enfemble ,  il  eft  certain  qu'elle  fera  du  tout  différente  :  comme 
nous  voyons  la  proportion  harmonique,  compofèe  de  la  proportion 
arithmetique,&geometrique,eftredu  tout  dirTeréte  de  l'vne,&  de  l'au- 
tre,  ainfi  qu'en  la  miftion  des  chofès  naturelles  ce  qui  eft  compofé  de 
deux  fimples,  a  vne  vertu  fpeciale,  &  tout  autre  que  les  (impies  dont  il 
eft  compofé.  Mais  la  miftion  des  trois  Republiques  enfemble  ne  fait 
point  d'efpece  dirTeréte  :  veu  que  la  puiffance  Roy  ale,Ariftocratique,& 
p opulaire  enfemble,ne  fait  que  l'eftait  populaire^fl  ce  n'eftoit  qu'on  dô- 
naftlafouueraineté  pourvniourau  monarque,  &  que  le  iourenfuiuat 
la  moindre  partie  du  peuple  euft  la  feigneurie  ,&  puis  après  tout  le  peu- 
ple, &  chacun  des  trois  euft  à  fon  tour  la  fouueraineté  :  comme  les  Sé- 
nateurs Romains,apres  la  mort  du  R  oy,auoient  la  puiffance  fouuetainc 
certains iours,&  chacun  en  fon  tour.auquel  cas  neantmoinsil  n'y  au- 
roit  que  trois  fortes  de  Republiques,  qui  ne  la  feroient  pas  longue  :  non 
plus  qu'au  mauuais  mefnage  où  la  femme  commande  au  mari  en  fon 
rang,&  puis  les  fer uiteursàTvn  &  à  l'autre,  maisdepofer  la  monarchie 
auec  l'eftat  populaire,&  auec  la  feigneuriCj  c'eft  chofe  impoffiblej  &  in- 
compatible enefTect,  &  qu'on  ne  fçauroit  mefmcs  imaginer.  Car  fi  la 
fouueraineté  eft  chofe  indiuifîble,  comme  nous  auonsmonftré.,  com- 
ment pourroit  elle  fe  départir  à  vn  Prince ,  &  aux  feigneurs ,  &  au  peu* 
pie  en  vn  mefme  temps?  La  première  marque  de  fouueraineté,eft  doner 
la  loy  aux  fugets:&  qui  feront  les  fugets  qui  obeiront,f'ils  ont  aufïi  puif- 
fance de  faire  loy  ?  qui  fera  celuy  qui  pourra  dônerloy,eftant  cotraindl 
luy  mefme  delà  receuoir  de  ceux  aufquels  il  l'adonné  ?  ainfi  fautil  con- 
clure par  neceffité,  quefî  pasvn  en  particulier  n'a  puiffance  défaire  la 
loy,  ains  que  ce  pouuoir  foit  à  tous  enfemble,  que  la  Republique  eft 
populaire.  Sinous  donnons  puiffance  au  peuple  de  faire  les Ioix.,&  les 
officiers ,  &  du  furplus  qu'il  ne  Pen  mefle  point ,  il  faudra  neantmoins 
confefferque  la  puiffance  donnée  aux  officiers,  appartient  au  peuple, 
&  qu'elle  n'eft  baillée  qu'en  depoft  auxmagiftrats,que  le  peuple  peut 
aufïï  bien  deftituer ,  comme  il  les  a  inftituez  :  tellement  que  l'eftat  fera 
toufîours  populaire.Et  pour  vérifier  ce  que  i'ay  dit,  prenons  lesexéples 
mefmes  que  Poly  be,  Contarin ,  &  autres  nous  ont  laiflez .  Ils  difènt  que 
L'eftat  de  Lace-  l'eftat  des  Lacedemonienseftoit  compofé  des  trois,  parce  qu'il  yauoit 
demonne  eftoit  j       Roys,&  puis  le  Sénat  de  x  x  v  1 1  i.qui  reprefentoit  l'Ariftocratic1& 
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compofé.  les  cinq  Ephores,qui  nguroient  1  eitatpopulaire.  Mais  que  relpondrot 
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ils  à  Hérodote,  lequel  mer  pour  exemple  dvnc  pure  Ariftocratîe  l'eftat 
des  Lacedcmoniens?que  relpondront  ils  à  Thucydide,Xenophon,Ari- 
ftote,&Plutarque?  qui  difent,parlant  de  la  guerre  Peloponefiaque(qui 
dura  xxj.  an  enrre  les  Republiques  p opulaires,&  Ariftocratiques)  que  le 
feul  but  des  Athéniens  &  de  leurs  alliez,  eftoit  de  changer  les  Ariftocra- 
ties  en  Democraties,comme  ils  firent  en  la  ville  de  Samos,en  Corfou,& 
en  toutes  les  autres  villes  qu'ils  afïugetirent  :  &  au  contraire,  l'intention 
des  Lacedemonicns  eftoit  de  châger  les  eftats  populaires  en  feigneuries 
Ariftocratiques,  comme  defaict  ils  exécutèrent  en  toutes  les  villes  de  la 
Grecc,apres  la  vi&oire  de  Lyfandre,&enla  ville  d'Athènes  mefmes.,  o- 
ftant  la  fouueraineté  au  peuple, &  la  donnant  à  xxx. feigneurs  qu'on  ap- 
pellalesxxx.tyransjenlaforme  &  manière  des  Lacedemoniens.  Et  aux 
villes  des  Samiens.Sicyoniens,  j£ginetes,Meliens,&  autres  villes  de  l'A- 
fie  mineure,ils  donnèrent  la  fouueraineté  à  dix  feigneurs,  &  vn  capitai- 
ne, r'appellans  les  bannis,  qui  auoient  tenu  pour  lAriftocratie,&  bânif- 
fant  les  principaux  des  fadions  populaires .  Que  diront  ils  à  J  Maximus  ;,inorationej. 
Tyrius,qui  met  pour  exéple  des  feigneuries  Anftocratiques,les  Lacede^ 
moniés  tous  les  premiers,  puis  lcsTheffaliens,Pelleniens,Cretois,  Man- 
tineâs?ll faudroit  conuaincre  de  méterie  tous  ces  autheurs  là,qui  eftoiét 
des  lieux  mefmes ,  &  la  plus  part  du  temps  que  florifloient  les  Republi- 
ques des  A  theniês,&  Lacedemoniés  :  pour  le  moins  ils  ferot  plus  croya- 
bles qu'vn  Florêtinj  vn  Venitien,vn  Anglois.  Mais  ce  qui  les  a  peut  eltre 
abufez,c  eft  le  nom  de  Roys,que  Lycurgue  auoit  laiflé  à  deux  feigneurs 
yflus  de  la  maifon  d'Hercules,  après  leur  auoir  oftéleur  puiflànce ,  &  de 
leur  gré  &  confentement ,  l'ayant  donnée  au  peuple.  Vray  eft  qu'ils 
cftoient  ia  fort  ebrâlez .  car  depuis  que  le  Roy  Ariftodemus.Prince  fou- 
uerain  des  Lacedemoniens  eut  laiflé  deux  enfans,  qui  fuccederent  en- 
fcmble  à  l'eftat  royal,  (comme  Amphareus.,  &  Leucippusfusles  Melle- 
nicns)cftant  tous  deux  Roys  parindiuis  ny  l'vn,ny  l'autre  n'eftoit  Roy, 
&r*cmpefchoient  fouuent  par  ialoufie  :  &  en  fin  furent  dépouillez  par 
Lycurgue, qui  eftoit  auffi  Prince  dû  fang,  de  la  fouueraineté ,  demeurât 
le  nom  Royal  en  leur  maifon,&  rie  plus  que  les  autres  xxviij.  feigneurs. 
Et  tout  ainfi  qu'en  Athènes,  &  en  Rome,  après  que  les  Roys  en  furent 
chaflez,  on  laifla  le  nom  de  Roy  à  quelque  preftre,  qu'on  appelloitle 
Roy  des  facrifices,  pour  faire  certain  facrifice,que  le  Roy  feul  faifoit  au- 
parauantjequel  neâtmoins  eftoit  fuget  au  grand  Pontife:  &  ne  pouuoit 
comme  dit  Plutarque,auoir  aucun  eftat,ny  magiftrat:  ce  que  pouuoiét 
tous  les  autres  preftres .  Ainfi  fift  Lycurgue  aux  deux  Roys  de  Lacedc- 
monc.qui  n'eftoient  rien  que  Senateurs,n'ayans  que  leurs  voix,  fans  au- 
cun pouuoir  de  cômander:  ains  au  contraire  ils  cftoient  contraints  d'o- 
béir aux  mandemens  des  Ephores,  qui  les  condemnoient  fouuent  à.  l'a- 
mende, &  quelquesfois  à  la  mort,  comme  ils  firent  es  Roys  Agis,  8c 
Paufànias/  demeurant  la  fouueraineté  au  peuple,  quiauoit  toute  puif-  <.paUfan.iib.4. 

q   inj 
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Tance  de  confirmer,  ou  infirmer  les  aduis,  &  arrefts  du  Sénat,  aufîî  Thu- 
cydide regette  l'erreur  de  ceux  qui  penfoient  que  les  Roys  euffent  cha- 
cun deux  voix .  mais  cent  ans  après ,  I'eftat  ordonné  par  Lycurgue ,  fut 
changé  par  Polydore,  &  Theopompe  Roys,voyant  qu'il  eftoit  diffici- 
le d'affemblerle  peuple,  &  qu'il  r'enuerfoit  bien  fouuent  lesfàin&s  ar- 
refts du  Sénat .  Ils  changèrent  donc  l'eltat  populaire  en  fèigneurie  Ari- 
ftocratique,  par  fubtil  moyen  dvn  oracle  d'Apollon,,  qu'on  fiik  feruir  à 
l'entreprife:par  lequel  oracle  il  eftoit  porté,  que  le  Sénat  des  xxx.  auroit 
deflors  en  auant  toute  puiffance  des  affaires  deftat.-tellement  que  de  Sé- 
nateurs ils  furent  feigneursfouuerains .  &  pour  contenter  le  peuple,  & 
luy  faire  oublier  ce  qu'on  iuy  oftoir,ils  aduiferet  défaire  les  cinq  Epho- 
res ,  qui  eftoient  pris  du  peuple.,  comme  Tribuns ,  pour  empefeher  la 
tyrannie .  Et  de  fait  les  Ephores  de  neuf  en  neuf  ans  regardoient  au  ciel 
ferain,  &  fils  voyoient  quelque  eftoile  fauteler,ils  mcttoient,dit  Plu- 
tarquej  leurs  Roys  en  pnfoiij  &  n'en  fortoient  qu'il  ne  fuft  dit  par  l'ora- 
cle d'Apollon,  ainfî  faifoitle  phyla&e,  ou  geôlier,  au  RoydeCumes, 
qu'il  mettoit  en  prifon  tous  les  ans.,&  n  en  fortoit  point  que  le  Sénat  ne 
l'euft  ordôné  :  comme  nous  lifons  aux  Apophthegmes  des  Grecs.  Or  la 
Republique  des  Lacedemoniens  dura  cinq  cens  ans,  &  iufques  à  Cleo- 
menes ,  qui  tua  les  Ephores ,  &  ofta la  puilfancc  aux  xxx. feigneurs.  Ôc 
combien  que  le  Roy  de  Macédoine  Antigon  ayant  vaincu  Cleomenes, 
euft  mis  I'eftat  en  fa  puiffance,  &  aufïi  toft  reftabli,  comme  il  eftoit  au 
parauant.,neantmoinseftant retombé  xx.ansaprcs  foubs  la  puiffance 
de  Nabis  le  tyran^qui  fut  tué  par  Philopannen,la  Republique  fut  vnie  à 
I'eftat  des  Acheans,  iufques  à  ce  que  xxx.  ans  après  elle  fut  afranchie  par 
les  Romains .  Voila  en  peu  de  mots  la  vraye  hiftoire  de  I'eftat  des  Lace- 
t.\nijcurz<!>,iyCaR-  demoniens  >  que  Plutarquc  6  a  recueilly  en  fueilletant  tous  les  regiftres 

dro,  AgcOUo.Clco-  il1  ?  j  '  n  *■  \   '  J  J 

mène.  lus  les  lieux ,  qui  n  auoit  du  tout  auparauant  eue  bien  entendue  ny  de 

Platon,  ny  d' Ariftote,  ny  de  Polybe.ny  de  Xenophon  :  ce  qui  a  donné 
occafion  àplufieursdef'abufer,  &  de  penfer  quelle  fuft  meflee  des  trois 
Republiques .  Ce  qu'on  peut  cognoiftre  par  la  refponfe  que  fift  Nabis, 

4.Liuiusiib.j4.  premier 4  Tyran  de  Lacedemone  à  ÇKFlaminius  :  Nofier  Legumlator 
Lycurgus  ,  non  inpaucorum  manu  'Rempublicam  ejfe  voluit ,  attem  vos  Se- 
natum  appeUatis  j  nec  eminere  *vnum  aut  alterum  ordinem  in  ciuitate  :fed 
per  Aquationem  fortunœ  ,  ac  dignitatis  fore  credidit ,  *vt  multi  ejfintyqm  pro 
patria  arma  ferrent .  Combien  qu'il  vouloitcouurîrfa  tyrannie  du  tout 
contraire  à  ce  qu'il  difoit  :  neantmoins  il  difoit  la  vérité  de  ce  quauoic 
fait  Lycurgue .  Mais  paffons  outre .  Ils  ont  aufïi  mis  pour  exemple  I'e- 
ftat des  Romains,  qu'ils  difentauoirefté  méfié  de  I'eftat  royal,  populai- 
re ,  &  Ariftocratique  :  &  qu ainfî  foit ,  dit  Polybe ,  on  voit  la  puiflànce 
royale  es  Confuls,l'Ariftocratie  au  Sénat,  la  Démocratie  auxeftatsdu 
peuple:  Denys  d'Halicarnas,Ciceron,Contarin,&  quelques  autres  ont 
iuiuicefte  opinion, qui  n'a  point  d'apparence .  carpremieremétlapuif- 

lance 
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fonce  royale  ne  peut  élire  en  deux,  &  la  monarchie  ellantvnie  enfoyi 

ne  fouflrc  iamaisde  compagnon ,  ou  bien  ce  n  cil  plus  Royaume.,  ny  L'eftat  de  Rome 

monarchie, comme  nous  auons  monftréiil  y  auroic  plusd'apparen-  cftoltfimPIc»& 

î  iv  \  i     ^  i    JT      -r  n  m         nonpascompo- 

cc  d  attribuer  cela  a  vn  Duc  de  Gennes,ou  de  Venue .  &  quelle  puiflan-  fé. 
ce  royale  pouuoit  élire  en  deuxConfuls,  qui  n'auoient nypuiflance de 
faire  loy,ny  paix,ny  guerre,  ny  officier,  ny  donner  grace,ny  tirer  vn  de- 
nier de  i'efpargne,nymefmes  condemner  vn  citoyen  aux  verges, fils 
n'eitoient  en  guerre:  puiilancequi  a  toufiours  elle  donnée  à  tous  ca- 
pitaines en  cher,  qu'il  fàuldroitauifiappellerRoys^&auec  plus  d  appa- 
rence que  les  Confuls,  qui  n'auoient  que  puifTancel'vn  après  l'autre ,  ôc 
pour  vn  an  feulement.  LeConneilable  en  ce  Royaume,  le  premier  Baf- 
cha  en  Turquie  ,  le  Bethudete  en  ./Ethiopie ,  le  Degnarc  es  Royaumes 
d'Afrique,  ont  dix  fois  plus  depuiflaneeque  les  deux  Confuls  enfem- 
bk,  ôc  toutesfois  ils  font  efclaues  &  fugets  des  princes,  comme  eiloient 
les  Côfulsferuiteurs,&fugets  du  peuple.  Et  à  quel  propos  difent  ils  que 
]es  Confuls  au  oient  auclorité  Royale, veu  que  le  moindre  Tribun 
du  peuple  les  mettoit  en  prifon  ?  comme  fiil  Drufe  le  Tribun,  qui  fui 
prendre  au  colet  le  conful  Philippe  ôc  le  gettaen  prifon  par  vn  fergent, 
pout  ce  qu'il  l'auoit  interrompu  parlant  au  peuple.lapuhTance  qu'ils  a- 
uoyent,  eftoit  de  conduire  les  armées,  d'affembler  le  fenat,  de  receuoir, 
ôc  prefenterles  lettres  des  capitaines^  des  alliez  au  fenat,  de  donner  au- 
dience aux  Ambafladeurs  deuant  le  peuple,  ou  le  fenat,  d'affembler  les 
grands  eftats.,&  demander  l'aduis  au  peuple.fus  la  création  des  officiers, 
ou  publication  des  loix ,  parlant  neâtmoins  debout,  &  baillant  les  maf- 
fes,  en  ligne  defugetion,  deuant  le  peuple,  qui  elloit  affis .  ôc  en  l'abfèn- 
ce  des  Confuls.,  le  premier  magillratquifetrouuoit  à  Rome  auoitmef- 
me  puiuance/lomt  aufîlqu'ils  n'auoient  puiflaneeque  pourvnan.ie  «.cice.inePrftoi.&- 
laiile  donc  celte  opinion,  qui  ne  mente  pas  d  eltre  regettee.  Quat  au  Se-  conmu  Pr«or 
nat,qu'ils  difent  auoir  eu  forme  de  puidance  Arillocratique,tât  f  en  faut  MeJSiS^m 
qu'il  n'y  eut  onques  priué  confeil,  qui  n'en  eufl  prefque  dauantage.  car  "a^m  co§ic  fc" 
il  n'auoit  aucune  puiffance  de  commander ,  ny  aux  particuliers,  ny  aux 
magiftratsJ&:  mefmes  il  ne  fe  pouuoit  legitimemét  affembler  fil  ne  plai- 
foit  aux  Confuls.  tellement  que  Cœfar.,  pendant  l'année  defon  Cofulat, 
n'aiîembla  qu'vne  fois  ou  deux  le  Sénat,  prefèntant  requelle  au  peuple, 
de  tout  ce  qu'il  vouloit  obtenir.  Ôc  n'eiloit  point  chofe  nouuellejque  le 
Conful  fifl  à  fon  plaifîr  contre  laduis  du  Sénat .  Car  lors  mefme  que  le 
Sénat  elloit  en  plus  grande  audlorité  qu'il  fut  onques,  nous  lifons 7  que  ^iAùœfitM. 
le  Sénat  ayant  prié  les  Confuls  de  nommer  vn  Dictateur,  ellât  la  Repu- 
blique en  danger ,  les  Confuls  n'en  voulurent  rien  faire  :  le  Sénat  n'ayant 
aucun  pouuoir  de  commander ,  ny  mefmes  aucun  fergent ,  ny  mallier, 
qui  font  les  vrayes  marques  de  ceux  qui  ont  commandement,  enuoya 
Scruilius  Prifcus  fenateur ,  pour  fupplier  les  Tribuns  en  celle  forte ,  Vos 
Tribuntplcbis Semtus appeUat >vtintanto  diferimine  'Reipublic* Diflatorem 
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dicere  Confttles  pro  njepra  potejlate  cogatis:  Tribuni  pro  coliegio pronuntiant, 
placere  Confiiez  Senatui  diélo  audicntes  cffe  yaut  invinculafe  c(uci  iuffuros. 

î.  Luiusi.b  vj.  Et  en  autre8  lieu,il  eit  dit,  que  le  Sen.it  fut  d'aduis,  que  le  Conful  prefen- 
raft  requclleau  peuple,  pour  commander  celuy  qu'il  vouloir  eftre  Di-" 
ctatcur:  &  fi  le  Conful  n'en  vouloir  rien  faire,  que  le  Prêteur  de  la  ville 
prclcntalt  la  requellc^wc  ïs  quidem  vellet ,  Tribumplebis  :  Conful  negauit  Je 
populum  rogaturumfPrœtoumquerogare'vetuit  :  Tribuniplebis  rogarunt.hin- 
fi  voit-on  euidemment,  qu'ils  n'auoientpas  feulement  puiffance  de 
commander  aux  moindres  magifrrats.,par  delluslesdcfenfesdes  plus 
j.hb.6.  grands .  Et  quant  à  ce  que  dit  Polybe 3 9  que  le  Sénat  auoit  puiffance  de 

iuger  les  villes,  &  prouinces,  Se  punir  les  coniurez  contre l'eff  àt,  ilapert 
i.iibté.  aflèz  du  contraire  enTite  Liue/  quand  il  fut  queftion  de  charrier  les 

trahiltresCapoùans ,  qui  feftoient  alliez  du  capitaine  Annibal  après  la 
iournee  desCanncs,vn  ancien  Sénateur  difr  en  plein  Senar ,  Ver  Senatum 
Agi  de  Campants  iniuffu  populi  non  video  pojje.  &  peu  après., 'U trogatio  Jèra- 
tur  ad  populum  3  qua  Senatui  pot eflas  fiât  flatuendi  de  Campants  :  &  fus  la  re- 
quefte  prefentee  au  peuple  à"  celle  fin  ,1e  peuple  décerne  fa  commiffion, 
&  commande  au  Senar  de  faire  le  procez  auxCapoiians  encefteforte, 
Quod  Senatus  maxima  pars  cenjèat ,  qui  ajjident  id  volumus  iubemfjque, 
AuffiPolybefeftabuféde  dire,  que  le  Senar  ordonnoir  des  prouinces, 
&  gouuernemcns  a  fon  plaifir  ,veu  ce  que  dirTiteLiue  lib.xxvni. 
§j.Fulu'w  pojlulauit a Confuleyvt palam in Senatu diceret, permittentne  Se* 
natui/vtde  prouinciis  décernent  >flaturujque  eo  effet  quod  cenjuiffèt ,anad  po- 
pulum  laturus:  Scipio  rebondit, Je  quod  è  Republica  effet JhElurum .  Tum  Fui- 
uius}  à  vobispeto  Tribunipl.  vt  mihi  auxiiio  jfitis.  Oii  l'on  voit  euidemment, 
q*ue  le  Senar  n'auoir  aucun  pou  uoir  que  par  fouffranec  des  Tribuns  ,& 
du  peuple.  Or  celuy  qui  n'a  rien  que  par  fouffranec,  n'a  rien,  comme 
nous  auonsdir  cy  deffus.  Brief  de  routes  les  affaires  d'efbr,  &  mefmes 
de  tout  1  aduis,&  arrefts  du  Senatui  n'y  auoit  rien  qui  eufr  force  ny  ver-» 
ru,  fi  le  peuple  ne  le  commandoir ,  ou  fi  le  Tribun  du  peuple  ne  le  con- 
fenroir,  comme  nous  auons  rouché  cy  deffus ,  &  dirons  plus  ample- 
menr  au  chap.  du  Senar .  &  n'y  a  doubte  quelconque ,  que  l'elt at  des 
Romains ,  depuis  qu'on  donna  lachafleaux  Roys }  ne  fuît  populaire, 
horfmis  deux  années  que  les  dix  commiflaires  eftablis  pour  corriger 
les  coufrumes,changerenr  l'eftar populaire  en  Ariffocratie,  ou,  pour 
dire  plus  proprement  3  en  Oligarchie  :  de  laquelle  ils  furent  chaffez 
par  coniurarion .  l'a  y  dit  cy  deffus,que  la  puiffance  des  magiftrats  pour 
grande  qu'elle  foir,  n'eftpoinràeux,  &  neronrqu'endepoft.  Or  il  eft 

o.rcftus.  cerrain,que  le  peuple  au  commencemenr  elifoir  °  les  Scnareurs  :  &puis 

pour  ledefcliargerdelapeincdonnalacommifiionauxCenfeurs,  qui 
eftoienr  auffi  eleus  parle  peuple  :  rellemenr  que  route  l'auctorité  du  Sé- 
nat dependoitdu  peuple,  quiauoitaccoùfriimé  de  confirmer,  ou  in- 
firmer,rarifiçr  ou  caffer  à  fon  plaifir  les  arrefts  du  Senar. Contarin  a  faicl: 

mefme 


LIVRE    SECOND.  191 

mefme  jugement  de  la  Republique  de  Venife,difant  qu'elle  cftoit  méf- 
iée des  trois  Republiques,comme  celle  de  Rome,  6c  de  Lacedemonne.  L'cftat  de  Veni- 
Car,dit-il,lapuiflaricc  royale  eft  aucunement  au  Duc  de  Venife,l'Arifto-  zeeft  fimplç.ôç 
cratic  au  Sénat,  l'eftat  populaire  au  grand  Confeil.  Depuis  luy  Ianot  a  noncomP° e* 
mis  en  lumière  le  vrayeftat  de  la  Republique  Vénitienne,  où  il  monftre 
par  euidens  tefmoignages,recueillis  des  anciens  regiftres  de  Venize,que 
Contarin  feftoit  bien  fort  abufé.  Il  monftre  qu'il  n'y  a  pas  trois  cens 
ans,auparauant  SebaftianCyanec,Duc  de  Venize,que  l'eftat  de  Venize 
cftoit  vnc  pure  monarchie, combien  que  Contarin  dit  y  auoir  huicl: 
cens  ans  qu'elle  eft  ainfî  eftablie  que  nous  lavoyos:&  Paul  Manucedit 
x  1  i.cens  ans.mais  quoy  qu'il  en  foit,il  eft  tout  certain  qu'à  prefent  c'eft 
vne  vraye  feigneurie  Ariftocratique ,  car  du  nombre  de  cinquante  neuf 
mil  c  cc.xLix.Veniticns  qui  fut  leué  il  y  a  xx.ans  fans  y  comprendre  r 
les  ieunes  au  deifoubs  de  x  x.  ans,  &  les  gentils-hommes  Vénitiens,  il  n'y 
a  que  quatre,ou  cinq  mil  gentils-hommes  ieunes  &  vieux  qui  ayet  parc 
a  l'eftat  :encores  les  gens  d'Eglife,  &  les  ieunes  au  deifoubs  de  xxv.ans 
n'y  ont  que  voir,  &  n'entrent  point  au  grand  confeil,  fî  ce  n'eft  que  par 
requefte  les  ieunes  à  x  x.  ans  y  lbiét  receus,  félon  qu'on  voit  la  diferetion 
plus  grande  aux  vns qu'aux  autres.  &  ne  fe  trouue  point  depuis  cent 
ans,  que  le  grand  conïèilaffemblépour  décider  les  grandes  affaires,  ait 
pafle  le  nombre  de  xv.cens,  comme  on  peut  voir  en  l'hiftoire  de  Sabel- 
Jic,cV  du  Cardinal  Bembe,  les  autres  eftans  abfens  .  C'eft  donc  la  moin- 
dre partie  des  Vénitiens  qui  a  la  fouueraineté ,  &  de  certaines  familles 
nobles,  car  tous  les  gétils-hommes  natifs  de  Venife  n'y  font  pas  receus, 
ains  il  y  en  a  de  mefmc  eftoc,  de  mefme  race,  de  mefrne  nom,  dont  les 
vns  (ont  Citadins.,  qui  n'entrent  point  au  confeil,  les  autres  y  entrent .  Te 
ne  diray  point  icy  la  raifon  que  chacun  peut  voir  en  Sabellic.  Ce  grand 
confcil,dit  Contarin,apuifîance  fouueraine  de  faire  les  loix,&  les  cafter, 
inftituer,ou  deftituer  tous  officiers  :  receuoirles  appellations  en  dernier 
re(Tort:deciderla  paix  ou  la  guerre:  donner  grâces  aux  condamnez.  En 
quoy  Contarin  fe  condamne  foy-mefme  :  car  puis  qu'il  eft  ainfi  qu'il 
dit,  on  ne  peut  nier  que  la  fouueraineté  de  cefte  Republique  là  neïoic 
Ariftocratique,  quand  bien  le  grand  confeil  n'auroit  autre  puifîànce, 
que  de  faire  les  officiers  :  car  fi  les  officiers  ont  quelque  puiflànce ,  il  la 
tiennent  de  la  feigneurie  :  qui  fufift  pour  monftrer  que  les  dix,  ny  le  Se- 
nat,ny  les  fages^ny  le  Duc^auec  les  fîxconfeillers,n'ont  aucun  pouuoir, 
que  par  foufFrance^èV  tant  qu'il  plaift  au  grand  confeil.  Et  quât  au  Duc, 
Contarin  melmes  cofefle,  qu'il  n'a  pas  la  puiflànce  de  faire  appeller  per- 
fonne  par  deuant  luy,  qui  eft  la  première  marque  de  commandement, 
attribuée  aux  moindres  magiftrats:  &  ne  peut  rien  décider  foit  pour  les 
affaires  d'eftat,  foit  en  iuftice,  qu'en  l'affemblee  de  fîx  confèillers.,  ou  des 
dix,ou  des  fages,ou  du  Sénat,  ou  des  x  l.  iuges  en  ciuil,ou  criminel,ou 
du  grand  conleil  :  car  combien  qu'il  a  entrée  en  tous  corps,  &  collèges, 
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fi  eft-ce  qu'il  n'a  que  (a  voix  comme  vn autre,  &  ri'olèroitouurirvne 
lettre,  de  quelque  lieu  quelle  fadreiTeàlafeigneurie,finoncnIaprefen- 
cedcs  fixconfeillers,  ou  des  dix:  &n'oferoit  fortirde  la  ville.  Et  mef- 
melcDuc  Falier  Imitant  marié  à  vue  femme  eftrangere,  fans  l'aduisdu 
confeil, fut  pendu  :  &  douze  autres  Ducs  de  Venizeontefté  mis  à  mort 
abufant  de  leur  puiflancexommc  on  peut  voir  en  Sabellic.Maisil  porte 
labarette  precieufe,larobbededrap  d'or.ileftfuiui^honnoréjreipeclé 
comme  vn  Prince ,  &  la  monnoye  porte  fon  nom.,  ores  que  la  marque 
delafeigneurieyfoit  :quifont  tousarguments  qu'il  cil:  Prince  : ie  l'ac- 
corde, mais  en  efFecl:  il  n'a  puiflance  aucune,  ny  commandement.  Et  fil 
eftoit  ainfi  A  que  par  les  habits ,  &  les  mines  apparentes  on  iugeaft  l'eftat 
des  Republiques,  il  ne.f  en  trouueroit  pasvne  qui  ne  fuft  méfiée  en  la 
forte  qu'ils  difent.  L'empire  d'Alemagne  fèroit  beaucoup  plus  niellé 
queceluy  des  Venitiés  :  car  l'Empereur  a  bien  d'autres  marques,  &  plus 
feigneuriales  que  leDuc  de  Vemfe:lafept  Princes  électeurs  auec  les  au- 
tres Princes  ont  apparence  d'Ariftocratie  ou  d'Oligarchierles  Ambafla- 
deurs  des  villes  Imperiales,rcilemblent  vne  Démocratie  :  &  neantmoins 
il  eft  bien  certain  que  l'eftat  Impérial  d'Alemagne  eft  vne  pure  Arifto- 
cratie,  copofee  de  trois  ou  quatre  cens  perfonnes  pour  le  plus ,  comme 
nous  auons  dit  cy  deflus.  Aufli  diroient  les  $uifTes,que  leur  eftat  eft  méf- 
ié des  trois  Republiques,  ou  le  confeil  femblevne  feigneurie  Arifto- 
cratique:rAuoyer,ouBourguemaiftrereprefente  l'eftat  royah&lesafc 
femblees  générales  &  particulieresj'eftat  populaire  :  &  neantmoins  on 
fçait  alfez  que  toutes  leurs  republiques  font  ou  Ariftocratiques,ou  po- 
L'eftatdclaFrâ-  pulaires.  On  avoulu  direj&r  publier  par  eferit  que  l'eftat  de  Frace  eftoit 
purcmonLchJ  au^  compofé  des  trois  Républiques ,  &  que  le  Parlement  de  Paris  te- 
noit  vne  forme  d'Ariftocratie,  les  trois  eftats  tcnoient  la  Démocratie., 
&  le  Roy  reprefentoit  l'eftat  royal  :  qui  eft  vne  opinion  non  feulement 
abfurde,  ains  auiïî  capitale.  Car  c'eft  crime  delezc  majefté  de  faire  les 
fugets  compagnons  du  Prince  fouuerain.  Et  quelle  apparence  y  a  il 
d'eftat  populaire  en  l'aifemblee  des  trois  eftats.,  attendu  qu  vn  chacun 
en  particulier ,  &  tous  en  gênerai  ploient  le  gcnoiiil  deuant  le  Roy, 
vfant d'humbles  requeftes,&  fupplications, que  leRoy  reçoit^ou  re- 
cette ainiîque  bon  luy  femble  ?quel  contrepoix  de  puiiTance  popu- 
laire contre  la  majefté  dVn,  monarque  peut  eftre  en  l'aiTemblee  des 
trois  eftats,  voire  de  tout  le  peuple ,  fil  pouuoit  eftre  en  vn  lieu,  quifup- 
plie,  requiert,  &reuere  fon  Roy  ?  tant  fen  faut  que  telle  aflemblee  di- 
minue la  puhTance  d'vn  Prince  fouuerain,  que  par  icellefa  majefté  eft 
de  beaucoup  acreuè*  &  releuee .  Car  il  ne  peut  eftre  eleué  en  plus  hault 
degré  d'honneur.de  puiflance,&  de  gloire,  que  de  voir  vn  nombre  in- 
fini de  princes  &  grands  feigneurs,vn  peuple  innumerable de  toutes 
fortes,  &qualitez  d'hommes,  fegetter  à  lès  pieds,  &  faire  hommage  à  fa 
majefté  :  veu  que  l'honneur,  la  gloire,  &  lapuilfance  des  princes  ne  gift 

qu'en 


-, 
- 


LIVRE   SECOND.  in 

qu  en  robeiflànce,h6màge  &feruice  des  fugets.  Si  donqucs  il  n'y  a  au- 
cune image  de  puiflance  populaire  en  l'ailemblee  des  trois  eftats  qui  fe 
font  en  ceroyaume,nonplusi&  encores  moins  qu'en  Efpaigne  &  An- 
gleterre, beaucoup  moins  y  aura  de  feigneurie  Ariftocratique  en  la 
cour  desPairs,ny  en  l'affemblee  de  tous  les  officiers  du  royaume,atten- 
du  mefmement  que  la prefence  du  Roy  fait  celTer  la  puiflance  &  auclo- 
rité  de  tous  les  corps  &  Collèges,  &  de  tous  les  officiers  tant  en  gênerai 
qu'en  particulier,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  vnfeulMagiftrat  qui  ait  pou- 
uoir  de  cômander,c6menous  dirons  en  fon  lieu .  Et  côbien  que  le  Roy 
fcanten  fon  fiege  de  iufticeje  Chamelier  s'adreflepremieremét  au  Roy 
pour  fçauoir  ce  qu'il  luy  plaift,lequel  commande  au  Chancelier, qui  va 
recueillant  l'aduis  &  opinion  des  Princes  dufang.,  &  des  plus  grands 
Seigneurs,,  Pairs  &Magiftrats,  fi  eft-ce  que  ce  n'eft  pas  pour  iugerau 
nombre  des  voix,ainspour rapporter  auRoyleuraduis,  fi  luy  plaift  le 
fuiure.ou  le  rcgeter:&  jaçoit  queleplusfouuëtil  fuit  l'opinion  du  plus 
grand  nombre,  toutefois  pour  Elire  entendre  que  ce  n'en1  pas  pour  leur 
regard,  le  Chacelier  prononçant  l'arreft  ne  dit  pas  le  Cofeil^o  u  la  Cour 
dit,ains  le  Roy  vous  dit.aufTi  voyons  nous  que  la  Cour  de  Parlement  ef- 

criuant  au  Roy,  crarde  encores  à  prefent  l'ancien  ftile,  qui  eft  tel  en  l'in- 

r  i     î  a  ™  Forme    que  les 

Icnption  des  lettres,  Avroynostre    sovverainsei-  cours  <jc  parie_ 

g  n  e  v  r:  &c au  commencemét  des  lettres,Noftre  fouucrain  Seigneur,  ment  tiennét  ef- 
tant  &  fi  tref  humblement  que  pouuons  à  voftre  bonne  grâce  nous  re-  criuant  au  R°y- 
commandons. &  la  foubfcription  au  plus  bas  endroit  que  faire  fe  peut: 
Vos  tres-humbles&trefobeiffans  fugets  &feruiteurs,  les  gens  tenans 
voflre  Cour  de  Parlement,  qui  n'eft  pas  la  forme  déparier  desfeigneurs 
AriftocratiqueSjny  de  compaignons  enpuiffance,mais  bien  de  vrais  &c 
humbles  fugets. Et  d'autant  que  i'ay  touché  ce  poincl:  ci  defîus,ie  le  paf- 
feray  plus  légèrement .  C'eft  donc  vne  pure  Monarchie,  qui  n'eft  point 
méfiée  depuifTance  populaire,  &  moins  encores  defeigneurie  Arifto- 
cratique :&  telle  mefîange  eft  du  tout  impofTible,  &  incompatible.  Et 
de  fait  Ariflote  examinant  cefle  opinion  de  plus  pres,au  liure  1 1 1 1. cha- 
pitre vi  u.  de  la  Republique,  dit  bien  qu'on  appelloit  wAmia^c'eftà 
dire  Republique,celle  qui  eft  compofee  d'Ariftocratie  ôc  Démocratie: 
mais  il  ne  dit  point  comment  celafe  peut  faire,  &  n'en  donne  point 
d'exemple:ains  au  côtraire  au  chapitre  dixiefmc  du  mefme  hure,  il  con- 
fefle  qu'il  n'y  en  auoit  point  de  fon  temps,&  qu'il  n'en  auoit  point  trou- 
ué  au  parauant,quoy  qu'il  euft  recueilli,  comme  on  dit,  cent  Republi- 
ques en  vn  liure^qui  s'eft  perdu .  Il  eft  bien  vray  qu'il  dit,  que  la  Repu- 
blique de  Platon  n'eftoit  ni  Ariftocratique^ii  populaire,ains  vne  tierce 
cfpece compofee  des  deux,qu'il  appellejCome  i'ay  dit,  du  nom  de  Re- 
publique. Et  d'autant  qu'Ariftote  n'a  iamaisraporté  les  vrayes  opinios 
de  Platon,  ains  au  contraire  qu'illes  a  toufiours  defguifees ,  comme  les 
anciens  Académiques  ont  treibien  remarqué  :&  mefmement  ou  il  re- 
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gettc  fa  Republique ,  au  dire  duquel  plufieurs  s'apuyans ,  ont  efté  bien 
fort abufez.iemettray  en  trois  mots  la  vraye  opinion  de  Platon 3 qui 
mérite  bien  d'eftre  cogneue  pour  entendre  la  queftion  où  nous  fom- 
Rcpubliquc  de  mes^ioint  aufïi  que  lesvns  l'appellent  diuine,lesautres  la  foulent  aux 
Platon  fimplc  &  pieds,deuant  que  l'auoirleuê*.  Platon  fait  deux  Republiques.-lapremie- 
noncompocc.  re qU5jl attriDUe àSocrate, quinepenfaiamais,comme ditXenophon, 
à  ce  que  Platon  luy  fait  dire:  &  en  cefte-ci,il  ofte  ces  deux  mots,M  1  e  n, 
ôc  T  i  e  n,  comme  la  fource  de  tout  mal,  &  veut  que  tous  les  bies,fem- 
mes  &  enfans  foient  communs .  mais  voyant  que  chacun  la  blafmoir, 
il  s'en  départit  taifîblement ,  comme  s'il  euft  pluftoft  eferit  pour  en 
difeourir  que  pour  la  mettre  en  effed: .  La  féconde  Rcpublique,eft  cel- 
le qu'on  attribue  a  Platon,  qui  ofte  la  communauté  des  biens,  des  fem- 
mes ôc  enfans  :&aufurplusles  deux  Republiques  font  femblables.  car 
en  l'vne  &  l'autre  il  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cinq  mil  &  quaran- 
te citoyens,  nombre  par  luy  choifi ,  pour  auoir  cinquante  &  neuf  par- 
ties entières  :  Ôc  en  fait  trois  eftats.,  c'eft  à  fçauoir  les  gardes,  les  gendar- 
mes^ les  laboureurs.  &  puis  il  fait  trois  claffes  de  citoy ens.,  qui  ne  font 
point  égaux  en  biens  :&  quant  à  la  fouuerainetéj  il  attribue  à  toute  laf- 
femblee  du  peuple  :  car  il  donne  la  puiflançe  à  tout  le  peuple  de  faire 
la  loy,&  la  caifer  :  qui  fuffift  pour  iuger  que  l'eftat  eft  populaire ,  quâd 
il  n'y  auroit  autre  chofe .  il  pafle  plus  outre ,  Ôc  donne  à  toute  l'aflem- 
bleedu  peuple puiifance  d'inftituer  ôc  deftituer  tous ofHciers  .ôc  non 
content  de  cela ,  il  veut  auffi  que  le  peuple  ait  toute  puiflançe  de  iuger 
tous  les  procès  criminels,  attendu,  dit-il,  que  tout  le  peuple  y  ainte- 
reft.Brief  il  donne  au  peuple  la  puiflançe  de  la  vie  ôc  de  la  mort,  de 
condamner,  &ottroyer  grâces,  qui  font  tous  argumens  euidens  dvn 
eftat  populaire .  car  il  n'y  a  point  de  Magiftrat  fouuerain  qui  repre- 
fente  l'eftat  Royal,&  aufîi  peu  de  forme  Anftocratique .  car  il  veut  que 
le  Senat,ou  le  confeil  des  affaires  d'eftat,qu'il  appelle  gardes,  foit  côpoié 
de  quatre  cens  bourgeois,eleusauplai(ir  du  peuple  .  qui  monftre  eui- 
demmét  quela  Republique  de  Platon  eft  la  plus  populaire  qui  fut  on- 
ques^voire  plus  que  celle  de  fon  pais  mefmesd'Athenes,qu'on  dit  auoir 
efté  la  plus  populaire  du  monde .  le  laifle  fept  cens  vingt  fix  loix  qu'il  a 
couchées  par  eferit., pour  le  gouuernement  de  fa  Republique:  car  il  me 
fuffift  d'auoir  monitre  touchant  l'eftat  qu'Arittote,Ciceron,Co marin, 
&  plufieurs  autres  fe  font  meipris,  d'au  oirpofé  que  la  Republique  de 
Platon  fuft  tempérée  ôc  copofee  des  trois,ou  du  moins  de  la  feigneurie 
Ariftocratique,&  de  l'eftat  populaire.  Nous  conclurons  donc,qu'il  n'y 
a  point,& ne  fetrouuaonques  Republique  compofee  d'Ariftocratie, 
ôc  de  l'eftat  populaire,&  beaucoup  moins  des  trois  Republiques  :ains 
qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  de  Republique,  comme  dit  Hérodote  le  pre- 
mier, &  encores  mieux  tacite,  Cunttasnationesidit-i\i&'vrbesiJopulu,$J 
aut primons 3aut (inguli  regunt.Mais  dira  quelqu'vn,ne  fe peut-il  faire 
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qu'il  y  ait  vne  Republique  où  le  peuple  face  les  officiers,&  difpofe  des 
deniers^  donne  les  grâces,  qui  font  trois  marques  de  fouueraineté  :  6c 
la  Nobleffc  face  les  loix,  ordonne  de  la  paix,  6c  de  la  guerre,  &  des  im- 
poli tionSjCN:  des  tailles.qui  font  auffi  marques  de  fouueraineté  :&  outre 
cela  qu'il  y  ait  vn  Magiitrat  royal  par  defliis  tous,  à  qui  tout  le  peuple  H  eft  impofTi 
en  gênerai,  &  chacun  en  particulier  rende  la  foy&  hommage  lige,&  Repubïqu^mcf 
qu'il  iuge  en  dernier  reflbrt,fans  aucun  moyen  d'appeller,  ni  de  prefen-  lecdes  trois. 
ter  requefle  ciuile  :  quiferoit  diuiferles  droits  6c  marques  de  fouuerai- 
neté, &compofcr  vne  Republique  ariltocratique.,  royale  6c  populai- 
re tout  enfemble.  le  refpons,qu'il  ne  s'en  eft  iamais  trouué,  &  qu'il  ne  fe 
peutfaircnimefmes  imaginer,,  attendu  que  les  marques  de  1q u lierai- 
neté  font  indiuifibles.  car  celuy  qui  aura  puiflance  de  doner  loy  à  tous, 
c'eft  à  dire  commander  ou  défendre  ce  qu'il  voudra,fans  qu'on  en  puif- 
fe  appeller,  ni  mefmess'oppofer  àfesrnandemens  :  il  défendra  aux  au- 
tres défaire  nj  paix  niguerre,nileuer  tailles,  ni  rendre  la  foy  &  homma- 
ge fans  fon  congé  :  &  celuy  à  qui  (eradeulafoy  &  hommage  lige^bli- 
gerala  Noblefle  6c  le  peuple  de  ne  prefter  obeifïanceà  autre  qu'à  luy: 
tellemet  qu'il  faudra  toufîours  venir  aux  armes^  uifques  à  ce  que  la  fou- 
ueraineté demeure  à  vn  Prince,  ou  à  la  moindre  partie  du  peuple,  ou  à 
tout  le  peuple .  Pour  exéple.,  on  p  eut  voir  que  depuis  Chriftierne  ay  eul 
deFcdericRoydeDannemarch,quiregneàprefent,laNoblefTeavou- 
luaffugetirlcsRoys:  6c  de  fait  ayant  confpiré  contre  le  Roy  le  chaffe- 
rent  de  fon  eftat ,  pour  en  faiiir  (on  coufîn  _,  à  la  charge  qu'il  ne  feroit  ni 
paix  ni  guerre  fans  congé  du  Sénat,  &n'auroit  aucun  pouuoir  de  con- 
damner les  gentils- hommesà  mort,  6c  plufîeurs  autres  articles  fembla- 
bles  que  iemettray  en  fon  lieu:  que  les  Roys  depuis  ce  temps  là  ontiuré 
garder .  6c  afin  qu'ils  n'y  contreuieïinent,  la  Noblefle  ne  veut  pas  qu'il 
face  la  paix ,  &  fi  a  fait  ligue  auec  le  Roy  de  Poloigne  3  6c  ceux  de  Lu  bec 
cotre  le  Roy,pourla  tuition  de  la  liberté:  de  forte  que  le  Roy  deDan- 
nemarch  &  fa  Noblefle  ont  partagé  la  fouueraineté .  mais  aufli  peut-  on 
dire  que  celle  Republique  là  n'a  point  eu  de  repos  afTeuré  :  6c  c'eft  plus 
toft  vne  corruption  de  Republique,  qu'vne  Republique. ainfi  difoit 
Hérodote,  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  de  République,  ci:  que  les  autres 
font  corruptiôs  de  Republique,  qui  ne  ceffent  d'eitre  agitées  des  vents 
defedkiôs  ciuiles,  iufques  à  ce  que  la  fouueraineté  foie  du  tout  aux  vns 
ou  aux  autres. Encores  peut-on  dire, qu'en  l'eftat  des  Romains  la  moin- 
dre partie  du  peuple  choifie  des  plys  nches,faifoit  les  loixjes  plus  grâds 
Magiftrats ,  à  fçauoir  les Confuls,  Prêteurs,  Ccnfeurs,  6c  auoit  puiflance 
fouueraine  delà  vie&  delà  mort,&difpofoitdu  fait  delà  guerre:  6c  la 
plus  part  de  tout  le  peuple  faifoit  les  moindres  Magiftrats ,  à  ff  aupir  les 
dixTribuns  du  peuple,les  xxmi.  Tribuns  militaireSjles  deux  édiles, 
ou  Efcheuins,  les  threforiers,  les  officiers  ducruet  6c  des  monnoyes ,  6c 
donnoic  tous  les  bénéfices  vacans  :en  outre  la  pluspart  du  peuple  m- 
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geoit  deuantSullales  grands  procès  criminels,  s'il  n'y  alloit  de  la  mort 
naturelle  ou  ciuile.Etpar  ce  moyen  la  Republique  eftoit  compofee 
de  Seigneurie  Ariftocratique  &  de  lcftat  populaire,  que  les  anciens  ap- 
pelloient  proprement  Republique .  le  refpons,  qu'il  y  a  bien  quelque 
apparence ,  mais  neantmoins  en  efrect  c'eftoit  vn  vray  eftat  populaire. 
Les  grans  eftats  Car  combien  que  les  grans  eftats  du  peuple  ftuTent  départis  en  fïx  claf- 
du  peupïc.6  a  S  ies,felon  les  biens  d  vn  chacun,  &  que  les  hommes  de  cheual,  6V  la  plus 
part  des  Sénateurs,  &  delà  NoblelTe,  &  des  plus  riches  de  tout  le  peuple 
fli  fient  delà  première  clalTe  ,  laquelle  demeurant  d'accord,  la  loy  eftoit 
publiée.,  &  les  grans  Magiftrats  receus  à  faire  ferment  .-neantmoins  les 
cinq  claifes  qui  reftoient  auoient  dix  fois  plus  de  citoyens,  cela  eft  bien 
vray  :  mais  au  cas  que  toutes  les  Centuries  de  la  première  clafle  ne  fuf- 
fent  d'accord,on  venoit  à  la  fecode  clafTe,  &  iufques  à  la  fixicfme  &  der- 
nière claflcjOÙ  eftoit  le  rebut  du  peuple. vray  elt  qu'il  n'auenoit  pas  fou 
uent,mais  ilfuffift  que  tout  le  peuple  y  auoit  part,pour  déclarer  que  l'e- 
ftat  eftoit  populaire,  ores  que  les  riches  &  les  No  blés  y  fuilentles  pre- 
miers appeliez. &  neantmoins  le  menu  peuple,  c'eft  à  dire  la  plus  grand 
partie  du  peuple,  fans  y  comprendre  la  No  bleffe,  fe  voyant  aucunemét 
fiuftré  des  fufrages,apres  que  les  P.oys  furet  chailcz,en  moins  de  vingt 
ou  tréte  ans  fift  tant  de  feditiôs,  qu'il  empot ta  pouuoir  de  donner  loy, 
&  décider  la  paix  &  la  guerre,  homologuer  ou  caffertoutee  qui  eftoit 
auiféparleSenatjComenousauons  dit  ci  dcfïus  :  &fiftvne  ordonance, 
que  la  Nobleffe  n'affifteroit  point  aux  alTemblees  du  menu  peuple. qui 
eftvn argument trefeertain, que  la  Republique  eftoit  des  plus  populai- 
res, car  depuis  que  le  menu  peuple  eut  gaigné  ceft  auantage  de  pouuoir 
donner  loy,les grans  eftats  ne  firent  pas  vne  douzaine  de  loix  en  quatre 
ou  cinq  cens  ans.  Toutefois  on  peut  dire,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'y 
ait  que  trois  fortes  de  Republiques ,  ores  qu'elles  ne  puiffent  eftre  méf- 
iées.Car  il  fe  peut  faire  que  de  foixante  mil  citoyens  quarâtemil  auront 
part  à  la  fouueraineté.,  vingt  mil  en  feront  exclus  :  6Vau  contraire  il  fe 
peut  faire,que  de  foixante  mil, cent  ou  deux  cens  auront  la  fouueraine- 
té:ou  bien  vingt  neuf  mil, qui  fera  la  moindre  partie  du  peuple.or  il  y  a 
notable  difTerence,ii  centhommesriennét  la  feigneurie.,  ou  vingt  neuf 
mil:6Vde  quarante  mil  à  foixante  mil.  le  refpons,  que  la  quantité  du 
plus  ou  moins  n'eft  pas  confiderablc,  pourueu  qu'il  y  aitplus  ou  moins 
de  la  moitié  .-autrement  fî  cela  droit  après  foy  diuerfîté  de  Républi- 
ques,^ y  en  auroit  vn  milion,  voire  vne  infinité  :  carie  nombre  de  ceux 
qui  auroient  part  à  l'eftat,  coiffant  ou  diminuant,  feroit  la  diuerfîté  in- 
finie, or  l'infinité  doit  toufiours  eftre  regetee  de  toute  feience  &  do- 
ctrine .  Les  autres  difticultez  qui  le  pcuuent  mouuoir  pour  la  nature 
de  chacune  Republique, feront  efclaircies  par  ci  après.  Il  y  a  encores  vn 
argument,  qu'on  peut  faire  en  la  queftion  où  nous  fommes  :  c'eft  à 
icauoir .,  que  la  République  des  Romains,  foubs  l'Empire  d'Augufte, 
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&  long  temps  après  futappellee  Principauté  :  qui  eft  vne  forte  de  Re- 
publiquejdontiamaisHerodotejniPlatonjniAriftote^ni  Polybemef- 
mes.,qui  en  a  fait  fept,n'ontfait  mention .  Nouslifons  en  Suétone., que  lt  incaiiguia. 
l'Empereur  Caligula  voyant  plufieurs  Roys  à  fa  table  entrer  en  termes 
d'honneur  .,  &  de  l'ancienneté  de  leurs  maifons ,  dit  tout  haut  le  vers 
3  d'Homère  duquel  vfa  Agamemnon  contre  Achilles,  qui  fe  vouloit  ef-    Tliad , 
galer&  paragonneràiuy,  Ilncfaut,dit-il,qu'vnRoy;  ôc  à  perdit  Sue-  oJx  *>0Jr  toawmi- 
tone,  qu'il  ne  print  le  diadefme ,  ôc  qu'il  ne  changeait  la  forme  de  Prin-  ^lll^!^ 
cipauté  Romaine  en  Royaume .  Or  Principauté  n'eft  autre  chofe,  que 
l'eftat  populaire  ou  ariftocratique ,  qui  a  vn  chef  qui  commande  à  tous 
en  particulier,  &  n'eft  que  premier  en  nom  collectif,  car  le  mot  de  Prin- 
ceps  ne  lignifie  autre  chofe  que  le  premier,parlant  proprement.  Ainfi  fe 
plaignoit  le  peuple  de  Iudee,qu'Ariftobulus  premier  de  la  maifondes 
Afmoneans  auoit  changé  la  formé  de  Principauté^qui  eftoit  Ariftocra- 
tique,en  double  royaume,prenant  le  diadefme,  &  enuoyant  vn  autre  à 
fon  frère .  Nous  trouuons le  femblable  des  anciennes  villes  de  la  Tofca- 
nc,  qui  traitèrent  alliance  auecTarquin  le  Prifque  Roy  des  Romains,  à 
la  charge  qu'il  n'auroit  fur  eux  puiilance  de  la  vie  ni  de  la  mort.,  &  qu'il 
nepourroit  mettre  garnifons  en  leurs  villes,  ni  tailles,  ni  changer  rien 
quifuft  de  leurs  couftumes  &loix  :fed  njt  ciuitatum  principatm  pênes  re- 
gemRomanum  effet  :i\ï\Ç\  parle  Florus.  où  il  appert  euidemment,  que  le 
roy  des  Romains  nauoitpuilfance  aucune  fur  les  villes  de  laTofcane, 
fînon  qu'il  eftoitle  premier  aux  eftats .  le  refpons,qu'il  y  a  en  plufieurs 
Republiques  Ariftocratiques,&  populaires,  vn  Magiftrat  qui  eft  lepre- 
mier  de  tous  en  dignité,en  honneur  ôc  au£torité:comme  l'Empereur  en 
Alemaigne,le  Duc  à  Venize,  6c  anciennement  en  Athènes  l'Archon, 
ce  qui  ne  change  point  l'eftat.mais  en  apparence  les  Empereurs  Ro- 
mains ne  s'appelloient  queMagiftrats,  Capitaines  en  chef,  Tribuns,  les 
premiers  du  peuple  :  6c  de  droicl:  ils  n'eftoient  rien  autre  chofe,  iaçoit 
qu'en  efFecl:  plufieurs  tranchoiét  des  Monarques  fouuerains,  &lapluf- 
part  cruels  tyrans  .auiïi  auoient-ils  les  armes  &fortereffes  enleurpuif- 
fance  :  6c  en  matière  d'eftat,  qui  eft  maiftre  de  la  force,  il  eft  maiftre  des 
hommes,&  des  loix,  6c  de  toute  la  republique .  mais  en  termes  de  droit 
il  ne  faut  pas,  difoit  Papinian,auoiregardà  ce  qu'on  fait  à  Rome,  mais 
bien  à  ce  qu'on  doit  faire.  Il  appert  donc  que  la  Principauté  n'eft  rien 
autre  chofe  qu'vne  Ariftocratie  ou  Démocratie  ayant  quelqu'vn  pour 
prefident,ou  premier,  6c  neantmoins  tenu  de  ceux  qui  ont  la  fouuerai- 
neté. 
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DE    LA   MONARCHIE 

Seigneuriale. 

c  H  A  p.      II. 

O  v  s  auons  dit  que  la  Monarchie  eft  vne  forte  de  Ré- 
publique^ laquelle  la  fouuerainetéabfoluëgift  en  vn 
feul Prince.-Jl  faut  maintenant  eclaircir  cefte  définition, 
fay  dit  en  vnfeul ,  auffi  le  mot  de  Monarque  l'empor- 
te :  autrement  fi  nous  y  en  mettons  deux,ou  plufieurs, 
pas  vn  n'eft  fouuerain:  d'autant  que  le  fouuerain  eft  ce- 
luy  qui  ne  peut  eftre  commandé  de  perfonne,  &  qui  peut  commander 
Duarchic,Tnar-  à  tous.  Si  donc  il  y  a  deux  Princes  égaux  en  puiffance.  l'vn  n'a  pas  le  pou- 

chie,&  autres  ef-  J.       N  .,  •  r     tr  -  J  \    r 

peces    d'oligar-  uoir  de  commander  al  autre,  nilourtrir  commandement  de  ion  com- 
chies,fontcôpn-  paianon.s'il  ne  luy  plaift.,autremét  ils  ne  feroient  pas  egauxiil  faut  donc 

fes  foubs  la  deh-  ^&  *         ,      ,  /r  n  .  ...  r        è  " 

ninon  générale  coclure  que  de  deux  Princes  en  vne  République  égaux  en  pouuoir ,  ôc 

d'Ariftocratic.  tous  deux  feigneurs  de  mefme peuple,  &  de  mefme  pays  par  indiuis,  ni 
l'vn  ni  l'autre  n'eft  fouuerain  :  mais  bien  on  peut  dire,que  tous  deux  en- 
femble  ont  la  fouuetaineté  de  l'eftat,  qui  eit  compris  foubs  le  mot  d'O- 
ligarchie, &  propremet  s'appelle  Duarchie,qui  peut  eftre  durable,  tant 
que  les  deux  Princes  feront  d'accord:  comme  Romule&Tatius,rous 
deux  roys  des  Quintes ,  peuple  compofé  des  Romains  &  Sabins  :  mais 
Romule  bien  toft  après  fift  tuer  fon  compaignon ,  comme  il  auoit fait 
fon  frère .  aufîi  l'Empire  Romain  flit  châgé  de  Monarchie  en  Binarchie, 
foubs  Marc  Aurelle,quifut  Empereur  auec  fon  frère  j£lius  Verus,mais 
l'vn  mourut  bien  toft  après,  car  fi  deux  princes  ne  font  bien  d'accord 
enfemble,commeileft  prefqu'ineuitable  en  égalité  de  puiflance  fou- 
uerainejil  faut  que  l'vn  foit  ruiné  par  l'autre,  aum  pour  euiter  à  difeord, 
les  Empereurs  partageoient  l'eftat  en  deux  :  l'vneftoit  Empereur  d'O 
riët,iautre  du  Ponentd'vn  tenoit  fon  fiege  à  C6ftâtinople,l'autre  à  Ro- 
me :  tellement  que  c'eftoient  deux  Monarchies,ores  que  les  edits  &  or- 
donnances fuifent  publiées  d'vn  commun  confentemétdes  deux  Prin- 
ces,pourferuirà l'vn  &àl'autre Empire,  maisfitoft  qu'ils  tomboieten 
querelle.les  deux  Empires  eftoient  alors  diuifez  de  faict,  de  puiffance, 
de  loix  6V  d'eftat. Autant  peut-on  dire  de  la  Monarchie  des  Lacedemo- 

i.PauCm.iib.4.  niens,qui  duraiufquesà  la  mort  du  roy  Ariftodéme/lequel  laiilànt 
Procle  &  Euriftheneies  deux  enfans  Roys  d'vn  mefme  pays,,  &  par  in- 
diuis,  l'eftat  leur  fut  bien  toft  ofté  par  Lycurgue,  ores  qu'il  fuft  Prince 
dufang  d'Hercules,  &  qu'il  peuftparuenir  à  l'eftat.  Lefemblable  ad- 
uint  aux  Roys  des  MefTeniens,  Amphareus&  Leucippus.  mais  les  Ar- 
giensjpour  euiter  à  la  pluralité  de  Roys,eftant  le  royaume  echeu  à  A- 
treus  &  Thyefte,le  peuple  adiugea  tout  le  royaume  au  plusfçauant,  co- 

imub.de  aftioio.  jnc  Jic  Lucian. x  &  les  princes  dufang  de  Merouee  &  de  Charlemagnc 
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partagèrent  le  royaume  entr'eux ,  comme  on  void  les  enfans  de  Clo- 
uis,&  deLoys  Débonnaire:  &  nef  en  trouue  point  quiayent  eftéRoys 
parindiuis,pourlesinconueniens  quiaduiennétde  la  fouueraineté  te- 
nue en  commun,ouil  n'y  a  perfonne  fouuerainrhors  mis  quâd  vn  Prin- 
ce eftranger  efpoufevne  Royne,  ordinairement  on  met  l'vn  &  l'autre 
conioinâement  comme  fouuerains  es mandemens  &  lettres  patentes, 
comme  il  fe  fift  de  Ferdinand  &  Ifabelle  Roy  &  Royne  de  Caltille:  An- 
toine &  Ieanne  Roy  &  Royne  de  Nauarre.  maisles  Angloisne  voulu- 
rent pas  permettre  que  Philippe  d'Elpaigne  ayant  efpoufé  Marie  d'An- 
gleterre., euft  part  aucune  à  la  fouueraineté,  ni  aux  fruidts  de  profits  d'i- 
celle  :  iaçoit  qu'ils  accordaient  bien  qu'ils  fufïènt  tous  deux  en  qualité, 
&  que  l'vn  &  l'autre  peuft  figner,à  la  charge  toutefois  que  le  feing  de  la 
Royne  fuffiroit,&  que  fans  iceluy  le  feing  du  Roy  Philippe  n'auroit  au- 
cun effet .  ce  qui  fut  ainil  accordé  à  Ferdinand  Roy  d'Arragon  ayant  ef- 
poufé Ifabelle,tous les mandemens  eftoient  ainfi  lignez  3  Yo  el Rey,  & 
Yo  la  Reyna,  &  le  Secrétaire  d'eftat  auec  fîx  Docteurs.,mais  la  fouuerai- 
neté pour  letouteftoitenla  Royne:  autrement  ni  l'vn  ni  l'autre  n'euft 
eftéfouuerain  .  Quieft  le  plus  fort  argument  qu'on  pouuoit  faire  aux 
Manicheans  >  qui  pofoient  deux  Dieux  égaux  en  puiiîance:l'vn  bon, 
l'autre  mauuais:cars'ileftoit  ainfi,eftans  contraires  l'vn  à  l'autre,  ou  l'vn 
ruineroit  l'autre,  ou  ilsferoient  en  guerre  perpétuelle,  &  troubleroient 
fans  celle  la  douce  harmonie  &  concorde  que  nous  voyons  en  cegrâd 
monde.  Et  comment  ce  monde  foufriroit-il  deux  Seigneurs  égaux  en 
puiflancccV  contraires  en  volonté ,,  veuque  la  moindre  République 
n'en  peut  foufrir  denx,ores  qu'ils  foient frères,  s'ils  tombét  tant  foit  peu 
en  diuifion  t  beaucoup  plus  aifément  fe  comporteroient  trois  Princes 
quedeux,carletroifiefme  pourroitvnir  les  deux,  oufeioignant  auec 
i'autre,le  contraindre  de  viure  en  paix:  corne  il  aduint  tandis  que  Pom- 
pee.Cefar  &  Craffus,  qu'on  appelloit  le  Monftre  à  trois  telles,  furent  en 
vie/ilsgouuernerentpaifiblementl'EmpireRomainjquine  dependoît 
que  de  leur  puiflance  :  mais  fi  toft  que  Craiïus  fut  tué  en  Pcrfe,  les  deux 
autres  fe  firent  la  guerre  fi  opiniaftremét, qu'il  fut  impofïible  les  réunir, 
ni  viure  en  paix,que  l'vn  n'euft  défait  l'autre.  Le  femblable  aduint  d'Au- 
gufte,Marc  Antoine  &  Lepide  :  lefquels  neantmoins  auoient  fait  d'vne 
Republique  populaire  trois  Monarchies,  qui  furent  réduites  à  deux,a- 
pres  qu'Augufte  eut  defpoùillé  Lepide,&les  deux  reunies  en  vne.,apres 
laiournee  A£tiaque,&  la  fuite  deMarc  Antoine.  Par  ainfi  nous  tien- 
drons cefterefolution, que  la  Monarchie  ne  peut  eftres'ilya  plusd'vn 
Prince.  Or  toute  Monarchie  eft  feigneuriale,  ou  royale,  ou  tyranique. 
ce  qui  ne  fait  point  diuerfité  de  republiques ,  mais  cela  prouient  de  la 
diuerfité  de  gouuerner  la  Monarchie.  Car  il  y  a  bien  différence  de  l'eftat  Differcce  de  1-E- 
&dugouuernement;quieft  vnfecretdepohce  qui  n'a  point  eftétou-  foc  &  du  Gou- 
ché  de  perfonne.  car  l'eftat  peut  eftre  en  Monarchie,  &  neantmoins  il  uernemcnt* 
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fera  gouuerné  populairement ,  fi  le  Prince  fait  part  des  eftats ,  Magi- 
ftratsJofficesJ&  loyers  egalemét  à  tous,  fans  auoir  égard  à  la  Nobleffe, 
ni  aux  richeffes,ni  à  la  vertu .  Il  fepeut  faire  auffi  que  la  Monarchie  fera 
gouuerneeariftocratiquement,  quand  le  Prince  ne  donne  les  eftats  & 
bénéfices  qu'aux  Nobles,  ou  bien  aux  plus  vertueux  feulement,  ou  aux 
plus  riches. auffilafeigneurieAriftocratique peut  gouuerner  fon  eftat 
populairement.,  diftribuant  les  honneurs  &  loyers  à  tous  les  fugets  éga- 
lement, ou  bien  ariftocratiquement,les  diftribuant  aux  Nobles  ou  aux 
riches  feulemét .  laquelle  variété  de  gouuerner  a  mis  en  erreur  ceux  qui 
ont  meflélcs Republiques,  fansprendre garde  que  l'eftat  d'vne  Repu- 
blique,eft  différend  du  gouuernement  &adminiftrationd'icelle.  mais 
nous  toucherons  ce  poinct  ici  en  fon  lieu.  Donc  la  Monarchie  royale, 
ou  legitime,eft  celle  où  les  fugets  obeïïfentaux  loix  du  Monarque,  &  le 
Monarque  aux  loix  de  nature,  demeurât  la  liberté  naturelle,  &  proprie- 
té  des  biens  aux  fugets.La  Monarchie  feigneuriale.,eft  celle  où  le  Prince 
eft  fait  Seigneur  des  biens  &  des  perfonnes  par  le  droicb  des  armes,  & 
de  bonne  guerre,  gouuernant  fes  fugets.  comme  le  père  de  famille  fes 
efclaues.  La  Monarchie  tyrannique,  eft  où  le  Monarque  mefprifant  les 
loix  de  nature,  abufe  des  perfonnes  libres  comme  d'efclaues.,  &  des  biés 
des  fugets  corne  des  fiens .  La  mefme  différence  fe  trouue  en  l'eftat  Ari- 
ftocratique  &  populaire,  car  l'vn  &  l'autre  peut  eftre  legitime,feigneu- 
rial,ou  tyranique  en  la  forte  que  i'ay  dit .  &  le  mot  de  Tyrannie  fe  préd 
auffi  pour  l'eftat  turbulent  d'vn  peuple  forcené,  comme  Ciceron  a  tref- 
bien  dit .  Quant  àla  Monarchie  feigneuriale,il  eft  befoin  de  la  traiter  la 
premiere,comme  celle  qui  a  efté  la  première  entre  les  homes .  Car  ceux 
làf'abufent,lefquels  fuiuans  l'opinion  d'Ariftote  penfent  que  les  pre- 
miers Monarques,aux  temps  heroïqu  es,  fu  fient  eleus  des  peuples  :veu 
Les  premières  quenous  trouuons  que  la  première  Monarchie  fut  eftablie  enAflyrie, 
efté  feigneuria-  foubs  la  puiffance  de  Nemrod,  quel'efcripture  appelle  lepuiffant  vê- 
les, neur  :  qui  eft  vne  forme  de  parler  vulgaire  aux  Hebrieux ,  comme  qui 
diroit  voleur:  &mefmesAriftote&  Platon  ont  mis  le  brigandage  en- 
i.  in  commemariis  tre  les  efpcces  de  vénerie,  comme  i'ay  remarqué  fus 'Oppian  .  Car  au 
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ne.  parauant  Nemrod  ,  il  ne  le  trouue  point  qu  il  y  eult  puiilance,  ni  domi- 

nation les  vns  fus  les  autres:  &fembleque  ce  nom  luy  fut  donné  com- 
me propre  à  (à  qualité,  d'autât  queNemrod  fignifie  Seigneur  terrible: 
toft  après  on  a  veu  le  monde  plein  d'efclaues,  du  viuant  mefmement  de 
Sem,lVn  desenfans  deNoé.Êten  toute  la  Biblejefcripture  parlant  des 
fugets  des  Roys  d'Affyrie  &  d'Egypte,  les  appelle  toufiours  efclaues.  &: 
non  feulement  l'efcripture  fain6te ,  ains  auffi  les  Grecs ,  qui  efcriuentà 
tous propos,que  les  Grecs  eftoiét  libres,  &  les  Barbares  efclaues:  ils  en- 
tendentles  peuples  de  Perfe,&delahauteAfie.  Auffi  les  RoysdePer- 
fe  denoncans  la  guerre^demâdoient  l'eau  &  la  terre^it  Plutarque^pour 
monftrer  qu'ils  eftoient  Seigneurs  abfolus  des  biens  &  des  perfonnes. 
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C'eftpourquoyXenophonenla  Cyropedieefcrir,  que  c'eftchofe  bel- 
le &  louable  entre  les  Medois ,  que  le  Prince  foit  feigneur  propriétaire 
de  toutes  chofes.  De  là  venoit  l'adoration  qu'on  faifoit  au  Roy  de  Per- 
fe,comme  à  celuy  qui  eftoit  entièrement  feigneur  des  perfonnes  &  des 
biens:  comme  trefbien  fift  entendre  Artaban  Capitaine  des  gardes  du 
Roy  dePerfe,voyantque  Themiftocle  fèvouloit  ingérer  de  parler  au 
Roy  à  la  façon  des1  Grecs ,  il  empefcha,  que  premièrement  il  ne  reuft  l'iSS^Si 
adoré,adiouftant  ces  mots:Il eft  bien  feant,dit-il>  de  garder  les  couftu- 
mes  de  Ton  pays:vous  eftimez  la  liberté,6V  l'equalité:mais  nous  eftimos 
la  plus  belle  chofe  du  mode,de  reuerer,feruir  &  adorer  noftre  Roy  co- 
me  l'image  duDieuviuant.  Et  ne  doit  pas  la  Monarchie  feigneuriale 
eftreappelleetyrannie:car  il  n'eft  pas  inconuenient,  qu'vn  Prince  fou- 
ucrain,ayant  vaincu  de  bonne  &iufte  guerre  Tes  enn émis,  ne  fe  face  fei- 
gneur des  biens  &  des  perfonnes  parle  droict  de  guerre  ^gouuernant 
les  fugets  comme  efclaues,ainfi  que  le  père  de  famille  eft  feigneur  de 
f  es  elclaues  &  de  leurs  biens, &  en  difpoie  à  fon  plaidr:mais  le  Prince  qui 
par  guerre  3  ou  autres  moyens  iniuftes  fait  des  hommes  libres  fes  elcla- 
ues,  &  s'empare  de  leurs  biens,  n'eft  pas  Monarque  feigneurial,  ains  vn 
vray  tyran.  Ainfi  voyons  nous  que  l'Empereur  Adrian  ne  voulut  pas 
qu'vn  badin, que  le  peuple  vouloir  afranchir,  fuft  libre,  s'il  ne  plaifoit  à 
ion  feigneur:  comme  Tibère  auoit  défendu  auparauatj  &  depuis  Marc 
Aurcle  ne  voulut  pas  qu'il  fuft  libre  >  quelque  confentement  que  fon 
feigneur  euft  donné  à  la  clameur  du  peuple,  repûtantcelapluftoftfor- 
ce,que  volonté:  afin  que  la  pleine  diipoiîcion  demeurait,  à  chacun  de 
cequiluyappartenoit.  Or  combien  qu'il  y  a  peu  maintenant  de  Mo- 
narques feigneuriaux,  ores  qu'il  y  ait  plufieurs  tyrans,  fi  eft-ce  neant- 
moins  qu'il  y  en  a  encores  en  l'Afie  &  en  l'Ethiopie,  &  mefmes  en  Euro- 
pe les  Princes  de  Tartarie&  deMofchouie,defquels  les  fugets  s'appel- 
lent Chlopes,c'eftà  direEfclaues,  ainfi  que  nous  lifons  enl'Hiftoire  de 
Mofchouie.  &  pourceftecaufele  Roy  des  Turcs  eft  appelle  le  grand 
Seigneur,nonpas  tant  pourl'eftendue  depays^car  le  Roy  Catholique 
en  a  dix  fois  autant,quepoureftre  aucunement  feigneur  des  perfonnes 
&  des  biens  :  encores  qu'il  n'y  a  que  fes  gentil-hommes  eleuez  &  nour- 
ris en  fa  maifon, qu'on  appelle  Ces  efclaues.  mais  les  Timariots,aufquels 
font  tenus  les  autres  fugets,commecenilers,ne  tiennentleur  timarque 
par  foufrance,&  faut  que  leur  bailfoitrenouuelédedix  en  dix  ans  :  & 
s'ils  meurent  les  héritiers  n'emportent  que  les  meubles .  Mais  au  furplus 
de  toute  l'Europe, &  des  royaumes  de  Barbarie,  il  n'y  a  point  de  Mo- 
narchie feigneuriale,queie  fçache:&  moins  encores  anciennemet  qu'à 
prefent.car  mefmes  Augufte  l'Empereur,quoy  qu'il  fuft  en  effect  le  plus 
grâd  Monarque  delà  terre,, fi  eft-ce  qu'il  auoit  en1  horreur  qu'on  l'ap-  *  Tranquille  inA« 
pellaft  Seigneur.  &n'yauoit  point  alors  de  tenures  enfoy  &  homma-  c 
ge.  Et  fi  on  dit  qu'il  n'y  a  Monarque  en  Europe  qui  ne  prétende  la  fei- 
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gneurie  dirc&e  de  tous  les  biens  des  fiigets  ,  8c  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  confefle  tenir  fes  biens  du  Prince  fouuerain:  le  dique  cela  ne  funft 
pour  dire  que  le  Monarque  foit  feigneurial,  attendu  que  le  fuget  cft 
auoùé  du  Prince  vray  propriétaire ,  qui  peut  dilpofer  de  Ces  biens  :  8c 
que  le  Prince  n  a  que  la  droicte  feigneurie .  encores  y  a-il  plufieurs  ter- 
res allodialeSjOÙ  il  n'a  ni  propriété  ni  droicte  feigneurie,  non  plus  que 
les  Romains,  qui  n'ont  iamais  cogneu  celte  droidte  feigneurie  :  &  ne  f  e 
trouueront  point  en  tout  le  droicl:  Romain, nimefmes  au  Code,ni  aux 
authentiques  ces  mots ,  TDominium  direttum  }&domimum  njtile  :  mais  ils 
x.  sigifaundus  ab  font  venus  après  l'inuafion  des  Hongres,  nation1  Tartarefque,  &  leur 

Hcrbcftcinenl'Hi-  ^    r  -  n  PI  Al  t  T  1 

ftoiredeMofcouie.  entrée  en  Europe,quimonitrerentl  exemple  aux  AlemanSjLombards, 
cVFrançoisjde  la  Monarchie  feigneunale,foy  difansfeigneurs  de  tous 
les  biens.Ileft  bien  vray  que  les  P^omainsayans  vaincu  leurs  ennemis, 
lesvcndoientle  plus fouuent  comme  efclaues,  ou  bien  ils  les  condam- 
noient  à  perdre  la  feptiefme  partie  de  leurs  terres, comme  dit  Plutarque 
enlaviedcRomule,maisauiiitoftilsrebaii!oient  les  terres  aux  colo- 
nies en  pure  propriété.  Or  les  Princes  8c  peuples  adoucis  peu  à  peu  d'bu 
manicé,&  de  bonnes  loix,  n'ont  rien  retenu  que  l'ombre  &  image  de  la 
Monarchie  feigneuriale,,  telle  qu'elle  eitoit  anciennement  en  Perfe  8c 

3.  Piotar.  inapo-    en  toute  la  haute  Afje.car  combien  quauparauant  leroy  Artaxcrxes'les 

Rois  de  Perfe  auoient  accouftumé  défaire  dcfpoùiiler  tous  nuds  les 
plus  grands  feigneurs  &  premiers  Magiftrats.,  &  les  faire  feiler  comme 
efclaues5ii  eft-ce  que  le  roy  Artaxerxesfut  le  premier  qui  ordôna  qu'ils 
ieroient  bien  defpoùillez,mais  qu'il  n'y  auroit  que  leurs  habits  8c  velte- 
mets  feflez:&  au  lieu  d'arracher  leurs  cheueux,qu'onarracheroit  le  poil 

4.  rrançois  Aiuarcz  de  leurs  chapeaux .  Vray  eit  que  François  4Aluarezefcrit,  qu'il  aveu  en 
opie/  Ethiopie  feiler  toutnudle  grand  Chancelier.èV  autres  grands  feigneurs 

comme  vrais  efclaues du  Prince,  &  tiennent  cela  à  grand  honneur.  Es 
Le  grand  Negus  par  tout  le  difeours  de  fon  hiftoire  on  peutaifément  recueillir,  que  le 
Monarque  '  fei-  grand  ieigneur  d'Ethiopie  eft:  Monarque  feigneurial .  mais  les  peuples 
gnemiai.  d'Europe  plus  hautains,  &  guerriers  que  les  peuples  d'Aile  8c  d'Afri- 

que,n'ont  iamais  peu  foufnrde  Monarques  feigneuriaux,&  onques 
n'en  auoient  vféauparauantl'inuahon  des  Hongres,commei'ay  dit.  8c 
qu'ainfi  {bit,  Odouacre  roy  des  Herules,  quiregnoit  quafi  de  mefmc 
temps,ayant  réduit  l'Italie  ioubs  fa  puiffance ,  pnnt  la  tierce  partie  des 
terres  des  fugets  (  qui  eftoit  l'amende  de  tous  peuples  vaincus ,  aux  vus 
plus,aux  autres  moins  )laiifa  les  perfonnes  libres,  8c  feigneurs  de  leurs 
biens^fans  tenure,ni  preftation  de  foy  ni  d'hommage:  mais  depuis  que 
lesAlemans,  Lombai'dsjFrancons^SaxonSjBourguignoSjGots,  Oftro- 
gots,Anglois,cV  autres  peuples  d'Alemaigne  eurent  goufté  la  couftu- 
me  des  Hongres  Afiatiques,ils  commenecrét  à  le  porter  fèigneursjiion 
desperfonnes,ains  de  toutes  les  terres  des  vaincus,  8c  peu  à  peu  fe  con- 
tentèrent de  la  droite  feigneurie,foy  &hômageJ&  de  quelques  droirs, 

qui 
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qui  pour  ceftecaufe  font  appeliez  feigneuriaux,pour  monftrer  que 
l'ombre  des  Monarchies  feigneuriales  eft  demeurée^  toutefois  beau- 
coup diminuée .  carlesfiefs  & feigneuries  n'eftoient'anciennemét  que  ca  ,ilblfeu<} 
bénéfices  donnez  à  vie,  &  puis  par  faueurs  cotinuez  de  père  en  fik,  hors 
mis  les  Duchcz,Marquifats,Comtez,&  autres  dignitez  femblables: 
couftumequi  n'eft  point  changée  en  Angleterre  ni  en  Efcoflepour  le 
regard  des  dignitez,où  les  Ducs  &  Comtes  e(tansmorts,leurs  enfans  & 
iucceffeursont  bien  les  terres,  mais  ils  n'ont  pas  les  dignitez,prerogati- 
ues.,&  qualitez  de  leurs  predeceffeurs .  Depuis  qu'on  eut  fait  ouuerture 
de  faire  les  fiefs  héréditaires  aux  malles,  iceux  defaillans  ont  obtint  aufli 
ce  priuilege  pour  les  fillesrhorfmis  en  Alemaigne,où  les  femelles  en  font 
çncores  exclufes  .qui  fut  le  plus  fort  argument,duquelvfa  Ferri  Comte 
de  Vaudemont  contre  René  d'Anjou  Roy  deSicile,au  concile  de  Con- 
ftance,demandant  à  l'Empereur  qu'il  fuftinuefti  du  Duché  de  Lorrai- 
ne,attendu  que  c'eftoit  fief  impérial:  cVpar  c6fcquent,qulfabelle  fem- 
me de  René  en  deuoit  eftre  déboutée .  Toutefois  M. de  la  Mothe,Con- 
feillerduRoyaugrand  confeil^m'amonitréquele  Duché  de  Bauieres, 
&plufieurs  autres  font  tombez  autrefois  enquenoille  .  Combien  que 
René  d'Anjou  auoitvn  autre  moyen  pour  fe  défendre,  à  fçauoir,  qu'en 
matière  de  fiefs,&  feruitudes  on  doit  fuiurc  la  couftume  du  fief4feruât:  4-iugépararreftde 
or  il  cft  certain  que  par  la  couftume  de  Lorraine  les  filles  fuccedentaux  chariTd^Mouïa 
fiefs. Mais  quoy  qu'il  en  foit.il  eft  bien  certain  quelesmarquesdesMo-  wka/isj-^:^^° 

X        J     l  }  ~1  l  ou.S6.  cotre  lopini- 

narchiesfeigneunales  fontdemeureesen  Alemaiçne,  &versleSepten-  ondciab«ini.i. 

,        O    ,,  ..  .     .,  p  r  <kfacrofanft.C. 

tnon,plus  qu  es  autres  lieux  de  1  Europe,  car  quoy  que  Guillaume  le 

Conquérant,  ayant  conquefté  le  Royaume  d'Angleterre  par  force,& 

par  armes.ne  fe  dift  pas  feulement feigneur  du  royaume^ains  fift  publier 

que  la  feigneurie,&  propriété  de  tous  les  biens  meubles  &  immeubles 

des  fugets  luy  appartenoit ,  fi  eft-ce  neantmoins  qu'il  fe  contenta  de  la 

feigneuwiedireclcjfoy  &  hommage:  demeurant  aux  fugets  la  liberté,& 

la  pleine  propriété  de  leurs  biens.mais  l'Empereur  Charles  v.ayantmis 

foubs  fon  obeifTance  le  royaume  du  Peru,  s'eft  fait  Monarque  feigneu- 

rial,pourle  regard  des  biens  que  les  fugets  ne  tiennent  qu'à  fermera 

vie 'pour  le  plus:  quifut  vn  trait  politic du  Docteur  Lagafca,lieute-  J-En  Hdftoîie  <fo 

>nantpour  l'Empereur  au  Peru .,  après  auoir  défait  les  Pizarres,  qui  s'e-  L'empereur 

ftoient  emparez  de  l'eftar,  pour*tenirles  fugets  en  plus  grade  obeiflan-  ?har^,  v*  seft 

fe.  Qui  eft  la  mefme  raifon  pourquoy  en  vn  chapitre  de  la  loy  de  Me-  feigneuml  du 

hcmet,il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  Pcru» 

foient,fe  dire  feigneurs  en  forte  quelconque.,  horfmis  au  Caliph  ou 

grand  Pontife,  fuccefleur  de  Mahemet,  quieftoit  feul  Monarque  fei- 

gneurial  i  donnant  aux  Princes  &  feigneurs  les  feigneuries  par  foufran- 

ce,&  tant  qu'il  vouloit.mais  peu  à  peu  les  Ottomâs,lesCurdesJ&  Roys 

d'Afrique,pour  la diuifion  des  AnticalipheSjs'exempterét  de  leur  puif- 

fance,&  empiétèrent  les  Monarchies  d'Afic  &  d'Afrique.  Ici  peut  eftre, 
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dira  quelqu'vn,  que  la  Monarchie  feigneuiiale  eft  tyrannique,  attendu 
qu'elle  eft  directement  contre  laloy  de  nature,  qui  retient  chacun  eu  fa 
hberté_,&  enlafeigneurie  de  Tes  biés.  A  quoy  ie  rcfpons,quec'eftbien 
aucunement  contre  laloy  dénature  de  faire  les  hommes  libres  efclaues, 
&  s'emparer  des  biens  d'autruy:  mais  puis  que  le  confentement  de  tous 
clptiufis.,ffiiniun>'  C  ^es  peuples  a  voulu, que  ce  qui  eft  acquis  par  bonne  #uerre,foit 5  propre 
au  vainqueur,  &  que  les  vaincus  (oient  efclaues  des  vainqueurs,  on  ne 
peut  dire  que  la  Monarchie  ainfieftablie  foit  tyrannique  :veu  mefmes 
que  nous  lifons,  quelacobpar  fonteftament  laifiant  à  fesenfansvne 
terre  qu'il auoitacquifc,dift  qu'elle eftoit  fienne,parce qu'il lauoitac- 
quife  à  la  force  de  fes  armes .  Et  qui  plus  eft  ,1a  reigle  qui  veut  que  le 
droict  de  guerre  n'a  point  de  lieu  où  il  yafuperieurpour  fiire  iuftice: 
ce  qui  eft  pratiqué  mefmes  contre  les  plus  grands  Princes  &  villes  im- 
périales d'Alemaigne, qui  font  mifesau  ban  imperial,à  faute  dereftituer 
ce  qui  appartient  à  autruy,monftre  bien  oii  il  n'y  apoint  de  fuperieur 
qui  commande>que  la  force  mefme  eft  réputée  iufte.  autrement  fi  nous 
voulons  méfier,  &  confondre  l'eftat  feigneurialauecl'eftat  tyrannie,  il 
faudra  confefler  ,  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  le  droicl*  ennemi 
en  faict  de  guerre,  &  le  voleur  :  entre  le  iufte  Prince  &  le  brigand ,  entre 
la  guerre  iuftement  dénoncée  &  la  force  iniufte&  violente,  que  les  an- 
ciens Romains  appelloient  volerie  &  brigandage .  Aufïi  voyons  nous 
que  les  tyrannies  font  bien  toft  ruinées  ,  &leseftats  ieigneuriaux,& 
mefmementles  Monarchies  feigneurialesont  efté grandes,  cVfort du- 
rables: comme  les  anciennes  Monarchies  des  Affyriens,Medois,Per- 
fans,  Egyptiens ,  &  à  prefent  celle  d'Ethiopie  (  qui  eft  la  plus  ancienne 
Monarchie  de  toute  l'Afie  &  l'Afrique  )  à  laquelle  font  fugets  comme 
efclaues,  cinquante  Roys ,  fi  nous  croyonsPaul  loue  .  combien  qu'ils 
font,&  s'appellent  tous  efclaues  du  grand  Negus  d'Ethiopie  .  Et  la  raî- 
fon  pourquoy  la  Monarchie  feigneunale  eft  plus  durable  que  les  au- 
tres, eft  pour  autant  qu'elle  eft  plus  augufte,&  que  les  fugets  ne  tien- 
nent la  vie,la  liberté,les  biens,  que  du  Prince  fouuerain,  qui  les  a  con- 
queftez  à  iufte  tiltre  :  qui  raualle  bien  fort  les  courages  des  fugets  .tout 
ainfique  l'efclaue  recognoilfant  fa  condition,  deuient  humble,  lafche, 
&  comme  Ion  dit,ayantlecœurferuil  :  où  au  contraire  les  hommes  qui 
font  francs,  &  feigneurs  des  biés,fi  on  veut  les  afïeruir  ,ou  s'empiéter  de 
ce  quileur  appartient,  fe  reffentent,  &  fe  rebellent  aifément ,  ayans le 
cœurgenereux,nourri  en  liberté  &  non  abaftardi  de  feruitude .  Voila 
quant  à  la  Monarchie  feigneuriale .  Difons  maintenant  de  la  Monar- 
chie Royale. 
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DE   LA   MONARCHIE    ROYALE. 
C  h  a  p.     1 1  r. 

E  Monarque  Royal  eftceluy,qui  fe  rend  auffîobeif- 
fant  aux  Ioix  de  nature,comme  il  defîre  les fugets eftre 
enuers  Iuy>  laiflaist  la  liberté  naturelle,  &  la  propriété 
des  biens  à  chacun .  I'ay  adioufté  ces  derniers  mots, 
pour  la  différence  du  Monarque  feigneurial,  qui  peut 
eftre  iufte  &  vertueux  Prince.,  &gouuerner  lès  fugets 
equitablement,  demeurant  neantmoins  feigneur  des  perfonnes,  &  des 
biens .  Et  fil  aduient  que  le  Monarque  feigneurial,  ayant  iuftemét  con- 
quefté  le  pays  de  (es  ennemis,  les  remettre  en  liberté,  &  propriété  d'eux 
&  de  leurs  biens,de  feigneur  il  deuient  Roy,  &  change  la  Monarchie  fei- 
gneuriale  en  royale,  c'eft  pourquoy  Pline  le  ieune  difoit  à  Traian  l'Em- 
pereur, Principe  fedem  obtines^e  fit  domino  locus .  Cefte  différence  fut  bien 
remarquée  des  anciens  Perfes.,  qui l  appelloiét  Cyrus  l'aifné  Roy,Cam-  i.Hcrodot. 
by  fes  feigneur,Darius  marchant  :  par  ce  que  l'vn  feftoit  monftré  Prince 
doux  &  débonnaire,  l'autre  hautain  &  fuperbe,  letroifiefme  tropex- 
adteur  &auare.  Et  mefmes  Ariftoteauoitaduerti  Alexandre  le  grand,fè 
comporter  enuers  les  Grecs.,  comme  père  :  &  enuers  les  Barbares ,  com- 
me feigneur -.toutesfois  Alexandre  n'en  fift  rien,voulantque  les  Grecs 
fuffent  iugez  à  la  vertu,  &  les  Barbares  aux  vices  :  &  que  toute  la  terre 
fuft  vne  cité,&  fon  camp  le  donjon  d'icelle.  I'ay  mis  en  noftre  definitiô, 
que  les  fugets  foient  obeiflans  au Mornarque Royal.,  pour  monftrer 
qu'en  luyfèulgift  lamajcftéfouueraine:&queleRoydoit  obéir  aux 
loix  de  nature ,  c'eft  à  dire,  gouuerner  [es  fugets, cVguider  fes  actios  par 
la  iuftice  naturelle,  qui  fevoit  &  fait  cognoiftre  auffi  claire  &  luifante 
que  la  fplendeur  du  Soleil,  c'eft  doneques  la  vray  e  marque  de  la  monar- 
chie Royale,quand  le  Princefe rend  auifi  doux,  &  ployableaux  loix  de 
nature,  qu'il  defîre  fes  fugets  luy  eftre  obeiflans  :  ce  qu'il  fera,,  fil  craint  T  M  „„ 
Dicu  lur  tout,  ni  eft  pitoyable  aux  affligez ,  prudent  aux  entreprîmes.,  quc$  d'vngraod 
hardi  aux  exploits,modefte  en  profperité,côftant  enaduerfïtéjfermeen  Roy* 
fa  parole/age  en  fon  confeil,  foigneux  des  fugets,  fècourable  aux  amis, 
terrible  aux  ennemis,courtois  aux  gens  de  bien,  effroyable  aux  mechâs, 
&  iufte  enuers  tous .  Si  donc  les  fugets  obeiflent  aux  loix  du  Roy,  &  le 
Roy  aux  loix  de  nature ,  la  loy  d'vne  pan  &  d'autre  fera  maiftrefîè .,  ou 
bien,  comme  dit  Pindare,Royne.car  il  fenenfuyura  vne  amitié  mu- 
tuelle du  Roy  enuersles  fugets,  &  l'obeiflanec  des  fugets  enuers  le  Roy, 
auec  vne  tref  plaifànte,  &  douce  harmonie  des  vns  auec  les  autres ,  &  de 
tous  auec  le  Roy. c'eft  pourquoy  cefte  Monarchie  fe  doibt  appeller 
royale&legitime:foitqueleRoyvieneàreftatpardroitfuccefîif,c6me 
tous  les  anciés  Roys.ainfî  que  Thucydide  a  trefbien  remarqué  :  foit  que 
le  royaume  foit  déféré  par  vertu  de  la  loy,  fans  auoir  efgardaux  filles, 
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nyauxmaflcsdefcendansd'iccllcSjCommciirefaitcnceroyaumeparla 
loy  Silique  :  foie  que  le  Roy  vienne  par  eIe&ion,comme  Ariftoteefcrit 
qu'il  fe  finfoit  aux  temps  heroïques(en  quoy  toutesfois il  eft  contraire  à 
Thucydide,  &àla  vérité  des  hiftoires)  &fe  Fait  enplufieurs  royaumes 
du  pays  Septentrional  :  (bit  qu'il  fuft  doné  en  pur  don,  comme  fift  Au- 
gufteàïubaleieune,lefaifantdefclaue  Roy  deNumidie,  quiauoitefté 
reduitte  par  Carfar  en  forme  de  prouince,fugete  à  l'empire  Romain,  ou 
bien  comme  le  royaume  de  Naples.,  &  de  Sicile  fut  donné  à  Charles  de 
France,  &  depuis  encores  à  Loys  de  France  premier  Duc  d'Anjou  :  ou 
qu'il  foitlailTé  par  teftamét,ain{î  que  les  Roys  de ThuneSjFez,& Maroc 
ont  accouftumé  :  corne  il  fut  aufïi  pratiqué  par  Henry  vin.  Roy  d'An- 
gleterre,qui  laifla  le  royaume  à  fon  fils  Edouart:&  à luy  fubftitua  Marie, 
&  à  celle- cy  Elizabet  :  qui  depuis  fut  Roy  ne ,  ioint  que  le  teftament  fut 
confirmé,  &  ratifié  par  le  peuple  :  foit  que  le  Roy  empiète  l'eftat  par  fi> 
neires,&  ruzes^pourueu  qu'il  règne  iuftemét,commeCecrops,Hieron, 
Gelon ,  Pifîftratc,  quivfèrent  tref-fagement  de  leur  puifTance,  ainfî  que 

i.  in  Hbro  de  sera  dit  '  Plutarque:  &  de  noftre  aage  Cofme  de  Medicis  :  ou  que  par  fore 
le  royaume  le  doit  derere,  corne  a  Darius,  1  vn  des  lept  ieigneurs  de  rer- 
fé^qui  fut  Roy,  par  ce  que  fon  cheual  auoit  henni  le  premier,  ainfî  qu'il 
eftoit  conuenu,  après  qu'on  euft  tué  les  Mages,  qui  auoient  occupé  le 
royaume:  foit  que  le  Prince  conquefte  le  royaume  par  force,  &parar- 
meSjà  droit  ou  à  tort ,  pourueu  qu'il  gouuerne  equitablemét  le  royau- 
me par  luy  coquefté  :  comme  dit  Tite  Liue  du  Roy  Seruius,  Neque  enim 
prœtervim  quicquam  adïusregnihabebat:  &  toutesfois  il  fut  bon  Roy.aufïl 
fouuent  on  aveu  d'vn  voleur  &  brigand,fe  faire  vn  Prince  vertueux  :  & 
d'vnetyrannieviolente,feformervneiuite  royauté  :  foit  qu'on  elife  le 
Roy  pour  fa  noblefTe,commc  fut  Campfon  Roy  de  la  Caramanie ,  eîeu 
pour  Sultan  d'^Egypre  parles  Mammelucs  :  &  Charles  de  France  frère 
de  fainct  Loys ,  que  le  Pape  enuoya  aux  Florentins ,  qui  demandoient 
vn  Prince  de  fang  royal  :  &  les  Vicomtes  Dangleriepourlcurnoblefïe 
furent  eleus  feigneurs  de  Milan, ores  qu'ils  fulfent  eftrangers  :  foit  que  le 
Prince  fuft  eleu  pour  fanoblefle,  &iuftice  comme  Numa:oupourfa 
vieillefïe ,  comme  les  anciens  Arabes  elifoient  le  plus  vieil,  dit  Diodore, 
&lesTaprobanes,comme  ditPline:  ou  pour  fa  force,  corne  Maximin: 
ou  pour  fa  beauté,  comme  Heliogabale:  ou  pour  fa  grandeur,  comme 
onfaifoiten  Ethiopic:ou  pourmieux  boire,comme  en  Scythie,dit  Arî- 

z.iib.j.dcRepub.  ftote.  le  laide  la  définition  du  Roy  baillée  par  z  Ariftote.carildit,que 
le  Roy  eft  celuy  qui  eft  eleu,  &  qui  commande  audefîr  desfugets.en 
autre  lieu  il  dit, que  le  Roy  deuient  tyran  pour  peu  qu'il  comande  con- 
tre le  vouloir  des  fugets.Telles  définitions  ne  font  pas  feulement  fans 
fondement.,  ains  aufli  pernicieufes .  Quellesfoient  faulfes  il  appert,  d'au- 
tant queletiltre  royal,  qin  emporte  lamajefté  &  puiflancefouucraine, 
comme  nous  auons  monftré,  fèroit  incompatible  auec  icelle  :  attendu 

que 
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que  le  Roy  nauroitpuùTance  de  donner  loyaux  fugets,  ain  s  au  contrai- 
re il  feroit  contraint  par  eux  de  receuoir  la  loy  :  Ôc  les  plus  iuftes  Prin- 
ces du  monde  feroient tyrans  :  ôc  qui  plus  eft,  il  nefètrouueroit  pas  vn 
feul  Roy:&  po  ur. le  trancher  court,  le  P^oy  ne  feroit  que  fîmple  Ma- 
giftrat .  Qui  font  toutes  choies  impoihbles,  Ôc  aufïi  impertinentes, 
comme  ce  que  dit  lemefme  Ariftote^queles  peuples  font  barbares, 
où  les  Roys  viennent  par  fucceiîîon:  veuque  fon  Roymefmes  Ale- 
xandrcle  grand  eftoit  de  ceux-là  defeendu  en  droicte  ligne  dufang  de 
1  Hercules,  &  par diroiâ  fucceilifparuenuàla  couronne  de  Macédoine:  J1'11""11^"^1' 
comme  aufîi  tous  les  Roys  de  Sparte .  Il  faudrait  confeffer  que  tous 
les  Roys  d'Aile  ôc  d'yEgyptefuifent  barbares,  defquels  neantmoins  ,  il 
eft 4  bien  certain  que  l'humanité,  la  courtoifie ,  la  doctrine,  les  belles  Xciccro  cPif\Iad 

i     /•  i       l  1       r»  11-  r  -rr  >  Q^Fratrem.  Theo- 

iciences,  &  lalourcedesloix,  ôc  des  Républiques  iontiuues  :  &  n  y  au-  dorcmsepifcop.cy- 
roit  qu'Ariftote  j  ôc  vnc  poignée  de  Grecs  qui  ne  fuilent  barbares.  afleâwnum  "S? 
Nous  monftrerons  euidemment  en  fon  lieu,  qu'il  n'y  a  rien  plus  dan-  Appiônraf' comia 
gereux  à  vn  eftat,  que  démettre  les  Roys  en  élection .  Combien  que  îc'allb"3' dc  Rc^ub' 
Ariftote'f'eftauifi  mefpris,  ou  il  dit  qu'il  y  a  quatre  fortes  de  Roys:  ôc 
neantmoins  par  fon  difcours,il  f'en  trouue  cinq  de  compte  fait.  Le 
premier  qu'il  dit  volontaire,  comme  eftoient  les  anciens  Roys  des 
temps  héroïques,  faifans  l'eftat  de  iuges ,  de  capitaines,  ôc  de  facrifica- 
tcurs.  Le  fécond, dit-il,eft  propre  aux  peuples  barbares,oiî  le  Roy  vient  opinion  de  Ari- 
pardroict  fucceiîif .  Letroiiiefmefefait  par  élection.  Lequatriefme  ieSRoys. 
eft  propre  aux  Lacedemoniens,  d'eftre  Capitaine  en  chef,  par  fuccef- 
fîon  de  père  en  fils .  Le  cinquiefmc  eft  Seigneurial,  comme  le  chef  de 
maifoneil  Seigneur  de  fes  efclaues,  ôc  de  leurs  biens  .  Voila  ce  qu'il  dit. 
Quant  à  la  première  forte  de  Roys,  nous  trouuons  bien  qu'ils  faifoient 
l'office  de  iuges,  de  capitaines,  ôc  de  facrificatcurs  :  mais  il  ne  fen  trou- 
ue pas  vnvolontaire,auparauantPittacus  Roy  deCorinthe,  &Timon- 
das  Roy  de  Negrepont  .ains  au  contraire  Plutarque 6  dit^  que  les  pre-  6.piut3i;inThcfeo. 
miers  fcigneursn'auoiet  autre  poinct  d'honneur  deuant  les  y  eux,  que  de 
forcer  leshommes,&  les  tenir  en  fugetion  corne  efclaues  :  ce  que  l'efcri- 
tureSainctenous  certifie  du  premier  Monarque  feigneurial  Nemrod: 
laiffans  la  principauté  à  leurs  enfans  par  droict  fueceffif:  comme  dit 
Thucydiae.ee  qui  eft  tref  bien  vérifié  par  lafuitte  de  grand  nombre  de 
Roys  des  Afly riens, Medois,  Perfans  ,  Indois,  ./Egyptiens, Hebrieux, 
Lacedemoniens,  MacedonienSjSycioniens,  Epirotes,  Athéniens  :  ôc  les  Les  anci-s  R 
ligues  venans  à  faillir,  les  peuples  en  partie  ont  procédé  par  élection  :  les  venoia  par  droit 
autresont  empiété  l'eftat  par  force:  les  autresfefont  maintenus  en  fei-  ruccclïlf' 
gneuriesariftocratiques,&  populaires:  corne  il  fe  vérifie  par  Hérodote, 
Thucydide,Plutarque,Iofephe,Xenophô,&  autres  hiftoriésHebrieux, 
Grecs,  ôc  Latins  :  qui  fuffift  pour  conuaincre  d'erreur  l'opiniô  d'Arifto- 
te.  Qjjant  à  ce  qu'il  appelle  Roys  ceux  de  Lacedemonne,  par  ce  qu'ils  c- 
ûoient  capitaines  en  chef  héréditaires  :  i'ay  môftré  cy  deilus,que  la  puif- 
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fan  ce  royale  eft  infeparablede  la  majeftc:  &que  les  Roysde  Lacede- 
monnen'eftoient  que  (impies  Sénateurs  ,  fugetsàlafeigneurie,&aux 
moindres magiftrats  .  ioint  auffi  qu'ils  n'eftoient  point  capitaines  en 
chef  par  droit  fuccefTif .  car  iouuent  la  Seigneurie  donnoit  celte  char- 
ge aux  autres  citoyens ,  comme  à  Lyfandrc  ,  Gillippe  ,  Callicratidas: 
qui  ont  eu  charges  de  capitaines  en  chef,  &  les  Roys  déboutez  ôc 
combien  quAgefilausfuft  Ivn  des  Roys ,  fîeft-ce  qu'il  n'ofa  prendre 
la  charge  de  Capitaine  en  chef  que  la  Seigneurie  ne  leuft  commandé, 
ainfi  que  dit  Plutarque  en  fa  vie .  Et  quand  bien  ilseuffentefté  capi- 
taines en  chef,  cela  n'emporte  point  la  puiffance  royale  :  non  plus 
que  les  capitaines  en  chef  des  Acheans ,  qui  venoient  par  élection: 
attendu  qu'ils  eftoient  fugets  aux  eftats  des  Acheans  3  qui  les  punif- 
foient  :  comme  ils  firent  Damocritus  Capitaine  en  chef,  qu'ils  con- 
damnèrent à  trente  mil  efeus d'amende, comme  nous  lifons  enPaufa- 
nias  :  ainfl  les  Ephores  condamnoient  les  Roys  à  l'amende,  &  quel- 
quesfois  à  perdre  la  vie,  comme  nous  auons  dit  cy  deffus .  Il  ne  faut 
doneques  pas  mettre  ceux-cy  au  rang  des  Roys  :  non  plus  que  celuy 
qui  eft  Monarque  Seigneurial ,  feigneur  des  perfonnes,  &:  des  biens, 
qui  a  fa  propre  différence  feparee  du  Monarque  royal .  Et  quant  à  la 
troifîefme  forte  de  Roys,  qu'il  dit  eftre  par  élection,  cela  ne  fait  au- 
cune différence  des  Roys  non  plus  que  la  féconde  qu'il  dit  eftre  par 
fuccefïion  :  autrement  il  deuoit  par  mefme moyen  j  mettre  vne  fîxief- 
me  efpece  de  Roys  ,  qui  fe  font  par  fort  :  comme  fut  Darius  le  pre- 
mier :  &  vne  feptiefme  par  donation  j  &c  Ihuic'Hefme  par  teftament: 
&  la  neufiefme  par  rufes,  &  fineffes  :  &  la  dixiefmc  par  force  :  &  con- 
fequemment  des  autres  en  cas  pareil ,  qui  feroit  faire  vne  infinité  de 
fortes  de  Roys  :  lefquels  neantmoins  tous  font  compris  en  vne  efpe- 
ce .  Car  la  différence  des  Monarques, ne  fè  doibt  pas  prendre  par  le 
.  moyen  de  paruenir  à  leftat .,  ains  par  le  moyen  du  gouuernement: 
qui  eft  compris  en  trois  fortes ,  à  fçauoir  Seigneurial ,  Royal ,  &Ty- 
rannique  .  Mais  quant  à  la  troifîefme  forte  de  Roys  ,  qu'Ariftote  a 
pofé ,  &  exemplifié  pour  reftablir  leftat,  mettre  tout  en  ordre,  cor- 
riger les  couftumes,  &  puis  quitter  fa  charge  :  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence d'appeller  ceux  là  Roys,  qui  ne  font  rien  autre  chofe  que  fîm- 
ples  commiffaires  :  comme  les  Dictateurs  en  Rome  ,  aufquels  Denys 
7.iib.z.      "  d'Halicarnas ,  compare  les  Arques  en  la  Republique  desTheiîaliens, 
les  Cofmes  en  Lacedemonne ,  les  y£fymnete$  en  Mity lene  :  qui  auoienc 
pareille  charge  que  la  bailliede  Florcnce,lors  que  la  Republique  eftoit 
populaire  :  c'eft  àfçauoir,que  legrand  confeil  du  peuple  elifoit  hui6r, 
ou  dix  perfonnages  des  mieux  entendus  aux  affaires .,  pour  reftablir 
l'eftat,  &  remettre  en  ordre  ce  qui  par  fuccefïion  de  temps  eftoit  ve- 
nu en  defordre,  pour  les  bourfes 3  &  création  d'officiers  :  &  cela  fair, 
ils  fe  defpoûilloient  de  leur  charge  :  tout  ainfl  que  les  dix  commif- 
faires, 
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fiircs,  qui  furent  éleus  en  Rome  pour  corriger  les  couftumes,  qu'il  fau- 
droit  par  ce  moyen  ,  au  dire  d'Ariitotc  ,  appeller  auffi  Roys  :  choie 
qui  feroit  abfurde:car  la  qualité  de  Magi(îrat,&  moins  encores  de 
commiiTairc,n'a  rien  de  commun  auecqucslamajertéfouuerained'vn 
Roy  .  auffi  le  nom  de  Roy  ne  peuteonuenir  An  on  à  celuy  qui  eftab- 
folumcnt  fouuerain  .&  combien  que  Cxfar  en  lès  mémoires  dit,  que 
les  ha'Jitansd'Authuneiifoient tous  les  ansvn  magiftrat  auec  puiiTan- 
ce  roy  aie,  (ieft-cetoutesfois  que  cela  fe  dit  improprement .  Et  qui  plus 
eit  les  gouuerneursdespays,  &  prouincesconqueitees  par  Alexandre 
le  grand,  ores  qu'après  fa  mort  ils  fufient  fouuerains ,  fi  eit-ce  qu'ils  fu- 
rent bien  fort  Ion?  temps  .qu'ils  n'ofoient  f'appeller  °  Roys .  ôc le  pre-  o.  pia«r.in  Deme- 

7    7-  1        a.   •  '-1     u  •      trio- 

mier  qui  commença  rut  Antigonus  ,  après  la  victoire  qui!  obtint 

contre  Ptolemee  premier  du  nom: alors  ilprintîe  Diadefme, ouben- 
deau  royal  j&meit  en  fes  filtres  le  nom  dcfiaaîMt4,  c'eitàdireFvOy .  8c 
roft  après  les  égyptiens  appellerait  auffi  Ptolemee  Roy  :  &par  ialou- 
lie  les  prouinces  de  la  haulte  Afie,  &  les  Thraces  appellerait  Seleucus, 
&Lifymachus  Roys.  Et  fans  aller  fi  loing,  les  anciens  Roys  de  Lorrai- 
ne, &  dcBourgongne,deilors  qu'ils  rendirent  la  foy,  &  hommage  aux 
Empereurs  d'Alemagne,  perdirent  la  qualité  de  Roys  ,  &  Rappellerait 
Ducs .  nous  auons  monftré  cy  defllis ,  que  celuy  qui  tient  en  foy ,  Se 
hommage  d'autruy,  ne  peut  eftre  Roy  ny  fouuerain  :  corne  dit  vn  Poè- 
te ,  Qui  rex  eji}  Regem  Maxime  non  habeat.  Car  le  nom  de  Roy,  a  touf- 
iours  elle  augufte,&le  plus  honorable  que  le  Prince  fouuerain  puilîè 
auoir .  cV  pour  celte  caufe  l'habit ,  les  marques,  les  lignes  des  Roys  3  ont 
toullours  efté  particuliers,  &  non  communiquez:  comme  ancienne- 
ment le  bendeau  royal ,  &  le  feeptre .  &n'y  eut  chofe  qui  rendit  la  ma-  ies*rques  oy 
jeîté  des  Roys  de  Rome  tant  vénérable,  que  les  aornemens  royaux,  que 
Tarquin  le  prifque  apporta  des  anciens  roys  d'HetruriejCommenous 
lifons  es  hiftoires.  Et  mefmes  les  Romains, quoy  qu'ils  euflent  chan- 
gé la  puiflance  royale  en  populaire  :  fi  eft-ce  que  le  Sénat  Romain., 
auoit  accoultumé  d'enuoier  aux  roys  les  marques  royales,  à  fçauoir 
le  Diadefme^ou  la  couronne  d'or,  la  coupe  d'or,  le  feeptre  d'yuoire, 
&  quelquesfois  la  robbe  de  pourpre  brochée  d'or ,  &  la  (elle  d'yuoire, 
ainfî  que  nous  lifons  es 8  hiltoriens .  Et  au  regiftre  du  Pape  Grégoire  s-TadUib.  z.&4. 
feptiefme,onlift  que  Demetrius  fut  eftabli  Roy  de  Croatie^  Scia-  u?E 
uonie  par  le  feeptre ,  la  couronne ,  &  la  bannière .  Les  Papes ,  &  Empe- 
reurs ont  fouuent  diftribué  ces  beaux  tiltres  de  roys,ores  qu'ils  neuf 
lent  aucun  pouuoir  de  ce  faire  :  non  plus  que  l'Empereur  Anaftafe 
qui  enuoyales  aornemens  Confulaires,  &le  tiltre  d'Augulteau  Roy 
de  France  Clouis,qui  lesreceut  en  la  ville  de  Tours,  comme  dit  He- 
111011.  &  Iuftinian  qui  donna  le  tiltre  de  Patrice  au  Roy  Chiidebert: 
non  pas  qu'il  vouluit  faire  plus  Roy  qu'il  eftoit,  mais  il  donna  fon  or- 
dre à  vn  grand  Roy  :ainfique  font  les  rovs  àprcfentlesvnsaux  autres. 
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Audi  l'Empereur  Fridcric  i.enuoya  à  Pierre  feigneur  de  Dannemarc 
l'efoec  &  la  couronne,  aucc  la  qualité  de  Roy:  qualité  qui  eftoiteon- 

9.Tritcmiuscap.i7.  traire  à  rcrTecT,attcndu  qu  il  le  rendit 9  vaffalde  l'empire,  &fift  la  fo y, ôc 
hommage  à  l'Empereur  du  royaume  de  Dannemarc,  promettant^ 
obligeant  tant  luy, que  fcsfuccefleurs,  de  tenir  le  royaume  del'Empire: 
mais  cède  qualité  hit  preiudice  à  l'Empire  :  car  peu  à  peu  ils  fe  font  exé- 
p  tez  de  la  fugetion  de  l'Empire.  Et  d'autant  que  le  Duc  d'Auftriche,eftat 
aufii  appelle  Roy  par  le  mefme  Frideric,  ({ans  preiudice  des  droits  de 
l'empire,foy,  &hômagcJreflort,&fouueraineté)&  qu'il  voulut  aufîi  tri- 
cher du  fouuerain,rchjfant  obéir  aux  eftats  de  l'Empire,  douze  ansa- 
presfut  priuéde  la  qualité,  &tiltrc  royal.  Et  pour  mefme  faute  que  fift 
Henry  Roy  d'Angleterre,  fils  de  Guillaume  le  conquerâr,  de  faire  cou- 
ronner, &  appeller  Roy  d'Angleterre  de  fon  viuant,  fon  fils  aifné  Hen- 
ry :  toit  après  le  fils  voulut  feigaler  au  père,  manier  les  affaires.,  de  forte 
que  le  père  &  le  fils  entrèrent  en  querelles,  &  factions,  qui  fans  doubte 
auoient  ruiné  lefrat,  fi  le  fils  nefuft  mort  le  premier.  Il  f'eft  bien  veuen 
ce  royaume,  au  commencement  du  règne  de  Capet,que  pour  afîeurer 
l'eftat  à  fon  fils  Robert,  &  Robert  à  Héry,  &ceftui-ci  à  Philippe,lesfai- 
foient  couronner,  &  appeller  Roys  :  comme  en  cas  pareil  Changuis., 
premier  Roy  de  Tartarie,éleu  par  les  fugets,riit.  couronner  Hocota  fon 
fils  aifné  de  fou  viuant .  mais  cela  eft  de  penlleufe  fuitte ,  fi  le  nouueau 
Roy  ifeft  pourueu  d'vn  royaume  :  comme  fift  Seleucus,lequel  ayât  fait 
couronerj&appeller  Roy  fon  fils  Antioque,  par  mefme  moyé  le  pour- 

i.piutar.inDeme-  ueut  aufii  du  royaume  delà  haute  l  Afie.  ou  bien  que  le  royaume  foit  e- 
lectif:  comme  font  ceux  de  Polongne,  Dannemarc,  Suede,où  les  Roys 
de  leur  viuant  font  élire  leurs  enfans,  ou  ceux  qu  ils  veulent  auoir  pour 
fuccefl'eurs:  &  font  que  les  princes  &feigncurs  du  pays.,  leur  preftent  le 
ferment  de  fidélité  :  comme  Goftaue  Roy  de  Suéde,  ayant  empiété  l'e- 
ftat fus  les  Roys  de  Dânemarc,fift  élire  Henry  fon  fils  :  &  Frideric,àpre- 
fentRoy  de  Dannemarc, fut  éleu  Roy  fan  m.  d.  l  v  j.  deux  ans  aupar- 
auât  la  mort  du  père,  lequel  doubtantque  fes  oncles  Iean,&  Adolphe, 
vouluffent  pratiquer  après  famortJvnenouuelleelecl:ion,prialeRoy, 
par  M.  Danzai  ambafîadcurde  France,  ôVpuis  y  enuoya  ambaffadeur 
exprès  pour  y  tenir  la  main, &  le  receuoir  en  fa  protecliô.Ainfifaifoiér, 
&  font  encores  en  partie,  les  Roys  de  Maroc^de  Fez,de  Tunes,  comme 
nous  lifons  en  Léon  dAfrique  :  &  de  noftre  mémoire  Ferdinand  d'Au- 
ftriche  fift  élire  de  fon  viuant  &  couronner  Maximilian  Roy  d'Hon- 
grie, &  de  Bohême:  &  depuis  peu  de  temps,  Maximilian  a  fait  le  fembla- 
bleà  fon  fils  Erneft.Sigifmond  Augufte  voulue  bien  aufïi  nommer  vn 
fuccefleur  Roy  de  Polongne,  mais  il  fut  empefché  par  les  eftats:  car 
combien  que  ce  foit  le  plus  feur  moyen,  pour  euiter  aux  feditions  :  fi  eft 
ce  qu'il  cft  à  craindre  que  le  droict  d'ele&iô  pafle  en  force  de  fucceflion: 
ainfi  qu'on  a  veu  l'empire  en  la  maifon  d'Auftrichc  continuer  par  vne 

longue 
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longue  fuitte  de  telles  preuentions .  &  le  royaume  de  Nouergue  fait  he- 
reditaire3voire  fuget  à  la  fucceiïlo  des  femmes  :  &  pour  cefte  caufe  pre- 
tédu  par  la  douairière  de  Lorraine, 'S:  la  Comteffe  Palatin,  filles  de  Cri- 
ftierne  Roy  de  Daiineinarc.qui  ont  remoftré^que  Marguerite  de  Wol- 
mar  par  droit  fucceflif  fut  Royne  des  trois  royaumes,  Noruergue,Sue- 
de,cVDannemarc.  Voilaquâtàla  monarchie  royale,  difons  de  la  trois- 
ième, qui  eft  la  monarchie  tyrannique. 

DE    LA  CMONJRCHIE    TY^NNIQ^E. 

C  H  A  P.        I  I  I  I. 

A  monarchie  tyrânique,eft  celle  ou  le  Monarque  foul- 
lant  aux  pieds  les  loix  de  nature,  abufe  delà  liberté  des 
francs  fugets,  comme  defes  efclaues,  &  des  biens  d'au- 
truy,comme  des  liens,  le  mot  de  Tyran ,  qui  eft  Grec, 
de  fa  propriété  eftoit  honorable ,  &  ne  fignifioit  autre  £a  propriété  du 
choie  anciénemét,que  le  Prince  qui  feftoit emparé  de  mot  Tyrâ  eftoit 
l'eftat  fans  le  confentement  de  Ces  citoyens,  &  de  copagnon  feftoit  fait  canemenu  ^^ 
maiftre.ceftuy  lài'appeUoitTyra,ores qu'il fufttreffagej&iufte Prin- 
ce. Auiîi  Platon  refermant  à  Deny s  le  tyran.,  luy  donne  cefte  qualité  par 
honneur,  Platon  à  Denys  le  tyran  falut.  &la  refponfe,Denys  le  tyran  à 
Platon  falut .  Et  pour  monitrer  que  le  mot  de  tyran,  eftoit  aufli  bien  at- 
tribué auiufte  Prince  qu'au  mefehant ,  il  appert  euidemment,  en  ce  que 
Pittaque.,  &Penandre  qui  furent  eftimez  entre  lesfept  fagesde  Grèce 
eftoyét  appeliez  tyrans,ayans  empiété  l'eftat  de  leur  pays.Mais  ceux  qui 
parforce^ouparfineife  auoyent  enuahi  la  fouueraineté,  voyant  que 
leur  vie  eftoit  expofee  à  la  merci  de  leurs  ennemis,furentcotraints,  pour 
feureté  de  leur  vie,  &  de  leurs  biens,  auoir  gardes  d'eftrangers  à  lentour 
deleursperfonnes.&groffegarnifon  es  forterelfes,  6V  pour  les  foudoier 
&  retenir,leuer  de  gros  tributs,&  impofts:  envoyas  que  leur  vie  ne  pou- 
uoit  eftre  affeuree ,  ayans  de  pauures  amis ,  &  de  puiffans  ennemis,  ils 
mettoierit  à  mort,  ou  banniflbient  lesvns  pour  enrichir  les  autres  :  ôc 
les  plus  perdus  rauiffoientauec  les  biens,les  femmes, &enfans.  Cela  fift, 
que  les  tyrans  furent  extrêmement  hays,&  mal- voulus.  Car  nous  lifons 
1  que  Denys  le  vieux, tyran  d'vne  partie  de  Sicile,  auoit  toufiours  dix  i.piutarqueenhvie 
mil  loldats  pour  fa  garde,  &  dix  mil  hommes  de  cheual,  &  quatre  cens  deDlon- 
galères  armées  &  frétées,  encorcs  ne  pouuoitil  ranger  fi  peu  de  fugets 
qu'il  auoit  alTeruis:  leur  faifant  defenfes  defaflembler,ny  de  manger  en- 
femble,  quelque  parenté  qu'il  y  euft :  &  permettoit  de  voler,  &  def- 
poiïiller  ceux  qu'on  trouueroit  retournant  après  foupper  en  leur  mai- 
fon.Et  neantmoinsPlutarqueconfelle,  qu'il  a  efté  bon  Prince,  &quc 
ilapaflé  en  iuftice&  vertu  plufieurs  princes  qui  fe  font  appeliez  Roys. 
Auffi  ne  faut-il  pas  fort  farrefter  aux  qualitez  que  les  Princes  f'attri- 
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bucnr .  car  il  fefttoufiours  vcu ,  que  les  plus  mefehants,  &  deteftables., 
ont  pris  les  demies  les  plus  belles, &  les  tiïtres  les  plus  diuins .  vray  eft  que 
les  fugets  ordinairement  Te  mocquent  de  ces  beaux  tiltres,  &en  don- 
nent de  bien  piquans  par  ironie:commc  des  trois  PtolcmeesRoys  d'E- 
gypte ,  dont  l'vn  fîft  mourir  Ton  hère  ,  l'autre  fa  mère,  l'autre  (on  père, 
les  fugets  les  appellerait  par  moquerie  ,  Philadelphe,  Philometor, 
Philopator .  aulh  eft-il  aduenq,  que  les  "charges,  &  offices  les  plus  facrez 
ont  elle  abominables  pour  la  mefehanceté  de  ceux  quienabufoient. 
comme  letiltre  royal  cftoiten  horreur  aux  Romains,  a.  caufe  deTar- 
quin  l'orgueilleux.  &  le  nom  de  Dictateur ,  à  caule  de  Sulla  :  &  des  Gon- 
faloniers  de  Florence,  à  caufe  de  François  Valori .  ainfi  cft-il  du  Tyran. 
Or  il  fe  peut  faire ,  qu'vn  mefme  Prince  foit  Monarque  feigneurial  de 
quelques  fugets ,  royal  des  vns^  &  tyran  enuers  les  autres,  ou  bien  qiui 
tyrannilè  les  riches,  &  nobles,  &  qu'il  porte  faueur  au  menu  peuple. 
&  entre  les  tyrannies  il  en  y  a  de  plufieurs  fortes  &  plufieurs  degrez, 
déplus,  ou  moins.  &  tout  ainiî  qu'il  n'y  a  fî  bon  Prince  ,  qui  n'ait  quel- 
que vice  notable  : auilivoit on  qui! ne  fetrouuc point  de  fi  cruel  ty- 
ran,qui  n'ait  quelque  vertu,o  u  quelque  chofe  de  louable .  Par  ainfi  c'ell 
chofedetref-mauuais  exemple,  &  fort  dangereufe,  défaire  finiftre  iu- 
gement  d'vn  Prince, qui  n'a  bien  cogneu  fes  actions,  fes  comporte- 
mens,  &  fagement  balancé  fes  vices,  &  vertus ,  fes  exploicts  héroïques, 
&  mefehancetez  capitales  ,  à  la  façon  des  Perfes,qui  ne  donnoient 
point  fentence  de  condemnation,  fi  le  coulpable  n'eftoit  attaint,  &  co- 

i  Diodiibi&i  uaincu  d'auoir  fait  plus  de l  mal  que  de  bien.C'eftpourquoy  nous  met- 
trons en  contrepois  les  deux  extremitez,d'vnbon,  &iuile  Roy,  contre 
vn  tyran  deteftable  :  affin  que  la  difteréce  (bit  mieux  remarquée. Quand 
iedy  bon  &iuileRoyli'entends  parler  populairement, &  non  pas  d'vn 
Prince  accompli  de  vertus  héroïques,  ou  d'vn  parangon  de  fagefle,  de 
iuftice,  de  pieté,  &  fans  blafme,  ny  vice  aucun  :  car  ces  perfections  font 
trop  rares:  mais  l'appelle  bon,  &iufteRoy,  qui  met  tous  fes  efforts  de 
eftre  tel ,  &  qui  eft  prell  d'employer  Ces  biens,fonfang,  &  fa  vie,  pour 
fon  peuple:  comme  vn  B.oy  Codrus,vn  Decius^ lefquels  eftant  aduer- 
tis,  quela  viclroiredependoitdeleurmortjfoudainfacrifierentleurvie: 
&  fur  tous  vn  Moyfe  que  Philon  appelle  fage  législateur,  iufteRoy,  ôc 
grand  Prophète,  qui  pria  Dieu  de  rayer  pluftoii  fon  nom  duliurede 
vie,  qu'il  ne  pardonnait  à  fon  peuple,  aymant  mieux  eilre  damné,  que 
fon  peuple  perifl:  qui  eftoit  bien  vn  tour  de  Prince  débonnaire,  &  de 
vn  vray  père  du  peuple.  Or  la  plus  notable  différence  du  Roy  ,  &  du 
Tyran  eft,  que  le  Roy  fe  conforme  aux  loix  de  nature  :  &  le  tyran  les 

Royautyran  "  ^ou^e  aux  pieds .  l'vn  entretient  la  pieté,  laiuftice,  &  la  foy  :  l'autre  n'a 
ny  Dieu,ny  foy,  ny  loy  :l'vn  fait  tout  ce  qu'il  penfe  fèruir  au  bien 
public, &tuition des  fugets:  l'autre  ne  fait  rien  que  pour  fon  profit 
particulier,  vengeance,  ou  plaifir  :  l'vn  f'efForce  d'enrichir  [es  fugets, 

par 
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par  tous  les  moyens  dont  il  fe  peut  aduifèr  :  l'autre  ne  batift  fa  maifon, 
que  la  ruine  d'iceux.  l'vn  venge  les  iniures  du  public  ,  8c  pardonne  les 
les  fiennes  :  l'autre  venge  cruellement  Ces  iniures,  8c  pardonne  celles 
d'autruy .  l'vn  efpargne  l'honneur  des  femmes  pudiques:  l'autre  triom- 
phe de  leur  honte,  l'vn  prend  plaiiird'eftreaduerti  en  toute  liberté,  & 
(agement  repris,quand  il  a  failli  -.l'autre  n'a  rien  plus  à  contrecueur,  que 
l'homme  graue,  libre,  &  vertueux  :  l'vn  f  efforce  de  maintenir  les  fugets 
en  paix,  &vnion:  l'autre  y  met  toufiours  diuifion,  pour  les  ruiner  les 
vns  parlesautres,  8c  fengrefferde  confifeations  :  l'vn  prend  plaifîr  d'é- 
lire veu  quelquesfois,  8c  ouy  des  lès  fugets  :  l'autre  fe  cache  toufiours 
d'eux,  comme  de  les  ennemis  :  l'vn  fait  eftat  de  l'amour  de  fon  peuple: 
l'autre  de  la  peur  :  l'vn  ne  craint iamais  que  pour  fes  fugets  :l'autre ne  re- 
double rien  plus  que  ceux  là  :  l'vn  ne  charge  les  liens,  que  le  moins  qu'il 
peut^&r  pour  la  neceffité  publique  :  l'autre  hume  le  fang,roge  les  os,fuc- 
ce  la  moiielle  des  fugets,  8c  feulement  pour  les  affoiblir  :  l'vn  cherche  les 
plus  gés  de  bien^pour  employer  aux  charges  publiques:  l'autre  n'y  em- 
ployé que  les  larros,  8c  plus  mefchans,pour  f  en  feruir  comme  d'efpon- 
ges:  l'vn  donne  les  eftats,&offices,pourobuier  aux  c6culïions,&foul- 
ledu  peuple -.l'autre  les  vend  le  plus  cher  qu'il  peut,  pour  leur  donner 
moyen  d'affoiblir  le  peuple  par  larcins,  8c  puis  couper  la  gorge  aux  lar-  ^ 
rons,  pour  eftre  réputé  bon  iufticier  :  l'vn  mefure  fes  meurs,  &  façons  au 
pied  des  loix:  l'autre  fait  feruir  les  loix  à  Ces  meurs  :  l'vn  eft  aymé  8c  adoré 
de  tous  fes  fugets:  l'autre  les  hait  tous,&  eft  hay  de  tous,  l'vn  n'a  recours 
en  guerre  qu'à  (es  fugets  :  l'autre  ne  fait  guerre  qu'à  ceux  là  :  l'vn  n'a  gar- 
de,ny  garnifon  que  des  fiens,i'autre  que  d'eilrangers  :  l'vn  f  efiouift  dVn 
repos affeuré,&tranquilité haute: l'autre  languiften  perpétuelle  crain- 
te :  l'vn  attend  la  vie  tref-heureufe:l'autre  ne  peut  euiter  lefupplice  éter- 
nel :  l'vn  eft  honnoré  en  fa  vie,&  defiré  après  fa  mort  :  l'autre  eft  diffamé 
en  favie.&defchiré  après  fa  mort.  Il  n'eft  pas  befoin  de  vérifier  ceci  par 
beaucoup  d'exemples,qui  font  en  veue*  dVn  chacun. Car  noustrouuos 
es  hiftoires,  la  tyrannie  auoir  efté  fi  deteftable,  qu'il n'eftoit  pas  iufques 
aux  efcholiers  8c  aux  femmes,  qui  n'aient  voulu  gaigner  le  prix  d'hon- 
neur à  tuer  les  tyrans .  comme  nft  Ariftote,  celuy  qu'on  appelloit  Dia- 
lecticien, qui  tua  vn  tyran  de  Sycione:  &Thebé  fon  mari  Alexandre, 
tyran  des  Phereans.Et  de  péferque  le  tyran  fepuiffeguarentir  par  force,  Boucherie  des 
ceft  vn  abus -.car  qui  eftoit  plus  fort  que  les  Empereurs  Romains?  ils  t7raDS» 
auoient  quarante  légions  ordinaires,  &  deux  ou  trois  autour  de  leurs 
perfonnes ,  8c  toutesfois  il  ne  f'en  trouua  iamais  d'alTailînez  en  fi  grand 
nombre  en  Republique  quelconque  :  8c  mefmes  les  capitaines  des  gar- 
des bien  fouuent  les  ont  tuez  :  comme  Cherea  fiù:  à  Caligula,  8c  les 
Mammelus  aux  Sultans  d'v£gypte.  Mais  qui  voudra  voir  à  l'œil  la  fin 
miferable  des  tyrans  ,  il  ne  faut  lire  que  la  vie  de  Timoleon.,&  d'Aratus: 
oùlon  verra  les  tyrans  arrachez  du  nid  de  la  tyrannie ,  puis  dcipoiïillez 
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tous  nuds,  &  flaitris  iufqucs  à.  la  more, en  prefenec  de  la  ieunefîe,& 
leurs  femmes,  enfans,  &  adherans ,  meurtris  &  trainez  aux  cloaques  •.  & 
qui  plus  eft,lesftatuesde  ceux  quieftoicntmortsenla  tyrannie,  accu- 
fecs,  &  condamnées  publiquement,  puis  exécutées  par  les  bourreaux, 
les  os  deterrcz,&  gettez aux  efgouts:  &  les  courratiers  de  tyrans,demé- 
brez,  &  traînez  aucc  toutes  les  cruautezdefquelles  vn  peuple  forcené 
de  vengeance  fe  peut  aduifèr:  leurs  editslacerez,leurs  chafteaux,  &  ba- 
ftimens  fuperbes  rafez  de  fond  en  cornble:&  leur  mémoire  condamnée 
d'infamie  perpetuelle,pariugemens,cv:  par  liures  imprimez,  pour  feruir 
d'exemple  à  tous  Princes,  affin  qu'ils  aient  en  abomination  telles  pe- 
lles fî  danercreufes ,  8c  fi  pernicieules  au  genre  humain .  Il  eu:  bien  vray 
qu'il  yatoufiours  euquelques  tyrans,  qui  n'ont  eu  faute  de  fiateurs  hi- 
ftoriensàgaiges,mais  il  eft  aduenu  après  leur  mort,  que  leurs  hiftoires 
ont  efté  bruflecs,&:  fupprimees,&  la  vérité  mife  en  lumiere,&  bienfou- 
uent  auec  amplificatiomde  forte  qu'il  ne  refte  pas  vn  liure  de  la  louange 
d'vnfeul  tyran, pour  grand  &  puhTant  qu'il  fuft.ee  qui  fait  enrager  les  ty- 
rans,lefquels  ordinairement  bru  (lent  d'ambition,  comme  Néron,  Do- 
mitian,Caligula.  Car  combien  qu'ils  ayent  mauuaifè  opinion  de  l'im- 
mortalité desames,{îeft-ce  toutesfois  pen  dant  qu'ils  viuent,  ils  foufFréc 
défia  l'infamie,  qu'ils voyent  bien  qu'on  leur  fera  après  leur  mort:  de 
quoy  Tibère  l'Empereur  feplaignoit  fort  :&  Néron  encores  plus  qui 
fouhaitoit  quand  il  moufroit,  que  le  ciel,  &  la  terre fuft  réduit  en  flam- 
me. Etpour  cefte  caufeDemctrius  Taffiegcur  gratifia  les  Athéniens,  & 
entreprint  la  guerre  pour  leurs  droits,  cV  libertez,  arrin  d'eftre  honnoré 
par  leurs  efents  :  fçachant  bien  que  la  ville  d'A  thcnes,eftoit  comme  vne 
guette  de  to  ute  la  terre,laquelle  auffi  toft  feroit  reluire  par  tout  le  mode 
la  gloire  de  fes  faits,  cômevn  brandon  qui  flamboyé  fus  vne  haute  tour: 
mais  auflî  toft  qu'il  fe  lafcha  aux  vices,  &  vilanies ,  iamais  tyran  ne  fut 
mieux  laué .  Et  quand  bien  les  tyrans  n  auroient aucun  foin,  ny  fouci  de 
ce  qu'on  dira  :  fi  eft-ce  neantmoins  que  leur  vie  eft  la  plus  miferable  du 
monde.,  d'eftre  en  crainte,  &  frayeur  perpétuelle, qui  les  menace  fans 
cefle,  &  les  poinçonne  viuemcnt,voiant  leur  eftat&  leur  vie  toufiours 
en  branfle.  car  il  eft  impoflible  que  celuy  qui  craint,&  hait  fes  fugets,c\: 
eft  aufîi  craint,  &hay  de  tous,lapui(îe  faire  longue. Et  pour  peu  qu'il  foit 
aflailli  des  eftrangers ,  foudain  les  fiens  luy  courent  à  fus .  car  meimes  les 
tyrans  n'ont  aucune  fiance  en  leurs  amis  ,  aufquels  le  plus  fou  uét  ils  font 
traiftres  &defloyaux:  comme  nous  lifons  des  Empereurs  Néron,  Co- 
mode,  &Caracalla,quitueret  les  plus  fideles,&  loyaux  feruiteurs  qu'ils 
eu/Tent.  &quelquesfois  tout  le  peuple  d'vnemefme  furie  court  à  fus  au 
tyran  :  comme  il  fift  à  PhaIaris,Heliogabale,Alcete  tyran  des  Epirotes, 
Andronic  Empereur  de  Conftantinople  qui  fut  defpoiïillé  &  monté 
toutnud  fus  vnafne,  pour  receuoir  toutes  les  contumelies  qu'il  eft  po£ 
fibletfauparauant  que  d'eftre  tué:  ou  bien  eux  mefmes  minutent  leur 

mort, 
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mort,  comme  l'Empereur  Caracala,  qui  mâda  à  l'aftrologue  Maternus, 
qu'il  luy  efcriuiftceluy  quipouuoit  élire  Empereur:  le  deuin  luy  ref- 
pondit  que  c'eftoitMacrimauquel  de  bon  heur  la  lettre  s'ad  relia,  &au£ 
fi  toit  il  fin:  tuer  Caracala,pour  euiter  ce  qui  luy  eftoit  préparé.  &  Com- 
mode ayant  efchappé  le  coup  de  poignard  d'vn  meurtrier  (  qui  dift  de- 
uant  que  fraper,  leienat  t  enuoye  cela  )  fiil  vn  roolle  de  ceux  qu'il  vou- 
loit  faire  mourir,où  fa  garfe  eftoit  efcrite:&  le  rooleeftant  tombé  entre 
les  mains  d'elle,  le  hafta  de  le  faire  tuer.Toutes  les  hiftoires  ailciénes  font 
pleines  de  (èmblables  exemples ,  qui  monftrent  allez,  que  la  vie  des  ty- 
rans cft  touilours  afïiegee  de  mil  &  mil  malheurs  ineuitables .  Le  gou- 
uernement  du  Monarque  Royal  eft  du  tout  contraire  au  tyrannie  :  car 
le  Roy  eft  tellement  vni  auec  Ces  fugets,qu'ils  emploient  volontiers  leur 
bien, leur  fang,&  leur  vie,pourlatuition&defenfede  foneftat,  defon 
honneur,&defavie:&apresfamort  ne,ceffentd'efcrire,chanter,& pu- 
blier [es  louanges,  &  les  amplifier  tant  qu'ils  peuuent  :  comme  nous 
voyons  enXenophon  Icpourtraict  tiré  au  vif  d'vn  grand,  &  vertueux 
Prince,  foubs  la  perfonne  de  Cyrus ,  où  il  a  bien  fort  amplifié  fes  louan- 
ges :  pour  donner  exemple  aux  autres  Princes,  de  fe  conformer  àceftui- 
là:  comme  défait  ilenprintàScipioni'AfricanJequelayant  toufîours 
deuât  les  yeux,&  entre  les  mains  la  Cyropxdie  de  Xenophon ,  il  furpaf- 
fa  en  vertu ,  honneur,  &proiiefle,  tous  les  Roys  &  Princes  de  fon  aage, 
&qui  auoient  efté  auparauant  luy,  de  forte  que  les  corfaires  fçachans 
qu'il  eftoit  en  famaifon  efloignee  des  villes,  l'enuironnerent,  &  comme 
if  fe  mettoit  en  defenfe  de  les  repoulièr,  ils  getterent  les  armes  bas,  l'af- 
feurant  qu'ils  n'eftoient  venus  là  que  pour  le  voir  &  l'adorer ,  commeils 
flrent.Silalumiere,&  fplendeur  de  la  vertu  d'vn  tel  Prince,  a  bien  attrait  Vertus  herof- 
&raui les  voleurs,&  corfaires  enadmiration,combiendoibtelleauoir  qucs  deScipion 
de  force  es  bons  fugets?  Et  qui  eft  le  Prince  tant  ftupide,  quinefoit  faifl 
deioye,  oyant  dire  que  Menandre  Roy  des  Baclrians  fut  il  aimé  des 
fiens,pour  fa  iuftice&:  vertu, qu'après  fa  mort  les  villes  furent  en  grands 
debats,à  qui  auroit  l'honneur  de  fa  fepulture  ?  &  pour  les  appaifer,il  fut 
accordé  que  chacune  feroit  vne  fepulture .  Qui  eft  le  Prince  11  méchant  Louage  plus  que 
qui  nebruiled'enuie,  &de  ialouiie  lifant  le  Panegyric  de  l'Empereur  diurne  de  Tra- 
Traian?  car  Pline  après  l'auoir  eleué  iufquesauciel,concludainfi,  Que 
le  plus  grâd  heur  qui  peuft  aduenir  à  l'empire,  eftoit  que  les  dieux  prin- 
fent  exemple  à  la  vie  de  Traian .  Qui  eft  le  tyran  il  cruel,  quelque  bon- 
ne mine  qu'il  face,  qui  nedeiireà  pleins  fouhaits  l'honneur  que  receuc 
le  Roy  Ageillaus,  alors  qu'il  fut  condamné  à  l'amende  parles  EphoreSj 
pour  auoir  derobbélecueur,&  gaigné  tout  feul  l'amour  de  tous  Ces 
citoyens?  Qui  eft  le  Pvoy  qui  nefouhaittelefurnomd'Ariftidele  iufte? 
tiltrele  plus  diuin,  &  le  plus  royal  que  iamais  Prince  fçauroit  acquérir, 
au  lieu  que plufieursfe font  appellerconquerans,aiTiegeurs,  foudroyas. 
Au  contraire  quand  nous  lifons  les  cruautez  horribles  de  Phalaris,  Bu- 


un. 
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fîris.)Nero.)Caligula,  qui  eft  celuy  qui  ne  foit  efmeu  d'vne iuftc  indigna- 
tion contre  eux?  Voila  les  différences  les  plus  remarquables  du  Roy  & 
d  u  tyra  :  qui  ne  font  pas  difficiles  à  cognoiftre  entre  les  deux  extremitez 
d'vn  Roy tref-iufte, &d'vn  tyran trefmechant: mais  il  n'eft  pas  fî  aifé  à 
iuger,quad  vn  Prince  tient  quelque  chofe  d'vn  bon  Roy,&  d'vn  tyran. 
Car  le  temps,les  lieux,les  perfonnes,les  occafions  quife  prefentent,con- 
traignét  fouuent  les  princes  à  faire  chofes  quifemblent  tyrâniques  aux 
vnsj&loiiablcs aux  autres.  Nousdir6scyapres,cobienlegouuernemet 
Decifiô  notable  doit  cftredifFerend,pour  la  différence  des  peuples,  il  fuffiilàprcfcot  la- 
pourlesobligati-  uoir  touché,affin  qu'onnemefurepaslatyrânieàlaféuerité,quiefttref- 
ons  do  Roy,  &  neceflaire  à  vn  Princeiou  bien  aux  gardes  &  fortereflés,ou  bien  à  la  ma- 
jefté  des  commandemens  impériaux,  qui  font  plus  àfouhaittcr,queles 
douces  prières  des  tyrans,qui  tirent  après  foy  vneforce  ineuitable.C'eft 
pourquoyen  termes  de  droit  celuyqui  feft  obligé  à  la  prière  d'vn  ty- 
ran1efttoufiourslreftitué:&fil  fobhge  par commandemét d'vn  bon 

i.  Lu  per  imprdho-         v  '  .        ,  C  11  •     I 

ncm.quodm«us.c.  Prince,  il  ne  peut  eitre  releue .  Etnerautpasappeller  tyrannie  les  meur- 
Puflùffcmo/œMc-  très,  banniffémens,  faifîes,&  autres  executions,ou  exploits  d'armes  qui 
fn0cap'q'hi'finuamc!  &  font  au  changement  des  Republiques  ou  reftabliffement  d'icelles:  car 
qui  cicrici  vci  vo-  [\  ne  fe  fift  iamais ,  &  ne  fe  peut  faire  autrement,  quand  le  changement 
eft  violent  :  comme  on  a  veu  au  triumuirar,  &  fouuent  aux  élections  de 
plufieurs Empereurs. auffi  nedoibt  on  pas  appelier  tyrannie ,  quand 
Cofmede  Medicis,  après  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  d'Alexan- 
dre Duc  de  Florence,  baftit  des  citadelles,  f'enuironna  de  gardes  eftran- 
geres ,  chargea  les  fugets  de  tributs  &  impofts  :  car  il  eftoit  neceflaire 
d'auoirvn  tel  médecin  à  vne  Republique  vlcereede  tant  de  feditions, 
&  rebellions,  &enuersvn  peuple  effréné  &  debordéen  toute  licence, 
qui  fift  mille  coniurations  contre  le  nouueau  Duc,  lequel  a  emporté  le 
nom  d'vn  des  plus  fages,  &  vertueux  Princes  de  fon  temps .  Au  contrai- 
re, il  aduient  fouuent  que  pour  la  doulceur  d'vn  Prince,  la  Republique 
eft  ruinée ,  &  pour  la  cruauté  d'vn  autre  elle  eft  releuee.  On  fçait  allez 
combien  latyranie  de  Domitian  fut  terrible  au  Sénat,  àlariobleffe,aux 
grands  féigneurs  &  gouuerneurs  de  l'Empire  Romain  :  &:  toutesfois 
3.  Tnn<joiL  «Do-  apresfamort  les  peuples,  &prouincesfen  louèrent }  bien  fort:  par  ce 
LarTcur  &  fc   *îu '^  nc  ^  rrouua  iamais  officiers,  ny  magiftrats  plus  entiers  que  de  fon 
uemé  d'vaPrin.  temps,  de  crainte  &  de  frayeur  qu'ils  auoient.  Car  la  tyrannie  peut  cftre 
ce,eit  plus  vtilc  £vn  prince  enuers  vn  peuple  forcené  ,  pour  le  tenir  en  bride  auecvn 

quelatropgcan-  r  ..  x  -i  r  r  •  1  m         n  1   • 

de  bonté.  mors  fort  &  roide  :  comme  il  le  rait  au  changement  d  vn  eltat  populaire 

en  monarchie  :  &  cela  n'eft  pas  tyrannie,ains  au  côtraire  Cicerô  appelle 
ty  rannie  la  licence  du  populace  effréné.  Auffi  la  tyrannie  peut  eftre  d'vn 
Prince  contre  les  grands  féigneurs ,  comme  il  aduient  toufiours  aux 
changemésviolens  d'vne  Anftocratie  en  monarchie,alors  que  le  nou- 
ueau Prince  tue.,bannit,c\:connTque  les  plus  grands:  ou  bien  d'vn  Prin- 
ce neceifiteux  &pauure,quine  fçaitoù  prendre  argent,  bien  fouuent 

il 
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il  ^drefTe  aux  riches,  foit  à  droit  ou  à  tort,  ou  bien  que  le  Prince  veut 
afiacbirle  menu  peuple  de  la  (eruitude  des  nobles  &  riches,  pour  auoir 
par  mefme  moyen  les  biés  des  riches,  &  la  faueur  des  pauurcs.  Or  detous 
les  tyrâs  il  n'y  en  a  point  de  moins  deteftablcque  celuy  qui  s'atache  aux 
grands,  efpargnant  lefang  du  panure  peuple. Car  ceux  là  s'abufent  bien 
fort,quivôt  louant, &;  adorât  la  bonté  d'vn  Prince  doux.gratieuxjcour- 
tois,&  fimple:car  telle  fimplicitéfansprudéce,  efttrefdâgereufe  &  per- 
nicieufeenvnRby,.&  beaucoup  plus  à  craindre,  que  la  cruauté  d'vn 
Prince  feuere,chagnn,reuefche,auarec\:inacceiiible.Etremble  que  nos 
pères  anciens  n'ont  pas  dit  ce  prouerbe  fans  caufc,De  mefehant  homme 
bon  Roy  :qui  peut  fembler  eitrage  aux  aureilles  délicates, &  qui  not  pas 
accouftumédepoizerà  la  balance  lesraifonsde  part  &  d'autre.  Parla 
foufïrâce  &niaifefimplicité  d'vn  Prince  trop  bon,iladuientquelesfla- 
teurs,les  courratiers,&  les  plus  mefehans  emportent  les  oflicesjes  char- 
ges,les  benefices,les  dos,epuifàns  les  finances  d'vn  eftat:&  par  ce  moyen 
le  pauure  peuple  eft  rongé  iufqu'aux  os,  &  cruellement  afîerui  aux  plus 
grâds:de  forte  que  pour  vn  tyran  il  en  a  dix  mil.aufli  aduient-il  de  celte 
bonté  par  trop  grande  vne  impunité  des  mefehans,  des  meurtriers,  des 
c6cufTionnaires:car  le  Roy  fi  bcn,&  fi  libéral  n'oferoit  refufer  vne  grâ- 
ce. Brief,  foubs  vn  tel  Prince  le  bien  public  eft  tourné  en  particulier ,  & 
toutes  les  charges  tombét  fus  le  pauure  peuple:  corne  on  void  les  catar- 
rhes &fluxios  envn  corps  floùet&  maladif  tôbertoufiours  fus  les  par- 
ties \çs  plus  foibles.  On  peut  vérifier  ce  que  i'ay  dit  par  trop  d'exemples, 
tant  des  Grecs  que  des  Latins  :  maisien  en  chercheray  point  autre  part 
qu'en  ce  Royaume,  qui  a  efté  le  plus  miferable  qui  fut  onques,  foubs  le 
règne  de  Charles  furnomé  le  Simple,  &  d'vn  Charles Faitneât.Onl'a  veu 
auifi  grâd, riche,  &  floriflant  en  armes,  ôc  en  loix  fus  la  fin  du  Roy  Fran- 
çois i.  lors  qu'il  deuint  chagrin  &  inaccefïîble,  Ôc  que  perfonne  n  ofoit 
aprocher  de  luy  pour  rien  luy  dcmâder:alors  les  eftats,ofnces  Ôc  bénéfi- 
ces n'eltoiét  donnez  qu'au  mérite  des  gens  d'honneur:  ôc  les  dons  telle- 
ment retrâchez,  qu'il  fe  trouua  en  l'efpargne  quâd  il  mourut,vn  million 
d'or,&  fept  césmilefcus,&le  quartier  de  Mars  à  receuoir,fans  qu'il  fufl 
rien  deu,finon  bien  peu  de  chofe,aux  Seigneurs  des  ligues,&  à  la  bâque 
de  Lyon, qu'on  ne  vouloitpaspayer  pour  les  retenir  en  debuoinlapaix 
affeuree  auec  tous  les  Princes  de  la  terrcles  frotieres  eftendues  iufqu'aux 
portes  de  Milair.le  Royaume  plein  de  grâds  Capitaines,  Ôc  des  plus  fça- 
uans  homes  du  mode .  On  aveu  depuis  en  douze  ans  que  régna  le  Roy 
Henri  ii.  (la  bonté  duquel  eftoit  fi  grande  qu'il  n'en  fut  onques  de  pa- 
reille en  Prince  de  fbn  aage)l'eitat  prefque  tout  châgé.car  corne  il  eftoit 
doux,gratieux  &debonnaire,aufîi  ne  pouuoit-il  rien  refufer  à  perfon- 
ne. ainfiles  finances  du  pere  en  peu  de  mois  eftât  epùifec  .  cm  mifi  plus 
que  iamais  les  eitats  en  vête,  ôc  les  bénéfices  donez  fans  refpeàt,  les  Ma- 
giftrats  aux  plus  ofFrâs,&  par  confequét  aux  plus  indignes .  les  impofts 
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plus  grads  qu'ils  ne  furet  onc  auparauât.  &  ncantmoins  quâd  il  mourut 
Teftat  des  finâces  de  Fràce  fe  trouua  chargé  de  quarâte  &  deux  millios: 
après  auoirperdu  le  Piedmont,laSauoye,rifle  de  Corfe,&  lesfronticres 
du  baspays.combienque  ces  pertes  là  eftoient  petites  3  eu  égard  à  la  ré- 
putation^ à  l'honneur .  Si  la  douceur  de  ce  grâd  Roy  euft  eftéaccom- 
paignec  de  feuerité,  fa  bonté  méfiée  auec  la  rigueur,  fa  facilitéauec  l'au- 
iterité,on  n'euft  pas  11  aifément  tiré  de  luy  tout  ce  qu'on  vouloit.  On 
me  dira,qu'ileft  difficile  de  trouuercemoyenentreleshomes,&moins 
encores  entre  les  Princes,  qui  font  le  plus  fouuentpreflezde  pallions 
violentes,  tenas  l'vne  ou  l'autre  extrémité.  Il  eit  bien  vray  que  le  moyen 
de  vertu  enuironné  de  plufîeurs  vices,  corne  laligne  droi&e  entre  vn 
million  de  tourbes,  eft  difficile  à  trouuer  :  fi  eft-ce  neantmoins  qu'il  eft 
plus  expédient  au  peuple,  &  à  la  côfèruation  d  vn  eftat,  d'auoir  vn  Prin- 
ce rigoureux  &  feuere.,que  par  trop  doux  &  facile .  la  bonté  de  l'Empe- 
reur Pertinax,&  la  ieuneffe  enragée  d'Heliogabale^auoient  réduit  l'Em- 
pire Romain  à  vn  doigt  près  de  fa  cheute,  quand  les  EmpereursSeuere 
l'Africain,  &  Alexandre  SeuereSurian, le  reftablirent  par  vne  feuerité 
roide,&  impériale  aufterité,en  fa  première  fplédeur.,&majefté,auecvn 
merueilleux  contentement  des  peuples  &  des  Princes .  Ainfi  fe  peut  en- 
tendre l'ancien  prouerbe,  qui  dit,  De  mefehant  homme  bon  Roy:  qui 
eft  bien  crud.,11  on  le  préd  à  la  propriété  du  mot,  qui  ne  lignifie  pas  feu- 
lement vn  naturel  auftere.  &  rigoureux,  ains  encores  il  tire  auec  fov  le 
plus  haut  poincl:  de  malice,  &d'impiete,  ce  que  nos  pères  appelloient 
mauuais  :  corne  Ion  appelloit  Charles  Roy  de  Nauarre,le  mauuais,l'vn 
des  plus  feelerez  Princes  de  fon  aage  :  &  le  mot  de  Mefehant  fignifioit 
maigre,  &  fin .  autrement  le  prouerbe  que  i'ay  dit,feroit  vne  confufion 
du  iufte  Roy  au  cruel  tyran .  Il  ne  faut  donc  pas  iuger  le  Prince  tyran, 
pour  eftre  feuere  ou  rigoureux  3  pourueu  qu'il  ne  cotreuienne  aux  Ioix 
de  Dieu, &  dénature.  Ce  poin&efclairci,  voyons  s'il  eft  licite  d'atten- 
ter à  la  perfonne  du  tyran. 

S'IL    EST   LICITE   D'ATTENTER    A 

laperjonne  du  tyran  &  après  fa  mort  anmlleri&  cajjer 
fis  ordonnances. 
c  h  a  p.       v. 

tfrTfMJfc^  A  propriété  du  mot  Tyran  ignorée  en  a  trompé  pîufieurs, 
o.Bartoi.tyrannum   &  JMwK  °iui a  caufé  beaucoup  d'inconueniens .  Nous°auons  dit, 

deeem    conie&uiis     Vj     jK'J&J%i)  1  n.        1  •    J      f  n         •    '  T    f  ' 

probari  dicinntra-   J  SC^IS  4ue      tvran  e"  celuy  ,  qui  de  la  propre  audtonte  le  fait 

f8^.}do.tyr5nia'nu'    i^r<r  Prince  fouuerain ,  fans  eledion,  ny  droit  fucceffif  ny  fort, 

ny  iufte  guerre,ny  vocation  fpeciale  de  Dieu,  c'eft  celuy  duquel  les  ef- 

critsdes  anciens  s'entendent,  &  les loix  qui  veulent,  que  celluy-là  foit 

i.piutar.inArato&  mis  à  mort:&  mefmesles  ranciens  ont  ordonné  de  grands  loyers  &re- 

compenfesaux meurtriers  des  tyrâs:c'eft  à  fçauoir les  tiltres  de nobleffe, 

de 
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deproiïefle,decheuaIerie,Iesfl:atues,&  tiltreshonorablesrbriefles  bies  tuerlc^raiT"" 
du  ty  ran,côme  aux  vrais  libérateurs  de  la  patrie^ou  comme  difoient  les 
Candiots  de  la  matrie .  Et  en  ce  cas  ils  n'ont  fait  aucune  differece  du  bon 
&  vertueux  Prince  au  mefchant  &  vilaimcaril  n'appartient  à  homevi- 
uat  d'cnuahirla  fouueraineté  &  fe  faire  maiftre  de  fes  côpaignos,  quel- 
que voile  de iuftice,&  de  vertu  qu'on  pretede:  &  qui  plus  eft  en  termes 
de  droicVceluy  eft  coulpable  de  mort  qui  vfe  des  marques  referuees  à  la  LL&su&a.  dedi- 
fouueraineté.Si  doc  le fuget  veut  enuahir  &  voler  l'eftat  à  Ton  Roy,par  "^£«^1 «do 
quelque  moyé  que  ce  foit,ou  en  l'eftat  populaire,ouAriftocratique,de  r«i,etur-c- 
côpaignon  fe  faire  feigneur,il  mérite  la  mort. Et  par  ainfînoftrequeftio, 
pource  regard, n'apoint  de  difficulté.  Il  eft  vray  que  les  Grecs  ont  efté 
en  difTeiét  cotre  les  Latins^fi  en  ce  cas  on  doit  preuenir  par  voy  e  de  fait, 
la  voye  de  iuftice.car  la  loy  l  Valeriajpubliee  à  la  requefte  deP.Valerius  5.  piutar.inpubiico- 
Publicola,le  veutainii -.pourueu  qu'après  l'homicide,  on  aueraft^que  ^j  eft  lidtc  dc 
celuy  qu'on  auoit  occis,  auoitafpiréà  la  fouueraineté,  qui  auoit  bien  preuenir  la  voye 
erâdeapparéce.cardV  vouloir  procéder  par  voye  de  iufticejilfemble  dc  mftlce  POUL" 

6       1    /       1    n.    n.  •  U  ■        '1    d  II  >  Cl  v  tuer  vn  tyran. 

que  le  reu  plultolt  auroit  embraze  la  Republique,qu  on  y  peult  venir  a 
temps. &  cornent  feroit-on  venir  en  iugement  celuy  quiauroit  laforce 
autour  de  luy?  qui  auroitfaifi  les  fortereiles?vaut-il  pas  mieux  preuenir 
par  voye  défait ,  que  voulât  garder  la  voye  deiuftice  perdre  lesloix,&; 
î'eftat?Toutefois65olon  fift  vne  loy  cotraire,par  laquelle  il  eft  expreiré-  6.piutar.inPubUco. 
met  défendu  d'vfer  de  la  voye  de  fait,ni  tuer  celuy  qui  fe  veut  emparer  Ia- 
delafouueraineté,quepremieremétonneluyaitfait&parfaitfonpro- 
cés:qui  femble  plus  équitable  que  la  loy  Valeria:par  ce  qu'il  fe  trouuoit 
plufîeurs  bons  citoyés.,&  gês  de  bien, occis  par  leurs  ennemis,fous  cou- 
leur de  tyrannie^  puis  il  eftoit  aifé  de  faire  le  procès  aux  morts.  Mais  il 
me  femble.pour  accorder  ces  deux  loix^  en  faire  vne  refolutio.  que  la  ^n-  A.. 

*•  ...  ,  r  n  ]f*       ,     Dminctio  pour 

loy  deSolon  doit  auoir  lieu ,  quand  celuy  qui  eftfufpecl:  detyrânie  n'a  accorder    deux 
occupé  niforces  ni  fortereiTes:&  la  loy  Valeria,quâd  le  tyran  s'eft  decla-  01X contraires- 
ré  ouuertemétjOU  qu'il  s'empare  des  citadelles  &  garnifons.  Au  premier 
cas,nous  trouuons  que  le  Dictateur  Camil  procéda  par  voye  de  iuftice 
cotre M.Manlius  Torquatus:&  au  fecod  cas,  Brutus  ôc  Crafîîus  tuèrent 
Cefar.CarSolon  pour  y  auoir  efté  par  trop  religieux,ne  peut  empefcher 
qu'à  fon  veu,  &  fceu  Pifîftratus  de  fuget,&  citoyen  ne  fe  fift  maiftre  :  & 
les  meurtriers  qui  occirét  les  tyrans  d'Athènes,  n'y  procédèrent  pas  par 
voye  de  iuftice.On  peut  ici  former  plufîeurs  queftiôs  :  à  fçauoir  fî  le  ty- 
ran que  i'ay  dit  peut  eftre  tué  iuftemét  fans  forme  ni  figure  de  procès,  fi 
aptes  auoir  empiété  la  fouueraineté  par  force  ou  par  finefîe,  fe  fait  élire 
parles  eftats:caril  femble  que  ceft  acre  folénel  d'élection  eft  vne  vraye  7.i.fipCrimpreflîo. 
ratification  de  latyranie.que  le  peuple  a  pour  agreable.iedineâtmoins  ncm  &1-qu»"»«»r- 

>.i     n  1.    •  ,  ^  I         r  I  t>  ^  >  ceiem.  quoJ  mctu. 

qu  il  eft  licite  de  le  tuer,&  y  preuenir  par  voye  de  fait,fi  ce  n  eftoit  que  le  ff&  ibidd-  gio.  mi. 

-    A    r       •••11"    r  \  1  n  1        r  «  >'i  -ni  r    l'quodiuflù.ci.con- 

tyra  deipouillat  ion  authorite,quittalt  les  rorces,  &  qu  il  remilt  la  puil-  uenior.ij.q.8  io.au- 
fance  entre  les  mains  du  peuple  pour  foufrir  iugemét.car  on  ne7pcuc  ap-  qJiderfdveiywft! 
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peller  confcntemét,ce  que  les  tyrâs  font  faire  au  peuple  defpoùillé  de  fà 
puiflanceicôme  Sulla  qui  fe  fift  eftablir  dictateur  pour  quatre  vingts  ans 
par  la  loyValeria, qu'il  fift  publier  ayâtvne  armée  puiffante  dedâs  la  ville 
o.in iib.de îcgib.      je  Rome,Ciceron  difoit°que  ce  n'eftoit  pasloy  :  &  en  cas  pareil  Cefar, 
quife  fift  faire  dictateur  perpétuel  par  laloy  Seruia:&CofmedeMedi- 
cis,lequel  ayant  vne  armée  dedâs  Floréce,(e  fift  élire  Duc,&  fur  la  diffi- 
culté qu'on  y  faifoit,  il  fift  faire  vne  fcopterie  deuant  le  Palais ,  qui  hafta 
bien  les  Seigneurs  6V  Magiftrats  de  palier  outre,  mais  fi  les  fucceileurs  du 
tyran  par  lôg  trait  de  téps^côme  de  centansauoiét  tenu  la  fouueraineté, 
en  ce  cas  la  prefcription  de  fi  logues  années,  corne  en  toutes  autres  cho- 
8.i.hociurc.$.du<fius  fes pourroit feruir  de8  titre,quoy  qu'on  die  quelafouueraineténepeut 
Ôq«p.vSientesade  eftre °  prefcripte,c'eft  à  dire  en  moins  de  cent  ans. &  mefmemét  s'il  n'y  a 
lurcmrand.  eu  nj  Opp0f]tion,ni  proteftation  des  fugets  au  contraire  :  corne  celle  du 

Tribun  Aquila,lequelfut  fi  braue,d'ofter  la  couronne  qu'on  auoitmife 
fus  la  ftatue  de  Cefar,  quelque  puiflancc  qu'il  euft ,  &  qu'il  trouuaft  cela 
fort  mauuais ,  iufqu  a  mettre  à  la  fin  de  tous  les  mandemens  ,  &  grâces 
qu'il  ottroyoir,S'ilplaïft  au  Tribun  Aquila.  Voila  quât  àcepoincldu 
tyran  vertueux  ou  mefchâtqui  fe  fait  feigneur  fouuerain  defon  auérori- 
té.Mais  la  difficulté  principale  de  noftre  queftio  gift  à  fçauoirjfi  le  Prin- 
ce fouuerain  venu  à  l'eftat  par  voye  d'eleîtionjOuparfor^ou  par  droit 
fucceffifjOU  par  iufteguerrejOU  par  vocatio  fpeciale  de  Dieu,  peut  eftre 
tué,s'il  eft  cruelJexa6teur,&  mefchât  à  outrâce  :  car  c'eft  la  fignification 
9. Paris  depmeo  Lu  qu'on  done  au  mot  Tyran.  Plufieurs9Docl:eurs  &Theologiês,qui  ont 
â^nuïat  oS"-  touché  cefte  queftion,  ont  refolu  qu'il  eft  licite  de  tuer  le  tyran,  &  fans 
reregerntyrannum.  cfiftinctiomcx:  mefmes  les  vns  ont  mis  ces  deux  mots  inc6patibles,°Roy 

Andr.  lierai,  m  titu-  ,  n      11  n  **  1 

îo.  qux  fin:  regaiia  tyran,qui  a  elte  caule  de  ruiner  de  trelbelles  &  rleuriiiantes  Monarchies. 
ij.ij!™Ii.anTmar"  Maisafin  de  bien  décider  cefte  queftion^  il  eft  befoing  de  diftinguer  le 
de  princfpXînjln-  Prince  abfoluement  fouuerain,de  celuy  qui  ne  l'eft  pas:  &  les  fugets  d'a- 
gei.de ciaua in  fum-  Uec  jes  eftrâgers.Car  il  y  a  bien  différence  de  dire  que  le  tyran  peut  eftre 

ma.verbofcditio.q.  0/  •/  ,  ,       1  /  ,         X\ 

vit.  Amoni.  in  fum-  licitement  tue  par  vn  Prince  eltranger,ou  par  le  luget.Ettoutainli  qu'il 
Sni.'acceniimus*.  eft  trefbeau  &  couenable,à  qui  que  ce  foit.defendre  par  voye  de  fait  les 
camouftraS  biens, l'honneur  &  la  vie  de  ceux  qui  font  iniuftement  affligez,quand  la 
detyrannia.  porte  de  ïuftice  eft  clofe  :  ainfi  que  fift  Moyfe,  voyant  battre  &  forcer 

o.  Pans  in  traclat.de   C  ,.«,    i  V  •     1  T  rC     n  1       r 

fyndk.intit.  de  eX-  fonfrere,&:  qu  il  n  y  auoit  moyen  d  enauoir  laraiion:auilieft-ce  choie 
rL1autcrrn&feq"p'  trefbelle,&  magnifique  à  vn  Prince,  de  prendre  les  armes  pour  venger 
tout  vn  peuple  iniuftemét  opprimé  par  la  cruauté  d'vn  tyran  :  corne  fift 
le  grâd  Hercules,  qui  alloit  exterminât  par  tout  le  mode  ces  môftres  de 
tyrâs:&  pour  ces  haults  exploits  a  efté  déifié,  ainfi  fift  Dion,  Timoleon, 
AratuSjCV  autres  Princes  généreux,  qui  ont  emporté  le  tiltre  de  cha- 
ftieurs,&  correcteurs  de  tyrans.  Auffi  ce  fut  la  feule  caufe,pour  laquelle 
Tmerlan  Prince  desTartares,  denoça  la  guerre  à  Paiazet  Roy  des  Turcs, 
qui  lors  afTiegeoit  Coftantinople,difant  qu'il  eftoit  venu  pour  chaftier 
fa  tyrannie,  &deliurer  les  peuples  affligez.  &de  fait  il  levaincut  en  ba- 
taille 
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taille  rangee,eri  la  plaine  du  mot  Stella:&  après  auoir  tué,&  mis  eii  rou- 
rc  trois  ces  mil  Turcs,il  fîft  mourir  le  tyran  enchailhé  en  vne  cage.  Et  en 
ce  cas  il  ne  peut  chaloir  que  le  Prince  vertueux  procède  cotre  vn  tyran 
parforce,ou  par  fineiîe,ou  parvoyede  iuftice:vray  eft  que  file  Prince 
vertueux  a  pris  le  tyran,il  aura  plus  d'honneur  àluy  faire  ion  procez,& 
le  chaftier  corne  vn  meurtrier,  vnparricide,vnvoleur,pluftoft  que  dv- 
fer  enuers  luy  du  droicl:  des  gens .  Mais  quât  aux  fugets,il  faut  fçiuoir  il 
le  Prince  eft  abfoluëmentfouuerain,ou  bien  s'il  n  eft  pas  fouuerain:  car 
s'il  n'eft  pas  abfoluëmentfouuerain.,  ileftneceflairequelafouueraineté 
Toit  au  peuple,  ou  bien  aux  feigneurs  :  En  ce  cas  il  n'y  a  doubte,qu'il  ne 
foit  licite  deproceder  cotrele  tyran  parvoye  de iuftice,fi  on  peut  fe  pre- 
ualoir  c6treluy:ou  bien  parvoye  de  fait  &  force  ouuerte,ii  autremét  on 
n'en  peut  auoir  la  raifon: corne  le  fenatfiftenuersNeron  au  premier  cas, 
&  enuers  Maximin  en  l'autre  cas.  d'autant  que  les  Empereurs  Romains  ,    , 

n        *  i       r  r\   ■  i     1    A  il-  >    n  v    i-      i  i.St5eton.inCaligul. 

n  eftoiet  rien  autre  choie, que  Princes  de  la  République, celt  a  dire  pre-  Tacnus  inproœ- 
miers& chefs.demeurâtlaiouuerainetéau peuple  &auSenat:comei'ay  mi°  l  "pnmi* 
moftré  cy  defTuSjque  celle  Republique  làs'appeiloit  Principauté. quoy 
que  die*Seneque  parlât  en  la  perfonne  de  Néron  fon  dife  iple,Ie  fuis,dit  2. in iib.de ira. 
iL  feul  entre tousles  hommes viuâs,  eleu  &  choifî pour  eftre lieutenant 
de  Dieu  en  terre:iefuis  arbitre  delà  vie  &  de  la  mort:ie  fuis  tout  puifTant 
pourdifpoferàmon  plaifir  de  l'eftat  &  qualité  d'vn  chacun,  vray  eft 
que  de  faicl:  il  vfurpa  bien  ceftepuiffance,  mais  de  droit  l'eftat  n'eftoit 
qu'vnePrincipaufé,ou  le  peuple  eftoitfouuerain.  comme  eft auiTi celle 
desVenitiens,quiontcondamnéàmortleurDucFalier,  &  fait  mourir 
plufieurs  autres  fans  forme  ny  figure  de  procès  :  d'autâtque  Venize  eft 
vne  Principauté  ariftocratique,où  le  Duc  n'eft  rien  que  le  premier^  la 
fouueraineté  demeure  aux  eftats  des  gentils-homes  Vénitiens. Et  en  cas 
pareil,  l'Empire  d'Alemaigne,  qui  n'eft  auïli  qu'vne  Principauté  arifto- 
cratique,  où  l'Empereur  eft  chef  &  premier  :  la  puifiancej&majefté  de 
l'Empire  appartiét  aux  eftats,  qui  debouterét l'Empereur  Adolphe  l'an 
m.c  ex  c  v  i.&  depuis  encores  Wenceilan  Tan  m.c  ce  c.  par  forme  deiu- 
ftice,comme ayant  iurifdiction  &puiiTance  fur  eux.  Autant pouuons 
nous  dire  del'eftat  des  Lacedemoniens,  qui  eftoit  vne  pure  ariftocratie, 
où  il  y  auoit  deux  Roys.,  qui  n'auoient  aucune  puiflance  fouueraine,  & 
n'eftoientrien  que  Capitaines.  Et  pour  ceftecaufeil  fetrouue  que  pour 
les  fautes  par  eux  commifes,  ils  ont  efté  condamnez  à  l'améde,  comme 
Age(ilaus:ou  à  la  mortxôme  Agis  &  Paufànias:  ce  qui  a  efté  aufti  fait  de 
noftre  aage  aux  Roys  de  Dannemarch,&  de  Suéde:  dot  les  vns  ont  efté 
bannis,les  autres  font  morts  prifonniersjes  autres  y  font  en  cores.  par  ce 
que  la  NoblefTe  prétend  qu'ils  ne  font  rien  que  Princes,  &  qu'ils  ne  font 
pasfouuerains,  commenous  auons  monftré:auiTifont  ils  fugets  aux 
eftats,qui  ont  droit  d'ele&ion .  Et  tels  eftoient  anciennement  les  Roys 
de  Gaule,  que  Cefar  pour  cefte  caufe  appelle  fouuét  eRegulosi  c  eft  à  dire 
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petits  Roys,eftansfugets  &iufticiablcs  des feig rieurs,  qui  auoient toute 
fouueraineté:&  les  faifoient  exécuter  à  mort^s'ils  l'auoient  mérité .  c'eft 
pourquoy  difoit  Ambiorix  Capitaine  gênerai,  qu'ils  appelloient  Roy 
des  Liégeois .  Nosmademés,dit-il,font  tels, que  le  peuple  n'a  pas  moins 
de  puiffance fur  moy,que  moy  fur  le  peuple .  où  il  monftre  euidemméc 
qu'il  n'eftoit  pas  fouuerain.  combien  qu'il  eft  impofïlble  que  fa puiffan- 
ce fuft  égale  auec  celle  du  peuple:  comme  nous  auons  monftre  au  cha- 
pitre de  la Souueraineté.  Mais  file  Prince  eft  abfoluëment  fouuerain, 
comme  font  les  vrais  Monarques  de  France,  d'Efpaigne,  d'Angleterre, 
d'EfcoiTe,  d'Ethiopie,  de  Turquie ,  de  Perfe,  de  Mokhouie  :  defquels  la 
puiffance n'eft  point reuoquee  en  doubte ,  ny  la fouueraineté  mefpar- 
tie  auec  les  fugets:  en  ce  cas  il  n'appartient  à  pas  vn  desfugets  en  particu- 
lier, ny  à  tous  en  gênerai,  d'attenter  à  l'honneur,  ny  à  la  vie  du  Monar- 
que, foitparvoye  de  fait, foit  par voyedeiuftice, ores  qu'il euft  com- 
mis toutes  les  mefchancetez,impietez&  cruautez  qu'on  pourroit  di- 
re .  car  quât  à  la  voye  de iuftice,  le  fuget  n'a  point  de  iunfdiclion  fur  fon 
Prince,duquel  dépend  toute  puiffance  &c  authorité  de  commander,& 
qui  peut  non  feulement  reuoquer  tout  le  pouuoirdefes  Magiftrats, 
ains  aufll  en  la  prefence  duquel  ceffe  toute  la  puiffance,  &  iuriidiction 
detouslesMagiftratsJcorps&  Collegesjeftats&comunautezîcomme 
i.Au chap.de b fou-  nous1  auons  dit3  &  dirons  encores  plus  amplement  en  fon  lieu  .  Et  s'il 
?.  Aucha'p.du  re-  n'eft  licite  au  fuget  de  faire  iugement  defonPrince,auvafTal  defonfei- 
ifr«s  ïoiluem^es  gneur,au  feruiteur  de  fon  maiftre  :  Brief  s'il  n'eft  licite  de  procéder con- 
vns  aux  autres,  iib.3.  trefon  rov  par voye  de  iuftice ,  comment  feroit-il  d'y  procéder  par 
voye  de  fait?  car  il  n'eft  pas  iciqueftion  de  fçauoir  quielr.  le  plus  fort, 
mais  feulement  s'il  eft  licite  de  droict,  &filefugetapuiflance  de  con- 
damner fon  Prince  fouuerain  .  Or  non  feylement  le  fuget  eftcoulpable 
o.i.quifquis  ad  î.iui.  de  leze  majefté  au  premier  chef/  qui  a  tuéle  Prince  fouuerain,  ainsauili 
"îradiiuimaicft-  4m  a  attenté.qui  a  donné4  confeil,qui  l'a  voulujquil'a 5  penfé .  &  laloy 
^de^œnïff&Tn  a  trouu^  ce^a  fi  énorme,  que  celuy  qui  eft  preuenu,  attainr,conuaincu, 
î.fi.quisnondicam  fans auoir  foufïert  condamnation ,  s'il  decede }  fon  eftat  n'eft  point  di- 
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c.  minuepour  quelque  crime  que  ce  loit,ruit-ce  le  crime  de  leze  majelte, 
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ftatisrr.&«.pxiiaics.  norlmis  le  premier  cher  delamajelte,  qui  ne  le  peut  ïamais  purger  par 
deaétio.initituc  lamoredê  celuy  quieneftaccuféJ&  mefmes  celuy  qui  n'en  fut  onques 
7.d.i.vit.adi.iui.ma-  preuenu,laloy  le7  tient  en  cecas  commes'ileftoitjacôdamné.Etcom- 
icftaLff.  t>î en  que  la  mauuaife  penfee  ne  mérite  point  de  peine,fî  eft-ce  que  ce- 

luy qui  a  penfé  d'attéter  à  la  vie  de  fon  Prince  fouuerain,  eft  iugé  coul- 
s.  dd.  in.d  1.  fiquis  pable  de 8  mort,quelque  repentence  qu'il  en  ait  eu.&  de  fait,  il  le  trou- 
non  dicam  rapere.  ua  vn  gentil-homme  de  Normandie, lequel  fe  confefla  à  vn  Cordelier, 
dePœuis.£  qu'il  auoit  voulu  tuer  le  Roy  Frâçois  i.  fe  repentat  de  ce  mauuaisvou- 

loir.le  Cordelier  luy  donna  abfolution  :  &  neantmoins  depuis  il  en  ad- 
uertitleRoy,quirenuoyale  gentil-homme  auParlemêt  deParis,pour 
luy  faire  fon  procès:  oùil  fut  condamné  à  mort  par  arreft,  &  depuis  exé- 
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cuté .  on  ne  peut  dire  que  la  Cour  y  procéda  par  crainte ,  veu  que  bien 
fouuent  elle  refufoit  de  vérifier  les  edits ,  &  lettres  patentes,  quelque 
mandement  que  nYt  le  Roy .  Et  combien  qu'il  fe  trouua  vn  homme  in- 
fenfé,&dutoutfurieux,nommé  Caboche, à  Paris,  qui  tira  l'efpee  con- 
tre le  Roy  Henri  1 1.  fans  aucun  erTedt. ,  ni  effort,  neantmoins  il  fut  con- 
damné à  mourir,  fans  auoir  eçard  à  fa  frenaifîe,que  la  loy 9  cxcufe,quel-  9. Liiiicitas.de  offic. 

r  1  r         \     r      •  r        r  >  1  •       prarfid.  fatis, înquit, 

que  meurtre  ou  melchancete  que  race  le  furieux  .  ht  ann  qu  on  ne  die  iPr0  furorc  torejue- 
point  que  les  hommes  ont  fait  ces  loix.,&  donné  ces  arrefts,  nouslifons  tur* 
en  la  faincl:eefcriture,que  Nabuchodonofor  Roy  d'Affyrie ,  gafta  le 
pays  de  la  Paleftine  ,  afliegea  la  ville  de  Hietufalem ,  la  força  3  pilla,  rafa 
maifons  &  murailles,bruîlale  Temple,  &  fouilla  le  Sanctuaire  de  Dieu, 
tua  le  Roy, &  la  plufpart  du  peuple,  emmenant  le  lurplus  efclaue  en  Ba- 
bylone:  &là  fift  faire  vne  ftatue  d'or  reprefentant  fon  image^  com- 
mandement à  tous,fans  exception,  de  l'adorer,  fur  peine 'd'eftre  bruf-  i.Danieii$  caP.s. 
lez  tous  vifs:  &  fift  getter  en  la  fournaife  ardente  ceux  qui  refuferent  l'a- 
dorer :&  neantmoins  le  Prophète1  addreflant  vne  lettre  aux  Iuifs,  qui  2.Baruchias  caP.i.& 
eftoientenBabylone,leurefcrit  qu'ils  prient  Dieu  qu'il  donne  bonne  Hicrem^7- 
&heureufe  vie  à  Nabuchodonofor  &  àfesenfans,  &  qu'ils  puiflent  ré- 
gner autant  que  le  Ciel  durera .  Aufïi  Dieu  appelle  Nabuchodonofor 
3 fon  feruiteur,promettant  qu'il  le  fera  grand  feigneur.y  eut-il  iamais  ty-  Jk"î23T?  *  & 
ran  plus  deteftable  que  ceftuy-là,  de  nefe  contenter  pas  d'eftre  adoré, 
ainsencores  faire  adorer  fon  image,  &  fur  peine  d'eftre  bruflétout  vif/ 
Et  neantmoins  nous  voyons  le  Prophète Ezechiel  irrité  cotre Sedechie 
Roy  de  Hierufalem,detefterbien  fort  fa  perfidie,  déloyautés  rébel- 
lion contre  fon  Roy  Nabuchodonofor,,  &  qu'il  ne  meriroit  rien  moins 
que  la  mort.  Encoresauons  nous  vn  exemple  plus  rare  de  Saiil,  lequel 
eftàt  forcené  du  malin  efprit,  fift  tuer  tous  les  Preftres  de  Dieu  fans  cau- 
fequelcôque.,&  s'efforça  par  tous  moyens  de  tuer  ou  faire  tuer  Dauid: 
&  neantmoins  Dauid  l'ayant  en  fapuiffance  par  deux  fois,,  la  Dieu  ne 
plaife,  dit-il,  que  l'attente  4  à  la  perfonne  de  celuy  que  Dieu  a  facré:&  4>  samueii.cap.rf. 
empefcha  qu'on  luy  filt  aucun  mal.  &  côbien  que  Saùl  fuft  tué  en  guer-  &14* 
rej  î  eft-ce  que  Dauid  fift  mourir  celuy  qui  luy  en  apporta  la  tefte ,  di- 
fant:Va  mefchant,as  tu  bien  ofé  mettre  tes  mains  impures  fus  celuy  que 
Dieu  auoitfacré?tuen  mourras .  Cepoin&eftfort  conilderable:  car 
Dauid  eftoit  iniuftement  pourfuiui  à  mort  par  Saùl,&  n'auoit  pas  faute 
de  puiffance,  comme  il  monftra  bien  aux  ennemis .  d'auantage  il  cftoit 
eleu  de  Dieu,  &facré  par  les  mains  de  Samuel,  pour  eftre  Roy  du  peu- 
ple^ auoit  efpoufé  la  fille  du  Roy  :  &  neantmoins  il  eut  en  horreur  de 
prendre  qualité  de  Roy  3  &  encores  plus  d'attenter  à  la  vie  >  ni  à  l'hon- 
neur de  Saiil ,  ni  fe  rebeller  contre  luy ,  ains  il  aima  mieux  fe  bannir  foy- 
mefme  hors  du  royaume.  Aufïilifons^iouSjquelesplusfaindtsperfon-  Liofcph  .de  feah 
nages  qui  furet  iamais  entre  les  Hebrieux,  qu'on  appelloit3  EfTxi^c'eft  à  ju? *°£Q  nwy 
dire  les  vrais  exécuteurs  de  la  loy  de  Dieu,tenoient  que  les  Princes  fou- 
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ucrains^quels  qu'ils  fêtent  doiuenteftre  inuiolables  aux  fugets,  com- 
me faerez,&enuoyez  de  Dieu.  On  ne  doute  pas  aufïi  que  Dauid  Roy 

7.s.imuet.i.cap.ij.i.  &  Prophète  neuft  7l'efprit  de  Dieu ,  iliamais  homme  l'auoit  eu  :  ayanc 
deuant  Tes  yeux  la  loy 8  de  Dieu,qui  dit  :  Tu  ne  mefdiras  point  de  ton 
Prince,&  ne  detracteras  point  des  Magiftrats .  Il  n'y  a  rien  plus  fréquent 

91.PctriLi7r.Ti.  entouteM'efcriturefaincl:e,queladefénfc,  non  pas  feulement  de  tuer, 

™^4.r.1'8caclRo"  ni  attenter  à  la  vie  ou  à  l'honneur  du  Prince  :  ains  auflides  Magiftrats, 
ores,  dit  l'efcriture,qu'ilsfoientme(chans.  Si  doriques  celuy  eftcoulpa- 
ble  delezemajeftédiuine  &  humaine,  quidetracle  feulement  des  Ma- 
giftrats,quelle  peine  peut  fuffire  à  celuy  qui  attente  à  leur  vie?-car  la  loy 
de  Dieu  eft  encoresplus  precifeen  ce  cas  j  que  ne  font  lesloix  humai- 

j.i.i.adLiui.maie-  nes:d'autant  que  la  loy 'Iulia  tient  pour  coulpabledeleze  majefté,  qui 
aura  donné  confeildctuerleMagiftrar,oucommiiTaire  qui  apuiflance 
décommandera  la  loy  de  Dieu  défend  de  detradter  aucunement  du 
Magiftrat.  De  refpondreauxobiections  &argumensfriuolesdeceux: 
qui  tiennent  le  contraire, ce  feroit  temps  perdu  :  mais  tout  ainfi  que  ce- 
luy qui  doute  s'il  y  a  vn  Dieu,  mérite  qu'on  luyface  fentir  la  peine  des 
loixjfans  vfer  d'argumens:auilîfont  ceux  là  qui  ont  reuoqué  en  doubte 
vue  choie  11  claire,  voirepubliec  par  liures  imprimez, que  les  fugets  peu- 
uent  iullement  prendre  les  armes  contre  leur  Prince  tyran ,  &  le  faire 
mourir  en  quelque  forte  que  ce  foit  :  combien  que  le?  plus  appareils  de 

1.  Martin.  Lmhcr.  fçauans 'Théologiens  tiennent  qu'il  n'eft  iamais  licite, non  pas  feule- 
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&ùiinftinitioae.     ment  de  tuer,ains  de  le  rebeller  contre  Ion  Prince  louueram  :  h  ce  n  elt 
qu'ilyeuft  mandement  fpecial  de  Dieu,  &  indubitable  .-comme  nous 
4-Regum  cap.?,  auons  de3 Iehu , lequel  futeleu  de  Dieu, &  facré  Roy  parle  Prophe- 
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te,auecmandement  exprès  de  faire  mourir  larace  d  Achab.  Il  eltoit 
fuget,  &  n'attenta  iamais  contre  fon  Prince  pour  toutes  les  cruautez, 
exac!:i6s,&  meurtres  des  Prophètes  que  le  Roy  Achab  &  Iefabel  auoiét 
fait:iufqucsàce  qu'il  eut  mandement  exprès  de  la  voix  de  Dieu  parla 
bouche  du  Prophète. &  défait  Dieu  luy  ailifta  tellement,  qu'auec  peti- 
te compaignie,il  fift  mourir  deux  Roys,  &  quarante  deux  Princes  du 
fang,&touslesPreftresidolatres,apresauoirfaitmanger  aux  chiens  la 
Roynelefabel.Maisilnefault  pasparangonner  ce  mandement  fpecial 
deDieuauxconiurations  &  rebellions  des  fugets  mutins  cotre  le  Prin- 
«.sieidaa.  cefouueraiii.4  Nous  lifons  que  les  Princes  Proteftansd'Alemaigne,  de- 

uant que  prendre  les  armes  contre  l'Empereur ,  demandèrent  à  Martin 
Luth er  s'il  eftoit  licite:  il  refpondit  franchement  qu'il  n'eftoit  pas  licite, 
quelque  tyrannie  ou  impiété  qu'on  pretendift.il  ne  fut  pas  creu:aufTï  la 
fin  en  fut  miferable,  &  tira  la  ruine  des  plus  illuftresmaifons  d'Alemai- 
gncicjuid  nulla  iufta  caufa  videripotefiy  comme  difoit  Ciceron ,  aduerfaspa- 
triam  arma  capiendi .  Et  toutefois  il  eft  bien  certain,  que  la  fouueraineré 
de  l'Empire  ne  gift  pas  en  la  perfonne  de  l'Empereur ,  comme  nous  di- 
rons en  fon  lieu:  mais  eftant  chef,on  nepouuoit  prendre  les  armes  que 
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du  confentement  des  Eftats,  ou  de  la  plus  grade  partie .  combien  donc 
eft  il  moins  licite  contre  le  Prince  fouuerain  ?  le  ne  puis  vfer  de  meilleur 
exemple  que  du  fils  enuers  le  pere.laloy  deDieu  dit, que  celuy  qui  aura 
mefdit  du  père  ou  de  la  mere,foit  mis  à  mort .  Et  file  père  eft  meurtrier, 
vojeur^trahiftreàlapatne^nceftueuxjparricidejblafphemeur.atheifte, 
qu'on  y  adiouftece  qu'on  voudra. ie  confeffe  que  tous  les  fuplices  ne 
.  fuffiront  pas  pour  le  punir  :  mais  ie  dy  que  ce  n'eft  pas  au  fils  à  y  mettre 
la  main,  quia  nulla  tant  a  impïetaSjnullum  tantum  fcelm  efi^quod  fit  parricidio 
windicandum , comme  difoit  vn  ancien  orateur.  &  toutefois  Ciceron 
ayant  mis  celte  queftion  en  auant,  dit  que  l'amour  de  la  patrie  eft  en- 
cores  plus  grand. ie  dy  donc  que  iamais  le  fuget  n'eft  receuable  de  rien 
attenter  contre  fon  Prince  fouuerain,pour  mefchât  &  cruel  tyran  qu'il 
foit.il  eft  bien  licite  de  ne  luy  obéir  pas  en  chofe  qui  foit  contre  la  loy 
deDieu  ou  de  nature,s'en  fuir,fe  cacher,parerles  coups,foutt°rir  la  mort 
plus  toft  que  d'attenter  à  fa  vie,  nia  fon  honneur.  O  qu'il  y  auroitdety- 
rans,s'il  eftoit  licite  aux  fugets  de  les  tuer.celuy  qui  tire  trop  de  fubfides 
feroit  tyran,comme  le  vulgaire  l'entend  •.  celuy  qui  commande  contre 
le  gré  du  peuple  feroit  °  tyran,  ainfi  qu'Ariftote  le  definift  es  Politiques:  J;^Sî^Sfi 
celu  v  Qui  auroit  cardes  pour  la  feureté  de  fa  vie  feroit  tyran  :  celuy  qui  »  ryro?  inciuit' ideft 
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feroit  mourir  les  coniurez  contre  ion  eitat  leroit  tyran.  Et  comment  ie- 
roient  les  bons  Princes  affeurez  de  leur  vie  ?  Non  pas  que  ie  vueille  fou- 
ftenir  qu'il  ne  foit  licite  aux  autres  Princes  de  pourïuiure  par  force&  par 
armes  les  tyrâs,commei'ay  dit,mais  ce  n'eft  pas  au  fuget.  combien  que 
ie  ferois  pluftoft  de l'aduis  de  Diogene  le  Cynique,  lequel  ayât  vn  iour 
rencontré  Denys  le  Ieune,lors  qu'il  eftoit  en  Corinthe  banni  de  fa  ty- 
rannie, ioiiant  par  les  rues  auec  les  bouffons,  &meneftriers,  &difcou- 
rant  de  leurs  ieux,  du  meilleur  fens  qu'il  euft  luy  dift  :  Tu  es  bien  main- 
tenât  en  eftat  indigne  de  toy.  le  t'en  fçay  bon  gré, dift  alors  Denys,  d'à- 
uoir  compaftion  de  moy.Et  penfes-tu,dift  Diogene,que  ie  die  cela  par 
compafïîon  de  toy  ?ains  pluftoft  en  defpit  de  ta  vie,  devoir  vnefclaue 
tel  que  toy  digne  de  vieillir,  &  mourir  au  malheureux  eftat  de  tyrannie 
corne  ton  pere,feioùerainii  en  feureté  &pafferfon  temps  entrenous. 
Pourroit-on  auoir  de  plus  cruels  bourreaux  que  la  frayeur  &  la  crainte? 
iedi  frayeur  &  crainte  perpétuelle  de  perdre  fa  vie,  fes  biens,  foneftar, 
&tousfes  parens  Garnis  îles  tyrans  en  font  làtoufiours  auec  vn  trem- 
blement continuel,  &milfoupç)ons,  enuies,  rapports,  ialouzies,  appé- 
tits de  vengeance, &  autres  paillons  qui  tyrannizent  plus  cruellement  le 
tyran,  qu'il  ne fçauroit faire  fesefclaues  auec  tous  les  tourments  qu'il 
pourroit  imaginer  .Et  quel  malheur  plus  grâdpourroit  adueniràl'ho- 
me,que  celuy  qui  prefle  &  force  le  tyran  de  rendre  fes  fugets  beftes  & 
ftupides,de  leur  trancher  tous  les  chemins  de  vertu,  &  des  fciéces  bon- 
nettes ,  pour  eftre  fuget  à  mil  efpions  &  courratiers,  pour  fçauoirtout 
ce  qu'on  fait,ce  qu'on  dit,ce  qu'on  penfe  ?  &  au  lieu  de  ioindre  &  vnir 
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les  liens  en  bone  amitié,fcmer  entr'eux  cent  mil  querelles  &  diflenfions, 
afin  qu'ils  foient  touiiours  en  defianceles  vns  des  autres?  Et  qui  doubte 
que  le  tyran  languilTant  en  tel  martyre,  ne  (bit  plus  afflige  8c  tourmété., 
que  s'il  mouroit  mil  fois  \  la  mort,  difoit  Theophralte,  eft  la  fin  des  mi- 
feres,&  le  repos  des  malheureux  difoit  Cefanlvn  8c  l'autre  parlâr,com- 
me  s'il  n'y  euft  point  eu  de  peine  eftablie  aux  mefehans  après  celte  vie. 
Et  pat  ainfî  celuy  qui  defire  que  le  tyran  foit  tué,  pour  foufTrir  la  peine 
de  fes  merites,il  demande  Ton  bien  &  Ton  repos  .  Combien  que  la  pluf- 
part  des  tyrans  ont  ordinairement  près  de  leurs  perfonnes  des  efpon- 
ges,&  mignons,  fus  lefquels ils  fe  defchargent,afin  quelepeuple  en- 
trant en  fureur^s'attache  à  eux  :  comme  Tibère  auoit  Seian,  Néron  Ti- 
gillin,  Denys  le  Ieunej  Phyliile,  8c  Henri  Roy  de  Suéde,  Georges  Pref- 
chon,  qui  furent  donnez  en  proye  à  la  furie  du  peuple.  Et  l'Empereur 
Caracalla,  qui  filt  mourir  tous  les  flateurs  quilauoient  induit  à  tuer  fon 
frerejpour  acquérir  la  grâce  du  peuple  .  8c  parce  moyen  les  tyrans  bien 
fouuent  l'ont  efchappé  belle  .  Mais  il  on  commençait  à  la  perlonne  du 
tyran,fes  couratiers,  &  les  plus  proches  de  Ycs  parens ,  iufques  aux  fem- 
mes &  filles,  eftoient  tuées:  ce  qu'on  faifoit  non  feulement  en  toute  la 
Grece,ains  auffi  en  Sicile  :  comme  après  la  mort  de  Hierofme  le  tyran, 
fes  fœurscVcoufinesfuretcruellemët  démembrées  par  la  rage  du  peu- 
ple.Puis  tous  les  domeltiqucs  du  tyran  ordinairemer,  toutes  fes  liâmes., 
voire  bien  fouuent  tous  les  edits  caliez ,  ores  qu'ils  fullent  louables,  8c 
neceffaires:afin  qu'il  ne  reliait  rien  de  la  mémoire  du  tyran,  vray  clique 
bien  touuent  on  retenoit  les  bonnes  ordonnances. C'ellpourquoy  di- 
5.iib.  i4.adAtticS,  foit  * Ciceron.,  qu'iln'y  arien  plus  vulgaire.,  quedaprouuerles  actes  du 
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tyran,&  mettre  au  ciel  les  meurtriers  qui!  ont  tue.  Combien  quen  vn 
Atdc^nwMD.   6autrelieuildit,  que  la  difficulté  n'eltpasrefoluè'jàfçauoir  s'il  faut  que 
vu*  wùKiTaunÂrat  l'homme  de  bien  affilie  au  confeil  du  tyran ,  pour  chofe  qui  foit  bonne 
veniendûmne  fit  in  8c  prouffitable.  Et  toutefois  celle  quellion  dépend  de  Y  autre .  car  fi  on 
iCs0aiiqu.rd7reabona  fait  confeience  d'affilier  au  confeil  du  tyran,pour  chofe  bonne  qu'il  fa- 
deuberacurus/ît.      CC)Cle  crainte  qu'ona  en  ce  faifant  d'approuuerfa  tyrannie  ^pourquoy 
approuueroit-on  les  bonnes  loix  8c  ordonnances  qu'il  a  faites  ?  car  c'ell 
auffi  bien  ratifier  fa  tyrannie,&  donner  exemple  aux  autres,  comme  de 
confeiller  chofes  bonnes  8c  louables  au  tyran  :  Ci  ce  n'elioit  qu'on  vou- 
luli  dire,que  la  tyrânie,qui  eft  en  la  force  8c  vigueur,,  ell  appuyée  8c  au- 
torifee  du  confeil  des  gens  de  bien,foubs  couuerture  d'vn  acte  bon& 
loùable:&ceIuy  qui  elt  mort  ne  peut  relîufciter  pour  la  ratification  de 
fes  actes  :  qu'il  faut  bien  fouuent  entretenir  par neceffité  forcée,  ou  rui- 
ner du  tout  la  Republique.En  quoy  le  capitaineThrafibule,apres  auoir 
donné  la  chaffe  aux  trente  tyrans  d'Athenes,&  Aratus  ayant  défait  le  ty- 
ran de  Sicyonc,&  à  leur  exemple  Ciceron,apres  la  mort  de  Cdfar  Dicta- 
teur,publierent  les  loix  d'oubliâce,  pour  elleindre  les  appétits  de  ven- 
geance, ratifians  pour  la  plufpart  les  actesdes  tyrans,  qu'on  nepouuoic 
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caflerjfàns  ruinerde  toutpoinct  laRepublique.  Et  par  ainfi  quand  nous 
lifons,que  lesa&es^edits  &ordonnances  de  Néron  &Domitian  furent 
abolies  parle  Senat,cela  s'entêd  des  chofes  iniuftes  &  iniques.autrement 
l'euerfion  de  l'Empire  s'en  fuit  bien  ton:  enfuiuie  :  veu  les  fain6tes  loix  & 
ordonnances.,  8c  les  actions  louables  de  Néron ,  les  cinq  premières  an- 
nées qu'il  fut  Empereur ,  par  l'eftat  defquelles  Traian  iugea  qu'il  n'auoit 
point  eu  fon  pareil.  C'e(t  pourquoy  leslurifconfultes  &  Docteurs  ont  r 

7tenuquelefucceffeurdutyran  eft,  obligé  auxfaicls&promefleslcgi-  7.hancqu*ftioncm 
times  du  tyran.  Ainfi  fift  l'Empereur8  Conftantin  le  Grand  ,  lequel  par  Ban^nhMoMbS 
edit  exprès  caffa  les  acles  de  Licinius,  qui  eftoient  contraires  au  droicT;  *  PIa"f  •  qu°dvj-& 
commun,  &  ratifia  lefurplus.le9fèmblable  fut  fait  par  Theodofe  le  ma.mi.15.&ieq. 
ieune  &  Arcadius  Empereurs,apres  la  route  du  tyran  Maximus.  j^e  ty~  corXut.co?ne.c5- 
rannusjnqtiit contra  m  refcri^jit.non  valere  prœcipimusjegitimis  eius  rejeriptts  i^ex^Soû- 
rninimèimpuznandis.  Et  combien  que  par  vengeance  du  tyran  Maximus,  Pie  Martin. kude. 
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ces  deux  îeunes  Empereurs  euilent  rait  vn  edit  gênerai,  par  lequel  ils  q-  ^.  Feiin.  incaô. 
oftoient  tous  les  biensfaits.,eftats,dons,&  offices  qu'il  auoit  ottroyez:&  conffimt .  Ancaran. 
mefmesilscaflbiét  tous  les  arrefts  &  iugemésparluy  donez  :  toutefois  Z^fv^mm^dcù'. 
depuis1  en  déclarât  leur  edit.  ils  ratifièrent  &  confirmerét  tous  fes  actes  ??!"#■  eLccIef-  Ç- 

r ^  *        .  m  dd.in  l.barbanus  de 

&c6mimons  obtenues  (ans  dol& fans  fraude.  Ces  derniers  mots,  fans  offic.prxt.Baid.ini. 
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dol,&  (ans  frauderont  adioultez contre  les  couratiers,  agens,&  entre-  s.  î.i.de  infirmants 
metteurs  des  tyrans,contre  lefquels  principalement  on'fc  doit  attacher,  ç^oM?**™*' 
afin  qu'il  n'y  ait  perfonnequiprenne  exemple  debaftir  fa  maifonde  la  9càYd?v™wTh^ 
ruine  des  autres,pendant  que  la  tyrannie  eft  en  fà  force ,  ou  les  troubles  i.<u.wicat. 
de  la  guerre  ciuile  diuifent  la  Republique:comme  îladuint  en  l'eitat  de 
Milan, pendat  que  les  Venitiens,les  François,  les  Suifles,  les  Efpaignols, 
les  Sforcesioùoient  à  boutehors.  entre  autres  Iafon  Iurifcofulte  obtint 
don  des  biés  du  feigneur  Triuulce,qui  tenoit  pour  la  maifon  de  Frace: 
mais  les  François  cftans  de  retour,  Iafon  fut  bien  battu  de  Ces  loix,  &  de- 
cifionsparTriuulce.comBienqu'entelcasilny  vapastâtdes  loix,& 
décidons  reiglees.,  que  d'vne  équité  naturelle,  qui  gilt  en  l'arbitrage  de 
ceux  qui  fçauent  manier  les  affaires  d'eftar,&  balancer  fagemét  le  profit 
particulier  au  cotrepoix  du  public,  félon  la  variété  des  temps,  des  lieux 
&desperfonnes:  en  forte  toutefois  que  le  public  foittoufioursplus 
fort,&  préféré  au  particulier:  fi  l'equité,c\:  la  raifbn  n'y  refîfte  formelle- 
ment .  cômes'il  appert  que  les  receueurs  ayét  eftéfommezJ&  puis  con- 
traints de  payer  aux  ennemis,  ou  au  tyran, c'eft  bien  la  raifon  qu'il  leur 
foit  alloùéiainfi  quiifutiugé  pai^arreftdu  Parlement  de  Naples.,  pour  ^i^«2ifc 
ceux  qui  auoient  payé  aux  receueurs  du  Roy  Charles  vin.  après  le  re- 
tour des  Efpaignols  on  vouloit  contraindre  les  receueurs  à  payer  deux 
fois,  la  raifon  naturelle  l'emporta  par  defTus  le  profit  public,  mais  fi  les 
receueurs  fans  aucune  fommation.,  ni  contrainte,  ou  bien  par  quelques 
pourfuites  afTectees,s'eftoiét  ingérez  de  payer  au  tyran,,  ou  bien  aux  en- 
nemis,ilspourroient  iuftementeflre  contraints  non  feulemet  de  payer 
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derechef, ains  auffi  feroient  coulpables  delezc  majéfté.  Parainfi  pour 
conclure  cefte  queftion.,  qu'il  ne  fautpas  que  les  bonnes  ordonnances 
6;  actes  louables  du  tyran. occis  foient  caliez.  Et  en  cela  les  Princess'abu- 
fent  bien  fort,qui  caftent  tous  les  actes  des  tyrans  predcceiicurs,&:  mef- 
mes  qui  donnét  loyer  à  ceux  qui  ont  tué  les  ty  rans^pour  leur  faire  plan- 
che à  la  fouueraincté:  carilsneferotiamais  afleurez  de  leur  vie,  s'ils  n'en 
font  punitionxôme  fift  treiîagement  l'Empereur  Seucrus,  qui  fift  mou- 
rir tous  ceux  qui  auoient  eu  part  au  meurtre  de  l'Empereur  Pertinax  :  ce 
quifutcaufe,ditHerodian.,qu'iln'y  eutperfonne  quiofaft  attenter  à  (a 
vie. &  Vitellius  Empereur  fift  mourir  tous  les  meurtriers  &  côiurez  con- 
tre Galba,  qui  auoient  prefentérequeftes  lignées  de  leur  main  à  l'Em- 
pereur Othon  pour  auoir  loyer  de  leur  déloyauté .  &  Théophile  Em- 
pereur de  Conftantinople,  fift  appeller  tous  ceux  qui  auoient  fait  fon 
père  Empereur,aprcs  auoir  occis  Léon  Arménien,  pour  les  recompen- 
fer  d'vn  il  grand  bien  fait  ilefquclseftans  venus  auec  plufieurs  qui  n'y 
auoient  point  efté,  furent  exécutez  à  mort  :  &  qui  plus  elt,  l'Empereur 
D  omitian  fift  mourir  EpaphLodite,  fecretaired'eftat,pour  auoir  aidé 
à  Néron  à  fe  tuer ,  qui  l'en  requeroit  trefinftamment .  Ainfi  fift  Dauid 
aux  meurtriers  de  Saiil  &  de  ion  fils,  qui  penfoient  enreceuoir  grand 
loyer.  Et  mefmes  Alexandre  le  Grand  fift  mourir  cruellement  lejmç^r- 
trier  de  Darius,ayât  en  horreur  le  fuget  qui  auoit  ofé  mettre  la  main  (us 
fon  Roy,ores  qu'il  fuft  droit  ennemi  de  guerre  d'Alexâdre.Et  me  fem- 
ble  que  la  chofe  qui  plus  a  conferué  les  Roys  de  Frâce ,  &  leurs  perfon- 
nes  inuiolables,  eft  qu'ilsn'ont  point  vfé  de  cruautez  enuers  ceux  qui 
leur  attouchoient  defàng,quoy  qu'ils  fuflentattaints,  conuaincus,  de- 
clarez,voire  condamnez  comme  ennemis  de  leur  Prince,&  coulocblcs 
de  leze  majefté:comme  lean  1 1.  Duc  d'Alençon,  ores  qu'il  fuit  cod.;  Lu- 
né comme  tel,  par  forme  légitime,  &  l'arreftde  mortàluy  prononcé 
par  le  Chancelier  :  toutefois  le  Roy  Charles  v  1 1.  ne  voulut  pas  qu'on 
Pexecutaft.  Plufieurs  ont  blafmé  cefte  douceur,  comme pernicieufe: 
mais  ils  ne  voient  pas,  que  celuy  qui  met  vn  Prince  de  fon  fang  entre  îv.  ; 
mains  des  bourreaux,  ou  qui  le  fait  aiiafïlner,  forge  le  coufteau  conere 
foymefme.car  on  aveu  les  Empereurs  de  Conftantinople,  anciens  & 
nouueaux,  &  plufieurs  Roys  d'Elpaigne  &  d'Angleterre,  qui  ont  vou- 
lu fouiller  leurs  mains  du  fang  des  Princes,  fouffrir  en  leurs  perfonnes  ce 
qu'ils  auoientfait  aux  autres,  on  aveu  cnlamaifonde  Caftille  vn  Prin- 
ce tuer  fix  de  fes  frères:  &  en  moins  de  trente  fix  ans  quatre  vingts  Prin- 
ces du  fang  d'Angleterre  j  comme  nouslifons  en  Philippe  de  Commu- 
nes, cruellement  tuez,  ou  exécutez  par  les  mains  des  bourreaux.  Or  la 
plus  grande  feureté  d'vn  Prince  fouuerain  eft.,  qu'il  faut  qu'on  cro)  e 
qu'il  eft  faincï,  &  inuiolable .  le  fcay  bien  qu'on  a  blafmé  Seleucus,  de 
n'auoirfait  mourir  DemetriusPailiegeu-r  des  plus  vaillas  Princes  qui  fut 
onques,  Payant  retenu  prifonnier:  &  Hue  Capet,d'auoir  gardé  en  pri- 
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Ton  le  dernier  Prince  du  fang  de  Charlemaigne,  &  Henry  premier  Roy 
d'Angleterre,  d'auoir  tenu  iufques  à  la  mort  en  prifon  fon  frère  aifné 
Robert  :  comme  auflî  Chriflierne  père  de  Federic  Roy  de  Dannemarc 
dauoir  gardé  vingteinq  ans  prifonnier  fon  oncle  Roy  de  Dannemarc, 
qui  mourut  en  pnfon:&Iean  Roy  de  Suede,quitiét  depuis  neuf  ans  fon 
frerc  aifné  Henry  prifonnier  :  &  la  Royne  d'Angleterre  fa  coufme,qui  a 
toullours  prétendu  que  les  deux  Royaumes  luy  appartiennent  :  mais  ils 
ont  efté,&fontparce  moyen  plus  reuerez  de  leurs  fugets,  que  fils  les 
auoient  fait  mourir.  On  me  dira  que  la  garde  de  tels  Princes  eft  péril - 
leufe-.Ieleconfeffe,  &  fut  la  feule  raifonquimeut  le  Pape  de  donercon- 
feil  à  Charles  de  France,de  faire  mourir  Conradin,fils  de  Manfroy  Roy 
de  Naples .  &  toutesfois  il  fe  trouua  allez  d'héritiers  d'Aragon ,  qui  ne 
laiflerentpas  de  chaflèr  ceux  de  la  maifon  d'Anjou,  &  recouurer  le  Roy- 
aume .  &  ce  pendât  celuy  qui  le  fift  mourir,  fut  depuis  condâné  à  mort, 
&iaçoit  qu'il  en  refchappàjiieft-ce  que  l'infamie  d'vn  fupplicedetefta- 
ble  commis  fans  caufe  en  la  perfonne  d'vn  ieune  Prince  innocét,  eft  de- 
meurées ceux  qui  le  firent  exécuter .  Et  quand  on  eut  pardonné  à  Iean 
Ducdc  Bourgongnele  meurtrecommis  en  la  perfonnede  Loys  Duc 
d'Orleâs,  chacû  difoit  que  deflors  en  auat  on auroit  bô  marché  du  fang 
des  Princes,comme  il  aduint:car  on  luy  ioiia  la  pareille,  &  de  fang  froid. 

T>E   LESTAT   AK1  STOCK.  AT  1 QVE. 

C  H  A  P,        VI. 

'Aristocratie  eft  vne  forme  de  Republique, 
ou  la  moindre  partie  des  citoyens  commande  au  fur- 
plus  en  gênerai  parpuiflance  fouueraine,&  fur  chacun 
detousles  citoy  es  en  particulier,  enquoy  elle  eft  con- 
traire à  l'eftat  populaire,ou  la  plufpart  des  citoyens  co- 
mande  à  la  moindre  en  nom  collectif:  &  neanemoins 
femblable.,  en  ce  que  ceux  là  qui  ont  commandement  fouuerain  en  l'v- 
ne  &  l'autre  Republique, ont  puifîance  fur  tous  en  nom  particulier, 
mais  non  pas  en  nom  collectif  cV  gênerai.  La  puiifance  du  Monarque 
eft  plus  illuftre  que  les  deux  autres,  d  autât  que  fon  pouuoir  f  eftend  fur 
tous  en  gênerai,  &  fur  chacun  en  particulier.  Et  tout  ainil  que  la  Mo-  DifFerécc  de  l'A- 
narchie eft royale,ou  feigneuriale,ou  ty rânique:  auffi  l'ariftocratie  peut  MonïchL.*  * 
eltrefeigneurialeJegitimejOufacliieufej  qu'on  appeiloit  anciennement 
Oligarchie,c'eft  à  dire,feigneurie  de  bié  petit  nombre  de  feigneurs:  co- 
rne eftoiét  les  trente  feigneurs  d'Athènes  défaits  parThrafy  ouïe,  qu'on 
appelloit  les  trente  tyrans  :  ou  les  dix  commiflaires  députez  pour  corri- 
ger les  couftumes  de  Rome,qui  auoient  par  factions,  &  puis  à  force  ou- 
uerte  empiète  la  feigneurie.  C'eftpourquoy  toullours  les  anciens  ont 
pris  le  mot  d'Oligarchie  en  mauuaifepart,&  l'Ariftocratie  en  bonne 
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part,c'eft  à  dire  la  feigneurie  des  gens  de  bien .  Mais  nous  auons  moftré 
cy  deiïïiSj  qu'il  ne  faut  pas  auoir  efgard  en  matière  d'eftat(pour  entédre 
quelle  eft  la  forme  dvne  Republique)  fî  les  Seigneurs  font  vertueux  ou 
vicieux,  corne  il  eft  requis  pour  fçauoirle  gouuernement  d'icelle.  Auiïl 
eft-il  bien  difficile,  &  prefque  impoflible,  d'eftablir  vne  Ariftocratie 
compofee  feulement  d  e  gens  de  bien,  car  cela  ne  fe  peut  faire  parfort,  & 
aulfi  peu  par  ele£tion:quifont  les  deux  moyésvfîtez,aufqucls  onadiou- 
fte  le  troifiefme  du  chois,  &  du  fortenfemble .  Or  eft- il  qu'il  faut  auoir 
des  plus  gens  de  bien  &  de  vertu, pourfaire  chois  desbons:attendu  que 
les  mefchans  n'éliront  iamais  que  leurs  femblabIes:&toutesfois  les  plus 
gens  de  bien  ne  feront  pas  fi  eftrontez  &  impudens,  de  fe  nommer,  & 
choifîr  eux- mefmes  pour  gens  de  bien  :  corne  difoit  Laclance  Firmian, 
enfe  moquant  des  fept  Sages  de  Grèce:  fils  eftoient  fages  à  leur  iuge- 
ment,ils  n'eftoient  pas  fages  :  fi  au  iugement  des  autres, encores  moins: 
puis  qu'il  n'y  auoit  que  fept  fages,  &  que  tous  les  autres  eftoient  fols .  Si 
onme  dit  qu'il  faudroitfuiure  laformedes  anciens  Ro  mains  .,&  autres 
Latins.,  aux  chois  qu'ils  faifoient  par  ferment  folennel  de  nommer  les 
plusvaillans  &guerriers,celuy  qui  eftoit  cogneu  des  plus  belliqueux 
ennommoit  vnfemblableàluy,  &ceftui-cyvn  autre,  &  le  troifiefme 
par  mefme  fuitte  nomoit  le  quatriefme,  iufques  à  ce  que  le  nombre  des 
légions  fuft  rempli  .mais  il  faudroit  faire  loy,quele  nombre  des  Sei- 
gneurs fuft  limité .  Et  qui  pourroit  eftre  garend  au  public ,  que  l'vn  des 
nommez  ne  choifîft  pas  pluftoft  fon  pere,fon  fils,  fon frère,  fon  parent, 
fon  amy,  qu'vn  homme  de  bien  &  de  vertu  ?  C  eft  pourquoy  il  n'y  a 
point,  ôc  n'y  eut  peut  eftre  iamais  de  pures  Ariftocraties,ovi  les  plus  ver- 
i.Poiyb.iib.z.         tueux  euffent  la  Seigneurie .  Car  combien  que  les x  Py  thagoriens  ayans 
attiré  a  leur  cordelie  les  plus  nobles  &  généreux  Princes  d'Italie,au  téps 
du  Roy  SeruiusTulhus,  euffent  changé  quelques  tyrannies, en  iuftes 
Royautez^efperansque  peu  à  peu  ils  pourroient  aufïi  réduire  les  Oli- 
garchies, &  Démocraties  en  Ariftocraties ,  fî  eft- ce  toutesfois  que  les 
chefs  de  parties  &  Tribuns  populaires,  craignans  eftre  defpoùillez  de 
leur  puiifance,  drefferentde  grandes  coniurations  contr'eux,&,  com- 
me il  eftoit  aifé  aux  plus  forts  de  vaincre  les  plus  foibles,  les  bruflerenc 
en  leur  dietre,  &  maffacrerent  prefque  tous  ceux  qui  auoient  efchap- 
pé  le  feu.  Soit  donc  que  les  nobles, ou  vertueux s  ou  riches,  ou  guer- 
riers, ou  pauures,ou  roturiers,  ou  vicieux,  tiennent  la  Seigneurie  :  fî 
ceft  la  moindre  partie  des  citoyens,  nous  l'appellerons  du  nom  d?Ari- 
ftocratie .  Quand  ie  dy  la  moindre  partie  des  citoyens,  i  entends  la  plus 
grande  partie  du  moindre  nombre  des  citoyens,  affemblez  en  corps 
&  communauté  :  comme  fil  y  a  dix  mil  citoyens,  &  que  cent  gentils- 
hommes feulement  ayent  part  à  la  fouueraineté,  fî  foixantc  font  d'vn 
aduis.,ils  ordonneront  &  commanderont  abfoluëmcnt  au  refte  des 
.     neuf  mil  neuf  cens  citoyens  en  corps,  qui  n'ont  que  voir  en  l'eftat, 
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&  aux  autres  quarante  qui  ont  bien  part  en  i'cftat,mais  ils  font  en  moin- 
dre nombre. en  outre  les  foixante  que  i'ay  dit, auront  commande- 
ment fouuerain  fur  chacun  des  dix  mil  citoyens  en  particulier  :  comme 
aufïi  feront  les  cent  en  corps,  fils  font  d'accord  :  &  en  ceux  là  feront 
les  marques  de  la  Majefté  fouueraine .  Il  ne  faut  pas  auoir  efgard  au  pe- 
tit, ou  plus  grand  nombre  des  citoyens, pourueu qu'ils foient  moins 
de  la  moy  tié .  car  fil  y  a  cent  mil  citoyens ,  &  que  dix  mil  ayent  la  fei- 
gneurie,  l'eftat  n'eft  ny  plusny  moins  Ariftocratique,  que  fil  y  auoic 
dix  mil  citoyens,  &  que  mil  feulement  tiennent  l'eftat  :  attendu  qu'en 
l'vne  &  l'autre  Republique  la  dixiefme  partie  a  la  fouueraineté.  autant 
pouuons  nous  dire  de  la  centiefme  ,  ou  miliefme  partie  des  citoyens. 
Etmoins  il  y  en  a,  l'eftat  en  eft  plus  afleuré  &  plus  durable,  comme  gj^*         âr" 
l'eftat  des  Pharfàliens  a  efté  des  plus  floriilans  de  la  Grèce  :  &c  neant- 
moinsiln'yauoit  que  xx.  fèigneurs.  &mefme  laRepublique  deLace- 
demonne,  qui  a  emporté  le  prix  d'honneur  pardellus  toutes  les  au- 
tres d'Orient,  ores  qu'elle  fuft  tref-peuplee  d'hommes  &  plantureufe, 
fieft-ce  qu'il  n'y  auoit  que  x  x  x.  feigneurs  qui  eftoient  eleus,  des  plus 
gens  de  bien  pour  demeurer  en  l'eftat  toute  leur  vie.  Les  Epidauriens., 
dit1  Plutarque,  n'au oient  que  cent  quatre  vingt  citoyens  >  des  plus  ri-  «aapopkteg.gr» 
ches  &  apparens  qui  euffent  part  à  la  fouueraineté  :  &  de  ce  nombre  on 
prenoitlesConfeillersd'eftat.  L'ancienne  Republique  de  Marfeille  en  L'ancien  eftat  de 
Proucnce, auoit  fix  cens  3  hommes  des  plus  riches  qui  tenoient  la  fei-  3.scrabo.C* 
gneurie,  &  qui  a  efté  des  plus,  voire,  au  ingénient  de  Ciceron,  la  mieux 
ordonnée  qui  fut  onques  en  tout  le  monde.  &  de  ce  nombre  de  fix 
cens  eftoient  pris  les  Sénateurs ,  &  quinze  Magiftrats.,  &  des  quinze  y 
en  auoit  trois  Prefidens,  qui  eftoient  comme  les  Confuls  Romains. 
Nous  pouuons  faire  mefme  iugement  des  Republiques  des  Thebains, 
&Rhodiots,  après  que  leurs eftats  populaires  furent  changez  en  Ari- 
flocraties,les  plus  riches  femparerentdela  feigneurie.  Aufïi 4  voyons  4j.miusiib.j4. 
nous  que  le  Proconful  Q_Flaminius,eftabht  les  villes  des  Theiïaliens  en 
forme  d'Ariftocratie,faifant  les  Sénateurs  &lesiuges  des  plus  riches,  ôc 
donnant  la  puiffance  fouueraine  à  ceux  qui  auoient  plus  d'intereft  que 
leur  Republique  demeuraft  en  paix  &  en  repos .  Eam  partem  ciuitatum 
fecitpotentiorcm,  cuifalua  tranqmllaque  omnia  magts  ejjè  expediebat,  dit  Tire 
Lîue .  Comme  il  feft  fait  aufïi  en  la  Republique  de  Genes,apres  qu'elle  L'eftatde  Gcne*. 
fut  diftraite  de  Tobeiffance  des  François,  André  Doriadu  contente- 
ment des  habitans,l'an  m.d.xxviii.  eftablit  vne  Ariftocratie  de 
xxvii  1. familles  choifies  des  nobles  &c  roturiers,  de  ceux  qui  a- 
uoient  fîx  maifons  dedans  Gcnes,qui  furent  toutes  anoblies  ,  laif- 
fant  à  la  diferetion  de  la  Seigneurie  de  choifir  par  chacun  an  dix  per- 
fonnes  pour  leur  vertu,  ou  pour  leur  nobleffe,ou  bien  pour  leurs  ri- 
chefTes.de  ces  x  x  v  1 1 1. familles  il  eftablit  vn  confeil  de  quatre  cens  hom- 
mes par  chacun  an  ,  quielifentleDuc,  &les  hui6t  gouuerneurs  pour 
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deux  ans  continus,qu'on  appelle laSeigneurie:  qui cognoillènt  des  af- 
faires d'eftat.  &  fil  y  a  choie  de  confequence,on  la  rapporte  au  Sénat,  qui 
eft  compofé  de  cent  hommes  eleus  par  forme  de  baloter,  comme  à 
Vcnize  .  &  chacun  des  huict  gouuerneurs,  après  fon  office  expiré,  de- 
meure pour  deux  ans  procureur  de  la  République^  dés  lors  en  allant 
demeurent  du  confeiî  priué,  auec  ceux  qui  font,  8c  ont  efté  Ducs,  qui 
font  procureurs  de  la  Republique  tant  qu  ils  viuent.En  outre,il  y  auoit 
quarante  capitaines  eleus  par  chacun  an, 8c  cent  hommes  députez  à  cha- 
cun capitaine,  quieft  vne  légion  de  quatre  mil  hommes,  pour  la  force 
&defenfcdelavillc  :  8c  auoit  celle  légion  vncolonnel,ou  capitaine  en 
c\\d]  qu'ils  appelloient  le  gênerai .  Quant  au  potentat,  il  eft  toufïours  e- 
ftranger,qui  a  deux  lieutenans  eftrangers ,  l'vn  pour  le  criminel ,  i'autre 
fifcal  :  8c  cinq  luges  ciuils  eftrangers  pour  deux  ans,  qu'on  appelle  la 
Rote.  Mais  il  y  a  fept  luges  extraordinaires  du  pays, pour  délayer  ou 
abréger  les  procez .  Outre  lefquels  y  a  cinq  Syndics,  pour  informer  co^ 
trele  Duc  8c  les  gouuerneurs,apres  leur  charge  expiree,faifant  publier, 
fil  y  a  perfonne  qui  ait  rien  à  dire  contr'eux.&  fils  font  trouuez  innocés, 
L'etacdcGene-  on^eur  baille lettresd'innocence .  Lamefme  anneeque Gènes  futefta- 
uc.  blie  en  eft at  Ariftocratique,  la  Republique  de  Geneue  fut  aufïi  chan- 

gée de  Monarchie  Pontificale  en  Ariftocratie.  combien  que  ia  long 
temps auparauant  la  ville  pretendoit  liberté  contre  le  Duc,  8c  contre 
l'Euefque .  mais  alors  lafouueraineté  abfoluë  fut  reftitueeàla  ville  :  8c 
deux  cens  hommes  eftablis  en  forme  Ariftocratique ,  qu'ils  appellent  le 
grand  confeil  ,,auec  puiffance  fouueraine  8c  perpétuelle.  8c  du  grand 
confeil  eft  eleu  le  Sénat  de  lxxv.  perpétuel  :  8c  du  Sénat  eft  compofé 
le  priué  confeil  de  x  x  v.  aufli  perpétuel  :  8c  les  quatre  Syndics  eleus  de 
deux  en  deux  ans,  pour  les  fouuerains  magiftrats:  outre  les  luges 3  8c 
autres  magiftrats  ordinaires.  Mais  la  différence  de  cefte  Ariftocratie  eft 
notable  d'auec  celle  de  Gènes:  d'autant  quele  grand  confeil, le  Sénat,. 
&  priué  confeil  font  eleus  à  perpétuité:  à  Gènes,  &prefqu'en  tous  les 
Cantons  de  Suifle,  tous  magiftrats,  Sénat,  &  grand  confeil  font  mua- 
blés  par  chacun  an,horfmis  quelques  Magiftrats  qui  demeurent  deux 
ans .  qui  fait  que  l'eftat  eft  beaucoup  plus  fuget  à  changement  :  8c  à 
Geneue  beaucoup  plusaffeuré.  Dauantage,  le  chois  du  grand  confeil, 
du  Sénat,  8c  du  priué  confeil  de  Geneue  ne  fe  fait  pas  tout  à  coup,com- 
me  à  Gènes,  mais  vacation  aduenant  par  mort,ou  forfaiture  d'vn  Con- 
feiller  du  priué  coleil  des  vingteinq  on  procède  au  chois  d'vn  Côfeiller, 
du  Sénat ,  des feptante  cinq  pour  fubftituer  au  priué  confeil:  8c  d'vn 
Confeiller  du grâd  confeil,  pourmettreauSenat,&d'vnbourgeois,ou 
pour  le  moins  d'vn  des  citoyens,  pour  mettre  au  grand  confeil,  qui  ne 
foient  notez  ny  diffamez,  8c  fans  auoirefgard aux  biens  ny  à  la  no  bief- 
félins  à  la  vertu,  &  réputation  entière,  autant  que  faire  fepeut.quieft 
vn  autre  moyen  du  quel  vfoient  les  Lacedemoniens,  elifant  les  feigneurs 
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au  pris  qu'ils  mouroient,  &  pour  le  (cul  refpedt.  d'honneur,  &  de  vertu. 
Les  feigneurs  des  ligues,horfmis  les  Grizons,  &  les  cinq  petits  Cantons, 
ontquafifemblable  forme  de  Republique  Ariftocratique.  comme  on 
voit  à  Surich  le  grand  confeil  de  deux  cens ,  &  le  Sénat ,  &le  confeil  fe- 
creteftre  eftabliàla  forme  de  Geneueiou  pour  mieux  dire  celuydeGe- 
neue  à  la  forme  de  Suric,quieltprcfquesfemblable  à Berne.La  différen- 
ce ton  tesfoii  cil  telle,que  ceux  ci  changent  tous  les  ans  de  grand  confeil 
&  de  Sénat  :  caries  confiâmes  qu'ils  appellent  ZùnrTt,c6pofees  chacune 
d'vn  ou  deux,ou  uois  meftiers,qui  font  xi.à  Schaphuze,xii.à  Suric,xv. 
à  Bafle,  es  autres  plus  ou  moins,  elifent  douze  perf  onnes  de  chacune  cô- 
frairie  pour  legrand  confeil,  &pour  le  Sénat  ils  en  elifent  deuxautres, 
comme  àSuric,  ou  trois  comme  àBafle,defquels  lvn  eft  le  chef  delà 
confrairieien  fdrtequ'il  fefaitvn  grand  confeil  de  deux  cens  à  Suric,  à 
BaiîedeccxLii  n.à  Schaphuzede  lxxxvi.  &  le  Sénat  deSuric  eft 
de  cinquante,  à  Schaphuze  de  x  x  v  r.  à  Bafle  de  l  x  1 1 1.  mais  qui  font 
eleus  par  les  confrairies,  font  confirmez  par  le  grand  confeil ,  foient  Sé- 
nateurs ou  magiflrats,  ou  par  l'ancien  Sénat:  comme  Bafle.  car  le  Sénat 
pourmoytié  eft  ancien,  qui  a  efté  en  charge fix mois, &  l'autre moytié 
du  Scnat  eft  de  ceux  qui  font  nouuellement  eleus  -.affinquetoutàcoup 
le  Sénat  ne  châge  pas.  vray  eft  que  l'ancien  Sénat  de  Bafle  elift  toufiours 
le  Sénat  pour  l'année  fuiuante,&  les  Burgermeiftres  :  qui  ont  pour  cô- 
pagnons  trois  Tribuns,commeàSuric  :  ôc  deux  à  Bafle., qui  font  quatre, 
auec  les  deux  Burgermeiftres  ,  qui  ont  neuf  autres  perfonnes  pour  ad- 
ioints,qu'on  appelle  les  x  1 1 1.  lefquels  manient  toutes  les  affaires  fecre- 
tcs,&  aduifènt  çntr  eux  de  ce  qui  doibt  eftre  délibère  au  Sénat:  &  àSuric 
il  y  a  en  outre  le  confeil  des  finances,  qui  eft  de  huicl  perfonnes,  ou  l'vn 
des  Burgermeiftres  prefide:  &le  nouueau Sénat  iugeles  caufes  crimi- 
nelles, à  Suric  &  à  Scaphuze  :  es  autres  le  Preuoft  de  l'Empire  ôc  trois  Sé- 
nateurs au  nom  de  tout  le  Sénat,  lequel  Preuoft  eft  eleu  par  le  Sénat:  & 
généralement  tous  ceux  qui  font  infâmes  ou  baftards  n'ont  iamais  en- 
trée au  Sénat,  qui  font  tous  arguments  necefïairespour  monftrerque 
leureftat  eft  Ariftocratique  :  ôc  encores  plus  à  Berne,  Lu  cerne,  Fri- 
bourg,  &Soleurre,oùles  confrairies  &affemblees  n'ont  aucun pou- 
uoir  ny  puiffance  de  fafîèmbler,  que  pour  les  chofes  qui  concernent 
leurs  meftiers.  mais  tous  les  ans  les  quatre  capitaines  des  villes  choifif- 
fent  xvi.  bourgeois  des  plus  gens  de  bien,&  fans  reproche  :  ôc  le  mardi 
ptochain  deuant  Pafques  elifentle  grand  confeil  de  deux  cens,  combié 
qu'il  n'y  en  a  que  cent  à  Lucerne,  ôc  plus  de  deux  cens  à  Berne,  ôc  puis  le 
grand  confeil  elift  rAuoyer,quils  appellent  ein  Schuldtheffen:  &  les  au- 
tres magiftrats.  Ôc  particulièrement  l'Auoyer  auec  les  x  v  1.  fufdits,  ôc  les 
quatre  capitaines  elifent  le  Senat:qui  eft  de  x  x  v  1. à  Berne, ôc  dex  v  1 1  i.à 
Lucerne:  qui  n'eft  que  fix  mois  en  charge:  &àBernevn  an:  &  les  quatre 
capitaines  font  aufti  annuels  eleus  par  le  grâd  cofeil:&  tous  les  iugesfont 
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eleus  par  les  quatre  capitaines,  &  treforiers:  &  font  confirmez  parle  Sé- 
nat. &  quant  au  dernier  reflort  les  appellations  des  premiers  iuges  ref- 
forciflentauSenatde  xxvi.  &  du  Sénat  aux  lx.  qui  font  compofez  des 
xxv  i.  que  i'ay  dit,&xx  xv  i.  eleus  parles  xxvi.  &  le  dernier  reflort  eft 
au  grand  confeil .  quand  il  queftion  de  la  vie  lé  grand  confeil  eft  affem- 
bléjOU l'Auoyer prefide,  & l'arreft  eft dôné  en  dernier reffort.Fribourg 
vfedemcfme  façon  pour  élire  le  grand  confeil  de  cc.quielift  le  Sénat 
de  xxi  m.  perfonnes,&  l'Auoyer,  &  les  quatre  capitaines.  Il  eft  bien 
vray  que  telles  Ariftocraties  font  gouuernecs  populairement:  car  cha- 
cun du  peuple,  fil  n'eft  infâme,  peur  eftre  du  grand  confeil  &  du  Sénat, 
&  paruenir  aux  plus  grands  eftats,  &  d'autant  plus  aifément  que  tous 
magiftrats  font  annuels .  &  telles  Républiques  feront  moins  fugettes  au 
changement  d'eftat,que  fî  le  grand  confeil  eftoit  compofé  des  nobles, 
ou  des  plus  riches  feulement, contre  lefquels  le  menu  peuple  a  toufiours 
querelle,  car  les  autres  Ariftocraties  font  eftablies  des  plus  riches,ou  des 
plus  nobles ,  ou  des  plus  anciennes  familles  -,  ores  qu'elles  ne  foient  no- 
bles.Toutesfois  il  y  a  toufiours  plus  eud'Ariftocratiesdes  familles  an- 
ciéneSjOu  nobles,que  de  riches^ou  vertueux. côme  les  Republiques  des 
Samiens,Corcyreans,Rhodiots,Cnidiens,&prefque  toutes  les  Repu- 
bliques de  Grèce,  après  la  victoire  de  Lyfandre,  furent  par  luy  changées 
^.Thucydid  xeno.  4  eil  Ariftocraties  des  plus  anciennes  familles  :  en  prenant  x.  oux  x.ou 
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xxx.  pour  le  plus,aulquels  il  attribua  la  puiflancefouueraine.  Aufii 
voyons  nous  l'eftat de  Venize,que  nous  auons  monftré  cy  deuant  eftre 
du  tout  Ariftocratique,&  celuy  deRhagufe,de  Luques,d'Aufbourg5de 
N uremberg,  eftre  a ufTi  compofé  en  forme  Ariftocratique  des  plus  an- 
L'cftat  des  Rha-  ciennesfamilles,quifont  en  bien  petit  nombre .  Car  quant  aux  Rhagu- 
guficns.  fiens,  qu'on  appelloit  anciennement  Epidauriens,  &  qui  ont  rebafti  la 

ville  de  Rhagule  près  de  l'ancienne  Epidaure,  qui  fut  rafeede  fond  en 
comble  par  la  rage  des  Gots,f  eftans  exemptez  de  la  puifïaftce  des  Alba- 
nois,ont  eftabli  vne  République  Ariftocratique  des  plus  noblcs,c\:  an- 
ciennes famil!es,prefque  au  pourtraidt  de  Venize.  encoresfont  ils  beau- 
coup plusfoigneux  de  leur  noblefle  que  les  Vénitiens  :  car  le  gentil-ho- 
me Vénitien  peut  prendre  vne  roturière:  mais  le  Rhagufien  ne  peut 
efpoufcr  vne  citadine,  ny  vne  eftrangere  pour  noble  qu'elle  foit,fi  elle 
n'eft  damoyfelle  de  Zarafin  ou  de  Cantharo,  &  qu'elle  ait  du  moins  va- 
lant mil  ducats .  auffi  n'y  a  il  que  xxim.  familles  nobles  qui  ayent  part 
à  l'eftat,  pourueu  qu'ils  foient  aagez  de  vingt  ans:  alors  ils  ont  entrée  au 
grand  confeil,  quieliftvn Sénat  de  lx.  gentils-hommes  jpourlema- 
niement  des  affaires  d'eftat ,  &  des  caufes  d'appel  au  deflus  de  trois  cens 
ducats,  &  des  procez  criminels  de confequence ,  comme  fil  eft  queftio 
de  l'honneur,  ou  de  la  vie  d'vn  gentil-homme.  &  outre  le  Sénat  y  a  vn 
confeil  priuéde  douze  perfonnes,auec  le  Recteur  de  la  Republique, 
muable  par  chacun  an  :  &  cinq  prouifeurs,  qui  reçoiuent  tous  ceux  qui 
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ont  à  prefenter  requefte  en  quelque  confeilque  ce  foit  :  outre  les  fîx 
Confuls  des  caufes  ciuiles  3  Se  les  cinq  iuges  criminels,  &  les  trente  luges 
d'appel  iufques  à  trois  cens  ducats  inclufîuement  .il  y  aplufîeurs  au- 
tres magiftrats,  defquels  nous  parlerons  en  leur  lieu.  Nous  ferons  mef-  L>cftat  je  Lu; 
me  iugement  de  la  Republique  de  Luques,  qui  eft  auiTi  Ariftocratique,  ques. 
attendu  que  de  cinquante  Se  deux  mil  citoyens ,  qui  furent  leuez  il  y  a 
vingt  ans  ou  enuiron  a  il  n'y  a  que  les  anciennes  familles  de  la  cité  qui 
ont  part  à  la  puiffancefouueraine:  defquels  on  eliftleSenatdefîx  xx. 
hommes  par  chacun  an.  Se  du  Sénat  font  eleus  les  dix  confeillers  du 
pnué  confeil  annuel ,  y  compris  le  Gonfalonnier.  Nous  dirons  aufïi 
en  foil  lieu  des  magiftrats  de  cefte  Republique  .  Il  fuffift  pour  le  pre- 
fent  de  monftrer  les  eftats  Ariftocratiques ,  pour  le  regard  de  la  fou- 
ueraineté, affin  d'entendre  par  exemples  diuers  des  nouuelles  Se  ancien- 
nes Repu  bliques^lavraye  nature  de  rAriftocratie.DifonsauiTi  de  leftat  empire  d'AIe- 
d'Alemagne ,  que  plufieurs  croyent,  Se  mefmes  les  plus  fçauans  d'Ale-  ^jftlcraric.  *"* 
magne  ont  publié  par  efçrit ,  que  c'eftoitvne monarchie .  l'en  ay  tou- 
ché cy  délais  quelque  mot,  mais  il  faut  icy  monftrer  que  c'eft  vn  eftat 
Ariftocratique.  Car  depuis  Charlemaigne  iufques  à  Henry  l'Oifèleur, 
c'eftoit  vne  pure  Monarchie  par  droit  fuccefllf  du  fang  de  Charlemai- 
gne. &  depuis  Henry  l'Oifeleur^la  Monarchie  a  continué  par  droict 
d'élection ,  aflez  longuement ,  Se  iufques  à  ce  que  les  fept  Electeurs  ont 
peu  à  peu  retranché  la  fouueraineté,  ne  laiffant  rien  à  l'Empereur  que 
les  marques  en  apparéce.,  demenranten  efFect  la  fouueraineté  aux  eftats 
des  fept  Electeurs  de  trois  cens  Princes  ou  enuiron,  Sedes  Ambafla- 
deurs  députez  des  villes  Impériales.  Nous  auons  monftré  que  l'eftat 
eft  Ariftocratique,  où  la  moindre  partie  des  citoyens  comande  aufur- 
plus  en  nom  collectif,  Se  à  chacun  en  particulier .  Or  eft  il  que  les  eftats 
de  l'Empire,  compofez  de  trois  à  quatre  cens  hommes,  corne  i'ay  dit, 
ont  la  puiflance  fouueraine,  priuatiuement  à  l'Empereur,  Se  à  tous  au- 
tres Princes  &  villes  en  particulier,  de  donner  la  loy  à  tous  les  fugetsde 
l'Empire,  décerner  la  paix  ou  la  guerre ,  mettre  tailles  Se  impofts ,  efta- 
blir  luges  ordinaires  Se  extraordinaires  pour  iugerdes  biens,de  l'hon- 
neur, &de  la  vie  de  l'Empereur,  des  Princes,  &  des  villes  Impériales, 
qui  font  les  vrayes  marques  de  fouueraineté .  S'il  eft  ainfî.,  comme  il  eft 
tout  certain ,  qui  peut  nier  que  l'eftat  dAlemagne,  ne  foit  vne  vraye 
Ariftocratie  ?  Qu'il  foit  vray  ce  que  i'ay  dit ,  il  eft  aflez  euidét,  puis  qu'il 
eft  ainfïque  la  force  du  commandement  fouuerain  dépend  des  recez, 
ou  décrets  des  eftats: les  décrets  font  faits  par  les  fept  Electeurs,  qui 
ont  vn  tiers  des  voix,  Se  par  les  autres  Princes  de  l'Empire,  qui  ne 
font  pas  trois  cens,  qui  ont  aufli  vn  tiers  des  voix,  &  par  les  députez 
des  villes  Impériales ,  qui  font  foixante  Se  dix  ou  enuiron  ,  qui  ont 
l'autre  tiers  des  voix  deliberatiues  :  pour  arrefter,  caffer ,  confirmer ,  ou 
infirmer  ce  qui  eft  propofé.  Et  n'y  arien  de  particulier  pour  le  regard 
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de  l'eftat,  qui  foit  differed  des  autres  Ariftocraties,fînon  que  les  fept 
Electeurs  ont  vn  tiers  des  voix,  les  Princes  vn  autre,  les  villes  le  furplus. 
de  forte  que  files  fept  Electeurs  &  les  députez:  ou  les  députez,  &  les 
Princes:  ou  les  Electeurs ,  &  les  autres  Princes  font  d'accord,  le  décret 
pafle .  &  d'autant  que  les  Princes  Ecclefiaftiques  font  en  plus  grand 
nombre,  ils  emportent  bienfouuent  par  deffus  leslaiz.qui  futlacau- 
fe  qui  empefcha  les  Princes  laiz  fe  trouuer  à  la  diette  de  Ratifbonne 
l'an  m.  d.  xl  vi.  &  tout  ainfî  qu'au  deffoubs  de  vingt  ans,  les  gentils- 
hommes de  Venize,de  Luques,  &  de  Rhagufe  n'ontpoint  d'entrée  au 
grand  confeil,  ny  part  en  la  foueraineté:aufTi  les  enfansde  famille  des 
Princes ,  foient  ieunes  ou  vieux ,  n'ont  point  de  voix  deliberatiue ,  fils 
ne  font  qualifiez  Princes  de  l'Empire  .  qui  font  certain  nombre  de 
Ducs,  Marquis,  Comtes,  Landgraues,  Burgrafues,Margraues, Barons, 
Archeuefques,  Euefques .  Car  combien  que  le  Duc  de  Lorraine  foit 
Prince  de  l'Empire,  fi  eft-ce  que  le  Comte  de  Vaudemont  fon  oncle 
n'elt  réputé,  nyaflis  aux  cérémonies  qu'entre  les  enfans  de  famille  des 
Princes .  Plusieurs  toutesfois  penfent  que  les  Princes.,  &  villes  Impéria- 
les ont  leur  eftat  fouuerain  à  part,  &  que  les  eftats  de  l'Empire  font 
comme  ceux  des  ligues  desSuiïfes .  Mais  la  différence  eft  bien  grande: 
car  chacun  Canton  eft  fouuerain ,  &  ne  foufre  loy,  ny  commande- 
ment des  autres,  &  n'ont  autre  obligation  entre  eux  que  d'alliance  of- 
fenfîue  &defenfiue,  comme  nous  auons  dit  en  fon  lieu,  mais  l'Empi- 
re d'Alemagne  eft  vni  par  les  eftats  généraux ,  qui  mettent  les  villes ,  6c 
les  Princes  au  ban  Impérial,  &  defpoùillent  les  Empereurs  de  leur  cftat 
par  puiflance  fouueraine,  commeils  ont  débouté  les  Empereurs  Adol- 
phe, &  Ouancelot  fils  de  Charles  quatriefme,  &  plufieurs  autres .  Da- 
uantage  les  eftats  font  ordinairement  décrets,  &  ordonnances  qui 
obligent  tous  lesfugetsde  l'Empire,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier. 
Et  qui  plus  eft  les  dix  cicles,  ou  circuits  de  l'Empire,  qu'ils  appellent 
auffi  banlieues,  tiennent  leurs  eftats  particuliers,  &  rapportent  les  re- 
queftes,  plaintes,  &  doléances  aux  eftats  généraux  pourreceuoir  leurs 
commandements  &refolutions.Dauanta<re  les  Princes  électeurs  le  iour 
d'après  le  couronnement  de  l'Empereur, aduoiient  tenir  leurs  eftats 
de  l'Empire,  &c  non  pas  de  l'Empereur,  iaçoit  que  celafè  face  entre  les 
mains  de  l'Empereur.  Brief  le  reifort,&  fouucraineté  de  toutes  appella- 
tions en  matière  ciuile.  au  deffus  de  vingt  efcus,par  les  anciennes,  &  de 
quarante  par  les  nouuelles  ordonnances,  appartiennent  à  la  chambre 
Impériale, communeà  tous  les  fugets  de  l'empire, qui  eft  compofeede 
xxiii.  iuges ,  &  d'vn  Prince  de  l'Empire,  pris  par  chacun  an,  félon  l'or- 
dre des  circuits  .  &  fil  fautiuger  entre  deux  Princes,  ou  entre  les  villes, 
foit  de  la  vie,de  l'honneur,  ou  des  biens,la  cognoiffance  en  appartient  à 
la  chambre  Impériale,  fil  ne  plaift  aux  eftats  d'euoquer,&  retenit  la 
cognoiffance:  commel'an  m.  d.  l  v.  ileftportépar  ordonnance  de 
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l'empire, que  filyadeilors  en  auant  Prince, ville, ny  fuget  de  l'empi- 
re qui  Icue  les  armes  contre  la  nation  Germanique,  qu'il  fera  iugé  par 
les  eftats,  qui  à  celte  fin  feront  tenus  àTorme .  &  par  le  recez  de  la 
diette  d'Aufbourg  de  l'an  m.  d.  l  v.  defenfes  furent  faidtes  à  tous  fu- 
gets  de  l'Empire,  de  ne  fortir  horsles  limitesau  fècours  des  Princes  e- 
itrangers,  foubs  grandes  peines  .  &  qui  plus  eft ,  il  eft  expreiTémcnc 
porté  par  les  ordonnances  de  l'Empire, liurc  1  1.  chapitre  x  x  v.  1  1 1. 
qu'il  n'y  ait  Prince,ville  ny  communauté,  qui  foit  fi  hardi  d'empefeher 
les  appellations  des  fugets  de  l'Empire  à  la  chambre  Imperiale,fus  gran- 
des peines.  En  dernier  lieu,  l'Empereur  comme  chef,vnift  encores 
plusles  membres  de  l'Empire  en  vne  Republique,  que  fil  n'y  auoit  que 
les  eftats  feulement,  l'ay  dit  chef  del'Empire,ou  Capitaine  en  chef,non 
pas  qu'il  foit  fouuerain,  comme  plufîeurspenfent:  car  au  lieu  que  les 
Roys  &  monarques  font  les  Princes, l'Empereur  toutau  contraire  cil 
eleu&faict  par  les  Princes.  Et  comment  feroit  il  fouuerain  &  fuget  de 
l'Empire,  feigneur  &vaffal  de  l'Empire Pmaiftre  &  contraint  d'obéir 
aux  eftats  ?  &  non  feulement  aux  eftats ,  ains  aum*  aux  vicaires  de  l'Em- 
pire :  ce  qu'on  pourroit  trouuer  effrange  :  &  toutesfois  il  eft  véritable. 
Il  me  fouuient  auoirleuvne  lettre  d'vn  feigneur  peniionnaire  du  Roy, 
eferipte  au  Conneftable  en  date  du  x  1  r.  May  m.  d.  l  i  i.  par  laquelle  il 
efcriuoit  que  le  Roy  de  France  fe  debuoit  plaindre  au  Duc  deSaxe,& 
Comte  Palatin  vicaires  de  l'Empire,  pour  auoir  iufticede  l'Empereur, 
Charles  v.  &  de  Ferdinand  Roy  des  Romains,  fuiuantla  bulle  d'or,  & 
les  ordonnances  des  eftats,  par  ce  qu'ils  auoient  intercepté  les  lettres  du 
Roy  addreflees  aux  eftats  de  l'empire,  au  refusqu  auoit  fait  l'Archeuef- 
que  de  Magonce,de  receuoir&  prefenter  leldidtes  lettres  aux  eftats 
comme  Chancelier  de  l'empire.  Et  par  le  recez  de  la  diette  Impériale  te- 
nue à  Hildeberg  l'an  m.d.liii.U  fut  arrefté,  que  pas  vn  delà  Cour  de 
l'Empereur  ne  maniroit  les  affaires  de  l'empire  :  comme  i  ay  veu  par  let- 
tres de  l'Ambaffadeur  de  France .  Et  quand  il  eftqueftion  de  leuer  de- 
niers pour  les  affaires  de  l'empire,  ils  ne  font  pas  portez  à  l'efpargne  de 
l'Empereur,  ains  ils  font  mis  en  depoft  es  villes  de  Strafbourg,  de  Lu- 
bec;&  d'Aufbourg,  &  n'eft  pas  au  pouuoir  de  l'Empereur  d'en  leuer 
vn  feul  denier  fans  la  permifïion  des  eftats.  Qui  môftre  que  ceux-là  font 
bien  loing  de- leur  opinion  qui  penfent  que  l'Empereur  foit  fouuerain, 
&  appellent  l'Empire  monarchie,  comme  fil  eftoit  foubs  la  puiflance 
d'vnMonarque.  Ains  au  contraire Maximiliani.bilayeul  de ceftui-cy, 
quoy  qu'il  fuft  Empereur  aflcz  ambitieux,  dift  aux  eftats  de  l'empire, 
qu'il  n'eftoit  pas  befoin  de  prendre  la  couronne  Impériale  du  Pape,  ny 
farrefterà  telles  ceremonies,veu  que  lapuiflance  iouueraine eftoit  aux 
eftats.  Si  on  me  dit  que  l'Empereur  fait  affembler  les  eftats:  cela  eft  vray, 
fil  y  a  quelque  affaire  vrgcnt,&  extraordinaire:  mais  les  diettes  ordinai- 
res font  affignces  aux  recez  de  chacune  diette .  combien  que  le  moindre 
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magiftrat  en  Rome,  &  en  Athènes  auoic  puifïance  de  faire  affemblcr 
tout  le  peuple  qui  tenoit  la  majefté  fouueraine  :  &  le  Conful  comman- 
doit  aux  Sénateurs  de  fafïembler  foubs  peine  de  procéder  contre  eux 
par  faifie  de  corps  &  de  biens .  &  neantmoins  les  Princes  ne  font  con- 
traints de  venir  aux  eftats, t'il  n'y  a  que  l'Empereur  quilesmâde,  comme 
ils  rirent  bien  entendre  à  l'Empereur  Charles  v.l'an  m.  d.  liiii.  Et  i;il 
aduient  que  l'Empereur,  ou  le  Roy  des  Romains  fortent  des  frontières 
de  leur  pays,  ils  marchent  fus  les  terres  des  autres  Princes  quafi  comme 
étrangers .  Si  on  dit  que  l'Empereur  eft  iuge  entre  les  Princes  3  &  vil- 
les Impériales  :  cela  eit  bien  vray  en  première  inftance,  &  quand  les 
parties  l'ont  accepté  :  mais  c'eft  en  qualité  de  lieutenant  pour  l'Empire: 
comme  en  cas  pareil  le  Duc  de  Saxe,&  Comte  Palatin  peuuent  aufliiu- 
ger  en  qualité  de  vicaires  Impériaux  :  &  neantmoins  l'appel  aux  eftats 
iufpend  la  puifïance  de  l'Empereur,  aufTi  bien  comme  des  vicaires  Im- 
périaux. Encores  peut  ondire,que  lesPrincesde  l'empire  cnrafTem- 
blee  des  eftats,  vfent  de  ces  qualitez  enuers  l'Empereur,  Vostre 
sacrée  maieste',  quine  peut  conucnirfinonà  celuy  quieft 
fouucrain:  Iediqueces  honneurs  ne  donnent  pas  la  fouueraineté:  au- 
trement le  Roy  des  Romains ,  feroit  auffi  fouuerain ,  tellement  qu'il  y 
auroit  deux  fouuerains:&  toutesfois  l'vn  fuget  à  l'autre .  Et  de  fait  Geor- 
ges de  Helfuftein  Baron  de  Gondelfîngen  ,  portant  lesremonftrances 
du  Roy  des  Romains  aux  eftats  de  l'empire  tenus  au  moys  de  May 
m.d.lv  i.  dift  ainfi  :De  la  part  du  Roy  des  Romains  noftre 
fouuerain  feigneur .  Mais  il  y  a  bien  plus  d'argument  en  ce  que  l'Empe- 
reur donne  les  fiefs  de  l'empire  vacans,  &  en  inueftit  qui  bon  luyfem- 
ble,fanslç  confentement  des  eftats.  Icrefpondsque  leconfentement 
exprès  des  eftats  n'y  eft  pas  requis  :  aufli  n'eft-cc  pas  outre  le  vouloir 
des  eftats  qui  le  foufîrent,  &  peuuent  retrancher  ceft  article,  comme 
ils  ont  fait  les  autres  marques  de  fouueraineté.  combien  que  l'Ambaf- 
fadeur  Manllac ,  penfoit  que  l'Empereur  n'a  pas  cefte  puiiîance  :  &  ad- 
uertit  le  Roy  que  l'Empereur  Charles  v.auoit  inuefti  Philippe  d'Efpa- 
gne  du  Duché  de  Milan  à  Bruxelles  l'an  m.  d.  li.  fans  auoir  eu  lecon- 
fentement des  eftats  :  mais  il  ne  fe  trouuera  pas  vne  feule  inueftiture  de 
fief  Impérial  j  où  le  confentement  exprès  des  eftats  y  foit .  Auiïi  eft-il 
certain  que  l'Empereur  ne  baille  les  inueftiturees  linon  en  qualité  de 
Lieutenant  pour  l'empire -.tout  ainfi  qu'il  reçoit  la  foy  &  hommage 
des  Princes  pour  &  au  nom  de  l'empire:  comme  il  receut  en  cas  fem- 
blable  le  fieur  de  Chantonet  chargé  de  procuration  fpeciale  du  Roy 
Catholique  l'an  m.  d.  l  xv.  pour  faire  la  foy  &hômage  à  l'empire  du 
Duché  de  Milan,  &  vicariat  perpétuel  de  Syenne.  No  us  ferons  mefme 
iugement  des  confirmations  des  bénéfices,  &  droits  de  regales,  qu'il 
donne  à  ceux  qui  font  eleus  par  les  chapitres,  corps,&  collèges,  fuiuanc 
les  concordats  du  Pape  auec  l'empire  :  &  des  lettres  de  fauuegarde,  qu'il 

donne 


LIVRE    SECOND.  'lj9 

donne  aux  Ambaflàdeurs.Hcraux  d'armes,  &  autres  eftrangersoù  la 
claufe  ordinaire  y  eft  appofee  portant  ces  mots, D'autant  que  toute 
choie  nous  eft  pofTible  à  caufe  de  noftrc  charge  Impériale  :  qui  mon- 
tre afîez  que  l'Empereur  eftoit  anciennement  Monarque  fouuerain. 
Ce  qu'il  ncft  plus .  &mcfmes  les  eledeurs  ,&  autres  Princes  de  l'Empi- 
re,  refufcrent  à  l'Empereurla  diette qu'il demandoit l'an  m.  d.  lxvi. 
&  ordonnèrent  que  l'argent  qu'on  leueroit  pour  fubuenir  aux  affaires 
de  la  guerre,  ny  1  Empereur ,  ny  fes  miniftres  n'y  toucheroient  point. 
Et  pour  le  trancher  court,  il  ne  faut  que  voir  ks  articles  du  ferment 
fait  par  ks  Empereurs,  entre  ks  mains  des  électeurs  de  l'Empire, que 
i'ay  cotez  au  chapitre  du  Prince  qui  tient  en  foy  &  hommage  d  au- 
truy,pour  cognoiftre  encores  plus  euidemment  que  la  fouueraineté 
de  l'empire  n'eft  aucunement  à  l'Empereur:  ores  qu'il  porte  les  fee- 
ptres,  les  couronnes ,  les  habits  impériaux ,  &  qu'il  précède  les  autres 
Roysauxceremonies,&mefmequ'onluyattribue  la  qualité  de  maje- 
fté  tref-facree.  Et  àdireyray,  on  ne  fçauroit  luy  faire  tant  d'honneur 
quelamajeitédu  fain  £fc  Empire,  du  quel  ileitchef,merite:mais  lacou- 
ftumedesAriftocraties  bien  ordônees,  eft  d'ottroyer  lemoinsdepuiP 
fance  àceluyqui  plus  eft  honoré  :&  moins  d'honneur  à  ceux  qui  plus 
ont  depouuoir:  comme  ks  Vénitiens  fçauentauifitrefbien  pratiquer. 

Puis  donc  que  nous  auonsmonftré  que  l'empire  eft  vn  eftat  Ariftocra- 
tique, il  faut  conclure  qu'il  n'y  a  Pr^ 

ueraineté.-ainsnefont  autre  chofe  que  membres  de  l'empire  gouuer- 
nantehacunfon  eftat  foubs  la  puiilànce,  &  fans  déroger  aux  loix&  or- 
donnances de  l'empire.  En  quoyplufieurs  fabulent  qui  font  autant  de 
Republiques.come  il  y  a  de  Princes  &  de  villes  impériales .  Nous  auons 
monftré  cydeflus  le  contraire,  mais  tout  ainfi  qu'en  ce  Royaume  cha- 
cune ville  &  feigneur  a  ks  luges, Confuls,  Efcheuins,  &  autres  magi- 
flrats  particuliers  qui  gouuernent  leur  eftat,  ainfï  eft-il  des  villes  Impé- 
riales :  horfmis  qu'ily  a  plus  de  iuges  Royaux,&  l'empire  n'a  que  la  cha- 
bre  Impériale,  qui  cognoift  des  appellations  des  autres  iuges,  &  les  vi- 
caires impériaux.  Et  neantmoins  quand  il  aduient  que  l'empire  eft  diui- 
fé  en  fadions&partialitez,  &  ks  Princes  bandez  les  vns  contre  lesau- 

tres,ce  qu'on  a  veuaiTezfouuent,alorsl'eftat  municipal  des  villes,&  iu- 
rifdiftion  fubalterne  des  Princes,  fe  tourne  en  plufieurs  eftats  Ariftocra- 
tiques&  monarchies  particulières  :  &  de  chacumembre  fefait  vn  corps 
particulier  de  Republique  fouueraine .  Et  tout  ainfi  que  le  corps 

vniuerfel  de  l'empire  eft  entieremét  Ariftocratique  :  aulfi  les  villes  impé- 
riales tiennét  l'eftat  Ariftocratique,  cÔme  Aulbourg,  Nurébercr,^or- 

me,&autresvillesimperialesquifontprefquetoutesAriftocratfques:&: 
fil  y  en  a  quelques  vnes  plus  populaires,  comme  Strafbourg,ficft-ce 
que  le  gouuernemcnt  eft  Ariftocratique.  le  mettray  feulementpour 
abréger,  l'eftat  delà  ville  de  Nuremberg,la  plus  grande,  la  plus  illuftre 
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&  la  mieux  ordonnée  de  toutes  les  villes  impériales ,  qui  eft  eftablie  en 
forme  Ariltocratique .  car  il  n'y  a  que  xxvm.  familles  anciennes  qui 
ont  puifTance  fouuerainefur  tout  le  rcfte  des  fugets,  qui  font  plus  de 
ï.conraJ.ccir.  quatre  cens  mil  au  rcfïort  de  Nuremberg. f  Decesxxvi  u.  familles  on 
Leftatde  Nure-  e]j{^tous  les  ans  des  Cenfeurs  fans  reproche:  &  cela faid^tous les  magi- 
ftrats  font  deftituez  de  leur  puifTance .  alors  les  Cenfeurs  elifent  le  Sénat 
de xxv  i.perfonncs  :  lequel  Sénat  en  elift  x  i  ii.pour  le priué confeil 
des  affaires fecrettes.  &  du  mefme  Sénat  on  elift  les  xi  i  i.Eicheuins: ou- 
tre les  fept  Burgo  mail  très,  qui  eft  vn  autre  confeil  particulier, qui  a  pa- 
reille puiflancc  que  le  confeil  des  dix  à  Vcnize .  Voila  ceux  qui  manient 
l'eitat .  le  laifle  à  parler  des  cinq  iuges  criminels,  &  douze  pour  le  ciuil, 
&du  Preuoft  des  viures,  èV  des  deux  treforiers,  &  des  trois  arbitres  des 
tutelles,  qui  font  quaflen  mefme  office  que  les  procureurs  fainct  Marc 
à  Venizc  au  pourtraict  de  laquelle  ceux  de  Nuremberg  ont  voulu  fi- 
gurer aucunement  la  leur.  Et  combien  qu'il  y  ait  des  villes  impériales 
plus  libres  les  vnes  que  les  autres, à  fçauoir,  celles  qui  ne  font  ny  en 
fugetion,ny  en  protection  des  Princes,  comme  Nuremberg, Scraf- 
bourg,Lubec, Hambourg , Brème, Worme, Spire:  il  eft-ce  qu'elles 
font  toutes  fugettes  à  l'Empire.  Vray  eft  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  fe 
font  exemptées  de  la  puiflancc  des  Princes  pour  fc  maintenir  en  liber- 
té, &  tenir  nuëment  de  l'empire,  comme  la  ville  deBrun(uich,qui  f'eft 
diftrai&e  de  l'obciflance  des  Princes  deBrunfuich:Wnorme,&  autres 
qui  fe  font  exemptées  de  la  puifTance  des  anciens  feigneurs:  &  en  cas  pa- 
reil les  Suifles  &  Grizons ,  qui  ont  Républiques  feparees ,  6V  qui  eftoiec 
fugets  de  l'empire .  Et  mefmes  les  feigneurs  du  Canton  de  Fribourg  au 
traidtéde  combourgeoifïe  faiâcntr'cux,  &  les  feigneurs  de  Berne,  ap- 
pellent la  ville  de  Fribourg  membre  de  l'empire,  iaçoit  qu'ils  ontleur 
eftat  à  part  en  pleine  fouuerainetc:  les  autres  confeflent  tenir  leurs  priui- 
leges  &  liberté  de  gouuerner  leur  eftat  des  Empercurs,comme  Vri,  Vn- 
derualden,  cVSuits,  &  en  ont  lettres  patétes  de  Loys  deBauieres  Empe- 
reur, en  datte  de  l'an  m.  c  ce. xvi.  Aufïi les Tietmarfois, pour  l'aflcu- 
rance,  &afïïetteinuiolablcde  leur  pays,fitué  aux  frontières  du  Roy- 
aume de  Dannemarc,  fc  font  fouftraits  de  l'Empire  :  &  ont  eftabli 
leur  Republique  en  forme  Ariltocratique  de  xlviii. feigneurs,  qui 
tiennent  la  fouueraineté  tant  qu'ils  viuent  :  &  fil  en  meurtquelqu'vn, 
on  en  elift  vn  autre  en  fa  place.  Vrayeftque  l'an  m  d.  lix.  Adolphe 
Duc  de  Holftein  feftorça  les  aflugetir:  prétendant  que  Chriftiernefon 
bifayeul  auoit  obtenu  de  l'Empereur  Friderich  1 1  i.  la  feigneurie  des 
Tietmarfois, pour  feftre démembrée  de  l'empire: comme  i'ay  veu  par 
lettres  du  fleur  Danzai,  Ambaffadeur  pour  le  Roy  en  Dannemarc.  Il  ap- 
pert donc  que  l'eftat  d'Alemagne  eft  vne  droite  Ariftocratie,&  non  pas 
monarchie.  Mais  il  faut  prendre  garde  en  l'eftat  Ariltocratique,  de  ne 
confondre  pas  les  feigneurs  fouuerains  auec  les  magiftrats,  &  auec  le 

Sénat. 
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Sénat .  Car  quelquefois  la  Republique  a  fi  peu  de  Seigneurs,  qu'ils  font 
Sénateurs  &  Magiitrats .  comme  les  Pharfaliens  n'auoient  que  xx.  Sei- 
gneurs, les  Lacedemoniens  xxx.  les  Tietmarfois  xlvii  1.  &  n'y  auoit 
point  d'autres  Sénateurs  que  la  Seigneurie,  mais  les  Gnidiés,qui  elifoiét 
tous  les  ans  i  x.  citoyens,  qu'ils  appelloient  Amymones/aufquels  ils  &Piutaf.  in  aPoPh. 
donnoient  toute  puiflànce  de  manier  Teftat  (ans  rendre  compteùls  ne- 
ftoient  pas  pourtant  Seigneurs  fouucrainsjmais  bien  Magiftrats  fouue- 
rains:demeurât  la  fouueraineté  abfoluë  en  la  No  blefTe,  comme  i  ay  dit. 
En  cas  femblableceux  deSurichelifoient  tous  les  ans  xxxvi.  Magi- 
ftrats, qui  gouuernoicnt  quatre  mois  chacune  douzaine  :&  dura  celte 
formeiufquesà  l'an  u-  cccxxx.que  le  menu  peuple  chaHa  les  Magi- 
ftrats, faifant  vn Sénat  de  deux  cens  h6mes,&  vn  Côful.Mais  c  eft  beau- 
coup leplusfeur,  pour  petite,  que  foit  l'Ariftocratie,  de  feparer  les  fei- 
gneurs  du  fenatj&  le  fenat  des  magiftrats-.come  il  fe  fait  à  Rhaguze,orcs 
qu'il  y  ait  peu  de  Seigneurs,  &  que  la  Republique  foit  de  petite  eftédue. 
&  par  cy  deuât  les  Seigneurs  de  la  Republique  de  Chio,qui  eftoit  efta- 
blie  en  forme  Ariftocratique  par  certains  gétils-hommes  Geneuois  de 
la  maifon  Iuftiniéne  l'ayant  conqueftee  fus  les  Empereurs  d'Orient.,  eli- 
foient  tous  les  ans  x  1 1.  Conieillers  d'eftat  pour  leur  Sénat,  auec  quatre 
gouuerneursmuablesdefixenfixmois,  &vnMagiftrat  fouuerain  de 
deux  en  deux  ans:&  ont  maintenu  leur  eftat  iufqu'à  ce  que  le  grand  fei- 
gneur,depuis  peu  d'annees,l'a  reùniâ  l'Empire  d'Orient .  Voila  quant  à* 
la  définition  d'Ariftocratie .  Nous  dirons  en  fon  lieu  les  vtilitez,&  dan- 
gers qui  font  en  l'cftat  Ariftocratic,  &  la  manière  de  s'y  gouuerner .  Re- 
lie maintenant  de  refpondre  à  ce  queditAriftote  touchât  TAriftocra- 
tie^qui  eft  du  tout  contraire  à  ce  que  nous  auons  dit.Ilya,dit7il,qua-  y.WMcap.j.poiic 
tre  fortes  d'Ariftocraties.la  premiere^où  il  n'y  a  que  les  richcs.&iufqu'à  JpPlnion ,  f^u- 
certain  reuenu,  qui  ont  part  a  la  Seigneurie:  la  ieconde,  ouleseltats&  riftoaatic. 
offices  font  diftribuez  par  fort  à  ceux  quiplus  ont  de  biés  :  la  troifiefmc, 
quand  les  enfans  fuccedent  aux  pères  en  la  feigneurie  :  la  quatriefme, 
quand  ceux-là  qui  fuccedent  vfentde  puiiîance  feigneuriale,  &  com- 
mandent fansloy .  Etneantmoins  au  mefmeliurc/  &:  peu  après  il  fait  8.iib.4.caP.7. 
cinq  fortes  de  Republiques  :  c'eft  à  fçauoir  la  royale,,  la  populaire,  celle 
de  peu  de  feigneurs ,  &  celle  des  gens  de  bien ,  &  puis  vne  cinquiefme 
compofee  des  quatre .  puis  il  dit  que  la  cinquiefme  ne  fe  trouue  point. 
Nous  auos  monftré  cy  deflus ,  que  telles  meflanges  de  Republiques  eft 
impoflible,  &  incompatible  par  nature  :  monftrôs  aufli  que  les  efpeces 
d'Ariftocratie  pofeesparAriftote,  ne  font  aucunement  confiderables. 
L'erreur  eft  venu  de  ce  qu'Ariftote  ne  definift  point  que  c'eft  d'Arifto- 
cratie. De  dire  que  c'eft  ou  il  n'y  a  que  les  riches  ^  ou  les  gens  de  bien 
qui  ay  ent  part  à  la  feigneurie,il  n'y  a  point  d'apparéce  :  car  il  fe  peut  fai- 
re que  de  dix  mil  citoyens,  il  y  en  ait  fix  mil  qui  auront  deux  cens  tfeus 
de  rente,  &  part  à  la  feigneurie,&  neantmoins  l'eftat  fera  p  op  ulaire,  at- 
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tendu  que  la  plufpart  des  citoyens  tiendra  la  fouueraineté:  autrement  il 
n'y  aura  point  de  Republique  populaire .  autant  peut-on  dire  des  gens 
de  bien,  qui peuucnt eftre  laplufpart  des  citoyens  qui  auront  part  à  la 
feigneurie:  6V  neantmoins  au  dire  d'Ariftote  l'eftat  fera  Ariftocratique. 
car  s'il  prend  la  bonté  auplus  haut  degré  de  vertu,  il  ne  fe  trouuera  per- 
fonneiîî  à  l'opinion  populaire,chacunfc  dit  homme  de  bien  :6V  leiuge- 
ment  en  eft  (i  perilleux,que  le  fage  Caton,choifi  pour  arbitre  d'hôneur, 
n'ofa  donner  fentence,  f ï  Q_.  Lu£tatius  eftoit  homme  de  bien  ou  non. 
Toutefois  pofons  le  cas  que  les  gens  de  bien  6V  de  vertu  en  toute  Repu- 
blique facent  la  moindre  partie  des  citoy  ens,6V  que  ceux-là  tiennent  le 
gouuernail  de  la  Republique  :  pourquoy  par  mefme  moy  é  n  a  fait  Ari- 
itote  vne  forte  d'Ariftocratie,  où  les  Nobles  tiennent  la  feigneurie,  veu 
qu'ils  font  toufiours  en  plus  petit  nombre  que  les  roturiers?  pourquoy 
n'a-il  faitvneautre  forte  d'Ariftocratie,  où  les  plus  anciennes  familles., 
ores  qu'elles  foientrotutiereSjCommandent?  corne  il  aduint  à  Florence 
après  que  la  No  bielle  fut  chafTee.  car  il  eft  bien  certain  qu'il  y  a  plufieurs 
familles  de  roturiers  fort  anciennes,  6V  plus  illuftrcs  que  beaucoup  de 
gentils-homes  frais  émoulus,qui  peut  eftre  ne  fçauent  qui  eft  leur  père, 
aulîipouuoit-il  faire  vne  autre  forte  d'Ariftocratie,  où  les  plus  grands 

*.iib.j.cap.j.poiit.  auront  la  feigneurie,come  il  dit  luymefme9  qu'il  fe  faifoit  en  Ethiopie. 
&parcofequétaumTAriftocratiedes  beaux,despuiflans,des  guerriers, 
des  fçauâs, 6V  autres  qualitez  femblables,  qui feroiét  vne  infinité  d'Ari- 
ftocraties  toutes  diuerfes .  Encores  y  a-il  moins  d'apparence  en  ce  qu'il 
dit,que  la  troifiefme  forte  d'Ariftocratie  eft  celle  où  leseftats  6V  offices 
font  donezparfortauxplusrichesrattédu  quele  fort  tient  entièrement 
del'eftat  populaire.  Orilconfefle  que  la  Republique  dAthencseftoic 

i.piucarJnPcricic.  populaire:6V  neâtmoinsles  grands  eftats,offices  6V  bénéfices  ne  fe  'don- 
noiét  qu'aux  plus  riches  au  parauat  Pericles  :  6V  en  Rome,qui  cftoit  auffi 

a.iiuius  iib.4.  populaire  au  parauant  la  loy  Canuleia *  les  eftats  &  bénéfices  ne  fe  don- 
noient  qu'aux  plus  anciens  gentils-homes,  qu'ils  appelloiét  Patriciens, 
qui  eft  vn  trefeertain  argumét,que  la  Republique  peut  eftre  populaire, 
&  gouuernee  Ariftocratiquemét.  6V  qu'il  y  a  bien  notable  differéce  en- 
tre l'eftat  d'vne  Republique  6V  le gouuernement  d'icelle  :  comme  nous 
auos  dit  cy  deffus.  Quât  à  l'autre  forte  d'Ariftocratie.qu'Ariftote  dit  Sei- 
gneurier  fans  loy,  &refîembler  àlatyrannie.nousauôsmonftré  la  diffé- 
rence de  la  monarchie  royale/eigneuriale  6V  tyrânique,qui  eft  fembla- 
ble  en  l'ariftocratiejOÙ  les  leigneurspeuuétgouuerner  leurs  fugets  efcla- 
ueSjCVdifpofer  de  leurs  biens,  tout  ainfïquele  Monarque  feigneurial, 
fans  vfer  de  loix,&  fans  toutefois  les  ryrannizer:  corne  le  père  de  famille, 
qui  eft  toufiours  plus  foigneux  de  fes  efclaues,qu'iln'eft  desferuiteursà 
louage,  car  ce  n'eft  pas  la  loy  quifait  le  droit  gouuernemér,  ains  la  vraye 
iuftice  6V  diftribution  égale  d'icelle.  6V  la  plus  belle  chofe  du  monde 
qu'on  pourroit  délirer  en  matière  deftat,auiugemét  d'Ariftote,eftd'a- 

uoir 
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uoirvn  fàge  &  vertueux  Roy, qui  gouuerne  Ton  peuple  fansaucuneloy: 
attendu  que  la  loy  fert  à  plufîeurs  de  piège  pour  tromper  3  &  qu  elle  eft 
muette^  inexorable ,  côme la  noblefTe  de  Rome }  fe  plaignoit,  qu'on  5  lib  z  Prin# 
vouloiteftablixloix,&fegouuerner  par  icelles  après  les  RoyschafTez,  4-Udcorig.iuris. 
quigouuernoiétfansloy.,felonladiueriité  des  faits  qui  feprefentoiet. 
ce  que  les  Confuls&  laNobleiTe ,  qui  tenoient  aucunement  la  Repu- 
blique en  eftat  Ariftocratique.,  continua  iufques  à  ce  que  le  peuple  fa< 
voulât  preualoir  en  eftat  populaire,  qui  ne  demande  que  l'equalitéde 
loix,receutla  requefte  de  fon  Tribun  Terentius  Arfa.,  &  (îx  ans  après 
auoir  debatu contre  rAriftocratiefeigneuriale  des  nobles,  fiftpafTeren 
force  de  loy,quede(lorsen  auâtlesConfuIs&Magiftrats  (èroient  obli- 
gez aux  Ioix,  qui  feroienr  faites  par  ceux  là  que  le  peuple  deputeroità 
celle  fin .  Ce  n'eft  donc  pas  la  loy  qui  fait  le  Prince  en  la  Monarchie ,  & 
les  Seigneurs  en  l'Ariftocratie  iuftes&  bons,  mais  la  droite  iuftice  qui 
eft  grauee  en  l'ame  des  iuftes  Princes  &  Seigneurs,  &  beaucoup  mieux 
qu'en  tables  de  pierre.  &plus  lesedits  &  ordonnances  ont  efté  multi- 
pliées,plus  les  tyrannies  ont  pris  leur  force,  comme  il  aduint  foubsle 
tyran  Caligula,qui  à  propos  &  ians  propos faifoit  des  edits,  &  en  lettre 
fi  *menue  qu'on  ne  les  pouuoitlire,afin  d'y  attraper  les  ignorans.  &  fon  s'  ranqu  >m  a  s* 
fucce(Teur,&  oncle  Claude  fift  pour  vniour6  vingt  edits:  &  toutefois  la  «•TrâciuiLinClaud- 
tyrannie  nefutoncficruelle,niles hommes  plus mefchans.Or  tout  ainfî 
que  l'Ariftocratie  bien  ordonnée  eft  belle  à  merueilles,aufTi  eft  elle 
bien  fort  pernicieufe  il  elle  eft  deprauee:  car  pour  vn  tyran  il  y  en  a  plu- 
fîeurs: &mefmes  quand  la  No blelTefe  bande  contre  le  peuple,comme 
iladuientfouuent:&commeanciennementquandon  receuoit  les  no- 
bles en  plusieurs  Seigneuries  Anftocratiques,  ils  faifoient 7  ferment  de-  7.Arifto.iib.;.c.?. 
ftre  à  iamais  ennemis  iurez  du  peuple,  qui  eft  la  fubuerfion  des  Ari- 
ftocraties. 

DE    L'EST  AT  PO  P  VL  A  IRE. 

C  H  A   P.         VII. 

'Est  at  populaire  eft  la  forme  de  Republique,  oùlapluf- 
part  du  peuple  enfemble  commande  en  fouueraineté  au 
furplusennom  collectif ,  &  à  chacun  de  tout  le  peuple  en 
particulier.le  principal  poinct  de  l'eftat  populaire  fe  remar- 
que en  ce  que  la  plufpart  du  peuple  a  comandement,  &  puiifance  fou- 
ueraine  non  feulement  fur  chacun  en  particulier,  ains  auffi  fur  la  moin- 
dre partie  de  tout  le  peuple  enfemble.de  forte  que  s'il  y  a  xxxv.lignees, 
ou  parties  du  peuple,  côme  à  Rome,  les  dix  huiâ  ont  puifîance  fouue- 
rainefurlesxvn.enfemble,&  leur  donnent  loy:  ainfî  qu'on  peut  voir 
quâd  Marc  O&aue  fut  deftitué  du  Tribunat  à  la  requefte  de  Tibère 
Gracchus  fon  côpaignon^l'hiftoirc  porte  qu'il  fut  pué  de  quitter  vo-  j.piutarànviuGac 
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La  diffèrcce qu'il  lontairemcntfon  eftatauparauantque  les  dix  huit  lignées  cuiTentdoné 
y  a  de  donner  les  jeur  voix.  Et  d'autât  que  Rullus  tribun  vouloir  par  la  requefte  qu'il  Dre- 

voix  par  teftes,    _  •  i  ^    i     i-    -r         i  *       i      *  *  .3  .      * 

ouparhgnccs.  Tenta  au  peuple,  touchât  ladiuiiion  des  terres,  que  les  commiflaires  qui 
auroient  cefte  charge,fu(Tent  eleus  par  la  plus  grade  partie,  des  x  v  1 1.  li- 
gnées du  peuple  feulemét,Ciceron  alors  Coful  print  cefte  occafion  en- 
tre autres, d'épefeher  l'entérinement  de  fa  requefte^  la  publication  de 
la  loy,difant  que  le  Tribun  vouloit  fruftrer  laplufpartdu  peuple  de  fa 
voix,  mais  c'eftoit  la  chofe  la  moins  cofiderable,  d'autât  que  la  requefte 
du  Tribun  portoit  ^S'ilplaifoit  au  peuple  (  c'eftà  dire  à  la  plufpart  des 
xxxv.Iignees)  que  la  moindre  partie  du  peuple  (àfçauoirxvn. lignées) 
députait  les  cômifîaires.  car  la  majefté  du  peuple  demeuroit  entière,  at- 
tendu que  lamoindre  partie  du  peuple  eftoit  députée  au  plaifîr  &  vou- 
loir de  la  plufpart: afin  qu'on  ne  fuft  point empefché  d'afîembler  les 
x  x  x  v.lignees  pour  peu  de  chofe,  corne  il  fe  faifoit  à  la  nomination  des 

a.ciceroinRuiium.  Dcnefices  par  }a  loyT)omitia:s'il  vaquoit  quelque  bénéfice  par  la  mort 

des  Augures,Preftres  &  Pôtifes  ,on  aflembloit  xvn.  lignées  du  peuple, 
&  celuy  qui  eftoit  pourueu  &  nommé  par  neuf  lignées  du  peuple  eftoit 
receu  par  le  Chapitre  ou  Collège  des  Pontifes .  Quand  ie  dy  la  pluf- 
part du  peuple  tenir  la  fouueraineté  en  Peftat  populaire ,  cela  s'entend  11 
on  prend  les  voix  par  teftes,comme  à  Venize,à  Rhagufè,  à  Gènes,  àLu- 
ques,  &  prefqu'en  toutes  les  Republiques  Ariftocratiques:  mais  Ç\  on 
prend  les  voix  par  lignées,  ou  paroilTes^u  communes,  il  fuflift  d'auoir 
plus  de  lignees,ou  de  paroiffesjou  de  comunes,ores  qu'il  y  ait  beaucoup 
moins  de  citoyensrcome  il  eft  quai!  touflours  aduenu  es  anciennes  Re- 
publiques populaires.  En  Athènes  le  peuple  eftoit  diuifé  en  dix  lignées 
principales,  &enfaueur  deDemetrius&  Antigonus  on  y  enadioufta 
deux:&  outre  cefte  diuifion,le  peuple  eftoit  départi  en  tréte&ilx  claf- 
fes.  ainfi  en  Rome  la  première  diuifîon  du  peuple  faite  par  Romule, 
eftoit  de  trois  lignees:&  depuis  fut  diuifé  en  trente  paroiffes^qui  auoiêt 

4*  '  chacune  vn  curé  pour  chef:  &  chacun,dit  4Tite  Liue,dônoit  fa  voix  par 

teftc.mais  par  l'ordonance  du  Roy  Seruius,il  fut  diuifé  en  fix  clafles.,  fé- 
lon les  biens  &  reuenu  d'vn  chacun:  en  telle  forte, que  la  première  clafle 
où  eftoient  les  plus  riches,auoit  autât  de  pouuoir  que  toutes  les  autres, 

^DioniT.  Hahcar.  *  fo  jes  çcru;Uries  de  ia  première  demeuroient  d'accord  :  c'eft  à  dire  lxxx. 
Centuries  qui  n'eftoient  que  huicT:  mil  :  &  les  quatre  fuiuâtes  n'eftoient 
quedehuiâmihorilfuffifoitde  rrouuer  en  la  féconde  claile  autant  de 
Centuries  qu'il  f'en  falloit  de  la  premiere:tellement  qu'on  ne  venoitpas 
fouuentàlatierce  nia  la  quarte,  &  moins  encores  à  lacinquiefme,&: 

é.Liuiusiib.i.Dio-  6  iamais  àla  fixiefme,  où  eftoit  lerebut  du  peuple  &  des  pauures  bour- 
geois,qui  eftoit  alors  de  foixante  mil  &  plus.,au  nombre  qui  en  fut  leué: 
outre  les  bourgeois  des  cinq  premières  claifes.&  il  l'ordonnance  du 
Roy  Seruius  fuft  toullours  demeurée  eh  fa  force,  après  que  les  Roys 
furent  chaffez ,  l'eftat  n'euft  pas  efté  populaire  :  caria  moindre  partie 
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du  peuple  auoitla  Jfouueraineté:  Mais  le  menu  peuple  toft  après  fe  j-DioaiCHatycaM. 
reuoka  contre  les  riches,  &  voulut  tenir  fes  eftats  à  part, afin  qu'vn 
chacun  euft  voix  egale,autantle  pauure  que  le  riche  ,  le  roturier  que  le 
noble.&  ne  fe  contenta  pasrcar  voyant  que  les  no  blestiroiét  à  leur  cor- 
delle  leurs  adherâs,il  fut  disque  la  Noblefie  n  affiftcroit  plus  aux  eftats 
du  menu  pcuple,qui  fut  alors  diuifé  en  dixhuit  lignees:&  peu  à  peu  par 
fucceftion  de  temps  on  y  adiouftaiufques  à  trente  cinq  lignées  :  &par 
les  menées  &  fadtios  des  Tribunsja  puilTance  pareille  qu'auoit  l'aiTern- 
blee  des  grads  eftats  en  llx  clafTes,  fi.it  attribuée  aux  eftats  du  menu  peu- 
ple,commenous  auos  dit  cy  deffus .  Et  d'autant  que  les  affranchis,  &  au- 
tres bourgeois  receus  par  merites,c6fus,&meilez  par  toutes  les  lignées 
du  peuple  Romain,eftoient  en  plus  grand  nombre  fans  comparaifon, 
queles  naturels  &  anciens  bourgeoises  emportoientla  force  des  voix: 
ce  que  le'Cenfeur  Appiusauoit  fait  pour  gratifier  le  menu  peuple,  &  j.LiuînsUb.y.&Hbr. 
obtenir  par  ce  moyen  ce  qu'il  voudroit.Mais  Fabius  Maximus  eftant  cpuo'10' 
Cenfeur,fift  enrooller  tous  les  afranchis,  &  ceux  qui  eftoient  iflus  d'eux 
en  quatre  lignées  à  part,pourc6feruer  les  anciennes  familles  des  bour- 
geois naturels  en  leurs  droicts  :  &  emporta  le  nom  de  Trefgrandjpour 
cefeul  a6te,quieftoitde  confequence  bien  grande:&  toutefois  perfon- 
ne  ne  s'en  remua .  Cela  continua  iufques  à  Seruius  Sulpitius  Tribun  du 
peuplejequel  trois  cens  ans  après6  voulut  remettre  les  afranchis  aux  li-  «.nor.cpito.77A8. 
gnees  des  maiftres  qui  les  auoient  afranchis,  mais  il  fut  tué  deuant  qu'en 
venir  à  chef:  &  toft7  après  cela  fut  exécuté  pendant  les  guerres  ciuilcs  de  ?•  i<fem  epito.s*.  j 
Marius  &  de  Sylla:pour  rendre  l'eftat  plus  populaire,  &  diminuer  i'au- 
«Storité  de  la  Nobleile . 8  Demofthene  s'efforça  de  faire  le  femblable  en  s.piutar.in  Demo- 
Athenes,apres  la  victoire  dePhilippe Roy  de  Macedoine,ayantprefen- 
té  requefte  au  peuple,,  tendantafinqueles  afranchis  &  habitans  d'A- 
thènes fufTent  enroollez  au  nombre  des  citoyens:mais  il  fut  débouté  de 
fa  requefte  fus  le  champ  :  combien  qu'il  n'y  euft  alors  que  vingt  mil  ci- 
toy  ens,qui  eftoit  de  fept  mil  plus  que  du  temps  de  9Pericles:qui  n'en  le-    „     inPcricle 
ua  que  treize  mil,  &  cinq  mil  qui  furent  vendus  comme  efclaues,  pour 
s'eftre  qualifiez  citoyens .  Ce  que  i'ay  dit  feruira  de  refponfe  à  ce  qu'on 
pourroit  alléguer ,  qu'il  n'y  a  point,  &  peut  eftre  qu'il  n'y  eutonques 
Republique  populaire,où  tout  le  peuple  s'aifemblaft  pour  faire  les  loix 
&  lesMagiftrats ,  &  vfer  des  marques  de  puilTance  fouueraine  :ains  au 
contraire  bonne  partie  d'iceux  ordinairement  font  abfens  :  &  la  moin- 
dre partie  donne  la  loy  :  mais  il  fuffift  que  la  pluralité  des  lignées  I'em- 
porte,ores  qu'il  n'y  euft  que  cinquante  perfonnes  en  vne  lignée,  &  mil 
envneautre,attenduquelaprerogatiUe  des  voix  eft  gardée  à  chacun, 
s'il  y  veut  affilier .  vray  eft  que  pour  obuier  aux  factiôs  de  ceux  qui  bri- 
guoient  les  principaux  des  lignées,  quand  on  faifoit  quelque  loy  qui 
portoit  coup,  on  y  adiouftoit  ceft  article,  Que  la  loy  qui  feroit  publiée 
ne  pourroit  eftre  caiTee,ii  ce  n'eftoit  par  les  eftats  du  peuple,  ou  il  y  euft 
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du  moins  fîx  mil  bourgeois,comme  on  void  fouucnt  en  Demofthene 
o.iflAriftidc.        &  aux  vies  des  dix  Orateurs.  °&  Plutarque  dit,  que  l'oftracifmen'auoic 
pointdelieUjs'ily  auoitmoins  de  fix  mil  citoyens  quieuffent  confenti. 
3.m  awusvcnet.    ^e  ^-  ^  ailjg  gardé  parles  ordonnances  de' Vcnize  en  ce  qui  eft  de 
coniequence  ,  &  mefmes  en  celles  de  la  iuftice  celle  claufe  y  eft  adiou- 
ftee,  Qu'il  ne  fera  aucunement  dérogé  aux  ordonnances  par  le  grand 
Confeil,s'iln'ya  du  moins  mil  gentils-homes  Venitiens,&  que  les  qua- 
tre parts.,  les  cinq  faifant  le  tout,  ou  les  cinq  parts,  les  fîx  failant  le  tour, 
en  demeurcntdaccord.ee  qui  eft  conforme  à  laloy  descorps&CoIle- 
i.  l  nominationum  ges  où  il  faut  que  les  l  deux  tiers  aflîft  et  aux  délibérations,  &  que  lapluf- 
duodCcii5qicVvni-  Parc  ^cs  ^eux  z^crs  ^olz  d'accord,pour  donner  loy  au  furplus  :  car  de  mil 
uofitat.  cinq  cens  gentils-hommes  Venitiés,ou  enuiron,au  deflus  de  vingt  ans, 

(  car  il  ne  fe  trouue  point  depuis  cet  ans  qu'ils  ayent  efté  plus  qui  tiennéc 
la  Seigneurie)ils  ont  ordonné  que  mil  s'y  trouueroiét,qui  font  les  deux 
tiers:  &  que  du  nombre  de  mil  gentils-homes,huit  cens  pour  le  moins, 
qui  font  quatre  cinquiefmcs,demeurerontd'accord:cequin'eft  pas  nc- 
ceflaire  es  corps&Colleges,où  la  plufpart  des  deux  tiers  l'emporte. mais 
il  appert  par  ces  ordonnances,  que  de  quinze  cens,  il  en  faut  huit  cens 
pour  le  moins,qui  eft  laplufpart  des  citoyens  pris  par  teftes,  &non  par 
lignées  ou  paroi(les,comme  ilfe  fait  es  eftats  populaires,  pour  la  multi- 
tude infinie  de  ceux  qui  ont  paît  à  la  Seigneurie.-encores  le  plus  fouuenc 
on  confondoitlesfurTragesdeslignees,iufqu'à  laloy  Fufia  publiée  l'an 
a.Dioiib.38.  delax  fondation  de  Rome  d.cxcii  1.  pour  les  reproches  que  les  vns 
faifoient  aux  autres  d'auoir  confenti  vne  loy  inique .  Ainfî  font  les  Sei- 
gneurs des  ligues,  &  les  villes  d'Alemaigne,  qui  font  plus  populaires, 
comme  Strafbourg,&par  ci  deuant  la  ville  de  Mets,qui  eftoit  auffi  po- 
pulaire^ les  treize  Magiftrats  eftoiét  eleus  par  les  paroilTes,  comme  ils 
font  encores  à  prefent,&  aux  ligues  grifes  parles  communes.  Vray  eft 
que  les  Cantons  Duri,Schuuits.,Vnderuald,Zug,Glaris,  Appenzel,  qui 
font  vrayes  démocraties, &  qui  retiennent  plus  de  liberté  populaire, 
pour  eftremontaignars.s'aflemblét  pour  la  plufpart  en  lieu  pubiic,  de- 
puis l'aage  de  x  1 1 1 1.  ans,&par  chacun  an:  outreles  eftats  extraordinai- 
res^ là  ils  elifent  le  Sénat,  &  l'Aman,  &  autres  Magiftrats,  &leuent  la 
main  pour  donner  la  voix  à  la  forme  de  l'ancienne  chirotonie  des  Re- 
publiques populaires,  &  contraignit  bien  fouuét  leurs  voifîns  à  coups 
de  poing  de  leuer  la  main, comme  on  faifoit  anciennement.  &  encores 
d'auantage  aux  ligues  des  Grifons  qui  font  les  plus  populaires,  &  gou- 
uernecs  plus  populairement  que  Republiques  qui  foient.Ainfi  font  ils 
lesaifemblees  des  communes  pour  élire  l'Aman,  qui  eft  en  chacun  des 
petits  Cantons  le  fouuerain  Magiftrat  :  où  celuy  qui  a  efté  par  trois  ans 
Aman  il  feleuedebout.&s'excufant  au  peuple  demande  pardon  en  ce 
qu'il  auroit  failli,&  puis  il  nomme  trois  citoyens,  defquels  le  peuple  en 
choifîft  vir.apres  on  elift  fon  lieutenant,  qui  eft  comme  Chancelier,  & 
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treize  autres  confeillers,  entre  Iefquels  y  en  a  quatre  pour  le  confeil  fe- 
cret  des  affaires  d'eftat.  Et  puis  le  Camarlingthreforier  de  l'efpargne.Et  la 
différence  eit  notable  pour  le  gouuernement  des  autres  Cantons  de 
Suifîes,&  des  Grifonsrcar  celuy  qui  a  gaigné  deux  ou  trois  officiers  prin 
cipaux  dvn  Canton  des  5uiifes.,  qui  fegouuement  par  Seigneurs,  ù(è 
peut  afleurerd'auoir  gaigné  tout  le  Canton:  mais  le  peuple  des  Gnfons 
ne  fe  tient  aucunement  fuget  ny  ployable  aux  officiers  j  fi  on  ne  gaigné 
les  communes,  corne  i'ayveu  par  lettres  de  l'Euefque  de  Bayonne  Am- 
bafladeur de  France.  Et  depuis  M.  de  Bellieure  Ambatfadeur,  homme 
bien  entendu  aux  affaires,ayanr  la  mefme  charge,  donna  aduis  du  mois 
de  May  m.d.lx  v.  que  l'AmbaiTadeur  d'Elpaigne  auoit  prefquefait  re- 
uolter  les  ligues  des  Grifons, de  forte  qu'en  la  ligue  delaCadeilyauoit 
plus  de  voix  pour  l'Efpaigne  que  pourla  France.  &  depuis  la  ligue  de 
linguedine  n'ayant  pas  receu  les  deniers  promis  par  les  Efpaignols,mift 
la  main  fus  les  penfîonnaires  d'Efpaigne ,  &  les  appliqua  à  la  torture,  & 
puis  les  condâna  en  dixmilefcusd  amende:oiirÂmbafladeur  de  Fran- 
ce fift  fi  bien.que  deux  mois  après  ils  enuoyerent  conioin6tementauec 
les  Cantons  de  Suides  vingt  fept  Ambafladeurs  en  France,  pour  renou- 
ueler  &  iurer  l'alliance.  Nous  conclurons  donc  que  la  Republique  eft 
populaire^où  la  plufpart  des  bourgeois,  foit  par  teftes.,  foit  par  lignées, 
ou  claffes,  ou  paroiffes,  ou  communes,  a  la  fouueraineté  .  Et  toutefois 
Ariitote  tient  le2  contraire,  Il  nefaut  pas,dit-il.,fuiure  l'opinion  cornu-  i.iib.4.cap.4. 
ne,quiiugel'eftat  populaire,quandlaplufpartdu  peuple  alafouuerai-  opiniôd'Arifto- 
neté.Et  puis  il  baillepour  exemple  treize  cens  bourgeois  en  vne  cité, où  "  touchant  re- 
les  mille  elHs  les  plus  riches  &  bien  aifez  ont  la  feigneurie,  &  en  debou-       ^°^u  altc* 
rent  le  furplus,  on  ne  doit  pas,  dit-il,  chaîner  ceft  eftat  populaire  :  non 
plus  que  l'ariftocratie  n'eft  pas  celle  où  la  moindre  partie  des  citoyens  a 
la  fouuerainetéjqui  foient  les  plus  pauures .  Puis  il  conclud  ainii.L'eftat 
populaire  eft  auquel  les  pauures  bourgeois  ont  la  fouueraineté:  cVl'ari- 
itocratie,quand  les  riches  ont  la  feigneurie,foient  plus  ou  moins  en  l?v- 
ne  &  en  l'autre .  Etpar  ce  moyen  Ariftote  renuerfe  l'opinion  commune 
de  tous  les  peuples,  voire  mefmes  des  Legiflateurs  &  T^iilofophes  :  la- 
quelle opinion  commune  a  toufioursefté,  eft&  fera  maiftrefle  en  ma- 
tière de  Republiques. Combien  qu'il  n'y  a  raifon  veritable,ny  vraifèm- 
blable  pour  fe  départir  de  la  commune  opiniomautrement  il  s'en  enfui- 
uramil  abfurditez  intolérables  &  indiflblubles  •  Car  on  pourra  dire, 
que  la  faction  des  dix  commiffaires  députez  pour  corriger  les  couftu- 
mesde  Rome,qûi  empiétèrent l'eftat,eftoit  populaire:  iaçoit  que  tous  ca^!&i!iuiu"alr" 
les 5  hiftoriens  l'appellent  Oligarchie, ores  qu'ils  fuffent choifis ,  non 
pour  leurs  biens,  ains  feulement  pour  leur  prudence:  &  au  contraire 
quand  le  peupleleschafla  pour  maintenir  fa  liberté  populaire,  on  euft 
dit  que  la  Republique  fuft  changée  en  ariftocratie .  &  s'il  y  a  vingt  mil 
citoyens  riches  qui  tiennent  la  feigneurie,  &  cinq  cens  pauures  qui  en 
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foient  déboutez,  l'eftat  fera  ariftocratique:  &  au  contraire  s'il  y  a  cinq 
cens  pauures  gentils-hommes  qui  tiennent  la  Seigneurie ,  &  que  les  ri- 
ches n'y  touchet  poinçon  appellera  telle  Republique  populaire.  Ainii 
parle  Ariftote,  où  il  appelle  les  Republiques  dApollonie,  de  Thera  & 
de  Colophon  populaires.,  où  bien  petit  nombre  des  anciennes  familles 
fort  pauures  auoient  la  feigneurie  fus  les  riches.  Il  paife  plus  outre,  car  il 
dir,quefi  la  plufpart  du  peuple  ayant  la  fouueraineté  donnoit  les  offices 
aux  plus  beaux,ouauxplusgrands,reftat,dit-il.,neferoitpaspopulaire,, 
ains  ariftocratique  :  qui  eft  vn  autre  erreur  en  matière  d  eftat  :  attendu 
qu'il  n'eft  pas  queftion,  pour  iugervn  eftat,  de  fçauoir  qui  à  les  Magi- 
ftrats  &  offices  ,  ains  feulement  qui  a  la  fouueraineté ,  &  toute  puiffance 
d'inftituer  ou  deftituer  les  officiers,&  donner  loy  à  chacun .  Toutes  les 
abfurditezfufdidlesrefultent  de  ce  qu' Ariftote  a  pris  la  forme  de  gou- 
uerner, pour  l'eftat  d'vne  Republique .  Ornous  auons  dit  cy  deiïus  en 
paflànt,  que  l'eftat  peut  eftre  en  pure  Monarchie  Royale,  &legouuer- 
nement  fera  populaire:c'eft  à  fçauoir,fi  le  Prince  donne  les  eftatSjoffices 
&  bénéfices  aux  pauures  auffi  bien  qu'aux  riches  ,  aux  roturiers  auffi 
bien  qu'aux  nobles,fans  acception  nifauéur  de  perfonne .  &  fe  peut  fai- 
re-auiîi  que  l'eftat  royal  fera  gouuerné  ariftocratiquement,file  Prince 
donne  les  eftats  &  offices  à  peu  de  nobles,  ou  auxplus  riches  feulemér, 
ou  aux  plus  fauoris.  Et  au  contraire,  fila  plufpart  des  citoyens  tient  la 
fouueraineté  ,  &  que  le  peuple  donne  les  offices  honorables ,  loyers  &c 
bénéfices  aux  nobles  feulemét:  comme  il  fe  fift  en  Rome,iufqu  a  la  loy 
CanuleiaJ'eftatferapopulaire.gouuernéariftocratiquemét;  &filano- 
blefle,ou  peu  de  riches,  a  la  Seigneurie,  &  que  les  charges  honorables, 
&  bienfaits  foient  donnez  par  les  Seigneurs  aux  pauures  &  roturiers, 
auffi  bien  corne  aux  riches  fans  faueur  de  perfonne  jl'eftatfera  ariftocra- 
tique gouuerné  populairement  .  Si  donc  tout  lepeuple,  ou  la  plufpart 
d'iceluy,  a  la  fouueraineté  .,&  qu'il  donne  les  eftats  &  bénéfices  à  tous 
fans  refped:  de  perfonne:ou  bien  que  les  offices  &  bénéfices  foint  tirez 
au  fort  de  tous  les  citoyens,  on  pourra  iuger  que  l'eftat  eft  non  feule- 
ment populaire,  ainsauffi  gouuerné  populairement  :  comme  il  fut  pra- 
tiqué par  l'ordonnance  faite  àla  requefte  d'Ariftide,  que  tous  citoyens 
fuifent  retenus  à  tous  eftats,  fansauoir  égard  aux  biens,  qui  eftoit  caffer 
la  loy  deSolon:  &parmefme  moyen  fî  la  feigneurie  des  nobles,  ou 
des  plus  riches  feulement  a  part  à  la  fouueraineté ,  &  que  tous  les  autres 
foient  déboutez  des  eftats  &  charges  honorables,  on  pourra  dire  que 
l'eftat  eft  non  feulement  ariftocratique,  ains  auffi  gouuerné  ariftocrati- 
quemétjainil  qu'on  peut  voir  en  l'eftat  de  Venize .  Peut  eftre  on  me  di~ 
ra,qu'il  n'y  a  que  moy  de  ceft  aduis,  &  que  pas  vn  des  anciens^  moins 
encores  des  nouueaux,  qui  ont  traité  de  la  R  epublique,n'a  touché  cefte 
opinion  rlenele  veux  pas  nier,  mais  cefte  diftindion  m'a  femblé  plus 
que  neceilaire,pour  bien  entédre  l'eftat  de  chacune  Republique:  n  on 
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ne  veut  fe  précipiter  en  vn  labyrinthe  d'erreurs  infinis  ,efquels  nous 
voyons  qu'Ariftote  tombe , prenant l'eftat populaire  pourariftocrati- 
que,  &  au  contraire  :  contre  la  commune  opinion,  voire  mefmes  con- 
tre le  fens  commun.  Or  ces  principes  mal  fondeZjileftimpofTible  de 
rien  édifier  feurement .  De  ceft  erreur  pareillement  eft  iflu  l'opinion  de 
ceux  qui  ontforgé  vne  Republique  méfiée  des  trois,que  nous  auons  cy 
deffus  regetee .  Nous  tiendrons  doncpourrefolu,que  l'eftat  d'vne  Re- 
publique eft  toufiours  fimple ,  ores  que  le  gouuernement  foit  contrai- 
re à  l'eftat  :  comme  la  Monarchie  eft  du  tout  contraire  à  l'eftat  populai- 
re: &neantmoins  la  majeftéfouueraine  peut  eftre  en  vn  feul  Prince, qui 
gouuernera  Ton  cftat  populairement,  côme  i'ay  dit,  ce  ne  fera  pas  pour- 
tant vne  confuflon  de  l'eftat  populaire  auec  la  Monarchie,  qui  font  in- 
compatibles :  mais  bien  de  la  Monarchie  auec  le  gouuernement  popu- 
laire, qui  eft  la  plus  afTeurce  Monarchie  qui  foit .  nous  ferons  fem  blable 
iugementde.l'eftatariftocratique,&  du  gouuernemét  populaire  :  qui 
eft  beaucoup  plus  ferme  &  afleuré,  que  fi  l'eftat  &  le  gouuernement 
eftoient  ariftocratiques.  Et  combien  que  le  gouuernement  d'vne  Re- 
publique foit  plus  ou  moins  populaire,  ou  ariftocratique,  ou  Royal, 
ii  eft-  ce  que  l'eftat  en  foy  ne  reçoit  comparaifon  de  plus  ni  de  moins:car 
toufiours  la  fouuerainetéindiuifible&  incommunicable  eft  à  vn  feul, 
ou  à  la  moindre  partie  de  tous,ou  à  la  plufpart  :  qui  font  les  trois  fortes 
de  Republique  que  nous  auonspofees.  Quant  à  ce  que  i'ay  dit,  que  le 
gouuernement  peut  eftre  plus  ou  moinspopulaire,  cela  fepeut  iuger 
es  Republiques  desSuiffeSjOÙles  Cantons  Duri,  SchuuitSjVnderual, 
Zug.Giaris,  Appenzel,  fe  gouuernent  par  les  communes  quitiennent  la 
fouueraineté.-auffi  de  ces  cinq  Cantons,il  n'y  a  pas  vne  ville  muree,hors 
mis  Zug.  les  neufautres  Cantons,  &Geneue  fe  gouuernent  par  les  Sei- 
gneurs qu'ils  appellent  le  Confeil,  comme  i'ay  apris  de  M. de  Baffe- fon- 
taine Euefque  de  Limoges,qui  a  le  plus  longuemét,&  aufïi  dextrement 
que  pas  vn  AmbaiTadeur,manié  cefte  charge  fans  reproche, &  auec 
bien  grand  honneur.  &  mefmes  les  Bernois,  qui  compofent  leur  Sénat 
de  gens  mechaniques,  elifentleurs  Auoy  ers  des  plus  nobles  &  ancien- 
nes familles,aufTi  font-ils  moins  fugets  aux  emotions:&  au  contraire  les 
Seigneurs  des  trois  ligues  grifes,  qui  font  les  plus  populaires,  font  plus 
fugets  aux  feditios:  comme  les  AmbafTadeurs  des  Princes  ont  toufiours 
expérimenté. Car  le  vray  naturel  d'vn  peuple,c'eft  d'auoirpleine  liberté 
fans  frein  nymors  quelconque:  &  que  tous  foient  égaux  en  biens,  en 
honneurs,en  peines,  en  loyers  :  fans  faire  eftat  ni  eftime  de  la  nobleffe, 
ni  dcfçauoir,ni  devenu  quelconque:  ains,  comme  dit  Plurarque  aux 
Sympofiaquesjils  veulét  que  tout  foitgetté  au  fort,  au  poids,  à  la  liure., 
fansrefpect  nifaueur  de  perfonne .  &  fi  les  nobles  ou  les  riches  fè  veu- 
lentpreualoir,ilss'efforcentdclestuer,ou  bannir, &  départir  leurs  con- 
fifcationsauxpauures.commeilfefiftàreftabliifement  des  eftatspo- 
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pulaires  de  Suifle ,  après  laiournee  de  Saupac ,  où  prefque  toutela  no- 
blefle  fut  exterminée ,  &  le  furplus  contraint  de  renoncer  à  leur  noblef- 
fc&neantmoins  déboutez  alors  des  eltats&  offices  ^horfmis  à  Surich 
&àBerne.c'eftpourquoy  anciennement  es  Republiques  populaires, 
ondemandoit  que  les  obligations  fuflent  bruflees  oumifesau  néant, 
commeilfefaifoitbien  fouuent  :que  les  biens  fuflent  départis  égale- 
ment,auec  defenfes  d'acquerir.Encores  voit-  on  quelques  leigneurs  des 
ligues  diuifer  les  pendons  publiques  &  ordinaires  à  chacun  des  fugets 
en  particulier.  &  qui  plus  a  d'enfans  malles,  il  a  plus  que  les  autres  au 
partao-e  des  deniers.  Et  mefmes  le  Canton  de  Glaris  dft  inftance  à  l'Am- 
bafladeurMorlet  Tan  m.  d.  l.  que  les  pendons  particulières  &  extraor- 
dinaires fuflent  mifes  en  commun,  le  Roy  fiftrefponfeàrAmbaflàdeur 
qu'il  retrancheroit  pluftoft  fa  libéralité.  Les  anciennes  Republiques 
populaires  faifoient  bien  pis,  de  bannir  ceux  qui  elloient  les  plus  fages 
&  plus  aduifez  au  maniment  des  affaires,  comme  fut  Damonmaiftre  de 
Pericles  :  &  non  feulemét  les  plus  accorts,  ains  aufïi  les  plus  iuftes  &  ver- 
tueux,come  fut  Ariftide  en  Athènes,  Hermodore  en  Ephefe:  craignans 
que  la  lumière  de  vertu  de  quelque  grand  perfonnage,  n'ebloiïift  les 
yeux  du  menu  peuple,  &luy  fift  oublier  la  douceur  de  commander, 
&  par  ce  moyen  afleruift  volontairement  fa  liberté  au  iugement  &dif- 
cretion  d'vn  homme  fage  &  vertueux  :  à  plus  forte  raifon  craignoienc 
ils,que  la  nobleffe  des  hommes  illufl:res,ou  la  prudéce,  oularicheflefift 
ouuerture  àl'ambition  pour  empiéter  l'eftat .  Au  contrairejes nobles 
&  riches  ne  font  point  d'eftat  dupopulaire,maisilseftimentque  c'eft 
bien  la  raifon  que  celuy  qui  a  plus  de  noblefle  ou  de  biens,  ou  de  ver- 
tu,ou  de  fçauoir,foit  plus  eftimé.,prifé  &  honoré:  &  que  les  charges  ho- 
norables fontdeuës  àtellesgens,  &  par  ce  moyen  ils  s'efforcent  touf- 
iours  de  forclorre  Iespauures,&  le  menupeuple  de  manier  l'eftat .  Or  il 
eft  împoflible  de  modérer  ces  deux  humeurs  côtraires  de  meime  breu- 
3.Plutar.inSoione.  uage.  Combien  que  Solon  fe  J  vantoit,  que  s'il  auoit  puiflance  de  faire 
loy, qu'il  eftabïiroit  des  ordonnâces  égales  aux  riches,  aux  pauures,  aux 
nobles,aux  roturiers.ee  que  les  riches  entédoient  de  l'equalité  geome- 
triquedes  pauures  de  l'equalité  arithmétique .  Nous  dirons  en  Ton  lieu 
de  l'vne  &  l'autre  equalité,&  les  commoditez  &  inconueniens  de  cha- 
cune des  trois  Republiques .  maintenant  ilfuffift  de  fçauoir  les  défini- 
tions^ qualitez  des  Republiques. 

LE 


15I 


LE  TROISIEME  LIVRE 

DE     LA     REPVBLI  Q_V  E. 

T>h  Sénat  >  &  de  fa,  puijjance. 
CHAPITRE     I. 

E  Senat.eft  l'affemblee  légitime  des  Confeillers  d'eftat, 
pour  donner  aduis  à  ceux  qui  ont  la  puiffance  fouue- 
raine  en  toute  Republique  .  Iufques  icy  nous  auons 
difeouru  de  la  fouueraineté,&  des  marques  d'icelle: 
puis  nous  auons  touché  la  diuerfîté  des  Republiques. 
Difons  maintenant  du  Sénat ,  puis  nous  dirons  des  Of- 
ficiers ,  mettant  les  chofes  principales  en  premier  lieu  .  Non  pas  que  la 
Republique  ne  punie  eftre  maintenue  (ans Sénat.  Car  le  Prince  peut 
eftre  (îfage^ Il  bien  auifé,qu'il ne  trouuera  meilleur  cofeil  quele  fien: 
ou  bien  (e  défiant  d'vn  chacun  , ne  prendra l'aduis  ny  des  fiens,  ny  des 
eftrangersrcomme1  Antigon  Roy  d'Afie,Loys  x  i.  en  ce  Royaume,que 
l'Empereur  Charles  v.  fuiuoit  à  la  trace, *  Iules  Cefat  entre  les  Romains 
qui  nedifoit  iamaisrien  des  entreprifes,ny  des  voyages,  ny  duiourde 
la  bataille:  qui  font  venus  à  chef  de  hautes  entreprîtes,  ores  qu'ils  fuffent 
aflaillis  de  grands  &  trefpuùTans  ennemis:  &  d'autant  eftoient-ils  plus 
redoutez, que  leurs  defTeings  eftans  clos  &  couuerts,  fe  trouuoient  plus 
toft  exécutez  3  que  les  ennemis  en  euffentîe  vent^  qui  par  ce  moyen 
eftoient  furpris  :  &  les  fugets  tenus  en  ceruelle ,  &  prefts  d'exploiter,  & 
obéir  à  leur  Prince,fi  tort  qu'il  auroit  leué  la  maimtout  ainfi  que  les  mé- 
bres  du  corps  bien  compofez  font  prefts  à  receuoir,  &  mettre  en  erfecl: 
les  mandemens  de  la  raifon,  fans  auoir  part  au  confeil  d'icelle.  Or°plu- 
fieurs  fanscaufe,,à  mon  aduis, ont  doubté,s'il  eft  plus  expédient  d'auoir 
vn  fage  &  vertueux  Prince  fans  confeil,  qifvn  Prince  hebeté  pourueu 
de  bon  cofeil:& les  plus  fages  ontrefolu  quel'vn  ny  l'autre  ne  vaut  rien. 
Mais  fi  le  Prince  eft  fi  prudent  qu'ils  fupoîent,  il  n'a  pas  grand  affaire  de 
cofeil:&  le  plus  haut  poinct  qu'il  peut  gaigner  es  chofes  de  cofequen- 
ce,c'eft  de  tenir  fesrefolutionsfecrettes,lefcmellesdefcouuertes,ne  fer- 
uent  non  plus  que  mines  efuentees.  Auffi  les  fages  Princes  y  donnent  fi 
bon  ordre,  que  les  chofes  que  moins  ils  veulent  faire,  font  celles  dot  ils 
parlent  le  plus.  Et  quant  au  Prince  hebeté ,  comment  feroit-il  pourueu 
deboncofeiljpuis  que  le  chois  dépend  de  fa  volonté?&  que  lepremier 
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trio. 
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o.  ceftequeftion  eft 
touchée  par  Lapri- 
diuscnla  vie  deSe- 
uere. 

S'il  eft  moins  da- 
çercnx  d'auoir 
vn  bô  Prince  af- 
filié d'vn  mau- 
uaiscôfeil,qn'vn 
mauuais  Prince 
conduit  par  bon 
confeil. 
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poinctdefageffegift  à  fçauoir  bien  cognoiftre  les  hommes  fages,  &  en 
faire  le  chois  à  propos ,  pour  fuiure  leur  confeil  ?  Mais  d'autant  que  la 
fplcndeur  &  beauté  de  fagefle  eft  fi  rare  entre  les  hommes,  &  qu'il  faut 
receuoir  en  toute  obeiflance  les  Princes  qu'il  plaift  à  Dieu  nous  en- 
uoyer,le  plus  beau  fouhait  qu'on  peut  faire,c'eft  d'auoir  vn  fàgc  cofeil: 
&  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fî  dangereux  d'auoir  vn  mauuais  Prince,  &c 
bon  côîeil,qu'vn  bon  Prince  conduit  par  mauuais  confeil.,  comedifoit 
l'Empereur  Alexandre,  fay  dit  que  le  Prince  foit  conduit  parl'aduisdu 
cofeihee  qu'il  doit  faire  non  feulement  es  chofes  grades  &  d'importan- 
ce., ainsencores  es  chofes  légères. caril  ny  arien  qui  plus  authorife 
les  loix,&  mandemet  d'vn  Prince,d'vn  peuple,d'vne feigneurie,que  les 
faire  palier  par  l'aduis  d'vn  fageconfeil,d'vn  Senat,d'vne  Cour. comme 
Charles  v.  {innommé  le  Sage ,  ayant  receu  les  .appellations  &  plaintes 
de  ceux  de  Guyene,fugetsduRoy  d'Angleterre^contreuenant dire- 
ctement au  traité  de  Bretigni,  il  aflembla  tous  les  Princes  en  Parlement, 
difant  qu'il  les  auoit  fait  venir  pour  auoir  leuraduis,  &  fe  corriger,  s'il 
auoit  fait  chofe  qu'il  ne  deuil  faire.  Car  les  fugets  voy  as  les  edits  &  man- 
demens  paflez,  contre  les  refolutions  du  confeil.,  font  induits  à  les  mef- 
prifer:  &  du  mefpris  des  loix  viét  le  mefpris  des  Magiftrats,  &  puis  la  ré- 
bellion ouuerte  contre  les  Princes  3  qui  tire  après  foy  la  fubuerfion  des 
eftats.  C'eftpourquoyon  remarqua, que  Hierofme  Roy  de  Sicile  per- 
dit foneftat,  &fut  cruellement  tué,  auec  tous  (es  parens  &amis,pour 
j.LiuiasdeHietony  auoir  mefprifé  le  Senat,fans  rien  luy5comuniquer:  &  parle  moyen  du- 
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jonc  manferat  pu-  quel  Ion  ayeul  auoit  gouuerne  1  eitat  cinquante  ans  oc  plus.,  ayant  em- 
poftUmort?eniusnS-  pieté  la  fouueraineté.Cefàr  fift  la  mefme  faute  gouuernant  la  Republi- 
uo^neTccon-  que  fans  l'aduis  du  Sénat  :  àc  la  principale  occafîon  qu'on  printpour  le 
fBJtifuerum.         tuer.fut  par  ce  qu'il  ne  daignafe  leuer  deuât  leSenat,  à  la  fuafion  de  fon 
flateur  Cornélius  Balbus.&  pour  mefme  caufe  les  Romains  auoient  tué 
le  premier,  &  chafTé  le  dernier  Roy ,  d'autant  que  l'vn  mefprifoit  le  Se- 
nat,faifant  tout  à  fa  tefterl'autre  le  vouloit  abolir  du  tour,  fuprimant  les 
Sénateurs  par  mort.Et  pour  celte  caufe  le  Roy  Loys  x  i.  ne  voulut  pas 
que  fon  fils  Charles  viniceuft  plus  de  trois  mots  de  Latin,qu'on  a  rayez 
de  l'hiftoire  de  Philippe  de  Comines:  afin  qu'il  fègouuernaft  parcon- 
feil,cognoiffant  bien  que  ceux  qui  ont  bonne  opinion  de  leur  fuffifan- 
ce,  ne  font  rien  que  de  leur  cerueau  :  ce  qui  auoit  réduit  Loys  x  r.  à  vn 
doigt  près  de  fa  ruine.,comme  il  confefîa  depuis.  AufTï  eft-il  certain  que 
le  fçauoïr  d'vn  Prince,s'il  n'eft  accopli  d'vne  bien  rare  cViinguliere  ver- 
tu^eft  comme  vndangereux  coufteau  en  la  main  d'vn  furieux  :  &n'y  a 
rien  plus  à  craindre  quvn  fçauoir  accompaigné  d 'iniuftice ,  &  armé  de 
puifTance.il  ne  s'eft  point  trouué  de  Prince,hors  le  faicl:  des  armes,gue- 
r  es  plus  ignare  que  Traian,ny  quafî  plus  fçauant  que  Néron  :&  toute- 
fois ceftuy-cy  n'eut  onques  fon  pareil  en  cruauté ,  ny  ceftuy-là  en  bon- 
té; l'vn  mefprifoit,  l'autre  reueroit  le  Sénat.  Puis  donc  que  le  Sénat  eft 
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vnechofe  fîvtile  en  la  Monarchie,  &  fî  necefTaire  es  eftats  populaires  cV 
Ariftocratiques  ,  qu'ils  ne  peuuent  fubflfter ,  difons  en  premier  lieu  des 
qualitez  requifes  aux  fenateurs  ,puis  du  nombre  d'iceux  :&  fil  doibt 
y  auoir  plus  d'vn  côfeil,  &  les  chofès  qu'on  y  doibt  traiter  :  &  en  dernier 
lieu  quelle  puifTanceon  doibt  donner  au  fenat.  I'ayditque  lefènateft 
vneaffemblee  légitime,  celaf'entend  de  la  puiffance  qui  leur  eft  donnée 
du  fouuerain,  de  fafTembler  en  temps,  6c  lieu  ordonné.  Quant  au  lieu 
il  ne  peut  chaloir  où  (bit:  car  bien  fouuent  l'occafion  leprelente  ou  les 
affaires  fedoibuent  exécuter  .mais  Lycurgue  Legiflateur  a  efté  loué  de 
la  defenfe  qu'il  fift  de  mettre  pourtraits,ny  peintures,  au  lieu  ou  le  fenat 
deliberoit  :  parce  qu'il  aduient  fouuent,  que  la  veiie  de  telles  chofès  di- 
ftrait  la  fan taifie,&tran (porte  la  raifon  qui  doibt  entièrement  eftre  ten- 
due à  ce  qu'on  dit .  fay  dit  Confeillers  d'eftat,  pour  la  différence  des  au- 
tres Conièillcrs  &  Officiers  qui  fouuent  font  appelez,  pour  donner  ad- 
uis  aux  Princes,chacun  félon  fa  vacation  &c  qualité,  &  neantmoins  ils  ne 
font  point  côfeillers  deftat,ny  ordinaires.Et  quâd  au  tiltre  de  fenateur, 
il  fîgnifie  vieillard,  comme  auffi  les  Grecs  appellent  le  Sénat  >«e^<=tf,qui 
monftrebien  que  les  Grecs  &  Latins  compofoient  leur  confeil  devieil- 
lards,oudeSenieurs,quenous  appelions  Seigneurs,pourl'aucl:orité  & 
dignité  qu'on  a  toufîours  donné  aux  anciens ,  comme  aux  plus  fàges  & 
mieux  expérimentez .  Auffi  par  lacouflume  des 6  Athéniens.,  quand  le  <?.Dcmofthc.contra 
peuple  eftoit  affemblé  pour  donner  aduis ,  l'huiffier  appelloitàhaulte   cpaucm* 
voix  ceux  qui  auoient  attaint  cinquante  ans,  pour  côfèiller  ce  qui  eftoit 
bon&vtile  au  public.  Et  non  feulement  les  Grecs  &  Latins  ont  déféré 
la  prerogatiue  aux  vieillards  de  donner  confeil  à  la  Republique.-ains 
auffi  les  égyptiens,  Perfes,  Hebrieux.,  qui  ont  apris  aux  autres  peuples 
de  bien  &  iàgement  ordonner  leurs  eftats.  Et  quelle  ordonnance  plus 
diuine  vouions  nous  que  celle  de  Dieu  ?  Quand  il  voulut  eftablir  vn 
fenat,  Aflemblezmoy,dit-il,  foixantecV  dix  des  plus  anciens  de  tout  le 
pcuplcgens  fages  &craignans  Dieu.  Car  combien  qu'on  peuft  trou- 
uer  nombre  de ieunes  hommes  attrempez,  fages,  vertueux,  voire  expé- 
rimentez aux  affaires  (chofe  toutesfois  bien  difficile)  fi  eft-ce  qu'il  fe- 
roit  périlleux  d'en  compofèr  vn  fenat  (qui  feroit  pluftoftvniuuenat) 
d'autant  que  leur  confeil  ne  feroit  receu,ny  des  ieunes,  ny  des  vieux: 
car  les  vns  feftimeroient  autant,  &les  autres  plus  fages  que  tels  con- 
feillers. Et  en  matière  d'eftat.,  fi  en  chofe  du  monde,l'opinion  n'a  pas 
moins,  &  bien  fouuent  a  plus  d'effe6t  que  la  vérité.  Or  il  n'y  a  rien  plus 
dangereux,  que  les  fugetsayent  opinion  d'eftre  plus  fages  que  les  gou- 
uerneurs.  Et  fî  lcsfugets  ont  mauuaife  opinion  de  ceux  qui  comman- 
dentjComment  obeyront-ils  ?  &  fils  n'obeiffent  quelle  iffue  en  peut-on 
efperer?  C'eft  pourquoy  Solon  défendit  au  ieune  homme  l'entrée  du  fc- 
nat,ores  qu'il  femblaft  eftre  bien7  fage.  Et  Lycurgue  auparauantSolon,  7.r,^4m  a™» 
compofalefenatde 8  vieillards.  Et  non  fans  caufe  les  loix  ont  donné  la  >"•■'*•« 'V'- 
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prcroçatiuc  d'honeur, priuileges,&  dignitez  aux  vicillards,pourIa  pre- 
lumption  qu'on  doibtauoir  qu'ils  font  plus  fages,  mieux  entendus,  & 
plus  propres,  à  confcillcr  que.les  icunes .  le  neveux  pas  dire.que  la  quali- 
té de  vicilleflè  iurfife  pour  auoir  entrée  au  Sénat  d  vne  Republique  ,  & 
mefmemcntfi  la  viciflefle  cil  recTÙe  &  ia  décrépite,  défaillant  les  forces 
naturelles,  &quclecerueau  affoibline  puifle  faire  fon  debuoir.  Platon 
nielme,  qui  veut  que  les  vieillards  (oient  gardes  de  la  Republique,  ex- 
cuie  ceux-là.  Auili  cft-ildic  en  l'efcriture,  que  Dieu  ayant  eleufoixan- 
te  &  dix  vieillards,  leur  donna  l'infufion  de  fagefle  en  abondance.  Et 
^.o'oanateonupta  pour  celte  caufe  les9  Hebrieux  appellent  leurs fenateurs, les fages.  Et 
nedrim.  Ciceron  appelle  le  fenat  l'ame,la  raifon,  l'intelligéce  d'vne  République: 

voulant  conclure  que  la  Republique  ne  peut  non  plus  fe  maintenir  fans 
(ènat  que  le  corps  (ans  ame,  ou  l 'homme  fans  raifon,  ôc  panât  qu'il  faut 
que  les  fenateurs  foient  refolus  par  vne  longue  exercice  d'ouir,pezer, 
ôc  refouldre  les  grandes  affaires.  Car  les  grands  cV  beaux  exploits  en  ar- 
mes,^ en  loix^  ne  font  rien  autre  chofe  que  l'exécution  d'vn  fagecofeil, 
que  les  Grecs  pour  cefte  caufe  appelloient  chofe  facree:les  Hebrieux 
i.iimfnnaamcnm  ' .fondcment,fus  lequel  toutes  les  belles  &  louables  actions  fontbafties, 
&  fans  lequel  toutes  les  entreprifes  fe  ruinent .  Quand  ie  dy  fageffe,  ïen- 
tends  qu'elle  foit  conioin  te  à  la  iuhuce  ôc  loyauté  :  car  il  n'elt,  pas  moins, 
&  peut  eftre  plus  dangereux  dauoir  de  mefehans  hommes  pour  fena- 
teurs, quoy  qu'ils  foient  fubtils  &bien  expérimentez,  que  dauoir  des 
homes  ignares  &  lourdaults. d'autant  que  ceux-là  fe  fouciét  peu  de  ren- 
uerfer  toute  vne  cité,  pourueu  que  leur  maifon  demeure  entière  au  mi- 
lieu des  ruines  :&quclquesfois  parialouficde  leurs  ennemis  défendent 
vne  opinion  contre  leur  conlcicnce  :  ores  qu'ils  n'ay entautre  profit,que 
le  triomphe  qu'ils  rapportét  de  la  honte  de  ceux  qu'ils  eitimerontauoir 
vaincus,  tirant  ceux  de  leur  faction  à  leur  cordelle .  il  y  en  a  d'autres  qui 
nefontpoulfez  ny  d'enuie,ny  d'inimitié,  mais  bien  d'vne  opiniaiiretc 
indomtable,  pour  fouitenir  leur  aduis,  fans  iamais  ployer  à  la  raifon,  ôc 
viennent  bien fouucnt  armez  d'arguments .  comme  fils  auoientàcom- 
Opiniâtreté per  batre  les  ennemis  en  plein  Sénat  rqureit vne pelte  prefqueaufli  dange- 
niaeufe  en  vn  reufe  comme  l'autre,  &  qu'on  doibt  euiter  comme  la  roche  en  haute 
mer  :  ou  il  efi:  neceffaire  d'obéir  à  la  tépefte,caler  les  voilesjaiffer  la  rou- 
te, &fe  reculer  du  port,  auquel  en  fin  on  furgira ,  quand  on  aura  le  vent 
en  poupe .  C'eft  pourquoy  Thomas  le  More  Chancelier  d'Angleterre, 
eftoit  d'aduis  qu'on  nedifputaft  point  de  ce  qu'on  auroit  propofé  le 
mefmeiour:  ains  que  ladifpute  enfuit  referuee  au  iourfuyuant  : affin 
que  celuy  qui  aura  dit  fon  aduis  (ans  y  penfer ,  f efforce  de  le  fouftenir, 
plulf  oft  que  f  en  départir .  Il  faut  donc  que  le  fage  fenateur  defpoùille  à 
l'entreedu  confeil  la  faueur  enu  ers  les  vns,  la  hayne  enuers  les  autres, 
l'ambition  de  foy-mefme:  ôc  qu'il  n'ait  autre  but  que  l'honeur  de  Dieu, 
6c\c  falut  de  la  Republique.  Enquoy  les  Lacedcmoniens  eltoientfort 
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]ouables,quandilyalloitdupublic:carceux-làmefmesquiauoientc6- 
batu  vne  opinion, (e  formalifoienc  pour  la  defendre.,quàd elle  eftoit  re- 
foluëpar  le  conleihpar  ce  qu'il  eftoit  ^xprelfément  défendu  de  dilputer  2.PiUtar.iaLycur. 
de  ce  qui  eftoit  paflé  par  le  Sénat:  comme  il  eftoit  en  la  Republique  des  s°- 
Acheans 3  &  des  Florentins .  Quant  au  fçauoir,  bien  qu'il  {bit  requis,  &  j.LiuiuSiib.3i. 
mefmement  la  fciencedes  loix.,  deshiftoires,  &  de  l'eftat  des  Republi- 
ques:toutesfois le  bon  iugemét,  l'intégrité,  la  prudencefont  beaucoup 
plus  necelfaires.  Mais  la  principale  qualité,  &  la  plus  requife  en  vn  Séna- 
teur, ceft  qu'il  ne  tienne  rien  des  autres  princes  &  feigneuries,foit  en  foy 
&:  hommage,  foit  par  obligation  mutuelle,  (bit  pour  la  penfîon  qu'il  en 
tire  :  &  combien  que  ceft  la  chofè  la  plus  dangereufe  à  vn  eftat,  fi  eft-  ce 
qu'il  n'y  a  rien  plus  fréquent  au  confeil  des  Princes.Toutesfbis  les  Veni-  l} cft  dangereux 

a  '        ,       l  ,  A  r  i  f    rr      \  \         •    r  s   d'auoir  vn  con- 

tiens pourleur  regard  ont  touiiours  donne  allez  bonordre,iulquesa  failer  d'eftat  pé- 

clore  l'entrée  de  leur  confeil  aux  preftres,  par  ce  qu'ils  ont  ferment  au  fi°nnaire   d'vn 

•^i  ■       c  ■  loJ  L!  i  autre  Prince. 

Pape  de  ne  rien  faire  contre  luy  :  oc  deuant  que  baioter^on  crie  tout  haut 
fira  ipreti.  Et  mefmes  ils  bannirent  Hermolaus  Barbarus  AmbalTadeur, 
commeils  ontfait  encor' depuis  peu  de  téps  le  Cardinal  de  la  Mule  aufïl 
leur  Ambafladeur,  pour  auoir  pris  le  chapeau  du  Pape  fans  congé  delà 
feigneurie.  mais  en  ce  Royaume  ie  trouue  que  xxxv.Chaceliers  ont  efté. 
Cardinaux,ou  Euefques  pour  le  moins:&  en  Angleterre  on  a  veu  ie  fem 
blable.  &  mefmes  en  Polongne  i'Archeuefque  de  Guefne  eft  Chance- 
lier naturel  du  Royaume  :  deiorte  que  lesRoys  ont  efté  contraints  d'a- 
uoir vn  vichancelier  homme  lay.  Et  quant  aux  pendons  données  par 
les  eftranges  aux  mignons  &  gouuerneurs  des  Princes,  c'eft  chofe  fî 
ordinaire,que  cela  a  pafTé  en  couftu  me.  Et  mefmes  Cotignac  Ambafla- 
deur de  France  en  Turquie,  ofa  bien  efpoufer  vne  Dame  Grecque  fans 
en  aduertir  le  Roy  :  comme  depuis  peu  d'années  vn  autre  a  voulu  ef- 
poufer la  feur  duRoyde  Valachie,àlafufcitationdeMehemetBafcha,  Qu,aIit«  du  fe. 
&duDucdeNixe,  6V  pourle  refus  qu'il  enafairJeBafchal'a  defpoiiil-  r 
lé  de  fon  eftat,  &  en  inueftit  celuy  qui  a  vfurpé  le  Royaume  de  Polon- 
gne.Tellesentreprifes  fontdangereufes  à  vn  eftat,  &ne  deuroient  pas 
ainfi  paflér  par  foufrance.  Voila  les  principales  qualitezdu  vray  Con- 
feiiler  d'eftat.  En  plufieurs  Républiques  on  y  requiert  aufïi  lanobleife, 
comme  à  Venize,Rhaguie.,  Nuremberg  :  ou  lesricheflès  comme  à  Gè- 
nes :  &  anciennemet  en  Athènes  par  les  ordonnances  de  Solon,  &  pref- 
que  en  toutes  les  Republiques  anciennes .  Et  mefme  l'Empereur  A ugu- 
fte  ne  vouloit  pas  que  le  Sénateur  Romain  de  fon  temps  euft  moins  de 
xxx.  miiefeus  valant,  &fupploya  ce  qui  d.cffailloit  aux  fages  Sénateurs, 
non  que  cclafuft  neceflaire  au  confeil: mais  pour  ofter  les  plaintes 
des  vns,  &  la  faction  des  autres,  qui  font  ordinaires  quand  on  efgale  les 
pauures  aux  riches, les  nobles  aux  roturiers,  aux  eftats  &  honneurs 
qu'on  diftribue  .en  la  principauté  Ariftocratique  :  telle  qu'eftoit  l'eftat 
fb ubsAugufte.  Il  eftoit  aufti  requis  pour  auoir  entrée  au  Sénat,  qu'on, 
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cuit  eu  office  honnorable  &  charge  publique .  Et  pour  cefte  caufe  les 
Cenfeursdecinqencinqans  enregiftroiet  aurooleduSenat  tous  ceux 
quiauoient  euMagiftrat.  Et  quand  Sulla  voulut  fupployer  le  nombre 
g.  Appian.ub.i.       ^cs  Senateurs,par  ce  qu'on  en  auoit  fait 8  mourir  xc.il  inftitua  x  x.  Quç- 
IxHoiib-*  fteurs ,  &  Cefar  quarante, *  affin  qu'au  mefme  inftant  ils  euflent  entrée 

kbiomixApicraf  au  Senat,&puifTance  d'opiner  ce  qui  n'eftoit  pas3  permis  anciennemér, 
lo-  ores  qu'ils  ne  fuifent  appeliez  Senatcurs,iufques  à  ce  qu'ils  fuflènt  nom- 

mez &  enregiftrez  parles  céfeurs.  Cefte  couftumceft  encores  àprefent 
gardée  es  Republiques  bien  ordonnées-.^  nul  n'eft  receu  en  Polongnc 
Sénateur,  qui  ne  foit  Palatin,  Euefque.,  Caftellan,  ou  Capitaine,  ou  qui 
n'ait  eu  charge  d'Ambafladeur .  &  nul  n'a  feanec  auDiuan  du  Roy  de 
Turquie, que  les  quatre  Bachats,les  deux  Cadilefquers,&lesxi  i.BelIer- 
beis,  après  les  enfans  du  Prince  qui  prefident  au  confeil  en  Tabfence  du 
père .  Mais  cela  ne  doibt  pas  auoir  lieu  enuers  les  marchans  d'office,  ny 
en  la  Republique  où  Ion  traffique  les  honneurs,&  magiftrats  à  prix  d'ar- 
gent,attenduquelafcience  &lavertu,quifontneceflairesauxconfcil- 
lers  d'eftat,  font  chofes  facrees  &  fi  diuines  qu'elles  ne  tombent  iamais 
en  commerce,  quant  à  l'examen  du  Confeiller d'eftat, il fc  faifoitauftî 
fbubs  les  derniers  Empereurs,  comme  nous  lifons  en  Cafïiodore,  isfcl- 
Nombrc  des  fc-  mittendos  in  Senatum  examinare  cogit  foUicitus  honor  Senatus.  Quat  au  nom- 
bre des  Sénateurs,  il  ne  peut  eftre  grad,vcu  la  perfection  requife  au  Co- 
feiller  d'eftat.  Il  eft  bien  vray  qu'es  Republiques  populaires  &Arifto- 
cratiques,oneft  forcé  pour  euiter  aux  feditions.,depaiftre  bienfou- 
uét  la  faim  enragée  des  ambitieux  qui  ont  part  à  lafouueraincté .  com- 
me en  Athenes,on  tiroit  tous  les  ans  au  fort  quatre  cens  Sénateurs ,  par 
6  pktar.inSoio.  l'ordonance e  de  Solon.  depuis  le  nombre  fut  augmenté  iufqucs  àcinq 
cens,  qui  eftoient  cinquante  de  chacune  lignée  :  &  après  qu'on  eut  ad- 
ioufté  deux  autres  ligneeSjàfçauoirrAntigonide&Demetriadc  onac- 
creut  le  nombre  iufqucs  à  fîx  cens,qui  châgeoient  tous  les  ans:ores  qu'il 
n'y  euft  du  temps  de  Pericle  que  x  1 1  i.mil  citoyens,  &  x  x.mil  au  téps  de 
Demofthene.Pour  la  mefme  caufe  quei'ay  dit,Platô  en  fà  Republique, 
qu'il  a  fait  populaire,compofe  le  Sénat  de  cen  t  foixante  &  huit,  des  plus 
accorts  &  aduifez.,  qui  eftoit  la  trentiefme  partie  des  cinq  mil  &  quaratc 
citoyens.En  casfemblable  Romulepnntla  trentiefme  partie  desfugets 
pourfaireleScnatRomaimcarde  ui.mil  qu'ils  eftoiét' il  en  print  cent 
des  plus  nobles.&  apresauoir  receu  les  Sabins  il  doubla  le  nôbre,quifut 
accreu  de  cet  par  Brutus.cV  ce  nombre  de  trois  ces  Sénateurs  en  trois  ou 
quatre  ces  ans  ne  fut  point  augmété,comme  nous  lifons  en  Dion  :  iaçoit 
que  du  téps  de  Cicerô  ils  n'eftoiét  gueres  moins  de  cinq  césxar luy-mef- 
me  eferit  qu'il  fen  trouua  ccccxv.au  Sénat, quad  il  fut  délibéré  de  faire  le 
procez  à  Claude, qui  depuis  futTribû  du  peuple,outre  ceux  qui  eftoiet 
es  Prouinces,  ou  que  la  vieilleffe,  ou  maladie  exeufoit.  Et  peu  après  Cc- 
(àr  en  EU  iufquesàmil,  partie  Gaulois,  &  autres  eftrangcrs  :  &  mefmes 
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L.  Licinius  barbier,  corne  dit  Acron.  Mais  Augufte  cognoiffant  le  dan- 
ger qu'il  y  auoic  de  faire  fî  grâd  nombre  de  Senatcurs,nJen  retint  que  fîx 
cens,  qu'il  vouloit  réduire  à  l'ancien  nombre  de  trois  cens  :  qui  toutes- 
fois  n 'eftoit  à  peu  près  que  la  dixrmlliefme  partie  des  citoyens.  Il  ne  faut 
donc  pas  eftablir  le  nombre  des  SenateurSjCU  efgard  à  la  multitude  du 
peuple,  ny  pour  feruir  à  l'ambition  des  ignorans,&  moins  encores 
pour  en  tirer  argent:  ains  feulement  pour  le  feul  refpec-tde  la  vertu  & 
fageflTe  de  ceux  qui  le  méritent .  ou  bien  f'il  n'eftpofhble  autrement  de 
faouler  l'ambition  de  ceux  qui  ont  part  à  l'eftat  es  Républiques  po- 
pulaires &  Ariftoeratiquês ,  &  que  la  necefïité  contraigne  a  ouurir 
la  porte  du  Sénat  à  la  multitude.,  qu'il  foit  ordonné  qu'il  n'y  ait  que 
ceux  qui  auront  eu  les  plus  grands  charges,  &magiftrats  quiayent  voix 
deliberatiue:  comme  en  la  Republique  populaire  des  Candiots,  tous 
les  citoyens  auoient  entrée  au  Sénat,  &opinoient ,  mais  il  n'y  auoit 
que  les )  Magistrats  qui  euffent  voix  deliberatiue .  &  au  confeil  des  A-  ï4.pôii°t"  #4*c  ap 
chxans  il  n'y  auoit  que  le  Capitaine  en  chef,  &  les  dix  Demiourges  qui 
euflentvoix  deliberatiue  pour  arrefter  les  *  opinions,  mais  il  n'en  faut  2-Luuu$llb-31 
pas  venir  là.,  fi  autrement  on  p eut  obuier  aux  {éditions  populaires  .car 
outre  le  danger  euident,quieftd'euenter  le  confeil  communiqué  à  tant 
de  perfonnes,c'eft  donner  occafîon  aux  fadlieux  de  troubler  vn  eftat,  fî 
ceux  là,  qui  ont  voix  deliberatiue,  ne  f accordent  à  l'opinion  de  ceux 
qui  n'ont  que  voix  cofultatiue,  qui  n'eft  comptée  pour  rien.  Et  affin  de 
preuenir  l'vn  &  l'autre  danger,  les  anciens  Grecs  trouuerent  moyen  de 
faire  vn  confeil  àpart  des  plus  fàges  Senateurs,qu'ijs  appelîoient  <txro^~ 
tetç>  &c&nK\wntç9 affin  d  ad uifèr  aux  affaires  vrgentes,  &  de  ce  qu'on  de- 
uoit  tenir fècret, ou  cômuniquerau  Sénat .  iointaufïi  qu  ileft  bien  mal- 
aiféd'afïèmbler  les  Sénateurs  en  tel  nombre  qu'il  efl  requis,  &  les  fai- 
re tomber  d'accord,&  ce  pendant  l'eftat  demeure  en  danger,  &  l'occa- 
fîon  de  bien  negotierpafîe.  car  combien  que  la  dignité  de  Sénateur  en 
Rome  fuft  grande,  fî  eft-ce  que  l'Empereur  Augufte  quelques  amendes 
qu'il  euft  ordonnées  àfaute  d'y  affilier  n'y  peut  remédier, &  fut  côtraint 
comme  eferit  Dion,  decinqquideuoient  l'amende  en  prendre  vn  au 
fort.  &  Rufcius  Carpio  pour  les  inuiteràleurdeuoir.laiffaparteftament 
certaine  fomme  de  deniers  à  ceux  qui  viend  roient  au  Sénat,  car  il  eftoit 
requis  du  moins  cinquante  Sénateurs  pour  faire  arreft,  &  bien  fouuent 
cent.,  ou  deux  cens  :  &  quelquesfois  quatre  cens.,  qui  eftoient  les  deux 
tiers  des  fix  cens  Sénateurs,  comme  il  fc  fait  es  corps  &  collèges .  mais 
Augufte  ofta  la  ncceffité  qui  eftoit  de  quatre  cens,  comme  efcntDion. 
4  dauatage  le  Sénat  ordinaire  n'eftoitaiîemblé  que  trois  fois  le  mois,  &  «•Dl°** 
filneplaifoitauConfulj  fans  le  mandement  duquel  lefenat  ne  fèpou- 
uoit  aflembler,ou  du  plus  grand  Magiftrat  en  i'abfenceduConful,on 
paiToit  quelquesfois  vn  an  fans  appeller  lefenat/  comme fîftÇarfir  en 
fbn  premier  Confular,  ayant  le  fenat  contre  luy,&  ce  pendant  fift  arre-  Jc/anciu 
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lier  au  peuple  ce  que  bon  luy  fembla.Solonauok  bien  mieux  pourueu 
aux  Atheniens,caril  auoit  ordonné^outre  le  Sénat  des  quatre  cens  mua- 
ble  par  chacun  an,vn  conleil  priué  &  perpétuel  des  Areopagites,  com- 
pofé  defoixante  des  plus  fages,  &  fans  reproche,  qui  auoit  le  maniment 
des  affaires  plus  fecrettes.  On  apperceut  bien  de  quelle  importâce  eftoit 
ce  confeil ,  car  aufli  toft  que Periclcs,pour  gaigner  la  faueur  du  peuple, 

4.PLtar.iuPericie.  euc  4  Qfâ  ja  pgi{fance  aux  Areopagites.,  renuoyant  le  toutau  peuplera 
Republique  fut  ruinée.  Nous  trouuôsaufti  que  les  yEtoliensauoiét  ou- 
tre le  grand  confeil  qu'on  ayip  û\o'ur Panœtolium3vç\  priué  confeil  choi- 

î.Liuiusiib-jf.  fi  des  plus ia.ges  d'entr'euXjdefquels5  parlant  TitcLiuc,  Sanâweflapud 
JEtolos  confilium  eorum  quos  apocletos  appelant.  &c  peu  apres^t^ rcanum  hoc 
gentïs  confilium.  auparauant  il  auoit  dizy  Legibus  AEtolorum  cauebaturynede 
pacebelloue}niJîin  Pan&tol'iOt&Tylaico  confilio  agent  tir.  Nous  lifons  aufïi 
que  la  Republique  populaire  des  Carthaginois,auoit  outre  le  Sénat  de 
c  c  c  c.vn  côfeil  particulier  de  xxx.  Sénateurs  des  plus  experimétezaux 

j.life  je  affaires. Cartbaginefe s  dit 5  Tite  Liuc, xxx  Jcgato  s  Jenioru  Principes  ad pacem 

petendam  mittunt.  iderat  fanfiius  apudeos concilium^  maximaque ad Senatum 
regendum 'vis.  ce  que  les  Romains nauoient  pas.  Auffi Tite Liue f'ebahift, 
comme  d'vne  chofe  eftrange,que  les  Ambaffadeurs  de  Grèce  &  d'Aile, 
qui  eftoiét  venus  à  Rome,  nauoient  rien  peu  fçauoir  des  propos  que  le 
Roy  Eumenes  auoit  tenu  en  plein  Sénat  cotre  le  Roy  Perfeus.adiouftât 
ces  mots,  Eo  filent  io  claufa  curiaerat.  en  quoy  il  monftreafTez  quedefon 
temps,  &ia  long  temps  au  parauat,  rien  nefefaifoitauSenat  qui  ne  fuir 
euenté.  qui  faifoit  que  les  Sénateurs  quelquesfoiseftoient  contraints  de 
fairelacharge  de  fecretairesd'eftat,auxarrefts  qu'ils  appelloientfecrets, 
&  prendre  le  fermét  d'vn  chacun  que  la  chofe  ne  feroit  diuulguee,qusel- 
le ne fuft exécutée,  corne  dit  IulleCapitolin:  caria  loy  Siqun  aliquid^De 
pœnisy  qui  condamne  au  gibet  ou  au  feu  ceux  qui  reuelent  lesfecrets  du 
Prince,n'eftoit  pas  encores  publiée.  Et  comment  euft  on  tenu  chofe  fe- 
crette  où  il  y  auoit  quatre  à  cin  q,&  quelquesfois  fix  cens  Senateurs,ou- 
tre  les  fecretaires  ?  &  mefmes  les  ieunes  enfans  des  Sénateurs  y  entroient 
auparauant  Papyrius  pra?tex  tatus,&  en  portoient  les nouuelles  aux  Mè- 
res .  Mais  Augufte  en  fin  y  remédia  par  le  moyen  que  i'ay  dit,  eftablif- 
fant  vn  confeil  particulier  des  plus  fages  Sénateurs,  &  en  petit  nombre: 
fans  faire  entendre  au  Sénat  que  ce  fuit  pour  délibérer  des  affaires  fecret- 
tes: ains  feulement  pour  aduifer  fur  ce  qu'on  deuoit  propofer  au  Senar. 
&  toft  après  la  mort  d'Augufte,Tibere  demanda  au  Sénat  xx.  hommes 
pouraduiferfeulcment,commeilfaifoitemcndre,à  ce  qu'on  rapporte- 
roit  au  Sénat.  &  depuis  cefte  couftumefutfuiuie  des  plus  fages  Empe- 
reurs, àfcauoirGalba,Traian,  Adrian,MarcAurele,AlexandreSeuere. 
&  de ceftui-cy  parlant  Lampridius  :  Ilnefift  onquesjdit-iljordonancc, 
qu'il  n'y  euft  x  x.  Iurifconfultes ,  &  plu  fleurs  autres  gens  fignalez  &  en- 
tendus aux  affaires  iufques  à  cinquante,  affin  qu'il  n'y  en  euft  pas  moins 
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que  pour  faire  vu  arreft  du  Senar.  Ou  il  appert  cuidemment  qu'en  ce 
confeil  prime  fe depefchoient  les chofes  grandes,  &  que  cen'efloit  pas 
feulement  pour  délibérer  fur  ce  qu'on  propofèroit  au  Sénat  :  ains  pour  , 
refoudre  ôc  décider  les  affaires  fecrettes  Ôc  importantes  .,  ôc  peu  à  peu 
les  oiler  au  Sénat.  Et  parce  moyen  on  remédia  auffi  àvne  autre  diffi- 
culté (qui  ièroit  ineuirable  en  la  Monarchie)  pour  la  multitude  de  Sé- 
nateurs qui  ne  pouuoit  fuiure  i'Empereur,auquel  toutesfois  doit  touf- 
iours  affilier  fon  confeil,  ainfî  que  les  anciens  Théologiens  &  Poètes 
ont  fignifié,  faifant  que  la  deefle  Pallasfufl  toufiours  à  la  dextre  de  Iu- 
piter .  autrement  il  faudroit  que  le  Prince  fuft  attaché  au  lieu  où  le  Se- 
natferoit  farefidence,  cequi  n'eflconuenable  àlamajeflé  fouucraine., 
ny  poffibîe.  Et  combien  qu'il  fè  depefche  plufieurs  chofes  au  priué 
confeil  qu'il  n'eflpas  befoin  de  rapporter  au  Prince: il  efl-ce  qu'il  eft 
bien  expédient  qu'vn  chacun  penfè  qu'il  les  entend,  pour  les  au&orifer 
dauantage,amn  que  les  fugets  ne  dient  pointée  Roy  ne  l'entend  pas .  Et 
pour  celle  caufe  le  grand  Seigneur  des  Turcs  a  toufiours  vn  treillis  qui 
refpond  de  fa  chambre  au  Diuan,où  fe  tient  le  confeil ,  affin  de  tenir 
les  Rachats,  ôc  ceux  du  confeil  en  ceruelle,  ôc  qu'ils  penfènt  toufiours 
que  leur  Prince  les  voit,  les  oyt,  les  entend.  Mais  peut  élire  dira  quel- 
qu'vn  la  Republique  efl  fi  eftroitte,  ôc  les  hommes  d'expérience  en  fi 
petit  nombre,qu'il  nefen  trouuerapas  à"  fufire.  Ilell  bien  vray  fil'eflat 
efl  fi  angufle, qu'il  n'enferoit  pas  grand  befoing,  comme  en  la  Repu- 
blique des  Pharfaliens,il  n'y  auoit  que  xx.perfonnesquieuffent  la  fèi- 
gneurie,  Ôc  n'y  auoit  point  d'autre  Senar,  ny  confeil  priué  que  les  xx. 
Seigneurs  .  Et  toutesfois  la  Republique  des  Lacedemoniens  toufiours 
auparauant,&  depuis  auoirconquellé  toute  la  Grece,n'auoit  que  xxx. 
Seigneurs  pour  la  feigneurie  ôc  pour  le  Sénat:  mais  neantmoins  de  ce 
nombredexxx.il  yenauoitvn  fortpetitnombrepour  leconfeil  pri- 
ué, comme  nous  lifonsen  z  Xenophon  eflabliflant  cefle  forme  d'eilat  iHb.3.rerum  gr«- 
en  Athènes,  où  ils  députèrent  xxx.  Seigneurs.  &  aux  autres  villes  de  la 
Grèce  dix  Seigneurs  lbuuerains,  fans  autre  Sénat  ny  confeil  particulier, 
laraifon  eftoit  qu'ils  auoient  refolu  de  changer  toutes  les  Republiques 
populaires  de  la  Grèce  en  Ariftocraties,  ce  qu'ils  n'eufîent  peu  faire  es 
moindres  villes,fils  euflent  érige  feigneurie.,  Senat,&  confeil  priué.  Mais 
à  prefent  il  n'y  a  prefque  Republique  foit  populaire  ou  Ariflocrati- 
que  qui  n'ait  vn  Sénat,  &vn  confeil  particulier,  &  bien  fouuent  outre 
l'vn  ôc  l'autre,vn  confeil  eilroir,  &  principalement  les  Monarques .  Car 
quoy  que  l'Empereur  Augufle  furpaffafl  tous  les  autres, qui  depuis 
l'ont  fuiuy  en  prudéce  ôc  heureux  exploits,fi  auoit  il  outre  le  Scnat,&  le 
confeil  particulier,vn  autre  confeil  ellroit  de  Mecenas  Ôc  d'Agrippa,a- 
ucc  lefquels  il  decidoit  les  hautes  affaires:  ôc 6  n'appella  que  ces  deux  pour  6.  Dio.1ib.53. 
arrefterf'il  debuoit  retenir  ou  quitter  l'Empire  :  comme  Iulle  Ca:far  a- 
uoitQJ>adius  ôc  Cornélius Balbus,  pour  fon  confeil  ellroit,  ôc  7  auf-  t***** IulHo 
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quels  il  baiîloir  fon  chifre  pour  communiquer  leurs  fecrets .  Aufïi  Caf- 
iïodore  parlant  des  fecrets  du  Prince âiCoit  yt^4rdimm  nim'is efi Principe 
meruiffc  jecrctum .  Nous  voyons  en  cas  femblable  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris,  auoir  cité  l'ancien  Sénat  de  ce  Royaume ,  auparauant  le  grand, 
confeil ,  &  le  confeil  priué,  &  le  confèil  eftroit,  où  les  refolucions  font 
prifes  des  plus  grandes  affaires  délibérées  auparauant  au  confeil  priué, 
&  confeil  des  finances,  fi  les  chofès  méritent  qu'on  les  rapporte .  là  fon 
fîgnez  les  rooles  des  dons,  lettres,&  mandemens  :  là  font  ouuerts  les  pa- 
quets des  Princcs,dcs  Ambafladeurs,des  Gouuernenrs  &  Capitaines,  &c 
les  refponfes  commandées  aux  Secrétaires  deftat.  Et  combien  que  par 
l'ordonnance  de  Charles  ix.  faite  au  mois  de  Noucmbre  m.  d.  lxiii. 
non  imprimee,il  eft  porté  au  premier  article  quand  le  Roy  fera  efueillé, 
que  tous  les  Princes,  &  ceux  de  fon  confeil  entreront  en  la  chambre: 
neantmoins  l'ordonnance  n'a  pastoufiours  elle  gardée.  Il  y  aaufîivn 
confeil  à  part  pour  les  finances,  auquel  affilient  les  Intendants  &  fecre- 
taires  d'eftat  des  finances,  &  le  treforier  de  l'efpargne .  Et  outre  cela ,  les 
Princes  ont  toufiours  eu  vn  confèil  eftroit  de  deux  ou  trois  des  plus 
intimes  &feables .  Et  ne  faut  pas  trouuer  eftrangc  la  diuerfité,& plu- 
ralité de  confeilsence  Royaume, veu  qu'en  Efpagne  il  y  en  a  fept,  ou- 
tre le  confèil  eftroit,  qui  fè  tiennent  toufiours  près  du  Roy  en  cham- 
bres feparees,  &  toutesfois  en  mefme  corps  de  logis, affin  que  le  Roy 
allant  de  l'vnà  l'autre  foit  mieux  informé  des  affaires,  c'eft  àfçauoir,  le 
confèil  d'EfpagneJe  confeil  des  IndeSjle  confeil  d'Italie,  &  du  bas  pays, 
le  confeil  de  la  guerre,  le  confèil  de  l'ordre  fainct  Iean,  le  confeil  de  l'in- 
quifition .  Si  on  dit  que  la  grandeur  del'cftat  le  requiert, ie  ne  le  nie 
pas  :  mais  11  voit-on  auffi  à  Venize  qui  n'a  pas  grande  eftendue  de 
pays,  quatre  confeils  outre  le  Sénat  &  grandconlbiUc'eftàfçauoirjIe 
confeil  des  fages  de  la  marine,  leconfeildes  fages  de  la  terre,  le  confeil 
des  dix,  le  confeil  des  fept,  où  le  Duc  fait  le  feptieune  qu'ils  appellent 
la  fèigneurie,  quand  il  eft  ioint  auec  le  confeil  des  dix,  &  les  trois  Pre- 
fidensde  la  quarantaine,  outre  le  Sénat  de  lx.  qui  reuient  à  fix  vingts 
compris  les  Magiftrats.  Et  qui  empefehera  fil  y  a  peu  d'hommes  di- 
gnes d'eftre  Confèillers  deftat,  qu'on  face  le  Sénat  petit  &  le  confeil 
priué  moindre?  l'eftat  de  Rhagufè  eft  bien  eftroit,  &  neaiumoins  le 
Sénat  eft  de  Lx.perfonnes,&  le  confeil  priué  de  douze.  Le  Sénat  de 
Nuremberg  eft  dexxvi.le  confeil  priué  de  xin.cV  vn  autre  confeil 
des  fèpt  Burgomaiftres.  Le  Canton  de  Schuits  eft  le  plus  petit  de  to  us,  &: 
neantmoins  outre  le  Sénat  de  x  l  v.  perfonnes,il  y  a  vn  confeil  fecret  des 
fix  premiers  Sénateurs  &  de  l'Aman.  &  la  mefme  forme  fe  garde  au  Can- 
ton d' Vri .  Car  quant  aux  Cantons  de  Suric,  Berne ,  Schaphu2e,  Bafle, 
Soleurre,  Fribourg,  Lucernc,  il  y  a  outre  le  grand  confeil  vn  petit  con- 
feil. le  grand  confeil  de  Berne  eft  de  ce.  le  petit  eft  de  xxvi.  à  Lucernc 
décent,  &  le  petit  de  xv  i  u.  à  fain£t  Gai  auflile  grand  confeil  eft  de 
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L  x  v  i.  le  petit  de  x  x  1 1 1 1.  à  Coire  le  Sénat  eft  de  x  x  x.  le  cofeil  cftroit  de 
x  v.  Et  fans  aller  h  loing,on  fçait  allez  que  1  eftat  de  Geneue  eft  enclos  au 
pourpris  &  circuit  de  la  banlieue'  :  &neantmoins  outre  le  confeil  des 
deux  cens,il  y  avn  Sénat  de  lxxv.&  puis  le  confeil  priué  de  xxv.  Et  n'y 
a  il  petit  Câton(horfmis  les  trois  ligues  grizes,gouuernees  par  comunes 
populaires)  qui  n'ait  outre  le  Sénat  vn  priué  côfèil.&les  vns  en  ont  trois, 
voire  quatre  :  corne  le  Canton  de  Bafel,  où  les  affaires  fecrettes  font  ma- 
niées par  deux  Bourgomaiftres ,  &  deux  Soubmaiftres .  &  à  Bern  en  cas 
fcmblable,lesdeux  Auoyers,&  quatre  Banderets,  manient  les  chofes  fè- 
crettes,côme  le  cofeil  eltroit  en  la  Monarchie .  Et mefmes  aux  diettes  & 
iournees  des  treize  Cantons,  il  n'y  a  que  le  confeil  priué  des  Ambaffa- 
deurs  qui  arrefte  lesabfcheids  ,  &  décerne  lescommifïîons  touchant 
les  affaires  communes .  le  dy  donc  qu'il  eft  tref-vtile  en  toute  Republi- 
que, d'auoir  pour  le  moins  vn  confeil  priué,  outre  le  Sénat,  puis  que  la 
reigle  des  anciens  Grecs  &  Latins  nous  l'cnfeigne,  la  raifon  nous  le  mô- 
ftre,  l'expérience  nous  l'apprend .  Mais  la  différence  eft  notable  entre 
le  Sénat  des  Republiques  populaires,  ou  Aristocratiques  &  des  Mo- 
narchies: car  en  celles  là,  les  aduis  &  délibérations  font  prifes  au  plus 
eftroit,  &  particulier  confeil  :  &  les  refolutions  arreftees  au  plus  grand 
confeiljOu  en  l'affemblee  des  Seigneurs  ou  du  peuple,  fî  la  chofe  eft 
telle  qu'on  la  doiue  publier  :  mais  en  la  Monarchie,on  prend  lésa  Juis  & 
dcliberatiôsau  fenat,ou  confeil  priué  :  &  larefolution  au  confeil  eftroit. 
Celafe  peut  voir  à  tout  propos  en  Tite  Liue,  quand  il  eft  queftion  de  la 

Î)aix,ou  de  la  guerre,  ou  des  autres  affaires  de  confequence  qui  touchét 
aMajefté,  la  délibération  eft  prife  au  Sénat,  &  la  refolution  arreftee  par 
lepeuple,commei'aymonftrécy 7  deffus  par  plufîeurs  exemples.  Et  en  7.^^.^ 
cas  pareil.,  quâd  la  guerre  fut  dénoncée  aux  Romains  par  les  Tarentins,  q««dciafouucrai- 
le  Sénat,  ditPlutarque,*  donna  laduis,  &  le  peuple  deTarente  ottroya  «•  inPynho. 
fon  mandement .  Celafe  peut  voir  à  Venize,quand  il  fe  prefente  quel- 
que difficulté  entre  les  fages,  elle  eft  rapportée  au  confeil  des  dix,  &  fils 
fctrouuét  parties,  on  afïèmbleauec  les  dix  le  cofeil  des  fept  :  &  fila  cho- 
fe tire  après  foy  confequence,  on  fait  appeller  le  Sénat  :  &  quelquesfois 
aufTi,(combien  que  rarement)  le  grand  confeil  de  tous  les  gentils-hom-  j,.Bombusin  hîfto- 
mes  Vénitiens:  ou  la  dernière  refolution  fe  prend.9  Qui  eftoit  l'ancien-  ?*****•&>«**** 

c  *i  — '  in  Repu. 

ne  couftume l  de  Carthage  :  ou  fi  le  fenat  ne  tôboit  d'accord,le  différend  r-Aridot.iib.Lcap .*. 
eftoit  difputé,debatu.)&  décidé  par  le  peuple.  Or  cefte  différence  de  re-  P° 
fouldre  &arrefterlesaduisJprouientdelafouueraineté,  &  de  ceux  qui 
manient  le  gouuernement.  Car  en  la  monarchie,  tout  fe  rapporte  à  vn 
feul  :  en  l'eftat  populaire,  au  peuple .  Ec  plus  le  monarquef  affeure  de  fa 
puiffance  &  fuffifance,moins  il  communique  d'affaires  au  fenatrou  bien 
pour  f'en  deueloper,  il  luy  r'cnuoye  les  commiffions de  la  iuftice  extra- 
ordinaire ou  le  iugement  des  caufès  d'appel:  mefmemét  fi  le  fenat  eft  en 
telle  multitude,  que  le  Prince  publiant  à  tant  de  perfonnes  fes  fecrets,  ne 


mas- 
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puiffe  venir  à  chef  de  Tes  de  fie  in. s.  Ce  fur  le  moyen  que  Tibère  l'Empe- 
reur trou  ua  d'amufer  le  Senar  au  iugement  des  procez  de  confequence, 
pour  leur  faire  oublier  peu  à  peu  la  cognoiffance  des  affaires  d'eftat .  & 
après  luy  Néron  ordonna  que  le  Sénat  cognoiltroitdescaufes  d'appel, 
quiauparauant  fadreffoientàIuy,&que  l'amende  du  fol  appel  au  Sé- 
nat fuît  auffi  grande,  que  fi  lu  y  mefmes  euft  cogneu  de  la  caufe  :  faifanc 
parée  moyen  d'vn  fenat,vnecour  &iurifdi£tion  ordinaire,  qui  n'auoic 
iamais  accouftumé  de  iuger  pendât  la  liberté  populaire,  finon  extraor- 
i. Poiyb.iibtf.de mi-  dinairement z  desconiurations  contre  la  Republique,  &  d'autres  cri- 

litari  ac  doineftica  r-itri  •  l       •  •*   I»    n.  I  I  •  •    i 

Rom.  mes  lemblables  qui  touchoiet  1  eitat  :  ou  que  le  peuple  qui  auoit  la  co- 

gnoiffance de  plufieurscas,renuoyaft  la  cognoiffance  au  Sénat.  C'eft 
pourquoy  Ciceron  aceufant  Verres  difoit  en  celle  forte. Quo  confugient 
Jocijïquem  implorabunt  ?  ad  Senatum  deuenientyqui  è  Ferre  [ïtpplicium  fu- 
mât ?non  efl  vfitatum.non  efl  Senatorium.  En  quoy  fe  fontabufez  ceux  qui 
ont  penfé  que  le  fenat  iugeoit,quad  ils  ont  veu  que  les  fenateurs  eftoiéc 
tirez  au  fort  pour  iuger  des  caufes  publiques  &  criminelles  ..tantoft  à 
partfoy,tantoft  auec  les  cheualiers  parla  loyLiuia,  &  puis  auec  les  che- 
ualiersJ&  les  financiers  parla  loy  Aurélia,  car  il  y  a  bien  differéce  du  Sé- 
nat en  corps,&  des  Sénateurs  pris  en  qualité  de  iuges:  &  du  côfeil  priué, 
ou  des  confèillersd'iceluy  venâsés  cours  fouueraines  pour  iuger.  Mais 
le  Sénat  n'eut  onques  deuant  Néron  iurifdiction  ordinaire.mefmes  Au- 
gufte  ne  voulut  pas  que  le  Sénat  fempefehaft  au  iugemét  de  l'honneur, 

3.Dioiib.J5.  ou  de  la  vie  des  fenateurs,bié  qu'il  en  jfuft  importuné  J  parfonami  Me- 

cenas  :  &  combien  que  Tibère  fouuent  leur  renuoyaft  telles  caufes ,  fi 

quln:?c'hbî  &fc"  cft-cc  que  ce  n'eftoit  que  par  forme  de  comifïion  :4ce  que  depuis  l'Em- 

5.sPartian.mAdria.  percur  Adrian  '  fifi:  paflcr  en  forme  de  iurifdidion  ordinaire .  Onaveu 
en  cas  femblable  que  Philippe  le  Bel,  pour  fe  deffaire  de  la  Cour  de  Par- 
lemét,&  luy  ofterdoulcemét  la  cognoiflTance]des  affaires  d'eftat,rerigea 
en  cour  ordinaire,luy  attribuât  iurifdidtion,  &  feance  à  Paris  :  qui  eftoïc 
anciennemétlefenatdeFrancer&fappelleencoresauiourd'huylacour 
des  Pairs,  qui  fut  érigée  par  Loys  le  ieune  félon  la  plus  vraye  opinion., 
&pour  donner  confeil  au  Roy,  comme  on  peut  voir  en  l'érection  du 
Comte  de  Mafcon  enpairrie  par  Charles  v.  Roy  m. ce  eux.  où  il  efl: 
dit  que  les  Roys  de  Frâce  ont  inftitué  les  xii. Pairs  pour  leur  donner  cô- 
feil &  ayde.  &  fappelloit  comme  encores  a  prefènt  par  prerogatiue 
d'honeurlaCourde  Parlcmér,(fans  queue)  comme  on  peut  voir  es  let- 
tres qu'elle  eferit  au  Roy  :  au  lieu  que  les  autres  nouuellemét  eftablics  y 
adiouflent  Parlement  deRoùan,deBordeaux,de  Dijon.  Et  neantmoins 
fus  les  remonftrances  de  la  Cour  pour  la  difficulté  qu'elle  faifoit  de  pu- 
blier les  lettres  patétes  dônees  à  Rouan  Icxvi.  Aouft  m  .  d.  l  x  i  i  i.Ic  Roy 
diftaux  députez  de  la  Courte  ne  veux  plus  que  vous  méfiiez  d'autre 
chofe  que  de  faire  bonne  &  briefue  iuftiçe .  Car  les  Roys  mes  predecef- 
feurs  ne  vous  ont  mis  au  lieu  où  vous  eftes  que  pour  cefl  effecl  :  &  non 

pour 
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pour  vous  faire  ny. mes  tuteurs,  ny  protecteurs  du  Royaume,  ny  coler- 
uatcurs  de  ma  ville  de  Paris  :  Et  quand  ie  vous  commanderay  quelque 
choie,  fi  trouucz  aucune  difficulté^  trouueray  toufiours  bô  que  m'en 
faciezremonitrances,  &  après  lesauoir  faietes,  fans  plus  de  réplique  ie 
veuxcftre  obey.  toutesfois  le  Parlement  fiit  encores  d'autres  remon- 
llranceç,  d'autant  qu'il  y  eut  partage  fus  la  publication  defdictes  lettres: 
qui  donnèrent  oeçafion  à  l'arreftdupriuéconfeildu  xxiui.  Septem- 
bre enfuiuant,  par  lequel  le  partage  futdeclairé  nul^auec  defenfès  au 
Parlement  de  mettre  en  délibération  les  ordonnances  émanées  duPvOy 
concernant  les  affaires  defbt  :  ce  qui  auoit  efté  fait  aufli  par  lettres  pa- 
tentesdelan  m. D.xxvn.Encas  pareil  le  grand  confèil  quin'eftoitpref- 
ques  employé  qu'aux  affaires  deffar.au  règne  de  Charles  vu.  &  vin.  fut 
peu  à  peu  fi  rempli  de  procez,quc  Charles  vu  i.en  fift  vne  cour  ordinai- 
re de  dix  fept  côfeillers,àufquels  Loysx  i  i.en  adioufta  iufques  à  x  x. ou- 
tre le  Chancelier,quie(ioitprefidentd'iceluy:de  forte  que  foubsle  Roy 
François  on  y  fiit  vn  prefidentaulieu  du  Chancelienquin'eitoient  em- 
ployez finon  à  la  cognoiffance  des  caufes  extraordinaires  par  forme  de 
commiiTionj&renuoy  du  confeilpriué,  &  ordinairement  aux  appella- 
tions du  Preuoftdellioilel.Auffivoyonsnouslecôfeilpriuéeftre  qua- 
fi  réduit  en  forme  de  cour  ordinaire,  cognoiffant  des  differens  entre  les 
villes  Se  parlemens ,  &  le  plus  fouucnt  entre  les  particuliers  pour  peu  de 
chofe-.affin  que  celte  grande  comç&gnie  d'hommes  illuitres  &  fignalez 
fuft  empefehee  à  quelque  chofe£,-ayant  quafi  perdu  la  cognoiûance  des 
affaires  d'eitar,  qui  iamaisnepeuuent  reu(Iiràheureuiefin,fi  elles  font 
communiquées  à  tant  de  perfonnes:  où  la  plus  faine'partie  des  meilleurs 
cerneaux  elt  toufiours  vaincue  par  la  plus  grade .  ioint  auilî  qu'il  en:  îm- 
poffible  de  tenirle  cofeil  fecret,ny  fçauoir  qui  le  decouure  en  telle  mul- 
titude,ny  chafler  ceux  qu'on  tiét  pour  iuipects  :  fi  on  ne  vouloit  vfer  de 
la  couftume  des  anciens  Atheniés,  en  vertu  de  laquelle  les  fenateurs,  par 
vn fecret  iugement  qu'on  appelloit  &x,QvfopÇoç}& pouuoient  codamner 
en  toute  liberté,fans  enuie,le  fenateur  languardjOU  qui  fouilloit  la  fplç- 
deur  de  fon  eftat.comme  en  cas  pareil  les  Romains  auoiét  les  Cenieurs, 
qui  fans  forme  ny  figure  de  procez  auoientaccouitumé  de  rayer  les  fe- 
nateurs  îndignesJ&parcemoyenIesexclurreduSenat,f'iIsnevouloié'c 
efiayer  la  fentence  des  iuges,qui  efloit  par  deifus  la  cenfure,ou  bien  que 
le  peuple  donnai!  nouueau  magiftrat,&  charge  honnorable à.  celuy  qui 
auroit  efté  rayé  par  les  cenfeurs,oucodamné  par  les  iuges.Mais  on  peut 
blafmerlesRomains,d*auoirtropaifémetreceu&rayé  lesfènateurs,  & 
en  trop  grad  nombre:  car  pour  vne  fois  Fabius4Buteo  qu'on  fiit  Dicta-  4- Bonis  epi»**. 
teurpourfuployerleSenat,en  receut  clxxvii.  &Lentulus&GelIius 
cenfeurs  pourvue  reueue  en  rayèrent  l  x  1 1 1 1.  Combien  eft-il  plus  feanc 
&conuenablcàla  grandeur  &  dignité  d'vn  fenat,d'en  receuoirpeu  qui 
foient  choifis  entriez  comme  perles,  que  d'efleucr  au  plus  haut  degré 
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d  honeur  les  hommes  dignes  &  indignes,  pourapres  les  précipiter  auec 
vne  éternelle  infamie  &  deshoneur  d'eux,  &  de  ceux  qui  leur  onrpredé 
la  main?ce  qui  toutesfois  ne  (e  peut  faire  fans  danger  defedition.Depuis 
quatre  cens  ans  que  le  confeilpriuc  d'Angleterre  fut  edablià  l'indice  8c 
pourfuitte  d'vn  Archeuefque  de  Canturberi  Chacelier  d'Angleterre,  il 
n'yeutquexv.perfonnes:&n'aiamaispafléxx.perfonncs.&parlemoyé 
de  ce  petit  côfeil,  ils  ont  entretenu  leur  edat  trefbcau  &  floriffant  en  ar- 
mes &  en  loix.  cela  Ce  voit  par  leurs  hidoires,  cV  par  le  traiclé  de  paix  fait 
entre  Loys  i  x.  &  Henry  Roy  d'Angleterre,  qui  pourfèureté  plus  grade 
fut  iuré  par  les  xvi  i.côfeillers  du  côlèil  priué,c'ed  à  fçauoir,vn  Archeuef- 
que Châcclier,vn  Euefque,fix  Cotes.,  &  fix  autres  Seigneurs  auec  le  grad 
threforier,&  le  magidrat  qu'ils  appellét  la  grade  Iudiced'Angleterre.Si 
on  me  dit  que  bien  fouuét  l'ambitio,la  faueur,rimportunitc,la  neceiTi- 
tépreffed'enreceuoirplufieurs.fansauoirmoyëdelescognoidre.Iere- 
fpôds  que l'ordonancede  Solonauoit  pourueu  à  toutes  cesditficultez,cV 
feroit  de  befoin  qu'elle  fud  gardée  en  toute  Republique,  c'ed  à  fçauoir 
que  nul  nefud receu  au  faint  Sénat  des  Areopagites,  qui  n'eud  parlé  aux 
plus  hauts  lieux  d'honneur  fans  pris  &  fans  reproche  if'affeurans  bien 
que  ceux-là  qui  fedoient  peu  tenir  en  précipices  fi  dangereux  &  figlif- 
fans,  qu'ils  pourroient  bien  tenir  place  au  fenat  fans  tomber  ny  chance- 
ler. C'ed  pourquoy  tous  les  anciens  Grecs  &  Latins  ont  fi  haut  loué  le 
Sénat  des  Areopagites,  quiedoiteompofé  de  Lx.perfonnes,  corne  nous 
lifons  en  Athenseus.  On  garde  bien  encores  celte  coudume  aux  cinq 
petisCantons,queceux-laqui  ont paflé par toûts les edats  honorables, 
ils  demeurent  fenateurs  perpétuels,  mais  ce  n'ed  pas  pour  auoir  fort 
bonne  refolution,&  moins  encores  pour  tenir  les  affaires  d'edat  fecret- 
tes, en  ce  que  les  fenateurs  des  petits  Cantons,  qui  font  xLv.à  Zoug, 
c  x  L 1 1 1 1.  à  Appenzel,&  plus  ou  moins  es  autres^uand  il  ed  quedion 
de  chofe  de  confèquence  chacun  fenateur  a  charge  de  mener  auec  luy 
au  confeil  deux  ou  trois  qu'il  aduifera  pour  le  mieux  :en  forte  qu'ils  fe 
trouuent  quelquesfois  quatre  ou  cinq  cens,  partie  fenateurs,  partie  qui 
ont  voix  deliberatiue.  Voila  quand  au  nombre  des  confeillers  d'edat. 
Difons  aufli  vn  mot  de  ceux  qui  doiuét  propofer.,&  de  ce  qui  doit  edre 
propofé.  Quant  au  premier  on  a  toufiours  eu  grad. efgard  ancienneméc 
a  la  qualité  de  ceux  qui  demandoient  l'aduis  au  fenat.  Caron  voit  que 
c'edoitla  propre  charge  des  plus  grands  magidrats  en  Rome,  qui  pour 
cède  caufe  fappelloient  Confuls:ou  en  leur  abfence  le  plus  grand  magi- 
5.ciccroinePiftoiis  drat  qui  fud  en  Rome,  c'ed  à  fçauoir,  le  y  Prêteur  de  la  ville  :  qui  rece- 
rcvïanot,Prst°"  soient  les  requedes  des  particuliers,  les  lettres  des  gouuerneurs,  lesam- 
bafladeurs  des  Princes,  &  peuples  alliez  pour  en  faire  le  raport  au  Senar. 
&  en  Grèce  ceux  qu'on  appelloit  <urçj£>wte\  qui  auoient  mefme  charge 
que  ceux  qu'on  appelle  Prouifèurs  en  la  Republique  deRhagufe  :  &  en 
la  République  de  Venizeles  Sages.côbien  que  les  trois  Auogadours  or- 
dinal- 
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dinairement  propofentaufènat  fur  ce  qu'on doir  délibérer.  Aucon- 
feil  des  Grecs  le  Prefidentfaifoit  crier  par  vnhuiffier  s'il  y  auoit  perfon- 
nequi  vouluft  fuader  quelque  chofe-.ce  que  Tite  5  Liue  parlant  des  $.Vb.yù 
Acheansdit  généralement ^timosett  Çrœcorum.  Mais  quant  aux  ^to- 
liens  leur  coultume  eftoit  notable  3  digne  d'eftre  gardée  par  tout,  & 
fort  louée  &  approuuee6  de  Philopemen  Capitaine  en  chef  de  la  li-  6Liuiu5,lb-^ 
gue  des  Acheans  :  c'en;  à  fçauoir  que  le  Prefident^ouceluyquicon- 
lèilloit  le  premier  de  faire  quelque  chofe  en  plein  Sénat,  nauoit  point 
de  voix  deliberatiue  pour  l'affaire  qu'il  propofoit:  ce  qui  peut  ofter 
lespratiques  &  menées  couuertes  quife  font  au  fcnat  des  eftats  popu- 
laires &  Ariftocratiques,où  les  plus  fafcheux  tirent  aifément  les  autres  à 
leur  opinion.  Mais  ie  ne  puis  approuuer  la  façon  de  Gènes,  où  il  n'y  a 
que  le  Duc  feulement  quiaitpuiffancedepropofer  ce  qu'il  luy  plaift 
au  Sénat,  car  outre  la  difficulté  qu'il  y  a  de  parler  au  Duc  afïiegé  de  tous 
coftez,  &enuelopéd'vne  infinité  d'affaires,  &  luy  mettre  en  veuemil 
raifons parle  menu  pour  les  déduire  au  confeil,  encores  y  a-il  danger 
de  donnerfî  grande  authorité  à  vne  perfonne,  qu'il  puiffe  dire,  ou  celer 
au  Sénat  tout  ce  qu'il  luy  plaift,&  qu'il  ne  toit  licite  à  autre  qu'à  luy  d'en 
parler  .  Er  mefmes  il  y  a  danger  que  celuy  qui  propofe  foit  fî  grand 
qu'on  ne  le  puifle  franchementcontredire.  C'eft  pourquoyon  afage- 
ment  pourueu  en  ce  Royaume ,  qu'il  fuft  permis  à  tous  ceux  qui  ont 
entrée  au  confeil  (  ores  qu'ils  nayent  ny  voix  deliberatiue „ny  feance) 
de  raporter  les  requeftesd'vn  chacun, &aduenir  le  confeil  de  ce  qui  en; 
vtile au  public, afin  d'y  pouruoir.Etleplusfouuent  on  demande  leur 
aduis  ,puis  aux  confeillers  d'eftat ,  qui  ont  feance  &voix  deliberatiue: 
en  forte  que  les  plus  grands  feigneurs  opinent  les  derniers  :  afin  que  la 
liberté  ne  foit  retrâchee  par  l'auétorité  des  Princes,  &  mefmes  des  hom- 
mes factieux  &  ambitieux,  qui  ne  fouffrent  iamais  de  contredits  :  en 
quoy  faifant,  ceux  qui  ont  voix  confultatiue  feulement ,  parent  le  che- 
min à  ceux  qui  ont  voix  deliberatiue,  &  abreuuent  le  confeil  bien  fou- 
uent  de  bonnes  &viues  raifons  :&  s'ils  ont  failli  ils  font  réduits  par  les 
autres  fans ialoufie  .Qui  eft vne  couftume  beaucoup  plus  louable  que 
celle  des  Romains,  où  le  Conful  demandoitpremieremenr  l'aduis  au 
Prince  du  Sénat,  ou  bien  à.  celuy  qui  eftoit  defigné  Conful  pour  l'an- 
née fuiuante  .  Et neantmoins  le  contraire fefaifoit  deuantlepeuple,car 
les  particuliers  opinoient  les  premiers.,  6puis  les  Magiftrats,  afin  quela  6'D,0',  î8' 
liberté  des  petits  ne  fuftpreuenue  par  l'auctorité  des  grands  .iointauffi 
que  l'ambition  de  parler  le  premier,tire  après  foy  bien  fouuent  l'enuie 
des  vnsj&r  la  ialoufie  des  autres. Aufïi  voit-on, queles  Empereurs  tyrans 
pour  décharger  fur  le  Sénat  le  maltalent  que  le  peuple  auoit  de  leurs 
cruautez,ils  propofoient,ou  faifoient  lire  leur  aduis  :  &  fi  hardi  de  con- 
tredire .  Cela  n'efï  pas  demander  confeil,  ains  commander  eltroicle- 
ment .  dequoy  fe plaignant  vn  ancien  Sénateur,  difoic  :  Viàimus curiam 
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elinguemjn  qua  dicere  quod  velles yf>ericulofum:quod  noUesymïferum  effet  :  d'au- 
tant que  l'Empereur  Domirian,  vnus Joins  cenfebat  qttod omnesfequerentur: 
louant  Traian,  quod  eo  rogante  Jèntentias  libéré  dicere  liceret ,  vincerétque 
Jèntentia,  wo«^r/>«^,yfi/wf//or.Maisie  defircroisqueleconfeilfuftrefer- 
uéaumatin,  caronnedoitpastenir  pour  aduis  bien  digéré,  ce  qui  eft 
fait  après  difner,  comme  dit  Philippe  deCominesi&mefmement  au 
pays  où  les  hommes  font  fugets  au  vin  :  laiffant  l'opinion  de  Tacite, 
Gttm^de  m0nb*  ?cluitroULie  bonne  la  façon  desanciés  Alemans,quinedeliberoientia- 
mais  des  grandes  affaires ,  finon  entre  les  gobelets  :  pour  decouurir  le 
cucur  d'vn  chacun ,  éVpours'echaufer  à  perfuader  ce  qu'ils  trouuoient 
le  plus  expédient:  mais  ils  ont  bien  changé  de  couftume,  d'autant  que 
leurs  contracls ne  tiennentiamais, s'ils  font  faits  après  boire  :&  celle 
feule  caufefufiiftauiuge  pour  les  caffer.  Quantaux  affaires  qu'on  doit 
tr.         ,  propofer,  cela  dépend  des  occafions.&  affaires  quifeprefentent.  Les 

Les  affaires  qu'o  Y      F  jiu         •  J  A      L  V  11 

doibt   propofer  anciens  Romains  delibcroient  premièrement  des  choies  touchant  la 
aufenac.  religion,comme  le  but  &  la  fin  où  toutes  les  actions  humaines  doiuent 

8.Poiyb.Hb.(î.dcmi-  commencer  &  finir.  Auffiiamais,dit8Polybe,n'y  eut  peuple  plus  de- 
Rom.dvïcipZa.  "  uot  que  ceftuy-là,  adiouftant  que  par  le  moyen  delà  religion,  ils  efta- 
blirent  le  plus  grand  Empire  du  monde.  Puis  après  on  doit  parler  des 
affaires  d'eftat  plusvrgentes  ,  &qui  touchent  de  plus  près  au  public: 
comme  le  faidt  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  où  il  n'eft  pas  moins  périlleux 
de  conuertir  le  confeil  en  longues  difficultez,  que  la  précipitation  y  eft 
dangereufe.  Auquel  cas,  comme  en  toutes  chofes  doubteufes,  les  an- 
ciens auoient  vne  reigle  qui  ne  fouffre  pas  beaucoup  d'exceptions:  c'eft 
à  fçauoir  3  Qujl  ne  faut  faire,  ny  confeiller  chofe  qu'on  doubte  il  elle  eft 
iufte  ouiniufte,vtileou  dommageable:  fi  le  dommage  qui  peut adue- 
nir  eft  plus  grâd  que  le  profit  qui  peut  reùfiir  de  l'entreprife .  Si  le  dom- 
mageeft  euident,  &  le  profit  doubteux ,  ou  bien  au  contraire,il  ne  faut 
pas  mettre  en  délibération  lequel  on  choifira .  Mais  les  difficultez  font 
plus  vrgentes,  quand  le  profit  qu'on  efpere  eft  plus  grand  ,  &  qu'il  fait 
contrepoix  au  dommage,de  ce  qui  peut  refulter  des  entreptifes .  Tou- 
tefois la  plus  faine  opinion  des  anciens  doit  emporter  le  prix  :  c'eft  à 
fçauoir ,  Qiuï  ne  faut  faire  nymife  ny  recepre  des  cas  fortuits,  quand  il 
eft-queftiondeTeftat.  C'eft  pourquoy  les  plus  rufez  font  porter  la  pa- 
rolle  aux  plus  fimples,  pour  mettre  en  auât  &  fuader  vne  opinion  dou- 
teufe,  afin  qu'ils  ne  foient  blafmez  s'il  en  vient  mal  :  &  qu'ils  empoi  tent 
l'honneur,  fi  la  chofe  vient  à  poinâ.  Mais  le fage  Sénateur  ne  s'arrefte- 
raiamaisauxcas  fortuits  &  auantureux,ains  s'efforcera  toufiours  par 
bons  &  fages  difeours  tirer  les  vrais  effe&s  des  caufes  précédentes .  Car 
.     ,   ^     ,     on  void  allez  fouuent  les  plus  hazardeux  &  téméraires  eftre  les  plus 

La  deehequon  .  ,  A  n  „   ,  ,        ,       * 

difoic  Fortune   heureux  aux  exploits  .  Et  pour  celte  caule  ks  anciens  Théologiens 
chaffec  du  con-  n'0nt  iamais  introduit  leur dceffe  Fortune  au  confeil  des  Dieux.  Et  tou- 

leil    des  autres      r  .  ,    .  r  \      r  1    ••  iiri  r 

Dieux.  terois  on  n  oit  quan  autre  choie,  que  louer  ou  blaimer  les  entreprîtes 

par 
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par  la  fin  qui  en  reùlTit,  &mefurer  la  fagcfTe  au  pied  de  fortune  .  Si  la 
îoy?condamneàmort  le  fbldat  qui  a  combatu  contre  la  defenfe  du  ?.i.3.<feremilk.£ 
Capitaine ,  ores  qu'il  ait  rapporte  la  victoire  3  quelle  apparence  y  a-il 
de  pezer  en  la  balance  de  fageffe  les  cas  fortuits  &  fuccés  heureux  ?  Àuili 
telles  aduantures  continuées,  tirent  le  plus  fouuent  après  foy  la  ruine 
des  Princes  aduantureux.  Et  par  ainii,  poureuirer  à  ce  qu'il  ne  foir  rien 
arreité  au  confeil  témérairement ,  l'aduis  de  Thomas  le  More  me  fem- 
blebomqu'onpropofevn  iourauparauantcequ'on  doit  refoudre  le 
iourfuiuant  ,afin  que  les  délibérations  foient  mieux  digérées  :  pour- 
ueu  toutefois  qu'il  ne  foit  point  queition  de  l'intereft  particulier  de 
ceux  qui  ont  voix  au  confeil:  car  en  ce  cas  il  vaut  beaucoup  mieuxpren- 
drelesaduisfuslechanipj&iansdelay,  que  d'attendre  quelefaimuge- 
ment  des  vnsfoit  preuenu  par  les  menées  des  autres ,  &  qu'on  vienne 
préparé  de  longue  trainee  de  raifons,pourrenuer(cr  ce  qui  doit  eib'e 
conclud.Et  toutainfl  que  la  vérité  plus  elle  eftnue,  &fimplement  de- 
duite,pluselle  eft  belle  :  aufïi  eft-il  certain, que  ceux  qui  la  deguifent  par 
force  de  figures  luy  oftent  fon  luftre  &  fa  naïfue  beauté .  chofe  qu  on 
doit  fur  tout  fuir  au  cofeiLafmaulliquelabncfueté  Laconique  pleine 
de  bonnes  raifons  donne  place  à  chacun  de  dire  fon  aduis  comme  il  le 
doit  faire:  &  non  pas  baloter  comme  à  Venize,ou  palier  du  coité  de  ce- 
luy  duquel  on  tientl'opinion3comeilfefaifoitauSenatde  Rome .  Car 
ilsletrouuoienttouiioursempefchez,  quand  la  chofe  mife en  délibéra- 
tion auoit  plusieurs  chefs  &  articles,  qui  eltoient  en  partie  accordez,& 
en  partie  regcttez,de  forte  qu'il  eitoit  neceffaire  de  propofer  chacun  ar- 
ticle a  part:ce  que  les  Latins  difoient  diuidere fententUm  :  &  faire  pafler  & 
reparler  les  Sénateurs  de  part  &  d'autre .  les  Vénitiens  fe  troUuent  aufïi 
es mefmes  diEicultcz^qui les  contraint  de  prendre  iouuent  les  opinions 
verbales.,  &  quitter  les  balottes,  defquelles  melmcsils  vfent  quand  il  elE 
queftion  des  biens,de  la  vie  &  del'honneur,à  la  façon  des  anciens  Grecs 
&  Romains  :  chofe  qui  ne  fe  peut  faire  fins  iniuft ice,pour  la  variété  infi- 
nie descasquifeprcfententàiuger.  Orcombienqueîe  Sénat  de  laRe- 
publique  ne  foit  point  lié  a  certaine  cognoiflance,  auifine  faut-il  pas 
qu'il  s'empefche  de  la  iunfdidtion  des  Magistrats,  fi  cen'eft  fur  le  dé- 
bat des  plus  grands  Magiitrats  &  Coursfouucraines.  Et  pour  celle  cau- 
feTibere l'Empereur  proteita9  venantai'eltat,  qu'il  ne  vouloir  rien  al-  quïmTibcnl"0" 
terer,  ny  prendre  cognoiflance  de  la:iarifdi.dlion  des  Magiitrats  ordi- 
naires .  &  ceux  qui  font  vue  cohue  du  Sénat,  <k  confeil  pnué,jaiuallcnt 
grandement  la  dignité  d'iceluy  ,au  lieu  qu'il  doit  eftre  refpeété  pour 
authorifer  les  actions  des  Princes ,  &:  pour  vaquer  entièrement  aux  af- 
faires publiques  s  quifjffifentpourempefchervn  Sénat. fî  ce  n'eitoit 
quand  il  e(t  queition  de  la  vie  ,  ou  de  l'honneur  des  plus  grands  Prin- 
ces &  feigneun,  ou  delà  punition  des  villes,  ou  d'autre  chofe  de  telle 
confequencç,  qu'elle  mente l'ailemblee  d'vn Sénat:  comme  ancienner 
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ment  le  fenat  Romain  cognoiflbit  par  commifïîon  du  peuple  des 

trahifons  8c  coniurations  des  alliez  contre  la  Republique  >  comme 

i.Liuiu*ub.x^.       on  voidenT. 'Liue.  Refteencores  le  dernier  poinctde  noftre  defini- 

tion,c'eft  àfçauoir,  que  le  fenat  eft  eftabli  pour  doner  aduis  à  ceux  qui 

Le  Scnat  eftabli  ont  la  fouueraineté .  l'ay  dit  doner  aduis,  parce  que  le  fenat  d'vne  Repu- 

fculemcnt  pour  bliquebien  ordonnée,  ne  doit  point  auoirpuiflànce  de  cômander,  ny 

donner  aduis,  &    .     x  i  *•  •rjoJi-L-" 

nonpaspourcô-  décerner  mandemens,ny  mettre  en  exécution  les  aduis  &  deliberatios: 
mander.  mais  il  faut  tout  raporterà  ceux  qui  ont  la  fouucraineté.Si  on  demande 

s'il  y  a  Republique  où  le  fenat  ait  telle  puilfance,  c'eft  vne  queftion  qui 
gift  en  fait:  mais  ie  tiens  que  la  Republique  bien  eftablie ne  le  doit  pas 
fouffrir,  8c  qu'il  ne  fepcutfaire  fans  diminution  de  lamajefté ,  &  beau- 
coup moins  en  la  Monarchie  qu'en  l'eftat  populaire  ou  Aristocrati- 
que. Et  en  cela  cognoift-on  la  majefté  fouueraine  d'vn  Princc,quand  il 
peut,  8c  la  prudence  quand  il  fçait  pezer  &  iuger  les  aduis  de  fon  con- 
feil, &  conclure  félon  la  plus  faine  partie,  &nonpas  félon  laplus  grade. 
Si  on  me  dit  qu'il  n'eft  pas  conuenable  de  voir  les  Magiftrats  8c  Cours 
fouueraines,  auoirpuiflànce  de  commander  &  décerner  leurs  commif- 
fions  en  leur  nom ,  8c  que  le  Sénat  qui  iuge  de  leurs  differens  foit  priué- 
de  cefte  puiflance  .  Ierefpons  que  les  Magiftrats  ont  puiflance  déco  m- 
mâder,en  vertu  de  leuriiiftitution^eredion  8c  création^  des  edits  fur 
ce  faits,pour  limiter  leur  charge  &  puiflance .  mais  il  n'y  eut  onques  fe- 
nat en  aucune  Republique  bien  ordonnée,  quiait  eu  pouuoir  de  com- 
mander en  vertu  de  foninftitution.  Aufliilne  fètrouue  point  en  ce 
Royaume,  ny  en Efpaigne,  ny  en  Angleterre,  queleconfeilpriué  foit 
érigé  ou  inftitué  en  forme  de  corps  8c  Collège,  &  qu'il  ait  puiflance  par 
edit  ou  ordonnance  de  rien  ordonner,  nyco mander,  comme  il  eft  ne- 
ceflaireà  tous  Magiftrats,ainfi  que  nous  diros  ci  après.  Et  quât  à  ce  qu'on 
dit  que  le  cofeil  phué  cafleles  iugemés  8c  arrefts  des  Magiftrats  8c  Cours 
fouueraiiaes ,  8c  que  par  ce  moyen  on  veut  conclure  qu'il  n'eft  pas  fans 
puiflance.  le  refpons^que  les  arrefts  du  confeil  priué  ne  dependét  aucu- 
nement d'iceluy^ains  de  la  puiflance  royale,  &  par  comiflion  feulement 
en  qualité  de  iuges  extraordinaires  pour  le  fait  de  la  iuftice  :  encores  la 
comiflion, &  cognoiflance  du  confeil  priué,eft  toufiours  coniointe  à  la 
perfonneduRoy.Aufli  voit-on  quetous  les  arrefts  du  cofeil  priuépor- 
tentcesmotSjP  ar  le  roy  en  son  c  onse  il:  lequel  ne  peut  rien 
faire  fi  le  Roy  n'eft  prefent,  ou  qu'il  n'ait  pour  agréable  les  actes  de  fon 
confeil .  Or  nous  auons  monftré  cy  deflus ,  que  la  prefence  du  Roy  fait 
cefler  la  puiflance  de  tous  les  Magiftrats. comment  dôc  le  confeil  priué 
auroit-il  puiflance  le  Roy  prefent  ?  s'il  ne  peut  rien  faire  en  l'abfence  du 
Roy,que  parcômiflion  extraordinairc.quelle  puiflance  dirôs  nous  qu'il 
a?Sidonquesau  fait  de  la  iuftice  le  cofeil  priué  n'a  pas  puiflance  de  co- 
mâder,comentl'auroit-il  aux  affaires  d'eftat  ?  C'eft  pourquoy  on  rapor- 
tc  au  Roy  ce  qui  a  efté  délibéré  au  coofeil ,  pour  entendre  fa  volonté. 

ce  qui 
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ce  qui  a  efté  fait  de  toure  ancienneté,  car  mefme  ilfetrouue  vne  charte 
ancienne faifant  mention  d'Endobalde  Comte  du  Palais  du  RoyClo- 
taire^uiaffembloitle  Parlement  du  Roy,  &afTîftoit  aux  délibérations 
qu'il  rapportoitau  Roy,qui  dônoit  fes  arrefts .  Mais  on  pourroit  dou- 
ter 11  le  Sénat  en  l'eftat  populaire  &  Ariftocratique  ne  doit  auoir  non 
plus  de  puiffance  qu'en  la  Monarchierattendu  la  différence  qu'il  y  a  d'vn 
feigneur  àplufieurs,d'vn  Prince  au  peuple,d'vn  Roy  à  vne  multitude  in- 
finie d'homes .  Ioint  auffi  que  nous  liions  qu'en  la  republique  Romai- 
ne,qu'ontientauoir  efté  des  plus  floriflantes,&  des  mieux  ordonnées 
qui  fut  onquesje  Sénat  Romain  auoit1  puifïànce  dedifpoferdesfinan-  i.cicerànVatin.A. 

n.1'J  J  rLJIri'oJl-  i   ranj  difpenfatio  ita 

ces,qui  elt  1  vn  des  grands  poincts  de  la  maieite  :  &  donner  Iieutenans  a  fimpencs  senamm, 
tous  gouuerneurs  de  xProuince  :  &  décerner  les ?  triomphes  :  &  difpo-  iofiïaJpîduPid?m 
ferdelareligion.Et  pour  cefte  caufeTertulian  difoit,queiamais  aucun  j-J^f™*  Polyb' 
Dieunefutreceuen  Rome  fans  décret  du  Sénat.  Etquantaux  Ambaf-  udemciceroinva 

t  1      ».  1  *  \  rt  tin.Ernepatnjeccr- 

iadeurs  des  Roys  &  peuples,  iln  y  auoit  queleSenat  qui  les  receult,  &  tiflïmus  pamdda/ 
licentiaft .  Et  qui  plus  eft,il  eftoit  défendu  fur  peine  de  leze  majefté,  de  nami^dTnq^bas, 
prefenter  requefte  au  peuple,  fans  auoir  pris  l'aduis  du  Sénat,  comme  ÏÏe^vrLTtUz 
nousauons  dit  cy  deffus .  Ce  quin'eftoit  pas  feulement  en  Rome ,  ains  eius  0.rcllnls  au£bo" 

rr  11»  ,  ,.  '     t     I    in  •  ntate  darentur. 

aufli  en  toutes  les  Républiques  de  la4  Grèce  :  &  pouryauoir  contreue-  3-Liuiusiib.18.Nun- 
nu'Thrafybulus  futaceufé  de  leze  majefté  en  Athènes,  comme  aufïî  ph^^popuium*- 
dcpûisfut  AndrotionparDemofthene.ee  qui  eft  encores  mieux  gardé  SatTonemarbiKii 
àVenize  qu'il  nefutonques  en  Rome  ny  en  Grece.Nonobftât  tout  ce-  iuc  ccius  ho"frr 

1  1  /  t  <  pênes  Senatum  hiil- 

la.iedy  que  le  fenat  des  eftats  populaires  &ariftocratiques  ne  doit  auoir  fe:nercgesqmdem 

I»    J     ■     o     J    IL  6  1  CT  J  JJ  niaieftaremeiusor- 

que  laduis&  délibération,  oc  que  lapuiilance  dépend  de  ceux  qui  ont  dimsimminuifle. 
lafouueraineté.  Et  quoy  qu'on  die  de  la  puifïànce  du  fenat  Romain,  ce  Jubi!«!1  "* 
n'eftoit  quedignité,authorité,  confeil,&  non  pas  puiffance:  car  le  peu-  5.piu«rinLyria. 
pie  Romain  pouuoit  quand  bon  luy  fembloit,  confirmer  ou  infir- 
mer les  décrets  du  Sénat,  lequel  n'auoit  aucune  puifïànce  de  comman- 
der,^: moins  d'exécuter  fes  arrefts,  comme  6Denys  d'Halicarnasatref-  *.nb.*. 
bienremarqué.  Aufll  voit-on  à  tout  propos  en  TiteLiue  cesmots.S  e- 
natvs  decrevit,  popvlvs  ivs  s  i  t.  où  Fefte  Popees'eft  abu- 
fé  interprétant  ce  mot,  Populw  iufîit  3  qu'il  dit  lignifier  Decreuit  :  car  c'e- 
floit  au  Sénat  à  décerner, &  au  peuple  à  commâder  :  comme  quand  Ti- 
teLiue  parle  de  l'auctorité  deScipionl'African,  Nutusàus  prodecretis 
fatrum3pro  populi  iufiis  ejje .  Et  le  moindre  Tribun  s'oppofant  au  fenat, 
pouuoit  empefeher  tous  fes  arrefts.  I'ay  remarqué  cy  deffus  quelques 
lieux  de7  T.  LiuejOÙ  il  appert  euidemmét,  que  le  fenat  ne  pouuoit  rien 
commanderj&mefmeparcedecret^oùileftditjQuele  Confulfi  bon  7-hb-4-hb-3°-&17- 
luyfemble,  prefentaft  requefte  au  peuple  pour  faire  vn  Dictateur  :  & 
s'ilnepIaifoitauConful,quele  Prêteur  de  lavilleenpriftla  charge  :& 
s'il  n'en  vouloit  rien  faire,  que  l'vn  des  Tribuns  le  fift  :leConful,ditT. 
Liuc,n'en  voulut  rien  faire,&fiftdefenfe  au  Prêteur  d'obéir  au  fenat.  Si 
le  fenat  euft  peu  commander,  il  n'euft  pas  vfé  d  e  ce  langage  :  &  le  Con- 
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fui  n'euft  pas  défendu  d'obéir  au  fenat.  Et  mefme  lefenat  nepouuoit pas 
commaderauxPreteurs,ainsilvfoit  du  mot,  Si  bon  leur  femble,Si  leur 
plaift.  Decreuerunt  patres  i)tM.  lunius  Prœtor  vrbanus  yfî  ei  vider  etur ,  de- 
cemuiros  agro  Samniti  ^Appuloque  quoad  e'w publicum  erat ,  metiendo  diiii- 
dendoque  crearet .  &  fî  on  veut  dire  que  ces  mots ,  Si  Confulibus  yfîPrœto- 
riWWfrtftfr, emporte commandement,le  contraire fevcrifieen  ce  que 
dit  T.  Liue,patlant  de  la  punition  des  Capoiians,  que  le  Conful  Fuluius 
ayant  leu  larreft  du  fenat,quiportoit  ces  mots.  Intégrant  remadScnatnm 
reijceret  3Jteiruideretur)  interpretatum  ejjè  qitid  magts  è  R,epublica  duceret  œfti- 
mationcmfiyipermijjam,  &  paffa  outre  fans  auoir  égard  à  l'arreft  du  fenat. 
Aufli  n'y  auoit-il  vne  feule  commifTion ,  ny  mandement  en  toutes  les 
délibérations  &  décrets  du  fenat  :  &  n'auoient  ny  mailiersny  fergens, 
qui  font  les  vray  es  marques  de  ceux  qui  ont  puiflance  décommander, 
Geiiiusiib.ij.cap.  comme  difoit 8  Varron  après  le  Iurifconfulte  Meffala .  Mais  les  Maei- 
ftrats  ayans  les  décrets  du  fenat  en  main ,  decernoïent  leurs  mâdemens 
&  commiflions  pour  les  exécuter,  fî  bon  leurfèmbloit  :  s'affeurans  bien 
que  le  fenat  fouftiendr oit  leurs  exploits  &  adtions.C'eftpourquoy  Ce- 
far  dit,  que  les  Confulsfevoyans  armez  de  ceft  ancien  décret  du  fenat, 
qui  commençoit  par  ces  mots  :Que  les  Confuls,  &  autres  Magiftrats 
pouruoient  à  ce  que  la  Republique  ne  fouffre  aucun  dommage:  fou- 
dain  font  leuee  de  gens  &  d'armes  contre  Cefar .  Mais  fî  le  moindre  des 
Tribuns s'oppofoit au  fenat,il  falloit  vuider  l'oppofîtion  deuât  le  peu- 
ple.Et  pour  cefte  caufe  il  y  auoit  ordinairement  quelques  Tribuns  à  la 
porte  du  fenat,  au  parauant  que  la  loy  Atinia  leur  donnai!:  entrée ,  auf- 
quels  on  monftroit  le  décret  du  fenat,pour  le  confentir  &  auctorifer  au 
?.iiuiusiib.«.        nom  du  peuple,y  mettant  la  lettre  T.  ou  le  diffentir,y  mettant  ce'mot 
Ve  TO,c'eft  à  direjlerempefche.de  forte  que  le  fenat  ne  faifoit  rien  que 
par  fouffrance  du  peuple,  ou  defes  Tribuns,  qui  eftoient  corne  efpions 
du  fenat, &  gardes  de  laliberté  du  peuple, qui  ont  toufîours  eu  leur  op- 
pofîrion  frâche:iî  le  peuple  par  loy  expreffe  ne  leur  oftoit^comme  il  fift 
ïSaïuftinTnsur.ci-  a  la  requefte  de  C. 1  Gracchus  Tribun  du  peuple,  donnant  permiffion 
confdâf.prOUinC1S  au  ^enat  ^e  difpofer  des  Prouinces  confulaires  pour  cefte  année  là,  auec 
defenfes  aux  Tribuns  de  s'y  oppoferpour  cefte  fois  là  feulemét.  carde- 
z.  ckero  pro  kgc  puisle  peuple zdonnafouuentles  Prouinces  &gouuernemës  fans  auoir 
Manii.Appianiib.i.  nyl'ac}uis  ny  lau&orité  du  fenat .  De  dire  que  le  fenat  difpofoit  des  fi- 

Lmms  lib.i8.  J  .in  ,    n     .  r      rr  *  -1     f    r  ■ 

nancesjil  elt  vray.,mais  c  eltoit  par  iourrrace,&  tant  qu'il  plailoit  au  peu- 
ple :  comme  on  peut  voir  par  la  loy  Sempronia ,  par  laquelle  le  peuple 
ordonna  que  lesfoldats  feroient  veftus  des  deniers  de  î'efpargne.  Or 
celuy  qui  nauoit  pouuoir  que  par  fouffrance  &  par  forme  de  précaire, 
n'a  point  de  puiffance,comme  nous  auons  dit  cy  deiTus.aufïi  voit-on  en 
casfemblabkjqueles  AuogadoursdeVenize  fouuent  empefehent  les 
oppofîtions  du  fenat  &  du  confeii  des  dix,  &  font  renuoyer  l'affaire  au 
grand  confeii.  Mais  encores  on  peut  dire, que  fî  le  fenat  en  corps  &  af- 

femblee 
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femblee  légitime  n'euft  eu  puifîànce  décommander,  qu'il  n'y  euft  eu 
aucune  différence  encre  les  décrets  du  fenat,  8c  ce  qu'on  appelloit  Au- 
clorité.  Or  eft-il,  que  s'il  y  auoic  moins  de  c c  ce.  fenateurs  par  l'ordon- 
nance d'A  uguftcqui  depuis  furent  réduits  à  cinquâte:ils  ne  donnoient 
fînon 3  auc"torité,&  ne  s'appelloit  pas  décret  :  comme  aufTi  on  peut  voir  y  Dio.ub.j*. 
parla  loy  4Cornelia,  publiée  à  la  requefted'vn  Tribun  du  peuple,ilfut  nCiianamUsmC 
défendu  au  fenat  de  plus  ottroyerpriuilegesnydiipenfcs,  s'il  n'y  auoit 
du  moins  deux  cens  fenateurs .  Il  faut  donc  conclure  que  le  fenat  en  tel 
nombre  auoit  puiffance  décommander.  Iedy  quele  décret  de  fanatu- 
rc  n'emporte  aucun  commandemét,non  plus  que  la  fentence  du  iuge, 
fi  la  comiiîionn'eftau  pied  .  Or  le  fenat  ne  deeernoitiamais.,  &  ne  pou- 
uoit  décerner  commifïionny  mandement: il n'auoit  donc  point  de 
puiffance  de  commander.  Et  encores  quelque  décret  que  fift  1  e  fenat,il 
n'auoit  trait  que  pour  vnan.*commeatrefbiennotéDenys'd'Haly-  sAib-9' 
carnasr&n'eftoient  pas  perpétuels,  comme  Conan6efcrit.  Comment  *•  îib.T.cap.dcScna. 
donc,  dira  quelqu'vn.,  le  fenat  fift-il  amener  trois  cens  foldats  citoyens 
Romains, qui  reltoient  delà  légion  qui  auoit  faccagé  Rheges  en  Sicile, 
lors  qu'elle  y  eftoit  en  garnifon,  &  les  fift  flaiftrir,  8c  puis  décapiter  de- 
uant  tout  le  peuple,nonobftant,  &  fans  auoir  aucun  égard  aux  oppoll- 
tions  des  Tribuns,  ny  aux  appellations  des  condamnez,  crians  à  haute 
voix,  que  les  loix  fàcrees  eftoient  foulées  aux  pieds  .  A  cela  y  a  double 
refponfe,qu'il  eftoit  queftion  de  la  difeipline  militaire,qui  n'auoit  rien 
de 7  commun  pour  ce  regard  auec  les  loix  domeftiques.en  fécond  lieu,  7-Poiyb.iib.<>xiuius 
c'eftoit  bien  l'aduisdu  fenat,  mais  l'exécution  fe  faifoit  par  les  Magi-  '  *4' 
ftrats,qui  n'eftoiét  tenus  d'obéir  au  fenat,  s'ils  n'euffent  voulu,  combien 
que  la  îufte  douleur  qu'on  auoit  dVnfîlafche  8c  vilain  tour  commis  à 
Rhege,faifoit  ceffer  toute  lapuifïànce  des  loix.  Et  fouuentencas  fem- 
blables  onpaffoit  lacontrauention  aux  loix  par  8foufîrance.  Mais  ou-  s.vakr.Max.iib.8. 
tre  cela,Papinian  refpond,  qu'il  ne  faut  pas  auoir  égard  à  ce  qu'on  fait  à  APPwhbl- 
Rome,mais  à  ce  qu'il  faut  faire,  c'eft  pourquoy  fouuent  les  Tribuns  du 
peuple  empefchoiét  les  entreprifes  du  fenat:  8c  mcfmes  le  Tribun  Cor- 
nélius fift  faire  defenfe  au  fenat  de  n'entreprendre  rien  de  ce  qui  appar- 
renoit  à  la  majefté  du  peuple  :  ce  que  Dion  n'euft  pas  eferit ,  il  le  fenat 
n'euft  fait  plusieurs  entreprifes  fus  l'eftat .  Iefçay  bien  qu'on  alléguera 
le  dire  d'vn  autre  lurikonCultc,9  Senatum  m facere  pojje.  mais  cela  s'eft  dit  y.  1.  non  ambigmu 
delapuiifance  du  fenat,  après  auoir  eu  iurifdi&ion  ordinaire,  comme  dclesibus£ 
nous  auos  monftré  cy  dcfîus  :  combien  que  les  edits  des  moindres  Ma- 
giftrats,v£diles.>&  Tribuns,&  mefme  l'au&orité  priuee  des  Iurifconful- 
tes  faifoit  vne  partie x  du  droi£t,&  paffoit  en  force  de  loix:  ores  qu'ils  ar.inrerumamot. 

»       rT  •  rC  *  \  t  r>  •    i  L  gallus.  quod    ius 

neulient aucune  puifîànce  nycommadement  quelconque.  Sidonques  conftimtum  dicitai 
lefenat.,  en  l'eftat  populaire,  n'a  point  de  puifîànce  ordinaire  de  com-  ln<Ul- 
mander.ny  de  rien  faire  que  par  fouffrance,beaucoup  moins  lauroit-il 
en  l'eftat  Ariftocratique,  ou  en  la  Monarchie 3  8c  d'autant  moins  en  la 

z  iiij 
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Monarchie,  que  les  Princes  font  plus  ialoux  de  leur  eftat  que  le  peuple^ 
Et  par  ainfi  quan  don  dit .,  qu'il  n'eftoit  pas  licite  de  prefenter  requefte 
au  peuple,c'eftà  dire  aux  grands  cftatsfansauoirraduisdufenat:chofe 
i.imcrprcsAppiani  qui  n'eftoit  pas  neceffairc  pour  prefenter1  requefte  au  menu  peuple: 
y«k.lî!b.iStciu.  celan'empefchoit  pasles  Magiftrats,apres  auoir  eu  l'aduis  du  fenat  co- 
^Teltonomanus  tnnre  au  leur  de  sadreflfer  au  peuple .  La  mefme  refponfe  fert  aufll,à  ce 
incap.i.dcRe.se-  que  Jjc  lofephl'Hiftorien,  que  Moyfe  défendit  au  Roy  de  rien  faire  en 
rdiakgcncadpk-  ce  qui  touche  le  publicjfàns l'aduis  du  fenat  &  du  Pôtife  (  combien  que 

bem  quidem  iniuflu         n  '    \  C  I     I    '     a  •!        .    *       i*  •  '1 

senamsrogationcm  celt  article  ne  letrouue  point  en  toute  la  loy)une  senluitpas  que  le 
pTmpeïktV aï™-  ^°y  m^ tenu  ^e  fumre  leur  aduis.iaçoit *  qu'il  s'appelle  le  premier  fena- 
gatumeft.piutar.in  teur,  &  le  chef  de  fon  confeil.  car  telles  qualitez  ne  diminuent  en  rien 
jiius fcnatoram.de  la  majefté  :  ores  qu'il  appellaft  les  fenateurs  fes  copaignons^ou  Ces  bons 
ismuu  .  .        maiftres  &  feigneurs ,  comme  Tibère  qui  appelloit  les  fenateurs  ïnàul- 
gentijïimos  dominos ^ainfî  que  nous  lifons  en  Tacite .  &  neantmoins  en  vn 
décret  du  fenat  raporté  par  Pline  le  ieune,  nous  lifons  ces  mots  :  Volun- 
tati  tamen  PrincipisfuijCui  in  nutta  refasputaret repugnare,in  hac quoque  re  ob~ 
fequi.  Auffi  lesfenateurs.,ou  confeillers  d'eftat,  à  parler  proprement,  ne 
font  ny  officiers  ny  commiffaires,  &  n'ont  autres  lettres  en  ce  Royaume 
qu'vn  fimple  breuet  (igné  du  Roy,  fans  feel  ny  cachet,  portant  en  trois 
mots,  que  le  Roy  leur  donne  feance,&  voix  deliberatiue  au  cofeil,tant 
qu'il  luy  plaira  :  &  le  Roy  mort,  ils  ont  befoin  d'vn  autre  breuet  :  hors 
mis  ceux  qui  pour  leur  qualité,  ou  charge  en  ce  royaume ,  entrent  au 
La  raifon  pour  confeil.  Et  la  raifon  principale  pourquoy  le  fenat  d'vne  Republique  ne 
quoyleScnatne  doit  pas  auoir  commandemét,eft  que  s'il  auoitpuiflfance  de  comman- 
puiflance  de  cô-  der  ce  qu'il  confeillc,  lafouueraineté  feroit  au  confeil  :  &  les  confeillers 
mander.  d'eftat  au  lieu  de  confeillers  feroient  maiftres ,  ayans  le  maniement  des 

arTaireSj&  puiffanced'enordoneràTeurplaifir .  chofe  qui  ne  fe  peut  fai- 
re fans  diminution,ou  pour  mieux  dire,euerfîon  de  la  majefté,quieft  fï 
haute  &  il  facree,  qu'il  n'appartient  à fugets,  quels  qu'ils  foient,  d'y  tou- 
cher, ny  près  nyloing.  Etpourceftecaufele  grand  confeil  de  Venize, 
auquel  gift  la  majefté  de  leur  eftat,  voyant  que  les  dixentreprenoient 
par  deflus  la  charge  à  eux  donnée,  leur  fîft  defenfe  fur  peine  de  leze  ma- 
jefté, de  commander  ny  ordonner  chofe  quelconque.,  ny  mefme  d'ef- 
crire  lettres  qu'ils  appellent  diffinitiues ,  ains  qu'ils  eufTent  recours  à  la 
Seigneurie,iufqu'à  ce  que  le  grand  confeil  fuftaffemblé.pour  la  mefme 
caufe  ils  ont  ordoné,que  les fîx  confeillers  d'eftat,  qui  afliftét  au  Duc,ne 
feroient  que  deux  mois  en  charge,  afin  que  lacouftume  de  comman- 
der ne  leur  dû.  enuie  de  continuer,  &  afpirer  plus  haut.  Toutefois  fî  mes 
aduis  auoient  lieu,  ie  ne  ferois  pas  d'opinion  qu'on  châgeaft  &  rechan- 
geaftles  confeillers  d'eftat.,  ains  pluftoft  qu'ils  fuffent  perpétuels,  com- 
me ils  eftoient  en  RomeJLacedemone,Pharfale,& maintenant  à  Gene- 
ue  &  aux  Cantons  desSuiffes .  Car  le  changement  annuel  qui  fe  faifoit 
en  AthenesJ&  maintenant  à  Venize,  Rhagufe,Luques, Gènes,  Nurem- 
berg 
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berg,  &enplufîeurs  autres  villes  d'Alemaigne,  non  feulement  obfcur- 
ciftbienfortlafplendeurdu  fenat,  qui  doit  reluire  corne  vn  foleil^ains 
aufïi  tire  après  foy  le  danger  ineuitable  d'euenter  &  publier  les  fecrets 
dvn  eftat .  iointaulTique  le  fenat  tout  nouueau  ne  peut  eftre  informé 
des  affaires  p  a  (Te  es,  ny  bien  continuer  les  erremens  des  affaires  encom- 
mencees.  quifutla  caufe  que  les  Florentins  ordonnèrent  à  la  requefte 
de  Pierre  Soderin  Gonfalonnier,que  le  fenat  de  l  x  x  x.feroit  muable  de 
{ix  en  fix  mois  3  horfinis  ceux  qui auoient  efté  Gonfalonniers,  pourin- 
former  le  nouueau  fenat  des  affaires .  la  mefme  ordonnance  a  efté  faite  à 
Genes,de  ceux  qui  ont  efté  Ducs  ou  Syndics .  En  quoy  les  Rhagufîens 
ont  mieux  pourueu  à  leur  fenat  que  les  Vénitiens ,  car  à  Venize  le  fenat 
change  par  chacun  an  tout  à  coup  :  mais  à  Rhagufe,  les  fenateurs  qui  ne 
font  qu'vn  an  en  charge^changét  les  vns  après  les  autres,&  non  pas  tous 
envn  an  .  C'eft  donquesle  plus  feur  que  les  fenateurs  foient  en  charge 
perpetuelle,ou  pour  le  moins  les  fenateurs  du  confeil  particulier,com- 
mc  eftoit  celuy  des  Areopagites. 

DES  OFFICIERS  ET  COMMISSJIRES. 

C  H  A   P.        II. 

'O  f  f  1  c  1  e  r  eft  la  perfonne  publique  qui  a  charge  ordinal  folc"e&  *££& 

re  limitée  par  edit.  Commiffaire  eft  la  perfonne  publique  faircs. 

qui  a  charge  extraordinaire,limiteeparfimplecommiffion. 

11  y  a  deux  fortes  d'officiers  &  de  commiffaires:  les  vns  qui 
ont  puiffance  de  commander,  qui  font  appeliez  Magiftrats  :  les  autres 
decognoiftre,ou  d'exécuter  les  mandemés:  &  tous  font  perfonnes  pu- 
bliques:mais  toutes  perfonnes publiques  ne  font  pas  pourtant  officiers 
ou  commiffairesicomme  les  Pontifes,  Euefques,Miniftres  font  perfon- 
nes publiques,&beneficierspIuftoftqu  ofhciersrqu'iFnefaut pas mef-  j- Ariftoc. iib,4.Cap. 
lerenfemble,  attendu  que  les  vns  font  eftablispour  les  chofes  diuines, 
les  autres  pour  les  chofes  humaines.,qui  ne  fe  doiuent  point  confondre. 
Iointauffique  Feftabliflementdeceux  qui  font  employez  aux  chofes 
diuines,ne  dépend  pas  des editsny  des  loix politiques,  commefontles 
officiers.  Voyons  doncfi  les  définitions  que  iay  pofees  font  bonnes, 
auparauant  qu'entrer  en  ladiuifîon  des  officiers  :dautat  qu'il  n'y  a  per- 
fonne,, ny  des  Iurifconfultes,  ny  de  ceux  qui  ont  traité  le  faict  de  la  Re- 
publique, qui  ait  dit  au  vray  que  c'eft  d'officier,  ny  de  commiffaire,  ny 
de  Magiftrat .  &  toutefois  c'eft  chofe  bien  neceffaire  d'eftre  entendue, 
puifque  l'officier  eft  l'vne  des  principales  parties  de  la  Republique  >  & 
qu'il  eft  impoffible  d'imaginer  Republique  fans  officiers  ou  commif- 
faires .  Et  d'autant  que  les  Republiques  le  font  premièrement  ferui  de 
commiffaires  que  d'officiers,  comme  nous  dirons  cy  apres,il  eft  befoin 
déparier  en  premier  lieu  des  commiffaires, &  de  la  différence  qu'ils  ont 
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i.iib.4.  auec  les  officiers.1  Ariftote  dit, que  le  Magiftrat  eft  celuy  qui  a  voix  de- 

liberatiue  au  fenat  &:  en  iugement,  &  qui  a  pouuoir  de  commander .  Il 

ïofXWTHTir*T-  appejle  Magiftrat  "^A^qui  n'clt  propre  linon  à  ceux  qui  ont'puiffan- 
ce  de  commander,&  non  pas  aux  officiers  fcruans,com  me  huiffiersjfer- 

4M.6.  gens,trompettes,notaires,qu'il  met  au4rang  de  Magiftrats,  cVquinont 

aucune  puiflance  de  commander  :  de  forte  que  la  définition  demeure 
courte  pour  ce  regard .  Encores  eft-cc  chofe  plus  abfurde  dire  que  ce- 
luy n'eft  point  Magiftrat  qui  n'a  entrée  au  confeil  priué,  &  voix  delibe- 
ratiue,&  puiflance  de  iuger:&  s'il  cftoitainfijil  n'y  auroit  point,  ou  fort 
peu  de  Magiftrats  en  toutes  les  Republiques,attendu  qu'il  y  a  fi  peu  de 
confeillers  du  priuc  Confeil  es  Republiques  bien  ordonnées ,  &  entre 
ceux-là  pasvn  qui  ait  voix  deliberatiue  finon  par  commi(lion:&  ores 
qu'ils  ay  ent  voix  deliberatiue  ,  ils  n'ont  point  de  commandement ,  ainfi 
que  nous  auos  dit  cy  defllis.  Quant  aux  Iurifconfultes  il  y  en  a  peu  qui 

j.  im.iib.de  iurif-  ayent  touché  cefte  corde:  &  mcfmes  le  Docteur  'Gouean  confeffe  que 
la  définition  du  Magiftrat luy  a  toufioursfemblé  difficile,  &  de  fait  il  y 
a  failli,  car  il  a  dit  que  Magiftrat  eft  celuy  à  qui  le  Prince  a  donné  quel- 
que charge  .  en  cefte  (orte  tous  Commiflàircs  feroient  Magiftrats: 
maisleDocleur  Cuias  au  premier  chapitre  de  fes  Notes  ,  dit  qu'il  don- 
nera trois  definitiospour  vne,  outre  celle  d'AriftotCjc'eft  à  fçauoir,Ma- 
giftrat  eft  vne  perfonne  publique  qui  prefide  en  iuftice.,  ou  bien  qui 
cognoift  aufiegedeiuftice^ou  bien  qui  a  îurifdidtion  &  iugement  pu- 
blic .  de  forte  qu'à  fon  conte  il  affigne  quatre  définitions  auec  celle  d'A- 
riftote .  Or  c'eft  droidtement  contre  les  maximes  de  tous  Philofophes, 

fc'Ariftot.iib.<.to-  &coutreles6principes  de  Dialectique,  qu'on  puifle  donner  plus  d'vne 

Plc-  définition  à  vne  chofe  :auftieft-il  impofïible  par  nature .  Et  îi  on  veut 

dire  queplufieurs  deferiptions  fe  peuuent  donner  d'vne  mefme  chofe: 
il  eft  bien  vray  3  mais  cent  deferiptions  ne  fçauroient  efclaircir  1  eflenec 
ny  la  nature  delà  choie .  Toutefois  la  faute,  en  termes  de  droicr,eft  plus 
notable,&mefmes  en  matière  deMagiftrats  &  officiers,  quieftl'ouuer- 
ture  du  droict-  où  les  Iurifconfultes  commencent:car  la  principale  mar- 
que du  Magiftrat,qui  eft  de  commander, y  defaut.&  tous lieutenans  de 
Magiftrats  cognoiifent,  &  prefidenteniufticc,&auiîege  de iuftice,  Ôc 
toutefois  ne  font  point  Magiftrats:  &  quant  aux  Euefques,ils  ont  iuge- 
ment public,&fiege  en  iuftice,  &cognoiiTànce  corne  les  anciens  Pon- 
tifes,&  les  Cadis  en  Orient,  &  neantmoins  ils  ne  font  point  Magiftrats, 
attendu  qu'ils  n'ont  aucun  pouuoir  de  commander,ny  de  faire  appellcr 
deuant  eux,ny  d'emprifonner,ny  d'exécuter  leurs  iugemens:  auiîi  n'ont 
ilsny  (ergent  ny  officier  à  qu'ils  puiflent  commander,  non  plus  que  les 
Cadis  de  Turquie^  les  anciens  Pontifes:  cela  eft  tout  notoire.  &  d'ail- 
leurs,.tel  a  puiilance  decommander,qui  n'a  point  de  iurifdiction^ny  de 
cio'gnôiilahce  de  caufe,  comme  nous  dirons  tantoft  .  Et  qui  plus  eft,!cs 
commilluires  desçaufes  publiques  extraordinaires  députez  ancienne- 
ment 
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met  parle  peuple  Romain, que  la  loy  appelle  Quœflores  parricidij:mo\ct 
comme  à  prefent  les  commifîaires  députez  par  le  Prince  ,puiflance  de 
cognoiftrc.preiider  eniufticejiugerjCommandcrjContraindre >  &  tou- 
tefois ils  nettoient  point  Magiftrats .  S'il  eft  ainfi,  pas  vne  des  trois  défi- 
nitions ne  fe  peut  fouftenir .  Et  neantmoins  il  y  a  vne  autre  faute,de  n'a- 
uoir  point  diftingué  les  Magiflrats  des  autres  officiers ,  ny  fait  aucune 
différence  entreTofficier  &  le  commiflaire  •  Charles  Sigon0,  qui  femble  t^uSU^^ 
auoir  plus  curieufemét  recherché  la  définition  du  Magiftrat, y  a  failli  en 
prufieurs  fortes:  car  il  appelle  Magiftratstous  ceux  qui  ont  charge  pu- 
blique des  chofeshumaines,fans  faire  aucune  différence  des  officiers  & 
des  comiffiaires ,  ny  des  Magiitrats  auec  les  autres  officiers  >  qui  ont  aufïî 
charge  publique  :  puis  il  d  onne  à  tous  Magiftrats  puiflance  de  iuger,de 
commander, d'exécuter, &  prendre  garde  au  vol  des  oifeaux .  Or  ilfaut 
que  la  définition  duMagiftratconuienne  à  toutes  Republiques,  I'ay 
dit  que  l'officier  eftperfonne  publique:  ce  qui  n'eft  point  reuoqué  en 
doute,car  la  differéce  du  particulier  à  l'officier  eft,  que  l'vn  a  charge  pu- 
blique.» l'autre  n'en  a  point .  I'ay  dit  charge  ordinaire,  pour  la  différence 
des  commiflaires,qui  ont  charge  publique  extraordinaire,  félon  l'occa- 
fîon  qui  fe  prefente:comme  anciennement  le  Dictateur  &  les  commif- 
fairespour  informer  des  crimes  donnez  par  le  peuple  à  larequefte  des 
7 Magiftrats. I'ay  dit  limitée  par  edit,pour  l'érection  des  charges  publi-  7. U-dc origine, 
ques  ordinaires,,  érigées  en  tiltre  d'office  .  autrement  ce  n'eft  point  offi- 
ce,s'il  n'y  aedit,ou  loy  exprefîe.  Ce  qui  a  toufîours  efté gardé  es  ancien- 
nes Republiques  des  Grecs  Se  LatinSj&  mieux  à  prefent  que  iamais  :  &  à 
cefte  fin  les  Princes  font  publier  leurs  edits  es  cours  fouueraines&  fubal- 
ternes  desmoindres  offices .  &  en  ce  Royaume  les  lettres  d'offices  nou- 
uellement  érigées  font  iéellees  encireverde,  &:en  las  defoyeverde  & 
rouge, &  le  ftile  différer, A  tous  prefcns&aduenir,&c.  ayant  trair  per- 
pétuel: ou  les  lettres  patétes  des  commiftions  font  en  cire  iaune,  en  (im- 
pie queue  de  parchemin,  &  qui  n'ont  iamais  trait  perpétuel.  Etcobien  Efiits  &  j01-x  rc, 
que  tous  les  corps  &  Collèges  foientottroyez  par  le  Prince  auec  char-  quifes  pour  l'c- 
ges  limitées  à  perpétuité  comme  i'ay  dit:  fi  eft-ce  que  fi  le  Roy  veut  r 
croiftre  le  nombre  du  corps  &  Collège  des  iuges.,  ou  autres  Magiftrats, 
voire  des  moindres  fergés^rieurSjtrôpettes.arpéteurs^angayeurs,  &o 
il  faut  edit  exprès  qui  foit  publié\,verifié,&  enregiftré.  &  de  fait  tous  les 
regiftres  de  la  iuftice  en  font  pleins .  Quand  ie  dy  trait  perpétuel ,  cela 
s'entend  aufïi  bien  des  offices  qui  font  annuels,que  pour  ceux-là  qui  les 
tiennent  à  vie:  car  l'office  demeure  toufiours,  après  qu'il  eft  vne  fois  éri- 
gé par  edit,quelque  temps  qu'il  foit  prefeript  à  l'officier,  iufqu  a  ce  que 
par  loix.ou  edits.  contraires  il  foit  caffé  :  ores  que  l'office  foit  pour  dix 
huit  mois  commelacenfure,ou  pourvn  an  ,  comme  eftoient  tous  les 
autres  offices  en  Romeparlaloy4Villia:ou  pour  fix mois,  corne  eftoiét  4.Liuiusiib.4o. 
les  Sénateurs  de  Floréce,lors  que  l'eftat  eftoir  populaire,  ou  pour  deux 
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mois,come  les  fix  Confeillers  de  la  Seigneurie  qui  affiliée  au  Duc  de  Ve- 
nize:ou  pour  vn  iour,côme  les  Capitaines  des  deux  forterefles  de  Rha- 
gufe,  muables  par  chacun  iour .  Mais  en  quelque  forte  que  les  offices 
{oient  érigez  pour  eftre  charge  ordinaire,&  publique.,  il  ne  fepeutfaire 
fans  loy.  non  pas  qu'il  foit  befoin  de  parchemin  pour  eferire,  ou  de  cire 
verte  pour  féeller,  ou  de  Magiftrats  pour  publier  les  edits  touchant-les 
érections  d'office .  car  l'efcripmre,  le  féel  ,  la  vérification  ne  font  pas  la 

8.  inonfigura.de  a-  loy  ..non  plus  queles  autres  8  actes  &  contradts.ainsau  contraire  il  n'y 
diomb.  euc  onqUCS  lojx  pjus  fbrtes,ny  mieux  gardées  que  celles  des  Lacedemo- 

9.  Piuurch.  niens,que9  Lycurgue  défendit  d'eftre  efcrites.,&  pour  cefte  caufe  on  les 

appelloit  Rhetesdes  Athéniens  auoient  bien  quelque  forme  de  prefen- 
ter  la  requefte  au  peuple,  &c  fî  le  peuple  la  receuoit  elle  paffoit  en  force 
de  loy,,  qu'on  auoit  accouftumé  de  grauer  en  bronze,  &  attacher  à  vn 
pillier.  Ainfi  quand  ilfut  queftion  d'ériger  cent  Sénateurs  nouueaux  en 
Athènes  des  deux  lignées  nouuelles,àfçauoir  de  l'Anrigonide  &  De- 
t.in  Dcme-  1T,etrJade,la  loy  en  fut  publiée  au  'peuple .  ce  qu'on  faifoit  en  l'érection 
de  tous  autres  offices ,  comme  on  peut  voir  en  Thucydide,Plutarque  & 
Demofthene .  Nous  ferons  mefme  iuçement  des  Magiftrats  Romains: 
Dionyf.Hb.4.Li-  comme  l'érection  de  deux  Confuls  en  tiltre  d'office  fefift  par  la  loyzIu- 

u.jshb.z.  1-1  1      t         »  il  i    i  r 

5.Dionyf.iib.io.Li-  nia:  l'érection  des  Tribuns  par  la  loy3  Duillia.  Et  quand  il  fut  queftion 
^LiuiusW.        défaire  l'vn  desConfuls  roturier,  cela  fefift  parla  loy 4Licinia:&: de- 
puis par  la  loy5  Sextia  ilfutarrefté  qu'ilyauroit  vn  Prêteur  pour  tenir 
la  iuftice  en  Rome  :  &  par  la  loy  Cornelia  quatre  Prêteurs  pour  Tes  cau- 
£cs  publiques  &  criminelleSjOutre  les  autres  ja  érigez  :  ce  qui  auoit  bien 
«.Liuiusiib.40.Fc-  e(té fait  par  laloy6Bxbia,maisce  neftoitque  de  deux  ans  l'vn,  &  non 

ltus  hb.  16.  in  voce  ^  1  -  il 

rogat.i.r.dc origine  pas  en  tel  nombre .  Ainfi  peut-on  voir  de  tous  les  autres  Magiftrats  éri- 
gez par  les  Empereurs  qu'il  y  a  toufîours  edir  exprès,  par  lequel  le  teps, 
le  lieUj&  la  charge  ordinaire  font  limitez:  comme  en  tout  le  premier 
&  douziefme  liure  du  Code,  &  aux  edits  de  Iuftinian ,  où  chacun  Ma- 
giftrata  fon  edit  particulier.  I'ay  misauffien  noftre  définition  ce  mot 
de  Charge  ordinaire.,  par  ce  que  les  mandemensdu  peuple  Romain, 
ottroyezpar  les  commifïions  &  charges  extraordinaires  s'appelloient 
auffi  bien  du  nom  de  Loy,comme  pour  les  offices  ordinaires, &  la  char- 
ge, &  le  temps ,  &  le  lieu  eftoit  limité  par  la  commifïion  :  ainfï  qu'on 
peut  voir  des  commifïions  ottroyees  aux  Dictateurs ,  qui  fe  faifoienc 
quelquefois  par  ordonnance  du  peuple ,  comme  i'ay  monftré  cy  deC- 
fus  :  &  la  commiffion  ottroyee  à  Pompée  pour  cinq  ans,  pour  mettre  à 
fin  la  guerre  Piratique,  &  auoir  commandement  fur  toutes  les  coftes,  Ôc 
villes  maritimes  delamerMediterranee,luyfutottroyeeparlaloy  Ga- 
binia  :  &  la  commiffion  pour  faire  la  guerre  au  Roy  Mithridate,  luy  fut 
d  ccernee  par  la  loy  Manilia.  mais  pourtant  que  cen'eftoient  que  char- 
ges extraordinaires,  on  ne  peut  appeller  cela  offices,  qui  font  ordinai- 
res, &  ont  trait  perpétuel.  Et  fait  à  noter,  que  le  temps  fut  limité  à  cinq 
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ans  pour,  le  plus  à  la  requefte  deCatule  :  afin  que  pendant  ce  terme 
Pompée  meit  fin  à  la  guerre ,  &  qu'il  ne  la  fift  durer,  pou):  èftre  touf- 
iours  en  charge.  &  fi  pluftoft  la  guerre  encore  finie,  fa  corrïiïHlïion  expf»- 
roit .  par  m  cime  raifon  la  commifllon  d£s4^i&a^étors  èftoit  limitée  à  fix 
mois  pour  le  plus  :  &  fi  pluftoft  ils  auoiertt^is'ËrXà  lai  Charge,  la  com- 
"miifion  expiroit:  comme  nous  auons  monftré  cy  deflus  pa*  plusieurs 
exêples ,  qu'il  y  a  eu  des  Di&rateurs  qui  n'onYeftéJèh  charge  qu'vVmois, 
huit  ioursjVn  iour  :;c!omme on  peut 4-  voir  de  'lalJïétâUiré de  ^Bmylius  -t-t»»».**.* 
Mamcrcus,  lequel  fe  demrft voloritàirérnéu  quitta  fâxhargelé  iôu#  d'a- 
près qu'il  fut  dieu  Dictateur,  ayantiàtisfaitaîaconftt\iffion.  Gar  autre- 
anenr  la  nature  des  commiffions  eft  telle  ^qu'elle  nà  ny  temps ' t  ny  lieu, 
ny  charge  qui  ne  fe  piriffe  reuoquer:  &  n'ackiiet  cjUafi  iamais  que  le  téps 
ibit  limité  es  Monarchies,  comnle  ilfëfàit  es  cù.àzs  populaires  &arifto- 
cratiquesjpour  la  crainte  qu'on  a  qute  |a-commifiion  àuec  grande  puif- 
fànce,  ne  tire  après  foy  vneoppreffioncîe  liberté:  comme  firent  les  dix 
commiflaires  députez  par  Je  peuple  R&main  pour  corriger  les  couftu- 
mes  anciennes,  &  faire  chois  des  loix  les  plus  vtiles  :  leur  commifïion 
qui  ne  deuoit  pafïer  vntair,  eftant  ej5pirce3  fut  par  le  peuple  prorogeea- 
uec  puiflance  abfo  lue,  &  tous  les  ^UagiftratsiuipencvUS'durant  la  com- 
mifïion :  ce  qui  leur  donna occafion  d'empiéter  lje#at,&: le  retenir  la 
troifïefme  année  par  force*  Et  po  ur  cela  le  peupledeflors  érigea  les  offi- 
ces des  Tribuns  du  peuple,  gardes  de  la  liberté,  pour  demourer  touf- 
iours  en  leur  office,  iaçoit  que  tousles  autres  Magiftrats  fufïèntfufpen- 
dus  parla commifïion  du  *  Di&ateur.  A  quoyles  Florentins  ne  reme-  ^eflusinvcrboo- 
dicrent  pas,  quâd  ils  faifoient  dix  commiflaires  de  quatre  en  cinq  oublié  pomaiege. 
ans^uec  puiflance  abfoluë;  &  fufpetïfion  de  tous  Magiftrats,  fans  prefi- 
xionde  temps  pour  ordonner  la Republique,  &  corriger  les  abus.  Par 
ce  moyen  les  factieux  occupèrent  Teftat  en  erTeét,  ores  qu'en  apparen- 
ce ils  fiflenc  beau  femblant  de  f  en  defpoiiiller  .car  la  fufpenfion  de  tous 
Magiftrats  donne  puifïànce  infinie  aux  eomrnifTaires,  &ne  fe  peut  fai- 
re (ans  danger,fi  ce  n'eft  en  la  Monarchie .  comme  il  le  fai\  en  ce  Royau- 
mependant  la  régence  de  Charles  v.  qui  députa  cinquante  Commiffai- 
rcs  reformateurs  en  tout  le  Royaume,  à  la  requefte  des  Eftats  qui  lors 
furent  tenus  à  Paris  :  pour  eftre  par  eux  informé  des  abus  des  officiers, 
qui  furent  tous  fufpendus.  Etpourentendreplusaifémentla  différence 
de  l'office  &  de  la  commifïion, il  fe  peut  dire  aucunement  que  l'office  eft 
comme  vnechofe  empruntee,que  le  propriétaire  ne  peut  demader  que 
le  téps  prefix  ne  foit  expiré  :  &  la  commifïion  eft  corne  vne  chofe  qu  on 
a  par  foufrance,  &  par  forme  de  précaire,  que  le  feigneur  peut  deman- 
der quand  bonluyfemble.c'eft  pourquoy  tacite  parlant  del'Empire  z.i,b.i7. 
de  Galba,  qui  ne  dura  que  trois  mois,&  quâd  on  ne  l'euft  point  tué  bien 
toft  il  fuft  mort  croulant  de  vieillefle,il  dit  qu'il  auroit  l'Empire  par  for- 
me de  co  million  :  IPrecariumfcm  imperiû  £r  breui  tranfturum.  mais  la  c6- 
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$ni(IiQ@  cft  de  telle  nature ,  qu'elle  expire  aufïi  toft  que  la  charge  eft  exe- 
cwcee:o.res  quelle  ne  foit  reuoquec,ou  que  le  temps  fuft  otroy  é  plus  16g 
que  l'execUtionicV  neantmoins  peut  eftre  reuoquee  toutesfois  &  quâtes 
-.  i.  ftqoia  de  iurif-  ^u ïl  pMï  Ê  celuy  qui  l'a  7  decernce,foit  la  choie  entière  ou  non  :  corne 
dia.&  fequent.      nousaji.oos  môftré  çy  de  (Tu  s  par  l'exéple  des  Dictateurs.  Et  à  ce  propos 
ilyavii  ancien  arreit  de  la  Cour,  extrait  duregiftre  coté  olim.  donné 
contre  Ies.H.uiffiers  enuoyez  aux  grands  iours  deTroye,lefquels  ne- 
ttoient point  du  corps  de  la  Courr&neammoins  la  comiffion  des  grads 
ioursje.xpiree  ils  fe  portoient  pour  Huiifiers.,ilfutdit  par  arreft  qu'ils 
nettoient  point  officiers.  le  demeure  fur  ce  poin£t,qui  femble,pcut 
eftre  à  quelques  vns  exercitez  aux  affaires  iàns  difficulté  (car  quant  aux 
Iurifconfultes  qui  ne  bougent  des  .efcholes  ils  font  excufables)  &  tou- 
£fchincC&CDc!  tc^ol$  ^es  deux  plus  grands  Orateurs  de  leur  aage,  c'eft  à  fçauoir,  ^fchi- 
moflhenc.         ne  &  Demofthene,  fondoiét  en  partie  l'eftat  de  leurs  harangues,&  plai- 
doyer fur  cepoin6b.CarCtefîphon  ayant  prefenté  requefteau  peuple, 
à  ce  qu'il  luy  pleuft  faire  couronner  Demofthene  en  plein  théâtre  dvne 
couronne  d'or,  pour  les  mérites  enuers  la  Republique,  &mefmcment 
pourauoir  vaqué  à  fortifier  les  murailles,  &  autres  places  fortifiables  de 
la  ville  d'Athènes.:  y£fchine.  empefcha  l'entérinement  de  la  requefte,  & 
pourfes  caufes  d  oppofition  difoit,que  par  les  ordonnances  il  falloit  au 
preallable  rendre  compteau  peuple,  comme  tous  Magiftrats  eftoient 
tenus .  Demofthene  ayant  pris  la  caufè  refpond .,  que  l'ordonnance  ne 
parloit  que  des  Magiftrats:  cV  que  la  charge  de  fortifier,  &  reparer  les 
murailles  neftoit point  Magiftrat,  ains  feulement vnefimplecommif- 
fîon, qu'il  dit  en  fon  vulgaire,opc  ^^uumoj  ^''GntAteicwZtcL^wj  0^&w>- 
tièt», ce  que  les  Latins  pro prement  appellenrC«ra//0,c'eft  à  dire,commif- 
fion .  Il  ne  fe  faut  pas  efbahir  fi  Demofthene  a  feeu  bien  diftinguer,  & 
mettre  la  différence  en  lacommiffion  &  l'office,  ce  qu'Ariftoteacôfon- 
s.  iàemvAw*-    du  par  tout.  Aufsilvn  auoit  toufiours  manié  les  affaircs:rautre,dit8Laer- 
Z7^ZZIZ  ce,  ne  f  en  eftoit  iamais  entremis .  C'eft  pourquoy  Nicolas  Grouche,  & 
vocat  phiiofophos  Charles  Sigon  pour  n'auoir  entédu  la  différence  de  l'office  &  de  la  com- 
ble, million,  fe  font  fi  fort  trauaillez  par  répliques  &  dupliques,  fans  pou- 
uoirfortir  des  contrarietez  qu'ils  ont  pofé  fans  propos,  &  qui  fèroient 
longs  à  réfuter  par  le  menu  .  mais  i'efpere  que  le  tout  fera  bien  efclarci  à 
celuy  qui  aura  leu  ce  liure .  Icy,  peut  eftre,dira  quelqu'vn,  que  les  Com- 
miffaires  de  Chaftelet,  &des  Requeftcs  du  Palais  font  officiers:  com- 
ment fe  peut-il  donc  faire  que  l'office  &  la  commifsion  ne  foient  tout 
vn:  A  celaie  refponds,que  d'ancienneté  cen'eftoientque  (impies  com- 
mifsions,  qui  depuis  pour  l'vtilité  qui  en  refultoit  furent  érigez  en  fil- 
tre d'offices  ordinaires  &  perpétuels, demeurant  neantmoins  le  pre- 
mier nom  de  Commiflaires  par  abus,  ou  pour  l'honneur  delà  Cour,qui 
cognoift  des  appellations  intergettees  deleurs  iugemens:  &  qui  leur  co- 
mettoit  anciennement  la  cognoiffance  qu'ils  ont  à  prefent .  car  fi  ce  n'e- 
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ftoierit  cncorcs  que  (impies  Commiflaires  delà  Cour,  elle  pourroit  les 
rcuoquor,  ce  que  le  Roy  mcfmes  ne  peut  faire,  (mon  es  crois  cas  de  l'or- 
donnance de  Loys  xi.  comme  tous  les  officiers  de  ce  Royaume.  Non 
pasquclacomnulfianfoit  incopauble  auec  l'office,  carlaplufpartdes 
c.onutttflions  ne  fadixflent  fin  on  aux  Magiilrats ,  mais  l'officier  ne  peut 
efire  Comnatilaire  en  qualité  d'officier,  pour  la  mefme  charge  limitée 
parfoii office.  Car  les  commiffions,qu'on  appelle excitatiucs,  adreflant 
au  x  orrtcicr.spour  chofe  qui  eft  de  leur  office,  ne  font  point  propremét 
coaimiilionSjfile  6  temps  ou  le  lieu  n'eft  altéré  par  la  commilfion-.come  <f.i.i.devariiscogni. 
de  iuger.ksjdernicrs  proccz,&  laifler  les  premiers^par  ce  que  le  temps,  8c  quTVroauworSÎ 
l'ordre  poçté parles edits  eft  altéré  parau&orité du  Prince  ou  du  Maçri-  Pr.inciP-.  Je  p«>eur. 

*»Y     •>       I  r  t?        Lafrac.in  repet.  ca. 

ih*ar,alor.s:c,ellcommi{lion..Or  la  dinerence  eft  fi  notable,  que  les7  lu-  quoniamcoiura.  de 

•  Ai     Vi  •  r  v    en  >  j     r  ■  '  r  r    Pr°bar.  dd.ln  1.& 

niconlu}restjcnnent,queiilotticier  a  luge  du  tait  porte  parla  commil-  cuia.deiufiqiia.Ee- 
fionen  qualité d'officier,leiugementeft nul. mais  celaf'entend  dechofe  fiioSin. AngcUô- 
qui  ne  touchoit  point  Ton  office .  car  ('il  y  a  concurrence  de  la  commif-  f^  Io  Alu1r.Pa. 
iion  ex-cicatiuc,aucc  la  charge  portée  par  l'ereclion  d'office,  la  cognoif-  »or.Fcim  cardinal. 
lance  ordinaire  eit  préférable  a  la  commi{iion,toutamli  que  la  qualité  «fe^sfeiipr-m. 
de  l'officier  eft  préférable  au  Commiffaire:  &  les  actes  des  officiers  plus 
afleurez  que  des  Commiflaires  :  &  par  ainfi  en  telle  concurrence,  fi  l'of- 
ficier commis  en  chofe  qui  eft  de  fa  charge,  n'a  point  déclaré  en  quelle 
qualité  il  cognoiffoit,i'a6tefera  pris  comme  del'officier,afin  qu'il  foie 
plus 8  ferme  ôc  plus  fiable .  iointauffi  que  les  commidlôs  &  charges  ex-  JSïïjôdwiïn* 
traordinaires  font  odieufes.fi  ce  n'eft  pour  cognoiftre  des  abus  des  offi-  ^ï1.0.™"!  v  &  ,ibi 

^  v  3  l  O  h  dd.Bald.inl.fi  miles. 

ciers,comeilie  faitaVenizedecinq  ans  en  cinq  ans,  6V  a  Gènes  tous  les  dereiia.miiic.Feiin. 

slr  y        r  J  r-  -       TT  •  CL       J  1  ind.cap.cumexof- 

ans,  ou  les  Syndics  lont.deputez  Comiliaires,pour  cognoiltre  des  abus  ficij. 
cômis  par  les  magiftrats  8c  officicrs(cequieftoit  ancienneméten  Athè- 
nes attribué  à  certains  Magiftrats  ordinaires)  ou  pour  décider  les  procez 
multipliez  pendât  les  guerres  ciuiles,  comme  fift  Vcfpafian  l'Empereur, 
ainfi  que  ditSuetone:  ou  bien  pour  cognoiltre  des  chofes  qui  touchée 
lapluipart  des  officiers,  ou  bien  tout  vn  corps  8c  collège:  en  ce  cas  les 
confinions  font  necefTaires.&mefouuient  que  le  Roy  Charles  i  x.  ayant 
décerné  fes  lettres  patentes  l'an  m.d.l  x  x.  pour  la  reformation  générale 
des  eaues  ckforefts  deNormandie,  qui  tiroit  après foy  la  cognoilîance 
du  plus  beau  de  fon  domaine,les  Prcfidens  8c  Confeillers  du  Parlement 
de  Rouan  furent  interdits  d'en  cognoiltre,  8c  cobien  qu'ils  enflent  re- 
mué ciel  8c  terre  pourempefeher  l'interdictio,  C\  eft  ce  qu'en  fin  ils  lac- 
corderent,apres  que  ie  leur  eu  prefenté  les  iuffions  rcïrerees,  8c  que  ie  te- 
noisenprocezxxi  i.Confeillers,&  le  premier  Prefident  à  partie,  pour  Toutes fortes  de 
lescasrcfultans  delà  commiffion  :8c  tout  le  corps  de  la  ville  de  Rouan,  comiw  10ns* 
pour  les  droicls  qu'ils  prctendoiét  contre  le  Roy,&  que  c'eftoit  la  cail- 
le pour  laquelle  l'auois  obtenu  l'interdiction.  Mais  pour  efclarcir  brief- 
uement  toutes  les  fortes  de  Commiflaires  :foit  pour  le  gouuernemêt  de 
prouinces,ou  pour  la  gucrre,ou  pour  la  iuftice,ou  pour  les  finances,ou 
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pour  autre  chofe  qui  concerne  l'eftat,  nous  dirons  que  les  commiflîons 
font  émanées  du  Prince  fouuerain,  ou  des  magiftrats,  ou  des  commif- 
faires  députez  par  le  fouuerain.les  Commiflaires  font  officiers  ou  par- 
ticuliers .  fî  la  commiflion  fadreffe  aux  officiers,  ou  bien  c'eft  chofe  qui 
leur  cil  attribuée  par  l'érection  de  leur  office.,  ou  qui  ne  leur  appartient 
point.  Et  en  quelque  forte  que  ce foit  ou  à  l'officier,  ou  bien  au  particu- 
lier,  la  commifTiô  eft  décernée  pour  cognoiftre  &  pafler  outrepar  def- 
fus  lappeljOU  pour  déférer  à  l'appel  deuoluauPrince  fouuerain,fi  la  cô- 
milfion  eft  émanée  de  luy,  ou  aux  Magiftrats  nommez  parla  commif- 

5.i.:uumcc.dc  iudic.  f]on:ou  bien  lecomhTaire  eft  délégué  par  celuy  que  le  5  fouuerain  ade- 
puté,  comme  il  eft  permis  quelquesfois  par  lacommiffion,  pour  l'in- 

rauthf nt. aàhsc d=  ftruftion  des  afEures  ou  des  procez,  iufques  à  fentence  9  diffinitiue  ex- 

îudic.Ccap.vtdebi-  l  Ji 

ms.de appcKcap.fu-  clufîuement  ou  incluiiuemét,{auf  l'exécution  fil  en  eft  appelle,  ou  bien 

pcrquarftionum.de   ,  „       mfr  ,  r  nii-  i        •»  r         n  •  n         t      r  • 

offic.  dc:eo«.  io.  lesComidaires  ionteitablis  parles  Magiitrats,  pour  cognoiitre du  fait 
cn:n  BaxroSus"  de"  ou  du  droi£r,ou  de  l'vn  &  l'autre  enfemble^fans  aucune  puiflance  de  cô- 
rciudicpoftinnc-  mander,ou  auec  pouuoir  &commandemét.  Ceftediuifîonferappor- 

centium  &  Holtien-  }  ,  I  .  fi 

fcm.  Bircoi.ini..T.o-  re  a  tous  Comiflaires  en  quelque  forme  de  Republique  que  cefoit.  Gela 

rc.deinrifd.Anhcr.  .  „  A         ,       *  *  M     £"•     J     1  ©    1 

indecif.  capeL  To-  le  peut  voir  en  1  eltat  des  Romains,ou  lerait  de  la  guerre,  &  le  gouuerne- 
ment  des  pays  &  prouinces  nouuellement  conqueftees  appartenoit 
aux  magiitrats  &  officiers  ordinaires ,  à  fçauoir  aux  Confuls,  Prêteurs, 
Quefteurs .  Mais  lors  que  l'Empire  des  Romains  fut  eftenduhors  l'Ita- 
lie, alors  on  commença  à  députer  des  Commiflàires  pour  gouuerner 
les  prouinces  au  lieu  des  magiftrats  ordinaires:  qu'on  appelloit  Pro- 
confuls.,Propreteurs,Proqueiteurs:  c'eft  à  dire,  commis  ou  lieutenans 
des  Confuls,  des  Prêteurs,  des  Quefteurs.  comme  on  peut  voir  en  Tite 
xLiue,lequel parlant  de  Philon,quifut  le  premier  ProconCu\34flum  cum 
Tribunifflebis  eft  ad  populum  fermât  cum  Philo  confulatuabiijjet.pro  Qonftile 
rem  gèrent.  &  telles  commifïions  eftoient  leplusfouuentparfoufrancc 
du  peuple  ottroyees  par  le  Sénat,  à  ceux  qui  auoient  fbrti  de  leurs  offi- 
ces :lefquelsfaccordoient  enlemble  pourlegouuernemét  des  prouin- 
ceSjOuf'ilsnepouuoient  tomber  d'accord, ils gettoientaufortjcequ'iîs 
diioicnt ,  Corn  parure  inter fe , autfortiri.fi  ce  n'eftoit  que  la  charge  & 
commiflion  fuft  de  telle  confequence, quelle  méritait  eftre  décernée 
fans  fort,  à  quelque  grand  capitaine  que  le  Sénat  nommoit  :  ou  il  y  a- 
uoit  brigues  &  factions,  le  peuple  ottroyoit  la  commiflion  à  la  reque- 
fte  des  Tribuns  :  comme  il  fe  fift  à  Scipion  l'Africain ,  auquel  Iepeuplc 
ottroya  la  commiflion  pour  faire  la  guerre  en  Efpagne  &  en  Afrique, 
&  par  ce  moyen  faire  quitter  l'Italie  aux  ennemis.  Et  femblable  commif- 
fion  fut  ottroyeeau  capitaine  Paul  v£myl,  fans  getter  au  fort  pour  faire 
la  guerre  contre  Perfèus  Roy  de  Macédoine  :&c  à  Pompée  contre  les 
Pirates,&  contre  Mithridare.  &  le  peuple  pouuoit  nomer  qui  bon  luy 
fembIoit,iaçoit  qu'on  euftgetté  au  fort,ce  qui  n'aduenoit  pas  fouuent: 
car  ordinairement  on  gettoit  au  fort,  ceux  qui  auoient  efté  l'année 

prece- 
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précédente  Confuls,  Prêteurs,  &Queftcurs.  &  d'autant  que  la  charge 
défaire  laguerreà  Mit liri date  tomba  par  ibrt  ci  Sylla.,Marius  fu  borna, 
vn  Tribun  du  peuple  pour  la  voiler  à  Sylla,afnn  qu'il  l'emportaft.  qui 
fut  caufede  la  plus  cruelle,  &fanglante guerre  ciuile  qui  fut onques.  Et 
en  cas  femblable  pourle  fait  de  la  Iufticc,  quand  il  eiloit  queftion  de 
quelque  cas  énorme,  le  peuple  ottroyoit  la  commiflion  au  Sénat,  &  le 
Sénat  commettoit  quelques  vus  de  fon  corps,  non  feulement  pour  Tin* 
ftruclion, ains  aufïî  pour  faire  cV  parfaire  le  procez .  comme  il  fe  lift  du 
Prêteur  L.TubuIlus  luge  des  meurtres,  quiauoit  commis  tant  de  con- 
euffions,  que  le  peuple  Jaiflant  la  voye  ordinaire.,  &  les  magiftrats  à  qui 
en  appartcnoitla  cognoiflance,renuoya  le  tout  au !  Sénat  parcommif-  I.ciccroiib.i.dcfî- 
fîon  extraordinaire:  &  le  Sénat  députa  Cn.Scipionpourleiuger.com-  mb- 
me  en  caspareil  quand  il  fut  queftion  des  ports  d'armes, &  meurtres  ad- 
uenus  entre  les  liabitans  de  Noncer,  &  les  Pompeians,  l'Empereur  Né- 
ron donna  la  commiflion  au  Senar,  &  le  Sénat  députa  les x  Confuls.  vTacitJib.!* 
Quelqucsfois  le  Sénat  fans  commiffion  du  peuple,  &  comme  par  main 
fouuerainedonnoitCommiiTaireSjfile  cas  dont  cftoit  queftion,  auoit 
elle  commis  en  Italie  hors  le  territoire  de  Rome:  comme  chofe  appar- 
tenant au  Sénat ^priuatiuemcnt  à  tous  autres, ainfî  que  dit  °  Polybe,  o.iib.  dcmiikanac' 
comme  il  aduint  d'vne  volerie  cftrange,  &  meurtre  cruel,  duquel  par-  c^m^Kp^'  "\ 
le  Ciceron  au  liure  des  nobles  Orateurs,  où  il  dit  que  le  Sénat  dépu- 
ta les  Confuls  pour  en  cognoillre.  Or  il  appert  par  les  exemples  cy 
detîus  déduits,,  que  les  CommiiTaires  députez  par  le  fouuerain,foient 
magiftrats  ou  particuliersjpeuuent 3  commettre,  f'il  n'eft  expreffément  j.i.a iudke.de iudic. 
défendu  parla  commiflion:  ou  qu'il  foit  queftion  )  del'eftatenlacom-  i.Baid.ini.i.deiure 
million  :  comme  les  Ambafladeurs,  ou  députez  pour  traitter  paix^  ou  JSSS'Se'^edb 
alliance  ou  autre  chofe  femblable. ou  qu'il ibit  queftion  de  la  vie,  ou  de  impei-aton.c. 

...  ,  .  -      ni  j      m       •  t^  •     \>t  i-U.dc  otti.  cuis  cm 

1  honneur  de  quelqu  vn  :.qui  elt  le  cas  de    Papiman .  Depuis  1  hmpe-  mandata. 
reur  Iuftinian  ordonna  par  forme  d'edit 4  perpctucl3  que  les  commif-  î£.cap.fuP«qBçr 
faires  députez  par  le  fouuerain  ne  pourroient  commettre  que  Fin-  £^p,ieamSn& 
flrudtion  des  procez,  &  q  u 'ils  coenoiftroiét  du  fait,  f'il  en  eftoit  appel-  ibl  s!o- de  «fc«pr. 

■*■    1       •        \  1         1         r  ni  -11  -n--  Io.Andr.&Panorm 

le.  Mais  pour  obuier  atouts  le  plus  leur  elt  de  reigier  lesCommnlaires  cap.cum  B«toiduj 

par  la  commiflion,  comme  il  le  faites  Republiques  bien  eftablies.  Et 

combien  qu'on  peut  faire  pluiieurs  queftions,  touchant  les  commif- 

fions  d.ecernees,tant  parle  Prince  fouuerain  que  par  les  magiftrats,tou- 

tesfois  ie  n'en  toucherayquedeuxou  trois  qui  font  neceflaires  d'eftre  '•  l n  iuis  jhcui  §* 

J     i  1  monc.iTunctac. 

entendues  par  ceux  qui  ont  lemaniement  des  affaires,  foit  en  srierre  ou  6-  i-fadicium  foiui- 

l.rr  ,     l  ,.r  ,  °       ..  tur.de  îudiois.  I.& 

en  paix.  Laiiiant  donques  toutes  diiputes  pour  abréger,  nous  dirons  cjuiadcinrifdia. 

1  •  rc  n"     r        1  ■  P  •  v  f  •  7.Panor.Butiio.Do- 

que  la  commiliion  celle,  11  celuy  qui  1  a  ottroyee  vient  a ?  mourir ,  ou  minier Fdin. in ca. 
qu'il  reuoque 6  la  commi(lion:ou  que  le  Commifïaire  pendant  fa  conv  JSÎSpS'Sl 
million  obtiene  office,  ou  magiftratefgal  à  celuy  qui  a  décerné  lacom-  oogat.de  rcicript. 
rniilion.Orlareuocation  cxpreire.porcee  par  lettres  du 7  Princc,touchc  8.  cap.duAim.ca'p1. 

/f  1   •        1       8  ■  ■         r  1-t^..  1"  pcnul.de  prxbend, 

auili  bien  les  ignorans,  comme  ceux  qui  en  iont.aduems.  ht  combien  {&.*. 
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que  les  actes  du  commiffaire  qui  eft  ainfi  reuoqué,  au  parauant  la  li- 
gnification à  luy  faicte,  tiennent  pour  le  regard  des  particuliers,  enuers 
lefquelsle  CommuTaire  a  exécuté  fa  commi(Tion,&me(memét  fils  ont 
procédé  volontairement  Cachât  bien,  quant  à  eux,  que  la  commiffion 
eftoit  reuoquee  :  toutesfois  enuers  les  autres,  les  actes  du  Commiflairc, 
9.  cap.cxiitcm.de  depuisla  reuocation 9  n'ont  point  deforce,parla  '  rigueur  de  droi£t:& 
BwritjmoLPMor.  ncantmoins  la  railon  équitable  veut  qu'ils  y  (oient  tenus,iufqucs-àce 
Fcim.ina.cap.cictc-  qu'ils  ayent  eftéaduertisde  la  reuocation .  Car  tout  ainfi  que  leCom- 
i.imoia.tn fcap.cç-  miflaire  n'apoint  depui(Tance,iufquesàcequ'ilaitreceu  &  x  accepté  la 
STcanlm dcciûo.  commiffion  :  aufli  la  commiffion  dure.,  fi  la  reuocation  n'eft  fignifiee: 
A°Xïia^!urcap]  ou  du  moins  que  le  CommifTaire  fçache  qu'il  eft  reuoqué .  Ccft  pour- 
ra" fonfd^tffif*.  4lloy  '  Cel(usdifoit,quelesa6tes  dugouuerneurdeProuince,fontboj 
pnfid.rT.  &  valables,fi  le  commiflairenefçait  qu'il  eft  rcuoquéiquoyquele Pape 

Suaiiccr.dc  aceufat.  *  Innocent  luit  d  aduis  que  cela  n  a  point  de  heu, quand  il  y  va  delnon- 
"Banoiini. Barba-  neur,ou  de  la  vie,&  qu'il  (bit  iuiuy  de  plufieurs,'  fi  eft-ce  toutesfois  qu'il 
rius  deoffi.  prartor     var^  «  d'opinion .  Et  combien  qu'il  fuft  Pape  &  Prince  fouuerain,  6c 

nu.iS.Romaa.inlis     *  JT  T  x  * 

cui.de  vcrb.obiig.  fçauanc  Iurifcomulte,  fi  eft- ce  qu'il  déclara  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on 

Cardinal.  cormLn;.      »  ,     n    v  ,.,  ■        r     ■  r-\      »  »  «P       1  «  Il    1   1 

Roman.finguUo.  ('arrertait  ace  quil  auoit  elcnpt,  ni  n  y  auoit  railon  bonne  &  vallable. 
«  conqucftioncadc  Mais  pour  ofter  toutes  ces  dirricultez  anciénes,les  fecretaires  d'eftat  ont 
iScofpfc  "itA£  accouftumé  d'apofer  aux  commiffions,  &  prefqu'en  tousmandemens, 
cap.3.dc probaccxt  & lettres patéteSjCefteclaufe D v  iovr  de  la  signification 
de  ces  près  ente  s.  qui  eft  &  doibt  eftre  entendue,  ores  qu'elle 
fuft  omife;  Voila  quant  à  la  reuocation  exprefle.  Aufti  fînift  lacommif- 
7.!.&qHîa.dciuiif-  fion  par 7  la  mort  de  celuy  qui  l'a  ottroyee,  foit  Prince  ou  Magiftrat, 
irncîi? Hoftienf. Pa-  pourueu toutesfois  quela  chofe  foit  entière  rautrementle  Commiflàire 
nfcdSclïkAn-  peut  continuer  ce  qu'il  a  encommencé  fans  fraude .  car  combien  que  le 
gciin Li.dc mriidic.  ÇommifTaire  nefuibpasaduenidela  mort  du  Prince  par  dénonciation 
imer.i.ficjuisaiicui.  exprefle,  neantmoins  qu'il  feeuft  bien  cftât  leschofes  entiercs^ilnepeut 
^.man  atum.  g  ^_  entreprendre.  Quand  iedyia  chofe  entière,  cela  fentend  qui  ne  fe 
rom&i1  fiUcgo":'.  peut  laiiTer  fanspreiudice  du  public,ou  des  particuliers .  comme  en  ma- 
dciuredot.  ticrc  deiuftice,  fi  les  parties  ont  contefté,la  chofe  n'eft  plus  entière ,  ains 

.  .    les  commiflaires  peuuent  &  doibuent  paracheuer  ce  qu'ils  ont  corn- 
ai, venditor.de  m-  .  r     .  r  ri 

dic.cap.i.de  offic.de  rnence.,ioit  que  le  Prince,  ioit  que  Je  Magiltratles  ait  commis,  ou  en 
d?îudi.T  ' CspU  1  termes  de  guerre,  fi  la  bataille  eft  rangée  deuant  Pennemy.,  &  que  la  re- 
traittene  ic  peuft  faire  fans  péril  euident,  le  Capitaine  en  chef  ne  laiilèra 
pas  à  donner  la  bataille, après  qu'on  luy  aura  fait  fçauoir  la  mort  du 
Prince. Toutesfois  les  commiffions  émanées  du  Prince, ou  lettres  de 
comandement,  font  en  cela  différentes  des  autres  lettres  Royaux^qu'on 
appelle  lettres  deiuftice ,  car  celles  cy  demeurent  en  leur  force  &  vertu: 
les  mandemens  expirent  après  la  mort  du  Prince .  neantmoins  le  Prince 
nouueau  peut  auoir  pour  aggreable  &  ratifier  (comme  il  fait  fouuent) 
les  actes  de  ceux  qui  ont  continué  la  chofe  entière  aprcslamortdefon 
predeceffeur  :  ce  quelesmagiftrats  ne  peuuent  faire  enuers  les  cômùTai- 

res 
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res  bâillez  par  eux  :  caries  ratifications,  en  terme  deiuftice.,ne  font  ia- 

mais l  reccuables .  Or  ce  que  nous  auons  dit  des  commiflaires.na  point  offiobfr™onfur&1n 

de  lieu  pour  le  regard  des  officiers:  car  leur  puiflance  ne  finift  point  «p.«partcdccani. 

.1  j      r»    •  »   1!     r   •  -r  derefcnpt.ext.Mo- 

pour  la  mort  du  Prince  .-ores  quelle  loit  aucunement  tenue  en  lou-  îin.inm.  decenfib. 

{•  o  C   C  1     '•         r  v  '\  1  1  inconfuct.  Parif.t 

rrance,  &  comme  lulpendue,  îutques  a  ce  qu  ils  ayent  lettres  du  nou-  Jx.  gio.i.nu.131. 
ueau  Prince,  ou  confirmation  d'iceluy  pour  continuer  en  leurs  offices. 
Et  pour  celte  caufe  le  Parlement  de  Paris  après  la  mort  du  Roy  Loys  x  i.  Arrêta  différais 
ordonna  que  les  officiers  continueroient  en  leur  charge ,  comme  ils  p"rif  &  de  Vo- 
auoient  fait  auparauant,  attendant  la  refponfedu  nouueau  Roy  :fuy-  loufc. 
uant  vn  ancien  arreft  donné  au  mois  d'Octobre  m.  ccc  lxxx  i.en 
cas  pareil.  Auffi  le  Parlement  de  Toulofè  après  la  mort  de  Charles  vir. 
en  ordonna  autrement  que  le  Parlement  de  Paris.,  c'eft  à  fçauoir  qu'on 
ne  donnerait  audience,  ny  arreft  iufques à  ce  qu'on  euftlettres  du  nou- 
ueauRoy.neantmoinsl'ilfuruenoitafïaircs,quelaCourt  y  procéderait 
par  lettres  &  commiffions  intitulées,  Les  gens  tenans  le  Parlement 
Royal  de  Toulofe ,  auec  le  feel  de  la  Cour  fans  faire  mention  du  Roy. 
mais  d'autant  que  le  Roy  venant  par  droit  fucceffif  vfe  de  fa  majefté  au 
parauant  qu'il  l'oit  facré,  comme  il  futiugé  par  arreft  du  Parlement  de 
Paris,  le  x  î  x.  Auril.  M.ccccxcvni.il  n'appartient  pas  aux  officiers, 
ny  aux  Parlemés,ny  au  Sénat  de  procéder  en  autre  qualité  que  d'officiers 
du  Roy,  &  foubs  fa  puiflance  Jettres,  nom,  &  feel  :  ce  qu'ils  pourraient 
faire  eftant  le  Royaume  eledtif,  comme  ilfe  fait  en  Polongnc  &Dan- 
nemarc.  Et  neantmoins  il  eft  rout  notoire,que  les  commiffions  &  char- 
ges de  commiflaires  expirent  après  la  mort  du  Prince,  foit  qu'il  vienne 
par  droit  d'eledtion  ou  de  fucceffion .  En  quoy  plufîeurs  fe  font  fore 
trauaillez  pourchercherla *  raifon,  &  en  fin  fe  font  refolus  &  accordez  *-J iL,  |ncaP-fîn  ^ 

•      n  *    n     M  l  rr  r  r  il  i        "m.dclcg.&jncap. 

en  ce  poincr,que  celt  d  autant  que  les  orhees  lont  rauorablcs,  &  les  pum  eod.  Ban.in 

*. rc  \-       r  I    •  1  1*  -l       i»     m  deludic.Cuneus. 

commiflionsodieules:oubien  que  lavoye  ordinaire, comme  ils  di-  Aibenc    caftrenf. 
fenteft  fauorable,  la  voye  extraordinaire  odieufe .  ce  qui  ne  peut  auoir  Xfmei}^^ 
lieu,  foit  pour  la  punition  des  crimes,  qui  eft  le  plus  fouuent  extraordi- 
naire^ la  plus  fauorable  :  foit  pour  la  faueur  des  perfonncs,ou  des  faits 
qui  méritent  qu'on  vfe  de  la  voye  '  extraordinaire .  Les  autres  ont  pen-  j.i.  idcvanisice*- 
fé  que  c'eft  d'autant  que  le  Prince  ne  meurt  point  :  ce  que  nous  auons  re- tJ 
futé  cydeflus:iointque  cela  ne  peut  auoir  lieu  es  Royaumes  qui  vien- 
nent par  élection,  combien  qu'anciennement  en  ce  Royaume  mefmes, 
le  Prince  neftoit  point  appelle  Roy  deuant  qu'il  fuft  facré,  comme  du 
Tilletaremarqué.  Dauantagefî  celte raifoneftoit  receuable,il  f'enfuy- 
uroités  Republiques  populaires  &  Ariftocratiques,  que  les  commif- 
fions feraient  perpétuelles,  car  le  peuple  ny  les  îeigneurs  en  corps  ne 
4  meurent  iamais,fils  n'eftoient  tout  à  coup  exterminez.  Mais  la  rai-     . 
fonde  ceftediuerfîté  prouientde  ce  que  les  offices  font  perpétuels, ou  dciudic 
pour  le  moins  ont  toufiours  temps  limité,  &font  fondez  enedit  auec 
puiflance  de  continuer  la  charge:  où  les  commiffions  cefTent, eftant 

A  iiij 


284.  DE    LA    REPVBLIQJ/E 

la  charge  exécutée  &  n'ont  aucun  appuy  de  loix,  comme  nous  auons 
dit .  Car  quant  à  l'arrelt  de  la  Cour  qu'on  met  en  datte  du  v  1.  Octobre 
m.ccclxxxi.  par  lequel  il  fut  dit,  que  les  mandemens  Royaux  font 
de  pareil  eifecl,apres  que  deuant  la  mort  du  Roy.,  cela  fentend  fi  la  char- 
ge efl:  commencée  à  exécuter .  Et  parainfî  quand  l'office  eft  annuel,  file 
Prince  meurt  deuant  l'an, l'officier  neantmoins  paracheucral  année  de 
fon  office  :  ou  Pilelt  perpétuel,  il  continuera  tant  &  Ci  longuement  que 
la  loy  luy  permet  :  par  ce  que  l'office  ne  dépend  point  d'vn  fimple  man- 
dement reuocable,  ou  d'vne  charge  qui  ne  peut  recommencer  :  ains  il 
cil  appuyé  fus  vnc  loy  reccuë,  publiée ,  vérifiée ,  enregiftree  :  de  forte 
que  l'office  ne  peut  eftrcfupnmé  que  par  edi&,&  loy  contraire  .-com- 
me quand  il  fut  queition  de  fupnmer  les  Tribuns  militaires,  qui  a- 
uoient  puiffance  confulaire,  cela  fc  fift  par  la  loy  Licinia.  &  quand  le 
cinq&  fixiefme  prefident  du  Parlement  de  Paris  furent  mprimczlan 
M.D.xLiin.cela  fe  fin:  par  edicl  exprès,  comme  on  peut  voir  aux  re- 
gistres faits  au  temps  du  Pv.oy  François  liure  v. fol.  lxx  xxv.  verf.  & 
fol.  l  xx  xx  ix.  par  edicls  particuliers,  tout  ainfique  par  edicl  gênerai 
fait  par  Charles  1  x.  à  la  requefte  des  eflats  d'Orléans  m.  d.  l  x.  to.us  offi- 
ces érigez  depuis  la  mort  du  Roy  François  furent  fu  primez.  Et  qucl- 
quesfois  grand  nombre  d'officiers  font  érigez  tout  à  coup  :  comme  par- 
odie! publié  en  Parlement  au  mois  d'Auril  m.  d.  x  1 1 1 1 1.  on  érigea 
foixante  fergens .  &  les  iuges  criminels  furent  érigez  en  tout  le  Royau- 
me par  edicl:  de  l'an  m.d.xxvii.  Cela  elt  fi  eftroittement  gardé  en  ce 
Royaume,  que  mefmes  les  clercs  du  Greffe  de  Parlement  furent  érigez 
en  tiltre  d'office  par  edicl:  exprès,  &  depuis  fuprimez  par  autre  edicl  à 
l'inftancedu  Greffier  en  chef  au  mois  de  May  m.d.x  L1111.&  mefmes 
il  fe  trouue  es  registres  de  la  Cour  ereclfon  en  tihre  d'office  d'vn  lan- 
gayeur  de  pourceaux  par  edicl  exprès,  vérifié  au.mois  de  Juillet  l'année 
mefme.  Aufîi  les  fueccifeurs  en  l'office  érigé  par  edicl.,  n'ont  plus  de  be- 
foin  de  nouuel  edicl,  ny  de  lettres  à  cire  verde .  Et  pour  celte  caufejes 
commiffions  du  Prince  addrellees  aux  officiers  en  qualité  d'officiers, 
5.  Bart  m  1.  termina-  continuent s  en  leurs  fuccelTeurs  :  ce  quine  fepourroit  faire  fi  lacom- 
cxlyucpan^r.m  rniflion  f  addrefibit  enleur  propre  &  priué 6  nom,  pour  le  chois  exprès 
cap.i.quodmctus.  qU'on  fakdes  perfonnes.Encoresy  a  il  d'autres  différences  entre  l'offi- 
am.deoffi.adeg.  cier  &:  Je  commiflaire,  d  autant  que  la  puiflance  des  officiers  outre  ce 
cesdefoiu.  qu'elle  efl  ordinairo,eft  toufiours  plus auclorifee  &  plus  eftendue  que 

lacommifTion.c'eil  pourquoy  les  edicls&  ordonnances  laiflent  beau- 
coup de  chofes  à  la  religion  de  diferetion  des  magistrats,  qui *  plpycnt 
de  interprètent  equitablement  les  loix.  félon  l'occurrence  &  l'exigence 
des  cas  qui  fe  prelentent.  mais  lescommiffaires  font  bien  autremet  obli- 
gez de  attachez  aux  termes  de  leurs  commiffions  :  &  mefmement  où  il 
eftqueftion  des  affaires  d'eftat  :  comme  es  charges  ôe  commiffions  des 
Ambaffadeurs,  ou  députez  pour  negotier  entre  les  Princes,  les  com- 

miffaires 
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miflaires  ne  peuuent  pafler  vn  feul  traict  de  la  leçon  qu'ils  ont  par  efcrit* 
fi  celte  claiiie  (qu'on  mec  fouuent  es  charges  ôc  initructions  des  Am* 
baflàdeurs,  &  députez  pour  traitterauec  les  Princes)  n'y  eit  appofee, 
c'eft  à  lçauoir , Selon  les  personnes^  qu'il  verra  le* 
matières  difpofees,rp ouïra  adiouiler  ou  diminuer  à  fa  créance ,  félon  fa 
prudence  &  difcretion.qui  eit  femblableàla  claufède  laquelle  parle 
l'Orateur  ^(chines,  au  plaid  oyé  qu'il  a  fait  pour  la  defenfe  de  fa  léga- 
tion, où  il  dit,  que  celte  claufe  inieree  en  la  commhTion  des  Ambafla- 
deurs ,  Qy/ilsfacent  tout  ce  qu'ils  verront  eftre  au  profit  public, cela.dit 
il ,  ne  l'entend  pas  des  charges  fpeciales .  Auilî  la  claufe  que  i'ay  dit  ne 
feitend  pas  aux  obligations  cVrefoludons principales  des  traittez,  ains 
aux  accefloires  de  moindre  importance  :  comme  fil  elt  queftion  de 
tranfiger,ou  quitter  quelque  droict,  cela  ne  peuuent  ils  faire  fans  man- 
dement fpeciahveumeimemécqu  es  moindres  affaires  des  particuliers, 
vn  procureur  ayant  mandement  gênerai,  aucc  pleine  &  entière  puiflan- 
ce,nepeutneantmoinsrien  donner,quitter,aliener,tranfiger/ ny  defe-  7.1.  contra.  $.  vit.  de 

r  1      r  N  r  r         '    1  J~         •    i        1  pactis.  I.  uanfaclio- 

rerjny  rerercr  leierment  a  perlonne,ians  charge  Ipecialc:  beaucoup  nis.de  traKfac.i.mS- 
moins  fèdpibt-il  faire  éscholèsqui  touchent  le  public,  &mefmement  datodcProcilratl- 

1  L  3  procuratortotorum 

qui  concernent  l'eltat  :  com bien  quef'il  parle  fa  charge  le  tout  fepuif  eod.i.  iufiuiâdum  §. 
i  c  »       -r       •  i  jr    1  j        1  •         vlr.de1ure1uran.l5. 

le  conhrmer  par  ratihcation,pour  le  regard  leulement  de  celuy  qui  ra-  deacccptii. 

tifie.  Et  iaçoit  qu'es  affaires  des  particuliers,  celuy  fe  peut  dire  auoir  daS  mhJr.ïbî 

9  bien  &  deué'mentexecuté  fa  charge,qui  a  mieux  fait  qu'on  ne  luy  auoit  J^ÏSwkSS 

dit:  fieft-ce  qu'aux  affaires  d'eltat  cela  n'a  pas  toujours  lieu:  &  le  fol-  guu.vic.  adMacc- 

1  1  ••  1/11-11  11         do.C. 

dat  qui  a  combatu,  ou  le  Capitaine  qui  a  donne  la  bataille  contre  la  de-  *.i.fiquismihibona 

£•      /'     n  1  r  ■  r>  '        1  1  »-i  /    1         •  n      •  Ç.fedfimandauitdc 

enle  a  luy  ratdte  mente    la  mort, ores  qu  il  ait  emporte  la  victoire:  acquk.h«ed.  vM 

comme  fift  bien  cognoiftre  Papyrius  Curfor  Dictateur  au  colonnel  JSÎ^ifctaw 
delà  cheualerie,  qui  auoit  tué  xx.mil  des  ennemis. fans  auoir  perdu  deiibcran.i.j.i.fide- 
centfoldats,  contreuenant  auxderenlesqui  luyeltoient  raictes.  Autli  1.1.3  de  remiiit. 
Cefar  *  parlant  d  vn  fien  Capitaine  nommé  Syllanus,  dit  qu'il  lift  bien  1,> 
&  fagement  de  ne  donner  la  bataille,  ores  qu'il  fuit  certain  d'emporter 
la  victoire  :  par  ce que,  dit-il,  ce  n'eft  pas  au  Capitaine  de  palier  par  def- 
fus  les  defenfes  à  luy  faites.  Et  tant  fen  faut  qu'on  doibue  rien  faire 
en  matière  de  guerre  contre  les  defenfes,  que  melmes  le  Capitaine  lieu- 
tenant d'autruy  ne  doibt  donner  la  bataille  ,  fil  ne  luy  elt  expreffé- 
ment commandé. qui  futlacaufeque  le  Comte  d'Aiguemondfut  en 
danger,  &  eut  vne  reprimende  d'auoir  donné  la  bataille  au  Marcfchal 
de  Termes, bié  qu'il euft  eu  la  victoire:  parce  qu'il  auoit  iouéau  hazard 
tout  l'eftatdu  bas  pays  fil  euft  perdu  la  bataille.  Mais  ce  dernier  poinct 
f'entend  des  capitaines  qui  n'ont  point  de  charge  de  commander  en 
tiltre  d'office .  car  l'officier  comme  le  Conful ,  le  Conneftable,  le  Capi- 
taine en  chef,  érigé  en  tiltre  d'office, pour  auoir  plein  commande- 
ment fus  l'armée  &  faire  la  guerre,  peut  en  vertu  de  fon  office,  &:  fans 
attendre  mandement  fpecial,faire  la  guerre  aux  ennemis  declairez,  les 
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pourfuiurc,  donner  la  bataille,  afïicgcr,  cVprcndrcf'il  peut  les  forteref- 
îes,  &  diipoler  de  l'armée  à  fa  dilcretion  :hl  n'y  auoit  defenfesparticu-r 
hères  du  fouucrain,  par  lcfquelles  fa  puifiance  full  iufpendue .  mais 
ayant  pris  les  places  fortes,  ou  les  chefs  des  ennemis  3  il  ne  des  peut  ren- 
dre (ans  mandement  ipecial.Vray  cil  qu'es  Republiques  populaires 
ecs  poiuvh-iey  ne  font  pas ,  auffi  ne  peuuent  ilscltre  gardez  àia  rigueur: 
ai  as  fouuGnt  il  adulent  que  les  capitaines  difpofènt  des  plus  grandes 
affaires,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  en  la  monarchie  :  pour  la  difte^ 
renée  qu'il  y  aid'auoir  l'aduis  &  volonté  d'vn  Prince, ou d'vn  peuple: 
d'vn  homme  ou  de  trente  mil:  comme  on  peut  voir  à  tout  propos  en 
Tite  Liue  :  où  les  cornmiiïions  elloicnt  décernées  bien  fort  amples: 
comme  en  la  guerre  contre  les  Hetrufques,  on  donna  toute  puifian^ 
5  Luùusiib.io.        ce  à  Fabius. 3 Qmniumrcrum,  dit-  i\3arbiirium,  &  àjenatu>& apopulûj  &  -a 

4.  mais  1  .31.        collega  Fabio  Confnli  pçrmiffum.  <k  en  autre, 4  mitio  liberum  paris  >  acbeïïi  ar<- 

bitriurn  permijjum.  Et  toutesfois  encorcs  gardoient  ils  celle  différence 
entre  les  officiers  &  les  commifiaires  :  que  les  Confiais,  Prêteurs,  •&  au- 
tres ayans  pouuoir  de  faire  guerre  en  vertu  de  l'office,  eiloient  aduouez 
de  leurs  actions  fans  autre  ratification,  fils  n'auoient  entrepris  les  cas 
concernans  la  majeflé.,que  nous  auons  cottezey  deflus  :  mais  fi  les  com- 
miflaires  pafioient  leur  commiiTion,il  eftoit  necefiaire  de  faire  ratifiée 
leurs  actions  :  comme  Pompée  ayant  eu  la  commiffion  contre  Mithri- 
date  paffabien  plus  outre,  &  entreprint  la  guerre  contre  plufieurs  au- 
tres peuples:  donnant  ôc  oilant  les  Royaumes,  eftatsJ&  villes  par  lu  y 
conqueitees  à  qui  bon  luy  fembla.  &  combien  que  le  peuple  ne  vou- 
luft  rien  cailèr,ny  reuoemerdes  chofespar  luy  maniées,  toutesfois  a- 
près  fes  triomphes  il  fi  il  plufieurs  fois  infiance  au  Sénat  d'auoir  pour 
agréable  ce  qu'il  auoit  fait:  &  d'autant  que  le  Sénat  en  faifoit  difficulté^ 

5.  Dio.piutarinP5-  '  vfant  de  longues  remifes  enfon  endroit,  il  prmt  alliance  en  la  maifon 
rcl°*  de  Cefar,  pour  fc  fortifier  Tvn  l'autre  contre  ceux  qui  les  voudroient 

rechercher,  car  combien  qu'il  eu(l  commillion  générale,  &  en  ce  cas 
que  le  tout  fuil  àfadiicretion,  h  eil- ce  ncantmoins  que  la  claufe  gène- 
raie  des  commiilions,  fe  doibt  régler  en  lone  qu'on  face  le  profit  de  la 
Republique:  mais  cela  n'emporte  pas  puifiance  de  rien  faire  au  dom- 
jaVVT  focuntor3  mage  à u  public  :  ce  qui  ne  feroit  pas  4  mefm  e  permis  au  fait  d'vn  parti- 
dccondit.iadeb.  culïer,  qui  auroit  donné  charge  générale .  car  ces  mots  portez  parles 
commifiions.foient  çouuerneurs,  capitaines,  iug-es,  ou  ambaffadeurs. 

j.l.invcnditione.ç.  J  *>  F  1  -         v  l        °  1  /  r 

de  remporc  1.  hac  A  la  d  i  s  c  R  e  t  i  o  n,  a  l  a  prudece,a  ia  volonte,ou  autres  iem- 

vcnditio.de  contra-    1    1    1    1         r  "  T  vl>  J'1  f    J      I    •  o 

hcn.empt.i.creditor  biables,tc  rapportet  touliours  a  I  examen  d  vn  homme  de  bien  &en- 
«ujïdd^EmS-  r^cr  :  &  ^a  moindre 6  faute  peut  eilre  recherchée,  mefmement  quâd il  efl 
âit;  ,  quellion  del'e(lat,ou  de  notable  inrereftau  public:  car  1  Vno  race  n  cil 

7.  I.  a  ptocuratore.      1  J  1  .  ,  :  Y.  ■  À 

maudati  ci.  uiici-  pas  receuable,ny  1  excuied  erreur  en  celuy  qui  aacceptevne  charge  pu- 
tas.  S. ficut.de oOîc    ,   ,.  .    j  r»l      J  J  1         r    f  \ 

prxfid  î.fcdadde.-.  blique,&  beaucoup  moinslilademandee,pratiquee,arrachee.htiile5. 
La"1  semmaml°*  fautes  ne  font  excufablcs  7  pour lefimple fuel  des particuliers,quad  on 

a  pris 
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a  pris  la  charge  de  faire  quelque  chofe  les  vns  pour  les  autres,ores  que  ce 
foitgracuitemen^cornrnentferoientellesexcurablesoûilyvadereftar, 
ou  du  public  ?  Nous  dirons  par  cy  après ,  fi  le  fugetdoibt  receuoirvnc 
cômiflion  iniufte,ou  û  la  doibt  regeter,  &  comment  il  fy  doibt  porte», 
car  ce  que  nous  auons  dit,  ne  touche  que  les  commiflions iuftes  &rai»- 
fonnabies:  &  pour  déclarer  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  commiflions 
&  les  oflàcos  Aquoy  i'adioufteray  encores  l'authorité  des  Iurifconfultes 
pour  fatisfaire  àceux  qui  pourroyent  doubter  de  ce  que i'ay  dit  :  en  co- 
parant  noftaefàçon  de  parler  à  celle  des  Romains  :  comme  en  ce  que  dit 
Feux  Pompée ,  Citm  imperio  ejje  dicehatur  apud  antiquos,  cuinominatimà 
populo  dahaturimperium  :  ccft  à  dire  par  commiflion  expreflc,fans  aucune 
appellation  de  magiftrat ,  auquel  la  loy  donnoitla  puiflance  décom- 
mander, comme  nous  voyons  en  Tite  Liue  ,  lors  que  Hannibal  affiegea 
Rome, placuit,  dit- il ,  omnes qui  ditfatores ,  confules ,  cenforéjke  fuijjènt ,  cttm 
imperio  eJJè,donecreceJJijfit  bofiis  à  muris.ccù.  à  dire  par  commiflion.  Et  Ci- 
ceron  parlant  d'Augufte,  Demus,  inquit jimperium  C œ far i, fine  quon s  mili- 
tari* geri  non  poîeft  :  d'autant  qu'il  ne  pouuoit  encores  tenir  ofrice,qui  eft 
vn  paiTage  quiaforttrauaillé  Charles  Sigoo,  qui  euft  eu  plus  d'hôneur 
d'eferire  de  toute  autre  chofe  que  du  droit  des  Romains,mefmement  où 
il  trairte  de  ludiciis.Et  la  différence  des  Requeftes  eftoit  notable  pour  de- 
mander vn  Magiftrat,ou  vne  commiflion .  car  le  Magiftrat  fe  deman- 
doit  en  vertu  des  loix  ia  publiées  &  receuës, QlfOS  VELLENT 
C  0  N SV LE  S  F  I ERI9  comme  on  fait  des  offices  vacans: 
mais  pour  les  commiflions  de  commandement,  on  vfoit  de  ces  mots, 
"DELL  E  N  T  inhérent  3  9  it  huic  <vel  illi  imperium  effet  , in  bac  vel  illa  *  iiuiusiib.*r. 
prouincia .  ce  qui  eft  dit  de  Scipionl'African.qui  eut  commiflion  auec 
puiflance  de  commander,  par  ce  qu'il  n  eftoit  pas  en  aage  pour  eftre 
Magiftrat.  EtCiceron  ?  parlant  de  toutes  fortes  de  commiflions  difoit,  i.inRuiium. 
Omnes  pote  fiâtes  3imperiaycurationes  ah  vniuerfo  populo  'Romano  proficifii  con- 
uenitAc  mot  potefiates  fentend  des  gouuerneurs  de  prouince.  le  mot 
imperia  ,  des  capitaines  qui  ont  commiflion  particulière  pour  faire  la 
guerre. le  mot  curationes  eft  dit  de  toutes  autres  charges  fans  puiffan-  *».^7- 
ce  de  commander .  car  le  mot  Imperator  fignifie  proprement  Capitai-  4.u!§.grau'ii.3.s.r.i& 
ne  en  chef:  comme  Pline  z  parlant  de  Pompée  yToties  Imperator, ante-  CiVmma^S." 
quam  miles,  mais  généralement  le  mot  curatio  emporte  toutes  fortes  de  ^g'^^sRcipu- 

*  ./-T  1      n  /     i  il  <-r  bhcx.l.curatot.coJ. 

commiflions  .comme  il  eftaife  deiuger  parce  lieu  de  Ciceron  : 5  fdem  tit.i.7.dcoffic.Pr0- 

r  -n  •  ri  r         ^  •     r  \      confl.i.&i.dcopc- 

transjero  m  magijtratus ,  curationes yJacerdotta.  quilont  les  trois  iortes  de  rib.Pubiic.i.i.&i7. 
charges  publiques  ?Aufli  Vulpian  4  diftinguefbrt  bien  le  magiftrat  de  mun^Spcnit  de 
celuy qu'il  appelle  curatorReipuh.  duquel  il  afaitvnliure  5 exprès:  &  la  "tbf"^^^ 


loy  l'appelle  du  mot  Grec  logiftes:  qui  n'auoit  puiflance  de  côdamner,  clam 


quod  vi  aut 


1.  vit.  quod  cuiu£ 


énoncer    1  amende:  ce  qui  eitoit  permis  a  tous  magiltrats,  ainii  quevniuerfitae. 
quenousauonsmoftré  cy  deflus.Maisilfaitànoter,que  la  commiflion  ^u^tordcmodo 
paffe  en  force  d'office  par  edit:  &  ce  qui  n'eftoit  attribué  qu'au  plaifir  g'^1"™^* 
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dcssapagillrats  vient  en  rikre  d'office,  quand  celuy  quial^fauneraineté 
pa£ut  loy.  comme  anciéncment  lesConfulselifoiencle&feizeJcapsd'cfc 
tquadccjqu'ils  appelioienc  Trïhtmos  milimm,  iufqucsà'l  an  de  lafondatio 

7,Liuiusiib  9.  iteaRarod  g  b  xl  1 i-  qu'il  fut  ordonné  par  loy  exprefTe,publiee 7  à  la  re- 
•apeftepd&jTribrinsroru  peuple,  qu'ils  feroientideilorsenauant  eleus  par 
iûpcuple:cequifut  toufiours  gardé  depuis, ho  rfmisquâdil  fut  queftio 
xkÊuisrJa  guerre  àPei-feus  Roy  de  Macedoinejes  côfuls  Liciniafe  &  Caf- 
fi  us prefchtcrent  requefte au  peuple, tendant à;  fin  quarpourcefte  année 
là\&  la  us  tirer  à  confequence,  les  Tribuns  rriilitaifes  (fufoit  choifîs  par 

8.Liuiusiib.4i.  icsConfuls,attendu  l'importance  de  la  guerre:  ce  qui  fut  ordonné.8  Auf- 
fi  anciennement  les  magiftrats  faifoienrde  leurs  cfclaues  leurs  huiffiers, 
greffiers.,  maffiers,  trompettes  :  comme  il  Pc It  fait  en  ce  Royaume  inf- 
ques  à  Philippe  le  Bel,qui  fut  le  premier  qui  olta  celte  puiffan  ce  aux  Bail- 
lifs  &  Senefchaux , laiflànt  aux  feigneurs  iufticiers  puiflfance  d'eftablk 
fergerus&  notaires  en  leur  territoire:  comme  on  peut  voir  es  regiftres 
delà  châbre  des  comptes,  &  en  cas  pareil  leprocureur  generalduRoy 
commettait  pouraduoeat  du  Roy  qui  bon  luyfembloit.  depuis  cefte 
commiffion  particulière  d'vnmagi{trat,apa{Té  en  forme  d'office  tr«f- 
honnorablejOttroyé  parle  Prince. 

.    .  . 
7)  ES    MJGISTI^ATS. 
Chap,     m. 

O  v  s  auons  dit  des  commiffaires,  &  de  la  differéce  qu'il 
y  a  entre  les  cônMàires  &  les  officiers  :  par  ce  que  l'ordre 
requeroit  qu'on  dilt  premièrement  des  commiffaires, 
comme  eltans  auparauat  qu'il  y  euft  offices  eftablis.  Car 
il  eft  bien  certain  que  les  premières  Republiques  cftoiét 
régies  par  main  fouueraine  '  fans  loix.cV  n'y  auoit  que  la  parole  ,1a  mine, 
Les    premiers    la  volontedes Pnncespour  toute  loy, ieiquels donoient  Jeschargesen 
peuples  gouuer-  pajx  &  cn  guerre  à  qui  bon  leur  fembloit,  &  lesreuoquoient  auffi  toffc 
fils  vouioient,affinque  le  tout  dependiftde  leur  pleine  puiffance,& 
qu'ils  ne  fuffent  attachez^nyàuxIoiXjnyauxcouftumcs.Aufïi  Iofephc 
Phiftorien  au  fécond  liure  contre  Appion,  voulant  monftrer  l'antiquité 
illuftre  des  Hebrieux,&  de  leurs  loix  dit,  que  le  mot  de  loy  ne  fè  trouue 
point  en  tout  Homère  :  qui  eft  bien  vn  argument  que  les  premières  Re- 
publiques n'vfoient  que  de  commiffaires,  attendu  que  l'officier  ne  peut 
eftre  eftabli  fans  loy  expreffe,  comme  nous  auons  dit,  pour  luy  donner 
charge  ordinaire  &  limitée  à  certain  temps:  choie  qui  fèmble  diminuer 
la  puiffancedu  fouuerain.  Etpour  ceftecaufeJesRoys  &  Princes  qui 
font  plus  ialoux  de  leur  grandeur,  ont  accouftumé  de  mettre  en  toutes 
lettres  d'office  vneclaufè  ancienne,  qui  retient  lamarque  de  monarchie 
feigneuriale  ,  c'eft  à  fçauoir,  que  l'officier  iouyra  de  l'office, Ta  n  t 

qv'ii. 
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o^v  *i  l   n  0  y  s  p  l  a  1  r  a  .  Et  iaçoit  que  cefte  claufc  ne  feruede  rien 
enceRoyaume,veu  l'ordonnance  de  Loysxi.gardeeinuiolablement,  Équ'il  nous  plaira 
&  qu'en  Efpaigne,  Angleterre,  Dannemarc,Suede,Alemaigne,Poloi-  sHà  prefentinu- 
gne,  &  en  toute  l'Italie,,  pareille  ordonnance  eft  obferuee  :  fieft-cè  que  £cee  s  cures  ° 
les  fecrctaires  d'eftat  ne  l'oublient  iamais.  qui  eft  vn  grand  argument 
que  toutes;  charges  anciennement  eftoienten  commifîion  .  Nous  di- 
rons cy  après  fi  cela  eft  expedient,comme  plufieurs  ont  fouftenu .  Mais 
difons  au  parauantdu  Magiftrat  que  nous  auonspofé  par  noftre  defî- 
nition,eftrerofficierquipeutcommander.Oriln'yapasmoinsdecon- 
fufion  ésautheurs,  entre  l'officier  Se  le  Magiftrat, qu'il  y  a  entre  l'officier 
&  le  commifîàire .  Car  combien  que  tout  Magiftrat  (oit  officier ,  ficïk- 
ce  que  tout  officier  n'eftpas  Magiftrat,  ains  feulement  ceux-là  qui  ont 
pouuoir  de  commander,  ce  que  le  mot  Grec  "^g^*}  ôccl^^th  lignifie 
aflez,comme  qui  diroit commandeurs:  Ôc le  mot  Latin  A4agiflrattts3c[\ii 
eft  impératif,  lignifiant  maiftrifer  &[do  miner.  &  d'autant  que  le  Dicta- 
teur eftoit  celuy  qui  plus  auoit  de  puiilànce  de  commander  ,  les  an- 
ciens l'appelloient  magiJierzpopuli:&c  le  mot  de  Dictateur  fignifie  corn-  ziîetàsïn  verboo- 
mandeur ,  comme  qui  diroit  edictateur  \  car  edicere  c'eft  commander.  ^Sn^kaiicarn. 
enquoy  fe  font  abufez  ceux  qui  ontfuppofélesliuresde  la  langue  La-, 
tine  foubs  le  nom  de  Marc  Varron  ,  difans  que  le  Dictateur  s'appel- 
loitainfi,  quia  dittus  ab  interrege  :  mais  à  ce  compte  le  colonnel  des  gens 
decheuals'appelleroitaufïi  DiCkztcur  ^quiadiceretur  àT)iflatore  >  com- 
me il  fe  voit  par  tout  en  Tite  Liue  :  &  faudrait  qu'il  s'appellaft  pluftoft 
Ditfatus  en  lignification  paffiue ,  que  Z>/VrWor  en  actif,  l'ay  cy  deiïus 
monftré  que  les  lignifications  du  Magiftrat  inueritees  par  les  ieunes  do- 
cteurs fcholaftiques,  ne  fe  pouuoient  fouftenir,  ny  pareillement  celle 
d'Ariftote  4,qui  appelle  Magiftrat  celuy  quia  voix  deliberatiue  en  in- 
génient &  au  confeil  priué,  &  puiilànce  de  commander,  &  principale-  Hte**j*? 
inent,  dit-il,  de  commander.  Mais  au  fixiefmeliure  de  la  République, 
voyant  qu'il  y  auoit.  vue.  infinité  d'officiers  qu'il  appelle  tous*/;^,  il 
s'efttrouué  fort  ernpefché:  d'au  tant  qu'il  y  en  a  de  neceffaires/ les  autres  j.«W*a,W. 
àlornemet  &  fplédeur  de  la  Republique6:  &  puis  tous  les  miniftres  des  Sr^r 
MagiitratSjfergés^huiiTierSjgreffiersmotaires^efqUels ilappelledu'nom  /"^*^«- 
commun  de  Magiftrat, comme  ceux  quiont 'puiilànce  de  comman- 
der. &paiTe  plus  outreen  ce  qu'il  dit,  que  tels  miniftres ont  puiflancede 
.comander,-^  ajynç  /urnfëfes.'Et  toutefois  en  autre  lieu  7ildemâde,  files  7initioiibj.Poiitic, 
l>ara'ngueurs,orateurs .&  iugesfontMagiftrats:&refpond  qu  on  pour- 
voit dire  quils  ne  font  point  Magiftrats,  Se  qu'ils  n'ont  point  de  part  au 
.commandement .  C'eft  pourquoy  Catoii  d'Vtique chaftiant  les  gref 
fiers,cotreroolleurs&  commis  des  receueurs,  Il  vous  doit  fouuenir,di- 
foit-il,que  vous  eftes  miniftres,  &  non  pas  Magiftrats,  ainfi  que  dit  Plu- 
tarque.  Qyautaux  prefçheurs  ou  harâgueurs,  qu'ilappelle8  Ecclcfiaftes,  s.  tim*i*ak. 
s'ils  n'ont  commandement  &  par  puiilànce  ordinaire^il  eft  Lien  certain 
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qu'ils  ne  font  point  Magiftrats,  mais  le  plus  fouucnt  ils  font  Magiftrats: 
i'entends  ceux-là  quiauoient  puiflance  es  Republiques  populaires  & 
Ariftocratiqucs  de  fuader  ou  difïuadcr  au  peuple  les  chofes  qui  leur 
fembloient  vtilcs,  qu'ils  appelloient  aufïi  Rhetkoras  :  combien  qu'en 

%.  piutar.inPhoci«-  Athènes ,  chacun  particulier  auoit  puiflanec  de  parler1:  mais  en  Rome 
cela  n'eftoit  pas  licite , fi  IcMagiftrat  qui  prcfîdoit  à  laffemblec  ne  le 
permettoit.  Et  quant  aux  iugesils  s'abufent  auffide  dire  qu'ils  ne  font 
pasMagiftrats,veu  queplufieurs  font  magiftrats:  &la  diuifîon  quel'Em- 

9  in aua.de kdic.  pcrcur'fait  des  iuges ,  c'eft  que  les  vns  font  Magiftrats.,  les  autres  non. 
Il  faut  donc  confeffer,  qu'entre  les  perfonnesqui  ont  charge  publique 
&  ordinairc,lcs  vns  font  magiftrats,  les  autres  non  :  &  par  ce  que  la  né- 
gation fait  ladiuifiondefanaturevitieufe,  nous  auons  dit  que  les  per- 
sonnes publiques  qui  ont  charge  ordinaire  limitée  par  loix  ou  par  edits 
fanscommâdcmentjfontfimplcs  officiers.,  que  les  derniers  Empereurs 

,u  .    ^        appelloient1  orôW'a/w.Les anciens  docteurs xontfuiui l'opinion  d'Accur- 
i.hb.i.&it.c.  rr  jj  ^  .  .  f         r  .m 

i.Bart.inamhent.n  fc  qui  ne  met  aucune  dimnition  ny  diltincuon  des  officiers.,  ny  des  co- 

ab  illuftri  confhtu.        \jL  .  i  «n  •     -1    J-     f  1  -    t         »-i  r- 

i).Baid.ini.i.deoffi.  mmaircs,ny  des  magiltrats:maisil  dit  iimplemer  qu  il  y  a  quatre  fortes 

eu»    cui   mandata  fo  magîlbatS>  <?fc^  ^  & 

Mthint^'*"1'1,  perfc<£lifTimcs,aufquels  il  attribue  touteomandemét.  qui  font pluftoft 
qualitcz  honorables  qu'on  attribue  félon  la  condition  des  perfonnes. 
combien  que  cefte  diuifion  de  qualitcz  manquc,attendu  que  les  Patri- 
4i.i.dcproiimii ra-  ces  eftoient  plushonorez4,&  marchoiétdcuât  les illuftrcs:&  ceux  qu'ils 
X?$!c.  &  l6'  c  appelloient  **Auguflales3  eftoient  plus  dignes  que  ceux  qu'ils  appelloiét 
«thenî!  Sa.  ctarijjimi .  &  de  fait  les  dignitez  eftoient  ainfî  ordonnées  du  temps  des 
**■  Empcreurs,depuis,&long  temps  au  parauantluftinian ,  c'eft  à  fçauoir, 

f    ofas  de  ver  P  **ncq  tfHuflrc  s,  SpeÛabiles,  ^At4guft<xlesy  CUrijfimi  ,fiue  SpecioJt&  Tcrfi- 
figwiE  ftiRimi:  qui  eftoient  qualitez  aufli  bien  attribuées  aux  'particuliers  corn- 

ab.de inluSsF  "  meauxMagiftrats.Maiscequcdit  Bartol7 qu'il  y  a  certains  qui  ont  la 
a    dignité  fans  charge ,  corne  les  Comtes  &  Marquis,  aufqucls  toutefois  il 
attribue  commandement,&  toute  iuftice,nc  mérite  point  de  refponfe, 
car  il  fe  contredit  luy  mefmc  trop  cuidemment.  Et  eft  aufïî  peu  proba- 
..  blc  quand  ildit,quelesmaiftrcs*d'efchole  ont  iurifdidtion  fur  leurs  di- 
dciufthia.  fciplcs,  &  puiflance  d'eftablir  ftatuts  :  &  s'il  cftoit  ainfî,  la  puifïàncedo- 

meftique,&  difeiplinc  des  familles  feroit  du  tout  confufe  auec  la  iurif- 
diction  publiquerce  que  nous  auons  monftré  cftreimpolTible.  Alexan- 
dre le  premier  Iurifconfultcdcfonaagc,a  bien  touché  plus  près  de  la 
yraye  définition  du  Magiftrat,cH  ce  qu'il  dit,qu'il  n'y  a  que  ceux-là  ma- 
giftrats qui  font  iuges  ordinaires .  cV  toutefois  ce  n'eft  pas  afTez  :  car  il  y  a 
tel  magiftrat  qui  a  puiflance  de  comander,  qui  n'a  point  de  iurifdiclion 
ordinaire.come  les  Céfeurs  &  les  Tribuns  du  peuple  :  &  au  côtrairejes 
ancies  Pontifes.,auflî  bien  que  nos  Prelats,eftoyétiuges  ordinaires,  ayas 
cognoiflànce  vniucrfelle  des  chofes  relïgieufes  &  facrecs.  Ainfî  peut-on 
voir,que  les  anciens  &  nouucaux  docteurs  n'ont  pas  traité  ce  poincl:,ny 

touché 
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touche  les  difficultcz.ny  différence  des  officiers,Magiftrats  &  comiflai- 
res  comme  la  chofe  le  meritoit  bien .  Or  combien  que  les  définitions 
des Magiftrats, officiers, &  commiflaires  ne  ferrouuent  pointés  lam- 
beaux des  Iurifconfultes  ;  fi  eft-ce  qu'en  plufîeurs  endroits  on  peut  re- 
marquer leur  aduis,&  par  le  difeours  des  hiftoires.  Car  Vlpian  ?efcrit  ^.i.i.c  qui*  iusdi- 
qu'ileft  permis  à  tous  Magiftrats  de  défendre  leur  iurifdiction  par  pei-  ccnu* 
nés  iudiciaircs,horfmis  à  ceux  qu'ils  appelloiét  Duumuiri.  Qui  n'eft  pas 
feulement  entédu  des  amendes  pécuniaires,  ainsaufïi  demainzmife  fus  *  i-cumabeo.  adL 
lesbiés  Ôc  fuslesperfonnes.  Toutefois  il  appert,dira  quelqu'vn,que  Vl- 
pian ayant  exceptéles  Duumuirs,qui  eftoient  en  pareille  puiflance  que 
les Efcheuins des  comunautez  de  ville,  qui  n'ont  point  de  iurifdiction, 
les  a  neâtmoins  compris  au  nombre  des  Magiftrats.  &  a  voulu  dire  que 
les  Duumuirsauoientiurifdi6"tion:  car  pour  néant  fèroient  ils  exceptez, 
s'ils  n'eufTent  point  eu  de  iurifdiction.  Toutefois  le  mefme  Iunfconful- 
reen  autre1  lieu  ditjque  lesDuumuirsn  auoient  aucune  iurifdiction,ny  ji*Ui«|A*4t 
cognohTance  quelconque,  fînon  de  receuoir  les  cautions  au  befoin,  ôc 
mettre  en  faifinerqui  tient  plus,dit-iP,ducommandement,que  de  la  iu-  diâ!"  "c 
rifdiction.encores  ildit,qu  ils  ne  font  en  ce  cas  que  fîmples  Jcommiffai-  *A1  I&Uics§-,bi* 
rcs  des  Prêteurs,  qui  leur  donnèrent  cefte  commilfion  pour  leur  abfen- 
ce,afin  d'obuier  aux  dangers  eminens:  comme  en  cas  pareil  depuis  on 
leur  donna  puhTance4  de  donner  tuteurs  aux  pauures  mineurs,  pour  la  4.i»us<îandi  detu* 
conferuation  de  leurs  biens.  Ec  s'ils  auoient  quelque  commiifion  ou- 
tre cela,c'eftoit  plus  de  quelque  chofe  legere,que  de  puhTance  Me  com-  5.i.caqus.admuni- 
mander.  Ce  n'eftoient  donc  pas  proprement  Magiftrats.  Et  par  con-  cipa" 
fequentil  s'enfuit,  que  tous  Magiftrats  ayans  iurifdiction,  ontpuiflan- 
cede  condamner,  faifîr,  exécuter.  Ce  qui  femble  auoir  efté  ancienne- 
ment ortroyé  à  tous  Magiftrats  par  la  loy  AteriaTarpeia6,  publiée  Tan  <f.Dionyfiib.8,Gcii. 
ce  x  c  vi  i.  après  la  fondation  de  Rome, par  laquelle  il  fut  dit,  que  tous  bbj^îôcepecu- 
Magiftrats  auroientpuiffance  de  dénoncer  l'amende  iufquesà  la  fom-  latus* 
me  de  lxvi  .fols:  autant  que  deux  bœufs  ou  trente  brebis  eftoienc 
cftimez  par  la  loy  mefme .  ôc  depuis  croiffant  le  reuenu  ôc  les  richefles 
des  Romains,les  Magiftrats  haufferent  les  amendes Tauf  au  menu  peu-  2.Liuiusiib.z5.xxx. 
pie  la  decifion  4,par  la  loy  Icilia  (  qu'ils  appelloient  certatio  multtœ:)  mais  "uiLT^eftà 
fouuent  il  remettoit7l'amende. d'autant  que  lafentence  du  peuple  con-  m^iftrat^.M. 

i  .\i>  r  8     7- Cicero  Philip.i. 

damnatoire  a  1  amende  portoit  infamie  :ce  qui  depuis  fut  abrogé  .  4  Dio»^ 
Toutefois  ie  diray  en  parlant,  qu'il  y  a  vne  faute  notable  en  Feftus  Po  m-  c. 
peius  Ôc  en  Aule  Gelle ,  qui  eft  demeurée  iufques  icy  à  corriger,  où  il  y 
a  xxx.  boum  &  duarum  ouium^w  lieu  dcxxx>  omum.  qui  a  fait  qu'  Au- 
le Gelle,  ayant  fuiui  la  faute  des  autres  a  dit,  qu'il  y  au  oie  lors  plus  de 
bœufs  que  debeftes  à  laine .  Mais  Denys 9  d'Halycarnas  monirre  ex-  s.iib.io. 
preffément,  que  la  plus  haute  amende  n'eftoit  que  de  deux  bœufs  ou 
trente  beftes  à  laine  .  Et  au  mefme  lieu  en  Aule  Gelle  il  y  a  vne  au- 
tre faute  plus  notable ,  où  il  dit  jmultam  3quœ  fuprema  dicitur  in  fingulos 
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dies  inflitutamfuiffc:\\  faut  rayer  le  mot  ^/«rautfcmét  il  n'euft  pas  efté  li- 
cite au  Ma'giltrat  de  condamner  pour  plufîeurs  forfaits  en  mefmeioun 
mais  le  mot  de  fingulos  veut  dire  pour  tefte  :  de  forte  que  fi  plufîeurs 
auoient  orTenfé  t  le  Magiftrat  pouuoit  dénoncer  à  chacun  l'amende  de 
foixante  fîx  fols  pour  le  plus.  Encoresyavne  autre  faute,  où  il  dit  ouem 
probouem,&  a  figuré  que  ouïs  eftoit  de  mafeulin  gère .  Ce  qui  n'eftoit  au 
i  do  nif.iibio.Fc-  parauantlaloyTarpeia  permis  finon  aux  Cofuls:  car  il  n'y  auoitlors,& 
ûushb.14.  n'y  eut  de  lxxx  vui.ansapresaucunPretcurny  j£dile  en  Rome:  vcii 

qucl'erec1:i6  du  premier  Prêteur  fut  faite  l'andelafondation  de  Rome 
,,  .,  „    ccclxxx  vi.Ciceronlayantfait  des  Ioix  à  fonplaifir  pour  faRepubli- 

a.lib.idelegib.Ma-  ni  1  U       1  I  \* 

^iftracus  omne  m-  que  a  1  exemple  de  Platon ,  en  met  vne  par  laquelle  il  donne  a  tous  Ma- 
habc.uo&au  pC    *  giftrats  iurifaiclion,&  aufpices.Or  celuy  qui  a  iurifdiclion  à  parler  pro 
cuiraai?d.0ffic" aUS  premét,il  a  aufli  dit  vn 3  Iurifc6fulte,les  chofes  fans  lesquelles  on  ne  peut 
exercer  la  iurifdiclion ,  c'eft  à  fçauoir  puiflance  de  commander  :  telle- 
ment que  laiurifdiclion  des  anciens  Pontifes  &  denos  Euefques  n'eft 
qu'vnefimplccognoiflance:  vray  eftqueles  Euefques  ont  cognoiffan- 
ce  beaucoup  plus  grande  que  les  anciens  Pontifes,  car  ils  peuuentem- 
prifonner  en  leurparquet,&  condamner  àla  torture >  ores  que  les  Ma- 
giftrats facent  exécuter  leurs  fentences .  les  anciens  Pontifes  n'auoient 
point  cela,  nycognoiflance  des  mariages,  ny  de  plufîeurs  autres  caufes 
que  les  Euefques  ont  àprefent,comme  nous  dirons  en  fon  lieu  .Toute- 
fois on  peut  dire  que  cela  n'eft  pas  gênerai ,  que  tous  Magiftrats  ayent 
4.Gcii.nb.iî.c.ii.  puiflance  de  c6mander:car4MefîalaIurifconfulte>  &  Marc  Varron  ont 
wfrionm^ijpï  k*^  Par  eferit, qu'entre  les  Magiftrats  les  vns  auoientpuiflance  de  don- 
henfioncm  tanmm,  ner  aflîpiiation, ou  faireadiourner  par  deuanteux,&  pareillement  main 
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mile,  les  autres  auoient  main  mile  leulement  :  &  qu  il  y  auoit  aufli  des 
Magiftrats  qui  n'auoient  nyl'vnny  l'autre:  &  ceux  qui  n'auoient  que 
main  mife  n'auoient  qu'vn  flmple  fergent:  ceux  qui  auoient  l'vn  &  l'au- 
tre, auoient  auffi  leurs  maffiers:  ceux  qui  n'auoient  puiflance  de  faire 
adiourner,  ny  de  mettre  en  prifon ,  ils  n'auoient  ny  fergens  ny  mafTiers. 
quand  ie  d  y  main  mife .,  l'entends  la  faifle  de  corps  &c  de  biens,  car  la 
,  ,      main  mife  eft  donnée  à  plufîeurs  qui  ont  iurifdiàion  *  foncière  ,qui 

5-Couftume  de  Sens.  *  r  7  •      >    n      • 

&c  n'ont  pas  puiflance  de  toucher  aux  perlonnes:  ce  qui  n  eitoit  pas  an- 

ciennement par  les  loix  des  Romains ,  defquels  il  eft  icy  befoin  de  par- 
ler^ difeourir  en  brief  leur  puiflance,  pour  efclaircir  comme  en  plein 
iour,lapuiflancedetousMagiftratsentoutefortedeRepublique:cho- 
fe  qui  n'a  point  eftéencores  touchée  parnos  Docteurs.  Caries  grands 
La  puiflance  des  Magiftrats.,  àfçauoirles  Confuls,  Prêteurs,  Cenfeurs,  &  entre  les  Com- 
Njngiftrats  Ro-  mi{]ajres  \c  Dictateur,  &  celuy  qu'on  appelloit  Interrex,  &  les  Gouuer- 
neurs  de  Prouince  auoient  Maffiers,  &  par  confequent  ils  auoient  puif- 
fance  de  faire  adiourner  par  deuant  eux  chacun  des  particuliers  ,  &c 
les  moindres  Magiftrats ,  horfmis  les  Tribuns  .  en  oultre  ils  auoient 
pouuoir  de  condamner  à  i'améde,faifir  &  emphfonner  à  faute  d'obeïr. 
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LesTribuns  n'auoient  aucune  puilfance  de  faire  affigner  perfonne  par 
deuant  eux,  mais  biendecôftituerprifonniers,iufqu'auxConfulsmef- 
mes  :  commeL.Drufus  Tribun,,  qui  fiil  mettre  en  prifon  le  Conful  Phi- 
lippe, par  ce  qu'il  l'auoit  interrompu  parlant  au  peuple:  qui  eftoit4cri-  4.DionyCiib.j 
me  de  leze  majefté,&:  capital.  &  neantmoins  ils  n'auoient  pas  puiffance 
de  Elire  adiourner  perfonne  par  deuant  eux  :  comme  leur  rift  entendre 
le  Iunfconfulte  Labeo  ,  lequel  ne  voulut  comparoir  par  deuant  eux 
eilant  adiourné;  &  dift  pour  (es  defenfes,que  les  Tribuns  n'eftoientpas 
inltimez pour  auoiriu({:ice&  iurifdi£tion,ains  feulement  pour s'oppo- 
fer  à  la  violence,  cV  aux  abus  des  autres  Magiitrats,  &  donnerfecours& 
aydeauxappellans,  quiefloient  iniuftement  opprimez,  &  emprifon- 
nerceux  qui  ne  voudroient  déférer  à  l'oppoiition  :  comme  le  Tribun 
Sempronius  voyant  que  le  Cenfeur  Appiusne  vouloit  fe  démettre  de 
fon  office  dix  huidt  mois  après  qu'il  eut  elle  Céfeur  (fuiuâtlaloy  ^£mi- 
lia,qui  auoit  réduit  le  terme  de  cinq  ans  preflx  à  la  Cenfure,  au  terme  de 
dix  huiclmois)luy  diil  qu'il  le  feroit  mettre  en  prifon,s'iln'obeiiloitàla 
loy  y£milia,duconientement  des  iix  autres  Tribuns  du  peuple  .-mais 
Appius  ayant  prattiqué  trois  Tribuns ,  qui  s'oppoferent  aucomman-     • 
dément  des  fept,  il  demeura  en  fonofrice.car  l'oppoiition  d'vnfeul  Tri- 
bun fuffif  oit  pour  empefcherles  autres,  s'il  n'en  eitoit  autremét  ordon- 
né par  le  peuple.  C'eitpourquoy  vn  Tribun 5 parlant  à  la  Noblefle  di-  j.Liuiusiib.6. 
foit:  Faxo  neiuuetvoxifia  vetOj  qua  collegas  nofiros  continentes  tam  Uti 
duâitis.  &  peu  après  ,  Contemni  iam  Tnbunos^lebis ,  quippe  quœ  poteftas  iam 
Juam  ipja  rvimjrangit intercedendo  :  nonpojp  œqw  iure agi  , 'vbi  imperium pênes 
illos ,penes Je  auxilium  tantum  fit  :  nifiimperio  communicato  3nunquam  plcbem 
in  parte  pariRcïpubllcœ  ejje .  Le  peuple  demandoit  qu'il  fui!  auiTi  permis 
de  faire  vn  Conful  roturier .  Cefte  querelle  dura  quarante  &  cinq  ans, 
pendant  lefqueîsil  n'y  eut  point  de  Confuls .  En  quoy  iifembie  que  les 
Tribuns  n'auoient  point  de  comandement:  carils  demandoient  qu'on 
fift  vn  Côful  roturier,afin  que  le  peuple  euft  vn  Magiftrat  de  fon  corps, 
qui  euft  pouuoir  de  commander:  par  ce  que  les  Tribuns  n'auoient  que 
la  voye  d'oppoiition .  Toutefois  on  peut  dire,que  hs  Tribuns  en  celle 
harangue làraifoient leur  puiiTance  plus  petite  qu'elle  n'eiknt  :  car6  Vl-  6-,-l-dei 
pian  parlant  proprement ,  &  en  lurifconfulte  dit  ,  qu'il  n'eft  pas  licite 
dappeller  en  iugement  fans  congé  ou  commiffiondu  Magiftrat, les 
Confuls, Preteurs,Proconfuls,&:  tous  autres,  dit-il,  qui  imperium  habenty 
&  iubere  poffunt  in  carcere du  ci.  &  en  autre  7lieu,ilrepete  les  meimesraots.  7-i.fed  &  fi.  fine 
htparainli  nous  conclurons,  que  lesMagiitrats  quiontpuiliance  de  caufis  mrioresim-c 
mettre  en  prifon,ores  qu'ils  n'ayent  pas  iunfdi6tion,qui  font  en  termes  r 
de  droicl  Magistrats  :  comme  les  Tribuns  en  Rome ,  les  Procureurs  du 
Roy  en  ce  Royaume,les  Auogadours  à  Venize.  Et  ne  faut  pas  s'arrefïer 
à  ce  que  dit  Plutarque  aux  Problèmes ,  que  les  Tribuns  n'auoiet  ny  co- 
che, nyfelle  d'yuoirc,  ny  maiTiers,  qui  eitoient,  dit- il,  les  marques  des 
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Magiftrats:  car  la  principale  marque  eftoit  le  commandement  :  ny  aux 
propos  du  ConfulAppius,  duquel  parlant  Tite  Liue,  Tribunus /inquk , 
<viatoremmittitad  Confiilem3ConjullicloremddTribiWHm  priuatum  ejjè  cla- 
mitansjtneimperiojfinemagiflratu:  car  il  difoit  cela  pour  rauallerla  puif- 
fance  des  Tribuns.  Et  neantmoins  il  Te  9trouua  bien  vn  Tribun  fi  hardy, 
à  fçauoir  Licinius  Stolo,  qu'il  contraignit  le  Dictateur  Manlius,  de  de- 

i.riorusepito.jj.  p0fcr  ja  Dictature .  &vne  autre  fois  ils  firent  mettre  les  'deux  Confiais 
en  prifon^pource  qu'ils  n'auoient  voulu  entériner  la  requefte  des  Tri- 
buns^qui  eftoit  d'exempter  dix  foldats  daller  en  guerre.  Vray  eft  que  le 
1  pourpris  &  territoire  des  dix  Tribuns  du  peuple  eftoient  les  murailles 
de  Rome:  tellement  que  les  Connais  M.  Fabius,  &L.  Valerius,  voyans 
qu'ils  ne  pouuoientleuer gens  de  guerre,  obltantl'oppofition  des  Tri- 
buns,commanderet  de  porter  leurs  fieges  hors  la  ville,  &  par  ce  moyen 
firent  ce  qu'ils  voulurét  :  toutefois  les  Tribuns  entreprenoientfortfou- 
uent  par  defïus  leur  puiffance,iufquesàfaire  edits&  defenfes.,  comme 
on  peut  voir  en  Tite  Liue,  mefmes  au  troifiefme  liure ,  Communiter  edi- 
cunt  Tribuni ,  nequis  Confulemfaceret :Jt  quis  fecijjct  3fe  idfujjragium  non  ob- 
feruaturos  .qui  eft  vn  abus,&entrepriîe  (us la  puiflance  du  peuple, de 
luy  défendre  le  chois  libre  &  entier  des  Magiftrats .  d'auantage  ils  fai- 
foientiufticeàtous  venans,  donnant  affignation  aux  parties  3  comme 
s'ils  euffent  eu  puiffance  d'appellerpar  deuant  eux .  Cela  fe  peut  voir  en 

î.incatoncmaiore.  ^phuarque,  ou  il  dit.,  que  les  Tribuns  rendoiét  la  iuftice  au  lieu  oui  s'a d- 
pelloit  iafilica  Portia  .  Et  AfconiusPedianus dit tTribunos tQuœftores, 
Triumuiros  capitales,  non  infellis  curulibus  }fedtnfubfellw  iura  dixijje .  &c  mef- 

4.  iib.r.  mes4Appian  dit,que  Drufus  Tribun  eftoit  affidu  à  faire  iuftice,  &  ren- 

i^ua.  jre  ^roiô-  a  chacun .  Aufïi  le  Iurifconfulte  met  le  Tribun  du  peuple  en- 

tre les  Confuls  &  Prêteurs,  quirendoiétla  iuftice  en  Rome.  C'efl  pour- 
quoy  Ciceron  difoir,qu'on  fe  porta  pour  appellant  aux  Tribuns,  t'tde 
Prœtoris  iniuria  cognofeerent .  Et  non  feulement  ils  auoient  vfurpe  la  iurif- 
diction,ainsaufli  bailloientcommiflaires,  &  faifoientenplufîeurscau- 

5.Dionyfhb.6.Fior.  fes  ceux  qU'on  appelloit  jEdiles  œdituos, leurs Mieutenans.  Or  il  eft  tout 
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notoire^  que  nul  ne  peut  eftablir  lieutenans,ny  donner  commiflaires, 
6. i.more.1. foict.de  queceux  qui  ont  la  iurifdiclion  en  filtre  d'office:mais  tout  celan'eftoit 
que  par  vfurpatioiij&parabusjque  le  Iurifconfulte  Labeo  leur  remon- 
ftra.,&ne  voulut  onques,  comme i'ay  dit,  comparoir  par  deuant  eux. 
Nous  ferons  mefme  iugement  des  édiles, qu'on  appelloit  Curules,  qui 
3.Gcii.iib.ij.         i  n'auoient  ny  puiffance  de  faire  adiourner  par  deuant  eux,  ny  d'appré- 
hender aux  corps:  aufli  n'auoient-ils  ny  mafficr  ny  ferger,  comme  Var- 
ron  &Mefïàla  ont  remarqué  :&  neantmoins  ils  auoient  vfurpe  la  iurif- 
§  ro  onebairde  di&ion  par la7foufTrance  des  Prêteurs  ,qui  leur  renuoyerent  les  caufes 
iure  natmaii.  infti-  touchant  les  ventes  des  meubles:  cV  en  fin  aufii  ils  prindrent  cognoifian- 
ce  des  immeubles,&:  des  femmes  proftituecs,qui  ne  pouuoientcftic  de 
ce  meftier ,  fi  elles  ne  l'auoient  déclaré  aux  ^Ediles  :  ce  qui  eftoit  gardé 
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d'ancicnneté,afin  que  la  honte  en  peuft:  eftranger  plufîeurs.mais  depuis 
qu'elles  eurent  perdu  la  honte  _,  &  que  des  plus  illuitres  dames  Romai- 
nes oferent  bien  impudemmet  déclarer  aux  ^Ediles  qu'elles  vouloient 
feproilituer,  l'Empereur  8Tibere  voulut  qu'on  procédait. contre  elles  8' xack^' z' 
pariuitice.  &  foubs  le  meftrie9  Empereur,  &  au  mefmetemps,les  abus, 
&entreprifesdes^dilescurules&  autres,  fut  reprimee,&  ordonné  iuf- 
ques  à  quelle  Comme  ils  pouuoient  faifir  :  ce  qu'ils  n 'auoient  pas  de  leur 
ancienne  inftitution  :  ôc  beaucoup  moins  de  faire  appeller  par  deuant 
eux  ,  iaçoit  qu'ils  euifent  puiilance  de  faire  aflembler  le'menu  peuple,  4".&DioTi£.ïïïyca*. 
Quant  aux  Quefteurs,iene  voy  point  qu'ils  ayent  iamaiseUjiiy  entre- 
pris dauoir  iurifdi£tion,ny  d'emprifonneriauifi  Varron  dit  qu'ils  ne 
fauoientpas:  iaçoit  que  l'année  d'après  leur  office  expiré,  on  leur  don- 
noitaucunefoisle  gouuernement  de  quelqueProuincercomme  auieu- 
ne  GracchuslazSardaigne .  alors  ils  auoient  autât  &pîus  de  puifîance  en  i.'pimar.  in  Grac- 
leurgouuernement,que  tous  les3Magiitrats  en  Rome:  mais  ce  n'eïtoit  jYfoiemobferuare. 
queparformedecommifïion,commetousgouuerneursdeProuince.  dcoffic-Proconr- 
Quant  aux  Cenfeurs, Ottoman  ôc  Sigonius  ont  tenu  qu'ils  auoiet  bien, 
ainii  qu'ils  cÇcnuent}potefiatemjfed  non  irnperium  :  choie  impoilible  :  car 
lemot  de  Poteflas  entérines  de  droic~t,  &  en  la  perfonne  des  Magiftrats, 
lignifie  touiiours  command emenr,  4rPoteftatK  rverboiimpmum  in  magi-  4.i.potcftatis.de 
ftratu  fignificatur  :  ôc  mefmes  Vlpian,  5où  il  dit ,  que  le  gouuerneur  de  jTubkc.1.3.  de 
Prouinccaiurifdi&ion  trefample  ,  &puiifancede  condamnera  mort,  rifdia- 
il  s  appelle  proprement  Poteftas,  Or  nous 6  voyons  que  les  Cenfeurs  fou-  é.Lmiusiib.4o.&43. 
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uentrailoientpubIierleursedits,ceitadirecommademens,  ôc  ordon- 
nances qu'ils  faifoient.  Auffi 7  Varron  &Meilalla  appellent  les  Confuls,  £j£?"  GeUib'13' 
Cenfeurs  ,  Prêteurs,  sJMaiores  magijîratm  :  tous  les  autres  Minores  :  Ôc  dit 

8     1  »-1      >    n      •  1  -n'  l        r»  /         ■  •  8.1ib.  f. delinguala- 

plus,  qui!  n  eltoitpas  en  lapuiliance  des  Prêteurs  (qui auoient com-  tina. 
mandement  ôc  iurifdidion  )  de  faire  aflembler  l'armée  de  ville  :  ce  que 
pouuoient  les  Cenfeurs,  Prœtoriexercitnm  urbanum  conuoearenon  licere3 
Conjuli  j  Cenjori  ,  Interregi ,  'Diéîatori  licere .  Et  lors  que  Hanibal  aifiegea 
Rome,on  fill  vn  edit,  que  tous  ceux  qui  auoient  elle  Dictateurs,  Con- 
fuls, Cenfeurs,  enflent  puiilance  de  commander.  Placuit, dit  Ti te  Liue, 
omnesqiiiantea  Diêlatores,  Qonjules,  Cenforêfvefuijfmt^cum  imperio  e/Jedo- 
nechojiisamuris  dijcejjtjj'et.  ce  qu'on  n'euft  pas fait,ii  les  Cenfeurs  n'euifent 
eu  commandement  quand  ils  eftoient  en  office ,  veu  que  ceux-là  mef- 
mes qui  auoient  efté  Prêteurs  n'eurent  pas  cette  puiflance .  Et  il  les  Tri- 
buns auoient  commandement,  que  Varron  met  au  nombre  des  moin- 
dres Magiftrats,  comment  nel'auoient  les  Cenfeurs,  qu'il  appelle  grans 
Magiftrats  ?  Et  qui  plus  eit 9  Plutarque  dit,que  les  Cenfeurs  auoient  plus  *•&»  Catonc  maio- 
depuiflance.queMagiitratquifuft  enRome:vray  eh:  que  ie  ne  marre-  r 
ite  pas  du  tout  à  Plutarque  3  lequel  on  trouueauoir  bien  fouuent  failly 
auxantiquitez  des  Romains,  mais  ce  qui  a,  peut  eltre,  abuié  plufieurs, 
c'eft  qu'ils  n'auoiét  point  de  iurifdi&ion.-quoy  que  die  Augultin  Ono- 
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phre,  qu'ils  auoientpuiffance  de  codamner  de  quelques  crimes  :  &  tou- 
tefois il  ne  les  eferit  point .  Or  il  y  a  bien  différence  de  iuger  des  crimes, 
&  reprendre  les  moeurs.  C'eftpourquoy  Ciceron  difoit,que  le  iugeméc 
desCcnfeursfaifoitbien  rougir  lesperfonnes,  mais  rien  plus.  Renforts 
iudicium  nibilferè  damnât 0  offert  prêter  ruborcm ,  itaque  'vtomnis  ea  iudicatio 
njerÇxtur  tantummodo  in  nominejanimaduerfio  illa  ignomima  dicta  eft.  il  ne  dit 
pas  quelaCenfure  touchait  l'honneur  pour  le  noter  d'infamie,  mais 
bien  quelque  ignominie,que  le  Docteur  Cuias  a  pris  pour  infamie:  qui 
cft  fort  différente  de  l'ignominie.  Charles°Sigon  afait  meime  faute  où  il 
definift  ignominie  eftre  infamie:&  au  mefmelieu  il  dit, qu'il  y  a  des  eau- 
fes  capitales  qui  portent  infamie  &  fans  crime  .-contre  les  principes  du 
droidt.car  celuy  qui  eftoit  condamné  pariugemét  public  pour  crime, 
il  eft  oit  infâme:  &lefoldatcaffépar  leCapitaine  pour  fa  faute,  n'eftoit 
pas  infame,mais  ignominieux  feulemér,iuiqu'à  ce  que  le  Prêteur  en  euft 
fait  edit1  exprès,  les  anciens5Do&eursontappclléi'ignominie,  infamie 
de  fait  :  de  laquelle  parlant  le  Iurifconfulte 4  Caflius  dit,  qu'il  penfe  que 
le  Sénateur  rayé  du  regiftre ,  ne  peut  eftre  iuge  ny.tefmoin,  s'il  n'eft  re- 
flitué.  il  ait feputare.  &5  Vlpian  vieauffi  de  mefme  façon  deparlery^tf- 
tare  eiquxin  adulterio  deprebenfa  eft^&abjoluta  notamobejje .  car  il  eft  bien 
certain  que  l'abfolutionofte  l'infamie  de  droict ,  mais  non  pas  l'igno- 
minie. <k 6  Calliftrate  dit,  qu'il  péfeaufli  que  la  réputation, &  l'honneur 
eft  aucunement  diminué  ,  quando  quïs  ordine  mouctur.  Audi  Fefte  Pom- 
pée met  trois  fortes  de  punition  militaire, à  feauoir deprebenja,  cajligatio, 
ignominia .  deprebenja  3  dit-il ,  cafligatione  maior ,  ignominiaminor .  &  la  ioy 
adioufte  parius  tout  cela  infamiam .  Autremét  fi  l'infamie,  &  lanote  des 
Cenfeurs  ignominieufe  eifoit  tout  vn  ,  il  fiudroit  que  lxiiii.  Séna- 
teurs, que  les  Cenfeurs  Lentulus  &  Gellius  rayèrent  du  regiftre3  &  dé- 
boutèrent du  Sénat,  &  ce  cc.Cheualiers,qui  furent  par  les  Cenfeurs 
Valerius&Semproniuscaffez,  &priuezdes  cheuaux  engages  qu'ils  ti- 
roiét  du  public,fuflent  auffi  infâmes,  &  qui  plus  eftjil  faudroit  que  tout 
lepeuple  Romain  euft  elle  infâme  par  laCenfure  de  Liuius  Salinator, 
qui  raya  &r  nota  toutes  les  hgnees,&  comme  dit 7  Valere  Maxime, inter 
œrarios  retulit,  par  ce  qu'ils  l'auoient  condamné  par  iugement  public, ôc 
depuis  fait  Conful  &  Cenfeur .  il  n'excepta  que  la  lignée  Metia ,  qui  ne 
l'auoit  condamné  ny  abfouls,ny  iugé  digne  d'obtenir  Magiftrat .  Il  no- 
taaufîi  Claudius  Néron  fon collègue  en  la  Cenfure,  qui  luy  rendit  la 
pareille .  Et  pour  cefte  caufe  Ciceron  difoit  3  lllud  commune  proponam) 
nunquam  animaduerfionibus  Çcnforitsbanc  ciuitatem  ita  contentant ,  vt  rebuts 
indicatif  fuijjè .  &  met  vn  exemple  de  L.  Metellus  Sénateur ,  qui  fut  dé- 
bouté du  Sénat  par  les  Cenfeurs,  &  depuis  fait  Cenfeur.*  &  puis  il  adiou- 
fte, Quod  fi iWud  iudicium  putareturvtcœteri  turpi  iudicio  damnati,  inperpe- 
tuumomni  bonore  ac  dignitate priuantur  :ficbominlbm  içnominia  notât  is ,  ne- 
que  adhonorem^neque  in  cunam  redit  us  ejjct:  timons  enim  caufam,non  'vitœpœ- 

nam 
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nam  in  illa poteftate  ejji  voluerunt .  quare  qui  vobis  in  mentem  Itenit  hœc  appel- 
lare  iudicia3quœ  a  populo  Romano  refcindi^abiuratis  iudicibw  repudiari>  a  Ma- 
giftratibus  negligiiO.1?  Us quieandem potejlatem  adcptijunt f oient  commutari  f  II 
appert  donc  allez  qu'ils  n'auoient  point  de  iurifdiétion:  car  mefmesles 
Prêteurs 'cognoilfoient  des  procès  d'entre  les  fermiers  &lepublic,&  vSaSoinpra:tur3 
des  plaintes  des  fermiers,  que  les  Cenfeurs  auoient  eftablis .  Aufli  la  iu- 
rifdiction n'a  rien  de  commun  auec  la  force  de  commander  >  comme 
nous  dirons  enfon  lieu .  &  pour  celte  caufe  quand  les  Cours  de  Parle- 
ment de  ce  Royaume  vérifient  les  lettres  des  gouuerneurs  de  Prouin- 
ces,ilsfontadioufterfuslereply,  qu'ils  n'auront  point  de  iuriidiction 
contentieufe,ains  feulemét  volontaire,  c'eft  à  dire  que  la  force  de  com- 
mander ,  la  puiffance ,  l'auctorité ,  la  dignité  leur  demeurera ,  mais  non 
pas  la  iurifdidtion .  Ainljpouuons  nous  dire  que  les  Cenfeurs  auoient 
commandement, &  toutefois  fans  iurifdi&ion .  Il  y  auoit  bien  d'autres 
Magiftrats  en  Rome,  qui1  auoient  bien  commandemét&  iurifdiclion  r- cicero  pro  chiêc. 

d®       r  ••        M  >  11-r'-  •••/        Valer.Iib.8.cap.4. 

es  caules  cnminelles,comme  ceux  qu  on  appelioit  Tnumuin  capitales^ 

maisceneftoitque  des  eftrangers  ou efclaues  feulement,  vrayeft  qu'ils  i.va!eriitM.c.<>.& 
xentreprenoient  quelquefois  fus  les  bourgeois,  &  mefmes  lus  les  Ma-  '  -6x^'u 
giftrats.  En  outre  ils  eftoient  exécuteurs  desiugemens  de  'mort.  Parce  j^iuftànbeiioCa- 
difeours  des  Magiftrats  Romains ,  &  de  leur  puiffance ,  il  appert ,  que 
plufieurs officiers eftoient  appeliez  Magiftrats, quinauoient  paspou- 
uoir  de  commâder  ny  de  faifir,  &  neantmoinss'appelloient  Magiifrats, 
tantes  loix  que  par  les  hiftoires:de  forte  que  noftre  définition  neferoit 
pas  générale ,  fi  ce  n'eftoit  qu'on  vouluft  faire  vne  fubdiuifîon  des  Ma- 
giftrats qui  ont  pouuoir  décommander  j&ceux  qui  n'enontpoint: 
mais  il  n'eft  point  de  befoin ,  car  la  vraye  propriété  du  mot  Magiftrat 
emporte  commandement.  Et  qui  prendra  garde  à  la  façon  de  parler 
des  anciens  Latins,&  mefmes  des4  Iurifconfultes,ontrouuera qu'ils  ont  «.Uouor.deniune- 
ap  pelle  les  offices  auec  charge  honnefte  du  mot  Honores: Honorait  Cal- 
liltrate,f/? adminiftratio Reipublic<e cum dignitate.de  ceux  qui  auoientoutre 
l'honneur  puiffance  de  commanderais  eftoient  lignifiez  par  le  mot  Im- 
pmrfjcomme  on  void  en Tite  Liue  laNobleffe  fe  plaindre  en  cefte  for- 
te, Salios ac Flamines  fine imperiis } acpoteftatibus  relinqui .  il  entend  parle 
mot  Impcria  les  grands  eftats  de  la  ville,fuft  par  commiffion,ou  en  tiltre 
d'office,  qui  auoient  Maffiers,&  puiffance  de  commâder:  &  par  le  mot 
Poteftates,  il  entend  les  gouuernemens  de  Prouinces.,  que  le  Iurifconfiil- 
te  Vlpian  appelle  en  propres  termes*  Poteftates .  ce  que  l'Empereur  Aie-  ri/;2'enun]'dciu" 
xandreSeuere  entendoit quand ildift  tout  haut, Non6 patiar  mercatores  6- LamPrid- 
poteftatum.  loimzuffi  que  Ciceron  maiftre  de  bien  parler  aux  Hures  des  ^.  .r.  .     '. 

i    •  Il  •»)      n  •     ;•  •  r  n  ■  •         1    i  Diuifio  des  Ma- 

loix,a  mis  celle- cy  iAaagiJtratus  omnes  ludicium  &  aujpicmm  habento.cn  giftrats. 

quoy  il  donne  allez  à  entendre ,  que  le  Magiftrat  proprement  eft  celuy 

qui  a  puiffance  de  commander .  Or  tout  ainfî  qu'on  peut  auoir  charge 

publique  fans  honneur,  corne  les  crieurs,fergés,tr6pettes  (  qui  eftoient 
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anciennement  efclaues,  &  de  la  famille  des  Magiftrats  fans  tiltre  d'offi- 
ce) &mcfmes  les  greffiers  &  notaires  eftoient  auffi  efclaues  des  Magi- 

7.i.g«ictaii.dcubu-  ftrats  ou  de  la  Republique,  iufqu es  au  temps  de7  Valentinian,  qui  ne 

îar.c.  voulut  plus  que  les  efclaues  fuffent  en  celle  charge  :  ainfi  on  peut  dire 

qu'il  y  a  des  charges  publiques  auec  hôneur  fans  pouuoir  de  comman- 
der,comme  les  Ambaffadeurs,  Confeillers  du  priué  confeil,  Secrétaires 
d'eftat,  &  dcsfinâces.lesanciens{jEdilcs,&  Quefteurs,  &  nos  receueurs. 
les  autres  ont  charge  honorable,  &iugentayans  cognoiffance  de  plu- 
fieurs  caufes,comme  les  anciens  Pontifes  Romains&  nos  Prélats,  les  au- 
tres ont  charge  honorable  &  puiffance  de  comander,fans  iurifdi&ion, 
côme  les  Tribuns  du  peuple,  les  Cenfeurs  &  nos  gouuerneurs  de  pays, 
enfèmble  les  Procureurs  du  Roy .  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  charge  pu- 
blique, ordinaire  &  honorable,  &  puiffance  de  commander  auec  iurif- 
di£tion  :  &  font  ceux  là  qui  propremét  s'appellent  Magiftrats,comme 

8.Udcong.iun$.  eft0ient]es  deuxConfuls  &  les  Prêteurs, qui  furent8multipliez  iufques 
à  xv  i.  quant  aux  Dictateurs,  gouuerneurs  de  Prouinces,&  ceux  qu'on 
appelloit  interregeSy  &  Prafeftos  vrbi  Latinarum  feriarum  cattfi  :  ils  auoiét 
bien  plus  de  puiffance  que  tous  les  autres  Magiftrats  que  i* ay  dit,mais  ce 
n'eftoient  pas  Magiftrats , ains  feulement  commiffaires,  comme  nous 
auonsmonftré  cy  deffus  :  iaçoit  qu'on  les  appelloit  auffi  du  nom  com- 
mun de  Magiftrats.,  non  pas  toutefois  ceux  qui  parloient  proprement. 
Et  par  ainfi  il  appert,  qu'on  nepeut  auoir  commandement  fans  hon- 
neur :  combien  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes  publiques  qui  n'ont  aucun 
commandement,  &  toutefois  font  conftituez  en  grande  dignité,  com- 
me à  Venize  le  Chancelleries  Procureurs  fainct  Marc  :  &  en  toutes  Re- 
publiques les  Confeillers  d'eftat,  Ambaffadeurs,  Pontifes  &  Prelats,qui 
n'ont  ny  commandement  ny  iurifdidtion ,  font  plus  refpectez  que  les 
petits  Preuofts  &  plufieurs  autres  iuges  qui  n'ont puifTance  de  côman- 
der,  &  iurifdi&ion  contentieufe  auec  route  iuftice  haute ,  moyenne  ôc 
baflè.  Il  y  a  auffi  des  charges  publiques  qui  n'ont  ny  honneur  ny  com- 
mandement, ains  au  contraire  tirent  après  foy  quelque  deshonneur, 

y.ci«roproRabi-  comme  les  bourreaux ,  qui  eftoient  contraints  par  les  editsdes9  Cen- 
10  pc  feurs  loger  hors  la  ville,  après  que  la  charge  des  Maffiers  leur  fut  déférée 

pour  l'exécution  de  mort: couftume  qui  eft  encores  gardée  à  Thoulo- 
ze  &  en  plufieurs  autres  villes.  Il  y  a  d'autres  charges  qui  nefontgueres 
plus  honneftes,  &  toutefois  neceffaires,  ôc  profitables  à  ceux  qui  les 
exercent,afin  que  le  proffit  couure  aucunement  le  deshonneur .  Soubs 
ceftediuifîon  font  compris  généralement  toutes  perfonnes  publiques, 
qui  font  conftituez  en  tiltre  d'office,  ou  en  commiffion,  ou  en  dignité 
fimple,fans  puifTance  de  commander  .  Et  en  casfemblable  nous  pour- 
rons diuifer  tous  les  offices  ôc  dignitez  félon  ladiuerflté  des  charges 
publiques  que  chacun  a  :  les  vns  aux  chofes  diuines ,  les  autres  aux  affai- 
res d'eftat:  ceux  cy  à  la  iuftice,  ceux  là  aux  finances  :  les  vns  aux  fortifica- 
tions 
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rions  &  réparations  des  places  publiques,  les  autres  à  Iaprouifion  des 

viures,&  chofes  qui  font  befoin ,  qui  â  la  guerre  pour  la  tuition  des  fu- 

gcts  contre  les  ennemis^qui  à  la  fàntépubhque,&  purgation  des  villes: 

qui  aux  voyes,riuieres,forefts,ports  &  paffages .  toutes  lefquclles  char-  ■*« 

ges  publiques  fepcuucnt  donner  ou  en  tiltre  d'office ,  ou  en  commif- 

f  ion,  ou  en  dignité  fimplefàns  commandement ,  ou  bien  auec  puiffan- 

ce  de  commander,ou  à  l'exécution  des  commandemes,  comme  foubs 

les  miniftres  des  Magiftrats,  Greffiers,  Notaires,HuifIiers,  Voyers,  Scr- 

gcns,Crieurs.  Et  généralement  en  touteRepubliqueilyatroispoindts 

à  remarquer  pour  le  regard  de  la  création  des  Officiers  &  Magiftrats: 

Î dernièrement  celuy  qui  les  faitren  fecon  d  lieu  de  quelles  perfonnes  on 
esdoit  prendre:  en  troifieimc  lieu  la  forme  de  les  faire,  quant  au  pre- 
mier il  appartient  à  la  majeftéTouuerainejainfî  que  nous  auons  dit  en  ttalUbUM» 
fonlieu .  quant  au  fécond  poinct ,  il  appartient  bien  aufïi  à  la  majefté: 
mais  toutefois  on  fuit  ordinairement  les  loix  qui  font  cftablies  à  cefte 
fin,&  principalement  en  l'eftat  populaire  &Ariftocratique,où  les  Ma- 
giftrats ne  font  pris  que  des  plus  nobles  ou  des  plus  riches,  ou  des  plus 
aduifez  enla  charge  qu'on  leur  donnc,ou  bien  indifféremment  de  tou- 
tes fortes  de  citoyens.  Quant  au  troifîcimepoincl,  qui  eft  la  forme  de 
faire  les  officiers,il  y  a  trois  moyes,à  fç>auoiri,clec'tion,le  fort, &  les  deux 
meflez  enfemblc .  Et  quant  au  fait  de  l'élection,  elle  fe  fait  de  viue  voix, 
ou  en  leuant  la  main:&  la  voix  que  les  anciés  Grecs  appelloient^07»w<t 
vfitee  encores  en  SuifTe:ou  par  tables&  billcts,ou  par  rebues&  ballotes. 
Le  fort  fe  fait  de  certains  citoyens,  pour  paruenir  à  quelque  Magiftrat, 
ou  de  tous  en  certain  aage .  Quant  au  chois  &  au  fort  meflez  enfemble, 
iaçoit  qu'il  ne  fuft  pas  viité  anciennement,  fi  cft-ce  qu'il  eft  fort  com- 
mun à prefent  éseftatsAtiftocratiques,mefmementàGcnes  &  à  Ve- 
nize .  Orla  diuerfité  du  chois  &  du  fort  eft  encores  plus  grande  pour  les 
iuges-.car  il  fe  peut  faire  es  eftats  populaires  &  Ariftocratiques,que  tous 
les  citoyens  en  nom  collectif  iugent  de  chacun  en  particulier,  &  delà 
moindre  partie  de  tous  en  nom  collectif,  prenant  les  iuges  au  chois,  ou 
bienaufortjOU  bien  par  fort,  &  par  élection,  ou  bien  que  tous  iugent 
de  quelques  vns  eftât  choifis  ou  tirez  au  fort,ou  par  fort  &  par  élection: 
ou  bien  que  certains  citoyens  iugent  de  tous  les  autres  eftans  choifis  ou 
pris  au  fort,ou  en  partie  par  fort  &  par  élection  :  ou  bien  que  quelques 
citoyens  iugent  de  quelques  vns,  eftans  choifis  ou  tirez  au  fort,  ou  par 
fort  &  par  electiomou  bien  on  en  prendra  quelques  vns  choifis  de  tous 
les  citoyens,  &  quelques  vns  pris  au  fort,p our  iuger  de  certains  citoyes: 
ou  bien  on  en  prendra  quelques  vns  de  tous  au  fort, &  quelques  vns  de 
certains  citoyens  par  chois:ou  bien  on  en  prédra  quelques  vns  de  tous, 
&  quelques  vns  de  certaine  qualité  de  citoyens  par  chois  &  par  forr. 
Voila  tous  les  moyens  qu'on  peut  imaginer  pour  la  variété  de  ceux  qui 
ont  charge  publique,&  pour  l'eftat,  qualité  &  condition  d'vn  chacun, 
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x.  contra  Ctcfiph.  &laforme  de  les  appeller,&  employer.L'orateur'jEfchinefaifàntladi- 
vpZr»  tint  »««  ui(]on des  offices  &  charges  publiques  d'Athenes.l'a tranché  beaucoup 
P«Toi,  jcoJoi  vi,po-  plus  court,iaçoitqu'ilyeuft  plus  d'officiers  qu'en  Republique  qui  fuft 
^Jrl'sIFfr^o,  t)  lors  pourfon  eftendue.  Il  dit  qu'il  y  auoit  trois  fortes  d'officiers  ;  les  vns. 

fi*X"à&<ri  x  *»»  quieftoientprisaufort.ou  choiflS:  leS  aUtreS  qui  aUOiellt  qUelqUe  Char- 
ge 7rcMa>Cl^«/>^<-      »  ....  H        ..  -  J  J  • 

««om iîyui>««*« 0/  ge  publique  plus  de  trente  lours ,  &  les  lurmrendans  des  réparations  & 
2^"rN™TÂlA  coftru&ions  des  œuures  publiques:les  autres  portez  par  les  loix  ancien- 


çu.to.1.    Tj>iroY 


rêirijmy*yp*Tl<ti-%  nes,&lcs  commiflaires  choifîs  pour  le  faictde  la  guerre.,  oudelaiufti- 
î>^«i*f^*lSw  ce,commeferoient  les  Magiftrats.  Mais  on  ne  peut  pas  iugeria  diuerfï- 
A^CflwowH,»*  toJ-  tédes  officiers  &  Magiftrats  par  cefte  diuifion  mon  plus  que  par  celle 
JfT7i.  de  Demofthene,qui  eft  toute  diuerfe  à  celle  d'^Efchines  fon  aduerfaire. 

car  il  dit  que  ceux  là  font  Magiftrats  qu'on  droit  au  fort  au  temple  de 
Thefee.&ceux  à  quilepeuple  donnoit  puifTancede  commander,  ou 
qu'il elifoit  capitaines.la  diuifion  de  Varron  &  deMeffala  eft  auffi  cour- 
te:à  fçauoir  qu'il  y  a deuxfortes  de  Magiftrats:  les  grands  &  les  petits,  ils 
appelloient  les  grands  Magiftrats,  les  Confuls,  Prêteurs  jCenfeurs,  qui 
eftoknt  eleus  parles  grands  eftats  :  &  les  autres  eftoient  appeliez  petits, 
qui  eftoié.t  faits  par  le  menu  peuple.,&  la  cérémonie  desAufpices  eftoic 
plus  folennelle  es  vns  qu'es  autres .  mais  il  faut  trOuuer  les  diuifîos  effen- 
tiellesj&.quipuiffentferuiren  toutes  Republiques  .  comme  celles  que 
nousauons  pofees  touchât  la  charge  des  Magiftrats. aullî  pouuons  nous 
diuifer  les  Magiftrats  en  trois  fortes^pour  le  regard  deleurpuiflance.les 
premiers  fe  peuuêt  appel  1er  Magiftrats  fouuerains,qui  ne  doiuét  obeif- 
fance quàla  Majefté  fouueraine:lesautres,Magiftrats  moyens,  qui  doi- 
uent  obeiffance  aux  Magiftrats  fuperieurs,  &  ont  commandementfuc 
autres  Magiftrats.  les  derniers  font  ceux  là  qui  doiuent  obeiffance  aux 
Magiftrats  fuperieurs.,  &  n'ont  commandement  que  fur  les  particuliers, 
comme  nous  déclarerons  cy  après. 

TJE  ' L'OBEISSANCE    QJ7' E  DOIT 
le  Manflrat  aux  loix> &  ah  Prince foutierain. 

CHAP.'IIII. 

i 

v  i  s  que  le  Magiftrat,  après  le  fouuerain,  eft  la  perfon- 

ne  principale  de  la  République.^  fus  lequel  fe  defehar- 

gentceuxquiontlafouueraineté,  luy  communiquant 

l'auclorîtéja  force  &  la  puiffan  ce  décommander ,  c'eft 

bienraifon  deuât  que  paffer  outre,  de  toucher  brieue- 

'  ment  quelle  o  beiffance  il  doit  au  Prince  fouueraimqui 

leprinM  JeCMa-  cft  la  premierepartiede  fon  deuoir.Etla  differêce  eft  à  remarquer  entre 

giftrat.&lepar-  ]e  Prince  fouuerain,les  Magiftrats  &  les  particuliers: d'autant  que  le  fou- 

ueiain  n'arïen  plus  grand  ny  égala  foy ,  voyant  tous  les  fugetsfoubs  fa 

puiflai.ee  :1e particulier  n'apointde  fugets  fus  lefquelsil  ait  puiflance 

publique 


Différence  entre 


* 


rum. 
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publique  de  commander: mais  le  magiftrat  fouftenantplufîeursper- 
fonnes  change  fouucntdequalité,deport,  devifage,defaçonde  faire: 
&  pour  f  aquitter  de  fa  charge,  il  eft  befoin  qu'il  fçache  comment  il  faut 
obéir  au  fouuerain,  ployer  foubs  lapuiifance  des  magiftrats,fuperieurs 
à  foy,  honnorcr  fes  efgaux,  commander  aux  fugets,  défendre  les  petits, 
faire  telte  aux  grands,  &  iuftice  à  tous .  C'eft  pourquoy  les  anciens  di-  Magiftratus  vi- 
foient  que  le  magiftrat  defcouure  quelle  eft  la  perfonne  :  ayant  à  ioiier 
comme  en  vn  théâtre  public,  &  en  veiïe  d'vn  chacun,  beaucoup  deper- 
fonnages:  aufîipouuons  nous  dire, que  la  perfonne  fait  cognoiftre  quel 
eft  le  Magiftrat  :  car  fil  eft  tel  qu'il  doibt,  il  rehauffe  la  dignité  du  Magi- 
ilrat :f'il  en  eftindigne,ilraualel\auc1:oritéd'iceluy,&  la  majefté  du  fou- 
uerain .  &  comme  dit  Tite  Liue  du  Magiftrat  indigne  de  fa  charge  mon 
quifibi  honoremadieciJJettfedindignitatefuA  <vimiaciu$  Magifiratui  quemge- 
rebat  dempfijftt.  Or  pour  fçauoir  quelle  obcifîance  doibt  le  Magiftrat  au 
fouuerain,  il  eft  befoin  defçauoir  quel  eft  le  mandement  du  fouuerain. 
Car  les  mandemens  du  Prince  font  diuers  :  les  vns  portent  edits  &  loix 
perpétuelles  pour  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition 
quelles  foiét  :  ou  pour  quelques  perfonnes,  &  pour  quelques  temps  par 
manière  deprouifîon  .les autres  emportentquelquepriuilege cotre  les 
edits  pourvu  feulement,ou  bien  peu  de  fugets:ou  quelque  bien-fait  qui 
n'eft  point  contre  la  loy  :  ou  bien  loyer  aux  bons,ou  peine  aux  mauuais: 
ou  quelque  ofrice,ou  quelque  commiflîon  :  ou  bien  déclarant  quelque 
editoupriuilege,  ou  bié  pour  faire  la  guerre,ou  publier  lapaix:oupour 
faire  leuee  de  gens  de  guerre,ou  pour  dreffereftapes:  oupourleuertail- 
les,aydes,fubndes,creiies,nouueauximpoftsouempruns:oupouren- 
uoyerambaflades  pour  ieconiouyr,oucodouloir  du  bien  ou  des  infor- 
tunes des  autres  Princes:  ou  pour  traitter  mariages,  alliances,  ou  autres 
choies  femblables  :  ou  pour  conftruire  &  fortifier  les  places  fortifiables, 
reparer  les  ponts,  chemins,  ports,  &paffages  :  ou  pour  iuger  quelques 
procez:oupourexecuter  quelques  mandemens  :  ou  pour  entériner  let- 
tres de  iuftice,reftituer  les  mineurs,lesmaieurs,les  condamnez,  ou  pour 
abolitiô  generale,ou  particuliere,ou  remifliô,  ou  lettres  de  pardon,  qui 
font  différentes .  defquels  mâdemens  cy  deffus  declarez,y  en  a  quicotien- 
nét  diuerles  efpeces  :  comme  les  priuileges,&  bien-faits,foit  pour  quel- 
que don,ou  exemption  &  immunité  de  toutes  charges,  ou  de  quelques 
vnes,ou  exoines.ou  lettres deftat,  ou  pour auoir  droid  de  bourgeoifîe, 
ou  de  légitimation, ou  de  nobleffe,ou  de  cheualerie  :  ou  de  foires,ou  de 
corps  &  collège:  ou  autre  chofe  femblable.Toutes  lefquelles  lettres  fe 
peuuent  refouldreen  deux  fortes,  c'eft  àfçauoir,  en  lettres  de  comman- 
dement,ou  lettres  de  iuftieexombien  que  la  claufe,îj  i  vovs  man- 
dons, eft  auifi  bien  aux  vnes  comme  aux  autres  :  comme  en  cas  pareil 
le  mot  Latin  Ivbemvs  eftoit  aufli  bien  aux  lettres  de  iuftice,  comme 
aux  lettres  de  grâce  &  de  faueuncomme  on  peut  voir  aux  loix,  &  lettres 
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patentes  des  Empereurs  de  Grèce.  Mais  les  lettres  de  grâce,  ou  quipro- 
cedent  de  la  feule  puifîance  &  au&orité  du  Prince,fo rit  proprement  ap- 
pelles en  ce  Royaume  Mandemens,  &  les  fecretaires  qui  les  expédient, 
fecretaires  des  commandemens:  &  les  lettres  de  iuftice,  le  plus  fouuent 
font  expédiées  par  les  autres  iecretaires,  &  la  différence  du  grand  &  pe- 
tit feel,  &  mefmes  en  la  plufpart  la  variété  de  cire,  &  de  queue  fîmplé 
ou  double,ou  le  feel  pendant  en  foye  de  diuerfes  couleurs  fait  cognoi- 
ftre  la  différence  des  lettres,  le  fçay  bien  que  les  Latins  appelloient  man- 
data Principum yccc[uc  nous  appelions  en  noftre  langue  Inftru&ions  aux 
gouuerneurs,  capitaines,  ambaffadeurs,  &  autres  qui  vont  en  quelque 
i.con(Htut.î7.&in  charge,ainfi  fe  prend  le  mot  de  M  a  n  d  at  a  en  :  droicl,  ou  l'Empereur 

L  mandaris  de  pœ-  _     ^  P .         j>-l  r'         \'  J        ~^J 

nis.fF.  Iuitinian  dit,  qu  il  auoit  compote  vn  hure  des  mademens ,  ou  comman- 

demens pour  les  gouuerneurs  de  prouince .  Mais  laiflant  la  fubtilité  des 
mots,  examinons  la  force  des  claufes  portées' par  les  lettres  patentes  & 
mandemenSjComme eft celle- cy, Atovs  PRESENs&à venir.cefte 
claufe  eft  appofee  feulement  aux  lettres,quifontfaites  pourauoirtrait 
perpétuel  :  &  non  pas  aux  edits  qu'on  fait  par  manière  de  prouifion,  ny 
aux  commiffions,  ou  autres  lettres  de  prouifion .  cela  eft  bien  notoire, 
mais  cefte  claufe  Tant  qjv* a  svffire  d  o  y  ve,  eft  bien  de  plus 
grande  importance,  &  ordinairement  appofee  es  lettres  qu'on  appelle 
de  ïuftice,  par  laquelle  le  Prince  laiffeàladifcretiondeceluyàqu'ilad- 
dreffe  fes  lettres,  pour  les  entériner  ou  cafler,  félon  que  fa  confeience  & 
l'équité  le  iugera.  cequin'eft  point  es  lettres  de  commandement,  qui 
n'attribuent  rien  àceluyauquelellesl'adreiTenr,  fi  ce  n'eft  quelquesfois 
la  cognoiffance  du  fait  feulemét,&  non  pas  du  mérite  de  l'ottroy,quâd 
cefte  claufe  y  eft  fimplement,  Si  vovs  appert  de  ce  qje 
dict  est,  &c.  Tellement  qu'on  peut  dire  les  lettres  de  ïuftice, 
ores  qu'elles  foientottroyees  par  le  Prince,ne  porter  aucun  mandemét, 
ny  contrainte  quelconque  au  Magiftrat,àquielles  font  addreffees:ains 
4Phaip.C0nftu.ar-  au  contraire  par  les 4  ordonnances  deCharles  v  1 1.  &  Philippe  le  Bel,  il 
ai^'.&  C"°  *vn'  eft  défendu  aux  iuges  d'y  auoir  efgard,fi  elles  ne  font  équitables .  Et  co- 
bienque  lamefme  forme  de  lettres  de  iuftice,  foientottroyees  en  An- 
gleterre, qu'ils  appellét  Briefs  de  iuftice,  &  en  Efpagne,&  autres  Royau- 
mes, fi  eft-ceneantmoins  que  cela  feftpluftoft  fait  pour  le  profit  parti- 
culier de  quelques  vns,  que  pour  la  grandeur  cV  accroilïèment  de  la  ma- 
jefté  des  Roys  (qui  les  ottroyent  par  forme  de  bien  fait)  ou  pour  necef- 
fité  qu'il  en  foit  :  puis  que  le  tout  eft  remis  en  la  puiffance  du  Magiftrat 
après  l'ottroy  des  lettres  :  ce  qui  n'eft  pas  auparauant  l'ott roy  d'icelles. 
Qui  fut  lacaufequeles  eftats  tenus  à  Orléans  prefenterent  reqUefteau 
Roy,  pour  retrancher  cefte  formalité  de  lettres,  qui  ne  reuient  qu'à  la 
fouledupeuple,fansqueIeRoy  nyle  public  en  tireaucunprofit.  Audi 
les  anciens  Grecs  &  Latins,  n'ont  iamais  cognu  cefte  forme  de  lettres 
de  iuftice  :  mais  les  Magiftrats  fus  la  requefte  des  parties,  faifoient  autant 
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que  nos  iugesfus  Portroy  des  lettres  de  iuftice.&  la  claufe  3  Tat  qu  a  fuf- 
firc  doyue,  ell  celle  mefme  qui  eft  portée  par  les  edits  des l  Prêteurs  £d©r?x<lni  °*1 
en  ceite  forme,  Si    qjva    mihi   ivsta    cavsa    videbitvr. 
Vray  eft  que  la  puifiance  de  corriger,  fuployer,  &  déclarer  les  loix,  con- 
ccrnansla  iurifdictionciuilejenfemblede  rertituer  &releuer  ceux  qui 
auoient  cité  circonuenus,  ou  qui  auoient  failli  aux  formalitezdes  loix 
(puiffance-qui  eftoit  donnée  aux  Prêteurs  par  l'érection  de  leur  magi- 
ftrat :,  comme  dit  *  Papinian)  refïènc  ie  ne  fçay  quoy  des  marques  de  la  *J.p«uit.deiuftittt. 
majefté  fouueraine  :  &pour  celle  caufe  on  appelloit  le  droiét  des  Prê- 
teurs, droict  honorable,  que  les5  Docteurs  appellentNoble-debuoir.  j.  BartoUieran.Ai- 
Quant  à  la  déclaration  &  correction  des  edits  &  ordonnances,  nous  a-  dcriaru:dîampCnum 
uons  dit  que  cela  appartient  à  ceux  qui  ont  la  fouueraineté  :  mais  quant 
auxreftitutions,  &  tout  ce  qui  concerne  les  lettres  deiuftice.,iln'y  a  pas 
grande  apparécequclc  Prince  fouucrainfenempefchej  ou  pour  mieux 
dire  les  officiers  des  Chanceliers  fous  le  nom  du  Prince-Texcepteray  feu- 
lement quelques  lettres  de  iuftice,quipafl'entfoubs  le  grand  ièel,cVauf- 
quelles  la  claufe  que  i'aydit,Tant  qua  funiredoyue_,cit  inférée  .-laquel- 
le claufe  depleut  a  certain  perfonnage  tenant  l'vn  des  plus  hauts  degrez 
d'honneur  en  ce  Royaume,  qui  nentendoit  point  la  force  d'icelle,  &la 
voulut  rayer,  difant  que  lamajeflédu  Roy  eftoit  diminuée,  mais  il  e- 
ftoit  excufable,  n'ayant  pas  bien  leu  les  ordonnances  de  nos  Roys.  Et 
comment  fèroit  diminué  la  majefté  des  Roys  pour  ce  regard,  veu  mef- 
mes  que  les  anciens  Roys  d'Egypte  faifoient  iurer  les  Magiftrats  de  n'o- 
beiriamais  à  leurs  mandements,  fils  commandoient  de  iuger  inique- 
mcnr.ainfi  que  nous  lifons  aux  fentences  des  Roys  d'Egypte  rapportées 
parPlutarque.  Puis  donc  que  l'entérinement,  ou  reciliondes  lettres  de 
iuftice,  adreilees  foubs  le  nom  du  Roy  aux  Magiftrats,  dépend  de  leur 
équité  &difcretion.,il  n'eft  pas  befoin  d'en  dire  d'auantage .  Mais  quant 
aux  lettres  de  commandement,  qui  ne  portent  que  la  queftion  du  fait 
fimple,lans  attribuer  lacognoifîance  au  magiftrat  du  mérite  d'icelles/ 
iln'eft  pas  fans  difficulté.,  fi  le  magiftrat  eftant  informé  du  fait,  comme 
il  eftoit  porté  parla  teneur  des  lettresjcs  doit  vérifier  ou  exécuter  eftant 
iniuftcs.&  la  difficulté  eftencores  plus  grande  quand  les  lettres  n'attri- 
buét  puifiance  au  magiftrat,ny  dufait,ny  du  mérite  de  l'ottroy  :  &  mef- 
mement  fil  y  a  mandement  exprès.  Car  quelquesfoisles  Princes  vient 
de  prières  enuers  les  magiftrats,  par  lettres  particulières  de  cachet,  pour 
accompagner  les  lettres  de  commandement  iniuftes  :  &  bien  fouuent 
es  lettres  patentes  les  prières  font  accompagnées  de  commandemens. 
Nous  vous  prions,  &neantmoins  comandons:enquoy  il  femble  que  le 
Prince  déroge  à  fa  majefté,  fi  la  chofe  cft  iufte,  on  à  la  loy  de  Dieu  &  de 
naturel  elleeftiniufte.OriamaisleMagiftratnedoibtcftreprié,  pour 
faire  fon  debuoir,ny  déprié  pour  ne  faire  chofe  qui  foit  inique  &  deù 
honnefte  ,  comme  difoit  Caton  le  Cenfeur  :  ioint  auffi  que  le  com- 
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mandement  eft  incompatible  auec  les  prières.  Donc  pour  refouldrc 
ce  pointillés  lettres  du  Prince  n'attribuent  aucune  cognoiflànce  au 
Magiftat,  ny  du  fait >  ny  du  droit,  ains  feulement  l'exécution  luy  en 
eft  donnée  Je  Magiftrat  n'en  peut  prendre  aucune  cognoiflànce,  fi  les 
4.Rotx  dcdf?.<îc  lettres  ne  font  notoirement 4  faulfes,  ou  ?  nulles, ou  contre  les  loix  de 
Ë^^AmÊckIo  nature .  comme  fi  le  Prince  commandoit  aux  Magiftrats  de  faire  mou- 
^HÔ?SStmot  rir  les  innocens,  ou  tuer  les  enfans,  ainfi  que  Pharaon  &  Agrippa  :  ou 
aVidcrTt°Ii:msat'  ^e  vo^cr  ^^  piller  les  pauures  gens:  comme  de  noftreaage  le  Marquis 
5.  imoi. in ciemcnt.  Albert ,  entre  fes  nobles  eruautez  faifoit  planter  des  gibets  aux  villes 
Butoînaidiuo.de  qu'il  auoit  forcées,  &  commandoit  aux  foldats  de  piller  &  voler  les 
pîtotSeTcfîn.  habitans  fus  peine  d'eftre  pendus: ores  qu'il n'eufteaufe  véritable, ny 
cxc*  vray-femblable  de  prendre  les  armes.  Or  fi  le  fuget  d'vnfèigneurpar- 

<jivit.de  iurifdia.  ticulier,ou  iufticier  n'eft  pas  tenu 6  d'obéir  en  termes  de  droit  fi  le  Sei- 
gneur ou  le  Magiftrat  paffe  les  bornes  de  fon  territoire,  ou  delà  puif- 
lance  qui  luy  eft  donnée,  ores  que  la  chofe  qu'il  commande  fuft  iufte 
&  honnefte ,  comment  feroit  tenu  le  Magiftrat  d'obéir,  ou  d'exécuter 
les  mandemens  du  Prince  en  chofes  iniuftes  &  deshonneftes  ?  car  en 
ce  cas  le  Prince  franchift  &  brifè  les  bornes  fàcrees  de  la  loy  de  Dieu 
z.Baid.ini.nuptsde  &  de  nature .  Si  on  me  dit,  qu'il  ne  fe  trouuera  z  point  de  Prince  Ci 

pcmm.'dl  iuruaic*  ma*  aPris>  &  û^  Pas  a  Prefumer  qu'n  vouluft  commander  chofe  con- 
innocéuucap.qua:  tre  la  loy  de  Dieu  &  de  nature  :  il  eft  vray  >  car  celuy  pert  le  tiltre  & 

in  ccclefiarum  .de    1,1  J     r»    •  ■  C  -  1JL-1«*-, 

conflit.  1  honneur  de  Prince,  qui  fait  contre  le  debuoir  de  Prince .  Nous  auons 

7.«p.delafouucra1-   mônftr£  paf  Cy  deuanC  ?  ^  |g  prjnce  ne  peut  rjen  comre  ]a  ïQy  Je  na„ 

rure,  &  touché  les  diftindtions  qu'on  peut  faire  es  loix  humaines,  & 
que  veutdire  la  puiflance  abfoluë,  &  quel  poix  a  la  claufe  des  lettres  pa- 
tentes ..T  EL  est  nostre  p  l  a  i  s  i  r,  qui  peuuentefclarcir 
la  qneftion  touchant  l'obeiflançe  du  Magiftrat  enuers  le  Prince, qui 
dépend  aucunement  de  la  puuTance  du  Prince  fus  le  Magiftrat,  en  la- 
quelle nous  ne  voulons  entrer, ains feulement  remarquer  le  debuoir 
du  Magiftrat  en  l'exécution  des  mandemens  du  fouuerain  .  Mais  il  y  a 
quelquesfois  de  fi  mefehans  Magiftrats,  qu'ils  font  pis  qu'il  ne  leur 
eft  commandé,  comme  il  eft  tout  notoire  d'vn  qui  eut  mandement 
deleuer  quatre  vingt  mil  francs  fus  vneProuinceextraordinairemenr, 
il  en  leua  iufques  à  quatre  cens  mil  &  plus  :  &  en  receut  bon  loyer .  Et 
toutesfois  Tibère  l'Empereur  quoy  qu'il  fut  appelle  cruel  Tyran,  re- 
prift  aigrement  le  gouuerneur  d'Egypte  d'auoir  plus  leué  de  deniers 
qu'il  ne  luy  eftoit mandé,  difant Tonderi  measouestnon  cutem  detrahivo- 
lo.  Si  donc  le  mandement  du  Prince  neft  point  contraire  aux  loix  de 
nature,  le  magiftrat  le  doibt  exécuter,  ores  qu'il  foit  contraire  au  droit 
desgens,qui  peut eftre changé  &alteré  parlaloy  ciuilc.-quineconcer- 
nepoint  la  iuftice,&  l'équité  naturelle  que  le  Prince  ne  peut  alterer,ains 
feulement  le  profit  &vtilité  foit  publique  ou  particulière.  Car  com- 
bien que  nous  ayons  dicl;  que  le  Prince  doibt  garder  le  ferment  par 
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Iuy  fraie  à  fon  peuple,  fil  f'eft  obligé  par  ferment,  &  ores  qu'il  ne  fuft 
obligé  par  ferment ,  neantmoins  il  doibt  garder  les  loix  de  l'eftat,  &c 
République  ou  il  eft  fouuerain  :  toutesfois  il  ne  faut  pas  conclure,  que 
fi  le  Prince  conrreuienc  en  tel  cas  à  fon  debuoir,  que  le  Magiftrat  ne 
iuy  obeifle  :  car  ce  n'eft  pas  au  Magiftrat  de  prendre  cognoifiance,  ou 
contreuenir  aucunement  àla  volonté  de  fon  Prince  es  loix  humaines, 
aufquelles  le  Prince  peut  déroger.  Mais  fî  le  Magiftrat  xognoift  que 
le  Prince  caile  le  plus  iufte,  ou  le  plus  profitable  edict  pour  donner 
lieu  au  moins  iufte  &  moins  proufitable  au  public,  il  peut  tenir  l'e- 
xécution de  l'edict  ou  mandement  en  foufrance,iufques  à  ce  qu'il  ait 
fait  fes  rcmonftrances,  comme  il  eft  tenu  de  faire,  non  pas  vne,  mais 
deux  &  trois  fois  :  &  jfi  nonobstant  ces  rcmonftrances  le  Prince  veut 
qu'il  foit  pailé  outre, alors  le  Magiftrat  le  doibt  exécuter,  voire  dés 
la  première  iuilion., fi  ledelay eftoit  périlleux.  Et  à  cela  fe doibt  rap- 
porter ce  que  difoit 8  Innocence  auparauant  qu'il  fuft  Pape,  qu'il  faut  g  ia  m  incc, 
exécuter  lesmandemens  du  Prince  ,  ores  qu'ils  foient  iniques  :  ce  qui  p«it.deoffi.deieg. 

or*  îiitn-  " 'i'    >      •     -î  r  \  1  n    9- can.  nonlicet.  10. 

l'entend  de  la  lultice  oc  vtilite  ciuile,  non  pasii  le  mandement  elt  diftinc.  Baid.in  cap. 
contraire  à  la  loy  naturelle.  Et  la  mefmc  interprétation  doibt  feruir  au%b°ediendumPfi 
à  l'opinion  des l  Do&eurs ,  quand  ilsdifentque  le  Prince  peut  dero-  lusJÎ&Cynurini. 
ser  au  droicl:  naturel,  qu'ils  entendent  le  droicl: des  gens  &  conftitu-  vlt- fi comra  ius  ?el 

O  «  -1  i  rr  r       t_  1  i      n  vtihtate  pub.  C,  dd. 

tions  communes  des  autres  peuples  :  amn  que  loubs  vmbre  de  lau-  Srtfc  de  conftmu. 
elorité  des  Docteurs,  ou  de  l'equiuocation  du  droicl:  naturel,  on  ne  ouïuTccckfîamX 
vienne  témérairement  à  faire  brèche  àla  loy  de  Dieu  &de  nature.  Et     confhtunon- 
{\  on  dit  que  la  loy  x  de  l'Empereur  Anaftafè  mande  expreflément,  ^▼k-fieemna*». 
que  les  luges  &  Magiftrats  nefoufrent  pas  feulement  qu'on  produi- 
{è  les  lettres ,  Se  referipts  ottroyez  aux  particuliers,  contre  les  edicls 
&  ordonnances  générales  :  ie  refponds  que  cela  l'entend  fil  n'eft  ex- 
prelTément  dérogé  à  l'ordonnance  générale  :  cVnonobftant  la  déroga- 
tion, le  Magiftrat  doibt  faire  [es  remonftrances  au  Prince  :  &  combien 
que  la  chofe  foit  dommageable  au  public,  &  contre  les  loix  8c  ordon- 
nances, fi  doibt-il  pailèroutreà  la  féconde  iuilion,  fuyuant  les  termes 
de  la  loy  3  de  l'Empereur,  à  l'exemple  de  laquelle  l'edict  de  Charles       .       , 

r    r  n  r   r     r\  l  1  n  n  j.aHthent.  de  mao- 

neuhelme  a  elle  raict,  touchant  les  remonftrances  des  Magiftrats  au  <fc.  Princ.§.dcindc 

n   ■  0    i  -r-,1  i     r   1  1  •    C •  1  &  authent.  vt  nulli 

Prince.  &  long  temps  auparauant  Theodole  le  grand  auoitrait  vneloy  iudicum.  §.  &  hoc. 
àlarequefte  de  faindt  ^mbrois.,par 4 laquelle  il  veut  que  l'exécution  com^us^cïviÎ! 
de  fes  lettres  patentes  cVmandemens  foient  tenues  en  foufran  ce  xxx.  ftn«nriamrefciadi. 

K        .  ~  »  ,      C.  Bart.intrac.de  rc 

iours  après  la  lignification  d'icelles,  quand  il  eft  mande  de  punir  quel-  prc'ai.^.&inau- 

1  «  V  r  \  n  *■  l  y  thenr.vtdetermina- 

ques  vns  plus  ngoureulcment  que  de  coultumerpour  autant  quon  tusfuiudic.Bai.con- 
auoit  fait  mourir  fept  mil  fheflaliens,  au  mandement  de  Theodo-  |;u°*&^ara  co' 
fe,  pour  la  rébellion  du  peuple  &  meurtres  commis  en  la  perfonne  +-1**  £ndicari-  ^ 
des  Magifttats.  Et  de  là  eftvenulacouftumc  d'obtenir  anciennement 
trois  *  referipts  du  Pape,,  qu  on  appclloit  monitoires,  iufloires,  &  exe- 

:  vt  r  r         ■  r  i      r.    •  i  r      f^P-  literis.  de  rc- 

cutolres.  Nous  rerons  melme  iugement,n  le  Prince  m3ndc  par  les  \^ 
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lettres  patentes,  qu'on  procède  à  l'executio  de  la  peine  de  ceux  qui  au- 
ront contreuenu  à  fes  edits&  ordonnances.,  par  longue  foufrancedu 
Prince  ou  des  Magiftrats,  car  la  foufrance  du  Prince  &conniuencedes 
Magiftrats,  au  veu  &  feeu  defquels  les  ordonnances  font  enfraintes, 
remet  la  peine  méritée  par  la  loy,  laquelle  ne  peut 6  autrement  eftre  in- 

ô.i.i.  qu  je  fie  longa  .  IL  J  '       T.  X  r. 

confuccc.  nrmee  par  1  abus  de  ceux  qui  ont  contreuenu  .  Et  par  ainli  le  Magi- 

ftrat  nedoibt  pas  procéder  témérairement  à  la  peine  ^auparauant  que 
d'auoir  fait  republierles  ordonnances  decheuès  par  iafaute.  maisbiéle 
Prince  doibt  procéder  contre  les  Magiftrats,  qui  par  negligéee  ontlaif- 
fé  aneantirfes  edits .  autrement  ce  feroit  chofè  fort  inique,  &  refTentant 
fa  tyrannie  de  faire  des  edits,&  après  les  auoir  mefprifez  vnlong  temps, 
foudain  procéder  contre  ceux  qui  par  exemple  auroient  contreuenu, 
voyant  que  les  premiers  n'auoient  elfe  punis .  Cefutl'vn  des  traits  delà 
tyrannie  du  cruel  Néron,  &  des  anciens  Tyrans.  &  au  contraire  le  bon 

7.pim.hb.io.cpift.    gnipcreur  Traiaijt 7  manda  àPlinegouuerneur  de  Natolie,  faire  publier 

derechef  les  edi$  quïeftoientaucunement  enfèuelis  parla  contrauen- 

tion  ou  erreur  des  (ugets,  &  foufrace  des  Magiftrats  :  par  ce  que  l'erreur 

sij.de  fuppeii  kga.  commun  s  eft  tenu  pourloy.fi  la  loy  dénature  f  ne  refifte  à  l'erreur  que 

u.deoffi  pr^t.    '  on  pretellcl ,  Mais  dira  quelqu'vn ,  le  Magiftrat  doibt  il  obeiflance  aux 

x.  Barcol.Alcxan.Al-  I  \  1  1  O 

beric.  ind.i.  barba-  mandements  qu  il  croit  eitre  contre  nature,  ores  qu  ils  neloient  point 

tius.de offi.pranoris  \  .     Aii  1  n  •         o  -P  >  J-  Il  •    CL 

&  mi.  reguiadeiu-  contraires  aicelie  -.car  la  iuitice&  raiion  qu  on  dit  naturelle, n eit  pas 
nsignoraut.  toufiours  fi  claire  qu'elle  ne  trouue  des  aduerfaires  :  &  bien  fouuent  les 
plus  grands  Iurifconfultesf'y  trouuent  empefehez,  &  du  tout  contrai- 
res en  opinions,&  les  loix  des  peuplesfont  quelquesfois  fi  répugnantes, 
que  les  vns  donnent  loyer,  les  autres  punifîentpourmefme  fait,  les  li- 
ures,les  loix,  les  hiftoires  en  font  pleines,  &  feroit  chofe  infinie  de  les  co- 
ter par  le  menu .  le  refponds  à  cela,  fi  ce  que  les  anciens  difoienta  lieu, 
qu'on  ne  doibt  iamais  faire  ce  qu'on  doute  eftreiufte,ouiniufte,  à  plus 
forte  raifon  doibt  auoir  lieu  quand  on  tientpour  certain,  que  la  chofe 
que  le  Prince  commande  eft  iniufte  par  nature.MaisleMagiftrat,quand  ; 
il  eft  queftionde  laiufticc  ciuile  feulement,  doit  vérifier  &  mettre  en 
exécution  les  mâdemens^ores  qu'il  penfe  qu'ils  foientciuilemét  iniques. 
C  eft  pourquoy  en  toute  Republique,  on  fait  iurer  tous  les  Magiftrats 
de  garder  les  loix  &  ordonnances  :  affin  qu'ils  ne  mettét  pas  en  difpute, 
ce  qu'on  doit  tenir  pour  refolu.C'eftoit  la  couftume  des  Romains,quâd 
les  anciens  magiftrats  receuoient  le  ferment  des  nouucaux,deuant  qu'ils 
entraient  en  charge  :  &  cela  fe  faifoit  au  temple  du  Capitole  après  les 
facrifices  .autrement  leMagiftratperdoitfon  eftat  fi  dedans  cinq  iours 
i  Liuius  in  fine  îi-  ^ nc  ^a^°^  ^e  *  fennent ,  &  le  Magiftrat  qui  tenoit  les  eftats  du  peuple, 
bri5i*  contraignoit  en  particulier  ceux  qui  auoientempefchéla  publication 

9.  APpian.iib.i.ciuîi.  d'vne  loy,  de  iurer  qu'ils  la9  garderoient  furpeine  d'eftrebannis .  Ainfi 
L.  Metellus  Numidicus  fut  banni  par  arreft  du  peuple,  n'ayant  vouJu 
iurer  les  loix  publiées  à  la  requefte  du  Tribun  Saturnin.  &  lors  que  les 

ordon- 
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ordonnances  deLoys  x  1 1.  furent  publiées  en  ParIement,pource  qu'il  y 
en  auoit  plufie_urs  qui  ne  les  trouuoienc  pas  bonnes,  leProcureur  gêne- 
rai requift  qu'elles  fuffent  gardées,  &  que  defenfès  fufîèntfaites  de  les  re- 
uoquer  en  doubte,  fus  peine  delezemajefté,  comme  il  fetrouue  aux  re- 
giftresde  laCour.  c'eftoit  après  la  publication  des  ordonnances.  Mais 
d'autant  que  Loys  x i.auparauant  auoit  vfc  de  menaces  griefues  en-, 
uers  la  Cour  de  Parlement,  qui  refufoit  publier  &  vérifier  quelques  e- 
di£ts  •  qui  eftoient  iniques,  le  Prefident  Lauacrie,  accompagné  de  bon 
nombre  de  confeillers  en  robbesrouges,alla faire  fes  plaintes  Ôc  remon- 
trances, pour  les  menaces  qu'on  faifoit  à  la  Cour.  Je  Roy  voyant  la  gra- 
uité,  le  porr,  la  dignité  de  ces  perfonnages  qui  fevouloienr  démettre  de 
leur  charge,pluftoft  que  vérifier  les  edits  qu'on  leur  auoit  enuoyez,fe- 
ftonna,  Ôc  redoubtant  l'auctorité  du  Parlement,  fift  cafTer  lesedi&s  en 
leur  prefence,  les  priant  de  continuer  à  faire  Iuftice,  &leuriura  qu'il  ne 
enuoyroit  plus  edictqui  ne  fuftiufte  &raifonnable.  Ceft  a£tefutde 
bien.grade  importance  pour  maintenir  le  Roy  en  l'obeiffance  de  la  rai- 
fon .  qui  autrement  auoit  toufious  vfé  de puiflànce  abfoluë ,  &  deflors 
mefmes  qu'iL  n'eftoit  que  Daufin,  il  enuoya  quérir  les  Prefîdens  de  la 
Cour,  ôc  leur  dift  qu'ils  euffent  à  effacer  la  claufe  T>  E    EXPRES^ 
S  0     M  A  NT>ATOy  que  la  Cour  auoit  fait  mettre  fus  la  vérifia 
cation  des  priuileges  ottroyez  au  Comté  du  Maine ,  autrement  qu'il  ne 
fortiroit  de  Paris  que  cela  ne  fuft  faid,  Ôc  qu'il  laifleroit  la  commîffion 
quele  RoyJuy  auoit  donnée  ;laCour  ordonna  que  les  mots  feroient 
effacez,  mais  affin  qu'on  peuft  voir  ce  qui  eftoit  biffé,  elle  ordonna  que 
leregiftreferoitgardé,quife  trouueencores  en  la  forte  qu'il  fut  ordon- 
né, en  date  du  x  x  v  i  i  i.  Juillet  m.  c  ce  c  x  l  i  i .  Or  les  mots  T>  E 
EXPJiESSO  M  A  NT)  A  T03  ôc  de  exprejjijjimo  mandato,  ôc  quel- 
quesfois  multisevicibus  iterato,  qui  fe  trouuent  fort  fouuent  es  regiftres 
des  cours  fouueraines,fus  la  publication  desedi£ts,ont  telle  confequen- 
ce,  que  tels  edidts  &  priuileges  ne  font  gardez,  ou  bien  toft  après  ou- 
bliez &delaiffez  parfoufrancedes  Magiftrats  :  &  par  ce  moyen  l'eftat 
aeftéconferué  en  fa  grandeur,  qui  autrementfuft  ruiné  par  les  flateurs 
des  Princes,  qui  arrachent  tout  ce  qu'ils  veulent  :  ôc  les  Roys  eftants 
bien  aifesquelquesfois  qu'on  a  vfé  de  ces  reftriclions  ont  toufîours  efté 
bien  aymez  des  fugets,  fans  que  la  vérification  portaft  effect  aufuget 
ny  d'efobeifTance  au  Roy  à  bien  parler,  ny  charge  àla  confeience  des 
Magiftrats .  Encores  peut-on  doubter  fi  le  Magiftrat  eft  receuable  à 
quitter  fon  eftat,  pluftoft  que  vérifier  vn  edi£t,  vne  comifîion,vn  man- 
dement qu'il  tient  pour  certain  eftre  iniufte,  &  contre  la  raifon  natu- 
relle ,  quand  la  Iuftice  d'iceux  eft  reuoquee  en  doubte,  ôc  mefmement 
fi  plufîeurs  tiennent  que  l'edicl:  foit  iufte, au  contraire  des  autres,  car 
les  bonnes  ôc  viues  raifons  fortent  d'vn  cerueau  bien  refolu,qui  n'eft 
qu'en  bien  peu  d'hommes  fages  ôc  entendus,  ôc  qui  fe  trouuent  touf- 
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iours  en  moindre  nombre  que  les  autres .  le  dy  en  ce  casaque  le  ma- 
giihat  n'eft  pas  receuable,Pil  ne  plaift  au  Prince  fouuerain ,  à  quitter 
lbn  eitac>ains"doibt  citre  contraint  d'obéir  aux  mandements  du  Prin- 
ce,û  la  iuitice  d'iceux  citant  reuoquee  en  doubte,  elt  approuueede  la 
plufparc  desmagiitrats,  qui  ont  charge  de  vérifier  les  edicîs.  autrement 
i'ileitoit  permis  de  quitter  foneftat,pluitoftquedepaflèrvnedicl:  ap- 
prouué  des  autres ,  on  feroit  vne  perilleuie  ouuertureàtous  lesfugets, 
de  refufer  &  regetter  les  edi£ts  du  Prince  :  &  chacun  en  fa  charge  pour- 
roic  quitter  la  République  au  danger,  &  l'expofer  à  la  tempeite,  com- 
me vn  nauirc  fansgouuernail,  foubs  vmbre  d'vne  opinion  de  Iuitice, 
qui,  peut  efti£,icroit  affectée  d'vn  cerueau  bifàrre  fans  proposition 
Sainde  ordon-  pour  faire  contre  carre  à  l'opinion  commune.  C'eft  pourquoy  entre 
nâccdeLoys  xii.  les  loiiables  ordonnances  faidtes  parLoys  x  1 1.  il  y  en  a  vne  qui  por- 
te, que  fi  les  luges  font  de  trois  ou  plufieurs  opinions,  ceux  qui  tien- 
dront la  moindre,  feront  contraints fc  réduire  &  ranger  du  cofté  de 
l'vne  des  plus  grandes,pour  conclure  lesarreits .  la  Courfe  trouua  em- 
pefchee  lus  la  vérification  de  l'ordonnance,  par  ce  qu'il  fembloitfort 
dur,  &bien  eltrange  à  plufieurs  de  forcer  la  confcicnccdes  luges,  es 
faits  qui  font  remis  à  leur  prudence  &  religion .  Toutcsfois  après  auoir 
confideré  l'inconuenient  qu'on  voyoit  ordinairement  reu(lîr,pour 
la  variété  d'opinions,  &  que  le  cours  de  la  Iufticc.,&la  conclufiorides 
arreftscftoitfouuentempefchee,la  Cour  vérifia  l'ordonnance,  laquel- 
le par  fucceflîon  de  temps  a  cité  trouuce  fort  iufte  &  vtile .  aufïï  citoit- 
ce  la  couftume  des  anciens  de  fe  réduire,  ores  qu'ils  ne  fuflent  cotraints, 
i.iib.cpift.*.  comme  Ion  peut  voir  en1  Pline  d'vn  iugement  où  partie  des  luges  a- 

uoient  condamné  le  coulpable  à  mort:  l'autre  l'auoit  abfouls  àpur& 
à  plein  ,  l'autre  l'auoit  banni  pour  quelque  temps,  ceux  qui  auoient 
abfouls  &  condamné  à  mort  le  reduifirentau  banniiTemcnt.  Et  en  tel- 
les difputes,  la  reigle  des  fages  ne  peut  faillir,  qui  veut  que  de  deux  cho- 
fesiuftes  onfuyue  la  plus  îulte,  &  de  deux  inconueniens  qu'on  fuye  le 
plus grad. autrement  il  n'y  auroit  iamais  de  fin  aux  actions  des  hommes. 
Auflipeuton  dire  que  la  iuitice  d'vne  loy  n'eft  point  proprement  na- 
turelle, fi  elle  eltobfcure  &  reuoquee  en  doubte.  car  la  vraye  iuitice 
naturelle, eft  plus  luyfante  que  la  fplendeur  du  Soleil.  Et  neantmoins 
depuis  l'ordonnance  de  Loys  x  n.  ie  n'ay  point  entendu  qu'il  y  ait  eu 
Magiftrat  quife  foit  voulu  démettre  defon  eftat,  craignant  d'eltre  for- 
cé de  tenir  vne  opinion  contre  fa  confidence,  alors  mefmes  que  les 
eftats  de  Iuftice  eftoient  donnez  à  la  vertu,  l'ordonnance  de  Loys  xi  i. 
n'a  pas  contraint  les  luges  de  îuger  contre  leur  confeience,  ains  ta- 
citement leur  a  permis  de  le  démettre  pluftoft  de  leur  eftat.  mais  iedy 
qu'il  pouuoit  iuftement  le  faire.  Pour  mefmecaufe  les  procureurs  du 
Roy  ibuuent  ont  contraint  les  luges  de  garder  les  ordonnances ,  ores 
que  tous  les  luges  fuflent  de  contraire  aduis  .  &  me  fouuicnt  que  le 

Prefi- 
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Prefident  d'vne  des  chambres  des  enqueftes  de  Toulouze  nommé  Bar- 
thelemi,  voyant  tous  les  Confcillersdc  fa  chambre  de  mefme  opinion 
en  vn  procez,  &  directement  contre  l'ordonnance,  il  les  contraignit 
après  auoir  fait  aflembler  routes  les  chambres  de  changer  d'opinion,  & 
iuger  félon  rordonance.Toutcsfois  en  ce  cas,oiî  l'iniultice  fèroit  euide- 
te  au  fait  qui  fe  prefenteroit,  les  fages  Magiftrats  ont  accouftumé  d'en 
aduertir le Roy^pour déclarer (bn ordonnance .-quieft  Tvn des poincts 
concernans  la  majefté  :  &  n'appartiét  pas  au  Magiitrat  de  pafler  par  def- 
fus  lordonance,1  ny  dilputer  d'icelle,  cftant  claire  &  fans  difficulté,  ains  cîlâS^Sc^ 
il  Iarautbieneftudier,pourl'executerdepoincl:enpoincT:.  autrementfi    Ll  adTur  a 
le  Magiftrat  iuge  contre  l'ordonnance  fcicmment,la  loy  le  note }  d'infa- 
mie :  &  fil  fait  par  ignorance,  ounepenfantpoint  que  fon  iugeméc  foit 
contraire  à  l'ordonnance,  il  n'eft  point  infâme  pour  cela ,  mais  neant- 
moins  fon  iuçementdemeuroit4 nul  de foy.de forte  qu'il n'eftoit  point  4.L«mp«iwWB 
pefoin  '  anciennement  d  en  appeller.  Or  la  différence  cft  bien  notable  j.i.ficxprdiïmqui- 
entrelesedits  &  ordonnâmes  publiées,  &  celles  qui  font  enuoyees  pour  ne<3r 
publier,  car  tous  Magiftrats  par  le  ferment  qu'ils  font  quand  on  les  re- 
connurent garder  les  ordonnances,  &  fils  font  autrement,  outre  la  pei- 
ne appofee  aux  edits  qu'ils  encourent,  ils  font  aufli fugets  à  la  note  d'in- 
famie, comme  6pariures.  mais  aux  edits  &mandementsnon  publiez, 6- can- iufkmcs •  "• 
&  qu'on  leur  apporte  pour  vérifier,  ils  ont  liberté' de  les  examiner,  & 
faire  leurs  remôftrances  au  Prince  deuant  que  les  publier,  comme  nous 
auonsdit  cy  de{fus,encores  qu'il  ne  foit  queftion  que  de  l'intereft  par- 
ticulier de  quelqu'vn  :  à  plus  forte  raifon  fil  y  va  de  l'intereft  &  dom- 
mage que  peutfoufrir,  ou  de  l'vtilité  qui  peut  reùffir  à  la  Republique: 
laquelle  il  elle  eft  fort  grande ,  couure  aucunement  l'iniuftice  de  l'edict, 
comme  difoient  les  anciens,  mais  il  ne  faut  pas  procéder  fî  auantque 
le  profit  pour  grand  qu'il  foit  commande  à  la  raifon,  ny  fuiure  les  La- 
cedemoniens  qui  n'auoient  autre  iuftice  que  l'vtilité  publique, ainfî 
que  dit 7  Plutarque,  pour  laquelle  il  n'y  auoit  ferment,ny  raifon,  ny  iu-  7.Piutarin  Aicibiad. 
ftice,ny  loy  naturelle  qui  tint  en  leur  endroit,  quand  il  alloit  du  public. 
Il  eft  beaucoup  plus  expédient  pour  la  Republique,  &  plus  (eantpour       vaut  mieux 

11:       •    /  i      **  i    r    i  i     i>   n  rni        i  *  quitcrlcftatquc 

la  dignité  du  Magiitrat  de  le  démettre  de  l  eltat  (comme  hit  le  Chance-  d'obéir  à  chofe 
lier  de  Philippe  1 1.  Duc  de  Bourgogne) que  de  pafler  vne  cholè  inique:  W\  r°jc  co"trai- 
corabien  que  leDuc  voyant  la  confiance  inuariable  de  fon  Chancelier,  tUre. 
qui  vouloir  quitter  les  (eaux,reuoqua  le  mandement  par.luy  fait.&  fou- 
uent  cefte  conftance  &  fermeté  des  magiftrats,a  fauué  l'hôneur  des  Prin- 
ces^&retenu  la  Republique  en  (a  grandeur 3  quand  il  y  va  de  l'équité  na- 
turelle. Mais  fil  n'y  a  plusde  remède  aux  fautes  du  Prince  fouuerain, 
&  qu'il  mande  aux  magiftrats  que  [es  actions  foient  exeufees  enuers  les 
fugets,il  vaut  beaucoup  mieux  obéir,  &  en  ce  fiifant,couurir  &enfeue- 
lir  la  mémoire  d'vne  mefehanceté  ia  faite,  qu'en  le  refufant  l'irriter  pour 
faire  pis,  &  gctter  le  manche  après  la  coignee  :  comme  fift  Papinian 
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oTand  Prcuoft  de  l'Empirc,&  tuteur  ordonne  aux  Empereurs  Caracaia, 
&  Geca,  par  le  teftament  de  l'Empereur  Seuerc  :  auquel  Caracaia  man- 
da d'excuier  enuerslcScnat,  le  meurtre  par  luy  commis  en  la  perfonne 
dcGetafon  frère  :  if  n'en  voulut  rien  faire, &trencha  fa  relponle  courte, 

R.spanian  difant 8  qu'il  n'eftoit  pas  fi  facile  d'exeufer ,  que  de  faire  vn  parricide. 

l'Empereur  irrité  de  cefte  refponfc  l'enuoyatuer,  &neceflade(lors  en 
auant  de  tuer,  meurtrir.  &:  tyrannifer  fans  contredit .  Et  il  Papinian  euft 
couucrt  ce  qui  ne  pouuoit  plus  fe  corriger,  il  euft  fàuué  fa  vie,  &  faic 
contrepoix  aux  tyrannies  &  cruautezde  l'Empereur,  qu'il  auoit  toul- 
iours  eu  en  grand  honneur,  &  refpe&é  bien  fort.  I'ay  bien  voulu  re- 
marquer celte  faute  que  fift  Papinian ,  laquelle  plufïeurs  ont  haut  loué, 
iàns  prendre  garde,que  la  refîftence  qu'il  fift  ne  profita  rien,&  apporta 
vn  dômage  irréparable  aux  affaires  de  l'Empire:  eftant  priué  d'vn  il  gràd 
perfonnage,  &  qui  pouuoit  plus  que  nul  autre,pour  eftre  Prince  du 
làng, &  le  plus  grand  Magiftrat .  Si  les  chofes  euflent  efté  entières,  &  que 
^Empereur  luy  euft  mandé  de  faire  mourir  Geta,  ou  qu'il  ne  trouuaft 
point  mauuais  fil  tuoit,  alors  il  y  euft  eu iufte  caufe  de  mourirpluftoft, 
que  d'obéir  nyconfentir  le  parricide  fraternel.  Mais  Seneque  &Burra 
gouuerneurs  de  Néron,  feront  touflours  blafmez  d'auoir  confèillé 9  à 

?.Tranquii.tnNc  Néron  de  tuerfamere,  ayantfailli  à  lafairenoyer .  &leconfeil,  &le  raa- 

x0Qe&Taciï.hb.i4.  demcnt^  &  l'exécution  d'vn  tela&e  touflours  feront  iugez  deteftables. 
Mais  pofons  le  cas  que  le  Prince  ait  donné  mandement,  qu'on  ait  ia 
commencé  à  exécuter,  fil  vient  à  reuoquer  Ton  mandement,  le  magi- 
ftrat doibt  il  différer  à  pafler  outre  ?  on  diroit  de  prime  face  qu'il  faut 
furfoir  fans  pafTer  outre, fuiuant  les  maximes  de  droit:  le  di  que  cela 
fouffre  diftinc'tiQnJ  c'eft  àfçauoir  fi  la  chofe  fepeut  laifler  fans  domma- 
ge du  public  :  mais  fi  elle  eft  tellcmcntacheminee,  qu'on  ne  la  puiflè  laif- 
ler fans  danger  cuident  de  la  Republique  Je  magiftrat  doibt  pafTer  ou- 
tre :  comme  nous  auons  dit  cy  defîusau  fait  de  la  guerre  :  &  à  ce  propos 
le  Conful  Marcel  °  diloit ,  Multa  magnis  dtteibus fient  non  aggredienda  :  ita 
femel  aggrejjis  non  dimittenda .  Mais  file  magiftrat  fuiuant  lemandement 
à  luy  fait  ,a  commencé  d'exécuter  les  condamnez,  ou  ceux  que  le  Prin- 
ce a  commandé  mettre  à  mort,  il  doibt  furfoir  l'exécution,  iî  le  mande- 
ment eft  reuoqué:  &  ne  faire  pas  comme  le  Conful  Fuluius,Iequel  ayat 
pris  Capoue,  comme  il  faifoit  flaiftrir,  &  puis  décapiter  les  Sénateurs 
Capouans,  on  luy  apporta  lettres  du  Sénat  Romain,  qu'il  euft  à  defî- 
ftcrcV  furfoir  l'exécution:  il  mit  les  lettres  au  fèin  fans  les  lire,  fe  do  ub- 

i.Liuiusiib.ié.  tant  bien  du  contenu  d'icellcs,  &  continua  de  faire  mourir '  le  furplus 
iufquesà  lxxx.  Vrayeftque  le  Sénat  n'au  oit  aucune  puiffancede  rien 
commanderaux  Confuls ,  comme  nous  auons  dit  cy  deffus:  &r  toutcf- 
fois  le  plus  fouuentonobeiffoitauSenat.  La  caufe  principale  pour  la- 
quelle les  Gantois  firent  mourir  les  xxxvi.  hommes  de  leur  loy,aprcs 
la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgongne/utpourauoir  condamné  vn 

homme 


o.Liuius  lib.14 


4-1.  vniuerfa  de  di- 
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hommeà  mourir  depuis  la  mort  du  Duc,-  fans  confirmation  deleur  of- 
fice,iaçoit  que.cela  nefuft  point  neceflaire .  Or  tout  ce  que  nous  auons 
dk  fentend feulement  des  lettres  de  commandement,ne  portant  aucu- 
ne cognoillance  de  fait,  mais  que  dirons  nous  quand  les  lettres  au  nar- 
ratif d'icelles  emportent  quelques  faits  qui  ne  font  point  notoires,  ou 
pour  le  moins-qui  font  incognus  au  Magiftrat?  Il  faut  diitinguer  ^fil 
eft  mandé  au  magiftrat  de  cognoiftre  delà  vérité  du  fait  ou  non, ou 
bien  fi  la  cognoiffance  du  fait  luy  eft  défendue  exprefTément  par  les 
lettres.  Quant  au  premier,  il  n'y  a  doubte  4  que  le  Magiftrat  doibt  co- 
gnoiftre fi  le  narratif  des  lettres  eft  véritable,  quant  au  fécond,  quel-  uerfisrefcript.cc.-. 
ques  vns  en  ont  doubté,  mefmement  fil  eft  porté,que  le  Prince  eftant  e*rpar 
bien  informé  de  la  vérité,  a  commandé  qu'on  pafîaft  à  l'exécution  des  *rc.,ma8lftn"- 

i  r  •     1        i       r  ■  ■    ■  n  i  -n         '       i>  doibt  cognoiltrc 

lettres  :  toutesrois  Ja  plus  laine  opinion  eit,  quele  magiitrat  en  1  vn  &  de  la  venté  du 
l'autre  cas  doibt  cognoiftre  de  la  vérité  duraidb .  car  quand  il  n'y  a  ny  fai6t- 
defenlè  ny  commandement  de  cognoiftre  du  fait,  ores  qu'il  foit  por- 
té qu'on  paiTe  à  l'exécution, le  magiftrat  doibt  cognoiftre  du  fait,^ 
affin que  les  magiftrats  n'en  prétendirent  caufe  d'ignorance, l'Empe- 
reur Conftantin  *  en  fift  vnedit  exprès .  &  quant  à  l'autre  poin-dtfil  eft  ûi+a contra iusvci 
porté  qu'on  procède  à  l'exécution  eftant  le  Prince  bien  informé  de  la  vtllltatcmC- 
vérité  du  faicî::neantmoins  le  magiftrat  doibt  cognoiftre  de  la  vérité 
nonobftant  la  claufe  que  i'ay  dit,  qui  ne  doibt  empefeher  la  cognoif- 
fance, ny  faire  aucun  preiudice  }  àvn  tiers,  &  beaucoup  moins  au  pu-  f$tàkmitôi£ 
blic,  encores  moins  à  la  vérité,  &  généralement  en  termes  de  droit  les  fl\ ■#^«*»Ac<«b 

r  ..  1  ■  (V  I     •  î         ul.io.lib.7.Panor  !;• 

claufes  narratiues  des  man démens,  commiflions,  loix,  priuiles'es.,  telta-  cap.- ad  audkmia.  • 

r  ,  r  •  •      j-        \  1  •    /    o  î-  col.  3.  de  pra:fcrip:. 

mentSjlentences^nepeuuentraire  aucun  preiudice  a  la  vente.  Etcom-  innocenr.incap.in- 
bien  que  pendant  la  tyrannie  desSforceSjils  firent  vne  ordonnance,  Sî^ommuli.^" 
4  quefov  &  creance.entierefcroit  adiouftee  aux  mandemens,  &  lettres  »*gjfoWepa^E 
du  Prince,  fi  eft-ce  qu'elle  fut  caffee,  depuis  que  les  Sforces  furent  chaf-  Medioianenf.  m.  <l 
fez  del'eftatdeMilan  par  les  François.  Et  f'ilfaut  adioufter  foy  au  nar-  5.  caftre'nf.  confit, 
ratif  des  lettres, &  mandements  du  Prince,  cela  ne  fe  peut  entendre  iSjSï5£i«£ 
*  que  de  la  déclaration  de  leurs  edi&s.  commiiîions  .mandemens ,  ou  col-v|t"F=!.in-inc?p- 

X  *  y  j  cum  venaient  de  m- 

iugemens  :que  nul  ne  peut 6  déclarer  qu'eux  mefmes:  combien  que  dk. coi2.m17.au 
telles  déclarations  fontpluftoft  difpofîtions  que  narrations,  mais  fi  le  *feq. 

■r,    .  rr  r     \  1  -1-  n.  r  6.1.imperiali  l.j.l.ha- 

Pnnce  attermepar  les  lettres,  que  celuy  qui  lésa  impetrees  eit  lçauanr,  manumdciegib.c 
ou  homme  de  bien, le  magiftrat  n'y  doibt  auoir  aucun  7  efgard,ains  J*kfod'4>kcHit.de 
doibt  f'enquerir  de  la  vérité,  car  le  Prince  entend  qu'il  foit  tel .  mais  fi  ?• 1  «  padatim  de 
le  Prince  a  donné  vneftat,  ouvnecommi(îionàquelqu'vn,ceftui-làeft  prœfcnpiioncficô- 
eftimé  digne,  &  n'appartiét  pas  au  magiftrat  de  feu  enquérir:  8fi  le  Prin-  ," a«p.  rupèrh^, 
ce  ne  le  permet,  ou  que  la  couftumene  foit  telle,  comme  elle  fut  de-  aùSKmÎSc 
puis  en  Rome,0  &  par  tout  maintenant,  mefmement  pour  le  regard  !,ib""-Iesat- 

T  »  r    r  •  1  difputare.de  cri- 

desiuges.ee  quon  failoit  anciennement  pour  les  Sénateurs  du  temps  mine  ûcrîicg:  c.  1. 

a-—!  t-r>J/"  1  li  f     •  r  r>  quidam  confulebâ 

eTheodonc  Roy  des  Gots,  lequel  eienuant  au  Sénat  Komainpour  dereiudic. 

receuoir  vn  nouueau Sénateur,  à\iiK^4dmittendos  in  Scnatum,  examinare  ji^E 


t. 

o.  I.  vtçradatim.  de 


incôititutionib.Me 
àiolan. 


312  DE    LA    RÏPVBLIQVE 

cont  foUicïtus  honor  Sénat ttsy  comme  nous  lifons  en  Cafïiodore.  Et  fil  y 
achofequifoit  faulfè,  portée  parle  mandement  du  Prince,  ottroyé  au 
au  profit  des  imperrans.,  le  magiftrat  les  doibtdu  tout  caflèr:  Encores 
ap.dcrcfcript.  feroit-il  bien  requisen  toute  Republique,  que  l'ordonnance9  de  Phi- 
lippe de  Valois  pour  le  regard  des  dons.,&  de  Milan  pour  toutes  choies, 
fuit  entretenue:  par  laquelle  il  faut  que  l'impétrant  donne  à  entendre 
ce  qu'il  a  auparauant  obtenu,  ou  autre  que  luy,  touchant  le  fait  porté 
parles  lettres  f'il  ne  l'auoit  ignoré.  Et  d'autant  que  les  mandemens  qui 
portent'plus  grande  confequence  au  publieront  les  priuileges,  difpë- 
fes,  exemptions,  &  immunitez,  les  Magiftrats  doibuent  fur  tout  y  veil- 
ler. Et  principalement  es  eftats  populaires,  ou  l'inequalité  cauieepar 
priuileges ,  tire  après  foy  les  feditions  populaires,  &  bien  fouuent  la 
ruine  des  Républiques .  Et  pour  celle  caufe ,  il  y  auoit  vne  loy  aux  dou- 
ze tables  qui  defendoit  d'ottroyer  aucun  priuilege,  ny  difpenfe  fus 
peine  de  la  vie,  fînon  par  les  grands  eftats  du  peuple  SPhuilegia,  nificom~ 
i.ckcroprodomo.  rrtitiis  centuriatis  ne  irroganto,1  quifecus  fhxit  capital  efto  .  Depuis  l'Empe- 
*-L^c*mmofi,de  reurConftantin  *  refermant  au  peuple  difoit,  qu'il  ne  faut  pas  obtenir 
j.ca.vit.dcfiiiisprçr-  mandement  qui  foit  dommageable  au  fifque,ou  contraire  aux  ordan- 

byter .  Andr.  Panor.  4   .  °       .     .  ■  À  . .       n 

Bai.  Butrioimoi.in  nances .  combien  que  touts  priuileges  iont  directement  contraires 
refcrip^Fciircod!  aux  ordonnances,  autrement  ce  ne  (èroient  pas  priuileges.  Et  fil  eft 
c°i  T  uando  de  i-  queftion  de  les  paiîer  après  la  féconde  iufïion.,  encores  faut  il  donner 
«offi.tcfta.c. izA.  coup,&  les  declairer le  plus  cftroittement  que  faire  fe  pourra,3  com- 

mcritonequidinlo  i       r*        i-       r     *  o  •       f  1  •    •  '  o  I  • 

copubiko.  me  choie odieuie/ &  contraire'  au  droit  commun  :  &non  pas  les  ti- 

fin^u°rcde!cai'bUS  rer  en  conièquence ,  comme  parcy  deuant  ont  fait  les  gens  de  iufti- 
^cnnïïfiiftïdcrc  cc  &  ^es  c^ercs3  °iui ont  6  ùté  à  leur  profit  les  priuileges  ottroyez  aux 
iudic.dccifio.  capd.  genfdarmes  :  vfant  de  ces  beaux  mots  gendarmerie  forenièjgendarme- 
cap.oiiSdcrcftitnt.  rie  celefte ,  &  ont  chargé  tout  le  fais  fus  les  pauures  payfans,  aufquels  on 
^mcap.i.dccknc.  jc^U()jc  pluft0ft  communiquer  les  priuileges  .  Il  n'eft  icy  befoin  d'en- 
trer en  ladifpure  des  priuileges, qui  fèroit  chofe  infinie: mais  il  fuffift 
généralement  en  palliant  d'aduertir  les  magiftrats,  de  prendre  garde 
aux  lettres  qui  portent  quelque  priuilege,  &  les  examiner  plus  dili- 
gemment qu'on  ne  fait, quelque  bon  rapport  que  face  le  Prince  de 
celuy  qui  obtient  le  priuilege  :  car  on  fçait  allez  que  les  Princes  bien 
fouuent  n'ont  iamais  cogneuceux  qui  arrachent  les  priuileges.  com- 
bien qu'il  n'y  a  rufe  ny  iubtilité  qu'on  n'ait  cherchée  pour  frauder  les 
loixj  &  abufer  de  la  religion  du  Prince,  &  des  Magiftrats,  comme  il  f  eft 
inuenté  vne  claufe  à  Rome,  T>  E    MO  TV     P  2^0  P  RIO  .qui 
a  coulé  en  toute  l'Europe  :  car  il  n'y  a  Empereur  ny  Roy  4  lors  qu'il 
eft  queftion  de  rompre  vne  loy, ou  cafler  vn  edicl:,&  faire  place 
aux  diipenfes  &  priuileges  qui  n'adioufte  ces  mots, de  noftre  pro- 
Claufc  pernki-  Pre  mouuement:  ores  que  les  Princes ayent  efte importunez,  &  qua- 
eufe.  fy  forcez  d'ottroyer  ce  qu'on  leur  a  demandé.  On  fçait  allez  qu'il  y 

vemotupropto.    a  couf]ours  des  tefmoings  au  camp  Fiori,  qui  depofent  de  la  vertu, 

probité, 
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probité,fçaiioir,  &preudhommic-d'vnqui  fera  au  bout  du  monde, 
pour  faire  glifler  la  claufe  de  motv   propri  o,  qui  excufe  tous 
impetrans  de  lettres,  ores  qu'elles  fuflent  treliniques7,&  en  vertu  de  7-çap.  fimotupro- 
ceite claufe, la cognoiflànce des fubreptions&obreptionscefleiil nous  é.ckmeEfiRo,' 
receuons  l'opinion  de  quelques  8vns  trefpernicieule  &  dangereufe  à  n 


ïotx  281. 

8.cap.ad  audientiani 


vn  eftat,  &  à  laquelle  en  ce  Royaume  on  n'a  iamais  eu  égard, qu'il 8  , 

r  7/1-  >  Il  r  r  1»  1.  dcfcnpt  .  Andrc. 

n'ait  touhours  elle  licite  s  enquérir  de  la  vérité  du  faict.  Et  d  autant  Pa«°r .  ruin.  cod. 
qu'il  eftoit  facile  de  circonuenir  le  Prince,  &  les  Magiftrats  quand  les  C 
mandemens,  lettres  patentes ,  &  referipts  auoient  traicT:  perpétuel,  il  a 
efté  fainclemet  ordoné  qu'elles  ne  feroiét  receuables  après  l'an  reuokr9,  ?•  «p-pienmque<fe 

n  >  •-  rr    o    •     r  v  1  -r         ■  relcript.ext.  Fehnia 

^qu'eUcsn  auroietaucunerrect,iulqucsa  la  vérification  ou  exécution  capote,  de  recrip. 
d'icelles.  Et  me  fembleque  l'ordonnance  de  Milan  eft  encores  meil-  cap.'duSS^I'de 
leure,ceftà  fçauoir  queles  mandemens,  &  lettres  patentes  adreilees  ptStSîheris 
auSenat ,  ne  foient  receuables  l'an  reuolu  :  ny  celles  qui  s'adreffentaux  notat-  V,tem  L,tenc 

n  1  ,  r      \  i>  cap.  vtdebitusdeap 

Magiftrats  après  le  moisexpire  :  &  que  non  leulement  on  mette  1  an  &  pei.cap.  vt  nortrum 

k.  °  .       X       rTV\  \r£-  C  Al  •  cod.  cap.  fi  capitulo 

îour,  ainsauililheure,comme  nierait  quaii  partout  en  Aicmaigne,  déconcentra*. 

fuiuant  l'opinion  deplufieurs'Iuiïfconfultcs,  pourclorre  les  procès,  inÎTeï'pTuf^u^'. 
&  differensqui  furuiennent  pour  les  dons,  offices  &  bénéfices  ottioyez  7lc- ,de!ol"c: Baldus 

Iv  *  -n    n  '   •  ■^  Jaudat  in  1  impera- 

enmefmeiourapluneurs.  Letroiuefmepoinit  de  noitre  diftindtion  tor-r-  commentario 
eftoit.,  quand  le  Prince  défend  expreffément  par  fes  lettres  patentes,  de  +  de  ed.âo.d Re- 
prendre aucune  cognoifTance  des  fai&s  portez  au  narratif  d'icelles,  pmo?21l5ïkï»! 
ores  que  les  fai&s  foient  faux,  ou  doubteux  ifçauoir  file  Magiftrat  en  Pafto,aIisdc  ler"<. 

1  '■  /  11)11  cxt.  text.incap.fi  a 

doit  prendre  cognoifTance  .  il  femble  qu'il  en  doit  cognoiftre:  car  nous lede- 
auons  dit,  qu'il  peut  &  doit  cognoiftre  ,  &  s'enquérir  des  fards  por- 
tez parles. rdfcripts,  ores  que  le  Prince  déclare  fçauoir  laverité  .  Iedy 
neantmoins  qu'il  n'appartient  pas  au  Magiftrat  de  pafFer  par deflus  les 
defenfesx.du  Prince  fouuerain .  car  il  y  a  bien  difrerencejquand  le  Prin- 
ce déclare  qu'il  cognoift  la  verité,&  quâd  il  défend  de  s'en  enquérir;  car 
en  luy  ,il  eft  àprefumer  qu'il  a  efté  circonuenu,&  que  s'il  euft  bien  feeu, 
qu'il n'euft  pas  affermé  le  vray  pour  le  faux .  comme  s'il  donnoit  vne 
iudicatureàvn  foldat,ouvn  eftat de  Capitaine  à  vnaduocat,ny  l'vn 
ny  l'autre  ne  doit  eftre  receu  parle  Magiftrat ,  ny  ioùir  du  bien-faici:, 
s'il  eft  ainfîquelefoldats'eft  dit  aduocat,.&l'aduocat  s'eft  ditfoldat: 
attendu  que  la  qualité  prétendue  auroit  donné  ^ccafîon  au  Prince 
des'abufer .  Mais  quand  le  Prince  défend  au  Magiftrat  de  prendre  co-  tëeredlb.  toftiruend. 
gnoiflance  du  faicl:,  ondoitprefumer  qu'il  a  bien  entendu  ce  qu'il fai-  dèfidd commue* 
ibit,  &  qu'il  n'a  pas  voulu  que  le  Magiftrat  en  print  cognoiflance  .  mais  ^"''^^a^ 
bien  pourra-il  vfer  du  remède  que  nous  auons  dit  cy  deflus ,  &  re-  S-quod autan, 
monftrerau  Prince  la  verité,&  l'importance  de  fon  mandement:  &  s'e- 
ftant  acquitté  de  fon  debuoir,  obéir  fi  luy  eft  mandé  derechef:  autre- 
ment la  majefté  du  Prince  fouuerain  feroit  illufoire,  &  fugette  aux  Ma- 
giftrats .  Combien  qu'il  n'eft  pas  tant  à  craindre  que  la  majefté  (bit  di- 
minuee,que  les  autres  Magiftrats  foient  induits,  à  puis  le  peuple  à  def- 
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obcir  au  Prince, qui  tire  après  foy  la  ruine  de  l'eftat.  Si  on  me  dit  qu'il 
ne  faut  pas  que  le  Prince  commande  rien  qui  foit  inique^ie  le  confef- 
fe,&  ne  faut  iamais,  s'il  eft  poifible,  que  le  Prince  commande  rien  qui 
foit  fuget  mefmes  à  reprehenfion,  ny  à  calomnie  :  où  s'il  cognoift  que 
fes  Magiftrats  foient  de  contraire  aduis,  &  qu'il  faudra  vler  de  con- 
trainte en  leur  endroit .  Car  par  ce  moyen  le  peuple  ignorant  eft  ef- 
meuà  defobeifïànce ,  &  à  mefprisdes  edits  &  ordonnances,  comme 
eftans  publiées,  &  receiies  par  force  ,&imprcu1on  .  Mais  il  eft  que- 
ftion  de  fçauoir  que  doit  faire  le  Magiftrat ,  îî  le  Prince  contreuenant  à 
fondebuoir, commande  quelque  chofe  contre  l'vtilité  publique, Se 
contre  la  iuftice  ciuile,  pourueu  qu'il  n'y  ait  rien  contre  la  loy  de  Dieu 
&  de  nature.  Et  s'il  eft  ainfi  que  le  moindre  Magiftrat  doit  eftre  obéi, 
ores  qu'il  commande  chofe  inique ,  ne  Prêtons  maiejlas  contempta  videa- 
f#r,commedit  la  loy,  combien  plus  doit-on  obéir  au  Prince  fouue- 
rain  delà  majefté  duquel  dépend  tous  les  Magiftrats?  Or  cecy  eft  ré- 
pété en  plufîeurs3loix,qu'il  faut  obéir  au  Magiftrat,  foit  qu'il  comman^ 
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prztor  de  noui  o-  de  choie  îuitc  ou  munie ,  iuiuant  laduis  de  tous  les  tages4qui  en  ont 
CajSo^cùm  efcrit.Età  cepropos  difoitCiccron',quoy  qu'il  fuft  ennemy  capital 
fpÏw  fnT(Critow  ^CS  Tribuns  du  peuple,  qu'il  faut  obéir  à  l'oppofition  inique  des  Tri- 
ro Pro cinéuo.  buns quo nihiLinquit.prœftantius.  impedirienim  bonamrem  melius efî,  quant 
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concedi  maie.  &  au  parauant  il  auoit  dit,  nihil  exitiojius  cimtatibusi  nimïtam 
contrarium  iuri>ac  legibus ,  nihil  minus  ciuile  eft,  &numanum3  quam  compo- 
rta ,&  conftitutaRepub.  quicquam  agipewim.  Et  qui  eft  ecluy  qui  ne  fçait 
qu'on  a  veu  les  fugets  s'armer  conrre  le  Prince  fouuerain,  voy  ans  la  def- 
obei(fance&  refus  que  faifoient  les  Magiftrats  de  vérifier  9  &  exécuter 
fes  edits  &  mandemens  f  Toutefois  on  crie,  TEdift  eft  pernicieux  au 
public,  nous  ne  pouuons.nync  deuons  le  vérifier  :  cela  eft  bon  àre- 
monftrerimais  voyant  le  vouloir  du  Prince  ferme  &  immuable,  faut 
il  mettre  vn  eftat  au  hazard  ?  faut-il  fe  tailler  forcer  ?  il  feroit  plushon- 
nefte  de  quitter  l'eftat  &  l'office  .Mais  y  a- il  chofe  plus  dangereufe  ny 
pluspernicieufe,queladefobeiflance&  mefpris  du  fuget  enuers  le  fou- 
uerain ?  Nous  conclurons  donc  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  ployer 
foubslamajeftéfouuerainccn  toute  obeiflance,  qu'en  refufant  les  man- 
demens du fouuerain,donner  exemple  de  rébellion  aux  fugets  :gardât 
les  diftinc?tions  que  nous  auons  cy  deiïus  p  o  fées  :&mefmemét  quand  il 
y  va  de  l'honneur  de  Dieu,qui  eft  &  doit  eftre  à  tous  fugets  plus  grand, 
plus  cher,  plus  précieux  que  les  biens^ny  la  vie,ny  l'honneur  de  tous  les 
Princes  du  monde .  Et  pour  fçauoir  comme  il  s'y  faut  porter,entre plu- 
fïeurs  exemples  ,  nous  auons  celuy  de  Saul  ,  qui  commanda  de  met- 
tre à  mort  les  Preftres  fans  caufe,  il  n'y  eut  pas  vn  qui  voutuft  obéir, 
horfmis  Doeg,  qui  tout  feul  en  diï  l'exécution.  Nous  auons  vntrei- 
bel  exemple  de  Petronius  gouuerneur  de  Surie,  qui  receut  mande- 
ment de  mettre  la  ftatuede  l'Empereur  Caligulaau  plus  beau  lieu  du 
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temple  de  Hierufalem,ce  qui  auoiteftéfait  en  tous  les  temples  de  l'Em-  Exemple  mémo- 
pire  :  mais  les  Iuifs  ne  l'auoient  iamais  foufTerc  en  leurs  téples,&  auoienc  jable  de. la  Pru- 
gette, rompu  &  bnle  toutes  les  images,  &  îulques  aux  bouchers  des  ftrac&conflan- 
Empereurs  qu'on  yauoitmisparforce.  Dequoy  irrité  Caligulavfa  de  «  d'vn  peuple 
mandement  exprès,  &  rigoureux.  PetroniusafTemble  les  vieilles  ban- 
des des  garnifonsJ&  met  fus  vnepuilTante  armée  pour  exécuter  fa  corn- 
million .  Les  Iuifs  laifTant  les  villes  &  la  culture  de  la  terre,  s'en  allèrent 
a  grandes  trouppesjuyremoniirer  qu'il  ne  deuoit  pas  tant  craindre  vn 
hommemortel,que  de  commettre  vne  mefehanceté  fî  detellable  con- 
tre lamajefté  deDieu  :  &  le  fuppliant  receuoir  en  bonne  part  leur  con- 
fiance, qui  eftoit  de  mourir  deuant  que  de  voir  cela.  Petronius  toutes 
fois  leur  dift  qu'il  y  alloit  de  fa  vie:  cVpourleseftonnerfift  marcher  fon 
armée  à  Tyberias,oùle  peuple  accourut  de  toutes  parts  defarmé,&  re- 
folu  de  mourir  deuant  que  voir  l'image  mife  au  temple,  baiflant  les  te- 
lles deuant  l'armée  de  laquelle  il  auoitenuironné  tout  le  peuple,  mais 
voyant  cède  fermeté  ,  &  l'affection  fi  ardente  à  l'honneur  de  Dieu ,  il 
fut  tout  changé  :  &  leur  promift  qu'il  enuoy  eroit  Ces  remonflrances  à 
l'Empereur,  &mourroitpluflofl,que  d'exécuter  la  commifïion.)en  ra- 
cheptant  fa  vie  au  prix  du  fàng  innocent  de  tant  de  peuples .  Nonob- 
ilant  les  remonflrances  3 l'Empereur  luy  enuoya  mandement  itératif, 
auec menaces rigoureufès  deluy  faire  foufFnrtous  les  tourments  dont 
il  fe  pourroit  aduifer  ,s'il  n'executoit  la  commifïion .  mais  le  nauire  qui 
portoit  la  commifïion  futdeflourné  par  la  tempefte,&  ce  pendant  les 
nouuelles  arriuerent  àPetronius  que  l'Empereur auoiteflé  occis  :ôc  en 
cefle  forte  le  fage  gouuerneur  s'eflant  acquitté  defaconfeienceenuers 
Dieu,  &  de  fon  deuoir  enuers  fon  Prince.,  &c  enuers  les  fugets  d'vne  pi- 
tié grande ,  fut  diuinement  guarenty  des  cruautez  dont  il  efloit  menaf- 
fé.Maisaufïi  faut-il  bien  prendre  garde,  que  levoiledeconfeience  & 
de  fuperflitionmal  fondée  >  ne  face  ouuerture  à  la  rébellion,  car  puis 
que  le  Magiflrat  a  recours  à  fà  confeience  fus  la  difficulté  qu'il  fait  d'exé- 
cuter les  mandemens,il  faitfîniflre  iugementde  la  confeience  de  fon 
Prince  :  il  faut  donc  qu'il  foit  bien  affeuré  de  la  loy  de  Dieu ,  qui  ne  gift 
pas  en  mines .  le  mettrois  d'autres  exemples,fi  ie  ne  craignois  que  ceux 
qu'on  appelle  Payésme  nous  fîffent  honte  :  car  l'amour  feruét  de  l'hon- 
neur de  Dieu,  eft  tellement  attiedy ,  &  puis  refroidy  par  fuccefïion  de 
temps,  qu'il  y  a  danger  qu'enfin  il  ne  gelé  du  tout. 
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O  v  s  auons  dit  que  le  Magiftrat  eft  l'officier  qui  a  com- 
mandement public,  or  celuy  a  commandcment,lequel 
a  puiflance  publique  de  contraindre  ceux  qui  neveu- 
lent  obéir  à  ce  qu'il  enioint,  ou  qui  cotreuient à  fes  de- 
fenfes,&  qui  peut  leuer  les  defenf  es  pat  luy  faites .  car l  la 
loy  qui  dit.que  la  force  des  loix  gift  à  comader,  défendre,  permettre, Ôc 
punineft  plus  propre  aux  Magiftrats  qu'à  la  loy,qui  eft  muete:  &  le  Ma- 
giftrat eft  la  viue  loy  qui  fait  tout  cclarveuquela  loy  en  foy  ne  porte 
quelescomandemensoudefenfès,  qui feroientillufoires, fila  peine  & 
le  magiftrat  n'eftoiét  au  pied  de  la  loy^pour  celuy  qui  cotreuient.com- 
bien  qu'à  parler  propremét  la  loy  n'a  rien  que  la  prohibition  &  les  me- 
naces à  faute  d'obéir  :attédu  que  celuy  qui  commande  défend  de  con- 
treuenir  à  fon  commandemét.&  quant  à  la  permiffion,ce  n'eft  pas  loy: 
carlapemnfiionleuelesdefenfes,  ôc  ne  porte  ny  peine  nymenafle,  fans 
lefquelles  la  loy  ne  peut  eftre  :  veu  que  loy  ne  lignifie  autre  chofe  que  le 
commandement  du  fouuerain.,ainfi  que  nous  auos  dit  :  ôc  quelque  me- 
naflejOU  peine  qui  foitappofee  en  la  loy,iamaispourtât  la  peine  ne  s'en- 
fuit la  defobeiflanec,  qu'il  nefoit  dit  parla  bouche  du  magiftrat.de for- 
te que  toute  la  force  des  loix  gift  en  ceux  qui  ont  le  commandement, 
foit  le  Prince  fouuerain,  foit  le  magiftrat,  c'eft  à  dire.,  puiflance  de  con- 
traindre les  fugetsd'obeir,ou  de  les  punir  :  en  quoy  gift  l'exécution  des 
commandemens,  quezDemoftheneappelIoit  les  nerfs  de  la  Republi- 
£/2£  ™£  que  •  ï'ay  dit  puiffanec  publique ,  pour  la  différence  qu'il  y  a  de  la  puif- 
iXo^çKa.rÀrmà-  fance  domeftique  :  I'ay  dit  puiflance  de  contraindre,  pour  la  différence 
La  "force  du  co-  de  ceux  qui  ont  cognoiffance  des  caufes ,  qui  iugent  &  donnét  fenten- 
mandement  gift  ccs,.&font  citer  par  deuant  eux  :  mais  ils  n'ont  point  de  puiflance  de 
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contraindre  j  ny  de  mettre  en  exécution  leurs  lentences  ôc  comman- 
demens^comme  les  anciens  Pontifes,&  maintenant  les  Euefques:  &an- 
ciennementles  commiflàires  déléguez  parlesmagiftrats,auoientbien 
puiflance  de  cognoiftre  des  caufes  qui  leur  eftoient  commifes,  &  de 
condamner  ,-&  mefmes  fouuent  ilsappelloient  les  parties  par  deuant 
eux:  mais  ils  n'auoient  puiflance  de  cotraindre,ainsils  enuoy  oient  leurs 
6  udiuo.pnn.de  rc  fentences  aux  magiftrats ,  pour  les  ratifier,  ou  caffer,  &  les  faire6  execu- 
j.i.}.n"eqmseamqni  ter  fi  bon  leurfembloit .  c'eft  pourquoy  la  loy  Mit, que  celuy  qui auoit 
par  force  enleué  quelqu'vn  qu'on  menoit  aux  commiflàires  donnez 
par  les  iuges,  n'eft  point  fuget  à  la  peine  de  la  loy  A  qu'il  euft  encourue 
îî  le  commifTaire  euft  eu  commandement:  comme  à  prefent  par  nos 
couftumes  &  ordonnances,  les  iuges  commiflàires  ont  puiflance  de 
commander,  ôc  faire  exécuter  leurs  fentences  par  les  fergens  ôc  autres 
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pèrforines  publiques ,  cliverai des  commiiiiorrs  qu'ils  décernent,,  fecL 
lees.de leur  cachet .  mais  les  Euefques  n'âyans  aucune  puiflance  docon- 
craindrc,enuoyent  leurs  fêntéccs  pour. exécuter  aux: mflgiftracs:. comme-, 
font  en  coût  l'OrientlesCadis,qui  ont  cognoiflance  de  tous  proccs,& 
n'ont  aucune  puiflance  de  cô  craindre,  ains  ils  enuoy  eut  leurs  iugernens 
auxSoubachis,quionc  le  commandement  &  la-force  en  main  .Nous 
auons  ditque  la  première  coucraince  de  tous  ceux  qui  ont  puiilance  de 
commander,  cilla  main-mife, cane  furlesperfonnes,  que:fur  les  biens, 
que.  les  anciens  appelloient  Prehenfi.o  :  car  ce n'eit  rien  de  faire  appeller 
par;deuàntfoy,nydeiuger,ny  de  condamnera  l'amend^-qui  n'a  la 
main-mife  pour  failïrlq$  biens  ou  la  perionne  de  celuv  qui  defobeift. 
Nous  auons  monltre  que  tel  a  main-mile,  qui  n  a  pas  puiflance  de  taire- 
appeller  par  deuantfoy,ny  de  cognoiftre,ny  de  bailler  maiu-.leuee,  ny 
d'élargir  ceux  qu'il  amis  enprifon:  corne  nous  auons  monitré  des  Tri- 
buns du  peuple,  des  xi.magiftrats  en  Athènes,  du  Triumuir  capital  en 
Pvome,des  Auogadours  en  Venize,  des  gens  du  Roy, &  procureurs  de 
ceux  qui  ont  droict  de  fifque  es  autres  Royaumes  &  Républiques,  & 
deseommiifaires  duChaitelet  de  Paris, qui peuuent  emprifonner,  &; 
faiiîr,&:nepeuuent  toucefois  bailler  main-leuee  :  qui  appartient  feule-  ■ 
ment  aux  Mapiftrats,  quiontpouuoirde  condamner,  &abfouldreJ&; 
cognoiftre  les  vns  des  biens,les  autres  des  biens  &  de  l'honneur,  les  au- 
tres des  biens  de  l'honneur,  &des  peines  corporelles  iufquesàlamort 
exclufiuement:  les  autres  inclufiuement:  &quifugetàrappel,qui  exé- 
cute nonobitant  l'appel,  le  dernier  degré  ell  la  puiflance  de  la  vie  &  de 
lamortjCeftadire  puiflance  de.condamneràmort,  &donner  la  vie  à 
ceîuy  qui  a  mérité  la  mort .  qui  eit  la  plus  hauce marque  de  fouueraine-  La  P,us  haute 

/    G       •*■  Nt  n'h  '     ■  v  -ji     ..  marque  de  la 

ïQjôc propre  ala  maielte,pnuatiuementatous  magiîtrats,commenous  MaieRé. 
auons  dit  cydeiïus.Ainfï  peut-on  iuger  qu'il  y  a  deux  fortes  décom- 
mander par  puiilance  publique  :l'vne  en  fouueraineté,  qui  eftabfoluë, 
infinie,  &  par  deflus  les  loix,  les  magiftrats  &c  les  particuliers  :  l'autre  eil 
légitime /fugette  aux  loix  Se  au  fouuerain,  qui  eil  propre  aux  magi- 
ftrats &  à  ceux  qui  ont  puiflance  extraordinaire  de  commander,  iuf- 
quesàcequilsfoientreuoqueZjOuque  leur  commiflion  foit  expirée. 
Le  Prince  îbuuerain  ne  recognoift,  après  Dieu,  rien  plus  grâd  que  foy- 
mefmesrleMagiftractiencapresDieUjduPrincefouuerain  fa  puiflance, 
&  demeure  touiiours  fuget  à  luy  &:  à  fesloixdes  parciculiers  recognoii^ 
fent  après  Dieu  (qu'il faut  touiiours  mettre  le  ptemier)leur  Prince  fou- 
uerain, fes  loix  &  fes  Magiftrats,  chacun  en  fon  reflbrt .  Soubs  le  nom  4.  notât  Donatusm 
de  Magiitrats  i'entends  auiïiceux  qui  ont  la  iurïfdidion  annexée  aux  j"^ „ûc  oSèfo'Sb 
fiefs,  attendu  qu'ils  la  tiennentaufli  bien  du  Prince  fouuerain  comme  ^ero.ideftvoio. 
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lesMaçiilrats.  de  forte  qu'il  femble  qu'il  n'y  a  que  les  Princes  fbuuc-  ^  eftvoio&iubeo'. 
rains  qui ayent puiflance  de  commander,  &  qui  puifîent  vfer  propre-  eftauifcisanquç-u- 
e  ces  mots ,  Impcroj  &  inbco  3  qui  lignihoient 4  anciennement,  iubcampro'vchm.  ' 

Diij 


5i8  DE  LA  REPVBLIQ^VE 

'voloj&imperium,  volonté.puis  que  le  vouloir  d'vn  chacun  Magiftrat,& 
de  cous  ceux  qui  ont  puiflance  de  commander,  eft  lié,  &  dépend  entiè- 
rement du  fouuerain,  qui  le  peut  alcerer.,  changer  &  reuoquer  à  Ton 
plaifîr.&pourcefte  caufe,iln'yapas  vn  Magiftrat,nytous  enfemble, 
qui  puiflent  mettre  en  leurs  cômiflios,  Tel  eft  noftre  plaifir;  &  la  claufe, 
fus  peine  de  la  mort,  qu'il  n'y  a  que  le  Prince  fouuerain  quipuifle  vfer 
en  (es  edits  &  ordonnâmes. Et  de  là  eft  iflu  vne  queftion  notable,qui  n'eft 
point  encorcs  decidecà  fçauoir  fi  la  puiflance  du  glaiue ,  que  laloy  ap- 
pelle Merumimperittmycftproprc  au  Prince  fouuerain,&  infeparable  de 
Notable  queftiô  la  fouueraineté:&  que  les  Magiftrats  n'ayent  point  merum  imperium&ins 
difputee  deuanc  fculcm£trcxccutiondcla  haute iuftice:  ou  bie  fî  telle  puiflance  eft  pro- 
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ri  vu.  pre  aux  Magiitrats,aulquels  le  Prince  1  a  communiquee.Celtc  queftion 

fut  diiputee  entre  Lothaire  &  Azonjes  deux  plus  grands  Iurifconfultes 

de  leur  aage,&  choifirent  pour  arbitre  l'Empereur  Henry  v  1 1.  lors  qu'il 

eftoit  à  Boulogne  la  Graffe,  à  la  peine  d'vn  cneual,  que  deuoit  payer  ce- 

luy  qui  feroit  condâné  par  l'Empereur.Lothairc  emporta  le  prix  d'hon- 

neur.-mais  la  plufparr,&  prefque  tous  les  autres  Iurifconfultes,  tenoient 

l'opinion  d'Azon ,  difans  que  Lothaire  Equum  tHlerat>fcd  ^fyœqttum. 

dknt&^aS^  Et  depuis  il  s'en  eft  trouuéqui  ont 'tenu  l'opinion  de  Lothaire,de  forte 

Moiina:.  §.  i.  gio. s.  que  la  queftion  eft  dcmeurecindecife,qui  toutefois  doit  eftre  bien  en- 

n£  tendue  pour  la  confequence  quelle  tire  après  foy.La  difficulté  eft  venue 

de  ce  que  Lothaire  &  Azo  n'ont  pas  eu  cognoifîance  de  l'eftat  des  Ro- 

mains,defquels  ils  expofoient  les  loix  &  ordonnances,  ny  pris  garde  au 

changement  furuenufoubs  les  Empereurs.  Car  il  eft  bien  certain  qu'au- 

parauantiln'yauoit  pasvn  Magiftraxen  Rome,  ny  tous  enfemble, qui 

euflent  la  puiflance  du  glaiue  fur  les  citoyés:&, qui  eft  beaucoup  moins, 

ils  n'auoient  pas  feulement  puiflance  de  condamner  vn  citoyen  aux 

«î.Liuiusiib.io.ci-  vergeSjdcpuislaloyPortia,  publiée  à  Ia6requefte  de  Catonle  Tribun 

cero  pro  Rabirio  £u  pcUple   l'an  de  la  fondation  de  Rome  ccccliiii.  par  laquelle  le 
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catiKu.  peuple  ofta  non  leulement aux  Magiltrats  celte  pumance,ains  aufli s  en 

defpoùilla  foymcfme,  entant  qu'il  pouuoit,  permettant  aux  condânez 
pour  quelque  crime  que  ce  fuft,  de  vuider  le  pays .  &  qui  plus  eft.,  il  n'y 
auoitpas  vn  feul  Magiftrat  qui  euft  pouuoirde  iuger  vn  citoyen  ,  s'il 
eftoit  queftion  de  l'honneur,ou  d'vn  crime  public,car  le  menu  peuple 
s'en  eftoit  referué  la  cognoiflance:  &  s'il  y  alloit  de  la  vie,ou  de  perdre  le 
droict  de  bourgeoifie,il  n'y  auoit  que  les  grands  eftats  du  peuple  qui  en 

7.ciceroproRabi-  euflentla  cognoiffance ,  comme  il  eftoit7 ordonné  par  les  loix  qu'on 

rio.p«d.&pio  do-  appel]0it  Sacrées .  &  iaçoit  qu'elles  ne  fuflent  gardées  à  la  rigueur,  fî  eft- 

ce  que  Ciceron  pour  y  auoir  contreuenu  fut  banni ,  &  perdit  tout  fon 

"  bien.  Depuis  le  Dictateur  Sulla  publia  les  loix  des  iugemens  publiques, 

par  lefquelles  on  érigea  en  tilrrc  d'offices  ordinaires  certain  nombre  de 

g.  La.  de  origine  in-  prêteurs,  qui  deuoiét  iuger  ce  que  Iemenu  pcupleiugeoit8auparauanr, 
ou  deputoit  commiffaires  pour  iuger:  corne  des  meurtres,  des  coneuf- 

fîons> 
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fions,dupeculat,  delezc  majefté:  mais  de  telle  forte  que  les  Prêteurs 
auoient  leur  leçon  pareferit,  &n'en9pouuoient  paflervnfeul  poind.  <,.AfconiUSincom* 
car  ils  tiroient  au  fort  certain  nombre  de  iuges  particuliers,  de  ceux  qui  qC^c?&  droCto£ 
pouuoient  eftre  iuges  par  les  loix  iudiciaires.  &  après  auoirouy  deuant  ««inve». 
tout  le  peuple  les  aceufations  &  defenfes  de  part  &d'autre,onportoità 
chacun  iuge  trois  tablettes  de  diuerfes  couleurs:  en  l'vncil  y  auoit  vn  A. 
en  l'autre  vn  C.  en  la  troifiefme  N.  L.  pour !  abfouldre,ou  condamner,  i.abfoiuo,  condem- 
ou  bien  ordonner  qu'il  en  feroitplus  amplement  enquis.,  ce  qu'ils  di-  no»nonll<iuet 
foient  ampliare,  &  amplius  quœrere,  auec  vn  vafe,  dans  lequel  ils  iettoient 
l'vne  des  trois  tablettes  fans  mot  dire  :  &  cela  fait,  on  contoit  :  &  s'il  y 
auoit  plus  de  tables  cotteesparC.le  Prêteur  veftoit  fàrobe  tifïue  de- 
pourpre.,  &montoit  envn  hautfiegcen  place  publique,  &auveude 
tout  le  peuple0  prononçait  ces  quatre  mots,REVs  parvm  cavis-  o.  Fcftus  in  v«bo 

>    n   N  J*  >\  r        L1  V  Cf  »    n.  paiumcauiffe.quel 

se  v  1  d  e  t  v  r,c  elt  a  dire,qu  il  iembloit  que  1  accule  nés  eitoit  pas  gar-  qUCS  vus  ont  voulu 

dé  de  mefprendre:  ou  bien,A/o»  iure  videmrfecijje.-ou^ideturprov.inciam  ù^ovl™""^' 

Jjfoliajp.  c'eftoit  l'ancienne  modeftie  &  forme  de  parler ,  de  peur  d'eftre 

trouuezmenteurs:commeencesmots,Si  q^vid  mei  ivdicii  est, 

foudainla  peine  des  loix  eftoit  exécutée  :1e  condamné  vuidoit  le  pays, 

les  receueurs  faififfoientfon  bien .  &  s'il  n'o.beifToit  aux  loix  ,1e  Trium- 

uir  capital  le  mettoit  en1  prifon.  Voila  la  forme  ordinaire  des  condam-  ï.finûieetfïnù;^ 

.     *  t  ■.  r  '  1      \  r       T\  1  il  •  S.C.TurpilianunijS 

nations  publiques  raites  par  les  Magiltrats  :  par  laquelle  on  peut  îuger,  index pronundauit, 
que  les  iuges  n'eftoiét  que  limples  exécuteurs  des  loix,  fans  pouuoir  ad-  demna^cum?  & 
ioufter  ny  diminuer  vn  feulpoincl: .  Mais  quand  le  peuple  iugeoit,  qui  Sa^JiySt! 
eftoit  toufiours  extraordinairement,  comme  font  tous  ceux  qui  ont  mcn  kgispoieius 

.     r  f     j  .  n  in  1      aduerfuscum  excr- 

laiouueraineteja  peine  eltoit  portée  par  la  lentence:  comme  en  cel-  cebimr. 
le-cy ,  S  1  M.  Pofthumitfi  ante  Cal.Maias  nonprodijjer  3neque  exeufatus  ejjèt, 
Ifideri  mm  in  exilio  ejje  :  ipfi  acjua  &  igni  placere  interdici .  qui  n'eitoit  pas 
la  peine  des  loix.,  mais  du  peuple.  &  dura  cefte  forme  quelque  temps, 
après  quela  Republique  fut  changée  depopulaire  en  Monarchie:  com- 
me on  peut  voir  du  temps  de  Papiniaiv.qui  a  donné  occaiion  à  Lothai- 
re &Azon  de  difputer/carilpofe  cefte  maxime,  Que  tout  ce  qui  eft  *.ixJ*o&.duaA 
attribué  aux  Magiftrats  par  ordonnance,  ou  loy  fpeciale,  il  n'eft  pas  en 
leur  puifTance  de  le  commettre  à  perfonne:  &  pour  ce  les  Magiftrats, dit 
iljfaillent  en  ce  qu'ils  commettét  cefte  charge  à  d'autres,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
foient  abfens:  ce  qui  n'eft  pas,  dit-il,  de  ceux  qui  ont  la  puifTance  fans 
aftriction  de  loixfpeciales,  ains  feulement  en  vertu  de  leur  office  qu'ils 
peuuent  commettre „  ores  qu'ils  foient  prefens .  Voila  ce  que  dit  Pa- 
pinian,  vfant  du  mot  Exercitionem  publia  tudictj  :  comme  s'il  difoit ,  que 
ceux  qui  ont  la  majefté  fouueraine,fe  font  referuez  la  puiflance  duglai- 
ue,&  en  ont  donné  par  loy  fpeciale  l'exécution  aux  Magiftrats  :  c-eft 
l'aduis  de  Lothaire  :  &:  Azon  entendoit  par  ces  mots ,  que  le  droicl:  & 
puifTance  du  glaiue  eftoit  attribué  aux  Magiftrats.  Or  il  n'y  a  doubte 
que  l'opinion  de  Lothaire  nefuft  véritable,  quad  il  n'euft  parlé  que  des 

D  iiij 
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anciens  Prêteurs  Romains ,  &  qu'il  fufl:  demeuré  es  termes  de  la  reigle 
de  Papinian.  mais  il  afailly  en  ce  qu'ila  tiré  en  confequcncc  cette  maxi- 
me  à  tous  Magiilrats,qui  depuis  ont  elle,  &  qui  font  par  toutes  les  Re- 
publiques,ayantlacognoiflànce  des  meurtres,  volcries,concu(Tions  8c 
autres  crimes  femblables,  qui  leur  font  par  l'ercdtion  de  leur  office  at- 
tribuez. Car  les  Empereurs  &Iurifconlultesayans  cognu  a  veiïe  d'œil 
les  inconueniens,&:iniufi:ice  qui  (efaifoitj  de  codamner  tous  les  meur- 
triers à  mefme  peine,  oulesablbudre  du  tout,  &.faire  lcfembiabledes 
autres  cnmcs,qu 'ils  appelloientPubliqueSjaduiferét  pour  le  mieuxjd'e- 
riger  certains  Magillrats,  qui pourroient  félon  leur  confçience,  (^reli- 
gion croiftre  &  diminuer  les  peines ,  ainfi  qu'ils  verroient  élire  à  faire 
par  raifon.  Et  le  premier  ce  fut  Auguffe,qui  outre  les  tablettes  cotées 
A.  C.  N.  L.  ordonna  vne  quatriefme  tablette  ,  par  laquelle  il  elloit  lici- 
te au  iuge  de  pardonner  à  ceux  qui  auoientfailly  par  lafraude  d'aurruy, 
&fuyuamvn  faux  tclfament,commc  nous  liions  en  Suétone.  Ainfi  peu 

rl.orïo.  de  public.    \  j     • .  •        n>        1  a     '•         •  •  /•  1       1     •  1-    •    • 

iuaic.  a  peu  on  quitta'!  ordre,  ce  circuit  ancien  porte  par  ks  loix  judiciaires, 

demeurant  encores  la  peine  ellablie  par  chacune  ?  fans  qu'on  la  peull 

4.1.i.adTarpy.       croiltre ny  diminuer4, horfmis ceux  quei'ay  dit.  &  fouuent  les.  Empe- 

jTacit.&Tranoml.  J  i.  J  l 

in  Tibcrio.  in  Vc-  reurs  commettoient*  ou  le  Sénat,  ou  les  plus  dignes  Maçillrats ,  pour 
frafiano..  -a  j-      •         -   j        i  *    j  r  J i         ■' 

cognoittre  extraordinairemet  des  plus  grands  peilonnageSjOu  des  cri- 
mes les  plus  qualifiez ,  &  les  punir  ainfi  qu'ils  verroient,  eViugeroient 
pour  le  mieuXjfins  les  obliger  aux  loix  penales,&  ordinaires.  &  du  téps 
rfiHcoffi  rcefec  de  Papinian ,  l'Empereur  Seuere6  donna  puiflànce  au  grand  Prcuoil  de 
w£  Rome,  decognoiitre  extraordinairement  de  tous  crimes  quels  qu'ils 

fuirent,  qui  fe  commettoient  dedans,  &  hors  la  ville  quarante  lieues  a  la 
itototkui.de cma-  ronde .  &mefmes  les Preteurs,qui n'auoient  cognoiilance  que  des  cau- 
fesciuiles,  &  des  crimes  particuliers,  1cognoiflbient  de  plufieurs  cri- 
mes extraordinaires  par  preuention  auec  le  grand  Preuolt:  &  encores 
plus  les  gouuerneurs  des  Prouinces,  qui  auoient,comme  dit  la  loy  ,iu- 
rifdidtion  trefimple,  ôc  la  puiflanec  du  glaiue  ,  qui  pour  celle  caufe 
efloient  appeliez  Poteftats.  d'autant  qu'il  n'y  auoit  au  parauant  l'é- 
rection du  grand  Preuoll ,  que  les  gouuerneurs  des  Prouinces  qui  euf- 
fentlapui(lanceduglaiue:&  qui  s'appcllét  encores  à  prefent  Potellats. 
Or  il  eil  tout  notoire  par  les  maximes  de  droicl,  que  les  Magiilrats  qui 
cognoiiTent  extraordinairement ,  peuuent  condamner  à  telle  peine 
qu'ils  voudrot,fans  fraude:  corne  dit  la  loy,HWic.  de  ^Tœnis.  Il  faut  donc 
conclure quelegrandPreuo{lJ&lesgouucrneursdepaysJC\:  tous  ceux 
qui  cognoiiTent  extraordinairement  de  crime  public,foit  par  commif- 
fîon,foit  en  vertu  de  leur  office, ont  la  puiflanec  de  iuger,  codamner  ou 
abfoudre.  &  non  pas  l'exécution  de  la  loy  feulement,  à  laquelle  ils  ne 
font  pointfugets  pour  ce  regard.  Mais  pour  cfclaircirccpoinct,  il  faut 
refoudre  deux  queflios,àfçauoirii  l'office  eflàlaRepubliquc,ou  bien 
au  Prince  fouuerain,ou  propre  à  çeluy  qui  en  cil  pourueu^ou  commun 

au 
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au  public,  &  au  fuget.  le  fécond  poinct  eft,  à  fçauoir  fi  la  puiflance  qui 
eftottroyee  par  l'ere&ion  du  Magiftrat  eft  propre  à  celuy  qui  en  eft 
pourueu  en  qualité  de  Magiftrat,ou  fî  elle  eft  en  la  perfonne  du  Prince, 
demeurant  l'exécution  au  Magiftrat  :  ou  commune  au  Prince  &  au  Ma- 
giftrat .  Quantàlapremierequeftionjileft  fans  difficulté,  que  tous  les 
eftats,Magiftrats&  offices  appartiennent  à  la  Republique  en  propriété 
(horfmis  en  la  Monarchie  feigneuriale)  demeurant  la  prouilîon  à  ceux 
qui  ont  la  fouueraincté .,  comme  nous  auons  dit  cy  deflus:  &  ne  peu- 
uenteftre  appropriez  au  particulier,  fi  ce  n'eft  par  l'ottroy  du  fouue- 
rain,&  confentement  des  eftats,  confirmé  d'vne  longue  pofTeiTion  à 
tiltre  de  bonne  foy. comme  il  s'eft  fait  des  Duchez ,  Marchifats ,  Com- 
tez,&  de  toutes  les  iurifdictions  feudales ,  qui  anciennement  eftoient 
commiffions  reuocables  au  plaifir  du  fouuerain ,  &  peu  à  peu  ont  efté 
ottroyees  aux  particuliers  à  vie^puis  à  eux  &àleursfucceileursmailes, 
&par  fucccffion  de  temps  aux  femelles:  en  fin  elles  ont  pailé  en  forme 
de  patrimoine  en  plufieurs  Royaumes.  Si  doncques  on  parle  delapuif- 
fance  du  glaiue^  ou  autre iurifdiction  des  feudaraiies,  il  n'y  a  doute  que 
la  propriété  eft  à  eux,  en  rendant  la  foy  &  hommage,  cVauoùant  tenir 
dufouuerain:fauf  le  reflbrt&  droits  de  fouucraineté.Il  y  a  d'antres  offi-  Les  duchéVom- 

.,  -Ti-n-  j         -       •      r     1  r         tez,  Marquifats, 

cesquinonriunidiCtion  ny  commandemet,ainsieuiementvne  iim-  eftoient  ancien- 
pie  charee  publique  &feruile.,  comme  les  quatre  offices  des  chauffeci-  ncmenc  fimplcs 
r.  1  CC  \    r  r  commiffions. 

resen  ce  Royaume:  les  autres  tiers,  comme  plufieurs  lergentenes  eîi 
Normandie,  on  a  voulu  aufii  faire  les  Conneitables  de  Normandie,  èc 
de  Champaigne,&les  grands  Chambellans hereditaires.mais  les  pour- 
fuiuansenontefté  déboutez  par  plufieurs  arrefts:&  entre  autres  il  y  en 
avn  folennelés  regiftres  delà  Cour,  donné  l'an  m.  cclxxii.  &  deux 
ans  après  Symon  Comte  de  Montfott,  fut  débouté  du  droidtXuccelfif, 
qu'il  pretendoit  pour  l'eftat  de  Marefçhai  de  la  foy,  que  les  feigneurs  de 
Mirepoix  s'attribuent  en  leurs  qualitez  .  Et  d'autant  qu'il  y  auoit  cer- 
tains Marefchaux  de  France,  qui  vouloientcôtinuer  leurs  eftats  en  leurs 
fuccefleursj  ils  en  furent  déboutez  par  arreft  donné  cp  Parlement  le 
xxn.Ianuier  M.cccLXi.eommeilfetrouue  es  regiftres  de  la  Cour, 
où  il  eft  expreïTément  dit,  que  les  eftats  de  Marefchaux  de  France  font 
du  domaine  de  la  Couronne  ,  &  l'exercice  ottroyé  aux  Marefchaux 
tant  qu'ils  viuroient .  Or  combien  que  la  puiifance  des  Marefchaux  ne 
foitquepourlefaict.de  la  guerre,  comme  il  futiugé  par  arreft  du  xv. 
iour  d'Aouftl'anM.  ccccl  i  x .  neantmoins  la  difeipline  militaire  em- 
porte auec  foy  la  puiflance  du  glaiue ,  ores  qu'elle  ne  foit  attribuée  par 
edit,  ou  loy  expreiîe  :  &  n'a  rien  de  commun  auec  les  edits  &c  ordon- 
nances delà police,ny  des  autres Magiftrats.  Car  combien  que  lapuif- 
fance  du  glaiue,  &  meimes  des  verges  fuftofteeà  tous  Magiftrats  Ro- 
mains, par  laloy  Porcia.,  que  nous  auons  cottee  cy  dciïus  :  neantmoins 
le  Conful  auoit  toute  puiffance  delà  vie  &  de  la  mort  fus  les  gendar- 
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8.iib  *  de  militari  ac  mes,fans  qu'il  y  euft  aucun  moyen  d'appel,8comme  dit  Polybe,&  pour 
cefte  caufe  ,  dit-il ,  les  Confuls  ont  puiflfance  royale  :  mais  il  n'a  pas  pris 
garde,  que  les  Prêteurs.,  Dictateurs,  Quefteurs,  &  tous  autres  Capitai- 

|.Liuiusiib.  t.  &<.  nes  en  cnef  auoient  mefme9  puiflance.  Aufïî  par  les  lettres  du  Conne- 

Senecalib.i.  de  ira.  *  I  i 

ciccroPhiiip.j.  ftablede  ce  Royaume  ,1a  puiflance  du  glaiue  neluy  eftpas  ottroyee: 
mais  ayant  la  condui&c  de  la  guerre,  &  en  fon  abfence,  les  Marefchaux 
de  France, la  puiflance  du  glaiue  leur  eft  attribuée,  (ans  laquelle  la  difci- 
pline  militaire  nepeuteftre  maintenue:  de  laquelle  puiflance ^parcy 
deuantabufoient  les  fîmplesCapitaines,tuant  les  foldats  fans  forme  ny 
figure  de  procés,iufquesàcequcleRoy  Henry  leur  euft  fait  defeniè 
d'en  vfer  plus  en  cefte  forte  par  cdit  expres,publié  à  la  requefte  du  (leur 
Dandelot,lors  qu'il  eftoit  Colonel  des  gens  de  pied  •  Si  donc  les  Magi- 
ftrats  militaires,  &  Capitaines  en  chef,  ont  en  toute  Republique  puif- 
fancedu  glaiue,  fans  aucune  limitation,  ny  reftric"tion  de  la  forme  de 
procéder,  ny  des  peines ,  pour  la  variété  des  crimes  &  forfaits,  le  tout  à 
leur  diferetion  &  iugement,  on  ne  peut  dire  qu'ils  foient  ilmples  exé- 
cuteurs delà  loy,  attendu  qu'ils  n'ont  point  de  loy  à  laquelle  pour  ce 
regard  ils  foient  fugets  :  &  par  confequent,il  faut  conclure,  que  la  puif- 
fance  du  glaiue  eft  transférée  en  leurperfonne,iuiuantlareigle  dePa- 
i.i.foiet.i.morcdc  pinian:  &  que  par  mefme  fuite  ils  peuuent1  commettre  cefte  puiflan- 
iunfdia.  cc  ^  ores  qU'ils(0ient  prefens ,  &  en  retenir  ce  que  bon  leur  femblera: 

*  1  çvit.adTurPu  .ce  qu'ils  ne  1pourroient  pas ,  fî  par  loy  fpeciale  ils  eftoient  contraints 
i.ordineadi.muni-  $cn  cognoiftre  eux-meïmes ,  &  fuiuredemot  à  mot  les  folennitez.&r 

opalem.l.fiquapœ.  D  1      1  J- 

nadevcibfignif.ca.  peines  portées  parles  ordonnances  .  Celtpourquoy  la  loy  dit,  que 
rVmïe'Sod.^rc-  le  Prêteur  Vrbain  auoit  puiflance  de  commettre  qui  bon  luy  fembloir, 
kPa^orn^FeiTn0  ores  qu'il  fuft  prefent  :  ce  que  n  auoient  pas  les  Prêteurs  des  caufes  pu- 
pcciusinca.dccau-  bliques ,  car  le  Prêteur  Vrbain  cogrioiflbit  de  toutes  caufes  ciuiles  ôc 

lis.  deoffi.de  legar.     «      *     .       .       «i        .  /.  r      °     ,  „  .   ..  . 

Baid.ini.&fîfeueri-  des  criminelles  (excepte  les  cauiesqu  on  appelloit  Publiques)  entre  les 
Baideconf.'44j.cau ls'  bourgeois  de  Rome: comme  auflî  faifoit  le  Prêteur  eftably  pour  les 
caufes  d'entre  les  eftrangers  &  bourgeois,  &condamnoient ^  ou  ren- 
uoyoient  abfouls  ceux  qui  eftoiet  conuenus  par  deuant  eux  félon  leur 
difcretion,ployât,fuployat,&  corrigeât  la  rigueur  &  douceur  des  loix. 
mais  quand  la  loy  leur  attribuoit  quelque  caufe  particulièrement,  ores 
que  ce  fuft  à  leur  confeience,  neantmoins  ils  ne  pouuoient  commet- 
tre en  ce  cas  :  comme  on  peut  voir  en  plufïeurs1  exemples  cotez  par  les 

i.l.nee  mandante.de  T       .r         r  ,  _  n.    r  l    •  l  •         \  î      J       -r  j     1> 

tutorib.  dans  î.cum  Iuriiconlultes.  Cepoinct  eiclaircy  nous  achemine  a  la  decilion  de  1  au- 
deftinfaamr&finde  tre,  c'eft  àfçauoir  quela  puiflance  ottroyee  aux  Magiftrars  çn  vertu  de 
offic.eius  cuimand.  l'erccl:ion  qui  eft  faite  de  leur  office  eft  propre  à  l'office ,  ores  que  l'offi- 
3.i.i.«.c]uimadatam.  ce  ne  foit  pas  propre  à  la  perfonne:  car  Pa pinian 5  difantque  les  commif- 

deoffi.eiuscuimad.    n  .  «     l-  »  •  î  •  j-i        r  î      1  T* 

i.&  fi.cod.  laires  &  lieutenans  n  ont  rien  de  propre ,  ains  qu  ils  vient  de  la  puil- 

fance  &iurifdicl:iondeceuxquiles  ont  commis  &  députez  ,monftrc 
alTez  quela  puiflance  eft  propre  à  ceux  qui  ont  comis  &  député,  foient 
Princes  fouuerains  ou  Magiftrats .  &  en  cas  pareil  la  loy  difoit  que  le 

sou- 
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gouuerneur  de  pays  a  toute  puiffance,apres  le  Prince ,  en  fon  gouuer- 
nement,elle  n'elt  donc  pas  feulement  au  Prince.  Mais  le  neud  de  la  que- 
ftion  dépend  principalement  de  celle  diftinâ:ion,à  laquelle  les  Do- 
cteurs n'ont  pas  pris  garde  :  c'eft  àf^auoir,  qu'il  y  a  grande  différence  de 
dire,que  la  puiflance  ou  iurifdi£tion  cil:  propre  au  Magiltrat,  en  qua- 
lité de  Magiftrat ,  ou  bien  en  qualité  de  particulier .  car  il  ne  s'enfiiit  pas 
iî la  iurifdichon  eft  propre  au  Prêteur,  que  la  Preture  Toit  propre  à  la 
perfonne  :  ains  au  contraire  la 4  loy  dit,  qu'il  a  en  depoft ,  &  qu'il  en  eft  pt^>mk°fic' 
garde .  ainfî  difons nous ,  Garde  de  la  Preuofté ,  qui  eft  parler  propre- 
ment^ monftrcr  que  les  Eftats  &  Magiftrats  demeurent  en  pofleflîon, 
&  propriété  à  la  Republique,  comme  le  depoft  au  feigneur,&quela 
garde  en  eft  bailleeà  ceux  qui  en  font  pourueus  .&  pour  meime  caufe 
lesBaillifs  font  ainfî  appeliez  du  mot  de  Bail,  c'eft  à  dire  gardien  :&  la 
Baillie  ancienne  de  Florence  des  dix  députez  eftoit  garde  de  l'eftat  & 
fouueraineté .  c'eft  pourquoy  la  Cour  de  Parlement  en  Parreft  des  Ma- 
refehaux  de  France  cy  deflus  coté,  dift  que  leurs  eftats  eftoient  du  pro- 
pre domaine  de  la  Couronne,  &  l'exercice  à  eux  tant  qu'ils  viuroient. 
Par  ainfî  nous  pourrons  décider  la  queftiongenerale,&fortir  des  ter- 
mes de  l'hypothefe  de  Lothaire  &  d'Azon,quin'ot  parlé  que  de  la  puif- 
fance  du  glaiue ,  &  conclure,  que  toutes  fois  &  qualités  que  les  Magi- 
ftrats, ou  commiffaires  font  obligez  par  lesloix  &  ordonnances, de 
commander,  &vfer  de  la  puiflance  qui  leur  eft  baillée,  en  la  forme  & 
manière  qu'il  eft  prefeript  ,foitenla  forme  de  procéder,  fokenlapei-  / 

ne,fansypouuoiradio*ufterny  diminuet,ence  cas  ils  ne  font  que  Èm- 
ples  exécuteurs,  &  miniftres  des  loix  &  des  Princes ,  n'ayans  aucun  pou- 
uoirpour  ce  regard,  foit  pour  lefaicl  delà  police  ou  de  la  iuftice,  ou  de 
laguerre,  ou  des  traitez  entre  les  Princes,  ou  des  charges  des  Ambafîà- 
deurs .  &  en  ce  qui  leur  eft  permis,  &  laifTé  à  leur  diferetion ,  en  ce  cas  le 
pouuoir  &  puiflance  gift  en  eux.  Et  tout  ainfî  qu'il  y  a  deux  points 
principaux  en  toute  Republique,  que  les  Magiftrats  doiuent  auoir  de- 
uantlesyeux,c'eftàfçauoirlaloy  &  l'équité  :aufïi  dirons  nous  qu'il  y 
a  l'exécution  de  la  loy ,  &  le  deuoir  du  Magiftrat  :  que  les  anciens  ap- 
pelaient Legis  atfionem ,  &iudicis  ojficium  /lequel  confîfte  à  comman- 
der, ou  décréter,  ou  exécuter  .  &tout  ainfî  que  le  mot  Iudiciumy  s'en- 
tend proprement  de  ce  qui  eft  ordonné  par  le  Magiftrat,  fuiuât  les  ter- 
mes de  la  loy  :auffi  le  mot T>ecretum3  s'entend  proprement  de  ce  que 
le  Magiftrat  a  ordonné  fuiuant  l'équité  fans  loy  :  &  pour  cefte  caufe 
tous  les  arrefts  du  Prince  s'appellent  proprement5 Décréta,  &  non  pas 
ludicia:  car  le  Prince  iouuerainnelt  point  lugetala  loy.cn  quoy  sa-  cip.&Pauhiibndc- 
bufent  ceux  qui  ont  appelle  Décréta  autre  chofe,  que  la  fentence  du  Se-  "0"°™  poiSm 
natés  délibérations refolues  de  fonaduis:ou  l'arreft  du  fouuerain  Prin-  duntaxat  a<*  p"nci- 

jr.n  f    r  <|  1  Pcm  refertur,  cuiufi 

ce,oude  ce  que  le  Magiftrat  a  ordonne,  fans  obligation  de  loy,ny  cou-  propria  iurnaiaio 
ftume.  Or  telle  proportion  qu'il  y  a  de  la  loy  à  l'exécution  d'icelle ,  fem- 
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blable  y  a- il  de  l'équité  au  deuoir  du  Magiftrat.  Et  en  cas  pareil  les  Ma- 
giftrats, es  cas  où  ils  n'eftoient  point  fugetsàlaloy  ,  reffembloient  aux. 
4.  cîceroeiegintet  arbitres:  &4ceux  qui  eftoient  du  tout  attachez  aux  loix.refTembloienc 

•  ro  Quincio  :  &  in  .  *  •  n  1       f  •  n  r*      1  > 

j.offic/îiftinguitiu-  aux  luges  commis  pour  cognoiltreduraictieulementjquinauoient 

rècSâ:"bSîfc  aucun  pouuoir  de  cognoiftre  du  mérite  ny  delaiufticedçlacaufe.  Or 

fiKaçZti-ninSnit-  lvn  eft  feruil ,  l'autre  eft  noble  :J'vneft  obligé  à  la  loy^l'auti-q  ne  l'eft 

point  :  l'vn  gift  en  faicl:,  l'autre  en  droicl  :  l'vn  eft  propre  au  Magiftrat, 

l'autre  eft  reiemé  a  la  loy  v  l'vn  eft  efcrit  es  loixj'autre  eft  hors  la  .loy  :  l'vn 

en  la  puiiTanceJ'autrehors  la  puillance  du  Magiftrat.  Et  pour  mieux  re- 

i.i.  oimproiatis.de  marquer  ccftc  difFerence,'la  loy  dit,  qu'il  n'elt  pas  licite1  d'appeller  de 

«  iudic.Fciin.ine.  la  peine  portée  parles  loix  prononcée  par  le  Magiftrat,  ains  feulement 

cum  non  ab  homi-     ,  L  l    ,  &       ,       ,      ,  1        111-1»  C  ■       1      n  1» 

ncdcmdiciis.  de  ce  que  le  luge  a  déclare  coulpable  1  acculer  mais  il  ell  permis  dap- 
pellerde  la  peine  décernée  par  le  Magiftrat '.|par  ce  que  la  peine  de  la 
loy  eft  du  Prince,  duquel  il  n'y  a  point  d'appel .  Voila  fommairement 
la  diftinc~tion,par  laquelle  non  feulement  la  queftion  d'Azon  &  de  Lo- 
thairefont  décidées,  ains aufTivne infinité  d'autres,  qui  concernent  la 
charge  &  deuoir  des  Magiftrats,  efquelles  plufîeursfefont  fortenue- 
loppez:  les  vus  pour  auoir  mefprifé  la  prattique,  les  autres  pour  n'a- 
uoirrien  veuenlaTheorique,laplus  partpourn'auoir  entendu  l'eftat 
des  Romains ,  ores  qu'ils  fuflent  bien  exercitez,  &  refolus  en  toutes 
les  parties  du  droicl:,  neantmoinsau  faict  des  Magiftrats,  de  leur  puif- 
fance&aucliorité  ils  fe  font  trouuezfortempefchez  .  Carmefmesdu 
5. §. i.gio.j. nu.58.de  J Moulin  ,  l'honneur  des  Iurifconfultes,a  fuiuy  l'opinion  d'Alciat  oc 
feudis.  deLothaire,fans  les  diftin&ions  que, nous  auons  pofees,  oiî  il  adiou- 

fte,que  la  puiffance  de  faire  Lieutenans  en  ce  Royaume  a  efté  oftec 
aux  Senefchaux  &  Baillifs.»  par  ce  qu'ils  ne  font  que  fimplcs  vfagers ,  &: 

cwouàr't"'101'*  C1UC  ^'V^ager  ne  Pcut  faire  autre  que  luy  vfager  :  qui  eft  vne  raifon  fans 
7  d.1.1  dcomc.cius  apparence^  comme  nous  auons  monftré  cy  defîus:  ioint  aufti  qu'il  n'y  a 

cui.l  folct.l.morcde      l  l  r  ..  /,J  «  1 

iurifdia.  pas  cent  ou  iix  vingts  ans  pour  le  plus,que  Charles  v  1 1.  &  v  1 1 1.  ont  les 

riSaT"10 ic  *  premiers6  érigé  les  Lieutenans  des  Baillifs  &  Senefchaux  entihre  d'offi- 
,*Bap*n1LCaftMnC  ce*  ^c  ^  cefte  raifon  auoit  lieu,  pourquoy  eft-ce  qùe7Papinian  dit  ex- 
in  i.i.dcoffi.cius  prellémentj  que  les  Magiftrats  p eu uent  députer  &  commettre  en  leur 

cui.  Cyn.inl.  vnica.   l        r  n     r  ^  *>  11       1-  »-1 

q.  4.qui  profuaiu-  preience,  tant  &  11  longuement  D  &  auec  telle  limitation  qu  ils  vou- 
neclOTiSn«p.§!vbi  dront,des  chofes  qu'ils  ont  en  vertu  de  leur  office ,  &  qui  font  propres 
decrem.deom.pro-  à  leur  eft-ar:  >  or  les  eftats  &  offices  eftoient  beaucoup  moins  propres, 

conful.  Io.andr.  in  I  JT       I  ' 

addk.ad  fpecui.  tic.  &  moins  affectez  aux  perfonnes  qu'ils  ne  font  à  prefent:  car  ils  font  per- 
de iudic.deleg.§.  vit.  ,J  -11-  »  «  •  -1 

vetf.itcm.iudo.Ro-  petuels,  &enRomeils  ne  duroientqu  vnan.  &  neantmoins  ils  com- 
Sriidiaorn^u-  mettoient  qui  bon  leur  fembloit ,  &  mefmes  les  Iurifconfultes  ont  fait 
dic.Anto.imoi.Pa-  8liures  exprès  de  ceux  à  qui  la  iurifdiclion  eft  commife  :  &  qui  euffent 

jior.teun.in  cap.ali-  l  x  1 

as.&incap.ouodfe  Cl\£  inutiles,  fi  la  raifon  de  l'vfager  au  Magiftrat  eftoitreceuable.Quant 

des.de  offi.de  leg.  '  &  &  ,  ,   V<- 

Baid.ini.geftacoi  i.  aux  anciens  Docteurs,  ils  le  lont  enueloppez  de  telle  lorte ,  qu  il  appert 

de  rc  iudic  C.&  in  q        .   t  j-i        j  •  1,    n         o  J     1     r» 

timi.  de offi.de îcç.  euidemmerrt  qu  ils  n  ont  rien  veu  en  reliât  &gouuernementdelaRe- 
ddând.caP.c.uodfe  pUUiqUe  Jes  Romains,  fans  lequel  il  eft  impoffible  de  rien  décider 

touchant 
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touchant  ces  questions.  Car  en  ce  que  les  Romains  auoient  proprement 
feparé  l'office  du  Lieutenant  en  tiltre  du  commifTaire  particulier,  &  de 
celuyàquila  puiffance  eftoit  baillée  parle  Magiftratde  commander, 
qu'ils  appelloicnt  legatum^udicemdatum^eum  cui  mandata  iurifdiÛio  efty 
lesDoàeursont  tout  confondu  enfèmble,foubsle  mot  de  Délégué: 
qui  feroit  chofè  longue,  ôc  fuperflue  à  réfuter, n'ayant  autre  but  que 
traitter  ce  qui  concerne  l'eftat,  &  debuoir  des  Magiftrats  en  gênerai. 
Or  tout  ainfî  qu'anciennement  on  f'efforçoitdelierlesmainsau  Magi- 
ftrats, Gouuerneurs,  Ambaffadeurs,  Capitaines,  Lieutenans,  ôc  les  obli- 
ger de  fuiurc  les  loix,i'inftruc~tion,  la  forme  preferipte,  ôc  les  peines 
fans  rien  y  adioufter  ny  diminuer  :  maintenant  on  fait  tout  le  contrai- 
re ,  car  il  n'y  a  près  que  Republique  ou  les  peines  nefoient  en  l'arbitra- 
ge^ puiflance  des  magiftrats .  &prefque  en  toutes  caufes  ciuiles,  tous 
les  interefts  font  arbitraires,  (ans  auoir  efgard  aux  peines  portées  par  les 
anciennes  loix  des  Romains, ny  aux  décidons  de  l'intereft  ciuil,  que 
l'Empereur  Iuftinian  voulant  refouldre  en  vne  'loy,  pour  contrain-  x.unica.de  Tentent, 
dre  les  magiftrats  foubs  la  puiffance  des  loix, a  efté  caufê  de  troubler  q^F^CO(iuodin- 
tous  les  luges  &  Iurifconfultes  quiontvoulufuiurefàloy,impoffible, 
&  incompatible  auec  les  loix  anciennes  :  8c  en  fin  on  a  efté  contraint  de 
laifler  le  toutàlaconfcience,  ôc  religion  des  iuges,  pour  la  variété  infi- 
niedes  caufes,  des  temps,  des  lieux,  des  perfonnes:  laquelle  infinité  ne 
peut  eftre  comprife  en  loix  ny  ordonnances  quelconques .  Ec  iaçoit 
qu'il  y  a  quelques  peines  &  amendes  portées  par  les  edirs,  auec  defenfe 
de  les  diminuer,neantmoins  les  magiftrats  fouuent  paffent  outrc-.com- 
me  pour  l'edit  des  fauffaires,  que  le  Roy  François  i.  a  fait,  y  mettant  la 
peine  de  mort,  foit  en  caufes  ciuiles  ou  criminelles,  les  Parlemens,  Bail- 
lifs,&  Senefchauxqui  l'ont  publié,  vérifié,  &enregiftré  purement  ôc 
fimplement,nele  gardent  point,  ayant  cognu  par  trait  ôc  fucceilîon  de 
temps,qu'il  eftoit  inique,  pour  la  variété  infinie  des  caufes,  qui  ne  fou- 
frent iamais femblable decifion .  I'ay  dit  cy  defllis  qu'on  érigea °  vn  offi-  cenfoaimni* 
cier  nouueau  à  Rome,qui  eftoit  le  Preuoft  de  la  ville,  auec  puiiTance  de 
corriger,fuployer,&  amender  les  couftumes  ôc  ordonnances,en  ce  qui 
cocernoit  fa  iurifdiction.  ôc  chacun  an  le  nouueau  Prêteur  en  la  Tribu- 
ne aux  harangues,  après  auoir  remercié  le  peuple  de  s  l'honneur  qu'il  a-  j.  cîccro  in  prima 

f'  ■  r    •  J       1  Ji  »*1        '    •  .    .11        /•.     oracin  Rullurn. 

.  ailoit  entendre  les  edits  qu  il  auoit  progetez  :  puis  il  les  rai- 
fort pendre  en  lieu  public.  Toutesfois  ce  n'eftoient  pas  loix,  car  ny  les 
cftats,  ny  le  menu  peuple,  ny  le  Sénat,  ny  les  Confuls,  ny  les  autres  Pre- 
teurs,ny  lesTribuns,ny  les  fucceffeurs  au  mefme  office,  n'y  eftoient  au-  > 

cunement  obligez  :  ains  feulement  les  particuliers,&  en  ce  qui  touchoit 
la  puiffance  du  Prêteur.  C'eftpourquoy  difoitCiceron/  Qui  phrimum  *.in  Pâtura  Yrba- 
tdiElo  tribuunt  :  legem  annuam  appellant  :  tu  plus  ediflo  completferis  quam  lege. 
car  le  Magiftrat,pour grand  qu'il  foit,ne  peut  derogeràla  loy,&  moins 
encores  icclleabroger.&ne  faut  pas  entédre  quele7Iurifconfuke,quâd  ^  Pcnul:-d« lûfti* 

E 
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il  dit  que  le  Prêteur  pouuoitcorriger,ameder,oufuployer  les  loix:qu'il 
euft  pouuoir  de  dérogera  icclles,  ou  les  cafTer  :  qui  eftoic  le  plus  haut 
poinctdela  fouueraineté:mais  cela  fentendde  la  déclaration  des  loix 
obfcures,&  en  ce  qu'elles  pouuoienc  eftreequitablementployees,ians 
toutesfois  les  rompre  nycontreueniràicelles.  C'eftpourquoy  la8loy 
dum  ae  bonorum  die generalemet,  que  le  Prêteur  ne pouuoit  ïamais  donner  la  pofleflion 
poUcf'  des  biens  à  ceux  qui  par  les  loix  &  ordonnances  ne  pouuoienteftre  hé- 

ritiers, aufïi  n'eftoit-il  pas  en  la  puiffance  des  Preteurs,ny  de  tous  les  ma- 
,  r .  giftrats  enfemble  faire  aucun  héritier  :  car  cela  fe  faifoit  en  9  vertu  des 

5»  Ç.fed remota  min   O 

ftuuc.de bonor. î.k-  J01x  feulemét  :  par  lefquclies le 4ma<nftrat  declaroit  la fuccelîion a p par- 
ce obucnite.de  ver.  •    \      i  i    r-  l  ■  i    r  i  •      r  ri-       I  •  f  - 


^gnifUL  '  tenir  à  tel  ou  tel.  Et  combien  que  plufïeurs  edits  fufTent  bien  plus  cqui- 

îçi'v?nSk.         "  tables  que  Iesloix3fîeft-cequele  premier  Prêteur  qui  vouloit  (fans  a- 
uoir  égard  aux  edits  de  tous  fespredecefleurs)  enpouuoitfairedetous 
nouueaux,  ou  bien  remettre  en  vfage  les  loix  qui  iaeftoient  enuieillies. 
i.Geiiiusiib.Kî.      Qui  hac  la  caufè  que  le  Tribun  v£butius  '  prefenta  requefte  au  peuple, 
qui  paftà  en  force  de  loy,  à  ce  que  les  articles  des  loix  des  douze  Tables, 
quin'eftoient  plusenvfagepartraicl:de  temps,  fuiTenr par  loyexprcfTc 
caflez  &  abolis .  ce  qui  n'eulî  pas  efté  fait,  il  les  Prêteurs  en  vertu  de  leurs 
edits,  euflenc  peu  déroger  aux  loix.  Et  mefmes  les  Prêteurs  qui  auoient 
fait  les  edits  n'y  eftoient  aucunement  fugets ,  ains  ne  laiffoient  pas  de  iu- 
ger  tout  le  contraire:  ce  que  Ciceron  reprochant  a  Verres  dïfoit,  /lie 
nulla  religione  mottes  3  contra,  auam  edixcrat}aecerncbat.  Combien  que  cefte 
reproche  n'euft  pas  grande  apparence:  car  tout  ainfi  que  nul  n'eft  fuget 
à  la  loy  qu'il  donne ,  aufïi  peut-il  pour  bonne  &  iufte  caufe  dérogera 
i.AfconiusPxdi.m  icelle.mais  quelques  années  auparauât  il  auoit  efté  ordonné  par  leLpeu- 
cornehanam.  Dio.  p}e>  ^  Ja  requefte  du  Tribun  Cornelius,que  chacun  Magiftratfèroit  co- 
traint  de  garder  (es  edits  en  iugeât:ce  qui  retrâchea  beaucoup  desports,. 
&  faueurs  que  faifoient  les  Magiftrats  à  qui  bon  leurfemDloit.Tou- 
i  Afcon.cod  îoco.    tesfois  cefte  loy  eftant  publiée,  contre  l'aduis  de5  plufïeurs,  ôc  contre  la 
i^bSSt     ' 4  nature  des  loix,  qui  ne  peuuentiamais  obliger  ceux  qui  les  ontfàiclxs, 
fut  bien  toft  aneâtie  :  aufli  cefte  loy  ne  fe  trouue  point  en  tout  le  droict, 
V  ll-iuod  ¥lÇcPz  iaçoic'que  les  magiftrats  pour  leur  fait  particulier  fuiTent  contraints  de 
foufrirles  mefmes  edits,  iugemens,  &  ordonnances  qu'ils  auoient  don- 
nez, ôc  fait  pratiquer  aux  autres  :  maisnonobftâr  cela.toufiours  la  liber- 
té demeura  aux  Magiftrats  de  déroger  à  leurs  edits,foit  qu'ils  fuflent  pu- 
„  .      ,.  -.  ,      bliez  pour  l'année  qu'ils  eftoient  Prêteurs,  ou  pour  vn  mois,  ou  pour 

6.  l.cjuod  ium.de  rc  l  1  fc  î  i  ■  *i  ,»      •  * 

iud.ci.fiopus.de no  pe(J  (jç  iours .  Et  généralement  la    loy  dit.que  Jemagiftrat  peut  reuo- 

uioperis.l.mnvecl-    *  r  ,       °  »      J    f        1  •      »*1  J/      •  •  >\ 

te.de rcgui.  querlon  mandement,  &  détendre  ce qu  il  a  commande:  îaçoitquilne 

7. in  lib.delingualat.  ■  n"  >-l       •         '    o  f  •  fT  i 

s.  Bartoi.inf.  parer  puiilc  reuoquer  ce  qu  il  aiuge  &  prononce  aueccognoillancede  cau- 
StTÏÏmrt  &•  ^n  qViôy'(cfont  mefpris  plufïeurs  qui  ont  appelle  le  fimplecommâ- 
ceproréiecmus.Du-  dément  du  magiftrat  prœceptum.tk  non  pas  ediélttm.qui  n'eft  autre  chofe. 

randusintit.  de  (en-     ,_  •  v        ■  i      '/>       '        •    /T  '  •  ?v  1 

taitns..<j.mifta.Cecu-  diloit '  Varron, quam  Magijtratiis  wjjum  :•&  ontpenlequetel  comman- 
nam.a£°  m    ue"  dément  verbal  n'obligeoit  point,  liriuant8  l'opinion  des  anciens  Do- 
cteurs. 
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cteurs.Sicela  eftoit  véritable,  pourquoy  la  loy  '  commandcroitclle  ^.i.pworaits.aic 
d'obéir  au  fîmple  mandement  du  Magiftrat,  fans  au oir  égard  fï  le  man-  jS°r'  dc  noux  °" 
dément  eft  iufte  ou  iniufte.  Et  leïuriiconfuhe l  Metian  difoit  .Reipubli-  lk^-^?^ 

,  .   .    r     .  .  ..  i        tor.adTrebcl.  c.  eu 

cœiriterefje ^t  inwftisi&  ambitions  aecretis  pareatur.  combien  que  tous  les  yeniffent.de  «ftfoit. 

x  r\\   -l     r        1  w         -n  »  •  1  n        •  inintegrum. 

anciens  Philoiophes  &  Legiilatcurs,  n  ont  rien  plus  eltroittement  re-  t.pLto.inCritone. 
commandé.  Or  il  y  a  plus  d'apparence  d'obéir  au  fimple  mandement  S^Srobo* 
verbal,  qui  n  eft  que  pourvn  îour,  qu'aux  mandemens  qui  font  pour 
vn  an ,  comme  eftoient  tous  les  edits  des  Magiftrats  :  d'autant  que  l'vn 
eft  de  plus  facile  exécution  que  l'autre.  Qui  plus  eft  les  loix,les  ordon- 
nances, les  décrets,  les  fèntqpces  de  foy  n'obligent  perfonne,  fi  la  com- 
miftion,  c'eft  à  dire.,  le  commandement  n'eft  au  pied .  Et  les  Magiftrats 
Romains  fempefehoient  fort 5  peu  à  iuger,  ains  feulement  comman-  Jô?iSdicàrcUSi«dJ 
doient  qu'on  obeift  aux  fentences  de  ceux  qu'ils  commettoient  pour  bcti? 
iuger. Si  donques  leur  mandement  verbal  n'euft  oblige  perfonne,  ils 
n'cufïènt  point  efté  obéis.  C'eft  pourquoy  la 4  loy  permet  à  tous  ma-  çLL&y&im'&cé- 
giftrats,  dc  condamner  à  l'amende  fi  on  ne  leur  obeift,  fans  diftindion  ^Ottob"ro^ïaoc 
du  mandement  verbal,ou  dc  la  commiffion  qui  a  traict,  ou  des  ordon- 
nances qu'ils  font,  ou  des  iugemens  qu'ils  donnent.  De  ceft  erreur  en 
eft  iflu  vn  plus  grand,car  les  vnsfegliflansauec  les  autres,  ont  *  tenu  qu'il  r,  Ban.  Baid.  ini.n 
eft  licite  de  refîfter  de  fait  &  de  force  aux  magiftrats,  <vim  inferetibus{cc{ï  ^À^^;  ^ 
le  mot  dont  ils  vfent  )  foit  en  iuftice,  foit  hors  iugement.  or  ladifferen-  aâ»oadd.ini.ineini 

n  i    •  i  I»         a    1>  1     w  n  !  •  nerintvndovi.  C.& 

ce eit  bien  grande  entrelvn&i  autre,  car  le  Magiltrat  hors  îugcment,  in**q.i.ia(o.adi.i. 
&hors  la  qualité  de  Magiftrat,  n'eft  rien  plusqu'vn  particulière  fil  2u*mqfuffiis.c<luIS 
outrage  perfonne  on  luypeut  refîfter,  ainfi  que  la  loy  le  permet -.mais 
en  exécutant  fà  charge  en  fon  reffort,  &  n'excédant  point  fa  iurifdi- 
&ion,il  n'yadoubte  qu'il  faut  obéir: foit  àdroict  ou  à  tort,  comme 
*  dit  la  Loy .  fil  excède  fon  reffort  ou  fon  pouuoir,  on  n'eft  pas 7  tenu  i^ric'nwi  o- 
luy  obéir,  fîl'excezeft  notoire  defaicl::  ains  il  fefaut  pouruoir  parop-  Pefis;    , 
polluons  &  appellations .  1  il  n  y  a  point  lieu  a  appel ,  ou  qu  il  paile  ou- 
tre, fans  y  auoir  efgard,  ny  déférer  au  fuperieur,  en  ce  cas  il  y  a  diftin- 
£tion,oulegriefeftirreparablc,oubien  il  fe  peut  reparer  .-file  grief  fc 
peut  reparer,  il  n'eft  pas  licite  de  faire  aucune  refiftance  :  fi  le  cas  eft  ir- 
réparable, comme  fil  eftqueftionde  la  vie  ou  de  peine  corporelle,  &  «•  Baid.inl.fi  quisfî. 
que  le  Magiftrat  vouluft  paffer outre  à  l'exécution  fans  déférer  à  l'ap-Pt°{i.iî»rtinUcTSû 
pel,en  ce  cas  ilferoit  licite  de  refîfter,  non  pas  pour  offenfer  le  Magi-  £"£ ^Sj£ 
ftrat.ains  feulement  pour  défendre  la  vie  de  ccluvqui  fèroit  en  dan-  «p.paftoraiis.deof. 
ger,  &  que  la  derenlerult  tans  fraude,  autrement  il  n  elt  pas  permis  de  ™devi.c. 

°   rt\  \  *        -n  I»  ■  •  1        I    •  »-1  p.  1.  nec  maçiftrati- 

relilterau  Magiltrat  en  l  exécution  tortionnaire  des  biens,  ores  qu  il  ex-  bus.de  biunis. 
cedaft  fon  pouuoir,  &  qu'il  ne  deferaft  à  l'appel,  ou  qu'il  fift  iniure  :  at-  ^SdiaS^I 
tendu  qu'on  fe  peut  pouruoir  par  appellations,  par  requeftes  ciuildB1]£j"[£C]|r,*ri» 
paradions 9  d'iniures.cV  autres  moyens  iuftes  &  légitimes .  Mais  il  n'v  Dcdus  côfii.4f9  af- 

*  i  , .  i  .  J  i  r      ■     •  J     C  ■      o    fll<a-  lib-  '•  confuer. 

a  loy  diuine  ny  humaine,  qui  perrqette  de  reuanger  les  iniures,derait  &  NcqaLth.LM.7t. 
de  force  contre  les  Magiftrats,  comme  quelques l  vns  ont  penfé  :  qui  d^g^1**^ 

Eii 
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font  ouucrturc  aux  rebelles  pour  troubler  tout  vn  cftat  :  car  fil  eft  per- 
mis au  fuget  de  fe  reuanger  de  fait  &  de  force  contre  les  Magiftrats, 
on  vlèra  des  mefmes  arguments  pour  rcfliter  aux  Princes  fouuerains, 
&  fouler  les  loixaux  pieds  .  Or  les  loixont  touflourseu  lavoycdefaic 
:.-.t  i  fi. ic fimdo.'de  en  (i  grand  horreur,  que  mefmes  elles  ont *  reftitué  les  voleurs  &  bri- 
l\^vc§Tvrltojl  g*nds ,  es  lieux  qu'ils  auoientiniuftement  occupez,  fi  par  force  ils  en 
toignora.i.i.s.jiprx-  eftoient  chalTez  :  &  ont  débouté  Mes  vrays Seigneurs  de  leurs  droicts. 

do.  l.boii.i  fidcs.de  ,  f     r  •       o  "  1'  1     •        i 

pofir.i.uavtfifurvd  quaudilsont  procède  parvoyederait.  oc  melmes  en  cas  d  exploits  do- 
rijiquisi'ntantam  maniaux,  le  Seigneur  doibt  faire  procéder  par  fes  luges.  Car  la  plus  lai- 
Btjiodïx^i^é  llc  opinion  eft,que  les  Seigneurs  particuliers.,quelqueiurifdicxion  qu'ils 
admodiim^y.jni  avent  >  ne  «  peuucnt  exploi&er  que  par  leurs  officiers ,  fil  eft  queftion 
tione.dcacquii.  vd  de  leur  fait .  Et  IaJ  loy  qui  dit  qu'il  ne  faut  pas  permettre  aux  particu- 
fuiFrag.ci.dotis.ro-  liers,  ce  qui  peut  eltre  rait  parle  magiitrar,  porte  la  railon,  ne  occajiojit 
IX.c  rebdcm"  majoris  tumttltusfaciendi.  Auffi la loy  des  x  1 1.  tables  qui  dit,  V IS  IN 
4cxUrcdicorCsad  ^QP  V  L  O     i^A  B  £  5  70,  ne  fentend  pas  feulement  de  la  force, 

1. lui. oc  vipnu.con-  16  i*  1       f* 

traMohn.fj.iaio.^  &  violence  par  armes  .,  ains  auili  quand  on    veut  auoir  fes  chofes, 

nu  7-in  confuetud.  l  ,  J  /V  r     /?  1      J    n_  I-    *  r    ■ 

parif.  autrement  que  par  la  voye  deiuitice .  Et  ni  n  elt  pas  licite  auvray  Sei- 

deregHi  fin5ulls'  gneur,  d'apofter  mefmc  ion  cachet  aux  chofesqui  luy  appartiennent 
Iriuata^rcbusde  e^ans  en  ^a  poiTeffion  d'autruy ,  comment  feroit-il  licite  au  Seigneur 
iuredo:.c.  feodal,de fainr  & exploi&er lefonds, duquel  laproprieté  eftàautruy? 

7.  i.r.nequisiufua  Dauantage  la  7  maxime  de  droicc  naturel  ne  foufre  pas  que  perfon- 
ne  foit  iuge  en  fon  fait .  Or  de  celte  queftion  en  dépend  vne  autre, 
touchant  la  puiflance  &  auctorité  du  Magiftrat,  à  fçauoir,fil  peut  con- 
sBart.Baid.Aiberic.  damner  celuy  qui  luy  faitiniure  :  qui  eft  encores 8  indecife.  Toutesfois 
dSio*î "dcTrîfdic!  ^ans  entrer  plus  auant  en  difpute,  il  eft,&  a  toufiours  efté  licite  à  tous 
Panor.Butrio Feiin.  Magiftrats9  exerçansleur  eftat.  ou  commiffion.de condamner  &cha- 

Barbat.Decius  in  ca.  &  \  \  \  » 

cumvemfientdeia-  ltier  ceux  qui  parlent  a  eux  témérairement,  &  procéder  contreux  pat 
?.i.i.fic1uisius'dîc'c'-  amendes  &  failles  de  corps  &  de  biens,felon  la  puiffance  &  iurifdiction 
citurdTSrifs.  An"  a  cux  donnée  :  il  l'iniure  n 'eftoit  telle,  qu'elle  meritaft  punition  corpo- 
gci-ini.  quiiunfdi-  relie .  alors  les  magiftrats  doibuent  dépouiller  la  perfonne  publique. 

etiom  .  de  îimfdict.  n-         i     1  il»  "  >    n  t>  r        r 

cap  i.dc  pœnis.       &  receuoir  Iufticede  la  main   dautruy  :li  ce  n'en:  que  liniure  foitrai- 

i.d.l.quiiurifdietio-      ,->       \  oïIJt  r  ■  -I 

ni.&  i.r.nequisin  cie  a  vn  corps,  &  collège  de  luges  louuerainsren  ce  cas  ils  pourroient 
cognoiftre&  iuger  le  crime  :  non  pas  pour  vanger  l'iniure  fai&e  à 
eux, ains  àla  Republique.qui  eft  offenfee  beaucoup  plus  que  ceux  qui 
fouftiennét  laperfonne  des  magiftrats .  Et  iaçoit  que  la  loy  dit,  que  l'a- 
ction d'iniures  fe  remet  aifément,  &par  foufrance  qu'ellt  eft  bientoft 
enfeuelie,cela  fentend  des  particuliers,  &:  non  pas  des  perfonnes  publi- 
ques, &  mefmement  des  magiftrats,  lefquels  on  ne  peut  outrager,  fans 

ii3.adi.iuimaiert.  encourir  crime  de  leze  *  majefté .  Et  pour  cefte  caufe  le  crime  commis 
en  la  perfonne  du  magiftrat,  l'indignité  du  fait,  &lapeine  croiflent.ie 
di  en  la  perfonne  du  Magiftrat,  non  pas  feulement  quadil  exercefon 
eftat:  ains  auffien  quelque  lieu  qu'il  foit  portant  les  marques  de  magi- 
ftrat, ou  qu'il  foit  cognu  pour  tel ,  il  doibt  eftrc  inuiolable^  &  comme 

difoient 
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difoient  les  anciens  Latins  Sacrofanttus  :  auffi  la  loy  publiée  pour  lafeu- 

retc  des  magiftrats ,  fappelloit  Horatia  de  facrofanflis MagijiratibHS,  con- 

ceuë  en  ces  termes  J  Qm  Tribuniïflebis 3  ALdilibus,  Judicibus  nocucrit tùu6  ,xiuïusiib  Dion 

CAput  Joui  facrum  ejlo  :  familia  adœdem  Cereris.Libcri3Liber<tque  Ifenum  ito.  fi"s  lib-5-i-»ta  an«*> 

les  vns  ont  voulu  dire,  que  le  mot  de /«d/cn  l'entend  des  Conluls,  qui 

eftoient  feuls  iuges  alors  entre  tous  les  magiftrats  :en  quoy  il  y  a  bien 

quelque4  apparence  :  car  ils  {'appclloicnt  premièrement  Prêteurs  &  «•  Cicer0iik3.de  I*. 

1     .    ?  a  1  •         CiJX-  I  11     C  L  <    gib.&Vatro.hb.i. 

puis  luges,  &  après  que  leur  îunldichon  pour  la  ville  rut  attribuée  a  dciinguaiar.'Fcftu« 
vn  Prêteur  fpecial,iîs  furent  appeliez  Confiais  :  mais  toutesfois  il  fem-  ^iîo^roiflÈ 
blc  quelaloy  ayant  mis  les  ïuges  après  les  Tribuns,  &  les  petits  voyers  £*^?n*JsSgft" 
/car  les  grands  voyers ,  qu'ils  appelloient  ^édiles  curules,  n'eftoient  en-  fuièndo  pérores  iu- 

"  1  l  M    1  1  1  r  dices,  Confulcs,  apr 

corcs.erjgez)avouIu  comprendre  tousles  iuges,  attendu  melmes  que  peiiamo.  Liuiusiib. 
la  loy  n'eft  pas  publiée  àlarequefte  d'vn Tribun, au  mefprisdcsCon-  po^Tcôfoîc^dî 
fuls,ains  par  le  Conful  Horace .  car  x  l  i  i  i  i.  ans  auparauant  la  loy  lu-  per^"tr'^iu'llccs,(cd 
nia  5  facrata  auoit  efté  publiée  pour  lafeureté  des  Tribuns:  ioint  auffi  s  jPMtitaAtàtf 
que  la  perfonne  des  luges,  qui  ont  la  puiflance  des  biens,  de  la  vie,  &  sc«io.   C  °P  ° 
de  l'honneur,  cft  beaucoup  plus  fugette  aux  dangers., que  des  autres 
officiers,  ôc  pour  cefte  caufe  la  loy  n'a  pas  dit  qui  tueroit  les  luges, 
ains  qui  les  outrageroit  tant  foit  peu,  c'eit  à  dire  nocuerit.  ôc  fait  bien  à 
noter,  qu'il  n'eft  pas  dit  en  exerçant  leur  eftat  feulement, car  ce  feroit 
ouurir  la  porte  pour  les  tuer  en  tout  autre  lieu.  Et  celuy  f'cft  abuzé, 
lequel  ayant  recueilly  les  arrefts  de  la  Cour ,  a  penfé  qu'vn  gentil-hom- 
me auoit  efté  condamné  par  arrcft,d'eftre  trainé  fus  vne  claye.,  ôc 
puisauoir  le  poing  couppé,  &  (on  corps  mis  en  pièces,  fon  bien  con- 
fifqué,  ôc  cinq  cens  liures  d'amende  enuers  le  Confeiller,  pour  l'auoir 
frappé  fus  le  bras  d'vn  coup  d'efpee  lors  qu'il  l'interrogeoit.  Car  on 
fçait  allez  que  ce  n'eft  pas  la  couilume  de  venir  pour  eftre  interrogé 
l'efpee  aucofté.  Mais  fîle  Magiftrateftoit  en  habit  degui(e,ou  inco- 
gneu,ou  il  la  nuidt  il  rodoitlcs  rues,  comme  fiifoit  Aulus  Hoftilius 
idile,  qui4futmaltraitté  faifant  effort  à  la  porte  d'vne  courtifane  :Ôc  4-Gd,iuî- 
renuoyéauec  la  courte  honte  quand  il  en  lîftfi  plainte  au  peuple:  en  ce 
cas  l'outrage  à  luy  fait,  ne  doibt  pas  eftre  puni  comme  fait  au  magiftrat. 
car  mefmes  vn  certain  Tribun  du  peuple  ayantvoulu  attenter  à  l'hon- 
neur d'vne  fille,fut  pris  parle Triumuir  capital, Ôc  par  luy  6puni  comme  *•  vaicr.max.iib.8. 
vn  efclaue  ou  eftranger,  ôc  delaiflé  par  les  autres  Tribuns  les  collègues., 
iaçoit  que  lés  loixfacreesportoientdefenfes  [iislavie  d'orfenfer  le  Tri- 
bun,ny  comander  qu'il  fuft  puni  pour  chofe  que  ce  fuft.&  en  cas  pareil 
fî  le  Magiftrat  eftoit  mafqué,  ckles  particuliers  mafquez  portants  les 
marques  de  Magiftrats:  commeilfefaifoiten  Rome1  durant  la  fefte  de  i.Hcrodiâ.inCcm- 
Cybelle,  l'iniure faite  au  Magiftrat  ne  feroit  point  punie  comme  faite  au 
Magiftrat. hors  ces  cas  làje  Magiftrat  doibt  eftre  tenu  pour  tel,en  quel- 
que lieu  qu'il  foit .  Et  non  feulement  il  n'eft  pas  licite  d'ofTcnfer,  ny  ou- 
trager les  magiftrats  de  fait.ny  de  parole,ains  il  eft  neceffaire  de  les  refpe- 

E  iij  * 
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cler  &  honnorcr,  comme  ceux  à  qui  Dieu  donne  cefte  puiflancc.Ce 
que  les  Romains  anciennement  faifoient  bien  d'autre  forte, qu'il  ne 
le  fait  à  prefent  :  car  mefmes  les  Cenfeurs  notèrent  d'ignominie,  & 
dégradèrent  vn  bourgeois  Romain  de  fon  ordie,  pour  auoir  refpiré 
7.vaier.max.iib.i.    &  baaillé  vn  peu  trop  haut  en  leur 7  prefence .  &  au  Sénat  des  Areopa- 
tiites.il  eitoit  défendu  de  rire  :  comme  dit  l'Orateur  Jifchine  contre 
Timarque .  Vn  autre  nommé  Vectiusfut  tué  fus  le  champ ,  pour  ne  f'e- 
gpiutar.mvitaGraç  ftreleué  lors  que  le  Tribun8  du  peuple  paffoit  deuant  luy.  Et  de  fait 
chor.vcrunum  vo-  }'£mpercur  V-alcntinian  appelle  facrilege  de  ne  faire  honneur  aux  Ma- 
rna";^ officlft'&  giftrars  •  Auffi  liions  nous,  que  le  fils  de  Fabius  Max.  voyant  fon  père 
de  loing  venir  à  luy,  &  que  les  maffiers  pour  la  reuerence  paternelle, 
?.piutar.inPabio.     n'ofoient  le  faire  delcendrede cheual ,luy  fift  commandement9  de dc- 
fcendre:le  père  obeilfant  ambraffa  fon  fils,  l'eftimant  d'auantage  que 
fil  euft  fait  autrement,  caria  puiflàncedomeftique  doibtpIoyer,dit 
m  namquod  am-  ^  ^°Y  >  '  foubs  laudtorité  publique ..  Vray  eft  que  les  eftats  alors  fe  don- 
n«.adTrcbct        noient  à  la  vertu ,  &  non  pas  au  plus  offrant .  mais  pourtant  fils  font  a- 
cheptez,  il  ne  faut  pas  que  foubs  cevoile.,onvienneàmciprifcrlc  Ma- 
giftrat :  ce  qui  ne  fe  peut  fiire  fans  vn  mefpris  de  Dieu,  qui  donne  ce- 
lte puiffance  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Et  pour  cefte  caufe  Dieu 
parlant  à  Samuel,  cen'eft  pas  toy,  dit-il.,  ains  c'eit  moy  qu'ils  ont  mef- 
prifé .  Et  fi  les  moqueurs  ne  font  touchez  de  la  crainte  de  Dieu,  fi  eft-ce 
qu'ils  ne  peuuent  nier  qu'il  ne  foit  plus  que  neceffaire  d'obéir,  refpe*- 
d;er,&honnorer  les  Magiftrats  pour  la  tuition  des  Republiques,  &fo- 
cieté  des  hommes .  ce  que  les  anciens  ont  figuré,  comme  dit  ^fchine, 
parla  Deefïe  Pitarchie,  qui  fignifie  l'obeiflance  des  fugets  aux  Princes 
&  Magiftrats,  laquelle  ils  ont  appellee  femme  de  Iupiter  Sauueurrdu- 
quel  mariage  fut  engendrée  Félicité.  Auffi  doibt  le  Magiftrat  donner  fi 
bonne  opinion  de  luy,  de  là  iuftice.prudence,  &  fufnTance.,  que  les  fu- 
gets ayentoccafionde  l'honnorer,  &ne  fouffrir  pas  que  pour  fon  in- 
dignitéj'honneurde  la  Republique  foit  foulé:  car  le  crime  en  la  per- 
4.  Laenius.  fonne  d'vn  Magiftrat  double .  Et  défait  Solon  en  vn  article 4  de  fes  loix 

permift  de  mettre  à  mort  le  Magiftrat,qui  feroit  trouué  y  ure .  qui  mo- 
ftre  combien  le  vice  eftoit  alors  blafmé.,  &  la  bonne  opinion  requifè 
es  Magiftrats .  ce  que  plufieurs  f  efforcent  d'euiter  par  trop  grande  ri- 
gueur &  fèuerité  de  peines:  les  autres  veulent  gaignerlafaueur  en  par- 
z.i.rcfpiciendumdc  donnant,  mais  l'vn  &  l'autre  eft  reprouué  par  la  x  loy.  Enquoy  plu- 
pœni$.  ficurs  fe  font  mefpris,  lefquels  ayans  la  puiflancc  des  peines  fans  loy, 

ont  penfé  que  l'équité  gift  en  douceur,  contre  la  rigueur  des  loix  .-com- 
bien que  l'équité  eft  de  telle  nature,  qu'elle  n'a  rien  de  commun  auec 
la  rigueur,  ny  auec  la  mifèricorde  :  mais  elle  refemble  la  reigle  Lef- 
bienne,  laquelle  eftant  de  plomb,ploye  auffi  bien  d'vn  cofté  que  d'au- 
tre .  Si  le  forfait  eft  plus  grand  que  les  peines  appofees  aux  loix  ordinai- 
res, le  Magiftrat  qui  cognoift  extraordinairement,  doibt  croiftre  la 
0  peiner 


LIVRE   TROISIEME.  ,„ 

peine:  fi  la  faute  eftmoindre,il  doibt  adoulcir  la  peine  \  &non  pasafFe- 
cler>  letiltrc de  Ma^illratpiroyable^quieftrvn  des vicesàfuirautanc, 
voire  plus  que  la  cruauté . car  lacruaute,bien  quelle  toit  a  blalmer, re- 
tient les  fugets  en  l'obeiflance  des  loix  :  Se  la  trop  grande  doulceur,  fait 
mefprifer  les  Magiftrats  &  les  loix,  &  le  Prince  qui  les  a  eftablies .  ceft 
pourquoyla  loy  de  Dieu  défend  expreflementd'auoirpitiédupauure 
en  iugement .  Il  y  en  a  d'autres  qui  iugent  bien,  &  nefe  lachentpoint 
aller  à  la  pitié,  à  laquelle  les  hommes  naturellement  font  plus  enclins 
qu'à  la  rigueur, mais  ils  ne  fçauent  pas  tenir  la  grauité  feante  au  Ma- 
giftrat :  comme  il  f'eft  trouué  de  noftre  aage  Fvn  des  premiers  Ma- 
giftrats de  ce  Royaume ,  lequel  au  plus  haut  fiegede  iuftice 3  Se  alors 
mefmes  qu'il  condamnoit  àmort,  ildonnoit  quelque  traict  de  rifèe. 
Augufte  faifoit  bien  autrement ,  car  combien  qu'il  fuft  eftimé  fort  en- 
tier, &  droi6fc  en  Iuftice,  fî  eft-ce  qu'il  ne  condamnoit  iamais  àmort 
qu'en  foufpirant ,  comme  dit  Seneque  .  Les  autres  au  contraire,  fe  cho- 
Icrent,  menaient,  &  iniurient  ceux  qu'ils  iugent  :  comme  faifoit  ordi- 
nairement Claude  4 l'Empereur,  qui  getta  vn  iour  le  tranche-plume  4.Tranquii.mCiau- 
aux  yeux  de  celuy  qu'il  iugeoit,  auecques  vn  vifageplus  beflial  qu'Im-  10* 
perial .  nonpasqueievueille  blaimerlescohortations  &reprehenfions 
acerbes, que  le  Magiftrat  doibt  faire  aux  aceufez,  alors  mefmes  qu'il 
veut  vfer  de  punition  plusdoulce,enuers  ceux  qui  par  erreur  ont  fail- 
li, car  ceft  vne  des  chofes  les  plus  requifes  au  Magiftrat,  de  foire  en- 
tendre la  grauité  des  fautes, tant  affin  que  les  coulpables  cognoiflenc 
ce  qu'ils  ont  mérité,  que  pour  les  induire  à  repentance.  &en  ce  fai- 
fantla  punition  a  moins  d'acerbité,&  plus  de  profit,  comme  Papyrius 
5  Curfor,  queTite  Liue  met  par  deiîus  tous  les  hommes  de  fon  aage,  ,.!&.,. 
ciuiauoitvne  dignité  incroyable  de  bien  commander,  &  neantmoins 
la  feuerité  dont  ilvfoit,eftoit  entremeflee  d'vne  grauité  doulce,ainfi 
qu'il  fift  cognoiftre  à  vn  Capitaine  des  Preneftins,  qui  eftoit  venu  au 
fecours  après  la  bataille ,  Papyrius  luy  monftra  fon  vifage,  auec  vne  pa- 
role qui  faifoit  trembler  vn  chacun,  &  fou  dain  commanda  au  Manier 
de  denier  la  mafle.  le  Capitaine  n'attendoit  que  la  mort,  &neantmoins 
Papyrius  dit  au  Manier  qu'il  coupaft  vn  efeot,  qui  empefehoit  de  fe 
pourmener  :  &  condamna  le  Capitaine  à  vne  bonne  amende  qu'il  paya 
trefvolontiersjpenfant  qu'onîuy  euftdonné  la  vie:  Se  fi  on  l'euit  fait 
mourir  il  y  auoit  danger  de  faire  reuoher  les  alliez .  ce  qu'il  n'euft  pas 
pardonné  à  vn  Romain,  mais  tout  ainfi  qu'il  y  a  grande  différence  en- 
tre les  fautes  qui  fe  font  en  guerre  Se  ailleurs  :  car,  comme  diioit  vn 
ancien  Capitaine,  on  ne  peut  faillir  deux  fois  en  guerre  :  auffi  faut-il  que 
les  Magiftrats  militaires,  vfènr  bien  d'vne  autre  faconde  commander, 
de  punir,  d'exécuter  les  peines  qu'on  ne  fait  en  paix:  d'autant  que  la 
difeipline  militaire  doibt  eftre  beaucoup  plus  feuere  que  la  domefti- 
que .  Non  pas  toutesfois  que  la  rigueur  doibue  paner  en  cruauté  :  com- 
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mç  il  l'cft  trouué  plufîeurs  capitaines  qui  ne  fe  monftroient  iamais  vail- 
f.inib.j ieira.  lans qu'à  tuçr  Jc$  foldats fans  les ouyr . comme  Seneque  6 met  vn  acte 
de  Pilori  procôful,  pour  vn  exemple  de  cruauté  ilgnalee  enuers  les  fol- 
dats-: ayant  vcu  vnfoldatqui  retournoit  fèulau  camp.le  condamna  à 
mourir,  pourcequ  il  e  II  oie  retourné  au  camp  fans  compagnon,  preiu- 
geant qu'il  l'auoit  tué: le foldat aftermoit qu'il venoit après  luy:Pifon 
ne  voulant  receuoir  cefte  exeufe  l'enuoya  au  fupplice  :  fus  le  poinct 
qu'on  eftoit  de  l'exécuter,  fon  compagnon  fe  prefèntc  plein  de  vic:a- 
lors  le  Capitaine  qui  auoit  charge  de  faire  exécuter,  retourne  au  Pro- 
conful  auccles  deux  foldats  :1e  Proconful  irrité  les  fait  tous  trois  mou- 
rir :  le  premier  par  ce  qu'il  auoit  efté  condamné  :  le  fécond  par  ce  qu'il 
3uoit  cité  caufè  de  la  condemnation  :  &  le  Capitaine,  parce  qu'il  na- 
uoit  obeï.  de  forte  que  pour  l'innocence  d'vn  homme,  il  en  fift  mou- 
rir trois,  ce  n'cll  pas  vfer  iuftement, mais  abufer  tref-cruellement  de 
fa  puiMance:mais  la  cruauté  d'autant  eftoit  plus  deteftablc,  qu'il  n'y 
auoit  moyen  d'appel ,  ny  de  requefte  ciuile ,  obftant  la  rigueur  de  la 
difeipline  militaire. 
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Magiftrats  ont  les  vns  les  autres. 

C  H  A  P.       VI. 


LES 


>N  t  o  v  t  e  Republique  bien  ordonnée  il  y  a  trois  dc- 
grezde  Magiftrats.  le  plus  haut  eft  de  ceux  qu'on  peut 
appcller  fouuerains  :  qui  ne  recognoiilent  que  la  maje- 
Qr    ftc  fupreme .  les  moyens  obeiffent  aux  vns,  &comma- 
ff$    dentaux  autres,  le  plus  bas  degré  eft  de  ceux  qui  n'ont 
aucun  commâdementfurles  magiftrats,  ainsfeulemét 
fur  les  particuliers  fugets  à  leur  refTort .  Et  quant  aux  magiftrats  fouue- 
rains,lesvns  ont  puiffance  de  cômander  à  tous  Magiftrats  fans  exceptio: 
les  autres  ne  recognoiilent  que  la  majefté ,  &  n'ont  pouuoir  que  fus  les 
magiftrats  fugets  à  leu  r  iurildidtion.  Quant  aux  Magiftrats  fouuerains, 
qui  ont  pouuoir  fur  tous  les  autres:  &ne  recognoiilent  que  le  fouue- 
rain,il  y  en  a  fort  pcu.&moinsà  prefentqu'anciennement,pourle  dan- 
ger qu'il  y  a  que  l'eftat  foitenuahiparceluyqui  tient  foubsfapuiffance 
tous  les  fugets,  de  n'a  plus  qu'vn  degré  pour  montera  la  fouueraineté: 
de principalement  file  Magiftrat,  qui  a  celte  puiflànce  eft  feul,  de  fans 
compagnon,  ayant  la  force  en  main,  comme  le  grand  Preuoft  de  l'em- 
pire, qu'ils  appelloient  TrœfeÛum  Prœtorio ,  lequel  auoit  commande- 
vopifeus  ment  fur  tous  les  magiftrats  par  tout  l'empire,&cognoilTbit  des  'appel- 
lations de  tous  Gouuerneurs  de  Magiftrats,  &  n'y  auoit  point  d'appel 
i.  îi.deoffi.  Pr*f.  de  luy/iaçoitque  les  premiers  qui  eurent  cefteftat,  n'eftoient  que  ca- 
pitaines des  légions  Pretoriaines,  comme  SeiusStrabo,  le  premier  qui 
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fuc  pourueu  de  ceft  office  foubs  Augufte  :  &  Seianus  foubs  Tibère. 
Mais  les  Empereurs  qui  furent  après,  leur  donnèrent  peu  à  peu  toute 
puiflance,  comme  à  leurs  Lieutenans  généraux  &amis  plus  intimes.,  fè 
defchargeant  fur  eux  de  la  coçmoiflance  de  toutes  affaires,  &  des  caufes 
qu'ils  auoient  accouftumc  deiuger.  Qui  fut  lacaufe  d'en  pouruoir  les 
plus  grands  Iurifconfuites,  comme  Martian  foubs  Othon,  Papinian 
foubs  Seuerc,  Vlpian  foubs  Alexandre  ^deuant  qu'on  euft  diuifé  les 
armes  d'auecques  les  loix,&les  gens  de  iuftice,  d'auecques  les  capitai- 
nes .  Depuis  leftatde  grand  Preuoft  fut  diuifé  3  en  deux,&  puis  en  trois,  3-  Lb.i.c. 
pour  amoindrirleur  puiflance.  Autant  pouuons  nous  dire  des  grands 
Maires  du  Palais,  &  des  Princes  de  France  en  ce  Royaume,  &  du  Lieu- 
tenant gênerai  du  Roy  raufqucls  onpourroit  aucunement  aparager  le 
premier  Bafcha  en  Turquie,  &  le  grand  Edegnare  en  Egypte  ^lbubs 
la  principauté  des  Sultans  :  mais  le  premier  Bafcha  cède  aux  enfans  du 
Prince  qui  commandent,  &'pre(ïdent  enl'abfence  du  père  :  &  le  grand 
Edegnare  n'auoit  point  de  commandement  fur  les  capitaines  des  for- 
tercilcs, non  plus  qu'en  Turquie, ny  en  ce  Royaume, ny  en  leftat  de 
Venife,  ny  en  Elpagne .  AufTi  la  puiflance  fouueraine  de  commander  à 
tous  magiftrats  8c  onaciers  fans  exception,  ne  le  doit  donner  à  vn  feul,  fî 
ccn'eftencasdenecenitéj&parcommiiîionfeulementjcommeonfai- 
foit  anciennement  aux  Dictateurs  :  &  maintenant  aux  regens  en  Fabfen- 
ce  3  fureur,  ou  bas  aage  des  Princes  fouuerains .  le  di  en  l'abfence ,  car  il 
eft  bien  certain  qu'en  laprefence  du  fouuerain,  toute  la  puiflance  des 
magiftrats  8c  commiflaires  celle,  &  n'ont  aucun  pouuoir  décomman- 
der, ny  aux  fugets,  ny  les  vns  aux  autres.  Et  tout  ainfi  que  tous  fleuues 
perdent  leur  nom,&  leur  puiflance  à  l'amboucheure  de  la  met  :  8c  les  lu- 
mières celeftes  en  la  prefenec  du  boleil ,  8c  aufli  toft  qu'il  fapproche  de 
l'horizon, perdent  leur  clarté,  en  forte  qu'ils  femblcnt  rendre  la  lumiè- 
re totale  qu'ils  ont  empruntée  du  Soleil .  ainfi  voyons  nous,  que  celuy 
qui  porte  la  parole  pour  le  Prince  fouuerain,  foit  auconfeilpriuéjfok 
en  Cour  fouueraine,  foit  aux  eftats.,fe  mettant  à  Ces  pieds,  vfe  de  ces 
mots,  le  roy  vovs  d  i  c  t  .  Et  file  Roy  eftoit  abfent,  le  Chan- 
celier, ou  Prefident  tenant  la  place  du  Roypardefliis  touts  les  Princes,  fonucrain^routc 
prononceroit  fuiuantl'aduisde  la  pluralité.,au  nom  delà  Cour,  ou  du  la  puiflance  des 
corps  8c  collège  ayant  puiflance  de  commander,  &  iurifdi&ion  ordi-  nu^feoâr" 
naire.  Et  d'autant  que  le  Chancelier  Poyet,  Prefident  au  grand  confèil, 
enl'abfence  du  Roy  vfoitfouuentde  cefte  forme  de  parler  ,L  e  r  o  y 
vovs  d  1  ct,  fut  aceufé deleze  majefté,  outre  les  autres  poincls  d'ac- 
eufation.  Enquoy  plufieurs  fabufent,  quipenfentquc  la  vérification 
des  edidh,  lettres,  ou  priuileges,  eft  faicle  par  la  Cour,  quand  le  Roy  y 
.  eft  p  relent,  veu  quela  Cour  a  les  mains  lices,  &  qu'il  n'y  a  que  le  Roy  qui 
commande.  Ceft  pourquoy  celuy  qui  porte  la  parole  pour  le  Roy., 
dit  en  cefte  forte.  Le  Roy  vous  dict,  que  fur  le  replyde  ces  lettres  fe- 
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ra  mis,  qu'elles  ont  efté  leucs,  publiées,  &  enregiftrees,  ouy  fur  ce  fou 
Procureur  :  fans  y  mettre,  ce  requérant, ny  confentant:  car  laduis  du 
procureur  ne  fert  de  rien, le  maiftre  prefent.  Auffi  lifons  nous  qu'en 
l'aflemblee  des  eftats  du  peuple  Romain,  touts  les  magiftrats  baiffoient 
lesfaiffeaux  &  maffes  en  fîgne  d'humilité,  &  partaient  debour  au  peu- 
ple aflîs:  monftrant  qu'ils  n'auoient  aucun  pouuoir  de  commander. 
Et  tous  Magiftrats procedoient  par  requeftes  vfantdecesmots,K£- 
L  IT I S    IVBEs4TIS.Et\c  peuple  quand  il  donnoit  Ton  con- 
fentement  à  haute  voix,  deuant  laloy  ^aJJiatahellariaywÇoit  de  ces  mots, 
Omîtes  qui  hic  ajjident,  volumus iuhemûfyue .  Et  les  tablettes  portoient  ces 
lettres  J,&ViRyantic[uoJ'vtirQgd6  .\Lt  en  cas  pareil,  le  peuple  d'Athe- 
i.piuur.inrho«o-  ncs  cftolt  affi5j  alors  que  les  magiftrats  parloient1  tout  debout.  Mais 
dira  quelqu'vn,  fil  eft  ainfi  que  les  magiftrats  n'euffent  aucun  pouuoir 
de  commander  aux  particuliers ,  ny  les  yns  aux  autres  en  la  prefen- 
ce  de  ceux  qui  auoient  la  fouueraineté,  pourquoy  eft-ce  que  le  Tri- 
bun du  peuple  enuoya  fon  huiflier  au  Confia  Appius  pour  luy  im- 
pofèr  filence?&lcConful  pour  luy  rendre  la  pareille,  luy  enuoya  fon 
maflier,  criant  tout  haut  qu'il  n'eftoitpas  magiftrat?Ie  refponds  que 
fouuent  tel  débat  aduenoit  entre  les  magiftrats,  mefmement  entre  les 
Confuls  &  Tribuns:  mais  il  ne  faut  pas  pourtant  conclure,  que  l'vn 
euft  puifïànce  de  commander  à  l'autre  en  prefence  du  peuple  :  comme 
il  fut  bienremonftré  au  premier  Prefident  le  Maiftre,fus  le  différend 
des  habits,  entre  le  Parlement  &  la  Gourdes  Aydcs,  qui  debuoient  ac- 
compagner le  Roy,  il  aduint  au  Prefident  de  faire  deffenfès,  &vfer  de 
commandement  enuers  la  Cour  des  Aydes  :-&  iaçoit  que  le  Roy  ne 
fuft  pas  fî  près,  qu'il  peuft  ouyr  le  commandement  :  toutesfois  on  dift: 
au  Prefident,  qu'il  n'auoit  rien  à  commander  au  lieu  où  cftoit  le  Roy, 
quand  ores  il  euft  eu  commandement  fus  la  Cour  des  Aydes.  Encores 
peut-on  dire,quefi  les  magiftrats  n'auoient  puiflance  de  commander, 
ils  ne feroient  plus  magiftrats  :&  la  prerogatiue  dés  preffeances  nefè- 
roit  pas  fi  foigneufement  gardée  en  la  prefence  du  Roy,  comme  elle 
eft.  le  di  que  les  magiftrats  demeurent  en  leurs  offices, &  par  confè- 
quent  en  leurs  dignitez  &  honneurs  :  &  n'y  a  que  la  puiffance  de  com- 
mander fufpendue:  comme  en  cas  pareil  le  Dictateur  eftant  nommé, 
touts  les  magiftrats  demeuroientbien  en  leurs  eftats  &  offices,  mais  la 
puiffance  de  commander  eftoit  tenue  en  foufrance  :  &  auffi  toft  que 
la  commiflîon  du  Dictateur  expiroit,ils  commandoient  :  ce  qu'ils 
n'eufïènt  fait  ^i  le  magiftrat  &  office  leur  euft  eftéofté  réellement  & 
de  faict.  Qui  feruira  de  refponfe  à  ce  qu'on  pourroit  tirer  en  argu- 
ment ce  qu'on  lift  es  anciens  autheurs,  Creato  diéïatore,  magiftratus  ah- 
dicant:  qui  nefentend  que  de  leur  puiffance ,  qui  eftoit  fufpendue  pour 
vn  peu  de  temps .  Et  la  raifon  eft  générale ,  que  la  puiffance  du  moin- 
dre foit  tenue  en  foufrance,  en  la  prefence  du  fupericur  :  car  autre- 
ment 
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nient  lefugct  pourroit  commander  contre  la  volonté  du  (èigneur:Ie 
icruiteur  contre  le  gré  du  maiftre:le  magiitrat  contre  l'aduis  du  Prin- 
ce :  çhofe  qui  feroit  preiudice  ineuitable  à  la  majefté  fouueraine  ,  fi  ce 
u'eitoitquele  Prince  dépouillait  laperfonne  de  fouuerain,pour  voir 
commander  Tes  Magistrats  :  comme  l'EmpcreurClaude  fouuent  alloic 
voir  les  magiitrats  en  public  &fans{èdeguifer,femcttoit  audeiïbubs 
d  eux,  leur  quittant  le  plus  digne1  lieu:  ou  bien  que  le  Prince  vouluft      .«   ...  '     . 

r       r  1     r  rr  \  r  i  1.  Triquil  in  Claud. 

iourrir  iueementdeies  omciers, luy  prêtent.  Car  la3  maxime  de  droit  ?.  1  eft  receprum  de 
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qui  veut  que  le  magiitrat  elgal,ou  iupeneur  puille  eltre  luge  par  Ion  confcribcndo.dcpa 
compagnon,  ou  inférieur,  quand  il  i'eft  foubmis  à  fa  puiflance,  alieu  a,s' 
eu  la  perfonne  de  touts  Princes  fouuerains,  pour  eitre  iugez ,  non  feu- 
lement par  les  autres  Princes  ,  ains  aufïî  par  leurs  fugets.  Car  iaçoit 
que  ceux-là  peuuent  iuger  en  leur  caufe,  à  qui  Dieu  adonné  puiflànce 
de  difpofer  fans  iu cernent,  comme  difoit  Xenophon  : 4  neantmoins  il  4-iib.j.»«f î&jhoc 

ni  \        i  M  '    fï.f  J     C       C  •     ■  J     1  Tibcrius  de  ha?re- 

cit beaucoup  pJusieantaieut majeltedeiourririugement  deleursma-  dib.inftu.fcnùd« 
giftrats,  que  fe  faire  iu^esde  foy-mefme .  Mais  afrin  que  la  majefté  ne  fums<F* 
foufre  aucune  diminution  de  fagrandeur,c\:quelaiplendeur  du  nom 
Royal  n'ebloùiffe  les  yeux  des  iuges,  il  a  efté  fagement  aduifé  en  ce 
Royaume,  que  le  Roy  ne  plaideroit  que  par  procureur, c'eft  à  dire, 
qu'il  ne  feroit  iamais  en  qualité  .  ce  que  depuis  les  autres  Princes  ont 
fuiuy .  Vray  eft  que  le  procureur  du  Roy  plaidant  pour  le  Roy  en  qua- 
lité de  paniculier, comme  fil  obtient  lettres  en  forme  de  recifîon,il 
doibt  laifler  la  place  du  procureur  du  Roy,  &fe  mettre  au  barreau  des 
Pairs  de  France.  Ce  que  i'ay  dict  que  les  magiftrats  n'ont  point  de 
puillance  en  la  prefence  du  Roy  :  fentend  auflï  quand  leurs  commif- 
fïons  f'addreffent  aux  fugets  de  leur  iurifdidtion ,  lors  qu'ils  font  à  la 
Cour,fuittc>&  pourpris  d'icellercequi  eft  gardé  bien  eftroitremenr. 
Mais  on  peut  demander,!!  le  magiitrat  peut  défendre  au  fuget  d'appro- 
cher de  la  Cour,au  reflbrt  de fon  territoire.  Cela  n'eft  pas  fans  difficulté, 
toutesfois  fans  entrer  plus  auantendifputc,iedique  lemagiftratban- 
niffant  le  coulpable  hors  le  territoire  de  fa  iurifdiclion.,oii  le  Prince  peut 
cftre  alors., il  luy  défend  auifi  d'approcher  de  laCour:maisil  ne  peut 
fpecialement  luy  faire  defenfe d'approcher  delà  Cour: en  quoy  larei- 
gle  dePapinianalieu,quidit,  Éxprejjanocent,  non  exprejjà  non  nocent .  Et 
mefouuient  qu'on  trouua  bien  eitrange  à  la  Cour,  &  mefmc  le  Chan- 
celier del'Hofpital,que  lescommiiTaires  députez  au  iugement  du  Pre- 
fldent  Lalemand,luy  firent  defenfes  d'approcher  de  dix  lieues  à  la  ron- 
de de  la  Cour .  &  fut  dit  qu'il  n'y  auoit  magiitrat  ny  Cour  fouueraine 
qui  peuft  faire  telles  defenfes.  Et  peuteftre  ce  fut  l'vne  des  principa- 
les caufesj  pour  laquelle  le  Prefident  La!emand,auconfcil  duquel  îe- 
ftois,  obtint  lettres  de  reuifion  .  Car  non  feulement  il  feroit  trop  dur 
&  inhumain,  d'ofter  la  voye  de  requefte  au  fuget  entiers  fon  Prince, 
qui  eft  de  droict  diuin  &  naturel  :  ains  aufli  ce  ieroit  faire  vn  preiudice 
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à  la  majefté  fouueraine,  comme  i'ay  dit  cy  dcffus.  Et  combien  que 

les  cours  fouueraines  banniffent  hors  du  Royaume  ,&  aux  lieux  où  ils 

n'ont  point  de  puifïànce,  contre  le  droit [  commun:  fi  eft-eeque  lar- 

pdlakff?atDI0m      reft  nauroit  point  d'effeâ^fî  le  Roy, au  nom  duquel  les  Parlemens 

«.     ,       r       iugenc,  ne  donnoit  la  commiilion  :  auiTi  tous  les  arrefts  en  forme  corn- 

En    la  prefenec        fc>5  .     _       t      >. 

des  plus  gras  ma-  mencent  parle  nom  du  Roy  .Or  tout  ainiiqucn  Japrelencedu  Prin- 
cirtrars sles  moin-  ce  ja  pUi[îancc  de  tous  Magiftrats  eft  tenue  cnfoufTrance:  aufïieft  elle 
depuirtanec.       en  la  prefenec  des  Magiftrats  fupericurs  &  commiflaires ,  qui  ont  puif- 
fan ce  de  commander  aux  inférieurs .  comme  on  peut  voir  en  ce  Roy- 
aume, où  les  Prcfidens  &  Confeillers,chacun  eu  leur  reflort,  &  les  mai- 
ftres  des  requeftes,en  tous  les  fieges  de  iuftice,  horfmis  es  Cours  fou- 
ueraines, ont  puiffance  de  commander  aux  Senefchaux,  Baillifs,  Pre- 
uofts,  &  autres  Magiftrats  inférieurs  :fc  mettansenleurlîege  de  iufti- 
ce, &peuucntiuger,  ordonner,  &  commander  comme  fuperieurs  aux 
inferieurs,&  leur  faire  defenfes  de  pafTer  outre  :  ce  qui  eft  gênerai  à  tous 
o.Liudidum  foiui-  magifttats  fuperieurs ,  comme  dit  la  loy,°  ludkium  [oluitur jetante  eo 
«r deiudicft  •  iuc[jcare  injprati'vel  qui  mains  impenum  in  ea  iurifdiêlione  babet .  Le  mo t 

imperium  ne  lignifie  pas  feulement  puiflàncedc  commander,  ainsaufli 
adamcumiibi.    le  Magiftrat  mefmes .  &  quand  Ciceron *  a  dit ,  mains  imperium  a  minore 
rogari  m  non  eft:  il  vouloit  dire,  que  le  Magiftrat,  ou  Commiffaire  égal 
enpuiflTance,oufuperieur,  n'efttenude  relpondre  pardeuant  foncol- 
legue,ou  moindre  queluy.  qui  eft  la  maxime  des  anciens,  que  le  Iurif- 
confulteMeflaladeclaire  par  exemples.  ^A  minore  ïmperio,maius :autà 
tnaiore  collega  rogari  iure  non  poteft .  quare  neque  Confules ,  aut  Prêtons, 
Cenforibus  :  neque  Cenfores,  Confulibus^aut  Prœtoribus  turbant,  aut  retinent 
aufbicia  :  at  Cenfores  interje,  rurfùs  Prœtores,  Confit  léfque  interfe,  &  vitiant, 
&obtinent.V oilales  mots  de  Meflala,  qu'il  dit  auoir  trâfcripts  du  x  1 1 1 1. 
liuie  de  C.Tuditanus.mais  il  y  a  faute  en  ce  qu'il  dit  après,  Prœtor  ÇjftQol- 
lega  Confulis  eft,  neque  Pratorem.neque  Confùleiure  rogarepoteft.  Il  faut  met- 
tre Prxtor&fi  collega  Prêtons  eft.  fi  ce  n'eftoit  qu'on  vouluft  fàuuer  ce- 
fte  lecture  en  difant,quelesConfuls,Preteurs,  &Cenfeurs  eftoientcol- 
\cgucs3quiafoli  iifdem  aufyiciisjifdem  comitiisjd  efttmaioribus  creabantur:  ca- 
teri  minoribus  aufticiis  &  comitiis.  mais  ce  mot  de  collega,  où  il  eft  queftion 
de  commandement,nefe peut  ainfi  prendre,  auftiiamais  il  ne  fetrouue- 
ra  que  le  Prêteur  fuft  collègue,  ny  compagnon  du  Conful.mais  bien  au 
contraire,  l'appel  du  Prêteur  alloitauConful:  commenous  lifonsque 
le  Coful  yEmylius  Lepidus  cogneut  de  l'appel  intergeté  du  Prêteur  Ore- 
<;.vaicr.iib7.c7.&  fte.,  &  cafla  6fbn iugement .  nous  voyôs  aufïî  que  le  triomphe 7  fut  adiu- 
î^ïStaffe  verba  géau  ConfulLuctatius,  pour  auoir  commandement  fur  le  Prêteur  Va- 
pi vakr îib i ca      1ère,  comme  celuy  quieftoit  foubs  fapuiflance .  AuftileConful  auoit 
8.1.3 ?.vit.i.nâ& ma-  douze  Mafïiers., &  les  Prêteurs  n'en  auoient  que  deux:  &  ceux  qu'on 

giftrstibus  de    arbi-  .  .  ,  .  r*  I        y~« 

uis  upud  de  manu-  cnuoyoït  aux  prouinces  nen  auoient  que  iix,queies  Grecs  pourec- 
dcmlnorib.'"11"01*  fte  caufe  appelloient  é?*toà8xm$.  Cela  fe  peut  voir  par  la  loy  Latoria, 

que 
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que  nous  trouuons  en  Cenforin:  Trxtor  vrbanus  duos  liéîores  apudjc 
babetojfaue  adjùpremumfolis  occafum  ius  tnterciues  dicito.  Or  il  ne  fufrift  pas 
de  fçauoir  que  les  Magiftrats  égaux  en  puilTance.,  n'ont  rien  à  comman- 
der l'vn  fus  l'autre,  &  moins  encoresàleurs  fuperieurs ,  par  la  reigle  de 
droicV:  mais  il  faut  auffi  fçauoir,  fi  le  collègue,  ou  le  moindre,  ou  ce- 

,  .  *      n  II  r    •  r  •  r  r    «•  1-  J-  f  -  vit.  l.nam& 

luy  qui  n  eft  pas  collègue ,  ayant  toutefois  melme  pouuoir  en  Ion  rel-  magiftratibus  dear- 
fort ,  peut  empefeher  les  actes  de  l'autre  .  car  fouuent  les  Magiftrats  JJSXlicS 
tombent  en  différend  pour  telles  prerogatiues .  &  la  différence  ell  bien  nordc  rainorib- 
grande  entre  commandement  &empefchement,ou  oppolition.  les 
collègues  n'ont  point  de  puifïancel 'vn  fus  l'autre  ^  &  toutefois  l'vn  peut 
empefeher  l'autre,  comme  le  Prêteur  Pifon  ,qui  eftoit  iuge  entre  les 
eftrangers  &  bourgeois ,  fîft  apporter  fon  fiege  près  celuy  de  Verres 
iuge  entre  les  bourgeois,  pour  s'oppofer  aux  iniques  &  iniurieuxiu- 
gemcns'qu'il  donnoit:  de  forte  que  les  bourgeois  procedoient  vo-  9.  Afconins&cic*. 
lontairement  par  deuant  Pifon,  comme  il  eftoit  alors  permis  .  C'e§  ™jnPr*w«vrba- 
pourquoy  Ciceron  en  l'vne  de  fes  loix  dit  3  Magiftratus  necobedientemx 
<*r  nociuum  c'mem ,  milita, ,  verberib^ ,  vincuïifque  coerceto  ,  mjl par,  maior-  J; 

vepotefldSprohibefcit.'Encoïcs  ne  fuffift  il  pas  de  dire prohibefcit^câï  le  Ma- 
giftrat  égal  en  puilTance,  ne  peut  rien  faire  deuant  fon  collègue ,  s'il  ne 

0       r  /tv  >  i  r  r  »  r         -rr  \  Antinomie  accor 

content  exprellementjOuqu  il  le  loumette.a  la  puiliance:  comme  il  ap-  ^ee  fans  ofterla 
pert  en  ce  que  dit  Paul  Iurifconfulte  .,  %^4pudeumctùparimperium  efl^ma-  négation. 
numitti1  nonpojpAc  docteur  Cuias  a  tranché  la  negation,comme  en  plu-  ».i.  apud.dc  manu- 
fieurs  autres  lieux ,  &  toutefois  il  eft  dit  en  autre  lieu,  Prœtoreapud  Pra-  ™^J  v*JJddc  ma 
torem  manumittere  nonpofle.  ôc  n'y  a  point  d'antinomie  en  ce  que  dit1  Vl-  *J-i-<fcoffi.confuiis. 
pian,  que  le  Conful  peut  affranchir  enprefence  de  l'autre  Conful,  veu 
que  cela  s'entend  au  iour  que  celuy  qui  affranchit!: ,  a  le  commande- 
ment, ôc  les  maftiers:  par  ce  qu'ils  n'auoientiamais  puilTance  en  mefme 
iour  j  comme  dit  Fefte  Pompée,  &  fe  peut  voir  en  plufieurs  lieux5,  foit  NVronê&Lkîfosi! 
qu'ilsfuffent  d'accord  ou  en  difeord.  car  Liuius.furnommé  le  Saunier,  îmatorc  Piutar.  in 

l  i  i/-tt  r  il  rii>  /Emiho.  Ftuus  m 

emporta  le  triomphe  par  deilus  Néron  ton  collègue  au  Contular,  d  au-  verbo  maiorem  cô- 
tant  qu  il  commandoit  ce  iour  la,  dit  Tite  Liue ,  ôc  neantmoins  la  ba-  pUtat  cû  pencs  ^é 
taille  fut  donnée  du  commun  confentement  de  l'vn  &de  l'autre.  &  "ccsfinï- 
mefmes  les  dix  commitTaires.qui  drefferét  les  loix  des  x  1 1.  tables,  com- 
mandoient  l'vn  après  l'autre4  feulement.  Or  la  reigle  qui  veut  que  les  4xiuius  iib.r. 
collègues  s'empefehent  l'vn  l'autre,  eft  fondée  en  raifon  générale ,  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  chofe  en  commun ,  celuy  qui  empefehea 
plus  de  force5,  &  fa  condition  en  ce  cas  eft  meilleure  que  de  celuy  qui     , . 

rr  •€•  rr  }    r  i     •      *     il  •   i    C       i    J- !•">  «  coramum 

veut  palier  outre:  qui  fait  aulli  qu  entre  pluneurs  loix ,  celle  quiderend  de  rtgui.  i.  sabinua 
eft  la  plus  forte.  Quand  ie  dy  en  puiffance  égale ,  cela  s'entend  au  (fi  en  d°m  rafticô?.dd.in 
nombre  égal  :ear  en  tous  corps  ôc  Collegesjoient  Magiftrats,  ou  par-  îSJïï™^ 
ticuliers la plufpart l'emporte.  Etparainfi  le  moindre  nombre  duCol-  norum  p^iomm. 
lege  des  Magiftrats  ne  peut  empefeher  la  plus  grand  part .  Et  quad  tous 
les  collègues  eftoiét  dvn  aduis,on  mettoit  ces  mots  Pro  c  o  l  m  g  i  o. 
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Mais  s'il  eft  vray  ce  que  nous  auons  dit.pourquoy  MefTala  dit-il,  Confu- 
lem  ab  omnibus i^iagiftratibus  concionem  auocare  pojje ,  abeo  neminem  :  dein- 
de  'Trœtorem  abattis  prœterquàm  a  QonÇtdibm:  minons  Magijiratns  nufauam, 
nec  concionem >ncc  commitiatum  auocajjè .  Il  s'enfuir  que  rempefchemcnr  & 
oppofition  des  moindres  Magiftrats .,  ou  égaux  en  puiflance ,  ne  pou- 
uoit  empefeher  les adions  des  plus  grands,  llyarefponfe.,que  Teuo- 
cation  gift  en  commandement ,  &  non  pas  l'oppofition,  comme  nous 
dirons  tantoft:mais  deuant  que  pailer  outre, ce  que  dit  MefTala  n'a 
Magiftratsegaux  p°mt  de  lieu  pour  le  regard  des  Tribuns  du  peuple:  que  nous  auons 
sVmpcfchéc  par  monftré  auoir  qualité  de  Magiftrats, &  puiflance  de  conuoquer  le  me- 
oppofiuon.        nu  peUpj.Cj  &  contraindre  les  Confuls  de  déférer  à  leur  oppofition,  non 
pas  par  puiflance  de  commander,  mais  par  emprifonnement  de  leurs 
peifonnes ,  &  faille  de  leurs  biens,  comme  nous  lifons  que  le  Séna- 
teur Seruilius,  adreflantfa  parolle  aux  Tribuns,  dift.,  Vos  Tnbmipleb.Se- 
nattas  appellat ,  lit  in  tanto  discrimine  R.eipublicœ  diclatorem  dicere  Confules  pro 
<ve[lra  poteflate  cogatis .  Trtbimi  pro  collegio  pronuntiant,placere  fonjules  Se- 
natns  diéîo  audientes  efjè3antm  vinculaje  duci  ittjjitros  .  Et  tant  s'en  faut  que 
les  Confuls  euflent  puiflance  d'empefeher  l'aflemblee  du  menu  peu- 
ple euoqué par  les  Tribuns, qu'il  n'eftoit  pas  feulement  en  leur  puiflan- 
ce de  les  interrompre  quand  ils  parloient  au  peuple,fus  peine  de  la  vie, 
é.Dionyfiusiib./.    par  laloy  Icilia6 ,  fi  ecluy  qui  auoit  interrompu  le  Tribun  en  fa  haran- 
gue ne  payoit  l'amende  au  vouloir  du  Tribun:  comme  le  Tribun  Dru- 
fus  fiH  çognoiftre  au  Conful  Philippe ,  qu'il  fift  mettre  en  prifon.pour 
L'onpofition  du  lauoir  interrompu  .  Encores  y  a-il  vne  exception  pour  le  regard  des 
Tnbun  empef-  tribuns  du  peuple,  en  ce  que  nous  auons  dit,  que  la  plufpartdVn 

choit  tous  les  ma  r       r      '  ^  ^rii 

giftrats&fcscol-  Collège  de  Magiftrats  emporte  la  moindre  :  car  vn  feul  Tribun  pou- 
legues  mefmes.  UQ]t  ernpefcher  lesadtes  de  tous  fes  compaignons,  en  vertu  de  fon  op- 
pofition :  &  les  a£tesd'vn  feul  auoient  leur  erTecl:,  s'il  n'y  auoit  oppofi- 
7.i'b.4?.  tiondesautres:comme  on  peut  voir  en  TiteLiue7,  où  il  dit  que  les  fer- 

miers du  domaine  furent  defchârgez  ,rogationë  fub  'vniusTrïbuni  domine 
promulgata  :  &  en  ce  que  dit  le  Tribun  Sempronius,  Ego  te,  induit,  4^pi> 
in  vincula  duci  iubebo ,  nifï  JEmyliœ  legiparueris  :  avprobantibus  (ex  Tribunis 
-    aftionem  collegœ  3tres  auxiltofuerunt3fummâque  inuidia  omnium  ordinumfolus 
cenfuram  gejïit.  Autti  voit-on  que  neuf  Tribuns  d Vn  commun  conten- 
tement, furent  d'aduis  qu'on  enuoyaft  quérir  les  forces  de  Pompée, 
pour  reprimer  la  puiflance  de  Ciceron,  qui  eftoit  redoutable  à  la  Re- 
publique, après  qu'il  eut  donné  la  châtie  à  Catilina:maisCatonTri- 
griutar.inCker.Li-  bundu  peuple  s'oppofa8,  &  luy  feul  empefcha  l'exécution  du  décret 
pr^in^onfuiat.111  defes  collègues .  Et  alors  que  Scipion  l'Afîatique  fut  aceufé.,  il  n'y  eut 
que  Sempronius  Gracchus  qui  empefehaft  qu'on  ne  1  emprifbnnaft. 
Comment, dira  quelqu'vn,vn  feul  Tribun  pouuoit-il  empefeher  les 
actions  du  Sénat  &  des  Confuls,  &  mefmes  de  tous  Ces  collègues  ?  Il  eft 
certain ,fi  les  autres  Tribuns  ne  prefentoient  requefte  au  peuple,tendac 

afin 
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afin  que  le  Tribun  fuft  deftitué  de  Ton  eftat:  comme  il  futfaità  Marc1 1.  piutu.  ù  Ghc 
Oclaue  Tribun  du  peuple,  pour  l'oppofition  qu'il  forma  contre  lare-  c  s' 
quefte  deTiberius  Gracchus,aprouuee  de  tous  fes  compaignons,&  re- 
ceiiedupeuple.  C'eft  pourquoy  Tite  Liue difoir,  Faxo ne tuuefvox ijîa 
Veto  mua  colleras  nofiros  tam  Un  concinnentes  auditif.  Contemni  iam  Tribunof- 
plebiSjauippe poteftas tribunitiajuam ipjavim jrangat  intercedendo .  Mais  cela 
s'entend  quâd  l'oppofition  du  Tribun  regardoit  le  public:  car  s'il  eftoit 
queftiondcfon  fait  particulier  en  ciuil  ou  criminel,  onn'yauoit  point 
d'egard,&  foufFroit  condamnation,  fi  l'vn  de  fes  compaignons  nel'em- 
pefchoit.-comme  on  peut  voir  du  Tribun  L.Cota,  quine  vouloit  plai- 
der,ny  payer, fiducia  jacrojanflœ poteftatis  :  mais  fes  collègues  luy  denoi> 
cerent, qu'ils aidcroient  aux  creanciers,s'il  ne  vouloir  payer:  autrement: 
l'oppofition  d'vn  collègue  empefehoit  de  pafîer  outre .  Vray  eft  que 
peu  à  peu  par  couftume,on  pratiqua  la  maxime  vfitee  en  tous  corps  Ôc 
coliegues,à  fçauoir  que  la  plufpart  des  Tribuns  eftant  d'accord,ne  fuft 
empefehee  par  l'oppofition  d'vn,  ou  de  la  moindre  partie  :  comme  on 
peut  voir  en  ce  que  dit  Tite  Liue,£jc  aucloritate  Senatus  latum  efladpopu- 
ium^eauis  templum  araml/e  iniujfu  Senatus  3  aut  Tribunommplcbis  maioris 
partis dedicaret.  ôc  parlaloy3  Attilia  ,il  eftoit  porté ,  que  le  Prêteur,  ôc  la  »iîwwffl»»-Wb'«i 
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plufpart  des  Tribuns  du  peuple,  decerneroient  tuteurs  aux  femmes,  ôc  ft»»« 
aux  pupilles.  Et  ceftecouftumeprint  tellement  force,  que  le4  Sénat  fift  4'  w"  '4°* 
mettre  en  prifon Q_.  Pompeius  Rufus  Tribun  du  peuple ,  voulant era- 
pefcher  l'aflcmblee  des  Eftats:qui  eftoit  enfraindre  les  loix  facrees,com- 
menous auons dit cydeflus. autrement  on  n'euftpaseula  raifond'vn 
feditieux  Ttibun,s'oppofantaux  actions  des  autres  Magiftrats .  C'eft 
pourquoyleConful  voulant  aiïèmbler  les  grands  Eftats  faifoit  publier 
(on  édita  fonde  trompe,  portant  defenfes  à  tous  Magiftrats  moindres 
que  luy,de  prédre  garde  aux  aufpices:  c'eft  à  dire  à  la  difpofitio  de  l'air, 
&auvoldesoifeaux,pourconiec1:urer  fi  lachofe  qu'on  entreprenoit 
eftoit  agréable  à  leurs  Dieux  :  car  s'il  tonnoit  tant  foit  peu ,  ou  que  l'vn 
des  afTiftans  tombaft  du  mal  caduc ,  qui  pour  cefte  caufe  eftoit  appelle 
Mal  comitialje  peuple  s'en  alloit  fans  rie  faire,  c'eft  oit  la  charge  des  Au- 
gures,qui  pouuoient  bien  denôcer ,  mais  ils  n'auoient  pas  droict  d'op- 
pofîtion ,  comme  les  Magiftrats  égaux  en  puifTance,ou  plus  grands .  ôc  5,  Varro  vhiofa  co- 
pies Magiftrats  eftoient  inférieurs  à celuy  qui  ténoit  les  Eftats,  leurop-  «««m»™» «mm 
poiitionne  pouuoitempeicher  quon  ne  paiialt  outre  :  mais  les  actes  Phiu.Auguresnun- 

n      -  o    P  M  C  i     r  r>    •  " '    r-'       l       Vi  tianoncm habét,cç- 

eitoientvicieux  &iugets  a'recihon:  delorte  que  Caïus  Figulus  Con-  terimagiftratusfpc. 
fulauecfon  collègue,  après auoirefté  eleu,  preftéle  fermenr,  ôc  mené  fom^J^*fal 
l'armée  iufquesen  Efpaigne,  furent  rappeliez,  ôc  deftituez  par6arreft  J,oncm . ><>uc  4e- 

1  COJ  if  J        ;    v  r  ttionem  Aueurcsha 

du  Sénat:  parce  que  les  Augures  auoient  dénonce  a  Tibère  Gracchus  bmfle>noa  tamwm 

— ,        r>  1  1  V   •  n      •  •  l  J-i  •     1       r-n  aliosimpedirentnû- 

Conlul,  que  les  aulpices  eltoient  contraires  alors  qu  il  tenoit  lesElrats,  Mando. 

ôc  nelaùTa  de  palier  outre .  Et  afin  que  la  pluralité  des  oppofitios,&  de-  ^Dc'oï. & z!" dcT- 

nonciationsn'empefchaftrvnel'autre.-iln'eftoit  pas  licite  de  prendre  8i^'iolib(8 
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garde  aux  aufpices,ny  dénoncer,  ny  s'oppoferplus  d'vne  fois  en  vn 
iour.  Mais  quât  aux  autres  actions  des  Magiftrats,  lbppofition  des  Tri- 
buns  les  arreftoit  :  &  fi  on  vouloir  pafTer  outre.,  ils  procedoiét  par  voy  c 
defaict  :&  quelquefois  il  s'y  faifoit  des  meurtres  .-comme  le  Prêteur 
Afellius  portât  faueur  aux  debteurs.,  fut  tué  en  facrifiant,  par  la  fedition 
des  crcanciers,ayant  pour  chef  vn  Tribun  du  peuple .  Et  tout  ainfi  que 
pendant,&au  parauant  l'adte,  les  oppofitions  des  Magiftrats  égaux,  ou 
ruperieursTempefcrient  :  auffi  après  les  actes,l  e  moyen  d'appel  eft.,  &  a 
toufioursefté  en  toute  Republique,  du  moindre  au  plus  grand  Magi- 
ftrat,chacun  enfon  redore  &iurildicl;ion.Et  s'iln'eft  pas  en  lapuiffance 
du  moindre Magiftrat  de  comander  auplusgrand,ny  d'empefeherfes 
actions  :aulli  ne  peut- il8  reftituer  contre  le  iugement  du  fuperieur,  ny 

S.lj.fi  aduerfusrem  •  r         n  -n         i       9  11      •  •  11 

iudic.ciminot.au-  corriger  les  acres,ny  cognoiltredes  appellations  intergettees  de  lu  y, 
"ulTquïdcap-  non  plus  que  de  fon  collègue  :  ains  au  contraire  fi  le  commis.ou  lieute- 
pc1-  nant  d'vn  Magiftrat  eft  pourueu  d'vn  eftat  en  pareil  degré  que  le  Magi- 

ftratjla commilfionJ&  charge  de  lieutenant  cefTe:&  les  a6r es  par  luyen- 
i.i.iudiciû  foiuitur.  commencez  font  interrompus  &rrefolus.  Et  iaçoitque  cela  n'eft  pas 
de  iudic.  gardé  à  la  rigueur ,  fi  eft-ce  que  s'il  y  va  de  la  vie^ou  de  l'honneur,  on  y 

doit  prendre  garde .  Et  s'il  aduient  au  moindre  Magiftrar,ou  collègue, 
ou  égal  en  puidance,  de  prendre  cognoiffance ,  &  receuoir  les  aceufa- 
tions  de  fon  collègue  ou  fuperieur,  il  peut  prendre  à  partie,  &  faire  ap- 
peller  en  action  d'iniure  le  Magiftrat  &l'accufateur.  Et  pour  celte  caufe 
Cefar  n'eftât  que  Preteur^accufé  par  deuât  vn  Quefteur  d'auoir  eu  part 
àla  coniuration  de  Catiline,flft  mettre  en  prifon  le  iuge  &  l'accufateur, 
&  les  fift  condamner  en  groffes  amendes:  &mefmementle  Quefteur, 
•  luli  qitodabudfèmaiorempotefeatcmcompelUri  pajjits  ejjèt}  dit1  Suétone.  Et  par 

arreft  de  Parlement  du  v  1 1.  Ianuier  m.d.xlvii.  defenfes  furent  faites 
à  tous  iugesfubalternes  d'vfer  d'aucunes  defenfes  enuers  les  iuges  Roy- 
aux,&fugets  du  Roy  :  autremét  que  les  iuges  Royaux  pourroient  pro- 
céder côtr'eux  par  voyes  de  droiâ .  Mais  on  peut  icy  doubter,  fi  le  Ma- 
giftrat inferieur,qui  peut  eftrecômandé  par  le  fuperieur,  p  eu  tauffi  eft re 
commandé  par  le  lieutenat  du  fuperieur.Plufieurs  penferoient  que  cela 
eft  fans  difficulté,  attendu  que  les  lieutenansnecomandent  rien  en  leur 
nom,&  ne  le  peuuétaufll,ains  au  nom  du  Magiftrat  duquel  ils  tiennét 
laplace,auquel  le  Magiftrat  inférieur  doit  obeiflance.èV  s'il  eftoit  per- 
mis aux  Magiftrats  inférieurs  defobeir  aux  lieutenans  des  fuperieurs, les 
particuliers  par  mefmeraifon  s'en  voudroicntexempter,quiferoitrcn~ 
uerler  tout  l'eftat.Toutefois  on  pourroir  dire  aufli,que  les  lieutenas  des 
Magiftrats  érigez  en  tiltre  d'office,  ont  puilTance  de  commander  en  leur 
nom.,&  en  celte  qualité  cotraindre  les  Magiftrats  inférieurs. néanmoins 
ie  dy  que  les  lieutenâs  ne  peuuent  comander,  ny  décerner  commiilîon 
en  leur  nom  propre  :  &  s'ils  le  font,  les  Magiftrats  inférieurs  ne  font  te- 
nus d'y  obeir.celaa  efté  iugépar  arreft  de  la  Cour  de  Parlement,  à  la  re- 

quefte 
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quelle  du  Senefchal  de  Touraine  contre  Ton  lieutenat ,  qui  fut  cotraint 
d'ottroyer  les  cô  initiions  au  nom  du  Senefchal.cela  eftoit  bien  fans  dif- 
ficulté au  parauât  l'ordonnance  de  Charles  v  1 i.  que  les  lieutenâs  eftoiéc 
inftituez  5c  deftituez  parles  Senefchaux:mais  le  doubtefuruinr,quâd  ils 
furc^igez  en  tiltre  d'office,  ayans  puilfance  du  Roy,&  non  duSenef 
xhal. Mais  il  nefaut  pas  pourrai  prefumer  que  le  Prince  ait  voulu  ofter  la 
puilfance  aux  Senefchaux  5c  Baillifs,ce  qui  ne  pouuoit  eftre  fut  que  par 
edit  defuprelfioir.  ains  au  contraire,l'erecl:ion  des  lieutenans.en  qualité 
de  lieutenâs,  eftablift  de  plus  en  plus  la  puilfance  des  Senefchaux  &  Bail- 
lifs.  Et  combien  que  le  Sénat  de  Rome,&  puis  les  Empereurs  s'attribuè- 
rent l'auctorité  de  donner  lieutenans  aux  gouuerneurs  de  pays  :  neant- 
moins  la  loy  dit ,  ^pudlegatum  Proconfilts  non  eJIlegisaÛio.  auflî  pouuos 
nous  dire^ue  la  force  de  commâder  n'eft  point  en  la  perfonne  des  lieu- 
tenans. Et  cela  eft  fî  certain,  que  le  Magiftiat  le  mettât  au  fiege  d'au truy 
n'a  pas  puilfance  décommander  en  ion  nom.  Qui  fait  qu'il  n'y  a4  la-    . 

.l    ,,  L  111-  si         j  11-  l"i  •  i      i-l&  nprsnor.de  of- 

mais  d  appel  du  lieutenant,aceluy  duquel  îltientlapiace-.iaçoit  que  le  hc.emscui.i.j.dcof- 
Magiftratpuilfe  cognoiftrede  liniure  èV  entreprife  de  fon  lieutenant:  ^L^uTs&Lpo. 
car  le  lieutenant  n'a  pas  toute  la  cognoiflanec  du  Magiftrat  duquel  il 
tient  la  place.  &  moins  anciennement  qu'à  prelenr.où  les  lieutenans  des 
gouuerneurs  de  pays  n'auoient  aucune  puilfance  de  punir1  corporel-    ,„    ., 

P  a      rr  l       l  •  1      rv   •  r  ,    .         '     ,.,  X  f.Uï  quiderit.de of- 

Jement.  Auiii  les  lieutenans  du  Prince  en  guerre,  bien  qu  ils  ayent  corn-  ficPtoconfui. 
mandement  fur  les  Princes  du  fang,li  eft-ce  que  s'ils  côtreuiennenr  aux 
loix militaires,  la  cognoilfance  en  appartient  au  fouuerain ,  ou  bien  au 
chapitre  des  Cheualiers  de  rOrdre,s'il  y  va  de  l'honneur,ou  de  la  vie.Ec 
en  plus  forts  termes,quâd  il  eft  queftion  de  la  difeipline  ecclefiaftique, 
feulement  les  Euefques  ne  font  pas  tenus  de  rcfpondre  par  deuant  les 
Oniciaux,ou  Vicaires  généraux  des  Archeuefquesrcomme  il  a  elle  îugé 
pour  les  Euefques  de  Troye  &  de  Neuers  par  arreft  du6Par!ement  de  *.hnï;;o.&rja. 
Paris  :  par  lequel  il  fut  dit,  qu'ils  n'eftoient  tenus  d'obéir  finon  aux  Ar- 
cheuefques  en  perfonne  .  Ce  que  i'ay  dit  de  la  puilfance  des  Maçriftrats 
Supérieurs  aux  inférieurs,,  s'entend  en  leur  territoire,  en  leur  fiege,  5c  au 
faictdeleur  iunfdiction  :  hors  laquelle  ils  font7  priuez  5c  particuliers, 
fans  puiiTance,ny  commandement.  Mais  on  peut  demandet  fi  les  ma-  ufdciurifdT*   ' 
giftrats  égaux  en  puilfance ,  ou  collègues  font  auffi  efaux  enhoneurs  5c 
prefleances .  le dy  que  l'vn  n'a  rien  de  commun  auec  l'autre  :  &  fouuent  d'LnneurÇari! 
ceux  qui  font  les  plus  honorez  ontmoinsde  puilfance:  qui  eft  l'vn  des  en  de  commun 
plus  beaux  fecretsdvne  République,  5c mieux  gardé  à  Venize  qu'en  ^f^'^f^- 
Jieu  du  inonde,  entre  les  Confuls  le  premier  defîgné  Coful  eftoit  le  pre- 
miernomméauxa&espubliques&auxfaftes,&auoitlaprelieance:au-    . 
trementc'eftoitle  plus  aa£e,iufqu'àlalov8  Pappiavquidonnala  prero-  8 ■Ni«piior.iib.7.So 
gatiue  d  honneur  au  Conlul  marie  :  ou  s  ils  eftoient  tous  deux  mariez,a  Li.dé  «ire  deiibcr. 

1  •  1         1  1>        r*  ./.      ii  .        iji  il  t-,  C 1. 1.  deiis  qui  nu- 

ceiuy  quiauoitleplusdenrans.quiluploientle  nombredesans.  Eten-  meroiiber.cTack. 
tre  les  Prêteurs.,  celuy  qu'on  appcWoit  Vrbaniim  eftoit  le  premier,  5c  te-  ^6Tranti-luAu- 

F  iij 
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>.Fcrtus  ia  vcrbo  noitla  place  des  Confuls,  aflTembloit  le  Sénat,  tcnoit les°grands  eftars. 
iwuoicm.  ^  entre  les  dix  Archontes  égaux  en  puifTancc  il  y  en  auoit  vn  qu'on  ap- 

pelloit  torchon  eponymos,  qui  pafloit  deuant  tous  les  autres ,  &  les  actes 
publiques eftoient  audtoriîez  de  Ton  nom.  Ainfipouuons  nous  dire, 
qu'entre  tous  les  Parlemens  de  ce  Royaume,  le  P  arlement  de  Paris  a  la 
prerogatiue  d'honneur  par  deifus  tous.,  &  s'appelle  encores  la  Cour  des 
Pairs  de  France.,  ayant  cognoi{fancedesPairs,priuatiuementà  tous  au- 
tres. Et  combien  que  du  temps  de  Châties  v  i  n.  le  grand  Confeil  ma- 
niaft  les  affaires  d'eftat,fi  eft-ce  que  par  edit  expresse  Roy  ordona  qu'en 
tous  edits  &  mandemens  où  il  feroit  fait  mention  de  la  Cour  de  Parle- 
ment &  du  grâd  Confcil,la  Cour  feroit  toufîours  premife .  l'editeft  vé- 
rifié lex  1 1 1.  Iuin  m.  ccccxcix.&  mefmes  entre  tous  les  Procureurs 
du  Roy,celuy  du  Parlemét  de  Paris  a  toufiours  eu  la  prerogatiue  d'hon- 
neur par  deflus  tous  autres  ,  qui  doiuent  tous  ferment  aux  cours  fou- 
ueraines,horfmis  le  Procureur  gênerai  au  parlemét  de  Paris,  qui  ne  doit 
ferment  finon  au  Roy .  Auffi  voit-on  que  le  Conneftable  de  France  & 
le  Chancelier  >  ores  qu'ils  n'ayent  rien  à  commander  l'vn  fus  l'autre,  & 
qu'ils  foient  vis  à  vis  l'vn  de  l'autre  en  feance,&  en  marchant  cofte  àco- 
fte,neantmoins  le  lieu  d'honneur  eft  referué  au  Conneftable,  qui  eft  à 
la  dextre  deuant  le  Roy  3  &  le  Chancelier  à  la  feneftre .  fî  ce  n'eft  qu'on 
vouluft  dire  qu'il  a  ce  lieu  pour  tenir  à  dextrercfpee  du  Roy.mais  outre 
cela  au  facre  &  couronnemét  du  Roy,&  au  cérémonies  où  il  y  a  lieu  de 
precedence,le  Conneftable  paiïe  deuant  le  Chancelier,  qui  eftfuiuy  du 
grand  Maiftre  de  France .  Ce  que  i'ay  misenpafïànt  pour  exemple,  & 
non  pas  pour  traiter  des  honneurs .  Mais  d'autant  que  nous  auons  dit 
que  les  Magiftrats  égaux  en  puiffance,ou  qui  ne  tiennët  rien  l'vn  de  l'au- 
tre,ne  peuuent  cftre  commandez  les  vns  par  les  autres:on  peut  doubter 
fi  entre  plufieurs  Princes,  ou  confeigneurs,  l'vn  peut  eftre  corrigé  par 
j.Umpenaicm*  Prç  l'autre  ayant  orTenfé.car  la  iurifdiclion  de  fa  nature  eft9  indiuifïble,  &  les 
tcrca.de prohfcud.  feigneurs dyne  mefme  iuftice  ont  autant  de  puilfance  l'vn  comme  l'au- 
tan, ini.imcr  tu  trc,&  chacun  pour  le1  tout  a  puiffance  entière,  ce  qui  n'eft  pas  entre  les 

tores .  de  admimft.  \  t       •  n  •  1  1  ■  J-     T         o 

me  Princes,  ou  Magilrrats ,  qui  ont  leurs  charges,  ou  territoires  diuilez,  & 

qui  n'ont  rien  à  commander  l'vn  à  l'autre:  &  beaucoup  moins  quand 
plufieurs  Magiftrats  en  corps  &  Collège  ont  vne  charge  tous  enfem- 
bleicarpas  vn  d'eux  n'apuinance,ny  c6mandement,fi  ce  n'eft  par  com- 
milTion  du  Collège, qui  luy  foit  donnée  expreffémét .  Il  y  en  aplufieurs 

i.pciin.iH  cap.pru-  qui tiennent  que  l'vn  des  feigneurs  peut  eftre  corrigé  par  Ces  confei- 

dcntiam.nu.4.dcof-     ■*■  1      P    •     CL'  C    C  '\CLf'' 

rk.dcieg.  gneursj  comme  ayant  perdu  la  îultice  par  la  faute  :  comme  il  a  clteiuge 

Rotxdecif.zn.in  àlaRote  de  'Rome .  le  iugementfe  peut  bien  fo  uf  tenir,  mais  laraifon 

nouis.Angci.ini.eft  n'efl-  pas  bône.  car  de  dire  qu'il  a  perdu  fa  iuftice  ayant  oiFenfé,  ce  feroit 

icccptum.  dearbur.  *■  -  .  *■  *    r  -11        i     r  -  l    ii       -n 

idemtenet.  4  exécuter  deuant  que  îuger,  &  delpoùillerlefeigneur,  ouleMagiitrat 

d'eexeSt!  Sdïe!  de  fon  eftant  deuant  que  l'auoir  ouy.Et  quand  bien  lesmenaffes,peines 
Cod'  &  décrets  irritans  portez  par  les  loix,  auroient  force  de  chofe  iugec,  co- 

rne 
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me  quelques-vns  ont  penfé ,  Ci  eft-ce  qu'il  faut  toufiours  cognoiftre  du 
faicSt :& s'il eftconfeflé,  encores faut-il  queLVfentence  foit prononcée  j. u.ic confcf.c. 
par  la  bouche  du  iuge:  qui  ne  peut  eftre  competét  de  celuy  qui  eft  égal  wr«.^!SS 
àluy  en  puiilance,  comme  nous  auonsmonftrécydeiTus,  fumât  la  plus  *\*jxpfap '****• 

J  L  *  J  '  I  iuluilk  cradit.contra 

faine  opinion.,&  de  la  plufpart  des  lurifconfultes  :  fans  auoir  égard  à  ce  Baidummd*.  Prç- 

I       L  ,./>  >-w  1  r    •     '         t        \  -1       r  -il  i      tercaBarcol.fuafen- 

queles  autres  dilent,quilraut  que  chacun  ioitiugeouil  arailly,carcela  temiam  confirmât. 
7  s'entent  s'il  n'  y  aempefchement  légitime.  Cela  ne  reçoit  point  de  dif-  duo'qulmparirm! 
ficulté,  fi  la  plufpart  du  corps  &  Collège  des  Marriftrats  eft  d'accord:  Bu"lo'lmo,ra  inca- 

*  I. .      1  '  X  O  o  prudcntiam  lequun- 

car  en  ce  cas  ils  pourrôtiuçer&chaftierl'vn  des  collègues,  ou  la  moin-  wr.caftrenfisini.eft 

.      j      — *îi  °  \r   CT    •  r  r»  •  1»  receptuin.  de  mrif. 

dre  partie  du  Collège ,  comme  il  le  railoit  au  Sénat  Romain ,  après  1  or-  <ha.&  in  i.cartera.§. 
donnance  de  l'Empereur  Adrian.  &  fefait  en  toutes  les  Cours  de  ce  Domniku?gSni- 
Royaume. mais  cela  ne  fepeut  faire  entreplufieursfeigneurs  -.car  ayant  trïYbïLt^in 
chacuniurifdic"tion8pourle  tout.ils  ne  peuuent  iuger  linon  l'vn  après  caP-p°ft«iaft.  defb- 

i  -  •  >        r  i     •    n  •        r  i     r  •  9   1         •    *     ro  comPet- 

lautre,c\: ne peuuet auoir qu  vu  nege de iuitice,li  le  ieigncur  dominât  7Feim.ind.cap.pm 

1  •     n.1       J-rr  Jl  n.-vir-J  1  dcntiam&Panor.in 

nelepermet.  quieltla  difterenccdelaiulticea  la  leruitude  que  chacun  c.  infehor.de  maio- 
peut  îoùir  pourle  tout,&  en  mefme  téps:  mais  non  pas  de  la  iuftice,co-  ïïiî'vnus  iudkatu 
me^uelques-vns  ont  penfé.,  qui  ont  excepté  les  Duchez.Marquifats  &  fo(u}<;.u-$.«iis. 

1  A       .         r       rr  -  •         J      J-     -r  I  •-     1  '      «        1        r    r     6-  Mohn-ni  confuct. 

Comtez,  qui  ne  loumet  point  de  diuilion  par  les  ancies  droits  des  hers.  fcud. 

..i»n  î    r  •    j  p     «   .        1  .  1/  i.Bart.ind.i  inter  tu- 

mais  un  elt  pas  îcybeloin  de  regeterl  opinion  de  ceux  qui  ont  attache  tores.Butdo.  imoia. 

la  iurifdiaion  aux  fiefs,afin  dene  fortir  des  termes  de  noltre  traité.Ilfuf-  *™iZ2Î^Z 

firadedire  en  palTant.que  la  iufticetiétfi  peu  du  fief  que  le  Prince  fou-  dcn"arç- Balança. 

1     r  1  r    C   1         r     1  *  >-l  r   •  ,    n    vno  ■  de^atorum. 

uetain  vendant  ou  donnant  vn  net  de  quelque  nature  qu  il  loit ,  n  elt  «kàfficdciegati. 

point  réputé  donner  ny  vendre  la  iurifdic-tiomcomme  il  a  efté  iugé  plu- 

îîeurs  fois^cV  pallé  en  force  d'edit  fait  par  Philippe  le  Bel  :  encores  que  la 

donation  fuit  pitoyable:  ce  que  ^Iufieursauoient  excepté.  Puis  donc  .•  BaMi 

que.  les  Magiftrats  égaux  en  puiilance  .,  ou  qui  ne  tiennet  rien  les  vns  des  to.de iud.oidrad.co 

autres,ne  peuuent  eltrecommâdezmy  corigez  les  vus  parles  autres,  ny 

les  feigneursiufticiersd'vne  mefme  iuftice,il  faut  que  le  Magiftrat  fupe- 

rieur,ou  le  feigneur  iufticier  dominât  en  prenne  la  cognoiflance:  ou  s'il 

eft  queftion  d'exccuterles  iugemés  des  vns  furie  territoire  des  autres^ils 

doiuent  vfer  de  prières  honneftes  ,commefont  les  Princes fouuerains 

entr'eux  par  commiflions  rogatoires,n'ayans  puiilance  ny  commande- 

rnenthorsleursfrontieresJ&  beaucoup  moins  que  les  Magiftrats  en- 

tfeux,quipeuuent,en  casderefus,eftre  contraints  parlefuperieur.Lcs 

commifllons  rogatoires  peuuet  eftre  du  moindre  au  fuperieur,ou  égal  ?.  i.epi£bopaie.  de c- 

en  puilTance.pour  executer.ou  foufFrir  exécuter  le  iuaemét  donné  hors  p^opaiiaud.^Ro. 

r     r  •       •  rr  r  i        •  v»  r  rh         r  f  •       1      ma»a§.contrahete. 

Ion  territoire,ortrant  en  Ion  endroit,  ou  1  occaiion  le  prelcntera,raire  le  dcfbrocompet.iib. 
femblable.c'eft  la  forme  qui  eft,  &  a  efté  gardée  de  toute 'ancienneté,  ftru.coidrad.conn 
Toutefois  il  femble  que  foubs  l'Empire  Romain,iieftoitbcfoin,pour  cap'hfitn1ficaftîndc 
faire  exécuter  vn  mandemét.oufentencehorsle  territoire,  obtenir  let-  offifdeIcg: 

111  ici  rr         4-«-adiuo.«i.fcnten- 

tresdel  Empereur:veuquela4loydit  >  Sententiam  Romœ  dictant ^poflunt  mm.de reiudic. 

r>       ri      •     .  •       •       r\  rrr        •  •  !_•  ]  r        J-Donar.in  il  ud  Te- 

Prœjidesmprouinciisjt  bociujjijuerïnt,  exeejur.  car  combien  que  le  mot  lu-  rent.quisfdsanquç. 
^er^fignifie  proprement  vouloir,!!  eft-ce  qu'il  ne  fe  peut  ainfi  prendre  à"?iubTâp°0TeHm.1 

Fiiij 
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au  pafïif.  mais  il  eft  beaucoup  plus  feat  d'vfer  de  prières.,  que  de  comen- 
cerpar  contrainte,  comme  diibit Marc  Aureleàceluy  qui  feplaignoic 
«.i. quidam hibetus  de  Ion  compaignon,  fans  luy  en  auoir  parlé  :^4lloquere iltum* G  dit-il,  we 
vrbanorûprxdior.  rem  iniujiamfaciat.  d'autàt  que  la  contrainte  du  fuperieur  en  tel  cas,don- 
ne  occaiion  de  querelles,  &  ialoufies  entre  les  Magiftrats,  qui  tournent 
bien  fouuent  au  grand  dommage  des  fugets^  deshonneur  de  la  Repu- 
blique :  caries  vns,en  delpit  des  autres,  déchargent  leurs  pallions  fur  les 
innocens  :  comme  le  Conful  Marcel,  qui  en  defpit  deCelar  fift  foùeter 
quelques  habitans  deNouocome,pourleurfaire  cognoiftre,comme  il 
difoitjque  Cefar  n'auoit  peu  leur  donner  le  droict  de  bourg'eoifie  Ro- 
maine. Et  fi  le  différent  furuient  entre  les  Magiftrats  fouuerains^c'eftau 
grand  dommage  des  pauuresfugets.  commei'ay  veu  vn  différent  entre 
le  Parlement  de  Paris  &  deBourdeaux  fur  l'exécution  d'vnarreft  don- 
né au  Parlement  de  Paris,que  le  Parlement  de  Bourdeauxpermift  eftre 
exécuté  en  fon  reffort ,  à  la  charge  que  s'il  y  auoitoppofitionje  parle- 
ment de  Bourdeaux  encognoiftroit.  l'exécuteur  voulant  paffer  outre 
par  deflus  roppofition,il  y  eut  appel  du  condamné,qui  fut  par  luy  reie- 
ué  au  parlement  deBourdeaux,&futneantmoins  anticipé  au  parleméc 
de  Paris,  le  différent  des  deux  parlemés  fut  renuoyé  par  le  Roy  augrâd 
Confeil  :  qui  iugea  que  le  parlement  de  Paris  deuoit  cognoift re  de  l'ap- 
pel, car  chacun  doit  eifre  interprète  de  fa  volonté:  &toutainfi  qu'il  n'y 
a  que  le  Prince  qui  peut  déclarer  fes 7loix,&  mandemens:  auffi  le  Magi- 
dï  iU'ib °c  dubium'  ftrat  doit  déclarer  fa 8  fentence.Et  fi  les  Magiftrats  ne  veulét  auoir  égard 
si.i.§.vit.deprçtor.  aux  requeftes  &:  annexes,  nyfoufrir  l'exécution  des  mandemens  d'au- 
?.  Aicxan.  Bart.  Cu-  truy  en  leur  reifort.,il  faut  auoir  recours  au  Supérieur.  Enquoy  plufieurs 

r^a  ir.  !  àd  uo.  dere   r   r  L     C  r'  '         X  A        ' l\  II» 

iudic.ii.dcfcnmfu  le  font  abuiez ,  qui  ont penle  qu  vnMagiltratpeut  contraindre  1  autre 
for  Riin^ca  Tu"  hors  fon  reflbrt,de  foufrir  l'exécution  desmandemens  d'autruy:  &ap- 
deforocompet.      pliquêt  les  mots  de  \z.\oyl{[ihociufii  fuerint)  aux Macriftrats:  quis'enten- 

i.  m  d  S'.fementiam.  i      ^     ,     .  J     J  J  \  i  *    i       i       •  r, 

vbi.dd.  dentdeihmpereuraux  gouuerneurs  de  pays,  car  la  maxime  de  droict 

rouchant  les  mandemens, &  commiffions.,  s  entendent  des  lieux,  oiïcc- 
luy  qui  commande  apouuoir  de  commander,  or  eft-il  qu'il  n'y  a  point 
de  commandemét  hors  le  reflbrt,ou  hors  le  pouuoir  de  celuy  qui  com- 
mande.Par  cy  deuant  on  auoit  accouftumé  de  prendre  lettres  Royaux, 
qu'ils  appellent  Pareatis3  quand  il  eftoit  queftion  d'exécuter  les  mande- 
mens des  Magiftrats  Royaux  au  territoire  des  feigneurs  iufticiers ,  mais 
cefte  couftume  eft  abolie,  &  fouuent  les  Cours  de1  parlement  ont  de- 
deauxiv7.Mars  j.&  fendu  d'en  vfer,  parce  que  la  maiefté  du  fouuerain  eft  en  cela  diminuée 
]\lu  umwiii&Jic  aucunement.  Mais  quelques  vns  ont  doubté,fi  les  Magiftrats  inférieurs 
puseq034^Guldora"  peuuet  faire  exécuter  leurs  mandemens  fins  le  congé  du  fuperieur.,  au- 
Errcurdumot     quel  l'appel  eftoit  deuolu,  &ceapresladefertion  d'iceluy,cVle  temps 
coulé,quieftoitprefixpourreleuer,&fairelapourfuite:qu'ilsappeîlet 
Fatalia,  mal  à  propos  d'vn  erreur  enuieilly ,  &  faute  inueteree ,  de  ceux 
qui  ont  tourné  le  Code  &  les  Authentiques  de  Grec  en  Latin,  ayant  leu 
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mô-*>  v-M&iy  pour^e^»Wd5'^c'eftàdireioursprcfîxJ&  iours  daffigna 
tion,que  la  loy  des  douze  i Tables  appelloity?rff05  dies^ftata  tempora.  j.ciceroiib.j.offic.fi 
aufli  iamaislurifconfulte ,  ny  homme  parlant  Latin  n'a  vfé  de  cefte  for-  ficappenâbiSj 
me  de  parler,  mais  bien  ils  ont  dit  diesfeRwnnm,dies  contïnuos.  &  pour  les  ^w"^»  ckero 

„l  '  *       .  _      .      J  J     «.        ..  _  I,.  xop/a  oVa»«t«    rata 


défauts  emportans  gain  de  caufejils  ont  dit  ediélaperemptoriajn  l.  adper-  &  cem  décréta  Pro 
emptorium.de  indu. jf.&c&  erreur  cft  demeuré  iufquesicy  à  corriger.  TJ^?Z^uol 
Orpour  refoudre noftre  queftion,  ie  dy  qu'iln  'eft  point nccelTaire  que  ["£2 
le  Magiftrat  inférieur  ait  licence,  comme  il  fefaifoit  par  cy  deuantpar  nbusieginMwfk)?. 
lettres  qu'ils  appelloient  de  iuftice ,  abolies  par  l'ordonnance  de  Char- 
les v  1 1.  fi  ce  n'eft  que  le  Magiftrat  fuperieur  euft  fait  defenfes  particu- 
lières d'exécuter:  en  ce  cas  il  eft  befoin  que  les  defenfes  foientleuees  de- 
uantquepaffer  outre,  carautrement  il  n'eft  point4  requis  que  l'appel  4.:Fciiri.inca.e* par- 
tait déclaré  defert  par  le  Magiftrat  fuperieur,  pour  l'exécution  de  la  ^4.^"^  c"' 
fentence ,  d'autant  que  la  defertion  eft  acquifepar  la  loy ,  de  non  pas  en 
vertu  de  la  fentence  du  Magiftrat. Et  la  dignité  des  Magiftrats  fuperieurs 
n'eft  point  offenfee  parles  inférieurs,  quand  il  n'y  a  point  defenfes  par- 
ticulieres,pour  la  reuerencedefquelles  les  Magiftrats  inférieurs  doiuent 
furfoiri'execution,filaretardation  n'eftoitperilleufe  à  la  Republique: 
auquel  cas  on  peut  pafler  outre,  ores  qu'il  fuft  queftionde  la  vie:  puis 
apres.ditla'loy.ilfauten  eferire:  autrement  fi  le  Magiftrat  ne  defereà  f-'^Çç*ifiBo,i^i 

1*1  iin  n-  i     1        •       -i  •  -6  «1  r>    dciniu"°'rupt°- 

1  appel,quand  il  elt  queltion  de  la  vie,  il  mente  peine    capitale,  &  met-  «•  iaddiaos.de  epi- 
mespar  laloy7Sempronia  le  Magiftrat  eftoit  coulpable  deleze majefté,  b^'nUproconfu- 
pour  n'auoir  defereà  l'appel,  ores  qu'il  ne  fuft  queftionque  des  ver-  ^clcïo.prokabi. 
ges.  Tout  ce  que  nous  auons  dit  des  Magiftrats,  &  del'obeiiîance  que  rioPcrduel- 
doiuent  les  vns  aux  autres,  s'entend  des  Magiftrats  d'vne  mefme  Repu- 
blique. Que  dirons  nous  donc  des  Magiftrats  de  diuerfes  Republiques, 
fî  les  vns  ont  condamné  leur  fuget  3  les  autres  aufquels  il  s'eft  retiré,  doi- 
uent-ils  exécuter  la  fentence  fans  cognoiftre  du  mérite  de  la  caufe  ?  l'a  y    . 
veu  ce  différend  aduenir  au  Parlement  de  Paris,  pour  vn  marchât  Fran- 
çois condamné  àVenize  pardefaux  &  contumaces,  à  la requefte  d'vn 
Vénitien, qui  vint  en  France  demander  l'exécution  du  iugemenr.ayant 
obtenu  commilTîon  rogatoiredela  Seigneurie,  comme  les  Princes  ôc 
feigneuriesont  accouftuméd'envferen  tel  cas,  par  vndeuoir  mutuel, 
que  tous  Princes  ont  à  la  iuftice ,  de  laquelle  ils  tiennent  leurs  feeptres 
&couronnes.La  caufe  eftoit  ciuile,&  fembloit  à  plufieurs  qu'il n'eftoit 
befoin  de  s'enquérir  s'il  eftoit  bieniugé,  &  qu'on  feroit  tort  à  la  Sei- 
gneurie de  Venize,qui  pourroit  vfer  de  femblable  circuit,  &  examiner 
les  arrefts  des  Magiftrats  de  France,&  les  caffer,  pluftoft  par  ialoufie  de 
reftat,que  pour  l'iniquité  d'iceux .  Mais  d'autant  que  le  marchant  Fran- 
çois eftoit  condamné  pardefaux,  on  voulut  fçauoir  s'il  auoit  contra- 
cté à  Venizcou  s'il  eftoit  fubmis  à  la  feigneurie  &  iurifdiclion  des  Vé- 
nitiens pour  ce  regard  .,&  fi  les  defauxeftoient  bien  &dcuè'mét  acquis 
félon  les  ordonnâces  de  Venize,&  rienplus .  Toutefois  s'il  eftoit  que- 
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ftion  de  l'honneur  ou  de  la  vie,on  ne  doit  pas  exécuter  les  iugemés  des 

Magiftrats  eftrangers ,  il  on  n'a  cognu  du  mérite  de  la  caufe ,  &  veu  les 

s.  i.diunsAdrianus.  charges.car mefmes  l'Empereur8 Ad rian  mâda auxgouuemeurs  dePro- 

.rcor.       uinec,  qu'ils  eulTent  à  cognoiftre  derechef  (ce  qu'il  appelle  aicîxfiait)  de 

ceuxquieftoiétcondânezparleslrenarchesfugetsà  vn  mefme  Prince. 

9  Baidini.i.dcfcr-  Ce  quei'ay  dit  eft  bien  eftroitemét  gardé  es  Republiques  de  Suifle^Ge- 

autiS.Va  in°prô-  neue,  Venize,Luques  &  Gènes.  Car  tous  les9  Iunfconful tes  depuis  trois 

SëbààM  cens  ans,on  dit  qu'il  n'y  eft  point  tenuic'eft  bien  dit  fi  on  parle  delobli- 

fi.in§.comrahentes.  gafion  cimle^de  laquelle  tous  Princes  fouuerains  font  exempts:  mais  ils 

detorocompet.  nu.  O  ^  1  (  l 

iij.Aflic.ineôftitiit  rranchéttout  outre  fans  aucune  diftinc'tion:&n  yen  a'qu'vn  qui  met- 

Ncapol.  hb.z.tit.,*.  "A-  1     n    •  *   »   IL      J  '  l  1        1_1  C 

nu.88.chaflànjncô  te  vne  codiuon,pourueu  que  le  Prince  ous  elt  retire  lecoulpableenia'- 
na^RSnwofî  ce  ^a  iuftice-  Or  s'ils  confeflent  que  tou  t  Prince  eft  tenu  de  faire  iuftice, 
149.  coi.  i  Boer.de  par  obligation  diuine  &  naturelle,  il  faut  âufïi  confefïer  qu'il  eft  tenu 

cu.19.  Paul.Eleazar.   to,  v  ■     *  ^1 

imoi.inciement.pa  rendre  le  fuget  d  autruy  a  ion  Prince  naturehnon  feulement  pour  auerer 

ftoralis.dere  Iudic.  i     ,♦  .        i  -/v  ol/~  -1  •  a  .    .    „»*  « 

Aufrer.in^ddicca-  le  fait  plus  ailement,&:  delcouurirlescomurez,&  pamcipas,enquoy  le 
Squiï'puicSc  recolement  &  confrontation  eit  neceffaire  :  ains  aufll  pour  la  punition 
fcpoichro  jiohto.    exemplaire  qui  fedoit  faire  fur  les  lieux,  car  c'eftdu  moins  qu'on  doit 

Angel.ml.hsresab-      .[  *  .  111  in  ri 

ïensde  iud.c  Félin,  chercher  que  la  mort  du  coulpablc  en  matière  de  îuftice.Etii  les  Maçi- 

în  cap.vlc.de  foroeô    n  >         r»  Ll-  r  L1-  11 

pet nu.u.  itrats  en  meime  République  lont  tenus  par  obligation  mutuelle  pre- 

rabe!c.Uvbl£lccn  fterl'efpaule,  &tenirla  main  forte  à  lapourfuitte,&  punition  des  mef- 

chansipourquoy  les  Princes  feront-ils  exépts  de  l'obligation, àlaquelle 

laloy  de  Dieu  &  de  nature  les  aftraint  /Muhamed,furnomméle  Grâd, 

eftant  aduerty  que  le  meurtrier  qui  au  oit  affaiTinéluliandeMedicis  en 

pleine  Eglife,s'eftoit  retiré  à  Conftantinople.il  le  fift  prendre, 6V  réuoya 

pieds  &  poings  liez  à  Floréce.  Ce  n'eftoit  pas  pour  crainte  qu'il  euft  des 

Florentins. Et  toufiours  en  ce  Royaume  on  a  de  couftume  renuoyer  les 

coulpablesfuitifsauxPrinceSj&ieigneuriesquienfontinftancejS'il  n'y 

va  de  l'eftat.  car  en  ce  cas  le  Prince  n'y  eft  pas  tenu,  à  quoy  (e  peuuent  ra- 

portertroisarreftsd'vnduParlementMePariSjI'autrede^omejContre 

£  coïfu^BiSg!  le  Roy  d'AngIeterre,qui  demâdoit  fon  fuget  fuiti£ce  quiluy  fut  dénie: 

*oidMdB£Sf<»n-  letroifîefmeeft  du  Parlement  de 4  Thouloze. quant  à  celuy  deRome,ii 

fil.  »4  Faber.aiium  eftoit  alors  fondé  en  la  fouueraineté  du  flepx  de  Rome  fus  le  Royaume 

quoque  notât  tem-     .  .  _    .    ,  ,  ,,n  ©  i    1     >    n  n  • 

pore  Bcncdiai.  n.  d  Angleterre. Mais  hors  les  termes  d  eltat,&  quand  il  n  eit  queitionque 
dcKbùds.  imer*  de  la  peine  publique,  il  n'y  a  Prince  qui  ne  foit  tenu  rédre  le  fuget  d'au- 
4.  Boer.deciCi9.  truy.comme  il  fut  iugé par arreft  du  Parlement  de  Bourdeaux,  l'an  m  .  d. 
xv  1 1 1.  le  x  x  1 1 1 1.  Decembre,prononcé  en  robes  rouges:cobien  qu'en 
plufîeurs  traitez  cela  eft  expreiïemet  articulé,  comme  au  traité  fait  entre 
les  SuûTes  &  Charles  v.  Empereur  comme  Duc  de  Milan,  le  v  11.  article 
porte  la  claufeexpreffe  de  rédre  les  coulpables  fuitifs. Et  pour  cefte  cau- 
fe le  Roy  Henry,apres  auoir  vfé  deprieres  enuers  lesfeigneurs  de  Gene- 
ue  par  fon  AmbaiTadeur,pourluy  renuoyer  Baptifte  Didatoreccueur 
gênerai  de  Rouan, qui  auoit  emportéles  deniers  de  la  recepte,  ilprore- 
fta  aux  feigneurs  de  Berne ,  en  la  protection  defquels  eftoit  alors  la  fei- 

gneurie 
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cuieurie de Geneue,qu'il vferoit du  droidt. de reprefailles . les  Geneuois 
au  parauant  auoienc  refolu  au  grâd  confèil  des  deux  cens  3  de  ne  le  ren- 
uoyer  aucunemét:  mais  depuis  ils  changèrent  d'aduis,  &  le  renuoyerét., 
eftanifommez  parles  Bernois.  le  tiens  que  c'eft  vne  iniure  faite  alertât 
d'autruy,s'il  appert  que  le  fuitif  foit  coulpable.  commeilenprintaufïîà 
Ja  lignée  de  Beniamin  qui  fut  exterminée.,  horfmis  fîx  cens,  pour  au  oie 
iefulé  de  rendre  les  coulpables  qu'on  leur  demâdoit.  Et  pour  cefte  cau- 
fe  nous  trouuons  que  les  Hippo  tes  eftas  requis  de  rendre  les  meurtriers 
dePhoc  Béotien.,  pour  en  auoir  fait  refus  aux  Thebains,furentpareux 
aMîegcz,pris,pillez,leur  ville  rafèe  de  fond  en  comble,,  &  les  habitas  ré- 
duits en  feruitude,&  védus  corne  efclaues .  Mais  fi  le  Prince  auquel  s' eft 
retiré  le  fuitif,  trouue  qu'il  foit  iniuftement  pourfuiuy,ilnedoitpasle 
rédre.car  mefmes  il  eft  défendu  par  la  loy  de  Dieu  de  rédre  l'efclaue  qui 
s'en  eft  fuy  en  la  maifon  dautruy^pour  euiter  la  fureur  de  fon  maiftre. 

DES   CORPS    ET   COLLEGES, 

Efiats,  &■  Communauté"^. 

C  H  A   P.        VII. 

,p  r  e  s  auoir  parlé  de  la  famille,  &  de  Ces  parties ,  de  la 
fouueraineté,  &  des  Magiftrats ,  il  faut  dire  des  corps 
&  Collèges.  Difonsdonc  premièrement  de  la  caufe 
des  corps  &  Collèges,  &  puis  de  leur  puiflance  ôc  pri- 
uilcges  en  gênerai:  &  la  manière  de  les  punir  s'ils  of- 
fenfcsnr.en  dernier  lieu  fila  Republiques'en  peut  paf- 
fer.  La  difTeréce  de  la  famille  aux  corps  &  Collèges,  &  Différence  de  fa- 
de ceux-cy  àlaRepublique,eft  telle  que  du  tout  àfes  parties  :  carlaco-  milIcCollegc  ôc 
munautéde  plufieurs  chefs  de  famille,  ou  d'vn  village,  ou  d'vne  ville, 
ou  d'vne  cotree,peut  eftre  fans  Republique, auili  bien  que  la  famille  fans 
College:&  tout  ainfi  que plufîeurs familles  alliées  par  amitié ,  font  mê- 
bres  d'vn  corps  &comunauté:auilî  plufieurs  corpsèV  comunautez  alliez 
par  puiflance  fouueraine,font  vne  Republique.lafamille  eft  vne  comu- 
nauté naturellede  Collège  eft  vne  communauté  ciuile-.la  Republique  a 
cela  d'auantage,,que  c'eft  vne  comunauté  gouuernee  par  puiflance  fou- 
ueraine,cV  qui  peut  eftre  fi  eftroite,qu'elle  n'aura  ny  corps  ny  Collèges, 
ainsfeulemét  plufieurs  familles  .  Çtparainfilemotde  Comunauté  eft 
commun  à  la  famille,  au  Collège  &  à  la  Republique:  &  proprement  le 
corps  s'entend,  ou  de  plufieurs  familles,ou  de  plufieurs  Coîleges,ou  de 
plufieurs  familles  &  Collèges.  Et  l'origine  des  corps  cYColleges  eft  ve-  ~  .  ,      ,       , 

Jirn  i-  -6ii  in-r&!r  Origine  des  col- 

nue  de  la  ramille,comme  du  tige  principal,  duquel  eltat  lorry  plufieurs  ieges. 
branches,il  fut  neceflaire  de  baftir  maifons,puis  hameaux  &  villages,,  &c 
voifineren  forte, qu'il  femblaft  que  ce  nefuftqu'vne  familleriufqaace 
que  la  multitude  ne  fe  pouuant  plus  loger.,  ny  viure  ep  mefme  lieu,  fut 
contrainte  de  s'efcartefplusloing:  cVpeu  à  peu  les  villages  eftans  faits 
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bourgs,  &  feparez  de  biens  &  de  voifînagc,  fans  loix,  fans  Magiftrats, 
fans  Principauté  fouueraine,  entroient  aifément  en  querelles  &  débats, 
qui  pour  vue  fontaine,  qui  pour  vn  puys  :  corne  nous  lifons  mefmes  es 
uGcacUe,  *îàincles  efcritures,ou  les  plus  forts  l'emportoientJ&  chailbient  les  plus 

foibles  de  leurs  maifons  &  villages:qui  fut  caufe  d'enuirôner  les  bourgs 
de  foflez,&  puis  de  murailles  telles  qu'on  pouuoit  :  &  s'allier  enfemble 
par  focietcz,  les  vns  pour  défendre  leurs  maifons,  biens  &  familles  de 
l'inuafion  des  plus  forts: les  autres  pour  afTaillir  ,  &  chaiTer  ceux  qui 
s'eftoientaccomodeZjpillerjVoler&brigander.carleplusgradpoincl: 
o.eniavic  de  The-  d'honneur  &de  vertu  qui  fuit  entre  les  premiers  homes,  dit°Plutarque, 
fec-  eftoitde  mafTacrer,tuer,ruinerles  hommes,ou  les  rendre  efclaues.  Aufïï 

nous  lifons  en  Thucydide,  qu'il  fefaifoit  mefmes  en  toute  la  Grèce  vn 
peuauparauanrfonaage.-auqueltempslebrigâdagen'eitoit  point  mef- 
prifé:  &  quand  on  rencontroit  quelques  voyagers  allas  par  mer  ou  par 
terreja  première  chofe  qu'on  faifoit,dit  le  mef  me autheur,  deuât  qu'a- 
procher,c'eftoit  demander  les  vns  aux  autres ,  Eites  vous  brigans,me£- 
îîeurs  ?  Et  mefmes  Platon  &  Ariftote  ont  mis  entre  les  efpeces  de  chafle 
i.i.vit.dc  coiiegusii-  le  brigandagercome  auffi  les  Hebrieux,qui *  appellent  les  grâds  voleurs, 
puifTans  veneurs,tel  que  futNimroth:àquoy  il femble  que  la  loy  de  So- 
lon,qui  a  fait  des  corps  &  Colleges,a  eu  egard,quand  il  permet  généra- 
lement toutes  fortes  de  Collèges  6c  communautez ,  mefmes  à  deux  qui 
brœdahturfà  Kilo*  oî^o/u&ùh  pourueu  que  ce  ne  fuft  point  enuers  les  fu- 
gets.  &  au  premier  traité  fait  entre  les  Romains  &  Carthaginois,  il  fut 
dit  que  les  Romains  ne  pafTeroiét  point  le  beau  promontoire,pour  tra- 
flquer,ny  pour  brigâder /ultra,  fromontorium  pulchrtSjprœdœ  aut  mercaturœ 
gratia  Romani  ne nauiganto:  comme  ditPolybeliure  h  i.  &Cefarde(on 
temps  mefmes  parlant  des  Alemans  dit 3Latrocinia  nuïïahabentinfamiam, 
quœ  extra  fines  cuiufque  ciuitatis  fiant ,atque  ea  iuuentutis exercendœ%ac  dcfïdiœ 
minuendœcauJfitfieriprxdicant.Cciicliccnce  &impunité  de  vo!er,con- 
traignitles  hommes  qui  n'auoientencores  Princes  ny  Magiftrats,  de  fe 
ioindre  par  amitié.,  pour  la  defenfe  les  vns  des  autres,  &  faire  comunau- 
tez,&confrairies,que  les  Grecs  appellent  Qçyrîw  &  <p&Topts  ou  fratres, 
ceux  quipuifoient  en  mefme puys,qu 'ils appellent Frcar:  commepaga- 
o.Feftus  in  verbo  nos,quifont  villageois  vfans  de  me(mefontaine,queles°Doriés  appel- 
Pagj-  lent  Paga.&  commeflatio  s'appelloit  de  x^n*,  c'eft  à  dire  village,  par  ce 

qu'ils  mangeoient  ordinairemêt  enfemble,  comme  dit  Fefte  Pompée. 
Ainfî  la  focieté  &  communauté  entretenoit  ramitié,comme  la  flamme 
'  fàcree  ,quimonftra  fa  première  ardeur  entre  le  mary  &  la  femme:  puis 
des  pères  &  mères  aux  enfans,&  des  frères  entr'eux,&  deceux-cy  aux 
proches  parens,&  des  parens  aux  alliez ,  &  peu  à  peu  fefuft  refroidie,  ôc 
du  tour  eireinte,fî  elle  n'euft  efté  rallumee,nourric  &  entretenue  par  al- 
liâceSjComunautez^corps  &  ColIegesriVnion  defquels  a  maintenu  plu- 
fieurs  peuples  fans  forme  de  Republique,nypuifTancefouueraine:come 

on 
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on  voit  au  liure  des  4  luges,  011  il  eftefcric  que  le  peuple  Hcbrieu  fut  15-  JcIi"dfii1^Icap-  zt 
guementfans  Princes  ny  Klagiftrats ,  viuant  chacun  à  Ton  plaifir  en  tou- 
te liberté  :  mais  ils  eftoy  ent  entretenus  par  communautez  de  familles  Se 
lignées  :  &  lors  qu'ils  eftoyent  pourfuy  uis  des  ennemis ,  les  eftats  des  li- 
gnées &  communautez  s'affembloyent ,  Se  faifoyent  vn  chef,  auquel  ils 
donnoient  puiffance 5  fouuerainc ,  à  fçauoir  celuy  que  Dieu  auoit  inipi-  iiScum.  ° 
ré  :  ainfi  de  plufieurs  lignées ,  &  familles  vnies  enfemble ,  fe  faifoit  vne 
Republique,  par  le  moyen  de  la  puiffance  fouueraine.   C'eftpourquoy 
les  premiers  Princes,  Se  Législateurs,  quinauoycntpas  encores  defeou- 
uertlesdifïicultez  qu'il  y  a  de  maintenir  les  fugets  par  iuftice,  entrete- 
noyentlesconfrairieSjCollegeSj&rcommunautcZjann  que  les  parties ,  Se 
membres  d' vn  mefme  corps  de  Republique  eftans  d'accord,il  fuit  plus 
aifé  de  reigler  toute  laRepubliquercomme  nous  voyons  que  fift  Numa 
Roy,&  Legiftateur  des  Romains,  qui  eftablit  confrairies ,  Se  collèges  de 
tous  mefticrs,&  à  chacune  confrairie  ordonna  patrons ,  Se.  facrifices  par- 
ticuliers,apres  auoir  aboly  le  nom  des  Sabins ,  qui  fe  diuifoy  ent  aucune- 
ment des  Romains.  Et  depuis  on  fiftauftî  vne  confrairie  des  marchans, 
&  leur  fut  baillé  Mercure  pour  patron.-ài'exemple  de  Solon,  qui  fift  par 
fà 6  loy  ,que  toutes  cofrairies ,  Se  communautez  feroyent  permiies,aueC|  é.piUtar  inSoio.& 
pouuoir  de  faire  ftatuts  tels  qu'ils  voudroient,  pourueu  qu'il  ne  fuft  rien; lvUde  colles' 
fait  contre  les  loix  publiques.  Lycurgue  auflï  non  feulement  permift, 
ains  encores  eftroittement  commanda ,  d'entretenir  telles  communau- 
tez,tant  generales,que  particulières ,  Se  que  tous  les  fugets  prinfTent  leur 
réfection  en  collèges  de  quinze  à  quinze,qu'ilsappelloict8<p,Àrn:t,  pour  8-  ve!  <pe<lfr/a.  à 
1  amitié  îuree  qu  ils  auoient  les  vns  aux  autres:  comme  auili  en  toutes  les .  lycurg. 
villes  de  la  Grece,il  y  auoit  de  femblablcs  confrairies ,  qu'ils  appelloient 
Ifoifuv, comme  en  Italie  les  mefmes  collèges  eftoyent  appeliez  Sodalitia, 
pour  l'vnion,frequentation,&  amitié  qu'ils  auoient  entre  eux,beuuans, 
Se  mangeans  enfemble  la  plufpart  du  temps:  Se  n'auoiét  autres  iuges  que, 
eux  mefmes ,  s'il  y  auoit  quelque  différend  entre  les  compaignons  aflo- 
ciez  :  cognoiffant  que  l'amitié  eft  le  fcul  fondement  de  toute  focieté ,  &, 
beaucoup  plus  requife  entre  les  hommes  que  la  iuftice:car  la  iuftice,  qui 
iamais  n'eft  ployable,retenant  fa  droicl:ure,fait  bien  fouuent  les  amis  en- 
nemis :&  Pamitié cédant  de  fon  droi& ,  cftablift  la  vraye  iuftice  naturel- 
le:attendu  que  le  feul  but  de  toutes  lesloix  diuines ,  Se  humaines ,  eft  de 
entretenir  l'amour  entre  les  hommes,  Se  des  homes  enuers  Dieu  :  ce  qui 
nefe  peut  mieux  faire  ,  que  par  fréquentation  Se  vnion  ordinaire,  les 
9  Candiots anciennement beuuoicnt  Se  mançeoient  tousenfèmble.ieu-  *  ArlfUnPollt 
nés  Se  vieux ,  hommes  Se  femmes,  pour  entretenir  l'amitié  que  i'ay  dit: 
mais  depuis  pour  euiter  à  confufion,les  aages,  Se  fexes  fu  rent  feparez.  Et 
mefmes  nous  voyons  enlaloy  de  Dieu,  les  feftinsdePafques  auoir  efté 
commandez  en  compaignies  de  dix  à  dix  perfonnes:outre  les  feftins  des 
pauillons,&  banquets  ordinaires  des  facrifices ,  que  Dieu  commande  e~ 
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ftre  (blennifcz  en  toute  ioye  &  lieife  :  ce  qui  fut  bien  entretenu  en  la  pri- 
mitiueEglifedesChrcftiens,  qui  faifoient  fouuent  tels  feftins,  qu'ils  ap- 
pelaient i>a7rà,',pour  les  baifers  depieté ,  &embra(fcmens  charitables, 
que  les  vns  donnoientaux  autres  :  outre  la  fraction ,  &  communication 
ordinaire  :  cela  eft  encorcs  à  prefent  mieux  gardé  en  SuilTe  qu'en  lieu  du 
monde  :  car  en  toutes  les  villes  les  confrairies ,  &  meftiers  ont  leurs  mai- 
fons  communeSjOÙ  ils  font  leurs  banquets  &  feftins  fort  fouuent:&  n'y 
a  fi  petit  village  qui  n'ayt  fa  maiion  commune  pour  ce  faire  &  ordinaire- 
mét  les  procès  &  querelles  font  vuidez  aimablement  &  la  fentence  eferi- 
pte  auec  de  la  cray  e  blanche  fus  la  table  où  ils  ont  banqueté.Et  tout  ainfi 
quelesarti£ins,marchans,pieftres,  pontifes,  &  toutes  fortes  d'hommes 
auoient  leurs  confrairies,  &  collèges,  aufTi  auoient  les  Philofophes  entre 
îibSo&SL'py-  eux  :  &  '  principalement  les  Pythagoriens ,  qui  s  aflfembloient  ordinai- 
thagorcomm.  rement ,  &  viuoient  la  plufpart  du  temps  en  commun.  Voy  la  quant  à  la 
caufe ,  origine ,  &progrez  des  corps,  &c  communautez  qui  depuis  par 
Diuifiosdc  to9  fucce(f10ll  de  temps  ont  efté  reiglez  parloix,  ftatuts,  &couftumescn 

corps  &  colle-  I  iifi  n 

gcs.  toutes  Républiques.  Et  pour  entendre  plus  facilement  celte  matière,  on 

peut  dire  que  tous  corps  &  collèges  font  inftituez  pour  la  religion,  ou 
pour  la  police.quant  à  la  police,  les  collèges  font  cftablis  pour  diftribuer 
laiuftice,  ou  départir  les  charges:  ou  donner  ordre  aux  prouifions  & 
marchandifes  qu'il  faut  apporter,  ouenleuer:  ou  pour  les  meftiers  nc- 
ceiTairesàlaRepubliqueiou  pourl'inftitution&difcipline.  Et  ce  peut 
faire  que  le  collège  fera  particulier  d'vn  meftier,  ou  d'vnc  feienec ,  ou 
d'vnemarchandife,oud'vneiurifdicl;ion:&:  ce  peut  faire  aufïi  qu'il  y  au- 
ra plufieurs  collèges  vnis  en  vn  corps,  comme  tous  les  meftiers ,  ou  tous 
les  marchansjoutouslesmaiftres  desfeiences  :  ou  tous  les  Magiftrats. 
Et  (e  peut  faire  encores.,que  tous  les  collèges  particuliers,  auront  droict 
de  communauté  générale,  oubicnvniucrfité.  Et  que  non  feulement 
tous  les  collèges ,  &  communautez ,  ains  aufli  tous  les  habitans ,  ioints 
auec  les  corps  &  collèges  d'vne  villc,ou  d'vne  contrée, ou  d'vne  prouin- 
ce  ayent  droicl:  de  communauté,pour  tenirles  eftats.D  auantage  le  droit 
de  collège  peut  eftre  permis  à  chacun  meftier  en  particulier,  &  défendu 
en  general.Et chacun  peut  auoirdiucrsrciglemens,ftatuts,&priuilegcs 
particuliers.Par  ainfi  nous  pouuonsdire,  que  tout  corps ,  oucollege  eft 
vndroicl:  de  communauté  légitime  fous  la puifTance  fouueraine.  le  mot 
de  légitime,  emporte  l'au&oritédu  fouucrain,  (ans  lapermifïion  du- 
quel,iln'y  apointde  college.il  emporte  auflî  la  qualité  des  collèges,  le 
lieu,  le  temps,  la  forme  de  safTembler,&  ce  qu'on  doit  traiter  en  l'aiTem- 
blec.  &  le  mot  de  communauté  fignifie  qu'il  n'y  a  point  de  collège,  s'il 
n'y  à  rien  commun .  auftîn'cft-ilpasneccnaire  que  tout  foiteommunril 
fufîft  quelaiTemblcefoit  commune  à  tous  les  collègues,  qu'il  y  ait  vn 
r  Accurf.  in  fyndic  commun,  &  quelque  bourfe commune,  car  il  n'eft  pas  neceflai- 
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rc  que  la  vie,  &  conuerfation  foit  ordinaire  :  comme *  quelques  vns  ont 
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appelle  collège, quand  crois  perfonnes  demeurent  enfemble,  ayans  leur 

bien  en  comun.enquoy  ils  s'abufentdoublcmênt,car  il  fe  peut  faire  que 

trois  ou  plufieurs  perfonnes  aurôt  leur  bien  cacommun,  &  viuronten- 

femble:  &  ne  fera  point  collège,  ains  vne  foeietc  contractée  de  tous  bies: 

&  au  contraire  les  collègues  demeureront  feparez  de  maifon ,  &  néant- 

moins  auront  droit  de  collège:  comme  les  confrairiesdesmeftiers ,  que 

laloy 3  appelle  Collegia.  Quant  au  nombre  des  collègues,  il  ne  peutcha-  j.i.i.fcdrciigionis 

loir  quelilfoit,pourueu  qu'il  n'y  en  ait  pas  moins  de  4  trois.  Quand  ie  dy  focrofkï.cLvit^ 

collègues, l'entends qu'ils foyentefgaux  en puiiïance,  pour  le  regard  de  <îciu"ffc.i.coiic 

o         '  i  J  oi  '  I  o  gium.  de  harrcdib. 

lacommunaute,ayans  chacun  voix deliberatiue.  combien  quille  peut  Mi», 
faire  que  le  collège,  ouïe  Prince  elife  l'vn  des  collègues  pour  comman-  îcib.figmf. 
der,corriger,&  chaftier  chacun  des  collègues  en  partie ulier.-comme  il  fe 
fait  des  Euefques,&Abbez,  qui  ont  pouuoir  de  chaftier  les  Chanoines, 
&  Religieux  .mais  fi  le  chef  a  cette  puiffance  fur  tous  en  corps,  &  en  nom 
collectif,  ce  n'eft  pas  droicTcment  collège ,  mais  pluftoft  famille  :  com- 
me les  collèges  inftituezpour  laieunefle,  ou  il  n'y  a  point  debourfiers 
collègues  quiayentvoix  deliberatiue:  car  s'il  y  a  bourfîersayansdroict 
de  collège ,  Se  voix  deliberatiue  en  raiTemblec,c'eft  collège  :  ores  que  le 
furplus  de  la  ieuneffe ,  foit  fous  la  puiiTance  3  Se  correction  du  principal.      Si  je  chef  du 
c'eft  pourquoy  on  a  doubtéfirEuefque,oul'Abbé  font  collegues,ayât  collège  eft  coU 
la  mefme  qualité, Se  prerogatiue  de  collègue, Se  faifant  partie  du  collège,     sue* 
hors  la  qualité  d'Euefque, ou  Abbé.&lachofe  eftant  difputeede  part  Se 
d'autre ,  eft  demeurée  indecife.  mais  laiffant  la  difpute  à  part,  il  femble 
que  celuy  qui  eft  ellcu  du  collège ,  ou  du  Prince ,  pour  commander  à 
rous  les  collègues  en  particulier,  a  double  qualité,  l'vne  pour  le  regard 
de  chacun  ;  l'autre  pour  le  regard  du  collège,  il  s'appelle  principal ,  Euef- 
que,  Abbé,  Prieur,  Prefident,  avant  pouuoir.  &  puiiTance  de  comander  s  fcart.mUutfa- 
a  chacuntmais  en  corps  &  college,il  n  elt  rien  que  le  collègue ,  ores  qu  il  «.innoccntm  ci. 

Hi  r  'CL  !•  J-'T       '  T'        I*     deoperis  noui  Aie 

eu  de  preleance.c  elt  pourquoy  on  met  ces  qualitez  diuitees,  Euel-  xand.côfii.74.  lib. 

que,chanoines,&  chapitre: Abbé, religieux, Se côuent:  Principal,  bour-  ^^cVcdiib!'" 

fiers,  &  collège.  En  quoy  s'eft  abufé  l'vn  des  premiers 'Iurifconfultes,  Pr';lac- 

qui  a  dit  que  les  Philofophes  appellent  collège,  les  perfonnes  d'vn  colle-  qu*  ab  imeftaro. 

ge  :  il  n'y  a  point  de  Philofophe  qui  l'ay  t  dit  :  attendu  que  le  collège  eft  maSir.  tefta.  1 

vn  nom  de  droit ,  qui  peut  refider  en  vne 6  perfonne  ,  eftans  tous  les  au-  TrAeîuïictw 

très  collègues  morts.  &  combien  que  tous  les  collègues  fu fient  morts,  fi  5<i,,îî0îniîâefBÛ 

1     J  n  1  ii-i  11  fa  tefta.l.t.  5.1.L»" 

eft-ce  que  le  droit  de  collège  7demeure,  &  les  biens  du  collège  ne  peu-  defucccffediaol- 
uent  eftre  occupez  du  fifque,ny  des  particuliers,  f  1  le  collège  n'eft  fupri-  jure  fifei  î.ig.dé  v- 
mépar  auctorité  dufouuerain.  Carl'vn  des  principaux  priuilegesdes  attSsctaâfor.î 
corps  Se  collèges  eft,  qu'onleur  8  puifTe  laitier  par  teftament  :  autrement  l°^e  ino{Fcc{>a- 

f  \r>^l  rr  Cl.n.deappel- & 

fi  le  collège  eft  fuprimé,ou  reprouué,ce  n'eft  plus  collcçe,ains  alTemblce  cap.cum  diiefti  de 
illicite,&  n'eft  permis  de  rien  laiffer  par  teftament  à  telles  aiTemblees  :  ia-  îcgiïsf' 
çoit  qu'on  puide  faire  Iaiz  à  chacun  des 9  collègues.  Se  afïin  que  les  colle-  ^b^dublisTom. 
ges,&:  aiTemblees  illicites  ne  foient  entretenues  par  laizteftamcntaire^c^:  nibu»adTreSei. 

D     J  .  I  «  d.l.cum  Senatus 
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fuccelTions ,  il  cil  befoin  interdire  &  défendre  de  rien  leur  biffer.  Com- 
bien que  le  collège  peut  eûre  permis,auec  defenfes  d'y  rien  laifïcr  par  te- 
ftament  :  comme  l'Empereur  A ntonin ,  qui  le  premier  permift  dclailler 
aux  corps ,  &  collèges ,  ne  voulut  pas  que  le  collège,  ou  (înaguogue  des 
1.1.1. de iudxuc.  Iuifsjpeuftdcmanderlcslaizteftamcntaires^ui  luy  feroyent  faits: & 
i.tototituiodciu-  néanmoins  ils  auoyentpermiiTion  de  s'aiTembter  en  leurs  fynaguogues, 
1  comme  on  peut  voir  en  la  harangue  de  l'AmbalTadeurPhilonà  l'Em- 
pereur Caligula.  Etmefmes  Augufte  décerna  fes  lettres  parentes  addreP 
fàntauxgouuerneursdesprouinces,delai(ler,&foufnriouirlesIuifsde 
leurs  colleges.&NorbanusProcofuld'Afie,  fïft  defenfes  aux  Magiftrats 
d'Ephcfe,de  les  empefeher  aucunement.  Qui  plus  eft  Augufte  fonda  vn 
facrifice  perpétuel  en  Hierufaléd'vn  veau,  d'vn  bouc,  &d'vn  mouton, 
par  chacû  iour,&  voulut  qu'ô  fift  vne  aumofne,&  diftribution  ordinai- 
j.iuoranoncPhu  re  aUx  XuiFs  àfes  propres ?  courts  &  defpcns.il  y  a  aufTides  corps  &  collc- 

lonis  de  kgatione  IL  ■         \  r 

adeaium  :  Hcet    ges,de  luges,  &  Magiftrats:&  neantmoins  ils  ne  feroientpas  receuables 

Sucton.in  Auguft.   V  .  P  ».       °n  ,.,        ,  rr  n- 

difletirc  videatur.  a  demander  vn  laiz  teitamcntaire,s  ils  n  auoient  permillion  exprefle,par 
l'érection  qui  en  feroit  faite:  corne  il  fut  iugé  cotre  le  Sénat  Romain  ,  au- 
quel RulTius  Cepio  l' vn  des  Sénateurs,  auoit  fait  vn  laiz  teftamentaire  de 
certaine  fomme  qu'il  vouloit  eftrc  diftribuee  à  ceux  qui  viendroyent  au 
confeil.On  fift  inftancede  ce  laiz:L'heriticr  s'y  oppofa  :  l'Empereui  Do- 
c  «*«     n     mitiâ  donna  fonarreft  au  profit  de 4  l'héritier,  &  en  débouta  le  Senat:o- 

4.  oueton.  in  uo-  x. 

roinano  ^  res  q ue  ce  fu.ffc  le  plus  ancié,  &  le  plus  necclTaire  corps  de  toute  la  Repub. 

Lapuusâcedes  _  .     \    .  „     •    >    .  .         ,  1}  _  l  rt    ri-*"  -tr 

collèges.  L  origine  ,  &  définition  des  collèges  &  communautez  elclarcie ,  il  faut 

parler  de  leur  puillance  en  gênerai, &  de  ce  qui  n'eft  point  determin é  par 
lafondation,ftatuts,&ptiuileges  particuliers,qui  font  diuers  pour  la  di- 
uerlité  des  communautez,  &  prefque  infinis,  les  premiers  corps ,  &  col- 
lèges^ qui  plus  ont  de  puillance  en  la  Republique,font  les  collèges  des 
luges  &  Magiftrats:  car  non  feulement  ils  ont  puillance  fus  la  moindre 
partie  du  collège  en  nom  collccl:if,&  fus  chacun  de  tous  les  collègues  en 
particulienains  aufli  fus  les  aunes  fugets  à  leur  iurifdicl:i6,hors  leur  col- 
lège. &  la  differéce  de  ceux-cy, aux  autres  collèges,  eft  notable  en  ce  que 
les  autres  font  eftablis  chacun  pour  le  gouuerncment  3  de  ce  qui  leur  eft 
commun  :  &  les  collèges  des  luges ,  &  Magiftrats  {ont  principalement 
érigez  pour  les  autres  lugets  :  &  mefmes  pour  reigler  les  autres  collèges, 
&  les  corriger  s'ils  mefprennent  contre  les  loix,&  ftatuts.mais  tout  ainfi 
qu'il  faut  que  l'homme  de  bien ,  eftablille  premièrement  Iufticc  en  foy- 
mefme,deuant  que  la  distribuer  aux  autres:  comme  difent  les  Hebrieux 
en  leurs  prouerbes,que  la  charité  doit  commencer  à  foy  mefme,s'elle  eft 
bien  reiglee:aulTi  faut-il  que  les  collèges  des  luges  eftablifîent  Iapremie- 
relufticerentr'eux  mefmes,  anSndelamieux  départir  aux  autres  fugets. 
Mais  on  peut  douter,s'il  eft  plus  expédier,  que  les  collèges  de  Magiftrats 
foient  luges  des  collègues ,  ou  bien  qu'ils  foyent  iugez  des  autres ,  pour 
les  raiions  particulières  que  ie  deduiray  cy  après  en  Ion  lieu.  cVpourle 

tran- 
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trancher  coure  ,  on  peut  faire  vne  diftindtion  :  fi  le  collège  cfl:  compofé 
pour  la  plufpart  d'hommes  vicieux:il  ne  faut  pas  leur  laifler  le  iugement 
de  leurs  forfaits. mais  s'ils  font  gens  de  bié,  il  n'y  a  doute  qu'il  ne  foitplus 
vtile ,  ôc  au  collège ,  Ôc  à  la  Republique ,  que  les  collègues  foyent  iugez 
par  les  collèges,  que  par  autres  luges:  par  ce  qu'il  y  a  ienefçayquoy  de 
particulier  en  chacun  collège, qui  ne  peut  eftre  fi  bien  entendu,  ny  iugé 
que  par  les  collègues  du  mefmecorpsùointauiïi  queparccmoyeni'v- 
nion  des  collègues  eft  mieux  entretenue.Et  pour  celle  caufe  l'Empereur 
Adrian  voulut  que  les  Sénateurs  Romains  fuffent  iugez  parle  Sénat  feu- 
lement. ;  Et  pour  mefme  raifon  la  iurifdiction  ciuile  entre  marchans ,Ôc  ;  Dio  in  A<Jliano 
pour  le  fait  de  marchandife,acftéfàgcment  en  toute  l'Italie,  puisenFrâ- 
ce  attribuée  à  certains  Magiftrats,&  Cofuls  du  corps,  &  collège  des  mai- 
chans-.pour  décider  fommairement les  différends  qui  furuiennét  à  caufe 
descoucntions,qui  ont  ie  ne  fçay  quoy  de  particulier, ôc  qui  n'eft  point 
commun  aux  autres.  Quant  aux  autres  corps,  ôc  collèges ,  ores  qu'ils  ne 
foyent  point  fondez  en  iurifdiction,  ny  puiffance  de  commander,  fi  eft- 
ce  neantmoins  qu'ils  ont  toufiours  quelque  coertion  limitée  parleurs 
ftatuts,&  priuileges:&  quelquefois  fans  limitation,  eft  laiflee  à  la  difere- 
tion,  &  prudence  du  corps,  ôc  collège,  ou  du  chef:  auec  telle  mode- 
ration  ,  que  le  père  doit  auoir  fur  fes  enfans  :  qui  ne  doit  pas  eftre  cruel- 

.  a"        .*  rilél  vi  J      ^  l.;.§.v!t.  adl.a- 

lement  exercée  auec  rigueur,  car  li  laloy   condamne  a  payer  le  prix  de  quiUitemqàjtri* 
l'cfclaue  tué ,  par  celuy  qui  auoit  pris  charge  de  l'enfeigner ,  ores  que  ce  Li!kcSna«t  ' 
fuftenle  corrigeant:  à  plus  forte  raifon  feroit  condemnable  celuy  ,1e-  PI0PinC- 
quel  ayant  la  correction  modérée  fur  les  hommes  de  franche  conditio, 
auroit  vfé  de  telle  rigueur,  que  mort  s'en  feroit  enfuiuie  :  comme  il  ad- 
uenoit  en  Lacedemone ,  ou  les  ieunes  enfans  eftoyent  flaitris  fi  rigou- 
reufement  parle  grand  maiftrede  la  ieunerte,  qu'ils  rendoyent  7quel-  curg0. 
quesfois  l'eiprit  fus  l'autel  de  Diane ,  pendant  qu'on  lesfeffoit.car  la  plus 
part  n'ofoit  crier,  de  crainte  qu'ils  auoyent  qu'on  les  eftimaft  de  cueur 
lâche.  Et  côbien  que  l'Empereur 8  Frideric  1 1.  donna  aux  Recteurs  des  *ea£s  p^pauc' 
vniuerfitcziurifdiàion,&qles  principaux  des  collèges ayent  toufiours  c- 
eu  la  correction  fus  leurs  difciples,  cela  toutefois  ne  s'ented  que  des  cho- 
fes légères  ,  quoy  que  plufieurs  Iurifconfultes 9  eftendent  ce  pouuoirà  iiccaihéfem  Bar 
laiurifdiclio  telle  quelesMagiftrats  ont  par  ottroy  du  fouuerain.ee  que  l 
l'Empereur,  ny  le  Pape  ne  pcuuent  faire  fi  non  au  pays  qui  releuc  d  eux. 
car  cobien  que  Grégoire  x  i.Pape,en  vne  bule  ottroyee  pour  les  priuile- 
ges  de l'vniucrfité deParis ,  conflrmatiue  des bules  des  Papes Vibain  v. 
ôc  Innocent  vi.  veut  que  fi  vnefcholier  commet  crime  digne  de  puni- 
tion,que  la  cognoiflance  enfoitfeulcmetreferueeàl'Euefque,defendat 
que  déformais  on  emprifonne  pour  dcbte  quelconque  :  toutesfois  les 
Pvoys  de  France ,  non  plus  que  les  Magiftrats  n'ont  pas  obligatio  à  telles 
bules:Vray  eft  queles'colleges  inftituez  pourla  religion ,  ont  ordinaire- 
ment la  correction  d'autant  plus  grade,  que  leur  reigle  eft  plus  eftroite; 

G  iij 
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c'eltpourquoy  ils  font  exempts  de  la  puiflance  '  paternelle,  &corre<ftio 
demiQor.'fcquûnii  t.jes  pCrcs  lacoit  que  pliideurs  tiennent '  le  contraire }  mais  leur  opinion 

Bact  Ba!di.  Alcxl       ,    ,f  r   i     ■  .v    k  .  ,  r. 

adBai-.ibid  Ludo.  n  citpas  luiuie  :  &  neantmoins  îleit  certain  que  la  reuerence ,  &  dcuoir 
ingrSn  dc^'acro-  naturel  des  enfans  enuers  les  pères, demeure  toujours  en  faforce,&  ver- 
ncMbTd'fu.S  tL1  >  quelque  obligation,  &f  veu  qu'on  faceaux  corps ,  &  collèges  :  caries 
opinionem  efledo  l0jx  humaines ,  ny  les  ftatuts,&  pnuileges  des  Princes  ne  peuuent  dero- 

cloiû.&archidia-  \ii  j  •       i   r  11/1 

conusin  c.nôdi-  geralaloyde  Dieu,  &  de  nature,  quia  dilertement  oblige  les  enfans  à 

catisu.q  î.&glo.   P    L        n-  ,  J      1  11  r  1 

cjuam  fcquuntur  J  obcyiiancedcs  pères  &  mères ,  de  laquelle  ne  le  peuuent  exempter  les 
quemadmoFdel'pro  enfans, fi  ce  n'en:  par  émancipation  exprelle,  ou  tailîble,  ayant  le  confen- 
feruo.Gu.dp,  Pap.  tcment  des opères  pour  faire  veuz  aux  corps, &  collèges/demeurant  touf- 

fingul.ié.  Ban.  ni  l  ,   l      •  l     '  O 

auth.idédc  bonis  iours  neantmoins  l'honeur,  &  reuerence  nliale:orcs  que  les  enfans  foyet 

que,  hbens  C.Bar.      n  .  Li  j         r  1      r  11        1  11  o    1       1        •    r 

&cune.ini.Patrc  eltimez  tantolt  comme'enransderamille  du  collège, 4  cV  Je  droit  luc- 
funt°fuiDiuusmL  celTif  des  enfans  à  eux  laiflé-  &  tantoit :  comme  'cfclaues.  c'eftpourquoy 
crgodcacqmr.re-  les  Canoniif'es  donnent  aux  Abbèz  iunfdidtion  fus  leurs  Religieux,  pri- 

rum.domin.Boen.  £>  '  r 

decif  m.Aiexâd.  uatiuement 6  aux Euefques ,  ce  quiaettéconfirmé  pararrelt7duParle- 

inl.lub  conditio-  ,  .       .     n  »-i         -x  /t  il  •     n-  i 

ne  de  Uberis  &  Po  ment  de  Pans/de  lotte  qu  ils  ne  peuuent  eltre  appeliez  en  mince ,  de  ce 
t.  Baïd.ini.  final,  qu  ils  auroyent  fait  au  parauant  qu'entrer  en  monaftererce  qui  doit  eftre 
i^cdio°And?lîn  entcndu  ^cs  ieuneiTes,  &  fautes  légères,  autrement  ce  (eroit  faire  ouuer- 
cap.Tit^cioaic.  ture  aux  voleurs ,  &meurtriers  de  fe  retirer  en  tels  collegescommeaux 
fiaa:em°  de  bonis  forefts,,  pour  euitet  la  peine  :  comme  de  fait  il  eft  aduenu  fort  fouuent  :  à 
?uûn  tit"dc  ftam  quoy  les  figes  magiitrats  doiuent  obuier,  &  fuiuant  la  loy  de  Dieu,  tirer 
îacobCBu^"in  '  ies  meurtriers  de  l'autel  pour  en  faire  iufticercomme  la  cour  de  parlemec 
autheut.fi qua  mu  Je  fouloze  fiffc .  condemnant  deux  religieux  de  la  daurade  d'eflrc  trai- 

her.&  ibiBald.de  i  i      i  „  • 

facrofan.c.angei.  nez  lus  vne  clayc  au  lupphce,auec  leurs  habits,  &  mis  en  quartiers,  pour 

in  l.fub  condition.  .  .  •  or  a       fT  1>  a  1    1    l  n  11/  r 

dchb.&pofthu  auoir  meurtri  leur  Supérieur.  Aulnl  Abbe  peut  eltre  appelle  par  les  re- 
condiuonc.ndc  hb.  ligicux  deuant  le  luge  ordinaire ,  tant  en  matière  criminelle ,  que l  ciui- 
&poîihu.  le.-&fe  peuvent  porter  pourappellansdelafentencedeleur  Abbéaufu- 

4.  Batt.in  authet.  1        ^         1111 

fi  qua  mulicr  de  fa  perieur  :  comme  il  a  cité  fouuent  iugé  par  les  arrells  du  Parlement  de  Pa- 
SLcwnad^otiu^  ris  :  &  mefme  Nicolas  Abbé  de  Palermeatenu,  que  l'adiournement  fè 
Baru^uulefin  Peut  £ùre  ^ns  demander  congé, comme  il  a  efté  iugé  1  pararreftdu  Par- 
dfubcôditionc&  lementdeBourdeaux.  Etpour  mefme  raifon  fi  le  collège  veut  chalTer, 

inl.apudhoftcs  de  ,  1     r       1        •  •      l  11  r 

fuis&  îegit  c.  ci  ou  pnuer  1  vn  des  collègues  de  les  droits, pnuileges,&  libertez,  lanscau- 
ftréfcôfiuo;  iib.1  r  , r    •         .*  t»  >r         p    >  » 

Ancan.inc.de  ce-  le  la  co?noillancc  en  appartient  au  iugé  ordinaire  du  collège.  Combien 

phT.Benricona  qu  aiiciennemetles  corps,  &  collèges  d'artifans,  marchas,  &  autres  fem- 
66.iibj.co.ifii.n6.  hlablcs,  auoyent  celte  puilTance ,  ainfi  que  nous  lifons  en  Ciceron  3  des 

eodlib.Iafo.ini.  -  •   «k  ■  ;i 

quife panis  vndc  marchansRomainSj^^r^r/Wf.fjdit-il,^ Capitolinï A4.F urium^hominem 

libcri.C.j-.Bal.inl.  •  r>  ;        //      •       •  o  t  J  -1     n     ■ 

i.nu.  42.  qui  admit  nequam,equitcm  Komânum^de  collegio  eiecerunt.  oc  en  Lacedemone,  il  eltoit 
cûoK  naX'dS  +  permis  chafTer  hors  les  a{lemblees,&  collèges  que  i'ay  dit  cy  de(lus,ce- 
Miicg.iafo.in  1.1.  jUy  q.ai  auoir  decouuertlcs  fecrets  de  la  compagnie.   En  casfemblable 

nu.  41.  de  vulgari         le    x    -  1      o 

&  m  i.cû fondus  i  l'Abbé  de  Païenne  tient  que  les  chapitres  ont  bien  pouuoirde  challer 

i.nu  i-.ficertû  Lu  A  *  * 

do.Roma  in  Lis  qui  hreres  «.neque.de  acq  ha?re.5./-  Félin. in  cap.partoralis  deofli.  ordin.  &  Panor.eod. contra  1. vlr.de  iurifd.C.&  c. 
cû  ccclefiarû  deoffi.ordinar.7.anno  1417  ftbruar.i-'.tex.incap.ca  quar.cap.fingulis..de  fratu  regul.decif.capel.Tolofa.  309.  Guido. 
Pap.denfidclplii.jf'j.S.cap.admonerc  ij.q.ir'ap.lcr'prura!  de  voto  &:  ibi  Io.andr  Bart.inauther.'ngrefiî  m1.34.Panor.inc.cum  ccclc 
fiarum  col.i.dcofli.ord  9.  0nnoif6c.cn  Iuin.  I.argu.1.1  .de  prccib.lmpcratori.C. Innocent. in  cap.  infinuante  qui  derici  vel  vo- 
uetcscap.moiiachi.de  ftatumonach.     1  an:ioi;4t.Decembris  1/.      5   confil.88.lib  1.  3  adQJratrcm.  4  Plutar.in  Lycurg. 
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du  °  chapitre  l'vn  des  collègues,  oulepriuer,  de  Tes  diftributios  ordinal- 

*■  '  111  /*         1  n  •  P  C  «        O.  111  C.  v.11  mm 

res,&  non  pas  de  le  battre,  ny  vierde  correction  leuere  nymelmesde  g«.eoi.,.defo 
Vemprifonner,commeilaefté  iugépararreftdu  Parlement  de1  Paris.  SJdTco*?"!" 
Mais  on  peut  doutet  file  collège  peut  faire  ordonnance^ue  nul  des  col-  J"r°bd  ^S^k 
lègues  le  pouruoye  par  deuant  autres  iugesque  le  collège: &  il  au  preiu-  '"«p  quamo.  de 
dice  desdefenfeSjOnfepeutaddrenerauMagiftratjfanseftre  tenu  de  la  ».  le  i/.'oaobre 
peine ciuileappofee aux defenfes.Sceuola;Iurifconfulteeftd'aduis, que  na^nSdiftn* 
onnefepeutaddrciTeraux  Magiftrats.obftantles  defenfes  du  collège,  h™°n' luRé  1>an 
fînon  en  payât  la  peine  portecau  ftatut  du  collège. Mais  ceftereiglen'eft  *■  l'it-^ccreris 

l     J  1  l.i.  .°^,  |.D  aboïdinctacicnd. 

pas  generale:&  ne  peut  auoir  lieu  en  cas  de  crime,  no  plus  que  les  peines  «.i.nondiftmgue- 

*        O  .  j.  lp  »    .  ,  -il-  6    >  1  mus  §.  Iulianus  de 

conuentionelles  appolees  aux  arbitrages ,  n  ont  point  de  heu ,  •   su  y  va  rçgept.arbkr. 
du  crime.  En  fécond  lieuie  tiens  que  l'ordonnance  du  collège  en  cas  ci- 
uil  ne  doit  auoir  lieu,  fî  tous  les  collègues  n'y  ont  prefté  contentement, 
comme  il  fe  fait  es  arbitrages.  Car  en  toutes  communautez,  quand  il 
dtqueftion  de  ce  qui  eft  commua  tous  en  particulier,  cVdiuifement,lç  7.  caP?  diuaa.  de 
confentement exprès  d'vnchacun y cft 7 requis:mais s'il  eft queftion de  K^i**w^îîc" 
cequieftcommunàtouspatindiuisj&conioindementjilfufEftquela  EÈ^^f? 
plufpattfoitd'vneopiniôjpour  obliger  le  furplus:pourueu  qu'il  ne  foit  uiftoinflituc. 
rien  ordonné  contre  les  ftatuts  du  collège,  eftablis  par  le  fouuerain,ou 
bienparlefondateut  ducotps  &  collège,  au&oriféparlefouuerain.  de- 
meurant donc  les  ordonnances  de  la  Republique,  &  les  ftatuts  en  leur 
entier,lc  collège  peut  faire  ordonnance, qui  oblige  la  moindre  partie  en 
nom  collectif,  &  tous  les  collègues  en  particulier,  °  pourueu  q  les  deux  °  '  ,• &  4  '  ^°i 

'    /\i»      -11  >i>  f  cubique  vmutrfi- 

tiersayent  auifte  al'auemblee ,  ores  qu'ils n'ayent  pas  eftetous  d'vn  ad-  tat 

r       \       r  •  1  V  •    T        1  1  8  1  princeps  de  le- 

uis,  es  choies  qui  concernent  la  communauté:  mais  la  plus  part  de  tous  gib.!.àmio§md- 
aiTéblez  en  corps,ne  font  point  tenus  àleurs  ftatuts,,  &  beaucoup  moins  l j.{Ss  °n  S 
tout  le  collegemon  plus  que  le  Prince 8  à  fa  loy ,  ouïe  teftateuràfon*  te-  "P10^1^-1 

O  l  x  J   '  1.  l.ab  empcion 

ftament.  ou  les  particuliers  à  leurs 1  conuentions,defquelles  ils  fe  peuuêt  de  p; 
départir  d'vn  commun  confentement.  &  fufift  des  deux  tiers  du  colle- 


ipcione. 
naclis. 

inocét.in  cap. 
humilius  de  maio- 
ritate.Ludo.Rom. 


arbitris. 


gejpourcauerl'ordonnancefaidtede  tout  le *  collège,  ce  quieft  gênerai  ITtluè 

à  toutes  fot tes  de  communautez  eftats  corps  &  collèges ,  s'il  n'eft  que-  ,copan'orm  itafcri_ 

ftion  que  dechofes  communes  à  tous  en  nom  collectif:  ores  que  toute  bitincap.coftim- 

1  r         n  y  r  ,       n  r    rr  rC         C  1         tusdeappel.glo  in 

lacommunauteeuitordoime/pelesitatutsnerulient  caliez,  11  tous  les  cap.fi cui.de eica. 
collègues  n'eftoyet  de  ceftaduis:  car  toufiours  la  plufpart  de  la  commu-  ^.i.quodmaior. 
nauté  l'éportera.  mefmes  la  loy  a  voulu ,  que  celuy  qui  fera  efleu  du  col-  f^SmilÊ- 
lege.oude  la  communauté  pour  traiter,  &  décider  les  affaires  commu-  curio  •1c-j-vJbi  -de 

•  rr      il-  il  il  r  i\  tutor.l.j.  dedecre- 

nes,  puifle  obliger  vn  chacun  du  collège.  En  quoy  s'abufent  ceux  la  qui  &• 
oilt 5  eicnt,que  les  deux  tiets  du  collège  ne  peuucnt  rien  taire,  il  le  colle-  qUOd  cuiufque  v- 
geafait  ftatut  que  tous  yfuflent.  car  ficela  auoit  lieu ,  vn  feul  pourroit  AÎS.ça(UenJ?i- 
empefcherencecaslesaduis,  arrcfts,&  délibérations  detoutelacom-  bid ■AntoAPanor- 

I  '  '  incnp.paftoralis. 

munauté:  qui  cft  contre  la  difpoiition  formelle  4  de  la  loy,  qui  veut  que  dercfcripr.$.i  u. 

iir*  r,  l  r    r  *   l     *!•    -r  t.     de  prardiis  curialiu 

la  pluipart  en  tous  actes  concernans  lacommunaute,  loit  la  plus  rorte:& 
que  la  plufpart ;  des  deux  tiers ,  puifie  donner  loy  à  tous  en  patticulier, 

G  iiij 
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6.  cap,  fi  ad  ca  de  ^olt  qu'ils  ayét  efté  prefens,ou  abfens.&  mefmes  es  chofes  légères  il  neft 
conccff.prxbend*  bcf0in  que  tous  fovent  prefens ,  pourueu  que  tous  foyent*  appeliez: 

cap.quodficuc.de  /       i      r       i  7 A  t  r  ni      r  i        i 

ciec.Panor.mcap.  mais  es  choies  de  poids ,  &  conkquence ,  il  eft  befoin  que  les  deux  tiers 
cap.cumomncsde  foyent  prciens,orcs  qu  îlsnepreltent  pas  tous  leurconlentemet  :  s  il n.  y 
conftitut.  aloy ,  ou  ordonnance  fpeciale  ,  qui  vueille  que  les  deux  tiers  foyent  d'vn 

aduis  :  comme  il  eft  requis  es  corps  &  collèges  des  iuges  de  ce  Royaume 
par  l'ordonnance  deLoiiysxi  i.  quand  il  eft  queftion  des  caufesciuiles, 
&  par  l'ordônance  de  Grégoire  x.pour  l'eledion  du  Pape ,  il  faut  que  les 
deux  tiers  des  Cardinaux  foyct  d'vn  aduis:comme  en  plufieurs  eleclios 
des  chefs  de  collège ,  il  eft  neceffaire  que  les  deux  tiers  du  collège  foyent 
a.    d'vn  aduis.  Et  quelquesfois  il  eft  neceffaire  que  tous  les  collègues  foyent 
d'accord,  comme,  il  eftoit  requis  que  tous  les  Tribuns  fuiîent  d'accord 
autrement  vn  feul  empefehoit  tout  le  collège  des  Tribuns.  6V  s'ils  eftoiéc 
tous  d'accord  on  mettoit  en  l'adte  ces  m  ots  P  I{  O  COLLEG I O.  au- 
trement s'il  n'y  a  ftatut  ou  ordonnance  fpeciale,la  pluipart  des  deux  tiers 
-  îidcdecurc  &&&  en  tous  actes,  concernans  la  communauté  des  corps,&  collèges, 
panor.  Feiin.  An-  Mais auiTi  eft-il  necclTaire ,  que  le  confentement  duquel  nous  parlons, 
cumomncs.de  c6-  foit  prefté  enaffemblee  du  corps ,  ou  collège:  car  combien  que  tous  les 
8  Tècurf  ini.fi-  collègues  eulTent  confenti  feparément  à  quelque  chofe,  concernantee 
cutquodcuiufiiuc  qui  eft  commun  à  tout  le  collège  fî  eft-cequeî'acl:encpeutauoir7aucû 

vniuer.Bart.ini.        j  o  X  i 

aat  fada  de pœnis  efFe6t,  ny  pour ,  ny  contre  ceux  qui  l'ont  confenti ,  iaçoit  que  ce  fuft  de- 

Panor.incap.gra-  >      *  f  \  ..  ,     ^     £.  1  1| 

tû.de  poftui.prçia.  uant  n  otaires ,  car  le  collège  n  a  pas  tait,  ce  que  tous  les  collègues  ont  tait 
f'demdomAmo!  8  feparément. &  ne  fufift  pas  que  tous  ceux  d'vn  corps  foyent  appeliez,!! 
nor.m  cap°cû  no-  ce  nc^  en  temps  i  & lieu  ordonné  par  les  ftatuts.  En  quoy  plufieurs  fe 
bis  ohmdc  çka    f0nt  trauaillez ,  àfçauoir  qui  feraceluy  quiaffemblera  le  collcg-e  :  &  font 

Bart.inl.i.dealbo  11  1  11  rr  1     r  &ii      ï 

feribendo.  Panor.  d'aduis,que  le  plus  ancien  du  collège  a  pumance 9  de  taire  appellerles  au- 

jncap.quarfiuit.de  „    1  r    •  »l         -rr  1  1  * 

iii  qux  Eunt  à  ma-  très ,  &  les  contumacer ,  non  pas  toutestois  qu  il  puille  les  condamner  a 
\T  lefidc^nftra-  l'amende  :  qui  eft  chofe  ridicule ,  fi  la  contumace  ne  peut  eftre  punie  par 
rnent.c.&ini.ob  W,ny  par  ceux  du  collège ,  comme  il  eft  bien  certain.  Auflilesvns'fe 

leruare   de  decu-        J  *     J  1  in  *3. 

rio.c.  LudoRo-  font  départis  de  cefte  opinion  ,  &  on  tenu  que  les  deux  tiers  du  collège, 

man.inl.fi  vero.  <S.  r  f  111  /*    J     •     •»      rr        I  1  -1  1-f  • 

de  vko  faiient.  j4.  pour  taire  appeller  les  autres ,  le  doiuet  allembler.mais  ils  ne  dilent  point 
dbTi^ca^.Uce't.  quiferaappellerles  deux  tiers,  combien  que  s'il  fufift  de  deux  tiers  pour 
de  eiec}.  imoi.  in  fa^ç   &  arrefterlcs  affaires  du  corps,  & 2  communaute.il  ne  fc  faut  point 

cap.  eu  omnes.  de  *  g    3  »  i 

confthut.&ini.:.  trauailler  du  furplus.   Toutesfois  lacouftume  gardée  prefque  en  tous 

$.  fuit  quarfitû.  ad  un  1         i  •         r  11      1  1  ••* 

rrebei.Bar.in  cap.  corps,&  collèges  elt,que  les  plus  anciens  tont  appeller  les  autres,  ou  bie 
TSqlnaaci  <£  ils  s'aifemblent  au  fon  de  la  cloche ,  ou  de  la  trompette,  comme  il  fe  fai- 
H6CU7 migcn' nu'  foie  anciennement  en  Grèce,  &  en  Rome,  quand  les  Magiftrats,  quia- 
1.  Panor.finobii.  uoyent  cefte  puilTance  de  faire  alTembler  le  peuple  ou  le  Sénat ,  faifoyent 

tusincap.cumom  1*111  \  r         1  n  1 

nes.de  conftitut.    publier  leurs  mandements  a  Ion  de  trompe,  a  rous  en  particulier,*^  non 

2.  d.c.paftoralis.§  *■  11     <-*■£•   o         1  »  II     •  •  J« 

i.derefcnpt.i.4s.  pas  en  nom  colkctiL  &  cela  proprement  sappelloit  concio,  comme  dit 
ÎSSÎ™*  FeftePompee.  °  &pouuoitleMagiftrat  procéder  par  amcndes,& faille 
o  Fcftusin  verbo  ^  meuDles  contre  ceux  quiferoyent  refus. ainil  voyos  nous J  que  Marc 

concio.  T_  11/»  /-1 

î  PhiHp.i.         Antoine  ConfuI  menaça  Ciceron  de  luy  faire  ruiner  fa  maifon, s'il  ne  ve- 

noit 
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noit  au  Senat.ll  n'y  a  point  de  difficulté ,  quand  les  Magiftrats  ont  puif- 
lance  de  commander.Mais  file  collège  n'a  point  de  chef  ny  de  Magiltrat 
quiayt  pouuoir  de  contraindre  ceux  qui  ne  voudront  obeyr,celuy  qui 
a  interefl:  àfaire  aflembler  le  college^oif  obtenir  commilTion  du  Magi- 
ftrat,pourvferde  4  contrainte.  Donc  pour  conclure  cefte  queftion  de  4giof.incap.fira 

1.>  i         ,n  o  1-    •  1-  î      pitulo  de  concelT 

apuiilance  des  eltats  corps  &communautez  licites,  nous  dirons  que  la  prcben. 
loy  de  Solon  a  lieu  généralement  en  toute  Republique,  &eftaprouuee 
des ;  Iurifconfultes  &  ^CanonifteSjC'eftàfçauoirqu'il  eit  permis  à  tous 
corps,&communautezlicites,faire  telles  ordonnances  qu'ils  ad uiferonr  r-.'nivk.ae  coiic- 
pour  lemieux,  pourueu  que  par  icelles  il  ne  Toit  dérogé  aux  ftatuts  dj^^Panor.in  CaP. 


collège  faits,ou  homologuez  par  le  fouuerain,  ou  contre  les  edits,&  oWw™  'lT?.nu?cr 
donnanccsdela  République.  Il  n'eftoit  point  défendu  anciennement  ?n/jS\£|if; 


aux  corps  &  collèges  de  faire  ordonnance,  (ans  déroger  aux  loixpubli-  7  ,'-vl,rcJc  ^ctms 

r  11  r  '         '      »"•!      1      r  abordine 

ques ,  &  y  apofer  telle ,  &  fi 7  grande  peine  qu  il  plailoit  au  collège  :  mais  8-  Pa»or.  in  caP. 

7  -in  o  J  J        1  11  or»  11-  quarinecclefiarû 

depuis  par  les  ttatuts,&  ordonnances  de  chacun  collège  &  République,  de  côftnm.Anuei. 
ce  pouuoir  a  elle  ordinairement  retranché  à  certaine  petite  amende.  Et  iComn«P7ôpui"  « 
ne  fuis  pas  de  l'aduisdeceux  8  qui  tiennent  que  le  collège  peut  eftablir  $inhoc;1.4  q.i-in 

I  r    .      x    .  i1  îi  nocenr  mcap  eu 

ordonnances ,  fans  toutesfois  peine  quelconque. car  la  loy,l'ordonnan-  »çècffiffe«de  œ- 
ce,leftatut  eftinutil,&ridicule,fi  la  peine  n'eftappofee  contre  ceux  qui  caP.  cum0«sn 
defobeyront:ou  pour  le  moins  que  celuy  qui  fait  l'ordonnance,  n'ayt  la  c°p  îkerSàm. 
puhTancedela  faire  entretenir  par  peines  arbitraires.  Audi  voit-on  en  dcProba:- 
plufieurs  lieux  que  les  corps  des  meftiers,qui  ont  droicl:  de  communau- 
té,onttoufioursquelqueformedecoërtion,  &  de  vifiterles  ouurages, 
&marchandifes,lesfaifir,gafter,ouconfifquer>  s'il  eft  rien  fait  contre  les 
ordonnances :fauf toutesfois  la  cognoillance  du  Magift rat,  s'il  y  a  oppo- 
fition.Quand  ie  dy  droit  de  communauté,i'entéds  que  les  corps, &  col- 
lèges puiffent  traiter  en  leurs  afîemblees  feulement  ce  qui  leur  eft  com- 
mun:9 mais  il  n'eft  pas  permis  traiter  autres  affaires ,  fous  la  peine 'efta-  9  Accmf.in  lu 
blieaux corps,& aifemblees illicites.  Voyla quant àlapuiflance , droits,  ï^fd.c  gac°n* 
&  priuileges  des  corps,  &  communautez  en  gênerai,  difons  maintenant  V1  fubP,;rt«tu. 

i     r  i  »-1  (V      C  \    •  >  deextraordln.cn- 

de  la  forme  de  les  punir,s'ils  ontofrenle.  Combien  qu'on  peut  dire  qu'il  min.i.femPer.§. 

,       i  i      r     .  \    i      »  jj     rC      r  n    -1  tu        qoibufdam  de  iure 

n  echet  point  de  peine ,  ou  il  n  y  a  point  d  oriente,  or  eit-il  que  le  colle-  immunicatis.Ba«. 
ge ,  ou  la  communauté  ne  peut  offenfer  :  veu  mefmes  que  le  collège  ne  L°ù§.,.  de  acq 
peut  ~  confentir,  ny  rien  faire  par  dol,  ou  fraude ,  comme  dit  la  5  loy ,  &  J°^J;"cdelibertis 
qu'il  n'y  a  point  d'action  de  dol  contre  vncorps,ou  communauté,  ores  j  ikdexdoio.  §.i 

1  1  11  1*  r  11  1        1      1    •    "      J>  -11  de  dolo  innocent. 

que  tous  les  collègues  d  vn  melmc  college,ou  les  habitas  d  vne  ville,  ou  m  cap.grauem  de 
les  eftats  d'vn  pays  euuent  confenti  :  chofe  toutesfois  qui  eft  impoiTiblc  S^.'tSSScu 
es  corps,  cV communautez  de  villes,  contrées, prouinces,  ouRepubli-  ftl'cnfisu»  «*■*•*• 
ques:attcndu  que  les  enfans,&  furieux  ne  peuuent  confentir.  mais  d'au- 
tant que  les  actes  fai6ts  par  la  pluralité  des  collègues  affcmblez  collegia- 
lcmentjOU  d'vn  corps  de  ville  en  aflemblee  légitime ,  font  reputez  com- 
me s'ils  eftoyent  faits  par  tout  le  collège,  ou  par  tous  les  habitans  d'vnc 
villcjc'eft  pourquoy  en  ce  cas  toute  la  communauté  cftpunie  :  comme 
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ilfe  fait  es  rebellions  des  villes ,  &  feditions  des  communautez.  qui  font 

punies  en  corps  par  priuation  de  priuileges,  droit  de  communauté,  a- 

mendes,  charges ,  feruitudes ,  &  autres  peines  félon  la  qualité  du  forfait. 

mais  telle  punition  ne  doit  auoir  lieu,  fila  rébellion  ,  ou  autre  crime  ne 

s'eft:  commis  par  l'adueu  de  la  communauté,  &  arrefté  en  l'aifemblce:cô- 

4.cxi.  femper  $.1.  me  il  fut  iugé  par  arreft +  de  la  cour  de  parlement ,  pour  la  communauté 

?eg°ui.vl  C  de  Corbeil.&r  neantmoins  s'il  echet  punition  corporelle,  on  ne  doitpu- 

J'œnia&ib^an;?  nirque  ceux  qui  ontprefté  confentement , f  ores  que  la  communauté, 

panorm.incap.     0u  collège  foit  condamné  en  corps,  car  mefmes  pour  fimplc  delictfaicl: 

gratum  dcpoltul.  O  l  . 11. 

pra:iat.i.  fcmpcr^jMrplufieurs  (ans  collège,  ny  communauté,  il  n'y  a  linon  action  contre 
vii  chacun  en  particulier,  &  pour  le  tout,de  forte  que  l'vn  ayant  fatisfait, 
les  autres  font  quites  :  mais  11  la  choie  s'eft  faidle  par  quelquvn  fuiuant 
laduisJconfeil,& délibération  de  tous,  ils peuuent tous eftre appeliez  ÔC 
chacun  folidairement,iaçoit  que  l'vn  eftant  appelle  les  autres  ne  font  pas 

t.A.i femper.  quites.  *  Mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  plusieurs, 
voire  la  plufpartd'vn  collège,  ou  communauté,  foyentdeclairez  inno- 
ccns,&  ncantmoins  qu'ils  loyét  punis  en  corps, es  cas  que  i'ay  dit  cy  def- 
fus.  A  cela  ie  refponds ,  qu'il  eft  encores  plus  eftrange ,  que  les  innocens 
foy  ent  tirez  au  fort  auec  les  mefchans,&  que  ceux-là  foyent  punis  fur  les- 
quels tombera  le  fort  :  comme  il  fe  faifoit  quand  l'armée  eftoit  decim  ee, 
pour  s'eftre  portée  lâchement  contre  les  ennemis,les  plus  hardis  &  vail- 
lans,eftoy  ent  bien  fouuent  tirez  ,&  comme  lâches  exécutez,  c'eft  l'exe- 

7Tacit.ub.14.  pic  duquel  vfa  le  Sénateur  CalTius,7  quandilperfuadaen  plein  Sénat  que 
on  mift  quatre  cens  efclaues  à  mort ,  ores  qu'il  n'y  en  euft  pas  vn  qu'on 
peuft  dire  coupable  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  leur  maiftre. 
adiouftantees  mots  flmne magnum exemplumhabetaliquidexiniquo^  quod 
publicavtilitate  compen/àtur.  Ce  n'eft  pas  dira  quelquvn ,  payer  la  dcbte, 
d'alleguervn  inconuenient.  ierefponds  quelaplus  belle iuftice qu'on 
peut  raire,c'eft  d'echeuir  de  plufîeurs  inconueniens  le  plusgrand, quand 
il  eft  queftion  des  forfaits ,  qu'il  ne  fautlaifler  impunis,  car  nous  voyons 

o.  i.vui?aris.§j>e-  que  les  plus  {âges  °  &  aduifez  Iurifconfultes  ont  décidé,  que  s'il  y  a  quel- 

piureSc  dcTnUu.ff!  quvn  tué ,  frapé ,  ou  dérobé  par  plufieurs ,  tous  en  font  tenus  folidaire- 
met,encores  qu'il  n'y  ayt  qu'vn  qui  ayt fait  le  coup, ou  qu'il  foit  du  tout 

g.i.itavuinerams  incogneu  qui  c'eft  :  &  neantmoins  les  Iurifconfultes 8  n'ont  point  d'au- 
tre raifon^ud'inconuenient  qui  aduient  plus  grand  d'vn  cofté,  quand 
on  vcutfuirl'autre:quieftle  plus  fortargumét  qu'on  puifleauoir,  pour 
efclaircir  la  vérité  de  toutes  chofcs,quâd  tous  les  autres  défaillent.  Nous 
ne  parlons  pas  icy  de  ce  que  font  les  ennemis  aux  villes  affiegees,  &  prifès 
parforce,pillans,tuans,faccageans  auiTi  bien  l'innocent, que  le  mefehar: 
mais  de  ce  que  doit  faire  le  Prince  enuers  Ces  fugets  rebelles,  combie  que 
les  Romains,  lors  qu'ils  eftoyent  cftimez  les  plus  iuftes  peuples  de  la  ter- 
rc,n'ont  pas  toujours  fuiui  la  reigle  que  nous  auonspoleermais  fouuent 
ils  ontpuni,non  feulement  en  corps, ainsauffi  en  particulier  tous  les  ha- 

bitans 
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bitans  des  villes  rebelles,apres  Iesauoirprifes.&neantmoinsil  ont  tout 
iours  gardé  ce  point,  que  les  chefs  ont  efté  punis  plus  griefuement,  ôc 
conferué  ceux  qui  ont  refiftéaux  mutins  rayans  efgard,  fi  en  corps  & 
communauté  la  rébellion  eftoit  délibérée,  &ârreftee.  Valerïus  Leuinus 
9  Avrinvento  capto,  dit Tite  Liuc,  qui  capita  reru erant,  virgts  cœfosfecuri per-  9M.i<> 
cuj]it3cœterospradamque  vendidit.  &c  en  autre  lieu  3  Quonïa  authores  defeélio- 
msjnquit^meritaspœnas  à  dits  immortalibus  &  a  vobis  habent.  P.  C.quidplacet 
de  innoxia  multitudinefieri  tandem  ignotum  eflilliSj&  ciuitas data  •&  le  Con- 
ful  Fuluius ,  après  auoir  pris  Capoue ,  punit  capitalement  quatre  vingts 
Senatcurs,outrexxvii.quis,eftoycntempoifonnez:&  trois  censgentils-  ..y 
hommes  moururent  prifonniers  :  le  furplus  des  habitans  furent  vendus  '  * 
comme  efclaues.  Et  quant  aux  autres  villes,  qui  eftoycnt  fous  l'obeiilan- 
cc  de«  CapoiiaiiSjil  n'y  eut  que  les  chefs  punis. Stella  Calatiaque  ,à.it  Titc 
Liuc,  w  deditionem  accepta  3  ibi  quoquein  eos  qui  capita  rerum  erat animaduer- 
/«w.Lautre Conful  Appius  vouloitaulTi  qu'on s'enquift  des  alliez,  qui 
auoient  eu  fecrettement  part  à  la  coniuration  :  mais  Fuluius  Fempefcha 
difant que  ce  feroit  folliciter  les  fidèles  &  loyaux  alliez  àfe  rebeller,  en 
adiouftant  foy  aux  trahiftres  Capoiians.  Quoy  que  ce  foit ,  nous  trou- 
uons  que  les  Romains  ont  laiffé  bien  peu  de  rebellions  impunies3tat  que 
la  Repub.a  efté  populaire.Et  quât  aux  Empereurs  Romains,  les  vns  ont 
vfé  de  grâce ,  les  autres  de  cruauté  extrême.  l'Empereur  Àurelian  ayant 
mis  le  fiege  deuât  la  ville  de  Thyane ,  iu'ra  qu'il  n  echaperoit  pas  vn  chié, 
quincfuftmisà  mort,ayantforcé  la villc,iî  défendit  detuerperfonne  & 
lors  qu'il  fut  fommé  du  ferment  qu'il  auoit  fait,  il  dift  qu'il  n'auoit  enté- 
du  parler  que  des  chiens ,  qu'il  fift  tous  mettre  à  mort. 1  aufli  Henry  v.  Id^X*" w 
Empereur  ayant  côdamné  BrcfTe  àeftre  rafec,&  mife  en  friche,  leur  par- 
donna ncantmoins  affin  que  les  iuftes  ne  portaient  la  peine  des  iniu- 
ftes  :  fuiuant  en  cela  la  bonté  de  Dieu ,  qui  promet  pardonner  à  tout  vn 
pays  s'il  y  en  a  dix  iuftes.les  autres  ont  vfé  de  cruautez  barbares,tuâs  fans 
diferetionbons,  &mauuais,pourlafeut€<le  quelques  vns.  corne  l'Em- 
pereur Caracala,  lequel  pour  vanger  fa  douleur  de  quelques  chanfons 
qu'on  difoit  en  Alexandrie  contre  luy,  fiftentremefler  les  foldats  auec 
le  peuple,  pédant  qu'on  regardoit  les  ieux:  &  au  lignai  donné  ils  tuèrent 
vne  infinité  de  peuple.-ce  qui  auoit  efté  au  parauant  exécuté  en  Hierulà- 
lem,&  depuis  enTheflalonique,  où  l'Empereur  Theodofe  le  grand, fift 
tuer  fept  mil  habitans  pelle  mefle,pbuf  le  meurtre  commis  enlaperfon- 
nc  de  quelques  magiftrats,  fans  1  auoir.deliberé ,  ny  arrefté  en  corps ,  & 
communauté.  Xerxes  Roy  de Perfe  vfa  d!vne  autre  vengeance  non  pas  fi 
grande,mais  bien  plus  contumelieufe,faifant  couper  le  nez  à  tous  les  ha- 
bitas d'vne  ville  de  Syrie,  qui  depuis  fut  appellee  Rhinocura  quafipour 
femblable  faute  de  quelques  vns. Corne  aufii  le  di&ateu  r  S ulla  fift  mou- 
rir tous  les  habitans  de  Perouze ,  &  ne  pardonna  qu'à  (on  hofte ,  lequel 
voulut  auili  mourir ,  difant  qu'il  ne  vouloit  pas  tenir  la  vie  du  meurtrier 
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defapatrie,comcditPlutarquc.Cela  pourroit  cftrc  fupportable,  quand 
les  vaincus  ay  ment  mieux  mourir  que  d'eftre  fugets:  &  non  pas  s'ils  font 
contents  de  feruir,ou  d'obéir,  corne  les  Pilàns  s'eitans  rebellez  contre  les 
Florentinsleurs  leigneurs,foubs  lafaueur  de  Charle  vin.  s'abâdonnerét 
au  Comte  Valentin,quineles  peut  guarentir  :  &  puis  aux  Geneuois  qui 
n'en  voulurent  point ,  non  plus  que  les  Vénitiens  :  &  neantmoins  après 
vn  long  allégement  fe  rendirent  aux  Florentins,  qui  les  traiterét  douce- 
ment,^ depuis  font  demeurez  bôs  fugets.mais  Loùys  Côte  de  Flandres 
dernier  de  fa  maifon,  car  après  fa  mort  le  Coté  tôba  en  la  maifô  de  Bour- 
•    gôgne,ayât  réduit  les  Gâtois  à  telle  neceffite  pour  leurs  rebelliôs,  dede- 
mâder  grâce  &  pardon  ne  voulut  pas  les  receuoir,ains  leur  fift  dire  qu'ils 
vinfTent  tous  deuantluy  la  hard  au  col  luydemâder  pardon,  &qu  il  ad- 
uiferoit  ce  qu'il  auroit  à"  faire.  Ce  qui  meit  ce  pauure  peuple  en  tel  defe- 
fpoir ,  qu'ils  allèrent  iufques  au  nombre  de  cinq  mil  affronter  l'armée  du 
Cote  de  x  L.mil  hommes,  qu'ils  deffirent,  &  rédirent  toutes  les  villes  de 
Flâdres  foubs  leur  obenTance ,  excepté  feulemét  Andenarde  :  &  le  Cote 
s'eftantfàuuéde  la  défaite  s'alla  muffer  fous  leli&d'vne  pauure  femme, 
qui  le  fift  cfchapcr  en  cueilleur  de  pômes  :  &  depuis  n'ont  iamais  efté  o- 
beyffans  aux  Côtes.On  aperceut  alors  qu'il  n'y  a  rien  plus  vaillant  contre 
fon  feigneur,que  le  fugetdefefperémy  guerre  plus  iulte,que  celle  qui  eft 
neceffaire,comedifoitvn  ancien  Sénateur  Romain.  Ce  peuple  duquel 
i'ay  parlé,  outre  la  peine  ineuitable,eftoit  réduit  à  fouffrir  vne  contume- 
lie  pire  que  la  mort.  Car  la  côtumelie  eft  toufiours  plus  grade  enuers  les 
homes  généreux,  que  la  mort.  Et  aduiét  quelquefois, qu'ils  doublent  la 
côtumelie,  &  la  cruauté  cnfemblc.-comme  fift  Federic  1 1 .  Empereur,en- 
uers  les  Milanois.-apres  auoir  tué  les  principaux,^  rafé  la  ville,il  via  d'vnc 
peine  plus  contumelieufe  que  cruelle  enuers  les  autres  :  comme  aufïi  fift 
Dagobert  Roy  de  Frâcc,enuers  les  habitas  de  Poitiers,  pour  auoir  dôné 
fecours  à  fes  enncmis,il  ne  fe  côtenta  pas  de  tuer  les  habitas,  ains  aulTi  fift 
raferla  ville,  &  l'enfemacer  de  fel.  Mais  tout  ainfi  que  les  Princes  qui  paf- 
fentparfourTrâce,les  feditiôs,&rebellions,des  corps,  &  comunautez  de 
villes  ou  prouinces ,  dônent  exéple  aux  autres  de  les  fuiureraUlTi  ceux-là 
qui  exercét  leur  cruauté  (ans  mefure,  nô  feulemét  ils  emportét  la  qualité 
de  tyras  barbares,  &  cruels,ainsaullî  hazardent  leur  eftat.Celuy  méritera 
la  louange  de  iufte  Prince  8c  conferucrafon  eftat,qui  tiédra  le  moyen  de 
punir  les  chefs,  &  autheurs  des  rebellions.côme  fift  Charle  de  Frâce,qui 
depuis  fut  Roy  de  Naples:  le  que  1  ayant  la  com  mi  filon  pourchaftierîes 
habitansde  Mont-pellierlenrofta  tout  droicl:  de  communauté confu- 
lat  &riurifdicl:ion,.&  ordonna  que  les  murailles  feroyét  rafecs,Ies  cloches 
abatuès,&  les  côdâna  à  fix  vingts  mil  francs  d'or. Il  y  en  a  qui  ont  efcript 
que  la  moitié  des  biens  des  habitans  furent  confifquez:&  entre  les  bour- 
geois 6oo.  partie  noyez,partie  pendus,&lcrefte  bruflez.Neantmoins.k 
cliofe fut  depuis  modérée  en  forte,  qu'il  n'y  eut  que  les  coupables  exé- 
cutez: 
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cutcz:comme  en  cas  pareililfucfait  àla  rébellion  de  Paris  foubsChar- 
le  vi.quifutencores  plusdouce:  iaçoit  cju 'il  n'y  euft  eu  à  Montpellier 
ny  aiTemblee  de  ville,  ny  coniuration  délibérée  en  corps .  Et  quand 
bien  tous  les  habicans  d'vne  ville,  en  particulier,  &  en  corps  auroient 
délibéré  ,  confenti  ,  arrefté  vne  rébellion  ,  ou  coniuration,  fi  effc-ce 
qu'il  ne  faut  pas  que  le  fage  Prince  s'auance  de  les  punir  tous:  atten- 
du le  danger  qu'il  y  a  pour  l'eftat.  Et  pour  celle  caufe  le  Conful  T. 
Quin&ius  voyant  le  péril  qu'il  y  auoit  de  vouloir  punir  l'armée  qu'il 
auoit  foubsfa  conduite,  pour  la  rébellion,  après  auoir  apaifé  les  cho- 
fes, il  s'en  retourna  à  Rome,  &prefenta  requefte  au  peuple,  par  l'ad- 
uis  du  fenat ,  qui  fut  entérinée  fus  le  champ,  Ne  cuï  militum  jraudi  ef- 
fet feceftio.  Et  en  cas  femblable  la  rébellion  des  foldats  à  la  ville  de  Sucro- 
ne,  fut  punie  par  l'exécution  dexxx.  hommesfeulement.  certabatur, 
ditTiteLiue,  njtruminautores  tantum  fedïtionis  xxxv.  animaduerteretury 
un  plur'mm  fupplïcio  'vindicanda  defeflio  magis  ejjet  quamjèditio.  nj'icit  fen- 
tentialeuior ,  'vfvnde  orta  culpaejj'et^ibipœna  conftfleret,  ad  multïtudïnïs ca- 
fligationcm  Jatis  cjj'e.  &  peu  après  en  la  harangue  que  Scipion  flfi:  à  l'ar- 
mée, il  dit  ces  mots ,  Se  non  fecus  auam  njifeera  Jecantem  fua  cum  gemitu, 
&  lacrimis  xxx.  hominum  capitibus  ,  expiajje  oélo  millïum  noxam.  Mais 
quand  le  Conful  Appius ,  fuperbe ,  &  haut  à  la  main ,  voulut  vfer  de 
fàpuifTance  fus  l'armée,  les  capitaines,  &  lieu-tenans,  l'en  deftourne- 
rent.  luy  remonftrans,  qu'il  eftoitfort  dangereux  d'eprouuer  fapuif* 
fance,  qui  n'eftoit  fondée  qu'en  l'obeifTance  des  fugets.  Et  combien 
que  la  punition  fe  peuft  faire  fans  crainte:  fi  eft-ce  qu'il  n'en  faut  pas 
vfer,&  funSll:  en  la  punition  des  corps,&  communautez ,  vtpœna  adpau^ 
cQS>metu5ad  omnesperueniat:commcàiÇo\tVï\ ancien  orateur.  Encoresne 
faut- il  pas  que  le  Prince  fouuerain  foit  exécuteur  de  telles  punitions:s'il 
{e  peut  faire  en  fon  abfence  :  afïin  que  le  cueur  de  (es  fugets  ne  (oit  aucu- 
nement aliéné  deluy.  ains  au  contraire  il  eftbefoin  qu'il  modère  la  pei- 
ne,que  fes lieu-tenans  auront  impofee.Nous  en  auons  l'exemple  d'An- 
tioquele  grand  Roy  d'Afie,lequel  donnacommifîion  à  Hermeas  Con- 
neftable  de  chaftier  la  rébellion  deshabitans  de  Seleucie,  condamna  le 
corps  de  la  ville  ifix  cens  mil  efeus  d'amende.  Leroy  Antioque  rappella 
tous  les  bannis,  &  fe  contenta  de  Lxxxx.mil  efcus:&  reftituala  ville  en 
tous  fes  priuileges f .  Et  fans  aller  plus  loing ,  le  Roy  Henry  ayant  donné    PoJ  bius  lib 
commifiion  au  Duc  de  Mont-morency  Conneftable ,  de  chaftier  la  ré- 
bellion du  pays  de  Guyenne,  &  mefmemét  des  habitans  de  Bourdeaux, 
otroya  depuisabolitio  générale,  &  remift  le  rafemét  de  la  maifon  de  vil- 
le,ramédc  de  deux  ces  mil  liures,&les  frais  de  la  côduite  de  l'armée ,  en 
quoy  les  habitans  de  Bourdeaux  eftoiec  côdamncz:&  reftitua  le  droit  de 
corps  &  collège  de  ville:exceptât  feulemét  ceux  qui  auoient  mis  la  main 
fus  les  officiers,&  quelques  priuileges,&  domaine  delà  ville  qui  fut  re- 
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tranché.  L'Empereur  Charle  v.  en  vfa  tout  autrement ,  contre  les  habi- 

Gantois?  "  tans  ^e  Gand,car  luy  mefme  en  prefence  voulut  faouler  Ton  appétit  de 
la  vengeance  qu'il  print  de  mil  feditions,&  rebellions  qu'ils  auoient  ac- 
coutumé de  faire  de  toute  ancienneté.  &  qui  eftoient  iufqucs  alors 
demeurées  impunies  par  la  fouffrance,  ou  impuifTance  des  Comtes  de 
Flandre.  Etquall  aumcfme  temps,  le  Roy  François  i. alla  en  perfon- 
ne ,  pour  chafticr  la  rébellion  des  Rochellois ,  aufquels  toutesfois  il  par- 
donna ,  fans  faire  mourir  perfonne ,  difant  qu'il  n'auoit  pas  moins  d'oc- 
cafion  de  venger  fa  douleur  que  l'Empereur  :  &  neantmoins  qu'il  ai- 
moit  mieux  accroiftre  fes  louanges  à  conferuer ,  qu'à  ruiner  fes  fugets. 
Si  on  fait  iugement  de  ces  trois  Princes  on  dira  peut  eftrc  que  l'vn  a 
efté  trop  feuere  en  la  punition  d'vnc  communauté,  le  fécond  a  par  trop 
afîe<5béla  douceur:  car  vne  rébellion  paffec  par  fouftrance,tofl:  après 
en  attire  vne  autre:letroiilefme  a  modéré  l'vn  &  l'autre,  tenant  la  mc- 
diocritéentre  la  douceur  &  cruauté,  qui  eft  le  moyen  delavrayeiufti- 
,    ...  ce  que  la  Ioy  veut6eftre  gardé  en  la  punition  des  forfaits,  mefmemcnt 

dcpœuis.  ou  ileit  queftion  de  punir  vne  mulntude,  en  communauté,  ou  fans 

communauté.  Le  mefme  Empereur  Charle  v.  pardonna  vne  faute  ca- 
pitale au  premier  chef  de  lefe  maieflé,  quand  tous  les  eftats  d'Efpagne 
fe  rebellèrent  contre  luy ,  lors  qu'il  partit  pour  aller  prendre  pofleflîon 
de  l'Empire,  combien  qu'ils  eufTent  ia  tiré  de  prifon ,  voire  efleu  le  Duc 
deCalabre  pour  Roy,  qui  ne  le  voulut  accepter,  il  n'y  en  eut  pas  vn 
puni  :  qui  eftoitfagement  fait,  car  la  maladie  eflant  vniuerfelle,  il  euft 
r'enflammé  lefeuquieftoitmal  eftaint.  Refte  à  voir  fî  la  Republique 
fepeut  pafTer  de  corps  &  collèges.  Nous  auons  dit  que  les  hommes 
par  focietez&  compagnies  mutuelles,  s'acheminèrent  aux  alliances,  ôc 
communautez des eftats, corps,  &  collèges:  pour  compoferenfîn  les 
Republiques  que  nous  voyons:  qui  n'ont  point  de  fondement  plus  feur 
après  Dieu  ,  que  l'amitié  &  biéueillance  des  vns  enuers  les  autres -.laquel- 
le amitié  ne  fe  peut  maintenir  que  par  alliances,focietez,eftats,commu- 
nautezJconfrairies,corps&  collèges.  Etparainfî  demander  files  com- 
munautez &  collèges  font  neceflaires  à  la  Republique ,  c'eft  demander 
fi  la  Republique  peut  eftre  maintenue  fans  amitié ,  fans  laquelle  mefmc 
le  monde  ne  peut  fubfifter.Ce  que  ie  dy,pour  autant  qu'il  y  en  a  qui  ont 
efté,&  font  d'aduis  que  tous  corps,&  collèges  foientabolis:  &  ne  regar- 
der pas  que  la  famille  &  laRepuD.mefmejne  font  rien  autre  chofe ,  fino 
cômunautez.Qui  eft  Terreur  auquel  les  plus  grâds  efprits  s'aheurtent  le 
plus  fouuent.car  pour  vne  abfurdité  qui  aduient  d'vne  bone  couftume, 
ouordônance,ilsveulcntrayer,&biferrordônancc:fànsauoire(gardau 
bie  qui  en  reufeift:  d'ailleurs. le  côfeffe  bie  que  les  collèges,  &  comunau- 
tez  mal  reiglees,tiret après  fby  beaucoup  de  fa£tions,fcditions,  partiali- 
tczjmonopoles^  quelquefois  la  ruine  dé  toutelaRcpublique  &  qu'au 
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lier.       ,caminé;iLLce,&:bicnueillacecharitable,ony  void  naiftredts 
con     ations,  &t(,nfpirations  des  vnsenuers les  autres.  Etquipluseft, 
onr,  tfeu  foubsvmbre  de  religion, que  pluheurs  collèges  ont  couuévne 
crab1e&  deteltable  impieté,  il  n'y  a  point  de  meilleur  exemple  que 
.onhaii  ie  des  Bachanales  en  Rome ,  où  il  y  auoit  plus  de  fept  mil  per- 
sonnes partie  acaifèz,attains,conuaincus,&pluiieurs  exécutez  ôebanis, 
pour  les  mefehancetez  abominables  qu'ils  commettoient  foubs  voile 
dcre'ligion:quialaplusbelIe,&  la  plus  diuine  apparence  qu'on  fçauroit 
imaginer:  comme  difoit  le  Conful,  parlantau  peuple  Romain  des im-  7-ï«w»_u».jf. 
pietez  qu'il  auoit  auerees,A/ ihd in  fèecierri1  fattacius prauareligionejvbi  Deo- 
rum  numenprœtenditurfceleribusfubitanimum timor.Qm  fut  la caufe d'abo- 
lir les  confrairies  des  Bachanales  par  toute  l'Italie,  pararreft  du  Sénat, 
qui  fut  homologué  par  le  peuple  &  paffa  en  force  de  Loy 8 ,  que  deilors  s.Liuiuseod.ub. 
en  auant  on  ne  feroit  aucuns  facrifices  (mon  en  public. Ce  que  long  téps 
au  parauât  vn  fage  Grec  auoit  fuadé  aux  Atheniens,difant  que  les  facnfi- 
cesnocT:urnes,luyeftoientmerueilleufementfufpecT:s.AuflieIt-il  beau- 
coup plus  expédient  en  toute  Repub.de  permettre  en  public  les  alTem- 
blees, collèges ,  &  confiâmes,  qui  prétendent  le  fait  de  religion ,  ou  les 
ofterdutout,que  les  fournir  en  fecret,  &  àla  defrobee.  &  comme  di- 
foit  Caton  le  cenfeur  3  Ab  nullo  génère  nonfummumpèriculumeft>ficœtM>& 
concilia, &Jecretas  conjultationes  ejje/inas.  Car  il  n'y  a  coniu ration  qu'on  ne 
puifTe  faire  en  telles  aiïemblees  iecrettes ,  quicroillent  peu  àpeu ,  &c  en 
fin  rapoitumecreue,quiinfecl:e  toutelaRepub.  comme  il  aduint  en  la 
ville  de  Mun(txe,ou  les  Anabaptifles  multiplierét  fi  bié  en  fecret ,  qu'ils 
enuahirent  l'eftat  de  Vveflphalie.  &  en  Italie  les  collèges ,  &  confrairies 
des  Pithagoriens.attirerent  à  leur  cordelle  tant  de  difciples,que  les  plus 
grands  feigneurs  y  coururent:^  lors  ils  voulurent  changer  les  eftats  po- 
pulaires en  Ariftocraties,  mais  le  peuple  courut  à  fus,  &enbruilaforr,  5,;Pol)'blusllb*- 
grâd nombre  alTemblez  en  vnlieu.  ce  qui  troubla,dit  Polybe  9,prefque 
tous  les  eftats  d'Italie,&  delà  Grèce.  Et  pour  cefte  caufe  les  Empereurs, 
&prefque  tous  les  Princes,Papes,&  conciles  reftituat  aux  Iuifs  le  droi6t  notomuiodeia- 
des  corps l  &  collèges, que  Tibere,Claude,  &  Domitian  leur  auoient  o-  ?fis-  Cam°dor- 

F  O      J^  '  J  \\o.$.  ca.c]ui  lynec 

lie  anciennementjils  voulurent  que  leurs  prières  fe  (ment  en  public.Ce  «*/.«Kft  &m  co- 
que le  Roy  Pharaon  leur  vouloit  bié  ottroyer,maisMoyfeluy  difl:,  que  iuieis4r.dmin. 
les  ^Egyptiens  les  lapideroient.  Et  pour  en  dire  la  vérité  c'eftehofefort  {SqSiba£i. 
malaifee, d'entretenir  corps  &  colleges,pour  quelque  religiô  que  ce  foit  d^If"Iris  l^)Scc 
quand  elle  eft  cotraire  à  la  religion  du  peuple.ou  de  la  plufpart  d'iceluy:  videconfiuoan. 
qui  bien  louuent  ne  peut  eitre  contenu ,  ny  par  loixmy  par  magiltrats, 
fila  force  des  gardes  n'eft  bien  grade,  carmefme  on  aveu  Thomas  Em- 
pereur de  Con(hntinopIe,eftre  cruellement  tué  par  le  peuple  en  pleine 
Eglife, parce  qu'il  vouloit  abolir  les  images.  Onaveuauflienlaville  de 
Francfort  quatre  corps  &  collèges  de  diuerfe  religion  publiquemétap- 
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prouuees,&  exercees:à  fçauoir  celle  desluifs,des  Catholiques,  dès  pro- 
tefhns,&  de  la  confeïTion  de  Genefue:mais  il  aduint  l'an -m.  d.  l  x  i  i.  au 
mois  de  May,que  les  proteftans,s'affeurans  des  forces,&  de  la  fouuerai- 
neté  de  leurs  partifans ,  fc  ruèrent  fus  ceux  de  la  confefïïon  de  Gençrue: 
qui  fut  caufe  qu'elle  fut  oftee.  ce  qui  n'eft  pas  tant  à  craindre  ,  quand  les 
fectes  font  receuès  d'anciéneté,comme  celle  des  Iuifs ,  aufquels  les  Prin- 
ces d'Europe,  &  de  Barbarie,  ont  prelquc  toufiours  accordé  leurs  an- 
ciens priuileges ,  &  des  corps,&  collèges,  pour  l'entretenement  de  leur 
religion  :  en  payant  par  eux  certaines  charges,  comme  ilsfaifoient  aux 
nàriodcaurocor°~  Empereurs  Romains  rimpoftquonappelloit1^«r//wcoro^r///w,Que 
j.Manin.dccazar.  ]es  Empereurs  d'Almagne  donnent  ordinairement  aux  impératrices: 
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pour  la  confirmation  de  Jeurs  priuileges,  qui  lont  encor  plus  grands  en 
4.  aux ordonnace»  Pologne  &  Lituanie  qu'en  lieu  du  monde,depuis  qu'ils  furent  ottroyez 
cPoiogne.  par  4  ça2jm  jr  le  Grand, Roy  de  Pologne,à  la  fuafion  d'vne  Dame  Iuif- 
uc  nommée  Hefter:  comme  ilsauoient  eu  anciennement  du  Roy  de 
Perfe ,  parle  moyen  d'vne  Iuifue  de  mefme  nom  :  où  ils  multiplièrent  fi 
bien  qu'il  n'y  auoitprouince  à  la  grande  Afie,  qui  n'euftvne  colonie  de 
Iuifs,comme  nouslifons  en  Iofeph,&Philon.  Il  fe  peut  faire  aufïi,  que 
les  collèges  des  fe&es  font  fi  puilTans.,  qu'il  feroit  impolTible,  ou  bien 
difficile  de  les  ruiner,fînon  au  peril,&  danger  de  l'eltat.En  ce  cas  lesplus 
aduifez  Princes  ont  accouftumé  de  faire  comme  les  fages  pilotes^qui  fc 
lafehent  aller  à  la  tempefte,fachant  bien  que  la  refiftance  qu'ils  feroienr, 
feroit  caufe  d'vn  naufrage  vniuerfel,cela  s'efl  veu  fous  l'Empire  de  Con- 
ftansjequel  maintenoit  les  corps ,  &  collèges  des  Arriens ,  non  pas  tant 
pour  l'affe&ion  qui  leur  portoit,ainfi  que  plufieurs  ont  eferit,  que  pour 
conferuer  fes  fugets,&  fon  efîat.  car  mefme  Theodofe  le  Grand ,  qui  fut 
toufiours  contraire  à  leur  opinion,maintint  les  vns,&  les  autres  en  paix, 
&  obei(Tace,&  plus  encor' Vales,  &  Valétinian,  iaçoit  que  l'vn  fuit  Ar- 
rian,  l'autre  Catnolique:&  depuis  Zeno  qui  fift  publier  ledit  de  paix,  & 
vnion  qu'ils  appclloyent  Henojiicon:  &  à  fon  exéple  Anaftafe  fifl:  publier 
l'cdit  d'oubliâce  :  cherifTant les  prefeheurs  fages  &  modeftes:&  chafTant 
o  Enaçrius  lib.j  c  ceux-là  qui  eftoient  trop  °  vehemens.  Mais  il  eft  certain  que  le  Prince 
*9-N,"Phor"u  portant faueurà  vnefec~te,& mefpriiantrautre,raneantirafansforce,ny 
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contrainte,ny  violence  quelconque:  11  Dieu  ne  la  maintient,  car  1  efprit 
des  hommes  re folus, plus  feroidift,  tant  plus  on  Iuyrefifte,  &felafche 
fi  on  ne  luy  fait  tefte.  Ioint  aufïî  qu'il  n'y  a  rien  plus  dangereux  à  vn  Prin- 
ce, que  défaire  preuue  de  fes  forces  contre  les  fugets,  fi  on  n'eft  bien 
affeuré  d'en  venir  à  chef  car  c'efl:  armer,  &  monftrer  les  griffes  au  lyon 
pour  combatre  fonmaiftre.  Et  fi  les  plus  fages  Princes  y  font  fortem- 
pefchez  ,  que  doit  on  attendre  d'vn  Prince  qui  fe  voit  afTiegé  de  fia- 
teurs ,  &  de  calomniateurs ,  qui  fouflent  à  toute  puiffance  le  feu  de 
fedition,  pour  embrafer  les  plusgrandes  maifons  ?  Comme  foubs  les 
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premiers  Empereurs, on  trouua des  calomniesfï  lourdes,  &  împudeces,. 
qui)  n'en  fu  t  onques  au  parauât  inuenté  de  plus  effranges ,  pour  abolir 
les  corps, &  collèges  des  Chreftiésrcar  on  les  chargeoitd'eftreAtheïftes, 
inceil:ucux,&  parricides,&  manger  le  fruicl:  qui ;  prouenoic  de  leurs  in- 
ceftes:ainfi  qu'on  peut  voir  aux  Apologies  de  l'Orateur  A  thenagoras,  d'eIdgnE0p£s" 
&deTertulian.  lamefme  aceufation  fut  intentée  contre  les  templiers  inmortariopanu» 
fôubs  le  reçne  de  Philippe  Je  Bel,  qui  rut  caule  dentaire  bruller  grand  ouacum  farina 
nobre,&  abolir  tous  leurs  colleges:mais  les  Almans  ontlaifTépar  eferit,  rontSnd«ca™p?n 
que  c'eftoit  vne  pure  calomnie,pour  auoir  leurs  grands  biens,&  richef-  {^nSSec?on- 
fes.  Onfiftlefemblableenuers  les  corps,  &  collèges  des Iuifs ,  tant  en  foeaiflen«hii 
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France  loubs  Dagobert,Phihppe  Auguite ,  &  Philippe  lelong ,  que  de-  facramentum fwf- 
puis  en  Efpagne  loubs  Ferdinand  Roy  d'Arragon,&  de  Caftillejlequel  gtS°"S 
par  pieté  impitoyable  les  chalTa  de  tout  le  païs,&  s'enrichit  de  leurs  bies. 
Doncpour  refoudre  cefte  queftion,s'il  eft  bon  d'auoir  des  eftats ,  collè- 
ges^ communautez,&  fi  la  Republique  s'en  peut  paffer:on  peut  dire,à 
mon  aduis,qu'il  n'y  a  rien  meilleur  pour  maintenir  les  eftats  populaires, 
&ruyner  les  tyrannies,  car  ces  deux  Républiques  enfoycontraires,fe 
maintiennét,&  ruynent,  par  moyens  tous  contraires. &  par  mefme  fuy- 
te  de  raifons,les  eftats  A riftocratiquesJ&  iuftes  Royautez,font  mainte- 
nus par  la  médiocrité  de  certains  eftats ,  corps ,  &  comunautez  bien  rei- 
glees.  &  tout  ainfi  que  l'eftat  populaire  reçoit,  &c  embraffetouscolle- 
ges,corps,&  communautez ,  comme  nous  auôs  dit  que  fift  Solon,efta- 
blifTant  l'eftat  populaire  des  Athéniens  rauffi  le  tyran  s'efforce  les  abo- 
lir du  tout.-fàchant  bien  que  l'vnion,  &  amitié  des  fugets  entr'eux,eft  fà 
ruyneineuitable.  le  bon  Roy  Numa,  fut  le  premier  qui  érigea  les  collè- 
ges^ confrairies  des  meftiers.Tarquin  l'orgueilleux  fut  le  premier  qui 
les  ofta,&  qui  empefcha  les  eftats  du  peuple  des'aflemblei^&s'efforcea 
mefmes  de 6  fuprimer  le  corps  du  Senat,par  la  mort  des  Sénateurs ,  fans  *•  Dionyf.  Haiyc. 
vouloir  pouruoir  de  nouueaux  Sénateurs  :mais  aufïi  toft  que  les  fugets 
luy  donnèrent  la  chaiTe,  onreftablit  les  eftats  du  peuple,  onfuployale 
nobre  des  fenateurs ,  on  reftituales  collèges  abolisrqui  furent  toufiours 
maintentiSjiufquesàce  que  le  fenateftant  multiplié  au  nombre  de  cinq 
ces  ou  enuiron,  &  ayant  tiré  à  foy  prefque  la  fbuueraineté,abolit  la  pluf- 
part  des 7  confrairies. Neantmoins  Claude  le  Tribun,pour  maintenir  le 
peuple,en  contrecarre  de  la  noblefte,  à  laquelle  il  renoncea ,  &  fe  faifant  7.  Afconiusin  Cor 
adopter  par  vn  home  roturier,pour  eftre  Tribun,  refti  tua  tous  les  colle-  "elSaluft- lnorac- 
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ges  &   confrairies., &  les  augméta.  mais  fi  toft  que  Cefàr  fut  ^Dictateur,  «.ciccroin  pifon. 
il  lés  abolit  pour  maintenir  fa  puiffâce,&  raualler  celle  du  peuple.depuis  f.TranquiU»AÙ 
Augufteayantaureuréfoneftat,lesIremiftpareditexpres.&  *  Néron  le  r-raddib.14. 
tyran  les  fuprima.&  toufiours  les  ty  ras  ont  eu  en  haine  les  eftats ,  corps, 
&  communautez  des  peuples.  &  mefme  Denys  le  tyran ,  ne  voulait  pas 
feulemet  q  les  pares  fe  vifitaflet  l'vn  l'autre,&  permettoit,  dit  Plutarque 
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de  les  voler  quand  ils  rctournoiét  au  fbir  de  voir  leurs  amis  :  &  Nero  al- 
loit  fouuentpar  les  rues  la  nuit,frapant,&bleffant  tous  ceux  qui  retour- 
noiëtdefouperauecleursamis,tantiïcraignoitlesa{Temblees,pourles 
coiurations  qui  fepeuucnt  faire  cotre  la  tyrannie  des  mauuais  Princes. 
Et  neantmoins  la  iufte  Royauté  n'a  point  de  rondemec  plus  aiTeuré,  que 
les  eftats  du  pcuple,corps,&  collèges. car  s'il  eftbeioin  de  leucr  deniers, 
aflembler  des  forces,  maintenir  l'eftat  contre  les  ennemis,  cela  ne  fe 
peutfaire  ,  que  par  les  eftats  du  peuple,  &  de  chacune  prouinec,  ville, 
&  communauté.  Aufïi  voit-on  que  ccux-lâ  mcfmes  qui  veulent  abolir 
les  eftats  des  fugets,  n'ont  autre  recours  en  leur  neceiTité,fïnonauxe- 
ftats,&  communautez,lefquelseftansvniseniemble,  fe  fortifient  pour 
la  tuition  &  defenfe  de  leurs  Princes:&  mefmement  aux  eftats  généraux 
de  tous  les  fugets,  quand  le  Prince  eftprefent.  là  on  communique  des 
affaires  touchant  le  corps  vniuerfcl  de  la  Republique,  &des  membres 
d'icelle  :  là  font  oiïyes ,  &  entendues  lesiuftes  plaintes,  &  doléances  des 
pauu  res  fugets ,  qui  iamais  autrement  ne  viennent  aux  oreilles  des  Prin- 
ces: là  font  defcouuerts  les  larcins,  coneuflions,  &  vol  eries  qu'on  fait 
foubsle  nom  des  Princes  qui  n'en  fçauent  rien.  Mais  il  eft  incroyable, 
combien  les  fugets  fontaifes  devoir  leur  Roy  prefider  en  leurs  eftats: 
combien  ils  font  fiers  d'eftre  veuzdeluy  :  &s'iî  oyt  leurs  plain&cs,  Ôc 
reçoit  leurs  requeftes ,  ores  que  bien  fouuent  ils  en  foient  déboutez, 
il  ibntils  bien  glorieux  d'auoir  eu  accésàleur  Prince,  cequieftmieux 
gardé  en  Efpagne  qu'en  lieu  du  monde  ,  où  les  eftats  par  cy  deuant 
eftoient  tenus  de  deux  ou  trois  ans  l'vn  :  &  en  Angleterre  auiTi  affez  fou- 
uent. Toutesfois  il  y  en  a  qui  fe  font  efforcez  par  tous  moyens,de  chan- 
ger les  eftats  particuliers  de  Bretagne, Normandie,  Bourgongne,  & 
Languedoc,  en  élections ,  difant  que  les  eftats  ne  fe  font  qu'à  la  fou- 
ledupeuple.  mais  ilsmeritentla  reiponfeque  fait  Philippe  de  (Domi- 
nes à  ceux  quidifoient  que  c'eftoit  crime  de  lezemaiefté  d'affembler 
les  eftats. le  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'y  ait  de  l'abus,&  des  larcins,qui  ont 
efté  bien  auerez  par  les  extraits  des  eftats  de  Bretagne,  l'an  M.  D.  lxvii. 
îe  fçay  bien  auiTi  que  les  pendons  des  eftats  de  Languedoc  reuenoient  à 
plus  de  x  x  v.  mil  francs ,  fans  les  frais  des  eftats ,  qui  ne  couftoientgue- 
res  moins,  mais  on  ne  pcutnier,queparcc  moyen  le  pays  de  Langue- 
doc, n'ayt  efté  defehargé  fous  le  Roy  Henry  de  cent  mil  liures  tous 
les  ans:  &  le  pays  de  Normandie  de  quatre  cens  mil,  qui  furent  éga- 
lées fus  les  autres  gouuernemcns  qui  n'ont  point  d'eftats .  &  neant- 
moins il  eft  bien  certain ,  que  les  élections  couftent  deux  fois  autant  au 
Roy  &aux  fugets,  que  les  eftats:  &  en  matière  d'impofts,  plus  il  y  a 
d'officiers,  plus  y  a  de  pilleries.  &  iamais  les  plainctes,  &  doléances  des 
pays  gouuernez  par  élection  ne  fontvcuè's,  leuê's,ny  prefentees,  ou 
quoy  que  foiton  n'y  a  iamais  d'égard,  comme  cftans  particulières.  & 
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tout  ainfi  que  plufieurs  coups  d'artillerie  l'vn  après  l'autre,  n  ont  pas  (î 
grand  effett,  pour  abattre  vn  fort ,  que  fi  tous  enfemble  font  delaf- 
chez  :  auili  les  requeftes  particulières  s'en  vont  le  plusfouuent  enfu- 
mée: mais  quand  les  collèges,  Iescommunautez,les  eftats  d'vn  pays, 
d'vn  peuple ,  d'vn  Royaume  font  leurs  plaintes  au  Roy,  il  luy  eft  mal- 
aifé  de  les  refufer.  Combien  qu'il  y  a  mil  autres  vtilitez  des  eftats  en 
chacun  pays,  c'eft  à  fçauoir  le  bien  concernant  la  communauté  de  tout 
le  pays,s'il  eft  queftion  de  faire  leuee  d'hommes,  ou  d'argent  contre  les 
cnnemis,ou  bien  de  baftir  forterefTes,  vnir  les  chemins,refaire  les  ponts, 
nettoyer  le  pays  de  voleurs ,  &  faire  tefte  aux  plus  grands,  tout  cela  s'eft 
mieux  fait  par  cy  deuât  au  pays  de  Languedoc  par  les  Eftats,qu'en  autre 
prouince  de  ce  Royaume.Ils  ont  ordonné  douze  cens  liuref  par  chacun 
an ,  pour  Tinftitution  de  la  ieunelTe  de  tout  le  pays  en  la  ville  de  Nymes, 
outre  les  autres  collèges  particuliersrils  ont  bafti  les  belles  forterefTes  du 
RoyaumerilsontfaitexecuterBuzac,  leplus noble  voleur  quia  efté  de 
noftre  memoire,duquel  ny  iuge,ny  Magiftrat,  ny  le  parlement  mefmes 
de  Toulouze  n'auoient  peu  auoir  la  raifon  :  car  il  faifoit  Tes  volerics  par 
forme  de  iuftice:&  fi  hardi  de  s'attacher  à  luy.lls  ontaulTi  ordôné  douze 
cens  liures  d'eftat  pour  vn  Preuoft  des  Marefchaux,  &  outre  cela  xxv. 
liures  pour  chacun  procès  qu'il  rapportera  des  exécutions  par  luy  faites. 
I'ay  bien  voulu  coter  en  panant  ces  particularitez,pour  faire  entendre  le 
grand  bien  qui  reuflift  des  eftats,qui  font  encores  mieux  reiglez  es  Re- 
publiques des  SuuTes,&  de  l'empire  d'Almagne,  qu'en  autres  Republi- 
ques de  l'Europe,  car  outre  les  eftats  de  chacune  ville,&  canton,  ils  ont 
leurs  eftats  generaux.les  dix  circuits  de  l'cmpire,ont  leurs  eftats  feparez, 
aufquels  fe  raportcntles  eftats  particuliers  des  villes  impériales ,  &  con- 
trées^ les  eftats  des  circuits,fe  raportent  aux  eftats  de  l'empire:qui  fuft 
longtemps  a  ruiné  fans  cefte  police.  I'ay  dit  que  la  médiocrité,  qui  eft 
louable  en  toutes  chofcs,fe  doit  aufli  garder  es  eftats  Ariftocratiques, 
&  iuftes  Royautez,pour  le  regard  des  corps,  &  collèges,  car  d'ofter  tous 
les  corps, &  communautez,c'eft  ruiner  vn  eftat,&  en  faire  vne  barbare 
ty  rânie-.aulli  eft-il  dangereux  de  permettre  toutes  aftemblees ,  &  toutes 
confrairies-.carbiéfouuentony  couuedcsconiurations,oudes  mono- 
polesinous  en  auôs  trop  d'exemples,  qui  a  efté  la  caufe  d'ofter  plufieurs 
fois  les  confrairies,paredits  expresrquitoutesfois  n'ont  iamais  peu  eftre 
executcz,ii  vaut  beaucoup  mieux  arracher  les  abus,  comme  les  mauuai- 
fes  herbes,  que  d'arracher  les  bonnes  &  mauuaifes  tout  enfemble.  Et 
pour  euiter  aux  monopoles,il  eft  expédient  de  diuifer  les  artifàns  endi- 
uers  endroits  des  villes,&  non  pas  les  ranger  tous  en  vn  quartier^comme 
il  fe  fait  es  villes  d'Afrique,&  en  plufieurs  villes  d'Europe,  car  outre  les 
incommoditez  qu'il  y  a  es  grandes  villes ,  de  n'auoir  en  chacun  quartier 
lcsartifans,qui  fontneceftaires  ordinairement,il  faut  qu'il  y  ait  des  mo- 
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nopoles,pour  furucndre  la  marchandife,&  les  ouurages:  ou  de  la  ialou- 
fie,&  des  cjuerelles,fi  l'vn  en  fait  meilleur  marché  crue  l'autre ,  dcuant  les 
yeux  de  celuy  qui  en  a  taie  refus.  I'ay  dit  des  artifans  ordinairement  re- 
quis: car  quant  à  ceux  qui  font  moins  requis,  comme  les  gens  de  mar- 
teau ,  on  les  peu  t  ranger  en  mefme  quartier ,  pour  ne  les  méfier  aucc  les  ■ 
gens  de  lettres, &:  de  repos  Or  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  rienmeilleur pourla 
force  &vniondes  fugetsqueles  corps  &communautez,  aufïi  n'y  ail 
rien  plus  expédient  pour  afleruir  les  ennemis  vaincus,  que  leur  ofter 
premierementles corps  &  collèges,  comme trefbien  pratiquèrent  les 
Romains  après  auoir  vaincu  les  Roys  de  Macédoine *  :  &  depuis  enco- 
l'.luibo  .  '  res  ^CS  Acheans  afùigens,le  Conful  Mummius  concilia 3  omniafingularum 
Achaiœ  nationum.&  Phocenfum3ac Bœotomm ,  autin  alia parte  Gracia  dele- 
uit.  p  uis  après  les  auoir  rendus  bons  fugets  &  obeiiTans,il  eft  dk^antiqua 
concilia genti  cuiquerejlituta. 

DE 


3^9 


LIVRE     III I. 

DE    LA   NAISSANCE,   Ac- 
croissement, ESTAT  FLEVRIS- 

SANT,    DECADENCE,     ET     RVINE 

des  Republiques. 
CHJP.     1. 

0  v  T  e  Republique  prend  origine  de  lafamille,  mul- 
tipliant peu  à  peu:  ou  bien  tout  à  coup  s'eftablift  d'vne 
multitude  ramalTee,ou  d'vne  colonie  tyree  d'autre  Re- 

1  publique  :  comme  vn  nouuel  efTein  d'abeilles  :  ou  bien 
comme  vn  rameau  pris  d'vn  arbre  pour  planter  :  le- 
quel prenant  vnefois  racine,  eft  pluftoft  preft  à  por- 
ter fruict,  que  celuy  qui  vient  de  femence.  Or  l'vne,  &  l'autre  Re-  !?aiflVj"  des 
publique  s'eflablift  par  la  violence  des  plus  forts  :  ou  du  confentement  epU  ^ues' 
desvns,  qui  aiTugetiffent  volontairement  aux  autres  leur  pleine,  &  en- 
tière liberté  ,  pour  en  eftre  par  eux  difpofé  par  puiflance  fouueraine 
fànsloy,  ou  bien  à  certaines  loix,  &  conditions.  Ainfî  la  Republique 

ayant  pris  fon  commencement,fi  elle  eft  bien  fondee,elle  s  aiïeure  con- 
tre laforce  extérieure,  &  contre  les  maladies  intérieures:  &:  peu  à  peu 
croiftenpui(Tance,iufques  ace  qu'elle  foit  venue  au  comble  de  fa  per- 
fe£Hon:qui  eft  l'eftat  fleu  ridant:  qui  ne  peut  eftre  de  longue  durée,  pour 
la  variété  des  chofes  humaines  :  qui  (ont  11  muables ,  &  incertaines,  que 
les  plus  hautes  Republiques,  bien  fouuent  viennent  à  tomber  tout  à 
coup  de  leur  pefanteur:  les  autres  par  la  violence  des  ennemis  font  alors 
ruynees ,  qu  elles  fe  penfent  plus  àiTeurees  :  les  autres  vieilliflent  à  la  lon- 
gue^ de  leurs  maladies  intérieures  viennent  à  prendre  fin.  Et  aduient 
ordinairement ,  que  les  plus  belles  Republiques ,  foufrent  les  plus  grans 
changemens:  &  ne  font  pas  à  blafmer  pour  cela,  fî  le  changement  vient 
d'vne  force  extérieure:  comme  il  aduient  le  plus  fouuent  :  car  les  beaux 
eftats  font  les  plus  enuiez.  Et  tout  ainfi  que  Demetrius  l'afTiegeur  n'e- 
ftimoit  rien  plus  malheureux,  que  celuy  qui  n'a  iamais  fentiaduerfité: 
comme  fi  fortune  iugeoit  vn  tel  homme  filafche,  6c  fi  poltron,  qu'il 
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ne  mérite  qu'elle  s  attache  à  luy  :  aufli  voyons-  nous  des  Republiques  (î 
mal  conduittes ,  qu'elles  font  pluftoft  pitié  aux  autres ,  que  enuie. 
C'eftpburquoy  ileftbien  befoing,  devoir  d'où  vient  le  changement 
d'vne  République,  au  parauant  que  d'en  iuger,  ou  la  mettre  en  exem- 
ple pour  eftrciuyuie.  l'appelle  changement  de  Republique,  change- 
ment d'cftat  :  quand  la  fouueraineté  d'vn  peuple  vient  en  la  puiffance 
d'vnPrince:oula  feigneuriedes  plus  grands  au  menu  peuple:  ou  bien 
au  contraire,  car  changement  deloix,  de  couftumes,  de  religion,  de 
place  :n'eft  autre  choie  qu'vne  altération:  fila  fouueraineté  demeure. 
&au  contraire,  il  fe  peut  faire  que  la  République  changera  d'eftat  de- 
meurant les  loix,  &  couftumes,  hormis  ce  qui  touche  la  fouueraine- 
té: comme  il  aduint  quand  l'eftatpopulaire  de  Florence  fut  changé  en 
Monarchie.  &  ne  faut  pas  mefurer  la  durée  d'vne  Republique  ,  à  la  fon- 
dation d'vne  ville:  comme  a  fait  Paul  Manuce,  qui  efcrit  que  la  Repu- 
blique de  Venize  à  duré  x  11.  censans:  ores  qu'cllea  changé  par  trois 
fois:  comme  nousdirons  tantoft.  Il  fe  peut  faire  aufli ,  quela  ville,  ny 
le  peuple,  ny  les  loix,  n'auront  aucun  changement,  ny  dommage:  ôc 
neantmoins  la  Republique  périra:  comme  iladuienr,  quand  vn  Prin- 
ce foutierain,  fe  rend fugetd'autruy  volontairement:  ou  que  par  tel\a- 
ment  il  fait  héritier  de  ion  eftat  vne  Republique  populaire:  comme 
Attalus  Roy  d'Afie,  Coctius  Roy  des  Alpes  ,Polemon  Roy  Damafie, 
firent  LRepubliquedesRomains héritière  de  leurs  eflats.  les  Royau- 
mes furent  eftaints  auec  les  Roys,  ôc  changez  en  prouinces.  qui  n'efl 
pas  changement  d'vn  eflat  en  autre:  car  la  fouueraineté  eft  du  tout  abo- 
lie. &au  contraire  fi  d'vne  cité, ou  d'vne  prouincefe  faitvn,  ou  pla- 
ceurs eflats  populaires,  ou  Royaumes,ce  n'eftpaschangement  de  Kc- 
publique,  mais  origine,  &naiffance d'vne,  ouplufieurs  Repu';! .'ques 
nouuelles.  comme  il  aduint  quandau  pays  de  Suide,  &  des  Gnz, 
(  qui  eftoient  vicariats ,  &  prouinces  de  l'Empire  )  fe  formèrent  dx- 
huicl:  Republiques, tenas chacune foneftatfouuerain.  Et  quelquefois 
deux  Republiques  font  réduites  en  vne:  corne  les  Republiques  des  Ro- 
mains, &  des Sabins,  furent  vnics  en  vneftat,  &afind'oi1:er  l'occafïon 
des  guerres  ciuileSjilsnefurentappellez  ny  Romains,  ny  Sabins,  mais 
Quirites:  &  les  deux  Roys  quelque  temps  furent  aflez  bons  d  mis,  iuf- 
quesàcequel'vneuft  fait  tuer  l'autre.  Cen'efloitdonc  pasqu'vnpcu- 
pledeuint  fugetde  l'autre:  commeii  aduient  quand  l'vn  eitant  vain- 
cu fe  rend  à  i'autre,&  foufre  la loy  du  vainqueur.  Qui  eilpour  la  re(o- 
lution  de  la  queflion  de  Cuneus  Iurifconfulte  ,  qui  demande  fî  vne 
Republique  vnie  à  l'autre  eft  fugetted'icelle.  ce  queBarrole  en  la  loy 
ficonuenmt.  depignorat.  nSï.  a  nié  fans  diftin&ion,  &  le  veut  mon  (lier  par 
l'exemple  de  Raymôd  Comte  de  Toulouzem'ayant  pas  bien  regardé  le 
traité  fait  entre  luy  &  les  eftats  de  Languedoc  dvne  part ,  &  Lcù  y  s  1  x. 
Roy  de  Frâced'autre,ôù  il  fut  dit  que  la  fille  vnique  du  Côte  Raymond 


efpouferoïc 
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cfpouferoit  AlphonsCotedePoi&iersfrereduRoy:  &  s'ils  mouroienc 
fans  hoirs  légitimes  procréez  d'eux,  le  pays  de  Languedoc  retourneroit 
de  plein  droict  à  la  Couronne,  fans  toutesfois  qu'on  peuft  changer  les 
couftumesdupays,ny  pareillemét  impofer tailles, fans  le  côfentemenc 
des  Eftats  du  pays.  Ce  quia  toufiours  eftégardé.-demeurât  au  furplusla 
maiefté  fouuerainc  aux  Roys  fur  le  pays,&  habitans  de  Languedoc:  co~ 
me  ilauoiteftéauparauant  que  le  Comte  s'enfuft  exempté,  mais  il  eft 
bien  certain  qu'vn  eftat  afTugety  à  l'autre  ne  fait  point  Republique ,  ains 
feulement  partie  des  fugets.  Or  tout  changement  eft  volontaire,ou  ne- 
ceflairc,ou  meilé  de  l'vn  &  de  l'autre.  &  la  neceflité  eft  naturelle,ou  vio- 
lente, car  combien  que  la  naifTancc  foit  plus  belle  que  la  mort,  fîeft-ce 
toutesfois  que  ce  torrent  de  nature  fluide  rauiflant  toutes  chofes ,  nous 
tait  cognoiftre  quel'vnnepeut  eftre  fans  l'autre  :  mais  tout  ainfi  qu'on 
iuge  la  mort  la  plus  tolcrable  celle  qui  vient  d'vne  vieilleffe  caduque ,  ou 
d'vne  maladie  lente,&prefqueinfenfible:auili  peut  on  dire,que  le  châ- 
gement  d'vne  Republique,  qui  vient  quafi  de  vieilIefTe,  &  après  auoir 
duré  vne  longue  fuite  de  fiecïes,eft  neceflaire,  &  no  pas  toutesfois  vio- 
lentxar  on  ne  peut  dire  violent,ce  qui  vient  d'vn  cours  ordinaire,  &  na- 
turel a  toutes  chofes  de  ce  monde.  Et  tout  ainfi  que  le  châgement  peut 
eftrc  de  bien  en  mal,aulTi  peut-il  eftre  de  bien  en  mieux  :  foie  naturel,  ou 
violent,  mais  ccftui-cy  ieraitfoudainemcnt,l'autrepeuà  peu.  Quant  au 
changemet  volontaire,c'eft  le  plus  doux,&  le  plus  facile  de  tous  :  quand 
celuy  qui  tient  la  puilTance  fouueraine  s'en  defpouille„,  &  change  î'eftat 
en  vnc  autre  forme:comme  le  changement  d'eftat  populaire  en  Monar- 
chie,(bubs  la  dictature  de  Sulla,futviolent,&fanglat  à  merucillesrmais 
le  changement  qui  fefiil  de  Monarchie,couuertefoubs  la  didtaturt,  en 
cftatpopulaire,futdoux  &  gratieux:  car  il  fc  defpoùilla  volontairement 
de  la  fouueraineté,pour  la  rendre  en  peuple,fàns  force  ny  violence,&  au 
grand  contentement  d'vn  chacun.  Ainfi  I'eftat  Ariftocratique  de  Sien- 
ne fut  châgé  en  populaire,au  parauant  la  tyrannie  de  Panduîphe:du  co- 
fentement  des  Seigneurs,  qui  s'en  deffaiGrent  entre  les  mains  du  peu- 
ple^ quittèrent  la  ville.Et  tout  ainfî  que  le  changement  de  maladie  en 
fanté,  ou  de  fanté  en  maladie,  peutaduenir  des  qualitez  élémentaires, 
ou  nourriture:  ou  bien  des  qualitez  intérieures  du  corps,  ou  de  lame: 
ou  bien  par  la  violence  de  celuy  qui  bIece,ou  qui  guarift  :  ainfi  la  Repu- 
blique peut  foufrir  changement,  ou  ruine  totale  par  les  amis,  ouenne- 
mis,exterieurs,ou  intérieurs  :  foit  de  bien  en  mal,ou  de  mal  en  bien  :  & 
bien  fouuent  contre  le  gré  des  citoiens ,  qu'il  faut  contraindre,  &for- 
ccr,quâd  on  ne  peut  mieux,comme  les  furieux  &  forcenez  :  qu'on  gua- 
rift contre  leur  gré.  comme  fiftLycurgue,qui  changea  les  loix,&  I'eftat 
Royal  en  populaire,  contre  le  gré  des  fugets,  ou  de  la  plufpart  d'iceux: 
combien  qu'en  cefaifantil  fut  bien  battu,&  perdit  l'vn  des  yeux ,  iaçoit 
qu'il  quittai!  la  part  que  luy  &  fes  fucceffeurs  auoient  au  feeptre  Royal, 
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comme  Prince  du  fang,&  des  plus  proches  delà  couronne.  Et  d'autant 
qu'il  n'y  a  que  trois  iortes  de  Republiques,comme  nous  auonsmonitre 

Six chaneemës  cy  deuVs,aufïi  n'y  ail  que  fix  changemens  parfaitsx'eft  à  fçauoir  de  Mo- 
epu  îque  narchjCjCnc{j-u  populaire:  ou  de  populaire  en  Monarchie:  &  pareille- 
ment de  Monarchie ,  en  Ariftocratie  :  ou  d'Ariftocratie  en  Monarchie: 
&  d  Ariftocratie,en  eftat  populaire  :  ou  d'eftat  populaire,  en  Ariftocra- 
tie.  &de  chacun  eftathx  changemens  imparfaits  :  c'eft  à  fçauoir  d'eftat 
Royal,  en  feigneurial:  de  icigneurial,  entyrannique:  de  tyrannie,  en 
Royal:deRoyal,en  tyrannic:de  ty rannic, en  feigneurial: de  feigneurial, 
en  Royal,  autant  peut-on  dire  de  l'Ariftocratie  légitime ,  feigneurialc, 
ou  fattieufe  :  &  de  l'eftat  populaire,legitime ,  (eigneunal ,  &  turbulent, 
l'appelle  changement  impatfait,d'Ariftocratie  légitime  en  faction  :  ou 
d'eftat  Royal  en  tyrannique:  parce  qu'il  n'y  a  que  changement  de  quali-* 
tez  de  bons  i'eigneurs,  en  mauuais  :  demeurant  toufîours  la  Monarchie 
enl'vn,  &  l'Ariftocratie  en  l'autre,  le  ne  fay  point  mention  du  change- 
ment de  Monarchie  en  Duarchic,  ayant  compris  laDuarchie  ou  deux 
Ptinceslouuerains  commandent  en  vne  Republiq  :je,eni'elpeccd'oli- 
ga ichie:autrement on  pourroit  au fli  faire  vne  triai  chie  de  ti  oti Princes: 
comme  il  aduint  foubslc  Triumuirat  de  Marc  Antoine,  Augufte,  & 
Lepide.  car  puis  qu'on  lailie  rvtiitémdiuifiblc,  on  enrreen  nombrc,& 

i.inLvbi  nnmerai  le  nombre  pluner  eft  contenu  en  deux,  comme  dilent  Jes^urifconful- 
tes.  Enquoy  Ariftotes'eft  mefpris,qui  appelle  Royaume  de  Lacede- 
mone  où  deux  Princes  louuerains  commandoient  au  parauantLycur- 
gue.  Mais  outre  ces  changemens  que  i'ay  dit,  iladuientquelquesfm's 
que  l'eftat  eft  tenu  en  fouriâce:côme  après  la  mort  de  Romute,le  peuple 
Ronrainfutvnan  fans  Monarchie,ny  eftat  populaire,  ny  Ariflocratie: 
car  les  cent  Senateurs,quicômandoierjtl'vn  après  l'autrejnauoitnr  pas 
puiilancefouueraine,&ne  commandoientque  parcommifhon.  vray 
eft  qu'on  peut  dire  que  la  fouueraineté  eftoit  retournée  au  peuple:  cV  la 
charge  de  commander  aux  Sénateurs.  Et  quelquesfoisil  aduient  que 
l'eftai  Royal,  Ariftocratiquc%ou  populaire  eftaincl:,  il  s'enfuit  vne  pure 
anarchie:  quand  il  n'yany  (ouueraineté,ny  Magiftrats,ny  commiflai- 
re,  quiaitpuilTance  décommander:  comme  il  aduint  entre  le  peuple 

&Stdfinemcap'17  Hebrieu,apresla1mortdcIephté:  enSyracufe,apresla  mort  de  Dion: 
enFlorence,  après  quelaNoblefte  futchaflee  du  peuple,  qui  demeura 
quelque  temps  fans  gouuernement,  comme  lenauire  fans  patron  ny 
gouuerneur:&  après  la  mortd'Abufahit  Roy  deFez,le  Royaume  fut 
huit  aus  fans  Roy,  comme  dit  Léon  d'Afrique:  comme  auili  après  les 
meurtres  de  plufieurs  Sultans  d'Egypte,  les  Mammeluchb  eileurét  Câp- 
fonRoy  deCaramanie,  ayans  elle  quelque  tçmpsenpureanarchie:& 
lesRufliens  eftans  las&  recruds  de  guerres  eiuilcs  par  faute  de  Prince 
fouuerain,enuoyerentquerir  trois  Princes  d'Almagnc  l'an d  c  c  c  l  x  i. 
Le  dernier  poin 6b  eft  quand  l'eftat  s'eftaint  auec  toutle  peuple:  com- 


me 


LIVRE    QVATRIESME.  373 

me  il  aduint  au  peuple  &  feigneurie  de  Thebes ,  qu'Alexandre  le  Grand 
extermina  auec  leur  ville  :  &  aux  Madianites,  A  morriens ,  &  autres  peu- 
ples exterminez  par  les  Hebiïeux:qui  firent  perir,non  feulement  les  Ré- 
publiques, ains  auilî  les  peuples  de  la  Paleftine:qui  n'eft  pas  changement 
d'vn  eilat  en  autre ,  ains  la  ruine  d'iceluy ,  &  du  peuple  enfemble.car  il  fe 
peut  bien  faire ,  qu'vn  membre  de  la  Republique,  vne  Prouince  (bit  ex- 
terminée ,  vne  ville  rafee ,  &  tout  le  peuple  d'icelle  tué,  que  la  Republi- 
que demeurera,  comme  il  aduint  de  la  ville  d'Arzille  au  Fvoyaumede 
Fez,  que  les  Anglois  raferent,  mettant  tout  le  peuple  au  trenchant  du 
5  coulteau:  &  Sebafte  au  Royaume  d'Amafie,  que  Tmerlan  Roy  des  h  Leon d'Afliquc- 
Tartares  traita  de  mefmes  :  &  la  ville  de  Bizance,  membre  de  l'Empire 
Romain ,  après  auoir  foufert  trois  ans  le  fiege  de  l'Empereur  Seuere ,  en 
fin  fut  prife,  facagee,  rafee,  tout  le  peuple  tué,  &  le  territoire  donné  aux 
Perinthiens:qui  y  battirent  de  rechef  la  ville  depuis  appellee  Conftanti- 
nople, &  maintenant  Stambola.  Aufli  la  Monarchie  a  cela  de  fpecial,que 
les  Monarques  fouuent  chaffez  par  violence  les  vns  parles  autres,ne  châ- 
gent  point  Feftat  :ainfi  qu'en  peu  de  mois  il  aduint  de  noftre  mémoire 
au  Royaume  de  Telefin,  où  le  Roy  Abuchemofut  chaflepar  le  peu- 
ple ,  &:  Abyamein  efleu  Roy  :  qui  tofl;  après  en  fut  chaile  par  Ariaden 
BarberouiTe:qui  n'en  fut  pas  long  tépsfeigneur:  car  Abuchemo  retour- 
nât auec  les  forces  de  Charle  v.Empereur,chaflaBarberouiTe,  &fiftvne 
cruelle  vengeance  de  fesfugets,fe  conftituat  vallal  &  tributaire  de l'Em- 
percur.-maistantoft  il  en  fut  derechef  chaile  par  BarberouiTe:fans  que  l'e- 
îtat  de  Monarchie  changeaft,no  plus  que  l'Empire  Romain,pour  auoir 
eu  quatre  Empereurs  en  vnan,l'vn  tué  par  l'autre  .-demeurant  neant- 
moins  l'eftat  de  konarchic,pourle  prix, &  loyer  du  pi9  fort. Et  quelque- 
fois le  Monarque  y  eft  tiré  par  force,  &  cotre  là  volonté:  corne  Claude, 
&Gordianrayeul,quifurcnt  traînez,  efforcez  d'accepter  l'Empire  Ro- 
main: &  de  noftre  memoireleshabitans  de  Tripoly  en  Barbarie,  après 
s'eftre  reuoltez  du  Roy  de  Thunes  Iachia,eileurent  Mucamen ,  qui  toft  Hermite  cfleu, 

après  fut  empoifonné  :  &foudain  ils  forcèrent  vn  hermite  d'accepter  la  &c°ur6né  roy 
i^olr„  \-i  i  r  i     ^r  \        contre  fon  vou 

courone&  le  Royaume:  ou  il  commanda  contre  ion  gre,  îulques  ace  i0jr# 

que  Pierre  de  Nauarrefefuft  emparé  de  la  ville,  &  pris  le  Roy,  qui  fut 
enuoyéen  Sicile,  &  depuis  renuoyé  en  fon  hermitage  par  l'Empereur 
Charle  v.  Ettoutainfique  les  hommes  bien  fouuent  meurent  deuant 
qu'auoir  attaint  la  vieillefTe-.lcs  autres  en  la  fleur  de  leur  aage,plufieurs  en 
ieun eflTetauffi  voyons  nous  quelques  Republiques  eftre  eftaintes  au  pa- 
vanant qu'elles  ayentfleury  en  armes,  ou  en  loix:&  quelques  vnesauor- 
ter,ou  mourir  dés  leur  nairtance:  comme  la  ville  de  Munftre ,  membre, 
de  l'Em  pire  d'Almaigne,  démembrée  qu'elle  fut  de  l'empire,  parlafà- 
£tiô  des  Anabaptiftes^efleut  Iean  de  Leidan  Roy, qui  changea  l'eftat,  les 
loix,  la  reliçion:&  fut  trois  ans  Roy ,  pendant  lefqucls  il  fut  toufioursaf- 
fiegéjiufques  à  ce  que  la  ville  futforcec,&  le  Roy  exécuté  publiquemet. 

I 
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Et  quand  ic  dy  l'eftat  fleurilîant  d'vne  Republique ,  ic  n'entens  pas  que 
elle  vienne  au  comble  de  perfection ,  car  il  n'y  a  rien  de  parfait  es  chofes 
caduques, &  moins  aux  adtions  humaines,  qu'en  autre  chofe  qui  foit  en 
ce  monde:mais  l'appelle  l'eftat  fleurilTant  d'vne  Republique,  quand  elle 

l'eftat  fleurinât  •      i       1      1  j         '  j    r  C  n.-  o   1  '  •  i- 

de  Rome  eftoit  attaint  le  plus  haut  degré  de  la  perledhon ,  &  beauté  :  ou  pour  mieux  di- 
au  temps  de Pa  re ,  alors  qu'elle  eft moins  imparfaite:  cequinepeuteftrccogneu,qu'a- 
pmus    uror.  prcs  i_a ^.cclinacion ,  &  changement,  ou  ruine  d'icelle,  comme  les  Ro- 
mains ont  fait  preuue  de  l'eftat  Royal ,  tyrannique ,  Ariftocratique ,  & 
populairermais  ils  n'ont  iamais  elle  plus  illuftres  qu'en  l'eftat  populaire: 
&  l'eftat  populaire  ne  fleurit  onques  d'auantage  en  armes,  &  en  loix,quc 
du  temps  de  Papirius  Curfor.///^  œtatey  qua  nulU  virtutumferaciorfuit^ne- 
iib  moeratquo  magisinnïxctresKoynana^uamin  PapirioCurJoreftaret.  Voylâ 

le  iugement ,  dit 4  Tite  Liue, qu'on  faifoit  de  ce  temps  là.  car  iamais  de- 
puis la  discipline  militaire,  &c  domeftique,les  loix  &  ordonnances  ne  fu- 
rent mieux  exécutées,  la  foy  mieux  gardée,  leur  religion  plus  Ginâre- 
ment  entretenue ,  &lcs  vices  plus  feuerement  punis  :  aufti  nefut-il  on- 
ques de  plus  vaillans  hommes.  Si  on  me  dit  qu'ils  eftoient  pauures ,  que 
ils  n'auoient  point  encores  forty  d'Italie  :  ie  dy  qu'il  ne  faut  pas  mefurer 
mcn'apoiiue^  ^  vcrcu  au  pied  des  richelTes:ny  la  perfection  d'vne  Republique  àTc- 
fté  plus  grand    ftenduë  depays.  Iamais  les  Romains  ne  furent  plus  puiflans,  ny  plus  ri- 
que  fousTrau.  cileSjny  p}us  granJs  qUe  foubs  l'Empire  de  Traian.qui  palfa  l'Euphrate, 

conquefta  grand  part  de  l'Arabie  heurcufe,&baftit  ce  grand  pont  fus  le 
Danube ,  où  les  ruines  fe  voyent  encores ,  &  dompta  les  plus  barbares^ 
&  farouches  nations  qui  fuflent  alors  :  &  neantmoins  l'ambition ,  l'aua- 
rice ,  les  voluptez  &  délices  auoient  tellement  vaincu  les  Romains,  que 
ils  n'auoient  rien  que  l'ombre  de  l'ancienne  vertu.  AulTi  l'eftat  Heu rif- 
fant  des  Lacedemoniens  nefutpas  foubs  les  premiers  Roys  ,  ny  foubs 
l'eftat  populaire,  mais  après  la  route  des  Perfes,  iufques  à  ce  qu'ils  furent 
JfeigneursdelaGrece,  &  qu'ils  ouurirent  les  portes  de  leurs  villes,  pour 
y  faire  entrer  l'or  &  l'argent.  Voyla  les  diftin&ions  qu'il  eft  befoin  de  re- 
marquer, pour  mieux  comprendre  les  changemens  des  Republiques: 
qu'on  n'a  point  touchées.  Quant  aux  caules  des  changemens ,  com- 
bien qu'il  y  en  ayt  plufieurs,  fi  eft-ce  qu'on  les  peut  réduire  à  certain 
nombre  .-c'eft  àfçauoir,  quand  lapofterité  des  Princes  ayant  failly,  les 
plus  grands  font  entrez  en  guerre  pour  l'eftar,  ou  bien  à  la  pauureté  trop 
grande  de  laplufpartdesfugcts,^  richelfes  excefïiuesde  peu  de  gens: 
ou  bien  à  la  diuifion  inégale  des  eftats  &  honneurs  :  ou  bien  à  l'ambi- 
tion extrême  de  commander,  ou  à  la  vengeance  des  iniures:ou  bien 
à  la  cruauté,  &  oppreftion  des  tyrans ,  ou  à  la  crainte  qu'on  ad'eftre  cha- 
ftié  l'ayant  mérité:  ou  bien  au  changement  de  loix,  oudereligiomou 
bien  pourioiiyr  àplein  fduhait  desplaifïrs  qu'on  demande:  ou  bien 
pourchalferceux  qui  fouillent  lelieu  d'honneur  par  voluptez  cxcefïi- 
ues,  &  beftiales.   Iededuiray  cescaufesparle  menu,  &s'il  eft  befoin  ie 

les 
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les  efclairciray  d'exemples.  I'ay  monftré  cy  deiîus,  que  les  Republiques 
ont  commencépar  tyrannies  violentes,  &puisqueles  vnesonteonti- 
nué  en  Monarchies  feigneuriales  :  les  autres  en  Monarchies  Royales  par 
droictfucceiTif  Depuis  les  changemens  diuers  font  aduenus  pour  les 
caufes  que  i'ay  touchées.  Et  qu'ainfi  foit,toutes  les  hiftoires  facrees ,  & 
prophanes  font  d'accord,  que  la  première  fouueraineté,&  forme  de  Ré- 
publique^ commencé  par  la  Monarchie  des  Ailyriés,&  que  le  premier 
Prince  Nimroth,  que  la  plufpart  appelle  Ninus,par  violence  &  tyrannie  Les  premières 
fe  fift  fouucrain  :  &  après  luy  (es  fuccelîeurs  ont  continué  la  Monarchie  Monarchies 
feigneurialejs'attribuantl'entierc  difpofition  des  fugets,  &  de  leurs  biés:  °H  "XjKe"" 
iulquesàce  que  Arbaces  gouuerneur  des  Medois  ,  chaffaSardanapale 
dernier  Prince  des  Affy  riens,  &  fefift  Roy  (ans  forme  ny  figure  d'ele- 
ction.  Lacaufefut,  pource  que  Sardanapale  eftant  fondu  en  plaifirs& 
délices,  eftoit  plus  fouuent  entre  les  femmes,  qu'entre  les  hommes:  qui 
eu:  la  chofe  que  les  hommes  de  cucur  portent  plus  impatiemment,  de  fe 
voir  fugets  de  celuy  qui  n'a  rien  de  l'homme  quelafigure.Nous  voyons 
aufli  que  les  Princes  Medois  defeendus  d'Artabazus,lesRoysdePerfe, 
d'Egypte ,  des  Hebrieux, Macédoniens,  Corinthiens,  Sicioniens,  Athe-  ^ 

niens?Ccltes,  Laccdemoniens ,  font  venus  par  droict  (ucceiïif  aux  Roy- 
aumes èVPrincipautez  fondées  pour  la  plufpart  par  rorcecV  violence:  tk 
depuis  policez  pariuftice,  &  bonnes  loix  ,iufques  à  ce  que  leur  pofteri- 
té  vint  à  faillir, qui  fouuent  tire  après  foy  changement  d'eftat  :  ou  que  les 
Princes abufans  de  leur pui(Tance,& mal traitans  leurs  fugets,  eftoienc 
chaiïèz,  ou  tuez  :  &  les  fugets  craignans  retomber  en  tyrannie ,  s'ils  don- 
noient  la  puiflànce  fouueraine  à  vn  feul,ou  bien  ne  voulans  foufrir  com- 
mandement de  leur  compaignon }  fondèrent  les  eftats  Ariftocratiques,  Cômencement 
fefouciaspeudumenupeuple.&s'ils'entrouuoitquelquesvnsdespau-   5j      1 
ures,&  populaires,  quivouluft  auffi  auoir  part  à  la  feigneurie ,  on  leur 
chantoit  la  fable  des  heures  qui  vouloient  commander  aux  lyos.  ou  bien* 
fi  la  Monarchie  changeoit  en  eftat  populaire ,  fi  eft-ce  neantmoins  que 
les  riches,  ou  nobles  emportoienttous  les  eftats ,  &  offices  :  comme  de 
fait  Solon  ayant  fondé  l'eftat  populaire,  ne  voulut  pas  queîespauures, 
&  le  menu  peuple  euft  part  aux  eftats  :  ny  les  Romains  ayans  chaiîé  les 
Roys,ores  qu'ils  euiïent  eftably  vn  eftat  populaire,!!  eft-ce  que  les  eftats 
&:  bénéfices  eftoientreferuez  à laNobleflefeulemér.  AuiTilifons7  nous  7-  Ariftot.  poiùk. 
que  les  premiers  tyrans cftans chailez ,  leshommes d'armes ,  & Cheua-  x  4Capli' 
liers  de  fai£t ,  eftoient  toufîours  eilcus  aux  eftats ,  &  le  menu  peuple  de- 
boutéàufques  à  ce  que  Ariftidc  &  Pericle  en  Athenes,Canuleius  en  Ro- 
me, &  autres  Tribuns  ouurirent  la  porte  des  offices  &  bénéfices  à  tous 
fugets.  Et  depuis  les  peuples  ayans  decouuert  à  veuë  d'oeil,  &  par  logue  . 
fuite  de  fiecles  aperccu,que  les  Monarchies  eftoient  plus  feures, plus  vti- 
les,  plus  durables  que  les  eftats  populaires,  &  Ariftocraties,  &  entre  les 
Monarchies  celles  qui  eftoient  fondées  en  droicl:  fucceflif  dumafiele 
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plus  proche,  ils  ont  rcccu  prefque  par  tout  le  mode  les  Monarchies  fuc- 
celfiuestoucraignansla  mort  du  Monarque  ians  hoirs  mafles3  ont  don- 
né confeii  aux  Princes  de  choifir  vn  fuccefleur  :  comme  plufieurs  Empe- 
reurs de  Rome  ont  fait,  &  ce  faitencorcs  à  prefenc  en  plufieurs  lieux 
«.Lcon  d'Afrique.  8  d'Afrique. ou  bien  le  droit  d'élection  demeure  au  peuple,aprcsla  more 
des  Princes  fans  fuccefleursrou  bien  ayans  puiflance  d'eIection,ores  que 
les  Princes  ayent  enfans  maflesrcomme  les  Royaumes  de  Poloigne ,  Bo- 
heme,Hongrie,Dannemarc ,  Suéde ,  Noruege ,  fi  les  peuples  ont  eu  vn 
cruel  tyran, ils  elifent  vn  Prince  iufte,&  débonnaire  :  s'ils  ont  eu  vn  Prin- 
ce lafche,ouefreminé,oucontemplatif,ils  cherchent  vn  vaillant  capitai- 
ne :  comme  firent  les  Romains  après  la  mort  du  Roy  Numa  (  qui  ne  fift 
autre  chofe  que  reigler  la  religion  &  la  police)ils  efleurent  Tullus  Hofti- 
liusbon  capicaine.  Etaduientordinairemenr,qu'aux  plus  forts,&  cruels 
tyrans  fuccedent  les  Princes  équitables  &  iuftes,  ayans  veu i'iiïuc  mifera- 
ble  des  tyrans,  craignans  tomber  en  mefme  inconuenient  rfoitpotare- 
ftreainfiapris  &enfeigncz  :  foie  que  venantàiaCouronne,onleurbail- 
le  leur  leçon  par  efeript ,  retrenchant  leur  puiflance.  Ainfi  voyons  nous 
qu'après  la  fin  malheureufe  de  Marc  Antoine  fucceda  legrand  Augu- 
Lcsbons  Prin-  fte ,  &gouucrnal'Empire fleurillant en  armes,  &enloix  treflàgement, 
memfonrfuc-  &  vertueufement.  après  la  mort  mifcrable  de  Néron ,  fuiuit  la  bonté  de 
cefleurs  dès  ry-  Galbarapres  l'iflue  eftrange  du  cruel  Vitellius ,  fucceda  le  fàge  Vcfpafïan: 
aumonftreHeliogabale  :  tué,  &traifné  à  la  mefme  façon  que  Vitellius, 
fucceda  le  vertueux  A lexand  rc  Seuere  :  chofe  bien  effrange ,  veu  qu'il  e- 
ftoit  foncoufin  germain,  efleué,  cVnourryauccluy,  &  que  la  puiflance 
de  commander  en  fouueraineté  a  cela  de  malheureux,  qu'elle  faitfou- 
uent  l'homme  de  bien  deuenir  mefehant  :  i'humble,arrogant:le  piteux, 
cruel  :  le  vaillant ,  poltron.  Et  qui  fut  onques  le  Prince  mieux  nourry,  & 
plus  (âge  les  premières  années  queNcron?qui  pourroit-on  efgalerau 
'commencement  de  Tibère ,  qui  eftoit  fi  honnefte,  fi  fàge ,  il  vertueux, 

iaTibcrio  qu  il  fembloic  vn  fimplecitoyen,dit  ^  Suetone:car  parlant  au  Sénat,  Iay 
eu,difoit-il,cc  bon  heur  de  vous  auoir  pour  maiftres  fauorables,  &  tant 
que  icviuray.ic  vous  recognoiftray  pour  bons  feigneurs:  car  il  faut,  di- 
foit-il,que  le  bon  Prince  foitcfclauc  non  feulementduSenat,ainsaufîi 
de  tous  les  citoyens  en  gênerai,  &  bien  fouucnt  de  chacun  en  particulier. 
&  nefaifoit  rien  au  commencement ,  non  pas  les  moindres  chofes ,  fans 
i'aduis  du  Senat:&  ncantmoins  il deuint  après  auoir  goufté  lapuiflance 
fouueraine ,  le  plus  deteftable  tyran  qui  fut  onques  en  cruautez ,  &ïàles 
voluptez.  Aufli  lifons  nous ,  qu'Herodes  l'aifné  régna  fîx  ans  »n  iufte 
Roy,  comme  dir  Philon,  &  trente  &vnan  en  cruel  tyran,  qui  fift  tuer 
i.iofcpk.  foixante  &  dix  Sénateurs  delà  maifon  de  Dauid ,  qui  eftoit  tout  le  l  Sé- 

nat,horfmisScmneasrcV  puis  fift  mourir  la  plus  noble  femme  qu'il  eufl, 
&  trois  de  fes  enfans ,  &  dona  charge  de  tuer  tous  les  plus  grands  &  ver- 
tueux hommes  de  tout  le  pays  toft  après  famort^ffin  qu'il  fuft  pleuré: 
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&  plufieurs  autres  cruautez  deteftables.I'ay  remarqué  ceux  cy  entre  plu 
fleurs  autres ,  defquels  le  commanccment  eftoit  trop  beau ,  pour  conti- 
nuer long  temps, &  laraifon,àmon  aduis,cft  que  le  Prince  qui  femôftre 
au  cômancement  fi  (âge,  &  fi  vertueuXjdiiTimulejmettant  vn  beau  voile 
fur  Ton  vifage,  comme  on  difoit  que  Tibère  faifoit  mieux  qu'home  du 
monde,  or  il  ne  faut  rien  attendre  que  feintife  de  celuy  qui  s'eft  fait  mai- 
ftre  de  fon  vifage.  mais  celuy  qui  decouure bien  toftl'imperfe&io  qu'il 
a,  bien  qu'il  ne  foit  pas  fage,  fi  ne  peut-il  eftre  fort  mefchant  :  &  peut  on 
efperer  qu'il  fera  rond,  &  entienainfi  qu'on  difoit  de  Iean  Roy  de  France, 
qui  auoit  le  cueur  fi  généreux,  qu'il  nepouuoit  voir  celuy  qui  luyde- 
plaifoif.au (fi  iamais  on  n'a  remarqué  de  îuy  vn  tour  lâche. Il  ne  faut  donc 
pas  s'emerueiller ,  s'il  y  a  peu  de  vertueux  princes  :  car  s'il  y  a  peu  de  ver- 
tueux hommes  ,  &que  de  ce  petit  nobre  les  princes  ordinairement  ne 
font  pas  choifis,  c'eftgrâd  merueillc  s'il  s'é  trouue  quelqu'vn  fort  excel- 
lent entre  plufieurs:&  quand  il  fe  voit  fi  haut  efleué,qu'il  ne  cognoift  rie 
plus  grand  que  foy  après  Dieu ,  eftât  affiegé  de  tous  les  allechemens  qui 
font  trébucher  les  plus  aiTeurez,c'efl  vn  miracle  s'il  continue  en  (a  vertu. 
AufTi  lafpledeur  de  Iuftice  eftât  en  vn  prince,  côme  en  vne  haute  guet- 
te,eft  fi  claire, qu'elle  reluift  encorcs  bien  fort  long  téps  après  fà  mort:  & 
fait  que  fes  enfans,quoy  qu'ils  foient  mcfchans,  font  aymez  pour  la  me-  ïra  bornte 

*     i  ^n    À    *  i     r  i«  n  r  r  /     Rois  fait  aimer 

moire  du  pereicomeCamby les  cruel  &melchant,  rut  touliours  ayme,  leurs  enfans 
&c  adoré  des  fugetsJ&  redouté  des  autres,  pour  l'amour  du  grand  Cy  rus  Su°y  ^'i[s 
fon  père ,  duquel  l'amour ,  &  affection  eftoit  fi  bien  grauee  au  cueur  du 
peuple,  que  mefmes  ils  aymoiét,ainfi  que  dit  Plutarque,les  grands  nez, 
&  AquilhiSjparce  que  Cyrus  l'auoit  ainfi.  Et  l'Empereur  Comode^quoy 
qu'il  fuft  cruel  tyran, &  qu'il  euft  vn  iour  commandé  au  grâd  Preuoft  de 
Rome,  de  mettre  à  mort  tous  les  fpeclateurs  dutheatrc,qui  n'eftoient 
pas  moins  de  l  x.mil  perfonnes,  les  voy  at  rire  dequoy  il  faifoit  fi  dextre- 
ment  l'eftat  d'vn  vray  gladiateur  :  neâtmoins  il  futtoufiours  aymépour 
l'amour  qu'6  portoitàlamemoirede  Marc  Aurele  fon  père,  c'eft  pour- 
quoy  les  Republiques  ne  prennent  pas  changement  pour  la  tyrannie  du 
prince,s'il  eft  fils  d'vn  vertueux  père. car  fon  eftat  eft  corne  vn  arbre  très 
gros,qui a  autât  de  racines  que  de  branches-mais  le  nouucau  prince  fans 
predeceffeur  eft  comme  l'arbre  haut  efleué  fans  racine ,  qui  doit  fa  ruine 
au  premier  vent  impetucux:de  forte  que  file  fucceffeur  &  fils  d'vn  tyrâ, 
fuit  la  trace  du  père,  luy  &fon  eftat  font  en  grand  danger  de  prendre 
changement  •.  car  le  fils  n'a  point  de  garend  ,  &  eft  mal  voulu  tant  pour 
famefehantevie,  que  pour  celle  de  fon  pcre:&  s'il  n'afuppôrt  de  fes 
voifins  ,  ou  qu'il  ne  foit  bien  appuyé  de  fes  forces  ,  ou  que  fon  eftat 
foit  fondé  fus  vn  droicl:  fucccfïifdeplufieurs  Roys ,  il  eft  mal-ayfé  qu'il 
ne  foit  dechaffé.  i'ay  dit  droict  fucceffif  de  pluficursRoys:  parce  que 
la  vertu  d'vn  Prince  nouucau  ,  ne  fumft  pas  pour  garentir  fon  fils,  ty- 
ran en  (on  eftat,  qu'il  ne  prenne  changement:  comme  iladuintà  Hie- 
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rofme  Roy  de  Sicilc,qui  fucceda  à  Hicron  Ton  aycul  nouucau  Prince,  & 
qui  de  fugets'eftoit  fait  fouuerahrja  vertu,  duquel  eftoit  fi  grande,  qu'il 
Royde basheu  (embloit digne d'eftre Monarque ,  alors  mefmes qu'il n'eftoit  que fim- 
difficilement  fe  plc  bourgeois:  ainfi  que  dit  Plutarque ,  &  traita  fi  doucement  les  fugets, 
"eftbicn^aee  ^  ^  maintint  fon  eftat  près  de  l  x.ans,fans  parade,  &  fans  gardes.-safleu- 
&  vertueux,  rant  plus  de  l'amour  des  fiens,  que  de  la  puiflancc  des  Romains ,  qui  l'ay- 
moiet  plus  que  tous  leurs  alliez.  cVneatmoins  Ton  fuccefïeurayât  rehauf- 
fé  Ton  eftat,fes  gardes,fes  forces,  fes  popes  incogneues  au  parauat:  futau- 
tathay  pourfatyrânie,&mefpris  des  fugets,  &  ^rrogâceinfuportable, 
que  fon  predecefleur  eftoit  aymé:&  pour  le  comble  de  fes  malheurs,ne 
fift  cote  du  Sénat  de  fon  païs,auquelfon  ayeul  auoit  toufiours  demande 
côfeil:cV  après  auoir  quitél'alliâce  des  Romains, qui  eftoit  le  feulappuy 
de  famaifon,fut  tuécruellcmétparfes  fugets,auec  tous  fes  pares  &  amis, 
&  la  monarchie  aufïi  toft  changée  en  eftat  populaire.  Ilenprintautâtau 
ieune  Denis,prince  du  mefme  pays,&  fils  de  Denis  Iaifhé,qui  auoitaufïi 
empiété  l'eftat  parforce.ayantcominuélatyranic,{ànsapui,  ny  alliance 
d'aucun  Prince,fi  toft  qu'il  fe  fut  declairé  ennemi  de  Dio  fon  oncle,il  fut 
chaffé,& la  monarchie  bien  toft  après  changée  en  eftat  populaire.  Nous 
lifons  pareillement  quHerodesl'aifnéjfilsd'Anripaterfimple  capitaine, 
eftabli  Roy  de  Iudce  fous  la  protection,  &  à  la  faueur  de  Cefar,  &  conti- 
nué par  Marc  Antoine ,  &  Augufte ,  baftit  plufieurs  fortereffes  pour  af- 
feurer  fon  eftat, &  pour  gaigner  le  cueur  des  fugets  employa  tous  (es  tre- 
forsjiufquesàiavaiflellepour  foulagcrlapauuretédu  menu  peuple  au 
téps  de  famine,  &  relafcha  la  tierce  partie  des  charges  &cognoiffant  que 
pour  tout  cela  il  ne  gaignoit  rié.print  le  fermét  de  fidélité  des  fugets,gai- 
gnans  les  plus  grâds  par  faueurs,&  bienfaits,  &neâtmoins  il  eftoit  fi  hay 
des  fugets,  qu'eftant  tombé  malade  il  feeut  que  chacun  s'en  refioùiiToit: 
mais  les  Iuifs  après  fa  mortenuoyerent  cinquante  Ambafiadeurs  à  Ro- 
me pour  eftre  fugets  des  Romains.  &  quoy  que  l'Empereur  Augufte 
portaft  faueur  à  Herodes,ayanteu  neufcensmilefcuzparteftament:  fi 
eft-ce  que  les  fuccefTcurs  d'Herodes,&  tous  Ces  parés  qui  eftoiet  en  bien 
grand  nobre,periré*t  tous  en  pauure  eftat,en  moins  de  l  x.ansrparce  que 
ils  n'auoient  point  de  predecefleursRoys,  &  que  fàproùeffe  &  vigueur 
failloit  en  fes  fuccefTeurs.  Or  ces  châgemensaduiennét  d'autant  pluftoft, 
fi  le  tyran  eft  par  trop  exacteur,  ou  cruel,  ou  efféminé  en  voluptez  illici- 
tes:ou  s'il  eft  le  tout  enfemble  :  comme  eftoit  Néron ,  Tibère,  Caligula. 
mais  la  paillardiic  a  plus  ruiné  de  Princes,  q  toutes  les  autres  caufès  ;  aufïi 
eft  elle  beaucoup  plus  dangereufe  à  vn  Prince  pour  fon  eftat  q  la  cruau- 
té:car  lacruauté  retient  les  hommes  timides,&  Iaches,&  donne  vneter- 
reur  aux  fugetsrmais  la  paillardife  tire  après  foy  la  haine,,  &  le  mcfpris  du 
tyran:  d'autant  que  chacun  iuge,  que  l'homme  efféminé  a  toufiours  le 
cueur  lafche:&  qu'il  eft  indigne  de  commander  à  tout/vn  peuple,nayât 
paslapuiffance  fur  foymefmes.  Auffi  voit-on  que  Sardanapale  Roy  de 

Affyric,  ' 
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Affyrie,Canades  Roy  de  Perfè,  Denis  le  ieunc  &  HierofmeRoysdeSi- 
cile:Hcliogabalc,Amyntas,Childeric,Periandre,Pi(îftrate,Tarquin,A- 
riftocrateRoy  des  MefTeniens,  Timocrate  Roy  de  Cyrene ,  Andronic 
Empereur  de  Conftantinople >  Rodcric  d'Efpaigne ,  Appius  Claudius, 
Galeace  Sforce,  Alexandre  de  Medicis ,  le  Cardinal  Petruce  tyran  de  Sic- 
ne,Lugtac,&MegalRoysd'E(cofle,  ont  to9  perdu  leurs  eftats  pourleur 
paillardife  :  &  la  plufpart  tuez  fur  le  fait.  Et  n'y  a  pas  long  temps  que  les 
villes  Dalmendin ,  &  Delmedinc  furent  démembrées  du  Royaume  de 
Fez ,  &  réduites  foubs  la  puhTance  des  Portuguez ,  pour  vne  fille  rauie  à 
fon  mary  par  le  gouuerneur,qui  depuis  fut  tue:  &  Abufahid  Roy  de  Fez,     . 
fut  ma(Tacré,auec  fix  defes  enfans  par  vn  (îenfecretaire,pour  auoir  abufé 
de  (à  femme ,  corne  nous  lifons  en  Léon  d'Afrique.  &  de  noftre  mémoi- 
re le  peuple  de  Conftantine  ayma  mieux  foufrir  le  commâdement  Dcl- 
caied  Chreftié  renié,que  d'obéir  au  fils  duRoy  de  Thuncs:&  pour  mef- 
me  caufe  MuleafTes  Roy  de  Thunes ,  perdit  fon  eftat:&  neantmoins  il  e- 
ftoit  fi  fondu  en  délices ,  que  mefmes  retournant  d'Almaigne  (ans  efpe- 
rance  que  l'Empereur  Charles  v.  luy  deuft  aucunement  ayder,  &  banni 
qu'il  cftoit  de  fon  Royaume ,  il  dependoit  iufques  à  cent  efeus  pour  ap- 
prefter  vn  pan,comme  dit  Paul  loue,  &  pour  mieux  goufter  le  plaifir  de 
la  mufique ,  il  fe  faifoit  bander  les  yeux  :  toutesfois  le  iugement  de  Dieu 
fut  tel ,  que  fes  enfans  l'aueuglerent  auec  vne  barre  de  fer  chaud.  Mais  Pourquoi  la 
pour  la  cruauté  d'vn  Prince ,  l'cftat  ne  changera  pas  ayfémcnt ,  s'il  n'eft  paittardife^ a  plr 
plus  cruel  que  les  beftes  fauuagesrcomme  Phalaris ,  Alexandre  Phereanj  ccs  qUC  la  cru- 
Neron,VitcI,Domitian,  Commode ,  Caracal,  Maximin ,  Ecelin  de  Pa-  auté- 
douè,Iean  Marie  de  Milan, qui  tous  ont  cfté  tuez,ou  chaffez,  &  leurs  e- 
ftatstyranniques,pourla  plufpart  changez  en  eftats  populaires.  Ce  qui 
aduient,non  pas  tant  pout  la  cruauté  enuers  le  menu  peuple,  (duquel  on 
ne  fait  ny  mife ,  ny  recepte  en  l'eftat  tyrannique)  que  pour  la  cruauté  co- 
mife  en  la  perfonne  des  grands,  &  des  mieux  alliez: &  quelquesfois  aufïi 
pour  la  côtumelie ,  qui  cft  plus  odieufe  aux  gens  d'honeur  que  la  cruau- 
té:comme  iladuint  au  Roy  Childeric,qui  fut  tué  auec  fà femme  encein- 
te parBodilc,qu'ilauoit  fait  fouetter  de  verges. Et  Iuftini  n. Empereur 
fut  tué  par  Atelic  gênerai  de  fon  armée  duquel  il  auoit  tué  le  fils ,  &  pro- 
ftitué  la  femme  par  contumelie.Et  pour  mcfmc  caufe  Archelaus  Roy  de 
Macedoinc,fut  tué  par  celuy  qu'ilauoit  mis  entre  les  mains  du  Poète  eu- 
ripide,p  our  le  foiieter:  &  l'eftat  Ariftocratique  de  Metelin  fut  changé  en 
populaire,  parce  qu'il  aduint  à  quelques  gentilshommes  allans  parles 
rues  fraper  à  coups  de  baftons,  &  par  moquerie  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient  : x  il  fe  trouua  vnMcgacles  qui  print  cefte  occafion  d'emouuoir  ti  Ariftot.  Po]it mft 
la commune,pourfegetterfur la noble(Tc,&la tuer.  &l'occafîon qu'on  "p10- 
printdechaiTer  Henry  Roy  de  Suéde,  fut  qu'il  tua  d'vn  coup  de  dague 
vn  gentilhomme  luy  faifànt  requefte.alorslanoblefTe  &  le  peuple  émeu 
le  conftitua  prifonnicr  donnant  le  Royaume  à  fon  ieune  frère,  qui  règne 
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àprefent.  Et  prefquc  toufiours  les  meurtriers  des  tyrans,  ont  emporté 
l'efta^ou  les  plus  hauts  magiftrats  pour  loyer  de  leurs  faits:  comme  l'vn 
&  l'autre  Brutus  emportèrent  les  plus  grands  eftats  de  Rome:  le  premier 
pout  auoir  chailé  le  Roy  Tarquin:lc  fécond  pour  auoir  tuéCefar.  Et 
Arface  gouuerneur  des  Medois ,  ayant  réduit  Sardanapale  Roy  d'Affy- 
rie  à  telle  extrémité,  qu'il  fe  bruflatout  vif,  auec  fes  femmes  ,  ôrtrefors, 
pour  loyer  emporta  le  Royaume.EtLoiiys  de  Gonzague  ayant  tué  Bo- 
nacolfe  tyran  deMantoiie,  futelleu  feigneur  parles  fugets:&fa  pofteri- 
tc  depuis  deux  cens  cinquante  ans  a  continué  en  l'eftat.  Et  les  .Vénitiens 
emportèrent  la  feigneurie  de  Padoiie ,  ayant  tué  le  tyran  Ecelin.  Les.au- 
tres  n'ont  rien  que  la  vengeance  deuant  les  y  eux, n'ayant  ny  la  crainte  de 
Dieu,ny  le  refpect  de  leur  patrie,  ny  l'amour  de  leurs  parens:comme  ce- 
luy  qui  pour  fc  vanger  du  Roy  Roderic,  qui  auoit  raui fa  femmc,fift  ve- 
nir les  Maures  Mahometans  en  Efpaigne  qui  changèrent  le  Roy ,  &  vfe- 
rent  de  cent  mille  cruautez,  après  auoir  empiété  1* Efpaigne  qu'ils  ont  te- 
nue fept  cens  ans. Et  quelquesfois  l'ambition  eft  fi  grade,  que  les  meur- 
triers des  ty  rans,n'efperent,&:  n'attendent  autre  loyer  que  l'hôneur,  fça- 
* *'~chans  bien  qu'ils  ne  pourront  efchaper  la  mort  :  comme  Armodius ,  6c 
7^-  4>  *  •  T>^v  ^r*~t~  Ariftogiton  en  Athènes ,  &  les  meurtriers  dej^mitian  &  de  Caligula 
fi^^tn.***—  Ct^  0*-2L  .Empereurs.  (2hofe  quiaduîèntTêplus  fouuent  es  eftats  populaires,  où 
£?  v"~j  \'  ^-^v^Iëstyransnouueaux  s'ils  n'ont  grades  forces,  nefontiamaisaiTeurez.  On 

f/^^Z^^-r-  rT^fLT~  aveu  Alexandre  de  Medicis,  au  quel  fut  donné  l'eftat  de  Florence  eftanc 
v^^^^l^  ^^-*r^^  gendre  de  l'Empereur  Charle  v.neucu  du  Pape  Clément,  enuironné  de 
t^lïCC.  ■—  "V&jy** "grotte  garnifon,  &  toufiours  armé ,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  moyen  d'en 
rt>^7  v*^  ^  ^^-  venir  à bout,comme  il  fembloit  :  neâtmoins  fon  propre  coufin  Eaurens 
Y^yù-****-  '  ■^**^deMcdicis,quicommandoitaprcsluyauectoucepuifïànce,pourlede- 
iS^i  1^  *JJ£^-  (armer,  luy  fuborna  fa  propre  fœur,&  la  fift  coucher  auec  luy  pour  le 
Ç^!a^*  *J  tuer, comme  il  fift,fans  autre  eiperance  d'empiéter  l'eftat,  &  auec  le  dan- 

ger extrême  de  fa  vie,s'il  n'euft  efchapé  foudain  après  le  coup:(combien 
que  depuis  il  fut  tué  à  Venizc)&  n'cfpcroit  autre  fruit  du  meurtre  de  fon 
proche  parent,  &  amy  familier ,  que  de  rend re  la  liberté  au  peuple.  Son 
Loyers  de  ceux  fucceffeur  Cofme,ayât  empiété  l'eftat  auec  force  &  puifTance.quoy  que 

qui  ont  tue  les  J  1  1  1       *    1 

tyrans.  il  emportait  le  bruit  d'eftre  l'vn  des  plus  figes  Princes  qui  fuft  de  fon 

aage,  ny  long  temps  au  parauantluy  :  puniflant  à  toute  rigueur  les  blat 
phemes,les  Sodomies,&  alTafinats,  &  qui  eftoit  au  fait  de  la  Iuftice  droit 
ôc  entier,au  raport  mcfmes  de  fes  ennemis:  neantmoins  il  a  efté  cent  fois 
en  danger  de  fàperfonne,  pour  les  coniurations  contre  luy  dreiTeespar 
fes  fugets:qui  ne  pouuoient  endurer  de  maiftre ,  quoy  qu'il  fuft  iufte  Ôc 
vertueux:  &  depuis  que  fon  fuccelTeur  eft  venu  à  l'eftat,il  a  défia  defeou- 
uertplufieurs  coniurations  contre  fa  perfonne,&  fon  eftat.  Et  pour  cc- 
fte  caufe  Denis  de  Syracufe,eftantefleu  capitaine  fc  fift  maiftre, &  chan- 
gea l'eftat  populaire  en  Monarchie ,  mais  il  auoit  quarante  mil  hommes 
d'armes  toufiours  prefts  a  marcher,  ôc  groiTe  garnifon  autour  de  fa  per- 

fonne 
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tonne,  &plufieurs  fortes  places,  pour  tenir  feulement  le  peuple  de  Syra- 
eufe  &  partie  de  la  Sicile  en  fugetion.  &  neantmoins  il  n'eftoit  pas  tyran, 
ainfi  que  nous  appelions  les  ty  rans,c'eft  à  dire  cruel,  viticux,  &  mefchât: 
&  ne  fut  onques  attrait  des  femmes  d'autruy  :ainsau  contraire,  iltanfa 
bien  aygrement  fon  fils,commc  dit  Plutarque,  pour auoir enleué  la  fille 
de  l'vn  de  Ces  fugets ,  difant  qu'il  n'auroit  iamais  fucceffeur  en  l'eftat ,  s'il 
continuoit  d'en  vfer  ainfi  :  comme  il  aduint  :  car  il  fut  chaffé  bien  toft  a- 
pres  la  mort  du  père.  Si  on  me  dit  que  la  force ,  &  la  crainte  font  deux 
mauuais  maiftres  pour  maintenir  vn  eftat,ilcftbien  vray:mais  fïeft-il 
befoin  d'en  vfer  ainfi  au  nouueau  Prince  qui  par  force  change  l'eftat  po- 
pulaire en  Monarchie,  chofè  qui  eft  du  tout  contraire  àla  Monarchie 
Royale,qui  moins  a  de  gardcs,&  plus  eft  afTeuree.c'eft  pourquoy  le  fàge 
Roy  Numachaffa  les  trois  cens  archers  que  Romule  auoitpour  fa  gar- 
de, difant  qu'il  ne  fe  vouloit  point  défier  d'vn  peuple  qui  s'eftoit  fié  en 
luy,ny  commander  à  vn  peuple  qui  fe  defy  roit  de  luy.Mais  Seruius,d'e- 
fclauc  s'eftant  fait  Roy,  s'enuironna  de  bonnes  gardes,  car  pour  iufte, 
doux,&  gracieux  qu'ilfuft,  il  eft  impoffible  qu'il  fe  maintienne  longue- 
ment fans  forces ,  garnifons ,  &  forterefles.  Et  iamais  y  eut- il  Prince  plus 
gracicux,plusmagnifique,plusnoble,plusgencreux,&:bening  que  Ce- 
lante neantmoins  toutes  ces  grandes  vertus  n'ont  peu  le  maintcnir,ny  le 
garentir  que  fon  propre  fils  naturel,auec  plufîeurf  autres  coniurez ,  ne  le 
tuaifent  cruellement.  Quand  onl'aduertit  d'auoir  gardes  autour  de  (à 
perfonne  :  il  reipondit  franchement  qu'il  aymoit  mieux  eftre  vne  fois 
tué,que  de  languir  toufiours  en  crainte.  &  ne  pouuoit  faillir  aufïï ,  ayant 
pardonné  à  fes  plus  grands  ennemis,  &  voulant  changer  en  Monarchie 
la  liberté  du  plus  belliqueux  peuple  qui  fut  onques.  Augufte  fon  fuccef-  Auguftc  en  ef~ 
fèurn'envfà  pas  ainfi:  car  premièrement  il  fift  mourir  tous  les  coniurez  fc(5tcftoit  v«y 
de  Cefàr  fans  aucune  mercy  (non  pas  tant  pour  vanger  la  mort  de  fon     onarclUÏ 
oncle,  que  pour  garder  fa  vie  )  ayant  autour  de  fà  perfonne  bonnes  gar- 
des :  &  après  ladefaicte  de  Marc  Anthoine ,  il  retint  quarante  légions  es 
prouinces ,  &  gouuememens  des  frontières ,  defquelles  il  difpofoit  à 
fon  plaifir:&  commettoit  au  gouuernement  d'icelles ,  non  pas  de  grâds 
Seigneurs,  mais  des  moins  nobles,  remettant  en  la  difpofition  du  peu- 
ple, &  du  Sénat, l'inftitution  de  quelques  Magiftrats,  &  l'ottroy  des 
moindres  prouinces ,  ce  qu'il  faifoit  en  apparence  ;  car  en  cffecT:  il  difpo- 
foit de  tout,prenant  par  la  main ,  &  recommandant  au  peuple  ceux  que 
il  vouloit  auanceraux  eftats,  &  honneurs  :  &  fe  mettoit  fans  relafcheà 
faire  Iuftice,  receuoir,  &  refpondre  lesrequeftes  d'vn  chacun  :  &luy- 
mefmes  auoit  les  regiftres  des  finances ,  des  forces ,  &  de  tout  l'eftat  dc- 
uant  fes  yeux,  faiiant  refponfe  aux  gouuerneurs  de  fa  main  propre,  fi  la 
chofe  le  meritoit:  ayant  neantmoins  toufiours  les  forces  de  tout  l'em- 
pire en  fa  puiiTance*.&  près  de  fa  perfonne  trois  légions.  Enquoy  il  ap- 
pert affez  cuidamment qu'il eftoitfeul  Monarque,  &  Prince fouuerain, 
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quelque  belle  qualité  de  Prince  qu'on  donnai!:  aux  vns ,  &aux  autres  en 

apparence.Encores  auec  tant  de  puiffance,de  {àge(Te,&  de  Iufticc  que  ce 

gtâd  Prince  auoit,onluy  drefla  plufieursembukhes,  quoy  que  les  plus 

furieux  furent  morts.mais  les  fugets  ayâs  peu  à  peucogneu  faiuftice,  & 

figefl^cV  goufté  la  douceur  d' vue  haute  paix,&  tranquillité  aiTcuree,au 

lieu  des  cruelles,&  fanglantes  guerres  ciuiles:  &  qu'ils  auoiét  àfaire plus 

toft  à  vn  pere,qu'à  vn  Seigneur,comme  ditSeneque  ,  ils  commëcercnt 

à  raymerj&reuerer:&luydefa  part  chafla  Tes  gardes,  allant  tantolt  chez 

rvn,puis  chez  l'autre  fans  compagnie:  &getta  les  fondements  de  laMo- 

narchie ,  auec  le  plus  heureux  fuccez  que  iamais  a  fait  Prince  :  Or  toutes 

Lcscftatspopu  les  Monarchies  nouuellementcftablies  par  le  changement  d'Ariftocra- 

laircs  changent  tic  ,  ou  d'eftat  populaire ,  ont  quafï  pris  commencement,  alors  quel'vn 

en  monarchies  desMagiftrats,  ou  capitaines,  ou  gouuerneurs ayant  laforce  en  main, 

pour  la  puifFan  s'eftfait  de  compagnon ,  maiftre  &  fouueraîn  :  ou  que  l'eftranger  lésa 

ce  trop  grande  a(fUScties  :  ou  bien  que  voluntairementilsfe  font  foubmisauxîoix,  & 

donnée  a  vn  o  1  > 

magiftrat.  commandemens  d  autruy.  Quant  au  premier  point ,  &  qui  eit  le  plus 
ordinaire  changement,nous  en  auons  aftez  d'exemples  comme  les  Pifi- 
ftratides  en  Athènes  :  les  Cypfelydes  en  Corinthe  :  Thrafibule,  Gelon, 
Denis, Hieron,Agathocle  en  Syracufe:Panece,&  Icetc  en  Léonce  :Pha- 
laris  à  Girgenti:Phidon  en  ArgosrPeriandre  en  Ambrace  :  Archelaus  en 
Candie  :  Éuagorc  en  Cypre  :  Polycrate  en  Samos  :  Anaxilaus  en  Rhege: 
Nicocle  en  Sicyone:  Alexandre  en  PheneerMamerque  en  Catane:les  dix 
commiflaircs  en  Rome,  &  après  eux  Sylla&Celàr.lamaifon  de  Lefcalc 
àVeronne:lcsBentiuollesàBoulongne:lesManfroisaFaucnce:lesMa- 

En  matière  de-  lateftcs  à^rimini:  les  Baillons  à  Perouze  -.lcsVitelles  àTiferne.-lesSfor- 

ftat  celuy  eit  .   ,   .  .  .    r  .  .    r        .  .     . 

maiftre  de  la     ces  auDuche  de Milan:&  pluiieursautres,qui de  limples  capitaines,  Se 
République,     gouuerneursfe  font  faits  feigneurs  par  force.  Car,  en  matière  d'eftat,  on 

qui  cft  maiftre  ©  .         •     ?  i  •     ui  1         a         n.      J    l>  n. 

delaforce.  peut  tenir  pour  maxime  indubitable,que  celuy  eit  maiitre  de  1  eîtat,qui 
cft  maiftre  des  forces. C'eft  pourquoy  es  Republiques  Ariftocratiques, 
cV  populaires  bien  ordonnées  les  grâds  honneurs  font  ottroyez  (ans  au- 
cune puiffance  de  commâder:&  ceux  qui  ont  plus  de  puidance,  ne  peu- 
uent  rie  commander  fans  compagnon,  ou  bien  s'il  cft  impcfïîble  de  di- 
uiferlec6mandementàpIufieurs,commeileftfort  dangereux  en  guer- 
re:le  temps  de  la  commifïion,  ou  du  Magiftrat  eft  court.  Àinîifaifoient 
les  Romains  mettant  deux  confuls,  &les  Carthaginois  deux  SufTetes, 
qui  auoyent  puiftanec  de  commander  chacun  fon  iour:  car  cembié  que 
ladiffenfio  qui  eft  ordinaire  entre  ceux  qui  font  égaux  en  puidance,  em- 
pefche  quelquesfois  l'exécution  des  chofes  vtiles,fieft-ce  qre  telle  Re- 
publique n 'eft  pas  fi  fugette  d'eftre  tournée  en  Monarchie ,  que  s'il  n'y  a 
qu'vn  fouuerain  Magiftrat,commelegrâd  Archon  d'Athènes,  le  Pritan- 
nedes  Rhodiots,  le  capitaine  des  Acheans ,  &  des  ./£toles,le  Gonfà- 
lonnierdes  Florentins.,  leDucdes  Gènes.  Pour  mefmecaufe  le  dicta- 
teur en  Rome,neduroit(înon  autant  que  la  charge  le  requeroit,  qui  ne 

pafToft 
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paiToit  iamais  fix  mois  pour  le  plus:&  quclquesfois  n'a  duré  quvn  iour. 
Etle temps  expiré,  lapuifTance  de  commander  ceiToit:  &  fi  plus  long 
temps  le  dictateur  rctenoit  les  forces,  il  pouuoit  eftre  aceufé  de leze  ma- 
iefté.  Et  mefmes  en  Thebes,  tant  que  l'eftat  fut  populaire,laloy  vouloir 
que  le  gênerai  de  l'armée  fuft  mis  à  mort,fi  plus  d'vn  iour  il  auoit  retenu 
la  force,apres  fon  temps ,  qui  fut  la  caufe  que  le  capitaine  Epamynondas 
&  Pelopidas  furent  condamnez  à  mort ,  pour  auoir  retenu  la  force  qua- 
tre mois  après  le  temps,  quoy  que  la  neceilité  l'euft  contraint  de  ce  faire. 
Et  pour  la  mcfme  raifon  prefque  tous  Magiftrats  eftoient  annuels  es  Re- 
publiques populaires, Se  Ariftocratiques.  Et  encores  à  Venife les  fix  co- 
feillers  d'eftat  qui  affilient  au  Duc,nc  font  que  fix  mois  en  charge.  &  ce- 
luy  qui  auoit  la  garde  de  la  principale  fortereife  d'Athènes,  n'auoitles 
clefs  quvn  iour  feulement  :  non  plus  que  le  capitaine  du  chafteau  de 
Rhagu(c,qui  eft  pris  au  fort,  &  mené  la  tefte  enuelopee  au  chafteau. Et  fe 
faut  garder  le  plus  qu'il  eft  poflible,  quelesloix,  &  ordonnances ,  tou- 
chant le  temps  des  Magiftrats,ne  foient  changées,  ny  leur  charge  proro- 
gée,fi  la  neceiïké  n'y  eft  bien  grande  :  comme  les  Romains  feirent  à  Ca- 
mil,  auquel  la  dictature  fut  prorogée  pour  fixmois:  cequin'auoit  on- 
queseftéottroyéàperfonne.  Et  mefmes  parlaloy  Sempronia,ilfnte- 
ftroitement  défendu  que  les  gouuernemens,&  prouinces  ne  fu fient  ot- 
troyees  plus  de  cinq  ans.Et  fi  la  loy  euft  cfté  gard  ee,Cefar  n'euft  pas  em- 
piété l'eltat ,  comme  il  fift  ayant  eu  legouuernemcntdcs  Gaules  pour 
cinqans  dauantage  que  l'ordonnance  ne  vouloit,à  laquelle  il  fut  dérogé 
pour  fon  regard.  Qui  fut  vne  faute  notable:  veu  qu'ils  auoient  affaire  au 
plus  ambitieux  homme  qui  fut  onques,&  qui  fonda  fi  bien  fa  puiflancc 
pour  la  continuer,  qu'il  donna  pour  vne  fois  à  Paul  Conful  neuf  cens  mil 
efeus  \  affin  qu'il  ne  s'oppofaft  à  fes  entrcprifes:&  au  Tribun  Curio  quin- 
ze cens  mil  efeus,  pour  tenir  fon  parti.  Dauantageon  luy  donna  dix  lé- 
gions foudoyces ,  tant  qu'il  feroit  la  guerre.  Celte  grande  puifTance ,  c- 
ftoit  iointe au  cueur  le  plus  hardi  qui  fuft  alors, Se  le  plus  vaillant  qui  fuft 
onquesj&dcfinoblemaifon,  qu'il  ofa  bien  dire  deuant  le  peuple  Ro- 
main, qu'il  eftoit  extrait  des  dieux  du  cofté  paternel ,  Se  des  Roys  du  co- 
fté  maternel:  Se  (v  fobre,que  fon  ennemi  Catô  difoit  qu'il  n'y  auoit  point 
eu  de  fobre  tyran  que  ceftui-là:&  fi  vigilant,que  Ciceron  qui  coniurafà 
mort,rappelloitenvneepiftre  moftrede  prudece&r  diligence  incroya- 
ble*. x  Se  au  furplus  magnirlque,&  populaire  s'il  en  fut  onques:  Se  qui  n'e- 
fpargnoit  rie  en  ieux,  tournois,,  feftins,  largeftes  Se  autres  apafts.en  quoy 
faifant,il  voloit la  faueur  du  menu  peuple  aux  defpens  du  public ,  Se gai- 
gnoit l'honneur  d'homme  gratieux&  charitable  enuers  lespauures.  Et 
neantmoins  ayant  gaigné  par  ce  moyen  la  fouueraineté ,  il  ne  penfà  qu'à 
roigner  les  forces  du  peuple ,  &leur  ofter  leurs  priuileges  :car  de  trois 
cens  vingt  mil  citoyens ,  qui  pren  oient  blé  du  public ,  il  n'en  retint  que 
cent  cinquante  mil,  &enuoya  quatre  vingts  mil  citoyens  outre  mer 
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en  diuerfes  colonies:&  ofta  la  plufpart  des  confrairies,  corps, &  collèges. 
En  eftect,on  a  toufiours  veu  en  tous  changemens  de  Republiques ,  que 
ceux-là  ont  efté  ruinez,qui  ont  donné  trop  de  puiiTance aux  fugets  pour 
s'efleucr.  quieftoitladiuife  de  Iulian  l'Empereur  ,  figurant  qu'on  arra- 
choit  les  plumes  à  l'Aigle,  pour  les  coler  aux  flefches  qu'on  leurdeuoic 
tirer. Ainfi font  lesgouuerneurs ,  &  magiftrats  fouuerains  des  eftats  po- 
pulaires, principalement  quand  on  donne  trop  grande  puifTance  àce- 
luy  qui  a  le  cucur  haut  &  ambitieux.  Voyla  quant  à  la  caufc  du  change- 
ment de  l'eftat  populaire  en  Monarchie,  quand  1*  vn  des  fugets  fe  fait  fei- 
gneur.Mais  le  changement  de  l'eftat  populaire  en  Ariftocratie,fe  fait  or- 
dinairement ,  quand  ona  perdu  quelque  grande  bataille ,  ou  que  la  Re- 
publique a  receu  quelque  perte  notable  des  ennemis:  &au  contraire 
l'eftat  populaire  fe  fortifie ,  &  afTeure ,  quand  on  a  eu  quelque  victoire. 
Celàfe  peut  voir  en  deux  Republiques  d'vn  mefme  temps  c'eft  àfça- 
uoir  Athènes  &  Syracufe,les  Athéniens  eftans  vaincus  des Syracufains 
par  la  faute  du  capitaine  Nicias,changerentaufïi  toft  d'eftat  populaire  en 
Ariftocratie ,  de  quatre  cens  hommes ,  qui  ncantmoins  s'appelloient  les 
cinq  mil ,  parla  rufe  de  Pifàndre  :  &  quand  le  menu  peuple  voulut  refi- 
fter,il  fut  rembarré  par  la  force  que  les  quatre  cens  auoient  en  main ,  qui 
en  tuèrent  plufieurs,ce  qui  eftonnalcs  autres. Et  les  Syracufains  enflez  de 
inNicaP&0Aki-Ut'  leur  victoire  ,  changèrent  d' Ariftocratie  en  eftat  populaire.  }  Et  quel- 
biade.  que  tempS  après  les  Athéniens  ayans  oiiy  la  nouuclle  de  la  victoire  d'AL 

cibiade  contre  les  Lacedemoniens ,  châtièrent  &  tuèrent  les  quatre  cens 
feigneurs  ,&  changèrent  l'Ariftocratie  en  eftat  populaire  foubs  la  con- 
duite de  Thrafilus.  AufTilesThebainsapreslaiourneedes  Ocnophites, 
qu'ils  pcrdirentjchangerent  l'eftat  populaire  en  Ariftocratie. Et  combié 
que  les  Romains  ayans  perdu  deux  batailles  contre  Pirrhus  ne  changeât- 
fent  point  l'eftat  populaire  :fi  cft-cctoutesfois  qu'en  cfFeélc'cftoit  alors 
vnc  belle  Ariftocratie  de  trois  cens  Sénateurs ,  qui  gouuernoient  l'eftat: 
&  en  apparence  vn  eftat  populaire  :  carie  peuple  ne  fut  onques  fî  doux, 
ny  traictable  qu'il  eftoit  alors  :  mais  aufïi  toft  que  les  Romains  cm  et  gai- 
gné  l'eftat  de Tarente,  le  peuple  leua  les  cort\es  &  demanda  qu'on  leur 
fift  partage  des  héritages  que  la  noblefTe  auoit  occupez.  Et  neantmoins 
depuis  que  Annibal  eut  réduit  l'eftat  des  Romains  à  l'extrémité,  le  peu- 
ple deuint  humble  au  poflible  :  &  après  que  les  Cartaginois  furent  vain- 
cus,leRoyaume  de  Macédoine  ruiné  :  Antioque  mis  en  route  :  on  ne  le 
pouuoit  plus  tenir  en  bride.  Nous  lifons  aufli  que  les  Florentins  3  ayans 
nouuellcsde  laprifede  Rome,  &  du  Pape  Clément,  qui  auoit  changé 
l'eftat  de Floréce  en  OligarchiejS'efleuerétauiTi  toft,  &  après  auoirchaf- 
fé.tué,  banni  les  Parafons  de  Medicis,arraché  leurs  ftatuc* ,  biffé  leurs  ar- 
moiries,efîacé  leurs  noms  par  toute  la  vilie,reftablirent  l'eftat  populaire. 
Et  depuis  que  les  Cantons  deSuifle  eurent  deffait  la  noblefle  à  la  iournee 
de  Sempac,  qui  fut  l'an  mil  trois  censfeptante  &fcpt,il  ne  fut  plus  nou- 

uelle 


LIVRE    QJATRIESME.  385 

uclle  d'Afiftocratie:ny  derccognoiftre  l'Empire  en  forte  quelconque 
Et  la  raifon  de  ce  changement  cil  l'inconftance  &  témérité  d'vn  popu- 
Jace  fins  aucun  difeours  ny  iugement,&  muable  à  tous  vets:&  tout  ain- 
G  qu'il  s'eftonned'vne  perte,  aulïieft-ilinfupportable  après  (a  victoire, 
cVn'apoint  d'ennemy  plus  capital,  que  le  fuccezheureuxdefes  affaires: 
ny  de  plus  fige  maiftre, que  celuy  qui  le  tient  fort  en  bridex'cftàfçauoic 
l'ennemi  vainqueur,alors  les  plus  fages,&  les  riches,fus  lcfquels le  hazard 
du  danger  doibt  tomber,voyant  les  orages  &  tempeftes  de  tous  codez, 
prennent  le  gouuernail  abandonné  du  peuple,  de  forte  que  le  feul  moy  e 
d'entretenir  l'eftat  eft  de  faire  guerre ,  &  forger  des  ennemis  s'il  n  y  en  a. 
Cefutla  raifon  principale  quimeut  Scipionle  ieune  d'empefehertant  Guerres  des  en- 
qu'ilpeut,  quela  villede  Cartage  nefuftrazee.-preuoyant  fàgement,  nemisneceflai- 

ri  1    r»  •  •       o    I     11-  t  1        J'  •       res  pou  rend  e- 

que  II  le  peuple  Romain  guerrier  &  belliqueux,  n  auoit  plus  d  ennemis,  tem'r  )es  eftars 
ileftoit  force  qu'il  fe  fift  guerre  à  foy-mefmes.  Et  pour  mefme  caufe  populaires. 
Onomadefme  capitaine  en  chef  de  la  République  de  Chio,  ayant  apai- 
fé  la  guerre  ciuile,  &  chaffé  les  plus  mutins,  ne  voulut  pas  bannir  les  au- 
tres, quoy  qu'on  luyvouluft  perfuaderdecefaire:  difint  qu'il  y  auoit 
danger  que  après  auoir  chafle  tous  les  ennemis,  onfift  la  guerre  auxa- 
mis,  comme  dit  Plutarque.  Toutesfois  cefte  raifon  qui  a  lieu  pour  les 
ennemis  eftrangers,ne  feroit  pas  receuable  entre  les  citoyens:  &  néant- 
moins  il  fift  ce  qu'il  debuoit  :  car  celuy  qui  a  l'auantage  en  guerre  ciuile, 
s'il  bannift  tous  les  partifans  de  la  faction  contraire  àlafienne,  il  n'a  plus 
d'oftao;es,  files  bannis  luy  drelTentnouuelle  guerre,  mais  ayant  tué  les 
plus  furieux  3  &  banni  les  plus  mutins,  il  doibt  retenir  le  furplus  :  au- 
trement il  eft  à  craindre,  que  tous  les  bannis  fiifans  guerre  (ans  crain- 
te de  leurs  amis,  ruinent  leurs  ennemis,  &  changent  l'eftat  populai- 
re en  Ariftocratie:  comme  il  en  printaux  Heracleans,  aux  Cumans, 
&aux  Megarenfes,  qui  furent  changées  de  populaires  en  Ariftocra- 
ties:  parce  que  le  peuple  auoit  entièrement  cha(TélanoblefTe,qui  r'a- 
liafes  forces, ôcs'eftant  emparée  defes  trois  Republiques,  oftalapuif- 
fance  au  peuple. Toutesfois  le  changement  del'eflat  populaire  en  mo- 
narchie eft  plus  ordinaire,  s'iladuient  par  guerre  ciuile:  ou  par  l'igno- 
rance du  peuple ,  qui  donne  trop  depuiilance  a  l'vn  des fugets  :  comme 
i'ay  dit  cy  delTus.  Et  pour  cefte  caulc  Ciceron  difoit ,  Ex  viéïcria  cum     p0urquoy  le 
multd3  tum  certè  tyrannis  exijlit  :  parlant  de  la  guerre  ciuile  entre  Cefar,  changemët  de 
&Pompee.  Etau  contraire,  le  changement  de  la  tyrannie  quiaduient  populaire  eft  îc 
par  guerre  ciuile,  le  fait  ordinairement  en  eftat  populaire,  car  le  peu-  plus  fréquent. 
plequin'aiamaisde  médiocrité  , ayant  chaffé  la  tyrannie,  pour  la  hai- 
ne qu'il  a  contre  les  tyrans,  &  la  crainte  qui  le  tient  d'y  tomber,  le  rend 
fïpaiïïoné,  qu'il  court  d'vne  extrémité  à  l'autre,  comme  à  bride  aual- 
lee:  aind  qu'il  eft  aduenuen  Athènes,  après  la  mort  desPififtrandes: 
en  Florence,  après  que  le  Duc  d'Athènes  (qui  depuis  mourut  Conne- 
ftableà  laiournee  dePoiticrs  )  enfutchalTé.  à  Milan,  après  que  le  ty- 
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ranGaluaigne  fut  dépouillé  de  foneftat,Ia  Republique  fut  gouuernee 
populairement  cinquante  ans,  iufquesà  ce  que  d'eftat  populaire,  elle 
fut  changée  en  tyrannie  par  les  Torefans.  leicmblableaduint  à  Rome, 
après  que  Tarquin  l'orgueilleux  en  fut  chafTé  :  &  en  Suifle ,  après  que  le 
vicaire  de  l'Empire  fut  tué,  les  fugets  établirent  i'eftat  populaire ,  quia 
duréiufques  à  prcfent ,  &  continué  depuis  trois  cens  cinquante  ans.  On 
voit  le  femblable  eftre  aduenu  en  Sy racufe ,  après  que  Denis  le  tyran  en 
fuft  cha(Té:en  ThefTalie,apres  que  Alexandre  tyran  des  Pheca:âs,  eut  efté 
occis  :  &  en  Sienne,  après  que  Alexandre  Dichi  nouueau  tyrarr  fut  tué 
parHierofmeSeuerin,  &les  PartifansdeAfo»^«o«o,cha(Tez,tuez,  & 
bannis,le  peuple  print  la  feigneurie:  &n'y  adoubteque  les  Florentins, 
après  le  meurtre  d'Alexandre  deMedicis  nouueau  tyran  de  Florence, 
n'eulTentreftabli  I'eftat  populaire,  fiCofmen'euft  eu  la  force  en  main, 
l'ay  dit  que  le  changement  d'eftat  populaire  en  tyrannie  eft  ordinaire, 
quand  il  aduient  par  guerre  ciuilercar  Ci  l'ennemi  eftrager  fe  fait  feigneur 
d'vneftatpopulaire,il  le  reiinift  au  fiemoubié  il  le  fait  femblable  au  fie, 
luy  laifTantlegouuernementd'iceluy.  comme  faifoient  lesLacedemo- 

Thucidides  xe-  mens>cliu  changeoient  tous  les  eftats  populaires  en  Ariftocraties:  &  les 
nophon.piutar.  Athéniens  tous  les  eftats  A  riftocratiques  en  populaires,  quand  4  les  vns, 
ou  les  autres  auoient  côquefté  quelques  peuples.  C'eft  pourquoy  ilfaut 
noter  la  différence  entre  les  changemens  extérieurs  ,  &  intérieurs.  Et 
quelquesfois  auflî  le  peuple  eft  fi  biiarre,  qu'il  eft  prefque  impoflible  de 
le  tenir  en  vneftat,  quetoft  après  il  n'en  foit  ennuyé:  comme  on  peut 
dire  des  anciens  Athéniens ,  Megariens^amiens ,  Syracufàins ,  Floren- 
tins,  &  Genneuois:  lefquels  après  auoir  changé  d'vn  eftat,en  vouloient 
vnautre.  &cefte  maladie  aduient  le  plus  fouuent  aux  eftats  populaires, 
ou  les  fugets  ont  l'efprit  trop  fubtil:  comme  eftoient  ceux  que  iay  dit: 
car  alors  chacun  penfe  eftre  digne  de  commander  :  ou  fi  les  fugets  font 
plusgroiliers,  ils  endurent  plus  aifémentd'eftre  commandez.  &  font 
plus  aifez  à  fe  refoudre^aux  délibérations ,  que  ceux  qui  fubtilizent  tel- 
lement les  raifons  qu'elles  s'en  vont  enfumée:  èVqui  par  ambition  ne 
veulent  iamais  céder  l'vn  à  l'autre:  d'où  vient  la  ruine  d'vn  eftat.On  peut 
aifémentvoirenThucidide,Xenophon  &Plutarque,queles  Athenies 
ont  en  moins  de  cent  ans  changé  fixfois  d'eftat:  &lcs  Florentins  fept 
fois:ce  qui  n'eft  pas  aduenu  aux  Venitiens,qui  n'ont  pas  l'efprit  tant  fub- 
tii.  On  fçaitaffez  combien  le  pays  Florentin  a  produit  de  bons,  &  gen- 
tils efprits:&  quelle  différence  il  y  a  entre  les  Florentins,  &lesSuifTes: 
ôcneantmoins  on  voit  que  ces  deux  peuples  ayâs  changé  de  monarchie 
en  eftat  populaire  depuis  trois  cens  foixante  ansdes  Suiftes  fe  font  main- 

Leschâgemcs  tenus  en  I'eftat  populaire:  &  les  Florentins  bien  toft  après  changèrent 

eftrâgcsdel'e-   en  Ariftocratie:  alors  que  la  nobleffe  ne  pouuantvoirlesartifanssega- 
ftatde  Floréce.  ,       v  _    i  i  i  *  r     rr  ■    \  i  »  rr  • 

1er  a  eux  :  &  les  nobles  ne  pouuans  lourrnr  les  vns  des  autres ,  s  attoi- 

bIirentfifort,queles  plus  grands  du  peuple  chalTerent,  &  bannirent  le 

furplus. 
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furplus.  Et  depuis  ceux  cy  ayantprins  en  main  le  gouuernail,cntrcrenc 
auiïi  toft  en  partialicez ,  &  guerres  ciuiles  :  de  forte  que  les  moyens  (  car 
ils  faifoient  trois  eftatsde  roturiers)  leur  ofterent  la  pui(rance:&  ne  fu- 
rent pas  long  temps  qu'ils  n'entraflent  enguerreciuile,  ce  qui  donna 
occafion  au  rebut  du  peuple  de  les  chaiTer,  &  en  tuer  la  plufpai  t.  Le  po- 
pulace fe  voyant  maiftre,  &  n'ayant  plus  d'ennemis,  s'attacha  à  foy 
mefmcs  :  &  fe  fiftla  guerre  fi  cruellement,  que  le  fang  couloit  par  les 
rues,&  les  maifons  pour  laplufpart  furent  bruflees  :  en  forte  que  les  Lu- 
quoys  ayans pitié  d'eux  les  vindrent  feparer:  &fut  arrefté  denuoyer 
ambafTade  au  Pape  pour  leur  enuoyervn  Prince  de  fang  Royal.  &  à  la 
bonne  heure  fe  trouua  lors  à  Rome  Charle  deFrance  frère  deLoûys 
ix.  qui  leur  fut  enuoyé  :  entre  les  mains  duquel  ils  rendirent  les  armes  Ôc 
l'obeiflTance  volontaire: mais  d'autant  qu'il  eftoit  diftrait  pour  enten- 
dre au  Royaume  de  Naples,  fi  toft  qu'il  fuft  pai  ty  ,  les  Florentins  réta- 
blirent l'eftat  populaire  :  &  retombèrent  en  guerre  ciuile  :  &  pour  y  re- 
médier derechef,ils  enuoyerét  quérir  le  Duc  d'Athenes,auquei  ils  don- 
nerét  la  fouuerainetéi&neâtmoinsdeuantquel'anfuftreuolu,  ils  en  fu- 
rent fi  faouls,  qu'ils  dreflerent  contre  luy  trois  coniurations,  &i'a{lie- 
gerent  fi  viuement,  qu'il  fut  trefaifed'efchaper  laviefauue.  Etrecom- 
mancerent  à  changer  d'vn  autre  eftat,puis  d'vn  autre  :  trouuâs  toufiours 
denouueauxnomsauxofficierSj&magiftrats:  ôcneceffoient  de  chan- 
ger, ôc  rechanger,comme  vn  malade^qui  fe  fait  porter  d'vn  lict  en  l'au- 
tre,cuidant  fuir  fon  mal  qui  le  tient  aux  entrailles  de  fon  corps.  Ainfi  la 
maladie  d'ambition,  &  de  fedition,n'a  iamais  cefTé  de  les  trauailler,  iuf- 
ques  à  ce  qu'ils  ont  trouué  vn  médecin  qui  les  a  guaris  de  tous  ces  maux, 
eftabliffant  vne monarchie,  auectrois  fortereffes  enlaville,  &  bonnes 
garnifons:  &  en  cefte  forte  les  a  maintenus  quarante  ans.  Voila  l'hiftoi- 
re  en  brief  des  changemens  aduenus  en  l'eftat  Florence, qui  ne  feroit  pas 
croyable:fi  les  Florétins  mefmes  ne  l'auoiét  mis  par  efeript.  Nous  voy  os 
de femblables tragédies  iouees  parles  peuples  d'Affrique  (quipaiTent 
ceuxd'Europe  en  fubtilité  d'efprit)lors  qu'ils  ont  eu  l'eftat  populaire,  ie 
n'en  mettray  qu'vn  ou  deux  exemples  entre  plusieurs ,  c'eft  à  fçauoir  des 
habitans  de  ScgelmclTa  au  Royaume  de  Bug;ie,lefquels  s'eftans  reuoltez 
contre  le Roy,eftablirentvneftat  populaire:  &toft  après  entrèrent  en 
factions,  &:  guerres  ciuilesfi  cruelles,  que  nepouuans  endurer  de  Cd- 
gneur,nyfouffrirlesvns  des  autres,  d'vn  commun  confentement  ra- 
ferent  toutes  les  maifons  ,& les  murailles  de  la  ville,  pour  eftre  Roys 
aux  champs  chacun  en  fi  maifon  à  part.  &le  peuple  de  Togoda  ville 
es  frontières  du  Royaume  de  Fez ,  ne  pouuant  iouftrir  l' Ariftocratie  de 
lanobleffe,  quitta  °le  pays.  AuiTi  les  peuples  d'Afîrique  cognoiffant  c   con     nquc" 
leur  naturel,  &  les  dangers  de  l'eftat  populaire  ,  fe  gouuernent  quafi 
tous  en  forme  de  monarchies.  Et  combien  que  les  eftats  Ariftocra- 
tiques  foientplus  afleurez  que  les  populaires,  cVplus  durables:  fi  eft- 
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cequeles  feigneurs  font  en  double  danger  s'ils  ne  font  bien  d'accord: 
l'vn  eft  de  la  faction  d'entr'eux  :  l'autre  eft  de  la  rébellion  du  peuple 
s'ils  ont  guerre  entr'eux ,  le  peuple  ne  faudra  pas  à  fe  ruer  fur  eux  :  com- 
me nous  auons  monftré  des  Florentins  :&  le  femblable  aduint  à  Sien- 
ne^ Gennes,  &  en  plufieurs  autres  Republiques  d'Almagne.  comme  il 
aduint  aufii  pendant  la  guerre  Peloponefiaque  à  toutes  les  villes  de 
Grèce  qui  eftoientgouuerneesparïa  noblefle ,  ou  par  les  riches.  Ce  qui 
il  eft  da      eux  eft  encoresplus  dangereux,  quand  les  feigneurs  font  ouuerture  à  tous 
aux  Ariitoaa-  eftrangers,  pour  venir  habiter  en  leur  pay  s,qui  peu  à  peu  fe  multiplient: 
tics  où  il  y  a    ^  n'ay  ^  part  aux  magiftrats,s'ils  font  furchargez,  ou  mal  traitez  des  fei- 
gneurs,dc  re-    gneurs  à  la  moindre  occafion  ils  fe  foubsleuent ,  &  chafTent  les  naturels 
ceuoirtousles  lejgncurs:comme  il  aduint  à^yene,à  Gennes, à  Surich,àConloigne,oii. 
les  eftrangers  s'eftans  multipliez,&  fe  voyans  furchargez,&  mal  traitez, 
fansauoirpartauxeftatSjchaiîerentlesfeigneurSj&entuerétlaplufpart. 
&  mefine  ceux  de  Lindauue  après  auoir  tué  les  feigneurs,  changerét  l'A- 
riftocratie  en eftatpopulaire:  comme  auffi  fîrentles  habitans  deStraf- 
bourg^cjui  en  horreur  de  l'Ariftocratie,qu'ils  ont  chagé  en  Démocratie, 
après  auoir  banni,chaiTé,tué  les  feigneurs,n^fouftj£ni_pas  que  perfonne 
p^fleauoir  les  grandseftat  s,  &  ch  ar^espuj^qiies^sjliie  v^jjfie_quefo  n 
ayeujiuft  roturier.  Qui  n'eft  point  chofe  nouuelle  :  car  nouslifons  que 
les  eftrangers  en  la  republique  de  Corfou  multiplierét  fi  bien,  qu'en  fin 
ils  fe  fiùfîrent  de  tous  les  gentilshommes  qu'ils  côftituerent  prifonniers, 
j.Thucidid        &  jes  ma{îacrerent  tous  en  prifon f ,  &  changèrent  l'eftat  Ariftocratiquc 
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en  populaire.  Le  femblable  aduint  aux  Républiques  Ariftocratiques 
desSamiens,Sybarites,Trezeniés,Amphipolites,Calcidenfes,Thuries, 
Cnidiens,&àceuxdeChio:qui  furet  changées  en  populaires  parles  e- 
ftrangers ,  qui  en  déboutèrent  les  naturels  feigneurs.  Qui  eft  la  chofe  la 
plus  à  craindre  en  l'eftat  de  Venize,  que  nous  auons  monftré  eftrevne 
pure  Ariftocratie ,  &  l'abord  de  tous  eftrangers ,  qui  ont  fi  bien  multi- 
Nombrc  des    p|j£  que  pourvn  gentilhomme  Vénitien,  il  y  a  cent  Citadins  ifïus  d'e- 

habitansdeVc  £      '  1      r  .  &  i  -i  r     I       '  -1 

nize.  ftrangers.  ce  qui  peut  eitre  verine  par  le  nombre  qui  en  tut  leueil  y  a  xx. 

ansouenuiron.  Il  fetrouua  cinquante  neufmil  trois  cens  quarante  & 
neuf  Citadins  au  deffus  de  xx.  ans.  lxvii.  mil  cinq  cens  cinquante  & 
fept  femmes:deux  mil  cent  lxxxv.  religieux:deux  mil  lxxxii.  reli- 
gieufes:vnze  cens  cinquante  &  fept  Iuifs.  qui  font  en  tout  cent  trente  & 
deux  mil  trois  cens  trente  perfonnes:  &adiouftant  vn  tiers  dauantage, 
pour  le  nombre  de  ceux  qui  font  au  deflbubs  de  x  x.  ans:  prenant  l'aage 
<;  i  Créditas  ad  ordinaire,  &  la  vie  des  hommes  à  lx.  ans,  comme  laloy  veut6:  il  fe 
Trcbei.  trouue  cent  Lxxvi.mil  quatre  cens  quarante  perfonnes  :  fans  les  eftran- 

gers furuenans.  Or  les  gentilshommes  Vénitiens,  ne  fçauroiét  eftre  que 
trois  à  quatre  mil  tout  compris,abfens,&  prefens.  Et  me  fuis  emerueillé 
pourquoy  ils  ont  publié,&  qui  plus  eft ,  fôuffert  qu'on  imprimait  le  nô- 
bre  qui  en  fut  leué.  les  Athéniens  firent  vne  faute  femblable,  &  trouue- 

rent 
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rentvn.  lois  qu'il  y  auoitau  dénombrement  faicl:  des  habitansxx.  mil 
citoyen :  .,  dix  mil  étrangers,  &  quatre  cens  mil  efclaues.  Ce  que  les 
Romans  ne  voulurent  faire  des  étrangers ,  &  moins  encores  des  efcla- 
ues, ny  les  remarquer  à  la  différence  d'habits,  craignans,  dit  Sene- 
9sm  venoient  à  fe  conter,  qu'il  leur  printenuie  de  fe  faire  maiftr  es. 
Nous  lifons  en  l'hiftoire  du  Cardinal  Bembe,  quela  plus  grande  aflem- 
blcedegentilshomes  Vénitiens  de fonaage,  ne  fut  que  de  quinze  cens, 
encores  font  ils  remarquez  à  l'habit:  Mais  ce  qui  plus  a  maintenu  leur 
Seigneurie  contre  l'entrepnfe  des  Citadins,  eft l'amitié,  &  concorde 
mutuelle  des  Seigneurs- entr'eux,  &ladouceurde  liberté,  qui  eft:  plus 
grande  en  cefte  ville  là  qu'en  lieu  du  monde:  de  forte  qu'eftans  fon- 
dus en  plaifirs&  délices,  ayans  auffi  part  à  quelques  honneurs  &  me- 
nus offices,  n'ont  point  d'occafîon  de  fe  remuer  pour  changer  l'eftat: 
comme  aùoient  ceux  que i'ay  dit  cydefîus,  qui  eftoient  non  feulement 
déboutez  de  tous  les  ofïiccs,ains  auffi  furchargez  desSeigneurs,&mal  Lcschangcmcs 
traitez .  Or  tous  ces  changemens  de  feigneuries  en  eflats  populaires,  \^tccSct^{^' 
ont  efté  violents,  &(anglants  .-comme il aduientprefque  toufïours:&  gneuries  fonç 
au  contraire,  iladuient  que  les  eftats  populaires  changent  en  feigneu-  ^bséoux 
ries  Ariftocratiques,par  vn  changement  doux  &  infenfible  :  quand  on  que  les  autres' 
faitouuerture  auxeftrangers,  &  que  parfuccefïion  de  temps  ils  s'habi- 
tuent ,  & multiplient,  fans  auoirpart aux  eflats  &  offices:  il fetrouue en 
fin  que  les  familles  des  Seigneurs ,  pour  eftre  employez  aux  charges  pu- 
bliques, &  à  la guerre,fediminuent:&  les  eftrangerscroifïenttoufiours: 
qui  fait  que  le  moindre  nombre  deshabitans  tient  la  feigneurie:que 
nousauons  monftré  eftre  la  droite  Ariftocratie.  les  Republiques  que 
i'ay  cottees  cy  defïus,eftoicnt  telles  :  &  de  fait  l'eftat  de  Venize ,  de  Lu- 
ques,deRhagufe,  de  Genneseftoit  anciennement  populaire:  &peuà 
peu  ils  ont  changé  en  Seigneuries  Aristocratiques  infenfïblemenr.ioint 
auffi  que  les  plus  pauures  bourgeois  ayans  bien  à  faire  à  viure,  quit- 
toientles  charges  publiques  fans  profit  :&  par  fucceffion  de  temps,  & 
prefeription  leurs  familles  en  eftoient  forclofes.ee  changement  eft  bien 
le  plus  doux  qui  foit,  &  le  plus  fuportable.  mais  pour  empefeher  qu'il 
n'aduienne,il  faut  receuoir  les  enfans  des  eftrangers ,  s'il  n'y  a  autre  em- 
pêchement, aux  charges  &  offices:  &mefmement  file  peuple  eftad- 
donnéàla  guerre-.autrement  il  eft  à  craindre  que  les  Seigneurs, qui  n'o- 
fent  armer  les  fugets,  eftans  contraints  eux-mefmes  d'aller  en  guerre,  T      , 
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ne  loient  tout  a  coup  deraits,  &  que  le  peuple  n  empiète  la  Seigneu-  d'Arirtocraties 
rie:  commciladuintenIafeigneuriedeTarente,quiperditen  vneba-  cn  Dem°cra- 
taille  contre  les  Iapiges,  prcfque  toute  la  Nobleile  :  alors  le  peuple  fe  iouuencpour 
voyant  le  plus  fort,  changea  l'Ariftocratie  en  eftatpopulaire,au  temps  la  Refaite  des 
de  Themiftocle.  Et  pourcefte  caufe  les  Seigneurs  d'Argos  eftans  pref- 
que  tous  défaits,  par  Cleomenes  Roy  de  Lacedemone,  lefurplus  crai- 
gnant la  rébellion  du  peuple  donna  droiâ  de  bourgeoifie  à  tous  les  ha- 
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bitans  iflusd'eftrangers,  &  leur  fift  part  des  charges,  &  offices:  telle- 
ment que  l'Ariftocratie  changea  doucement  en  eftat  populaire.  Et  l'vne 
des  chofesqui  plus  donna  d'auantage  au  peuple  Romain  fus  la  Nobîef- 
fe,fut  vne  victoire  de  Veientes ,  qui  tuèrent  vne  grande  partie  des  gen- 
tilshommes: &  mefmes  trois  cens  Fabiens  d'vnerace  tous  nobles,  & 
des  plus  anciennes  maifons.  Les  Vénitiens  donnent  ordre  à  cela,  vfans 
ordinairement  de  genfdarmes  eftrangers,  s'ils  font  contraints  de  faire 
la  guerre,  ce  qu'ils  fuient  le  plus  qu.'ils  peuuent.  Ceft  inconuenient  de 
changer  l'eftat  pour  la  perte  delà  Noblefle,  ne  peutaduenir  en  la  Mo- 
narchie, fi  tous  les  Princes  dufang  n'eftoient  tuez,  auec  le  refte  dç.  la 
Noblefle:  comme  les  Turcs  ont  fait  par  toutou  ils  ont  voulu  com- 
mander, ils  n'ont  pas  efpargné  vn  gentilhomme,  mais  ce  changement, 
ou  pluftoft  vnion,  &  accroiflement  d'vn  eftat  à  l'autre  eft  extérieur. 
On  a  veu  prefque  toute  la  Noblefle  de  France  tuée  â  la  iournee  de  Fon- 
tenay  près  d'Auxerre,  par  guerre  ciuile  entre  Lothaire  fils  aifné  de 
Loiiys Débonnaire,  d'vn  collé:  &Loùys  &  Chariele  Chauue  d'autre 
cofté:toutesfois  les  trois  Monarchies  demeurèrent  en  leur  nature.  & 
mefmes  la  Champagne  perdit  tant  de  Noblefle  en  guerre ,  que  les  gen- 
tils-femmes eurent  priuilege  fpecial  d'anoblir  leurs  maris:  neantmoins 
la  Monarchie  n'en  fentit  aucun  changement,  auffi  les  grands  de  nota- 
bles changemensfe  font  es  feigneuries  Aristocratiques,  &  populaires. 
Et  n'y  a  point  d'occafion  plus  ordinaire,que  l'ambitiô  des  plus  hautains, 
qui  fe  font  amis  du  peuple,&  ennemis  de  la  Noblefle.,  quand  ils  ne  peu- 
uent obtenir  leseftats  qu'ils  prétendent:  comme fift  Martius  &Cefàr 
il  eft  dangereux  en  Rome ,  Thrafyle  &  Thrafibule  en  Athènes ,  François  Valori  en  Flo- 
enranftocratie  rence  &  infinis  autres  femblables.  ce  qui  aduient  encores  plus  ailé- 
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inefehans  des  ment,  li  les  hommes  indignes  lontpourueus  des  grands  eitats,&  ceux 
plus  grands  e-  qUj  jes  mcritent  rebutez:qui  eft  la  chofe  qui  plus  creue  le  cueur  auxgens 
de  bien.  Pour  cefte  caufe  la  feigneurie des  Orites  fut  changée  en  eftat 
populaire,  pour  auoir  pourueu  Heracleodore  mefehant  homme,  du 
plus  honnorable  office.  Et  la  chofe  qui  plus  ayda  à  la  ruine  de  Néron,  & 
d'Heliogabale  Empereurs,  fut  qu'ils  eileuoiët  les  plus  deteftables  hom- 
mes aux  plus  hauts  eftats:mais  principalement  cela  eft  à  craindre  en  l'A  - 
riftocratie  gouuernee  ariftocraticjuement ,  c'eft  à  dire ,  où  le  peuple  n'a 
point  de  part  aux  offices,  car  c'eft  double  douleur  fe  voir  non  feulement 
fruftré  de  tous  offices,&  bénéfices:  ains  auffi  qu'ils  foc  départis  aux  plus 
indignes,aufquelsilfaut  obeyr,& Elire ioug.  Alors  celuy  dcsSeigncurs 
qui  fe  fera  chef  departiejs'ilefttantfoitpeufauory  du  peuple,change- 
ra  l'Ariftocratie  en  eftat  populaire,  ce  qui  n'aduiendra  pas  fi  les  Sei- 
„  ,    .     sueurs  s'accordent  bien  entre  eux  .-car  la  fedition.&diuifion  des  Sei- 
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dangereufede  gneurs,  elt  la  pelte  la  plus  a  craindre  en  1  citât  Anltocratiquc,  com- 
lAnftocratie  me  i'ay  dit  cy  deflus  :&  quelquesfois  delà  moindre  occafion,  comme 
des  Seigneurs,  d'vne  eftincelle  s'embraze  vn  grand  feu  de  guerres  ciuiIes:comme  il  ad- 
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uintàFiorence,pourlerefus  quefift  vn  gentilhomme  delà  maifon  de 

Boudelmontijd'erpoufervnedamoifellejayant  donné  la  promeile:  cela 

donna  occaflon  à  vne  faction  entre  les  Nobles  qui  s'entretuerent,(ï  bien 

que  le  peuple  aifément  donna  la  cha^e  au  furplus.  Et  pour  mefme  occa- 

fïon  furuint  vne  forte  guerre  ciuile  entre  les  Ardeates,  pour  vne  héritière 

que  la  mère  vouloit  marier  à  vn  gentilhomme  :  &  les  tuteurs  à  vn  rotu- 

rier:ce  qui  diuifa  le  peuple  de  la  Nobleffe ,  en  telle  forte  qu  e  la  Noblef- 

fe  eut  recours  aux 7  Romains, &  le  peuple  aux  Volfques:qui  depuis  fu  ret     nim  |ib 

vnis  parles  Romains,  auflî  la  Republique  de  8  Delphes  print  change-  s.paufan.iib.+. 

ment  d'Ariftocratie  en  eftat  populaire  pour  mefme  occaflon  :&  celle 

deMetelinfut*  changée  pour  la  tutelle  de  deux  orphelines:  &laRe-  Mrifto.poik.ift/ 
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publique  des  Heltiens,pourvn  procès  en  matière  de  iucceiiion.  Et  .la  fe  viennent les 
guerre  facree,  qui  ne  changea  pas,  ains.  ruina  de  tout  poinct  l'eftat  des  Srans  change- 
Phocenfes ,  fut  fondée  fus  le  mariage  d'vne  Héritière  entre  deux  Cei- 
gneurs  àquil'auroit.  Et  qui  plus  eft,  les  yEtoles  &  Arcades  s'acharnè- 
rent fort  longuement  en'guerres  mutuelles  pour  la  hure  d'vn(ànglicr:& 
ceux  de  Cartage  &  de  Bizaque  pour  le  fuft  d'vn  brigâtin:&  entre  les  Ef- 
coffois  odes  Pietés  s'efmeut  vne  guerre trefcruelle  pour  quelques  chies 
que  les  Efcoffois  auoient  ofté  aux  Pietés,  &nepeurent  onques  fe  ra- 
lier  j  combien  qu'ils  euffent  vefeu  fîx  cens  ans  en  bonne  paix:  &  la  guer- 
re entre  le  Duc  de  Bourgongne  &  les  Suiffes  print  origine  pour  vn  cha- 
riot de  peaux  de  moutons  qu'on  print  à  vn  Suiflc.  Quelquesfois  auflî 
Ieschangemensj  &  ruines  des  Republiques  aduiennent  quand  on  met 
les  plus  grands  en  procès  pour  leur  faire  rendre  compte  de  leurs  a-  . 
étions, foit  àtortouàiuftecaufe.-carceux  là  mefmesqui  font  entiers 
craignent  toufiours  les  calomnies  6V  Mue  doubteufe  des  iugemes,  qui 
tire  après  foy  bien  fbuuent  la  vie,  les  biens  &  l'honneur  des  aceufez. 
Nous  en  auons  l'exemple  de  fraifche  mémoire ,  de  ceux  qui  ont  embra- 
zétoutvn  Royaume  deguerres  ciuiles,  quand  on  parlade  Iesfaireve- 
nir  à  compte  de  quarante  deux  millions.  Cefutaufïi  l'occailon  quePe- 
ricles  craignant  le  hazard  du  compte  qu'on  luy  demandoitdes  finances 
d'Athènes  qu'il  auoit  maniées  ,&  généralement  de  fes  actions,  gettale 
peuple  d'Athènes  en  guerre,  qui  ruina  plusieurs  Republiques,ôc  chan- 
gea entièrement  l'eftat  des  autres  eftats  de  toute  la  Grèce:  or  tous  les 
Hiftoriens,  ditPlutarque,  s'accordent  en  ceft  article.  &  neantmoins 
il  ne  fe  trouua  peut  eftre  en  toute  la  Grèce  homme  qui  euft  efté  plus  en- 
tier,au  iugement  mefme  de  Platon  &  de  Thucidide,quoy  qu'il  fuit  (on 
ennemy  capital,l'ayant  fait  bannir  du  bâniflement  de  i'oitracifme:ioint 
aulfi  qu'il 1  n'amenda  rien  de  toutes  les  charges  publiques  qu'il  auoit  i-Piutar.inpetici< 
manié  cinquante  ans.  Nous  liions  pareillement  que  les  Republiques  de 
Rhodes  &  de  Coos  furent  changées  d'ariftocratie  en  eftats  populaires. 
Etl'vne  descaufes  qui  meut  Cefar  à  s'emparer  de  l'eftat,  fut  que  Ces 
ennemis  le  menaiToient  il  toit,  qu'il  feroit  priué ,  de  luy  foire  rédre  copte 
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j.cic.adAtticum  des  changes  qu'il  auoit 5  ciies.  &  comment  fefuft-il  afTeuré,  ayant  me- 
incpiftoi.  moire  que  Stipionl'African,  l'honneur  defon  aage,&Scipioni'Afiati- 

que,&Rutilius,&Ciceron  furent  condamnez?Si  les  hommes  vertueux 
font  tombez  en  ces  dangers,quidoubte  que  les  mefehans  ne  troublent 
pluftolt  l'cftat  public,qued'expofer  leur  vie,  ou  leurs  biens  au hazard? 
car  outre  l'aiTeurance  qu'ils  ont  d'efchaper.par  ce  moyen  leiugemét  des 
hommes^ncores  ont-ils c'eft  aduantage  de  pefcher  en  eau  trouble,  on 
fçait  allez  que  les  guerresciuiles  font  toufiours  voile  aux  mefehans,  qui 
ne  craignent  pas  moinsla  paix  que  lapc(tc:ayans  en  tout  euenementde- 
uât  les  yeux  la  refolutio  deCatilina,  lequel  dift  qu'il  n'auoitpeu  par  eau 
efteindre  le  feu  pris  en  (à  mai! 6,&  qu'il  eftaindroit  en  la  ruinât  &  de  fait 
UelUangcreux  il  fLIt  à  vn  poin6t  près  de  châgerTeftat  des  Romains  .file  Coful  Ciceron 
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bliquedeban-  il  y  cuit  remedie,ou,pour  mieux  dire ,  couuert  la  faute  qu  il  auoit  faire, 

nirvngrandki  deloufrir  que  Catilina  fortift  de  Rome  ayant  decouuertfaconiuration. 
Car  il  ne  faur  pas  efperer,que  celuy  qui  le  voit  banni  de  fa  maiion  &  de 
fon  pays,s'il  a  la  puifiâce  qu'il  ne  le  mette  en  armes,côme  il  rlft:&  s'il  eufl: 
gaigné  la  bataille  contre  C.Antonius,il  auoit  mis  l'eftat  en  danger  ex- 
trême ï  eftant  l'vn  des  plus  nobles  ieigneurs,&:  des  mieux  alliez  qui  fuit 
en  Rome,  les  plus  aduifezeftiment  que  de  tels  ennemis,  il  en  faut  faire 
de  bons  amis, ou  les  tuer  du  tout, h  ce  n'eft  qu'on  les  vouluft  bannir  par 
honneur  :  comme  on  faifoit  eh  la  ville  d'Argos ,  en  Athènes  &  en  Ephe- 
fe,  où  les  grands  feigneurs  puiflans  en  biens,  ou  en  faueur ,  ou  en  vertu, 
eftoiét  pour  quelque  temps,&  qui  toutesfois  ne  paifoit  iamais  dix  ans, 
côtraintsdes'abfenter,fans  rien  rkrdre  de  leurs  bies,quieftoitvn4  ban- 
de. nhTement  honorable  :auili  pas  vn  de  ceux  qui  eftoient  ainfi  bannis,  ne 
fîft  iamais  guerre  à  fon  pays,  mais  de  bânir  vn  grâd  feigneur,  auec  dom- 
mage &  contumelie,ce  n'eft  pas  eftaindre ,  ains  allumer  le  feu  de  guerre 
contre  fon  eftat,  duquel  le  banni  quelquesfois  ferait  maiftre:  comme 
fifl  Dion  banni  de  Syracufe  par  le  ieune  Denis:  ÔcMartiusCoriolanus, 
qui  conquefta  bonnepartie  du  domaine  des  Romains ,  &  brufla  iuf. 
ques  aux  portes  de  Rome ,  &  meit  le  peuple  Romain  en  telle  extrémité, 
que  c'eftoit  fait  de  leur  eftat,  files  femmes  nefuflent  venues  vers  luy 
pour  l'appaifer.  ce  que  firent  en  cas  pareil  les  bannis  de  la  maifon  de  Me- 
dicis,&  les  bannis  de  Suric  l'an  m.  cccxxxvi.feioignans  auec  les  plus 
grads  Princes  pour  ruiner  leur  pays. On  me  dira,peut  eftre,que  c'en1  plus 
fagemét  fait  de  getter  la  guêtre  hors,que  d'eftre  côtrainc  de  côbattré  de- 
dans les  entrailles  de  la  Republique  :  ie  l'accorde ,  mais  c'eft  bien  le  plus 
feur  de  même  la  main  fus  rennemi,&  par  ce  moyen  eftoufTer  vnecôiu- 
ratiô,que  lafeher  celuy  quitoft  après  fera  guerre  :  corne  fift  le  ieune  Cy- 
rus ,  que  le  Roy  fon  frère  auoit  fait  emprifonner ,  &  lier  de  chaînes  d'or, 
pour  auoir  voulu  atteter  au  Roy  eftâtefchappéàla  requefte  de  fa  mère 
meit  fus  vnepuiflante armée,  &àpeu qu'il  n'êporta  la  couronne. fay  dit 
qu'il  faut  tuer  telles  gens,ou  en  faire  de  bons  amis:  comme  fîftAugufte 
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ayant  decouuert  la  conjuration  de  Cinna ,  &  le  tenant  entre  fes  mains, 
attaint  &  conuaincupar  fes  lettres  mefmes,  luy J  pardonna,  &  ne  fe  con-  ,.senec.in  ifc.de 
tenta  pas,ains  encores  il  luy  toucha  en  la  main  ,  &  iura  amitié  auec  luy,  ^"^  d>Aa 
&  deflors  luy  donna  de  grands  eftats.  il  auoit  fait  mourir  vne  infinité  de  gufte. 
ceux  qui  auoient  iuré  fa  mort:  il  voulut  aulïi  effayerfi  par  douceur  il 
pourroitgaigner  lescueursdes  hommes,  depuis  ilnefe  tiouuaiamais 
perfonne  qui  ofaft  rien  attéter  contre  luy.  Aufliles  Vénitiens  ay ans  pris 
leDucdeMantoiïe  leur  ennemy  capital,  au  lieu  de  luyofterlon  eftat, 
en  firent  leur  capitaine  gênerai:  &  depuis  ils  ne  trouuerent  plus  loyal 
amy.  C'eft  ce  que  difoit  Pontinus  vieux  capitaine  des  Samnites ,  qu'il   . 
falloit  mettre  en  liberté  l'armée  des  Romains  furprife  aux  deftroits  de 
l'Apenin  :  ou  faire  tout  mourir  :  oftant  vne  grande  force  àfon  ennemy, 
ou  bien  en  faifant  vn  loyal  amy  par  obligation  d'vn  fi  grand  bien  fait,  or 
ces  changemensaduiennentpluftolT:,&  plus  fouuét quand  la  Républi- 
que eft  de  petite  eftédue^cjue  s'il  y  a  beaucoup  de  pays,&defugcts:  car 
vne  petite  Republique  eft  bien  ton:  diuifee  en  deux  ligues  :  mais  vne 
grande  Republique  eft  plus  mal  aifee  à  diuifer:  d'autât  qu'entre  les  gras 
feigneurs  &  les  petits,  entre  les  riches  &  les  pauures ,  entre  les  mefchans 
&  les  vertueux  hommes,il  s'en  trouue  grand  nombre  de]mediocres,  qui 
lientlesvnsaueclesautres,  parmoyensqui  tiennentdes  vns&desau- 
tres,&  s'accordét  auec  les  extremitez.  c'eft  pourquoy  nous  voyons  ces 
petites  Republiques  d'Italie,&  les  ancienes  Republiques  desGrecs,qui 
n'auoient  qu'vne ,  ou  deux ,  ou  trois  villes,auoir  foufert  plufieurs,&  di- 
uers  changemens.  Car  il  ne  faut  pas  doubter  que  les  extremitez  ne  foiéc 
toufiours  côtraires,&  en  difcord:s'il  n'y  a  quelque  moyé  qui  puifîe  vnir 
&  allier  les  vns  auec  les  autres:ce  qu'on  voit  à  l'œil,  non  feulement  entre 
les  Nobles  &  roturiers,les  riches  &  les  pauures  ,les  vertueux  &  vicieux: 
ains  auiTi  en  mefme  cité,la  diuerfité  des  lieux  feparez  donne  fouuent  oc- 
cafion  au  changemét  d'vn  eftat. La  ville  de  Faiz  n'a  jamais  efté  en  repos, 
ny  les  cruautez  &  meurtres  appaifez,iufquesà  cequelofcphRoy  de 
Faiz  continuales  baftimens ,  &  de  deux  villettes  en  fift  vne  grande  ville. 
AullilesClazomeniens  furent  en  perpétuelle  fedition,  pour  ce  que  la 
ville  eftoit  partie  en  iile ,  partie  en  terre  ferme  :  &  toufiours  les  vns  en  a- 
uoient  aux  autres. Et  mefmes  nous  lifons  en  Plutarque,  que  la  Republi- 
que d'Athènes  eft  tombée  en  plufieursfeditions  &  changemens,parce 
que  ceux  du  port,&  gens  de  la  marine  eftoientefloignez  de  la  haute  vil- 
le, &  toufiours  les  vns  en  auoient  aux  autres  :  iufques  à  ce  quePericlés 
côtinua  les  longues  murailles  pour  enclorre  le  port.  Et  pour  mefme  oc  - 
cafion  l'eftat  de  Venize  tomba  en  extrême  danger,pour  les  feditions,  Ôc 
querelles  des  pilotes  &  gens  de  mer ,  contre  les  habitans  de  la  ville  :  &  G. 
l'autorité  de  Pierre Loredannefuftinteruenue,  l'eftat  eftoit  auhazard 
de  prendre  changement.Etlbuuentiladuiét,que  les feditions  intérieu- 
res donnent  le  changement  extérieur  :  carlePrince  voifin  ordinairemét 
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vient  à  fe  ruer  fus  l'eftat,apres  la  défaire  de  Tes  voifins:comme  firent  les 
Normans  apreslà  iourneede  Fontenay,  où  la  NoblefTe  de  France  fut 
prefque  efteinte  :  &  le  Roy  deFcz  s'empara  de  la  République  de  Tefza, 
voyantqueleshabitanss'eftoientpouriaplufpart  entretuez:  &  Philip- 
pe 1 1.  Duc  de  Bourgogne  aileruitaiiémentDinan  &  Bouuines  au  pays 
du  Lie^qui  n'eftoient  feparees  que  d'vne  riuierc  :  après  qu'ils  fe  furent 
eux-mefmes  ruinez  :  &  lequel  au  parauant  n'auoit  iamais  peu  en  venir  à 
bout:iaçoit  qu'il  ne  ie  faifoit  quafi  mariages  que  des  vns auec les  autres: 
comme  dit  Philippe  de  Comincs.  Et  pendant  que  les  Roys  de  Maroc  fc 
faifoient guerre  pourl'eftat,  legouuerneur  de  Thunes  &de  Telenlm 
fefift  Roy,  &defmembra  fes  deux  Prouinces  pour  en  faire  vn  Royau- 
me. Par mefme  moyen  Lachares,  voyantles  Athéniens  en combuftion 
au  temps  de  Demetrius  l'ailiegeur^empieta  la  feigncurie.Et  qui  plus  eft, 
nous  liions  que  quatre  mil  cinq  cens  efclaues,  &  bannis enuahirent  le 
Capitole,&àpeuqu'ilsnefe  firent  feigneurs  de  Rome:  pendant  que  la 
«.Liuiusiib.j.  Noblelfe,&  le  menu 6  peuple  eftoient  en  fedition  &  partialitez  :  mais 
aufli  toft  ils  s'allèrent  en  bonne  amitié ,  comme  les  dogues  acharnezl'vn 
contre  l'autre/iis  voy  ent  le  loup, ils  fe  ruent  (tir  luy .  Or  ce  changement 
extérieur,  caufé  pour  les  feditions  intérieures,  eft  plus  à  craindre,  fi  les 
proches  voihns  ne  font  amis  &  alliez  :  car  la  proximité  du  lieu  donne 
appétit  à  l'ambition  de  s'emparer  de  l'eftat  d'autruy,au  parauant  qu'on 
y  puiiTe  remédier.  De  quoy  il  ne  fe  faut  pas  emerueiller  :  car  ceux  de  qui 
lamer,les  montagnes,  lesdelerts  inhabitables,  ne  peuuent  arrefter  le 
cours  d'ambition,  &  d'auance,commentfecontenteroient-ilsdu  leur, 
fans  entreprendre  fur  leurs  voifms,quand  les  frontières  s'attouchent,  èc 
que l'occailonfeprefente?  Et  cela  eft  d'autant  plus  à  craindre,  quand  la 
Republique  eft  petite:  comme  celle  de  Rhagufe,  de  Genefue,  deLu- 
ques  :  qui  n'ont  qu'vne  ville,  &  le  territoire  fbrteftroit:celuy  qui  aura 
gaignélaville,gaignerareflat:cequin'auientpas  es  grandes,  &puifTan- 
tes  Republiques,qui  ont  plufieurs  Prouinces  &  gouuernemés  :  car  l'vn 
eftant  pris,e£t  fecouru  desautres  :  comme  plufieurs  membres  d'vn  puif- 
fantcorps,quifecourent  les  vns  les  autres  au  befoin.  Toutesfois  la  Mo- 
narchie aceft  aduantage  fus  les  eftats  Ariftocratiques,  &  populaires, 
qu'en  ceuxcy,il n'y  a  qu'vnc  ville  ou  gift  la  feigneurie,qui  eft  comme  le 
domicile ,  &  retraite  des  feigneurs  :  laquelle  eftant  prife ,  c'eft  quafi  fait 
de  l'cftat:mais  le  Monarque  change  de  place  en  autre:  &fàprifè  n'em- 
porte pas  la  perte  de  l'eftat.  Quand  la  ville  de  Capoiie  fut  prife, tout  leur 
eftat  fut  auiïi  toft  enuahi  parles  Romains:  &  n'y  eut  pas  vne  feule  ville, 
ny  fortereffe  qui  fift  refiftâce  :  par  ce  que  le  Senar,&  le  pcuple,qui  auoit 
la  feigneurie,eftoit  tout  captif,  aufïi  la  ville  de  Sienne,eftantgaignee  par 
le  Duc  de  Florence,  les  autres  villes  &fortereiTes,  fe  rendirent  au  mef- 
me temps. Mais  le  Roy  captif,  le  plus  fouuent  eft  quitte  pour  fa  rançon: 
&fi  l'ennemy  ne  fe  contente, les  Eftats  peuuent  procédera  nouuelle 
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electi6,ou  prédre  le  plus  proche  du  fimg,s'il  y  a  d'autres  Princes:&  mef- 
mes  le  Roy  captif  ayme  mieux  quelquefois  quiterl'eflat,ou  mourir  pri- 
fonnier,q  de  trauailler  les  fugets.  &  de  fait  ce  qui  plus  eflôna  l'Empereur  Refolution  du 
Charles  v.  fut  la  refolution  du  Roy  Fraçois  prilonnier,qui  luy  fi  11  enten-  R°y  F%ois  r. 
dre  qu'il  efloitfuslepoind  de  refigner  le  Royaume  àTon  fils  aifné,fi  on      a  p 
ne  vouloitaccepterlescoditios  qu'il  offroit.Car  le  Royaume,&  tout  l'e- 
flatefloit  demeuré  en  fon  entier,fans  prêdre  aucun  changemét,ny  fou- 
friralteration.Etcôbienquei'Efpagne,l'Italie,rAngleterre,toutlebas 
pays,le  Pape,les  Vénitiens,  &  tous  les  potetats  d'Italie  fuflent  liguez  co- 
tre la  maifon  de  France,fi  efl-ce  qu'il  n'y  eu  eut  pas  vn  qui  ofafl  entrer  en 
Frâcepour  la  coquefler .-fâchas  les  loix,&  la  nature  de  cefle  Monarchie. 
Et  tout  ainfi  qu'vn  bafliment  appuyé  fus  hauts  fondemens,  &  conflruit 
de  matières  durables  5  bien  vny ,  &  ioint  en  toutes  fes  parties ,  ne  craint, 
ny  les  vents ,  ny  les  orages ,  &  refifle  aifément  aux  efforts ,  &  violences: 
aufïi  la  Republique  fondée  fus  bonesloix,eflantvnie,  &iointe  en  tous 
fes  membres,ne  fouffre  pas  aifémentalteration.Et  au  contraire ,  il  y  en  a 
défi  mal  baflies,&  fi  peu  vnies,  qu'elles  doiuentleur  ruine  au  premier 
vent.  Et  neantmoinsiln'yapointde  Republique,  qui  par  traite  de  téps 
ne  fouffre  changement^  qui  ne  vienne  en  fin  à  ruiner,  mais  le  change- 
ment qui  fe  fait  peu  à  peu,eil  beaucoup  plus  tolerable  :  foit  de  mal  en 
bien,foit  de  bié  en  mieux,  fen  ay  touché  l'exemple  de  l'eflat  de  Venize, 
qui  efloitdu  commencement  populaire,  &  peu  à  peu  s'efl  tourné  en    châgemetin- 
Ariflocratie;  fans  qu'on  l'ait  apperceu,que  l'eflat  ne  f  ull  tout  châgé.I'en  Tenfible  de  la 
mettray  vn  autre  de  l'eflat  d'Almagne,  qui  efl  vne  pure  Ariflocratie,  ^"g^A. 
comme  nous  auonsmonflrécydefTus,  iaçoit  qu'il  n'y  a  que  trois  cens  riftocraùe. 
ans  ou  enuiror^que  c'efloit  encores  vne  vraye  Monarchie,  mais  d'autat 
qu'âpres  la  lignée  de  Charlemagne  faillie,qui  venoit  à  l'eilat  par  droicT: 
fuccefïïÇl'eflat  fut  deuolu  aux  Princes  qui  procédèrent  par  élection:  il 
fut  aifé  petit  a  petit,de  rongner  les  plumes  aux  Princes  qu'on  elifoit  :  en- 
cores efloit- il  bien  heureux, qui pouuoity  pàruenirà  quelque  condi- 
tio  que  ce  fuft  :  de  forte  qu'à  prefent  les  Empereurs  n'ont  quafi  rien  que 
le  tiltre,&:  le  nom  d'Empereur  :  demeurant  la  fouueraineteaux  eflats  de 
l'empire.  Et  n'cufl  eflé  qu'il  y  en  a  eu  plufjcursd'vne  maifon,qui  ont  au- 
cunement fouflenu  la  dignité  imperiale,les  Empereurs  fuflent  mainte- 
nant réduits  au  pied  des  Ducs  de  Venize.  Ce  mefme  changement  efl 
aduenu  es  Royaumes  dePologne ,  &  Dannemarc,  depuis  que  la  lignée  Cha 
de  Iagellon  efl  faillie: &  queChriflierneRoy  deDannemarcfut  confli-  des  Royaumes 
tué  prifonnier:  fon  frère  pour  eflre  efleu,iura  lescôditiôs  telles  que  vou-  ^Pologne,  & 
lut  la  noble{Te:&  depuis  Federic,  qui  règne  à  prefent,  a  eflé  contraint  les 
cofit mer:comme  i'ay  remarqué  cy  defîus:&  par  lefquelles  il  appert  eui- 
demment,quela  nobleffe  tient  quafi  la  fouueraineté:&  que  peu  à  peu 
le  Royaume  changera  en  Ariflocratie ,  fi  Federic  mouroit  fans  enfans. 
car  combien  que  les  eflats  d'Hongrie,Bohemc,Pologne ,  Dannemarc, 
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aycnt  toujours  pretcdu  le  droit  d'élection ,  ores  qu'il  y  ait  enfans,com- 
me  ils  gardent  encores  cefteprerogatiue:fieft-cctoutesfois,  que  les  cn- 
fans  ordinairement  ,  &le  plus  fouuent  efleus  au  lieu  des  pères ,  gardent 
mieux  les  droicts  de  la  maiefté,  qui  font  toujours  retranchez  aux  eftra- 
gers  :  de  forte  que  peu  à  peu  la  Monarchie  prend  fa  force ,  &  fe  reftablift 
parce  moyen  (ans  violencercommeils'eftoit  fait  en  Pologne  iufques  à 
Cazimir  le  Grand,  quieftoit  Monarque  fouuerain  de  ce  pays  là:  mais 
Loiiys  Roy  d'Hongrie  fonnepueu,  poureftre  auffiRoy  de  Pologne, 
fil!  tout  ce  que  les  eftats  voulurét:  &  après  luylagellonefpoufant  l'vne 
des  héritiers  de  Loiiys  auec  le  Royaume  ,  diminua  encores  plus  des 
droicts  de  la  maiefté:  laquelle  neantmoinsauoit  repris  fa  force  iufques 
à  la  mort  deSigifmond  Augufte,  dernier  mafledecefte  maifonlà  au- 
quel fuccedant  par droidt  d'élection  Henry  de  France,  les  eftats  l'obli- 
gèrent à  plufîeurs  fermés,qui  femblet  déroger  aux  droicts  de  la  maiefté 
d'vn  Monarque.Encores  puis-ie  dirc,qu'ayant  efté  enuoyé  «à  Mets  pour 
aflifter  à  ceux  qui  receurentles  Ambaffadeurs  de  Pologne,  il  mefut  die 
par  Salomon  Sborofchi,l'vn  des  Ambaffadeurs ,  que  les  eftats  de  Polo- 
gne, euffent  bien  retranché  dauantagelapuiiranceduRoyefleu,n'euft 
efté  leréfpecl:  qu'ils  auoientà  lamailon  de  France.  Voyla  comme  les 
Monarchies  châgent  doucemét  en  Ariftocraties:fï  ce  n'eft  que  la  Monar- 
chie foit  maintenue  en  fa  maiefté  parlesloix  anciennes,  &couftumes 
immuablesxomme  il  fe  voit  en  la  création  du  Pape,oùle  confiftoire  ne 
diminue  point  fa  maiefté  fouueraine,  qu'il  a  en  tout  le  domaine  de  l'E- 
glife,&  fiefs  dependans  d'icelle:  non  plus  que  Tordre  des  Chcualiers  de 
Malte  ne  diminue  en  rien  qui  foit  lapuifTance  du  grand  maiftre,  quia 
puiffance  delà  vie,&delamort:&difpofer  des  deniers, eftats,  &:  offices 
du  pays,  en  rendant  lafoy  &  hommage  au  Roy  d'Efpagne  pour  l'Ifle 
de  Malte,  que  Charlev.  Empereur  leur  bailla  à  cefte  condition.  &  ne 
peutyauoirfeditionny  changement,  pourl'election,  pour  la  rigueur 
des  loix,  qui  font  encores  plus  precifes,qu  en  l'electiô  du  Pape.  Côbien 
qu'après  la  mort  du  Pape  Iule  n.  le  confiftoire  des  Cardinaux  arrefta  au 
coclaue  de  modérer  la  puifTance  du  Pape:  mais  toft  après  les  Cardinaux 
fe  départirent  de  ce  qu'ils  auoientarrefté:  de  forte  que  Léon  dixiefme 
print  plus  de  puiffance  que  Pape  n'auoit  eu  au  parauât  luy.MajsJejJijUT- 
gement  eft  perilleux,quand  le  fangJ£iPrjnces?aufquels  la  fouueraineté 
eft  affectée  3  vient  à  défaillir  tout  à  coup .  il  l'vn  des  furets  a  la  forec^en 
maîn^ou  que  celuy  qui  peut  y afpirerp.ir  droit  fuccefïif,  eftahfpnrjjiii 
folble,ou  ians  creditjçorrie  il  aduint  à  CharleDuc  de  Lorraine,qui  deb- 
uoiTîuccederàlacouronedeFrâce.&quincâtmoinsenfutdeboutépar 
Hue  Capet ,  qui auoit  la  £iueur,&  la  force  en  main. car  il  eft  bien  certain 
que  celuy  qui  eft  maiftre  de  la  force,eft  maiftre  de  l'eftat.  ce  qui  eft  bien 
à  craindre  en  la  maifon  des  Ottomans,  car  combien  que  les  familles  des 
Michalogli,des  Ebranes,&  Turacanes,foient  aufïi  du  fang,pour  fucce- 
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der  àTepire  des  Turcs,  fl  eft-ce  que  fi  Amurat  venoit  à  mourir  fans  hoir 
maile.  le  premier  Bafcha  quiauroicla  faucur  des  Ianifîaires,emporteroit 
l'ettat  :  attendu  que  les  autres  Princes  des  familles  que  i'ay  dit ,  fontfoi- 
bles,  &  fort  efloignez  du  grand  feigneur.  Nous  en  auôs  l'exemple 7  me-  7>  Polyb  llb  4> 
morabledu  changement  de  l'eftardeLacedemone,quiaduintaprcsla 
victoire  d'Antigonus,&  la  fuite  de  Cleomcnes  Roy  de  Laccdemone  :  la 
Monarchie  fut  changée  eneftat  populaire  ,  quiduratroisans,pendans 
lefquels  le  peuple  élifoit  cinq  Preuofts:  mais  il  tort  que  la  nouuellefut 
venue  delamortdeCleomenes  ,  deux  des  preuofts  coniurerenr  contre 
les  trois  autres,  &  les  rirent  tuer  en  facrirlant/eV  cela  fait  il  fut  nrocedéà 
nouuclîc  ele&ion  du  Roy  Age(ipolis,qui  eftoit  Prince  du  fang.Et  d'au- 
tant qu'ils  auoiétaccouftuméd'auoirdeuxRoys,vnnomméLycurgue 
ayant  le  vent  en  poupe,  qui  autrement  n'eftoit  point  Prince  du  îang,  fe 
flft  élire  par  argent:  &  Chilon ,  qui  eftoit  Prince  extrait  du  ikig  de  Her- 
cules,n'ayant  les  biens,  ny  la  puiiTance3  fut  rebuté,  dequoy  eftant  irrité, 
tua  tous  les  Magiftrats,&n'efchapa  que  Ly  eu  rgue,qui  depuis  demeura 
maiftre,apres  grande  effuilon  de  (ang. 

i 
S'IL    r   A  MOYEN   DE    SC AVOIR   LES   C  H  A  N- 
gemens  £$r  ruynes  des  Républiques  a  l'aduenir. 

C  H  A  P.  I  I. 

Vis  qu'il  n'y  a  rien  de  fortuit  en  ce  monde ,  ainfi  que 

tous  les  Théologiens,  &  les  plus  (âges  Philofophes  ont .,  ,      .  ■    , 

r  ,       .,  &  '    |    .    r  t>   r  -t  II  n'y  a  rien  de 

relolu  d  vn  commun  aduis:  nous  paierons  en  premier  fortuit  en  ce 
^^^^  lieu  cefte  maxime  pour  fondemet  :  Que  les  changemés,  monde- 
^>MgXM  &  ruines  des  Republiques  J  font  humaines  .ou  naturel- 

les ,  ou  diuines  :  c  elt  a  dire  qu  elles  aduiennenr  ou  parle 
feulconfeil,6Viugement  de  Dieu:  ou  par  le  moyen  ordinaire  &  naturel, 
qui  eft  vne  fuite  de  caufes  enchainees,&  dépendantes  l'vne  de  i'autre,ainfï 
que  Dieu  les  a  ordonnées  :  ou  bien  par  la  volonté  des  hommes ,  que  les 
Théologiens  confciTent  eftre  franche,pour  le  moins  aux  actions  ciuiles: 
combien  qu  elle  ne  feroit  pas  volonté,  en  quelque  forte  que  ce  fuftjfi 
elle  étroit  forcée.  Et  de  fait  elle  eft  fi  muable ,  &c  incertaine ,  qu'il  feroit 
imp.oiTible  d'y  aQeoir  aucun  iugement,  pour  fçauoir  à  l'aduenir  les  châ- 
gemcns,&  ruines  des  Republiques. &  quant  au  confeil  de  Dieu, il  eft  in- 
fcrutable:  finon  entant  qu'il  declaire  quelque  fois  fa  volonté  par  in  foira- 
tioiv.comme  il  a  fait  aux  Prophètes  ,lcur  faifant  voir  plufleurs  flecles  au- 
paravant la  cheute  des  cmpires,cV monarchies  :  quelapofterité  a  trefbié 
aucrc;s,  Refte  donc  feulement  à  fçauoir,  fi  parles  caufes  naturelles,  on 
peut  iugerde  l'iuue  des  Republiques.  Quand  ie  dy  caufes  naturelles ,  ie 
n'diitcnds  pas  des  caufes  prochaines,  qui  de  foy  produifent  la  ruine  ou 

L 


398  DE     LA     REPVBLIQJE 

lcchangcment  d'vneftat:  comme  de  voir  lesmefehancetez  fans  peine, 
&  les  vertus  (ans  loyer  en  vue  Republique ,  on  peur  bien  iuger  que  de 
cela  viendra  bien  toft  la  ruine  d'icelle:mais  i'entends  les  caufes  celeftes, 
&  plus  efloignees.  En  quoy  plulieurs  s'ab  ufent  bien  fort ,  de  penfer  que 
la  recherche  des  aftres,  &  de  leur  vertu  {ecrette,  diminue  quelque  choie 
de  la  grandeur,  &c  puiflance  de  Dieu;ains  au  cô traire  fa  majefté  eft  beau- 
coup plus  illuftre ,  &  plus  belle  ,  de  faire  (i  grandes  chofes  par  fes  creatu- 
res,que  s'il  les  failoit  par  foymelme,&  fans  aucun  moyen.  Or  il  n'y  a  per- 
fonne  de  fain  iugemcnt,qui  ne  confeiTe  les  merueilleux  effecls  des  corps 
celeftes  en  toute  la  nature*,  où  la  puiflance  de  Dieu  fe  monftre  admira- 
ble:&neantmoins  il  la  retire  auiliroft  quand  îlluyplaift.  En  forte  que 
Platon,  n'ayant  pas  encorcscognoiflance  desmouuemens  celeftes,  & 
Républiques  beaucoUp  moins  de  leurs  effectua  dit,que  la  Republique  qu'il  auoit  or- 

louèrent  enan-  £  .  .      x        1  ij  i         i 

gemem  par  na-  donnée, &  qui  (cm  bloit  li  parfaite  a  plulieurs, qu  elle  deuit  eltre  éternel- 
turc  le,pnmdroitfon  changement^  puis  feroit  ruinée:  ores  qu'elle  ne cha- 

geaft  fes  loix -comme  toutes  autres  chofes, difoit-il,qui  font  en  ce  mon- 
de.de  forte  qu'il  femble  que  toutes  les  belles  loix  &  ordônances,ny  tou- 
te la  îageiTe ,  &  vertu  des  hommes  nefçauroientempefcherlaruined'v- 
neRepublique.Quifutle  feulpoincl:  qui  plus  confola  Pompée  le  grâd, 
apreslaiourneedePharfile,eltant  refoluparles  difeoursde  Secundus 
Philofophe,qui  luy  meit  deuant  les  yeux  l'opinion  dePlatondequel  n'a- 
tribue  pas  la  ruine  des  Republiques  aux  infl  ueces  celeftes,  ny  aux  mou- 
uemés  des  aftres,  ains  à  la  diflolution  de  l'harmonie  de  laquelle  nous  di- 
rons cy  aprcs.Plufieurs  depuis  ayât  reprouué  l'aduis  de  Plarô,  ont  voulu 
iuger  des  Republiques  par  les  mouucmens  celeftesimais  il  y  a  beaucoup 
dedirricultcz:quine  îeroyent  pas  11 grâdes,fi  les  Républiques  naiflbienc 
corne  les  homes  &  autres  chofes  naturelles.  Et  quand  ores  elles  depen- 
droiét  totalcmét  du  ciel,apres.Dieu,fi  eft  ce  qu'il  feroit  mal-aiféd'é faire 
iugemét  veu  qu'il  y  a  tant  d'erreurs,  &  de  cotrarietez  entre  ceux  quifont 
les  Ephemeridcs,que  bien  fouuét  on  voit  es  vnes  les  Planettes  directes, 
es  autres  rétrogrades:  &mefmes  au  mouuemét  de  la  Lune,qui  eft  le  plus 

.  c      notoire, il  n'y  en  a  pas  vn  qui  s'accorde  à  l'autre.  Et  mefmeCypriâ  Léo- 
Erreurs  inln-  r  i  i>  a  11  ~ n    r 

portables  des  uice,quia  luiuy  les  tables  d  Alphons,  dequelles  Copernic  auoit  moftre 
Aftrologues.  l'erreur  euident,a  fut  des  fautes  fi  apparentes,  que  les  grandes  conion- 
dions  fe  voyent  vn  ou  deux  moysapres  fon  calcul.  Et  quoy  que  Mcrca- 
tors'eft  eftorcépar  les  Eclipfes  de  rechercher  plus  foigneufcmentque 
nul  autre:  fi  eft-ecque  toutes  fes  recherches  font  appuyées  fus  vncHy- 
pothefe,  qui  ne  peut  eltre  véritable:  car  il  fuppofe  qu'en  la  création  du 
monde  le  Soleil  eftoit  au  Signe  du  Lyon  :  fuyuant  l'opinion  de  Iulius 
Maternus,&  contre  l'aduis  des  Arabes,  &  de  tous  les  A  ftrologues,  qui 
efcriuentque  le  Soleil  eftoit  au  Signe  d'Anes.  Or  il  eft  tout  certain  que 
ceux cyfe font  melprisdefix,Mercatordedeuxfignes.  carileftdiferte- 
i.Exod.ïj.         ment  commandé  en  la  loy  de 1  Dieu  de  faire  la  folennité  des  pauillos  à  la 
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fin  de  l'an,  au  x  v.iour  du  fcptiefme  moys ,  qui  eftoit  au  parauant  le  pre- 
mier: 5  comme  aufïi  cftoit-ilconuenable  que  Dieu  ayant  créé  l'homme 
&  tous  les  animaux  en  aage  parfait ,  leur  donnait  aufïi  les  frui&s ,  tous  /J"/^™".^ 
meurs, &  depuis  lesfàifons  n'ont  pas  chaçré  comme  Plutarque  difeourt  iofephuscap.j.iib. 

.„  r  r  r  r>i       >l      n.     •    F  I»  x.antiquit.Rabi  E- 

eentillement  aux  Sympoiiaques.  Or  s  il  elt  ainli  que  lan  commence  Uazarin  genefim 
oùilfinift,  &  que  la  fin  elt  le  quatorze  du  fcptiefme  moys,  il  faut  bien  benÈfiaTn^cap" 
conclure  que  le  Soleil  eftoit  en  la  libure:  car  laloy  de  Dieu  porte  ces  D£*&'n 
4  mots,  que  le  moys  Abib  deflorsen  auant  feroit  le  premier  :  parce  que 
il  auoit  tiré  fon  peuple  d'Egypte  ce  moys  là  ,  qui  eft  le  moys  de  Mars:  & 
Tifri  le  fcptiefme,  qui  eft  le  moys  deSeptembre:  &  quant  à  ce  poinct, 
il  eft  fans  difficulté  entre  lesHebrieux.   Et  de  fait  les  ^Egyptiens ,  rouf- 
iours  ont  tenu  le  moys  de  Septembre  pour  le  premier  de  l'an.  Encores 
moinsya-il  d'apparence  de  iugerles  changemensd'eftats  parla  fonda- 
tion des  villes,  comme  plufieursfontaufîi  des  maifonsdeuant  queget- 
terles  fondemens,pour  empefeher  qu'elles  ncfoient  brullees,  oura- 
fees ,  ou  qu'elles  ne  tombent  du  mal  caduc  .-qui  eft  vne  folie  extrême: 
comme  fi  la  nature  deuoitobcïr  aux  chofes  artificielles,  laloy  dit  bien, 
qu'il  faut  prendre  garde  àl'aage  des  maifons ,  pour  en  faire  l'eftimation: 
ce  que  le  Docteur ;  Cuias  a  pris  pour  la  grandeur  des  maifons ,  quand  la  sM>.9xjtfamx. 

1  i         >  i  rri  r  6.l.conr  deleg.i. 

6  loy  dit  deduéîis  œtatibtts , a.  cpioy  le  Iurifconfultene  penfaonques:caril 
veut  dire  que  les  maifons  félon  leurs  eftofes  eftoiet  eftimees  à  plufieurs 
aagee:  comme  il  la  maifon  eftoit  de  blocage,  duiour  de  fà  conftru- 
ction  ,  on  eftimoit  qu'elle  dureroit  oclante  ans  :  de  forte  que  fî  ellea- 
uoiteouftécent  efcusà  baftir,  quarante  ans  après  eftant  bruflceon  di- 
minuoit  le  prix  de  moitié.  &  cellede  tuille  eftoit  iugee  commeperpe- 
tuelle ,  comme  il  fe  peut  voir  en  Vitruue ,  &  en 7  Pline ,  qui  appelle  les  7.  ub.jj.cap.14. 
murailles  de  tuille  cuite  au  feu  Parietcs  œternos.  mais  il  y  a  vne  abfurdité 
plus  grande,  de  prendre  le  Thefmecelefte  d'vne  muraille  ,  pouriuger 
d'vne  Republique  :  corne  Marc  Varrô ,  qui  fift  dreflcr  l'Horofcope  de  la 
ville  Rome,  par  L.Taruntius  Firmianus  ,ainfi  que  Plutarque,  &  Anti- 
machus  Lyrius  ont  eferit  :  mais  ce  fut  en  rétrogradant,  &  iugeant ,  com- 
me il  difoit,la  caufe  par  les  effects ,  &  les  diuers  accidens  aduenus  en  fept 
cens  ans  :  &  par  ce  moyen  il  trouua  que  la  ville  eftoit  baftie  l'année  troi- 
ficfmedelafixiefme  Olympiadelevingt&vniourd'Auril,  vn  peude- 
uant  trois  heures  après  midy  :  eftant  Saturne ,  Mars ,  &  Venus  au  Scor- 
pion, Iuppiter  aux  poiffons  ,1e  Soleil  au  Taureau  ,1a  Lune  en  la  libure, 
lors  queRomule  auoit  dixhuic"V.  ans:  &  la  Vierge  au  Leuant,&  leslu- 
meauxau  cœur  du  Ciel,  qui  font  les  deux  Signes  de  Mercure,  6Vqui 
monftrent  les  actions  des  hommes  mercuriaux  ,  qui  n'approche  ny 
près ,  ny  loin  du  peuple  le  plus  belliqueux  du  monde,  combien  que 
l'Horofcope  n'eft  pas  feulement  faux ,  ains  aufïi  impoffiblc  par  nature: 
car  il  met  Venus  oppofite  au  Soleil,  qui  ne  s'efloigne  iamais  du  Soleil 
de  quarante  huidt  degrez.  ce  qui  feroit  excufable  ,  ficela  c'eftoit  fait 
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par  oubliance ,  comme  il  eft  aduenu  a  Oger  Fcrricr ,  excellent  latroma- 
themadeien, lequel  au  hure  des  Iugemens  Aftronomiques,a  mis  Venus 
&  Mercure  oppofites,&  l'vn,&  l'autre  auSolcil.-chofc  incompatible  par 
naturercarluy  mcfmecft  d'accord  que  Mercure  nes'eiloigne  jamais  de 
trente (ixdcgrez du  Soleil.  Vrayelt  quekan  PicPrincedela  Mirande 
fonde  fur  celte  maxime,  a  repris  fans  caufe  IuliusMaternus,  de  ce  qu'il 
pofe  le  Soleil  en  la  première, &  Mercure  en  la  dixicfmc,qui  feroir,  dit-il, 
reculer  Mercure  loing  duSoleil  de  trois  figues,  (ans  prendre  garde  à  l'in- 
clination de  la  boule ,  qui  peut  eftre  telle  ,  que  Mercure  (bit  en  la  dixief- 
me,&  le  Soleil  en  la  première,  &  ne  feront  pas  efloignez  l'vn  de  l'autre  de 
trente  (ix  degrez.  Encores  y  a  il  vne  abfurdité  plus  grande  au  thefme  de 
Tarunce,en  ce  qu'il  met  le  foleil  au  taureau  le  vingt  &  vn  Auril,  qui  n'y 

Erreurdurhef-  ena-olt  pas  alors  le  trente  Auril.   Combien  que  c'eft  chofeencore  plus 
meedeitedes  r  •  1  ,  r 

villes.  ridicule, de  prendre  l' horoicope  d'vnc  ville ,  pour  iuger  a'vnc  Repu- 

blique: veuquenous  auons  monftré ,  que  iouuent  les  villes  ont  efté 
rafees,  demeurantla  Republique  en  (on  enrier:  comme  fut  Carthage: 
&  les  Republiques  ruinées ,  demeurant  les  villes  en  leur  eftat.  Et  neant- 
moins  LucasGaurica  recueilli  plufieurs  horofeopes  des  plus  grandes 
villes,  (ans  propos,  nyapparence:&mefmes  il  eft  du  tout  différend  en 
celuy  de  Rome  au  thefmeerigé  parTarunce.  le  ne  m'arrefteray  donc 
pointa  telles  opinions  :&  moins  encores  au  dire  de  Cardan,  qui  fou- 
laient que  la  dernière  eftoille  delà  grand  Ourfe  ,acaufé  tous  les  grands 
empires  :  &  qu'elle  fut  verticale  à  la  naiflance  de  Rome  :  cV  puis  qu'elle  a 
tranlporté  l'empire  à  Conftantinople  :  &  delà  en  France  :  puis  en  Almai- 
gne  :  &  plufieurs  s'arreftentlà  ,  (ans  regarder  de  quel  cerueau  procède 
cefte  refuerie.  Et  d'autant  qu'il  veut  efbloiiyrles  yeux  de  ceux  qui  n'y 
prennent  pas  garde,  il  eft  befoin  deregetterfon  dire  par  vne  abfurdi- 
té qui  s'en  enluit.  car  il  veut  que  l'eftoille ,  qu'il  dit ,  foit  verticale ,  &  le 
foleilàmidy,  comme  il  fuppofc  qu'elle  eftoit  à  la  fondation  de  Rome. 
Or  il  eft  bien  certain ,  puis  que  cefte  eftoille  eft  maintenant  au  vingt  8c 
vn  de  la  Vierge ,  qu'elle  eftoit  alors  au  dixneuf  du  Lyon ,  prenant  la  pro- 
portion du  mouuement  des  eftoilles  fixes ,  &  tous  font  d'accord ,  que 
lafondation  de  Rome  eft  au  vingt  &  vn  iour  du  moys  d'Auril ,  qui  tient 
le  neuf  degré  du  Taureau, 6V  alors  le  dixneufdu  Belier.il  eft  donc  impof- 
fible qu'elle  fuft  verticale,  lefoleileftantauMetidiendeRome,  &s'en 
falîoit  quatre  lignes  entiers, &  vingt  degrez  d'auanrage:  qui  eft  vn  erreur 
notable.  Et  neantmoins  il  ne  peut  nier,que  cefte  eftoille  depuis  cinq  mil 
cinq  cens  ansm'ait  efté  verticale  à  plufieurs  peuples.  Mais  pour  obuier  à 
cela,il  dit  que  l'empire  n'eft  deu  qu'à  vne  Republique  :  pourquoy  donc 
àl'vne  plus  qu'à  l'autre?  Encores  eft-cechofe  plus  eftrange  dédire,  que 
la  mefme  eftoille  a  donné  l'empire  à  Conftantinople  :  veu  que  la  ville  e- 
ftoit  baftie  plus  de  neuf  cens  ans  au  parauant  que  l'empire  y  fuft  transla- 
té.Iointauiîi  que  l'horofcope  de  la  ville  de  Conftantinople.,  trouué  en  la 
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librairie  du  Pape  au  Vatican  en  lettres  Grecques,  ainfi  que  Porphyre  le 
calcula ,  extrait  parl'Euefque  Lucas  Gauric ,  porte  le  foleilau  x  v  1 1.  du 
Taureau,  la  lune  au  cinquiefme  du  Lyon:  Saturne  au  vingt  du  Cancre: 
Iuppiter,&  Venus  conioints  au  mefme  figne:  Mars  au  douze  :  Mercure 
au  premier  des  Iumeaux:lccueurduCielauVerfea:&lexxi  i  i.deslu- 
meaux  au  Leuant:&  met  que  ce  fut  au  Lundy,  deux  heures  après  le  foleii 
leuant.Ils'en  trouue  vn  autre  extrait aufïi  du  Vacican,pour  la  mefme  vil- 
le,dreiTé  par  Valens  d'Antioche,plus  tard  de  x  L.minures.En  quoy  le  bo 
Euefque  Gauric,pour  venir  à  fon  compte  ,  lupofc  qu'elle  eft  baftie  d  c  . 
xxxviii. ans  après Iefus Chrift  :  &neantmoinsJ tous  leshiftoriens  font 
d'accord  qu'elle  fleurifToit  plus  de  cinq  cens  au  parauât  que  Iefus  Chrift 
fuftnay:&  fait  tober  la  prife  deCoftânnopleparlesTurcsranM.cccc. 
xxx.  &  néanmoins  chacun  fçait  q  Mehemet  le  grad  la  força  l'an  m. cccc. 
Lin.lexxx.  iour  de  May.  Et  la  mefme  ville  fut  dixhuit  cens  ans  au  para- 
uât prife  par  les  anciésGaulois,qui  lors  y  eftablirét  le  royaume  de  Thra- 
ce,come  dit  Polybe  gouuerneur  de  Scipion  l'Africain^  dura  ce  royau- 
me eftabli  des  Gaulois  iufques  au  temps  de  Clyarus  :  Et  depuis  elle  fut 
aufli  prife  par  Paufanias4  Roy  de  Lacedemone:&encores  depuis  elle  fut  4Thucidldc- 
afliegee ,  &  forcée  par  Alcibiadc  :  comme  nous  liions  en  Plutarque  -.  & 
long  temps  après  aiïlegec  trois  ans  entiers,  &  forcée  par  l'armée  de  l'Em- 
pereur Seuerus,  qui  la  rafa  de  fond  en  comble,  &meit  au  tranchant  de 
l'efpee  tous  les  habitans,  donnant  le  territoire  aux  Perinthiens.&  depuis 
elle  fut  rebâtie,  &  repeuplée,  &  après  le  fiege  de  l'Empire  y  fut  tranflaté 
par  Conftantin  le  grand  :  &  depuis  encores  afïiegee  &  forcée  par  Galien 
Empereur,  &  tous  les  habitans  tuez  :  &  en  fin  les  Empereurs  d'Orient  y 
continuèrent  iufques  à  ce  que  les  François, &Flamens,  fous  la  conduite 
de  Baudouin  Comte  de  Flandres ,  s'en  (àifirent,  y  tenant  l'Empire  cin-  Erreur  de  Car- 
quanteans.  Ettoutesfois  Gauric  n'a  fait  ny  mife,ny  receptedetousces  dan- 
changemés  :  &  ne  s'accorde  aucunement  ny  auec  les  hiftoires ,  ny  auec 
Cardan.  Mais  c'eft  bien  mcrueille  quel'eftoilé  de  Cardan  a  eu  tant  de 
puilïanced'ottroyerles  Empires  du monde,en  Italie,  en  Grece,en  Fran- 
ce ,  en  Almaigne ,  lors  qu'elle  a  efté  verticale ,  &  qu'elle  n'a  eu  aucune 
punTance  fus  les  royaumes  de  Noruege,&  de  Suede,ou  elle  cft,non  feu- 
ment  verticale  le  Soleil  cftant  aumidy  au  moisd'Aouft-.  ains  aufïi  per- 
pendiculaire: &  neantmoins  éloignée  de  Rome,  &  de  Côftantinople  en 
latitude  de  douze  degrez  pour  le  moins.  Maispourquoy  Cardan  don- 
nera il  plus  de  puiflance  àcefle  eftoile  là,qu'aux  plus  illuftres?pourquoy 
le  roitelet  ouïe  cueur  duLyon,la  plus  grande  quifoit,le  grand  chien ,  la 
Medufe,l'efpi  de  la  vierge,le  Vautour,  &:  autres  infinies  n'auront  rien  ?  il 
ne  rend  aucune  raifon.  Il  fufira  pour  cefte  heure,  d'auoir  regettéceser- 
rcurs  {iCTro{Tiers,qu'ony  voitleiourautrauers.  Etd'autâtqueceferoit 
chofe  infinie, d'éplucher  tous  les  autres  par  le  menu  :ietoucherayfeule- 
met ,  ceux  qui  ont  efté  en  reputatiô  d'auoir  mieux  entédu  les  iugemens 
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du  cul,  pour  les  châgcmés  des  Republiques  rentre  lefqucls  a  efté  Pierre 
d'Arliac  Chancelier  de  Pans,  &  depuis  Cardinal  Tan  m.ccccxv  i.quia 
rapporté  les  naiflances  ,  changemens ,  &  ruines  des  Républiques,  &  des 
religions, aux  cenondtions  des  hautes  planettes;&  duquel  Iean  Pic  Prin- 
ce delà  Mirande,prendles  hypothefes  pour  certaines,  fans  autrement  Te 
enquérir  plus  auant  de  la  vérité:  combien  que  de  tréte  &  fix  grandes  cô- 
ion£~tions  que  le  Cardinal  a  remarquez  depuis  cent  &  quinze  ans  après 
la  création  du  monde  iufques  à  Tan  de  IefusChrilt,mil  trois  cens  ocran- 
te cinq,il  ne  s'en  trouue  pas  fix  veritables,Leupolde,  Alcabice,  &  Ptole- 
mee ,  ont  aulTi  attribué  les  mouuemens  des  peuples,  les  guerres,  peftes, 
famineSjdelugeSjchangemensd'eltats,  &de  Republiques  aux  grandes 
conionctions  des  hautes  planettes:  comme  à  la  vérité  elles  n'aduiennenc 
iamais,queles  efTcclsnefecognoiiTentau  doigt,  &  à  l'œil,  auecvn  eft o- 
nement  des  plus  fagesr  oresquecela  ne  tire  après  foy  aucune  neceflité; 
Erreurs  du  car-  mais  quelquechoie  que  ce  toit  il  ne  faut  pas  fuiure  le  Cardinal  d'Arliac, 
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qui  prend  la  racine  des  grandes  comonctions  au  temps  de  la  création  du 
monde,  (uppofant  àfon  compte  qu'il  y  afept  mil  cent  cinquante  &  huit 
ans:iuiuant  l'erreur  d'Alphons,qui  cil  reprouuc  de  tous  les  Hebrieux,&: 
maintenant  d'vncômunconfentement  de  toutes  les  Eglifes ,  qui  s'arre- 
ftoient  anciennement  au  compte  de  Bedas,&  d'Eufebe,ou  il  y  a  faute  de 
plus  de  quinze  cens  ans:&  à  prefenr,on  tient  le  cacul  de  Philon  Hebrieu, 
qui  porte  cinq  mil  cinq  cens  quarante  deux  ans ,  comme  celuy  qui  effc 
moyen  entre  îofephj  &  les  autres  Hebrieux.  Et  par  ainfic'eftvn  erreur 
infupoitablc,  de  fupoler  la  grande  coniondtion  des  trois  hautes  planet- 
res,l'an  de  la  création  trois  cens  vingts,&  pofer  qu'il  y  euft  à  prefent  fept 
mil  cent  dixhuit  ans:  c'eft  à  dire  douze  ces  ans  deuant  que  le  monde  fufi: 
créé:  &polercnrhorofcopedela  création  du  monde  le  premier  degré 
du  Cancre ,  le  Soleil  au  dixneuf  du  bélier ,  la  Lune  au  troiiicime  du  Tau- 
rcau.Satutne  au  vingt  &  vn  du  verfeau  :  Iuppiter  au  vingt  huit  des  poif- 
fons, Mars  au  xx  vin.  du  ScorpiOjVenus  au  xxvn. du  Taureau,  Mercure 
au  quinze  des  Iumeaux.  qui  fetrouuera  du  tout  faux. prenant  la  vérité  de 
l'hiltoire  (àcree.  mais  bien  peut  on  en  rétrogradant ,  &  prenant  les  con- 
iondhons  de  l'ordre,  continuer  iufques  au  commencement  du  monde, 
tenât  le  compte  des  Hebrieux,&  vfer  des  tables  de  Copernic,  qui  adili- 
gément  corrigé  les  erreurs  d'Alphons  &  des  Arabes.  Et  ne  fe  faut  pas  ar- 
rêter à  la  grande  conionction  des  deux  plus  hautes  planettes,  aupre- 
mierpointdu  bélier  ce  qui  iamais  n'eft  aducnu:ny  parle  calcul  d'Al- 
phons, ny  aux  coniontftionsraportees  par  le  Cardinal  d'Arliac :combien 
que  l'an  mil  neuf  cens  &  neuf  de  Iefus  Chrift,au  degré  neufiefme  du  bé- 
lier fe  fera  la  grand  coniondtion.  Et  l'an  mil  cinq  cens  ocrante  quatre. Sa- 
turne &  Mars  feioindrontau  premier  point,  &xlvi.  minutes  du  bélier: 
&  Iuppiterau  mefme  ligne ,  mais  toutesfois  eiloigné  de  douze  degrez. 
auecleSoleil,&  Mercure.  Et  ne  retournent  au  mefme  point,  finon  en 
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neuf  cens  cinquante  &  trois  ans,&  x  c  î.iour:  lequel  nombre  fi  on  tire  en 
rétrogradant  des  ans  du  monde ,  quand  vne  grande  coniondtion  eft  ad- 
uenue,on  trouuera  quafi  femblables  effe&s,  &  changemens.  comme  fi 
nous  prenons  que  l'an  m.d.xxiiii.  l'année  de  la  creatiô  fuit  cinq  mil  qua- 
tre cens  nonante  fix,qui  eft  celuy  de  Philon  Hebrieu,  en  tirant  neuf  cens 
Lin. ans  ôc  xci.iour  quatre  fois  on  trouvera  que  feize  cens  octante  deux 
ans  ôc  trois  mois  fe  fift  la  conion&iô  grande  de  Saturne,  Iuppiter,  Mars, 
au  figne  dej_£oi(ïons:lors  que  le  déluge  du  modej^int^te^ 
fut  l'an  m.d.xxiiii.  alors  que  tous  les  Aftrologues  d'A^ie^d'Afrique,  & 
(fEuropeprêdifoiêt  auffi  le  déluge  vniuerfel: ôc  s'é  trouua  plufieurs  mef- 
créas  qui  rirent  des  arches  pour  fe  fauuer,  &  mefmes  à  Touloze  le  Preft- 
dent  Auriol ,  quoy  qu'on  leur  prefehaft  la  promette  de  Dieu ,  &  fon  fer- 
ment de  ne  faire  périr  les  hommes  par  déluge.  Il  eft  bien  vray  que  l'ânec 
apporta  de  grâds  orages, ôc  inondations  d'eaux  en  plufieurs  pais,  ôc  tou- 
tefois pas  vn  Aftrologue  n'a  pris  garde  à  la  côionàion  que  l'ay  dit  eftre 
aduenueTânee  du  déluge:  qu'ils  penfoienteftre  aduenue  deux  mil  deux 
cens  xl  1 1.  ans  après  la  création,  ôc  fuppofent  que  cela  aduint  après  la 
troifiefmc  conion&ion  grande,chofe  impoiTible  :  caries  ans  du  monde 
iufques  au  déluge  font  bien  iuftifiez  parle  texte  de  la  Bible,c'eft  à  fçauoir 
xvi. cens  lvi. mais  l'erreur, &  obfcurité  des  ans ,  eft  depuis  le  déluge  iu£ 
ques  à  la  première  Olympiade,  fi  donc  nous  adiouftons  au  nombre  de 
Philon  trente  fix  ans  d'auantage,  la  grande  conjonction  fe  trouuera  l'an- 
née du  deluge.Iofeph  met  deux  cens  ans  plus  que  Philon  ;  les  autres  He- 
brieux  cet  l  x.ans  moins.Si  les  Arabes,  ôc  Alfons,eu(lent  pris  le  vray  cal- 
cul des  ans  du  monde  ôc  en  cefte  façon,  ôc  remarqué  les  grandes  côion- 
ctions  en  rétrogradant,  &raportél'vn  Ôc  l'autre  à  la  vérité  des  hiftoires, 
peut  eftre  qu'on  euft  plus  exa&emét  vérifié  les  ans  du  monde ,  ôc  lafcié- 
ce  euft  efté  plus  certaine  des  chagemens ,  ôc  ruines  des  Republiques  par 
les  mouuemens  celeftes.Mais  ceux  qui  ont  fuppofé  l'horofcope  du  mo- 
de àleurplaifir,commei'ay  dit,  ôc  fondé  leurs  coniondions  fus  vn  faux 
principe,  il  eft  impoiTible  qu'ils  puifTent  ny  bien  fçauoir  les  conion- 
ctions,ny  rien  afleurer  des  changemés  des  Republiques.  Ce  que  i'ay  dit 
des  grandes  conion£tions,fe  peut  aufti  dire  des  moyennes ,  qui  aduien- 
nenten deux  cens  quarante  ans,  &des  moindres, qui  aduiennent  de 
vingt  en  vingt  ans ,  qui  ont  les  efte&s  plus  grands ,  fi  les  regards  des  au- 
tres planettes,eclipfes, ou  conionâions  y  font  meflees.Les  anciens  ayans 
remarqué  les  changemens  notables  des  Republiques ,  mouuemens  de 
peuples,inondations,peftes,maladies,faminescftrangesquiaduenoyet 
après  telles  conionc"tions,en  vn  pays  pluftoft  qu'en  vn  autre ,  ont  par  ce 
moyen  decouuert  la  propriété  des  fignes,&  la  triplicité  conuenabîc  aux 
regions:mais  il  eftoit  impoiTible ,  en  fi  peu  de  temps  qu'il  y  a  que  le  mo- 
de a  pris  origine,  ôc  en  fi  peu  d'obferuations  en  auoir  lademonftration. 
CarmefmcPtolcmecn'apeu  rien  auoir  des  Caldeans  &  des  mouucmés 
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celcftes,que  depuis  Scnacherib  Roy  d'Afly  rie,  qui  n'eft  que  fix  cens  ans 
dcuantlefusChrift ,  &auec  peud'afïeurancedes  hiftoires.  C'cftpour- 
quoy  il  ne  te  faut  pas  fort  arrefter  au  libure  quadripartite  attribué  à  Pto- 
lemee,qui  toutesrois  ne  tient  rien  de  fon  ftile,  où  il  donne  la  triplicité  de 
feu  à  l'Europe,  &  à  la  partie  du  monde  qui  eft  entre  le  Portent,  &  la  bize: 
&  à  l'A  fie  Orientale  &  Septentrionale  la  triplicité  de  l'air:  &àlAmïque 
la  triplicité  de  l'eau:  &  à  l'Aile  Méridionale  la  triplicité  de  la  terre,  d'autât 
qu'il  fe  voit  par  le  difeours  des  hiftoires ,  que  les  effects  des  hautes  con- 
ion&ions  n'ont  pas  refpondu aux  régions  qu'on  auoit  defignces.Carde 
dire  que  les  eftoiles  fixes  ayans  changé  leurs  fignes,  ont  changé  les  tripli- 
citez  des  rcgios,c'eft  abufer  de  la  feience,  &  faudroit  au  (fi  ruiner  les  prin- 
cipes^ maximes  d'Aftrologie,  qu'6  voiteftre  femblablcs  es  horofeo- 
pes  humains ,  &  tels  qu'ils  eftoient  il  y  a  deux  mil  ans  :  comme  Cardan 
mefme  confeife, prenant  les  maximes  de  Ptolemec ,  qui  les  auoit  des  y£- 
gyptiens,&Caldeans.&toutesfoisilabienoféefcrire,quepourcecha- 
gementles  Efpaignols,  Anglois ,  Efcoflois ,  &Normans ,  qui  eftoient, 
Rencontre  de  dit-il ,  anciennement  doux ,  &  humains.,  font  à  prefent  larrons ,  &  ma- 
Caffias  contre  licieux,d'autant  qu'ils  eftoientfugets  à  l'archer,  &  maintenant  auScor- 
vnCaldean.  pjon#  mais  jl  mérite  qu'on  luy  refponde  ce  que  fift  le  capitaine  Caf- 
fius  à  vn  Aftrologue  Caldean,qui luy  confeilloit  de  ne  combattre  point 
lesPartheSjiufquesàcequelaLuneeuftpairéleScorpio  :  le  ne  crains  pas 
dift  alors  Cafïiusjles  Scorpios ,  mais  bien  les  archersid'autât  que  l'armée 
des  Romains  auoit  efté  défaite  enlapleinedcCaldeepar  les  archers  des 
"  ;  Parthes.Etfi  l'opinion  de  Cardan  cftoit  veritable,la  nature  de  ce  mon- 
de,^ de  tous  les  peuples  feroit  aufïi  altérée.  Et  neantmoins  on  voit  que 
les  proprictez  attribuées  par  lesancies  aux  nations,  n'ont  point  changé. 
Les  hommes  de  Septentrio  font  beaux,gaillards,robuftes,hauts,  blôds, 
velus,  belliqueux,  groffiersd'efpnt,  grands  beuueurs ,  ayans  les  yeux 
verds,  lavoixgrofle,fugets  aux  gouttes , furditez ,  &  aueuglilTemens. 
Notables  con-  Vitruue,  Tacite,  Pline,Cciar,Strabon,  rendent  ce  tefmoignagedeleur 
iondions.  temps,  au  cotraire  les  peuples  d  Afrique ,  &  Méridionaux ,  font  comme 
ils  ont  toufiours  efté,petits,noiraux,meigres,crefpus  ayans  les  yeux,  tk 
cheueux  noirs, &  peu  de  poil,foibles,  fobres,  mélancoliques, fugets  aux 
frencfies,efcroùelles,&  ladreries,  & aureftefort ingénieux.  Audi  voit  on 
quatreou  cinq  ansdeuant  le  changement  de  la  République  Romaine 
en  Monarchie  foubslapuilTance  de  Cefar,&  alors  que  toute  l'Europe  Cr 
ftoit  en  armes  que  la  grande  conionclrion  fe  fift  au  Scorpion .  la  meime 
conionction  fefift  l'an  dc.xxx.  alors  que  les  Arabes  publia^:  la  do- 
ctrine de Mehemet,fe  rebellèrent  contre  les  Empereurs  de  Conftanti- 
nople,&  changerentles  Repuliques,les  langues,  les  meurs ,  les  religions 
en  l'Afie  Orientale,  ou  Ion  voit  euidamment  que  la  triplicité  aquatio.v..-, 
aaufli  bien  ks  effecb  en  l'Europe  qu'enrAile  Méridionale,  regiens  ;ô- 
traires.Et  la  mefme  côion&io  fe  fift  au  mefme  figne  l'a  mil  cccc\  fcjt  un. 
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après  laquelle  plufieurs  changemensde  Princes,  plufieurs  guerres  s'ef 
meurent  parles  fugets  cotre  leurs  princes,en  plufieurs  pays  d'Afie ,  d'A- 
frique,^: d'Europe.  Zadamach  Roy  des  Tarcares  fut  chaflé  parles  ficns, 
Henry  v.Roy  d'Angleterre  fut  pris,  &  décapité  parfon  fuget.  Edouard 
I  r  1 1.&  Frideric  1 1 1. Empereur  challé  d'Hongrie  par  Matthieu  Corbin 
Roy  efleu  fils  d'vn  fimpîe  capitaine.Loiiys  x  i.Roy  de  Franceafïiegé  par 
fes  fugets  en  (à  ville  capitale,  &  prefque  réduit  à  l'extrémité  de  perdre  ion 
cftat.au  mefme  temps  Scander  elclaue  du  Roy  des  Turcs,  fe  rcuolra,& 
luy  vola  deux  gouuernemens.  mais  la  conion&ion  des  hautes  planètes, 
monftre  fes  effets  plus  au  Scorpion, qui  eft  vn  ligne  Martial ,  qu'aux  au- 
tres: &  mefmement  s'il  aduient  que  Mars  y  foit,ou  pour  le  moins ,  a  l'v- 
ne  des  autres  planettes  foit  conioincte,ou  oppofîte.  Nous  voyons  auffi 
la  grade  conionction  au  figne  de  l'archerl'an  lxxiih. après  Iefus  Chriff , 
que  toute  la  Palcftinefut  faccagee,  la  ville  de  Hierufalem  rafee ,  &  mife  à 
feu  &à  fang,  &  x  i.ces  mil  morts  encefteguerre.au  mefme  teps  on  voit 
en  Europe  les  guerres  ciuiles ,  la  mort  violente  de  quatre  Empereurs  en 
vu  an, &  deux  cens  x  l. ans  après, on  voitlaconioncïion  des  mefmes  pla- 
nettes au  mibouç:  &  les  changemens  notables  de  l'Empire  faidtpar  Co- 
ftantinlcgrand,lequel  après  auoirtué  quatre  Empereurs, &auoirchan- 
gé  l'Empire  d'Occident  en  Orient,  arracha  la  fuperftirion  Payenne. 
On  voitaufli  qu'après  la  conion&ion  des  mefmes  planettes  au  verfeau 
l'an  quatre  cens  tréte  ,lesGoths,Oftrogoths,Francons,Gepides,Heru- 
les,Hongres,  &c  autres  peuples  de  Septentrion  fe  débordèrent,  &occu- 
percntles gouuernemens  del'Empire  Romain ,  &faccagerent  mefmes 
l'Italie,&  la  ville  capitale.  On  voitencores  la  grande  conionction  quife 
fin:  l'an  m.d.xxiiii.  &  au  mefmes  temps  tous  les  Princes  liguez  contre  le 
Roy  de  France,qui  fut  prisrles  peuples  d' Almaigne  armez  contre  les  Sei- 
gneurs, où  il  fut  tué  cent  mil  hommesd'armee  des  Turcs  cotre  les  Chré- 
tiens à l'Ifle  de  Rodes ,  qui  fut  prife ,  &  les  deb.ordemens  effranges  des 
eaux, qui  le  firent  en  plufieurs  lieux.  Outre  cela, on  peut  voir,qu'apres  la 
grande  conionclrion  au  Lyon,lanfept  cens  (oixante  neuf  Charlemaigne 
ruina  l'eftat  desLombars,  print  leur  Roy ,  affugetit  l'Italie.  Et  au  mefme 
temps  on  voit  les  peuples  de  Pouloigne  efleurent  le  premier  Roy,  &  plu- 
fieurs autres  changemens  notables,  &fignalez.Et  quarante  ans  après,  la 
mefme  conionction  aduint  au  figne  de  l'archer,  lors  que  les  Mores  fac- 
cagerent  plufieurs  pays,enuahircnt  partie  de  la  Grecc,coururent  l'Italie, 
&les  Danois  eurent  plufieurs  guerres  ciuiles,  &quafi  au  mefme  temps 
Charlemaigne  fe  fift  Seigneur  des  Almaignes ,  olrala  fuperftition  des 
Payans  en  Saxc,&  changea  toutes  les  Republiques,  &principautez  d'Al- 
maigne ,  &  d'Hongrie,  qu'il  ad ugetit  a  fa  puiifance.  Il  ad uint  auec  celte 
grade  conionction  quatre  eclypfes ,  ce  qui  n'eft  depuis  aduenu  que  fept 
cens  trente  fix  ans  après,  c'efl:  à  fçauoir  l'an  mil  cinq  cens  quarante  qua-  «^ 
tre,auquel  temps  peut  eftre  oh  euft  veu  de  plus  notables  changemens, fi  hl 
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la  grande  conion&ion,  qui  aduinc  l'année  fuiuancc ,  au  Scorpion  fuft 
aduenue  la  mefme  annce.  Et  ncantmoins  toute  l'Almaigne  fut  en  guer- 
re, qui  durafept  ans.  Briefs'il  y  a  quelque  fcience  des  chofes  celeftei 
pour  les  changemens  des  Republiques ,  il  faut  voir  les  rencontres  des 
hautes  plancttes  depuis  quinze  cens  feptâte  ans,  les  conion£tions,eclyp- 
fes ,  &  regards  des  baffes  planettes ,  &  des  eftoiles  fixes ,  lors  que  ce  font 
faictes  les  grandes  conjonctions ,  &  les  raporter  à  la  vérité  de  l'hiftoire, 
&  des  temps,  &auxconionctions  précédentes:  &:  ne  s'arrefter  du  tout 
àl'opinion  de  ceux  qui  ont  déterminé  les  triplicitez  aux  régions,  que 
i'ay  vérifié  cy  deffus  par  exemples  euidens,  n'eltrepas  affeuree:mais  bien 
Erreur  de  Léo-  à  la  nature  desfignes,  &des  planettes.  Ettoutesfois  rapporter  les  cau- 
«lce-  fes ,  &  les  effets  d'icclles  au  grand  Dieu  de  nature ,  &  non  pas  l'aneruir  à 

fes  créatures,  comme  Cyprian  Leouicc^qui  affeure  par  fes  cfcripts,que  la 
fin  de  ce  monde  viendra  l'an  mil  cinq  cens  octante  &  quatre.  Proculdu- 
bïo ,  dit-il ,  alterum  aduentumfilij  Dci^homink  in  maieflate  gloriœfuœ  brœ- 
nuntiat.  Puis  qu'il  affeure  11  fort ,  qu'on  n'en  doit  aucunement  douter, 
pourquoy  a  il  taillé  des  ephemerides  pour  trente  ans  après  la  fin  du  mo- 
de?LesHcbrieux  tiennent,  que  de  (ept  en  fept  milans  toutes  les  Repu- 
bliques, auec  le  monde  élémentaire  penit,c\:  fe  repofemilans:  puisa- 
pres  que  Dieu  renouuelle  ce  qui  eftoit  peri:&  que  cela  fe  fait  par  fept  fois 
qui  font  quarante  neuf  mil  ans  complets  :  &  alors  que  le  monde  élémen- 
taire ,  &  celefte,prend  auffi  fin  auec  tous  (es  corps  demeurant  la  majefté 
du  grand  Dieu ,  éternel  auec  tous  les  efprits  bien-heureux.  Et  de  fait  les 
Arabes,  &  Mores  ont  decouuert  depuis  quatre  cens  ans.,  que  le  mouue- 
ment  tremblant  de  rhuitiefine  orbe  n'accomplift  fa  reuolution  finon 
en  fept  mil  ans  prccifément:&  le  i  x.en  quarante  neufmilans ,  &  Iean  de 
Realmontcnafaitla  demonftration  depuis  quatre  vingt  ans,  duquel 
mouuement,nyles  Caldeans ,  ny  les  égyptiens,  n'auoient  peu  fça- 
uoir  la  vérité:  &neantmoins  cela  nous  cft  clairement  figuré  tant  par  les 
dix  courtines  du  tabernacle,  qui  fignifient  les  dix  cieux  mobiles,  qu'on 
ne  mettoit  anciennement  que  pour  huit:  que  par  le  texte  formel  delà 
/loy  de  Dieu  3  parlant  du  repos  de  l'an  feptiefme,  &  du  retour  des  herita- 
/  ges  après  quarante  neuf  ans.  que  Léon  Hebrieu  raporte  à  fept  mil  & 
M  quarante  neufmilans.  Maisquoy  quelesHebrieuxayenteules  beaux 
/  fecrets  de  Nature,  &  que  leur  opinion  retranche  l'impiété  de  ceux  qui 
/    tiennent  l'éternité  du  monde  ,  ou  l'oyfiueté  du  créateur ,  fi  n'ont  ils 
/     iamais  aiTeuré  ces  chofes  là  ,  pour  donner  place  au  vouloir  de  Dieu, 
qui  tient  les  caufes,  &deftineesenia  main:  ainfi  qu'il  abienmonftré 
par  le  déluge  vniuerfel  aduenu  feize  cens  cinquante  &  fix  ansapres  la 
création  du  nouueau  monde.  Mais  Leouice  ne  voit  pas  que  depuis  la 
création  du  monde  iufques  àl'anmilcinqcensfoixante&quatre,ilya 
deux  censfoixante  &  dixliuict  coniondtions  des  deux  hautes  planet- 
tes:entre  lefquellesily  en  a  vingt-trois  grandes,  &  plufieurs  notables 


con- 
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coniodions  des  moindres  planettes  ,  &  l'an  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  f 
laconiondionfe  fiftau  mefme  figne,  qu'elle  fe  fera  Tan  mil  cinq  cens  . 
odante  trois.car  l'année  luiuante  il  n'y  a  point  decoiondion,  quoy  que 
il  die,des  trois  hautes  planettes,ains  feulement  de  Mars,&  Saturne  au  fé- 
cond degré  du  bélier,  &Iuppiter  en  eft  eiloigné  de  douze  degrez,  qui 
n'emporte  coniondion  ny  par  cétre,  ny  par  extrémité  des  globes,  ioint 
aufli  queLeouices'abufe  fuiuant  l'erreur  vulgaire ,  qui  atoufîours  em- 
brouillé les  Aftrologues  es  predidionsde  l'année:  d'autant  qu'ils  fup-  La  création  du 
Dofent  que  la  création  fe  fiftau  hVne  du  bélier:  ce  qui  eft  impoflible  5fï  monde^fiftlc 

r  ^  irilJr^o  ri  •       •         i       Soleil  eftanc  en 

on  ne  veut  arguer  de  taux  la  loy  de  Dieu,&  melmes  les  antiquitezdes  h  Lime. 
égyptiens ,  comme  nous  auons  monftrécy  de(Tus.&  fi  bien  on  prend 
c-arde  aux  grands  ,  &  notables  changemens  des  eftats,  &  Republiques, 
on  trouuera  que  la  plufpart  fe  fait  enuiron  le  moys  de  Septembre  où 
la  loy  de  Dieu  met  le  commancement  du  monde  au  (igné  de  la  lib- 
ure.  la  vidoire  d'Augufte  contre  6 Marc  Antoine,  fut  le  fécond  iour  <?.sueton.<kDio. 
de  Septembre:  où  il  eftoit  queftion  du  plus  grand  Empire  qui  futia- 
mais ,  Se  debatu  auec  les  plus  grandes  forces ,  qui  furent  onques  affem- 
blees  en  guerre  quelconque.  Paul  yEmyl  changea  le  grand  Royaume 
de  Macédoine,  en  plufieurs  eftats  populaires,  &  emmena  pnfonnicrle 
RoyPerfeus  captif  en  Rome, ayant  eu  vidoire  le  troifîefme  iour7  de  7-Liuiusiib.4/. 
Septembre.  Sultan  Suleyman  en  pareil  iour  print  Bude,  ville  capitale  s'.cïnùs.^r.1* 
d'Hongrie ,  Se  la  plufpart  du  Royaume,  en  pareil 8  iour  RodericRoy  ^roniciuc  dcF" 
d'Efpaigne,  fut  vaincu,  &cha(Té  de  Ion  eftat  parles  Mores,  ce  qui  ap- 
porta vn  notable  changement  en  toute  l'Efpaigne.  en  mefme  iour 
Loiiys  x  i  i.Roy 9  de  Frâce  print  la  ville  de  Milan, Se  le  Duc  Loiiys  Sfor- 
ce  &  le  dépouilla  de  l'eftat.  en  mefme  iour  l'Empereur1  Charles  v.  print  i.Bemh. 
la  ville  d'Alger,  le  iour  quatriefme  Septembre  Sultan  Suleyman  mou- 
rut dcuantSeget,  &  le  feptiefme  la  ville  fut  prife.  Hierufalem  futaufïi 
prife  le  feptiefme1  iour  du  moys  de  Septembre  :  Se  le  iour  fuiuant,5  Si-  uofeph. 
gifmond  père  d'Augufte ,  Roy  de  Pouloignc ,  mit  en  route  l'armée  des  jCromcf- 
Mofchouites.  le  iour 4  d'après,  laques  Roy  d'EfcoiTe  fut  tué  parles  An-  4<  L  Sun 
gloisen  bataille,  &  la  plufpart  de  la  nobleffed'Efcoffe.  AufTi  lifonsnous 
que  l'onziefme  iour  deSeptembre ,  les  Paleologues  prindrent  la  ville  de 
Conftantinoble,&  en  chafTerent  les  Comtes  de  Flandres ,  qui  auoiét  te-     * 
nu  l'Empire  cinquante  &flx  ans. 6V  la  iournee  de  Marignan ,  ou  l'armée 
des  Suincsfutdefaite,eftoitlcxi  n.Septébre.  &  au  mefme  iour  l'armée 
des  Turcs  mit  le  liège  deuant  la  ville  de  Vienne.  &  le  x  v  1 1  .iour  Septem- 
bre le  Roy  Ianfut  pris ,  Se  l'armée  de  France  mife  en  route  par  les  An- 
glois ,  &  le  iour  précèdent  fut  la  paix  arreftee,  &  conclue  à  Soiffons  en- 
tre le  Roy  de  France,  &i'Empereur ,  cftantl'vn  &  l'autre  au  hazardde 
fon  eftat  :  Se  ce  qui  fait  encores  plus  à  remarquer ,  eft  que  la  grande  con- 
iondion aduint  le  mefme  iour,moys,&  an  du  traidé.  Noustrouuons  Traité  de  paix 
aufliqucl'anM.c-Lxxxvi.  au  moys  de  Septembre  les  hautes  Se  baffes  mémorable. 
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L  R  Char-  pipettes  furent  conioin&es  :  alors  que  les  Aftrologues  d'Orient ,  par 
les  ix.  &  Henry  lettres  eferiptes  de  tous  collez  ,  corne  dit  la  chronique  S.  Denis,mena£- 
Roy  de  Suéde    fercllt  rous  \cs  peuples  des  changemens  de  Républiques,  qui  depuis  ad- 

enmdmciour,      .  r       r  _  £>  r  *,.,ri  C-      ,. 

mois ,  &  an,tu-  uindret.  vray  eii  que  1  hiltone  a  railli  en  ce  qu  il  dit  qu  il  y  eut  aulli  cclip- 
rêf  en  extrême   çc  je  $0\eil  |c  x  Ip  Auril ,  &  le  v.du  moys  eclyple  de  lune,  chofe  impofli- 
ble  par  nature.  Nous  voyons  auiTi  que  le  x  x  v  i  i.iour  de  Septembre, 
Charlei  x.Roy  deFrancefutaiTaillipresdc  Meaux,  &  à  grande  peine  fe 
fauua.au  mcfmeiour,  moys ,  cVan  ,  Henry  Roy  deSuedefut  dépouillé 
defoneftat,  &conftituéprifonnicrpar  feslugets.lcx  x  v  i.ii.oùileft 
encores,Payazet  defift  l'armée  des  Chreftiens  de  trois  cens  mil  hommes 
à  la  iournee  de  Nicopolis,&  le  mefme  iour,Saiadin  print  la  ville  de  Hie- 
rufalem,  au  temps  que  l'Empereur  Vefpafian  l'auoitpnfe.  AuiTitrou- 
uons  nous  plufieurs  grands  Princes, &  Monarques  morts  en  ce  moys ,  à 
fçauoirAugufte,  Tibère,  Vefpafian,Tite, Domitian,  Aurelian,Theo- 
dofe  le  grand,  Grarian,Bafile,Conftanrin  v.Leon  1 1 1  i.Rol,Frideric  m. 
Charles  v.Emoereurs,  Charles  v.furnommé  le  fage,Pepin,Loiiys  leieu- 
ne, Philippe  1 1  i.&  infinis  autres  des  plus  îlluftres  Monarques  que  ielaif- 
fe.Encoreseft-il  notable  que  Sultan  S  uleyman,  &Charlev.  Empereur, 
les  deux  plus  grands  Princes  qui  ayent  efté  de  plufieurs  fiecles ,  font  naiz 
en  mefme  annee,&  morts  aufh  le  moys  de  Septembre.  AntoninDcbo- 
naire,  &  François  i.  tous  deux  grands  Monarques,  cV  des  plus  illuftres 
nafquirentccmefme  moys  &  tous  deux  moururent  en  Mars  qui  a  le  fi- 
gne  directement  oppofité  à  la  Liure  :  &  Augufte  Odaue  y  naquit ,  &  y 
n  ...   ...        mourut.  ;  Nous  lifonsaufïi  que  les  plus  grands  tremblemens  déterre 

j.  Gelhuslib.  ij.c.  J  1  O 

Suttô.  in  Auguft.  qUi  ont  iamais  efté, (ont  aduenus  au  moys  de  Septembrercomme  celuy 
qui  aduintl'an  mil  cinq  cens  neuf  à  Conftantinople,  où  moururent.* 
6.  cufpm.  x  IIIamiHlommcs:  cequieftoitaufiiaduenu  enlamefmeville,aumef- 

7.iordan.inanna-  mc moys  l'an  quatre  cens feptanteneuf,  7&cegrand  tremblement  qui 
efbranla  toute  la  terre  habitable  l'an  cinq  cens  quarâtecinqaduintle  vi. 
iour  de  Septembre.  &  le  fécond  iour  de  Septembre  lors  de  la  iournee  a- 
cliaque,ktréblementdeterreenlaPaleftinetua  dixmilperfonnes. c  Et 
quelquesfoisces  notables  changemens  aduiennentius  la  fin  du  moys 
d'Aouft,quandlaLunedeSeptébrepreuient  l'entrée  du  Soleil  au  fïgne 
de  la  Liure.  qui  font  tous  arguments,  qui  monlbent  que  tout  ainfique 
le  monde  fut  créé  au  moys  de  Septembre  le  Soleil  eftant  en  la  Liure  i. de- 
gré comme  nous  auons  dit ,  aufïi  les  changemens  notables  aduiennent 
au  moys  de  Septembre,  &  non  pas  au  moys  de  Mars ,  fus  lequel  Leoui- 
ce  a  fondé  la  fin  du  monde. La  loy  de  Dieu  appelle  faux  prophètes  &  dé- 
fend de  craindre  ceux  quiprcdilcnt,  &afleurent  leschofes,  qui  puis  a- 
près  n'aduiennent  point.  OrLeouice  auoit  prédit  pour  chofe  aficurec 
que  Maximilian  Empereur  feroit  Monarque  de  l'Europe,  pour  cha- 
ftier  la  tyrannie  des  autres  Princes  (defquels  il  pouuoit  eferire  plus  mo- 
ueftementjce  qui  n'eft  point  encores  aduenu  ,  &  n'y  apas  grande  appa- 
rence 
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rcncc  qu'il  puiffcaduenir.mais  il  n'auoit  pas  prédit  ce  qui  aduint  vn  an 
après  fa  prophétie,  que  Sultan  Suleyma  deuoit  affieger,  &  forcer  la  plus 
forte  place  de  l'empire,  voire  de  l'Europe  &  àlaveuëde  l'Empereur,  & 
de  l'armée  de  l'empire,fans  aucun  empefchemé't.monftrât  bié  qu'il  ne  fe 
falloir  pas  afTeurcr  fus  la  prophétie  de  Luther, qui  a  laiffé  par  efcrit  que  la 
puiflance  des  Turcs  iroitdeflorsenauant  en  diminuant,  qui  croift  plus 
quelle  ne  fift  onques  .Mais  c  eft  merueilles  que  Leouicc  n'auoit  rie  veu 
au  changement  eftrange,de  trois  Royaumes  de  fes  proches  voifins  :  co- 
rnent pourroit-il  auoir  cogneu  la  fin  du  mode, qui  ne  fut  onques  reue- 
lee  aux  angesîCar  pour  toute  raifon  il  ne  dit  autre  chofe,finon  qu'il  faut 
que  la  religion  de  Iefus  Chrift,  &  le  monde  prenne  fin  foubs  la  triplicitc 
aquatique,  puifque  Iefus  Chrift  nafquit  foubs  la  triplicité  aquatique: 
voulât  inférer  vn  autre  déluge:  en  quoy  il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  que 
d'ignorace:foit  qu'on  tienne  la  maxime  des  Aftrologues,qui  difèntquc 
iamais  planette  ne  ruina  fa  maifon  :  or  il  eft  certain  que  Iupiter  eft  aux 
poiflons  en  la  grade  coniondtio  de  l'an  m.d.l  xxxiii.&lxxxiii  i.& 
que  la  coniondiô  de  (es  deux  planettes  eft  toufiours  amiable:foit  qu'on 
prenne  l'auclorité  de  Platon  au  Timee,&  des  Hebrieux, qui  difèntque 
la  corruption  du  monde  fefait  fuccefiiuemétpareau,puis  parfeu  :foic 
que  nous  arreftons,  comme  il  faut,  àlapromefle  de  Dieu,8  qui  ne  peut  g.Gcncf7. 
mentir.Maistoutainfi  qu'il  ne  faut  pas  aftèurer  témérairement  des  chan- 
gemens  &  ruines  des  monarchies  &  Republiques:aufll  ne  peut  on  nier, 
qu'il  n'y  ait  de  grands  &  merueilleux  enecls  aux  rencontres  des  hautes 
planettes,quand  elles  changent  de  triplicité,  &  mefmement  files  trois 
hautes  font  conioin&es,  ou  qu'il  y  ait  concurrecc  d'eclipfès  :  comme  il 
aduint  le  iour  précèdent  la  prife  de  Perfèus  Roy  de  Macédoine  :  &  de  la 
iournec  d'Arbella  en  Caldcc  :  qui  emporta  la  ruine  de  deux  grands  mo- 
narques^ le  changement  de  plufieurs  Republiques:  il  apparut  deux 
grandes  eclipfes .  Et  ceux  qui  mefprilènt,  ou  ignorent  les  mouucmens 
celeftcSjfefbahifTent,  &  mefmement  Polybe  en  fon  hiftoire  fefmerueil- 
le,  que  la  cent  &  trentiefme  Olympiade  en  vn  mefme  temps,  on  apper- 
ceut  tout  foudain  nouueaux  changemens  de  Princes  prefque  en  tout  le 
modela  fçauoir  Philippe  le  ieune  eftrc  fait  Roy  de  Macédoine:  Achxus 
Roy  d'Afie,qu'ilenuahit  fur  Antioque  :  Ptolemee  Philopator  Roy  d'E- 
gypte: Lycurgue  le  ieune,Roy  de  Lacedemonne  :  Antioque  Roy  de 
Sorie  :  Annibal  capitaine  en  chef  des  Chartaginois  :  &  quafi  en  mefme 
inftanttouts  ces  peuples  en  guerre  l'vn  contre  l'autre .  Les  Carthaginois 
contre  les  Romains:  Ptolemee  contre  Antioque  :  les  Achcans  &  Macé- 
doniens contre  les  ^Etoles  &  Spartiates.  Ces  grands  changemens  fè 
voyent  plus  euidens  après  la  coniondtiou  des  trois  hautes  planettcs,aux 
fignes  du  Soleil,  ou  de  Mars  :  comme  il  aduint  l'an  m.d.l  x  1 1 1 1.  que  les 
trois  hautes  planettes  fetrouuentconioin&es  au  Lyon  auec  le  Soleil  & 
Mercure:ce  qui  n'eftoit  aduenu  il  y  a  près  de  huict  ces  ans  :  aufli  o  n  a  veu 
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Caseftrange  &  depuis  les  mouucmens  eftranges  en  toute  l'Europe,  on  a  veu  enmcfme 

mcmorable.  temps,cn mefme année, en  mcfme mois,en mefme  iour,que  le  xxvn. 
Septembre  m.d.lxv  ii.  LeRoy  de  France  enuironné  des  Sui(ïès,a(îailli, 
8c  en  dager  d'eltre  pris  par  Tes  fugcts:&  le  Roy  Henri  de  Suéde  dépouil- 
lé de  Ton  citat,cVco(tituéprifonnier  par  les  fiens.&quaii  au  mefme  téps 
LaRoyned'Efcoileprifonniercde  fesfugets,  &par  eux  condamnée  àla 
mort:&  le  Roy  de  Thunis  chaiTé  par  le  Roy  d'Alger  :  les  Arabes  efleuez 
contre  le  Turc  :  les  Mores  de  Granade,&  les  Flamens  contre  le  Roy  Ca- 
tholique: les  Anglois  contre  leur  Roy  ne;  toute  la  France  en  armes.  La 
mefme  conion&ion  des  trois  hautes  planettes  eitoit  bienaduenuéeent 
ansauparauant,  à  fçauoir  l'an  m.cccc.ixiii  i.mais elle n'eftoit pas (î 
precife,ny  au  ligne  de  Lyon:  ains  feulement  aufigne  desPoiiïbns.  8c 
neatmoins  on  aperceuttantofb  après  tous  les  peuples  en  armes,non  feu- 
lemet-  des  Princes  entr'eux,  ains  aufTi  des  fugets  contre  les  Princes,  corne 
i'ay  dit  cy  deilus.  Quat  à  ce  que  dit  Copernic,  que  les  changemés  &  rui- 
nes desmonarchieSjfontcaufeesdu mouuementde  l'eccentrique,cela 
ne  mérite  point  qu'on  en  face  nymife  ny  recepte  :car  il  fuppofe  deux 
chofes  abfurdes  :  l'vne,quc  les  influences  viennent  de  la  terre, &  non  pas 
du  ciel:  l'autre,que  la  terre  foufFre  les  mouuemens,que  tous  les  Ailroio- 
gués  ont  toufîours  donc  aux  cieux,horfrnisEudoxeencoreseft-il  plus 
eitrange  de  mettre  le  Soleil  au  centre  du  monde  :  8c  la  terre  à  cinquante 
mil  lieues  loing  du  centre  :& faire  que  partie  des  deux  8c  des  planettes, 
foientmobiles,6<:partieimmobiles.Ptolemeeregettaropiniôd'Eudo- 
xe  par  arguments  vrayfemblables,aufquelsCopernicus  a  bien  refpôdu: 

9  Pfaij?.  à  quoy  Melâcthon  feulement  a  répliqué  de  ce  verfet  ,9rDieu  au  cielapofî, 

Talais  bien  compofê\  jiufoleil  pur  &  mande  :  Uont  il  fort  ainfi  beau ,  Corne 
vn  efj)oux  nouueau  De  [on paré '  pourprts  :  Semble  vn grand  Prince  a  voir,, 
S'efgayant  pourauoir  T)  *vnc  courje  le  prix .  Dvn  bout  des  deux  il  part ,  Et 
attaint l'autre  part    En  vn  iouri  tant  efl  vifte.  Aufîi  pouuoit  il  dire  que  Ic- 

ErreurdeCoper  fuécomanda au  Soleil  &  à  la  Lune  darrefter  leur  cours,  mais  à  tout  cela 
dnpeutrefpondrequerefcripturefaccomodeànoftrefensxomequâd 
la  Lune  eft  appellcele  plus  grad  luminaire  après  le  Soleil, qui  neatmoins 
eft  la  pluspetitede  toutes  les cftoilleshorfmisMercure.maisily  a  biévne 
demôltration,  de  laquelle  perfonnciufques  icy  n'a  vfé  cotre  Copernic, 
c'en:  à  fçauoir.,  que  iamais  corps  fîmplenepeut  auoirqu'vnmouuemct 
qui  luy  (oit  propre  :  côme  il  eft  tout  notoire  par  les  principes  de  la  feien- 
ce  l  naturelle  :  puis  donc  que  la  terre  efblVn  des  corps  (impies .,  comme 

iô,n  ot'  -ldecœ  éftleciel  8c  les  quatre  elemens:  il  faut  neceiTairemét  conclure,  qu'elle  ne 
peut  auoirqu'vn  feulmouuementqui  luyfoit  propre  :&neantmoins 
Copernic  luy  en  aflîgne  trois  tous  différés  :  defquels  il  n'y  en  peut  auoir 
qu'vn  propre:  les  autres  feroientviolents,chofeimpofTible:  &  par  mef- 
me fiiitte  impoilible  que  les  changemens  des  Repu bliques  viennent  du 
mouuemét  de  l'Eccêtrique  de  la  terre.  Mais  voyons  l'opinion  de  Plato, 

qui 
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qui  dit  que  les  Republiques  viennent  à  fe  ruiner,  quand  l'harmonie  dé- 
faut :  &  ['harmonie  défaut  quâd  on  fe  départ  delà  quarte  &  de  la  quin- 
te au  nombre  nuptial ,  lequel  commence  parl'vnité  qui  demeure  vier- 
ge inuiolable,  &  feftend  es  coftez  en  proportion  double,&  triple,  par 
nôbres,  pairs, &  impairs,  ceux-cy  malles,  ceux-là  femelles  :  &  le  milieu 
rempli  de  nombres  parfaits,imparfaits,  quarrez  cubiques ,  fpheriques., 
furfolides,  &  en  toute  forte  de  proportions  autant  qu'on  les  veut  e- 
ftendre 3  car  la  diuifîon  du  ton  eft  infinie .  Ainfi  donc  la  Republique 
bien  eftablie,  fe  maintiendra  tant  que  dureront  les  accords  de  i'vnité  à 

dextrequieft  le  huidtiefme,  &  de  deux  à  trois,  qui  eft  la  quinte,  &  de 

.    s    l  ni  o    j    1»         '  N        •  ■   A/i       -  •         r        Aduis  de  Plaron 

trois  a  quatre  qui  cit  la  quarte,  &  del  vniteatrois,quieltlaquinzielme,  toucham  icschî 

ou  le  fy  ileme  de  tous  accords  eft  compris. mais  fi  on  paiTe  outre  de  qua-  gemésde  Repu 
tre  à  neuf,  n'eftant  la  proportion  de  ces  deux  nombres  harmonieufè,  il    1(*r 
{'enfuit  vn  difcordmal  plaifant,qui  gafte  l'harmonie  de  la  Republique. 
Voila  à  mon  aduis  ce  que  Platon  a  voulu  dire,car  nous  n'auons  encores 
perfonne  qui  ait  efclarci  ce  poin£t .  &  non  fans  caufè  on  fe  plaint,  qu'il 
n'y  a  rien  plus  obfcur  que  les  nombres  de  Platon.Car  Foreftier  Aleman 
qui  a  pris  la  proportion  triple  &  quadruple  aux  coftez,  eft  bié  loing  de 
fon  conte:  car  en  ce  faifant  il  ruine  les  fondemés  du  nombre  nuptial,  qui 
eft  en  raifon  double  &  triple  :&  met  femblableproportiô  entre  xxvn. 
&  lxi  m.  comme  entre  trois  &  quatre.chofeimpoffible  par  nature,  & 
contre  lesfondemens  de  mathématique .  Or  il  eft  bien  certain  que  fi  on 
paiTe  la  quarte  &  la  tierce.,  l'harmonie  fè  perdra  :  mais  qui  empefehera 
de  remplir  le  triangle  du  nombre  nuptial,  &  continuer  l'harmonie?  car 
les  mefmes  accords  fc  trouuerot  que  nous  auons  pofez  es  quatres  pre- 
miers nombres,  ioint  auiliquedu  mariage  de  deux  &  trois,fengendre 
fix,qui  fe  trouue  entre  quatre&neuf,en  mefme  raifon  que  deux  à  trois, 
qui  eft  la  quinte.  &parcillemé't  entre  huit  &xxvi  i.noustrouuonsla  Nôbrcnupcial. 
proportio  &  douceur  harmonique;&  entre  fèize  &  Lxxxi,fe  trouuerot 
tous  bonsaccords:&  continuât  toufiours  en  eftendât  les  coftez  du  triâ- 
gle,il  n'y  aura  iamais  difeord  :  en  quoy  faifant  les  Republiques  feroient 
immuables  &immortelles,nThypothefe  de  Platon  eftoitveritable,que 
de  l'harmonie  des  fons,  depéd  le  changemét  ou  ruine  de  la  Republique: 
&  que  par  necefiité  le  difeord  eft  cauférains  pluftoft  on  doit  crain- 
dre cela  quâd  les  citoyesviennet  à  foruoyer  de  l'harmonie  naturelle  des 
loix  bien  accordées,  &  des  meurs  bié  compofez  aux  loix  &  couftumes 
iniques  &pernicieu(es .  le  ne  veux  pas  toutesfois  nier,  que  l'harmonie 
n'ait  grâd  efFect  à  châgervne  Republique,  &  en  cela  Platon  &  Ariftote 
faccordenttrefbien,  quoy  que  Ciceronpenfe  qu'ilfoitimpofïible, que 
pourles  braies  d'vneRepub.changezJa  Republique  prenne  châgemét.  La  mujjque  a 
car  nous  en  auons  vn  exemple  mémorable  de  la  Republique  des  Cy  ne-  gradplaifiràcha 
thenfesen  Arcadie, laquelle  ayâtlaiilé  le  plaifir  delamufique,  bientoft  |crouretenirle" 
après  tomba  en  feditiôs,&  guerres  ciuilcs,aufquelles  il  ne  fut  oublié  au- 
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cune  forte  de  cruauté.1  &  cômevn  chacun  feftonoit.,pourquoy  ce  peu-. 
pie  làdcuint  fi  reuefche  &fi  barbare,  veu  que  tous  les  autres  peuples 

i.  Poiyb  nb  4.  d'Arcadie  eftoient  do  ux,trai£tables, &  courtois  à merueilles  :  Poly  be  a- 
perceut  le  premier  que  c'eftoit  pour  auoir  laiffé  la  mufique,  laquelle  de 
toute  anciénetéauoit  toufioursefte  honorée  Se  prifee  en  Arcadie  plus 
qu  en  lieu  du  monde:  de  forte  que  par  les  ordonnâmes  &couftumesdu 
pays,  chacun  debuoit  f'exercerenicelleiufquesà  xxx.  ans  fur  grandes 
peines .  qui  fut  le  moyen,  dit  Poly  be,  que  les  premiers  legiflateurs  de  ce 
peuple  là  trouuerent  pour  l'adoucir, &apriuoifer,eftant  de  fon  naturel 

7         »   .  r  -  barbare ,  comme  tous  habitans  de  montaignes,  Se  pays  froids .  Nous 

Le  peuple  de  Fia  3  r         r       1  1    1  1     •  1  r  Â      1    •  * 

ce  adouci  par  la  pouuons,peut  eitre ,  taire  lemblable  îugement  des  Gaulois.»  que  Iu- 
imifiquc.  Uan  l'Empereur  appelloit  Barbares  Me  fon  temps  :&  qu'on  aveu  depuis 

3.  mcpiftolaadAn-  i  •        Ll  ■  r   ■  Vr*  1  1  \    * 

uoehum.  les  plus  courtois, Ôc  traittables  qui  loient  en  1  Europe,  dequoy  les  eltra- 

gers  mefmes  femerueillcnt  :car  chacun  f^ait  qu'il  n'y  a  peuple  qui  plus 
fexerce  à  la  mufique:  Se  qui  chante  plus  doulcement.  &  qui  plus  eft,il  n  y 
aprefque  branle  en  France  qui  ne  ioit  Ionique,  ou  Lydien,  c'eftàdire, 
4.in  îibds  dcicgi-  du  cinq  ou  feptiémeton,que  Platon  &Ariitote  défendent4  à  la  ieunef- 
bus&Rcpubiica.  fc^parce  qu'ils  ont  grade  force  &  puiflànce  d'amolir  &  lafcherles  cueurs 
des  hommes  :  &vouloient  exercer  les  enfansauDorien,quieftle  pre- 
mier ton,pour  les  maintenir  en  certaine  doulceur  accompagnée  de  gra- 
uité,  qui  eft  propre  au  Dorien .  La  defenfe  feroit  meilleure  en  l'Afic  mi- 
neur, qui  n'auoit  autres  branles  que  du  cinq  Se  feptiéme  ton,  mefme- 
ment  au  pays  de  Ly  die,c<:  Ionie:mais  les  peuples  du  pays  de  Septentrion 
froids  oumontueux,  qui  font  ordinairement  plus  fauuages,ou  moins 
courtois  que  les  peuples  de  midy,  &  habitans  es  plaines,  ne  fe  pcuuent 
mieux  apriuoifer  &  adoucir,  qu'en  vfant  de  l'harmonie  Lydiene  &  Io- 
nique :  qui  eftoit  aufïi  défendue  en  la  primitiue  Eglife,&  n'eftoit  permis 
chanter  louanges  &Pfàlmes,quc  du  premier  ton.qui  eft  encores  à  pre- 
fent  le  plus  fréquent  es  Eglifès.  Et  tout  ainfi  que  les  hommes  defarment 
les  beftes  (auuages,pour  en  venir  à  bout:auffi  l'harmonie  Lydiene  &  Io- 
nique, defarme  les  plus  farouches,&  barbares  nations  du  naturel  fauua- 
ge&cruel,&les  rend  doux  &ployables:  corne  il  eftaduenu  aux  Fran- 
çois, qui  peut  eftren'euflent  pasefté  fi  domptables,  ôc  fi  obeilfansaux 
loix  &  ordonnances  de  cefte  monarchie,  fi  ce  naturel  que  l'Empereur 
Iulian  dit  auoirefté  fi  haut,  &  fi  peu  fbuffrant  la  fèruitude,  n'eu ft  eft é'a- 
mollipar  la  mufîque.Mais  de  toutes  les reigles.foit  de  l'Aftrologie.,  foit 
de  la  mufique^qu'on  a  trouuees  pour  iuger  à  l'aduenir  des  changemehs, 
&  ilïues  des  Republiques,  il  n'y  en  a  point  de  neceflaire.  Ettoutcsfois, 
c'eftbienchofemerueilleufedelafagefledeDieu,  qui  atellemétdifpo- 
fé  toutes  chofes  par  nobres,  que  les  Republiques  mefmes.,  après  certai- 
nes annccSjprennent  ordinairement  fiiv.cômc  il  eft  befoin  de  monftrcr, 
Sionpeutprefu-  ce  queperfonne  n'a  fait  par  cydeuant,pourauoirque!queiugemét  des 
méspatnôbr«!"  changemens,  ôc  cheutes  des  Republiques  :  &c  faire  entendre  que  les 

chofès 
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chofcs  humaines  ne  vont  pas  fortuitement.  &neancmoins  Dieu  parfois 
laiilanx  le  cours  ordinaire  des  caufes  naturelles,  pafïè  par  de{Tus,afïîn 
qu'on  ne  penfe,  que  toutes  chofcs  viennent  par  fatale  deftinee .  Iemet- 
tray  fèulcmct  fix  ou  fept  nombres  entre  dix  mil, qui  le  plus  fouuéc  don- 
nent changement  aux  Republiques,  c'eft  à  fçauoir,  les  nombres  quar- 
rez,&folides  de  fept  &neuf,&  ceux  qui  font  engendrez  de  la  multipli- 
cation de  ces  deux  nombres^  le  nombre  parfait  de  quatre  cens  nonâ- 
te&fix.Car  tout  ainfîque  nous  voyons  entre  les  nombres  doigts,  le 
nombre  de  fix,quieft  nombre  parfait,  donner  changement  aux  femel- 
les, &  le  nombre  de  fept  aux  mafles:auffi  le  nombre  folide  de  fept,&  les 
quarrez multipliez  parles  feptenaires  font  fignificatifsdes  changemés 
ou  ruines  des  Republiques,  &  tout  ainfi  que  le  nombre  de  fept  &  neuf; 
donne  commencement  à  la  naiffance  humaine  :&  Jenombre  refultanc 
de  la  multiplication  de  l'vn  par  l'autre,  le  plus  fouuent  met  fin  à  la  vie  des 
hommes  :  aufïi  le  nombre  d.  ccxxix.  qui  eft  folide  de  neuf,  tire  après 
foy  bien  fouuent  la  fin  ou  changement  notable  des  Republiques.  Quât 
au  premier  poinët,  Seneque  dit  }fepttmus  qui/que  anntts  œtati  notam  impri- 
mit:  cela  f'en  tend  des  mafles  feulement:  car  l'expérience  nous  monflre  à 
veué  d'oeil,  que  le  nombre  de  fix  apporte  changement,  &  donne  quel- 
que marque  aux  femmes. &  mefme  la  puberté  qui  eft  es  homes  à  x  1 1 1 1. 
n'eft  aux  filles  qu'à  douze  ans  :  &  continuant  de  fîx  en  fix ,  il  fe  trouue 
quelque  changement  notable  enelles,pourladifpofitiondu  corps  ou 
del'elprit.ioint  aufïi  que  Platon  au  nombre  nuptial,  attribue  le  nom- 
bre pair  aux  femelles,  &  le  nôbre  impair  aux  mafles.  Etpourceftecaufe 
'Plutarqueditjqu'onnommoitlesmaflesauneufiefmciou^parcequc  ,.aUÏ demandes Ro 
le  feptiéme  eftoit  plus  dâgereux:&  les  filles  le  huicliémeid'autant  que  le  œaincs- 
nombre  pair,  dit-il,  eft  propre  aux  femelles.  Pline  dit  aufïi,  que  ceux 
qu'on  faifoit  mourir  de  faim  en  prifon,  ne  paffoientiamais  le  feptiéme  Lcnombrcde  6x 
iour.Nous  auons en  Ariftote  plufieurs animaux  qu'il  racôte,qui  ne  naf-  dangereux  aux 

r  -~   ■  '   1    r       •  '  t  \  •  -        -  '  1       "î.        vieillards. 

loiet  ïamais  le  leptieme  an.Lt  tous  les  ancies  ont  rcmarque,que  le  nobre 
de  l  x  1 1 1.  qui  eft  multiplié  de  fept  par  neuf,tire  après  foy  ordinairemét 
la  fin  des  vieillards.  &  mefme  l'EmpereurAugufte  efcriuantàfèsamis, 
Prenons,dit-il,  courage,  puifque  i'ay  efchapé  le  foixâte  &  troifiémean, 
qui6  emporte  quafitous-les  vieillards. depuisilvefcutiufques  au  feptate 
&  fèptiémejCÔme  auffi  dÇi  Atticus .  Il  l'en  trouue  vn  nobre  infini  qu'on 
voit  mourir  à  ceftaagc,&  entre  les  do£tes(qui  font  morts  cefte  anneelà) 
ic  mettray  Ariftote^CicerOjChryfippe,  BocacejS.BernardjErafme^u- 
ther,Melâchthon, Syluius.AlexandteJe  Cardinal  Cufan,Linacre,Iaques 
Sturme.&  femble  que  cela  eftoic  fignifié  par  les  ancies  qui  auoient  côfa- 
cré,  fept  à  Apollon,  &  neuf  aux  Mufes,  corne  dit  Plutarque .  Et  qui  vou- 
dra voir  en  la  Bible,ou  es  hiftoires,on  trouuera  la  mort  ordinaire  aux  fe- 
ptenaires,ou  nouenaires:Plato  mourut  à  lxxxi. an,  qui  font  neuf  noue- 
'  naires/Thcophrafte  à  lxxxiu.  qui  font  xu.  feptenaires  :  que  peu  de  per- 
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ibrines  cfcnapétiou  bien  ils  vot  aux  1 1  i.feptenaires,come  S.Hierbfme  Ôc 
Ilbcratequivefcuré'tx  ci. an: Pline  &Bartole cinquante &fîx,qui font 
huit  lèptenaircs:Lamechfcpt  ces  feptante.-Methufalah  neuf  cens  feptâte 
Lafcrcc  des  nô-  an*- Abrahâ  cent  fcptante&  cinq, qui  font  xxv.feptenairesjacob  cent 
brcsfcprcn  tires,  x  lv  i  j.  qui  font  x  x  i.  feptenaires  :  IfaacccntLxxx.  quifontxx.  nouenai- 
res:Dauid  feptate.  Ils  f'en  trouue  es  hiftoires  nôbre  infini  de  femblables. 
Pourquoypluftoftaduiendroit-il  en  ces  nombres  là  qu'es  autres?Pour- 
quoy  lefeptiéme  maile  guarift-ildcs  efcroiïelles?car  mefmesles  Grecs 
ayanr  defcouuerc  cefte merueillc  de  nature appelloiét  le  feptiéme mafle 
Hebdomagene.  ôc  la  loy  de  Dieu  n'a  rien  plus  fréquent  quelefeptenai- 
re,foit  pour  lesfeftes  du  feptiéme  iour,  ôc  du  feptiéme  mois  :foit  pour 
afranchirlesfèruiteursj  &laûTer  la  terre  fans  culture  le  feptiémeamfoit 
pourleretourdesheritages,aprcsfeptfoisfcptans,quieftoitranIubilé. 
Les  Hebrieux pour  celle  occafîon  l'ont  appelle  nombre  facré,  nonpas 
parfak,cômeditCaluin  parlât  du  Sabat:  car  il  eftimpofïible  par  nature 
que  les  nombres,  parfaits  foient  impairs  :veu  qu'il  faut  qu'ils  le  diuifent 
également  des  parties  qui  les  copofent,  ôc  qu'il  n'y  ait  ivpplus  ny  moins, 
comme  1.2.3.  font  flx  :  ôc  ces  trois  nombres  diuifent  également  lix,ainfi 
eft-il  des  autres  parfaits.  Laitance  Firmian  eft  tobé  en  mcfme  faute,au  li- 
ure  de  Opificio  ï)ei,oû  il  dit  que  deux  &  dix  font  pleins&  parfaits. &  ceux 
qui  fcfont  trauaillez  fans  propos  fus  ce  que  Ciceron  appelle  fept  cVhuit 
nombres  pleins,  que  les  vns  entendent  parfaits  :  les  autres  folides,  corne 
Macrobe,  ce  qui  eft  impoffible  de  fept .  Plutarque  aux  fympofîaques  a 
fait  vnemefmefaute^quad  il  dit  que  trois  eft  nombre  parfait,  combien 
r.Hb.i.decxio.  qU*il  agrâdepuiffance  entoutcIanature,côme7  Ariftotemefmecôfefie. 
Or  il  n'y  a  que  quatre  no  bres  parfaits,  depuis  vn  iufques  à  dix  mil,  c  eft  à 
fçauoir  vi.xxviii.  ccccxcvi.&  nuict  mil  cet  x  x  v  1 1 1. entre  lefquels, 
le  dernierne  peut  feruir  aux  changemésdes  PvCpubliques,d'autant  qu'il 
paflel'aage  du  monde  :ny  les  deux  premiers  qui  font  moindres.  Etles 
nombres  touchas  les  changemens  des  Republiqucs,fe  peuucnt  entédre 
desPrinccs,ou  des  ans  :  corne  qui  diroit  qu Vn  Royaume,  ou  vn  Empire 
prendra  fin,  après  que  foixante&  trois  Monarques  (nombre  multiplié 
de  fept  par  neuf  )  y  auroient  régné,  ou  bien  après  que  l'empire  depuis  fa 
naiflance aura  duré  xii.  cens  xxv.ans  corne  celuy  des  Rqmains.-quifont 
fept  cens  feptante  ôc  cinq  feptenaires  :  ou  bien  que  le  nombre  des  ans,& 
des  Roys eft  quarréjOufolide du feptenaire,ounouenaire:  corne  Efaye 
qui  prédit  que  neuf  Roys  regneroient  encore  en  Iudëe,  &le  dixiefme 
feroit  emmené  captif  auec  le  peuple,  ôc  la  Republique  ruinée  :  le  nobre 
des  ans  qu'ils  regnerét  eft  décent  lxxxi  1.  qui  font  xx  vi.  feptenaires. 
Hierçmie  qui  veit  l'exécution  de  cefte  prophétie, prédit  que  feptâte  ans 
après  la  Republique  feroit  reftabhe,&îe  peuple  remis  en  liberté:  ce  qui 
fut  fair.  Mais  pour  monftrer  que  cela  n'apporte  point  de  necefïité,  nous 
voyos  vn  grand  Roy,qui  eft  le  l  x  i  i  i.  Ôc  Roy  de  deux  grâds  Royaumes 

que 


LIVRE     QUATRIEME.  415 

que  Dieu  par  fa  faucur  maintint  contre  la  puifîancc  humaine,  &  la  force 
des  liens  ôc  des  eftragers.  Nous  voyons  que  l'eftat  d'Athènes  a  elle  gou- 
uerné  en  forme  de  monarchieparieptiuges,qui  ont comandérvn  après 
l'autre  feptante  ans.  &  l'eftat  populaire,  depuis  la  fuite  des  Pcrfes,&la 
iournec  de  Salamine,que  les  Athéniens  eurét  la  fouueraincté  prefque  de 
toute  la  Grèce,  iufqucs  à  l'cuerfion  d'icelle.,dura  feptate  ans,  comme  die 
Appian:&  qui  plus  cil  la  victoire  de  Salamine,  &laprinfe  de  la  ville  d'A- 
thènes fut  en  pareil  moys  &iour,  ainfique  Plutarquea  remarqué.  La 
Monarchie  de  Rome  fous  les  Rois  dura  cent  quarate  ôc  quatre  ans^qui 
eft  le  nombre  quarré  de  x  1 1.  racine  du  grâd  nombre,  que  les  Académi- 
ques appelloiét  Fatal,c'eft  à  lçauoir,dix(cpt  ces  x  xv  1 1  i.ans,qui  fe  trou- 
uentaccôplis  depuis  Ninus  premier  Roy  d'Aflyrie,  iufqu'à  Darius  der- 
nier Roy  de  Perlê,tué  à  la  fuite  après  la  iournee  d'Arbela,où  Alexadre  le 
grand  gaignala  bataille .  car  Hérodote,  Diodore,Trogue  Pompée,  lu- 
ftin  &  Ctefias  comencent  à  Ninus. i'ay  fuiui  le  calcul  de  Philon  Hebrieu. 
ce  mefmc  nombre  fe  trouue  depuis  le  Déluge,  iufques  à  l'euerfîondu 
Royaume  de  Iuda,  de  la  ville  capitale  rafee,  &  du  Temple  bruflé.  ôc  au 
mefme  temps  les  ^Egyptiens  fe  reuoltercnt  contre  les  Roys  d'Aflyrieiles 
Athéniens  {ècoiierent  le  ioug  des  tyrans  Pifîftratides  :  les  Romains  aufïî 
chalferent  les  Roys .  Or  tout  ainfî  que  ce  grand  nombre.,que  les  Acadé- 
miques appelloient Fatal,  eftant  accompli,  le  changement aduint l'an- 
née fuyuàte  au  deux  cens  quarante  ôc  fèptiefme  feptenaire,qui  eft  x  v  1 1. 
ces  x  x  1  x.aufH  voyons  nous  que  le  nombre  parfait  deccccxcv  i.acco- 
pli,  les changemens ordinaires  aduiennét  l'année  fuyuante,  qui  eft  le  fc- 
p tante  ôc  vniefme  feptenaire.  Et  pour  les  vérifier  encore  plusclairemét, 
ieprendray  les  Faftes  desRomainSjqui  ne  peuuent  mentir  :  où  Ion  voie 
quedepuislefondementdelavillej&delaRepubl.Romaineiufquesà 
la  iournee  A  iliaque,  où  Marc  Antoine  fut  vaincu  par  Augufte,  ôc  tout 
l'empire  réduit  fous  la  puiffance  d'vn  (èul  Monarque.,  ôc  la  paix  eftablie 
par  tout,il  y  a  d.c  c  x  x  i  x.ans,  qui  eft  le  nobre  folide  de  neuf,  ôc  ce  mef- 
me nobre  d'années  fe  trouue  depuis  la  conquefte  du  Royaume  des  Lo- 
bards  par  Charlemaigne ,  iufqif  à  larecôquefte  du  mefme  pais  par  Loys  - 
x  1 1.  fus  l'eftat  des  Vénitiens  Ôc  des  Sforces .  ôc  ce  mefme  nôbre  d'années 
fe  trouue  depuis  que  les  Efcolfois  eurent  vaincu  les  Pietés,  ôc  fondé  le 
Royaume  d'Èfcofle,iufques  à  Marie StuartRoyne  d'EfcofFe,emprifon- 
nee,&codamneeparfesfugets.Et  qui  plus  eft  ce  mefme  nombre  folide 
fut  accompli,  depuis  que  Egbert  Roy  des  Saxons  d'Occident,fe  fift  fei- 
gneur  abfolu  d'Angleterre,  ôc  appella  le  peuple  Anglois,  ay  at  chaifé  les 
Saxons  Orientaux,  iufques  à  Marie  Roy  ne  d'Angleterre,  qui  fut  la  pre- 
mière femme  qui  empiéta  la  fouueraincté  de  ce  peuple  là,  depuis  qua- 
torze ces  quarante  ans:  ainfi  que  fiitMaricStuart  en  EfcofTe.  Depuis  Au- 
gufte, iufques  à  Auguftule  dernier  Empereur  Romain,  qui  fut  tue  par 
Odouacre  Roy  des  Hcrulcs,il  y  a  ccccxcvi.ansiquieftle  nobre  parfait 

M  iiij 
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que  i'ay  dir.encor  cft-il  notable  que  le  premier  fappella  Auguftc,ceft  à 

dire  Conqucrât,  &  le  dernier  Auguftule,  qui  fut  diminutif,  &  du  nom, 

&  de  l'empire. corne  il  adumt  de  Conftâtin  le  grand,  qui  eftabiit  le  fîegc 

de  l'empire  à  Conftâtinople,  &  de  Côftâtin  le  dernier,  qui  fut  defpoiïil- 

iéde  l'eftat,  &c  tué  par  Mehemet  Roy  desTurcs  furnommé  le  grand. 

Nous  trouuôs  aufli  que  depuis  le  fondemét  de  la  ville  de  Rome,  iufques. 

à  Auguftule  dernier  Empereur,il  y  a  x  1 1.  cens  x  x  v.  ans,nom  bre  quarré, 

prediftiô  dcVc-  &  côp°fé  de  feptenaires entiers,  ce  que  Ve&ius  grand  Augurauoitpre- 

âîusaucree.       dit,commeCenforin  efcrit,qucMarc  Varronrauoitentendudeluy.Ic 

trouue  le  mefme  nobre  depuis  NinusP^oyd'Aflyrie,iufqu'àlamort  de 

Sardanapale,  duquel  l'eftat  fut  cnuahi  parle  gouuerncur  des  Mcdois. 

Fun&ius  y  met  trois  ans  dauantage,les  autresfix  ans  moins:&  coupatle 

différend  par  moytié,cegrad  nombre  y  eft  entier, &  depuis  qu'Arbaces 

Lcnombrc  par-  gouucrneur  des  Medois  fe  fîft  Monarque,  iufques  au  dernier  qui  fut 

fait  de  45><?.  pro-  o         ,  .  ...  .  7       t  f      *  •  * 

pre  aux  change-  challe  par  Alexandre  le  grand, le  trouuc  le  no  bre  de  c  c  c  c  x  c  v  i.ans.  Ce 
mens  des  Repu-  m efme  nombre  parfait  ièvoit,non  feulement  depuis  Augufte,  iufques 
à  Auguftule  :ains  auffi  depuis  Auguftule  iufques  à  Charlemaigne,  lors 
qu'il  fut  appelle  Empereur  d'Occidét  en  la  ville  de  Rome.  Ce  que  i'eferi 
eft  iuftifié  par  les  Faftes  d'Onophre,  qui  nauoit  aucun  foin  des  nôbres, 
ains  feulement  de  la  vérité  precife  des  ans.  Nous  trouuôs  encor'ce  nom- 
bre parfait  deccccxcvi.  depuis  la  fondatio  d'Albe,iufqucsau  rafe- 
mét  d'icelle  & ruine  de  la  Republique  des  Albanois  défaits  parTullus 
Hoftilius.Genebrad  Profèfleur  en  langue  Hébraïque  efcritaufïî,  qu'il  y 
a  c  cccxcvi.ans  depuis  Saùl  premier  Roy  des  Hebrieux,  iufques  au 
dernier  Sedcchk,qui  fut  emmené  captif,  après  auoirveu  la  ruine  de fon 
eftat,  &  captiuitc  de  fon  peuple.  Garcarus  y  en  met  dix  d'auantage:les 
Talmudiftes  beaucoup  moins,  mais  bien  tous  faccordét,  que  depuis  le 
retour  des  Hebrieux,  &le  reftabliflemétdeleurRcpubJiqueiouDsZo- 
robabel,  qui  ramena  le  peuple  de  captiutté,  iufques  à  l'année  qu'Hero- 
des  Idumean  fut  nômé  Roy  par  le  Sénat  Romain,il  y  a  c  c  c  c  x  c  v  i.ans, 
&  font  aufîî  d'accord,  que  le  premier  &  fécond  temple  furent  bruflez  en 
pareil  iour  &  mois,  c  eft  à  fçauoir,le  neufiéme  iour  du  cinquième  mois: 
ce  que  Iofephc  a  remarqué  pourvn  7  miracle.  Cemcfme  nombre  de 

7.fallitmterprcsIo-  *■  pl  3  -    r>      '  •       r>         J     \  /         J  •    C 

fcphiiib.x.ca.«.an.  ccccxcvi.letrouuc depuis CarapremierRoydeMacedoine,iuiquesau 
uquiut.&ub.7xap.  dernier  an  du  règne  d'Alcxâdrc  le  grad,  qui  fut  le  dernier  Roy  decepaïs 
là.iflu  du  fang  d'Hercules,&  de  ^€acus.  Functius  y  met  huicl  ans  moins: 
les  autres  y  enadiouftent  xi  i.dauâtage.  Ce  mefme  nombre  parfait  de 
ccccxcvi.  fe  voit  depuis  que  Syagrius,  dernier  ProconfuI,  &  lieute- 
nant des  Romains  en  France  fut  tué,  iufques  à  l'année  que  Huet  Capet 
fe  fift  Roy  de  France.  &  ce  mefme  nombre  fe  voit  depuis  Huet  Caper, 
iufques  à  Tannée  que  Charles  v  1 1 1.  paffa  les  Alpes,  &  remua  non  feule- 
ment tous  les  eftats  d'Italie,  ains  auffi  ëfmeut  tout  l'Empire  d'Orient. 
Toutcsfois  il  n  eft  pas  fî  bien  vérifié  que  les  autres,  pour  la  variété  des 

Hifto- 
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Hiilorics,&  le  peu  d'afleurance  des  Hiftoires.  car  celuy  qui  eft  le  mieux 
fuiuy,  à  fçauoir  Paul  j£my  payant  pris  la  charge  d'efcrire  l'Hiftoire  de 
Francc,a  failli  de  dix  ans  entiers  pour  vn  article,  comme  du  Tillet  a  mo- 
ilré.maisilfufift  des  exemples  que  i'aypropofez.,pour  entendre  laforce 
occulte  de  ces  nombres  aux  changemens  notables  des  Republiques  :  & 
il  les  ans  eftoient  bien  calculez  en  chacune  République,  on  pourroit 
voirvnc infinité  d'exemples, aufli  bien  comeil  fècognoift  aveu  ë  d'oeil 
aux  Fartes  des  Romains  :  où  Ion  voit  outre  ce  que  i  ay  dit, que  depuis  la 
chafle  des  Roys  de  Rome,iufques  à  la  première  fedition  du  peuple  &  de 
la  nobIefle,il  y  a  x  v  1 1 1.  ans,&  iufques  à  la  fecode,ily  a  l  x  i  i  i.ans:  &  iuf- 
ques  à  la  feditiô  de  Tiberius  Graccus,  ilyacccLxviu.&  depuis  cefte 
c y  ,iufques  à  la  guerre  d e  bylla^cV  Marius  x  l  v.ans:  &  d'icy  iufques  au  co- 
inencemcnt  de  la  guerre  entre  Cefar  &  Pompée  x  x  x  vi.  ans:&  de  puis  la 
chafle  du  Roy  Tarquin  l'orgueilleux,  iufques  au  meurtre  de  Iulle  Cefar 
ccccLxvm.ans:  tous  nombres  côpofez  de  nouenaires.JE  depuis  lafon- 
dation  de  Rome,  iufques  à  la  prife  &  brufîement  d'icelle  parles  anciens 
Gauloisjil  ya  ccclxiiii.  qui  eft  côpofé  de  Septénaires  entiers.  &  de- 
puis la  fondation  de  Rome,iufques  à  la  iournee  de  CanneSjOÙ  l'eftat  des 
Romains  fut  en  extrême  dâger,il  yacccccxxix.  ans,qui  font  feptâte 
feptsfeptenaires  :  &  depuis  cefte  perte,iufques  à  la  défaite  des  legiôs  Ro- 
maines parles  Alemans,fous  Augufte,il y  a  c  c  x  x  1 1 1 1.  ans,compofé  de 
ieptenaires  entiers  :  &lVne  &  l'autre  défaite  des  Romains  aduint  le  fé- 
cond iour  d'Aouft.&  depuis  lembrafement  de  Carthage  la  grande,iufc. 
quesàl'embrafèmentde  la  ville  de  RomefoubsTotilas  Roy  desGots, 
ilyafeptcensans.  Aufïîlifons-nous  enRoderic  Hiftorien  d'Efpagne, 
que  les  Mores  Ce  firent  feigneurs  d'Efpagne  l'an  de  Chrift  fept  cens  fepe, 
la  feptiéme  année  de  Roderic  Roy  d'Efpagne  :  &  fept  cens  fèptante  ans 
après  ils  en  furent  du  tout  chaflez  par  Ferdinand  d'Aragon, félon  le  vray 
calcul  de l'HiftorienTaraphe.  Nous  auonsauflîvn  exemple affeznota- 
ble,de  la  victoire  desHebricux  contre  Aman,iufques  à  celle  de  Iudas  de 
Machabce  contre  Antioquele  noble,Roy  de  Surie,oùil  fè  trouue  trois 
cens  quarante  &  trois  ans,  qui  eft  le  nombre  folidedefeptjC'eft  à  dire 
fept  fois  fept  fèptenaires  :  &  l'vne  &  l'autre  victoire  aduint  le  x  1 1 1.  iour 
dumoysDadar.  Ce  mefme  nombre  d'années  eft  accompli,  depuis  l'an- 
née qu'Augufte  eut  vaincu  Marc  Antoine,  &  reiiny  tout  l'Empire  Ro- 
main fous  là  puiflancejiufquesàConftantin  legrad:  ce  qui  eft  bien  no- 
table pour  les  changemens  eftranges  qui  aduindrent  alors  en  tout  l'Em- 
pire,tant  aux  loix  politiques,comme  aux  religions.  Mais  ce  feroit  cho- 
fe  infinie  defplucher  par  le  menu  les  Hiftoires,  &toutesfois  on  pourroit 
parce  moyen  recueillir  la  vérité  plus  certaine,  &  coniecturcr  aucune- 
ment les  changemens  des  eftats  &  Republiques  quipeuuent  aduenir, 
auec  l'vfage  des  grandes  conjonctions: autant  que  la  Iciencede  telles 
chofes  peut  au  :  ;r  de  feurcté. 
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QVE    LES    CHJNÇEAdENS    DES    REPV- 

Uiques  &des  loix>  ne  Je  doiuent  faire  tout  à  coup. 

C  H  A  P.        III. 


O  v  s  auonsje  plusfommairemét  que  faire fepouu oit, 
difcourudeschangemés  &  ruines  des  Republiques,  8c 
des  caufes  d'icelles:  &  des  conie6tures  qu'on  en  peut  ti- 
rer à  laduenir.  Mais  d'autant  que  les  précomptions  que 
nous  auons  remarquées, ne  font  pasnecefTaires  pour  en 
faire  demonftration  certaine  :  &  quâd  ores  la  feience  des  influéees  cele- 
flesferoit  bien  cognue^&rexperiécearrefleejCelan'cmporteroit  point 
de  necefïité,il  i'enluit  bien  que  par  la  fageflè  8c  prudence  que  Dieu  a  do- 
né  aux  hommeSjOn  peut  maintenir  les  Républiques  bien  ordonnées  en 
leur  eftat,&preuenir  les  ruines  d'icelles.  Car  tous  les  Aftrologuesmef- 
mes  demeurent  d'accord .,  que  les  fages  ne  font  point  fugets  aux  aftres: 
Lesfaoesnefonc  mais  bicn  c[uc  ceux-là  qui  lafehent  la  bride  aux  appétits  déreiglez,  8c 
point Vugcts  aux  cupiditez  beftiales,  ne  peuuent  efchaper  les  erFectsdes  corps  celeftcs, 
ftes  nCCS  " C  comme  Salomon  l'entend  en  vn  prouerbe,  où  il  menace  les  mefehans, 
difant  que  Dieu  ferapafler  laroiie  pardefluseux.  Si  donc  on  adecou- 
uert  que  la  force  des  aftres,  qu'on  penfoit  ineuitable.,  fepeut  aifoiblir, 
8c  que  les  fages  Médecins,  ont  trouué  des  moyés  pour  changer  les  ma- 
ladies, 8c  altérer  les  fiebures  contre  leur  cours  naturel,  afin  de  les  guarir 
plus  aifément  'pourquoylefage  Politique,  preuoyant  les  changemens 
qui  aduiennent  naturellement  aux  Republiques,  ne  preuiédra  par  con  • 
fèil,  8c  remèdes  conuenablcs  la  ruine  d'icelles  ?  ou  fî  la  force  du  mal  eft  il 
grande, qu'il  foit  contraint  luy  obéir  ?  fi  eft- ce  néanmoins  qu'il  fera  cer- 
tain iugement  parles  Symptômes  qu'il  verra  au  iour  critique,  de  l'iflue 
quienaduiendra,&aduercirales  ignoras  de  ce  qu'il  faut  faire,  p  ou  rfau- 
uer  ce  qu'on  pourra .  Et  tout  ainfi  que  les  plusfçauans  Médecins  aux  ac- 
cès les  plus  violents  fi  les  fymptomesfont  bons,  ont  plus  d'efperancc  de 
la  fanté,que  fi  '1  accès  eft  doux  &languide:&  au  cotraire,quand  ils  voyet 
l'homme  au  plus  haut  degré  de  fànté  qui  peut  eftre,  alors  ils  font  en  plus 
grande  craintc,qu'il  ne  tombe  en  extrême  maladie,  comme  difoit  Hip- 
pocrate  :  aulTi  le  fàge  Politique  voyant  fa  Republique  trauaillee  de  tous 
coftez,&:  prefque  accablée  des  ennemis,  fi  d'ailleurs  il  apperçoit  que  les 
fages  tiennent  le  gouuernail,  que  les  fugets  obehTent  aux  magiftrats,  & 
les  magiftrats  aux  loix,alors  il  prend  courage, 8c  promet  bonne îfluerau 
lieu  que  le  peuple  ignorant  perd  patience,  &  fegette  au  defefpoincom- 
me  il  aduint  après  que  les  Carthaginois  eurent  emporté  la  troifiefine  vi- 
ctoire contre  les  Romains  àlaiourneede  Cannes :plufieurs  des  alliez 
quiauoient  tenu  bon  iufqueslà,fuyuirët  Je  parti  d'Annibal,  8c  prefque 
touslesquitterentaubeibin:caron  nattédoït  autre  choie  queleur  mi- 
ne :  mais  celuy  qui  plus  gafta  leurs  affaires,fut  Terentius  Varrus  Çonfnl: 

lequel 
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leq  uel  ayant  rechapé  de  la  défaite,  qui  n'eftoit  pas  moindre  de  foixante  .  ,  fct 

mil  hommes,  elcnuit  aCapoue  que  ceitoit  tait  de  leitat,  que  toutela  ftatdesRomains 
rieur  cVlaforce  des  Romains  cftoitperduc.ee  qui  eftonnafi  fort  les  Ca-  auplusgranddâ 
poiians,  qu'ils  (èrcfolurcntde  feioindre  au  parti  d'Annibal,  qui  eftoit  scr* 
le  plus  fort,  èx:  d'autant  qu'ils  clloient  les  plus  riches  &  opulens  d'Italie, 
ils  tirèrent  plufïeurs  autres  peuples  à  leur  cordelle:  au  lieu  qu'il  debuoic 
les  alleu  rer,&  diminuer  la  perte  ds  liens  entiers  les  alliez: comme  fift 
Scipion  l'Africain  entiers  (es  compagnons,  qui  lors  auoient  refolude 
quitter  la  ville,  il  les  contraignit  tous  par  fermét  qu'ils  firent,  de  ne  bou- 
ger &  défendre  la  patrie .  Auiïi  le  Sénat  nefeftonna  poinr,  ains  il  mon* 
lira  fa  prudence  plus  que  iamais.  Et  combien  qu'en  toutes  les  villes  d'Ita- 
liele  peuple  muableàtousvens,fauorifoitlepartid'Annibal,rayantveu 
tant  de  fois  victorieux,  neantmoins  le  Sénat  de  chacune  ville  portoit  les 
Romains .  Vnm  velutimorbus  omnes  I  talia  populos  inuaferat>  iTplebsabopri- 
mitibus  dijftntiret:  Sùnaîus  T^omanis  faueret 3  pUbs  ad  Panos  rem  traheret.  1  ^ 
Voila  les  mots  de  x  T.Liuc.  Et  mefmeHieron  Roy  deSicile,eitimé  lors 
le  plus  &g<s  Prince  de  fon  aage,  ne  voulut  iamais  fe  départir  de  l'alliance 
des  Romains,&  leur  aida  tant  qu'il  peut,  cognoiffant  bien  leur  conftâce 
&  prudence  au  maniement  des  affaires  :  &  entre  plufïeurs  prefensjl  leur 
enuoya  vneftatue  d'or  de  la  victoire. Enquoy  on  pèutvoir,que  les  fages 
voyans  les  Romains  fi  adurfcz,&  fî  confias  en  l'extrême  necefïîté,&  que 
les  loix  n'auoient  iamais  efté  gardées  plus  eftroittement,ny  la  dilcipline 
militaire  plus  feueremét  entretenue,  corne  dit  Polybe,aIorsils  firent  iu- 
gement,  que  l'iflue  de  leurs  affaires  feroit  bonne  :  côme  le  fage  médecin 
voyatlesfymptomesfauorablesauplusfortde  raccezdefonmàlade,a 
toujours  bonne  efperâce.  Et  au  contraire  en  Catthagc  ce  n'eftoiét  que 
parcialitez  &  faclios^&ronqucs  les  loix  n  auoiét  efté  fi  peu  prifees,ny  les 
magiftrats  moins  eftimez,ny  les  meurs  plus  gaftez  :  qui  eftoit  vn  certain 
pteïage^que  du  plus  haut  degré  de  leurs  félicitez,  ils  deuoient  bien  toit, 
eftre  précipitez  &  ruinez,  comme  il  aduint  auiii .  Doncques  la  première 
reiglequ'on  peut  auoir  pour  maintenir  lesRepubliques  en  leureftar, 
c'eft  de  bien  cognoiftrela  nature  de  chacune  Republique,  &  les  caufes 
des  maladies  qui  leur  aduiennent.  C'eft  pourquoy  ieme  fuis  arrefté  à 
difeourir  iufques  icy  l'vn  &  l'autre .  car  ce  n  eft  pas  affez  de  cognoiftre, 
laquelle  des  Republiques  eft  la  meilleure,  ains  ilfautfcauoir  les  moyens 
de  maintenir  chacune  en  fon  eftat,f  il  n'eft  en  noftrepouuoir  de  la  chan- 
ger,, ou  qu'en  la  changeant  elle  foit  au  hazard  de  tomber  en  ruine,  car  il 
vaut  beaucoup  mieux  entretenir  le  malade  par  diette  conuenable,qu'a;> 
tenter  de  guarirvne  maladie  incurable,  au  hazard  de  fa  vie.  &  iamais  ne 
faut  eflayer  les  remèdes  violents,  fila  maladie  n'eft  extrême.,  &  qu'il  n'y 
ait  plus  d'efperance.  Ccftc  maxime  a  lieu  en  toute  Republique,  non  feu- 
lement pourle  changement  de  l'eftat,ainsaufïî  pour  le  changement  des 
loix,  des mcurs,dcs  couftumes  :  à  quoy  plufîeurs  n'ayans  pris garde,onc 
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ruiné  de  belles  &  grandes  Républiques,  foubs  Tapaft  dvnc  bonne  or- 
do  n  nance  qu'ils  auoient  empruntée  dvne  République  d  u  tout  cotraire 
àlalcurrnous  auonsmonftrécydeffus,  que  plufîcurs  bonnes  loixqui 
maintiennent  la  Monarchie  font  propres  à  ruiner  l'eftat  populaire:  ôc 
celles  qui  gardent  la  liberté  populaire  ieruent  à  ruiner  la  Monarchie .  Et 
combien  qu'il  y  en  a  plufieurs  indiffeiétes  à  toute  forte  de  Republique, 
fleft-cc  que  l'ancienne  queftiondes  fages  politiques  n'eftpas  encores 
bien  refoluë,c'eft  à"  fçauoir,fi  la  nouuellc  ordonance  eft  préférable,  ores 
rouSdainsSTcriI-  qu'elle  foit  meilleure  que  l'ancienne .  car  la  loy  pour  bonne  qu'elle  foit, 
leux.  ne  vaut  rien,fi  elle  porte  vn  mefpris  de  foy-mcfme  :  or  eft-il  que  la  nour 

ueauté,en  matière  de  loix,  eft  toufîours  mefprifee  :  &  au  contraire  la  re- 
uerence  de  l'antiquité  eft  fi  grande,qu*elle  donne  affez  de  force  à  la  loy, 
pour  fc  faire  obéir  de  foy-mefmes  fans  Magiftrat  :  au  lieu  que  les  cdicîs 
nouueaux,aucc  les  peines  y  appofees,&  tout  le  debuoir  des  officiers  ne 
fepeuucnt  entretenir,  fin  on  auec  bien  grande  difficulté:  de  forte  que  le 
fruivSt  qu'on  doibt  recueillir  d'vn  nouucl  edit,n'eft  pas  fî  grand  que  le 
domage  que  tire  aptes  foy  le  mefpris  des  autres  loix,  pourlanouueau- 
té  d'vne .  Et  pour  le  trancher  court,  il  n'y  a  chofe  plus  difficile  à  traitter, 
ny  plus  doubteufe  à  rcûflir,  ny  plus  perilleufc  à  manier,  que  d'introdui- 
,    ,.,    .  .      re  nouuelles l  ordonnances. cefleraifon me femble fort confîderable. 
bus .  mntauones  m  \  cn  mettray  encores  vne  quin  citpas  de  moindre  poids:  c  elt  que  tout 
PcCrmciô(LUUt     C  changement  de  loixqui  touchent  l'eftat  eft  dangereux:  car  de  changer 
les  couftumes  &  ordonnances,  conçernans  les  fucceffions,  contrats,  ou 
fèruitudes  de  mal  en  bien,il  eft  aucunement  tolerable  :  mais  de  changer 
les  loix  qui  touchent  l'eftat,  il  eft  auflî  dangereux  comme  de  remuer  les 
fondements  ou  pierres  angulaires,  qui  fouftiennent  le  faix  du  baftimét: 
lequel  cn  ce faifantfefbranle,  &  reçoit  bien  fouucnt  plus  de  dommage 
(outre  le  danger  de  fà  ruine) que  de  profit  de  la  nouuelle  eftofe  :  mefme- 
ment  fil  eft  ia  vieil  &  caduc,  ainfî  eft- il  d'vne  Republique  ia  enuieillie, 
fi  on  remue  tant  foit  peu  les  fondemens  qui  la  fouftiennent,  il  y  a  grand 
danger  de  la  ruine  d'icelle  :  car  la  maxime  ancienne  des  fàges  politiques 
doibt  eftre  bien  poizee,  c'eft  à  fçauoir,  qu'il  ne  faut  rien  changer  es  loix 
d'vne  Republique,  qui  f'eft  longuement  maintenue  cn  boneftat,  quel- 
que profit  apparent  qu'on  vueille  prétendre.  Et  pour  ces  caufès.l'edit 
des  Athéniens,  qui  depuis  fut  receu  cn  Rome,  &  paffé  cn  force  de  loy, 
publiée  à  la  requefte  du  Dictateur  Publius  Philo,  cftoit  le  plus  neceffai- 
re  qui  peut  eftre  en  vne  Republique,  c'eft  à  fçauoir,  qu'il  ne  fuft  licite  à 
perfonne  de  prefenter  requefte  au  peuple  fans  l'aduis  du  Senat:cc  qui  eft 
mieux  gardé  à  Venize  qu'en  lieu  du  monde  •.  car  il  n'eft  pas  feulement 
permis  de  prefenter  requefte  au  Sénat  fans  l'aduis  des  fages.  Mais  en  la 
Republique  des  Locriens,l'ordonnance  eftoit  bié encores  plus  eftroit- 
te,c'eft  à  fçauoir,  que  celuy  qui  vouloit  prefenter  requefte  pour  la  faire 
pafleren  fo rce  de  loy,  eftoit  cotraint  de  venir  deuant  le  peuple  la  corde 
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au  col, de  laquelle  il  deuoit  eftre  eftrâglé  fus  le  champ^s'il  eftoit  débouté 
de  fa  requeite.  quifutcaufe  que  celte  Republique  là  fe  maintint  fore 
long  temps  fans  rien  ofter  nyadiouller  aux  loix  anciennes }  iufqu  a  ce 
qu'vn  citoyen  borgne  ptefenta  requeite  au  peuple,  tendant  àfin^que 
deflors  en  auât  ceuxrlà  qui  aueugleroiét  les  borgnes  de  propos  delibe^ 
réauroietlesdeux  yeux  creuez,d'autatquefoixennemy  lemenafïbit  de 
luy  creuer  l'œil  qui  luy  reftoit,  pour  le  rendre  aueugle  du  tout,  à  lapeir 
ne  d'enperdre  l'vn  des  liens  ^  fuiuant  laloy  de  la  pareille, qui  lors  eftok 
quafl  commune  à  tous  peuples,  la  requefte  fut  entérinée  ,  &  paila  en 
forme  deloy,&  non  fans  difficulté .  Si  onme  dit  quele  changement  de 
loix  eft  fouuentneceiTaire,  &  mefmement  celles  qui  concernent  la  po- 
lice ordinaire  :  ie  dy  que  neceflité  en  ce  cas  n'a  point  de  loy  :  mais  par- 
lant des  edits  &  ordonnances  volontaires,  encores  quelles  foient  trei- 
belles  &  vtiles  en  foy,neantmoins  le  changement  eft  toufiours  peril- 
leux,meimementen  cequitouchel'eftat.nonpasqueie  vtieille  que  la 
Republique  férue  aux  loix,  qui  ne  font  faites  que  pour  la  conferuation 
d'icelle.cartoutainfi  que  Themiftocle  perfuada  aux  Athéniens  de  ba- 
ftir  forterenes  &  murailles  autour  d'Athènes  pour  la  tuition  &  defenfe 
des  citoyés.-aufTi  Theramenes  pour  la  mefme  caufe  fut  d'aduis  qu'on  les 
ruinaft .  &  n'y  a  loix  fi  excellentes  foient  elles,,  qui  ne  fouffrent  change- 
ment, quand  lanecefïîté  le  requiert,  &  non  autrement .  C'eft  pourquoy 
Solon,  après  auoir  publié  fes  loix ,  fîft  iurer  les  Athéniens  de  les  garder 
cent  ans,  comme  dit  Plutarque  :  pour  faire  entendre  qu'il  ne  faut  pas  les 
Faire  eternelles,ny  les  changer  auili  tout  à  coup.  &  Lycurgue  prinr  aufïî 
le  ferment  de  fes  citoyens  de  garder  {es  loix,iul'qu'à  fon  retour, qu'il  de-  * 

uoitraporter  l'Oracle:  &  ne  voulut  depuis  retourner,  fe  baniflant  vo- 
lontairement de  fon  pays  naturel,pour  obliger  fes  citoyens  à  garder  fes 
loix  autât  qu'il  feroit  pofTible.  Et  iaçoit  que  l'iniuftice  d'vne  loy  ancien- 
ne foit  euidente,  Il  vaut-il  mieux  endurer  qu'elle  vieillifie  perdant  fa  for- 
cepeu  à  peu, que  delacaiTerparviolencefoudaine.  Ainfifirentles Ro- 
mains des  loix  des  x  1 1 .  Tables,  qu'ils  ne  voulurent  pas  abroger,  ains  les 
pafler  par  fourTrance,cn  ce  quieltoitinique,ou  inutile:  à  fin  que  cela  ne 
caufaft  vn  mefprjs  de  toutes  loix .  mais  lors  que  par  trait  de  temps  elles 
furent  defaccouftumecs.qui  futfept  cens  ans  après  qu  elles  auoient  cité 
publiees,il  fut  ordonné  àla  requefte  du  Tribun  ^butius,que  celles  qui 
eftoient  comme  anéanties  par  non  vfance,feroient  tenues  pour  cafTees., 
&annullees,àfin  que  perfonnen  v  fuft abufé.  Mais  d'autant  que  le  na-  T         ,.    ,, 
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turel  des  nommes  <k  des  choies  humaines  eit  lubrique  a  merueilles ,  al-  gerdeloix. 
lant  en  précipice  cotinuei  de  bien  en  maL,&  de  mal  enpis,  &  que  les  vi- 
ces fe  coulent  peu  à  peu,  comme  les  mauuaifes  humeurs  qui  s  accueil- 
lent infenfiblement  au  corps  humain, iufqu'à  ce  qu'il  foit  plein:  alors  il 
eft  bien  necefïaire  d'y  employer  no  uuelles  ordonnâces:  &  neantmoins 
cela  fe  doit  faire  petit  à  petit ,  &non  pas  tout  à  coup ,  comme  s'efforcea 
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défaire  Agis  Roy  de  Lacedemone:  lequel  voulant  reftablir  l'ancienne 
difeipline  de  Lycurgue ,  qui  eftoit  prelque  anéantie  par  fouffrance  des 
MagiitratSjil  fift  apporter  toutes  les  obligations  &  cedules  des  particu- 
liers, &  les  fîftbruQer  en  public:  &cela  fait  il  voulut  procéder  ànou- 
ueau  partage  des  terres,à  fin  d'égaler  lesbiens,  comme  Lycurgue  auoic 
fait:&  combien  que  fon  intention  fuft  defirce  de  plufieurs  en  la  Repu- 
blique de  Lacedemone ,  qui  auoitainfi  cfté  fondée  :  fi  eft-ce  que  pour 
auoir  précipité  l'afFaire,non  feulement  il  decheut  de  fon  efperance^ins 
aufiiil  embrafavn  feu  de  fedition,  qui  brufla  fa  maifon:&  après  auoir 
cfté  defpoùillé  de  fon  eftat^fut  eftraglé  auec  fa  mère,  &  autres  liens  par- 
tifans^faiiànt  pont  aux  plus  mefchans,quienuahirent  la  Republique,  & 
fruftra  fa  patrie  d'vn  bon  &  vertueux  Prince.  Car  il  falloitpremieremét 
fe  faire  mailtre  des  forces  :  ou  s'il  cftoit  impoflible,  fonder  les  cueurs,& 
gaigner  les  plus  grands  l'vn  après  l'autre,comme  Lycurgue  auoit  fait,& 
puis  défendre  lamonnoye  d'or  &c  d'argent  :  &  quelque  temps  après  les 
meubles  précieux:  mais  d'vfer  d'vnefaignee  fi  violente  deuant  que  pur- 
ger., &  d'vne  fi  forte  médecine,  deuant  que  préparer,  ce  n'eft  pas guarir 
les  maladies,  ainsmeurtrirlesmaladcs.il  faut  donc  fuiure  aux  gouuer- 
nemens  des  Republiques  ce  grand  Dieu  denature,qui  fait  toutes  cho- 
ies petit  à  petit, &  prefque  infenfiblemet .  Les  Vénitiens  pendant  la  vie 
Façon  des  Vcni-  d'Auguftin  Barbarin  Duc,ne  voulurent  rien  retrancher  de  fa  puiflance, 
uens*  à  fin  dene  rien  emouuoir:maisapresfamortJ&  au  parauant  que  procé- 

der à  la  nouuelle  élection  de  Loredan,  la  Seigneurie  fift  publier  nou- 
uelles  ordonnances,  qui  diminuèrent  bien  fort  la  puiflance  des  Ducs. 
Nous  auons  monftré  que  cela  s'eft  aufïi  fait  es  élections  des  Empereurs 
d'Alcmaigne,  Roys  de  Poulongne,&  de  Dannemarch,  qui  de  Monar- 
ques fouuerains  font  réduits  au  petit  pied  de  Capitaines  en  chef,  les  vns 
plusjes  autres  moins .  &  pour  faire  aualler  cela  plus  doucemét  on  a  laif- 
lé  les  marques  impériales  aux  habits;  aux  qualitez.,  aux  cérémonies,  &c 
en  erfecl:  bien  peu  de  chofe .  Et  tout  ainfi  qu'il  eft périlleux  de  retracher 
tout  à  coup  la  puiflance  d'vn  Magiftratfouuerain,  ou  d'vn  Prince  quLâ 
la  force  en  main  :  aufli  n'eft- il  pas  moins  dangereux  au  Prince  de  chafler 
ou  defapointer  tout  foudain  les  anciens  feruiteurs  de  fon  prcdecefîeur, 
ou  deftituer  tout  à  coup  partie  des  Magiftrats,  &  retenir  le  furplus  :  car 
ceux  qui  font  eleus  &  retenus  d'vn  cofté,demeurent  chargez  d'enuie,& 
les  autres  de  maluerfationou  ignorance,  &priuez  de  l'honneur  &  du 
bien  qu'ils  ont  acheté  bien  cher .  Et  peut  eftre  que  l'vn  des  plus  beaux 
fondemens  de  celte  Monarchie  eft,que  le  Roy  mouranr,les  officiers  de 
la  Couronne  demeurer  en  leurcharge:  qui  parce  moyen  maintiennent 
la  Republique  en  fon  eftat:  &  combien  que  les  officiers  de  la  maifon  du 
Roy  iontmuablesauplaifirdufuccefTeur,fidoitilenvferauectelledif- 
cretion, que  ceux  qui  auront  congé,n'ayentoccafion  de  rien  mouuoir: 
ou  pour  le  moins  qu'ils  nayentla  puiffance,  quand  bien  ils  auroient  la 
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L  I  V  R  E    QV  A  T  R  I  E  M  E.  4i3 

voloté.Aquoy  l'Empereur  Galba  ayant  failly.,  ôc  rebuté  Othon  del'ef 
perance  qu'il  auoitài'Empire.,pour  adopter  Pifon,fans  toutefois  défor- 
mer Othon.,bientoft  après  il  fe  trouua  affailiné,&meurtryauecceluy 
qu'il  auoit  adopté  pour  îuccefTeur.  Tout  cela  n'eft  pointa  craindre  es 
eftats  populaires  &  Aristocratiques., d'autant  que  ceux  qui  ont  la  fou- 
ueraineté  ne  meurentpoint.  mais  le  péril  n'eft  pas  moindre, quâd  il  faut 
changer  les  Magiftrats  fouuerains,  &  Capitaines  en  chef,  comme  i'ay 
monltré  cy  deflus  :  ou  quâd  il  faut  faire  quelque  loy  qui  n'eft  pas  agréa- 
ble au  peuple,  ou  que  la  NobleiTe  entireproffit  3  ôc  le  menu  peuple  le 
dommagerou  que  les  viures  ôc  prouifions  défaille^  ou  que  la  cherté  eft 
par  trop  grande  :  en  ce  cas  il  ya  toufiours  danger  d'emotios  &  feditions 
populaires.  Etgeneralement  quand  il  faut  ofterles  Magiftrats,  ou  les 
corps  ôc  Collèges:  ou  retrâcher  les  priuileges  des  particuliers;  ou  dimi- 
nuerlesgages  &loyers,ou  croiftre  les  peines:  ou  ramener  le  gouuer- 
nement  des  affaires  politiques,  &  de  la  religion  à  fa  première  fource& 
origine,quiparfucceilionde  temps  fuiuant  lanaturelle  corruption  de 
l'homme  auroit  efté  altéré  échangé,  il  n'y  a  meilleur  moyen  que  d'y 
venir  peu  à  peu,  fans  rien  forcer,  s'il  eft  poffible,  comme  par  forme  de 
fuppreftion.Nous  en  auons  vn  notable  exemple  de  Charles  v.  lors  qu'il 
eftoit  encores  Régent  en  France ,  parmauuais  confeilfufpendittoutà 
coup,&fuprimalaplufpartdes  officiers,eftabliffant  des  commiffaires, 
auffi  toft  la  Frâcefut  en  grades  feditions  pour  le  nombre  infiny  des  mal- 
contens .  Quifutcaufe  que  peu  après  il  donna  fon  arreft  en  Parlement 
tel  qu'il  s  enfuit:0  Nous  de  noftre  pur,&  noble  office  Royal,  auquel  ap-  o.  Arreft  de  chark 
partient  rapeler,&  corriger  tant  noftre  faict  comme  l'autruy,  toutes  les  l^Ja^yicA^ 
fois  que  nous  cognoiffons  qu'en  iceluyiufticea  efté  blefTee^ipeciale- 
ment  en  greuant  l'innocent:  Auons  dit,  déclaré  ôc  prononcé  :  difons, 
déclarons  &  prononçons  ladite  priuation,&  les  publications  d'icelle, 
Ôc  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuiuy,  auoir  efté  de  fait, feulement,  ôc  obtenues 
par  imprefîion,  &  à  noftre  trefgrand  defplaillr,  ôc  n'auoir  eu  de  droicl: 
aucun  efFeâ: de  priuation,fufpenfîon,ou  lefîon  quelconque  defdits  of- 
ficiers enleurs  perfonnes,eftats,offices,hôneurs,gages,droic~ts:  ôc  neât- 
moins  icelles  priuations  anullons,  caffons.,  ôc  condamnons  à  perpétui- 
té. Charles  i  x.  venant  à  la  Couronne, ôc  voyant  le  nombre  effréné  d'of- 
ficiers, procéda  par  fupueffion,auenant  la  mort  des  officiers,  ou  colle- 
gues,ou  priuilegiez:  ôc  non  pas  de  leur  viuant .  car  outre  la  difficulté  du 
rembourfement  qui'faîre  ïedoit:  encores  eft-il  plus  à  craindre  que  r.  §.no$auti.infcu- 
ceux-là  remuent  l'eftat,  qui  fontdefpoiiillez  de  l'honneur,  qui  eft  plus  ^cProhlbirafeu 
cher  aux  ambitieux  que  les  biens  ny  la  vie.  Si  on  me  dit  qu'il  ne  faut  pas 
craindre  cela^quâdle  Prince  a  la  force  en  main  :icdyneantmoins  qu'il 
nefe  doit  pas  faire ,  ores  qu'il  peuft  d'vn  clin  d'oeil  faire  trembler  tous 
(es  fugets:  car  non  feulement  celuy  qui  a  receu  l'iniure.,ains  auffi  tous  les 
fugets  s'en  reflentent  :  ôc  plus  vn  Prince  eft  grand  ôc  puiffant^plus  il  doit 
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eftre  iufte  &droicY,mefmement  enuersfes  fugets,aufquels  par  obliga- 
tion il  doit  la  iuftice .  La  Seigneurie  de  Bade  ayant  châgé  de  religion ,ne 
voulut  pas  foudain  chafTerles  religieux  des  A  bayes  &  Monafteres,ains 
feulement  ordonna  qu'en  mourant  ils  mouroient  pour  eux  &  pour 
leurs  fuccefîeurside  (orte  qu'il  fetrouuavn  Chartreux  qui  fut  longue- 
ment tout  feul  en  Ton  conuent,&  ne  fut  onquesforcédechangcr,nyde 
lieu,ny  d'habir,ny  de  religion  .  &quafi  tous  les  autres  volontairement 
s'en  allèrent.  Celle  mefme  ordonnâce  fut  publiée  à  Coïre  à  la  diette  des 
Grifons  tenue  au  mois  de  Nouembre  m.  d.  l  v  i  i  i.  où  il  fut  arrefté  que 
les  Minières  de  la  Religion  reformée  feroiét  entretenus  des  biens  pro- 
uenansdes  bénéfices,  demeuransles  religieux  en  leurs  conuents ,  pour 
eftre  fuprimez  par  mort:comme  i'ay  apris  des  lettres  de  l'AmbalTadeur 
de  France,  quilorseftoit  à  Coïre.  Enquoy  faifantjesvns  &les  autres 
eftoient  contens.  &  qui  euft  ofté  l'efperance  de  la  vie  à  ceux  qui  eftoier 
nourris  en  oifiueté,&  n'auoient  rien  apris,outre  l'iniure  qu'on  leur  euft 
fait,encoresy  auoit-il  danger,  qu'eftans  réduits  au  defeipoir,ilseufTent 
attenté  contre  la  Seigneurie,  &  peut  eftre.tiré  après  eux  tous  leurs  alliez. 
Pour  la  mefme  occafion,le  Roy  ayant  permis  en  ce  Royaume  l'exercice 
delà  nouuelle  Religion,&  voyant  que  ceux  qui  eftoient  fortis  des  Mo- 
nafteres  demandoientpartage  à  leurs  parensj  il  fut  ordonné  qu'ils  re- 
tourneraient aux  Monafteres,  fus  groupes  peines  -.qui  fembloit  eftre  di- 
rectement contraire  à  la  permiffion  qu'onauoit  donnée, mais  oblique- 
ment c'eftoitclorre  la  bouche  à  ceux  jlefquelsayansforty  des  Mona- 
fteres  vouloienttroublervn  eftat,  remuant  toutes  les  plus  grades,  &les 
t        -   j  r    plus  nobles  maifons  de  ce  Rovaume.foubs  voile  de  religion. iointaulTi 

La  voye  de  lu-   r  -    .  *  '  t> 

preflTion  toléra-  qu'il  euft  elle  neceilairede  rayer  en  toutes  les  couftumes  deceRoyau- 

°Ic*  me  l'article  touchât  les  religieux, qui  font  déboutez  de  tout  droicl  fuc- 

cefîîf.Cequei'ay  dit,que  la  multitude  des  officiers^ou  des  Colleges,ou 
des  priuilegiez,  ou  des  mefehans  qui  font  accreus  peu  à  peu,  parla  fouf- 
frâce  des  Princes  &  Magiftrats,  doit  eftre  fuprimee  par  mefme  moyen, 
a  lieu  en  toutes  chofes  qui  concernent  le  public.,  &fe  raporre  cala  natu- 
re des  loix,qui  n'ont  force  ny  efTedtquepourTaduenir.  Etiaçoitque 

abAnfftaVio.Sda-  la  tyrannie  foit  vne  chofe  cruelle,  &  deteftable,  fi  eft-ce  que  le  plus  leur 
moyen  de  l'ofter ,  fi  le  tyran  n'a  point  d'enfans,  ny  de  frères,  c'eft  de  fu- 
primer  la  tyrannie  aduenant  la  mort  du  tyran,  &non  pas  s'efforcer  par 
violence  de  luy  ofter  la  puifîance,  au  hazard  de  ruiner  l'eftar,  comme  il 
eftaduenufouuent.  Mais  fi  le  tyran  a  des  enfans,&  qu'il  s'efforce  de  fai- 

Ruzedes  tyrans.  fe  mourjr  jes  pjus  grands  IV il  après  l'autrejComme  les  tyrâs  ont  de  cou- 

ftumejOude  iuprimer  les  Magiftrars&  officiers 3  qui  pcuuent  empe£ 

Il  faut  que  le  fa-  cner  Je  cours  de  fa  tyrannie ,  afin  qu'il  face  tout  ce  qu'il  luy  plaira  fans 

ge  politique  fui-  .;    >  il1  •         r  f\        \        'A' 

ueles  œuuresde  contredit0alors  les  remèdes  violens  pourroient  leruir.lcJon  les  cultin- 
Dieu  au  gouuer-  £tlons  que  nousauons  pofees  cy  deflus.autremcnt  non.  Il  faut  donc  au 

nemetdecemo-  a  „  n      i  •       '     i  /  r  ■  -jt^-        J 

dc.  gouuernement  d  vn  eitat  bien  ordonne  luiure  ce  grad  Dieu  de  nature, 

qui 
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qui  procède  en  toutes  chofes  lentement.^  petit  à  petit:  faifanteroiftre 
d'vne  femence  menue  vn  arbre  en  grandeur  &  groffeur  admirable  ,'& 
toutefois infenfiblement  î  &  conioignant  toufîours  les  extremitez  par 
moyens,mettant  le  printemps  entre  l'hyuer  &l'efté,  &  l'automne  entre 

lcfté  &  l'hyuer  :  vfant  de  mefme  fagefle  en  toutes  chofes. 

■ 

S'IL    EST  VON   QJ^E    LES 

Officiers  d'vne  République  foient  perpétuels. 

C  H  A  P.         I  I  I  I. 

'A  vta  NT  qu'iln'yapeuteftrechofe^ui  plus  appor- 
te de  changemens  de  Republiques,  que  changer  trop 
fouuétjOu  perpétuer  les  Magiftrats.,ilfembleque  celle 
queftionnedoitpaseftre  laiffee ,  par  ce  qu'elle  eftdes 
plus  vtiles & necenaires  qui  peuteftre  formée  en  ma- 
tière d'eftat ,  &  des  plus  dignes  d'eilre  bien  entendue. 
Non  pas  que  l'entreprenne  la  décider ,  ains  leulemét  toucher  les  raifons 
qu'on  peutmouuoir  de  part  &  d'autre,  laifTant  larefolution  à  ceux-là, 
qui  plus  auant  ont  fondé  lafuitte,  &confequence  d'icelle.  Ien'entens 
pas  auffi  mettre  cefte  quefhon  en  auant.,  pour  donner  pied  à  ceux  qui 
voudroientchangerlesloixiareceùes,queles  fugets  doiuent  trouuer 
belles  en  chacune  Republique,ny  pour  defîr  d'altérer  l'eftat  des  Repu- 
bliques iaeftablies,&  qui  ont  pris  leur  ply  par  longue  fucceilion  d'an- 
nées. Laplusforte  raifon  qu'on  peutauoir  de  faire  les  officiers  annuels  Raifonspourmo 
eft,que  le  premier  &  principal  but  de  toute  République ,  doiteftre  la  ftrerque  lesma- 
vertu,&  la  fin  du  bon  &  vray  legiflateur  eft  de  rédre  les  fugets  bons  &  ^?Sp2SÊ 
vertueux,  pour  y  paruenir,il  luy  conuient  de  mettre  enveiie  de  tout  le  Loyers  de  venu 
monde  les  loyers  de  vertu,  corne  le  blanc,  auquel  chacun  s'efforce  d'at-  communs- 
taindreàquimieux mieux.  Or efl-il certain , que  l'honneur  neft  autre 
chofe .,  que  le  prix  &  loyer  de  vertu ,  laquelle  ne  doit  ,  &  ne  peut  eftre 
eftimeeau  contrepoix  du  proffit:  ains  au  contraire,  la  venu  n'a  point 
d'ennemy  plus  capital,quele  profit  diuifé  de  l'hôneur .  Si  doc  les  eitats, 
offices&  commhiions  honorables,font  enleuees  d'vn  lieu  publïc,pour 
eftreà  toufjoursenclofes&  muilees  es  maifons  particulières  des  plus 
indignes,  quiles  emportent  par  faucur  ou  par  arp-ét,  il  ne  faut  point  fai- 
re eftat  que  la  vertu  foitprifee  ,veu  qu'il  eft  bien  difficile,  quelque  prix 
qu'on  en  face,  d'y  attraire  les  homes.  Voila  le  premier  poincl:  qui  doit 
mouuoir  les  Princes  &  lcgiûateurs  de  mettre  les  eftats,offices&  tous  au- 
très  loyers  de  vertu  en  veuë  de  tout  le  môdcj&en  faire  part  aux  fugets, 
félon  les  meri  tes  d'vn  chacun:  ce  qu'ils  ne  pourront  faire  les  ottroy  an  ta 
perpétuité.  L'autre  poinct  que  le  fage  Prince  doit  auoirdeuat  les  yeux,  il  faut  pat  tous 
eft  de  trancher  les  racines,  &  ofterles  femences  des  jruerres  ciuilcs.pour  «oyenstrancho; 

.    .  .    *  .  .  ...  t>  ,  ^r  b racine  de icdi- 

maintenirles  lugets  en  bone  paix  &  amitié  les  vns  enuers  les  autres,  cela  non. 

N  iïj 


416  DE    LA    REPVBLIQJ/E 

eft  de  tel  poids,  que  plufieursontpenféquec'eftoitlefeulbut,auque 
doir  afpirer  le  bon  lcgiflateur .  car  combien  qu'on  ait  banny  fouuent  la 
vertu  des  Republiques  pour  viure  en  vne  licence  débordée  à  tous  plai- 
firs  :  fi  eft-ce  que  tous  font  d'accord, qu  il  n'y  a  pefte  plus  dagereufe  aux 
Republiques  que  la  fedition  ciuile,  d'autar  qu'elle  tire  après  foy  la  rui- 
ne commune  des  bons  &  des  mauuais.Or  eft-il  que  la  première  cV  prin- 
cipale caufe  de  fedition  eft  l'inégalité  :  &  au  contraire  la  mère  nourrice 
de  paix  &  amitié  eft  l'equalité:  qui  n'eft  autre  choie  que  l'équité  natu- 
relle,diftribuant  les  loyers.les  eltats,les  honneurs, &  les  choies  commu- 
nes à  chacun  des  fugets,au  mieux  que  faire  fe peut:  de  laquelle  equalité 
les  voleurs  mefmes  8c  brigans  ne  tçauroient  le  paiîer,  s'ils  veulent  viure 
enfemble.celuy  donc  qui  départ  les  honneurs  8c  offices  à  vn  petit  nom- 
bre de  perfonnes,  comme  il  eft  necelTaire,  quand  ils  font  donnez  à  vie: 
ceftuy-là,di-ie,allume  les  flammèches  deialouiiedesvnsenuersîesau- 
rres,  &  le  plus  grand  feu  de  fedition  qui  peut  eftreen  la  Republique. 
Quand  il  n'y  auroit  que  ces  deux  poincts  Ià,il  femble  qu'ils  doiuent  fuf- 
fîre,pourempefcherqu,onfacelesofricesperpetuelsJarinquechacuny' 
•  /j         avât  quelque  part.aitauiTioccafion  de  viure  en  paix.Mais  il  va  encores 

Impunité  de  ma-  d7       ^       M       r  >   n  ri  \>  A      r  *    1 

gidrats  perpetu-  d  autres  moyens:  c  eit  que  non  ieulcmentl  vnion  des  lugets,&  les  vrais 
els-  loyers  de  vertu  font  oftez,ains  aufli  les  peines  abolies .  combien  qu'il  y 

aplus  grand  danger  en  ceftuy-ci.qu 'îln'y  a  aux  loyersxar  l'homme  fage 
cVaccomply  n'attend  autre  loyer  de  fes  actions  vertueufes,  que  la  vertu 
mcfme:ce  qu'on  ne  peut  dire  du  vice  ny  des  vicieux:  8c  pour  celte  caufe 
les  loix  diuines  &  humaines,  depuis  la  première  iufqu'à  la  dernière,  n  oc 
rien  plus  recommandé  quela  punition  des  mefehans .  Et  quelle  puni- 
tion feroit  on  de  ceux  qui  font  toufiours  fi  haut  montez,  qu'il  eft  im- 
poflîble  de  leur  toucher?  qui  les  accufera?qui  les  emprifonnera  ?  qui 
les  condamnera  ?  feront-ce  leurs  compaignons  ?  couperont-iis  les  bras 
eux-mefmes  ?  ils  ne  feront  pas  fi  mal  aduifez .  &  fi  les  plus  grands  font 
attaints  de  larrecins  &concuiTions,  comment  puniront-ils  les  autres? 
pluftoft  ils  rougiroient  de  honte .  &  s'il  y  a  quefqu'vn  Ci  hardy  d'accu- 
ler ou  déférer  feulement  l'vn  de  Ces  dieux,  il  y  va  de  la  vie  du  delateur,s'il 
ne  vérifie  plus  clair  que  le  Soleil  les  mefehancetez  faites  en  ténèbres  :  8c 
ores  que  le  tout  foit  bien  aueré,  queleMagiftratcoulpable  foitpreue- 
nu,attaint,  conuaincu ,  fi  eft-ce  que  la  claufe  ordinaire,  Fraternoftcr  efl, 
fuffira  pour  couurir  8c  enfeuelir  toutes  les  mefehancetez, faufletez  8c 
concuflions  du  plus  iniufte  Magiftrat  qu'on  pourroit  imaginer.  8c  n'ad- 
uiendra  pas,  peut  eftre,  en  cinquâte  ans  qu'il  en  foit  fait  exécution  d\n 
entre  mil,  qui  l'auront  mérité.  Mais  fi  les  Magiftrats  font  annuels  3  il  cil 
bien  certain  que  la  crainte  d'eftremis  à  l'examen  les  tiendra  toufiours 
en ceruelle,  8c  trembleront  toutesfois  cVquantes  qu'ils  orrontles  me- 
naiTes  que  rirent  les  Tribuns  du  peuple  à  Manlius,  PrwAtum  rationem  re- 
i  Liuiusiib.4r.        rumabjc  geflarumreddîtttrum,1  qnoniam  Conful  noluijfer.  Et  que  pourroit 

on 
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on  voir  plus  beau, que  ceux  qui  ont  manié  la  Iuftice,les  flnaces,les  char- 

fes  publiques,  après  auoir  defpoùillé  la  robe  de  Magiftrat,  viennent  en 
abir  priué rendre  compte  de  leurs  actions  ?  c'eft  dequoy r  Plutarquea  2*  Plu£a^anI•^cullo• 
fîhautloiiélacouftume  des  anciens  Romains,quipou{foient  lesieunes 
hommes,  pour  accufer  en  public  ceux  là  quis'eitoientmal  acquitezde 
leurs  charges ,  les  lafchans  co  m  me  leu  ricrs  après  les  lo  u  ps  &  b  elles  (au- 
uages.  en  quoy  faifànsjion feuîemét  les melchancetez  eltoient  punies, 
ainsaufli  par  émulation ,  &  ialoufîe  chacun  s'efforçoit  à  bien  faire ,  &c 
mefmement  ceux  qui  auoient  accufé  quelques- vns,  eltoient  efclairez 
de  fî  près, qu'ils  eftoient  cotraints  en  quelque  forte  que  ce  fuit,  de  cha- 
rierdroicl:  toute  leur  vie.  Tout  cela  celle,  quand  les  eftats  font  donnez 
à  vie.  C'eft  pourquoy  l'Empereur  Claude  renouuela  l'ancien  edit^qui 
defendoit  de  continuer  deux  eftats  en  vneperfonne ,  afin  que  les  con- 
culCons  &  maluerfations  des  Magiftrats,  par  continuation  de  puifTan^ 
ce,&devoyages,nefulTent  'impunis.  Car  quelques  loix  &  ordonnai!-  î-D»o.iib.*o. 
ces  qu'on  face,  toufiours  les  mauuaisMapillratsfe  tiendront  la  main,  & 

* .     *    1  1  r  c       C  r  >-i/>  mi     4-Liwushb.jj.Iudi- 

rerontles  vns  pour  les  autres.,  le  rortihans  en  lorte,  qu  niera  împollible  cum  ordow  tempe 
d'en  auoir  la  railbn.  Cefiit  lacaufe  quimeutleCapitaine4Annibal  de  cl4aSSomS 
prefenter  requefteau  peuple  de  Carthage,  pour  faire  les  iuges  annuels  ^ÏÏTndteîS 
qui  auoient  leur  eftat  à  vie:cequifutpalïé  par  le  peuple.auec  defenfesà  r«>.fama.»  ™*i«e 

T.  t  1»     n"*         J      •      1  •  omnium  111  îllomra 

tous  de  continuer  deux  ans  lofticede  mdicature:  parce  qu'il  eltoitinv  potefureerarquiv- 

rC\   \       1      \  1      f\'  o  >  '  t-  •        »um  eius  ordims,& 

poilible  de  les  chaltier ,  ce  qu  on  auoit  tous  les  iuges  pour  ennemis,  omr.es  aduerfosiu- 
quand  ons'attachoit  àl'vn.  carlesMagiftrats  eftansperpetueis,&  ordi-  impotéti^no^rS 
nairement alliez  les  vnsauec  les  autres, il eft  impolfible  d'en  efperer  la  tor  faa,<s/nn'bai 

*  r  1  vocare  adlequçftp- 

punition  :  &  moins  encores  d'auoir  iuftice,  fi  on  a  quelque  chofe  à  de-  rem.-  idem  pro  mhi- 

*_  o    f  r  -I  r  r  lohabu:t.  nâaducr- 

meiler  auec  eux.&  n  on  en  veut  reculer  vn,il  rautpar  melme  moyen  re-  r*  fcaioms  erat.-& 
eufer  tout  le  fiege:  comme  il  eft  aduenu  depuis  peu  d'annees.,que  pour  Sc«  'vmmSs? 
vn  différent  entre  deux  îuges,on  reeufa  d'vne  feule  alliance  foixante  lu-  ÎS^SS1!^ 
ges,&  quarante  deux  d'vne  autre  en  vn  mefme  fieg-e.  C'eft  pourquov  il  turis  mox  oP">«sa- 

9  \,  r/1         j  1     T  t  »w  r    11-       r  mmosgercbant.id 

tutarrelteauxhltatsdupays  de  Languedoc,  tenus  a  Montpellier  1  an  m.  rodignum  ramsAu- 
d.  l  Vi.  où  i'eftois  alors,  &  l'inftruâion  baillée  à  Iean  Durand  Syndic  hendcndnmquçfto! 


rem  mifît.fubduc~tu- 


du  pays,pourremoftrer  au  Roy  qu'il  luy  pleuft  ordonner,que  les  pro-  r 
chesparens  c\:  alliez  ne  fulTent  admis  en  vn  mefme  fiege.ny  envnemef-  »emnoniPfu:nma- 

I  .  n  r  r  •  £1S  Suarn  ordmem 

me  Cour  :&  quatre  ans  après  les  mefmesremonftrancesfurentfaites  au  iudicû,Pr* quorum 
Roy  par  les  Eftats  de  Frâcc  tenus  à  Orlcans.rnais  il  eft  impolfible  d'y  re-  $"n^!g&$t 
medier,tât  que  les  eftats  ferot  perpétuels .  car  il  y  a  deux  cens  cinquan-  gXTut^Sk. 
te  ans  que  le  Roy  Charles  v.  &auparauant  luy  Philippe  le  Bel.,  auoient  *  vt  fccundis  auri; 

l/  1         r  n  •■%    'r         *rr  accipi  oratione 

ordonne,que  nul  neruft  luge  au  pays  de  fa  naiflanec  :  comme  en  cas  pa-  animaducmUcgcm 
reilMarcyAurelefiftvn éditique  nulne  fuftgouuerneurde  fonpays:  uitpertuiitquenui 
ce  qui  fut  depuis  eftendu  aux  Confeillers,  &aflefreursdes  gouuerneurs  CeFtymnm™M 
de  Prouince,  &futtteibien  exécuté  comme  il  eft  aufîi  en  Efpaiene  :  &  q^sbieèmum  <ou- 

3  r      O  tinuumiudex  eiiec. 

enlaplufpart  des  villes  d'Italie  le  luge  ordinaire  eft  eftranger.  cVfutre-  j.  xiphu.in  Amoni- 
quis  aufïi  par  les  Ambalfadeurs  de  Mofcouie  aux  Eftats  de  Poulongne.  n°p  ' 

N  iiij 
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mais  l'ordonnance  de  nos  Roys  futaufïi  toftenfeuelie,pourla  raifon 
que  i'ay  dit .  Et  fans  chercher  les  edits  des  Empereurs  Romains ,  nous 
trouuons  aux 6  Mémoires  de  Cefar ,  que  les  anciens  Gaulois,  &  mefmes 
ceux  d'Autuiij  auoient vne  loy  inuiolable,  qui  defendoit  que  les  Magi- 
ftrats  fuMcnt  continuez  plus  d'vn  an:  &  que  deux  d'vne  famille  ne  peui- 
fent  eftre  Magiftrats,  ny  enfemble:ny  l'vn,tantque  l'autre,qui  ia  auroic 
cuMagiftrat,feroit  en  vie  :  &  qui  plus  eft ,  il  eftoit  expreffément  defen- 
du,que  deux  dVne  famille  ne  peufTent  eftre  Sénateurs  enfemblerny  l'vn 
tant  que  l'autre, qui l'auroitefté,  viuroit.Dauantage la  chofe  qui  plus 
doiteftre  recommandée  à  tous  fugets  en  gênerai,  &  à  chacun  enparti- 
culier,  eft  la  conferuation  du  bien  public .  Et  quel  foing, quel  foucy  du 
bien  public  auroient  ceux-là  qui  n'y  ont  aucune  part  ?  ceux  qui  en  font 
rebutez,  &  qui  voyent  donner  en  proye  à  peu  de  gens  les  eftats  à  per- 
pétuité., comment  auront-ils  foin  de  ce  qui  ne  leur  touche  ny  presny 
loing  rEtfi  quelque  homme  de  bien  veut  dire,  veut  faire.,  veut  entre- 
prendre quelque  chofe  pour  l'vtilité  publique,eftant  priué,qui  l'efcou- 
tera  ?  qui  le  portera  ?  qui  le  fauorifera  ?  Auiïi  voit- on  que  chacun  laif- 
fantlepublic,entendàfabefongne:&feroitmoqué,voiremis  en  cura- 
telle celuy  qui  feroit  plus  foigneux  du  bié  public  que  du  fien .  car  quat 
à  ceux  qui  iotiiiTent  des  eftats  &  offices,  ils  n'en  ont  pas  grad  foing  pour 
la  plufpart,  ayans  pour  iamaisce  qu'ils  ont  prétendu  .  O  combien  fè- 
roient,&  les  fugets.,  &  la  Republique  plus  heureufe ,  fi  après  auoir  cha- 
cun en  fon  rang,&  félon  fa  qualitéjiouy  des  eftats,  &  apris  la  vraye  pru- 
dence en  maniant  les  affaires,  ils  fe  retiroient  pour  eftudier  à  la  côtem- 
plationdes  chofes  naturelles  &diuines/car  il  eft  tout  certain ,  que  la 
nourrice  de  toute  fageife  &  pietc,eft  la  cotemplation,  que  les  hommes 
enuelopez d'affaires, n'ontiamais  fauoureenygouftee.  &neantmoins 
c'eft  le  but,c'eft  le  comble,  c'eft  le  plus  hautpoincl;  de  la  félicité  humai- 
ne. Combien  qu'il  y  a  vn  autre  incôuenient,  de  ce  que  les  eftats  font  ot- 
troyez  à  vie*:c'eft  à  fçauoir.que  peu  d'hommes  veulent  tout  embraiTer, 
&  quelques-vns  s'emparent  de  plufieurs  charges  &  offices  :  comme  il 
eftoit  anciennement  permis  en7  Carthage:  iaçoit  que  Platon  en  Ces  Ioix 
reprouue  cela,  &  en  toute  Republique  bien  ordonnée  il  eft  défendu: 
mais  l'ambition  des  hommes  paffe  toufiourspar  fus  les  defenfes,  caries 
plus  indignes  bruflent  ordinairement  d'ambition,  ainfi  que  le  mauuais 
eftomac  eft  toufiours  plus  auide  de  viandes  que  celuy  qui  les  digère 
bien:&  ïamais  ne  veulent  rabbaiiïer  leurs  eftats  &quahtez:ainsaucon- 
traire^moter  de  plus  en  plus.De  forte  que  la  Seigneurie  de  Venize.pour 
fatisfaircaucunemetàlambitio  des  fugets,a  voulu  qu'il fuft permis re- 
fufer  le  moindre  eftat  à  celuy  qui  en  auroit  eu  vn  plus  grand. qui  eft  vne 
ordonnance  pernicieufe:commefi  les  charges  &  offices  fe  deuoient  rei- 
gler  au  pied  de  l'ambition  des  fugets,  &  non  pas  au  bien  public .  Com- 
bien donc  eft-il  plus  pernicieux,  de  perpétuer  les  eftats,  pour  faouler 
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l'appétit  des  ambitieux  ?  carilyadanger,que  s'ils  veulent  pluftoft  cre- 
uer  àla  table  d'ambition,  que  s'en  retirer,  ceux  qui  en  font  affamez  leur 
dient,Retirez  vous  :  ou  s'ils  n'en  veulent  rien  faire, qu'on  les  arrache  par 
force  :non  fans  troubler  le  a  epos  de  la  Republique.  En  l'affemblee  des 
Eftats  à  Rome,  il  y  auoit  de  ponts  eftroits,  où  il  conuenoit  paffer  pour  J^dcsPomi^' 
dôner  fa  voix,en  iettât  fa  tablette:&  pour  la  foule  qui  y  eftoit,on  aduer 
tiflbit  ceux  qui  eftoiétjafexagen aires  de  fe  retirer  des  pots, pour  n'eftre 
offenfez  :  non  pas  qu'on  les  gettaft  des  ponts  en  la  nuiere,  corne  quel- 
ques-vns  ont  penfé:  combien  donqueseft-il  plusfeantàceux  qui  ont 
iouy  paifiblement  des  eftats,  fe  retirer  doucement  des  hauts  lieux ,  que 
fouffrir  qu'on  les  face  crouller ,  veu  mefmes  qu'il  n'y  a  précipice  plus 
gliflant  que  les  lieux  dlionneur  ?  mais  le  pis  qu'il  y  a,  c'eft  que  bien  fou- 
uent  en  tombantes  tirent  après  eux  la  ruine  de  la  Republique .  comme 
fift  Marius,  lequel  ayant  pafTé  par  tous  les  degrez  d'honneur,  &fîx  fois 
pourueu  du  Confulat,  ce  que  ïamais  Romain  n'auoit  eu,  non  contentil 
voulut  encores  ofter  la  charge  de  la  guerre  Mithridatique,efcheuë  à 
Sulla  par  fort,  ores  qu'il  fuft  ia  recrud  de  vieillelTe ,  a  fin  d'obtenir  le  fe- 
ptiefme  Confulat,  &  perpétuer  les  eftats  en  fa  perfonne .  mais  Sulla ad- 
uerty  qu'il  fut,  qu'on  auoit  décerné  fa  commiffion  à  Marius,aufli  toft  il 
retourne  en  Rome  auecfes  partifans,&  fift  vn  carnage  qui  continua  de- 
puis en  telle  forte,  que  toute  l'Italie,  &l'Efpaigne  en  fut  enfanglantee, 
&l'eftat  populaire  réduit  en  extrême  tyrânie.rour  la mefme  occafion, 
trois  censans  au  parauant,l'eftat  populaire  eftoit  changé  en  faction  oli- 
garchiquemon  pas  pour  auoir  perpétué  à  vie,maisfeulemét  pour  auoir 
continué  deux  ans  la  charge  aux  dix  commiffaires,  députez  pour  cor- 
riger les  couftumes,  qui  voulurent  côcinuer  la  troifiefme  année,  &per-  p,t1»eursontem 
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petucr  leur  commillion,  par  force  &  par  armes,  11  onne  les  euit  delem-  n«é  parcôtmua- 
parez.  Par  mefme  rnoyenles  eftats  populaires  furet  changez  en  Monar-  "«^d'offices, 
chies,  pour  auoir  donné  les  charges  &  commiftions  plus  longtemps 
qu'il  n'eftoit  befoin .  comme  à  Pififtrate,en  Athènes:  à  Phidon,en  la  vil- 
le d'Argos  :  a  Cyplele,  enCorinthe  :  à  Denys,  en  Syracufe  :  à  Panece,  en 
Léonce  :  àPhalaris,  enlonie .  ce  quepreuoyant  le  Dictateur  >Emylius 
Mamercus,prefentarequefteau  peuple,  quipalTaen  forcede  loy8,  par-  g. Liuiusiibj. 
laquelle  il  fut  ordonné, que  la  Cenfuredeilors  en  auantprendroit  fin  en 
xviii.  mois,  qui  eftoit  eftablie  pour  durer  cinq  années  :  &  le  iour  fui- 
uant  il  depofa  la  Dictature  ,  ne  la  voulant  continuer  plus  d'vn  iour,  &; 
adioufta  cefte  raifon  ,  Vt  Jciatis  quàm  mihi  âiuturmx  Imperia  non  placeant. 
Et  pour  mefme  occafion, la  loy  Cornelia  publiée  à  la  requefte  d'vn  Tri 
bun,pourueutàce  qu'il  ne  fuft  licite  demander  vn  meime  office  plus 
d'vne  fois  en  dix  ans.  Et  à  peu  que  le  Tribun  Gabinius  ne  fut  tué  en 
plein  Sénat  par  les  Sénateurs  mefmes ,  comenous  liions  en  Dion ,  pour 
auoir  faic  décerner  à  Pompée  la  comifiionde  la  guerre  Piratique  pour 
cinq  ans:&  rend  la  raifon  pourquoy  il  eft  fort  dangereux  d'ottroyer  les 
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charges  honorables  trop  16g  téps,  par  ce  que,dit-il,  le  naturel  de  l'hom- 
me eft  tel,  qu'il mefprifevn  chacun  .,&  ne  peut  viure  en  fuget ,  depuis 
quilatroplongtempscommande.ee  que  difoitCafliodore  quafien 
mefmefens,  <^4ntiquitas  voluit  prouinciarum  dignitatem  annua JucceJJione 
reparariy'vt  nec  diutina potefiate  vnus infolefceret >  &  multorum  proueflus  vah- 
dia  reperirent. Et  peut  eftre  que  ce  futl'vn  des  plus  grâds  moyens  de  con- 
ferucr  l'eftat  des  Afîyriés  &  Perfans,qui  changeoient  tous  les  ans  les  Ca- 
pitaines &  lieutenans .  Et  combien  s'en  faut-il,  que  les  enfans  ne  formée 
complainte ,  pour  eftre  maintenus  &  gardez  en  la  poflèffion  des  eftats 
que  leurs  pères  &  ayeulx  ont  eu?  Cela  de  faict  s'eft  veu  es  Conncftables 
de  Champaigne,  de  Normandie  &  de  Bretaigne,  es  Marefchaux  de  la 
foy ,  es  grands  Chambellans,  &  infinis  autres,  iufqu'aux  fergens  fiefez 
de  Normandie-.comme  i'ay  remarqué  cy  defîus.  &  mefmement  en  An- 
jou, Touraine  &  le  Mayneja  maifon  des  Roches  auoit  fait  les  offices  de 
Baillifs  &Senefchaux  héréditaires ,  fi  Loys  neufiefme  ne  leseuft  reuo- 
quees,  &  rendues muablesj  &  Syndicables par  fon  ordonnance  l'an  m. 
ccLVi.Lefemblable  s'eft  fait  des  Principautez,Duchez,Marqui(àts, 
Comtez,que  ceux  ont  perpétué, qui  les  auoiét  par  forme  de  cômiffion: 
&  n'y  a  prefque  lieu  en  toute  l'Europe,  excepté  l'Angleterre,  où  ces  di- 
gnitez  nefoient  maintenant  héréditaires:  de  forte  que  lapuiflance  de 
comander,  &  la  diftribution  de  Iuftice,  eft  efcheuè  aux  femmes,  &  aux 
enfans  par  droict  fucceffif:  &  de  publique  rédue  particulière,  &  vendue 
au  plus  offrant  :  corne  il  eftoit  neceflaire,  eftant  réduite  en  forme  de  pa- 
trimoine .  ce  qui  a  doné  occafion  de  trafiquer  plus  hardimét  tous  eftats 
&  offices ,  quand  on  a  veu  que  par  loix  Ôc  couftumes  la  iuftice  facree 
eftoit  prophanee  aux  plus  offrans  ôc  derniers  encheriffeurs .  duquel  in- 
<>.$.hisautëdepro-  conueilient  eftiffulacouftumede  perpetuertous  eftats  &  offices.0  Car 
htbicfcudiai.  on  feroit:  îniure  d'ofter  l'office  au  marchant,fî  on  ne  vouloit  rendre  l'ar- 
gent par  luydefbourfé  .  Voila  les  dangers,  &abfurditezenchaifnees  les 
vnes  auec  les  autres  ,  pour  auoir  voulu  perpétuer  les  eftats  &  offices. 
Maisoutre  les  raifons  que  i'ay  cotées, nous auons  l'audtorité  des  plus 
grands  legiflateurs,Philofophes,Iurifc6fult es,  ôc  prefque  toutes  lesan- 
Les  inconueniés  ciennes  Republiques,  mefmemét  celle  des  AtheniéY,  Romains,Celtes, 
de  faire  les  ofH-  & infinies autres,quiont fleuri  & fleuriflent encores  enplufîeurs  lieux 
d'ItaliejSunTe  &  Alemaigne,  &  mefmes  de  Thomas  le  More  Chancelier 
d'Angleterre  qui  fait  tous  les  offices  annuels  en  faRepublique:les  autres 
de  lix  en  fixées  autres  de  deux  en  deux  mois,poureuiter  aux  incouenies 
que  i'ay  dit .  D'autre  cofté,onfouftiendra  qu'il  eft  plus  expédient  pour 
le  bien  public,  défaire  les  eftats  &  offices  perpétuels.  Car  il  faudra  for- 
tir  de  charge, au  parauant  qu'on  foit  informé  de  fon  debuoir:&  quand 
on  comencera  d'entendre  le  deu  de  fon  office^l  s'en  faudra  départir,  ôc 
faire  place  à  vn  tout  nouueau  :  de  forte  que  laRepublique  tôbera  touf- 
iours  entre  les  mains  des  gens  incapables, &  fans  experiéce.Mais  pofons 
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le  cas  que  les  nouueaux  venus  foienc  capables,  &  bien  expérimentez  en 
leur  charge:!!  eft-ce  que  le  peu  de  iours  de  l'annee,qui  fe  paffent  pour  la 
plufpart  en  feftes  &  ieuz,tire  après  fo  y  de  grandes  incommoditez  au 
changement  d'officiers,  car  il  aduient  que  les  affaires  publiques  fiepri-? 
uecSj  demeurent  indecifes ,  les  guerres  encommencees,  imparfaites  t  les 
procès  &  différends  accrochez:  les  peines  &c  fiipplices  delayez,les  accu- 
sations abolies.  Nous  en  auonsvn  million  d'exemples  en  toutes  les  hi- 
ftoires  des  Grecs  &  Latins  >  qui  auoient  les  offices  annuels.  &  fe  trouue 
fouuent  que  les  Magiftrats  &  Capitaines  ,ayans  charge  de  faire  &  par- 
faire la  guerre,  foudain  eftoientreuoquez,&le  tout  demeuroit en  ar- 
rière: comme  iladuint,quand  il  fut  queftion  d'enuoyer  vn  fucceffeur  à 
Scipion  l'Africain  :1e  peuple,  le  Sénat,  &  les  Magiftrats  fetrouuerent 
bien  fort  empefehez.  multis^dit  Tite  Liuc  3contentionibusy &in  SenatUjÇr 
adpopulum  a&a  res  efi:  poflremo  eo  deduéla^t Senatui  permutèrent,  patres igi- 
turiuratijjtc  enim  conuenerat,  cenjùemnt,  vt  Confites prouincias  tnterfe  corn- 
pararent,  c'eftoit  chofe  bien nouuelle  d'adiurer  leSenat  pour  cela .  Sci- 
pion ayant  entédu  Parreft  du  Sénat,  par  lequel  l'vn  cfts  Confuls  luy  de- 
uoit  bien  toft  fucceder,  traita  la  paix,comme  il  fe  vanta  plus  à  laduan- 
tage  del'ennemy  qu'il  n'euft  fait,s'il  n'euft  craint  que  fon  fucceffeur  luy 
volaft  l'hôneur  de  fa  victoire.  Et  la  guerre  cotre  Mithridatefut  délayée 
plus  de  xx.  ans,pour  la  variété  &  changemét  continuel  des  fucceffeurs: 
&  ce  pendâtl'ennemy  fefortifloit.  Et  quelquefois  mefmes  fur  le  pointe 
de  donner  la  bataille,  le  Capitaine  en  chefeftoit  contraint  de  quitter  fa 
charge:comeil  aduintaux  Capitaines  Epaminode&Pelopide, la  char- 
ge defquels  expira,  lors  qu'ils  eftoient  fur  le  poindfc  de  liurer  la  bataille 
aux  ennemis  .'toutefois  cognoiffant  que  la  Republique  eftoit  perdue, 
s'ils  manquoient  au  befoin,&  qu'ils  auoientl'auantage  fur  l'ennemy,ils 
donnèrent  la  bataille,  &  remportcrentvnetrefbellevidoirejquifauua 
leurs  alliez, &  maintint  les  Thebains  en  leur  eftat.Eftât  de  retour,au  lieu 
d'eftregratifiez,ils  furétaceufez  de  leze  majefté,pourauoir  pafle  le  téps 
limité  à  leur  office:  &  leur  procès  fait  &  parfait,furent  condânez  à  mort 
zparlesc6miflairesJbicn  que  le  peuple  leur  donna  grâce.  On  fçait  aufïï  mm&Lai.cicno 
cobien  de  places  fortes  ont  efté  prifes  pour  auoir  châgé  de  Capitaines,  SibEpSâwSk 
combien  de  villes  forcées  pour  y  auoir  mis  de  nouueaux  gouuerneurs.,  AppiaaonSytiac. 
mefmes  au  temps  que  l'ennemi  eftoit  preft  d'y  mettre  le  fiege:  comme  il 
aduient  fouuét  que  les  fauoris  emportent  ceft  honneur,  &  les  vieux  Ca- 
pitaines déboutez, qui  bien  fouuent  pour  fe  venger  vontaux  ennemis, 
ou  degarniffentla  place  deviures  cVchofes  neceffaires .  Encores  y  a-il 
vne  autre  raifon,qui  peut  empefeher  que  les  eftats  &  offices  foiét  mua- 
blesjaquelle  Tibère  auoit  en  la  bouche,quand  on  fe  plaignoit  que  c'e- 
ftoit le  premier  qui  auoit  côtinué  les  eftats  &  offices  à  longues  années, 
à  fin,dit-il,que  ceux  quiferot  pleins  du  fang  du  peuple,  corne  fangfuês 
iafaoulesjuy  donnét  quelque  relafche  :  craignât  que  les  nouueaux  ve- 
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nus  tous  affamez  fans  trefue  ny  refpic  quelconque  acheuent  de  humer  le 
fàng,  ronger  les  os,&fuccer  la  moùele  qui  peut  relier  aux  fugets.  &me 
fcmble  que  c'eft  l'vne  des  raifons, qui  doit  auoir  grad  poids,  necenim  par- 
ât populii  regnum  butte,  corne  die  vn  ancien. autheur.  Or  Tibère  parioit 
du  temps  que  les  offices  eftoiétdonnez,non  pas  vendus:impetrez,non 
pas  acheptez  :  referuez  aux  plus  gens  de  bien ,  non  pas  expofez  aux  plus 
vicieux  à  prix  d'argent,  à"  plus  force  raifon  l'aduis  de  Tibère  doit  auoir 
lieuésRcpubliques,oiileseftats  &officesfont  vendus  aux  plus  ofïrans: 
car  il  eft  à  prefumer,  difoit  l'Empereur  Alexâdre,  &  après  luy  Loys  x  1 1. 
que  les  marchans  d'offices  vendront  en  détail,  &  le  plus  cheremêt  qu'ils 
pourront,  ce  qu'ils  auront  achepté  en  gros.  Mais  oucrece  quei'ay  dit, 
comment  eft-ilpoffible,  queceluy  commade  auec  telle  auctorité  que 
doitvnMagiftrat,qui  voidque  toft  après  il  ne  feruira  que  de  chiffre, 
comme  Ion  dit,  fans  pouuoirny  puiifance  quelconque?  qui  fera  le  fu- 
get  qui  le  refpedtcra  ?  qui  le  craindra  ?  qui  luy  obéira  ?  &  au  contraire.,  iî 
l'eftat  eft  pepetuel,il  s'affeurera,&  commandera  auec  dignité,  il  fera  te- 
lle aux  mefchans.'fl  preftera  l'efpaule  aux  geçs  de  bien,il  vangera  les  ou- 
trages" des  affligez,  il  refiflera  à  la  violence  des  tyrans,  fans  peur,  fans 
crainte,fans  frayeur  qu'on  le  defpoiïille  defon  eftat,s'il  n'a  forfait:com- 
meils'ell  veu  des  plus  grands  Princes  eftonnezde  la  conllance  &  fer- 
meté immuable  des  Magiftrats  n'ayant  que  leur  reprocher,  &  n'ofànt 
les  deilituer,  craignans  auffi  le  maltalent  des  fugets,  cnuers  lefquels 
laiuftice,  &fplendeurde  vertu  eft  toufîoursredoubtable.  Etpourle 
faire  court, s'il  eft  ainfî qu'on  d oie  defîrer  auoir  des  officiers  &  Magi- 
ftrats aduifez,fages,prudens,  &  rompus  en  la  charge  qu'on  leur  done,ii 
faut  fouhaiter  qu'ils  foient  perpétuels  :  car  il  eft  impoiîible  que  les  nou- 
ucaux  Magiftrats  foient  expérimentez  en  leur  charge  dés  la  première 
année,  veu  que  la  vie  de  l'homme  y  eft  bien  courte,foit  pour  mener  les 
fugets  en  guerre ,  foit  pour  les  maintenir  en  paix ,  foit  pour  lefaicl:  de  la 
iuftice,foit  pour  le  maniement  des  finances.  &  toutainiique  laruine 
des  familles  vient  ordinairement  des  nouueaux  feruiteurs,  auffi  la  déca- 
dence des  Republiques  prouientdesnouueaux  Magiftrats,  qui  aportét 
nouueauconfeil,  nouueaux  deffeins,  no uu elles  loix,nouuellescouftu- 
mes,  nouueaux edits,nouueauftiic,  nouueaux  iugemens,nouuellcs 
façons,nouueau changement  de  toutes  chofes  :  mefprifans  les  ancien- 
nes couftumes,  les  anciennes  loix,  les  anciens  Magiftrats .  Cela  fe  peut 
voir  es  Republiques  des  anciens  Grecs  &  Romains,  où  les  Magiftrats 
nouueaux  n'êftoiêt  pas  fî  toft  inftallez,  qu'ils  forgeoient  de  nouueaux 
edits,  de  nouuelles  loix,,  pour  fe  faire  nommer,  fans  auoir  efgard  s'el- 
les  eftoient  vtiies  ou  non,pourueu  qu'on  parlait  d'eux.  Combien  qu'il 
n'eft  pas  befoin  d'vferde  tant  d'arguments,  pour  vérifier,  &monftrer 
comme  à  veuè*  d'oeil,  que  les  Magiftrats  &  officiers  doiuenteftre  per- 
pétuels ,  puis  que  nous  auons  la  loy  de  Dieu ,  qui  n'eft  point  fi  attachée 
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aux  lieux  Se  aux  perfonnes ,  qu'on  en  puifle  tirer  l'exemple  :  or  il  ne  fe 
trouue  point  que  les  magiftrats ,  &  officiers  eftablis  en  la  loy  de  Dieu 
fuiïent annuels  :  il  ne  fe  trouue  point,  que  ceux  qui  furent  pourueus  des 
eftats,  &  charges  honorables,  en  fuflènr  onques  deftituez,pour  faire 
place  aux  nouueaux,&  dôner  à  l'ambition  ce  qui  eft  deu  à  la  vertu,  auffi 
trouuons  nous  que  Platon, qui  a  emporté  le  pris  d'honeur  entre  les  Phi- 
lofophes,  a  voulu  que  les  offices  fuffent  perpétuels .  Brief  nous  voyons 
que  1  auctorité  diuine  eft  fondée  en  raifon,&  l'vn  &  l'autre  cofirmé  par 
cxpetiece,&  par  vne longue  fuitte,  non  pas  de  petites  Republiques,ains 
des  plus  grandes,  Se  Ronflantes  monarchies  qui  foient,  Si  furent  on- 
ques en  tout  le  monde  :  comme  des  Aflyriens/  Perfes,  ./Egyptiens,  Par-  ^Herodot 
thés,  yEthiopiens,Turcs,Tartares,  Molchouites,  Polonnois,  Alemans, 
François, Danois,  Suèdes, Anglois,  EfcofTois,  EfpagnoIs,Italiens,horf- 
mis  quelques  Republiques,  qui  font  en  perpétuelles  factions,  pour 
la  brigue  des  offices.  Or  il  n'eft  pas  vray-femblable,  que  tant  de  peuples, 
ayent  eu  faute  de  lumière  naturelle,  de  iugement,  de  raifon,  d'expérien- 
ce :  veu  la  conduitte  de  leurs  eftats  maniez,  fî  fàgemenf-,&  qui  ont  flori  fi 
longuement  .Voila les  raifons  de  part  Se  d'autre,qui  pourroient  emou- 
uoirlesvnsd'eftablirjes  magiftrats  perpétuels, lesautres  de  les  faire  an- 
nuels .  Se  n'y  a  iugement  fî  fubtil,  qui  ne  fuft  ébloui  déprime  face,  oyant 
les  raifons  d' vne  part, fil  n'y  prend  garde  de  près,  &  qu'il  neprefteles  o- 
reilles  aux  arguments  contraires,  c'eft  pourquoyi'ay  bien  voulu  brief- 
uemét ,  Se  en  peu  de  parolles  mettre  en  veué"  d'vn  chacun  les  principales 
raifons.Mais  il  y  a  deux  fautes  notables  qu'on  voit  fouuentaduenir  es  a-  Dcux  r 
étions  humaines,  foit  pour  eftablir  Se  drefler,  foit  pour  mainrenir  Se  af-  tables  qU«  plufi- 
feurer  les  Republiques,familles,  Se  focietez  des  hommes  :  Se  aufquelles  cursromaugou- 
on  voit  trebufeher  les  plus  grands  efprits.LVne  eft  de  regarder  fort  près  publiques. 
les  inconueniens  d'vne  loy, fans  poizer  le  bien  qui  en  reùfÏÏft  :  l'autre  eft 
decourird'vne  extrémité  vicieufe  à  l'autre  extrémité,  fans  farrefterau 
milieu  :  &  fuir  l'eau, -pour  fegetteraufeu.  Platon  a  voulu  que  Iesmagi- 
ftrats  foient  perpétuels  :voiia  vne  extrémité. Son  dilciple  Ariftotei'ayât 
releué  de  c'eft  erreur,a  couru  à  l'autre  extremité,difant  que  c'eft  ambra- 
zer  le  feu  de  feditio  en  la  Republique  :  fans  que  l'vn  n'y  l'autre  ait  fait  di- 
ftin&ion  des  Republiques  :quieftoitIepoin£t,duquel  dépend  larefo- 
lution de  ceftequeftion  .  Nous auons  vende  noftreaage  l'vn  des  plus 
gradsperfonnagesdece  Royaume,  &  lepremier  de  fa  robe,  ayant  am- 
braffé  l'opinion  d'Ariftote,s'erTorcer  par  touts  moyés,de  changer  touts 
les  offices  en  commiflions,  Se  n'auoit  autre  chofe  en  la  bouche,  fans  di- 
ftinguer  en  quelle  forme  de  Republique  ce  changement  eft  receuable. 
Or  il  eft  certain  que  les  Republiques  contraires,  le  doibuent  gouuer- 
ner  par  moyens  contraires:  Se  que  les  reiglcs  qui  font  propres  à  mainte- 
nir les  eftats  populaires,  feruent  à  la  ruine  des  monarchies. les  eftats  po- 
pulaires,font  maintenus  par  continuel  changemet  d'officiers,  affin  que 
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chacun  félon  fà  qualité,  ait  part  aux  offices,  tout  ainfî  qu'ils  ont  part  a  la 
fouucraineté  :  &  que  1  equalité,  nourrice  de  l'eftat  populaire,  foit  au 
mieux  qu'il  fera  pofïible  entretenue,  par  fucceffion  annuelle  de  magi- 
strats, &  que  lacoultume  de  commander  longuement,  ne  donne  ap- 
peiit  à  quelqu'vn  de  f  emparer  de  la  fouueraineté .  mais  es  monarchies  il 
ne  faut  pas  que  les  fugets,  qui  n'ont  que  voir  en  la  fouueraineté  foient 
nourris  d'ambition  :ains  il  fuffift.,  qu'ils  apprennent  à  bien  obéir  à  leur 
Prince:  &  mefmemét  fi  la  Monarchie  eft  feigneuriale  ou  tyrânique .  car 
puis  qu'en  l'vne  les  fugets  font  efclaucs  naturels  de  leur  feigneur:  en 
l'autre efclaues  du  tyran  par  force,  il  feroit  du  tout  impoffible  au  Mo- 
narque feigneuriale  &au  tyran  de  retenir  leur  eftat,  &  donner  puiffanec 
Ruze  des  TyrSs.  aux  ^ugets  ^e  commander  par  fucceffion  .  Ceft  pourquoy  les  tyrans, 
qui  ne  font  pas  moins  hais,  &  craints  des  fugets  qu'ils  les  craignent  & 
haifTent,ayant  peu,  ou  point  de  fiance  eneux,faccoftent  feulement  des 
eftrangers,  &  de  bien  petit  nombre  de  leurs  fugets,  qu'ils  cognoiflènt 
leur  eitreplus  loyaux  &  fidèles.,  aufquels  ils  donnent  la  garde  de  leur 
c  orps,de  leur  eltat,de  leurs  fo rces,  de  leurs  biés:  fans  les  vouloir  chager, 
non  feulement  par  ce  qu'ils  fe  défient  des  autres,  ains  aufli  pour  ne  les  a- 
friâder  à  la  doulceur  du  c6mandement,affin  qu'il  ne  préne  enuie  à  quel- 
qu'vn de  fe  depefeher  du  tyran,  pour  occuper  la  place,  ou  gratifier  aux 
fugets.  Le  Monarque  feigncurialj  auquel  les  fugets  obeiflent  plusvolô- 
tiers,  comme  efclaues  naturels,  neft  pas  fi  empefché  au  chois  des  offi- 
ciers que  le  tyran,  qui  n'eftobeï  que  par  force:  &nelaiiTepasles  eflatsà 
perpetuité,ains  à  fa  difcretio,&  tant  qu'il  luy  plaift,  en  faifànt  part  à  plu- 
sieurs, félon  fon  bon  plaifir.fans  loy  ny  ordonnance.  Le  Monarque 
Royal,  qui  traitera  (es  fugets  corne  le  bo  père  les  enfans,iaçoit  qu'il  n'eft 
non  plus  tenu  aux  loix  humaines,  que  les  autres  monarques,  neâtmoins 
il  eftablira  loix  &  ordonnances,  pour  l'inftitution  &  deftitution  des 
officiers,  affin  qu'elles  foient  entretenues,  faifànt  part  des  honneurs  & 
loyers,non  pas  à  tous,  mais  feulement  à  ceux  qui  le  meritent,ayant  plus 
d'efgardà  l'expérience  &  à  la  vertu,  qu  a  la  faueurde  ceux  qui  luy  font 
plusrecommâdez.  &ncantmoinslamediocritélouableen  toutescjio- 
îes,  fera  par  luy  gardée,  en  forte  qu'il  feraplufieurs  offices  perpétuels,  & 
aucuns  muables  de  trois  en  trois  ans,  &  quelques  vns  par  chacun  an. 
&  neantmoins  en  cas  deneceillté,il  ne  fera  pas  tellement  attaché  à.Ccs 
propres  loix,  qu'il  ne  defiitue  ceux  qu'il  aura  ordonnez  pour  eftrc  per- 
pétuels, fil  cognoifl:  que  pour  la  foiblefTe  d'efprit,ou  de  corps,  ceux 
qu'il  aura  mal  choifis,  foient  incapables  de  la  charge  qu'ils  fouftiennét; 
ou  pour  couurir  la  honte  de  ceux  qui  font  incapables,  leur  donnera 
honnefte  moyen  de  fe  défaire  de  leur  eftat,comme  fifr.  Augufte  à  grand 
nombre  de  Sénateurs  qui  fe  deftituerent  par  ce  moyen, fans  force:  ou 
pour  le  moins  députera  commifTaire  pour  exercer  leur  charge,  laif- 
îànt  les  officiers  iouir  du  tiltre  d'office  &  des  priuileges.  Et  affin  que 
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la  iuftice,  qui  cille  fondéirmfitprincipa'l  d'vn  citât,  foit  diftribuee  fain- 
càbmnpit,  il  ordonnera  qu'elle  foie  donnée  aux  corps  &:  collèges  à  p'er- 
pcttrité,non  feulement  afin  que  les  iuges  foicnt-plùs  expérimentez  oyat 
les  opinions  de  pluficurs,  &  par  longue  vfanec  de'iûgcr  :  ainsàufli  pour 
affbiblir  leur  puiffance,  de  peur  qu'ils  n'en  abufenr ,  Maffia  qu  ilsvnc 
foient  pas  fi  aifémenc  corrompus, °ainfi  que^beaucoupd-'eau  cft  plus.  b. Piiu. Junior. No 
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difficile  a  corromprc.&io'uucncvnbiôn  &  vertueux  iug'e,re4euera  tou-  vnquam  omnes  k- 
te  vnc  compagnie,  &  rompra  les  factions  &  fecrertes  pratiques  des  iu-  SS^S^S» 
ç-cs  corrumpus  :  ou  quifont  fort  gens  de  bien,  mais  toutesfois  preuenus  creditur- 
des  calomniateurs ,  &  tricoteurs  de;  procès  ne  peuuent  cougnoiftrela 
vérité .  comme i'ay  feeu ,  qu  vn  iuge'ieul  fift  changer  d'aduis  toute  vnc 
compaignie  ,quiauoitrefolu  ,  &  a  rrefté  défaire  mourir  vn'o femme  in- 
nocente, &  la  fïftabfoudreàpur  &àplein.  ceftui-là mérite  eftre  nom- 
mé .  cefutleCqnfeiller  Potier  fîeurdu  Blanc-Menil^qui  a  laiflé  à  la  Re- 
publique deux  enfans  :  l'vn  maiftre  des  Requeftes,l'autre Secrétaire  des 
finances,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  la  vertu  du  père .  Car  l'expérience  d:e 
plusieurs  ficelés  nous  a  fait  côgnoiftre,  que  des  opinios  communiquées 
entre  les  iuges,  il  fe  fait  bien  meilleur  iugemenr,  que  des  opinions  don- 
nées en  fecret  :  comme  Ariûote  dit  qu'il  fe  faifok  anciennemér.  mais  les 
Romains  changèrent  celle  forme,comme  on  peut  voir  en  Afconius  Pà?- 
dianus/  ou  il  met  la  différence  entre  ces  deux  façons  icumfvniuerfi  indices  *•  indiuinacionem. 
constituant  yaut  finTulijententiamjerunt:  ce  que  Charles  Sigon  '  a  pris  tout  dis. 
au  contraire.  C'eft  pourquoy  la  iuftice  d'Afie  &  d'Afrique,  n'efl  pas-  fi 
entiereque  celle  d'Europe:  par  ce  qu'il  n'yaleplusfouuent  qu'vn  iù^E 
en  vn  re(ibrt,ou  iurifdiction.  comme  au  grand  Caire  d'Egypte  il  y  à 
quatre  iuges,  qui  ont  diuerfes  iurifdictions  &  feparees,  &  chacun  plu- 
fieurs  Lieutenans  qui.iugent  àpart:  &les  appellations  reiTortifîent  au 
premier  iuge,  chef  des  quatre  3  qui  décide  les  appellations  fans  compa-  - 
gnon,  qui  nef  t  pas  difficileàgaignet,àceluy  quiplusadefaueur.ou  de 
prefens  pourluyfaire .  cVfont  à  la  diferetion  des  Cadilefquers,  pourléfr 
foufFrir  en  leur  charge,  ou  les  deftituer.&  tous  enfemble  tant  qu  il  plaift 
au  grand  feigneur  .I'ay  dit  que  le  monarque  Royal  ne  fera  pas  tours  les 
officiers  perpetuels,ny  tous  muables  aufïr.par  ce  qu'il  n  cft  pas  befoih  de 
changer  les  menus  officiersjcommegreffiers^fergens,,  huifïiers,nôf  aires, 
&  autres  femblables,  qui  pour  n'auoir  aucun  pouuoir  de  commander' 
ne  peuuent  nuire  àl'eftat:  &neantmoins  l'expérience  de  leur  chargé, 
qui  ne  f'acquiert  quepar  longue  vfanec,  veut  qu'ils  foient  perpétuels. 
Autant  peut  on  dire  des  menus  magiftrats  qui  font  fuçets  à  la  corre- 
ction des  grands.  Mais  quant  à  ceux  qui  ne  recognoifïent  que  le  Prin- 
ce fouucrain,foitaufait  des  armes,  ou  delà  iuftice,  ou  des  fvi;;nccs, fi  le 
monarque  Royal  les  retient  en  charge  vn,  ou  deux,  ou  m  --.s  ans  pour  le 
plus,  ri  feraouuerturede  fa  iuftice,  pour  examiner  leurs  acUons,&  par 
mefinc  moyen  il  fera  trembler  lesmefchansjquiaurôt  :oufiourscram- 
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tede  l'examen.  Et  affin  que  le  changement  d'officiers  ne  (ê  face  toutà 
coup,  (d'autant  que  tout  changement  foudain  eft  périlleux)  &  que  les 
actions  publiques  ne  foient  interrompues,  le  changement  des  magi- 
ftrats qui  font  en  corps  &  collèges  fe  fera  par  fuccellion  les  vns  après 
Collèges  de  iu-  les*autres  :  comme  il  fe  fait  en  la  République  de  Rhagufc  où  le  i>cnat  eft: 
ges  &  fen.itcurs  perpétuel,  &  les  Sénateurs,  qui  font  aufli  iuges  fouuerains,  ne  font  que 
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ceifion.  chacun  vn  an  en  charge,  mais  ils  ne  changent  pas  tout  a  coup,  ains  lue- 

cefliucment,  &  infenliblemcnt,  &  puis  en-leur  tour,  après  auoir  cfté 
quelque  temps  priuez,ils  retournent  plus  frais  en  la  mefme  charge. 
Mais  généralement  en  toute  Republique,  cefte  reigleatoufiourslieu, 
&  ne  foufFre  quafi  point  d'exception ,  c'eft  à  fçauoir ,  que  les  officiers 
perpétuels,  n'ayent  point,  ou  peu  depuiflance  de  commander,  ou  bien 
qu'ils  ayent  compagnon  :  &  ceux  aufquels  on  donnera  la  puhTance 
plus  grande,  qu'elle  foie  briefue,  &  limitée  par  loy  à  peu  de  mois,  ou 
d'années.  Par  ce  moyen  cefTeront  lesdifficultcz  quiaduiennentaucha- 
gement  foudain  de  tous  magiftrats,  pour  les  interruptions  des  actions 
publiques  :  &  ne  faudra  point  craindre,  que  la  Republique  demeure 
fans  magiftrats,  comme  le  nauire  fans  Pilote  :  ainfi  qu'il  eft  aduenu  fou- 
uent  en  Rome,  pour  les  brigues  des  magiftrats,  qui  fempefehoient  les 
vns  les  autres,  ou  bien  entroyent  tous  en  charge  en  mefme  iour,  &en 
fortoient  tous  en  mefme  inftant.  Il  ne  faudra  pas  craindre  aufli  que 
les  mefehans  montez  par  argent,  ou  par  faueuraux  plus  hauts  degrez 
d'honneur  ne  foyent  chaftiez  •.  ou  que  Jes  ignorans  emportent  les 
eltats  :  car  ceux  qui  auront  eu  charge,  feftant  repofez  quelques  années 
y  retourneront  beaucoup  plus  expérimentez .  Car  qui  voudroit  faire 
que  chacun  des fugets  fuitCon{èillerd'cftat,ou  iuge  en  fonrang,outre 
plufieurs  inconueniens  qni  en  reuffiroient ,  il  faudroit  des  magazins 
Il  n'y  a  fibonne  d'hommes  fages,vertueux, expérimentez^  fçauans. Mais  enfaifantee 
loy  qui  n'ayt  Tes  qUC  dit  eft,  il  n'en  viendra  pas  aifément  faute  :  cVneantmoins  les  fugets 
incommo  rcz.  n*auront  dequoy  Te  plaindre:  car  les  loyers  d'honneur  feront  expofez 
en  veuc  d'vn  chacun,  comme  le  blanc  auquel  chacun  vifè  &  peu  y  fra- 
pent .  &  moins  il  y  aura  d'officiers  &  de  loyers,  &  plus  ils  feront  prifèz, 
plus  ils  feront  defîrez,  quand  vn  chacun  y  fera  appcllépour  fa  vertu,  ôc 
n'y  aura  matière  de  fedition,n'eftantperfonne  exclus  du  mérite, &  loyer 
defa  vertu  &fuffifancc.  Et  fî  meftiereft,onvferadefyndicats  par  forme 
de  commiflion  :  comme  il  feft  fait  au  temps  de  Loys  neufiefme,  de  Phi- 
lippe le  Bel  l'an  m.  c  c  c  1 1.  &  m.  c  c  c  1 1 1.  pour  chaftier  les  officiers. 
le  fçay  bien  qu'on  mettra  quelques  difficultcz  en  auant  :  i'en  fuppofe- 
ray  encores  dauantage  :  mais  ce  n'eft  pas  la  raifon  que  les  inconueniens 
d'vne  loy  foient  mis  en  auant,  fans  faire  eftat  des  vtilitez.veu  qu'il  n'y  a 
loy  fî  bonne,  difoit  Caton  le  Cenfeur,  quine  tire  après  foy  Ces  incômo^ 
ditez .  C'eft  beaucoup,  que  le  bien  qui  peut  reùflir  d'vne  loy,  foit  eui- 
dent,  &  plus  grand  que  le  dommage  qu'on  en  peut  attendre .  Toutef- 
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fois  les  Princes  mal  confeillez,  fouuent  cafTènt  vne  boruic  loy.,  pour 
vn  inconuenient  qu'ils  auront  veu,  len'vferay  d'autre  exemple  au  cas 
qui  f  offre,que  de  Loys  onziefmedequel  venatà  la  couronne  defapoin- 
ra  tout  à  coup  les  anciens feruiteurs  de  Ton  père,  qui  le  manièrent  11 
bien  qu'il  fut  à  vn  poindt  près  de  quitter,  commeil  confeffa  depuis, 
ou  de.pcrdre  fa  couronne  &  (on  eftat  :  &c  craignit  que  Ton  fils  ne  tom- 
bait au  mefme  précipice ,  il  luy  enioignit  de  ne  changer  ceux  qu'il  auoic 
auancez:&  non  content,  il  fift  ordonnance  par  laquelle  il  declaira  tous 
les  offices  perpetuels:&  que  ceux  quienferoyentpourueus,  n'enpour- 
royent  eftre  dellituez ,  que  par  refîgnation  ,  mort,  ou  forfaiture:  &  par 
autre  edit  déclaratif  du  premier,  publié  &  vérifié  le  xxi.  Septembre, 
m .  c  c  c  c  l  x x  x  1 1.  il  eft  porté,que  la  deftitution  des  officiers  ayans  for- 
fait, n'aura  lieu,  fi  la  forfaiture  n  eft  iugee  :  &  veut  que  fon  edit  ait  lieu, 
tant  de  fon  règne  que  du  règne  de  fon  fils .  Et  combien  qu'il  ne  peuft 
lier  les  mains  àfon  fuccefleur; fi  eft-ce  toutesfois  que  l'ordonnancea 
efte  depuis  gardée  inuiolablement,  iaçoit  que  la  claufe  ancienne  ,Tant 
qu'il  nous  plaira,  foit  demeurée  es  lettres  d'office  qui  de  foy  n'emporte 
pas  vn  temps  perpétuel,  comme  dit  Alexandre  Iurifconfulte  en  la  loy 
Principahbiis.  de  rébus  crédit,  ams  au  contraire  la  claufe  de  droit  emporte 
vnc  fouffrance  feulement  fil  n'y  auoit  ordonnance  au  contraire .  Car 
combien  qu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  l'an  m.  c  c  c  1 1.  on  euft  tou- 
ché celle  corde,  û  eft-ce  que  lachofe  eftoit  demouree  indecife.  Mais 
Philippe  de  Valois  reuoqua  les  commiffions,  &  ordonna  que  les  offi- 
ces Royaux  defiors  en  auant  feroient  perpétuels  .  qui  monftre  bien 
qu'ils  eftoient  muables  auparauant  au.plaifir  des  Roys,ores  que  les  of- 
ficiers n'euflent  forfait .  &  l'vne  des  plus  grandes  louanges  qu'on  donne 
auRoy  Robert  eft,  qu'il  ne  deftituaonques  officier  fil  n'auoit  forfait. 
Peut  eftre  il  femblera,  que  fila  claufe  auoit  lieu,  les  Magiftrats  faquit- 
teroient  mieux  de  leur  charge, pour  l'efperance  qu'ils  auroientpar  ce 
moyen  d'eftre  continuez,allant  de  bien  en  mieux,  &  fè  gardant  de  mef- 
prédre,pour  la  crainte  qu'ils  auroient  d'eftre deftituez.l'accorderay  ce- 
la, en  la  Monarchie  feigneuriale  bien  ordonnée  :  mais  le  danger  feroit 
plus  grand,  fi  on  faifoit  cefte  ouuerture  foubs  vn  Prince  afiiegé  de  fla- 
teurs,  &  enuironné  de  corfàires,  car  il  n'y  auroit  homme  de  vertu  qui 
euft  part  aux  eftatsnointauffi  que  la  Monarchie  Royale  doit  eftre  gou- 
uernee  par  loix,  tât  que  la  loy  pourra  feftendre  :  car  les  fugets  en  la  Mo- 
narchie feigneuriale, comme  efclaues  naturels, adorent  la  majefté  de 
leur  feigneur  fouucrain,&  tiennent  fa  volonté  comme  vne loy  de  nar 
ture  :  mais  la  Monarchie  Royale,oùles  fugets  font  comme  çnfans,  il  eft 
befoin  de  reigler  les  choies  par  loix  le  plus  qu'on  pourra:  autrement  fi 
le  Roy  fans  caufe  déboute d'vn  eftat  pluftoft  l'vnqu e  l'au tre,celuy  qui  fe- 
ra forclos  fe  tiendra  iniurié,&  fera  mal  cotent  de  fon  Roy, qui  doit  eftre 
aymé  des  fugets:  &  pour  ce  faire,  il  faut  ofter  toute  occafion  de  mal  ta- 
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lent  qu'on  pourroic  auoir  contre  luy.  or  il  n'y  a  moyen  plus  grand  que 
d'en  laifler  la  difpofitionaux  loix  &  ordonnances .  Lcdo&e  Budé,qui 
eltoic  d'aduisque  les  eflats&  offices  fuflcnt  changez,  fans  prendre  gar- 
de à  l'ordonnance  de  Loys  ouziefme,a  tenu  qu'anciennement  les  Pre- 
fidens  &  Confeillers  du  Parlement  eltoient  annuels  :  &  que  le  ferment 
qui  fefaifoic  le  douziefmeNouembre,&  les  lettres  patentes  qu'il  falloit 
auoir  du  Roy  pour  l'ouuerture  du  parlement  ,monflroient  aflezque 
leurs  ellatsclioiétreuocablcs  au  piaifir  du  Prince.&  les  autres  ont  paflé 
plus  outre,  en  ce  qu'ils  ont  fouflcnu,  que  ce  nettoient  que  commif- 
fions .  S'ils  auoiét  fueillcté  les  regifîres  de  la  Cour,  &  de  la  chambre  des 
Comptes,  ils  trouueroientque  le  Parlement,  qui  eftoit  auparauât  am- 
lemenide  Paris,   bulatoire,  &  n  auoit  puiflance  que  par  commillion,  rut  érige  en  Cour 
ordinaire  par  Philippe  le  Bel,  auec  puiflance,  reflbrt,  &  iurildidtion  or- 
dinaire, l'eredtion  porte  qu'il  y  auroit  vn  ou  deux  Preildens .  le  premier 
Prefident  fut  le  Comte  de  Bourgongne,  Prince  du  fang?  comme  en  la 
chambre  Impériale,  le  Prefident  efttoufiours  l'vn  des  Princes  de  l'Em- 
pire. &  dura  quelque  temps  la  couftume,que  le  premier  Prefidét  eftoit 
homme  d'armes: &  de  fait  encores  àprefentau  roolle  de  mefTieurs  de 
la  Cour,  lepremier  Prefident  prend  la  qualité  degenfdarme,  oucheua- 
licr,ores  qu'il  n  ait  iamais  tiré  coup  d'efpee,ncâtmoins  ilf  appelle  Miles. 
en  outre  il  y  auoit  huit  clercs  &  douze  laiz,quatreperfonnes  aux  Reque 
fies  du  fàng,  deux  chambres  des  Enqueftes,  où  il  y  auoit  huit  laiz,  huit 
clercs  iu^eurs,  &  vingt  quatre  rapporteurs.  Ils  appelloient  Clercs  les 
hommes  de  robbe  longue,  mariez  &  non  mariez,  &  les  autres  laiz .  Eh 
quoy  ilappert,queleParlemétcftantfondé  cniurifdiclion  &  puiflan- 
ce ordinaire,  n'a  que  faire  de  lettres  pour  l'ouuerture.  Combien  que  le 
Roy  Henry  deuxiefme,  cftant  venu  en  Parlement ,  pour  la  difficulté 
qu'on  faifoit  de  vérifier  quelques  edits,  embouché  de  quelqu'vn  dift, 
que  le  Parlement  n  auroit  point  de  puiflance,  fil  ne  luy  plaifoit  enuo  yer 
fes  lettres  patentes,pour  faire  ouuenure  de  Parlement  par  chacun  an: 
qui  en  eftonna  quelques  vns .  mais  il  eft  tout  certain  que  les  lettres  paté- 
tes  qu'on  enuoy  oit  à  celle  fin,  &  le  ferment  annuel  que  les  Prefidens  & 
Confeillers  faifoient,n  eftoit  que  par  couftume,  qui  elloit  neceflaire  au 
temps  que  les  Parlemens  ne  fe  fàifoient  que  par  commiffion  :  mais  de- 
puis qu'ils  ont  elle  érigez  en  forme  de  Cours  ordinaires,  les  folennitez 
anciennes  ne  font  plus  neceflaires.  Les  Magiflrats  annuels doyuent  le 
ferment  annuel:  mais  ceux  qui  font  perpétuels  ne  le  doyuent  qu'vne 
fois.  les  Magiflrats  Romains  fàifoient  tous  les  ans  nouueaux  fèrmens, 
par  ce  que  leur  puiflance  eftoit  annuelle  :  mais  les  Sénateurs  ne  le  fàifoiec 
qu'vne  fois  pour  iamais,  ayans  la  dignité  de  Sénateur  pour  toute  leur 
vie.  Autant  peut-on  dire  delaformedes  commiffions  &  arrefls  de  la 
Cour,conceusfoubslenom  &fèeldu  Roy:  &mefmes  les  mifliues  de 
la  Cour,  ores  qu'elles  foientconceùesau  nom  de  la  Cour  j  font  neant- 
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moins  feellees  du  petit  fecl  Royalàvnc  fleur  de  lis  :  iaçoit  que  tous  les 
autres  Magiftrats,Senefchaux,  Baillifs,  Preuofts,  Gouuerneurs  de  pay s, 
ayans  puiflance  de  commander  ordinaire  ou  par  commiflion  décer- 
nent foubs  leur  nom,  &  foubsleur  fèel .  ce  qui  eft  retenu  de  l'ancien- 
ne forme ,  alors  que  le  Parlement  eftoir  le  Confeil  priué  des  Roys, le- 
quel Confeil  pour  n'auoir  puiflance  ordinaire,ne  fait  rien  defoy  :  &lçs 
commiflions  toufiours  fontottroyees  au  nom  du  Roy,  comme  ayant 
feul  puiflance  de  commander  en  fon  Confeil,  ainfî  que  nous  auons 
monftrécy  defliis .  laquelle  forme  depuis  aeftéfuiuie  en  l'érection  des 
autres  Parlemens,  &iufques  aux  Cours  des  Aydes,  qui  décernent  tou- 
tes leurs  commiflions  foubs  le  nom  du  Roy .  ce  qui  a  meu  quelques 
vns  de  dire,  que  les  Parlemens  n'ont  que  puiflance  extraordinaire,  & 
parcommiflîon  :  mais  il  appert  aflezparce  que  i'ay  dit  cy  deflus,  qu'ils 
font  ordinaires  des  ordinaires  :  &  le  Roy  mort,  demeurent  en  leur  puif- 
lance (  iaçoit  que  tous  mandemens,  &  commiflions  expirent  par  la 
mort  de  celuy  qui  les  a  ottroyees  )  &  ne  portent  point  le  dueil  :  &  qui 
plus  eft  les  premières  confirmations  du  nouueau  Roy  font  toufiours 
ottroyees  aux  Parlemens,  comme  il  a  toufiours  efté  prattiqué  depuis  le 
Roy  Loys  onziefme,de  forte  que  leur  puiflance  non  feulement  eft  or- 
dinaire, ains  aufli  perpétuelle:  non  feulement  en  corps,  ains  auffi  en 
chacun  des  mébres,  omeiers  &miniftresdes  Parlemens.  le  ne  veux  pas 
toutesfois  reprouuprla  couftume  des  autres  Roys  &  Monarques,  qui 
reuoquent  les  officiers  à  leur  diferetion .  Car  combien  que  les  ancien- 
nes, &  modernes  Republiques,  mefmes  populaires  &  Ariftocratiques, 
'  ayent  eu  les  officiers  annuels  pour  la  plufpart,  &  que  perfonne  ne  fuft 
deftitué  fans  l'auoir  mérité  :  fi eft-ce  neantmoins  que  le  peuple  les  reuo- 
quoit  quelquesfois,y  mettant  les  plus  propres  à  la  charge  qu'il  cognoif- 
foïr.  comme  il  fè  faifoit  en  eftabliflant  les  Dictateurs,  &  autres  Capitai- 
nes &  gouuerneurs, auee  reuoeation  des Magiftrats  ordinaires: com- 
me il  fift  au  Côful  *  Octacilius,qui  fut  deftitué  de  fa  charge,  à  la  réquefte  t.  Liuiusiib 
de  Fabius  Maximus  :  par  ce  qu'il  n'eftoit  pas  pour  faire  tefte  aux  enne- 
mis: &  n'auoit  pas  égard  feulement  fi  le  Magiftrat  auoit  forfaict ,  pour 
lereuoquer,ains  auffià  l'incapacité  d'iceluy,foit  qu'elle  fuft  cognue 
ou  incognue  quand  on  les  receuoit  en  l'eftatjOuquc  depuis  elle  fuft 
furuenuë  :  eftimans  aufîî  que  la  foiblefle,  ou  vieillefle,  ou  fureur,  ou  au- 
tres maladies  fèmblables,  qui  empefehent  les  droictes  actions  des  hom- 
mes, font  fuffifantes  pour  deftituer  les  Magiftrats  .Et  mefmes  Lucius 
Torquatus  efleu  Confulpourla  troifîefme  fois, f exeufà  deuant  lepeu- 
ple,  pour  la  maladie  des  yeux,  difànt  que  ce  n'eftoit  pas  la  raifon  qu'on 
meit  la  Republique  entre  les  mains  de  celuy  qui  ne  voit  que  par  les  yeux 
d'aurruy.  O  combien  d  aueugles,  de  fourds,  de  muets,  &  qui  n'ont  au- 
cune lumière  de  nature,  ny  de  prudence,ny  d'experience,pour  fe  guider 
eux  mefmes,  qui  ne  fe  contentent  pas  de  manier  les  voiles  &  cordages, 
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ains  auffi  empoignent  le  gouuernail  de  la  Republique  /  Ce  que  nous  a- 
uons  die  de  la  mediocrite,qu'iI  faut  garder  au  changement  Ôc  continua- 
tionde  Magiftrats,n'apas  feulement  lieu  es  Monarchies  Royales ,  ains 
aulll  es  eitats  populaires  ôc  Ariftocratiques  :  où  les  offices  pour  la  plus 
grande  part,&  prefque  tous  doiuent  eftre  muables  par  chacunan,ou  de 
deux  en  deux  ans,comme  il  fe  fait  en  Suifle,&  plufieurs  autres  Républi- 
ques :  il  faut  neantmoinspour  la  conferuation  d'icclles,  qu'il  y  ait  quel- 
ques eitats  perpétuels  rmefmementceuxdefquels  l'expérience  &fagef- 
ie  eltneceffaire,  corne  lesConfeillers  d'eftat.  ceftpourquoy  en  Rome, 
en  Athènes,  en  Lacedemone,  le  Sénat  eftoit  perpétuel,  &  les  Sénateurs 
toufîours  continuez  en  leur  charge  tant  qu'ils  viuoient:  &  roue  ainfi 
qull  faut  que  les  gons  &piuots  fus  lcfquelsfe  meuuent  les  grands  far- 
deaux foient  immobiles  :  aufli  le  Sénat  d'Aréopage,  &  des  autres  Repu- 
bliques, cftoient  comme  piuots  fermes  &  fiables, fus  lefquels  tous  les 
officiers  muables,  &  tout  l'eftat  de  la  Republique  ferepofoit.  Le  con- 
traire fc  doit  faire  es  Monarchies,où  la  plufpart,cVprefque  tous  les  eftats 
fe  doiuét  perpétuer  :  horfmis  quelques  vns  des  premiers  &  principaux, 
comme  il  fe  fait  au  Royaume  d'Efpagnc,  quia  bié  feeu  garder  cefte  mé- 
diocrité propre  à  l'eftat  Royal.  Pour  la  mefmccaufe,  les  Vénitiens  qui 
ont  l'eftat  anftocratiquc,font  tous  leurs  officiers  muables  par  chacun 
an,&  quelques  vns  de  deux  en  deux  mois  :  &neâtmoinslc  Duc,lespro- 
cureurs  faincl:  Marcje  Châcelier,  les  Secrétaires  d'eftat  font  perpétuels, 
ce  que  les  Florentins  ordonnèrent  en  leur  eftat^apres  que  Loys  douzief- 
me  les  eut  afranchisde  la  Tyrannie  du  Comte  Valcn  tin,  ôc  voulurent 
queleDucdeflorsen  auantfuft  perpétuel  -.afin  que  la  Republique,  en 
vn  perpétuel  mouuement  Ôc  changement  de  tous  eitats  ôc  offices ,  euft 
.quelque  chofe  de  ferme  ôc  fiable  furquoy  eliefe  peuft  repofer.  mais 
l'ordonnance  toft  après  eftantabolic,ils  retombèrent  plus  auatenguer- 
rc  ciuile qu'ils  n'auoient  iamais  fait.  Et  filseuiîcnteupourle  moins  le 
Sénat  perpétuel,  Ôc  les  Sénateurs  continuez  cucharge,  quieftoient  châ- 
gez  ôc  rechangez  de  fîx  en  fix  mois  :  ôc  qu'ils  euflent  gardé  quelque 
moyen  entre  ces  deux  extremitezde  changement  vniuerfèl,  Ôc  conti- 
nuation de  tous  officiers,  leur  eftat  fè  fuftaffeuré,  ôc  n'eufleot  pas  cfté  en 
continuelles  fèditions,&  guerres  ciuilcs. 
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S'IL    EST  EXPEDIENT   QV E 

les  Officiers  foient  d'accord. 
C  H  a  P.      v. 
■ 

Este  qucftion,àfçauoir,ftlcflbon  que  les  Magiftrats 
foient  d'accord  entr'eux ,  ou  en  difeord  peut  fembler 
friuole.Car  qui  a  iamais  doubté  qu'il  ne  foit  expédient, 
voire  neceflàire  à  toute  Republique,que  les  Magiftrats 
foient  vnis  en  mefme  volonté  ,afîn  que  tous  enfem-  Ra,f"°n$  P«ur 
blcd'vn  cueur&d'vnconfentcmet  embraflèntlebien  Magiftrat^dof- 
public  ?  Et  fileftainfi  que  la  Republique  bien  ordonnée  doibt  reffem-  ucnt  cftrc  &**& 
bler  au  corps  humain,auquel  tous  les  membres  font  ioints  &  vnis  d'vne 
liaifon  merueilleufe:  &  combien  que  chacun  fait  fa  charge,neantmoins 
quâd  il  eft  befoin,  l'vn  ayde  toufiours  à  l'autre  ;  1  vn  eft  fècouru  par  l'au- 
tre :&  tous  enfemblefefo rtifïét  pour  maintenir  la  famé,  beauté,  &allc- 
greflede  tout  le  corps,  mais  fil  aduenoit  qu'ils  entraffent  en  haynelVn 
contre  l'autre:&  qu  vne  main  coupaft  l'autre  :  que  le  pied  dextre  fuplan- 
taft  le  feneftre  :  que  les  doigts  creuaflènt  les  yeux,  &  chacun  mébre  cm- 
pefchaft  fonvoifin ,  il  eft  bien  certain  que  le  corps  en  fin  demeureroic 
tronqué  &  mutilé,  &  manqueront  en  toutes  (es  actions,  autant  peut-on. 
iuger  de  la  Republique,  le  (àlut  de  laquelle  dépend  de  Tvnion  &  liaifon 
amiable  des  fugets  etitr'eux,&  auec leur  chef  &  comment  pourroit-on 
efperer  telle  vnio.,  files  Magiftrats  qui  font  les  principaux  fugets,  &  qui 
doiucnt-allier  les  autres,  font  en  diuorce  ?  ains  au  contraire ,  les  fugets 
deUiendrotparri(àns,&bien  toftfeferontla  guerre  pour  foutenir  cha- 
cun le  chef  de  fà  faction.  &  toufiours  aux  actions  publiques,lesvnscm- 
pefcheront  les  autres  :  &  ce  pendât  pour  l'ambition  mutuelle  des  magi- 
ftrats la  Republique  en  foufrira  :  &luy  aduiendra  ce  qu'il  R9l  à  la  pucel- 
le.pourlaquelle  comme  dit  Plutarque,Ies  pourfuiuans  entrèrent  en  tel- 
le ialoufie  &  paffion,  qu'ils  la  démembrèrent  en  pièces .  Et  quelle  iffue 
peut  on  attendre  d'vne  armee,oiï  les  Capitaines  font  en  difeord  ?  quelle 
iufticedoiton  efperer  des  iuges  qui  fontdiuifèzen  factions?  en  a  veu 
fouuent  lesvns  opiner  contre  l'aduis  des  autres,  par  ialoufie,  &  hayne 
qu'ils  auoient  enlcmble  :  &  iotier  au  hazard  la  vie,rhonneur  &  les  biens 
des  fugets:  comme  AgefilausRoy  desLacedemoniens,quoy  qu'il  fuft 
des  plus  illuftresqui  furent  onques,  pour  raualler  le  crédit  &  autorité 
de  Lyfandre ,  cafloit  toutes  fesfentences,  &  iugeoit  tout  le  contraire, 
corne  il  3dift,endefpit  de  luy  feulement.  Et  pour  le  faire  court,il  eft  cer-  5.  piutarc.inLyran^ 
tain  que  les  diflentions,  &  guerres  ciuiles,  pefte  capitale  des  Republi- 
qucs,prennétpied,racine,nourriture,&accroiflement  des  inimitiez  & 
haynes  des  Magiftrats .  Il  eft  donc  neceflàire  pour  latuition  &  defenfe 
de  la  Republique,que  les  Magiftrats  foient  vnis  en  bonne  amitié .  Voi- 
lales  raifonsd'vncofté.  Mais  d'autre  cofté  on  peut  dire,  que  l'inimitié 
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Raifons  comrai-  des  Ma^iitratsentr'cux  eft:  lcfalut  de  la  Republique .  car  la  vertu  n'a  ia- 
aaeUcs  Ma^"  m:us  *on  ^u^rej  ^  e^c  n'efteombatue  :  &  l'homme  ne  fe  monftre  iamais 
ftracsdoiucteftrc  vertueux,  (inon  alors  qu'il  cil  piquad'lionncitc  ambition,  pour  faire  de 
en  difeord.         qrads  &  beaux  exploits  :  ôc  toufiours  vaincre  Ton  ennemy  en  mieux  fai- 
sant :  corne  diil  Alexandre  le  grand  iTaxilas  Roy  des  Indes,  qui  ofTrOit; 
lès  biens  &fon  Royaume  fans  combatre  ,  fi  Alexandre  n'eftoit  allez  ri- 
che :  ôc  {'il  en  auoit  rrop,  eltoit  preit  d'en  receuoir,  dequoy  tout  ioyeux 
Alexâdre  dift  :Si  faut-il  que  nous  combattions  enfemble  :  ôc  ne  fera  pas 
dit  que  vous  me  volerez  ce  poindb  d'honneur,  d'eftre  plus  magnifique, 
plus  ciuiLplus  Royal  que  moy.&  alors  il  luy  donna  vngrandpays,&dc 
l'orinfiny.  AinfidifoitleRoyTullusHoililiusau  Dictateur  d'Albanie 
Metius  SurTetius ,  les  partialitcz  que  tu  nous  reproches  font  vtiles  au  pu- 
blic,car  nousdebatonsàqui  micuxmieux,pour  l'vtilité  publique.Si 
donques  entre  les  hommesvertueux,la  didenfion  produit  de  beaux 
efrc&s ,  quand  ils  ont  à  qui  combatre  del'honneur,  que  doit-on  iuger 
des  hommes  lafches,&  poltrons  deleur  nature,  {'ils  ne  font  poinçon- 
nez viuemeut  d'ambition,  Ôc  de  iaiouiie?c'eft  le  plus  beau  fruidtqu  on 
peut  recueillir  des  ennemis,  d'aller  de  mal  en  bien,  &  de  bien  en  mieux, 
non  feulement  afin  q'il s  n'ayent  aucune  prife  fur  nous  :  ajns  auflipour 
les  furpafler .  Si  cela  a  lieu,  quand  tous  les  Magiitrats  font  gens  de  bien, 
àplusïbrteraifonf'ily  en  a  cUmefchans,  aufquelsil  n'eit  pas-feulement 
expédient,  ains  auiïi  neceflaire  que  les  bons  facent  la  guerre  :  ôc  fvls 
font  tousmefehans,  encoreiseil-ilbeaucoup  plus  neceilaire  qu'ils  foient 
ennemis  :  autrement  fils  demeurent:  en  poneflion  de  Içrjri  tyrannie ,  ils 
butineront  entr'eux  le  public,  ôc  ruineront  le  particulier  :  &ne  peut  ad- 
uenir  mieux  aux  fugets,  ôc  à  toute  la  Republique,  (îno  alors  qu'ils  l'en- 
tre aceuferont  ôc  decouuriront  leurs  larrecins&  concuffions:  comme 
les  brebis  qui  ne  font  iamais  plus  afleurees ,  fino  alors  que  les  loups  fen- 
tremangenc .  comme  il  aduient,  dit  Philippe  deComines,en  Angleter- 
re,  que  les  grands  feigneurs  f'entretuent,  ôc  le  paume  peuple  demeure 
alleuré  deleur  inuafîon  .Ce  fut  le  fageconfèil  de  Cincinat, voyant  que 
leConfulAppius  refiftoitouuertemét  au  peuple,  pour  empefeher  que 
le  nombre  des  Tribuns  ne  fuit  doublé,  Laiflez-  les  faire,  diil  Cincinat, 
plus  ils  feront,moins  ils  faccorderont .  car  il  n'en  falloit  quvn  feul  pour 
empefeher  tous  les  autres  rqui  fut  le  moyen  de  conferucr  laRepubli- 
que,iufqu'àce  que  Clode Tribun  du  peuple  quatre  cens  cinquâte  ans 
apres.prefentarequefte  au  peuple,qui  paflà  en  force  de  loy,  par  laquel- 
le il  fut  ordonné^quel'oppofitiond'vn  Tribun  nepourroit  empeicher 
les  autres  .  C'cft  pourquoyCaton  le  Cenfeur,  auquel  on  donne  la  pre- 
mière louange  de  fageile,  ôc  vertu  entre  tous  les  Romains ,  faifoit  en  fa 
4.piutar.  incatone  Republique  comme  en  là  famille  -.carilmettoit 4  toufiours  diifenfion, 
entre  (es  fèruiteurs,pourdecouurir  leurs  pratiques, 6V les  tenir  en  cerucl- 
le:cV  fans  celle  pouiloit  quelque  Magiitrar,ou  particulier  afin  daceufer 
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fon  compagnon  mai  verfant  en  Ton  eftat:&  luy  mefmeaccufa  cinquan- 
te fois,  &  quarante  fois  fut  accufé:  craignant  que  lesefclaues  de  lamai- 
fon,  &les  magillrats  de  la  Republique,  fils  demeuroient  trop  bons  a- 
misjiie  pilIa(Tent,ceux  cy  le  public,ceux  là  le  particulier .  auffi  iamais  de- 
puis la  République  ne  fut  plus  floriflante  que  de  fon  aage .  &  mefmesle 
Sénat  Romain  ordonna  vne  bonne  fomme  d'argent  à  Marc  Bibule, 
pour  achepter le  Confulat,  &  la  voix  du  peuple, afin  qu'il  peuft  faire  te- 
lle à  Cefar  Conful  fon  ennemi,  &  en  débouter  Luceius  amy  de  Cefar, 
comme  dit  Suétone .  Et  fans  aller  plus  loing,  nous  auons  le  tefmoignage 
de  lulle  Ccfar,qui  dit  en  Ces y  Mémoires, que  les  Gaulois  auoient  couftu-  Î#U  * 
me  de  toute  ancienneté  de  mettre  les  grands  feigneurs  en  pique  les  vns 
contreles autres:  afin  quelemenu  peuple,  qui  eftoit,dit-il,cômeefcla- 
ue,  peuft  élire  garenti  de  leurs  outrages  &  pilleries .  car  les  vns  failàns  te- 
lle aux  autres,  les  m  auuais  contreroollez  parles  bons, & les mefehans 
par  eux-metmes,  il  n'y  a  doubte  que  la  Republique  n'en  foit  beaucoup 
plus  afîeuree  que  fils  eiloient  d'accord .  qui  fut  aufli  la  cau(è  que  le  fage 
Lycurgue  Legillateur  mettoit  dinenfiô  entre  les  deux  Roys  de  Lacede- 
mone:  &  vouloit  aufli  qu'on  enuoyall  toufiours  deux  ennemis  en  am- 
baflade,  afin  qu'ils  ne  trahiflent  la  Republique,  &  que  les  vns  fuflent  co- 
treroollez  par  les  autres. Car  de  dire  que  lespartiesdu  corps  humain, qui 
figure  la  Republique  bien  ordonee,ne  font  iamais  en  difeord  :c  eft  tout 
le  cô  traire  :  car  fi  les  humeurs  du  corps  humain  n  eftoient  bien  fort  con- 
traires, l'homme  periroit  bien  tolf ,  la  conferuation  duquel  dépéd  de  la 
contrariété  du  froid  au  chaud  :  du  (cc,d.  l'humidité;  du  fiel  amer,à  la  pi- 
tuite doulce:de  la  cupidité  beftiale,à  la  raifon  diuinercome  aulïi  la  con- 
feruation du  monde  dépend,apres  Dieu,de  la  cotrarieté  qui  eft  en  touc 
l'vniuers,  &  en  toutes  fes  parties.  Ainfi  faut-il  que  les  Magiftrats  en  vne 
Republique  foiét  aucunement  contraires,ores  qu'ils foiét  gens  de  bien: 
parce  que  la  vérité,  le  bien  public,  &  ce  qui  eft  honnefte,  fe  decouure 
par  aduis  contraires,  &fe  trouueau  milieu  des  deux  extremitez.  Et  fils 
font  tirées  départ  &  d'autre.  Et  lemble  que  les  Romains  auoient  ce  but 
principal  deuant  les  yeux  d'eflire  ordinairement  les  Magiftrats  en  mef- 
me  charge,  ennemis  l'vnà  l'autre,  ou  pour  le  moins  contraires  en  hu- 
meurs &  façons  de  faire,comeilfevoit  en  toutes  leurs  hiftoires. Quand 
on  apperceut  que  Claude  Néron  emporteroit  le  C6fulat,dautant  qu'il 
eftoitardant  &  actif,  &  au  refte  vaillant  &  courageux  Capitaine,  pour 
faire  telle  à  Hannibal,  le  Sénat  aduifade  luy  faire  bailler  pour  compa- 
gnon Liuius  furnommé  le  Saunier,  vieux  Capitaine,  &  bien  entendu 
aux  affaires: &  neatmoins  autant  froid,&  attrempé  en  fes  actions,  com- 
me l'autre  eftoit  bruflant  &  terrible:  &  toutesfois  propre  à  rechaufer 
Taage  de  Liuius,  vn  peu  trop  refroidie  pour  la  guerre.  &  par  ce  moyen 
eftants  vnis  &ioints  cn{èmble,ils  remportèrent  la  victoire  mémora- 
ble contre  Hafdrubal,  qui  fut  la  ruine  des  Carthaginois,  &  la  conferua- 
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tion  de  l'eftat  des  Romains .  &  depuis  le  peuple  les  fift  aufïi  Cenfeurs,  & 
toufîours  eftoient  en  difeord,  detellefortequei'vndonalanoteaTau- 
tre,chofequiiamaisnefeftoitveué.  &quoy  qu'ilsfuilent  en  perpétuel 
difeord,,  fieftoient-ils  des  plus  vertueux  quifuffent  alors  en  Rome.  On 
fift  le  femblable  de  Fabius  Max.  &  de  Marc  Marcel,  aufquels  on  donna 
la  comiilion  contre  Hannibal:  IV n  eftoit froidj'autre ardant: lVn  touf- 
iours  vouloir  combatre  :  l'autre  toujours  difFeroit:  rvnf'appelloitl'ef- 
m  „i  pee  des  Romains, l'autre  le' bouclier  :l'vn guerrier, l'autre mulèur  ou 
*  couard:&  par  les  humeurs  contraires  de  ces  deux  perfonnages.,reftat  fut 

preferué  de  fa  ruine,  qui  autrement  eftoit  ineuitable .  Si  donc  le  difeord 
des  plus  vertueux  Magiftrats^apporte  vn  tel  fruict  àla  Republique, que 
doit- on  efperer  quand  les  bons  feront  contre- carre  aux  mauuais?Voila 
les  raifons qu'on  peut  déduire  d'vne part  &  d'autre.  Etpourlesrefoul- 
dre,  ilne.faut  pasfeulement  confiderer  laqualité  des  Magiftrats , ains 
auiïi  la  forme  des  Republiques .  mais  on  peut  dire  qu'il  eft  bon  en  toute 
Refolmion  de  k  Republique^que  les  menus  officiers  &Magiftrats,eftansfouslechaftie- 
que  ion.  111Cnt  des  plusgrands,foiét  en  difeord A&. plus  en  l'eftat  populaire  qu'en 

nul  autre:d'autantque  le  peuple  n'ayant  que  les  Magiftrats  pour  guide, 
eft  fort  aife  à  piller,  nies  Magiftrats  ne  font  contreroolez  lesvnspar  les 
autres .  ôc  en  la  Monarchie^il  eft  expediét  que  les  plus  grands  Magiftrats 
foient  aufïi  quel  quesfois  en  difeord, attendu  qu'ils  ont  vnfouuerain  qui 
les  peut  chaftier ,  pourueu  que  le  Prince  ne  foit,  ny  furieux,  ny  enfant, 
mais  en  l'eftat  populaire^il  eft  dangereux  que  les  pi  us  grands  Magiftrats 
foient  en  difeord,  fils  ne  font  gens  de  bien,  qui  n'ont  iamais  débat  qui 
puifle  nuire  àl'eftat,  ny  au  bien  public  :  comme  eftoit  le  dirferéd  hono- 
rable de  Scipion  l'Africain  l'aifné,  auec  Fab. Max. &  du  ieune,auec  Cato: 
du  Cenfeur  Liuius,  auec  Néron  fon  collègue  :  de  Lcpide,  auec  Fuluius: 
d'Ariftide,  auecThemiftocle:  de  Scaurus,  auec  Catule.  mais  il  les  plus 
grâds  Magiftrats  en  l'eftat  populaire  font  mefehans,  ou  queleur  ambi- 
tion foit  mal  fondée,  il  y  a  danger  que  leurs  différends  ne  foient  caufes 
des  guerres  ciuiles  :  comme  il  aduint  entre  Marius  &  Sylla  :  Cefar,&  P6- 
pee  :  Augufte,&  Marc  Antoine. encore  eft-il  plus  dâgereux  en  l'Arifto- 
cratiejquen  l'eftat  populaire  :  d'autant  que  les  feigneurs,  qui  font  touf- 
iours  moins  en  l'eftat  Àriftocratique,cx:comandét  au  furplus,ont  affaire 
au  peuple.,  qui  à  la  première  occafîon  préd  les  armes  cotre  les  feigneurs, 
fils  entrent  en  querelles  :  car  peu  de  feigneurs  en  l'eftat  Ariftocratique, 
font  aufti  toft  diuifez  par  les  grâds  magiftrats  en  deux  parties:&  fils  font 
en  fedition  entr'eux  cYauec  le  peuple,  il  ne  fe  peut  faire  que  l'eftat  ne 
change.ee  qui  n'eft  pas  à  craindre  en  la  Monarchie,où  le  Prince  tient  en 
bride  les  Magiftrats  foubs  fa  puiflance .  mais  il  eft  expediét  en  toute  Re- 
publique, que  le  nombre  des  Magiftrats  fouuerains,  ou  qui  approcher 
de  la  fouueraineté  foit  impainafin  que  la  difTenfîon  foit  accordée  parla 
plujralité,&  que  les  actions  publiques  ne  foient  empefehees.  c'eft  pour- 

quoy 
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quoy  les  Cantons  d'Vry,Vnderuald,Zug,Glaris,  qui  font  populaires, 
ontefté  contraints  de  faire  trois  Amans  Magiftrats  fouuerains:  au  lieu 
que  Schuuits  en  a  quatre,côme  Geneue  quatre  Syndics:  <3dkrne.,Lucer- 
ne,Fnbourg,Soleurredeux  Auoyers:&Suric,  Balle  &Schatuze  deux 
Burgomaiftres:ii  ce  n'eftoit  qu'ils  euffentpuiffancede  comanderalter- 
natiuement  corne  les  ConfulsRomains.,ainii  que  nous  au ons  dit .  En  la 
Monarchie  le  difcord  eft  moins  à  craindre.-car  tout  ainfî  queDieu  main- 
tient lacôtrarieté  des  mouuemens  celeftes,&  des  elemens,en  vn  difcor- 
dant  accord, come  de  voix  contraires,envnetrefplaifante&  douce  har- 
monie ,  empefchant  qu'vn  élément  ne  foit  opprimé  par  l'autre  :ainfî  le 
Prince  qui  eft  l'image  de  Dieu,  doit  maintenir,  &  teigler  les  querelles  & 
différends  de  Tes  Magiftrats  „  en  forte  qu'ils  demeurent  aucunement 
contraires,  à  ce  que  leurs  inimitiez  puiffent  reiiiîir  aufalut  de  la  Repu- 
blique .  Ainfï  faifoitCefar,ayant  deux  Capitaines  en  fon  armée ,  qui  a- 
uoient  inimitiez  capitales  l'vn  contre  l'autre,,  prenant  plaifîr  à  leurs  def- 
feins  contre  les  habitans  deBeauuais,  contre  lefquelsilsemployoient 
leur  cholere.mais  s'ils  n'eufsét  eu  vn  Colonel, qui  les  euft  tenus  en  crain- 
te^leurdiflentioneuft  donné  la  victoire  aux  ennemis,  comme  il  aduint 
àLoys  xi  i.  Roy  de France,lequelgaignal'eftat de Boulongne^ vaill- 
ent l'armée  Ecclefiaftique,pour  le  différend  du  Cardinal  de  Pauie  &  du 
Duc  d'Vrbin,lefquels  par  ialoulie  l'vn  de  l'autre,  s'empefeherent  de  tel- 
le forte,qu'ils  donnèrent  la  victoire  aux  François,  auquel  danger  eftoic 
tombé  l'eltat  des  Romains,  fî  Fabius  Maximus  euft  efté aufî  peu  aduifé 
corne  fon  compaignon  .  Il  eft  donc  périlleux  en  l'eltat  populaire,  ou  il 
n'y  a  point  de  chef,hors  la  multitude,que  les  plus  grâds  Magiftrats  foiét 
ennemis,  fi  l'ambition  leur  commande  plus  que  le  falut  de  la  Republi- 
que. Ceftpourquoy  le  Sénat  Romain  voyant  Marc  Lepide,&ÇKFul- 
uius  qui  eftoient  ennemis  iurez,  eleus  Cenfeurs^  alla  en  grand  nombre 
leur  faire  d'honneftes  remonftrances ,  à  fin  que  leur  inimitié  print-quel- 
quefin,outrefues,pourvaqueràl'eftatleplusbeau,&le plus  importât 
à  toute  la  Republique. Et  fouuent  le  Sénat  s'entremclloit  d'accorder  les, 
Confuls  &  Tribuns,  quand  il  voy  oit  que  leurs  diffentions  eftoient  pe- 
rilleufesà  l'eftat.  Mais  tout  ainfî  qu'il  îVeft  pas  bon  que  les  plus  grands 
Magiftrats  en  l'eftat  populaire,foient  fort  ennemis,auffi  n'eft-il  pas  me- 
ftier  qu'ils  foient  trop  amis ,  s'ils  ne  font  gens  de  bien ,  pour  les  raifons 
quei'ayditcy  deffus. ceftpourquoy  le  ieuneCaton voyant  Pompée, 
Cefar,&Craflus  eftroitement alliez,  &  qu'ils auoient  plus  depuilîance 
quetoutlereftedu  peuple,  s'eferia,  que  la  Republique  eftoit  vendue, 
vtay  eft  que  de  deux  extremitez.,  il  vaut  mieux  que  les  plus  grands  fei- 
cneurs,&:  Magiftrats  en  l'eftat  populaire  &  Ariftocratique  loientd'ac-  ftfoiusdtcaïuini 

8        ■  ■    •  &  ,  r,   r  "1  lamPano,homo  inrw 

cord,q  uendilcora:  car  eltans  d  accord,  ils  aimeront  touiiours  mieux  probusjed  non  ad 

*  *•!  o-T1>n  \  r  r    •  extremum  perditus. 

comander  aux autresj&coleruerleitar  en  quelque  iorte  que  ce  ioit,que  qui  maii«  incoiu. 
de  perdre  la  Republique  ,  &  leur  puiffance,àquoy  les  inimitiez  les  SkSïïf8'* 
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conduifent,  quand  ils  ont  vne  fois  lafché  les  voiles  à  la  tempefle .  Et 
quand  Ciceron  eut  veu  quel'alliance  de  Cefar  &  Pompée  eftoitropue 
par  la  mort  de  Iulia  fille  de  Cefar  3  &  que  le  moyenneur  Craflus  eftoit 
7.  Phiiip-t.  t  u  é,alors  il  dift, 7  Vtinam  Cn.  Pompeij  amicitiam  cum  Cœfare  nunquam  coip 

fesy<tut  nunquam  diremijfes .  car leur  amitié  diminua  beaucoup  lapuiflan- 
ce  populaire  :  &  leur  inimitié  la  ruina  du  tout .  Et  quoy  que  dift  Cefar 
des  anciens  Gaulois,  i'accorderois  qu'il  fuft  expédient,  s'il  n'eftoit  tout 
notoire ,  que  par  les  factions  des  plus  grands  feigneurs  de  France ,  qui 
eftoit  compofecd'eftats  Ariftocratiques,  Cefar  aiferuit  les  Gaules  aux 
Romains  :  car  les  vns  appelèrent  lès.Âlemans,&Jes  autres  les  Romains: 
&  furent  longuement  donnez  enproye  aux  vns,  &  aux  autres  enfcm- 
ble:&  enfin  aux  vainqueurs.  Et  quoy  que  dift Philippe  de  Comines., 
qu'en  la  guerre  ciuille  d'Angleterre,  il  n'y  auoit  que  les  grâds  feigneurs 
qui  portaffent  la  perte,c'eft  vn  paradoxe  mal-aifé  à  croire .  &  de  fait  les 
Anglois  cognoiflans  le  fruicl  des  guerres  ciuilles,  font  fouuentafTem- 
bler  le  parlement  pour  rompre  les  factions,  comme  i'ayaprisde  M.  le 
Comte  Roteland  vertueux  Seigneur.    . 

S'IL  EST  EXPEDIENT  QV E  LE  P  R  I N- 

ceiuge  lesfugetsy&  quiljè  communique Jouuent  à  eux. 
c  h  a  p.      VI. 

L  femblcra  peut  eftre  à  quelques- vns,  que  celle  que- 

ftion  quina  point  elle  mife  en  difpute.,ne  reçoit  aucun 

doubte,&  qu'il  n'eft  befoin  d'y  entrer  plus  auât  :  atren- 

LcsRoyscftablis    ljM^  Wjffîfâ  du  4ue  tous  ^cs anciens ,  &  fagespolitiques,  font  d'ac- 

pounugcr  lesfu    ^^gî^^^4  cord,que  les  Roys  ne  furet  onques  eftablis  pour  autre 

chofe,  que  pour  faire  iuftice,  comme  difoit  Hérodote 
parlant  des  Medois,&  Ciceron  parlât  des  Romains:  comme  aufli  nous 
lifons  que  les  premiers  Roys  de  la  Grèce  JEacus,Minos  &Rhadamantc, 
n'auoient  qualité  plus  honorable  que  de  luges:  &  quoy  que  Homère 
appeliaft  les  Princes  pafteurs  des  peuples  :  fi  eft-ceque  la  qualité  de  lu- 
ges a  côtinué  long  teps  apresluy,  en  la  perfonne  des  princes  d'Athènes, 
quiauoientlegouuernemét  fouuerain  pour  dix  ans.  &  non  feulement 
les  Princes  Medois,  Grecs  &  Latins,  ains  encores  les  Capitaines  en  chef, 
&  qui eftoient  comme  fouuerains  entre  les  Hebrieux.,  n'auoient  autre 
qualité  que  de  Iuges:&  lors  qu'ils  d  emanderent  vn  Roy  a  Samuel, ia  rc- 
creu  de  vieilleffe^ils  adioufterét,pour  nous  iuger  comme  les  autres  peu- 
ples, qui monftre  afTez  que  la  principale  charge  qu'ils  auoient,eftoitde 
faire  iuftice  en  perfonne.  Et  la  raifon  principale  quipeut  mouuoir  les 
Princes  à  iuger  leurs  fugcts,&  l'obligation  mutuelle^qui  eft  entre  le  Prin, 
ce  &  le  fuget  :  car  tout  ainfi  que  le  fugetdoit  obeiflanccjayde.,  &co- 
gnoiiTanceàfonfcigneu^auiTilePrince  doit  au  fuget  iuftice,  garde, 
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&  protection.  Et  nefuffiftpas  qu'il  rende  iuftice  par  autruy,  veu  que  le 
fugec  doit  en  perfonne  prefter  la  foy,  l'hommage,  &  le  feruice,  &  que 
l'obligation  eit  réciproque  .  Combien  qu'il  yamoinsd'intereft,quele 
vaffalpreftelafoycx:  homage  à  fon  feigneur  par  procureur,  que  lefei- 
gneur  face  iuftice  par  fon  officiend'autant  que  l'obeiflance  du  fuget  en 
ce  cas  n'eft  point  reuoquee  en  doubte:mais  le  fuget  n'a  point  de  garend, 
que  l'officier  ne  fè  faille  corrompre  par  prefens:  ce  que  ne  feroitpasle 
Prince,lequel  eft  refpofable  deuant  Dieu,  auquel  il  ne  peut  dire  qu'il  en 
a  chargé  la  cofeience  de  fes  luges  :  car  la  fiéne  n'eft  pas  defehargee  pour 
cela.  Mais  en  outre,il  y  a  bien  grâd&  notable  intereft,  pour  la  coferua- 
tion  des  Republiques,que  ceux-là  quitiennétla  fouuerainetéfacét  eux 
mefmesiuftice:c'eft  àfçauoirl'vnion  &  amitié  des  Princes  auec  lesfu- 
getSj  qui  ne  peut  mieux  eftre  nourrie,  &  entretenue, que  par  la  commu- 
nication des  vns  &  des  autres  :  quife  pert,  8c  s'aneantift,  quad  les  prin- 
ces ne  font  rien  que  par  officiers  :caril  fembleaux  fugets  qu'ils  les  de-  Lcbicnquircui- 
daignét  &  mefprifentxhofè  qui  eft  plus  griefue,que  file  prince  leur  fai-  cntquâdlesPrin 
foit  iniuftice  :  &  d'autât  plus  griefue,que  la  contumelie  eft  plus  infupor-  en  pwfonncf 1C? 
table,que  l'iniure  limple .  Et  au  contraire,quand  les  fugets  voyent  que 
leur  prince  fe  prefente  à  eux  pour  leur  faire  iuftice  3  ils  s'en  vont  à  demy 
contents.ores  qu'ils  n'ayentpas  ce  qu'ils  demandent  -.pour  le  moins,di- 
fent-ils,  le  Roy  a  veu  noftre  requefte,  il  a  ouy  noftre  différend,  il  a  pris 
la  peine  de  le  iuger.  Et  files  fugets  font  veus,  ouys  Se  entendus  de  leur 
Roy,il  eft  incroyable  combien  ils  font  rauis  d'aife  6c  de  plaifîr,s'ils  ont 
vn  prince  tant  foit  peu  vertueux,ou  qui  ait  quelque  chofe  d'amiable  en 
luy.iointaufïi  qu'il  n'y  a  moyen  plus  grand  pour  authorifer  fes  Magi- 
fhrats,  &  officiers,  &  faire  craindre  &reuerer  la  iuftice 3  que  de  voir  vn 
Royfèantenfonthrofnepouriuger.  Dauâtageles  officiers  bien fouu et- 
font  iniuftice  aux  fugets,  s'arreftans  aux  claufes,  aux  mots,  auxfyllabes 
delà  loy, qu'ils  n'ofent  franchir  eftans  liez,&  afleruis  à  icelle:  &  s'ils  font 
cofeience  de  iugerfelonlaloy,ilfaut  qu'ils  enuoyent  leurs  remoftran- 
ces  aux  Princes,&  qu'ils  attendent  les  refponfes,&  declaratios  des  edits, 
faire  félon  l'aduis  des  autres  officiers,lefquels  bien  fouuent  veulent  voir 
au  fonds  du  fac:de  forte  que  plusieurs  procès  viuent  plus  long  téps  que 
les  parties,&  quelquefois  demeurentpouriamais  pendus  au  crocrou  fî 
le  Prince  iugeoit,luy  qui  eft  la  loy  viue^&r  par  deftus  toutes  les  loix  ciui- 
les,eftantaccompaigné  de  fon  confeiljilferoit  bonne  &briefue  iuftice: 
ayat  égard  au  fond,fans  beaucoup  s'arrefter  aux  fo rm alitez. A uffi  parce 
moyen  les  oppofitions,appellatiôs,requeftes  ciuiles,euocatios,infinité 
d'arrefts  les  vns  fus  les  autres,  qui  rédét  les  procès  immortels,  cefferoiét, 
&  la  iuftice  prendroit  fon  cours  fans  aucun  empefehement .  loint  aufïî 
que  la  Republiqueferoit  releuee  de  grâds  frais, &  gros  gaiges  qu'il  faut 
aux  Iuges,&  les  particuliers  des  efpices,  qui  font  afpres  à  merueilles,ou- 
tre  les  corruptions  cV  prefens  qu'il  faut  faire ,  qui  fouuent  pafTent  les 
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efpices  ;  de  forte  que  les  fugets,  au  lieu  d'auoir  bonne  cVbriefue  iuftice., 
que  le  Prince  leur  doit,font  cotraints  la  payer,comme  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  precieufe:encores  aduient-il  trop  fouuent  que  le  marchât  eft: 
payé  j  &  la  marchandife  qui  efl  liuree  ne  vaut  rien  .  Encoresil  y  a  vn 
poinct  conllderable ,  c'eft  que  les  parties  quelques  fois  font  fî  illuftres, 
qu'ils  ne  voudroientiamaisrefpondre  deuantplufieurs  iuges,  qui  font 
defcriez,ou  pour  leur  indignité,ouiniquité,ou  autre  qualité  femblable: 
dontiladuient  fouuét  qu'ils  vuident  leurs  différends  à  cobats  &  coups 
d'efpee:  oiîle  Prince  de  fa  prefence,d'vnregard,d'vn  clin  d'oeil  les  met- 
troit  d'accord .  Et  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  que  le  Prince  faifant 
iufticeàfesfugets,s'accouftumeluy-mefmeà  eftreiufte,,  droit, &  entier 
(  qui  eft  le  plus  haut  poinct  de  félicité  qui  puiffe  aduenir  à  vne  Repu- 
blique) doit-on  pas  defirerd'vne  affection  ardante,que  le  Prince  ne 
celle  iamais  de  faire  iuftice  /Auffilavrayefciencedu  Prince  eftdeiuger 
fon  peuple  :  les  armes  luy  font  bien  feantes  contre  l'ennemy^mais  la  iu- 
ftice luy  efl:  neceifaire  en  tous  lieux,&  en  tout  temps.  Combien  qu'il  ne 
fe  faut  pas  tant  arrefter  aux  raifons  &  argumens,  qu'à  l'exemple  des  plus 
fages  Princes.  Et  qui  fut  onques  le  Prince  pareil  à  Salomon  en  fageffe? 
nous  lifons  toutefois  que  la  feule  prière  qu'il  fîft  à  Dieu,  fut  pour  obte- 
nir fage(fe,à  fin  de  bien  iuger  fon  peuple,  auffifes  arrcftseftoiét  publiez 
par  toute  la  terre,auec  vn  eftonnement  de  tous  les  peuples.  Qui  fut  on- 
ques femblable  à  ce  grand  Augufte  en  prudence  politique?  &neant- 
moïns  nous  lifons  de  luy,  qu'il  eft  oit  fans  ceifeempefché  àiugerr&s'il 
eftoit  malade,ilfefaifoit  porter  en  fa  litiere.pour  faire  iuftice.  combien 
que  c'eftoitla  vacation  ordinaire  desEmpereurs  Romainsqui  ont  em- 
porté le  prix  de  iuftice  par  deffus  tous  les  Princes  de  La  terre:  îufcjues  à  là 
qu'il  y  eut  vne  pauure  vieille }  à  laquelle  l'Empereur  Adrian  refufa  ref- 
pondre  vne  requefte,s'excufant  enuers  elle  qu'il  n'auoit pas  loifînQuit- 

i.spartianus.  tez  donc,1  dit-elle,la  charge  que  vous  auez  :  à  quoy  l'Empereur  n'ayant 
querefpondre,sarreftapour  luy  faire  iuftice.  Sicc  Prince,  qui  auoit  le 
plus  grand  Empire  queiamais  auoitefté,&enuelopé  de  tant  d'affai- 
res, recogneut  l'obligation  à  laquelle  il  eftoit  tenu ,  que  doiuent  faire 
tant  dePrinces,qui  ne  tiennent  que  les  efchantillons  de  ceft  Empire  là? 
ne  faut-il  pas  que  chacun  d'eux  en  fa  perfonne  s'efforce ,  en  fon  efprit 
s'eftudie,&  de  tout  fon  pouuoir  s'employe  à  faire  iuftice  ?  attendu  mef- 

z.iib.i.e?iftoi.  mement  qu'il  n'yapoint,difoit  Plinezleieune,  déplus  noble  philofo- 
phie  que  traiter  les  affaires  publiques,  &  faire  iuftice,  mettant  en  vfage 
ce  que  lesPhilofophes  enfeignent .  Autant  peut-on  dire  des  affaires  d'e- 
ftat,&  à  plus  forte  raifon  que  de  la  iuftice.veu  que  les  affaires  d'eftat  tou- 
chent de  plus  près  au  Prince.,que  la  distribution  delaiuftice,de  laquel- 
le il  fe  peut  aucunement  defeharger  fus  les  Magiftrats  :  mais  non  pas  des 
affaires  d'eftat ,  fi  ce  n'eft  au  hazard  d'en  eftre  defpoiiillé .  car  déparier, 
voir,  ouyr,  par  la  bouche,  par  les  yeux,  par  les  aureilles  d'auttuy,  c'eft  à 
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faireaux  muets,aux  aueugles,aux  fourds.  Nous  auonsmonftré  cy  dcflus 
que  cela  a  tiré  après  foy  la  ruine  de  plufïeurs  Princes ,  &  le  changement 
degrandes  Monarchies.  le  dyneanrmoins  que  ces  raifons  ne  font  pas  ,.  ft       a--    > 
fufhfantes  pour  refoudre  ceftequeftion,&:  fouftenirquele  Prince  doit  vn  Prince d'enté- 
faireiuftice  enperfonne.  Bien  eitilvray,que  cela  feroit  fort  vtile,voire  Jc„aux  affaircs 
necefTaire,fi  les  Princes  eftoiët  tels  que  difoit  Scylax  de  ceux  des  Indes,  Raifonspc 
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c  eftà  dire,autant  differéds  des  autresfugets,que  les  Dieux  font  par  def-  ftrcr  qrfjl  n'eft 
fus  les  hommes .  car  il  n'y  a  rien  plus  beau,  ny  plus  Royal  \  que  voir  vn  f^S^L^éc 
Prince  faire  les  exploits  de  vertu  deuâtfon  peuple,  &  de  fa  bouche  blaf-  enpcrfon/ic. 
mer&  condamnerlesmefchans,  donner  louange,  &  loyer  aux  bons, 
tenir  fages  propos,&  graues  difeours  en  public .  car  tout  ainfi  qu'il  faut 
que  celuy  foit  homme  de  bien.qui  aime  les  gés  de  vertu,  &  hait  les  mef- 
chans:  auffi  faut- il  que  celuy  foit  iufte  Prince  &  droite  quiiuge  bien. 
Mais  dirons  nous  que  les  Princes  vicieux  fedoiuent  mettre  en  veuë  du 
peuple,  &  communiquer  leurs  vices  aux  fugets  rcar  le  moindre  vice  en 
vn  Prince,eft  tout  ainfi  qu'vne  rongne  en  vn  trefbeau  vifage  :  &  que  fe- 
roit- ce  autre  chofe  que  mettre  en  vifiere  au  peuple  vn  exemple  de  vice 
pour  lattirer,pour  l'acheminer ,  voire  pour  le  forcer  d'eftre  meichant"? 
car  il  n'y  a  rien  plus  naturel, que  les  fugets  fe  conformét  aux  mœurs,  aux 
faits,aux  parolles  de  leur  Prince:  &  n'y  a  gefte,ac1:ion,ny  contenance  en 
luy,  foit  bonne  ou  mauuaife,  qui  ne  foit  remarquée  &  contrefaite  par 
ceux-là  qui  le  voyent,ayant  les  yeux,les  fens  &  tous  leurs  efprits  tendus 
à  l'imiter.  LefageHebrieu,Platon,Ciceron,Tite  Liue,ontlaiiTé  àlapo- 
fterité cette  maxime  corne vnereigle infallible  deftat.  Encores  Theo- 
doric  Roy  des  Gots,efcriuantau  Sénat  Romain  pa(Te plus  outre,  vfant  L'exéple  dufou- 
de  ces  termes  ^Facilites  eft  errare  naturam ,  cmam  âifimilemfui  Trinceps pof  u«ain  guide  tout 
fit  Rcmpublicam  formare  :  voila  (es  parolles  rapportées  par  Caffiodore, 
c'eftàdire,que  le  cours  de  nature  manqueroit  pluftoft-,  que  le  peuple 
fuft  autre  que  les  Princes.  On  aveu  le  Roy  Frâçois  premier  en  ce  Roy- 
aume, &  Manforfurnommé  le  Grand,  Empereur  d'Afrique,&d'Efpai- 
gne,qui  commencèrent  tous  deux  en  diuers  temps,  &  en  diuers  lieux, 
de  prifer  les  gens  de  fçauoir  :  foudain  les  Princes,  la  Noblefîe,  les  Eccle- 
fîaftiqueSjle  peuple  s'adonnèrent  fî  bien  aux  feiences,  qu'il  ne  fe  trouua 
iamais  fi  grand  nombre  de  fçauans  hommes  en  toutes  langues  &  en 
toutes  feiences  que  de  leur  temps.  Il  faut  donc,puis  que  les  Princes  font 
les  vrais  pourtraits  des  fugets  qu'ils  foient  parfaits  autant  qu'il  fepeuc 
fairc,po.ur  eftre  fuiuis:  ou  qu'ils  ne  fortent  en  public,s'ils  font  imparfaits 
&  vicieux. Si  on  me  dit,  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  que  le  Prince  laifle  àfe 
monftrer,iugerfonpeuple,communiquerauecfes  fugets,  qui  fçauront 
bien  choifir,&  imiter  fes  vertus,mefprifer  &  fuir  fes  vices .  le  dy  qu'il  eft 
plus  aifé  de  fuiure,  &  contrefaire  les  vices  que  la  vertu,  &c  d'autant  plus 
aifé,  que  noftre  naturel  eft  plus  enclin  aux  vices  qu'aux  vertus ,  &  qu'il 
n'y  aqu'vn  chemin  droit,quinous  guide  à  la  vertu,  &  cent  mil  qui  font 
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torts,  & nous  conduifent  auy  vices.On  fçaitaffez  qu'Alexandre  le  Grâd 
eftoitaccomply  de  vertus  grandes,  &  héroïques ,  Ci  enVcc  qu'il  fouilla 
bien  fortla  beauté  de  Tes  exploits,par  vne  couftume  qu'il  auoit  d'yuro- 
gner,iufqu  a  tenir  le  prix,  &  mettre  fixées  efeus  pour  celuy  quiboiroît 
le  mieux:  voyant  creuer  deuant  Tes  yeux  celuy  qui  auoit  gaigné  le  prix, 
&  quarante  de  Tes  compaignons,  Mithridatc  Roy  d'Amafie,  imitant 
Alexandre  le  Grâd  le  furpaflà:  car  ayant  mis  le  prix  à  qui  plus  boiroit  8c 
mangeroit,il  gaigna  l'vn  &  rautre,commc  dit  Plutarque,Iequel  racom- 
pte  auili,qu  a  la  venue  de  Platon  en  Sicile,  Denys  le  ieune  commença  à 
le  goufter,&  s'amourafeher  de  la  beauté  des  Mufes,  quittant  peu  à  peu 
lesyurongneries,  mommeries,  &paillardifes,  &toutfoudainfa  court 
fut  changce,commcinfpirec  du  ciel .  8c  quand  Platon  fut  débarqué  de 
Sicile,tout  aufïitoft  le  Prince  retourna  à  fes  façons  de  faire:&  au  mefme 
inftant  les  baladins ,  meneftriers  ,  maquereaux ,  &  autre  telle  vermine 
qu'on  auoit  chafTez  furent  rappeliez.  Tant  le  Prince  vicieux  adepuif- 
fance  pour  changer,  extourner  à  fon  plaifîr  les  cceurs  de  fes  fugets/ mais 
toufiourspluftoft  aux  vices  8c  chofes  ineptes,  que  non  pas  aux  vertus. 
Pourquoy  Ics^  l'en  mettray  encores  vn  exemple  du  Roy  François,lequelfefïft  tondre, 
François  font  ro-  ^q^  gUarjr  dVne  playC  qu'il  auoit  receiie  en  la  tefte:  foudain  le  courti- 
fan,  &  puis  toutlepeuplefut  tondu,  tellement  que  deflorsen  auanton 
fe  moqua  des  longs  cheueux,  qui  eftoit  l'ancienne  marque  de  beauté, 
&  de  nobleffercar  mefmes  il  fut  défendu  aux  roturiers  de  porter  les  che- 
ueux logs,  couftume  qui  dura  iufqu'au  temps  de  Pierre  Lombard  Euef- 
que  de  Paris,  qui  fift  leuerles  defenfesparla  puiflaneeque  lors  auoient 
les  Euefqucsfus  les  Roys .  Vray  eft  que  lesflateurs  des  Princes  aydent 
beaucoup  à  coformer  les  mœurs  8c  façons  du  peuple  à  celles  du  Prince, 
par  ce  qu'ils  fe  correferoientpluftoft,  qu'ils  n'imitaflent  le  vice  naturel 
du  Prince,  8c  de  tâtloing  qu'ils  le  voy  et  rire,ilsfèprennet  à  rire  fansfça- 
uolr  pourquoy  :  comme  nous  lifonsauffi  d'Alexandre  le  Grâd,  8c  d'Aï- 
phonsRoy  d'Arragon,ayans  tous  deux  le  col  tors,  ccftui-cy  par  nature, 
l'autre  par  couftume  :  les  flateurs  tournoiét  le  col  de  trauers  pour  cotre- 
fairc  ce  vice,come  eferit  le  Courtifan,&  Plutarque  en  la  vie  de  Pirrhus. 
Puis  doc  que  le  naturel  des  homes  eft  fi  enclin  à  fuiure  les  vices  du  Prin- 
ce,ne  feroit-ce  pas  perdre  vn  peuple, &  ruiner  vneftat,  de  vouloir  met- 
tre en  veuë  desfugets  vn  Prince  mal  nourry  pour  exemple,  8c  pourtrait 
de  vices  ?  Encores  eft-ilplus  dangereux,  que  pour  vn  vice  que  le  Prince 
aura,  bien  fouuent  ceux  de  fa  fuitte  en  aurot  cent,&  par  tout  où  ils  paf- 
feroient,ils  pourroient  altérer,  &  gafter  la  bonté  naturelle  d'vn  peuple, 
comme  les  chenilles,  après  auoir  brouté ,  lanTent  encores  leur  femence 
pourinfe£ter  les  plantes .  Mais  pofons  le  cas  que  le  Prince  ne  foitpoint 
vicieux  (  chofe  qu'on  repute  à  grand  vertu  :  combien  qu'entre  la  vertu 
&  le  vice  le  chemin  foit  large  &fpacieux)  fieft-ilmal-aifé,  &prefque 
impolUble,  qu'il  ne  luy  efchappe  quelque  trait  qui  fera  bien  remarqué: 
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&  s'il  eft  inepte,  ou  ridicule  deuant  Ton  peuple,  combien  pert-il  delà 
réputation  qu'on  doit  auoit  deluy  ?  Toutefois  donnons  qu'il  ne  foit 
point  ineptejiiy  ridicule,ny  vicieux:  pofons  qu'il  fo it  vertueux.,  &  bien 
nourri,fî  eft-ce  que  la  communication  ordinaire,  &  familiarité  par  trop 
grande  des  fugets,engendre  vn  certain  mefpris  du  fouuerain:&  du mef- 
pris  vient  la  defobeiffance  enuers  luy,&  (es  mandemens,qui  cil  la  ruine 
de  l'eftat  :  &  au  contraire,il  le  Prince  fe  monftre  ordinairement  à  fes  fîi- 
gets  tenant  fa  grandeur,  auec  vn  port  terrible ,  il  fera  peut  eftre  plus  re- 
doubté ,  mais  il  y  a  danger  qu'il  (oit  moins  aimé .  or  l'amour  des  fugets 
enuers  le  fouuerain.,eft  bien  plus  neceffaire  àlaconferuation  d'vn  eftat 
que  la  crainte:  &c  d'autant  plus  neceffaireque  l'amour  ne  peut  eftre  fans 
crainte  d'offenfer  celuy  qu'on  aime:mais  la  crainte  peut  bien  eftre,&  eft 
le  plusfouuét  fans  amour.  Et  femble  que  ce  grand  Dieu  fouuerain  Prin- 
ce du  monde,  a  monftre  aux  Princes  humains,  qui  font  fes  vrayes  ima- 
ges, comme  il  fefaut  communiquer  aux  fugets:  car  il  ne  fe  communi- 
que aux  hommes  que  par  \  vidons  &  fonges  3  &c  feulement  à  bien  petit  *♦»»«£**. 
nombre  des  eleus,  &  plus  parfaits .  Et  quand  il  publia  de  fa  voix  le  deca- 
logue,  faifant  voir  fon  feu  iufques  au  ciel,  &  de  fes  foudres  &  tonnerres 
trembler  les  montaignes,  auec  vnfon  il  effroyable  de  trompettes,  que 
le  peuple  pria  fe  tapi(îantfurfaface,que  Dieu  ne  parlait  plus  à  eux,  au- 
trement qu'ils  mourroient  tous .  encores  eft-il  dit,qu'ils  n'ouy  rent  que 
fa  voix ,  afin  qu'ils  euflènt  à  iamais  crainte  de  loffenfer  :  &  neantmoins 
pour  inciter  les  hommes  à  l'aimer  ardemment,  il  les  comble  afîiduelle- 
ment  de  fes  grandesfaueurs,  largefTes  &  bontez  infinies .  Si  donc  le  fage 
Prince  doit  au  maniement  de  fes  fugets  imiter  la  fagefle  de  Dieu  au  gou- 
vernement de  ce  monde,  il  faut  qu'il  fe  mette  peu  fouuent  en  veuc  des 
fugets,  &  auec  vne  majefté  conuenable  à  fa  grandeur  &  puiffance  :  &  . 
neantmoins  qu'il  face  chois  des  hommes  dignes,  qui  ne  peuuent  eftre 
qu'enpetit  nombre,  pour  déclarer  fa  volonté  aufurplus,  &inceffam- 
ment  combler  fes  fugets  de  [es  grâces  &  faueurs.  Le  liure  du  Monde  dé- 
dié à  Alexandre  le  Grand  (attribué  fansoccafion  à  Ariftote  ne  tenant 
rien  de  fon  ftile  )  fait  cefte  comparaifon  du  Prince  fouuerain  à  Dieu  :  di- 
fant  que  le  grand  Roy  de  Perfe  eftoit  en  vn  chafteau  fuperbe  &  magni- 
fique,enuironné  de  trois  hautes  murailles,  ne  fe  communiquant  finon 
à  bien  petit  nombre  de  fes  amis:  &  neantmoins  qu'il  auoit  nouuelles  en 
vn  iour  de  tout  fon  Empire,  depuis  le  deftroit  d'Hellelpot  iufqu  a  l'In- 
de Orientale,par  feux, àfentinellesafliies  es  hautes  guettes.  Auiii  iamais 
il  n'y  a  eu  Princes  foubs  le  ciel  plus  4adorez,plus  reuerez.,  plus  aimez  de  4  Piutar.inThemi- 
fugets  que  ceux  là,&  qui  plus  longuement  ay  ent  conferué  leur  puiflan-  fode  &  Alexandre. 
fe.Ceftauilîpourquoy  les  Princes  qui  font  efclaues  de  leurs  plaifirs  & 
volupteZjdoiuentfe  retirer  de  la  veue  du  peuple,  comme  faifoit  Tibè- 
re l'Empercur^lequel  fut  plufieurs  années  caché  en  vne  Ifle:car  en  ce  fai- 
fant l'exemple  ne  gafte  point  les  moeurs  des  fugets,  &ne  peutcauferle 
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mefpris  du  Princc:lequel  fe  doit  préparer  quand  il  viendraen  public,  & 
alors accompaigner  fa  majefté  dVne  certaine  douceur^  non  feiileméc 
parler  peu,ains  auflî  que  Tes  propos  (oient  graues.,&  fèn  tentieuxj&r  d'vn 
autre  ftile  que  le  vulgaire  :  ou  s'il  n'a  pas  la  grâce  de  parler,  il  vaut  mieux 
quilfetaife  .  car  file  prouerbe  du  (âge  Hebrieueft  véritable,  que  le  fol 
mefme  en  fe  taifant  a  réputation  d'eftre  iage,combien  doit  eftre  le  Prin- 
ce accort,&  aduifé  quâd  il  ouure  la  bouche  pour  parler  en  public  ?  veu 
que  Ces  paroles,  Ces  mines,  fon  regard,  font  eftimees  bien  fouuent  loix, 
oracles,arrefts?C'eftpourquoy  l'Empereur  Tibère  amena  vne  couftu- 
me  de  parler  au  Prince  par  efeript,  &reipondrepar  e(cript,pour  quel- 
que chofe  que  cefuft.  Mom  erat eo  tempore  principem  etiam prœfcntem  non 
mfifcnpto  adiré:  à  fin  qu'il  ne  luy  efchapaft  rien  qui  ne  fuft  bien  penfé .  Et 
n'eft  poilible  qu'en  parlant  beaucoup, &  fe  communiquant  par  trop,  il 
ne  face  plufieurs  fautes  qui  le  feront  meiprifer,  ou  moins  eftimer .  &  ne 
faut  iamais,comme  difoit  vn  ancien  Grec,  que  le  Prince  parle  deuant  le 
peuple  autrement  qu'il  feroiten  la  tragédie.  Mais  dira  quelqu'vn,  n'eft 
ce  pas  le  vray  eftat  d'vn  Prince  de  faire  iuftice  à  fon  peuple,  ouyr  les 
plaintes  des  fugets,voir  les  requeftes  des  fiens,&  entendre  de  la  bouche 
<Tvn  chacun  leurs  iuftes  doléances,  qui  font  ordinairemét  fupprimees, 
ou  deguifees  parautruy  ?pourquoy  fe  cachera-il  de  fon  peuple?  îe  ne 
fuis  pas  d'aduis  qu'il  fe  cache  tellemét  qu'il  ne  fe  moftre  de  tout  point: 
comme  font  encores  à  prefent  les  Roys  des  Indes  Orientales,  &me£- 

Roy  de  Borney.  niement  le  Roy  de  Borney,qui  ne  parle  qu'à  fa  femme  &  à.  Ces  enfans,  & 
aux  autres  ilfait  parler  vn  gentil-homme  par  vn  trou,  tenant  en  fa  bou- 
che vne  farbatane  ,  comme  il  fift  à  l'AmbailadeurduRoy  Catholique, 
ainfi  que  nous  lifons  es  hiftoires  des  Indes .  mais  bien  qu'il  fe  monftre 
peu,  tenant  fa  grandeur  &  majefté,  ayant  toutefois  égard  à  fa  qualité,  8c 
àfapuifïance.carilne  feroitpasfeantà  vn  petit  Prince  contrefaire  les 
grads  Roysd'Ethiopie,deTartarie^dePerfe  &  de  Turquie,  qui  neveu- 
lent  pas  mcfmes  que  les  fugets  gettentla  veùe  droit  fur  eux,  &  ne  font 
pas  tant  redoutez  pour  leur  puiffance ,  que  pour  la  majefté  qu'ils  tien- 
nent quand  ils  fe  monftrent  aux  fugets.  Et  fi  on  dit  que  les  peu  pies  d'O- 
rient &  de  Midi  le  doiuétainfigouuerner,  &  non  pas  ceux  d'Occident 
&  de  Septentrion.ïe  dy  que  c'eft  tout  vn  pour  ce  regard,car  on  fçait  af- 
fez  que  les  Roys  d'Angleterre,Suede,Dannemarc,  Poulongne  tiennet 
beaucoup  plus  leur  grandeur  enuers les  fugets^que  les  Roys  de  France: 
Se  le  Roy  de  Mofchonie  plus  encores  que  tous  les  autres,,  &  ne  font  pas 

^  ,„   moins, &  peut  eftre  plus  obéis .  Le  plus  grand  danger  qui  peut  aduenir 

Danger  quel'E-         ^  .  r  r  •  r     n  b  r    *  i  J -1  r    i    r  t 

ftat  d'vn  Prince  auPrince  pourraire  tout  par  autruy^eit  queceux  auiqueis  il  le  delcnar- 
ne  (bit  volé  par  ge,luy  volet  fon  eftat:  ce  qui  toutefois  n'eft  point  aduenu  en  ce  Royau- 
a  de  crédit!* P  *"  me,finon  foubs  le  Roy  Childerich,furnomméle  Lourdaur,  alors  que 

les  Roys  de  France  ne  fe  monftroient  qu'vne  fois  l'an  en  leur  majefté. 

Et  ne  faut  pas  tirer  en  confequence  l'exemple  d'vn  Roy  depourueu  de 

fensj 
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fèns,pour  en  faire  vne  maxime .  Mais  il  y  a  bien  vn  moyen  pour  obuier 
à  cela,c'eft  que  le  Prince  pour  vn  lieutenant,ou  vn  grand  Maire  duPa- 
lais,en  ait  deux  ou  rrois,en  puiflance  &  faueur  égale  :  car  en  ce  faifant  il 
ne  fera  iamais  circonuenu  eftant  toufiourslvnefclairéj&controollé 
par  les  autres,  comme  firentlesEmpereurs  de  Conftanrinople,  qui  di- 
uiferent  l'eftat  du  grand  Preuoft  du  Palais  en  deux  ou  trois  Preuoftez 
égales  en  puiflance:&  lafurintendance  de  la  Iuftice,&  des  loix  attribuée 
àvn  Chancelier,  car  Tibère  ayant  fait  Seian  trop  puiifant,  Commode 
Perennius,Theodofe  1 1.  Eutrope,Iuftinian  Belliflaire^Xerxes  Artaban, 
les  Merouingues  &  Carlouingues  leurs  grands  Maires  du  Palais,  furent 
au  hazard  de  leur  eftat .  Et  quant  au  faict  de  la  Iuftice,  &  des  plaintes  Se 
doléances  desfugets,il  y  fera  toufiours  mieux  pourueu  par  bons  &  fuf- 
fifans  Magiftrats.que  parle  Prince. Car  on  fçait  combien  de  parties  font 
requifesà  vn  bon  iuge,qui  nefetrouue  pas  mefmes  es  plus  fuffiiàns 
hommesdu monde.Etiion  ditquelePrince  peut auoir autour  deluy 
de  fçauans  ConfeillerSjpour  iuger  par  leur  aduis  &  confeihcomme  Tra- 
ian,Augufte,  Adrian.,  Marc  Aurele,  Alexandre  Seuere,  &  autres  Empe- 
reurs, qui  eftoient  toufiours accompaignez  des  plus  dignes  perfonna- 
gcs.  tout  cela  eftoit  facile  à  ceux  qui  eftoient  ainfi  nourris:  mais  on  voie 
combien  il  eft  ennuyeux  aux  luges  de  voir  les  fuites ,,  les  trauerfes ,  les 
longueurs  qu'on  tient  aux  procedures^deuât  qu'on  mette  vn  procès  en 
eftat  de  iuger  :  &  cornent  vn  Roy.,vn  Prince  fouuerain  porteroit-il  cela 
patiemment,veu  qu'il  eft  bien  empefché  d'entendre  les  affaires  de  tref- 
grande  confequence,&  qui touchentl'eftat?  S'il  entreprend  de  iuger, 
&  qu'il  ne  s'en  acquitte,il  fait  îniure  aux  fugets.En  quoy  Demetrius  laf- 
fiegeuraeftéblafmèà  iuftecaufe:  lequel  ayant  receu  grand  nombre  de 
requeftes  les  meit  au  reply  de  fon  manteau^  &  quand  il  pafla  fus  le  pre- 
mier pont  d'vneriuiere,il  fecoùa  le  tout  en  reau^comme  nous  lifons  en 
Plutarque  :  dequoy  les  fugets  fe  voyans  mefprifez  coceurent  vne  haine 
capitale  contre îuy,6V  peu  après  il  fut  delaiiTé  de  fon  armée  qui  fe  rendit 
àPirrhus,auecle  Royaume  qu'il  gaigna  fans  combattre.  Il  faudra  touf- 
iours auoir  recours  aux  commiflaires  pourinftruire,  ôc  puis  au  Prince 
pour  iuger  les  procès  j  cobien  qu'il  eft  quelque  fois  difficile,^  fouuent 
pernicieux  de  fepared'inftru£tion  du  iugemét .  Mais  pofons  le  cas,que 
le  Prince  ait  beau  loifir,  qu'il  puifle,  &  qu'il  vueille  voir,  ouyr,&  iuger 
les  procès  de  tout  fon  peuple:  fi  eft-cechofe  indigne  à  la  majefté  dvn 
Roy  de  faire  vne  cohue  ordinaire  de  fa  court  :  car  outre  les  menées, 
ports, &faueurs  qui  ne  font  point  fugettes  à  recherche, &  la  contrariété 
delettresJcommim*ons,arrefts&prouifions  qu'on  y  depefche  foubslc 
nom,&  fans  le  feeu  du  Prince,  duquel  on  fait  voile  bien  fouuent  pour 
faire  iniuftice:encores  eft-il  infuportable  aux  fugets ,  aufquels  la  iuftice 
eftdeuë  aux  lieux  où  ils  font  ,1a  chercher  à  la  cour, où  il  eft  plus  expe-- 
dient  quelque  fois  de  quitter  fon  droict  que  de  plaider.  Dauantage  la 
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plus  digne  cognoiflance  d'vn  Prince  qui  s'entremet  de  iuger ,  cft  tou- 
chant l'honneur  &  la  vie:&quiferoient  les  accufateurs  qui  voudroienc 
tomber  en  fî  grands  frais  à  la fuitte  delà  cour,  &  au  danger  d'eftre  tuez 
des  accufezjfile  Prince  pardone  le  crime  ?  car  on  fçait  allez  que  les  Prin- 
ces en  pardonnent  plus  qu'ils  n'en  punuTent  :  chofe  qui  tire  après  foy  la 
ruine  ineuitable  du  Prince,  &  de  Ton  eftat .  Pour  à  quoy  obuier,les  dc- 
latiôs  fecrettes  ont  efté  introduites  par  l'ancien  editde  Conan  Roy  d'Ef- 
d'Efcoflc'&  de  cofle,  qui  eftauiourd'huy  pratiqué  en  Efco (Te  ,  &  s'appelle  In d ici:  :  ôc 
Milan.  mieux  encores  par  l'ordonnance  de  Milan  (quimeriteroit  eftrefainc"te- 

ment  gardée  en  toute  Republique  )  où  il  faut  qu'en  toutes  les  villes 
il  y  ait  vn  tronc  percé  en  la  principale  Eglife,  duquel  les gouuerneurs 
ay  ent  la  clef,  où  il  foit  loifîble  à  chacun  de  getter  fecrettement  le  libel- 
le daceufation ,  auquel  le  crime  commis  3  le  temps,  le  lieu,  les  coulpa- 
bles,lestefmoinsfoientcomprisjauec  loyer  de  la  moitié  de  laconfifca- 
tion  au  delateurrqui  eft  vn  grâd  moyen  de  faciliter  la  punition  des  cri- 
mes pardeuâtlesiugesordinairesxhofequiferoitimpofTible  depour- 
fuiure  deuantlePrince.  Pour  ces  difficultez&  raifonsque  i'ay  remar- 
quées, l'Empereur  Tibère  eftant  venu  à  l'eftat ,  protefta  en  plein  Sénat, 
&depuislefiftà'fc>auoir  par  lettres  aux  officiers,  qu'il  ne  vouloir  rien 
entreprendre  fus  la  iurifdiction  des  Magiftrats.Et  à  direvray^occafion 
principale  pourquoy  les  premiers  Roys  &  Princes  fe  mefloiêt  de  iuger, 
eftoit  d'autant  qu'il  n'y  auoit  point  encores  deloix,&  tout  le  droicl:  de- 
pendoit  de  la  volonté  du  fouuerain  :  mais  depuis  qu'on  eut  eftably  loix 
félon  lefquelles  le  Magiftrat  eftoit  obligé  de  iuger,la  neceffité  de  ce  faire 
cefTaenlaperfonne  des  Princes  fouuerains.  Si  on  me  dit  que  le  Prince 
peuteftrefifage,fi  iufte,fî  bien  accompaigné  de  fçauoir,qu'il  ne  don- 
nera iugemét  qui  ne  foit  equitable:&  que  ion  reffort  peut  eitre  fi  eftroit 
qu'il  fuffira  pour  iuger  tous  les  procès,  corne  il  y  a  plufîeurs  Princes  aux 
bas  pays  &  en  Alemaigne,&  mefmes  en  Italie,feroit-ce  pas  chofe  belle, 
ftcvale,  que  luy-mefmesfiit  iufticee  le  dy  qu'il  n'eft  pas  expédient»  ny 
pour  le  prince,ny  pour  les  fugets.  le  ne  diray  pas  que  pour  la  reuerence 
de  fa  majefté  les  parties n'oferont  parler  franchement,  faire  entendre 
leur  droict:ou  qu'elles  nepourronty  auoiraccez  pour  lamultitude  des 
procès  qu'il  y  auroit  faifant  cefte  ouuerture:  mais  d'autât  qu'il  n'y  a  rien 
plus  conuenable  au  fouuerain  que  la  douceur,au  prince  que  la  Clemen- 
ceau Roy  que  la  mifericorde:&  pour  cefte  occaiion  l'Empereur  Tire 
fe  fift  grand  Pontife,à  fin  de  ne  fouiller  fes  mains  du  fang  humain  :  ores 
que  plufieurs  Pontifes  de  (a  qualité,  &  Empereurs  ne  fulfent  pas  fi  reli- 
gieux queluy.  Or  la  douceur  &mifericordefont  du  toutcôtrairesàla 
vray e  IufticeJ& au  bon  Iuge:auquel  non  feulemet  la  loy  ciuile,ains aufli 
laloy  diuine défend  d'auoir pitié (mefme  du  pauure)  eniugement.Et 
l'vn  des  principaux  poincts  de  la  majefté  fouueraine  gift  à  donerla  grâ- 
ce aux  coulpables .  il  faudra  donc  que  le  prince  ioiie  deux  perfonnes 

con- 
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contraires,  c'eft  à  fçauoir,  de  père  mifericordieux.,&  deMagiftrat  en- 
tier: de  prince  trefbenin,&  de  luge  impaiTible.  Et  Ci  le  naturel  du  prince 
eft  doux  &  pitoyable,  il  n'y  aura  fi  mefchant  quin'efchape  à  force  de 
pleurs,&  de  prières,  defquelles  les  plus  cruels  bien  fouuent  font  vain- 
cus. Nouslifons  que  l'Empereur  Auguftccommencea  l'interrogatoire 
contre  vn  parricide  en  cefte  forte:  le  m'afleure  que  tu  n'as  pas  tué  ton 
père .  &  mefmes Néron,  quand  on  luy  prefenta  la  condamnation  d'vn 
hommepourlafigner.IevoudroiSjdic-iLnefçauoirpointefcrire.  C'eft 
pourquoy  Ciceron  plaidant  deuant  Ceiar,  qui  auoitrefolu  à  quelque 
prix  que  ce  fuft  de  faire  mourir  Ligarius,  dift, qu'il  ne  plaidoit  pas  deuât 
le  iuge,ains  deuant  lepere  du  peuple:  &  que  ce  n'eft  pas  la  façon  dépar- 
ier aux  luges  quâd  on  dit,  Pardonnez  luy,  il  a  failly,il  s'efl  mefpris,fi  ia- 
mais  il  y  aduiétrcela  eft  bon  à  dire  deuât  vn  prince  fouuerain,deuant  vn 
père  :  mais  on  dit  aux  luges  que  le  crime  eft  luppofé,  les  tefmoings  font 
raux> qu'il  n'en  eft  rien.  Et  en  cefteforteremonftranttaifiblementà  Ce- 
far  qu'il  ne  deuoit  eftre  luge,  tenant  le  lieudefouuerain:  &  puis  haut 
louant  les  faits,la  proùeffe,  la  douceur  de  Ceiar,l'efbranla  fi  fort, qu'il  le 
fift  châger  de  couleur  &  de  contenance, &  fut  raui  en  telle  forte  qu'il  ne 
peut  ouyr  la  moitié  du  plaidoyé  (  qui  eft  le  plus  brief  de  tous  ceux  que 
Ciceron  a  lahTé  par  efcrit  )  qu'il  n'accordaft  à  Ciceron  plus  qu'il  n'efpe- 
roit.  S'il  eft  ainfi  que  Cefar,l'vn  des  plus  grands  orateurs  qui  fut  onques, 
auiugemét  de  Ciccron,&  des  plusaduifez  hommes  qui  fuft  defonaa- 
^e,a  efté  accablé  de  la  force  d'eloquéce,  pardonnant  à  celuy  qu'il  auoit 
refolu  de  faire  mourir  :quifera  le  prince  moins  accort,&  tant  foit  peu 
fuget  à  pitié, qui  fe  pourra  guarentir  du  babil  dvnaduocataffetté,de  la 
pauureté  d'vn  vieillard^des  larmes  d'vne  femme,des  cris  d'vn  enfant?  Le 
Roy  Agefilaus  fut  eftiméplus  que  prince  de  fon  aage:  &  neâtmoins  im- 
portuné de  prières  efcriuitaux  luges  en  cefte  forte:  Si  tel  n'eft  point 
coulpable  du  faicl:  dont  il  eft  accufé, qu'il  foit  abfouls:&  s'il  eft  coulpa- 
ble,  qu'il  foit  abfouls  pour  l'amour  de  moy  :  &  quoy  qu'il  enaduiennç 
qu'il  foit  abfouls.  Et  s'il  eft  mal-aifé  à  vn  prince  d'en  efchapper,  encores 
eft-il  beaucoup  plus  difficile  enreftat  populaire,  où  le  peuple  felaifle 
mener  à  la  baguette,&  berner  de  parolles.-ainfî  qu'on  peut  voir  prefque 
en  toutes  les  accufations  faites  de  en  Athènes  &  en  Rome,quandle  peu- 
ple iugeoit  :  les  innocenseftoienteondanez,  &les  coulpables  abfouls. 
toutesles  hiftoires  fontpleines  d'exempIes:comme nous  lifons  que  l'o- 
rateur Sergius  Galba  accufé, attaint  &  conuaincu  de  lezemajeftépar 
deuant  le  peuple  Romain,  n'ayant  plus  que  dire,  amena  desenfansen 
iugement,pour  emouuoir  le  peuple  à  pitié,  &c  en  cefte  forte  réchappa." 
alors  Caton  dift ,  que  s'il  n'euft  eu  recours  aux  pleurs ,  &  aux  enfans,  il 
euft  eu  des  verges 6.  Et  tout  ainfi  que  le  peuple  eft  fouuent  pipé  par  les  6.  vaicr.nm.iib.8. 
harangueurs  :  auiTifontplufieurs  princes  parles  flateurs,  &  nes'en  peu- 
uentfauuer.Ceftpourquoy  la  Nobleilé  de  Poulongne  obtint  de  Loys 
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Roy  de  Hongrie  &de  Poulongne,  priuilege  que  les  nobles  ne  pour- 
roient  eftre  iugez  que  par  le  Roy,quâd  il  y  va  de  la  vie  ou  de  l'honneur: 
voyant  qu'ils  pourroientaiiement  efchapper  le  îugement  du  Roy,  & 
non  pas  des  iugesde  priuilege  eft  l'an  m.ccclxxiii.  couché  aux  ordo- 
nances  de  Poulongne .  de  cela  id  eft  aduenu,que  le  noble  n  eft  iamais 
condamné  à  mort,quel que mefchanceté  qu'il  face:  &  en  rechape  touf- 
iours  par  argent^  au  pisallerentenâtprifonvnan  &  (îxfepmaines:ce 
qui  a  paiTé  en  force  de  loy,&  fe  garde  encores  à  prefenr,  corne  i'ay  apris 
de  l'AmbaifadeurZamoichi. Et  il  le  Prince  n'eftdoux,&pitoyable,il  fe- 
ra rigoureux  &  cruelicar  on  fçait  affez  côbien  la  médiocrité  fe  trouue  en 
peu  d'hommesj  &  moins  encores  es  Princes,  quifelaiflentaifémer  por- 
tera l'vne  ou  à  l'autre  extrémité.  Et  il  le  Prince  eft  vertueux,  il  aura  les 
homes  vicieux  en  horreur ,  &  les  plus  fages  alors  font  efmeus  d'vn  iufte 
courroux^cVfouuenttranfportez  dccholere.il  n'y  a  point  de  meilleur 
exemple  que  d'Augufte,qui  a  emporté  le  prix  d'eftrei'vn  des  plus  fages 
&  vertueux  Princes  quifutonques,  &  quiportoir  la  peine  des  codam- 
nez,  &nefouffix>itpasmoins,  dit  Seneque,  que  ceux-là  mefmes  qu'on 
executoit/Etneantmoins  ce  Prince  debonaire  par  accouftumace  de  Ju- 
ger^ condaner  ceux  qui  eftoient  conuaincus,,  corne  il  eftoit  neceflai- 
redeuenoit  cruel  cV  par  trop  rigoureux  ,fe.laiflant  tranfporter  depaf- 
fion,&indignationcôtrelesmefchâs:deforte  que  tenant  vniourlefie- 
ge^condânantpluileursaccufezendiuerfespeineSjfonamy  Mecenas 
ne  pouuatapprocher  luy  getta  vn  billet  de  papier,par  lequel  il  l'appel- 
loit  bourreau:  foudain  Augufte  fe  tint  coy,recognoiifant  que  la  chole- 
re  le  trâfportoit,&  qu'il  precipitoit  fes  iugemés.  Et  pour  cefte  caule  nos 
pères  ont  treifagemét  ordonné^que la  châbre  ciiminelle  des  Parlemens 
changera  de  trois  en  trois  mois,qui  pour  cefte  caufe  s'appelle  Tournel- 
le,  par  ce  que  tous  les  iuges  des  autres  chambres  y  iugenc  chacun  en  leur 
tour:  à  fin  que  l'accouftumace  de  condaner,  &  faire  mourir  Jes  homes., 
nâlteraft  la  douceur  naturelle  des  iuges,  &les  rendift  cruels  &  inhu- 
mains. Iointauffi  qu'il  eft  fort  difficile,  &prefqueimpoiTible,  ditThco- 
phrafte,que  l'homme  de  bien  n'entre  en  cholere,  voyant  les  crimes  de- 
teftables  des  mefchans.,  &  quelque  fois  il  en  deuient  furieux  &  hors  du 
fens:come  Claude  l'Empereur,  fut  fi  outré  de  rage  qu'il  auoit,oyant  vn 
iour  reciter  les  mefchancetez  d'vn  home  accuféjqu  il  printvn  coufteau 
.  ,  &  luy  petta  cotre  le  vifage. 9  Or  fi  le  Prince  qui  s'entremefle  de  iug-er,  eft 
dio.  cruel  de  la  nature,  il  rera  vne  boucherie  de  ta  cour  :  comme  1  Empereur 

i.Tranquii.         'Caligulax,qui  condâna  par  vne  feule  fentéce*,  &àmefmepeinecuK|uâ- 
Eftrange  miqui-  le  perfonnes  pour  diuers  ciimes,&  prenoit  plaifir  à  couper  les  teftes  des 
plus  gens  de  bien,  tantoft  poureiTayervn  cimeterre,  tantoft  pour  faire 
preuue  de  fa  pro  ùeiTe.  Sidonquesil  eft  difficile  aux  plus  fageSjde  garder 
pœnisfrocndum  de  ta  médiocrité  dorée  entre  douceur  &  rigueur^qui  eft  nçceflàire'aux  iu- 
ges :  il  ne  fera  pas  aifé  delà  trouuer  es  Princes, qui fontle  plus  fouucnt 
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extrêmes  en  leurs  actions:  car  la  fafcherie  d'vn  particulier,  eft  indigna- 
tion en  vn  Prince,  &  le  courroux  d'vn  fuget,  eft  appelle  fureur  en  vn 
Roy  .  Mais  paflbns  plus  outre,  &  pofons  que  le  Prince  ait  la  (àgeffe,  le 
fçauûirJaprudence,ladifcretion,lVfàge,lapatience,&  toutes  les  vertus 
requifesà  vn  bon  iuge:  fi  eft-ce  qu'il  n'eft  pas  fans  difficulté  fil  doibt  iu- 
ger  fes  fugets.  Caria  plus  belle  reigle  qui  peut  entretenir  l'eftat  d'vne  mo  |re  Prince fe  âok 
narchie,c  eft  que  le  Prince  fe  face  aymer  de  tous  fans  mefpris,&  hay r  de  fuaets!ymC 
perfonncjfi  faire  fe  peut. Pour  y  paruenir  il  y  a  deux  moyens,rvn  eft  que 
la  peine  iufte  foit  décernée  aux  mefchans,  8c  le  loyer  aux  bons.  8c  d'au- 
tant que  l'vn  eft  fauorable,  l'autre  odieux,  il  faut  bien  que  le  Prince  qui 
veut  eftre  aymé  fè  referue  la  diftribution  des  loyers,  qui  font  les  eftats, 
honneurs,  offices,  benefices,penfions,  priuileges,prerogatiues,  immu- 
nitez,exemptions,  reftitutiôs,&  autres  grâces,  8c  faueurs,que  tout  Prin- 
ce bien  aduifé  doibtluy  mefmes  ottroyer.  8c  quantauxcondamnatios, 
amendes,  confifcations,  8c  autres peines,il doibt  lesrenuoyeràfesorrl- 
ciers,pour en  faire  bonne  &briefueiuftice.  En  quoyfaifant,  ceux  qui 
receurontles  bienfaits,feront  côtraints  d'aymer,  refpe&er,  &reuererle 
bienfaiclcur.Cv  ceux  qui  feront  condamnez  n'aurôtoccafion  quelcon- 
que de  le  hayr  :  &  regetterot  leur  cholerc  fur  les  luges .  car  le  Prince  fai- 
fantbien  à  chacun  &mal  àperfonne  fera  bien  voulu  de  tous,  &  de  nul 
hay  :  car  ce  que  nature  nous  a  figuré  au  Roy  des  abeilles ,  qui  n'a  iamais 
d'aguillô.  8c  quoy  qu'en  la  fainàc  efcripture  on  trouue  qu'il  n'y  a  pefte, 
famine,guerre,ou  autre  affliction  que  Dieu  n'enuoye:  Ci  eft-  ce  que  tous 
font  d'accord, que  cela  fe  fait  par  la  feule  permiflion:  8c  la  nature  du  ver- 
be tranfitif  en  Hebrieule  monftreaffez  .auffi  lifonsnousque  lupiter 
auoit  trois  foudres,qu'ils  appelloient  rmnubïas  albas>  mbras^tras :1c  pre- 
mier eft  blanc  qui  fert  d'aduerthTemenr,&  neblece  perfonne,qui  fe  fait 
du  feul  aduisde  lupiter,  donnant  vn  regard  au  Soleildoux  &bening. 
8c  pour  cefte  caufe Seneque  difoit,  Idjolu  fulmen  placabile  eft,  quod  mittit 
lupiter.  L'autre  fe  fait  par  le  regard  de  lupiter  aux  bafles  planettes,  qu'ils 
appelloient  les  dieux  inférieurs,  qui  bielle  &gafte,  mais  il  ne  tue  per- 
fonne.le  troifiefmefe  fait  par  le  regard  de  lupiter  aux  deux  hautes  pla- 
nettes, quitue,  deftruit,  8c  ruine  :  qu'ils  appelloient  les  hauts  dieux.  Car 
la  Théologie  des  anciens  f'accqmmodoit  aux  Pontifes,  aux  Philofo- 
phes,&  aux  Poètes. 8c  tous  faccordoientque  le  grand  Dieu  qu'ils  pen- 
lbient  eftre  lupiter,  n'offenfoit,  ny  ne  bleçoit ,  ny  ne  condamnoit  per- 
fonne.  le  penïé  quant  à  moy,  que  c'eft  l'vn  des  plus  beaux  fecretsquia 
maintenu  fi  longuement  cefte  monarchie  :car  nos  Roys  ont  trefbien 
feeu  pratiquer  de  toute  anciéneté  cefte  reigle:  ottroyant  tous  les  bien- 
faits 8c  loyers,&  laiffans  les  peines  aux  officiers,  fans  refpedt  des  peifônes. 
Quandle  Roy  François  premier,fiftconftituerle  ChancelierPoyetpri- 
fonnier,  il  ne  voulut  pas  eftre  fon  iuge,  ny  mefmes  affilier  au  Jugement, 
ains  le  renuoya  au  Parlemét  de  Paris  :  8c  comme  le  Chancelier  euft  reçu- 
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fétous  lcsprefidens  &confeillers  delà  Cour,lc  Roy  luy  permit  d'auoir 
deux  iuges  de  chacun  Parlement .  En  quoy  chacun  peut  iuger,combien 
laïufticcaefté  fincerementadminiltree  en  ce  Royaume  au  prix  des  au- 
tres :  car  au  melme  temps  les  Chanceliers  du  Roy  d'Angleterre,  &  du 
Duc  dcMilan,furcntpreucnusau(ridelezemajeité,ceftàfçauoirTho^ 
mas  le  More,  &  Hierofme  Moron:  ceftui-cy  fut  iugé  par  ceux  que  le 
Marquis  de  Pefquierre  nomma,  qui  cftoit  chef  de  la  coniuration  fai&c 
cotre  l'Empereur  :  &  Thomas  eut  fa  partie  aduerfe  pour  Iuge,qui  auoit 
empiété  fbneftat,  &donnécommiflairesàfonplaiilr,pourrin{trucl:i6 
du  procez,&  le  Roy  nommadouzeiuges,pour  donner  aduisfuiuantla 
couftumedupays.,  qui  n'eurent  pas  fi  toft  dit  g  iTHi,c'eft  à  dite,  cou- 
pable de  mort, que  le  nouueau  Chancelier  ne  prononçai!:  l'arreft:  ainfî 
que  fay  veu  parles  lettres  du  Légat  Caiedtan  au  Pape .  cefte  condamna- 
tion donna  tref-mauuais  bruit  au  Roy  dAngleterre.,  tant  enuerslese- 
ftrâgers, qu'entiers  fes  fugets,  plus  pour  la  forme  de  procéder,  que  pour 
le  fonds  en  foy:cequine  fuftaduenu,filnefe  fuft  non  plus  meilédu 
ingénient  que  le  Roy  de  France  fift  en  celuy  de  fon  Chancelier .  Peut  e- 
ftre  on  me  dira,quela  qualité  des  Princes  &  grands  feigneurs,  quand  il 
LeRoyne  dosbt         de  l'honneur.requiertla  cognoùîancedu  Roy,&  de  fait  la  Cour  de 
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ne, oui!  y  vade  Parlement  hit  relponieau  Roy  Charles  vi  i.l an  m.  ccc  c.lviii.  le 
lonimcrcft.  xx  vi.  Auril,que  ïean  Duc  dAlençon,  ne  pouuoit  eftre  iugé  de  crime 
de  leze  majefté,  fin  on  en  la  prefence  du  Roy,  &  des  Pairs  de  France,  fans 
qu'il  leur  fuft  licite  de  fubitituer  :  &  en  cas  femblable,  fus  l'aduis  requis 
pat  Loys  x  i.  quand  il  fut  queftion  de  faire  le  procez  à  René  d'Anjou 
Roy  de  Sicile,  la  Cour  fift  mefme  refpofe  le  xxvi.  Auril  m.cccclxxv. 
&  que  mefmes  il  ne  fe  pouuoit  donner  arreft  interlocutoire  contre 
vn  Pair  de  France,  quand  il  y  va  de  l'honneur,  que  le  Roy  ne  fuft  pre- 
fent.  Iedy  toutesfoisquecen'eftoitpaspouriuger:  car  il  fe  peut  vérifier 
que  le  Roy  anciennement  nafliftoit  pas  mefmes  au  iugement  des  coul- 
pables  de  leze  majefté  :  &  fe  trouue  es  regiftres  de  la  Cour  vne  protefta- 
tiondutroifiefmeMars  m.c  ce.  lx  xx  vi.  faille  par  le  DucdeBoUr- 
gongne,comme  premier  Pair  de  France^au  Roy  Charles  v  i.par  laquel- 
le ileft  porté,  que  le  Roy  ne  debuoit  aftifterau  iugement  du  Roy  de 
Nauarre,  &  que  cela  n'appartenait  qu'aux  Pairs^  difant  qu'il  y  auoit  vne 
femblableproteftation  faite  au  Roy  Charles  v.  affin  qu'il  ne  fuft  prefent 
au  iugement  du  Duc  de Bretaigne  :  cV  où  il  voudroit  paffer  outre, les 
Pairs  de  France  demandèrent  en  plein  Parlement,  qui  leur  fuft  décerné 
acte  de  leur  proteftation:  &deflorsfut  enioint  au  greffier  par  arreft  de 
la  Cour,deliurerauxPairs,&  au  Procureur  gênerai  du  Roya&c  deleur 
j.Baidusrcruf.&in-  proteftation .  Et  mefmes  quand  il  fut  queftion  deiuçerle  procez  du 
mm  deforo  c6Pet.  Marquis  de  Saluffe,  il  fut  fouftenu  par  viues  raifons .  '&  aucTroritc  diui- 
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neconiuga:.  Panor.  ne  &  humaine,  que  le  Roy  de  Frace  ne  pouuoit  aliiiter  au  lugemet,  puis 
iud"cPcxCreiUra  e  qu'il  y  alloit  de  la  confifeation  du  Marquifat  :  &,combien  qu'il  fut  pafTé 
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outre,ce  requérant  le  Procureur  gênerai,  &  que  le  Marquis  fut  çondâné 
&  fes  biens  connTquez:Il  eft- ce  toutesfois  que  les  autres  Princes  le  trou- 
uerent  mauuais .  Aulîi  Alexandre  le  Grand  ne  voulut  onques  fè  porter 
iuge,  nymefmcsaififterau  iugement  donné  contre  Philotas,Califthe- 
nc,  &  autres  coniurez  contre  faperfonne,  comme  nous  lifons  en  Quin- 
te Curie.  Car  fi  c'eft  contre  laloy  naturelle,  4que  la  partie  foitiup;e,&  4Ltn«<iuisïnfiia 
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que  le  Roy  eft  partie  en  toutes  cauiesouily  va  du  public,  ou  de  Ton  mrifliaioni.  &iu- 
propre  patrimoine  en  pamcuher,auquel  cas  il  ne  peut  eltre  iuge,  a  plus 
forte  raifon  cela  doibt  auoirlieuau  crime  de leze  maiefté,  mefmement 
au  premier  chef,  oii  il  eft  queftion  de  l'honneur,  ou  de  la  vie  du  Prince. 
Et  pour  celte  caufe  Loys  i  x.  ne  voulut  point  donner  fèntence  au  iuge- 
ment de  Pierre  Mauclerc  Comte  de  Bretaigne,encores  qu'il fuftpre- 
fent  quand  on  le  iugeoit  :  ny  pareillement  au  iugement  de  Thomas 
Comte.de  Flandres  :ny  Philippe  le  Bel  en  la  caufè  de  Robert  Comte  de 
Flandres,  attaints  de  lezemajellé,  &qui  plus  eft  les  arrefts  font  donnez 
au  nom  des  Pairs, &  no npas  au  nom  du  Roy, ores  qu'il  fuit  preient  :  ain- 
li  qu'on  peut  voir  en  l'arreft  de  Mauclerc,  par  lequel  il  fut  priué  de  la 
garde,  &  bailiie  du  Comté  de  Bretaignc ,  donné  par  vu  Archeuefque, 
deux  Euefques,hui£t.  Comtes,  Matthieu  de  Montmorancy,  le  Vicom- 
te de.Beaumont,  &  Iean  de  Soiffons  :  qui  porte  ces  mots,  Notum  faci- 
musMwà  nos  coram  carijjtmo  domino  noftro  Ludouico  Re?e  Franciœ  iudicaui- 
mus3&c.  où  il  appert  que  le  Roy,  ores  qu'il  fuft  prefent,ne  donnoit 
point  fèntence  :  comme  on  peut  voiraufli  en  la  caufe  de  la  fuccefïion 
d'Alphons  Comte  de  Poitiers,  iaçoit  qu'il  ne  fuft  queftion  que  du  do- 
maine, le  Roy  neantmoins  ne  donna  point  fonaduis  :  ny  pareillement 
le  Roy  François  i  .bien  qu'il  fuft  preient  au  iugement  de  Charles  de 
Bourbon  Conneftable.  Et  iilePrmcedoibtfairedirricultédeiugerles 
caufes  des  fugets ,  où  il  n'y  va  que  du  particulier,  &  auquel  il  ne  peut 
auoir  aucun  intereft ,  affin  qu'il  ne  donne  occafion  de  maltalent  àceux 
qu'il  aura  condamnez*  foit  à  tort  ou  à  droite,  ains  qu'il  fe  doibt  entre- 
tenir en  l'amour,  cVvnion  des  iîens,  comme  en  vne  fortereile  treshau- 
te  &  fèure  :  combien  plus  fe  doibt  il  garder,quand  il  n'a  partie  que  celuy 
duquel  il  fe  fait  iuge?  l'ay  veu  au  procès  de  CharleDucde  Bourbon, 
quefaint  Valierexaminéenla  tour  de  Loches  par  le  PrefidentdcSelua, 
&l'Euefquedu  Puy,tefmoin  examiné  àTarrarepar  Iean  Brinon  pre- 
mier prefident  de  PvOuen,M.  d.xxi  ii.  depoferent,  quel'occafion  qui 
hft  rebeller  le  Duc  eftoit  larefponfequefïft  le  Roy  François,  aux  arti- 
cles que  le  Ducauoit  enuoyez  à  la  Cour  de  Parlement,  fus  le  procez 
qu'il  auoit  contre  le  Roy,  &  la  régente  touchant  le  domaine.  Et  fil  ne 
fen  fuft  point  méfié  aucunement,  &  qu'il  euft  laiffé  faire  fes  iuges,& 
procureurs,iln'euft  pas  donné  occafion  àvn  tel  fuget  de  mettre  le  Roy 
&  le  Royaume  en  l'eftatoùil  fut  bien  tort  après .  Car  quelque  bonne 
iuftieeque  face  le  Prince,  toufiours  celuy  qui  fera  condamné  penfera 
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quonluyafait  tort .  De  dire  que  fi  le  Prince  faifoit  iufticeluy  mefmcs, 
on  auroïc  bonne  &briefuejuitice,  &que  tant  à  appellations,  oppofi- 
tions,requeftcs  ciuiles,  &  autres  longueurs  de  iuftice,feroicnt  retran- 
chées .  Cela  ne  mérite  point  de  refponfe  :  caries  parties  qui  font  à  la  fuit- 
te  de  la  Cour ,  pour  quelque  procès,  fçauent  allez  quelles  difficultez,  & 
longueurs  il  y  a,  deuant  qu'on  puiffe  auoir  vnc  audience,  &  à  quels  frais 
il  faut  plaider.  &  quant  aux  appellations  c'eft  vn  moyen  pour  corri- 
ger &  amender  les  iugemens  iniques .  Aufïi  la  plus  briefue  iufticen'eft 
pas  la  meilleure:  car  quoy  que  Thucydide,  le  plus  illuftre  qui  fuft  de 
ion  temps  au  Sénat  des  Arcopagites,  a  dit  qu'il  faut  chaudemétchaftier 
les  forfaits  (opinion  fuyuie  prefquedc  tous)  neantmoins  Plutarque  a 
bien  monftré  le  contraire,au  liure  qu'ilafait  de  la  vengeance  diuine  qui 
va  lentement  :  En  quoy  Dieu  fait  cognoiftre  aux  hommes  fils  font 
vrais  imitateurs  de  la  iuftice,  qu'il  faut  procéder  peu  à  peu  :  foit  pour 
mieux  cognoiftre  la  vérité,  foit  pour  tirer  quelque  fruit  des  mefehans 
deuant  qu'ils  meurent,  foit  pour  les  amener  à  recognohTance,  foit  pour 
les  punir  plus  griefuement  (d'autant  que  celuy  fourTre  dauantage  qu'on 
tient  en  crainte  &  en  langueur)  foit  pour  iuger  plus  iuftement  :  car  il  efk 
mal-aifé  que  le  iuge  preflé  de  cholere,  hafté  des  vns,precipité  des  autres, 
face  iuftice  qui  vaille  :  quelque  fçauoir  &  crainte  qu'il  ait  de  mal  iuger. 
que  fera  donc  le  Prince,  qui  n'aura  ny  l'vn  ny  l'autre  ?  Les  iugemens  des 
magiftrats  font  corrigezlesvns  parles  autres,en  vertu  desappellatiôs,  & 
file  Prince  femelle  de  iuger,qui  fera  celuy  qui  corrigera  fes  arrefts?  car  la 
partie  qui  n'a  pas  bien  donné  àentédrefonfait  au  iuge,  qui  n'a  pas  aflez 
produidt ,  a  toufiours  elperance  de  fupployer  en  caufe  d'appel  :  mais  fî 
Cas  auquel  le    }e  Roy  fe  fait  iug-e, la  porte  iuy  eft  cloie .  Et  toutesfois  ie  ne  veux  pas  di- 
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mefmement  fil  eft  (âge  &  bien  apris  :  pourueuque  la  chofè  foit  gran- 
de, &  qu'elle  mérite  fa  cognoiffance:  fuiuanten  cela  le  confeil  de  lethrOj 
lequel  voyant  Moyfe  empefchédu  matin  iufques  au  foir  à  faire  iuftice 
à  toutes  perfonnes,  &de  toutes  caufes,  Vous  vous  tuez,  dit-il,  de  pren- 
dre tant  de  peine -.choiiiflezmoy  les  plus  fages,  &apparens  du  peuple, 
pour  vous  defeharger:  &f'il  y  a  choie  qui  foit  haute  &  difficile  à  iuger, 
il  fuffira  bien  d'en  prendre  la  cognoiflanec.  Moyfe  fuiuitle  confeil  de 
_    rtT ,        fon  beau  père .  Nous  lifons s  que  Romule  ayant  donné  au  Sénat,  &  aux 

lib.i.  magiitrats  laiu Itice,  reierua  leulement  a  ia  coçnoiliance  les  choies  d  îm- 

portance.  Et  combien  que  les  Empereurs  depuis  eltendirent  plus  ou- 
tre leur  cognoiffance,  fî  eft- ce  qu'il  y  auoit  certains  cas  qu'ils  appel- 
aient extraordinaires,  dont  ils  iugeoientiores  qu'ils  iugeaffent  quel- 
quesfois  de  chofes  fort  légères  &  ordinaires,  comme  Claude  l'Empc- 
reur,le  plus  lourdaut  qui  fut  onques,  &  qui  neantmoins  toufiours  vou- 
loir iuger,  duquel  parlant  Suétone, ^Alium,  dit-il» negantemrem  cogni- 
tionis  yjed  ordinarij  taris  ejje^fnbito  caufam  apudfe  agerc  coegit:  chofe  qu'il 
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faifoit  fî  ineptement,  que  les  aduocats  fe  moquoientde  luy  ouuerte- 
ment,iufques  à  là  qu'il  y  en  eut  vn  qui  luy  dift,Pour  vn  vieillard  tu  es  vn 
grand 6  fot.  vn  autre  en  fortant  du  fîegeluy  baiilala  iambe  &lefifttom-  6. Transi. 
ber .  &  en  fin  les  pages  &  laquets  luy  bailloient  des  nazardes,  &  le  bar- 
boùilloient.  Ainîi  en  prend  il  aux  Princes  abeftis,&  mal  appris,qui  veu- 
lent fentremefler  de  toutes  chofes,  &>fe  faire  appeller  veaux  deuât  tout 
vn  peuple  :  chofe  corne  iay  dit,qui  eft  la  plus  dangereufe  qui  foit  en  vne 
monarchie,  que  les  fugets  viennent  à  mefprifer  leur  Prince.  i>i  le  Prince 
eft  oit  aufli  fage  qucSalomon.ou  bieaufli  prudét  qu'Augufte,ou  fî  mo- 
dère que  Marc  Aurelle,  il  pourroit  bien  fe  monftrer  en  public  &  iuger 
fouuent  :  mais  puifquc  ces  grandes  vertus  font  fi  rares  entre  les  Princes, 
il  eft  bien  plus  expédient  qu'ils  fe  communiquent  le  moins  qu'ils  pour- 
ront, mefmementfil  y  a  des  eftrangers  :  caries  fugets.,  pour  la  reueren- 
ce  ôc  amour  qu'ils  doibuent  à  leur  Prince  naturel,fupportent  beaucoup 
de  petites  imperfections,  que  l'eltranger  n'exeufe  iamais  :  &  fil  a  veu 
chofè  mal  feante  en  vn  Prince, il  va  publiant  par  tout,iufques  aux  moin- 
dres mines, contenances,  &  façons  de  faire.  Le  bruit  du  Roy  Age- 
filaus  auoit  rempli  l'Afîe  Mineur, la  Grèce  de  l'Afrique:  mais  le  Roy 
d'Egypte  l'ayant  veu  veautré  en  vn  pré,veftu  d'vne  fîmple  cape  de  mef- 
.  chant  drap,  &  que  de  fa  corpulence  il  eftoit  maigre,  petit,  &  boiteux, 
il  n'en  fift  point  de  conte  :  non  plus  qu'on  fift  du  Roy  Loys  onziefme, 
lequel  citant  efleu  arbitre  pour  iuger  le  différend  d'entre  les  Roys  de 
Nauarre  &deCaftille,les  Éfpagnois  d'arriueefe  moquoientdes  Fran-  Entreueué  des 
cois,&  de  leur  Roy,  qui  fembloit  quelque  pèlerin  fàin<5t  laques  a-  \^"e  *>en" 
uec  fon  chapeau  gras  bordé  d'images  .,&  là  iaquettededrap  tanné,  & 
qui  n'auoit  aucune  majeflé  en  fa  face,  non  plus  qu'en  fes  façons  de  fai- 
re, &  fa  fuitteaccouftreede  mefmes.au  lieu  que  le  Roy  deCaftille,  ôc 
fa  troupe  eftants  venus  parez  de  fomptueux  habits,  &  leurs  cheuaux 
richement  caparaflbnez,  monftroient  vne  certaine  grandeur  Hefpa- 
gnole ,  &  telle  qu'il  fembloit  que  les  François  ne  fuffent  que  leurs  var- 
lets.  vray  eft  que  les  Efpagnois  ayant  tantoft  après  defcouuert  en  la 
plaine  vne  armée  de  François  forte  Ôc  puiflante,&  prefte  à  bien  faire., 
accordèrent  au  Roy  de  France  les  conditions  telles  qu'il  voulut.  Tou- 
tesfois  depuis  le  Roy  Loys  onziefme  cognoilïànt  bien  que  la  plufpart 
du  monde  mefure  les  hommes  à  l'extérieur,  à  lamine,à  l'habit,  quand 
on  luydiftque  les  Ambaflàdeurs  deVenize  eftoient  venus  brauemenc 
accouftrez,  &  bien  fuyuis.il  fe  fîft  aufïi  reueftir  magnifiquement  en 
habit  Royal,  &  fe  mettant  en  vn  haut  fiege,fift  entrer  les  Ambaflà- 
deurs .  A  plus  forte  raifon  doibt-on  fe  monftrer  aux  Princes  eftrangers, 
en  telle  forte  qu'il  n'y  ait  rien  de  fordide,  &  moins  encoresés  paroles 
ôc  contenances, qu'es  habits,  c'eft  pourquoy  Philippe  de  Comines, 
parlant  de  l'entreueuè*  des  Princes,  dit  qu'il  faut  les  fuir  le  plus  qu'on 
peut  :  car  toufîours  la  prefence  diminue  le  bruit,  &  l'opinion  qu'on  a 
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conccu  des  pcrfonnes,  les  fait  moins  eftimer,  chofe  qui  eft  à  craindre 
encorcs  plus  enucrs  les  eitrangcrs,  qu'enuers  les  fugets .  Or  ce  que  i'ay 
ditque  les  Princes  ncdoibuent  pas  faire meitier  délire  iuges,fedoibc 
cncores  mieux  garder  cnlcftat  populaire.,  pour  les  ditfkultez  grandes 
il  ne  faut  pasdef  qu'il  y  a-d'affembler  lepeuple^ci  de  luy  faire  entendre  raifon:  &  après 
poDiUcc  les .  a-  pauoiremcnc|ue  (\c  bien  iu^er .  Cefut  l'occafion  qui  plus  engendra  de 
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puiilancc ,  pour  oruerres-ciuiles  entre  les  Romains  >iulques  ace  que  le  Dictateur  Sylla 
latcnbuer au  Pu  eat  rcnuové|(1  coprioillarice de toutes  caufes  par deuant  les  Mag-iftrats, 
horlmis  îecrirae  dcle-ze  majefté  au  premier  chef.  Outre  les.  inconue- 
hiens  que  fa  v  remarqué  cydeilus.celtuy-cyeilencôfes  des  plus  grands, 
c'eftà  fçauoir,  qu'il  n'y  achofcqiii  plus  ait  ruiné  les  Républiques,  que 
deipoiiillerlc  Sénat,  2c  les  magiftrats  de  leurpuilfance  ordinaire,  &  légi- 
time, pour  attribuer  tout  à  ceux  qui  ont  la  fouueraineté  .  car  d'au- 
tant que  la  puiflance  fouueramc  elt  moindre  (referué  les  vrayes  mar- 
aucsdela  majcfté)d'autantellc  cil  plus  aileurec:  comme  dicTheopom- 
peRoy  de  Lacedemonc,  ayant  acreu  la  puiflance  du  Sénat,  &  fait  ériger 
cinq  Ephores  en  tiltred'orHce,commeTribuns  populaires,fa  femme 
luy  reprocha  qu'il  auoit  beaucoup  diminué  fa  puiflance  :  auili,  dit-il,  ie 
l'ay  bien  plus  aileurec  pour  l'aduenir.  car  ilelt  bien  difficile  qu'vnbafti- 
ment  cfleué  trop  haut  ne  ruine  bien  toit.  Et  peut-eftre  c'elt  l'vn  des 
poincts  principaux  quia  confèruél'eftat  de  Venize  :veu  qu'il  n'y  a,  Se 
n'y  eutonques  Republique,  oii  ceux  qui  ont  la  fouueraineté  fempef- 
_    „  -  chent  moins  de  ce  qui  appartient  au  confeil.,  &  aux  Maçriitrats.  Le  grâd 
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laire,  &  Aiiito-  conieil  neientremclJe  quaii  d  autre  choie  qu  araire  les  Magiitrats,  ce  les 
cratique  il  n'eft  ordonnances  générales,  &  donner  les  grâces:  qui  font  les  principales 
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le  peuple, ny  les  marques  de  la  majeite  iouueraine  :  le  iurplus  desafiaires  d  eitat  le  de- 
Seigneurs  s'em-  pefche  par  le  Sénat, &  par  le  confeil  des  dix  &  des  fept:&  laiurifdi- 
rïres.011  clion  par  les  autres  Magiltrats.  Si  cela  elt  louable,  &  bien  ordonné  es 

eltats  Aristocratiques,  à  plus  forte  raifon  doibt-il  auoir  lieu  es  ellats 
populaires:  d'autant  que  plus  y  a  de  teites.,  moins  y  a  de  confeil,  moins 
de  refolution.  Et  ne  puis  eftre  de  l'opinion  de  Xenophon,  lequel  par- 
lant des  Athéniens.,  dit,  que  les  loix  les  plus  populaires, maintiennent 
la  Démocratie,  quand,  dit-il, le  peuple  prend  cognoiiïànce  déroutes 
chofes,  &  que  le  tout  pafle  au  fort,  &  au  poix  :  ce  qui  fut  fait  en  Athe- 
7.  piutar.inPcrick.  neSj  après  qu'on  eut  olté  au  7  Sénat  des  Areopagites  la  ccgnoifTance  &c 
maniement  des  affaires,  pour  la  renuoyer  au  peuple  :au(îi  la  Republi- 
que tantolt  après  fut  ruinée.  Mais  en  Suiiîe, où  les  cftats  populaires 
ont  ia  flori  deux  cens  foixanteans,  &  continuent  de  bien  en  mieux, 
le  peuple  ne  f'entremefle  quafi  d'autre  choie  que  de  pouruoiraux  offi- 
ces. Audi  liions  nous  que  c  eitat  populaire  des  Romains  n'a  iamaisefté 
plus  beau ,  qu'alors  que  le  peuple  ne  fempeichoie  que  des  principaux 
poincts  delamajefté:qui  a  cité  depuis  la  première  guerre  Punique,iuf- 
ques  à  ce  que  le  Royaume  de  Macédoine  fut  mis  foubs  la  puiflance 
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des  Romains .  mais  depuis  que  le  Tribun  Caius  Graccus  eut  retran- 
ché la  puifiance  du  Sénat  ôc  des  Magiftrats,  pour  donner  au  peuple  la 
cognoiffance  de  toutes  chofes,il  n'y  eut  que  feditions,  meurtres, & 
guerres  ciuiles  :  &  en  fin  cette  licence  débordée  de  populace  fut  fuyuie 
d'vne  extrême  {eruitude  .  le  mefme  inconuenient  aduint  aux  Mega- 
riens,lefquels  tombèrent  d'eftat  populaire  en  vne  forte  tyrannie,  com- 
me dit  Platon,  pourla  licence  ef?renee,c\:  cognoiffance  de  toutes  cho- 
fes  qu'entreprenoit  le  peuple  fus  raudoritéjiurifdiclionj&puiflance  du 
Sénat  &  des  Magiftrats  .maisl'eftat  ne  peut  faillir  à  profperer,  quand  le 
fouuerain  retient  lespoin&s  qui  concernent  famajefté,Ie  Sénat  garde 
ion  auctorité,  les  Magiftrats  exercent  leur  puiffance,  &  que  la  iuftice  a 
fon  cours  ordinaire  :  autrement  fi  ceux-là  qui  ont  la  fouueraineté  veu- 
lent entreprendre  fus  la  charge  du  Sénat,  ôc  des  Magiftrats,  ils  font  en 
danger  de  perdre  la  leur.  Et  ceux-là  fabufent  bien  fort  qui  penfent  re- 
hauflèr  la  puidance  du  fouuerain,  quand  iïs  luy  monftrent  fes  griffes, 
&  qu'ils  luy  font  entendre  que  fon  vouloir,  fa  mine,  fon  regard,  doibt 
eftre  comme  vn  edit,vnarreft,vne  loy  :  afin  qu'il  n'y  ait perfonne  des 
fugets  qui  entreprenne  aucune  cognoiffance,  qui  nefoit  par  luy  ren- 
nerfee,  ou  changée .  comme  faifoit  le  tyran  Caligula,  qui  ne  vouloit 
pas  mefmes  que  les  Iurifconfultes  donnaflent  leur  aduis,  quand  il  dift, 
Factam  m  nibilrejfondeant  nifi  eccnmyccù.  à  dire,ceftuy-là  eft  feul  à  qu'il 
appartient  de  donner  aduis,  parlant  de  foy-mefmes .  Or  touteelacn-  îecluu'n• 
gendre  vne  arrogance,&  tyrannie  infupportable  en  vn  Prince. 

SI  LE    TRINCE    ES    FJCTIONS    CIVILES 

Ce  doibt  ioindre  a  l'vne  des  parties,  &fi  le  fige  t  doibt  eflre 
contraint  de  Juyure  Ivne  ou  l'autre^  auec  les  moyens 
de  remédier  attxfeditions, 
C  H  A  P.      vr. 

O  v  s  auons  difeouru  quel  doibt  eftre  le  Souuerain  au 
fait  de  la  iuftice  :  &  f'il  le  doibt  porter  iuge,  quand,  Ôc 
cornent, &  en  quelle  forte  de  Republique.voyos  main- 
tenant hors  les  termes  de  iuftice,  quand  les  fugets  font 
diuifez  en  factions,  &  partialitez  :  &  que  les  luges  Ôc 
Magiftrats  font  auffi  partifans ,  fi  le  Prince  fouuerain  fe  doibt  ioindre  à 
lVne  des  parties:  ôc  Ci  le  fuget  doibt  eftrècontraint  de  fuyure  l'vne  ou 
l'autre.     Premièrement  nous  pofèronscefte  maxime,  que  les  factions,  Lcs  partjaijrcz 
ôc  partialitez  font  dangereufes,  ôc  pernicieufes  en  toute  forte  de  Rc-  fontdangtreufès 
publique,  &  qu'il  faut  fil  eftpofïible  les  preuenir  par  bon  confèil:  ôc  Clique"  Rcpa" 
fi  on  n'yapourueu  au parauant qu'elles  foient  formées,  qu'on  cherche 
les  moyens  de  les  guarir  :  ou  pour  le  moins  employer  tous  les  remèdes 
conucnables  pouradoulcir  la  maladie.  le  ne  veux  pax  dire  que  des  fe- 
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dirions  Se  partialitez, il  n'aduienne  quelquesfois  vn  grand  bien,  vne 
bonne  ordonnance,  vne  belle  reformation  :  qui  neuft  pas  efté  fi  la  fe- 
dition  ne  fuft  aduenuë  :  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la  fedition  ne  foir 
pernicieulè ,  ores  quelle  tire  après  foy  quelque  bien  par  accident  &  ca- 
fuellemcnt  :  comme  au  corps  humain,  la  maladie  qui  furuient  eft  cau- 
fe  qu'on  vfe  de  faiguees  expurgations,  &  qu'on  tire  les  mauuaifès  hu- 
meurs :  ainfi  les  leditions  bien  fouuent  font  caufe,  que  les  plus  mef- 
chans,&vitieuxfont  tuez  ou  cha(Tez&  bannis,  afin  que  le  furplusviue 
en  repos  :  ou  que  les  mauuaifès  loix  &  ordonnances  foient  caffees  ôc 
annullees ,  pour  faire  place  aux  bonnes:  qui  autrement  n'euflent  ia- 
mais  efté  receuès.  Et  fi  on  vouloit  dire  que  par  ce  moyen  les  fedi- 
tionsj factions,  &  guerres  ciuiles  font  bonnes:  on  pourroit  aufll  di- 
re que  les  meurtres,  les  parricides  ,les  adultères ,  les  fubuerfions  des 
eftats,  &  empires  font  bonnes  -.car  il  eft  bien  certain  que  ce  grand  Dieu 
fouuerain  fait  reùlfiràfon  honneur  mefmes  les  plus  grandes  impietez, 
.îib.ûpieimz.  &  mefehancetez  qui  fe  facent ,  lefquelles  ne  fe  font  point l  contre  fa  vo- 
Jontéj  comme  dit  le  fage  Hebrieu .  aufïi  pourroit-on  loiier  les  mala- 
dies, comme  Fauorin  loiia  grandement  la  fiebure  quarte  :  qui  ferok 
confondre  la  différence  du  bien  &  du  mal,  du  profit  &  dommage,  de 
l'honneur  &  deshonneur,  du  vice  &  de  vertu  :  Brief  ce  feroit  méfier  le 
feu  &  leau,  le  Ciel  &  la  terre  .  Tout  ainfi  doneques  que  les  vices  &  ma- 
ladies font  pernicieufes  au  corps  &  à  l'ame:  aufii  les  feditions  &  guerres 
ciuiles,  font  dangereufes  &  pernicieufes  aux  eftats  &  Republiques.  Peut 
eftrc  on  dira  qu'elles  font  vtiles  aux  Monarchies  tyranniques  pour 
maintenir  les  tyrans,  qui  font  toufiours  ennemis  des  fugets,  &  qui  ne 
peuuent  longuement  durer  _,fi  les  fugets  font  d'accord:  fay  monftré 
cy  deifus ,  que  la  Monarchie  tyrannique  eft  la  plus  foible  de  toutes ,  co- 
rne celle  qui  n'eft  entretenue  &  nourrie,  que  de  cruautez,  cVmefchan- 
xctez:  &  neantmoins  on  voit  ordinairement  qu'elle  prend  fin  par  fe- 
ditions  eV  guerres  ciuiles  :&  fi  on  prend  garde  à  toutes  les  tyrannies 
qui  ont  efté  renuerfees,  il  le  trouueraque  cela  eft  aduenu  le  plus  fou- 
uent par  factions,  Se  guerres  ciuiles .  Et  mefmes  les  plus  ruzez  tyrans, 
qui  peu  à  peu  font  mourir  les  vns  &  puis  les  autres,  pour  fengraiilèr 
du  fang  desfugets,  &  fauuerleur  mal-heureufè  vie,qu'ils  tirent  en  peine 
&  en  langueur  :  n'efehapent  iamais  les  affafïinemens  des  coniurez,  qui 
fè  multiplient  d'autant  plus  qu'ils  font  mourir  de  fugets,  qui  par  ne- 
cefïîté  eftans  alliez,  font  toufiours  prefts  à  vanger  la  mort  de  leurs  pa- 
reils :  &  ores  qu'ils  facent  mourir  tous  leurs  parcns,amis  &  alliez,neant- 
moinsil  fufeiteront  tous  les  gens  de  bien  contre  eux  mefmes. Et  de  f  enri- 
chir des  biens  des  fugets,feft  procurer  fa  ruine  &  fon  mal  :  car  il  eft  im- 
poffibleque  la  rate  fenfle,  ou  que  les  excroifsâces  de  chair  vicieufès  f'en- 
graillent,  que  les  autres  membres  ne  feichét,  &  que  bien  toft  le  corps  ne 
perifle  du  tout.  Et  par  ainfi  les  Florentins  fabufoient  depenfer  que  leur 
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eftatfuftplusafleuré  tandis  qu'ils  nourriflbicnt  les  partialitez  entre  les 
fugers  de  Piftoye  :  car  ils perdoient  autant  de  force ,  &  "de  bonsfugets, 
qui  fe  ruinoient  les  vns  par  les  autres .  Or  fi  les  factions  &  feditions  font 
pernicieufes  aux  Monarchies, encorcs  font  elles  beaucoup  plus  dange- 
reufeséseftatspopulaires,&  Ariftocraties.  caries  Monarques  peuuent  c      ,  .  ,  ,  , 
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maintenir  leur  majelte,  &  décider  comme  neutres  les  querelles,  ouïe  Monarchie. 
ioignantsà  l'vne  des  parties,  amener  l'autre  àlaraifon,ou  l'opprimer 
du  tout,  mais  le  peuple  eftant  diuiféen  Teftat  populaire,  n'a  point  de 
fouuerain  :  non  plus  que  les  feigneurs  en  l'Ariftocratie  diuifez  en  par- 
tialitez, n'ont  perfonne  qui  leurpuiflent  commander:  fi  ce  n'eft  que  la 
plus  grande  partie  du  peuple,ou  des  feigneurs  ne  foient  point  de  la  fa- 
ction, qui  puiffe  comanderaufurplus.  Quand  iedy  faction, ienentens 
pas  vne  poignée  de  peuple,  ou  quelque  petit  nombre  de  fugets,  mais, 
vne  bonne  partie  d'iceux  bandez  contre  les  autres,  car  s'il  n'y  a  que  bien 
petit  nombre,  celuy  qui  a  la  fouuerainecé  doit  y  obuier,  pour  les  rédui- 
re à  la  raifon,mettant  leur  différend  entre  les  mains  des  luges  non  paf- 
fionnez:ou  fi  la  chofe requiert  la  déclaration,  &  volonté  du  fouue- 
rain, celafe  doit  faire  auecfage  confeil,  &  meure  délibération  des  plus 
aduifezConfeillers,  &  Magiftrats,quinefoientaucunemétfufpects  de 
fauorifer  l'vne  des  parties  :  à  fin  que  le  Prince,ou  ceux  qui  ont  la  fouue- 
raineté  ne  portent  l'enuie  &  mal-talent  de  ceux  qui  feront  condam- 
nez. Et  fi  on  voit  qu'on  ne  puiffe  appaiferla  faction  par  iultice,  &iu- 
gemés,  le  fouuerain  y  doit  employer  la  force,pour  l'eltaindre  du  tout> 
parla  punition  de  quelques  vns  des  plus  apparents:  &  mefmement  des 
chefs  de  partie:  &  n'attendre  pas  qu'ils  le  foient  tellement  fortifiez, 
qu'on  ne  puiffe  leur  faire  tefte .  Cela  s'entend  âcs  factions  qui  ne  tou- 
chent point  à  Teftat  :  car  fi  la  faction  eft  directement  contre  l'eltat,  ou 
lavie  du  fouuerain,  il  nefaut pas  demander  s'ilfe  fera  partie  >  puis  que 
c'eftluy  qu'on  prend  à  partie  formelle.  &  s'il  endure  qu'on  attente  à  fa 
perfonne  ,  ou  à  fon  eftat  fans  fe  remuerai  inuitera  les  autres  à  faire  le 
ièmblable.maisla  différence  fera  en  la  forme  de  punir;  car  fi  le  nom- 
bre eft  petit  des  coniurez  contre  fa  perfonne,  il  doit  en  pourfuyurela 
punition  par  fesluges  &  Officiers,  &  d'autant  plus  foudainement,  que 
moins  il  y  aura  de  coniurez,  &  deuant  que  les  autres  foient  defeou- 
uerts  :  à  fin  que  la  punition  d'vn  petit  nombre  contienne  les  bons  fu- 
gets en  debuoir,  &deftourne  ceux  qui  ne  font  pas  décelez:  fans  vfer 
degefnes,  &  tortures,  en  cherchant  ce  qu'on  ne  voudroit  pastrouuer: 
aufïi  ne  faut-il  pas  diffimuler  fi  le  coulpable  eftdefcouuert  auoir  con- 
iuré  contre  la  vie  du  fouuerain,  ou  mefme  l'auoir  voulu. Comme  il  ad- 
uint  à  vn  gentil-homme  de  Normandie,  confeffer  à  fon  Cordelier, 
qu'il  auoit  voulu  tuer  le  Roy  François  premier,  le  Cordelier  en  aduer- 
titleRoy,quienuoya  le  gentil-homme  à  la  Cour  de  Parlement,  où  il 
fut  condamné  à  la  mort  :  comme  i'ay  aprins  de  M.Canay  e,  A  duoeat  en 
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Parlement ,  des  premiers  hommes  qui  furent  onques  en  ion  eftat .  Et 
peut-eflre  qu'on  euft  mieux  fait  d'en  faire  la  punition.,  fans  en  aduertir 
le  Roy  pour  le  defcliarger  de  l'enuie  d'vn  tel  iugement .  corne  fifti'Em- 
•   Ub  pereur  Auguile  de  ÇK_Gallius,°  qui  s'efloit  efforcé  de  le  tuer.  Augufle 

difTimula  de  n'en  rien  fçauoii-j&mefmes  après  l'arreft  de  mort  donné 
par  le  Senat,il  luy  donna  fa  grace,le  renuoyant  à  fon  frère  gouuerneur 
de  prouince:en  quoy  chacun  loua  fa  douceur  &  bonté  :  &  neantmoins 
il  fut  tué  par  les  chemins,  parle  fecret  commandement  d'Augufte,  ainli 
que  pluneurs  iugcrent:qui  eitoit  la  mefme façon  de  laquelle  vfa  Cefar, 
ayant  donné  la  grâce  à  Marc  Marcel,  lequel  bien  tofl  après  fut  tué,  par 
ce  qu'il  eitoit  eniiemy  capital  de  Cefar  -.maislaplufpart  qui  auoit  bon- 
ne opinion  de  la  clémence  naturelle  de  Cefar,  &  de  la  douceur  d'Augu- 
fle,n'eftimoit  pas  qu'ils  eu  (l'en  t  voulu  en  vler  ainfî  :  &  les  plus  fins  excu- 
foient  cela.comme  eltant  fait  pour  la  tuition  &  defenfe  de  leur  vie. mais 
fi  les  coniurez  font  en  grâd  nombre.,  &  qu'ils  ne  foient  pas  tous  defeou- 
uerts,  le  fage  Prince  doitbien  Te  garder  d'appliquer  à  la  torture  ceux 
qu'il  punira^ores  qu'il  foit  le  plus  fort,&  qu'il  peu  II  en  venir  à  bout  fans 
dangencarpourvn  qu'il  fera  mourir,il  s'en leuera cet  des  amis,&  alliez, 
quiaurôtpeuteftreaîTezde  puiilance,  pour  le  moins  la  volonté  ne  leur 
manquera  iamais,  de  vanger  la  mort  de  ceux-là  qui  leur  attouchent  de 
confanguinité.  &  quand  tout  celan'y  feroitpoint,le Prince  doit euiter 
le  blafme  de  cruauté,tant  des fugets  que  des  ellrangers.  A  quoy  Néron 
1Tacit.iibi4.Tran-  faillit  grandement,  lequel  ayant  deicouuerç'là  coniuration  contre  fa 
<î  .m  cronc.      perfonne,&  fon eltat,  voulut  fçauoir  par  gefiies  &  tortures  tous  ceux 
qui  y  auoienrpart:  &  s'en  trou  uafï  grand  nombre  d'aceufez  à  torr,ou  à 
droict,que  les  vrais  côiurez  le  voyans  condamnez,  defehargeoient  leur 
cholerèfus  les  plus  loyaux  amis  de  Neron,qu'il  fiil  cruellement  tucr:ce 
qui  fut  depuis  caufe de  la  rébellion  ouuerte  de  tous  les  Capitaines  & 
gouuerneurs  des  prouinces.Etpour  celle  caufe  Alexandre  le  Grand 
ayant  fait  punir  ceux  qui  auoiét  iuré  fa  mort,  fïft  publier  vn  edir,par  le- 
quel il  dérogea  à  la  loy  des  Macédoniens, qui  vouloit  qu'on  fift  mourir 
,    „  cinq  des  plus  proches  parens  de  chacun  des  coniurez.  Mais  le  plus  feur 

Lcplusfeurmoy  1         *        \   .  *  r/r        ,  ,  l. 

en  d'euiter  vnc  elt  de  preuenir  la  coniuration, diliimulant  ne  cognoiitre  point  les  con- 
coniuraiion.        iarez.Optimum  remediuminfidiarHm  efl3Jînon  intelligantur,d\x.  Taciterainll 
z. iuftin.ub.it.        filllaSeigneurie  de1Carthage,ayâtdefcouuertque  le  Capitaine  Han- 
no  auoit  délibéré  de  faire  mourir  tous  les  plus  grands  fcigneurs,&  tout 
le  Sénat  de  Carthageaux  nopees  de  fa  fille,  fill  publier  vn  edit  portât  le 
nombre  des  conuiez,  &  la  defpenfe  qu'on  feroir  aux  nopees,  qui  efloit 
3.xcnoph6  libère-  fort  petite.  Et  en5  casfemblaBle  Eteonique  Capitaine  Lacedemonien, 
rumGrxcamm.      tenant  garnifon  en  l'ifle  de  Chio,pour  les  habitas  alliez  des  Lacedemo- 
niens,  futaduerty  quelaplufpart  des  foldats  auoient  délibéré  de  tuer 
les  habitans,&:  fe  faire  feigneurs:  &  le  lignai  des  coniurez  cfloit  de  por- 
ter vne  canne:  il  prend  auecfoy  vne  douzaine  de  fesplus  intimes,  &le 
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premier  qu'il  apperceut  entre  les  foldatsporterla  canne.il  le  tua  :  diianc 
qu'il  en  prendroïc  ainfiaux  autres  qui  porteroient  la  canne  :&  cepen- 
dant dôna  bon  ordre  de  faire  payer  ks  foldats,  de  forte  que  par  la  more 
d'vn  foldat ,  le  feu  de  coniuration  fut  eftaint  au  parauant  qu'il  fc  peuit 
embrafer. car (îvne fois  l'eltincelle du  feu  de  feditioneltfoufflee  d'vn 
vent  impetueux,on  n'y  viendra  iamais  à  temps,  à  quoy  les  gouuerneurs 
&  Magiftrats  doiuent  tenir  la  main  :  car  les  Princes  &*fei2:neurs  fouue- 
rains  font  ordinairement  ceux  qui  fçauent  moins  des  affaires  qui  leur 
touchent  de  plus  près.  Et  bien  fouuent  les  Princes, &  peuples  eftrangers 
ne  font  abreuez  des  ligues  &  menées  qui  fe  pratiquét  cotre  les  autres,  8c 
ne  fentet  pas  le  feu  qui  s'allume  en  leurs  Royaumes,cn  leurs  maifons,en 
leurs  cabinets.  Laf  côiuration  de  Pelopidas  pour  chaiTer  les  Lacedemo-   ., 

j    -ri     i  n.    •  a    i  j  «il  cl    •        î.Plutar.inPdopid*. 

mens  de  Thebes  eltoit  euentee  en  Athènes,  deuant  qu  il  y  en  eult  rien 
decouuert:de  forte  que  le  Capitaine  de  la  Cadmee  n'en  fut  aduerti  que 
parle  grand  Pontife  d'Athènes.  On  dit  que  l'empereur  Charles  v.fça-  \ 
uoit  tout  ce  qui  fefaifoit  en  France  :&  neantmoinsilfutpreuenud'vne 
côiuration  contre  fon  eftat,qui  le  bralfoit  en  Alemaigne  près  de  fa  per- 
fonne^ôc  qui  fut  exécutée  au  parauât  qu'il  en  euftfenty  la  fumée.  &  iàns 
aller  plus  loing,  la  faction  d'Amboife  eftoit  diuulguee  en  Alemaigne, 
Angleterre  &  Italie,au  parauât  qu'il  enfuit  rien  cognu  par  ceux-là  con- 
tre lefquels  elle  s'eftoit  drefleede  forte  que  le  premier  aduertiflemêt  en 
fut  donné  parle  Cardinal  Granuelle.Et  neantmoins  il  fe  trouua  plus  de 
dix  mil  perlonnes  qui  auoient  part  à  l'entreprife .  Aufli  ell-il,  &  a  touf- 
iourseiîé  bien  difficile  de  venir  à  chef  d'vne  entreprife  fecrette  quiie 
doit  exécuter  par  force^fipeu  d'hommes  y  ont  part:-  &  encores  plus  dif- 
ficile fi  plufieurs  en  font  aduertis  :  car  la  force  manque  d'vn  cofté.,  &  le 
fecret  elt  decouuertenl'autre.&aduient  fouuét  que  les  femmes  en  font 
les  premières  aduerties,&  decouurenttout .  comme  il  en  printàPhilo- 
tasj  qui  decouurit  la  coniuration  contre  Alexandre  à  f'amie  :  &  l'vn  des 
foldats  de  Catilina  decouurit  la  coniuration  à  Fuluiar  &  le  femblable  fut 
fiitàVenize  par  vn  foldat  qui  dift  l'entreprife  du  Prieur  de  Capouë, 
qu'il  auoitfaite  de  prendre  la  ville  de  Venize,  à  vnecourtifane,  laquelle 
auffi  toit  en  aduertit  le  Sénat.  Toutefois  il  eft  mal  ailé  que  le  Prince, 
pour  fin  &  ruzé  qu'il foit ,  puifTe  garder  la  vie  d'vn  homme  refolu  qui  a 
iuré  fa  mort,  car  le  fecret  &  l'exécution  eft  contre  vn  homme  feul,  ôc  en 
vn  feul  homme  qui  facrifiera  toufiours  fa  vie  à  quelque  prix  que  ce  foit 
pour  auoir  celle  d'autruy,fuft-ilenuironné  d'vne  armée:  comme  eitoic 
le  Roy  Porfenna  de  la  fienne,  tors  qu'vn  foldat  Romain  s'efforcea  de  le 
tuer .  ce  qui  fut  exécuté  par  vn  valet  de  chambre  de  Lazare  Roy  de  Ser- 
uie,que  Paiazet  feigneur  des  Turcs  auoitfait  mourir ,  après  l'auoir  def- 
poùillé  de  fon  eitat,&prisfafemmcHirenemeredeMuhamedIegrâd. 
ce  valet  pour  venger  fon  maiitre,  alla  tuer  Paiazet  au  milieu  de  fon  ar- 
mée :  côme  fin:  Faufanias  à  Philippe  Roy  de  Macédoine .  &  Pierre  Loy  s 
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Duc  de  Plaifance  fut  afTafïiné,&  meurtry  en  fa  forterefTe  par  deux  meur- 
triers au  veu  de  fa  garde .  &  celuy  qui  tua  l'Empereur  Domitian  l'alla 
chercher  iufques  en  Ton  cabinet,  ayanc  le  bras  enecharperen  la  mefme 
forte  que  le  Capitaine  Aod  tuaEglonRoy  des  Môabites.EtfïCofme 
Duc  de  Florence  n'euft  toufioursefté  bien  maillé  quand  il  empiéta  la 
feigneurie,ont  l'euft  tué  cent  fois .  car  il  fe  trouua  entre  plufîeurs  vn  af- 
faiTin  qui  alla  iufques  en  la  chambre  du  confeil  où  il  eftoir,  &  luy  donna 
vn  coup  de  dague,péfant  qu'il  fuft  defàrmé  :  il  fçauoit  bien  que  c'eftoit 
fait  de  fa  vie:auili  fut- il  gecté  par  la  feneftre  fus  le  champ .  Mais  puis  que 
nous  auons  touché  quelques  moyens  par  cy  deuant,  qui  peuuét  garen- 
tirvn  Prince  de  tôbcr  en  ces  difïiculfez,  &  empefcherlesconiurations 
qu'on  peut  faire  contre  fa  perfonne  :  difons  maintenir  comme  il  fe  doit 
côporter  es  factions  &  coiurations  qui  ne  font  point  droitement  con- 
tre luy  ny  cotre  fon  eftanains  entre  les  feigneurs,  ou  eftats,  ou  villes,  ou 
Prouinces  fugettes  à  luy  :lef  quelles  il  doit  par  tous  moyens  preuenir:  6c 
ne  mefpnferchofe  pour  petite  qu  elle  foit  pour  y  obuier .  car  tout  ainfî 
que  les  grands  orages  &  tempeftes  font  caufees  d'exhalations  &  vapeurs 
infenfibles,aufTi  les  feditions  &  guerres  ciuiles  commencée  le  plus  fou- 
uent  par  chofes  fort  légères, &  qu'on  ne  penferoit  iamais  qui  eufTent  tel- 
s.  ptftcop.  ub.  i.dc  le  iffue.  Soubs  le  règne  de  Iuftinian'  toutes  les  villes  eftoient  diuifees  en 

bclloPcrfi.Zonaras    r    *.*  °i  i  j  JoLl» 

in  iuftiniano.        ra6tios,pour  maintenir  les  couleurs  de  verd  &  bleu,  qu  on  prenoit  aux 
Dvne  eftincdje  jeux  &cournois ,  par  émulation,  &  ialoufîe  les  vns  des  autres:  qui  prin- 

s  corszc  vn  srscl  a  a      a 

feu  de  fedition.  drent  telle  force,  que  les  iuges&MagiftratsdeConftantinoplevoulât 
punir  les  fcditieuxjfuretcmpcfchez  des  autres  de  leur  faction  qui  s'ef- 
leuerent,  & arrachèrent  des  mainsdes  bourreaux  ceux  qu'on menoit 
aufuplice:  &  après  auoirbrifé  &forcélesprifons,firent  euader  tous  les 
prifonnierSjbruflerent  le  temple  faincte  Sophie,  ôc  pendant  que  l'Em- 
pereur fe  tenoit  caché  auec  fa  famille  ,  ils  efleurent  Hypatius  pour  Em- 
pereur:pour  lequel  on  combatirfî  fort,  qu'il  y  eutpourvn  iour  trente 
mil  hommes  tuez,&  fî  le  chef  de  la  faction  n'y  fuft  mort,lEmpereur  lu- 
ftinianeufteubienàfaire  àconferuerfavie.  &  toutefois  au  commecc- 
menrjuy  &  fes  courtifans  y  prenoient  plaifîr  :  comme  il  aduint  aufîî  en 
Syracufe,où  deux  Magiftrats  par  ialoufîe  d'amours  en  mefme  endroit, 
apreftoient  du  commencement  à  rire,  &  toutefois  îlsdiuiferent  toute 
la  Republique  en  deux  factions ,  qui  s'attachèrent  fî  cruellement  l'vne 

éAriftoMiiPoii.  contre  l'autre,  que  le  peuple  changea  TAriftocratie,^:  fefiftmaiftre.il 
fautdonquesau  parauant  que  le  feu  de  fedition  foit  embrafé  par  telles 
eftincelles,y  getter  de  l'eau  froide, ou  bien  l'eftoufFer:  c'eft  à  dire  procé- 
der par  douces  paroles  &  remonftrances,ou  par  force  ouuerte:  comme 
flft  Alexandre  le  Grand,  voyant  Epheftion  &  Craterus  fes  amis  en  dif- 
fenfîon,  &  qui  tiroient  après  eux  le  furplus,  vfa  de  remonftranccs  dou- 
CeSjCx:  puis  de  menaflesenuers  l'vn  &  l'autre  à  parr,difanr  qu'il  fe  bande- 
roit  contre  le  premier  qui  offenferoit  l'autt c.depuisils  vefcurét  en  bon- 
ne 
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ne  paix.  En  quoynoftrefiiindtLoys  fe  monftrarortfage,carilnJy  eue 
onques  différent  de  fon  règne  entre  les  Princes,  qu'il  n  accordait  amia- 
blement:côme  nous  lifons  en  l'hiftoirc  du  feigneur  de  Ioinuille .  Et  pa- 
reillement Archidamus  Roy  des  Lacedemoniens.,  voyant  deux  de  fes 
amis  en  querelle,  les  mené  en  l'Eglife,  &lcur  demanda  quel  arbitre  ils 
vouloient  choifir  de  leurs  différents: &  comme  l'vn  &  l'autre  le  vouluft 
pour  iuge:Iurez  moy  donc,dift-il,que  vous  ferez  ce  que  diray:  eclafait 
il  leur  défendit  fortir  de  l'Eglife,  qu'ils  neufïent  iuré  paix  &  amitié  l'vn 
à  l'autre,  qui  eftoit  fagement  fe  retirer  de  la  preffe,  &  delà  difficulté  du 
iugement,&  emporter  le  fruict  del'accord,fe  fortifiant  de  leur  amitié. 
car  il  n'y  a  fortereffe  plus  haute,  pour  maintenir  l'eftat  dvn  Prince.,  que 
l'amitié  des  fugets .  le  parle  du  bon  Prince ,  &  non  pas  du  tyran ,  qui 
prend  fon  plaifir  à  voir  les  plus  grands  fe  ruiner  les  vns  par  les  autres,  & 
n'a  autre  but  que  d'acharner  les  plus  grands  contre  eux-mefmes.  mais  il 
aduientfouuétquelesdoguess'accordenr,&feruentfurleloup  :  com- 
me firent  les  Colonois  &  Vrfins,ayans  decouuert  qu'Alexandre  v  1.  Pa- 
pe,lesmettoitenriôttes  &  querelles,  à  fin  de  rehaufler  la  maifon  de  fon 
baftard  de  la  ruine  des  autres,ils  s'accordèrent  enfemble  pour  faire  tefte 
à  Tennemy  commun.  Et  file  tyran  voit  que  les  plus  grands  de  Ces  fugets  L'obligation  des 

nefevueillent  ruiner.il  feiointàl'vne  des  parties,  l'oblip-eant  par  quel-  m"c5aj"& 
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tiuoglio, qu'on  appelloit  tyran  de  Bouloigne,  lequel  craignant  que  les 
plus  grands  saccordaffcnt,tintIamain  aux  vns,  &  leur  fift  tuer  les  Ma- 
rifchotSjqui  eftoient  les  plusriches,&  mieux  fuiuis  de  tout  lepays,à  fin 
que  par  ce  moyen  il  fuit,  depefché  des  vns ,  &  fupporté  des  autres  :  &c 
neantmoins toutes fesruzes  ty taniques  ne  le peurent guarantir  qu'il  ne 
fuft  chatte  de  fon  eftat.  Et  d'autant  que  l'obligation  d'vne  fîgnalee  mef- 
chanceté  eft  la  plusfortCjaufli  eft-elle  plus  à  craindre  en  toute  Republi- 
que,, par  ce  qu'elle  tranche  toute  efperance  d'accord  &  amitié  enuers 
ceux  qui  ont  receu  l'iniure.  comme  il  aduint  de  l'armée  de  Carthage,la- 
quelle  par  faute  de  payement  fe  reuolta  contre  la  Seigneurie,foubsla 
conduite  de  deux  ou  trois  Capitaines,  qui  fe  faifirent  de  plufieurs  villes 
&  places  fortes  :  &  craignans  qu'ils  ne  fuffent  en  fin  liurez.,  &  trahis  par 
les  foldatSjils  perfuaderent  aux  chefs  &  principaux  de  tuer  les  Ambafla- 
deurs  de  la  Seigneurie,  &  pédre  le  Capitaine  Afdrubal,  &  tous  les  Car- 
thaginois qui  tomboient  entre  leurs  mains  :  à  fin  que  par  obligation  de 
telles cruautez ils  n'euflent  aucune  efperance  de  fauuer  leur  vie  par  cô- 
pofition.  en  ce  casil  n'y  a  autre  moyen  que  de  la  force,pour  exterminer 
ceux  qui  ne  peuuenteftreguaris,  comme  fut  alors  l'armée  desCartha- 
ginois,quifut  défaite  parvneguerrelongue&  cruelle:  car  ils  s'eftoient 
dire6temét  bandez  contre  la  Seigneurie:  auquel  cas  nous  auons  dit  que 
par  neceffité  le  fouuerain  fe  doit,  faire  partie, .  mais  fi  la  querelle  eft  entre 
deux  feigneurs,&  que  le  Prince  ne  les  puiffe  accorder,  ny  par  douceur 
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Le  fouuenin     de  paroles,  ny  par  menaces,  il  doit  leur  doner  arbitrcsnonfufpec'tsJ& 
doibt  bailler  ar-  tc|s  qu'ils  accorderôt  eux-mefmcs.car  en  cefaifant  le  Prince  eft  dechar- 

bitre  aux  erands      /  i     •  o    j    1    L    •  il  i 

feigneurs.  ge  du  lugement,  &  de  la  haine  ou  mal-talent  que  peut  auoir  celuy  qui 

fera  codamné,car  puis  que  ce  moyen  eft,  &  a  toufîours  efté  louable  en- 
tre les  Roys  &peuplcs,de  remettre  àl'arbitrage  des  autres  Princes  leurs 
differents:&  que  ceux  qui  font  eleus  arbitres  choififTent  les  plus  fages,& 
moins  iufpeàs  aux  parties,  à  plus  forte  raifon  doit  le  fage  Prince,  come 

o.Baid.ini  xquiffi-  il  peut  de  droict^faire  °condefcendre  fes  propres  fugets,  mefmement 

!£%£%*£*'  ceux  qui  luy  touchent  d'alliance,ou  de  fang,à  fin  qu'on  ne  forte  iamais, 
s'il  eft  poflîble  des  termes  de  raifon ,  pour  venir  aux  armes .  Et  fur  tout, 
que  le  Prince  ne  fe  monftre  point  plus  affecté  à  l'vn  qu'à  l'autre:  ce  qui  a 
efté  caufe  de  ruiner  plufîeurs  Princes.  Philippe  i.  Roy  de  Macédoine  ne 
fut  tué  que  pour  lafaueur  qu'il  portoit  à  Antipater  cotre  Paufànias  fim- 

<?.piuur.inAi«aBd.  plegentil-homme,qui  déchargea  fa6  cholerefurleRoy .  Il  en  prinr  au- 
tant à  Henry  v  i.  Roy  d'Angleterre,lequel  portant  faueur  aux  partifâns 
de  lamaifon  deLanclaftre  cotre  la  maifon  d'Hyorch,  meitfon  Royau- 
me en  telle  combuftion,quc  les  partifâns  de  la  Rofe  rouge  prindrét  les 
armes  contre  luy  :  &  dura  la  guerre  ciuile  vingt  huict  ans ,  pendant  les- 
quels il  fut  tué  quatre  vingts  Princes  dufang,côme  dit  Philippe  de  Co- 
mines ,  &  le  Roy  en  fin  defpoùillé  de  foneftat ,  &  mis  à  mort  par  [es  fu- 
gets. EtlaconiurationquedrefTale  Marquis  de  Pefquierre  cotre  l'Em- 
•  pereur  Charles  v.  cftoit  fondée  fur  la  faueur  que  l'Empereur  portoit  au 
Viceroy  de  Naples  contre  le  Marquis .  Ce  feroit  temps  perdu  de  mettre 
parefcritlcs  guerres  cruelles  &  fanglantes  qui  ont  efté  fufeitees  en  ce 
Royaume  par  Robert  d'Arthoîs,  Loys  d'Eureux  Roy  de  Nauarre,  Iean 
de  Montfort ,  Iean  de  Bourgongne ,  &  plufîeurs  autres  de  noftre  aage, 
qu'il  n'eft  pas  befoinde  mettre  au  long:  &  le  tout  pour  les  faueurs  des 
Roys  qui  ont  voulu  faire  l'office  d'aduoeats,  eftans  iuges  &  arbitres ,  ôc 
oubliansle  degré  de  majefté  oùilseftoientmonteZjlont  defeédusaux 
plus  bas  lieux,  pour  fuiure  la  pafïlon  de  leurs  fugets ,  fefaifans  compai- 
gnons  des  vns ,  &  ennemis  des  autres .  Et  il  on  dit  que  par  ce  moyen  le 
Roy  fçaura  des  nouuelles  ,&  tiendra  les  parties  en  crainte  :  ic  feray  bien 
d'accord  qu'vn  ieune  Roy  le  face  entre  lcsDamespour  en  auoir  du  plai- 
fïr^&fçauoirdes  nouuelles afTez:&  non  pas  entre  les  Princes  &  grands 
feigneurs.  Mais  on  me  dira,quele  Prince  quelque  fois  y  eft  contraint, 
quand  celuy  qui  a  tort  ne  peut  eftre  vaincu^ny  par  remoltrances,ny  par 
iugemensjny  par  arbitrages.  le  dy  en  ce  cas  que  neceffité  n'a  point  de 
loyimaisle  Prince  auparauant  que  d'en  venir  là,  doit  eflàyer  tous  les 
moyens  qu'il  ferapofrible,&  au  befoin  renir  la  force  de  fon  cofté.car  ce- 
luy qui  fera  fi  reuefche,&  fi  outrecuidé  de  ne  coucher  à  raifon, ne  trou- 
uera  pas  beaucoup  d'hommes  qui  fuiuent  fonparty.Encorespcuton 
dire',  que  l'occafiondela  querelle  fera  fi  cachée,  que  la  preuue  ne  s'en 
pourra faireny  iugement  quelconque.  Etneantmoins  celuy  qui  aura 
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reccu  l'iniurc  demandera  réparation  :  auquel  cas  les  Princes  fe  trouuenc 
bien  empefchezrcar  le  Prince  pourra  bien  difpofer  de  la  vie  &  des  biens 
du  fuget,mais  il  n'a  point  de  puifTance  fus  fon  honneur .  Auili  le  Prince 
peut  dire,  qu'il  ne  peut  reparer  l'honneur ,  n'ayant  preuue  fuffifante  du 
tort  qu'on  tiét  à  celuy  quife  dit  offenfé.,  bien  qu'il  y  euft  quelque  gran- 
de conieclure.  En  ce  casses  peuples  de  Septentrion  deccrnoient  les  co- 
bats,commeonpeutvoirauxloixanciencsdesLombards,Saliens,  Ri-  L'occafîoa du c5 
puaires,  AngloisjBourguignons^DanoisjAlemâs^Normans,,  qui  appel- 
lent le  côbat  en  leurs  couftumesLoy  appariflante:que7plufîeurs  ont  re-  7.  ca.monomachiâ. 
prouuéjcome choie  beftiale,  &  quinefutonquesreceue'ne  pratiquée  i<1J* 
des  AfTyriens,  Egyptiens,Perfes.,Hebrieux, Grecs  ny  Latins,  horfmis  en 
fait  de  bonne  guerreid'vn  fugct  cotre  l'ennemy^auec  permiflion  du  gê- 
nerai de  l'année  :  ou  mefme  d'vn  gênerai  cotre  l'autre,  pour  épargner  le 
fang  des  fugets  :  comme  Code  &  Marcel ,  qui  combatirent  chacun  vn 
Roy  des  ennemis  :ou  d'vn  Roy  contre  vn  Roy,  comme  Romule  con- 
tre vn  Roy  Latin ,  &  Hundig  Roy  de  Saxe  contre  Roë  Roy  de  Danne- 
marc  :  &  Charles  de  France  Roy  de  Naples  contre  Pierre  Roy  d'Arra- 
gon.vray  eft  que  ceux-cyne  combatirent  point.  Toutefois  il  vaut-il 
mieux  entre  les  fugets  décerner  les  combats  félon  la  forme  ancienne  & 
légitime ,  quand  les  perfonnes  font  de  mefme  qualité,  qui  font  profefc 
fion  d'honneur,&  qu'il  y  a  quelque  apparéte  coniecture  du  tort  qu'on 
a  receu  (  car  les  loix  anciennes  n'ont  iamais  permis  le  combat  quand  il  y 
auoit  preuue  )  que  déniant  le  côbat,  nourrir  vn  feu  de  guerre  ciuile  aux 
entrailles,  qui  puis  après  embrafe  tout  le  corps  de  la  Republique  :  po- 
fant  le  cas  que  les  parties  fuifent  fi  grandes  &  Ci  puifîantes,&  il  enflamees 
d'inimitiez,  qu'il  fuftimpoilible  les  nourrir  en  paix  rcartoufiours  des 
deux  maux  il  faut  fuirle  plus  grand .  Ioint  aufli  qu'il  eft  bien  dangereux 
d'ofter  vne  couftume,qui  a  elle  trouuee  neceflaire  douze  cens  ans.Ro- 
taris  Roy  des  Lombards  la  voulut  ofter  à  fes  fugets:  mais  il  fut  contraint 
la  remettre  en  fon  entier^proteltât  qu'elle  eftoit  inhumaine  &mauuai- 
fe,comme  on  peut  voir  aux  loix  des  Lombards  :  &  toutefois  neceflaire, 
pour  euiter  de  plus  grands  incoueniens:car  pourvu  meurtre  fait  en  pre- 
fence  de  deuxMagiftrats,  il  s'en  faifoit  cent  en  trahifon  .  Philippe  le  Bel 
en  ce  Royaume  fift  aufilpublierfemblableedit,  parlequeliidefendoit 
les  combats:  mais  deux  ans  après  les  auoir  interdits,il  fut  cotràint  les  re- 
ftituer  à  la  requefte  &  inftâce  des  fugets ,  pour  les  meurtres  &  afiaiTinats 
qui  fe  commettoient  par  tout.  Philippe  de  Frâce,furnommé  le  Hardy, 
Duc  de  Bourgongne,fift  femblables  defenfes  en  Holande,  où  les  com- 
bats auoient  lieu  fans  caufe,&  fans  diferetion  des  perfonnes.  mais  iln'o- 
fta  pas  du  tout  les  combats .  c'eft  bien  chofe  plus  barbare  que  Froton 
Roy  de  Dannemarc,  ordonna  le  combat  pour  décider  tous  dirferens, 
comme  dit  Saxon  l'hiftorien:  couftume  qui  eft  générale  en  tout  le  pays 
deMofchouie.  Mais  de  noftre  mémoire  le  Prince  de  Melphe  lieutenât 
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pour  le  Roy  en  Piedmot,nc  trouua  moyen  plus  expédient  pour  eftain- 
dre  les  meurtres  &  feditions  qui  efloiét  ordinaires  entre  les  foldàts,que 
de  préparer  vnlieu  entre  deux  ponts,  où  les  cobats  fe  feroient:  à  la  char- 
ge que  le  vaincu  feroit  tué  par  le  vainqueur,  &  getté  en  l'eau  du  haut  en 
bas.  Le  péril  ioint  au  deshonneur  rendit  lesfoldatsplusfages,&parce 
moyenles  feditions  ceflerent .  Ioint  aufll  que  le  démentir ,  entre  ceux 
qui  font  profefTion  d'honneur  ,  emporte  vne  infamie  :  &  de  fait  le  Roy 
François  i.diftvnioureni'aiTemblee  des  plus  grands  féign euf s, quece- 
luy  n'eftoit  pas  homme  de  bien,  qui  enduroit  vn  démentir  :  ce  qu'il  di- 
foit  ayant  démenti  l'EmpereurCharles  v.  par  fes  hérauts  d'armes,  pour 
les  parolles  qu'il  auoit  dites  contre  fo  n  honneur  :  toutefois  il  fut  tiré  en 
confequenceiufquesaux  moindres  varlets,  &  futcaufe  de  beaucoup  de 
meurtresrpouràquoy  obuier,CharIes  ix.  en  enfuiuatl'edit  fait  par  fon 
percfusla  defenfe  des  combats ,  déclara  qu'il  prenoit  fus  foy  l'honneur 
de ceux,qui autrement penferoient  eftregreuez  s'ils  n'auoient  comba- 
tu:  &neantmoins  on  n'aiamaisveu  tant  de  meurtres,  car  ecluy  qui  de- 
manderoit  en  iugemét  réparation  d'vn  démentir,  feroit  expofé  en  rifee 
d'vn  chacun:  &  à  l'opinion  de  plufîeurs,il  eft  deshonoré  s'il  fait  profef- 
fion  denoblefle,ou  d'honneur .  peut  eftre  toutefois  à  la  longue  cefte 
_  ,  .  opinion  pourra  changer.Mais  quand  ie  dy  que  le  combat  eft  quelques 
ncr  les  combats,  fois  expédient,  ie  n'entens  pas  que  cela  foit  permis  paredit,ainsqu  il  fe 
doitottroyer  feulementencasdenece(îité,&  par  lettres  expreiles  du. 
fouucrain,  après  auoirouy  les  parties,  &pour  euiteraux  meurtres  &  fe- 
ditions qui  en  pourroient  reùflir.  ioint  auffi  que  les  amis  &  partifans  de 
ceux  qui  font  en  queftion  feront  hors  du  danger,  &  ne  ferot  point  con- 
trains d'efpoufer  les  querelles  d'autruy.Mais  cela  fe  doit  permettre  quad 
il  eft  queftion  de  crime  capital, qui  foit  comis,&  dont  la  preuue  ne  foie 
funSfante  fuiuant  les  anciennes  ordonnâces,  qui  veulent  encores  que  le 
vaincu  foit  declairé  infâme,  &  dégradé  de  tous  eftàts  &  honneurs,  & 
condamné  à  mort  ignominieufe,  11  mieux  il  ne  veut  mourir  de  la  main  ' 
du  vainqueur.ee  qui  en  degoufteroitpluiieurs  qui  en  font  ieu. car  mc£ 
mes  après  que  Philippe  le  Bel  eut  leué  les  defenfes  qu'il  auoit  faites,  il  fu  t 
neantmoins  dit  par  arreftdel'an  mil  trois  cens  fept,  queles  combats  ne 
feroiet  ottroyez  fans  cognoiffance  du  Magiftrat  :  &  par  autre  arreft  d  5- 
i  rit-r-depugnaft-  né  deux  ans  après  entre  les  Comtes  de  Foix  &  d'Armignac,il  fut  dit  que 
biataincôftitut.Ne-  |es  corRbatsn'auroient  aucun  lieu,  quand  il  ne  feroit  queftion  quedu 
o.  in$.  Pcr contra-  poin&de  droict,qui  eft  la  couftume  de  Bear:  &  mefmes  il  fut  ordonné 
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tibquçabinteftat.in  par  les  premiers  Roys  de  Napks,que  les  combatsn  auroient  lieu,(inon 
ëandx  dacUapct*  en  cas  de  leze  majefté ,  &  de^eurrre  cafuel .  combien  que  °  Faber  dit 
SuQ fed voGnMriû  411  ^  y  au0*r  ueu  de  combats  pour  tous  crimes,  fors  le  larrecin .  Voila 
dueiium  vbique  vc  qUant  aux  querelles  particulières, &  les  moyens  de  les  appaifer .  Mais  fî 
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ga  aiticgib.  nifpa-  les  querelles  iont  entre  les  ramilles  ,  ou  entre  les  corps  &  collèges,  la 
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maintenir  les  parties  en  bonne  paix,  ou  les  ranger  par  force ,  &  vfer  de 
peines  rigoureufes  enuers  ceux  qui  contreuiendront  auxdefenfès  :en 
forte  toutesfois  que  la  iufticc  foit  en  armes  aux  exécutions  qui  fe  fe- 
ront :  comme  il  fut  fait  à  Rome,quand  par  arreft  du  Sénat  il  fut  ordon- 
né qu'on  executeroit  à  mort  quatre  cens  efclaues  innocens  :  de  quoy 
tout  le  menu  peuple  eftoit  forcené,&  preft  àfe  mettre  en  armes,  fî  l'Em- 
pereur Neronn'euft  fait  mettre  les  légions  Prétoriennes  par  les  rues,  à 
quoy  Iuftinian  ayant  failli, la  fedition  que  nous  auons  remarquée cy 
delïus  aduint .  &  pour  la  mefme  faute ,  le  peuple  Romain  arracha  des 
mains  delaiufticevnfediticux  nome  Volero.,quandonledefpouilloic 
pour  luy  bailler  des  verges  :  &  le  fift  Tribun,  pourfaire  tefte  au  Sénat  & 
à  la  Nobleffe.vray  cft  que  la noblefle,&  le  menu  peuple.,eftoiét  en  mau- 
uais  mefnageJ&  toufiours  y  auoit  quelque  {édition,!!  l'ennemi  n'e- 
ftoit  en  armes.  Etlefeul  moyen  qu'on  trouuoit  pour  appaifer  les  (édi- 
tions, eftoit  de  faire  guerre  aux  ennemis,  &  fil  n'y  en  auoit,  d'en  forger 
de  tous  nouueaux  .Et  fi  toft  que  les  Carthaginois  eurent  traitté  la  paix 
auec  les  Romains,  après  la  première  guerre  PuniquCjils  entrèrent  en  vne 
forte  guerre  ciuilc  :  ce  qui  aduenoit  toufiours  aux  Romains ,  fils  eftoiét 
vn  moment  fans  guerre,  auiïi  voit-on  qu'ils  n'ont  iamais  clos  le  tem- 
ple de  Ianus  que  deux  fois  en  fept  cens  ans .  Et  fî  bien  on  remarque  les 
hiftoires,on  ttouuera  qu'il  n'y  a  iamais  rien  eu  de  plus  pernicieux  à 
vn  peuple  vaillant,  &  guerrier  que  la  paix .  car  les  hommes  accouftu- 
mez  à  la  guerre, &  duits  aux  armes,  ne  cherchent  que  diflentions  &c 
querelles ,  &  n'ont  rien  plus  contraire  que  le  repos.  C'eft  pourquoy 
on  difoit  deMarius  qu'il  eftoit  le  meilleur  Capitaine  en  guerre  qui 
fuftde  fon  aage  :  &  le  plus  mutin  &feditieux  bourgeois  en  temps  de 
paix .  Toutesfois  nous  dirons  cy  après  en  fon  lieu,  fil  eft  expédient  en 
vne  Republique,  de  nourir  le  peuple  à  la  guerre.  Nous  auons  touché  Lesfa&ionsplu* 
quelques  moyens  pour  preuenir  lesfeditions  &  partialitez  :  mais  tout  dâgereufes  ésc- 
ainliquil  elt  beaucoup  plus  aiiedempelcher  i  entrée  al  ennemy,que  qUes & populai- 
le  chaifer  quand  ileft  entré  :  aufll  eft-il  bien  plusaiféde  preuenir  les  fe-  «s. 
ditions  queles  appaifer  :  &  plus  difficile  en  l'eftat  populaire,  qu'en  tout 
autre,  car  le  Prince  en  la  Monarchie,  &  les  Seigneurs  en  l'Ariftocratie, 
font,&  doibuenteftre,  comme  luges  fouuerains,  &  arbitres  des  fugets: 
&fouuentdeIeurpuinanceabfoluè'.,  &auc~torité,  appaifent  tous  les  dif- 
férends .  mais  en  l'eftat  populaire ,  la  fouueraineté  gift  en  ceux  qui  font 
diuifez  en  factions,  qui  ne  recognohTcnt  point  les  Magiftrats,  corne  fu- 
gets à  leur  puiflance.  Alors  il  eft  bien  befoing  que  les  plus  fagesf  en  méf- 
ient, &faccommodentdoucemétàrbumeur  du  peuple,  pour  l'attirer 
àlaraifon.Et  tout  ainfi  que  ceux-  là  qui  font  malad  es  dvne  furie,  qui  les 
fait  danfer  &  fauter  fans  cefle,  ne  peuuent  eftreguaris,  fi  le  Muficien  ne 
accorde  fon  violon  à  leur  mode,  pour  les  attirera  la  fienne,&  appe- 
lante peu  à  peu  la  cadence ,  iufques  à  ce  qu'ils  fcfoyent  rendus  coys, 
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&  raiïîsraufli  faut-il  que  le  fageMagiftrat  voyant  le  peuple  forcené,  fe 
lafche  aller  premièrement  à  leur  appétit,  affin  que  peu  à  peu  il  puifle  les 
attirer  à  la  raifon .  carde  refifter  à  vne  multitude  irritée,  n'eft  autre  cho- 
fc,  ques'oppofer  à vn  torrent  précipité  des  hauts  lieux.  Mais  c'eft  bien 
choie  plus  dangereufè,  de  faire  preuue  de  fes  forces  contre  les  fugets,  fi 
on  n'eft  bien  aifeuré  de  la  victoire .  car  fi  le  fuget  eft  vainqueur, il  ne 
faut  pasdoubter  qu'il  ne  donne  loy  au  vaincu.  Et  ores  que  le  Prince 
ne  foit  vaincu^fi  eft-ce  que  s'il  ne  vient  à  chef  de  fon  entreprife,il  fè 
rend  contemptible,  &  donne  occafion  aux  autres  fugets  de  fe  reuolter, 
&aux  eftrangersde  l'aifaillir,  6c  à  tous  de  le  mefprifer.cela  eft  encores 
plus  à  craindre  es  eftats  populaires,  cVs'eft  cogneu  euidammentésfedi- 
tions  aducnuè's  en  Rome,  où  ceux  qui  ont  voulu  procéder  par  force, 
&  refifter  ouuertement  aux  volontezd'vn  peuple  efmeu,  ont  toutga- 
fté  :  ou  au  contraire  ceux  là  qui  ont  procédé  par  douceur,  ont  réduit  le 
peuple  à  la  raifon.  Appius  Conful  voyant  que  le  peuple  Romain  de- 
mandoit  la  recifîon  des  obligations  depreft  (où  les  riches^  vfuriersa- 
uoient  notable  intereft)  ne  fut  pas  d'aduis  qu'on  lafehaft  rien  :  &  vne 
autresfoislemenu  peuple  s'eftâtdiftrait  de  la  nobleffe,  fut  d'aduis  qu'on 
le  traittaftà  la  rigueur,  fans  le  relpecter:  autrement  que  le  peuple  s'en- 
fleroit,  &feroitinfupportable:maisàlapremierefoisSeruilius,  àla fé- 
conde Menenius  Agrippa  luy  refifterent,  &  l'emportèrent  par  deffus 
luy .  &  mefme  Agrippa  par  le  moyen  d'vne  fable  du  corps  humain, 
&de  fès  parties  qu'il  miftdeuantles  yeux  d'vn  chacun,  fift  tomber  les 
armes  des  mains  du  peuple,  &  le  rallia  auec  lanoblefle.  Et  tout  ainiî 
que  les  beftes  fauuages  ne  f'appriuoifcnt  iamais  à  coups  de  bafton ,  ains 
en  les  amadouant  :aufti  le  peuple  efmeu.,  qui  eft  comme  vne  befte  à 
Il  ne  faut  pas  te-  plufîeurs  teftes,  &  des  plus  fauuages  qui  (bit,  ne  fe  gaignera  iamais 
fifter  ouuerte-  par  force, ains  par  doux  traittement.  Il  faut  donc  accorder  au  peu- 
vent au  peuple  pje  qUeJqUe  cho(c,  &  fi  la  fedition  vient  pour  la  famine,  ou  pour  di- 
fette  qu'ils  ayent ,  faut  ordonner  foudain  quelque  diftribution  aux 
plus  pauures  :  car  le  ventre  n'a  point  d'aureilles,  comme  difoit  Caton  le 
Cenfèur,  parlant  du  peuple  Romain .  &  nefaut point  efpargner  les  bel- 
les paroles,ny  les  promeuves  :  car  en  ce  cas  Platon  &Xenophon  permet- 
toientaux  Magiftrats,&gouuerneurs  démentir,  comme  on  faitenuers 
lesenfans  &  malades .  Ainfî  faifoit  le  fage  Pericleenuers  les  Athéniens, 
pour  les  acheminer  à  la  raifon:  il  lesapaftoit  de  feftins,  de  ieux,  de  co- 
médies, de  chanfons,&  dances  :  &  au  temps  de  charte  faifoit  ordon- 
ner quelque  diftribution  de  deniers^u  de  blé.Et  par  ces  moyens  après 
auoir  pris  cefte  befte  à  plufieurs  teftcsj  tantoft  par  les  yeux,  tantoft  par 
les  aureilles,  tantoft  par  Japance,il  faifoit  publier  les  edits  &  ordon- 
nances falutaires,  &  leur  faifoit  les  fagesremonftrances,  que  le  peuple 
mutiné,  ou  affamé  n'efeouteroit  iamais .  Toutesfois  ce  q  ue  i'ay  dir,cju'il 
faut  amadouer  Je  peuple, &  luy  quitter  quelque  chofc,mcfmes  luy 
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accprder  chofes  illicites, f'entend  alors  qu'il  eft  cfmeu  defedition  :  & 
non  pas  qu'on  doibuc  fuiure  les  appetirs  &  paillons  d'vn  peuple  infa- 
tiable  &  fans  raifon, ains  au  contraire  il  faut  tellement  luy  tenirla  bride, 
qu'elle  ne  (bit  ny  forcée,  nylafchee du  tout,  car  combien  que  c'eft  vn 
précipice  gliiTant  d'obéir  au  plaifîr  d'vn  peuple,!!  eft-il  encores  plus  dâ- 
gercux  de  luy  refifterouuerrement,  comme  faifoic  Appius,Coriolan, 
MeteljCatonleieunejPhocionjHermodorejlefquelsvoulâsauoirtout 
de  haute  luite.,&  pluftoft  rompre  que  deployer,ils  ont  mis  les  Républi- 
ques,^' leurs  perfonncs  en  danger .  vray  eft  que  ce  moyen  de  méfier  la 
majefté  auecîadoulceurjeft  fort  difficile  enuersvn  peuple  effréné  fans 
iugement  &  fuis  raifon  :  mais  aufïl  c'eft  bien  le  plus  grand  poinct  qu'on 
peutgaigner,  rnefmement  en  l'eftat  populaire,  de  ne  flatter,,  nypar  trop 
rudoyer  le  peuple.  Et  toutainfique  leSoleilfcvacouchant,&Ieuanta- 
uec  tous  les  affres  &  plancttes, courant  la  mefme  carrière  du  mouueméc 
raui,  &  neantmojns  il  ne  laiffe  pas  de  parfaire  fon  cours  en  arrière,  recu- 
lant peu  à  peu.,  &  biaifànt  entre  les  eftoiiles  :  &  d'autât  qu'il  eft  plus  haut 
monté, plus  il  le  monftre  petit  :ainfidoibc  faire  le  fagegouuerneur,  fui- 
uant  en  partie  les  affections  &  volontez  d'vn  peuple  efmeu,pour  attain- 
dreàfes  deffeins-Etorcs qu'on euft bien laforce, pour  reprimer  fran- 
ger vn  peuple  mutiné,  fi  ne  faut-il  pas  en  vfer,  fi  autrement  on  le  peu  t  a- 
doucir .  &  quiferoit  le  médecin  fî  mal  apris  qui  vferoit  de  fe£tiôs  &  cau- 
leresjii  la  maladie autremétfe  peut  guarir  ?  quiferoit  le  Prince  fî  malco- 
feillé  de  procéder  par  voye  de  fait,fî  auec  vne  doulce  parole  il  peut  tout 
appaifer  ?  cVmefmement  en  l'eftat  populaire,oùilfautvn  bien  fage  mai- 
ftrepouradoulcir  les  paffions  d'vn  peuple  efmeu,  luy  faifant  cognoi- 
ftre  àveuè'd'œil  &  grollîerement  l'iifue  malheureufè  qui  peut  aduenir 
d'vne  mauuaife  entreprife .  Nous  en  auons  vn  exemple  mémorable  de 
Calauin  Capouan,homme  populaire, &toutesfoisfage,  &aduifé,pour 
amener  le  peuple  de  Capouë  à  la  raifon:  qui  eftoit  refolu  de  faire  mourir 
tous  les  Senateurs.-àquoyleCapoiian, comme  Tribun  du  peuple,ne  re* 
fifta  point,  ains  au  contraire  leur  accorda,  ayant  auparauant  aduertile 
Scnatjdel'intetiondupeuplej&decequ'ilauoitafTairepourlesfauuer, 
&apresles  auoir  tous  enfermez  en  vn  lieu  pour  les  garder  de  la  fureur 
preîènte,  s'addreflantau  peuple,  dift  ainfî  :  Puis  que  vous  auez  arrefté 
de  faire  mourir  tous  les  Sénateurs,  il  faut  auparauât  choifîr  les  plus  fuffi- 
fans  d'entre  vous,  pour  fucceder  à  leurcftati&començant  au  Sénateur 
le  plus  hay^  premièrement, dift-il,nousferos  mourir  vn  tel.  alors  tout  le 
peuple  feferia,  c'eft  bien  dit,  c'eft  bien  fait,  voyons  dift  le  Tribun,  qui 
nousmettrosenfonlieu.leschaircuitierSj&manœuuresfeprefenterét, 
qui  ça,  qui  là,  à  l'enui  les  vns  des  autres  :  &  f  attachèrent  en  querelles,  ne 
voulâs  céder  cefthoneurl'vn  à  l'autre. ainfifirét  ils  à  chacû  des  Sénateurs 
qu'on  nommoit.  de  forte  qu'il  n'y  auoit  pas  moins  de  trouble  entr'eux,  Ru*"e  d'™  Tri- 
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qu  il  y  auoit  eu  contreles  Senateu  rs:  qui  rut  caule  qu  ils  ay  merent  mieux 
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que  les  Sénateurs  anciens  demeurafFent  en  leur  eftat,que  de  foufFrir 
que  lvn  du  peuple  fuft  préféré  à  l'autre.  Le  confeil  du  Tribun  fut  trefc 
(âge  ,  &  dextrement  exécuté  :  après  qu'il  eut  fait  toucher  au  doigt  &"i 
l'œil,  l'inconuenient  eftrange  qui  deuoit  reiïiïir  faifant  mourir  les  Scna~ 
teurs,  qui  eftoit  que  non  feulement  le  meurtre  feroit  à  iamais  iugé  cruel 
&  inhumain:  ains  auiTi  que  cela  fait. la  Republique  demeuroit  fans 
confeil,  comme  vn  corps  fansame,  &  le  feu  de  fedition  fembrafoit  en- 
tre le  peuple  pour  la  préférence.  Mais  quand  le  peuple  eft  vne  fois 
cfchaufé ,  ayant  les  armes  au  poing, il  eft  bien  difficile  de  l'arrefter:& 
f  en  eft  trouuén'apas  long  temps  vn  qui  mift  le  feu  en  fa  maifon,  pour 
deftourner  ceux  qui  f'entrebattoyent  à  courir  au  feu.  Or  en  ces  meur- 
tres, &  meflees  du  peuple ,  fil  fe  trouue  vn  vertueux  &  fage  homme 
qui  aie  gaigné  la  réputation  d'honneur  &  de  Iuftice.  alors  le  peuple 
o.vjrsiUib.i.çncid.  éblouy  de  la  fplendeur  &  lumière  de  vertu  fè  °  tient  coy  :  comme  il  ad- 

Ac  veluti  nugno  in  s\  \  ,      i  r  ,  IL-  J 

populo cû  f«Pc  co-  uint  a  Venize  lors  que  ceux  de  la  manne  rattachèrent  aux  habitansde 
urtquc^nîm^ao"-  la  ville,  &  fentretuerent  de  telle  forte,  qu'il  n'y  auoit  ny  Duc,  ny  Sénat, 
fice$v&fïxavoîâ?fa  ny  magiftrat,  qui  ne  fuft  rebuté  par  force  &  violence,  iufques  à  ce  que 
ror  arma  mimftrat.  Pierre  Loredan  (impie  gentilhomme  Vénitien  fans  eftat,femonftra  au 
acTcrufsTfoncTi  milieu  des  combats,  &  ieuant  la  main  haute,  fift  tomber  les  armes  des 
«."îSreâftq"  poings  à  chacun,  pour  la  reuerence  qu'ils  portoyent  à  la  vertu  d'vn 
auribus  aftam  :  nie  tei  perfonnaee  :  qui  fift  coenoiftre  que  la  vertu  a  plus  de  puifiance&r 
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&pcûoramuicet.  de  majefte,  que  les  armes  ny  les  loix  :  comme  il  aduint  aufli  d'vne  guer- 
paifTvoyant™  re  ciuilc  *  Florence  entre  les  habitans,  qui  feftoient  tellement  acharnez, 
fage  vieillard,  ou  qu'il  n'y  auoit  puiflance  humaine  ny  loix,  ny  Magiftrats  qui  les  peuft  ar- 
nacc  rwaSone"  racner  les  vns  d'auec  les  autres,  iufques  à  ce  que  François  Sodcrin,  Euef- 
que  de  Florence,  vint  reueftu  de  l'habit  Pontifical,  &  auec  fon  Clergé  le 
prefenta  deuant  le  peuple,  qui  fe  tint  coy,  &fe  retira  chacun  en  famai- 
lbn,  pour  la  reuerence  de  la  religion .  qui  furvn  moyen  duquel  auoit 
vfc  Iaddus  Pontife  de  Hierufalem  enuers  Alexandre  le  grand  le  voyant 
venir  en  furie  auec  fon  armée  pour  rafer  la  ville:  ayant  veu  ce  perfon- 
nage  en  l'habit  Pontifical, il  fut  tout  eftonné,  &  tourna  fa  fureur  en 
crainte  &  reuerence, qu'il  fift  au  Pontife,  luy  ottroyant  tout  ce  qu'il 
demanda.  Ainfî  fift  le  PapeVrbainau  Roy  des  Hongres  Attilla.  Mais 
quelquesfois  la  hayneeftfi  capitale  des  vns  contre  les  autres,  qu'il  faut 
interpofer  les  eftrapgers,  pour  en  venir  à  bout,  ainfî  fiftvn  autre  bon 
vieillard  de  Florence,  lequel  voyant  fes  citoyens  femaflacrer  &brufler 
les  maifons  de  tous  coftez,  alla  quérir  les  Luquois,  qui  fen  vindrent  en 
grand  nombre,  pour  appaifer  la  rage  des  Florentins .  chofe  qui  eft 
fort  louable  &  vtile,non  feulement  à  ceux  qu'on  met  d'accord,  ains 
auffi  à  ceux  la  mefmcs  qui  le  moyennent  :  car  ils  en  rapportent  grand 
honneur,  auec  lafaueurde  ceux  qu'ils  ont  accordez.  Et  bien  fouuent 
lespartifans  fontfî  las,  &  recruds  de  meutres,  &  de  feditions,  qu'ils  ne 
cherchent  que  l'occafionde  f accorder  :  mais  ayans  cefte  opinion  qu'il 
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y  va  de  l'honneur  de  celuy  qui  demande  la  paix,  ils  continuent  de  fen- 
tretuer,iufques  à  ce  que  l'vnaic  ruiné  l'autre,  fi  vn  tiers  ne  fe  met  entre 
deux  .Ce  qui  aduientpluffcoft  es  Republiques  populaires  &  ariftocra- 
tiques,  qu'en  la  Monarchie,  pour  la  raifon  que  i  ay  dit  cy  delTus .  Mais 
fil  aduient  au  Prince  fouuerain  de  fe  faire  partie,  au  lieu  de  tenir  la  pla- 
ce de  luge  fouuerain,  il  ne  fera  rien  plus  que  chef  de  partie ,  &  (è  met- 
tra au  hazard  de  perdre  fa  vie  :  mefmement  quand  l'occafion  des  kdi-  l]  nY  ancn  PIus 
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lions  neit  point  rondee  lus  leltat:  comme  ueitaduenu  pour  les  guer-  pnneeque  fefai 
res  touchant  lefaitdc  la  religion  depuis  cinquante  ans  en  toute  l'Euro-  «parafa», 
pe .  Gn  a  veu  les  Royaumes  de  Suéde,  Efcoffe.,  Dannemarc,  Angleter- 
re, les  Seigneurs  des  ligues,  l'empire  d'Almaigne  auoir  changé  de  re- 
ligion, demeurant  l'eltat  de  chacune  Republique  &  Monarchie,  vray 
eit  que  cela  ne  feft  pas'fait,  fînon  auec  extrême  violence,  &  grande  effu- 
fîon  de  fans.  Mais  la  religion  eftant  receuë  d'vn  commun  contente- 
ment,il  ne  faut  pas  fouifrir  qu'elle  foit  mifè  en  difpute  :  car  toutes  choies 
mifes  en  difpute,  font  aufhreuoquees  en  doubte:  or  c'en:  impieté  bien 
grande^reuoquerendoubte  lachofedont  vn chacun  doibt  eftre  re(o- 
lu  &  afleuré.caril  n'y  a  choie  (î  claire,&  fî  véritable  qu'on  n'obfcurcifïè, 
&  qu'on  n'efbranîe  par  difpute  :  mefmement  de  ce  qui  ne  gift  en  de- 
monftratian,ny  en  raifon,  ains  en  la  feule  créance  .  Eti'il  neil  pas  licite  n  eft  pernicieux 
entre  les  Philofophes  ôc  Mathématiciens,  de  mettre  en  débat  lesprinci-  de  députer  de  ce 
pes  de  leurs  lciences,pourquoy  fera-il  permis  de  difputerde  la  religion  p0u°rrefolu. 
qu'on  a  receuë  &  approuuee  ?  Ariftote  difoit,  que  celuy  mérite  la  pei- 
ne des  loix/qui  reuoque  en  dbubte  fil  y  a  vn  Dieu  fouuerain,chofe  qui 
eftparluy 9  demonftree.  Aufïieft-il  certain  que  tous  les  Roys.,&Prin-  s.iiw.Phyfic.  mc- 
ces  d'Orient  &  d'Afrique,  défendent  bien  eltroittement  qu'on  difpute  uPh^^^c3P^ 
de  la  religion  :  6c  les  mefmes  defenfesfont  portées  par  les  ordonnances 
d'Efpagne,  &du  Roy  de  Mofchouie:  lequel  voyant  fon  peuple  diui- 
fé  en fe£tes  &  feditions, pour  les  prefehes,  &  difputes  des  Miniltres,  fift 
defenfe  de  prefeher,  ny  difputer  de  la  religion,  fur  peine  de  la  vie  :  mais 
bien  il  bailla  aux  preftres  leur  leçon ,  &c  créance  par  efeript,  pour  la  pu- 
blier aux  profnes  les  iours  de  feftes,  auec  defenfes  d'y  rien  adiouiter .  Et 
parlaloydeDieUjileft  exprelfement  commandé  de  l'efcrire  par  tout, 
&la  lire  au  peuple,  à  tous  aages,  à  tous  fexes.,  &fans  celle  :mais  il  n'eft 
pas  dit  qu'on  en  difputera.  Aufll  fut-il  eftroittemcnt  défendu  fur  pei- 
ne de  la  vie,  &  depuis  exécuté  à  la  rigueur  en  plufieurs  villes  d'Alema- 
gne,  après  la  iournee  Impériale  de  l'an  m.d.  lv.  que  perfonne  n'euft 
à  difputer  de  la  religion.  Et  d'autant  que  les  Atheiftes  mefm  es  font°d'ac-  o.Po]ybiusiib.*.<ie 
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cord,qu  lin  y  a  choie  qui  plus  maintienne  leseltats  &  Républiques  que  Ca  Romanorumdi- 
la  religion,  &que  c'efl;  le  principal  fondement  de  la  puiflance  des  Mo-  LMcfïè&z  de  I 
narques,  de  l'exécution  des  loix,de  l'obeiffance  des  fugets,  delà  rcue-  religion. 
réce  des  magiltrats,de  la  crainte  de  mal  faire,  &  de  l'amitié  mutuelle  en- 
uers  vn  chacun^ilfaut  bien  prendregardequ'vnechofe  fî  ficree^ne  foie 
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mefprifee,ou  reuoquec  en  doubte  par  difputes  :  car  de  ce  poincl:  là  dé- 
pend la  ruine  des  Republiques.  le  ne  parle  point  icy  laquelle  des  reli- 
erions eft  la  meilleure,  (combien  qu'il  n'y  a  qu'vne  religion,  vne  vérité, 
vne  loy  diuinc  publiée  par  la  bouche  de  Dieu)  mais  (î  le  Prince  qui  aura 
certaine aifeurance  delà  vraye  religion,veut  y  attirer fes fugets, diuifez 
enfeâ:es&  factions,  il  ne  faut  pas  à  mon  aduis  qu'il  vfe  de  force, car 
plus  la  volonté  des  hommes  elî  forcée,  plus  elle eitreuefche:  mais  bien 
enfuiuant  &  adhérant  à  la  vraye  religion  fans  feinte  ny  difïîmulation, 
il  tournera  peut  eftre  lescueurs  &volontezdes  fugets  à  la  fienne,  fans 
violence,  ny  peine  quelconque .  en  quoy  faifant  non  feulement  il eui- 
tera  les  émotions,  troubles,  &  guerres  ciuiles,ainsaufTi  il  acheminera 
lesfugets  deuoyez  au  port  de  falut  .Theodofe  le  grand  en  monftral'ex- 
perience, ayant  trouué  l'cmpireRomain  plein  d'Arrians. qui  auoient 
puis  telle  puiffance  &  accroiÔement  foubs  la  faueurde  trois  ou  quatre 
z.conciiioTyri.sar-  Empereurs, qu ils  auoienr  eitabli  leur  opinion  par  fept  Conciles,1  Ôc 
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miai^seieudx.Ni-  melmement  par  celuyde  Rimmi, ouille  trouua  lix cens  huelques  de 
n^ni.Tarfcnfl>  An"  leur  aduis,  &  n'en  reftoit  que  trois  de  nom  qui  leur  fulfent  contraires: 
en  forte  qu'ils  puniiïbient  ceux  d'opinion  contraire  par  exécutions, 
confifcations,&  autres  peines  rigoureufes.  Il  ne  voulut  pasforcer,ny 
quoykpluFicurs  Punir  les  Arrians,  quoy  qu'il  fuitleur  ennemi,  ains  au  contraire  il  per- 
fores s'accordét  mift  à  chacun  de  viurc  en  liberté  de  confeience,  &fift  ordonner  deux 
mieux  que  deux.  £uc{qUcscn  chacune  ville,  iaçoit  qu'il  cuit  fait  quelques  edits  contre  les 
Arrians,  qu'il  tint  en  foufran.ee,  ne,  voulant  qu'ils  fuflène  exécutez  :  &c 
neantmoins  viuant  félon  fa  religion, &  inflruiiant  fçs  enfans  àiamode, 
il  diminua  bien  fort  les  Arrians  en  Europe  :  ores  qu'ils  ayent  toufiours 
depuis  continué  en  A  fie  &  en  Afrique .  Mais  le  Roy  des  Turcs  qui  tient 
vne  bonnepaniederEuropcgardefareligionaufiibien.que Prince  du 
monde  :  &ne  force  perfonne:ains  au  contraire  permet  à  chacun  de 
viure  félon  fa  confeience:  &qui  plus  eft,  il  entretient  aupresdefon 
ferrail  à  Pera,  quatre  religions  toutes  diuerfes,  celle  des  Iuifs,  des  Chre- 
ftiens  à  la  Romaine,  &  à  la  Grecque,  &  celle  des  Muhametiftes,  &  en- 
uoyel'aumofneaux  calogeresdumontAthosChreitiens,arrindc  prier 
pour  luy  :  comme  faifoit  Augulteenuersles  Iuifs .  Et  quoy  queTheo- 
doric  Roy  des  Goths  fauorifail  les  Arrians,  fi  eft-ce  qu'il  ne  voulut  on- 
ques  forcer  la  confeience  des  fugets,  cV  rend  la  raifon  par  ces  mots,  jR^/;- 
gionem  imperare  non  pojfumus^uia  nemo  cogituwt  credat  intiitus,  commç 
nous  lifonsenCafïiodore.  Mais  on  fefmerueille  fans  cauie  pourquoy 
du  temps  de  Theodofe,  veu  les  fectes  qui  eftoient  alors,  qu'il  n'y  auok 
point  de  guerres  ciuiles  :  car  il  y  auoït  pour  le  moins  centfe&es,au  com- 
pte de  Tertullian  &  d'Epiphanius  :  ce  qui  tenoit  en  contrepoix  les  vnes 
&les  autres.  Or  en  matière  de  feditions  &  tumultes,  il  n'y  a  rien  plus 
dangereux  que  les  fugets  foient  diuifez  en  deux  opinions,  foit  pour  l'e- 
flat,  foit  pour  la  religion,  foit  pour  les  Ioix  &  couftumes.  &  au  contrai- 
re fil 
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re  s'il  s'entrouuede  plufieurs  opinions,  les  vns  qui  moyennent  la  paix, 
&  accordent  les  autres  :  qui  ne  s'accorderoient  iamais  entr'eux.  C'eft 
pourquoy  Solon  publia  vnc  loy  >  furie  fait  des  troubles ,  ôc  feditions  ci- 
uiles,qui  toutesfois  femble  à  plufieurs  iniufte:  c'eft  à  fçauoir,  que  cha- 
cun eutt  à  prendre  l'vn ,  ou  l'autre  parti  3  ôc  qu'il  ne  fuft  licite  à  perfonne 
d'eftre  neutre  :  veu  que  la  plus  louable  vertu  ,  eft  la  modeftie  du  bon  lu- 
get,quidefire,&s'errorce  deviureenpaix:  iointaulTi  que  par  ce  moyen 
la  confeience  de  l'homme  de  bien  eft  Forcée  détenir  l'vn  ou  l'autrepar- 
ti,  quand  il  iuge  que  touts  deux  font  vicieux,  &touts  deux  ont  tort.  Et 
quipluseftiladuiendra  que  s'il  veut  fuiureleparty  qu'il  iugera  le  meil- 
leur ,  il  faudra  faire  guerre  à  fon  pere,à  fes  freres.à  les  amis  ,  qui  feront  en 
armes  de  l'autre  cofté,quiferoitle  contraindre  à  commettre  parricides, 
&  meurtrir  ceux  defquels  il  tiendroit  la  vie.  Brief  la  loy  de  Dieu ?  défend  5" 
àceluyquicognoift  la  vérité,  de  fuyure  la  commune  opinion  de  ceux 
qui  font  defuoyez  ràquoy  il  femble  que  la  loy  de  Solon  contreuienr. 
Toutesfois  on  peut  dire  au  contraire,  qu'elle  eft  tref  vtile  &neceffaire, 
mefmement  es  eftats  populaires  ôc  Ariftocratiques,  où  il  n'y  a  point  de  Loy  de  Solon  de 
fouuerain  qui  puiffe^eftautneutre^uger  les  différends  de  ceux  qui  ferot  ruiu^e  lvn  dcs 
enfeditio.Caronfçaitaflezque  lesplus  ruiez  en  guerre  ciuile,fe  retirent 
tant  qu'ils  peuuét  de  la  prelle,  s'ils  ne  font  bien  affèurezdelavicloiredu 
parti  qu'ils  tiendront  :  Ôc  ne  hazarderont  iamais  ny  leur  vie,ny  leurs  biés 
pour  vne  fadtion  :  fî  ce  n'eft  qu'ils  voy  et  le  danger,  ôc  que  le  feu  public 
trufle  leurs  maifons  particulières.  & bien  fouuét  les  plus  fïns.,&  les  plus 
mefehans  mettent  les  autres  en  querelles,  pour  pefcher  en  eau  trouble, 
&  faire  pont  d'autruy  pour  paffer,&  empiéter  leurs  biens  ôc  ofncesrain- 
fî  quefaifoiét  anciennemét  les preftres  de  Mars,  qu'on  appelloit  boute 
feux,par  ce  qu'ils  gettoient  les  flambeaux  entre  les  deux  armees.,p  ourles 
faire  combatre,&  fè  retiroiét  de  la  meflee.Or  fi  la  loy  de  Solon  a  lieu,les 
boutefeux  n'o feront  mettre  diffenfion  entre  les  citoyens,  puis  qu'il  fau- 
dra courir  le  mefme  dâger,  ôc  quant  aux  gens  de  bien  qui  aymét  la  paix, 
&  qui  n'approuuét  ny  F vn  ny  l'autre  fac~tion,s'ils  font  contraints  depré- 
dre  parti,  ils  f'errbrcerontpar  tous  moyens  de  preuenirles  feditions,  ôc 
d'accorder  les  troubles:  ioint  aufïl  que  leur  crédit  &au£torité,  pourra 
tirer  à  laraifon,  ceux  qui  autrement  n'y  viendroiét  iamais .  car  les  fols  fè 
batrot  fans  relafche,  fi  les  fages  ne  s'en  meflét.  Voila  ce  me  femble  la  rai- 
fon  que  Solo  auoit  de  faire  cefte  loy.Cobien  que  fi  la  maxime  que  nous 
auos  tenue  au  chapitre  de  la  feurté  des  alliacés  eft  veritable,que  les  Prin- 
ces voyans  leurs  voifins  en  guerre,  doiuéteftre  les  plus  forts,ou  des  plus 
forts,  ou  pour  le  moins  s'efforcer  de  mettre  d'accord  ceux  qui  font  en 
guerre,anin  qu'ils  ne  foient  en  proye  des  vainqueurs -.elle  eft  beaucoup 
plus  véritable  en  guerre  ciuile,  où  celuy  qui  eft  neutre,eft  en  plus  grand 
danger, que  le  Prince  qui  ne  tient  rien  d'autruy.  Pendant  la  guerre  Pelo- 
ponefiaque,  &les  troubles  des  Atheniés/Theramenes  fè  tint  coy,fansfe 
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bander  ny  p  our  les  vns,ny  pour  les  autres  :  aufïi  fut-il  delaifle  de  tous,  à 
la  mercy  des  tyrans  qui  le  firent  mourir.  Celuy  donc  qui  veuteftre neu- 
tre, (bit  en  guerre  ciuile,foit  contre  l'étranger,  doi-bt  pour  le  moins 
i'errorcer  de  mettre  les  autres  d'accord  :  ou  lJil  voit  que  les  querelles, 
guerres,& ruines  d'autruy  foicntlafeuretédefoneftar,dc  fes  biens,  de 
là  perfonne  (  comme  il  aduient  quelquesfois  que  les  tyrans ,  &  mau- 
uais  citoyens  ne  Raccordent ,  que  pour  ruiner  les  bons  )  encores  faut-il 
du  moins,  que  ceftuy-là  f'erTorce  en  apparence  de  moyenner  l'ac- 
cord :  ce  que  plusieurs  ont  fait  alors  qu'ils  nourrifToient,  &  entrete- 
noient  les  querelles  le  plus  fecrettement  qu'ils  pouuoient:  qui  eft  vne 
4.  rroucrb  reptem  cno{e  que  Dieu  a  en  abomination .  comme  dit  Salomon  :4  il  ce  n'eft 

funt  qucodi:Dcus,  1  .  îr-irni  •  11 

&oAauumquodab  au  cas  que  l'aydit,  que  le  repos  des  melchans  fuit  la  ruine  meuitable 

horuitiatur  anima  c-      ,        ■        A  •-'/•■  *1  1     /*• 

ius  odauoiocopo.  des  bons .  car  tout  ainli  que  pour  vne  vertu  il  y  a  plulieurs  vices  con- 
feLuin&raS*  Hêtres  les  vns  aux  autres,  &  pour  vn  homme  de  bien,  il  y  en  a  dix  qui  ne 
vallent  gueres  :  aufïi  Dieu  a  donné  bon  ordre  à  ce  que  lcsmcfchansfu£ 
fent  ruinez  les  vns  par  les  autres  :  le  me  vengeray  (  parlant  en  la  bou- 
che deHieremie)  de  mes  ennemis,  par  mes  ennemis.  I'ay  dit  qu'il  faut 
que  les  bons  Princes  cnuers  les  tyrans^&les  bons  citoyens  enuers  les 
melchans  dimmulent  leuraife,  faifant  beau  femblant  de  les  accorder: 
car  il  n'y  a  rien  qu'on  ait  plus  a  contrecueur,  que  la  rcfiouifïànce,  & 
plaifir  que  prennent  les  vns ,  à  voir  en  toute  fèureté  la  ruine  des  autres. 
Voila  donc  quelques  moyens  d'appaifer  les  feditions  entre  plufîeurs, 
Autres  moyens  <P**on  pcut  reciterpar  le  menu:  comme  on  peut  aufïi  dire,  d'ofter  les 
pourpreucnirlcs  cloches  aux  rebelles,  ainfi  qu'il  fut  fait  à  ceux  de  Montpellier  l'an  m. 
iedinons.  ccc.  Lxxiui.&à  Bordeaux  l'an  m.  D.  L 1 1.  &  qui  depuis  furent  rc- 

ftituees,ores  que  la  plufpart  des  habitans  de  Bordeaux  fiflent  inftan- 
ce  qu'elles  ne  fuflent  remifes  :  ayant  fenti  le  frui£t  qui  en  reiïflift.  fî  bien 
ou  mal,  i'en  laifTe  la  refolutionà  tout  homme  de  fain  iugement:mais 
quoy  qu'il  en  foitje  grand  feigneur.,  &  tous  les  Princes  d'Orient  ont 
donné  bon  ordre  que  cefte  inuention  ,quieft  fortie  de  Noie  en  Ita- 
lie, nefuftreceuëen  leur  pays,  aufli  ne  voit- on  point  les  troubles  &  fe- 
ditions il  ordinaires,  comme  en  tout  l'empire  d'Occident,  car  non 
feulement  le  fon  des  cloches  eft  propre  à  merueilles  pour  mettre  en  ar- 
mes vn  peuple  mutin  à  la  mode  qu'on  les  fonne^ains  aufïi  pour  effrayer 
les  efprits  doux  &paifibles,&  mettre  les  fols  en  furie  .-comme  fift  ce- 
luy qui  fonna  le  toefainauee  la  grofle  cloche  à  Bordeaux  pour  inciter 
dauantage  le  peuple:  aufïi  fuft-il  pendu  au  batand  de  la  cloche  com- 
me ilmentoit.  L'autre  moyen  eft  aufïi  d'ofter  les  armes  fi  on  craint  la 
fedition,  qui  eft  le  plus  ordinaire .  combien  que  les  Princes  d'Italie,  & 
d'Orient  n'endurent  pas  qu'on  porte  les  armes ,  comme  les  peuples  de 
Septentrion  &  d'Occident,  non  plus  qu'on faifoitanciennemétenGre- 
HnPoiyt.  cc  &enAfîexarmefmesArifto te  \ parlant  des  Barbares,ticnt pour  cho- 

fe  eftrangc,  qu'on  portail:  efpee,  ou  dague  en  temps  de  paix  par  la  ville, 
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cequieft  toutefois  commandé  à  tousfugets  parles  ordonnances  de 
Suiffe:  qui  eft  caufe  d'vne  infinité  de  meurtres,,  carceluy  quiportel'ef- 
pee^ou  la  dague,ou  [a  piftole.,  deuient  plus  fier,&  infolét  à  faire  vne  in- 
iure:&s'il  eft  iniurié,à  faire  vn  meurtre. s'il  eft  defarmé,il  iVapoint  d'oc- 
cafion  de  faire  ny  l'vnny  l'autre  :  &  ne  porte  l'infamie,  qui  fuit  ceux-là, 
qui  n'ofent  degaigner  quand  ils  font  outragez.  Les  Turcs  y  procèdent 
encores  plus  eltr.oidtementjnon  feulement  en  punillant  les  feditieux,^ 
mutins  à  toute  rigueur  :  ains  aufïï  en  défendant  de  porter  les  armes  en 
guerre  mefmesyfinon  alors  qu'il  faut  cô  battre  :  &  fî  l'ennemyn  eft  pro- 
che, ils  mettent  les  armes  es  pauillons,ou  en  chariots:&  toutefois  ils  fur- 
palTenten  l'art  militairelesplus  braues  peuples  de  la  terre .  Ci  cela  fe  fait 
en  guerre  cV  au  camp,  que  doit-on  faire  es  villes, &  en  temps  de  paix  ?  Il 
y  a  entreles  ordonnancesloùablesdela  police  de  Paris  vne  fort  bonne 
&  bien  exécutée,  ceft  à  fçauoir,  que  nul  faquin.,  ny  crocheteur,ne  porte 
efpee,nydague,nycoufteau,ny  autres  armes  ofTenftues:  pour  les  meur- 
tres qui  le  feroient  es  querelles  ordinaires,  qu'ils  ont  l'vn  contre  l'autre. 
Il  cela  auoit  lieu  en  toutes  perfonnes,  mil  meurtres  &  aflaftinats  fe  corri; 
mettent  qui  iVaduiendroient  iamais,ny  les  ferrions  qui  s'allument  en" 
plufieurs  lieux  pour  cefte  occafion  .  Car  cen'eft  pas  fait  en  fage  Politi- 
quejUy  en  bon  gonuerneur,d'attendre  que  le  meurtre  foit  fait,  ou  que^ 
la  {édition  foit  venue  pour  deffendre les  armes. mais  tout  ainfi  que  le 
bon  médecin  preuient  les  maladies ,  &  s'il  adulent  qu  vne  partie  foit  af- 
fligée foudainement:  d'vne  douleur  violente,  il  appaife  le  mal  prefent: 
&  cela  faitil  applique  les  remèdes  auxcaufes  de  la  maladie  :auffi  lefage 
Prince  doit  preuenir  tant  qu'il  luy  eft  poiTible  les  feditions,&  quand  el- 
les font  aduenues,lesappaifer  à  quelque  prix  que  ce  foit:  &puis  voiries 
caufes  des  maladies  plus  efloignees  des  efTects,  6V  y  appliquer  les  remè- 
des conuenablcs.  Nous  auons  parlé  des  caufes  qui  donner  changement  L'impunité  des 
aux  eftats  &  Republiquesrdes  mefmes  caufes  procèdent  les  feditions,&  mefehans  tire  a- 
guerres  ciuiles.lçdenydeiuftiçe^'oppreiïiondumenupeuplejladiftri-  Çres%la  rume 
bution  inégale  des  peines,&  Ioyets,la  richeiTe  excefïiue  d'vn  petit  nom- 
bre, l'extremcpauureté  de  plufieurs,  l'oifiueté  trop  grande  des  fugers, 
rimpmiitedesforfaits-.&peuteftrequece  dernier  poincteftde  la  plus 
grande  côfequence,&  duquel  on. fait  le  moins  de  cas.  ie  l'ay  touché  par 
cy.deuant,&  faut  fouucnt  en  rafraichir  la  memoire:d  autat  que  les  Prin- 
ces &Magiftrats,quiafTcâ:ent  la  gloire  d'eftre  mifericordieux  verfent 
fus  leur  telle  la  peine  que  les  coulpables  ont  deferuie .  C'cft  ce  que  lefa- 
ge Hebrieu  a  répété  tant  de  fois,quand  il  aduertift  de  ne  cautionner  au- 
truy  :  cen'eft  pas  qu'il  défende  la  charité  enuers  lepauure,  mais  qu'il 
n'aduienneàperfonne  défaire  euader  les  mefehans.,  car  il  fe  peut  afîeu- 
rçr  qu'il  eu  portera  la  peine  :  comme  il  fut  dit  au  Roy  Achab ,  qui  auoit 
fauué  la  vie  à  Benadab  Roy  de  Surie  au  lieu  de  le  faire  mourir,  Dieu  luy 
flft  dire  qu'il  auoit  cautionné  autruy,laiifant  viure  le  mefehant,  &  que 
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cela  luy  coufteroit  la  vie.Cc  qui  eft  die  en  particulier^  vérifie  en  gêne- 
rai fur  tous  les  Princes.,  &  Republiques ,  qui  n'ont  point  de  cauieplus 
certaine  de  leur  ruine,  que  l'iniuftice.  La  punition  des  rebelles  eftaufli 
Tvn  des  moyens  pour  preuenir  les  feditions  à  l'adueninnous  l'auos  tou- 
ché au  chapitre  des  Corps  &  Collèges^  la  forme  qu'il  y  faut  tenir .  Ce 
qui  doit  auoir  lieu  quâd  vn  corps  ou  la  moindrepartie  des  fugets  a fail- 
ly,&  non  pas  fi  tout  le  peuple,ou  la  plufpart  font  coulpablesrcar  ce  n'eft 
pas  à  dire  fî  on  coupe  vn  bras  ou  vne  iâbe  pour  conferuer  tout  le  corps, 
qu'on  doiue  couper  les  mébres  principaux  s'ils  font  infects.:  ainsil  faut 
fuiure  le  confeil  d'Hippocrate ,  qui  défend  d'appliquer  médecine  aux 
maladies  incurables.  Mais  outre  les  caules  des  feditions  que  i'ay  dit  cy 
deflus ,  il  y  en  a  vne  qui  dépend  de  la  licence  qu'on  donne  aux  haran- 
gueurs,qui  guident  lescueurs  &volontez  du  peuple  où  bon  leur fem- 
ble.  Car  il  n'y  a  rien  qui  plus  ait  de  force  fur  les  âmes  >  que  la  grâce  de 
bien  dire  .-comme  nos  pères  anciens  figuroient  Hercules  Celtique  en 
vieillard,quitrainoit  après  foy  les  peuples  enchaifnez,&  pendus  par  les 
aureilles  auecchaifnesqui  fortoient  de.  fa  bouche:  pour  monftrer  que 
les  armées ,  &  punTance  des  Roys  ôc  Monarques  ,  ne  font  pas  fi  fortes 
que  la  vehemence.,&  ardeur  d'vn  home  éloquent,  qui  brufle  &  enflam- 
me les  plus  lafehes  à  vaincre  les  plus  vaillans,  quifait  tomber  les  armes 
des  mains  aux  plus  fiers ,  qui  tourne  la  cruauté  en  douceur ,  la  barbarie 
en  humanité  :  qui  change  les  Republiques,  &feioiïe  des  peuples  à  fon 
plaifir.  Ce  que  ie  ne  dy  paspourla  louange  d'éloquence,  mais  pour  la 
force  qu'elle  a,qu'on  employé  plus  fouuent  à  mal  qu'à  bien .  Car  puis 
que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'vn  deguifement  de  la  verité,&  vn  artifice  de 
faire  trouuer  bon  ce  qui  eft  mauuais,&  droit  ce  qui  eft  tort,&  faire  vne 
chofe  grande  de  rien.,  &  du  formy  faire  vn  éléphant,  c'eft  à  dire  l'art  de 
bien  mentinil  nefaut  pas  doubter,que  pour  vn  qui  vfe  bien  de  ceft  art, 
cinquante  enabufent.  aufli  eft-ilmal-aifé  entre  cinquante  Orateurs  en 
remarquer  vn  homme  de  bien  :  car  ce  feroit  chofe  contraire  à  la  profef- 
fîon  qu'ils  font,quivoudroitfuiure  la  vérité.  Veu  que  la  plus  belle  rei- 
gle  que  Ciceron  baille  foubs  laperfonne  de  Marc  Antoine  l'Orateur, 
c'eft  de  ne  rien  dire  cotre  foy.Qu'on  regarde  bien  tous  ceux  qui  ont  eu 
bruit  d'eftre  nobles  harangueurs,  on  trouuera  qu'ils  ont  efmeu  les  peu- 
ples à  fedition,  &plufieurs  ont  changé  lesloix,les  couftumes,  lesreli- 
gions,les  Republiques  :  les  autres  les  ont  du  tout  ruinées .  aufli  ont-ils 
prefquetous  finy  par  mort  violente.  Il  n'eft  pas  icy  befoin  de  vérifier 
cela  par  l'exemple  des  Orateurs  d'Athènes  ou  deRome,mais  bien  par 
ceux  denoftreaage,  qui  ont  fi  bien  befongné.,  que  tout  l'Empire  d'A- 
frique &  d'Occident  en  a  efté,&  eft  encoresen  armes.  Et  s'en  efttrouué 
qui  par  leur  éloquence  ont  donné  lachafle  aux  Roys,  &  empiété  leur 
eftat:  ce  qui  eft  aduenu  aux  Roys  de  Maroc .,  qui  eftoient  delà  maifon  ( 
delofeph,  aufquels  vn  prefeheur  foubs  voile  de  religion  ofta  le  lcc- 
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ptre,&  la  couronne:  &  combien  qu'on  l'appellaft  le  Cheualier  de 
î'Afnej  fî  eft-ce  qu'il  prefcha  fî  bien  qu'il  aflembla  vne  armée  de  fîx 
vingts  mil  hommes /en  cas  pareil  celuy  qui  le  premier  fut  appelle  So-  «.Léon  d'Afrique. 
phi  empiéta  le  Royaume  de  Perfe ,  n'a  pas  long  temps,  &  en  chafla  les 
enfans  du  Roy  légitime  Vnfuncafîam ,  foubs  le  mefme  voile  de  reli- 
gion .  &  Iean  de  Leidan  (  qui  de  rauaudeur  fe  fift  prefeheur  )  enuahit 
Munftre  ville  capitale  de  Weftphalie7,&fefift  couronner  Roy  fouue-  7.si«<hnus. 
rain,fouftenantlefiege  par  trois  ans  contre  l'Empire  d'Alemaigne.  Et 
par  mefme  moyen  Hierofme  Sauonarola 8  prefeheur,  fufeité  par  An-  9tGùChuâia. 
toine  Soderin,  fus  le  débat  qui  aduintà  Florence  entre  les  habitans^à 
qui  tiendroit  l'eftat  Ariftocratique,  ou  populaire,  tourna  le  peuple  à 
prédreTeftat  populaire-.toutainfi  que  Pericless'ayda  de  l'Orateur  Ephi- 
altes  pour  rendre  l'eftat  des  Athéniens  du  tout  populaire.Brief  on  aveu 
toute  l'Alemaigne  en  armes, &  cent  mil  hommes  tuez  en  moins  d'vn  an, 
depuis  que  les  prefeheurs  mutins  efmeurét  le  peuple  contre  la  Noblef- 
fe.  on  a  ouy  des  harangueurs  enflammer  les  Princes  à  tuer,  maffacrer,& 
brufler  leurs  fugets:  comme  faifoitNeitoriusprefchant  à  Conftantino- 
pledeuant  l'Empereur  en  cefte  forte: Donne moy,Empereur,la terre 
vuide  d'heretiqucs,&iete  donnerayleciehabifmeauecmoy  les  héré- 
tiques, &  ie  ruineray  auec  toy  la  puiffance  des  Perfes.  pour  cela  il  fut  ap- 
pelle boute-feu:  car  (i  l'Empereur  l'euftcreUj  il  euft  mis  à  mort  lapluf- 
partj&  prefque  tous  fes  fugets,  &  Neftorius  le  premier .  C'eft  donc  vn 
coufteau  fort  dâgereux  en  Ta  main  d'vn  furieux  homme,  que  l'eloquert- 
ce  en  la  bouche  d'vn  harangueur  mutin .  Et  ncantmoins  c'eft  vn  moyen 
à  ceux  qui  en  veulent  bien  vfer,de  réduire  les  peuples  de  Barbarie  àhu- 
manité,c'eft  le  moyen  dereformer  les  mceurs,corriger  les  loix^chaftier 
les  tyrans,bannir  les  vices,maintenir  la  vertu  :  &  tout  ainii  qu'on  char- 
me les  afpics,les  vipères,  les  fèrpens  par  certaines  parolles ,  ainfî  les  Ora- 
teurs charment  les  plus  fauuages,  &  cruels  hommes  par  la  douceur  de- 
loquencc:  comme  difoit  Platon.  Et  n'y  a  point  de  moyen  plus  grand 
d'apaifer  les  feditionsJ&  contenir  les  fugets  en  l'obeiflance  des  Princes> 
que  d'auoir  vn  fage  &  vertueux  prefeheur,  par  le  moyen  duquel  on 
puiffe  flefehir  &  ployer  doucemét  les  cueurs  des  plus  rebelles  :  mefme- 
ment  en  l'eftat  populaire,  où  le  peuple  ignorant  eftmaiftre,  &  ne  peut 
eftre  retenu  que  par  les  harangueurs:  qui  pour  cefte  caufe  ont  toufîours 
tenule  premier  degré  d'honneur,  &  de  puiffance  es  eftats  populaires, 
faifant  donner  les  charges  &  commiiîîons,  les  dons  &  loyers  à  qui  bon 
leur  fembloit:  brief  la  paix  &  laguerre,les  armes,&  les  loix  dependoiet 
des  harangueurs.  Et  au  cotraire  il  n'y  a  rien  plus  à  craindre  au  tyran,que 
le  harangueur  qui  a  la  vogue  du  peuple,  s'il  a  la  tyrannie  en  haine. 

Tij 


LE  CINQUIEME  LIVRE 

DE     LA     REPVBLI  Q_V  E. 

T>V    REIG  LEMENT  $V*  I  L    FJFTTE- 

nirpour  accommoder  la  forme  de  République  à  la  diuerfitédes  hom- 
mes :  &  le  moyen  de  cognoiflre  le  naturel  des  peuples. 

CHAPITRE     I. 

V  s  clv  e  s  icy  nous  auons  touché  ce  qui  conccrnoic 
l'eftat  vniuerfel  des  Republiques:  difons  maintenant 
ce  qui  peut  eftre  particulier  à  quelques  vnes  pour  la  di- 
uerflté  des  peuples,  à  fin  d'accommoder  la  forme  de 
la  chofe  publique  à  la  nature  des  lieux  ,  &  les  ordon- 
nances humaines  aux  loix  naturelles .  A  quoy  plufieurs 
n'ayat  pris  garde,  &  s'efforçant  de  faire  feruir  la  nature  à  leurs  edits,  ont 
troublé,  &  fouuent  ruiné  de  grands  eftats.  Et  toutefois  ceux  qui  ont  ef- 
critde  la  Republique  n'ont  point  traittécefte  queftion.Or  tout  aiufi 
que  nous  voyons  en  toutes  fortes  d'animaux  vne  variété  bien  grande, 
&  en  chacune  efpece  quelques  différences  notables,  pourla  diucrfué 
des  régions: aufTi pouuons  nous  dire  qu'il  y  aprefqueautant  de  variété 
au  naturel  des  hommes,  qu'il  y  a  depays,  voire  en  mefmes  climats ,  il  fe 
Les  villes  inega-  trouue  que  le  peuple  Oriental  eft  fort  difFerétàrOccidentalr&enmef- 
&  valkeTS-  nielatitude,  &diit.ancederequateur,lepeuplcde  Septentrion  eft  dif- 
tes  àfcdnion.  ferent  du  Méridional .  Et  qui  plus  eft  en  mefme  climat ,  latitude,  &  lon- 
gitude, &  foubs  mefme  degré,  on  apperçoit la  différence  du  heu  mon- 
rueuxàla  plaine:  de  forte  qu'en  mefme  ville,  la  diuerfité  des  hauts  lieux 
aux  valees ,  tire  après  foy  variété  d'humeurs, &  de  mœurs  aufTi  :  qui  fait 
que  les  villes  afïifes  en  lieux  inégaux  font  plus  fugettesaux  feditions  & 
changemés,que  celles  qui  font  ntuees  en  lieu  du  tout  cgal.  AufTi  la  ville 
de  Rome,qui  a fept  mon taignes,ne fut  iamais gueres fans  quelque  (édi- 
tion •  Qequoy  Plutarque  n'ayant  pas  recherché  lacaufe^s'efuierueille 
qu'en  Athènes  il  y  auoit  trois  factions  de  diuerfehumeur:ceux  de  la  cité 
haùte.qu'ilsappelloient  Aftu,demandoientl'eftat  populaire,ceuxdela 
baffe  ville  demandoientl'eftat  d'oligarchie,  &  leshabitans  du  port  de 
Piree  deflroiét  vn  eftat  Ariftocratique,  êntremeflédelaNoblefle  &  du 
peuple .  Nous  diros  tantoft  lacaufe  qui  eft  naturelle.  Et  fiTheophrafte 

xr>ou- 
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rtrouueeftrange,  que  le  peuple  delà  Grèce  eft  fi  différent  en  mœurs  &  i.iife.  M^cy*- 

façcms  défaire,  qui  ne  s'efbahiroit  de  voir  en  vne  mefme  ville  des  hu-  XTM/*Î' 

meurs  fi  contraires  î  On  ne  peut  imputer  cela  à  la  meflange  des  peuples, 

quilongtcmps  apresyaborderentde  toutes  parts  ,  veu  quePlutarque 

parloit  du  téps  de  Solon.,alors  que  les  Athéniens  eftoient  fi  peu  méfiez, 

qu  on  tenoit  pour  certain  qu'ils  ertoiétiflus  de  la  terre  A  ttiquejdequoy 

mefme  fe  glorifie  l'orateur  ^riftide.Aufli  voyons  nous  les  Suiffes,peu-  *.înpanathen«s. 

pie  originaire  de  Suede,fort  différents  d'hùmeurs,de  nature,  &  de  gou- 

uernement  :  car  cobien  qu'ils  foient  plus  eftroitement  alliez  que  ne  fut 

onques  peuple,  fi  cft-ce  neâtmoins  que  les  cinq  petits  Cantos  des  mon- 

taignes,&  les  Grifons  auffi  font  eftimez  plus  fiers,  &  plus  belliqueux,  8c 

fegouuerncnt  du  tout  populairement:  les  autres  font  plus  traitables,&r 

fe  gouuernentatiftocratiquement,  eftant  leur  naturel  plus  enclin  à  l'A- 

riltocratie.,  qu'à  l'eftat  populaire: auquel  naturel  il  eft  bien  befoin  de 

prendre  garde ,  fi  on  veut  changer  l'eftatxommeil  aduint  à  Florence  il 

va  cent  ans,  que  la  République  par  fucceflion  de  temps  eftoit  quafi  p°ur  ,f°r"ier  vn 

1  -,i  •  r   cl    ^        r    ••     J         •  j    11         •   r1     n     chat  iHc  faut  ac- 

enangee  en  anltocratie,  eltant  accreue  des  citoyens  de  la  deuxielme  &c  commoderauna 
troifiefme  ceinture  de  murailles, le  Sénat  fut  alTemblé  pour  y  don-  turcl  dcs  luScts« 
nerordre:&lachofemifeen  deliberation,le  Sénateur  Vefpuceremon- 
ftra  par  viues  raifons,que  l'eftat  Ariftocratique  eftoit  fans  comparaifon 
plus  feur,  &  beaucoup  meilleur  que  l'eftat  populaire  :  &  meit  en  auant 
pour  exéple  l'eftat  de  Venize,fleurifl'antfoubs  la  Seigneurie  de  peu  de 
gentils-hommes. mais  Antoine  Soderinfouftint  pour  l'eftat  populaire, 
&le'gaigna,  difantquele  naturel  du  Vénitien  eftoit  proportionné  à  3-Guichardin. 
l'Ariftocratie,&  les  Florentins  à  l'eftat  populaire.  Nous  dirons  tantoft  fi 
fon  fondemét  eftoit  vray.  Nous  Iifons  auili  que  les  EphefienSjMilefiens 
&  Syracufàinseftoiét  prefque  de  l'humeur  des  Florentins,carils  nepou- 
uoient  endurer  autre  eftat  que  populaire,  ny  fournir  que  pas  vn  d'en- 
tr'eux  furmotaft  l'autre  en  rien  qui  foit,iufques  à  bânir  ceux  qui  auoi.enc 
plus  de  vertu.  &  neâtmoins  les  Athéniens  ^Ephefrés  &  Milefiens  eftoiêt 
beaucoup  plus  doux  &  plus  traitables  :  aufli  eftoient  ils  beaucoup  plus    Liuius  lib    — 
orientaux  :&  au  contraire  les  Syracufains,  Florentins  &  Carthaginois  wsaiiaeiracund^a- 
eftoient  plus  félons,  &  plus  rebelles  :  qui  eftoient  plus  occidentaux .  le  timida.m  vinum,  m 
peuple  oriental  a  beaucoup  deiactance,  &  de  parolles,au  iugement  de  ^^,^"^01* 
touslesanciens,&:mefmesde4rAmbafladeurdesRhodiots,  quiexcu-  fnekriï&fe™ 
fa  la  faute  defes  maiftres  fus  la  naturelle  inclination  qu'ils  auoient,  aile-  *ir« audacema/co 

rr\  •  Il  i        l  1       l'A     1  J-      nar-d"ni.Laccda:mo 

guant  auiii  les  vices  naturels  des  autres  peuples.le  peuple  d  A  tnenes,dit  niomm  cundatorc: 

Si  n_     •       1       1  o         -r     •  1-  -        1    •/"*  a  nôneqaueiini&to- 

Plutarque^ltoitcnolerej&milericordieuxjprenatplaitiraux  natenes,  tamÀiîx  regionem 
&  fouffrant  aifément  vn  trait  de  moquerie:  mais  le  peuple  de  Carthage  ÏJJSJJ  JÔflrowm 
eftoit  cruel,  &  vindicatif,  fouple  aux  fuperieurs.,&  impérieux  aux  fu-  «>n»djorem  («mo. 

3  l  1  1  .  .        nem  elle. 

gets:coùard  en  fon  defaftrej&infolent  en  fa  victoire. le  peuple  Romain  Différence  nora- 
au  contraire  des  deux  eftoit  patient  en  fa  perte,  confiant  en  fi  vi&oire,  Romans  ÎSTc s' 
modéré  en  fespaflions,  rebutât  les  flateurs,  &  prenâtplaifir  aux  homes  taginois. 

Tiij 
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graucs&rcueres:iufquesàlà,qucCatonrairnédemâdantlaCenfureau 
peuple,dift  qu'il  eftoit  befoin  d'vn  Cenfeur  feuere ,  menafTant  de  bien 
Plut»  ia  Catone  chaftierlcs  vices  :  toutefois  le  peuple  4aima  mieux  élire  celuy  qui  le  me- 
ccnforio.  nailbit,qui  eftoit  d'affez  bas  lieu,que  les  plus  nobles  &  grands  ieigneurs 

quileflatoient.  Cequipeuteftre  aifément  cognu  par  la  différence  des 
harangueurs  Athéniens  &  Romains  :  car  ceux-cy  refpe<ftoient  bien  au- 
trement la  majefté  du  peuple,  que  ceux  d'Athènes  qui  fe  ioiioient  du 
peuple  auec  telle  licence ,  que  l'vn  d'eux  ayant  fait  aflèmbler  le  peuple 
pourles  affaires  d'cftat,apres  l'auoir  fort  long  teps  fait  attendre,s'en  vint 
monter  en  la  Tribune  aux  harangues  auecvn  chapeau  de  rofes,&  leur 
dift  qu'il  auoit  délibéré  ce  iour  là  feftoyer  fes  amis,&  puis  s'en  va.Ie  peu 
pie  print  cela  en  rifee .  vne  autre  fois  Alcibiade  parlant  au  peuple,Ia(cha 
vne  caille  qu'il  auoit  en  fon  fein,  &  le  peuple  courut  apres,&  luy  rapor- 
ta.  s'il  euft  fait  cela  en  Carthage  deuat  le  peuple^dit  Plutarque.on  l'euft 
lapidé,  les  Romains  n'euffent  paslaillé  cefte  fottie  impunie,  veu  mef- 
mesquVn  citoyen  Romain  fut  priuédu  droi&de  bourgeoise,  pour 
auoir  baaillé  trop  haut  deuant  vn  Cenfeur,comme  dit  Valere  Maxime. 
Il  faut  doncquelefagegouuerneur  d'vn  peuple  fçachcbien  l'humeur 
d'iceluy,&fon  naturel,au  parauât  que  d'attenter  chofe  quelconque  au 
changement  de  l'eftat  ou  des  loix .  car  l'vn  des  plus  grands,  &  peut  eftrc 
le  principal  fondement  des  Republiques,  eft  d'accommoder  l'eftat  au 
naturel  des  citoyens,  &  les  edits  &  ordonnâmes  à  la  nature  des  lieux,des 
perfonnes,&  du  temps .  Car  quoy  que  die  Balde,que  la  raifon  &  l'équi- 
té naturelle  n'eft  point  bornée  ny  attachée  aux  lieux,  cela  reçoit  distin- 
ction,c'eft  à  fçauoir,quand  la  raifon  eft  vniuerfelle,  cV  non  pas  où  la  rai- 
fon particulière  des  lieux  &  des  perfonnes,  reçoit  vne  coiideration  par- 
ticulière .  Qui  fait  auilî  qu'on  doit  diuerfïfier  l'eftat  de  la  Republique  à 
Lebo  archite&e  ladiuerfîté  des  lieux  :àl'exempledu  bon  architecte,  qui  accomode  fon 
accommode  fon  baftiment  à  la  matière  qu'il  trouue  fus  les  lieux  .  Ainfi  doit  faire  le  fage 

baLtim^alama-         ...  .     ,  s  ^       ,1    .  .        .        ...  ,       .  £ 

ticre  qu'il  trouue  politique,  qui  il  a  pas  a  choiiir  le  peuple  tel  qu  il  voudroit,  comme  dit 
fusleslieux.  Ifocrate  aux  louanges  de  Bufyrisroy  d'Egypte.qu'ileftime  beaucoup, 
pour  auoir  bien  feeu  choifîr  le  pays,  &  le  peuple  le  plus  propre  qui  foit 
au  monde  pour  régner .  Difons  donc premieremét  du  naturel  des  peu- 
ples de  Septentrion,  &deMidy:  puis  des  peuples  d'Orient,  &  d'Occi- 
dent: &la  différence  des  homes  montaignars  à  ceux  qui  demeurent  en 
la  pkine,ou  es  lieux  marefcageux,ou  battus  des  vents  impétueux  :  après 
nous  dirons  aufficôbien  la  difeipline  peut  changer  le  droit  naturel  des 
hommes:en  regettât  l'opinion  de  Polybe  &  de  Galen,qui  ont  tenu  que 
lepays,&lanature  des  lieux  emporte  neceffité  aux  mœurs  des  homes. 
Et  pour  mieux  entédre  la  variété  infinie  qui  peut  eftre  entre  les  peuples 
de  Septentrion  &  de  Midy,nousdiuiferons  tous  les  peuples  quihabi- 
tét  la  terre  par  deçà  l'Equateur  en  trois  parties:  la  première  fera  d  es  tren- 
te degrez  depuis  l'Equateur  en  çà,  que  nous  attribuerons  aux  régions 

ardâmes, 
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ardantcs,&  peuples  méridionaux:  &  les  trente  degrez  fuiuans,  aux  peu-  Diuifiô  des  peu- 
ples moyens,  &  régions  tempérées,  iufques  au  foixantiefme  degré  vers  PIes« 
Je  Pôle  :  &  delà  iufques  au  Pôle  feront  les  trente  degrez  des  peuples  Se  - 
ptentrionaux  ,  &  régions  de  froideur  excefïiue .  la  mefme  diuifîon  fe 
pourra  faire  des  peuples  delà  l'Equateur,  tirant  vers  le  Poleantartique. 
puis  nous  diuiferons  les  trente  degrez  des  lieux  ardens  par  la  moitié:  les 
quinze  premiers  plus  moderez,entre  l'Equateur  &  les  tropiques:les  au- 
tres quinze  plus  ardents  foubs  les  tropiques .  &  par  mefme  moyen  nous 
prendrons  les  quinze  degrez  fuiuans  de  la  région  tempérée,  quis'eften- 
dent  iufques  au  x  l  v.  degré,qui  tiennétplus  du  méridional. &  les  quin- 
ze autres  iufques  au  l  x.  degré,  qui  font  plus  diftemperez  en  froidure, 
&  tiennent  plus  du  Septentrion.  &  aux  quinze  fuiuans  iufques  au  lxxv. 
degré,  ores  queles  hommes  y  foient  fort  affligez  de  froidure,  fi  eft- ce 
qu'il  y  a  plufieurs  peuples  &  Republiques,  mais  quâr  aux  autres  xv.de- 
grez  iufques  au  Pole,il  n'en  faut  faire  ny  mife  ny  recepte,par  ce  qu'il  n'y 
apoint,ou  il  peu  d'hommes,  qui  viuent  comme  beftes  fauuages  ésca- 
uernes:  comme  les marchans  ont  raporté,  &les*hiftoiresnouslecerti-  5.oiaus&  saxogta- 
fient.  I'ayrendularaifondecesdiuifiosen  vnliure  particulier  de  la  Me-  matlcus' 
thode  des  hiftoires,  &  n'eft  befoin  d'y  entrer  plus  auant.  Ces  poindts 
arreftez,il  fera  plus  aifé  de  faire  iugemët  de  la  nature  des  peuples .  car  ce 
n'eft  pas  afTez  de  dire,quc  les  peuples  de  Septentrion  ont  la  force,gran- 
deur  &  beauté  de  corps,&  peu  d'elprit  :  &  au  contraire  que  les  peuples 
Méridionaux  font  foibles,  petits,  noiraux,  &  qu'ils  ont  laviuacité  d'ef- 
prit  grade  :  veu  que  l'expérience  nous  aprend,que  les  peuples  qui  font 
bien  fort  Septentrionaux  font  petits,mai£res,  &  bafanez  du  froid:  ce  A  .rt      .  TT. 
que  melmes  Hippocrate  conrelle:  qu  il  faut  accorder  auec  les  autres,en  poaate  accor- 
pofant  ces  limites  que  i'ay  dit.*  &  s'entendra  le  dired'Hippocrate  des  d«. 
peuples  qui  font  outre  le  l  xx.  degré  tirant  vers  les  Pôles,  nous  ferons 
mefme  iugemét  de  ce  que  Hippocrate,&  après  luyAriftoteont  eferir, 
queles  peuples  de  Septentrion  ontla6cheuelure  blonde  &  déliée  :& 

1  l  .     l r>    1  1-  >-1  1     7  1  >-i  r  -  i         1      6.  Ils  vient  du  mot 

neantmoins  Galen  dit  qu  ils  ont  le  poil  rouge  .  ce  qu  îlraut  entedre  de  -^^^  **  **&*- 
ceux  qui  font  fituez  enuiron  le  l  x.  degré.  &  de  fait  il  y  en  a  grand  nom-  ^x*', 
bre  en  Angleterre, que  les  habitans  dilent  eftre  illus  des  Danois  ôc  Sue- 
dois,qu'ils  remarquent  au  poil  rouge,ayant  occupé  l'Angleterre.  Mais 
depuis  la  cofte  Baltique,  iufques  au  xlv.  degré  tirant  en  çà,  les  peuples 
ont  ordinairement  le  poil  blond:  &  anciennement  que  les  peuples  n'e- 
ftoient  pas  11  mêliez  corne  depuis  ils  ont  efté,  on  recognoilloit  l'hom- 
me Septentrional  au  poil  blond  &  aux  yeux  vers  rainfi  que  Plutarque,  Les  peuples  de 
Tacite,Iuuenal,  &  de  noftre  mémoire  le  Baron0  d'Herbaftein  ont  rc-  f//*^™  °£ 
marqué. mais  ceux  qui  font  enuiron  le  lx.  degré  ontprefque  tous  les  le  poil  blond, 
yeux  de  hibouz,&  la  couleur  d  eaufe  blanchift  en  leurs  yeux  :  auifi  onr  Mokhotle.01"  d6 
ils  la  veue  fort  débile  le  iour ,  &  voyent  mieux  en  obfcurité ,  comme  les 
hibouz&  autres  beftes  femblables,qu'on appelle  Ny ctalopcs. ce  que  ie 
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ày  m'a-  efté  afTeuré  de  l'Ambafladeur  Pruinski  Lituanien ,  &  d'Holfter 
commifTaire  des  guerres,  natif  d'Oftolcome  en  Suéde:  qui  a  le  poil  de 
vache  &  les  yeux  de  hibouz  :  laquelle  couleur,  force, &  grandeur  vient, 
s.  fciprobkmat.      comme  dit  Ariftote,  de  la  chaleur  intérieure  :  comme  ceux  d'Afrique 
ont  les  yeux  noirs,  pour  le  peu  de  chaleur  qu'ils  ont  aux  parties  intérieu- 
res, eftant  humée  de  la  chaleur,  &  plusencores  delafeicherefle  duibr 
leil,  au  lieu  que  le  froid  reflerre  la  chaleur  du  peuple  de  Septentrion,/] 
elle  n'eft  fi  véhémente  qu'elle  vienne  prefque  à l'eftaindre:  qui  fait  que 
les  hommes  qui  habitent  outre  le  l  xxv.  degré  font  foibles,  petits, ôc 
tous  bazanez  de  froid  extrême,  qui  eft  fi  exceïïif,  que  plufieurs  en  meu- 
9.  En  l'Wftoire  de  rent.commc  les  marchansraportentr&melmes  le  Baron  9d'Herbeftain 
eferit  que  la  faliue  tombe  quelques  foisglacee ,  chofe  qui  peut  fembler 
incroyable:  mais  il  eft  bien  certain  que  la  mer  Baltique  glace  fi  bien, 
que  les  armées  paflent  de  terre  ferme  auxlfles,  iaçoitquela  chaleur  en 
efté  y  eft  quelques  fois  fi  ardante,  qu  elle  bruflenon  feulemét  les  fruicts 
La  chaleur  eft     delà  terre,ains  aufli  les  maifons  &  villages,commelernefmeautheure£ 
plus  ardente  en  crit  eftre  aduenu  en  Mofchouie  l'an  M.p.xxv.  ce  qui  aduint  aufli  en 
froids^u'au^pa  P°ulognel'an  m.  d.  l  1 1.  ainfi  que  Thomas  CromerHiftorien  eferit,  Ôc 
yschauds.  leComte  Gorcha,qui  vint  AmbalTadeur  enFrâcc^'aafTeuréi&le  mef- 

me  cas  aduint  en  Angleterre  l'an  ai.  d.lv  i.  comme  i'ayveupar  les  let- 
tres du  feigneur  d'Aques  Ambafladeur  en  Angleterre  pour  le  Roy  de 
FrancejOÙ  il  affeure  la  chaleur  auoir  efté  fi  veheméte ,  que  la  flamme  al- 
lumée par  le  foleil  brufla  en  toute  vne  contrée  les  fruicts  &  les  villages, 
c'eft  ce  que  dit  Ariftote ,  que  l'ardeur  eft  plus  grande  aux  pays  froids, 
qu'aux  pays  chauds  :  mais  cela  s'entend  es  lieux  aquatiques ,  &  où  il  y  a 
quelque  motaigne  qui  redouble  la  chaleur  par  reuerberation,  comme 
il aduintàla  ville  deNaim  en  Gafcongne,qui  brufla  entieremét  de  l'ar- 
deur du  foleil  en  plein  midy  l'an  m.d.xl.  car  la  fituation  d'icelle  eft  co- 
rne i'ay  dit .  &  la  vapeur  grofle  retient  la  chaleur:  ce  que  les  maiftres  des. 
eftuucscognoiflanttrefbien,&  pour  efpargner  le  bois,gettent  de  l'eau, 
dedans  les  eftuues.eftant  donc  le  pays  de  Septentrion  garny  de  rmieres, 
de  lacs,de  fontaines,  les  vapeurs  efleuees  reçoiuét  &  retiennent  la  cha- 
leur plus  ardâte  en  l'air,  corne  aux  régions  méridionales  elle  eft  plus  vé- 
hémente en  la  terre. car  tout  ainfi  que  la  chaleur  eft  plus  violente  en  mé- 
tal qu'en  bois,  &  en  gros  bois  qu'en  menu  :  aufli  le  foleil  a  plus  d'efFecl: 
en  terre  qu'en  l'air,  &  en  l'air  vaporeux  ésregios  aquatiques,  que  no  pas 
en  pays  fec,où  l'air  eft  fubtil  &  fans  corps  fcnfible:  qui  peut  eftre  la  cau- 
fequeDieuafaitlepaysmeridionalJpeupluuieux&  peuaquatique:  & 
les  lieux  plus  aquatiques  qui  fetrouuent  au  pays  méridional,  font  ordi- 
nairemétexpofezau  Septentrion, &  couuerts  des montaignes  du  cofté 
dumidy  :  comme  l'Aquitaine,  qui  eft  ainfi  dite  pour  l'abondance  des 
eaux,  a  les  monts  Pyrénées ,  la  Barbarie  a  le  mont  Atlas,  haut  à  meru cil- 
les, duquel  les  fources  &riuieres  fortent  toutes  vers  le  Septentrion,* 
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corne  nous  liions  en  Léon  d'Afrique,  autremét  le  Soleil  getrant  fcsrayos 
droittement  fus  ce  pays  là,le  ren droit  inhabitable,qui  cit  des  plus  plan- 
tureux qui  foit  au  m6de.,&  des  mieux  peuplez. Or  tout  ainfi  qu'en  hyuer 
leslieux  fo ub terrai m, &  les  parties  intérieures  des  animaux  retiennentla 
chaleur  qui  en  Efté  f'euapore:  ainfi  ehVil  des  peuples  fituèzaux  pays  Se- 
ptétriona!,qui  ont  la  chaleur  intérieure  plus  veheméte,que  ceux  du  païs 
méridional  laquelle  chaleur  fait  que  les  forces  &puiflànces  naturelles 
font  plusgrâdcs es  vnsquenopas es  autres:  qui  fait  auffi  que  les  vns  font 
plus  aframez,deuorent,  &  cuifent  mieux  que  les  autres,pour  la  froideur 
de  la  regiô,qui  reflerre  la  chaleur  naturelle,  en  forte  que  les  armées  qui  ti- 
ret du  pays  Méridional  ou  Septétrion,font  plus  vigoureufes&  plus  gail- 
lardesxomme  il  f'eft  veu  des  feptmil  Efpaignols  qui  paiTerét  en  Alemai- 
gnefoubs  l'Empereur  Charles  v.  &  des  quatre  mil  Gafcons  qui  allèrent 
au  lecours  du  R.oy  de  Suéde,  qui  emportèrent  de  belles  victoires .  Et  au  Pourquoy  les  ar- 
contraireles  armées  du  peuple  Septentrional  fafoibliflent&aleneorif-  "iecsdcsPeuPles 
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fent,tantpluselles  tirent  au  pays  MendionaLmelmement  en  Elte^come  s'allégoriflent  vc 
il  fecogneuteuidemment  ésCymbres,  defquels  Plutarque  tefmoignc  n^nta"paysMc 
qu'ils  eftoient  tousfondus  en  Rieur,  &  alengoris  delà  chaleur  qu'ils  ièn- 
tirent  en  Proucnce^qui  les  euft  bien  toftfait  mourir, quâd  ores  ils n'euf- 
fent  point  efté  vaincus  des  Romains:  corne  il  en  print  aux  François  de- 
uant  Naples,  &  aux  Lanfquenets,  qui  pafferent  en  Italie  foubs  la  côdui- 
te  de  Charles  de  Bourbon,&  de  Georges  Fronfperg ,  après  qu'ils  eurent 
faccagé  Rome  il  en  mourut  dix  mil  deuant  que  Tan  fuit  reuolu,comme 
eferit  Guichardin .  Cela  le  cognoift  auffi  clairement  es  troupeaux  qui 
vont  du  pays  de  Septentrion  au  Midy,  qui  perdent  leur  graille,  &leur 
laicl:,&nefont  qu'empirer:  ce  que  Pline  a  noté,&  les  marchans  expéri- 
mentent tous  les  iours.Et  tout  ainfi  que  l'Efpaignol  redouble  fon  appé- 
tit &  fes  forces,  palTantd'Efpaigne  en  France  :  auffi  le  François  dément 
languide  &degoufté  paflant  en  Efpaigne:  &  fil  veut  boire  &  manger 
comme  en  France,  il  cft  en  danger  de  ne  la  faire  pas  longue  .  Et  mefmes 
les  peuples  de  Septentrion  fententvne  *  langueur  &  foiblelîe  de  cueur,  ».Anftoc.id  probie. 
quad  le  vend  de  midy  foufle .  la  mefme  raifon  nous  enfeigne  pourquoy 
les  hommes  &  les  beftes,  &mefmemétles  oifeaux  qui  fentent  plus  fou- 
dain  ce  changement, Pengraiflcnt  en  hyuer,  &maigriiTent  de  chaleur. 
Si  Léon  d'Afrique,&  François  d'Aluarez,qui  ont  eferit  les  hiftoires  d'A- 
frique &  d'Ethiope^uflent  pris  garde  à  celte  raifon  qui  eft  naturelle,  ils  pou 
n'euflent  pas  fi  haut  loué  l'abftinence  incroyable  de  ces  peuples  là:  car  peuples  de  midy 
ils  ne  peuuetauoir  d'appétit,  d'autât  que  la  chaleur  intérieure  leur  man-  fom  al>ftin«"« 
que .  Auffi  nefaut-il  pas  blafmerles  peuples  de  Septentrion,  pour  eitre 
plus  affamez,  &deuorer  plus  auidementque  ccuxdemidy,veulacha- 
îeur,grandeur,  &grofTeur  des  hommes.  Les  mefmes  erîedls  fctrouuent 
en  la  regiô  antartique:car  nous  lifons  es  hiftoires  des  Ind  es,qne  Magnil- 
lantrouua  enuironlcdeftroir,  qu'il  appella  de  fon  nom  MagailieuAdcs 
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Gcans  Patagones,figras  &fi  puifTans,quehuitEfpaignolsarmez  eftoiet 
bien  empelchez  d'en  tenir  vir.gens  aureftefortfimples  &lourdaux.  Or 
tout  ainii  que  le  peuple  de  Septentrion  legaigne  par  force,  &  le  peuple 
de  midy  parfinciles  :auifi  ceux  du  milieu  participent  médiocrement  de 
l'yn  &  de  l'autre  &  font  plus  propres  à  la  guerre,  au  iugement  de  Vcge- 
ce  &  de  Vitruue  .  c'eft  pourquoy  ils  ont  eitabli  les  grands  Empires,  qui 
ont  flori  en  armes  &  en  loix .  Et  la  fagefTe  de  Dieu  a  d  bien  diftribué  fes 
grâces,  qu  elle  .n'a  iamais  vny  la  force  grande,  auec  vne  grande  ruze  d'ef- 
prit.ny  aux  hommes,  ny  aux  beftes .  car  il  n'y  a  rien  plus  cruel  que  l'iniu- 
Les  peuples  des  ||-jce  armée  de  puiffance.  Donques  les  peuples  des  régions  moyennes 
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nés  font  les  mi-  ollt  plus.de  rorce  que  ceux  de  midy,  &  moins  de  ruzes  :  &  plus  d  eipne 
eux  repérez  d'e-  que  ceux  de  Septétrion,  &  moins  de  force  :&  font  plus  propres  à  com- 
prit e  corps.  man^er  &gouuerner  les  Republiques,&  plus  iuftesen  leurs  actions.  Et 
il  bien  on  prédgardeaux  hiftoiresdetousles  peuples,  on  trouuera que 
les  grandes  armées  &  puiflances  font  venues  de  Septétrion:  les  feiences 
occultes,laPhilofophie,la  Mathématique,  cV autres feieces  contempla- 
tiuesfont  venues  du  peuple  Méridional  :&  les  feiences  politiques,  les 
loixjlaiurifprudence,  la  grâce  de  bien  dire,&  de  bien  difeourir,  ont  pris 
leur  commenccmét&  origine  aux  régions  metoyennes:  &  tous  les  gras 
Empires  y  ont  cftéeftablis  :  corne  l'Empire  des  Affyriens,  Medois,  Per- 
fans,  Parthes,  Grégeois,  Latins,Ce!tes.  Ercôbien  que  les  Arabes  &  Mo- 
res pour  vn  temps  ont  empiété  l'empire  de  Perfe,  de  S  urie,  d'Egypte,  & 
de  Barbarie,  &a(Tugetivne  bone  partie  d'Efpaigne,  fi  eft-  ce  qu'ils  n'ont 
peu  aflugetir  la  Grèce  ny  l'Italie,&:  lors  qu'ils  voulurent  afferuir  la  Fran- 
ce^ils  furent  vaincus,  &  l'armée  de  trois  cens  mil  hommes  qu'ils  y  auoiét 
amené  fut  défaite .  Aufïï  les  Romains  ont  bien  eftendu  leur  puhTance 
fus  les  peuples  de  Midy  ôc  d'Orient:  mais  ils  n'ont  pas'beaucoup  gai- 
gné  fus  les  peuples  d'Occident  &  de  Septenrribn^quoy  qu'ils  fu fient  vi- 
ctorieux de  tous  les  autres  peu  pies:  neantmoins  ils  employoient  toutes 
leurs  forces,  &  au  oient  bien  affaire  à  fouftenir  l'effort,  &  parer  les  coups 
des  peuples  de  Septentrion,  qui  n'auoient  ny  villes  murées,  ny  forteref- 
fes,  n y  chaffeaux,  comme  dit  Tacite  parlant  des  Alemans.  Et  combien 
queTraia  euft fait  vn  pont  admirable  fus  le  Danube,  &  vaincu  Deceba- 
be  Roy  des  D  aces,  (î  eft- ce  que  l'Empereur  Adrianfonfucccffeur  le  fift 
demolir,craignâtquelespeuplesdeSeptétri6nevinffentaccablerrem- 
Peuples  de  Se-  pire  &  la  puiffance  des  Romains,  corne  ils  firent  après  que  l'Empereur 
peentrion  efpars  Côftantin  cutcaffé  les  legiôs  Romaines  qui gardoiét  les  riuieres  du  Rhin 
Romain. cmf)lrc  &  du  Danube,  car  bié  toir  après  les  Alemâs,puis  les  Goths,Oilrogoths, 
Vandales,Frâques,Bourguignons,Herules,  HôgreSjGepideSjLôbards, 
&  par  fucceffion  de  temps  les  Normans,Tartares  ,Turcs,  &  autres  na- 
tions Scy  thiques  enuahirentles  prouinces,  que  les  Romains  auoient  te- 
nues. Et  combien  que  les  Angloisayenteude  grandes  victoires  fus  les 
François.,  &  côquefté  le  Royaume  qui  leur  eft  méridional,  fi  eft- ce  que 
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depaisuéu  fcensans  ils n'ont  peu  chaflcr  les EfcofTois  de  l'ifle  :  & neant- 
moins  ©îi  ftmt  combien  les' François  ont  plus  d'homes  que  les  Anglois, 
Ôôccux-  cy  que  les  Êfcoiïbis»  On  petit  voir  le  fcmblable  des  Turcs,  peu- 
leSeptentrionaljquiaeitcndu  la  grandeur  de  Ton  empire  auxplus  bêl- 
es rcgions-d'-Afie ,  d'Afrique,  &  d'Europe,  &  prcfque  fus  toute  la  mer 
Méditerranée: il  eft-ce  «qu'ils  ont  elle  défaits  par  les Tartares,  &  font 
biehempefetazà^refifter^ux  Moichoùiîes .  Audi  liions  nous  de  toute 
ancienneté. que*; Dieu imenafîctou{ioUr^ks!(î;énî., des  peuples  de Septé-     .,.,„.    , 
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trion  :  comme  de  gen^beiHqueux-;  Violents  /impudents ,  impitoya-  Efa.  caP.l4.  4i.  4*. 
bJcs .  Car  coimbien  que  les  'hommes  foient  de  beaucoup  diminuez  de  ^"o.'^l^'lj. 
nombre,deébrce,de gitmdeufide Vïg^éu-Ys^'âage^euefgard aux anciés,  SSdnSdwu* 
fi  eft-ce  queles  peuplée  d<  A  qa*ië4i  foiit  opdinairement  plus  grands,  plus 
forts,&  plus  puiflans.Etfpar  ainfi  la loy militaire dcsRomains,quinex-  j.Poiyb.iib.«. 
eufoit  point  le  foIdat-daHeren  guerre  qu'il  n  e'ult ?  attaintL  v .  ans,  Se 
quelquesfois  le  contraigftoit!  ayant  paffé  ceux  aage.  n  cuit  pasefté  con- 
uenable^ux  Lacedemo>niens,  quoiqu'ils  fuient  aut^riybfcn  exercitez 
aux  armes  que  les  Ro  mains ,'  car  eitans  plus  Meridtôrôaux',  ils  n  eftoierit 
pas  fi  vi?oureux,auuiexcufoient-ils  le  foldat  après4  quarante  ans  .car  la  4-p^wj»  Agefiiao. 
force  &  la  vigueur  ne  vient  que  de  la  chaleur  intérieure:  qui  fait  queles 
peuples  de  Septentrion  font,&  ont  toufioursefté  grands  beuueûrsjtef-  5.  Athées  dipuof. 
moingle  prouerbe  Grec  \  boire  en  Scythe,cc  que  Tacite  n'a  pas  oublié  JX*«!iuXVnifi 
parlant  des  meurs  des  Alemans,mais  il  fabule  de  dire  qu'ils  boyuéYplus  Gj*cc  p«cipi  p°- 
&  mangent  moins,  pour  la  froideur  &  fterilkédupaySjainsaucoritrai- 
re,  puis  qu'il  e(t  ainfi  que  lafoif  n  eft  autre  choie  qu'vn  appétit  de  froi- 
deur &  d'humeur:  &lafaim  appétit  de  feicherefle  &  de  chaleur,  &  que 
les  peuples  de  Septentrion  ont  la  chaleur  intérieure  beaucoup  plus^ 
grandefanscomparaifon  que  ceux  de  midy,  il  faut  bien  qu'ils  boiuent 
dauantage.  aufii  ont  les  peuples  de  Septentrion  le  cuyr  plus  mol,  plus 
velu,  &  fuget  àfuer,  cVrefpirer  l'humeur,  que  les  peuples  de  midy,  qui 
ont  le  cuyr  dur,peude  poil*,  &  fc  recoquille  de  feicherefle,  foufrant  ailé- 
ment  la  chaleur  fans  Tuer:  mais  ils  ne  portent  pas  aifémentla  froideur: 
comme  il  fut  cogneu  des  Efpaignols,  qui  moururent  de  froid  en  grand 
nombre  fus  les  hautes  montaignes  du  6  Peru  :  car  ayant  peu  de  chaleur  jJhiftoirc  dcs  In" 
au  dedans,fils  font  combatus  du  froid  extérieures  lu ccombent.-quielt 
laraifon  pourquoy  tous  les  peuples  de  midy  hyuernent  es  garnilons,  o.Agathias&cran- 
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alorsque  les  peuples deSeptentrion font  laguerre  plus    ardemment,  nor. 
portant  la  froideur  extérieure,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  intérieure*  7.incpiftoia. 
Et  mefmes  Gaien  efcrit,qu'ils  plongent  les  enfans  en  l'caufroide ,  fi  toit  *fy  Am'%«'/"n" 
qu'ils  ont  lorti  du  ventre  de  la  mere.vray  eft  que  I  Empereur  Iuliandi-  Prcuuc  des  ba- 
foit  qu'il  auoit  veu  mettreles  enfans  fus  le  Rhin,  pour  faire  la  preuue  des  ftards  aux  Ie§in" 
ballards  aux  légitimes:  eftimant  ceux-là  légitimes,  qui  furnageoient, 
&  les  autres  baltards  qui  alloient  au  fonds.  Et  tout  ainfi  que  les  peuples 
deSeptentrion  font  aifément  allaneorisde  chaleur., aulli  font-ils  bien 
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toftlas  &recreudsdelabeur,enpaysMeridional,ouen  teps  chaud.  Ge 
qui  fut  premièrement  appcrceu  à  laiourneedeplombin,oulcsCches 
enuironnez  de  deux  armées  des  Romains,combatirét  à  double  face  :  & 
après  auoirgetté  leur  première  furie,  furent  bien  toft  vaincus.  Il  ne  faut 
dit  Polybe,  que  parer  les  coups  quelque  temps  pour  vaincre  les  Celtes, 
qu'on  penfoit inuinciblesr  Cefar  depuis  fiil  melmc  iugemét,  difant  des 
Gaulois,  qu'ils  eftoicntplufque  hommes  au  commencement  de  la  bar 
taille,  &  fus  la  fin  moins  que  femmes .  Chofc  qui  eft  encores  plus  natu- 
relle aux  Alemans,&  autres  peuples  deSeptentrion^comme  dit  Tacite, 
qui  lesauoit  cogneus  parlongue  expérience,  car  les  Gaulois,  mefme- 
ment  ceux  de  Languedouich^-jtiennéc  la  moyenne  région  entre  le  froid, 
&  la  chaleur  extreme,bien  que  la  qualité  du  lieu  Occidétal,rend  lepays 
plus  froid  .  Or  ceux  qui  font  au  milieu,  font  impatients  du  froid  &  du 
chaud,ce  que  tefmoigne  Cefar  des  Gaulois:&  foufrét  neantmoins  plus 
aifémét  le  froid  que  les  Efpaignols,&  la  chaleur  que  les  Alemans.Et  tout 
ainfi  que  les  peuples  des  régions  moyénes  tiennent  des  deux  extremitez 
enhumcur,au(Iiconuienncnt-ilsaueclesvns  &  les  autres,  en  meurs  & 
complexios.cV  comme  Dieu  par  vneiagciTccfmerueillable  a  lie  toutes 
chofes  par  moyens  conuenables  aux  extremitez,aufli  voyons  nous  qu'il 
a  gardé  ceft  ordre  entre  les  peuples  de  Septentrion  &  de  midy,  qui  ne 
fe  peuuent  compatir,  pour  la  contrariété  demeurs,  &  d'humeurs  qu'ils 
ont  entr'eux.  Qui  eft  vn  poinct  bien  fort  confiderable,quand  il  eft  que- 
ftion  de  moy  enner  la  paix,  ou  traitter  alliance  entre  deux  natiôs  fi  con- 
traif  es,  ou  les  mener  en  guerre,  afin  de  mettre  entre  deux  la  nation  ine- 
toyenne,&  ceux  qui  ont  les  affections  modérées  aucclesautres  qui  ont 
les  partions  de  l'ame  immodérées,  comme  Galen  dit,que  les  Alemans  & 
Arabes,  ne  tiennent  rien  de  la  température  louable  qui  eft  es  hommes 
de  l'Afie  Mineur,  qui  eft  non  feulement  au  milieu  du  Pôle ,  &  de  I  equa- 
teur,ains  aufïi  entre  l'Indie  Orientale,  &la  France  Occidentale.  C'eft 
*  pourquoyCicerondifoit,queIaciuilité  &courtoifieaprisfanaifTance 
La  coonoiGc  &  enl'Aiie  Mineur,  &  en  a  rempli  toute  la  terre .  Mais  Ariftote,à  mon  ad- 
humanitc  venue  uis,feftabufé  dédire,  que  les  peuples  battus  de  chaleur,  ou  de  froideur 
ex  treme,font  barbares,  veu  que  le  contraire  fè  vérifie  par  les  hiftoires,& 
par  l'expérience  qu'on  fait  ordinairement  des  peuples  de  midy,qui  font 
beaucoup  plus  ingénieux  que  les  peuples  metoyens.  Hérodote  nous  a 
laifTé  par  eferit,  que  les  ^Egyptiens  eftoicntles  plus  ingénieux  hommes 
du  monde .  après  luy  fept  cens  ans  Cefar  es  mémoires  de  la  guerre  ciuile 
en  a  fait  mefmeiugement,  dilànt  que  ceux  d'Alexandrie  contrefaifoient 
fi  dextrcmétles  machines  des  Romains,  qu'il  fèmbloit  que  les  Romains 
n'eftoient  que  leurs  finges .  il  vfe  de  ces  mots ,  Ipfi  homims  ingeniofîjjimi 
ac  fubtilijfimi.  cVneatmoins  l'Egypte  eft  en  partie  foubs  le  Tropique ,  où 
il  fait  plus  chaud  que  foubs  l'equateur,au  iugementdcPofiidonius,&: 
des  Efpaignols.  Les  Romains  ont  fait  mefme  iugemét  des  peuples  d'Afri 
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quc,qu'ils  appelloient  Tœnos^ui  ont  fouucn  t  abufé  les  Romains,&  ro- 
pu  leur  puiflance  par  la  dexcerité  de  leur  efprit .  Aufli  Columelle  les  ap- 
pelle (jememacutijfimam  /mais  ils  n'ont  pas  l'efpritfi  gentil  que  les  Egy- 
ptiens ,  auffi  ne  font- ils  pas  fi  auant  au  pays  Méridional  comme  les  Egy- 
ptiens. Et Cansallerfiloin,nous en  auons  la preuue  en  ce Royaume,ou  la 
différence  des  efprits  fedefcouure,eu  efgard  aux  Anglois,quife  plai- 
gnoiet  à  Philippe  de  (Domines,  &  fefmerueilloient  que  les  François  pcr- 
doient  le  plus  fouuét  les  batailles  contr'eux,&qu'ilsgaignoiéttoufiours 
aux  traittez  qu'ils  faifoient .  nous  pouuons  dire  le  femblable  des  Elpai- 
gnolsjquin'ontfaittraittédepuiscentansaueclesFrançois^oùilsn'ayéc  Na    çUuFraa 
eu  l'auantagé,ce  qui  feroit  long  à  difcourir  par  le  menu,  mais  ie  prédray  çois. 
feulemêtletraittédeCambrefisfaitl'an  M.D.Lix.Onncpeutnicrquc 
la  force  du  Roy  de  France  ne  fuft  grade,  8c  pour  faire  tefte  aux  ennemis: 
neâtmoins  l'Elpaignol  gaigna  plus  en  cetraittélàfans  coup  fraper,  qu'il 
n'auoit  fait  en  x  l.  ans  auparauant,&  n'auoit  iamais  efperé,côme  il  con- 
fefla  depuis,  tirer  la  Sauoy  e  ny  le  Piemond  d'entre  les  mains  des  Fraçois. 
Car  combié  que  le  Duc  de  Sauoye,Prince  vertueux  8c  généreux,  méri- 
tait beaucoup,  tant  pour  l'équité  de  fa  caufe.,que  pour  l'alliacé  delà  mai- 
fon  de  France/i  eft-ce  qu'il  n'attédoit  pas  fi  heureufeiffue  de  Ces  affaires: 
ce  quifut  manié  fi  dextremétparl'Efpagnoljqu'il  emporta  toute  la  grâ- 
ce du  bien-fait,  &  le  fruid  principal  d'iceluy,  ayant  autant  diminué  le- 
ftat  de  France^qui  f'eftendoic  iufques  aux  portes  de  Milan, &  mis  le  Duc 
<ie  Sauoy  e^côme  vne  barrière  entre  l'Italie  &  la  Frâcc,pour  clorre  le  paf- 
fage  aux  François  de  plus  afpirer,  ny  rien  quereller  en  Italie .  Onnepeuc 
nier,  que  ceux  qui  auoient  charge  de  capituler  du  cofté  des  François, 
n'ayent  employé  toute  la  difcretion,foy,  &  loyauté  qu'ils  pouuoient: 
mais  ie  tiens  de  bon  lieu  qu'il  fut  refolu  au  confeil  d'Efpagne,  qu'on  dc- 
uoit  tirer  les  affaires  en  longueur,  8c  que  le  naturel  du  François  eftoit  fi 
foudain  &acl:if,  qu'ilquitteroitcequ'onluy  demanderoit,cnnuyé.des 
allées  8c  venues,  8c  des  longueurs  propres  à  rE(paignol,&  qui  ne  furent 
pas  oubliées  en  ce  traitté  là.  Encores  fi.it- il  bien  remarqué,qu'cn  toutes 
les  feanccs,&  aflemblees  faites  par  les  deputeZjtoufiours  les  François  fu- 
rent les  premiers  au  confeil,&  quoy  qu'ils  employaient  tous  leurs  gens 
pour  efpier ,  afin  d'entrer  aufïi  quelquesfois  les  derniers,  fi  eft-ce  qu'ils 
furent  toufiours  trompez  par  la  ruze  des  Efpaignols,  8c  impatience  des 
Fraçois,  qui  fèmbloient  par  ce  moyen  demanderla  paix.Et  n'eft  pas  fau- 
te qu'on  doiue  imputer  à  ceux  qui  auoiét  charge  de  traitter  la  paix,ains 
à  la  nature  qui  eft  difficile  à  vaincre.car  nous  lifons  le  femblable  des  Am- 
bafladeurs  François  conféras  auec  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  de 
Venize,  d'Efpaigne,  deFerrare,  deuant  le  Duc  de  Milan  :Noftre  façon, 
dit  Philippe  de  Comine,  n'eft  point  de  parler  pofémét  comme  ils  font, 
car  nous  parlios  quelquesfois  deux  ou  trois  enfemblc,  8c  le  Duc  difoir, 
ho,vn  à  vn.  A  quoy  on  peut  iuger,come  en  beaucoup  d'autres  marques, 

Viij 
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kuaa^wl-^l'ETp^giujl^ui,  pour  eftre  beaucoup  plus  méridional,  ef^> 
p  1^  ft  o'i  a*  ^  pi  us  imÏAhch  ^  ^ 

l^gtciiTCjdufiiigcuioùv  que  le  Fraçois  :  cfuieft  bilieux  &  cholere^  cequi, 
le-redd^faflS'a^ifj'firohipt'  &  diligent ,  voire  fi  foudain  qu'il  femblc  ?à[ 
liÉ&M^tiol  couYir  quand  il  va  Ton  pas .  qui  fait'que  l'Efpaignol  &  l'Italie 
ajïrtféDlei  fpr,uitdur<Frauço  is,  p o ur  fa  diligence1  &s  allegreffe.  en  toutes  a- 
ébào^?JraiTic©us]esans.'i.l'en  pafTe  vn  nombre-infini  en  Efpaignc,  comme 
MycyâaûihTiiC'àNarbbnne.mefeementdupay.S'd'Auuergné^cWduLy- 
m*x|în,p<i>ifl! y  battit,  planter,  défricher  lesterres,& faire  tous  ouurages 
A  ubhiimVi.  de  rnainique^'fcfpaignol  ne  fçauroit  faire,  &  pluftoit  mourroit  de  faim, 
fc   ra^kl^pareffeux^&pefàntaux  actions. Et  defaitl'Efpaignen'eft  quail 
peuplée  que- dcEran^ois,  comerlfut  bien  vérifié  quand  le  PrieurdeCa- 
poiûsfervxyulut  emparer  de  Valéce,par  le  moyen  des  galères  Françoifes,! 
oii  vQalut  alors  chailèr  les  François  de  Valence ,  mais  il  f  en  trouua  dix 
mil  q>iii  Rirent  tous  cautiônez  par  les  Efpaignols.Et  ne  faut  pas  doubter, 
q-uoiès  harâmes  qui  pxouiennent  de  la  meflange  de  ces  deux  peuples, 
nefoient  plus  accomplis  que  Fvn  &  l'autre.  Car  on  defire  en  l'Efpaignol 
vneaLegrerTe,  cV  promptitude  plus  grande  qu'il  n'a  :  &  au  François  les  a- 
étions  &  pallions  plus  modérées  :  comme  ilfembleque  l'Italien  a  l'vn 
&  l'autreiainli  eu-clle  en  l'afliette  la  plus  tempérée  qu'il  eft  poffible,  en- 
tre le  Pôle  &  l'Equateur  :&  au  milieu  de  l'Alic,  de  l'Afrique,  &  de  l'Eu- 
rope,biaifant  vn  peu  vers  l'Oriét  &  le  Midy.  Et  tout  ainn  que  ceux  qui 
font  aux  extremitezdes  Pôles  font  pituitcux  ^  &  le  Méridional  melan- 
choliqae  :  auiTi  ceux  qui  font  trente  degrez  par  deçà  le  Pôle  font  plus 
ïlriete^Tcot*  &nguins:  &  ceux  4U^  approchent  du  milieu  plus  fanguins  &choleres.\ 
ieur  auxvifagcs.  &  puis  tirant  vers  le  midy,  plus  cholercs  &  melancholiquesiaufli  font 
ilsplusbafannezde  noir  &  de  iaune  :  qui  font  les  couleurs  de  lamelan- 
cholie  noire,  &  de  la  cholere  iaune.  Or  Galen  confeffe  que  la  pituite 
rend  l'homme  pefànt  &lourd  :1e  fangioyeux  &  robufte  :  la  cholere  a- 
clif&difpos  :1a melancholie  confiant  &pofé:&felonqu'ilyaplusou 
moins  des  quatre  humeurs  méfiez  enfemble,  autant  y  a  devarietez,  que 
Théodore  Duca,de la  maifon  de  Lafcare  Empereur  de  Conftantinople, 
f'eft  efforcé  de  comprendre  en  x  c  1 1.  efpeces,compofantauec  les  qua- 
tre humeurs.,la  raifon, &  les  deux  parties  delamebeftialejc'eftàfçauoir, 
9hiyorjv,Sor,im8v-  \c  CoUrage,&  la9cupidité .  mais  d'autant  que  Ces  opinions  ne  font  fon- 
dees,ny enpreuue  dexéple quelconque, ny  en raifon necefîaire,  & qu'il 
nefait  aucune  diftinctiô  des  parties  du  monde,ny  des  lieux  aquatiques, 
montueux,venteux,ny  de  la  doclxine,ny  des  loix,qui  feroient  vn  nom- 
bre infini,  auec  la  comparaifon  de  plus  ou  moins ,  ie  fuiuray  ce  que  la 
raifon  apparente  nous  monftrc,  &  l'expérience  nous  fait  cognoiftreà 
veûed'œil.ioint  aufli  que  les  hiftoires  anciennes  faccordent, que  les 
peuples  de  Septétrion  ne  font  point  malicieuxjny  rufez,  comme  les  na- 
tions méridionales  parlant  des  Alemans.  C'eft,dit-il,vn  peuple  qui  n  eft 

point 
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point  fin  ny  rufé.,  defcouurant  fes  fecrers  par  manière  depaf£tcmps> 
puis  aifément  ils  fe  départent  de  leurs  promeffes.  nous  trouuons  ce  mef" 
meiug-ement  des  Scythes  en  Hérodote,1  Iuftin,&Strabon.C'eilpoujr-  iiufHn.straboDio- 

i  •  r>   •  r(~  1   •  >v  r  »  i       dore.  Pline.  Tacite. 

quoy  les  anciens  Princes  aulii  bien  qu  a  prêtent  n  ont  eu  autre  corpsde  Hérodote,  vkruue. 

gardes  que  de  Scythes,Thraces,  Alcmans,  Suiffes,  Circafliés.  Et  mefmes  ^"peuples  de 

la  leigneurie  de  Rhagufe,  n'a  garde  que  d'Alemans  &  de  Suiffes .  Et  qui  Septentrion   ne 

plus  cft  les  Roys  d'Afrique  par  deçà  le  mont  Atlas,  n'ont  garde  que  des  f°ntPasrureZé 

foldats  d'Europe.  8c  quoy  qu'ils  (oient Mahometans,fieit-ce  qu'ils ay- 

ment  mieux  fe  fier  aux  Chreltiens  reniez,qua  ceux  du  pays:  ce  qui  fut 

premieremét  fait  par  le  grand  Manfor  3  Empereur  d'Afrique  8c  d'Êfpai- 

gne:  8c  par  cy  deuat  le  Roy  de  Thunes  auoit  quinze  cens  cheuaux  légers 

deChreftiens  reniez,  6c  fa  garde  d'efclaues  Turcs  &Chreftiens,  comme 

dit  Leond'Afrique,cognoiffant  bien  que  le  peuple  Septétrional  a  plus 

de  force,que  de  fineffe,&  tirant  la  paye  du  Prince,  luy  demeurent  touf- 

iours  affectionnez  à  garder  (a  vie^&vanger  les  iniures  fans  alpirer  à  fon 

efta^quelque  tyran  que  ce  foit.  C'eft  pourquoy  Cherea,  Capitaine  des 

gardes  de  l'Empereur  Caligula,ayant  tué  fon  Prince,  fut  aunitoft  mis  à 

mort  parles  Archers  de  la  garde,qui eftoiét  Alemans,  quine  pouuoiét, 

dit1  Iofephe,  retenir  leurappetic,ny  leur  vengeance.  Aufli  ont  les  anciés  Liib.xix.ci. 

remarqué  es  peuples  de  Septêtrion  vue  barbarie  &  cruauté:  &  mefmes 

Thucydide,  fils  d'Olorus  Roy  de Thrace,  appelle  lesThraces  nation 

°  trefcruellc:  &  Tacite  parlant  des  Alemans,Ils  ne  font  pas,dit-il,mourir  °-  ¥»'**m*rw>««ç. 

les  coulpables  par  forme  de  iuftice,  mais  par  cruauté,comme  ils  feroiét 

leurs  ennemis.  le  me  côtenteray  d'exemples  nouueaux  fans  chercher  les     '      „  '' 

1   l  i  pi  •  i  /   1  Iouius&Crant. 

anciens.  Nousenauons  vn  notable.en  1  hiitoire  de  Polongne,execute 
par  ceuxdeTranfyluanie,enla  perfonnede  Georges  Capitaine  des  re- 
belles :  l'ayant  pris,  ils  firent  ieufner  trois  iours  entiers  fes  foldats,  8c  leur 
rirent  manger  leur  Capitaine  demi  rofti ,  &  puis  encores  fes  entrailles 
bouillies,,  deuant  que  les  faire  mourir .  le  laiflè  les  cruautez  eftranges  de 
DraculaDucdeTranfyluanie,&d'OttonTrucces,quififtroftiràpetit  rA 

r      i  î     r       t  •  il  i  r  *    i        Eftranges  cruan- 

reu  le  meurtrier  de  ion  Lieutenant  ..pendant  la  guerre  des  paylans.&  de-  tez  des  peuples 
puis  n  agueres  le  Capitaine  Grombach  Alemâd,  fut  condané  d'auoir  le  de  Septentrion. 
cueurarraché,viuant,&le  vifage  battu  d'iceluy.  le iugemétfut exécuté. 
Auffi  voyons  nous,que  le  fupplice  de  la  roue"  f  eft  trouué  en  Alemagne, 
8c  l'empalement  des  nommes  tous  vifs  en  Tartarie  .combien  qu'il neft 
pas  moins  cruel  en  Lituanie,  de  contraindre  les  condamnez  à  fe  pendre 
foy-mefme,  ou  bien  les  foueter  8c  gehenner ,  &neantmoins  en  fin  les 
pendre.  Qui  me  fait  penfèr, que  les  cruautez  du  Roy  de  Mofchouie,  pu- 
bliées 8c  imprimées,  font  vray-fèmblables.  Car  moins  les  hommes  ont 
de  raifon,  &  de iugement,plus  ils  approchent  du  naturel  brutal  des  be- 
lles, quinepeuuent  le  ranger  à  laraifon,ny  fecommâder,  non  plus  que 
beftes.  Au  contraircle  peuplemeridional  eft  cruel  8c  vindicatif,  pour  la 
nature  de  lamelanchohe,  qui  preflè  les  panions  deramed'vne  violence 
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extreme,&  employé  Ton  efpritàvangerfa  douleur .  Polybe  parlant  de 
la  guerre  des  Spendiens&  Carthaginois,  peu  pies  d'Afrique,dit,qu'il  ne 
fur  onquesouy,  nyveu  guerre,  où  la  perfidie  &  cruauté  fuft  plus  gran- 
de. &  toutesfois  ce  n'eltquc  ieuau  prix  des  boucheries  racontées  par 
Léon  d'Afrique, &  de  noftrcaage  entre  MuleaiTes,&  fes*  propres  enfans. 
Cruautez  rerri-  Et  mcfmcs  le  Roy  de  Tenefme  folicité  par  Iofcphe  Roy  de  Maroc  à  fc 
blés  dc$  peuples  rcduire  foubs  fon  obeiflanec ,  de  laquelle  ion  ayeul  feftoit  diftrait,  tua 
(es  Amba(fadeurs:dequoy  irrité  le  Roy  de  Maroch,  tua  vn  million  de 
perfonnes  au  Royaume  de  Tenefme, &n'ylai(TaJny  viile,nychafteau,ny 
4-lcûu d'Afrique    maifon,ny  befte,ny 4  arbre.  Encores  Léon  '  d'Afrique  paile  plus  outre, 
parlât  d'Homar  Efluein  miniftre  Maho meta,  qui fevouloit  faire  Roy, 
après  auoir  forcé  la  place  d'Vngiazen,ii  ne  fe  contenta  pas  de  faire  tout 
mourir,ainsil  arracha  les  enfans  du  ventre, &  les  demébra  fusl'eftomach 
des  mères.  Et  le  mefme  autheur  efcritque  Ifaac  Roy  dcTombut  en 
Afrique,  ayàtprins  le  Roy  de  Gagao,  foudain  le  fift  mourir,  cVchaftrer 
tous  fes  enfans,  pour  luyferuir  de(claues,fatfàm  leièmblabjeàtousles 
Roys  qu'il  prend. Nous  lifons  les  cruautez  parcilles,ou  plus  grandesaux 
Indes  nouucllement  defcouuertcs  •.  car  les  Brefilians  ne  fe  contentét  pas 
de  manger  leurs  ennemis ,  fils  ne  baignent  auffi  les  petits  enfans  en  leur 
fàng.  Mais  la  cruauté  eft  encores  plus  remarquée,  quand  il  eftqueftion 
des  hommes  exécutez  par  forme  de  iufticc  :  chofe  qui  (è  doibt  faire  (ans 
paiïîon,&  defain  iugement  :  neatmoins  nous  trouuons  des  fuplices  qui 
6  piutar.inArurcr-  eftoient  anciennement  vfîtez  en  Perfe,qui  paiTent  toute  6  cruauté.  &c 
en  ^Egypte  encores  a  prêtent  on  eleorche  les  voleurs  tous  vire,  puis  on 
remplit  de  foin  leur  peau,  qu'on  met  fus  vn  afne  à  cofté  de  celuy  qui  eft 
efeorché.  Or  les  peuples  mettoyens  ne  fçauroientvoir,nymcfmesouyr 
(ans  horreur  telles  cruautez.  &fcmble  que  les  Romains  pour  cefte  eau- 
fe  laiifoient  mourir  de  faim  les  condamnez:  &  les  Grecs  leur  bailloiét  le 
breuuage  de  Cygue,qui  eft  la  plus  douce  poifomencorcs  ceux  de  Chio 
y  mefloient  deï'eau  pour  oiler  l'acerbité,  comme  dit  Theophrafte. 
Pourquoy  les    Nous  pouuons  donc  remarquer  la  cruauté  différente  des  peuples  de 
peuplesdcmjdy  Scptétrion  &âc  Midy:en  ce  que  ceux-lày  vont  d'vncimpetuoiltébru- 

lont  plus  vindica       ,l     .  \     n       r  •  r        a  i  t    •  - 

tifs  que  les  au-  talej&  comme  belteslansrailon:  &  ccux-cy  comme  regnards  emploiet 
très,  &  plus  fou-  toutleur  efprit  à  fouler  leur  vengeance.  &toutainfiquelamelancho- 
lie  ne  fe  peut  tirer  du  corps  qu'à  bien  grande  difficulté:  auffi  les  paillons 
de  l'ame  qui  font  caufecs  parla  mclancholic  abradente  nefon  pas  faci- 
les à  appaiièr.  qui  fait  que  ceux  qui  font  fort  fugets  à  ceft  humeur  là,  de- 
uiennét  plus  fouuent  furieux  que  les  autres,  s'ils  n'ont  moyen  d'affouuir 
leurs  affections .  C'eft  pourquoy  il  y  a  plus  de  furieux  aux  régions  meri- 
dionales,que  vers  le  pays  Septentrional.  AuiTi  Léon  d'Afrique  efcritque 
les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroch,  en  ont  fort  grand  nombre.  Et  mef- 
m  es  vers  la  Granat e,  qui  eft  plus  méridionale ,  il  y  a  plufieurs  hofpitaux 
eftablis  pour  les  furieux  feulement.  Or  la  variété  des  infenlêz,defcouure. 

l'hu- 
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l'humeurnaturel  du  peuple .  car  combien  qu'il  y  air  bone  prouifîon  de 
fols  par  tout,&  de  roures  fortes,fî  eft-ce  qu'ordinairemét  les  fols  du  pays 
MeridionaljOntpluileursvifionsrerribleSjprefchéc  &  parlent  plufîeurs 
langues  fans  les  auoiraprifes.,&  font  pofTedez  quelques  fois  des  malins 
efpnts,ayant  le  corps  atténué  &  approchant  plus  près  à  la  nature  des  cf 
pritsincorporcls,que  les  homes  plus  corpulents  &  (ànguinsvers  leSe- 
ptentrion,qui  ne  font  que  danfer,rire.,&  fauter  en  leur  folie,&  s'appelle 
en  Alemaigne  la  maladie  fainct  Vitus.,  qu'on  guarift  auec  inftruméts  de 
mufique.foit  que  la  cadéce  harmonieufe,&  mefuree,reduit  la  raifon  ef- 
garee  à  fon  principe  :  foie  que  la  mufique  guarift  les  maladies  du  corps  Pourquoyiamu 
par  le  moyen  de  lame, corne  la  médecine  guarift  l'ame  par  le  moyen  du  fique  guarift  les 
corps/oit  que  les  malins  efprits^qui  agitent  quelques  fois  auffi  bien  les  f" rjJ"y* chaffc 
vns  que  les  autreSjOnt  en  horreur  l'harmonie  diuine,prenant  plaifir  aux 
difcordsrcomme  il  fe  lift  que  le  malin  cfprit  oyant  le  fon  de  la  harpe  s'en 
fuyoit.,&  laiffoitleRoy  Saùl  en  repos.qui  femble  auoir  efté  la  caufe  que 
Elifee  quâd  il  voulut  prophetizer  fift  entonner  vn  infiniment  de  mufî- 
que,en  la  prefence  des  Roys  de  Iudee  &  deSamarie .  &  fî  toft  que  Saiil 
eut  rencontré  la  troupe  facree  des  Prophètes  ioiïans  des  inftruments  de 
mufîque,  aufli  toft  l'efprit  de  Dieu  le  faifît .  Auiïi  fe  peut-il  faire  que  les 
malins  efpritss'accomodent  à  l'humeur  dufuget  qu'ils  ont.Car  on  voie 
les  hommes  d'humeur  cholérique  frapper  en  leur  furie,  ce  qui  n'aduiét 
pas  aux  fànguins,  &  moins  encores  aux  pituiteux,  qui  ont  vne  letargie, 
qui  eft  vne  fureur  ftupide  &  endormie  .  Et  d'autant  que  le  melancholi- 
queeft  plus  fage^s'ildeuiétfurïeuXjia  furie  en  eft  plus  incurable-.car  l'hu- 
meur melâcholique  nefe  laiffe  pas  manier  comme  les  autres  :  où  les  fan- 
guins,ores  qu'ils  ne  foient  pas  fi  fouuent  furieux,fî  font  ils  bien  fouuenc 
infenfez ,  ce  qui  n'aduient  iamais  aux7fages .  Or  ce  que  nous  auons  dit  7.Furor  in  ^pienl- 
que  le  peuple  Méridional  ordinairement  eft  plus  pofé,plus  aduifé,plus  nUnonPo»ft-&fo 
modéré  en  toutes  Ces  a£ti6s,cela  fe  cognoift  à  veuë  d'ceil,  non  feulemét  «ofo  curat°r  datur 

dt  ".         *  j.  _  °.  ^p  -ir*     noninfano.  aitCi- 

îuers  peuples,  &  diuersKoyaumes  :  ains  auih  en  ce  Royaume  il  le  CCro:quiainfanusdi 

cognoift  affez  euidemment.qui  fembleauoir  efté  la  caufe,que  ceux  qui  S^Un^e** 
ont  fait  les  couftumes,  ont  limité  la  maiorité  es  lieux  tiransplus  au  Se-  fcit- 
ptentrion^à  x  x  v.  ans,&  es  autres  à  x  i  x.  ou  x  x.  ans:excepté  les  pays  ma- 
ritimes, oùles hommes  pour  la  trafique  &  negotiation,  font  toufîours 
plus  rufez.  Encores  auons  nous  vne  différence  notable  entre  le  peuple 
Méridional  &  Septétrional,c'eft  àfçauoir  que  ceftui-cy  eft  plus  chafte, 
&  pudique,&  le  Méridional  fort  lubrique:  ce  qui  leur  aduiét  à  caufe  de 
lamefmemelancholiefpumeufe,&  abradéte.  Qui  fait  que  lesmonftres 
viennent  ordinairemét  d'Afrique,que  Ptolemee  dit  eftre  foubs  le  Scor- 
pion &Venus,adiouftant  que  toute  l'Afrique  adoroit  Venus.  EtTite 
Liue  parlant  des  Numides .,  qui  eftoit  le  plus  Méridional  de  tous  les  fu- 
gets&  alliez  des  Romains,  <S4nteomnes<Barbaros  Numidœin  Vencremef-  s.Hcrodot.iib  j  Dio 
fufi.  Auffi  lifons  nous 8  que  les  Roys  d'Afrique  &  de  Perfe  auoient  tout  %2g?*r.  ft 
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iours  des  haraz  de  femmes  .  ce  qui  ne  peut  eftre  imputé  aux  couftu- 
mes  depraueeSjVeu  qu'es  ifles  nouuelles.,  le  Roy  Alcazares  auoic  quatre 
cesfemmes,&lepere  d'Atabalippa  dernier  Roy  du  Peru,qui  fut  défait 
parlesPizarres  auoit  deux  cens  femmes:au{fi  auoit-  il  cinquante  enfans: 

?.iuftin.Hb.44.  &  le  Roy  de  Gilolo  fîx  ces  enfans^autanc  que  Hcrotimus  Roy  des9  Par- 
thes,qui  auoient  aufïi  fort  grand  nombre  de  femmes:  car  mefme  Sure- 
nus  gênerai  de  l'armée  des  Parthes,  qui  vainquit  CrafTus,  en  auoit  dix 

LPiutar-mCrar.  'mil.  les  Scythes  &Alemansfetrouuent bien empefehez  d'vne femme: 
&  mefmes  Cefâr  en  fes  Mémoires,  dit  que  les  Anglois  de  fon  temps 
n'auoient  quvne  femme  à  dix  ou  douze  .  &  plufieurs  hommes  de  Se- 
ptentrion cognoiflans  leur  impuiflance.fe  chaftrent  par  beau  de fpir,  en 
fe  coupant  les  veines  parotides  foubs  les  aureilles ,  comme  dit  Hippo- 
r  „  ,    crate,  lequel  cherchant  lacaufe  decefteimpuillance,  conclud  que  c'eft 

Eltrangcfaço  de  ir-i  j  o  n_  1»      •  \     i  *       i     o 

chaftrer  les  hô-  pout  la  froideur  du  ventre,  &  pour  eltre  ordinairement  a  cheuai  :  & 
mes.pratiquee  a  neantmoins  Ariftote  dit  tout  le  contraire  pour  le  regard  de  l'agitation 
f^Afema^ne.  *  '  du  cheuai.  Et  quant  à  la  froideur  du  vetre,il  eft  bien  certain  que  les  peu- 
ples du  pays  froid,  bruflent  de  chaleur  intérieure ,  comme  nous  auons 
monftré  :  &  que  le  peuple  Méridional  eft  froid .  C'eft  donques  la  natu- 
re delà  melancholieabradente,quia  plus  de  force  au  peuple  Meridio- 
nal,comme  Ariftote  eferit  au  Problème,  où  il  demande,  pourquoy  les 
mekneholiques  font  plusfalaces.ee  qu'onpeutvoirauîieure,quieft 
le  plus  melancholique  de  tous  les  animaux  ,&  feul  qui  conçoit  eftant 
x.  Hcrodo .  jEHan.  ia  plein ,  &  autant  le  malle  que  la  femelle  :  comme  les  anciens  ont  bien 
Sttab.Piin.oppun.  remarqué  ,&  l'expérience  nous  Tenfeigne.  Ainfipouuons  nous  iuger 
que  les  Hiftoriés  fe  font  abufez,  haut-loiians  la  chafteté  &  pudicité  des 
Scythes,Alemans,  &  autres  peuples  de  Septentrion,  comme  Cefar  en 
fes  Mémoires ,  C'eft,  dit- il,  chofe  deshonnefte,  &  bien  vilaine  entre  les 
Alemans,  de  cognoiftre  femme  deuant  l'aagede  vingt  cinq  ans,  tou- 
Peuples  de  Se-  tefois  ils  ne  s'en  cachent  point.  &  Tacite,  Il  n'y  a.,dit-il,que  les  Alemans 
mTsdesfemmet  entre  les  peuples  Barbares, qui  fe  contentent  chacun  d'vne  femme,  en- 
cores  quelquefois  viuent-ils  enfembleen  perpétuelle  virginité,  com- 
me fift  Henri  fécond  Empereur,&  Cafimir  i.  Roy  de  Poulongne,  <k 
Lancelot  Roy  de  Bohême  ne  voulurét  onques  fe  marier .  ce  n'eftoit  pas 
par  chafteté,maispluftoft  parimpuifTance  naturellccar  mefme  Iean  i  r. 
grand  Duc  de  Mofchouie,  auoit  les  femmes  en  fî  grand  horreur,  qu'il 
s'efuanoùifibit au  feul regard  des  femmes .,  corne  eferit  le  Baron  d'Her- 
si*ifmondi Hberi  beftain 5  parlant  des  Mofchouites.,  quinevoyent,  dit-il, iamais  leuts 
inhâoriaMofcho.  femmes  que  le  iour  des  nopces,&  ne  danfent  iamais.  Auiïi  font  les 
peuples  de  Septentrion  ilpeuialouz,que  Altomer  Aleman  ,&  Ireni- 
cusefcriuentpour  louange  de  leur  pays,  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes en  toute  i'Alemaigne  fe  baignent  en  mefmes  lieux  pefle-mclle,  ôc 
auec  les  eftrangers,  fans  aucune  atteinte  de  ialoufie,  qui  eft,  dit4Mun- 
BaCde!adefcriptlodc  fter  ,  du  tout  incognue  en  Alemaigne.  &  neantmoins  les  peuples  de 
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Midy  en  font  fi  palTionnez,  qu'ils  meurent  fouuent  de  celle  mala- 
die. Ecmefmes  nous  lifons  enrhiftoiredesIndes.,queleRoydefT)una 
eiîoit  û  ialoux,  qu'il  coupoic  les  parties  honteufes,  ëc  le  nez,  ■&  les  bras 
aux  Eunuques  qui  gardoiét  fes  dames.  Les  peuples  des  regios  metoy  en- 
nés  tiennent  quelque  médiocrité  en  tout  cela .  vray  eft  que  la  pluiparc 
n'ont  fouffert  qu'vnefemme  légitime  :  &  côbien  que  Iulle  Cefat  iulcira 
Heluidius  Cinna,pour  publier  la  loy'de  Polygamie^  fin  que  Gefanon, 

•  i  •      i     i     r»  V>1  C   n  1        ■    ■       /    r     n  1      i  r       J-Suetone  in  Cçfatc. 

qu'a  auoit  de  la  Royne  Cleopatre,  mit  légitime,  il  eit-  ce  que  la  loy  rut 
regettee.  &lamefmeloypubiieepar6IeandeLeidan  Roy  de  Munftre  «  sicidan. 
en  Weftphallictroubla  plus  leur  eftat  que  toutes  les  autres  loix,&  châ- 
gemens  qu'il  fift.  Au  côtraire  les  Empereurs0  Romains  firent  loy  gene>  o.i.ncminem  déf- 
raie à  tous  peuples  fans  diftin&ion ,  que  celuy  feroit  infâme  qui  auroit  cefus-c- 
plus  d'vne  femme  :  &  depuis  la  peine  d'infamie  a  efté  changeéen  peine 
capitale  en  ce  Royaume,  mais  la  loy  des  Romains  n'a  pas  tenu  coup  aux 
peuples  d'Afrique  pour  les  inconueniens  qui  en  aduenoient.  corne  il  en 
prend  à  tous  ceux  qui  veulét  accomoder  toutes  les  loix  du  peuple  Mé- 
ridional au  peuple  Septentrional ,  fans  diferetion  de  leur  naturel  :  au  iu- 
gemét  duquel  plufieursfe  font  bien  fort  abufez:  &  mefmes  Cardan  qui 
dit,  que  l'homme  cft  le  plus  fage  de  tous  les  animaux ,  par  ce  qu'il  eit  le 
plus  chaud^&  le  plus  humide:  chofe  du  tout  contraire  à  ce  qu'il  deuoic 
conclure:veu  qu'il  n'y  a  rien  plus  notoire,  que  les  plus  fages  belles  font 
plus  froides  que  les  autres,auiugemétd'Ariftote7.  auiïi  entre  les  peines  7.iib.i.deparub.ani 
militaires,ilyenauoitvnede  faigner8le  foldatqui  auoit  failli, pour  le  J235S! 
faire  plus  fige^en  diminuantee  qui  eft  le  plus  chaud  &  humide. &  entre 
les  belles,  le  prix  de fa^efleeitdôné  à  i'Eleph.ant,par  les  anciens9  qui  en 

C        \    C  I-         &      v-l     JT  1       r         J  M        J     r    J  V    >    *     S'.JEI'anPlucar.Pli- 

ontraitpluiieurshureSjOuils  dilent  choies  admirables  de  la  docilité:  &  nius,sUeton.  in  Ne- 
toutefois  ils  affeurent1  qu'il  n'y  a  que  celte  beite  là  qui  ait  le  fang  froid,  jjuîos  fevidifle^ 
&  la  plus  melâcholique  de  toutes:  choie  qui  le  rend  ladre,,  comme  auili  ^tjjusiib.8 
font  les  peuples  de  Midy  ,  qui  font  fort  fugets  à  ladrerie,  qui  s'appelle 
des  anciens  Elephantiafis ,  maladie  inconnue  en  Grèce  deuan^Plutar- 

o       -  t     !•      l  r»  !■    tm-        "         •    -1        1      r     i      i-        i. In fympohacis. 

que,&  enltalie  deuant  Pompee^comme  dit  Phne-.maisil  s'abule  de  dire 
qu'elle  eftoitpropre  aux  Egyptiens  s  car  toute  la  coite  d'Afrique5  en  cil  3.  Léon  d'A&iqueH, 
pleine.,  &  en  Ethiopie  c'eft  vne  maladie  populaire.,  fk  fi  commune,  que 
lesladres4ne  font  point  feparez  des  autres.  Etpeut  eftre  quecefthu-  4-Aiuarczeni'luftoC 
meur  melâcholique  eft  caufe  de  la  longueur  de  vieicartous  les5  anciens  f.pua;phUoôrat.Ar 
font  d'accord^que les  Elephans  viuét  trois  &:  quatre  cens  ans:&les  cor-  nfcot" 
neilles  dauâtage,  qui  toutefois  ont  bien  peu  de  fang,  &  fort  melancho- 
lique.&  de  noftre  mémoire  FrâçoisAluarez  dit  auoirveu  A  buna  Marc, 
Pontife  d'Ethiopie,aagé  décent  cinquante ans,qui  fe  portoit  bien:  qui 
eftTaage  la  plus  grande  qui  fut  onques6trouuee anciennement  aux  pa-  e.  piin. 
piers  céliers  de  Rome.  &  ne  fe  faut  efbahir  fi  Homère  dit,queMemnon 
Royd'Ethiopievefcut  cinq  cens  ans,  car  Xcnophon  long  temps  après, 
eferit  qu'au  mefme  pays  il  y  auoit  des  hommes  qui  viuoiéc  iïx  cens  ans. 
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cobien  que  le  peuple  Méridional  eft  fort  fuget  au  mal  caduc,  aux  fîeb- 
ures  quartes, &  aux  efcroùelles.Par  ce  difeours  on  peuriuger  que  le  peu- 
ple Méridional  cftfuget,  quant  au  corps.,  aux  plus  grandes  maladies:  & 
quant  à  l'efprit,aux  plus  grands  vices  :  &  au  contraire,qu'il  n'y  a  peuple 
qui  ait  le  corps  mieux  difpofé  à  viure  longuement,  &  l'efp  rit  plus  pro- 
pre aux  vertus  grades.  AuiTi  TiteLiueayanthautloûéAnnibalpourfes 
vertus  heroïqucs,Cesgrandesvertus,dit-il,eftoientaccompaignees  de 
trefgrands  vices,  de  cruauté  inhumaine,  de  perfidie,  d'impiété,  &mef- 
pris  de  toute  religion .  par  ce  que  les  grands  efprits  font  fugets  aux  vices 
-.iuftin.piinc.Taci-  &  vertus  grandes.  En  quoyfe  font  abufez  les7  anciens  hiftoriens,loùans 
tc,Diodorc.  lavertu,rintegritc,&bôté  desScythes,&autrespeuplesversJe  Septen- 
trion: car  celuy  ne  mérite  point  de  louange  delà  bonté,  qui  n'a  point 
d'efprit,&  qui  ne  peut  cftremefchant.,  pour  ne  fçauoir  aucun  mal  :mais 
bien  celuy  qui  le  lç>air,&  peut  eftre  mefchâr,  &  neantmoins  eft  homme 
s.pfai.iî.quipotui:  8debien.  AulTiMacciauels'eft  bien  abufé  de  dire,  que  les  plus  mefehas 
f«k.c  maa  *°n  hommes  du  mode  eftoient  les Efpaignols,Italiens,&  François,  n'ayant 
iamaisleuvn  bonliure,ny  pratiqué  les  autres  peuples.  Mais  il  bien  on 
prend  garde  au  naturel  du  peuple  Méridional,  Septentrional,  &  me- 
toyen,on  trouuera  que  leur  naturel  fc  raporte  aux  ieunes  hommes,  aux 
vieillards,  &  à  ceux  qui  ont  aage  moy  enne,&  aux  qualitez  qui  leur  font 
attribuees:aufïi  chacun  de  ces  troispeuplcs  au  gouuerncment  de  la  Re- 
publique vfede  ce  qu'il  a  leplus  à  commandemét.lepcuple  de  Septen- 
trion par  force,  le  peuple  moy  en  par  Iuftice, le  Méridional  par  reli- 
gion. Le  Magiftratj  dit  Tacite,  ne  commande  rien  en  Alemaigne,  qu'il 
n'ait  l'efpeeaupoing.&Cefaren  fes  Mémoires  eferit, que  les  Alemans 
n'ont  aucune  religion,&  ne  font  eftat  que  de  la  guerre  &c  de  la  chafle.Et 
les  Scy  thesjdit  SoTin,fîchoient  vn  glaiue  en  terre,qu'ils  adoroienr,  met- 
tant le  but  de  toutes  leurs  a£tions,Ioix,  religion,  &iugemcns,  en  la  for- 
ce^ aux  coufteaux .  Auffi  voyonsnous  quelescobats  font  venus  des 
peuples  de  Septentrion.,  comme  nous  auons  dit  en  fon  lieu,  que  toutes 
les  loix  des  Saliés,Francons,Anglois,Ripuaires,&  autres  peuples  de  Se- 
ptentrion en  font  pleines:mefmes  l'ordonnâce  de  Froton  Roy  de  Dan- 
nemarchjvouloit  que  tous  différents  fuflentvuidezau  co  bat:  lefqu  elles 
loixiamais  on  n'a  peu  ofter,quoy  que  les  Papes&  autres  princes  s'y  foiet 
efforcez, fans auoirefgard que  le  naturel  du  peuple  Septentrional  eft 
tout  autre  que  celuy  du  peuple  Méridional. Et  encore  à  prefent  en  Ale- 
maigne onfait  grand  eftat  du  droid  des  Reiftres,  qui  n'eft  diuin  ny  hu- 
main, ny  canonique,  ainsc'eft  le plusfort,  qui  veut  qu'onface  ce  qu'il 
comandexôme  diftle  capitaine  des  Gaulois  authreforier  Sulpicc.  Les 
peuples  moy ens,qui  font  plus  raifonnables,&  moins  forts,ont  recours 
à  la  raifon.aux  luges,  auxprocés .  Aufïi  eft-il  certain  queles  loix,&  for- 
me de  plaider  font  venues  des  peuples  moyens,  corne  de  l'Afîe  mineur 
(où les gtands  Orateurs  &  harangueurs  ont  eu  la  vogue) de  la  Grèce,  de 
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l'Italie,dela  France,de  laquelle  parlant  vn  certain  poète  dit,  Gallia  cattfî- 
dicos docuitfacunda,  'Britannos .  car  ce  n'en:  pas  d'auiourd'huy  que  la  Frâce 
eft  pleine  de  procés:&  quelques  loix  &  ordonnîices  qu'on  face  pour  les 
ofter,  le  naturel  du  peuple  y  retournera  toufiours.  combien  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  décider  les  différends  par  procès,  fi  faire  fe  peur,  que 
par  coufteaux .  Et  pour  le  faire  court,  tous  les  grands  Orateurs.,  Legifla- 
teurSjTurifconfultes,  Hiftoriés,Poctes,  Farceurs,Sarlatans,  &  autres  qui 
allèchent  les  cueurs  des  homes  par  difeours  &  belles  parolles,  font  pref- 
que  tous  desregios  moyennes.  Auflivoyonsnous  es  hiftoiresGreques 
éc  Latines,deuât  que  d'entreprédre  la  moindre  guerre,  le  droit  debatu, 
cVplufieursharâgueSjdenonciations.&proteftatiosfolennellesrceque 
ne  font  point  les  peuples  de  Septentrion,quis'attachét  bien  toft  aux  ar- 
mes.&  tout  ainfi  que  les  vns  employét  la  force  pour  toute  production 
corne  les  lyons:  les  peuples  moyens  force  loix  &raifons:aufïi  les  peuples 
de  Midy  ont  recours  aux  rufes  &  fineiTes,c6meles  regnards,ou  bien  àla 
religion.-eftantle  difeours  de  raifon  trop  gentil  pourl'efpritgroflier  du 
peuple  Septétrional,&  trop  bas  pourlepeupleMeridionaI,qui.ne  veut 
point  s'arrefter  aux  opinions  légales  &  côiectures  Rhétoriques,  qui  ba- 
lancent en  contrepoix  du  vray  &  du  faux,  ains  il  veut  eftre  payé  de  cer- 
taines demonftrations,  ou  d'Oracles  diuins,  qui  furpaiïent  le  difeours 
humain .  Auffi  voyons  nous  que  les  peuples  de  Midy,  Egyptiens,  Cal- 
deans,  Arabes.,  ont  mis  en  euidence  les  feiences  occultes,  naturelles,  & 
celles  qu'on  appelle  Mathematiques,qui  donnétla  gefne  aux  plus  grâds 
efpnts,&  les  contraignent  de  confefler  la  vérité .  Et  toutes  les  religions 
ont  prefque  pris  leur  cours  des  peuples  de  Midy,  &  delà  fe  font  efpan- 
dues  par  toute  la  terre:non  pas  que  Dieu  ait  acception  des  lieux  ou  des 
perfonnes,ou  qu'il  neface  luire  falumiere  diuine  fur  tous:mais  tout  ain- 
fi quele  Soleil  fe  voit  beaucoup  mieux  en  l'eau  claire  &  nette,qu'en  eau 
trouble  ouenbourbierfangeux,auffilaclairtédiuine,ce  mefembie, 
luift  beaucoup  plus  es  efprits  nets&  purifiez,que  non  pas  en  ceux  là  qui 
font  fouillez  &  troublez  d'affe&ios  terreftres.Et  s'il  eft  ainfi  que  la  vray  e 
purgation  de  l'âme  fe  fait  par  le  rayon  diuin,&  parla  force  delà  cotem- 
plation  au  fuget  le  plus  beau,il  eft  croyable  que  ceux  là  y  paruiendront 
pluftoft  qui  aurot  les  ailes  qui  rauiffent  l'ame  au  ciel.ee  que  nous  voy  os 
aduenir  aux  perfonnes  d'humeur  melancholique ,  qui  ont  l'eiprit  pofé, 
&addonnéàconté*plation,quieftappellee  desHebrieux  &  Académi- 
ques Mort  precieufe,par  ce  qu'elle  tire  l'ame  hors  du  corps  terreftre  aux 
chofesfpirituelles.il  ne  faut  doc  pass'efmerueiller  files  peuples  de  Mi- 
dy font  mieux  policez  par  religion  que  par  forcc,ou  par  raifon .  qui  eft  M°ycn  °c  g°u" 

ni  **r\ii  lr  î       iC         »  ii    r  uemer  les  peu- 

vnpoinct  bien  coiiderabie,pour  attirer  ces  peuples  la,  quad  la  force  &  pics  de  midy. 
la  raifon  n'y  pcuuent  rienicôme  nous  lifons  éshiîtoircs  des  Indes,que  le  Ju*c  gcn",e  d* 
capitaine  Colombe,ne  pouuant  gaigner  certains  peuples  des  Indes  Oc-  Uois. 
cidêtales  qu'il  auoit  defcouucrt,  il  leur  moftra  la  Lune  qu'ils  adoroient, 

Xiij 
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&  leur  fift  entédre  que  bien  toft  elle  perdroit  fa  clairté.  trois  iours  après 
voyant  la  Lune  eclypfer,firent  tout  ce  qu'il  voulue,  decrainte  qu'ils  eu- 
rent. Auillplus  on  tire  vers  le  Midy,on  y  trouueles  homes  plus  dcuots, 
plus  fermes  8c  confias  en  leur  religion,côme  en  Efpaigne,  éc  plus  enco- 
res  en  Afrique,où  François  Aluarez,&  Léon  d'Afrique  difent,que  la  re- 
ligion y  eft  bien  traitteeplus  reuerement  qu'en  Europe .  &  entre  autres 
marques  Léon  a  noté, qu'en  vné  feule  ville  de  Fez  il  y  a  fept  ces  téples^ 
le  plus  grand  tient  mil  cinq  cens  pas  de  circuit,trente  &  vne  porte,&  au 
dedans  neuf  ces  lampes:  8c  le  reuenu  annuel  du  temple  eft  de  foixante  8c 
treize  mil  ducats.  Mais  Aluarezracopte  bien  chofes  plus  eftranges  de  la 
grandeur  des  temples,  des  ieufnes  incroyables,  &  deuotion  du  peuple 
d'Ethiopie  .  &  mefmes  que  la  plufpart  de  la  noblefTe  8c  du  peuple  fait 
veu  de  religion  merueilleufemet  eitroitte.  Et  le  plus  grand  poinct  quia 
fî longuemét  côferué  l'eftat  d'Ethiopie,  floriflant,  8c  beau,  &  quimain- 
tiét  les  fugets  en  l'obeifTance  du  Prince  &desgouuerneurs,eftlaperfua- 
fîon  trefeertaine  qu'ils  ont,come  dit  Aluarez,  que  tout  le  mal  &  le  bien 
ne  leur  aduiét  point  par  leurs  amis  ou  ennemis ,  ains  feulemét  par  la  vo- 
lonté de  Dieu. Quant  aux  procès  il  y  en  a  moins  qu'en  lieu  du  moderen- 
cores  eft-il  plus  eftrange,qu'il  ne  mettent  aucuns  arrefts,  ny  iugemens, 
ny  teftamens,ny  contracts  par  efcrit,horfmis les  coptes  delà  recepte,  8c 

% "Aiusrezeiii'hiftoi  &  de  la 9  defpence .  Qui  voudroit  gouuerner  ces  peuples  par  loix  8c  or- 
ucpic        donnances  vfîtees  en  Turquie,  Grèce,  Italie,  France,  &  autres  régions 
moyennes,  il  ruineroit  bien  toft  leur  eftat .  corne  en  cas  pareil  qui  vou- 
droit accouftumer  les  peuples  du  Septentrion  aux  plaidoiries  de  Frâce 
&  d'Italie,  il  fe  trouueroit  bien  empefché:  corne  il  en  print  à  Matthieu 

i.viues.  Roy  d'Hongrie,  qui 'enuoya  quérir  en  Italie  des  iuges  pour  reformer 

la  iurifdiâion  d'Hongrie:  en  peu  de  temps  le  peuple  fè  trouuafi  enue- 
lopé  de  chiquaneries  canoniques,  que  le  Roy  fut  contraint  3  àia  reque- 
fte  des  eftats ,  renuoyer  les  luges  Italiens  en  leur  pays .  Aufli  Ferdinand 
Roy  d'Efpaigne,enuoyâtPedrariasgouuerneur  aux  Indes  Occidentales 
nouuellemétdeicouuertes,luy  défendit  de  mener  Iurifconfulce^ny  ad- 
uocat,à  fin  de  ne  porter  lafeméce  de  procès, où  il  n'y  en  auoit  point.  Et 
qui  voudroit  arracher  tous  les  procès  delaFrance  &  dïtalie,il  mettroit 
les  peuples  en  fedition  perpétuelle.  &  mefmes  les  iuges  trouuâspeUjOLi 

La  France  pro-  point  d'apparence  es  procès,  ounepouuant  s'en  demefler,  ou  pour  la 

pre  à  plaider.  difficulté,^  contrariété  de  raifons  de  part  &  d'autre,  députent  des  arbi- 
treSjOii  bien  ils  allonger  les  procès  de  propos  deliberé,pour  donner  oc- 
caiion  aux  parties  de  s'accorder  amiablemér.&defcharger  leur  cholerc 
fus  les  iuges  &  aduoeats.  autrement  ils  auroient  recours  aux  armes.  En 
quoy  on  peutiuger,  que  les  peuples  de  la  région  moyénefont  plus  ha- 
biles àgouuerncrlesRepubliques,  corne  ayant  plus  deprudencenatu- 
relle,qui  eft  propre  aux  actions  humaines,qui  eft  corne  la  pierre  de  tou- 
che,quiiuge  la  différence  du  bien  8c  du  mal,  delaiuftice,  8c  del'iniure: 

des, 
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deschofes  honneftes  8c  deshonncftes.  Or  la  prudence  eft  propre  à  r 

Z  i  irv  •     n  ioLes  trois  vertus 

comander,&  la  force  a  exécuter:  qui  eit  propre  au  peuple  Septentno-  propres  aux  trois 
nal.  mais  le  peuple  Méridional  moins  habile  au  gouuernement  des  Re-  PeuP1(js> Scptcn- 
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publiques,sarreiteaJacontepIationdes  lciences  naturelles  8c  diurnes,  nal,&  moyen. 
pour  feparer  le  vray  du  faux .  Et  tout  ainfi  que  la  prudece  du  bien  &  du  s™/net"atia' 
mal  eft  plus  grade  aux  peuples  mctoy  ens,  8c  la  fciéce  du  vray  &  du  faux  ab. 
aux  peuples  de  Midy:aulïi  l'art  qui  gift  es  ouurages  de  main.,  eft  plus 
grande  aux  peuples  de  Septétrion  qu'aux  autres.en  forte  que  les  Efpai- 
gnols  &  Italiens  s'efmcrueillentdetantd'ouurages  de  main,  &c  fi  diuers 
qu'on  apporte  d'Alemaigne,dc  Flandre  &  d'Angleterre.Etcommeily 
a  en  l'homme  trois  parties  principales  de  lame^c'eft  a  fçauoir  l'imagina- 
tiue  ou  fens  communia  raifon,&  la  partie  intellectuelle  :  auiîi  en  la  Ré- 
publique,^ Pontifes  8c  Philofophes  font  empefehez  à  la  recherche  des 
iciences  diuines  8c  occultes  :  les  Magiftrats  &  officiers  à  commâder,  iu- 
ger,&  pouruoir  au  gouuernement  de  l'eftat  :  le  menu  peuple  au  labeur 
&auxartsmechaniques.  Nous  pouuons  dire  lefemblablede  la  Repu- 
plique  vniuerielle  de  ce  monde:  que  Dieu  a  tellement  ordonné  par  vne 
fagelfe  efmerueillable,  que  les  peuples  de  Midy  font  ordonnez  pour  la 
recherche  des  feiences  les  plus  occultes,à  fin  d'enfeigner  les  autres  peu-' 
pies:  ceux  de  Septentrion  au  labeur  8c  aux  artsmechaniques:&  les  peu- 
ples du  milieu  pour  négocier,  traftiquer,iuger,  haranguer,  commâder, 
eftablir  les  Republiques,  compofer  loix  &  ordonnâces  pour  les  autres 
peuples:  à  quoy  l'homme  Septentrional,par£iute  de  prudéce^n'eft  pas 
û  propre:  &  le  Méridional,  foit  pour  eftre  par  trop  adonné  aux  cotem- 
platios  diuines  &  naturelles;  foit  qu'il  ait  faute  de  cefte  promptitude  8c 
alegreffe  qui  eft  requife  aux  actions  humaines,  foit  qu'il  ne  peut  ployer 
en  Tes  aduis,ny  diffimuler,  ny  porter  la  fatigue,  qui  eft  neceifaire  à  l'ho- 
me Politique,quis'ennuye  bien  toft  des  affairespubliques,oiï  bien  fou- 
uent  il  en  eft  chaffé  par  ceux-là  qui  font  ambitieux  8c  courtifans.  corne 
il  aduint aux  fages  de  Perfe,qui  furet  auiïi  toft  déboutez  de  Teftat  qu'ils 
auoient  entre  mains,apres  la  mort  de  Cambyfc:&  aux  Py  thagoriens  en 
Italie.Et  femble  que  cela  foit  figuré  parla  fable  de  Iupiter,qui  chaiTa  Sa- 
turne de  foneftat-.c'eftà  dire  l'homme  courtifan  8c  Politique  defampa- 
ralePhilofophe.carquiprédragardeàlanature  des planettes,on  trou-  Laproportïodes 
uera  ce  me  femble, que  la  diuifion  d'icelles  s'accommode  aux  trois  re-  plancttcs 
gions  que  i'ay  dit  :  donnât  la  plus  haute  planette^qui  eft  Saturne,à  la  re-  pcuf  c 
gion  Méridionale,  Iupiter  à  la  moyenne,  Mars  à  la  partie  Septentrio- 
nalejdemeurant  le  Soleil,comme  la  fource  de  lumière,  commun  à  tou- 
tes egalemét:apreslequel  eft  Venus,propre  au  peuple  Méridional:  puis 
après  Mercure  au  peuple  moyen  :8c  la  dernière,  qui  eft  la  Lune.,au  peu- 
ple de  Septentrion .  qui  monftre  l'inclination  naturelle  du  peuple  de 
Septétrion,à  la  guerre  &  à  la  chaiTc  ,proprc  à  Mars  8c  à  Diane.  8c  au  peu- 
ple Méridional  la  contemplationJ&  en  outre  l'inclination  Venerienrîe: 


aux 
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&  aux  peuples  du  milieu  la  qualité  deluppiter&  de  Mercure,  propres 
aux  gouuernemens  Politiques,  ce  qui  a  vue  merueillcufe  conuenâce  au 
corps  humain,  qui  eft  l'image  du  monde  vniuerfel,&  de  laR^epublique 
bien  ordonneercar  pofant  la  dextrc  de  l'home  vers  le  Septentrion,  mar- 
chant d'Orient  en  occidét,  félonie  naturel  mouuemcntdel'vniuers,  ôc 

4.  inmcthodohifto  vraye  conftitution  d'iceluy,  comme  i'ay  monftré  en  fon  lieu 4 :1a  partie 
dextre  qui  eft  laplus  robufte  &mafculine,ayant  lefoye  &le  fiel,que les 

j.  zoar.  Hebrieux s  donnent  à  la  Lune  &  à  Mars ,  monftre  euidemment  ^pro- 

priété du  peuple  Septétrionalfanguin,&  belliqueux:  la  feneftre^qui  eft 
la  partie  feminine,ainfiappellee  parles  Philofophes,la  plus  foible,ayant 
la  rate,  &  l'humeur  melancholique,monftreaiîez  la  qualité  du  peuple 
Méridional .  Auffi  il  fe  trouue  beaucoup  plus  de  femmes  au  pays  Méri- 
dional^ plus  de  maflesau  pays  Septentrionahcarautremét  ilieroitim- 
poflible  que  chacun  euft  plufieurs  femmes  au  pays  Méridional .  ce  que 
ie  dy  fommairement  ayant  plus  amplement  dilcouru  ailleurs  ce  poinct 
icy.  Voila  quant  aux  qualitez  generalles  de  rous  les  peuples,  car  quant 
au  particulier,  ilfe  trouue  en  tous  lieux,  &  en  tous  pays  des  hommes  de 
toutes  fortes  d'humeurs,  fugets  à  ce  que  i'ay  dit  plus  ou  moins .  Dauan- 
tage  la  fituation  particulière  d'vn  lieu, change  beaucoup  le  naturel  d'vn 
pays. Car  cobien  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  ftable  où  Ion  puifTe  remarquer 
l'Orient  de  l'OccidétjCommeil  fe  fait  du  Midy  au  Septentrion:  fi  eft-  ce 
que  tous  les  ancies  ont  tenu,que  les  peuples  Orientaux  font  plus  doux, 
plus  courtois/ plus  rraicT:ables,&  pi  us  ingénieux  que  ceux  d'Occident, 

piin^SKabo^0'    '  &  moins  belliqueux.  Voyez,ditIulian  l'Empereur,7  combien  les  Perfes 

t£d£^ ad  An"  &  Suriens  font  dociles  &  traidables  f&c  la  fierté  des  Celtes,  &  Alemas: 
&  cobien  ils  font  ialoux  de  liberté?les  Romains  courtois,  &  belliqueux: 
les  Egyptiens  ingénieux  &  fubtils.,&  au  demeurât  effeminez.  Les  Efpai- 
gnols  ont  remarqué  que  les  peuples  de  la  Sina,  les  plus  Orienraux  qui 
foientjfont  bien  les  plusingenieux  homes,&  les  plus  courtois  du  mon- 
de :  &  ceux  du  Brefîl  les  plus  Occidentaux ,  font  les  plus  barbares,  6c 
.   ~  ..   cruels.  Brief.fi  on  prend  garde  de  près  aux  hiftoriens.  on  trouuera  que 

Le  peuple  One-  .         '        .    r        ,    o  r  1   i     A  i 

tal  plus  humain,  le  peuple  d  Occident  tient  beaucoup  du  naturel  de  Septentrion  :&  Je 
&  plus  ingeni-  peUple  Oriental  du  naturel  de  Midy, en  meime  latitude.  AulTi  la  bonté 
pie  occidental,  naturelle  de  l'air  &:  du  vent  Oriental,  fait  que  les  hommes  y  font  plus 
beaux  &  plus  grands.  &  s'il  aduienr  que  la  pefte  ou  autres  maladies  p  o- 
pulaires  prennent  cours  d'Occident  en  Orient,  ou  de  Septentrion  vers 
le  Midy, ellesne  feront  pas  longues. mais  fi  elles  commécent  en  Orient, 
ou  bien  au  quartier  Méridional, elles  feront  longues,  Ôc  contagieufes  à 
merueilles : commeil a efté  apperceu  d'ancienneté,&  encores  à  prefent 
cefte  coiecture  eft  infaillible  au  pays  de  Languedoc,  où  la  pefte  eft  fre- 
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mr.cap.j.  quente.  i  en  ay  remarque  ailleurs  plulieurs  exemples,  que  ie  mille  pour 

Particularité  des  abreger .  Toutefois  la  différence  des  mœurs,&  du  naturel  des  peuples, 
bîe"!  eft  Dien  plus  notable  entre  le  Septentrion  &  le  Midy,  qu'elle  n'eft  entre 

l'Orient 
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l'Orient  &  le  Poncnt.Mais  le  plus  notable  changement  particulier,cft  la  Particularité  des 
différence  des  lieu  xmontueux  &  des  plaines  :&c  des  valees  tournées  vers  '„^fc"s  renur" 
le Septétrion,ou  versle  Midy  en  mefme  climat,  en  pareille  latitude,voi- 
re  en  vn  mefmc  degré,  qui  caufe  vue  merucilleufc  differéce  entre  les  vns 
&  les  autres  :  co  mme  il  (è  cognoift  a  veue  d'œil  es  motaignes  qui  i'eften- 
dent  d'Occident  en  Orient  :  comme  l'Apénin,qui  diuifeprefque  toute 
l'Italie  en  deux  :1e  mont  fainci  Adrian  en  Efpaigncjes  monts  d'Au- 
uergne  en  France  :  &  les  Pyrénées  entre  la  France  &  l'Efpaigne  :  le  mont 
Taureau  en  Afîe  :  le  mont  Atlas  en  Afrique,  qui  continue  depuis  la  mer 
Atlatuique,iufquesaux  frontières  d'Egypte  plus  de  fîx  cens  lieux  :1e 
mont  ïmaus,qui  feparciaTartarie  de  l'Ane  Méridionale  :  les  Alpes  qui 
commencent  en  France  &  côtinuentiufques  en  Thrace,&  le  mont  Car- 
phat,  qui  diuife  la  Polongne  de  l'Hongrie,  qui  fait  que  ceux  qui  font  en 
Tofcane  font  d'humeur  contraire  à  ceux  de  L6bardie,&  beaucoup  plus 
ingénieux:  corne  aufïi  on  voit  ceux  d'Arragon,deValéce,&  autres  peu- 
ples delà  les  Pyrénées  de  naturel  du  tout  différent  à  ceux  de  Gafcôgne  & 
du  Lâguedoc,quitiennét  bien  fort  du  naturel  Septentrional.  &  les  peu- 
ples deçà  le  mot  Atlas,  font  beaucoup  moins  ingénieux  que  les  Numi- 
des,&  autres  nations  delà  le  mont  Atlas.aufli  les  vns  font  prefque  blâcs, 
les  autres  du  tout  noirs:les  vns  fugets  à  plufieurs  maladics:lcs  autres  fains, 
alaigres,&  de  fort  lôgue  vie.il  ne  faut  donc  point  fefmerueiller.,11  !c  Flo^ 
rcntin,qui  eftexpofé  auLeuant  &au  Midy,ayant  les  montaignes  à  dos 
du  cofté  de  Seprétrion  &  de  Poncnt,a  l'ciprit  beaucoup  plus  fubtil  que 
le  Vénitien, &  plus  aduifé  en  fes  affaires  particulières  :  &  neantmoins  les 
Floretins  affemblez  pour  la  fubtilité  de  leur  efprit  gaftent  tout,où  le  co  - 
feil  des  Vénitiens  relbult  treffagement ,  ainfî  qu'on  a  remarqué  depuis 
deux  cens  ans.  caries  hommes  qui  ont  moins  d'efpritjCouchétàraifon, 
changent  d'aduis,  fe  rapportent  aux  mieux  entendus  :  mais  tant  de  bons 
cfprits  fubtils  &  ambitieux,veulcnt  que  leur  aduis  tienne,&  mal  aifcmét 
fè  départent  de  leur  opinion:  &  d'autant  qu'ils  f'eftiment  tous  dignes  de 
commander, ils  veulent  l'eftat  populaire:  qu'ils  nepeuuent  maintenir 
fans  querelles  &  feditios  ciuilcs,  pour  vne  opiniaftreté  naturelle  propre 
au  peuple  Méridional  &  melancholiquc,&  à  ceux  qui  pour  la  fituation 
particulière  du  lieu,  tiennent  du  naturel  Méridional .  Et  tout  ainflque  Vnc  montaigne 
ceuxquivotdeBouloenclaGrafleàFloréce.oudeCarcaflbnneàValé-  £aK  not;jble  dlf- 
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ce,trouuetvnmerucincuxchagementdurroidauchaud,enmeimede-  pics  qui  font  aux 
grédelatitudepourladiucrfitéduvaltournéauMidy  &auSeptentrio:  valets oppofitcs. 
auffi  trouuerot-ils  pareille  diuerflté  aux  efpntS.C'eft  pourquoy  Plato  ré- 
doit grâces  à  Dieu  qu'il  eftoitGrec,&nô  pas  Barbare:  Athénien, &  non 
pas  Thebahr.combien  qu'entre Thebes&Athenes,il  n'y  a  pasxx.lieuës. 
mais  l'affiette  d'Athènes  eftoit  tournée  au  midy,  baiffant  vers  le  Piree, 
ayât  vnc  petite  môtaigne  à  dos:  &  la  riuiere  d'Afopus  entre  les  deux  vil- 
les:auffi  les  vns  eftoiéc  du  tout  addonez  aux  lettres  &  aux  fciéces  :  les  au- 
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très  aux  armes  :  &  combien  qu'ils  eulfent  mefme  gouuernemcnt  popu- 
laire,fi  eit-ce  qu'il  n'y  auoir  point  de  feditiôs  en  Thebes  :  &  les  Athenies 
auoient  bien  fort fouuent  querelles,  &  différends  pourl'eftat .  ainfi  voie 
on  les  fèigncurs  des  ligues,  maintenir  fagement  leur  eftat  populaire,  ce 
que  les  Florentins  8c  Geneuois,auec  la  fubtilité  de  leur  efprit,  n'ont  peu 
faire.  Et  au  contraire  les  peuples  de  Septentrion,  ou  qui  demeurent  aux 
môtaignes  fiers  &  guerriers.,  ayment  mieux  les  eftats populaires  :  ou  du 
moins  monarchies  electiues  :  Ôc  ne peuuenr  pas  aiiément  fouffrir  qu'on 
leur  cômande.  AuiTi  tous  les  Roys  qu'ils  ont  font  électifs, &. les  chaiTent 
fils  tyrannifentj  comme  i'ay  monftré  des  Roys  de  Suéde,  Dannemarc, 
Povirquoy  les     Noruege,  Polonpne,Boheme,Tartarie, qui  fonttous électifs .  Ceque 
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tnonont  Rovau  lav  dit.au. naturel  du  pays  Septentrional,  le  cognoiitauiii  auxmontai- 
meselettifs.  gnes>  quifont  bien  (ouuét  plus  froides  que  la  région  fort  Septentriona- 
le :  aufli  les  neiges  8c  glaces  en  plusieurs  lieux  y  (ont  perpétuelles:  &  mef- 
mes  foubs  l'Equateur  les  montaignes  duPeru  font  fi  hautes  &  fi  froides, 
que  les  Efpaignols  en  grad  nombre  y  moururét  de  froide  furent  long 
temps  morts  {ans  pouuoir  le  corrompre,  comme  nous  lifons  es  hiftoi- 
r.es  des  Indes  Occidétales.  Et  fans  caufe  Leô  d'Afrique  fefmerueille,  que 
les  habitans  du  haut  mont  Megeza  en  Afrique  font  blancs,  hauts  &  ro- 
buftes:è\r  ceux  de  la  plaine  petitSjfoibleSjô»:  noirs,  car  généralement  les 
hommes,  les  beftes,&:  les  arbres  des  montaignes  font  de  beaucoup  plus 
„,.    „„.,,,-  forte  nature6  que  les  autres.  &  de  fai&les  vieillards  de  cent  ans  au  mont 

6.  Pline, Calfe,Gak.  ^  ,  , 

d  Atlas  lont  encores  vigoreux ,  comme  dit  Léon  d  Afrique .  la  force  & 
vigueur  fait  que  les  montaignarsaymcntfingulierement  lalibertépo- 
pulaire.  comme  nous  auons  dit  des  Suiflcs  &Grizons:&  en  cas  pareil 
les  peuples  des  monts  de  Bugie,  de  Fez,  &  de  Maroc,  8c  d'Arabie,viuent 
en  toute  liberté  fins  fèigneur*.  non  pas  pour  l'afleurance  des  lieux  natu- 
rellement fortifiez:  mais  d'autant  que  leur  naturel  eft  fàuuage  &nefe 
peutappriuoiferaifément  rcequidoibtferuirdercfponfeàcequePlu- 
tarque  demande  pourquoy  les  habitans  de  la  haute  cité  d'Athènes  de- 
mandoient  l'eftat  populaire,  &  ceux  delà  balle  viilela  feigneurie  de  peu 
de  gens,attendu  laraifon  que  i'ay  dit.  Celuy  donefabuferoit  bien  fort, 
qui  voudroit  changer  l'eltat  populaire  des  Suides  8c  Grifons ,  &  autres 
montaignarsen  monarchie:  car  iaçoit  que  la  monarchie  foit  beaucoup 
meilleure  en  foy  ,fi  eft- ce  que  le  fuget  n'y  eft  pas  fi  propre .  Et  pour  cefte 
7.iib.+  caufe  Polybe7dit,queles  anciens  lcgiflateursd'Arcadie.auoient  eftroit- 

tement  obligé,  &  contraint  les  habitans  des  monts  d'Arcadie,d'appren- 
drelamufique  foubs  grades  peines,pour  adoucir  le  naturel  fauuage  de 
ce  peuple  là.  AufiiT.Liue  parlant  des  yEtoIes,  habitans  es  môtaignes, 8c 
les  plus  guerriers  8c  rebelles  quifuffent  en  Grece^il  dit ,  Ferociores  JEtoli^ 
quant  pro  ingénus  Cjrœcorum .  ils  donnèrent  plus  d'affaires  aux  Romains, 
ores  qu'ils  n'euflent  que  trois  villes,  que  tous  les  autres  Grecs .  Et  en  cas 
pareil  les  habitas  des  montaignes  de  Gennes  firet  la  guerrc&  repoulfe- 
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rent  la  puiflance  des  Romains  plus  de  cent  ans,  &iamaisn,e  fut  poflîble 
aux  Romains  de  les  aiTugetir,qu'ils  ne  les  euflent  trâfportez  de  leurs  mo- 
taignes  au  plat  pays,depuis  ils  turent  bons  fugets  &  paifîbles,c6me  nous 
lifons  en  Tite  Liuc.Il  ne  faut  donc  pas  f  emcrueiller  lî  par  les  ordonances 
des  Sui(Tes,gens  de  montaignes  chacun  eft  contraint  de  porter  l'eipee,& 
d'auoir  (à  maifon  garnie  d'armes  orTenfiues  &  defenfiucs  :  ce  que  les  au- 
tres peuples  pour  la  plufpart  défendent.  Au  contraire  les  habitas  des  va- 
lees ,  font  ordinairement  effeminez  &  délicats  :  ioint  aufîî  que  les  va-  Habitans  des  va- 
lees  fertiles  de  leur  naturel,  dônentoccaiîon  aux  habitas  defenyureren  ccsc  çmmcz' 
tous  plaifirs. Quant  aux  habitans  des  lieux  maritimes,  &  des  grades  villes 
marchandes,  tous  les  anciens  ont  remarque  qu'ils  font  plus  rufez.,  plus 
fins,&  plus  accords^que  ceux-là  qui  font  efloignez  des  ports  de  mer,  8c 
de  la  trafique.  Aufli  Cefar  parlât  des  habitas  de  Tournay,  Ces  homes  là, 
dit-il,pour  eftre  reculez  des  ports  de  mer,nefont  pas  amollis,ny  efîemi- 
nez  desmarchandifes,  &  délices  des  eftrangcrs .  Et  à  cepropos  Ciceron 
difoit,  que  les  habitans  de  la  riuiere  de  Gennes,eftoient  appeliez  trom- 
peurs &  imp odeurs,  &  ceux  des  montaignes  de  Gennes  agreftes&ru- 
ftaux  :  par  ce  que  ceux  cy  n'eftoient  pas  accouftumez  à  trafiquer,  men- 
tir,trompcr  pourfuruendre.C'eftpourquoy  Iofèphe  hiftorien  parlant 
des  habitans  de  Hierufalem,&  de  Sparte,  dit  qu'ils  eftoient  reculez  de  la 
mcr,&  moins  corrompus  que  les  autres.  Et  (èmble  que  le  prouerbe  qui 
dit,que  les  homes  infulaires  font  ordinairement  tropeurs,fe  doibt  rap- 
porter à  ce  qui  eft  dit  cy  deflus.  d'autât  qu'ils  font  plus  addonez  à  la  traf- 
hque.ll  y  a  encores  vne  variété  notable  pour  la  differéce  des  lieux  fugets 

aux  vents  impétueux.,  qui  faitles  peuples  différends  en  meurs,  ores  qu'ils  Vanc5c  notaDfe 
r  •-  ri-    V  0     i-       r     ri  J      -J--  pour  la  violence 

ioiet  en  melme  latitude,  &  climat  que  les  autres.car  on  void  euidement,  desvents. 

que  leshômes  fontpluspofez  &  arreftez,où  l'air  eft  doux  &  tranquille, 
qu'ils  ne  font  es  régions  batues  de  vents  violentsrcôme  la  Gaule,  &  prin- 
cipalement le  pays  de  Lâguedoc,  la  haute  Alemaignc,  l'Hongrie/Thra- 
ce,  Circa(ïîe,Ligurie,  Portugal,  Perfe,  où  les  hommes  ont  l'efprit  plus 
cimeu  &turbulét,que  ceux  d'Italie,  NatoliejAflyriCj^gypte,  oùlatra- 
quillitéde  l'air  rend  les  homes  beaucoup  plus  attrempez.  Aufli  es  lieux 
marefeageux ,  on  voit  vne  autre  différence  d'hommes  contraires  en  hu- 
meur aux  montaignars.Etmefmeslafterilité,ou  fertilité  des  lieux,chan- 
ge  aucunement  la  naturelle  inclination  du  ciel.c'eft  pourquoy  difoit 
Tite  Liuc,8  que  les  hommes  du  pays  gras  &  fertile  font  ordinairement 
poltrons  &  couars.au  contraire,  la  fterilité  du  pays  rend  les  hommes  f  Iib 
îbbres  par  neceflïté,&  confequemment  foi£neuxJvigiIans,&  indu-  Hcrod°t  « Eut«- 
ltneux:  comme  eltoient  les  Athéniens, ou  1  oiiiuete  eitoit  punie  capita-  «ores. 
lemét,aufïi  le  pays  eftoit  fort  fterilc,qui  eft  caufe  de  peuplerlcs  villes  qui 
y  font  bafties:  comme  fut  Athènes  des  plus  grandes,  &  mieux  peuplées 
villes  qui  fut  onques:car  les  ennemis  ne  veulét  point  d'vn  pays  infertile, 
&  les  habitans  viuans  en  feureté  fe  peuplent,  &  font  contraints  de  traffi- 
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,     ,    qucr  &:rrauailler.au{rivoit-onNurembergJquicG:enairicttelaplusfle- 

Les  rmnlj'i  r|p     t  &    *•  £ 

pays  îknlc  mgc-  nie  qu'on  fçauroit  voir,eftre  la  plus  grade  ville  de  tout  lJEmpire,&  plei- 
nicux.  ne  des  plus  gentils  artifans  du  monde,  comme  aufii  font  les  villes  de  Li- 

moges, Gennes,  Gand.  Or  tout  ainfi  que  les  peuples  maritimes,  pour  la 
trarfique.&ceuxdu  paysfterilc,pourîafobneté  fontinduftrieux:auili 
ceux  qui  font  la  frontière  de  deux  eftats,  &  peuples  ennemis  font  plus 
belliqueux,  &  plus  farouches  que  les  autres,  par  ce  qu'ils  font  en  guerre 
perpetucllcjqui  rend  les  hommes  barbares.,mutins,&  cruels:  comme  la 
paix  rend  les  homes  courtois  &  traittables .  Et  pour  celle  caufe  les  An- 
glois, qui  par  cy  deuant  eftoient  reputez  fi  mutins,  &  indoptables,  que 
non  feulement  leurs  Princes  n'en  pou  uoient  venir  à  chef ,  ainsencores 
il  eftoit  neceflaire  de  loger  les  marchas  Anglois  feparémétxome  la  ville 
d'Anuersfut  contrainte  de  faire,  ayant  vne  maifon  commune  pour  les 
marchans  de  toutes  natios,  &  vne  feparee  pour  les  Anglois,  par  ce  qu'ils 
eftoientincompatibles,  maintenant  depuis  qu'ils  ont  traittépaix  &  al- 
liacé aueclaFrâce&l'Efcofle,  &  qu'ils  ont  eltegouuernez  par  vue  Prin- 
cefTe  douce  &  paifible,ils  fe  font  blé  fort  appriuoifez .  &  au  contraire  les 
François,  qui  ne  cedoient  à  nation  quelconque  en  courtoifie  &  huma- 
r,     i       ii       nité,fontbié  fort  altérez  de  leur  naturel, &deuenus  farouches  depuis  les 

Peuples  addon-  5  „  »  ,         r 

nez  aux  guerres,  guerres  ciuilcs,come  il  aduint,  dit  Plutarque,  aux  habitans  de  Sicile,qui 
farouches,&  fau  par  lemoyen  des  guerres  cotinuelIes,eftoient  deuenus  corne  belles fau- 
9.  in  vha  Timoico.  uages.Mais  qui  voudra  voir  cobien  la  nourriture,les  loix,les  couftumes 
La  nourriture     ont  de  puifïancc  à  châVer  la  nature.il  ne  faut  que  voir  les  peuples  d'Ale- 

pafle  nature*  x  |         .  „    .°  •  .  •*  i  r  •  - 

maigne,qui  n'auoiét  du  temps  de  Tacite  ny  loix,ny  religion,  ny  lciéce^ 
ny  forme  de  Republique,  &  maintenant  ils  ne  cèdent  point  aux  autres 
peuples  en  tout  cela .  les  habitans  de  Bugie,qui  eftoient  reputez  ancien- 
i.Lcon  d'Afrique  nem£t  ]cs  plus  belliqueux  de  toute  l'Afrique,1  par  vne  longueur  de  paix, 
&  exercice  de  la  mufique, qu'ils  ont  en  fïnguliere  recommadation,font 
deuenus  11  lafehes  &  iïpoltrons  que  Pierre  de  Nauarre  y  eftant  allé  auec 
quatorze  vaifleaux ,  tous  les  habitans  auec  leur  Roy  i'enfuy  rent,  &  fans 
coup  feiïr  quitterét  la  ville,  où  les  Efpaignols  baftiret  de  belles  foncref- 
,  fes fans aucûempefchemét. On  peut  biédirelefemblable  des  Romains, 
qui  ont  du  tout  perdu  la  fplendeur,  &  vertu  de  leursperes ,  par  vne  oifi- 
uetélafche  &coiiardc.Lycurgue  fift  la  preuuc  de  ce  que  iay  dit,ayatfaic 
nourrir  deux  chiens  de  mefme  race,  l'vn  à  la  chalfe,  l'autre  à  ia  cuifine,& 
puis  en  fift  l'eflay  deuât  tout  le  peuple  de  Lacedemone.  vray  eft  que  fi  les 
loix  &  couftumes  ne  font  bie  entretenues, le  peuple  retournera  bié  toit 
à  fon  naturel .  &  fil  eft  tranfporté  d'vn  pais  en  autre ,  il  ne  fera  pas  fi  toft 
change  que  les  plates  qui  tirent  le  fuc  de  la  terre  .mais  en  fin  il  changera: 
corne  on  peut  voir  des  Goths.qui  enuahirét  rEfpagne,&  le  hautpays  de 
Languedoc:&  des  anciés  Gaulois,quipeupleret  de  leurs  colonies  le  pais 
d'Alemaigne  autour  de  la  foreft  noire,&  de  Francfort:  Cefar  dit,que  de 
fon  téps,  qui  eftoit  enuiro  cinq  ces  ans  après  lcurpaffage,  ils  auoiét  cha- 
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gé  leurs  faços  cV  naturel  à  celuy  du  pays  d'Alemaigne.  Maisilcftbefoin 
d'oftcr  vn  erreur  auquel  plufieurs  font  rombez,ay  ât  taxé  les  François  de 
légèreté,  fuyuât  en  cela  Cefar,  Tacite,  Trcbellius  Pollion. S'ils  appellent 
légèreté  vne  certaine  alaigre(Te,&:  promptitude  en  toutes  chofes,l'iniure 
me  plaid, &  nous  eft  eomune  auec  tous  les  peuples  des  regios  moyénes: 
car  mefmc  T.Liue  appelle  en  cefte  forte  les  Afîatiqucs,  Grecs,  Syriés,  le- 
ttijjima  hominum  gentrd,  ^l'Ambafladcur  ldes  Rhodiotsle  confeffa  en  ^^ 
plein  Senat.Et  mefmes3  Cefar  interprète  ce  qu'il  vouloit  dire,recognoifc  * hh-6- 
iant  que  les  Gaulois  ont  l'efprit  fort  gctil,  prompt,  &  docile.  &  Scaliger 
4  Veronoisefcrit,qu'iln  Va  point  denation  qui  ait  l'efprit  plus  vif  à  fai-  4.iniib-contraCaj> 
re  tout  cequ  on  voudra  que  le  FraçoiSjioit  aux  armes,loit  aux  lettres,loic 
à  la  marchandife/oit  à  bien  dire-,  mais  fur  tout  ils  ont,dit-il,Iecueur  gé- 
néreux &  câdide,  &  gardée  la  foy  plus  conftament  que  peuple  qui  foin 
Voila  le  iugemcntdvn  home  réputé  le  premier  de  fa  qualité, qui  moftre 
aux  François  l'humeur  colérique,  à  laquelle  Galen  donne  la  prudence 
propre  aux  actions:  &ficlle-e{ldiftemperce,ellefe  tourne  en  témérité, 
qu'on  appelle  propremét  legereté.maisl'incôftance  ôc  perfidie  eft  beau- 
coup plus  grande  aux  peuples  de  Septentrion .  Nous  auons  dit  parlant 
generaleinét,que  lepeuple  méridional  eft  côtraire  au  Septentrionalrce- 
ituy-cy  grâd  ôc  robuftejl'autre  petit  &  foibled'vn  chaud  ôc  humidej'au- 
tre  froid  ôc  fecd'vn  a  la  voix  grofîe  ôc  les  yeux  vers,l'autre  a  la  voix  grefle, 
&  les  yeux  noirs  :  l'vn  a  le  poil  blond,  &  la  peau  blanche,  l'autre  a  le  poil 
&  la  peau  noiredVn  craint  le  froid,l  autre  craint  le  chaud  :l'vn  eft  ioy  eux, 
l'autre  eft  trifted'vn  eft  craintif  &paifible,l'autre  hardi  &  mutin:  l'vn  eft 
fociable,l'autrefolitaire:  l'vn  eft  yurongne,l'autre  fobre:  lvnruftique  Ôc 
lourdaut,  l'autre  aduifé  ôc  cérémonieux:  l'vn  eft  prodigue  ôc  rapace, 
l'autre  tenant  ôc  auare:l'vn  eft  foldar,  l'autre  philofophe:  l'vn  eft  duic 
aux  armes,  &  au  Iabeur,i'autre  aux  fcienccs,&  au  repos.  Si  donc  le  Méri- 
dional eft  opiniaftre,come  dit Plutar. parlant  des  Africains, ôc  tenant  fes 
refolutions  pour  la  vie,  il  eft  bié  certain  que  l'autre  eft  muable,  ôc  n'ayât 
point  de  tenue,  ceux  de  la  région  moyenne,  tiennent  de  la  vertu  moyen- 
ne, entre  l'opiniaftreté  ôc  légèreté:  n'eftans  pas  muablesen  leurs  aduis 
fans  propos  ,  comme  le  peuple  Septentrional  myauilï  tant  arreftez  en- 
leurs  opinions,qu'ils  ne  changent  pluftoft, que  derenuerfervneftat.  le 
n'allcgueray  point  Tacite  qui  dit,  que  les  Alemans  fe  dedifent  ordinai- 
rement fans  deshoneur .  mais  il  n'auoit  pas  encores  cogneu  les  Anglois, 
Danois,  &Normans  ifTus  de  ce  pays  là,  qui  tirent  encor' plus  vers  le  Se- 
ptentrion .  EtquantauxMofcouites,le  Baron  d'Herbeftain  dit  en  leur 
hiftoire ,  qu'il  n'a  point  cogneu  nation  plus  deiloyale,  qui  veut,  dit-il, 
qu'on  luy  tienne  la  foy,&  iamais  n'en  tient  contc.Or  la  perfidie  vient  ou 
deladefiâce,ou  delà  crainte:&rvn&  l'autre  de  faute  d  efprit,  ou  dehar- 
diefle.  car  l'homme  prudent  &  aflfeuré  comme  le  peuple  du  milieu  n'eft 
point  dcfiat,d'autant  qu'il  pouruoit  tout  ce  qui  peut  aduenir,&  auec  le 
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courage  bon  exécute  ce  qu'il  a  refolu:  ce  que  ne  fait  pas  fi  bien  le  peuple 
méridional  qui  eft  craintif,  ny  lefeptétrional,qui  a  peu  d'efprit.  Et  pour 
monftrer  combien  les  homes  de  Septentrion  font  defians  &  foupçon- 
neux,on  le  peut  cognoiftre  en  ce  qu'au  Royaume  de  Dannemarc,  &  de 
Suede,on  fait  cacher  des  homes  es  hoftelerics  pour  ouy  r  tous  les  propos 
qu'on  dit.  Quâdie  parle  des  peuples  de  la  région  moyéne,il  faut  enten- 
dre toufiours  plus  ou  moins,  &  attribuer  les  proprietez  des  extremitez 
au  milieu  par  moyetr.ayât  égard  aux  particularitez  des  véts,des  eaux,de 
la  terre,  des  loix  &  couftumes  :  &  ne  farrefter  pas  du  tout  aux  climats, 
car  on  voit  en  climats  du  tout  pareils,&  mefme  eleuatio,  quatre  differé- 
ces  notables  de  peuple  à  autre  en  couleur,fans  parler  des  autres  qualitez: 
d'autât  que  les  Indois  occidétaux.font  generalemét  de  couleur  de  coing 
cuit,  horfmis  vrie  poignée  d'hommes  noirs,  que  la  tempefte  y  porta  de 
la  code  d'Afrique:&  en  Seuïle  d'Efpaigne,  les  nommes  blancs:au  cap  de 
bône  efperance  noirs:  au  fleuuc  de  l'argent  caftaigniers  :  tous  en  pareille 
latitude  &  pareils  climats,côme  nous  lifons  es  hiftoires  des  Indes, que  les 
Efpaignols  ont  laifle  par  eferit.  la  caufe  peut  eftre  d'auoir  chagé  de  pays  à 
autre  :  &  que  le  Soleil  au  Capricorne  eft  plus  près  de  la  terre  de  tout  l'ec- 
cétrique  de  fon  cercle,quieft  de  plus  de  1 1 1 1.  cent  mil  lieues. Il  ne  fe  faut 
pas  aufli  arrefter  du  tout  au  châgement  des  colonies,  qui  emp  orte  bien 
quelque  differéce  remarquable,comei'ay  dit.mais  la  nature  du  ciel,des 
véts,des  eaux,de  la  terre,le  gaigne  à  la  logue.La  colonie  des  Saxons,quc 
Charlemaigne  amena  en  Flâdres,eftoit  du  tout  differéte  aux  autres  peu- 
ples Frâçois,  mais  peu  à  peu  ils  fe  font  tcllemét  adoucis,  qu'ils  ne  tiennét 
plus  rie  du  Saxon,horfmis  la  lague  qu'ils  ont  biéfort  adoucie,coulât  les 
afpiratios  plus  legeremét,&  entrelaflant  les  voyelles  aux  cofones:  corne 
fi  le  Saxon  appelle  vn  cheual  Pfert,le  Flamen  dira  Pert:  ainfi  de  plufieurs 
autres,  car  toufiours  le  peuple  de  Septétrion  ou  motagnart,  ayât  la  cha- 
leur intérieure  plus  grade,  iette  la  voix  &  la  parole  auec  p  1  us  de  vehem  é- 
ce,&plusd'afpiration  qucle  peuple  d'Orient  &  de  Midy  :  quientrelafïè 
doucemét  les  voyelles, &  regette  les  afpirations  le  plus  qu'il  eft  poffible: 
car  pour  mefme  raifon,  la  femme  qui  a  la  côplexiô  beaucoup  plus  froi- 
de.queThome,parle  plus  doucemét.ccla  fe  vérifia  bié  en  vn  mefme  peu- 
ple Hebrieu ,  &  en  mefme  lignée  :  car  ceux  de  la  lignée  d'Efraim  qui  de- 
meuroiét  en  la  motaigne,&  vers  la  partie  de  Septétrion  qu'on  appelloit 
Galaad,efloiét  non  fculemét  plus  robuftes  que  les  autres  de  mefme  fang 
&voifins,  ains  aufli  prononçoient  les  confones&  afpiratios, que  les  au- 
tres nepouuoiétprononcende  forte  qu'eftas  vaincus,afin  de  recognoi- 
fl:relesvnsdesautres,lesvainqueursfaifoientpron6cerSchiboIet,&les 
fuyars  prononçoiét  Sibolet,qui  furent  tuez  au  nombre  de  quarante  ôc 
deux  mil.Il  eft  bié  certain  que  le  peuple  Hebrieu  tenoit  lors  plufqueia- 
mais  lapuritéde  fonfànginuiolable  :  &qui  plus  eft  ceftoitvne  mefme 
lignee.Ce  que  i'ay  dit  que  la  nature  des  lieux  châge  bien  fort  la  prolation 
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naturelle  des  homes,  cela  fc  peut  voir  par  tour,  &  mefme  en  Gafcongnc 
au  pays  qui  Rappelle  Labdac,par  ce  que  le  peuple  met  vue  L  au  lieu  des 
autres  confones.  A uffi  voit-on  le  Polonnois  qui  cft  plus  Oriental  que 
rAlemât,prononcer  beaucoup  plus  doucemét:&  le  Geneuois  plus  mé- 
ridional que  le  Vénitien  :  ceituy-cy,  dit  Cabre,  l'autre  Crabe,  qui  fût  la 
marque  par  laquelle  les  Venitiésrecogneurét  les  fuyars,apresla  victoire 
qu'ils  eurent  contre  les  Geneuois,  en  ïeurfaifantpronôcer  Cabre.tuant 
tous  ceux  qui  n  en  pouuoient  venir  a  bour.come  en  cas  pareil  faret  ceux 
de  Montpelier  à  la  l'édition  qui  aduint  au  temps  du  Roy  Charles  v.pour 
recognoiitre  &  tuer  les  Frâçois  de  Languedouy,  on  leur  monftroit  des 
febues3&  leur  demandoit  Ion  queceftoit:  ils  difoitfebues,que  les  habi- 
tans  du  pavs  appelloient  haues  :  à  la  forme  des  Sabins  qui  prononçoient 
Fircus,Fa!:dus,aulieu  deHircus,Ha;dus,comme  dit  Marc  Varron. Voi- 
la quant  aux  naturelles  inclinations  des  peuples,  lefquelles  toutesfois 
n'emportent  point  de  necellîtéjComme  i'ay  deduit:mais  quifontde  bié 
grande  confequence  pour  i'eftabliiTement  des  Republiques,  des  Joix, 
des  couftumes,  &  pour  fçauoir  en  quelle  forte  il  faut  traitter  ou  capitu- 
ler auec  lès  vns  &  les  autres. 

LES  MOYENS,  T>e\eM EVIER  AV X  CHJN- 
o-emens  des  Républiques,  qui  aduiennet  pour  les  ricbejps  excejjïttes  des  'Vns 
&  pauureté  extrême  des  autres.  C  ha  p.      il. 

gg^^gag}^- ~*>  E  toutes  les  caufes  des  feditions,  &changemens  de  Re-  La  principale  oc- 
^8§î  publiques,  il  n'y  en  a  point  de  plus  grandes  que  les  ri-  cation  des  chan 
chefles  excefliues  de  peu  de  fugets,&la pauureté  extre-  uîcnncntaux 
me  de  la  plufpart.  Les  hittoires  en  font  pleines:  où  Ion  publiques, 
peut  voir  que  ceux-là  qui  ont  pretédu  plufîeurs  caufes 
du mefeontentement qu'ils auoient de lcftatjOiu  touf- 
iours  empoigné  la  première  occafîô  qui  f'efl  prcfentee,pour  defpoiiiller 
les  riches  de  leurs  biens.Toutesfois  ces  changemens,&  feditions  cftoiét 
plus  frequétesanciennemét  qu'elles  ne  font  a  prefent,  pour  le  nôbre  in- 
fini d'efclaues,qui  eftoiéttrente,ou  quarantepourvnquieftoitlibre.& 
le  plus  grand  loyer  de  leur  feruice,  eitoit  de  fe  voir  afranchis^ores  qu'ils 
n'emportaflent  biéfouuét  autre  chofe  quelaliberté,que  plufieurs  ache- 
ptoiét,  de  ce  qu'ils  auoiét  peu  efpargner  toute  leur  vie,ou  empruntera 
fobliger  à  le  rédre,outre  les  coruees  qu'ils  deuoiét  à  ceux  qui  les  auoiéc 
afranchis:  &  neantmoins  ils  auoient  nôbre  infini  d'enfans,  qui  viennent 
ordinairement  à  ceux  qui  plus  font  trauaillez,&  qui  font  plus  côtinens: 
de  forte  que  fe  voyans  en  liberté,&  afïiegez  de  pauureté,  il  falloit^pour 
viure,  emprunter,  &  payer  aux  créanciers  quelque  profit  en  deniers,  ou 
fruictSjOU  coruees:  &  plus  ils  alloient  en  auant,plus  ils  eitoient  chargez, 
&  moins faquittoient:carl'vfure,que les1  Hebrieux  appellent  morfure,  n^-1 
non  feulement  ronge  le  debteur  iufqucsauxos:ainsaulfifucce  tout  le 
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fang  &  lamouèllcdesos.qui  faifoit  en  fin  que  les  pauurcseftans  multi- 
pliez &  affamez,  Peileuoicnt  cotre  les  riches,  &  les  chaffoiét  des  maifons 
&  des  villeSjOii  viuoiét  fur  eux  à  difcretiô.C'eu:  pourquoy  Plato  appel- 
loir  les  richefles  &  la  pauurcté,lesanciéncs  pertes  des Republiqucs,non 
feulement  pour  laneceiTitéquiprefTelesafamez^insauiïipourlahôte: 
combien  que  c'eftvnetref-mauuaife  &  dangereufe  pefteque  la  honte. 
Les  deux  pertes  pourà.qù0y  obuicr.  on  cherchoitvne  cqualité.que  plufieurs  ont  fort 

de  routes  Repu-         .        T.       J  .  >  .  .       i  ■  .7*       *    1     -r 

bhques.  loiice,l  appellant  mère  nourrice  de  paix  &  amitié  entre  les  lugets  :  &au 

cotrairejlinequalitéfource  de  toutes  inimitieZjfacliôs^ayneSjpartiali- 
tez .  car  celuy  quia  plus  qu'vn  autre,  6V  qui  fe  voit  plus  riche  en  biens,il 
veut  auffi  eltreplus  haut  en  honneur,en  délices,  en  plaifirs,  en  viures,  eu 
habits:  il  veut  ehrercueré  des  pauures,  qu'il  mefprifc  &  foule  auxpieds. 
&  les  pauures  de  leur  part,côçoiuent  vne  cnuie,&ialoufie  extrême  de  fè 
voir  autant, ou  plus  dignes  que  les  riches,  &  neâtmoins  élire  acablez  de 
pauureté,  de  faim,  de  mifere,de  contumelie .  Voila  pourquoy  plufieurs 
anciés  Lcgiflateurs  diuifoient  les  biens  egalemét  à  chacun  des  fugets:  co- 
rne de  noïtrc  mémoire  Thomas  le  More  Chancelier  d'Angleterre,  en  (à 
Rcpubl.  dit,  que  la  feule  voye  de  falut  public  eft,  fi  les  homes  viuent  en 
comunautc  de  biens  :  ce  qui  ne  peut  eftre  fait  où  il  y  a  propriété.  Et  Pla- 
ton ayatpouuoir  d'eftablir  la  Repub. cV  nouuelle  colonie  des  Thebains 
&  Phocenfes ,  fen  alla  fans  rien  faire,  parce  que  les  riches  ne  vouloienc 
pointfaire  part  de  leurs  biens  aux  pauures.  Ce  que  Lycurguefiftauec  le 
dâgerdefà  vie  :  car  après  auoir  banni  l'vfage  d'or  &d'argent,iLpartagea 
également  tous  les  héritages. Et  côbien  que  Solon  ne  peuft  faire  le  fem- 
o.piBur.iaSoion.    blable,fi  eft-ce  que  la  voloté  ne  luy  manquoit  pas,attédu  quil°ottroya 
la  recifion  des  oDli^atios,&  vnegcnerale abolition  de  dcbtcs.Et  depuis 
que  l'or  &  l'argent  fut  receu  en  Lacedem one,aprcs  la  victoire  de  Lyîan- 
dre,&  que  la  loy  teltamétaire  fut  introduite,  qui  caufèrét  en  partie  l'in- 
equalité  de  biens:le  Roy  Agis  voulât  réduire  tout  àl'cqualité  ancienne, 
fiil  apporter  toutes  les  obligations  qu'il  ietta  au  feu,dilànt  qu'il  nauoit 
iamais  veu  fi  beau  feu.  puis  il  comença  à  (es  biens  pour  les  partager  auec 
les  autres  également.  AufiiNabisle  tyran  ayant  pris  la  ville  d'Argos,pu- 
blia  deux  edits:l'vn  pour  quitter  toutes  les  debtesil'autrc  pourdiuifer  les 
héritages  à chacun'.duasjziceSjdiz  T.Liucynouatil?its  resadplebcmin  opttma- 
tes  accedenda.Eï.  cpioy  que  les  Romains  ay  et  efté  plus  equitables.cV  mieux 
entendus  au  fait  de  la  îuftice  que  les  autres  peuples ,  fi  ont-ils  fouuet  ot- 
troyé  la  recifion  générale  des  debtes ,  tantotî  pour  vn  quart ,  tantoil 
pourvu  tiers,  &  quelquesfois  pour  le  tout.  &nauojent  moyen  pluscx- 
t.Liuius'iib.7.&s.  pedient 1  d'appaifer  foudain  les  troubles  &  feditions.  Enfortequcles 
SrTranquï'in1  c*-  3  fèigneurs  des  Thuriens,  ayant  acquis  tous  les  heritagesje  menu  peuple 
urc.  Appian.iib.i.  fe  voyant  endebté ,  &  dénué  de  tout  bien,  chafTa  les  riches  de  leurs  biés 
3.Ariftoc.iiK;eap.7.  &  maifons.  Mais  d'autre  part  on  peut  dire,  que  lequalice  de  biens  eit 
trefpernicieufe  aux  Républiques,  lefquelles  n'ont  appuy  ny  fondement 
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plusaflcuré  queiafoy,fans  laquelle ny  ia îufticeyny  focieté  quelconque 
nepeut  eftre  durable:or  lafoy  gift  aux  promenés  des  conucntionslégi- 
times.Si  donc  les  obligations  font  caflees,les  c6trtl6ts  annullezyksdéb- 
tes  abolies,  que  doit-on  attédre  autrechofe  que  1  emicre  euerfion  d'vn 
eftat?car  il  n'y  aura  fiance  quelcôque  de  l'vri-à  loutre:  D  a  uantage  telles 
abolitiôs generailes nuifent  bien  fouuef  aux  £>âuures,&  en  rLîinét  beau- 
coup, car  lespauures  vefues,orphehns,&  menu  peuple,iïayât autre  bien 
qu'vn  peu  de  rentes^font  perdus  aduenant  l'abolition  des  debtes  :  &  au 
côtraire  les  vfuriers  preuiennêt,&  quelques  fois  y  gaignent:come  il  ad- 
uint  quand  Solon  &  Agis  rirent  publier  l'abolition  des  debtes:  car  au 
parauât  les  vfuriers  enayâtfenty  la  fumée,5  emprunterét  argent  de  tous  3API.u«r.inSoione& 
coftez,pour  frauder  les  créanciers .  Ioint  aùffi  que  Tefperâce  qu'on  a  de 
telles  abolitiôs,  donne  occafion  aux  prodigues  d  emprunter  à  quelque 
prixquecefoitj  &puisfeioindre  auxpauuresdefefperez,  &mal-con- 
tents,pour  efmouuoir  vne  feditiomou  fi  fattéte  de  telles  abolitions  n'y 
eftoitpoint,chacun  penferoitàmefnagerfagemét,&viure  en  paix.Or  Les  inconuen^s 
filesinconueniens  de  telles  abolitions  fonrgrâds,  encores  font-ils  plus  des  abolitiôs  des 
grands  du  partage  égal  des  terres  &pofleflions  '•}  qui  font  de  loyale  ef-  debtes- 
cheute,ou  iuftement  acquifes:  car  es  debtes  on  prétend  l'vfuréJ&  la  fte- 
rilité  d'argent  :  ce  qui  ne  peut  eftre  es  fuccefïïons  légitimes .  tellement 
qu'on  peutdire  que  tel  partage  du  bien  d'autruy  eft  vne  volerie  foubs  le 
voile  d'equalité .  Et  de  mettre  en  fait  que  l'equalité  eft  nourrice  d'ami- 
tié,c'eft  abufer  les  ïgnorats:car  il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  a  iamais  hayne 
plus  grade,  ny  plus  capitales  inimitiez,  qu'entre  ceux  la  qui  font  égaux: 
&  la  ialoufie  entre  égaux  eft  la  fource  des  troubles,  fedidons  &  guerres 
ciuiîes.  Et  au  contraire  le  pauure^lepetitjefoible,  ployé  &  obeift  vo- 
lontiers au  grâd,au riche ,aupuiflant,pourl'aydecV  profit  qu'il  en  efpe- 
re., qui  fut  l'vne  des  occafions  qui  peut  mouuoirHippodamus  Législa- 
teur Milefien,  de  faire  que  les  pauures  efpouferoient  les  riches.,  à  fin  que 
l'amitié  en  fuft  plus  ferme.  Et  quoy  qu'on  die  de  Solon,  il  appert  allez 
par4i'inftitution  de  fa  Republiquejqu'il  a  fait  quatre  degrez  de  citoy  es,  4-  piutar.mSoion. 
îèlon  le  reuenu  qu'ils  auoient,&autât  de  degrezd'eftats&  honneurs.  Et 
mefme  Platon  a  fait  trois  eftats  en  fa  Republique  fecôde,  les  vns  plus  ri- 
ches que  les  autres.  Et  quât  à  ce  que  fift  Ly  curgue.,qui  voulut  garder  l'e- 
qualité des  héritages  à  toufiours,en  diuifant  les  biens  par  telles,  c'eftoit 
chofe  impofïible,  attendu  qu'il  peut  voir  deuant  [es  yeux,  &  toft  après 
l'equalité  du  tout  alterecayât  les  vns  douze  ou  quinze  enfans,les  autres 
vn  ou  deux,  ou  point  du  tout .  chofe  qui  feroit  encores  plus  ridicule  es 
pays  où  la  pluralité  des  femmes  eft  pcrmife:come  en  l'Allée  prefqu'en 
toute l'Afrique,&  aux  terres  neufues,où  il  aduient  fouuent  qu'vn  home 
a  cinquate  enfans.  &  de  fait  Iuftin  efcrit,que  Herotimus  Roy  de  Parthe 
auoit  fix  cens  enfans. Il  y  en  a  bien  qui  ont  voulu  obuier  à  ceft  inconue- 
niét,c6me  Hippodamus  Legiflateur  Milefien,qui  ne  voulut  point  qu  il 
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y  euft  plus  de  dix  mil  citoyens,  ce  qu  Ariftote  a  trouué  fort  bon  :  mais  il 
faut  par  mefme  moyen  bânir  le  furplus.,  ou  bien  exécuter  la  loy  cruelle 
de  Plaron,lequel  ayant.limité  le  nombre  de  citoyes  à  cinq  mil  quaran- 
te,ordonna  qu'on  tuaitle  furplus  au  prix  qu'ils  naiftroient.  Et  Thomas 
JeMoreClvacehcrd'Aagleterre,quivouIoitqu'iln'y  euft  poîntplus  de 
dix,ny  moins  de  feizeenfans en  vne  famille:  corne  s'ilpouuoitcôman- 
derà  nature.  Et  cobien  que  PhidonLegiflateur  Corinthien  en  vfaplus 
fagemét,faifant  defenfes  exprefles  de  baftir  en  Corinthe:comme  il  s'eft 

fut  defenfes  de  baftir  aux  fauxbourgs  de  Paris,paredit  du  Roy  l'an  m. d. 
XLVui.fi  eft-ce  quelesfugets  multipliâs,il  faut  qu'ils  dreffent  vne  co- 
lonie,ou  qu'ils  foiét  bannis.  Or  il  ne  faut  iamais  craindre  qu'il  y  ait  trop 
de  fugets,trop  de  citoyens  :veu  qu'il  n'y  arichefle.ny  force  que  d'hom- 
mes.&  qui  pluseft  la  multirude  des  citoyés(plus  ils  fontjempefche  touf- 
iours  les  feditions&  factions:  d'autant  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  fonc 
moyens  entre  les  pauures  &  les  richesses  bons  &  les  mefchans,les  fages 
Les  grandes  vil-  &  lesfols.  &  n'y  a  rien  plus  dangereux,  que  les  fugets  foient  diuifez  en 
les  momsfugetes  cjeux  £ns  m0yen:ce  qui  aduient  es  Republiques  ordinairement  où  il  y 
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quclcsautrcs.  a  Pcu  ^c  citoyes .  Laihant  doc  en  arrière  1  opinion  de  ceux  qui  cherchée 
requalité  es  Republiques  ia  formées ,  prenans  le  bien  d'autruy ,  au  lieu 
qu'ils  deuoient  conferucr à chacunce  qui  luy  appartient,  pour  eftablir 
la  iuftice  naturelle:&  regettat  aufïi  ceux-là  qui  ont  voulu  limiter  le  nô- 
bredes  citoyens^nous  tiendrons  que  la  diuifion  des  partages  ne  fe  doit 
faire,fi  ce  n'eft  en  formât  vne  nouuelle  République  es  pays  coqueftez: 
laquelle  diuifion  doit  eftre  par  lignées  .,&  non  par  telles,  en  referuanc 
neantmoins  quelque  prerogatiue  à  l'vne  des  lignees,&  quelque  droict 

La  forme  de  dim  j'ajfne{r*e  en  chacune  maifon.-fuyuât  la  loy  de  Dieu,quinousamonftré 
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queftez.  au  doigt  &  al  œiljComent  il  y  faut  procéder .  Car  ayant  choili  la  lignée 

de  Leui  pourluy  donner  le  droict  d'aifn  efîe  par  deflus  les  autresdouze, 
ne  luy  dona  point  d'heritages,horfmis  des  maifons  es  villesiainsluy  affi- 
gnala  difine  de  chacune  lignee^ui  eftoient  douze  dixiefmes  fans  main 

Diuifion  des  ter-  &  ..  i-^jr-  t  i- 

resporreesparla  mettre.,quireuiennent  pourlemoins  a  deux  foisautant  que  chacuneh- 
loy'deDieu.  gnee  auoit  toutes  chofes  déduites*.  &  entre  les  Leuitesjedroictd'aif- 
nefTefut  referuéàlamaifoh  d'Aaron,  qui  auoit  la  difme  des  Leuites,  & 
toutes  les  oblatios,&  prémices:  &  à  chacune  maifon  particulièrement, 
afligna  pour  le  droict  d'aifneffe  deux  fois  autant  que  chacun  des  autres 
o.Numcrii7-  héritiers  auoit  en  meubles  &  immeubles  .-déboutant  les  filles  de0  tout 
droict  fucceiîifjfinon  en  défaut  de  mafles  en  mefme  degré .  En  quoy  on 
peut  iuger,que  la  loy  de  Dieu  a  regeté  l'equalité  precife.,  donâtplus  aux 
vns  qu'aux  autres:  &neâtmoins  a  gardé  entre  les  xn. lignees,horfinis  cel- 
le de  Leui,le  partage  égal  des  héritages  -cVentre  les  puifnez  le  partage  e- 
gal  delafucceffion,hors  le  droict  d'aifné,qui  n'eftoit  pas  des  deux  tiers, 
ny  des  quatre  cinquieimes^ny  du  tout:  à  fin  que  telle  inequalité  ne  fuit 
caufedesricheil'esexcefliuesclepcudefugets,&delapauuretéextreme 
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d'vn  nombre  infiny  :  d'où  vicnnéc  les  meurtres  entre  les  frères,  les  trou<- 
bles  entre  les  lignees,les  feditions&  guerres  ciuiles  entre  les  fugets.Eta 
fin  que  les  partages  ainfî  faits  demeurêt  au  cotrepoix,  &  médiocrité  de 
trop  &  peu.il  ne  faut  point  faire  defenfe  d'aliener,come  il  le  fait  en  quel- 
ques licuxjfoit  entre  vifs,ou  par  teftaméts:fî  on  garde  la  loy  de  Dieu, qui 
ordone,que  tous  héritages  aliénez  retournerot  l'an  cinquantiefme  aux 
maifonsjfamilles  &  lignées  d'où  ils  auront  efté  diftraits  :  outre  le  droict 
duretraidllignager.introduitparlaloydeDieu.Enquoyfaifantlespau 
ures  affligez,  &côtraints  de  vendre  pour  fubueniràleursnecefïîtez.,  au- 
ront moyen  de  vendre  les  fruidts  &leuees  de  leurs  héritages  iufques  au 
i.  an^qui  retournerot  après  à  eux,ou  à  leurs  heritiers:&  les  mauuais  mef- 
nagers  feront  côtraints  de  faire  vie  qui  dure  :  &  l'auarice  des  conquerâs 
fera  retranchée.  Quanta  l'abolition  des  debtes,c'eftoitchofe  de mau-  A,  ,.  .„  ,   , . 

^ —  -  „  i,j  .  Abolmo  dedeb- 

uaifeexempie,come  dit  elt,non  pas  tat  pour  la  perte  des  creanciers,qui  te  pernicieufc. 
ne  feroit  pas  fort  confîderable  quâd  il  y  va  du  public, que  pour  1  ouuer- 
ture  qui  fe  fait  de  rompre  la  fôy  des  iuftesconuentions,  &  pourlocca- 
fîonquelesmutinsempoignét,pourtroublervneftat,foubsl'efperâce 
qu'ils  onttoufîours  delà  recifîon  des  debtes.fi  ce  n'eftoit  en  diminuant 
les  interefts  &  rentes  qui  ont  longuemét  couru,,  en  les  reduifant  au  de- 
nier xxv.côme  ils'eft  fait  es  vieux  monts  de  Venize.  Aufïî  voit-on  que  la 
loy  de  Dieu  ne  quitte  pas  les  debtes  des  creancïers,mais  elle  done  le  vu. 
an refpit,& tient  lapourfuite  des  debteurs  en  Souffrance.  Mais  le  vray  ï.Rabiieùiioeàpj;. 
moyen  d'arrefterle  cours  des  vfuriers ,  &  donner  vn  foulagement  per-  ii^nSeroin  de 
petuel  aux  pauures,  &  garder  les  obligations  légitimes,  eit  de  fuiure  la  retrancher  les  v- 
loy  de  Dieu,qui  a6defendu  touteforte  d'vfure,quelle  qu  elle  foit,entre  "vCmcro.x}. 
les  fugets:car  la  loy  feroit  iniufte,  pour  le  regard  des  eftrangers,  s'il  leur  J^;lf- 
eftoit  permis  de  bailler  à  vfure  aux  fugets.,  defquels  ils  tireroient  la  fub- 
ftance.,&  tout  l'or  &  l'argét,fi  les  fugets  n  vfoiét  de  mefmeprerogatiue 
enuers  les  efti  âgers.Cefte  loy  a  toujours  efté  fort  eftimee  de  tous  lcgif- 
lateurs,&des  plus  grands  politiques:  c'eftà  fcauoir7Solon,8Lycurgue,  lfC*^[f™' 
9 Platon,1  Ariftote,  &mefmeslesdixcomifTaires  députez  upur  corriger  ^iniibni  dcicgib, 

i  n  i  C  •  '       1       •  i  à      1 ■    •     1  i  i  1        1,^°  politic. 

les  couitumes  de  Rome,&  taire  chois  des  loix  les  plus  vtiles,  ne  voulu- 
rent pas  que  l'vfure  fuft  plus  haute  que  d'vn  denier  pour1  cent  par  an, 
qu'ils  appelloiét  Vnciaire,  par  ce  que  l'vfure  de  chacun  mois  ne  reue-  Feftusiïb.i* 
noit  qu'à  vne  once,qui  eftoit  la  douziefme  partie  du  centiefme  efeu  ou 
denier  qu'on  auoit  empruté.&  l'vfurier  quitiroit  plus grad  profit,eftoit 
condâné  à  rendre  le 5  quadruple  :  eftimant,dit  Caton,i'vfurier  plus  met-  ,.caro  nb.i.cap.i.dc 
chant  6V  plus  vilain  que  le  larron,qui  n'eftoit  condamné  qu'au  double. rcluftlca- 
ceftemefmeloy  fut  depuisrepublieeàlarequeftedu  Tribun  Duilius, 
l'an  de  lafondation  de  Rome  c  c  c  x  c  v  i.&  dix  ans  après  foubs  le 4  Con-  4.Liuiusiib.7. 
fulatde  Torquatus  &  Platius  elle  fut  réduite  à  demie  once  par  moiSjCV 
par  an  demy  denier  pour  cet:  tellemét  qu'elle  ne  pouuoit  égaler  le  fort 
qu'en  c  c.  ans. &  toutefois  lanee  fuiujte  l'vfure  fut  entieremet  interdite 
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y.Liu.iibj.  par  la  loyr  Genutia,pour  les  feditios  ordinaires  qui  aduenoient  du  mef- 

pris  des  loix  vfuraires.car  quelque  modération  qu'on  face  desvfures,s'il 
eil permis  tâtfoitpeUjOnmôtera  bien  toftiufques  au  plus  haut  poinct. 
Et  ceux  quifouftiennent  foubs  voile  de  religion,  que  les  vfures  modé- 
rées^ rentes  conftituees  à  quatre  ou  cinq  pour  cent  font  iuftes,  attédu 
que  le  debteur  en  tire  plus  deprofit  que  le  creâcier,abufent  de  la  loy  de 
Dieu  qui  le  défend  fi  difertemét  qu'on  ne  la  peut  reuoquerendoubte. 
côbien  que  il  quelqu'vn  en  vfe  moderément,cent  mil  en  abuferont.Et 
tout  ainfi  que  le  coin  ne  fait  du  comencement  qu' vne  petite  fente,  puis 
après  l'ouuertureplus  grandemet  tout  en  pièces:  aufïi  lapermifïion  des 
chofes  illicites,  pour  petite  qu'elle  foit,  s'en  va  peu  à  peu  en  vne  licence 
débordée .  comme  ceux  qui  ont  défendu  Tvfure  entre  les  Chreftiens,,  & 
néanmoins  l'ontpermis  pourl'Eglife  &  pour  les  hofpitaux ,  &  quelques 
vnsauffi  l'ont  trouué  bon  pour  la  Republique,  &pour  lefifque.  Or  il 
n'y  a  rien  qui  plus  donne  d'occafion  d'enfraindre  la  loy  aux  fugets,que 
défendre  vne  chofe,&  contreuenir  à  fa  defenfe.Et  toutefois  c'eft  la  faute 
la  plus  ordinaire  que  font  les  Princes  &  Prélats,  fevoulans  licencier  & 
exempter  des  chofes  qu'ils  défendent  aux  fugets.&  qui  trouueroit  mau- 

Loy  inutile  fans  uajs  en  particulier  ce  qui  eft  trouué  bon  en  public?Ét  d'autat  que  la  de- 

peluc*  fenlc  en  matière  de  loix,  eft  inutile  fans  peine:  &  la  peine  illufoire,fi  elle 

n'eft  exécutée  :  aufll  la  loy  Genutia  eftât  mal  executee,fut  aufll  peu  à  peu 
anéantie .  &  la  couftume  deprauee ,  qui  eft  toufiours  plus  forte  que  les 
bonnes  loix,alla fi  auât,qu'on  preftoit  à  vfureàvingt  quatre  poui :  cent, 
iufquesàlaloy  Gabinia,quireiglalaplus  haute  vfure(horslefai&dela 
marine,oule  creâcier  prend  le  danger  fur  foy)  à  douze  pour  cent:  com- 
bien qu'elle  eftoit  mal  exécutée  es  Prouinces  ou  Ion  preftoit  à  x  l  v  i  i  /. 

7.cic«oin  cpift.ad  pour7  cet  par  an.  Car  la  neceflité  extrême  de  celuy  qui  emprunte,  ck  l'a- 

Atticum.  uarice  infatiablede  celuy  quiprefte  ont  toufiours  fait,  &  feront  mjlle 

fraudes  auxloix.  La  peine  desvfuriers  eftoit  feuere  en  la  République  de 
Candie:  maisceluy  qui vouloit emprunter faifoit  contenance  derauir 
l'argent  au  cjxancier ,  en  forte  que  fi  le  debteur  ne  payoit  l'vfure,  qu'on 

g.piutar.inapoph.  ne  pouuoit  demâder  par  iuftice,il eftoit8  aceufé  corne  voleur:  qui  eftoit 
vne  tromperie  trop  groiîiere,  au  prix  de  ce  qu'on  fait  es  achapts  à  perte 
de  finance ,  &  de  la  claufe  des  Notaires ,  qui  porte  ces  mots ,  Le  refte  en 
monnoye.il  eft  bien  vray  qu'au  premierconcilde  Nice, les  Euefques 

s.Rufin.iib*  firent  tant  enuers  l'Empereur  Conftantin ,  qu'il 9  défendit  les  vfures  en 
deniers  &  en frui£ts,  qui  eftoient,pour  le  regard  d es  fruicls,  autant,  & 
demy,c'eft  à  dire  cinquâte  pour  cent,  mais  la  defenfe  ne  fut  pas  gardée: 
mefmemét  pour  les  fruicts,  où  celuy  qui  emprunte  en  temps  de  charte, 
eft  bien  aife  d'en  rendre  autant,  &  moitié  d'auantage  après  U  moiflon  : 
&  femble  qu'il  y  agrâde  apparence,attendu  que  celuy  qui  aprefté  pou- 
uoit autât  ou  plus  gaigner  s'il  euft  vendu  au  temps  de  charte,  corneille 
fait  ordinairemét.  ioint  auffi  qu'il  n'y  a  rien  plus  cher  que  la  nourriture., 


LIVRE    CINQUIEME.  5i7 

ny  dcbte  plus  neceffaire  que  celle  là .  C'eft  pourquoy  l'Empereur  Tutti- 
nian,ayant  reiglé  les  vfures  enuers  les  pay fans  à  quatre  pour  cent  en  de- 
niers^ordonna  que l'vfure  en fruicts  enuers  eux  feulement,ne  feroit  qu'a 
douze  pou^cét.&nonpasàcinquâ^e  pour  cent:&fanscaufeM. Char-       .  ,  „ 

i         i     i     r        1-  i  •  1  r>  i     i     i  i  authent.  rem  dura, 

les  du  Moulin  a  voulu  corriger  le  texte  Grec  &  Latin  de  la  loy,  contre  &  authent.  ad  hsc. 
la  vérité  de  tous  les  exemplaires,s'arreftantà  l'ordonnance  de  Loys  x  1 1.  z^ViIb.ck  Mil 
&  aux  arrefts  de  la  Cour, qui  ont  égalé  Pintereft  en  fruicts  &  en  deniers, 
mais  la  differece  eft  bien  grande  des  vns  aux  autres,  car  par  l'ordonnâce 
de Iuftinian  le  pauure  pay  fan,receuoit  bien  grâd  profit  d'eftre  quite  de 
treize  mines  de  blé  après  lamoifïbn,  pour  douze  qu'il  empruntoit  en 
temps  de  charté:&  neantmoins  parla  correction  que  baille  du  Moulin, 
il  en  feroit  quite  pour  vn  tiers  de  mine^quieft  chofe  abfurde.veu  qu'au 
parauant  l'ordonnâce  de  Iuftinian,il  eftoit  permis  ordinairemét  de  bail- 
ler à  cinquante  pour5  cent  en  frui£ts.  Il  vaut  beaucoup  mieux  s'arrefter  jRufin.&Nkeph. 
à  la  loy  de  DieUj  qui  défend  totalement  l'vfurc  :  &  le  bienfait  du  crean-  m.  ' 
cier  fera  beaucoup  plus  méritoire  &  honorable  deprefter  fans  profit, 
que  de  receuoir  des  pauures  payfans,  en  qualité  d'vfure  vne  poignée  de 
blé,pour  vn  bienfait  fi  grand, &  fi  neceffaire.  c'eft  pourquoy  Nehemie, 
âpres  le  retour  du  peuple „  fift  defenfe  de  plus4 receuoir  vfure  entr'eux,  4-  Nch«nî*;. 
comme  ils  faifoient  au  parauanr,prenant  douze  pour  cent  en  argent  Se 
en  fruidts.&fuiuàtceft  exemple,  le  décret  de  Nice  a  efté  inféré  aux  dé- 
crets: mais  depuis  que  Califte  ni.  &  Martin  v.  PapeSjOnt  donné  la  vo- 
gue aux  rentes  conftituees,  qui  eftoientpeu  en  vfage  au  parauât,  les  in- 
terefts  ont  monté  fi  haut, que  les  vfures  limitées  par  Iuftinian,  &  en  par- 
tie pratiquées  es  Republiques  des  ligues.font  beaucoup  plus  douces, ôc 

irr  M-  1  J  j     C'        [S     tu  j.lib.î.c.Ueftatutis 

plus  luportablesnaçoit  que  les  ordonnances  dehrace&de'  Venizene  venec. 
ioufîrentpas  qu'on  puiife  demander  plus  de  cinq  années  d'arrérages  ef- 
cheus.xar  cefte  fouffrace  d'interefts  fansinterefts,a  pafle  en  force  de  loy: 
&delàeftaduenu  quelesvfuriers  fuccent  le  fang  des  pauures  en  toute 
licence:  &  mefmement  es  villes  maritimes,où  il  y  a  bourfe  commune,  & 
banque-.come  à  Gènes  il  y  a  tel  qui  a  vaillât  quatre  ou  cfnq  cens  mil  du- 
cats,les  autres  plus  d'vn  million  d'or^  comme  Adam  Cétenier .  encores  Rentes  conftitu- 
dit-on  que  Thomas  Marin  en  a  deux  fois  autâtrde  forte  que  le  marchât,  ees  Pires  1UC  lcs 
pour  la  douceur  du  profit,deuient  cafanier^  l'artifan  mefprife  fa  bouti-  mot 
que,le  laboureur  quite  fon  labeur ,  le  berger  fon  beftial,  le  noble  vend 
fesheritageSjpour  tirer  quatre  ou  cinq  cens  liures  de  rentes  conftituees, 
au  lieu  de  cet  liures  de  rente  foncière  :&  puis  la  rente  côfticuee  s'eftaint, 
&  l'argent  s'en  vole  en  fumée:  de  forte  que  ceux  qui  ne  fçauent  aucun 
meftier  pour  gaigner,  s'addonnét  à  voler,ou  femer  des  feditios  &  guer- 
res ciuiles,pour  brigander  en  feureté  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  à  craindre 
quâd  Pvn  des  eftats  de  la  Republique^&le  moindre  en  force  &  en  nom- 
bre^ prefque  autant  de  bien  que  tout  lcrefte:comme  il  s'eft  veu  par  cy 
deuant  en  l'eftat  Ecclefîaftique,  où  la  centiefme  partie  des  fugets  es  Re- 
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publiques  d'Occidétjfaifanr  le  tiers  eftat,auoicnt  les  difmeSjde  quelque 
nature  qu'elles fuifent,&  contre  les  ordonnances  delaprimitiue  Eglife, 
corne  les  Papes  mefmes  confefTent  aux  Canons  futuram  Ealefîam,  &  ca. 
évidentes,  xij.q.i.ont  empoigné  tous  laiz  teftamétaires.,  tant  meubles  co- 
rne immeubles,Duchez,Comtez,Barônies,fiefs,chafteaux,maifons  aux 
L'cftat  eedefia-   villes  &  aux  champs  3  rentes  de  toutes  fortes,  oblations  gratuites ,  ôc 

ihqueenrichi,&  ■  r  ri-  \    '  n  i     •  r  i 

les  autres  apau-   neantmoinsprenoient  iuccetnonsdetous  coitez,vendoient,efchan- 
u"s.  geoient,acqueroiét,&ncgotioiétdureuenudes  bénéfices, pour  l'em- 

ployer en  autres  acquifitions:&  le  tout  fans  tailles,  impofts  ny  charges, 
aux  lieux  mefmemét  où  les  tailles  font  perfonelles- de  forte  qu'il  a  efténe- 
ceilaire faire inio nationaux  Ecclefialtiques  vuider  leurs  mains  des  hé- 
ritages &  biens  immeubles  delaiflez  àTÈglife  en  certain  temps,  fur  pei- 
ne d'eftreconfifquez:  comme  il s'efh  fait  en  Angleterre  par  edit  du  Roy 
Edoiiart  i.  qui  défendit  auffi  à  tous  gens  d'Eglife  d'acquérir  aucuns  im- 
meubles.ainfi  qu'il  eft  porté  en  la  grade  charte  d'Angleterre. ce  qui  de- 
puis a  efté  renouuellépar  l'Empereur  Charles  v.  au  baspays,fur  peine 
de  confifcation.ee  qui  ièmble  auoir  eité  auffi  défendu  anciennemét:car 
nous  trouuons  que  les  Comtes  de  Flâdres  eftoient  héritiers  des  Preftres: 
couftume  abolie  par  le  Pape  Vrbain  v.  Pour  mefme  raifon  le  Parleméc 
de  Paris  fift  defenfe  aux  Chartreux  &Celeftins  de  Paris  de  plus  acquérir, 
cotre  l'opinion  de  l'Abé  de  Palerme,  quis'apuye  de  la  ioypenult.  depaél. 
jf.ôc  toutefois  les  defenfes  font  fondées  fur  le  chap.  nuper.de  decimis.  Et  à 
«jib.4.cj<;.defia-  6  Venizeily  a  ordonnâce^quieniointaux  gensd'Eçlife  de  vuider  leurs 
mains  des  immeubles,auec  defenfes  d'apoferau  teftament  aucun  laiz  à 
fiance  d'vneperfonne  Ecclefiaftique,ny  faire  teftamentpar  la  bouche 
d'vne  perfonne  d'Eglife  :  &  parles  ordonnances  faites  à  la  requefte  des 
eftats  d'Orléans, article  x x  v  i  i.il  eft  défendu  à  tous  gens  Ecclefiaftiques 
dereceuoirteftamésny  difpofitions  de  dernière  volonté  où  illeur  foie 
doné  quelque  chofe.qui  eft  trefmal  executee,pour  les  abus  qu'on  y  fai- 
foit,en  vertu  du  chap.Càw  ejfts.de  teflam.  Et  mefmes  il  n'y  a  pas  cent  ans, 
qu'on  n'euft  pas  enterré  en  ce  Royaume  vn  mort  en  lieu  faindrjs'iln'euft 
laiffé  quelque  chofe  à  l'Eglife  par  teftament:  de  forte  qu'on  prenoit  co- 
miilion  de  l'ofricial  adreilant  au  premier  Preftre  fus  les  lieux,lequelayât 
égard  aux  biés  du  defuncl:  mort  inteftatJaifToit  à  l'Eglife  ce  qu'il  vouloir 
au  nom  du  defun6t.ee  qui  fut  reprouué  par  deux  arrefts  du  Parlemét  de 
Paris:l'vn  de  l'an  m.  ccclxxxvhi. l'autre  de  l'an  m.  cccci.  l'ay  auffi  vne  dé- 
claration extraicte  du  threfor  de  France,  par  laquelle  les  x  x.  Barons  de 

Ancien  droit  des  Normâdie  nômez  en  l'a&e  daté  de  l'an  m.  c  c  1 1.  declairent  au  Roy  Phi- 
Ducs  de  Nor-      ,.  \    r^~  i      1  •  -    j         t  •  r  n.     1 
mâdië,  &  Com-  lippe  Ie  Coqueranr,que  les  bies  de  celuy  qui  meurt  ians  telter  luy  apar- 
tés de  Poitou.      tiennent,ayât  efté  trois  iours  malade  deuât  que  mourir.&  par  la  confir- 
mation des  priuileges  de  la  Rochelle,  ottroyee  par  Richard  Roy  d'An- 
gleterre,Comte  de  Poitou,il  eft  disque  les  biés  des  Rocheloisnefcrot 
point  confifquez,s'ils  meurét  fans  faire  teftamêt.  ce  qui  eftoit  commun 

au  (li 
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aufïî en Efpaigne.iufqu'à  l'ordonnance  de  Ferdinad  Fan  m.ccccxcu. 
portât  ces  mots:  Que  nofe  llauen  quintos  da  los  que  muerenfinfdT^r'teftameto 
dexando  hiios  o patientes  dentro  del  quarto  grado  que  pueden  haucr  &  heredar 
(kshïenes.  c'eft  à  dire,que  le  quint  ne  fera  point  leué  de  ceux  qui  meurét 
fansteftei%pourueuquilsayentenfansouparenshabilcsàfucceder  iuf- 
ques  au  1 i 1 1. degré .  Il  ne  faut  donc  pas  s'efbahir ,  fi  l'eftar  Ecclefiaftique 
auoit  tât  de  biés,veu  qu'vn  chacun  eiloit  côtraint  de  relier  foubs  peines 
firigoureufes:&  qu'il  eftoit  défendu  eftroitemét9 d'aliéner  ny*arenter  à  ?de rébus eccie&iô 
logues  années  le  bien  de  l'Eglife,fur  peine  de  nullité.  Et  de  faicl  on  fiftvn  L&cTcmcnc.priu*. 
eftat  abrégé  l'an  m.  d.  l  x  i  i  i.  des  biés  que  tenoit  l'Egliiedl  fe  trouua  xn.  dercbusecd- 
millions  ccc.mil Hures  de  rente,fans  y  coprendre  les  aumofnes  ordinai- 
res &  cafuelles.  Mais  l'Alemant  Prefident  des  coptes  à  Paris,faiioit  eftat,  0fU   , 
que  l'ordre  ecclefiaftique  tenoit  des  douze  parties  du  reuenu  de  France  occafion  qu'on 
les  fept.  Et  en  euft  eu  beaucoup  d'auâtage.,  fi  le  Pape  Ieanxxn.n'euftcaf-  a  pris  pour  rui- 
féle  décret  du  Pape  Nicolas  m  i.  qui  auoit  permis  à  tous  mendians  de  "e|" leftac  eccIe* 
prendre  les  rruicxs  des  héritages  &  rentes  qu  on  leur  lailloir,  demeurât  la 
propriété  au  Pape,  qui  eftoit  vnefubtilité  grofliere  pour  anéantir  les 
vœusdepauureté.atrédu  que  la  propriété  eft  inutile,  comme  dit  la  loy, 
fi  l'vfufruicl:  eft  perpetueheome  les  corps  &  Collèges  font  perpétuels. le 
ne  parle  point  fi  les  biés  font  employez  corne  il  faut:mais  ie  dy  que  fine- 
qualité  îigrâde^apeut-eitre  donné occafion  des  troubles  &  feditiôsad- 
uenues  prefqu'en  toute  l'Europe,  cotre  l'eftat  Ecclefiaftique,ores  qu'en 
apparence  on  faifoit  voile  de  la  Religion  :car  fi  cefte  occafion  là  n'y  euft 
efté,on en  euft  trouué  quelqu'autre:  corne  on  fift  contre  les  Templiers 
&  contre  les  Iuifs.ou  bien  on  euft  demandé  nouueaux  partages  des  ter- 
res-ce que  Philippe  Tribun  Romain  demandoit  pour  le  menu  peuple, 
luy  remôftrât  à  haute  voix  qu'iln'y  auoit  que  deuxmilhomes  en  Rome 
qui7eu(fenttoutle  biemquov  qu'ils  fuflent  plus  de  c  ce,  mil  par  le  nôbre  7-ciccroinoffic  & 
quienrutleue.  &peu  a  peu  il  s  en  trouua  de  il  riches,  que  le  bien  de  M, 
Craflus  baillé  par  déclaration  aux  Céfeurs,  fut  eftimé  fix  millios  d'efeus 
8couronne:  &cinquâte  ans  après  il  fetrouua  que  LétulusPreftre  Angu-  8  plutar ■"* Craflb' 
ral,auoit  valant  dix9millions  d'efeus  courône. les  Romainss'eftoientef-  psenccaiib.i.cap. 
forcez  d'y  remedier,faifant  publier  plufieurs  loix  touchât  la  diuifion  des 
héritages  :  entre  lcfquelles  l'vne  vouloit  qu'on  diuifaft  au  menu  peuple 
les  pays  c6queftez:c6me  laloyIQuin£tia,&  laloy  Apuleia  .  Et  fi  on  euft  n0Paf vb^an* 
toufiours  bien executécesloix,  corne  on  fift  quelque  téps,les  feditions 
qui  troublerét  l'eftat  nefufsétpasaduenuesimaisle  mal  fut,que  les  pays 
coqueftez  furet  adiugez  au  domaine  de  la  Republique:  &  depuis  affer- 
mez à  certains  particuliers  par  faueur,  à  la  charge  d'en  payer  la  difme  des 
grains,  &lacinquiefmedes  autres  frui6ts,  &  quelques  deniers  pour  les 
paftures.1neâtmoins ces  deniers,& debuoirs n'eftoiétny  leuez ny  payez  *.Apj?anJib.i. 
parl'intelligécedes  plusgrâdsquiles  tenoiétfoubs  main  tierce,  qui  fut  8.  cïcêroiib.i.cko- 
caufe  que  Sextus  Titius  Tribun  prefenta8requefte  au  peuple,tendat  à  fin  ["EÎmp*.™ V* 


55i  DE    LA    REPVBLIQVE 

qrn'il  fuft  enioint  aux  rcceueursdu  domaine  de  leucr  les  arrérages  qui 
eftoiét  deubs.larequefte  fut  enterinee:maisnayâ^  pas  eftébié  exécutée., 
dona  occafion  de  prefenter  autres  requeftes  au  peuple ,  à  fin  que  les  ter- 
res &  domaine  de  la  Republiqucque  tenoiét  quelques  particuliers  fans 
rien  payer,fufTent  diuilez  au  menu  peuple  :  ce  qui  eftona  fort  les  riches, 
lefquels  firét  foubs  main interuenir  S. P. Thorius Tribun  du  peuple jà  ce 
qu'il  fuft  ordonné,que  les  terres  demeureroiétauxpoffefTeurs,en  payât 
les  redeuaces  aux  receueurs  du  domaine.  &  cela  fait  ils  firent  aufïi  abro- 
9.Appian.nb.i.ciuii.  gerlaloy  Thoria,pour  demeurer  quittes  des'charges.car  les  Sénateurs, 
CôfulsJCenfeursJReceueurs,&  autres  Magiftrats  qui  eftoiét  exécuteurs 
des  loix,tenoiét  eux-mefmes  le  domaine  de  la  Republique. En  fin  laloy 
rannoD«x.abv.c.  Séproniafut  publiée  à  toute  force,  àla  requefte  deTiberiusrGracchus, 
^"Grac-Flor-  quieftoit  différente  de  la  loy  ^icinia,  par  laquelle  ileftoit  défendu  à 
i.Liuiushb.é.Appi.  toutes  perfonnes,  de  quelque  eftat  ou  qualité  qu'ils  fuflent,  d'auoir  plus 

an .  lib.  i.  emphyl.  .       *  »  1  11-  *         •  •.  3  It\ 

Winjib  i8.caP.3.piu-  de  cinq  cens  îournaux  de  rerre  du  domaine  ou  publique,  centbeitesa 

tar.incamillo  .  lata  •  ~    I      n.       L1  1         r  I     r         1        r  *  CP       f 

annojs;.  corne,cinq  ces  beites  blanches,lurpeinequeleiurplusieroit  conique, 

mais  la  loy  Sempronianeparloit  que  des  terres  du  domaine  de  la  Repu- 
bliquejOrdonnât  qu'il  y  auroit  par  chacun  an  trois  comiflaires  députez 
par  le  peuple,  pour  diftribuerauxpauuresle  furplusdecinq  cens  iour- 
naux  du  domaine  public  quiferoit  trouuéen  vne  famille.  Mais  le  Tri- 
bun fut  tué  le  dernier  iour  de  la  publication ,  par  la  fedidon  qui  fut  ef- 
meiie  de  la  part  des  Nobles  :  &  neâtmoins  fon  frère  Caius  Gracchus  dix 
ans  après  eftat  Tribun  du  peuple,  la  fift  exécuter  :  vray  eft  qu'il  fut  aufïi 
tué  à  la  pourfuite:bien  qu'après  fa  mort  le  Sénat  pour  apaifer  le  peuple, 
fift  exécuter  la  loy  cotre  plufieurs:&  à  fin  que  les  terres  ne  demeuraflènt 
enfriche,à  faute  que  les  pauuresn'auoiét  le  moyen  d'auoir  beftailjCV  au* 
très  meubles  pour  labourer,  il  fut  ordoné  que  la  loy  Sépronia  d  e  Tibe- 
rius  Gracchus,touchat  les  threfors  du  Roy  Attalus,  qui  auoit  fait  le  peu- 
ple Romain  heritier,feroient  diftnbuez  aux  pauures  aufquels  on  auoit 
baillé  partie  du  domaine. cela  fift  que  plufieurs  des  pauures  furent  acco- 
modez  :  &  pour  empefeher  à  l'aduenir  qu'il  ne  fe  fiftplus  de  telles  fedi- 
tions,on  enuoy  oit  partie  du  menu  peupleen  colonies,aufquelles  on  di- 
ftribuoit  les  pays  coqueftez  fus  les  ennemis.  Mais  il  y  auoit  vn  article  en 
j.APpian.iib.i.ciuii.  laloy deC.Gracchus,quieftoit leplusneccfTaire,& neâtmoins  ilfut3ab- 
rogé:  ceft  à  fçauoir,que  defenfes  eftoiét  faites  aux  pauures  de  védre,ny 
vuider  leurs  mains  des  héritages  qui  leur  eftoient  aflignez.  car  les  riches, 
voyâs  que  les  pauures  n'auoiét  pas  le  moyé  d'entretenir  les  terres  en  bo 
eftat,les  rachetoient.  Vne  autre  caufe  y  auoit  aufïi  de  l'inégalité  des  biés, 
Loyteftamcntai-  e'eftàfçauoir  la  puifTance  à  chacun  de  difpofer  entièrement  de  tous  fes 
re  a  fait  hnequa-  biés^à  quelque  perfonne  q  ce  fuft  par  la  loy  des  xi  i.tables.Tous  les  autres 
"piutar.insoione.  peuplesjhorfmis les  Atheniés,où  Solon  premieremét  publia  cefte  4loy, 
n'auoiét  pas  la  puifTance  de  difpofer  des  héritages. Et  mefme  Lycurgue, 
ayant  diuifé  les  héritages  des  habitans  de  la  ville  en  fept  mil  parties  (  les 

vns 
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vns  clifent  plus,les  autres  moins)  &  des  habicans  du  plat  pays  en  xu.  mil 
parties  efgales,ne  donna  puifTance  àperfonne  d'en  difpofenains  au  con- 
traire,affin  que  par  fucceiTio  de  temps,Ies  fept  mil  parties  d'heritages,ne 
fuiTentvcnduës,ou  diminuées  en  plufieursmêbresjil  fut  depuis  ordon- 
né,qu'il  n'y  auroit  que  l'aimé  de  la  maifon,ou  le  plus  proche,  qui  fucce- 
deroit  à  tout  l'heritage,&:  ne  pourrait  auoir  pi9  d'vne  partie  des  fept  mil, 
&  falloir  qu'il  fuft  Spartiate  naturel,  les  aultres  eftoienr  déboutez  entiè- 
rement de  lafucceftîonrcome  dit  Plurarque ;  parlant  du  Roy  Agefilaus,  ;.  piUtar.inAgefi, 
qui  du  commécement  fut  nourri  eftroittement,&cn  cadet,  par  ce  qu'il lao* 
eftoit  y  (Tu  des  puifnez.ee  qui  entretint  fort  long  temps  les  fept  mil  mai- 
fonsen  equalitéj  Se  iufques  à  ce  qu'vn  Ephore,  irrité  contre  fon  fils 
aifné,  prefenta  requefte  à  la  Seigneurie,  quipafTa  en  force  deloy,  par 
laquelle  il  fut  permis  à  chacun  de  difpofèr  de  ies  biens  par  teftament. 
Or  ces  loix  teftamentaires  eftans  receuès  en  Grèce  ,  &  depuis  pu- 
bliées en  Rome,  &  enregiftrees  es  douze  tables,  donnèrent  occa- 
fîon  de  grands  changemens.carles  peuples  d'Orient,  &  d'Occident, 
ne  pouuoient  difpofèr  par  teftament  des  immeubles,  couflume  qui 
cft  encores  gnrdee  en  partie ,  en  France ,  Almagne }  &  autres  nations  de 
Septentrion. C'eftpourcjLÎoy  Tacite  efcript,que  les  Alemansn'auoient 
pointlesteftamcnts  en  vfage,  ce  que  plusieurs  ont  malàpropos  attri- 
buéà  ignorance,  &barbarie.  Et  mefmes  enPouIongne  il  eft  eftroi- 
tement  défendu  par  les  ordonnances  des  deuxSigifmonds,  conformes 
aux  anciennes  couftumes,  &  difpofèr  par  teftament  des  immeubles, 
de  quelque  naturel  qu'ils  foient.  Les  Oxiles ,  &  Phyrales  auoient  enco- 
res vne  couflume  plus  exprefle  ,  qui  defendoit*  mefmes  d'hypothe-  *.Aàft.in  polie. 
quer  les  immeubles.  Et  par  la  couflume  d'Amiens,  &  autres  couftu- 
mes du  bas  pays  de  Flandres,  il  eft  défendu  aux  nobles  d'aliéner  leurs 
fiefs,  (1  ce  n'eft  après  auoir  folennellement  iuré  pauureté:  ce  qui  eft 
aufïieftroittement  gardé  en  Efpagne.  Nous  auons  ditcy  defTus,  que 
Ialoy  de  Dieu  defendoit  auffi  toute  aliénation  des  immeubles,  mft 
entre  vifs  ou  par  teftament:  referuant  ledroict  d'aineefle  en  chacu- 
ne maifon  fans  diferetiondu  noble  au  roturier.  Or  il  femble,  queles 
aifnezfuccedans  pour  le  tout,comme  les  fept  mil  Spartiates  en  Lacede- 
monne,&  ceux  de  Caux  en  Normandie  ,conferuét  beaucoup  mieux  la 
fplendeur,&  dignité  des  maifons,&:  familles  anciennes,qui  par  ce  moye 
ne  font  point  demembrees;&  en  gênerai  tout  l'eftat  de  la  repub.  qui  eft 
d'autâr  pr,ferme,&  ftable,eftat  appuyé  fus  les  bônes  maifons,come  fus 
grospilliersimmuables:quinepourroientpasfupporterlapefanteurde 
vn grand baftiment,s'ils  eftoientgreiles^resqu'ilsfufTenten  plus  grâd 
nombre.  Et  de  fiit  il  femble,que  la  grandeur  des  royaumes  de  France  8c 
d'Efpagne,  n'eft  fondee,que  fus  les grofTesmaifons  nobles,  &  îlluftres, 
&fuslescorps,&  colleges,lefqucIseftâsdcmébrcz  en  pièces,  vienentà 
ncât.To  utero  is  cefte  opinion aplus  d'apparecc,que  de  verité:fl  ce  n'eft 
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Les  maifons  en  l'cftat  Ariftocratique.caril  eft  bien  certain,que  le  monarque  n'a  rien 
grandes  &  îllu-  ^  crajndrc  qUe  les  grands  Scigneurs,&  les  corps, &  collcges,&:  principa- 
nes  pour  main-  lement  le  Monarque  Seigneurial, &  tyrannique. quant  à  l'cftat  populai- 
tenir  l'Ahfto-  rejqui  demande  i'equalité  en  toutes  chofes ,  comment  pourroit-il  fup- 
traires'  à  l'eftat  porter  l'inequalité  fi  grade  entre  les  familles, que l'vn  emportait  tout,  & 
populaire  &  à  que  ]es  aultres  mouruflent  de  faim?  veu  quetoiftes  les  feditions, qui  font 
aduenuës  en  Rome^  en  Grece,n'eftoient  fondées,  que  fur  ce  point  là. 
refte  doc  l'eftat Ariftocratique,où  les  Seigneurs  font  en  tout  &  p  ar  tout 
inégaux  au  menu  peuple  :  &  en  ce  cas  le  droit  d'aineeffe  peut  conferuer 
l'eftat  Ariftocratique,côme  en  la  Seigneurie  Ariftocratique  de  Lacede- 
monne,oùlesfept  mil  Spartiates  aifnez,egaux  aux  parties  d'heritage,nc 
pouuoient  rien  entreprendre  l'vn  fus  l'autre: &  quât  aux  cadets ,  la  ver- 
tules  pouffoit  aux  eftats,&  charges  felo  leurs  mérites,  &  fe  trouuoit  or- 
dinairement, que  ceux  là  eftoient  les  plus  illuftres, n'ayant,  comme  dit 
Plutarque,aultre  moyé  de  s'aduancer,que  par  la  vertu. C'eftoit  aufïi  l'â- 
ciennecouftumedes  Gaulois,quifepouuoitaucunemét  entretenir  fila 
defenfe  d'aliéner  les  fiefs  euft  bien  efté  exécutée ,  fuiuât  le  droit  des  fiefs 
&  des  ordonnances  de  ce  royaume,  &  de  l'empire,où  elle  eft  mieux  gar- 
dée qu'en  aultre  lieu.les  mefmes  deféfes  ont  efté  faicles  en  Polôgne,par 
ordonnance  des  Roys  Albert  &  de  Sigifmôd  Augufte  Fan  M.  ccccxcv. 
&m.d.  xxxvin.  &  en  Bretagne  par  edit  de  Pierre  Duc  de  Bretagne,qui 
meit  la  peine  de  cofifeatiô  des  fiefs:  cVcôbien  que  Loùys  xn.leuales  de- 
fenfes  la  m.d.  v.neâtmoins  le  Roy  Frâçois  i.renouuella  l'edit  m.d.xxxv. 
foubs  la  mefine  peine  de  cofifeatiô. Ce  ç^  pourrait  encores  pl9lier  eftroi 
tement  la  nobleffe  auec  le  menu  peuple  en  l'eftat  Aiïftocratique,quand 
lespauures  puifnez  elpoufoientles  plus  riches  du  peuple,  comme  il  fe 
fift  en  Rome  après  la  loy  Canuleia^ôc  fe  Elit  encores  à  Venize,&  prefque 
£n  toute  Republique,où  la  nobleife  a  quelque  prerogatiue  fus  les  rotu- 
riers:qui  eft  le  plus  feur  moyen,pour  entretenir  la  nobleflfe  en  biens,hô- 
neurs,&  dignitez.Et  neantmoins  il  eft  befoin  de  régler  Les  douaires  des 
femmes  en  quelque  eftat  que  ce  foit,affin  que  les  maifons  médiocres  ne 
foientdutoutapauuries  pour  enrichir  les  nobles.  En  quoy  les  anciens 
legiftateurs  fe  font  trouuez  empefchezpour  garder  I'equalité ,  que  nous 
auons  dit,&  obuier  à  ce  que  les  maifons,  &  anciennes  familles  ne  fufien  t 
demembrees,&  aneâties  par  les  filles. La  loy  de  Dieu  ne  vouloit  pas,  que 
les  filles  fuccedaffentjtât  qu'il  y  auroit  frères :&:  encores  qu'il  n'y  euft  frè- 
res ,  il  eft  commandé  aux  filles  héritières  d'efpoufer  les  plus  proches  de 
la  famille,affin ,  dit  la  loy ,  que  les  héritages  ne  foyent  diftraits  des  mai- 
fons par  les  filles. Cefte  loy  eftoit  gardée  en  Grèce,  où  le  prochain  ligna- 
ger  efpoufoit  l'héritière,  qu'ils  appelloyent'^bV»/o>' ,  &  ne  pouuoit  la 
«.Demofthen.co-  £[\e  en  efpoufer 8  d'autrc.En  Perfe,&  Armenie.la  fille  n'emportoit  rien 

traBœotum,&a-  .  }  t  i  i  n    -  A.  J 

îibifxpev  delamailon,  quedes  meubles  :coultume,  quieit  encores  gardée  en 

tout  l'Orient ,  &  prefque  en  toute  l'Afrique:  quoy  que  l'Empereur 

Iuftinian, 
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Iuftinian,  oupluftoftfa  femme  Theodora,  ayant  toufioursfauori  Ton  L'inequalité  de 
fexejreformalacouftumed'Armenie.rappellât  barbare pource regard.  bie"s  pcr.?ulfnc 

r  r       JM'  J  •         J        Tl  l/  J  1       par  les  filles  he- 

ians  auoir  cigard  al  intention  des  anciens  legiilateurs.  Hippodamus  le-  ntieres mariées 

giflateurMilefienne  vouloitpasofler  les  fuccefTions  aux  filles;  mais  il  aux  P1'  nches- 

ordonna,que  les  riches  feroyent  mariées  aux  pauures:en  quoy  faifant,il 

gardoitl'equalité  de  biens,  &  l'amour  entre  les  conioints,  &  entre  les 

pauures,&  les  riches.     Oril  eitcertain,queii  les  fillesfont  égalées  aux 

malles  en  droit  fucceiTif,les  maifons  feront  bien  toft  demembreesrcar  il 

y  a  ordinairement  plus  de  filles  que  de  malles ,  foit  es  Republiques  en 

general,foit  es  familles  en  particulience  qui  fut  premièrement  vérifié  en 

Athenes,où  la  pluralité  des  femmes9  donna  le  nom  à  la  ville:  &  depuis  9.  paufan.inaui- 

xx. ans  en  ça  à  Venize,oû  il  aborde  vn  monde  d'eftrâgers,  il  fe  trouua  de  us' 

compte  fait,deux  mil  femmes  dauatage  :  foit  pour  n'élire  expofees  aux 

dangers  des  guerres,&  voyages:  foit  que  nature  produit  des  chofes,qui 

font  plus  parfaites,moins que  d'autres.  C'cfl  pourquoy  vn 'ancien  po-  i.  Anftot.inpoïk. 

litique  difoit,que  des  cinq  parties  d'héritage, les  femmes  de  Lace  d  em- 

ne  tenoiet  les  trois:ce  quiaduint  après  que  la  permiflïon  de  difpofer  des 

biens  fut  receuè:&  pour  ceftecaufe,  dit-il,  elles  cômandoient°abfolu-  0.  piutar.  in  La- 

mentaux maris,qui les appelloiét dames.  Maispourobuieràceque  tel  ^c&Anfto:ia 

incouenient  n'aduint  en  Rome3Voconius  Saxa,Tribun,  prefêta  reque- 

fte  au  peuple ,  à  la  fuafion  de  Caton  le  cenfeur,  qui  paffa  en  force  de  loy, 

par  laquelle  il  futordoné  \que  les  femelles  dellors  enauât  nefuccede-  *•  rior.epùo.^; 

■»     .         -1  "1  •  n  1  il        Paul.lib.4.  fentet. 

roient  point,  tant  qu  il  y  auroit  malles  portant  le  nom ,  en  quelque  de-  ckero  vemna.  j. 
gré  de  confanguinité  que  ce  flift:&  qu  elles  ne  pourroient  auoir  par  te--  S£.S"J.GdW» 
lfamet  plus  de  la  quarte  partie  des  biens,ny  plus  que  le  moindre  des  lie-  libdeI7'AcuJeuftljb* 
ritiersdu  teftateur  celle  loy  retint  les  anciénes  maifons  en  leur  dignité, 
&  les  biens  en  quelque  contrepoix  d'equalité  :  ioint  aufîi  que  ce  fut  vn 
grand  point  pour  ranger  les  femmes  à  laraifon.  toutefois  on  trouua  vn 
moyen  de  la  frauder  aucunement  par  laiz  fiduciaires,&  faits  aux  amis  a- 
uec  prière  de  rendre  les  fuccefli6s,ou  laiz  aux  femmes  :  qui  ne  pouuoiét 
les  demander  par  voye  d'action  :  ny  mefmcs  parvoye  de  requefte  au 
parauant  Augufte. Depuis  que  la  loy  fut  anéantie ,  &  qu'il  fe  trouua  des 
femmes,qui  portoient  deux  riches  fuccefïions  pendues  aux  deux  au- 
reilles,  comme  dit  Seneque,&  que  la  fille  d'vn  Proconfulfe  mollravne 
fois  ayant  fus  elle  en  habits ,  &  pierreries, la  valeur  de  trois  millions  d'ef- 
cus,eftant  l'inequalité  des  biens  au  plus  haut  pointionques  puis  l'empi- 
re Romain  nefiffc  que  décliner  de  mal  en  pis  iufqucs  à  ce  qu'il  fuftdu 
tout  ruiné.  Par  l'ancienne  coullume  5  de  Marfeille,  il  n'eftoit  permis  j-Strab.iib4. 
de  bailler  aux  filles  plus   de  cent  efeus  en  mariage  ,  8c  plus  de  cinq 
efeus  en  veftements.  &  par  les  ordonnances  de  4  Venize,  il  efl:  de-     . 
fendu  donner  plus  deieizecens  ducats  a  la  fille  noble  :  &fî  le  gentil-  netor. 
home  Vénitien  efpoufe  vne  roturière ,  il  ne  peut  prendre  que  deux  mil 
ducats  :  ny  les  femelles  fucceder,  tant  qu'ilyaura  malle  delà  famille. 
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Loiiablc  ordô-  vray  eft  que  l'ordônance  y  eft  au flî  mal  gardée  que  celle  du  Roy  Charle 
nancc  de  Vcni-  ix.qui  def  éd  de  baillei  à  la  fille  en  mariage  plus  de  dix  mil  liures.  &  néan- 
moins l'ordonnance  du  Roy  Charle  v.ncdôneaux  filles  de  lamaifon  de 
France,que  dix  mil  liures. &  combien  qu'Elizabct  de  Frâce,fille  de  Phi- 
lippe le  Bel,fuft  mariée  au  Roy  d'Angleterre,!!  n'eut  elle  que  douze  mil 
liures  en  mariage.  On  me  dira,que  c'eftoit  beaucoup ,  veu  la  rarité  d'or, 
&  d'argent:mais  aulTila  différence  eft:  bien  grade  entre  dix  mil  liures,& 
quatre  cent  mil  efcus.Et  fi  nous  cherchons  plus  haut ,  nous  trouuerons 
«  ,„  ,   enlaloy  deDieu,quelemaria2ed'vnefilleauplushauIt,n'efttaxéfinon 

Ordonance  de        .         /  r   .    '^     .  r  °  ,.  j     l     n  , 

Frâce  pour  le  a  cinquante  licles,qui  font  quarante  liures  de  noltre  monnoyc.  celame 
mariage  des  fil-  fait  croire,  que  lacouftume  ancienne  de  Perfe  eftvray-femblableence 
que  les  commiflaires  députez  par  chacun  an  pour  marier  les  filles,bail- 
loient  les  plus  honneftes,&  plus  belles  au  plus  offrit  :  &  de  l'argcnr,qui 
cnprouenoit,  on  marioitles  moins  eftimees  au  rabais  :  affin  que  pas  v- 
ne  ne  demeurai!:  deip  uirueiië.  àquoy  lefagelegiilateurdoibt  prendre 
garde ,  comme  trelbicn  a  tait  Platon,  car  d'ofter  tout  moyen  aux  filles 
de  fe  pouruoir  félon  Lur  quahté,c'eft  donner  occafion  de  plus  grâd  in- 
conuenient.&femble,queles  couftumes  d'Anjou, &  du  Maine,ont  do- 
né  le  tiers  es  fuccelfions  nobles  en  propriété, qui n'eftlaiiTé aux  malles 
que  par  vfufruit ,  affin  que  les  filles  ne  demeuraffent  totalemét  defpour- 
ueuèSj  n'ayant  pas  moyen  de  s'auancer  comme  les  malles,  qui  ontfait 
parcy  deuantplufîeurs  plaintes  pour  reformer  lacouftume,  ce  qu'on 
pourroit  aufli  bien  faire,  comme  il  s'eft  fait  du  quint  viager  en  la  cou- 
ftume de  Monrdidier ,  &  par  force,en  la  couftume  de  Vandofmc ,  (an- 
i.  couftumes  cienne  chaftelenie;  du  paysd'Anjou,au  parauant  qu'ellefuft  érigée  en 
d'Anjou.  Comté,  nyDrché)  où  l'vn  des  puifnez  de  lamaifon  d'Anjou,  ayant 

prisfon  aifné  prilennier,  luy  fift  changer  la  couftume  d'Anjou  pour 
le  regard  de  la  thaftelîenie  de  Vandofme  ,  qu'il  auoit  eu  par  vfu- 
fruit.  le  n'ay  parlé  que  des  fugers  cy  deffus  :  mais  ilfautaufTi  prerdre 
garde,  que  les  eftrangers  ne  prennent  pied  au  Royaume,  &  qu'il:»  n'a- 
quierent  les  biens  des  fugers  naturels  :  &  qu'on  ne  fouffre  les  vaga- 
bons,  qui  fe  deguifenr  en  ^Egyptiens,  &  eneffect  ne  font  rien  que 
voleurs  :  contre  lefquels  l'ordonnance  ,  faite  à  la  requefte  des  eftats 
d'Orléans, porte  inionction  aux  magiftrats,  &  gouuerneurs  dcles  chaf- 
ferhors  du  Royaume  :  comme  il  fut  au  ffi  ordonné  en  Efpagne  par  edit 
de  Ferdinand  l'an  m.ccccxci  i.  portant  ces  mots  ,Quelos  Aegybtï<xnos 
con  fenoresfalgan  delR^eyno  dentrofefjmta  dus.  cefte  vermine  fe  multiplie 
aux  mons  Pyrénées ,  aux  Alpes,auxmons  d'Arabie,&  autrcslieux  mo- 
tueux,&  infertiles.  Voila  fommairement  les  moyens,qui  m'ont  fcmblé 
expedienspour  obuieràlapauureté  extrême  de  la  piufpart  desfugets, 
&  aux  richeffes  exceffiues  d'vn  petit  nombre,  laiffant  à  parler  cy  apres,(î 
les  fiefs,deftinez  pour  le  feruice  de  la  guèrre,doiuent  eltre  démembrez, 
ou  aliénez. 
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SI    LES    BIENS    DES    CONDAMNEZ    D  0 1- 

uent  eftre  applique^  aufifque  }oua  l'Eglifè ,  ou  bien  laif- 
je^  aux  héritiers . 

Chap.     ni. 

Echapitre  dépend  du  précèdent:  carl'vnedes  caufes, 
qui  reduift  les  fugets  à  pauureté  extrême,  efl:  d'ofter  les 
biens  des  condânezaux héritiers  légitimes,  &  mefme- 
met  aux  enfans,qui  n'ont  autre  appui,ny  efperâce,qu'e 
la  fuccefïio  de  leurs  pères  &  mères,  èc  d'autât  fera  grade 
la  pauureté\plus fera  grâd  le  nombre  d'enfans,  aufquels 
par  droict l  naturel,la  fucceffion  des  peres  apartiét.  &  par  droict z  diuin,  1. 1.  cum  ratio  na, 
ne  doiuent  porter  la  peine  de  leurs  peres.  Et  non  feulement  la  loy  de  Snac.  °  °ms 
Dieu,  &  naturelle  femblent  eftre  violées  en  telles  confifeations  :  ains  *•  Ezcchiel-caP-18 

v  ■  Ueutero.  14.  &  4. 

encores  la  difette,&  pauurcte,ou  le  voient  reduitsles  enfans,mefmemét  Reg.4.Hiere.3I. 
ceux  là,qui  font  nourris  en  délices,  les  met  fouuent  en  defefpoir,  qu'il 
n'yameichanceté,qu'ilsnefacent],  foitpour  vanger,  foitpourfînir  la 
pauureté,qui  les  prefle.  car  il  ne  faut  pas  attendre ,  que  ceux-là,quifont 
nourris  en  Seigneurs,  feruenten  vneboutique,  &  s'ils  n'ont  rien  ap- 
pris, ils  ne  commanceront  pas  alors,  que  tous  moyens  leurfont  oftez. 
Iointauffi,  que  la  honte,  qu'ils  ont ,  fbit  de  mandier,  (bit  de  fouffrir 
lacontumelie  des  infâmes, les  forces  defe  bannir  volontairement,  ôc 
fe  ranger  auec  les  voleurs ,  ou  corfaires.  en  forte  que  pour  vn  con- 
fîfqué,  il  en  fort  quelquefois  deux  ou  trois,  pires, que  celuy,  qui  a 
perdu  les  biens,  &  la  vie:  au  lieu  que  la  peine,  quidoibtferuir,  non 
feulement  pour  la  vengeance  des  forfaits ,  ains  aufli  pour  diminuer 
le  nombre  des  mefehans ,  Ôc  pour  la  feureté  des  bons  ,  vient  àîpro- 
duire  des  effects  tous  contraires.  Ces  raifons  briefuement  touchées, 
qu'on  peut  amplifier  d'exemples,  femblent  necefTaires ,  pour  mon- 
ftrer ,  que  l'ordonnance  3  de  l'Empereur  Iuftinian  ,  receuë  ,  &  pra-  j.  Authent.bona 
tiquee  en  plufieurs  pays ,  eft  tref-iufte,  ôc  vtile:  c'eft  àfçauoir,  que   amnatorum' 
les  biens  des  condamnez  feront  lailîez  aux  héritiers  ,  fînon  en  cas  de 
lefe  maieftéau  premier  chef.  Au  contraire,on  peut  dire,  que  cefte  or- 
donnance efl:  nouuelle  ,  &  contre  toutes  les  loix  anciennes ,  ôc  or- 
dônances  des  plus  figes  Princes, &  legiflateursrqui  n'ont  pas  voulu  fans 
caufe  biengrande ,  que  les  biens  des  condamnez  fuffentadiugez  au  pu- 
blic :foit  pour  réparation  des  fautes,  qui  bien  fouuent  n'emportent 
que  l'amende ,  qui  doibt  eftre  payoc  au  public ,  qui  efl:  ofFenfé  :  car'au- 
trement  il  n'y  auroit  aucun  moyen  de  punir  pécuniairement,  qui  eft 
toutefois  la  peine  la  plus  ordinaire  :  foit  pour  la  qualité  des  crimes,  ôc 
de  ceux,  qui  ont  defrobbé  le  public  ,  qui  doibt  eftre  fatisfait  des 
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biensdeceluy,quia  mal  pris  :foit  pour  deftourner  les  mefchans,  qui 
font  tous  les  maux  du  monde,pour  enrichir  leurs  enfans,&:  bienfouuét 
il  ne  leur  chaut  de  perdre  la  vie ,  voire  fe  damner,pou  rueu  que  leurs  en- 
11  n'y  a  rien  que  fans  foient  héritiers  de  leurs  pilleries,  &  coneuffions.  Il  n'cfl  pas  bê- 
les mefehas  ne  ç  ^  ^   vérifier  cecy  par  exemples  ,  qui  font  infinis  :  &  me  conten- 

facentpour  en-  r    r     i  i     /-.   rr       t  •    •    ■  1 

richir  leursen-  teray  denmettre  vn  4  feulement,  de  Cailius  Licinius,  lequel  eftant 
„\         ...    aceufé  .  atteint ,  &  conuaincu  de  plufieurs  larcins  ,  &  concuflions, 

4.  Valer.  max.hb.  *  »  ri  rt     •     1  1  1  •/*• 

5,.piur.invita  ci-  voyant  que  Ciceron,  alors  prefident,veftoit  Iarobbe  tifiue  de  pour- 
pre, affin  de  prononcer l'arreft, portant  confifeation  de  biens, &:  ban- 
niflementrilenuoya  dire  à  Ciceron,  qu  il  eftoit  mort,  pendant  le  pro- 
cès, &au  parauant  la  condemnation:  &  fur  le  champ,  deuant  tout 
le  monde,il  s'eftoufTa  d'vne  feruiettc,afrlndefauuerles  biens  à fes  en- 
fans. Alors  Ciceron  ,  die  Valere  ,  ne  voulut  prononcer  Tarreft.  Il  c- 
itoit  bien  en  la  puiiïance  de  l'accufé  de  fauuer  fa  vie  en  quittant  Tes 
biens ,  cV  iufques  à  la  concurrence  des  fins  ,  &  concluions  des  ac- 
eufateurs  ,  comme  fifi:  Verres ,  &  plufieurs  autres  en  cas  femblable: 
s.  cïccroprora-  car  par  la  loy  Sempronia  ,  il  eftoit T  défendu  de  condamner  le  bour- 
bmopcrduci.       geois  Romain  à  la  peine  de  mort,  ny  mefmes  de  le  flaiftrir  par  la  loy 
Portia.  Et  combien  que  Plutarque,  &  mefmes  Ciceron,  eferit  à  fon 
ami  Attique, qu'il l'auoit  condamné,  cela  fepeut  entendre  de  l'aduis 
&c  opinion  de  tous  les  luges  ,  &  non  pas  qu'il  euft-  prononcé  l'ar- 
refl.  car  les  loix  dernières  touchant  la  peine  de  ceux,  qui  ont  pillé  le 
public,  ou  qui  fefont  mourir,  eftans  preuenus,  n'eftoient  pas  enco- 
re faites.  Et  plus  de  cent  cinquante  ans  après ,  les  coupables ,  &  ac- 
eufez  ,  qui  s'eitoient  tuez  par  defefpoir ,  ou  d'ennuy  ,  eftoient  enfe- 
t.  Paul  nb.f.ren-  uens  >  &  leurs  teftaments  6  tenoient ,  ore  qu'ils  fulïent  coupables: 
tentiar.  dîiurc  fi-  petïum  feftinandi ,  dit  Tacite:  c'eftà  dire,  que  les  homicides  en  leurs 
perfonnes  auoient  ceft  aduantage  fus  les  autres .  Mais  foit  qu'il  fuft 
condamné  après  fa  mort,  foit  qu'il  mouruflde  regret  ,  on  peut  co- 
gnoiftreeuidemment,  que  plufieurs  ne  font  pas  dificulté  de  fe  dam- 
ner,pour  enrichir  leurs  enfans.  Et  peut  eftre,que  l'vn  des  plus  grands 
fouets ,  qui  empefche  les  melchans  d'offenfèr ,  eft  la  crainte,qu'ils  ont, 
que  leurs  enfans  foient  beliftres ,  eftans  leurs  biens  confifquez.  Ceft 
pourquoy  la  loy  °  dit ,  que  la  Republique  a  notable  intereft,que  les  en- 
depofui.fF.  fans  des  condamnez  foient  indigens,  &  foufteteux.  Et  ne  peut  on  dire, 

quelaloydeDieu,  ou  de  nature,  foitenfrainte,  attendu  quelcs  biens 
du  père  ne  font  point  aux  enfans  :  ôc  n'y  a  point  de  fucceffion  de  celuy, 
auquel  iuflement  les  biens  font  oftez  au  parauant  qu'il  foit  mort. De  di- 
re au(îi,que  les  enfans,defpoùillez  de  tous  biens,  ferontinduits  à  fe  ven- 
ger ,  il  n'y  a  pas  fi  grande  apparence ,  qu'ils  ne  facent  encore  pis ,  ayans 
g  1.  ouifquis.  ad  les  biens ,  les  moyens ,  &  la  puifTance  âcCc  venger.  &  defiit,  la  loy  € 
i.iui.nmeft.c.     déboute  les  enfans  des  condamnez  au  premier  chef  de  IcCq  maiefté 

de 
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de  toutes  fucceflions  directes, &  collatérales,^ laifle  aux  filles ,  qui  ont 
moinsdepuiflancedefereuaneer,  lafilcidie  es  biens  maternels.  Mais 

•1        1   •  i  1  •  •  r  1      1  •         j  J  r         Loyers  necef- 

îly  a  bien  vn  plus  grand  inconuenient,  lues  biens  des  condamnez  lont  faites  aux  accu- 
lailTez  aux  héritiers,  c'eil que  les loyersdes  aceufateurs ,  &  délateurs  de-  fatcurs. 
meurent  efteints,  &  ne  fe  trouueraperfonne,  qui  face  les  frais  de  pro- 
cédures.ainfi  les  mefehancetez  demeurerôt  impunies.  Voila  des  incon- 
ueniens  de  part,&  d'autre.  Et  pour  en  refoudre  quelque  chofe,ilefl:  bien 
neceifaire,quelesiuil:csdebtes  publiques  ou  particulières,  &  les  frais 
du  procès  foient  pris,&  déduits  fus  les  biens  des  condamnez,  s'ils  ont 
dequoy.  autrement  il  ne  s'enferoit  pas  grande  pourfuite.  Et  pareille- 
ment que  les  amendes  foient  prifes  fus  les  biés  de  ceux,  qui  ne  font  con- 
damnez,qu'enfommepecuniaire:pourueu  toutefois  que  cela  le  pren- 
ne feulement  fus  les meubles,& acquefls  :& quant  aux  propres, qu'ils  Lordrcqueon 
demeur-ét  aux  héritiers.  Et  en  crime  capital, que  les  meubles, &  acquefts  •Joibt  tenir  « 
foient  confifquezjôc  vendus  au  plus  offrant,pour  les  frais  du  procès,  &  damnez? 
loyers  des  aceufateurs  &  délateurs,  &  que  le  furpl9  foit  employé  en  œu- 
ures  publiques  ou  charitables:  demeurant  les  propres  aux  héritiers  lé- 
gitimes. En  quoyfùfant,  on  pourra  obuier  alapauureté  extrême  des 
enfans,àl'auance  des  calomniateurs,à  la  tyrannie  des  mauuaisPrinces,à 
Teuafiondes  mefchans,&  à  l'impunité  des  forfaits.  Car  de  confifquer 
les  propres  héritages  affectez  aux  familles^il  n'y  a  pas  grande  apparece, 
où  il  n'eft  pas  permis  de  les  aliéner  par  teftament,  nyen  plufîeurs  lieux 
pardilpofition  entre  vifs:  iointaunî,  que  de  là  s'en  enfuit  l'inégalité  de 
biens  excclïiue.Et  pour  cefle  mefmc  caufe  il  faut,que  les  meubles,&:  ac- 
quefts  foient  vendus,&nonpasconfifquezàl'Eglifenyau  public:aniii 
que  les  biens  des  particuliers  en  fin  ne  foient  tous  appliquez  au  fifque, 
ou  à  l'Eglife  :  attendu  qu'on  ne  veut  pas,  que  les  biens  vnis  au  domaine 
delaRepubIique,oudei'Eglife,fepuiiTentaliener.Etpuisil£iut,qucles 
delateurs,&  aceufateurs  foient premiez,&fala riez,  non  pas  des  poffef- 
(îons  des  condamnez  (  qui  pourroit  les  inciter  à  calomnier  les  gens  de 
bien)ains  de  quelque  fomme  d'argent.car  le  defir  d'auoirla  maifon,  ou 
l'héritage d'autruy,qu'onn'apeuauoirpour  argent,  donneroit  grande 
occafion  aux  calomniateurs  de  ruiner  l'innocent.  Et  faut  neantmoins 
donner  quelque  loyer  aux  delateurs,&accufatcurs:autremét_,  il  ne  fuit 
pas  efperer,qu'vn  procureur  fifcal,ny  le  luge  encores  moins  face  gran- 
de pourfuite  des  mefehans.  Et  tout  ainfiquele bon  veneur  n'a  garde 
defàilliràdonner  la  curée  aux  chiens,  quiontpris  la  befte  faim  âge,  pour 
les  amorcer ,  &:  rendre  plus  alaigres  :  auiTi  £iut-il,que  le  fage  legiflateur 
donne  loyer  à  ceux,qui  attachent  les  Loups,  &Lyons  domeftiques.  Et 
d'autant  qu'il  n'y  a  rien, après  l'honneur  de  Dieu, de  plus  grande  confe- 
quence ,  que  la  punition  des  forfaits ,  il  fuit  chercher  tous  les  moyens, 
qu'il  eitpoflible  d'imaginer,  pour  parueniri  ce  point  là.  Mais  la  diftï- 
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culte n'eft  pas  petite,  d'ofter les confifeations  au  public,  pour  leserrr 
ployer  comme  nous  auons  dit  :  &  principalement  en  la  monarchie, 
toutefois  il  y  a  tant  de  raifons ,  quelefage,  &  vertueux  Prince  en  fera 
plusd'eftatpourfareputation,quede  tous  les  biens  du  mondc,acquis 
Lesinconue-  parconfifeation.  Car  fi  le  domaine  public  eft  de  grand  reuenu,  où  les 
r^onfifea^fon  charges  leueesfus  le  peuple  fontfurhiantes,  la  confifeation  ne  doibt  a- 
au  public.  uoir  lieu  pour  le  fifque.  fi  la  République  eft  pauure,encores  moins  faut 
il  l'enrichir  de  confifeations.  autrement  c'eft  ouurir  la  porte  aux  calom- 
niateurs de  trafiquer  le  fangdes  pauures  fugetsà  prix  d'argent:  &aux 
Princes  d'eftre  tyrans.  Auffi  voyons  nous,  que  le  comble  de  tyrannie 
extrême,  a  toufiours  efté  es  confifeations  des  fugets.  Par  ce  moyen 
Tibère  l'Empereur  fift  ouuerture  d'vne  cruelle  boucherie  ,  laifTant  la 
valeur  de  lxvii.  millions  d'efeus  couronne  acquis  pourlaplufpart  des 
confifeations. Et  après  luy  fesnepueuxCaligula^cV  Néron  Empereurs, 
enfanglanterentleurs  mains  des  plus  vertueux,  &  apparens  hommes  de 
tout  l'Empire ,  &  la  plufpart  pour  les  biens  qu'ils  auoient  :  Car  on  fçait 
a(Tez,que  Néron  n'auoit  aucune  apparence  de  faire  mourir  fon  maiftre 
Seneque,  finon  pourauoir  fes  biens.  Etiamaisiln'y  a  faute  de  calom- 
niateurs, lefcjuels  fçauent  trefbien,  qu'ils  neferont  iamais recherchez 
de  leur  calomnie,eftans  appuyez  duPrince,qui  en  tire  partie  du  proffit. 
Aufïî  Pline  le  ieune,parlant  de  ce  temps  là,Nous  auons  dit-il,  les  iuge- 
mens  des  délateurs  comme  des  brigans ,  &  voleurs  :  car  il  n'y  auoit  ny 
teftamensaffeurez,ny  l'eftat  de  perfonne.c'eftpourquoy  il  eft  enioint 
aux  Procureurs  du  Roy,par  les  ordonnances  de  ce  Royaume,  de  nom- 
mer le  delateur,fi  l'accufation  en  fin  de  caufe  fe  treuue  calomnieufe  :  ce 
qui  eft  neceffaire  en  Efpagnc  deuant  que  le  Procureur  fifcal  Toit  receu  à 
aceufer  perfbnne,par  l'edit  de  Ferdinand  fait  l'an  m.  c  c  c  c  x  c  1 1.  en  ces 
termes ,  Que  nigum fifcal  pue -da  accujàr  a  conceio  ptrfiona  particular  3  fin  dar 
primeramente  delator.  Brief,files  confifeations  ont  toufiours  efté  odieu- 
fes  en  toute  Republique ,  encores  font  elles  plus  dangereufes  en  la  mo- 
narchie, qu'en  l'eftat  populaire,  ou  Ariftocratique,ou  les  calomnia- 
teurs ne  trouuent  pas  fi  aifément  place.  Si  on  me  dit,  qu'il  ne  faut  pas 
craindre  ces  inconueniens  en  l'eftat  Royal ,  ayant  affaire  à  de  bons  Prin- 
ces ,  ie  refponds,que  le  droict  des  confifeations,  eft  l'vn  des  plus  grands 
moyens,quifutonques  inuenté,  pour  faire  d'vn  bon  Prince  vn  tyran. 
Car  celuy,quin'apointd'occafion  défaire  mourir  fon  fuget,  s'il  efpere 
Les  tyras  enri-  auoirfon  bien  le  faifant  mourir,  il  n'auraiamais  faute  de  crime,ny  d'ac- 
chisparcalom-  eufateurs ,  ny  de  flateurs.  &  bien  fouuét  les  femmes  des  Princes  boutent 

nies-  moyennat  .     r  J  .  .    v  ,  .    .       . 

lesconfifcariôs.  le  ieu,&  enflamment  leurs  maris  a  toute  cruauté,  pourauoirle  bien  des 
codamnez.  Achab^Roy  de  Samarie,ne  pouuoit  arracher  ny  par  prix,ny 
par  prières  la  vigne  de  Nabot:IezabeI,fa  femme,luy  fuborna  deux  faux 
tefmoins,  pourfaire  condamner  l'innocent,  commecoupabledelefe 

maieftc 


LIVRE   CINdVIESME.  5<n 

niaiefté  diuine  èc  humaine.  &  FaufHne  ne  cefTa  d'importuner  l'Empe- 
reur Marc  Aurelle  Ton  mari,  pour  faire  mourir  lesenfans  innocensde 
AuidiusCaiTius,  condamné  de  lefemaiefté:  les  biens  duquel  l'Empe- 
reur vouloit  tailler  aux  enfans  :  comme  il  le  faifoit  anciennement  par 
lesRoysdePerfe7,mefmesaucrimede  lefe maiefté :  &s'eftfait  en  ce  i-  Herodot.  lib.j. 
Royaume  quelquefois.  Etpar  les  ordonnances  de  Poulongne  la  con- 
fîfcation  n'a  lieu,  finon  au  premier  chef  de  lefe  maiefté:  &le  plus  fou- 
uent  font  rendus  auxparens.  Maisc'eft  chofe  bien  difficile  der'auoir 
les  biens  vne  fois  confifquez,  foitàtort,oùà  droict:  car  mefmes  on 
tient  pour  vne  règle  fifcale,  que  les  amendes  adiugees  aufifque,  &  re- 
ceues,  ne  fe  rendent  iamais,  bien  qu'à  tort  elles  foient  adiugees.  Et 
combien  qu'il  fe  peut  compter  autant  de  bons&vertueuxRoysen  ce 
Royaume,  qu'il  en  futonques  en  monarchie  de  la  terre,  (1  eft-ce  qu'on 
y  peut  voir  le  domaine  n'auoir  point  eu  plus  grand  accroiifement,que 
parconfifeations,  ou  par  donnations  forcées. y  eut-il  onques  Prince  au 
monde  pareil  en  vertu,pieté,  intégrité  à  noftre  Roy  fàincl:  Louys?  & 
toutefois  par  les  moyens,quei'ay  dit,  ayant  fait  condamner  Pierre  de 
Dreux, il  confifea,  puis  réunit  à  (a  couronné  le  Comté  de  Dreux8:com-  ?Pararreftdonné 

'  i  a  Ancenis  iijo. 

me  il  fift  auftî  à  Thibaut ,  Comte  de  Champagne ,  &  Roy  de  Nauarre, 
qui  eftoit en  mefme  danger,  s'il n'euft  quitté 9  Bray,Fortyone,&:  Mon-  *•»& 
flrueil.  &  Raymond ,  Comte  de  Touloze,lepays  de  Languedoc:  Les 
pays  de  Guyenne,  Anjou,  le  Maine,  Touraine,  Auuergne,  font  ve- 
nus à  la  couronne  par  confifeations,  du  temps  de  Philippes  le  *  con-  i.Annoiio*. 
querant.  Le  Duché  d'Alençon  ,&  le  Comté  du  Perche, font  aulïi  venus 
au  domaine  par  confifeation2".  En  cas  pareil,  Perigort',  Pontieu  4,  *;J+Ç 
la  Marche T,  Angoulefme 6 ,  l'ifle  en  Iourdain,  leMarquifat  de  Sala  4i3?o. 
ces7,  &tous  les  biens  de  Charle  de  Bourbon,  ôcplufieurs  autres  fei-  «.ijo». 
gneuries  particulières  3  qui  ont  efté  confifquees  pour  crime  de  lefe  7'w' 
maiefté:  fumant  lacouftume  des  autres  Republiques,  &  lesloix  an- 
ciennes. Etmeimesparlacouftume  d'Efcoiîe,  tous  les  biens  des  con- 
damnez font  acquis  au  fifque,fansauoirefgard  à  la  femme,  ny  aux  en- 
fans,  ny  aux  créanciers,  chofe  trefcruelle  &  barbare.  Si  on  me  dit, que 
le  Roy  vuidant  fes  mains  des  fiefs ,  &  terres ,  qui  ne  font  pas  tenues  de 
luy  fans  moyen ,  fuiuant  l'ordonnance 8  de  Philippe  le  Bel ,  &c  donnant 
laplufpart  de  celles, qui  nuement  releuent  de  luy, comme  il  peut 9  faire  9.  fepe  aitoum 

>    11       r   •  ••  v  /"        J  1'/-  1      cftinSenatu. 

au  parauant,qu  elles  loient  reunies  a  Ion  domaine:  îlsenluit,  que  le 
Prince  ne  pourra  réduire  à  fon  domaine  ,  ny  approprier  au  public 
tous  les  biens  des  particuliers ,  comme  il  fepourroit  faire  à  la  longue. 
Etpourobuier  àceftinconuenient,  iln'eft  pas  permis  au  Roy,d'auoîr 
par  retrait  féodal  les  terres,qui  releuent  de  luy  fins  moyen:  car  il  pour- 
voit auiTife  faire  feigneur  propriétaire  detous  lesheritages  desfugets. 
cela  a  efté  iugé  par  arreft  du  x  v.  May  m.  d.  x  x  x  x  x  i.  le  refponds,  que 
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ce  moyêeft  plus  expedient,que  dclaifferau  public  lescôfifcations,co- 
meilfcfîit  enRomc  patlaloy  Cornelia1 ,  que  fift  publier  le  dictateur 
saùft.Ta  cauiin.  S  ulla,aprcs  auoir  enrichi  Tes  amis ,  &  Partifans,de  la  dépouille  de  Tes  en- 
nemis :  pour  cuitcrrinconucnient,  que  i'ay  dit  •*  mais  il  n'y  a  pasaufïi 
grande  apparence  de  les  donner  aux  flateurs  des  Princes, &  rats  de  cour: 
comme  il  fe  fait  es  monarchies  mal  ordonnées:  qui  eft  faire  vneouuer- 
ture  aux  calomniateurs ,  &  donner  aux  indignes  les  loyers  de  ceux ,  qui 
les  méritent.  Parainfi,poureuiterlesinconueniens  départ  &  d'autre, 
autant  qu'il  fera  poffible,  iene  voy  moyen  plus  expédient,  que  celuy, 
que  i'ay  dit  :  que  prenant  au  preallable  les  frais  du  procès ,  les  iuftes  deb- 
tes,publiques,ou  particulières,  &  loyers  desaccufareurs,Iefurplus  des 
propres  foit  laiffé  aux  héritiers,^  des  acquefts  employé  es  œuures  chari 
tables:à  la  charge,que  ce  qui  fera  adiugé  aux  accufàteurs ,  ou  aux  corps, 
&  collèges  parcharité,fera  feulement  en  fomme  pccuniairc,&  non  pas 
en  immeubles,  pour  les  raifons,  que  i'ay  touché  cy  defTus.  Quant  aux 
ceuures  charitables^il  n'y  a  iamais  faute  de  moyens  pour  les  exercer,foit 
aux  chofes  diuines ,  foit  aux  ceuures  publiques ,  foitaux  maladies ,  foie 
auxpauurcs.  Anciennement  en  Rome  les  amendes  eftoient1  adjugées 
îycaraa?       *"  autrefordes  Eglifes,poureflre  employées  aux  (acrifices  :  &  pour  celle 
mcmumbo  fa"a"  caufe,on  appelloitles  amendesjàcramenta ,  comme  dit  Sexte  Pompée  °. 
Qui  fut  la  caufe,  que  Titus  Romiliusrefùià  le  bien  fait  du  peuple,  qui 
auoitordonné,qu'on  luy  rendroit  l'amende,  en  laquelle  ilauoit  elle 
condamné,  difmt,que  les  chofes  confacrees  aDieu  nedebuoient  luy 
j.  1.  vic.demodo    eflre  oftees.  Depuis  on lesadiugea  aufifque5,ccft:àdirc,autreibr  pu- 
quoqJé  dcw-  blic.  Et  neantmoinslaloy  permettoitaux  luges  d'en  ordonner  parleur 
fand.  c.  fentenceainfî  qu'ils  verroient,que  la  chofe  le  meriteroit,  pour  les  ceu- 

ures publiques,  ou  pitoyables:  comme  il  fefaiclde  louable  couflume 
en  ce  Royaume.  Ce  que  i'ay  ditdes  propres,  doit  principalement  a- 
uoir  lieu, quand  il  eftqueflion  des  fiefs,  pour  la  prerogatiue ,  &qua- 
lité  féodale  eftans  affectez  aux  anciennes  familles,pour  feruir  au  public. 
A  quoy  les  Almans  ont  bien  pourueu:  car  en  toutes  confifeations  les 
4.za(îusiatraaat  proches  parens  font  toufiours  préférez  4  au  fifque,  quand  il  eft  cme- 
ition  de  choie  reodale.  Quirait  auili,que  les  rlateurs  n'ont  pas  moyen 
de  calomnier,ny  les  Princes  de  faire  mourir  les  gens  de  bien  pour  auoir 
/.NumcrL.;.  leurs  fiefs.  Qui  femble  auflî  auoir  efté  la  caufe ,  que  par  la  loy ;  de  Dieu, 
l'amende  eftoit  confacrec  à  Dieu,&  donnée  aux  Pontifes,fi  celuy,à  qui 
rorîécecitoitfaue,nefe  trouuoitpoint,ou  qu'il  n'cufl  point  d'héritier. 
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T>y   LOTER,    ET   DE    LA    PEINE. 

Chap.    iiii. 


L  eft  befoin  de  traiter  icy  des  loyers, Scdes  peines  fom- 
mairement  :  car  qui  voudroit  en  difcourir  au  long, 
on  en  feroitvn  grand  ceuure:  attendu  que  ces  deux  Les  deuxfédc- 

n.  -  tT         1  i-  mens  princi- 

poincrs  concernent  entieremet  toutes  Républiques:  pauxde  toute 
de  forte  que  files  peines,  Ôc  loyers  font  bien,  &fape-  République- 
met  diftribuez,  la  Republique  fera  toufiours  heureu- 
fe,  &  fl  eurifTante  ;  &  au  contraire,  fi  les  bons  ne  reçoiuent  loyer  de  leurs 
mérites  &  les  mauuais  la  peine  qu'ils  ont  deferuie,  il  ne  faut  pas  efperer, 
quela  Republique  foit  durable.  Etpeut  eftre,  qu'il  n'y  a  point  d'occa- 
fion  plus  grande*,  ny  de  caufe  plus  proche  des  troubles,  feditions,guer- 
res  ciuiles ,  &  ruines  des  Republiques ,  quele  mefpris  des  gens  de  bien, 
ôc  la  faueur,qu'on  donne  aux  mefehans.  Quant  aux  peines ,  il  n'eft  pas 
fi  neceilairc  d'en  di(courir,que  des  loyers:  attendu ,  que  toutes  les  loix, 
couftumes  >  &  ordonnances  en  font  pleines ,  &  qu'il  y  a  fans  comparai- 
fonplus  de  vices,  que  de  vertus,  &plus  demetchans  que  de  gens  de 
bien.  Mais  d'autant  que  les  peines  en  foy  font  odieufes ,  &  les  loyers  fa- 
uorablesdes  Princes  bien .entédus  ont  accouftumé  de  renuoyer  les  pei- 
nes aux  magiftrats,&referuer  à  foyJesloyers,pour  acquérir  l'amour  des 
fugets  ,&  fuir  leur  malueillance.  quieft  la  caufe,  pour  laquelle  les  Iurif- 
confultes,&  magiftrats  ont  amplement  traicté  des  peines,  bien  peu 
touché  aux  loyers.  Et  combien  que  le  mot  de  mérite  fe  prend  en  bon- 
ne part.,0  comme  ditSeneque,  toutefois  nous  envierons  indifferem-  0.  Aldus  iniuri*, 
ment,  &  félon  la  façon  populaire  de  parler.  Or  tout  loyer  eft  honnora-  PSunTiîbt/dë 
ble  ?  ou  profitable ,  ou  l'vn,&  l'autre  enfemble  :  autrement  ce  n'eft  pas  benefic- 
loyer,  parlant  populairement,  &  politiquement:  puifque  nous  fom- 
mesaumylieudela  Republique,  &non  pas  aux  efcholes  des  Acadé- 
miques, &  Stoïciens,  qui  n'eftiment  rien  profitable,  qui  ne  foit  hon- 
nefte,  ny  honnorable,s'il  n'eft.  vtile.  qui  eft  vn  beau paradoxe,&  neant- 
moins  du  tout  contraire  aux  règles  politiques ,  qui  ne  balancent  iamais 
le  profit  au  contrepoix  d'honneur,  car  plus  les  loyers  ont  en  foy  de 
profit ,  &  moins  ils  ont  d'honneur  :  &  toufiours  le  profit  raualle  la 
fplendeur,  &  dignité  de  l'honneur.  Etmefmes  ceux-là  font  plus  efti- 
mez,&honnorez,  qui  emploient  leur  bien  pour  maintenir  l'honneur. 
Par  ainfi,  quand  nous  parions  des  loyers,  nous  entendons  les  triom- 
phes , ftatues ,  charges  honnorables,  eftats ,  offices,  °  bénéfices ,  dons,  o.  seneca  hb/de 
immunitez  de  toutes  3  ou  de  certaines  charges. comme  de  taillcs,d'im-  beaeficus- 
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pofts,de  tutelles,  d'aller  en  guerre:  exemptions  des  luges  ordinaires, 
îo  «rC,&Cdu     ^cttres  d'eftat,  debourgeoifie,  de  légitimation,  de  foires,  denoblef- 
bicn-fair.         fe.de  cheualerie ,  Ôcaultres  femblables.  Mais  (i l'office eft  dommaeea- 
ble,&  fans  honneur,  ce  n'eft  plus  loyer, ainsau  contraire,  c'efr,  char- 
ge, ou  peine.  Et  ne  fiult  pas  confondre  le  loyer  auec  le  bien-fait  :  car 
DifFerccc  dot-  le loyer fe  donne  pour  mérite  :&  le  bien-fait  par  grâce.  Et  tout  ainfi 
«rcftaTpopu-  que  les  Republiques  fontdiuerfcs,  àuffila  diftribution  des  honneurs, 
laire,  &  en  la   &  loyers  efl  fort  différente  en  la  monarchie,  &  aux  eftats  populaires, 
&  Ariftocratiques.  Enl'eftat  populaire  les  loyers  font  plus  honnora- 
bles  que  profitables:  car  le  menu  peuple  ne  cherche  qu'à  faire  fon  pro- 
fit ,  fe  fouciant  peu  de  l'honneur  qu'il  ottroye  volontiers  à  ceux ,  qui  le 
demandent,  le  contraire  fe  faict  en  la  monarchie ,  où  le  Prince  3  qui  di- 
ftribue les loy ers,  eft  plus  ialoux  de  l'honneur,  que  du  profit  :&  mef- 
mesen  la  tyrannie,  le  Prince  n'a  rien  plus  à  contrecueur,  que  devoir 
fonfugethonnoré,  &rcfpeclé:  craignant,  que  la  friandife  d'honneur 
luy  donneappetit  d'afpirer  plus  haulr,&  d'attenter  aTeftat:  ou  bien  que 
le  naturel  du  tyran  en:  tel,  qu'il  ne  peult  voir  la  lumière  de  vertu:  com- 
me nous  lifons  de  l'Empereur  Caligula,quieftoit  ialoux,  &enuieux 
de  l'honneur,  qu'on  faifbic  à  Dieu  mefme:  &  l'Empereur  Domitian, 
ores  qu'il  fuft  le  plus  lafche,  &  couard  tyran  qui  fut  onques,  fi  eft-ce 
qu'il  ne  pouuoit  porter,  qu'on  fift  honneur  à  ceux ,  qui  mieux  l'auoient 
'rTcof  myua  A"  mérité ,  ains  il  les  faifoit !  mourir.  Quelquefois  aufïi  les  Princes,au  lieu 
de  récompenser  les  hommes  illuftres ,  les  font  mourir ,  bannir ,  ou 
condamnent  aux  prifons  perpétuelles  pour  la  feureté  de  leur  eftat. 
Ainfi  fift  Alexandre  le  Grand  à  Parmenion,fon  conneftable;  Iuftinian  à. 
Belliflaire:  Edouard  un.  au  Comte  de  Vvaruich ,  &  infinis  autres, 
lefquels  pour  loyer  de  leurproùefle  ont  elté  tuez,  ou  empoifonnez, 
».  inmoribnjgcr.  ou  mal  traitez  des  Princes.  Er  pour  celle  caufe  Tacite  efeript  *,  que  les 
Alemans  attribuoient  à  leurs  Princes  tout  l'honneur  des  beaux  ex- 

1>loits,  qu'ils  fàifoient,  pour  fe  defeharger  de  l'enuie,  qui  fuit  de  près 
a  vertu.  AuiTi  ne  voit-on  point,  que  les  monarques,  &  moins  enco- 
re les  tyrans ,  ottroient  les  triomphes ,  &  entrées  honnorables  à  leurs 
fugets ,  quelque  grande  victoire  ,  qu'ils  emportent  fus  les  ennemis: 
Lepnx,&hon-  ains  au  contraire ,  lefage  capitainc^pour  triomphe  au  retour  defavi- 
aoire  des  fol-    ctoire ,  baillant  la  telle  deuant  fon  Prince ,  dict ,  Sire ,  voftre  victoire 
datseftaucapi-  eft  ma  gloire  :  ores  quelePrince  n'y  ayt  aucunement  affilié,  car  celuy 
qui  commande,  mérite  le  prix  d'honneur  des  exploits  ,  qui  fe  font, 
mefmes  en  l'eftat  populaire  :  comme  il  fut  iugé  entre  le  Conful  Lu- 
ctace  ,  &  Valere,  fon  lieutenant  :  fus  le  différend  ,  qu'ils  auoient 
pour  le  triomphe ,  que  Valere  pretendoit  luy  appartenir,  d'autant  que 
le  Confuleftoit  le  lourde  la  bataille  abfent.  Aufli  peult  on  dire,  que  le 

Prince 


t 


taine. 
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Prince  efl  toufîours  celuy,auquel  efl  deu  l'honneur  de  la  vidloire ,  ores 
qu'il  s'abfente  le  iour  de  la  bataille  :  comme  faiioit  Charle  cinquiefme, 
»  :Roy  de  France ,  qui  bailloit  Tes  armes  à  l'vn  de  Tes  gentilshommes,  &  le 
retirait  de  la  preffe,  craignant  tomber  entre  les  mains  des  ennemis:  ôc 
pour  cefle  caufe fut  appelle  Sage,ayant  veu,combicn  la  pnfe  de  Ion  pè- 
re auoit  courte  à  la  France. 

Autant  peut-on  dire  en  l'eflat  populaire  ,  que  les  victoires  des 
Capitaines  appartiennent  au  peuple  ,  foubs  les  enfeignes  duquel  on 
a  combatu  :  mais  le  triomphe  pour  loyer  efl  décrété  au  Capitaine: 
ce  qui  n'eft  pas  fait  en  la  Monarchie.  Qui  efl  la  principale,  ôc  peut 
cflrc  la  feule  occafîon,  pourquoy  ilya  toufîours  eu  plus  grand  nom-  «u-oy  Tbs^cO»^ 
bre  de  vertueux  hommes  es  eflats  populaires  bien  ordonnez  ,  qu'en  populaires  onc 
la  Monarchie  :  d'autant  que  l'honneur,  qui  efl  lefeul  prix  de  vertu,  Plu*  dhomcs 
eftoite,  ou  bien  tort  retranche  a  ceux,  qui  le  mentent  en  la  Monar-  Monarchies. 
chie,&ottroyé  enl'eflat  populaire  légitime,  &  bien  réglé, mefme- 
mentaufaict  des  armes -.car  d'autant  que  l'homme  de  cueurhaut,  6c 
généreux  eflime  plus  l'honneur,  que  tous  les  biens  du  monde,  il  n'y  a 
doute  qu'il  ne  facrifie  volontiers  fa  vie  &  fes  biens,  pour  la  gloire, 
qu'il  en  efpcre.  Et  plus  grands  feront  les  honneurs,  plus  y  aura  d'hom- 
mes ,  qui  les  mériteront,  c'efl  pourquoy  la  Republique  de  Rome  a 
plus  eu  de  grands  Capitaines ,  de  fages  Sénateurs ,  d'eloquens  Ora- 
teurs ,  èc  de  fçauans  Iurifconfultes  ,  que  les  autres  Republiques  Bar- 
bares ,  Grecques  ou  Latines,  car  celuy  ,  qui  auoit  mis  en  route  vne 
légion  d'ennemis,  il  efloit  à  fon  chois  de  demander  le  triomphe, ou 
pour  le  moins  vn  eflat  honnorable:  &  ncpouuoitfaillir  à  l'vn,  ouà 
l'autre.  Et  quant  au  triomphe,  qui  efloit  le  plus  hautpoinct  d'hon- 
neur, où  pouuoit  afpirerle  citoyenRomain,iln'yauoitpeuple foubs 
le  ciel,oùilfufl  plus  magnifiquement  folennizé  qu'en  Rome,  car  ce- 
luy,qui  triomphoit ,  faifoit  vne  entrée  plus  honnorable,  qu'vn  Roy  ne 
feroit  en  fon  Royaume,  traynant  les  ennemis enchefnez après  fon  cha- 
riot,où  il  efloit  haut  efleué,  &  reueflu  de  pourpre,  tifTu  d'or,  accom- 
pagné de  l'armée  victorieufe  ,  braue  des  dépouilles  ;  auec  vn  fon  de 
trompettes,  Se  clairons  ,  rauiffans  les  cueurs  des  hommes,  partie  de 
ioye  ,  &  d'altefTe  incroyable,  partie  deflonnement ,  &  admiration, 
partie  de  ialoufîe,&  appétit  d'obtenir  les  mefmes  honncurs.Et  fur  tout, 

1-    in     1    I  1  fl         1       •     1      •  rr  ■       J'I  i  lib.^.dc  Rcpub. 

dit  Polybe,cequiplus  ennamboit  la  îeunefie  au  prix  d honneur,  e-  Roman, 
floyent  les  flatues  triomphales  tirées  au  vif,  des  parens,&  ayeuls  de  ce- 
luy, qui  triomphoit  pour  l'accompagner  au  Campidol:  ôc  après  les 
facriflces  folennels ,  efloit  reconduit  des  plus  grands  Seigneurs ,  &  Ca- 
pitaines en  fa  maifon.  Et  neantmoins  ceux,  qui  mouraient: ,  efloient 
louez  publiquement  deuantle  peuple,  félonie  mérite  de  leur  viepaf- 
fee:&  non  feulement  les  hommes,  ainsaufïl  les  femmes,  comme  nous 
lifonsen1  TiteLiue.  Iefçay  bien,  qu'il  y  a  des  prefeheurs ,  qui  trou-  MatSiwnot 
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adirus.vtcarum  uent  mauuais  ces  prix  d'honneur:  mais  ie  tiens,  qu'il  n'y  arien  plus 
fShStoi  ncceflaire  à  la  ieunefTe,  comme  difoitTheophrafte,  laquelle  cft  cm- 
kc-  brafee  d'vne  ambition  honnefte:  &  lors  qu'elle  fc  voit  loiier  ,  alors 

les  vertus  boutent ,  &  prennent  pied  ferme.  aufTi  Thomas  d'Aquin 
eftd'aduis,  qu'il  faut  paiftre  vn  îeune  Prince  de  vraye  gloire  ,  pour 
luy  donner  le  goufl:  des  vertus.  Il  ne  faut  donc  pas  s'efbahir >  s'il  n'y 
eutonques  peuple,  qui  ait  produit  de  fi  grands  perfonnages,  &enu* 
grand  nombrercar  les  honneurs,qu'on  otroioit  es  autres  Republiques, 
n'approchoientenrien  à  ceux  là,  qu'on  decernoit  en  Rome.  C'eftoit 
bienvn  grand  prix  d'honneur  en  Athènes,  &  aux  jeux  Olympiques, 
d'eftre  couronné  d'vnc  couronne  d'or  en  plein  théâtre  deuant  tout  le 
peuple,  &  lotie  d'vnorareur:  ou  bien  d'obtenir  vneflatue  decuiure, 
bouche  à  court  en  l'holtel  de  ville ,  de  le  premier,ou  des  premiers  lieux 
auxfeances  d'honneur*,pourfoy,&:  pour  les  ilens:ce  que  Democharés 
requift  au  peuple  pour  Demofthene,  après  auoir  fait  récit  de  fes  louan- 
ges, en  quoy  il  n'y  auoit  pas  moins  de  profit  que  d'honneur,  mais  les 
Romains, pour  faire  entendre,que  l'hôneur  ne  doit  eftre  cftimé au  pro- 
fu,n'auoient  couronne  plus  magnifique,que  celle  de  gram ,  &  d'herbe 
verde,qu'ils  eflimoiec  plus  precieufe,  que  toutes  les  couronnesd'or  des 
autres  peuples.  Aulliiamais  elle  ne  fut  decretee,(lnon  à  QTabiusMaxi- 
mus,furnommé Cunctateuiyiuec ce tiltre,P atri^e  servatori. 
En  quoy  la  fagcfTe  des  anciens  Romains  eft  fort  louable,  d'auoir  par 
mefme  moyé  chaflé  le  loyer  quefluaire,  &  l'auarice,&  engraué  l'amour 
devenu  éscucursdes  fugetsauec  le  burin  d'honneur.  &auheu,queles 
autres  Princes  font  fortempefehez  à  trouuer  argent  3  epuiferlesfinan- 
ces^endre  leur  domaine,  fouler  les  fugets,confiiquer  lés  vns ,  dépouil- 
ler les  autres,pourrecompencer  leurs  efclaues(côbien  que  la  vertu  ne  fe 
peut  cftimer  à  prix  d'argent)  les  Romains  n'otroioienr,  que  les  hon- 
neurs. Et  la  moindre  chofe,que  rapportoiét  les  Capitaines,el1:oit  le  pro- 
fit, ôcmefmcs  ilyeutvnfoldatRomain,  qui  refufivne  chaîne  d'or  de 
Labienus,  lieutenant  de  Cefir,  pour  auoir  hazardé  fa  vie  courageufe- 
ment  contre  l'ennemy,diiant,  qu'il  ne  vouloitle  loyer  des  auaricieux, 
mais  desvertueux,quicft.  l'honneur,qu'ilfaut  toufiours  mettre  deuant 
les  yeux  d'vn  chacun:  mais  il  ne  faut  pas  faire,  que  la  vertu  fuiue,ains 
qu'elle  paile  deuant  l'honneur  :  comme  il  fut  ordonné  par  le  décret 
des  anciens  Pontifes  ,  quand  le  Conful  Marc  Marcel  eut  fondé  vn 
temple  à  i'honneur,&àia  venu  :affin  que  les  veux,  &facrificcs  de  l'vn 
ne  fuiTcntcôfusauecl'autre^l  fut  adiuié  de  faire  vn  murmctoyen,pour 
feparer  le  temple  en  deux,  en  forte  toutefois,  qu'on  paiïafl:  parle  tem- 
ple de  Vertu,  pour  entrer  au  temple  d'Honneur.  Auflï  n'yauoit-ilque 
les  anciens  Romains .,  àbiendire,  quiemendoient  les  meritesde  ver- 
tu, &le  vraypoincl:  d'honneur.  Car  combien  que  le  Sénateur  Agrip- 
pa n'auoit  pas  lailfé,  de  quoy  faire  fes  funérailles ,  ny  le  Conful  Fabri- 
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cius,  ny  le  Dictateur  Cincinat,  de  quoy  nourrir  leur  famille,  fi  eft  ce 
quel'vn  fut  tiré  de  la  charrue  a  la  Di&ature:  l'autre  refufa  la  moitié  des 
Royaumes  de  Pyrrhus,  pour  maintenir  fi  réputation,  &  Ton  honneur. 
IamaiSjditTite  Liue,la  Republique  nefut  mieux  garnie  de  grands  per- 
fbnnages,quedecetempslà:nyleseftats,&  hôneursne  furent  onques 
mieux  difi:ribuez,qu'ils  eftoient  alors.  Mais  quand  ce  précieux  loyer  de 
vertu  eftant  communiqué  aux  vicieux,  &  indignes,deuient  contempti- 
ble,&  mefprifé  de  tous, il  fe  tourne  en  rifee,&deshôneur:  ainfî  qu'il  ad- 
uintdes  anneaux  d'or,  quelanobleifedeRome  getta,  voyant Flauius 
afranchid^\ppius,hommepopulaire,pourueudel'eftatdegrâd  voyer, 
ou  ^£dileCurule,  qu'on  n'auoit  accoufliumé  de  baillerfinon  aux  No- 
bles. &  qui  plus  eft  à  craindre,  c'eft ,que  les  gens  de  bien  ne  quittent  du 
tout  la  place  aux  mefchans,  pour  n'auoir  part,ny  communication  auec 
eux:comme  fift  Caton  le  ieune ,  lequel  eftant  pris  au  fort  auec  plufieurs 
autres  iuges  pour  iuger  Gabinius,&  voyant ,  qu'ils  tendoient  à  fin  dab- 
folution,cfKs  corrompus  deprefens,  fe  retira  de  la  rote  deuanttout  le 
peuple,&  rompit  les  tablettes,  qu'on  luy  auoit  baillées.  Ainfi  firent  en 
ce  Royaume  les  femmes  pudiques,qui  getterent  les  ceinctures  d'or,de  - 
fendues  à  celles,  qui  auoient  fouillé  leur  hôneur ,  lefquelles  neantmoins 
portoientlaceindured'or. ôclorsondift,  qxe  bonne  renom- 
mée    VALOIT     MIEVX    QJ  E      CEINCTVRE      DOREE.  Car 

toufiours  les  gés  de  vertu  ont  porté  impatiémét  d'eftre  égalez  aux  mef- 
chans au  loyer  d'honeur.N'a  Ion  pas  veu ,  que  le  feul  moyé  que  trouua 
Charle  v  i  i.pour  faire  quitter  l'ordre  à  mil  perfonnes  indignes ,  qui  l'a- 
uoiét  arraché  par  prix  ou  par  prieres,fut  l'ordonnance  qu'il  fift ,  que  les 
archers  du  guet  de  Paris  porteroient  l'eftoile^côme  ils  font  encores,qui 
eftoit  la  marque  de  Tordre  fainct  Oùan?alors  tous  les  Cheualiers  du  def- 
ordre  quitterétl'eftoille. corne  en  cas  pareil  le  peuple  d'Athènes  calfata  a'honeuï^&dc 
loy  de  rOftracifme,par  laquelle  les  plus  gens  de  bien  eftoiét  bannis  du  vertu, 
pays  pour  dix  ans,quand  HyperboluSjl'vn  des  plus  mefchans  hommes 
d'Athenes,y  eut efté } condâné.Ceft doc chofe fort dangereufe,& per-  * pktarinNicia- 
nicieufe  en  toute  Republique,  d'otroyer  les  hôneurs,  &  loyers  fans  dif- 
cretion,  ou  vedus  à  prix  d'argent:combien  que  ceux,  qui  penfent  aque- 
rirhonneur,en  payant  leurs  eftats,sabufent autant, que  ceux,  qui  pen- 
fent voler  auec  les  ailes  d  or  d'Euripide  :  faifansdelamatierelapluspe-   Leprixd'hon- 
fanteeequi  doit  eftre  le  plus  léger.  Etalors  le  plus  pretieuxtreior,  qui  «cur  tourne  en 

n  il  r  i     i  F         .  >  C  ■    1M  contumehe, 

eitl  honneur,  le  tourne  en  deshonneur:  &:  depuis  qu  vne  rois  Ihon-  qUand  il  eft  o- 
neurcftperdu,alors  on  fe  déborde  impudemmet  en  tous  vices, &  mef-  troyé  aux  indi- 
chancctcz:  ce  qui  n'auiendraiamais,ii  la  diftribution  des  loyers, &  ^nc 
des  peines  eft  réglée  pariuftice  harmonique,  comme  nous  dirons  fur 
la  fin  de  ceft  ceuure.   Si  le  triomphe  eft  décerné  au  Conful,  c'eft  la 
raifon,queles  capitaines,  ôclieutenans  emportent  les  eftats,&  offices: 
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les  rens  de  cheual ,  les  couronnes ,  &  cheuaux  :  les  foldats  aufïî  ayent 

Proportiôhar-  D         .  o    j  ■••il  o  j  j         a- 

noniqueen  la  part  aux  hamors,  armes  ,&  dépouilles .  &au  département  des  offices, 
diftributiô  des  qu'on  ait  égard  auffi  à  la  qualité  des  perfonnes:  auxNobles,  les  Con- 
fulats,&gouuernemens:  aux  roturiers,  les  Tribunats,  &  autres  menus 
offices  propres  à  leurs  c]ualitez,&  mérites. &  neantmoins  fi  la  vertu  eft  Ci 
grande,  &  illuftre  envn  roturier,  en  vnfoldat,  qui  furpafle  tous  les  au- 
tres ,  c'eft,  bien  raifon^qu'il  ait  part  aux  plus  grands  eflats ,  comme  il  fut 
arreftéparlaloy  Canuleia,  pourappaiierles  fcditions  d'entre  les  rotu- 
riers,&  laNobiefic  Romaine.maisquivoudroittoutàcoupd'vnrotu- 
rier,qui  n'a  iamais  veu  les  armes ,  faire  vn  Coniul ,  vn  Cheualier  de  l'or- 
dre,vn  Coneftable ,  il  n'y  a  doubte,qu'il  cfïaceroit  la  dignité  des  loyers, 
ôc  mettroit  tout  l'ellat  en  combuftiô.  Anciennement  pour  faire  vn  (im- 
pie Cheualier, il  n'y  auoitpasmoiiisdedinScultez,qu'ily  amaintenât  à 
fairevnColonnclulfalloit  bien l'auoir mérité,  &fe préparer auec gran- 
de folennité.  Er  rncfmes  les  Princes  du  fmg,&les  enfans  des  Roys,n'e- 
ftdient  reccus  Chc  uaUers,fin©.Qauec  fort  grande  ccremonie,commeon 
peut  voir  de  fain  6t  I  .oùys ,  quand  il  hft  Cheualier  fon  fils  aifné  Philippe 
m. qui  depuis  auifi  ,x.naChcu.?lierPhilippeleBel,ranM.  cclxxxiih. 
&:  ceftui-cy,fcs  trois  enfuis ,  preions  tous  les  Princes.  &qui  plus  eft,  le 
Roy  Fraçoisi.apres  la  iounu  edeMarigp.au  ,  fefiitpaflTer  Cheualier  par 
le  capitaine  Bayard,prenanrl'efpce  de  luyAlais  depuis  que  les  cafànicrs, 
&:  poltrons  emportèrent  auffi  ce  prix  d'honneur,  les  vrais  Chcualiers 
n'en  firent  plus  d'eftime  :  de  forte  que  Charlc  v  i.  au  fiege  de  Bourges, 
enfiftplusdecinqcensba;:ete(s3e\:  plusieurs  autres  Cheualicrs,qui  n'a- 
noient  point  depuiflfance  dcleuerbannierc,  qui  en  leuerent,  comme 
ditMonftrelet.Âinfiaduint-ildela  Cein6hjre  militaire, que  les  Empe- 
reursdonnoient par honneur,comme le Collierde l'ordre: &  loltoient 
parcontumelie,  comme  fift  l'Empereur  Iulian  à  Iouinian,  &  au  très  ca- 
pitaines Chrefhens.  &  L'honneur  de  Pa-tritiat  3  que  les  Empereurs  d'O- 
rient eftimoient  leplus  haut  poindt  d'honneur,  &defaueur,  n'eftoit 
otroyé  du  commencement,  qu'aux  plus  grands  Princes,  &  Seigneurs: 
comme  nous  li(ons,que  l'Empereur  Anadafe  cnuoya  l'ordre  de  Patri- 
tiat au  Roy  Clouis ,  en  la  ville  de  Tours,  mais  depuis  qu'on  l'eut  cômu- 
niquéà  gens  debafle  condition,'&  indignes  d'vn  tel  honneur,  perfon- 
ne  n'en  fift  plus  conte,  qui  fait  que  les  Princes  font  réduits  à  celle  nece£ 
iltéjde  forger  de  nouueauxhonneurs,nouueaux  prix,  nouueaux  loyers, 
corne  Edouard  m. en  A ngleterre,fifl  l'ordre  de  fain 61  George.  &  quafî 
aumefmetemps,c'eità{çauoir,levi.Ianuier  M.cccLi.leRoylean  in- 
ftitua  l'ordre  de  TEftoile  auchafteau  fain&Oiian.  cV  long  temps  après 
Philippes  1 1.  Duc  de  Bourgongne,inititua  l'ordre  de  la  Toifon  d'or  :  & 
quarante  ans  après  Louys  xi.  Roy  de  France,  l'ordre  fainct  Michel: 
corne  aulli  depuis  les  D ucs  de Sauoyc  ont  inftitué  l'ordre  del'Annon- 
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ciade,&  autres  princes  ont  fait  le  féblable.-pour  honorer  du  titre  de  Chc 
ualerie  ccux,qui  le  meritet,ôV  qu'6  ne  peut  recopefer  d'autres  bienfaits. 
Mais  le  premier  article  de  l'inititutio  de  la  Toifon, qui  fut  faite  le  x.ïan- 
uier  M.ccccxxix.porte,  qu'il  n'y  auroit  chcualier  de  l'ordre,q  ne  fuft  ge- 
tilhôrnede  nom,  &  d'armes,  &  fans  reproche,  le  fecôd  article  ne  permet 
déporter  autre  ordre  de  quelque  Prince  que  ce  foit,fino  du  gré,&  con-  ^^Antkteî- 
fentementduchefde  l'ordre.  le  v  1 1. article  ne  veut,que les  diifenfions  re,  &dcBour- 
perfonelles  des  Cheualiers  cntr'eux,foiet  décidées  par  autres  iuges,  que  SonSnc- 
ceux  de  l'ordre:lequel  eft eftably  en  corps,  &  college,auec  Chancelier, 
Treforicr,Roy  d'armes,greffier,feel  particulier  de  Tordre,  &  iurifdictio 
fouueraine,fans  appel, ny  requefte  ciuile.Loùys  x  i.  à  l'exemple  de  Phi- 
lippe,DucdeBourgongne,quil'auoitnourry  au  temps  de  fafuyte,in- 
ftituant  l'ordre  S.Michel  en  corps ,  &  collège  :  le  premier  iour  du  mois 
d'Aouft  m.  c  c  c  c  L  x  i  x.  employa  les  articles  que  i'ay  touchez:  &  tous  bâtirez  "des" 
les  autres  articles  portez  en  l'ordonnance  de  laToifonr&enoutre,  au  ordônances  de 
xxxv  ii.articie,ilei1:porté,quele  iour  qucle  chapitre  de  l'ordre  fera  te-  Jroll7s  x,uius 

,.,  r       r.  r        i    I^i         i.     I  t.  r   i»  r         •         1  ordre  de  Fran- 

nu,qu  il  lerarait  examen  des  Cheualiers  I  vn  après  lnutre,  qui  le  retire-  ce. 
ront  pendant  la  cenfure:&  puis  feront  rappelez ,  pour  ouy  ries  remon- 
ftrances,  cenfures ,  cV  condanations  de  la  bouche  du  Chancelier  de  l'or- 
dre:&  au  xxxvin. article  il  cfb  porté,qu'il  fe fera  auiTi  examen,  &  cenfure 
du  fouuerain,&chefdel'ordre,quieft  le  Roy,comme  des  autres,  pour 
fournir  la  peine,  &  correction  à  l'aduis  des  frères  de  i'ordre,ii  le  cas  y  ef- 
chet,  6c  s'il  a  commis  rien,qui  foit  contre  rhonneur,eitat,  6c  debuoir  de 
cheualerie,&  contre  les  ftatuts  de  l'ordre  :  6c  au  x  L 1 1 1. article  il  eft  por- 
tique fi  le  lieu  de  l'vn  des  Cheualiers  viét  à  vaquer,ie  chapitre  procéde- 
ra à  nouuelle  élection  d'vnautre:&  ne  fera  la  voix  du  fouuerain  coptee 
que  pour  deux  :  &  fera  tenu  tant  le  fouuerain ,  queles  autres  cheualiers 
de l'ordre,faire ferment  folennel  al'entreedu  chapitre, d'ellire le  plus 
digne,qu'ils  cognoiftront,iansauoireigardùhayne,amitié,fàueur,li- 
gnage,ou  autre  occafîon,  qui  peuft  emouuoir  le  iugement  de  l'homme 
de  confeilloyal,veritable,&  non  fufpe£t:  lequel  ferment  fera  fait  entre 
les  mains  du  fouuerain ,  depuis  le  premier  iufques  au  dernier.  6c  au  der- 
nier article  y  a  claufe  exprefïe ,  que  le  Roy  ny  fes  fucceiTeurs,ny  le  cha- 
pitre del'ordre  ne  pourra  déroger  aux  articles  de  l'ordonnance.  Voila 
fommairementi'inftitution  de  l'ordre,&  collège  d'hôneurleplusbcau, 
6c  le  plus  Royal, qui  fut  onques  en  Republique  du  monde  pour  attirer, 
voire  pour  forcer  les  cueurs  des  hommes  à  la  vertu.  Peuteftreon  pour- 
rokdirc,  que  le  premier  article  portant  le  nombre  de  xxxi.  en  l'or- 
dre delà  Toifon,  &  de  xx  xvi.  en  l'ordre  deFrance,&dexL.en  l'or- 
dre fàinct  George,  inftitué à  Vvindefore,  tranche  le  chemin  à  la  vertu, 
qu'il  eft  expreflement  défendu  au  dernier  article  des  ordonnances  de 
Loùysonziefmed'accfoiftre  lenombrc,  ores  que  le  Prince  fouuerain, 
&  tout  le  chapitre  fufï  de  ceft  aduis.mais  i'eftime,que  c'eft:  l'vn  des  ptin- 
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cipaux  articles  quilfalloit  garder,  pour  eu  iter  aux  inconueniens  qu'on 
Nombre  effre-  auojcveu  ali  nombre  effréné  de  l'ordre  GinctOiian.  car  le  nombre  eft 

ne  dcCneua-  -il  i 

hers  de  l'ordre  allez  grand  pourreceuoir  ceux  qui  mériteront  tel  honneur:  &  moins  il 
a  tuiné  l'ordre,  y  ellaura,&  plusilfcradefiré  detous:cômeauieude  prix, qui  eft  d'au- 
tant plus  auidement  fouhaité ,  que  chacun  l'efpere,  &  peu  qui  l'empor- 
tent.car  en  ce  nombre  n'y  font  pas  compris  les  Princes  fouuerains ,  auf- 
quels  on  fait  prefent  de  l'ordre  par  honneur  fculement.-autremcnt  ils  ne 
peuuenteftre  obligez  aux  ordonnances,  &  retenir  les  droicts,&  mar- 
ques de  fouucraineté.  Et  combien  que  le  nombre  fuft  petit,  fieft-ce 
qu'il  n'y  auoit  que  quatorze  Cheualiers ,  quand  l'ordre  futinftitué,  qui 
font  nommez  en  l'ordonnance:  &  du  temps  du  Roy  François  premier, 
le  nombre  ne  fut  iamais  remply.  auffi  eft-il  certain ,  qu'il  n'y  arien,  qui 
plus  raualle  la  grandeur  du  loyer,que  le  communiquer  à  tant  deperfon- 
nes.  Et  pour  celle  caufe,plufieurs  voyans  le  peu  de  prix,qu'on  faifoit  de 
l'ordre,  ont  obtenu, que  leurs  feigneuries  feroient  érigées  en  tiltre  de 
Comtez,Marquifats,Duchez:&:enpeudetempslenombreeft  creuen 
telle  forte,  que  la  pluralité  a  caufélemefpris,  &laprouiliondeCharle 
Aoiini;66' '**'  neufiefme,par  lequel  il  eft0  ordonné,  que  de  lors  en  auantles  Duchez, 
Marquifats,&  Comtez  feront  vnis  à.  la  Couronne,!!  les  Ducs,  Marquis, 
&  Comtes  meurent  fans  hoirs  malles  iflus  de  leurs  corps:  ores  que  lef- 
dites  feigneuries  n'eulTenteftéanciennement  du  domaine.  Qui  eft  vn 

edit  bien  neceftaire  pour  refienerl'ambitiôinfatiable  de  ceux,qui  n'ont 
merit  é  ces  tiltreshonorables,def  quels  JePrince  doit  tftreialoux.  Et  gé- 
néralement en  tous  dons ,  loyers ,  &  tiltres  d'honneur.,  il  eft  expédient 
pour  donnerplus  de  grâce  au  bien-fiitjqu'iln'yaitautiejqueceluVjqui 
tient  la  fouueraineté ,  qui  l'otroye  à  celuy ,  qui  l'a  mérité,  qui  s'en  tient 
beaucoup  plus  honoré,*!'  plusfier,quand  fon  Prince  mefmeluy  a  don- 
né fonloyer,raveu,laouy,l'acarené.  AufTi  lePrince,furtout,doit  eftrc 
ialoux ,  que  la  grâce  de  fon  bien-fait  luy  demeure ,  &  chafter  de  fa  Cour 
les  vendeurs  defumees, ou  les  chaftier,  comme  fift  Alexandre  Scuerc, 
qui  en  fift  attacher  vn  au  pofteau,comme  dit  Spartian ,  &  le  fift  mourir 
à  force  de  fumée,  faifant  crier  parla  trompette,  AinfiperiiTent  de  fu- 
mée les  vendeurs  de  fumées.     Ileftoit  domeftique  de  l'Empereur, Se  G 
toft  qu'il  fçauoit  le  nom  de  celuy, que  l'Empereur  vouloir  gratifier  d'vn 
honneurjd'vn  eftat,il  alloitau  deuât,luy  promettre  fa  faueur ,  qu'il  ven- 
dolt  bien  cher ,  côme  vne  fangfue  de  cour,humoit  le  fang  des  fugets  au 
deshoneurdefon  Princedequel  ne  doitauoir  rien  plus  cher,  que  la  grâ- 
ce de fes dons,& Iiberalitez:autremét,s'il endure,q  Ces  domeftiques luy 
derobétlesfaueursdesfugets,ilyadâger,qu'enfinilsnc  fefacéudefer- 
uiteursmaiftres:c6mefiftAbfalon,lequellèmôftratgracieux,  &  cour- 
tois à  to5  les  fugets, abufat  des  charges  honorables,oftices,&  bénéfices, 
en  les  dônant  fous  la  faueur  du  Roy  fon  pere,àquibôluyfembloir,  luy 
vola ,  dit  l'efcriture ,  le  eccur  des  fugets ,  &  le  chafla  du  throfne  Royal. 

Nous 
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Nous  liions  auffi 6  d'Othon,  qu'ayant  receu  deux  mil  cinq  cens  efcus  é.  Tranquii.  in 
pour  vnedifpéfe,q  l'Empereur  Galba  dona  à  fa  requefte,il  les  diftribua  0tj»one- 

/-.       •      •  j  i  ri  i  r       i  i»  i  •    i>       Vedeurs  dcfu- 

aux  Capitaines  des  gardes:  &  tut  le  principal  rondement  d  cnuahir  le-  mCcspcmi- 
ftar,apresauoir  fait  tuer  Galba,  qui  reflembIoitàl'aigle,que  l'Empereur  cicuxàvneftat. 
Iulian  mettoit  en  fonblazon^laquelle  arrache  fcs  plumes,  defquclles  on 
luy  p  repare  des  flèches  pour  la  tirer.Pour  mefme  occasion  les  Roys,ifTus 
de  Meroiiee,&  de  Charlemagne, furet  chaffez  de  leur  eitar,par  les  Mai- 
res du  Palais, qui  donnoient  tous  les  offices ,  &  benefices,à  qui  bon  leur 
fembloit,fans  que  les  Roys  s'entremeflaffent  de  rien  donner.c'efr,  pour- 
quoy  Loup,  Abbé  de  Ferrieres ,  efcriuoit  à  Charle  ]  1 1.  Roy  de  France, 
qu'il  fe gardai!: fur  tout,quefes flateurSj&courtifansnc luy  rauiilent  la 
grâce  de  Ces  bien-faits. On  me  dirajquJileitimpofllble,qu'vn  Prince  rc- 
fufe fes  frères, (à mcre,fes  enfans,fes  amis.  Il eft  bie  mal-aifé  d'en efchap- 
per.  mais  i'ay  veu  vn  Roy  lequel  fe  voyant  importuné  de  fon  frère  pour 
autruy,luy  difl:  en  la  prefènce  du  pourfuyuât,  Mo  frere,pour  cefte  heu- 
re ie  ne  feray  rien  en  faueur  de  vous ,  mais  bien  pour  l'amour  de  ceftuy- 
cy,auquetil  otroya  gracieufementce,quedemandoit  fon  frère. 

Mais  fi  le  Prince  veut  fe  lafcher  du  tout  au  plaifir  des  fiens,  on  pour- 
ra bien  dire,qu'il  n'eft  qu'vn  chifre,qui  donne  toute  la  force  aux  autres, 
&  ne  referue  rien  pour  £>y.  Il  faut  donc  qu'il  cognoiffe  les  gens  de  bien, 
&  de  vertu.  Etneantmoins  que  les  requeftes  qu'on  luy  fait  pour  obte- 
nir quelque  chofe,pafTent  par  les  mains  de  quelques  grands  perfonna- 
ges,  &  de  fes  plus  loyaux  feruiteurs,  lefquelsdeïtournent  lespourfui- 
uans,fi  la  chofe,qu'ils  demandent  eft  iniufte:ou  pour  le  moins,  qu'ils  la 
communiquent  au  Prince  à  part,afin  qu'il  fe  prépare  d'y  refpondre,  ôc 
qu'il  ne  foit  furpris.Et  par  ce  moyennes  importuns  feroient  rebutez  par 
îes gens  de  bien ,  &  n'auroient  point  d'occafion  d'eitre  mal  contens  du 
Frince,qu'ils  penferoient  n'en  auoir  rien  entendu  :  ou  bien ,  qui  auroit 
payé  l'importun  de  raifon  pertinente. En  quoy  on  a  °  lotie  grandement  o.T»quii.inTiro. 
l'Empereur  Tite,  par  ce  que  iamais  il  ne  laiifoitperfonne  mal-content, 
foit  qu'il  otroyaft,  foit  qu'il  refufait ce,  qu'on  luy  demandoit:  &  pour  T      .«, 

n  r    C  k  h/1   J  I-        J       '      L  •      t    •  rr  \>-        La  raifo  pour- 

•celte  caute^rult  appelle  les  délices  du  gère  humain,  lomt  aulu,que  l  îm-  qUOy  les  gens 
portundemandeur,fçachant,quefirequeiteferaveuë,leuë,  examinée  d'hôncur.&de 

r  ^ï  i-  n.       j  n.      r         o  i  r  vertu  font  tru- 

parvn  Chancelier,oumailtre  desrequeltesfage,&  entendu,ne  lerapas  ftrez  jes  iaacs 
du  tout  fi  hardy  de  pourfuy ure  chofe  iniufte.  Car  il  n'y  a  iamais  faute  de  l°ycrs  »  qu>lls 
flateuts,&  demandeurs  impudents  autour  des  Roys,  qui  n'ont  autre 
buf.que  de  humer  le  fang,rôger  les  os,fuccer  la  moùeîle  des  Princes,  & 
des  fugets:Ôc  ceux,qui  plus  ont  mérité  de  la  Republique ,  font  ordinai- 
rement les  plus  ellongnez:  non  feulement  pource  que  l'honneur  leur 
défend  de  flater,&  belidrer  les  loyers  de  vertu,  qu'on  leur  doit  offrir: 
ainsauili  pour  la  difficulté  des  frais,&  defpéces,qu'ilfiut  faire  à  la  pour- 
fuite, &  bien  fouuent  fans  aucune  efperance. Ets'il aduienr, que  leur  pla- 
cée foit  regetté,ils  n'attendront  pas  le  fecôd  refus,  non  plus  que  fift  Cal- 

Bb   iiij 
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licratidas  Capitaine  Lacedemonien ,  des  plus  vertueux  de  Ton  aage ,  le- 
quelfut  moqué  descourtifansdu  ieuneCyrus,  parce  qu'il  n'eut  pas  la 
patience  de  faire  long  temps  la  cour:  &  au  contraire  Lyfandreflateur,& 

8.Piutar.inLyfan.  courtiian,s'il  en  fut  onques ,  obtint  tout  ce  qu'il8  demanda.  L'homme 
paifîble,&  honteux  encecasfetrouueeftonné,  ou  les  impudensl'em- 
portent,&fçauentlacouftumedesPrinces,quiaymenttoufioursceux, 
aufquels  ils  ont  plus  fait  de  bien ,  &  la  plufpart  d'entr'eux  hait  ceux,auf- 
quels  ils  font  plus  obligez.  &  a  dire  vray ,  la  nature  du  bien-fait  eft  telle, 
qu'elle  n'oblige  pas  moins  celuy ,  qui  le  donne ,  que  celuy  qui  le  reçoit: 
Raifonpour-  &  au contrairej'a&ion degraces,&: recognoifTance  eft  fafcheufe ,  mef- 

quoy  on  eft  pi'  mcm5t  aux  ingrats  :  &  la  vengeance  leur  eft  fort  douce  :  dequoy  Tacite 

prompcaleva-  o  t>  .  ^      j 

ger,  qu'à  remet-  rend  la  railon,  quand  il  dit.  Promores  advindictam jumus 3quam  ad  gratiam: 
cier-  .     quiagratia  oneri^ltio  in  quœflu  °  habetur.  Et  comblé  que  plufieurs  Princes 

inimia:  quàmme-  ne  payent,&  ne  donnent  rien  que  des  parolles,&neantmoinsilstiénent 

lita  defeendunt.  ,  ,  rr  >         I  C  •  C  i  i.         . 

vne  ombre  de  promelie.qu  on  leur  a  rait,pourvne  rorte  obligation. 

Encores  y  a- il  vn  autre  poinc~):,qui  empefche,  ou  retranche  le  falairc 
des  gens  de  bien  :c'eft,  que  fi  le  fage  Prince  fait  vn  don,  s'il  accorde  vn1 
placer,  vn  office,  vnpriuilege,vn  bénéfice,  à  qui  que  foit,deuant  qu'il 
en  puifle  ioiiyr,  il  luy  couftera  la  moitié  du  bien-fait  .-encore  bien  fou- 
uét  les  promeffes  font  bien  cher  vendues,&  Ion  ©emporte  rien  :  qui  eft 
vne  maladie  incurablcjfinon  auec  peines  rigoureufes. à  cjuoy  il  eft  bien 
necefïàire  de  pauruoir,puis  qu'il  eft  ainfi  que  la  peine,  &  le  loyer  fôclcs 

deuxplusfortsliens,quipuiffentretenirlaRepubIiqueenfoneftat.  L.i; 
plus  beau  moyen  d'y  remédier ,  ce  feroit,  que  le  Prince  fiftapporter ,  &c\ 
deliurerle  don,  &  s'il  eftoitpoffible,  qu'il  en  fift  luy  mefmes  prefent,1 
quand  la  perfonne  eft  illuftrercar  le  don  venant  en  cefte  forte  de  la  main 
du  Prince,a  plus  d'efïïcace,&  de  puiflance ,  que  cent  fois  autant  donné 
par  autruy  à  regret,ou  retranché  pour  la  plufpart. Il  y  a  mefmc  iuo-emét 
de  la  louange,  que  le  Prince  donnede  fa  bouche  à  celuy,  quilemerite 
Laplusdange-  qui  a  plus  d'efTecl:,que  toutes  les  richefles^quon  fçauroit  donner  :  &  le 
Républiques,    blafmeeftvn  eftoc  poignant  à  merueilles  les  cœurs  des  hommes  gene- 
eftlauaffïque'   reux,pour  les  forger  de  bienfùre.  Maisileft  impofïibledevoiriamais 

desomces,&      ,      ,.a '  .,  j;      .     ■  o   1  1      r»   • 

bénéfices.  'a  diitribution  des  peines,  &  loyers  tant,cjue  les  Princes  mettront  en  vête 
leseftats,offices,&:bcnefices:qui  cftlaplusdangereufe,  &  pernicieufe 
peftc,quifoit  es  Republicjues.Tous  les  peuples  y  ont  pourueu  par  bon- 
nes loix:&  mefmes  en  ce  Royaume  les  ordônances  fainctLoùys  portée 
infamie  àceux,qui  auront  interpofé  la  faneur  de  quelques  vns,pour  ob- 
tenir offices  de  iudicature,qui  a  efïéaflez  bien  execucee  iufquesauRoy 
François  premier:&  fe  gardent  en  Angleterre  à  toute  rigueur:  comme 
i'ayfçeu  parM.rAmbaiTadeurRandon  Anglois  :ce  qui  eft  aufîi  bien 
eftroittement  ordonné  par  l'editde  Ferdinand,  bifiyeul  maternel  de 
Philippe,  fait  l'an  m.ccccxcii.  où  la  forme  d'eflire  les  offices  de  iu- 
dicature  eft  portée:  &  quenofepuedan  vender.ny  trocar,ojficios  de  Alcald'u, 

ny 
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ny  alqTia^iUdgo^ny  régiment  0  ny  ueyntcsquatria^nyjiel  excentoria }  ny  iurade- 
ria.lï  n'eft  pas  belbin  de  mettre  par  eferit  les  inconucniens,&: malheurs , 
quiaduiennét  aux  Republiques  pour  la  trafique  des  eftats:  carceferoit 
ehofe  infinie:,&  par  trop  cogneuë d'vn  chacun. Toutefois  il  eft  plus  dif- 
ficile de  perfuader  en l'cftat popuIaire,que  telle  marchandée  eft  bonne, 
qu'enl'eiLat  Ariftocratique,où  les  plus  riches  tiennent  Iafouueraineté: 
carc'eftlc  moyen,  qu'ils  ont  pour  forclorrc  des  eftats  le  menu  peuple, 
qui  veut  auoir part  aux  offices  en  l'eftat  populaire,  (ans  payer  finance.  & 
neantmoinsileftmal-aifé  debien  garder  lesdefenfés,  quand  le  menu 
peuple  tire  profit  pour  eflire  les  hommes  ambitieux. Quant  au  Monar- 
que,la  pauureté  quelquefois  le  contraint,de  caiTer  les  bonnes  loix,pour 
fubuenir  à  fes  affaires.  Et  depuis  qu'vne  fois  on  a  fait  ceft  ouuerture,  il 
eft  prefque  impoiîible  d'y  remedier.la  loy 9  Petilia  defendoit  d'aller  aux  9.  anno  aj>  v.  c. 

£•   •  «       rr       1   1  i-       l     r  «    1  -       1  •  o      cccxcv.iataLi- 

oires,&afIembleespourmandierlaraueur,  &  la  voix  des  citoyens:  &  uiusiib.7. 

mefmes  la  loy •  Papiria ne  fouffroit  pas, qu'on  portafe  la  toge  blanche. la  &^c*u£u' 

loy  1  C4/W#/<z  declaroit  incapables  àiamais  demâder  office  tous  ceux,  hb-4- 

J  1^  >  1  1  i.anno  dclxxxvi. 

qui  feroiét  condamnez  d'ambition,3  hormis  celuy,  qui  en  auroit  accu-  abv.c.Dio.  hb. 
fé,&conuaineu  vneautre:& celuy,quiauoitfiitcondamnerfon  com-  j.cicepiocinent. 
petiteur  comme  ambitieux,  il  4emportoitfoneftat.  Depuis  les  peines  J'rS/SK?* 
furent  augmentées  parla  loy  sTulliay  publiée  à  la  requeftede  Ciceron:  cicero.  pto  Mu- 
car  il  fiftordonner,que  le  Senateur,condamné  d'ambition, feroitbanny 
pour  dix  ans.  Toutefois  les  plus  riches  nelaifloient  pas  d'ycontreue- 
nir,  Ôc  enuoyer  leurs  couratierseni'aiTemblee  des  eftats,  auec grandes 
fommes  de  deniers,pour  corrompre  le  peuple.de  forte,que  Cefar,pour 
n'auoirauConfulat  homme  qui  luy  fifttefte,  ofFritàfonamyLuceius 
autat  d'argent  qu'il  en  falloit,pour  achepter  les  voix  du  peuple,  dequoy 
le  Sénat  eftantaduerty,  ordonna  vne  grande  fomme  de  deniers  à  (on 
competiteur,MarcBibulepourachepterlavoix  du  peuple,  comme  dit 
Suétone.  Cela  fefift  fus  le  déclin  de  l'cftat  populaire,  qui  fut  renuerfé 
pourcefte  occafion.  Car  il  eft  bien  certaimque  ceux-là,  qui  mettent  en 
vente  les  eftats,offices,&  bénéfices, ils  védent  aufti  la  chofe  la  plus  Cacree 
du  môde,qui eft  laiufticeùlsvendentlaRepublique:  ils  vendent  le  fang 
des  fugetsdls  vendent  les  loix:&  oftans  les  loyers  d'honeur,de  vertu  ,  de 
fçauoir,depieté,de  religion, ils  ouurent  les  portes  aux  larcins,  aux  con- 
culîionSjàl'auaricejàriniuftice^rignorancejàrimpietéjcVpourle  faire 
court,à  tous  vices, &  ordures.  Et  ne  fiiut  point,que  ie  Prince  s'exeufe  fus 
lapauuretéxariln'yaexcufe  du  monde  véritable,  ny  vray-femblable, 
de  chercher  la  ruine  d'vn  eftat  fous  le  voile  de  pauureté.  Combien  que     Lesinconue- 
c'eft  chofe  ridiculeàvn  Prince  de  prétendre  la  pauureté,  veu  qu'il  y  a  uiennérdcfa-" 
trop  de  moyens  d'y  obuier,s'il  y  veut  entendre.  Nous  lifons,que  iamais  c^pt  des  offi- 
l'Empire  Romain  ne  fut  plus  pauurc,ny  plus  endebté,que  foubs  l'Em- 
pire d'Heliogab:ilc,monftre  de  nature  :  Et  toutefois  Alexandre  Seuere, 
fonfucceiTeur,  l'vndes  plus  fages,&  vertueux  Princes,  qui  fut  onques, 
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n'endura  iamais  la  vente  des  offices:&dift  tout  haut  en  plein  Sénat, Non 

6.sFanianf  6patiar mercatores poteftawm.Et  neantmoins  ce  bon  Empereur  raualla  les 
charges,  &  impofl:s,de  telle  forte  que  celuy,qui  payoit  x  x  x  i.efcu  fous 
Hchogabale,nepaya  qu'vn  éfeu fous  Alexandre:Encoresauoit-il  déli- 
béré n'en  prédre  que  le  tiers,s'il  euft  vefeu.  mais  il  ne  régna  que  x  1 1 1  r. 
ans,apresauoiraquitélesdebtcsdcfon  predeccfïeur,&  foultenu  les  ef- 
forts des  Parthes,  &  des  peuples  de  Septentrion,  laifïant  l'Empire  fleu- 
riflanten  armes,&en  loix.Vrayeft,  quefamaifon  eftoit  façementre- 
glee,les  prodigalitezexcefTiues  retrâchees ,  les  dons echarfement  diftri- 
buez,les  larrons  efclairez  de  fi  près, qu'il  n'en  refehappoit  iamais  vn, doc 

7.  Spaman.  jj  cufl.  cognoiiTance:aum*  les  auoit-il  en  extrême 7  horreur.  Il  eftoit  fe- 
uere:mais  cela  non  feulement  rendoic  fa  maiefté  plus  grande,ains  aufïi 
faifoit,que  les  flateurs,&  rats  de  Cour  n'ofoient  approcher  de  luy.Nous 
auons  monftré  cy  deiTus,quela douceur  d'vn  Prince,  &  niaife  /implici- 
te eftpernicieufe  a  vneftat.  Depuis  que  legradRoyFraçois  deuintfus 
l'aageaufl:ere,&peuacceffible,Iesh,ateurs,&  fangfué's  deCour  vuide- 
rent ,  &  peu  à  peu  il  mefnagea  fi  bié^qu'il  fe  trouua  après  fa  mort  quitte, 
&  dixfept  ces  mil  efeus  en  l'efpargne,outre  le  quartier  de  mars,qui  eftoit 
preftàreceuoir:  &:  fon  Royaume  plein  de  fçauans  hommes,de  grands 
Capitaines,de  bons  Architectes, Ôc  de  toutes  fortes  d'artifàns,&  les  frô- 
tieres  de  (on  eftat  iufques  aux  portes  de  Milan,  &  vne  paix  aiTeuree  auec 
tous  les  Princes.Et  combié  qu'il  auoit  eu  plus  d'affaires,  &  plus  d'enne- 
mis que  Roy ,  qui  fuit  de  fon  temps,  &:  payé  fa  rançomfî  eft-ce  qu'il  em- 
bellit ceRoyaume  de  beaux,&grands  edifices,vilIes,&fortereiTes.mais 
la  £icilité,&:  trop  grande  bonté  de  fon  fucceflTeur,  a  fait,  peut  eftre,  que 
douze  ans  après  le  Roy  Charle  1  x.  trouua  l'eitat  endebté  de  quarante  & 
trois  millions,  quatre  cens  quatre  vingts  trois  mil  neuf  cens  trente  &: 
neufliures,comme  i'ay  par  l'eftat  des  finances,^  les  pays  de  Piedmont, 
de  Sauoye,&  tout  ce  qu'on  auoit  acquis  en  trente  ans,  perdu:  &lerefte 
bien  engagé. le  ne  dy  point  combien  la  France  decheut  de  la  fplendeur, 
&  dignité  qu'elle  auoit  eu:combien  les  grands  perfonnages  furent  eflô- 
gnez  de  leur  degré ,  les  vertueux  hommes  rabaiffez,les  fçauans  mefpri- 
fez.  Et  tous  ces  malheurs  font  aduenus,pour  auoir  prodigalement  don- 
né les  eftats,ortïces,benefices,&  finances  aux  indignes  :  &  fouffert  l'im- 
punité des  mefchas.Si  doc  le  Prince  veut  IailTer  la  peine  aux  Magiftrats, 
&  OnSciers,comme  nous  auons  dit,qu'il  eft  expedient,&  diftribuer  les 
loyers^à  qui  il  appartiéedeuant  les  biens-faits  peu  à  peu:affin  que  la  grâ- 
ce en  foit  plus  durable ,  &  les  peines  tout  à  coup:ahSn  que  la  douleur  en 
foitmoinsgriefucàceluy,qui  fouffre,&  la  crainte  engrauee  plus  auanc 
au  cœur  des  autres:  en  ce  faifint  il  remplira  non  feulement  fà  Repu- 
blique de  gens  vertueux,  &  donnera  la  chaiTe  aux  mefehans,  qui  eft  le 
comble  de  la  félicité  des  Republiques:  àins  aufli  bié  toft  il  acquittera  fes 
debtes,s'il  eft  endebté:  &  s'il  eft  quitte,  il  conferuerale  trefor  de  fon 

efpargne. 
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efpargne.  Et  affin  que  le  Prince  ne  (bit  furpris  en  donant,il  eftexpediec 
de  mettre  en  exécution  vne  trefbelle,  &  ancienne  ordonnance  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  vérifiée  en  la  Cour  de  Parlement,  &  en  la  chambre  des 
Comptes:  par  laquelle  il  fut  arrellé,  que  tous  dons  du  Roy  feroier  nuls, 
s'ils  ne  contenoiét  les  dons  precedens  ottroyez  aux  donataires,&:  à  leurs 
prcdecefTeurs.la  vérification  eit  en  date  de  l'vnziefme  de  May  m.ccc- 
xxxii  i.mais  deux  ans  après  l'ordonnance  fut  reuoquee,par  le  moyen 
de  ceux  qui  auoient  fcnti,combien  cela  leur  portoit  de  preiudice,&  fut 
dit,qu'ilfufriroit,que  la  dérogatoire  y  fufl:appofee,cômei'ay  appris  des 
anciens  regiltres  delà  Cour.  Il  y  a  encores  vne  autre  ordonnance  de 
Charlc  V]  1 1.  qui  porte,  que  tout  don  au  deiïus  de  cent  Hures  fera  veri- 
fîee.mais  depuis  on  y  a  fait  tant  de  fraudes,  qu'il  s'elt  trouuéhomme  Ci 
hardi  en  ce  Royaume,  de  fe  vanter  en  la  plus  belle  aflemblee,  qui  fuft 
lors,auoir  acquis,  outre  les  ehrats  qu'il  tenoit,  cinquante  milliures  de 
bonne  rente ,  Se  toutefois,  qu'il  ne  fe  trouueroit  pas  en  tous  les  rcçiftres 
de  la  chambre  vn  feul  don  à  luy  fait  :  iaçoit  qu'il fuit,  tout  notoire ,  qu'd 
n'auoit  rien ,  que  du  Roy.  Il  ne  faut  donc  pas  s'efmerueiller  des  grandes 
debtes,puis  que  les  finances  font  efpuifees  fi  exceiTiuement,&:d'vne  fa- 
çon fi  eftrange ,  que  celuy,qui plus  en  a  receu,fait  à  croire  qu'il  n'a  rien 
eu.  Combien  que  donner  rant  à  vne  perfonne,  ores  qu'il  méritait  bien, 
non  feulement  efpuife  les  finances  d'vneRepublique^ains  encore  inci- 
te les  mal-contcns  à  feditions,&  rebellions  :  &  Tvn  des  moyens  de  con- 
feruervneftaten{àgr«adeur,eftdirtribuerlesd6s,&loyers  àplufieurs, 
afin  de  contenter  vn  chacun,  &  que  les  vnsfacent  contrecarre  aux  au- 
tres.Encores  lePrince  bien  aduifé  doitdoner  echarfementaux  impor- 
tuns,&  offrira  ceux,  qui  ne  demandent  rien  3  pourueu  qu'ils  méritent, 
car  il  y  en  a,qui  ne  peuuent  iamais  rien  demander,ny  mcfmes  receuoir, 
quâd  on  leur  orTre:comme  difoit  A ntigon,Roy  d'Aiie,qu'il  auoit  deux 
amis, dont  l'vn  ne  pouuoit  eftre  aflfouuy,&  à  l'autre  on  ne  pouuoit  rien  Dons  fait 
faire  prédre.Et  enuers  telles  ges  Denys  le  vieux,feigneur  de  Syracufe,  fe  feiirccé. 
portoit  fagement  :  car  à  nous  dit  Arittippe,quidemâdons  beaucoup,  il 
donne  peu:&  à  Platon,qui  ne  prend  rien,il  donne  trop,  c'eftoit  donner 
feiirement,&  retenir  la  grace,&  l'argent.  Combien  que  les  Princes  ont 
plufieurs  moyens  de  bien-fiire ,  ôc  gratifier,autrement  que  par  argent, 
qui  efl  moins  ertimé  enuers  les  gens  d'honneur ,  qu'vn  bon  regard  3  vn 
bon  vifàge,  vne  alliance ,  vn  mariage ,  vne  gratieuie  recognoiflance.  8c 
quelquefois  le  bien- fait  efttel,  qu'il  apporte  autant,  ou  plus  de  profit 
àceluy,quil'otroye,  qu'àceluy,quilercçoit.Charle  v.Empereur,efiat  Gctillerufed 
de  retour  en  Efpagne,pour  recognoiflance  de  ce ,  qu'il  debuoit  au  Duc  l'Empereur 
de  Calabre(qui  n'auoit refufé  la couronne,&  le  Royaume  d'Eipngne  à  Charlev« 
luy  prefenté  par  les  cftats,ores  qu'il  fuftprifonnier)  il  le  retira  de  priibn, 
&lemariaàla  plus  riche  Princeflequi  fuftlors.,  veufue  duRoy  Ferdi- 
nand.dequoy  le  peuple  receut  grand  concentcmcnr.le  Duc  grans  bies, 
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honneurs,  ôc  liberté:  l'Empereur  l'amitié  du  Duc,l'amour  du  peuple,& 
la  feureté  de  (on  eftat ,  fans  rien  debourfer  :  &qui  plus  eft,il  empefehoie 
par  ce  moyen  la  vefue  d'efpoufer  vn  Prince  eftranger,  &  bailloit  au  Duc 
vne  femme  aagee,&  fterile,affin  que  la  lignée  du  Duc,qui  pretendoit  le 
Royaume  de  Naples,luy  appartenir ,  faillift  en  luy.  C'eft  donc  l'vn  des 
principaux  poin&s,  que  le  Prince  fe  doit  mettre  deuantlesyeux,que  Ces 
dons  &liberalitezfefacentd'vn  cœur  agréable.  Car  il  s'en  trouue  de  fi 
mal gratieux,  qu'ils  ne  donnent  iamais  rien  (ans  reproche:  ce  qui  ofte 
du  toutlaerace  au  bien-fait  :&mefmement  file  bien-£iït  tient  lieu  de 
loyer,  &recompenfe.   Lesautres  fontbienpis,  c'eft qu'ils  donneront 
ch^à^lJ-"6  toujours  vn  eftat, vn  office,  vneconfifcationàplufieurs,  fans  aduertic 
fïeurs.eft  pemi-  ny  les  vns,ny  les  autres:qui  n'eft  pas  vn  bien-fair.ains  vne  iniure:car  c'eft 
oeuxà  vn  eftat.  gettcr  Ja  pomme  d'or  entre  les  fugets,pour  les  ruiner  :  auffi  voit-on, que 
les  donataires  bien fouuentfe  ruinent  en  procès,  oufe  tuentles  vus  les 
autres.  Et  au  lieu  que  le  Prince  les  deuoit  entretenir  en  amitié  mutuelle: 
&gaigner  leur  amour,  &obeifTance,  ilperdletoutenfemble.  Qm  eft 
vne  lourde  faute  en  matière  d'eftat,  &neantmoins  couftumiere  àplu- 
fieursPrinces,&  fondée  furvn  faux  principe,qu'on  apprend  aux  ieunes 
Princes,Qt/il  faut  eftre  libéral  à  tous,nerefufer  rienàperfonne,  affindc 
gaigner  les  cœurs  d'vn  chacun  :  &  neantmoins  la  fin  eft  du  tout  contrai- 
re à  ce  qu'ils  ont  propofé ,  donnant  vne  mefme  chofe  à  plufieurs.  Et  de 
ne  réfuter  rien  à  perfonne,  ce  n'efl:  pas  eftre  liberal,ny  fage  :  ains  au  con- 
traire,prodigue  &  indifcret.Le  Prince  doit  eftre  non  feulement  libéral, 
mais  aufli  magnifique:pourueu  que  de  magnifique,  il  ne  deuienne  pas 
prodigue:  car  de  prodigue,il  deuiendroit  bien  toftexatfreur,  &  d'exa- 
cteur  tyran  :&  après  auoir  donné  tout  ce  qu'il  auroit,  il  donneroit  ce 
Loixdc  libéra-  qu'il  n'auroit  pas. Les  loix  de  libéralité  commacent,qu'on  regarde  bien, 
tc"  a  qui  on  donne,combien  on  donne,en  quel  temps,en  quel  licu,à  quelle 

fin,&lapuiffancede  celuy,  qui  donne,  mais  le  Prince  fouuerain  doit 
en  outre  regarder,que  le  loyer  foitpreallable  au  don: &  qu'il  recompéfè 
premieremétceux,qui  ont  mcritéjdeuant  que  donner  à  ceux, qui  n'ont 
rien  merité:&  fur  tout,mefurerfes targettes  au  pieddefapuiflance.  Les 
Romains  pour  foulagerlapauureté  d'Horace  le  borgne  (quiauoittouc 
feul  fouftenu  l'armée  des  ennemis,  &fauué  la  ville  du  fac)  luy  donne- 
/.  pii.de  virisiiiu-  rent  vniournau  de' terre,  c'eftoit  beaucoup,  car  ils  n'auoient  alors  que 
ftnbus.  Liuius      deux  lieues  d'eftendue  pour  tout  territoire.  Mais  Alexandre  le  çrand 
6.  Q_çurfe.  pkt.  6  donnoit  les  Royaumes ,  &  les  Empires,  ôc  les  talents  à  milliers  :  chofe, 
quieftoitbienfeanteàfagrandeur,&maiefté.  Alphonsv.Roy  deCa- 
ftillej  donnabienleRoyaumede  Portugal  à  Henry  de  Boulono-ne  de 
RoysdePorm-  lamaifon  de  Lorraine,  duquel  fontiffus  les  Roys  de  Portugal,  depuis 
gai-  cinq  cens  cinquante  ans:  c'eftoit  pour  loyer  de  fa  vertu,  &  en  mariage 

faiiantdefafillebaftarde  auecluy.  Mais  encorcs  fut-il  blafmc  d'auoir 
donné  vnfi  bel  eftat,  veuque  le  fien  alors  n'eftoit  gueres  plus  grand. 

Aufli 
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Auffi  peut  on  dirc,que  la  couftume  des  ancicnsRomains eftoit  loua- 
ble ,  de  nourrir  aux  defpens  du  public  les  trois  iumeaux  d'vne  portée, 
pour  loyer,  &  mémoire  de  l'heureufe  victoire  des  trois  Horaces  iu- 
meaux. mais  laloy  deSolon  ,  quivouloit,quelesenfansde  ceux, qui 
eftoient  morts  en  guerre  ,  fulTent  nourris  aux  defpens  du  public ,  ne 
fut  pas  long  temps  entretenue  ,  ores  qu'elle  fuit  pratiquée  ancienne- 
ment en  toute  la  Grèce,  comme  nous  liions  en  Ariftote  au  liure  1 1. 
chap.  v.  des  politiques:  parce  que  telle  loy  epuifoit  les  finances .  Si 
on  dit ,  que  la  grandeur ,  &  libéralité  d'vn  Prince  ne  feroirpas  cognuë, 
s'il  ne  donnoit  qu'à  ceux  la,  qui  le  méritent:  c'eftehofe  bienfeante  à 
vn  grand  Prince  ,  que  la  magnificence  :  &  ne  doibe  Ion  pas  trouuec 
mauuais,  fi  vn  Prince  prend  vnfingulierplaifird'efleuer  vn  petit  com- 
pagnon j  &  en  faire  vn  grand  Seigneur  :  pourueu  qu'il  ait  quelque 
chofe  en  foy,cjui  le  mérite:  autrement  le  Prince,  quifurhaufle  vn  hom- 
me du  tout  indigne  par  defTus  les  gens  de  bien ,  ou  qui  le  met  au  rang 
des  plus  grâds  perfonnages ,  faifant  bien  à  l'vn,il  fait  iniure  à  tous  les  au- 
tres: comme  ilfutremonftré  parle  confiftoire  des  Cardinaux  au  Pa- 
pe Iule  du  Mont ,  lors  qu'il  donna  fon  chappeau  de  Cardinal  a  vn 
ieunegarfon, qu'il  aymoit,quec'eftoitgrâddesh6neur,  dereceuoirce- 
luy,qui  n'auoit  en  foy  ny  vertu, ny  fçauoir,ny  noble(Te,ny  biés,  ny  mar- 
que aucune,qui  meritaft,comme  ils  difoiet  d'approcher  d'vn  tel  grade. 
Mais  le  Pape  qui  eftoit  facétieux  s'addreffant  aux  autres  Cardinaux, 
Quelle  vertu,  dift- il,  quelle  nobleffe,  quelfçauoir,  quel  honneur  a-  ^Çe  d  p"" 
uez  vous  trouué  en  moy,  pour  me  faire  Pape  ?  alors  ils  cogneurent,  iules  m. 
qu'il  auoit  raifon.  Or  eft  il  bien  certain  ,  que  le  Prince  vitieux,  laf- 
che,  &  indigne  de  la  perfonne,  qu'il  fouftient,  n'en  veut  point  d'au- 
tres 3  que  de  fon  humeur  :  comme  l'Empereur  Heliogabale  monftra 
lors,  qu'il  donna lesplus  grands  eftats,  &  enrichift  les  plus  deteftables 
vilains,qui  fuffent  en  toute  l'Empire.  Qui  fut  l'occafion  principale,que 
fesfugets,  &  fa  garde mefmes,  irritez,  fe  rebellèrent  contre  luy,  &  fx 
mère,  &les  firent  mourir  de  la  mort  la  plus  vilaine,  qu'ils  peurent  i- 
magincr.  Mais  fans  chercher  fi  loing,nousenauons  veulapreuue  dé- 
liant noz  yeux:  ou  chacun  apeucognoiftre,  que  le  defdain,  qu'on  a 
eu, que  les  iuftes  loyers  des fugets ,  &  gens  de  bien ,  eftoient  diftribuez 
aux  vicieux,  eftrangers,  &  indignes,  amis  le  plus  beau  Royaume  de 
l'Européen  combuftion.  car  ils*cft  trouué,  qui  l'an  m.  d.  Lxxn.les 
dons  font  reuenusà  deux  millions  fept  cens  milliurcs:  &  l'année  fui- 
uante,  deux  millions  quarante  &  quatre  mil  Hures.  &  l'an  m.  d.lxx- 
I  1  1  1.  il  fut  donné  cinq  cens  quarante  &  fept  mil  liures  :  &  les  fix 
mois  enfuiuant,  ondonnaneuf  cens  cinquante  &  cinq  mil  liures:  fans 
y  comprendre  les  penfions,  qui  n'ont  point  eflé  moindres  de  deux 
cens  mil  liures.  &  laplufpart  de  ces  finances  fontprouenuè's  de  la  ven- 
te des  offices,  au  plus  offrant,  qui  eft  le  comble  de  tous  les  malheurs: 

Ce 
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au  lieu  que  parles  ordonnances  de  France ,  d'Angleterre ,  &  d'E(pagnc> 
les achapteurs  deuoienc  cftre  déclarez  infames:lefquelles  ordonnances 
ileftbefoinderefrablir:  &  mefmes  renouueller  lacouflume  louable, 

louaWedcAlc-  pratiquée  foubs  l'Empereur  Seuere,  qui  faifoit  publier  par  affiches  le 

xandre  Seuere.  nom  de  celuy ,  qu'il  vouloit  pouruoir  de  quelque  gouuernement ,  per- 
mettant à  chacun  de  l'accuferjfur  peine  toutefois  de  la  vie  au  calomnia- 

Akxandrô.'  tenr  :  difant ,  7quec'eftoit  grande  honte  d'eftre  moins  foigneux  de  la 
vie  d'vn  gouuerneur  ,  que  les  Chreftiens  eftoient  de  la  qualité  de 
leurs  furueillans,quivfoientdetellesaffiches,&:  les  examinaient  àtoute 
rigueur,au  parauant  que  les  receuoir.  Qui  eh;  beaucoup  plus  expédier, 
que  la  couftume  de  Syndiquer,dc laquelle  vfent  les  Venitiés,Geneuoi$, 
Luquois,Florentins,  après  que  l'officier  eft  forti  de  fa  charge. Car  le  mau- 
uaisMagiftrat,  &concuflionaire,  en  donnant  vne pièce  depain  aux 
chiens,quii'aboient,pour  leurclorre  la  bouche,  iauuera  fes  larcins,  & 
fa  vie  par  mefme  moyen. Il  feroit  beaucoup  plus  expédient  de  preuenir 
la  maladie ,  que  d'atendre,qu'elle  Toit  venue  pour  la  chaflcr.  Toutefois 
il  vaut  mieux  tard  que  iamaisraffin  pour  le  moins,  que  la  crainte  du 
Syndicat  retienne  les  officiers  enleurdebuoir.  Mais  l'ordonnance  de 
Solon  eftoit  encore  meilleure,  par  laquelle  la  vie  des  officiers  eftoic 
examinée  deuant  &apres  l'office ,  comme  nous  lifons  aux  plaidoyez  de 

s.Demofthen.m    Demofthene8.  Ayant  donc  fait  l'examen  de  la  vie,  cV  des  meurs  de 
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kgar.  &cocraTi-  ceux,  qui alpirent aux  eltats ,  orhees,  bénéfices,  cheualeries,  exem- 
ptions, immunitez,  dons,  ôc  loyers  :  fileur  vieeft  fouillée,  &  me£ 
chante,  non  feulement  on  les  doit  rebuter,  ainsauffi  les  doit  Ion  pu- 
nir: &diftribuer  les  loyers  aux  gens  de  bien,  félon  le  mérite  d'vn  cha- 
cun', &  par  proportion  harmonique  bailler  la  bourecaux  plus  loyaux, 
Vrayedi (tribu-  les  armes  auxplus  vaillans,  laluluceaux  plusdroicls,  lacenfure  aux 
tiondes  eftats,  pjlls  entiers,  letrauail  auxplus  forts,  legouuernail  aux  plus  fiées,  la 
prelarure  aux  plus  deuots  :  &  neatmoins  ayant  efgara  a  la  nobleile ,  aux 
richeiTes,à  i'aage ,  à  la  puifTance  d'vn  chacun, &  à  la  qualité  des  charges, 
&  offices .  car  ce  feroit  choie  ridicule,  de  chercher  vn  luge  guerrier, 
vn Prélat  courageux,  vnfoldatconfcientieux. 


S'IL    EST   BON   D'ARMER,    ET   <^A- 

guerrir  lesfugets, fortifier  les  'villes }&  entretenir 
la  (Tuerre. 


Chap. 


marcura. 
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Este  queflion  efl  des  plus  hautes,qu'on  puiffe  former 
en  matière  d'eflat ,  &  peut  eftrc  des  plus  difficiles  à  re- 
foudre pour  les  inconueniens,quipeuucnt  refultcrd'v- 
ne  part  &  d'autre,que  ie  mettray  le  plus  fommairemet, 
que  faire  fe  pourra,  &  ce  qu'il  me  fcble  pour  le  mieux, 
lai/Tant  toutefois  la  refolutiô  aux  plus  fages  politiques. 
Car  de  fuiure  l'opinion  d'Ariftote  fimplement,&:  fouftenir ,  que  la  vil- 
le doit  eftre  bien  munie, &  fortifiée,  &  en  afïiete  commode  pour  faire 
fortir l'armée, &: d'accès  difficile  aux  ennemis,  ccn'eft  pas  décider  les 
difficultez,qu'on  peut  faire,  à  fçauoir,  fi  cela  doit  auoir  lieu  en  la  Mo- 
narchie, auffi  bien  qu'en  l'eftat  populaire  ,  &  en  la  tyrannie  autant 
qu'en  l'eftat  Royal , attendu,  que  nousauons  monftrécy  deffus,  que 
les  Republiques  contraires  les  vnes  aux  autres ,  ou  bien  fort  diffé- 
rentes ,  doibuent  fe  reigler  par  maximes  contraires ,  &  différentes. 
Ioint  aufïï ,  que  pour  bien  aguerrir  les  fugets ,  il  n'y  a  rien  plus  contrai- 
re,que  fortifier  les  villes,veuquela  fortification  d'icelles  rend  les  habi- 
tans  lafches,&  coiiards,tefmoing  Cleomenés,Roy  de  Lacedemône,le- 
quel  voyant  les  hautes  fortereffes  d'vne  ville,  ô,  dit  il ,  la  belle  retraicte 
pour  les  femmes.  Et  pour  celle  caufe  Lycurguelegiflateur,  ne  voulut  Raif°ns  Pour 
onques  endurcr,qu'on  fortifiaftla  ville  de  Sparte ,  craignant ,  que  les  fu-  î^faut  fortifier 
gets,en  s'affeurant  de  laforce  des  murailles,  perdiffent  la  leur:  cognoif-  les  villes. 
fant  bien  auffi,qu 'il  n'y  a  point  de  plus  belle  fortereffe,  que  d'hommes: 
quicombatront  toufiours  pour  les  biens,  pour  la  vie,pourrhonncur, 
pour  leurs  femmes,&  enfans,pourleurpatrie,tantqu'ils  n'auront  aucu- 
ne efperance  de  recours  à  leur  fuite  ,ny  de  retraite  îèure  pour  fe  fauuer. 
ces  deux  chofes  font  doc  cotraires,  aguerrir  les  fugets ,  &  fortifier  leurs 
places:car  les  hommes  vaillâs,  &  duits  aux  armes,n'ont  que  faire  de  cha- 
fteaux:&ceux,qui  font  enuironnez  de  places  fortes,neveuIét  point  de 
guerre.  Auffi  voit-on  encore ,  que  les  Tartares  en  Scy  thie,&  les  ^Ethio- 
pes,&  Arabes  en  Afrique,  font  eftimez  les  plus  belliqueux:  &  toute- 
fois ils  n'ont  autres  fortereffes,que  de  pauil!ons,&  quelques  bourgades 
fans  murailles, nyfoffez.  EtmefmelegrandNegusouPrefteian,  quieft. 
le  plus  grand  Seigneur  de  toute  rAfrique,&  auquel  cinquante  Roys, 
ainfi x  qu'on  dit,rendent  la  foy&  hommage,  pour  toutes  murailles,  ôc  î.Pauiiouc. 
chafteaux,n'a  que  fon 1  pauillo:hormis  la  fortereffe^  fituee  fus  la  croupe  )cz  eTiïiftoireUE- 
dumont  Anga,  où  tous  les  Princes  du  fangfont  nourris  foubs  bonne  thloPlciue' 
garnifon.,affin  qu'ils  ne  diuifent  les  fugets  les  vns  des  autres  par  facliôs. 
Neantmoins  on  tient,qu'il  n'y  a  Prince  foubs  le  ciel  plus  reueré ,  ny  fu- 
gets mieux  traitiez, ny  plus  redoubtez  des  ennemis,  qu'en  yEthio- 
pie,  &  en  Tartarie.  Combien  que  les  fortereffes  ne  feruent  pas  de 
grand  chofe  au  iugement  des  plus  grands  capitaines  ,  qui  tiennent, 
que  celuy  eftmaiftre  des  places,  qui  eftmaiftre  de  la  campagne.  On 
fçait  affez  après  la  iournee  d'ArbelleenCaldee,  où  le  dernier  Darius» 
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Roy  de  Perfc,  fut  mis  en  route,  qu'il  n'y  eut  ville,  ny  forterelTe  en  tout 
l'empire  des  Perles,  qui  tint  vnfeul  iour,  contre  Alexandre  le  grand, 
iacoit  qu'il  y  en  euft  vn  nombre  infini ,  &  le  vainqueur  n'auoit  que 
trente  mil  hommes.  Apres  que  le  capitaine  Paul  JEmyl  eut  gaigne  la 
bataille  contre  Perfeus ,  Roy  de  Macedone ,  il  n'y  eut  pas  vne  feule  vil- 
le, quifift  refiftance:  ainsen  vn  moment,  ce  grand  &  puiflant  Roy- 
aume fe  rendit.  Apres  la  iournee  dePharfale,  où  Pompée  fut  vaincu, 
toutes  les  villes,  &  places  fortes  d'Orient ,  qui  au  parauant  cftoienc 
clofes  à  Celar ,  luy  furent  ouuertes  fans  difficulté.  Et  fans  aller  fi  loing, 
on  fçait  allez ,  qu'après  la  victoire  du  Roy  Loùys  x  1 1.  contre  les  Vé- 
nitiens, ilfutauffi  toft maiflre  des  villes:  comme  il  aduint  en  cas  pa- 
reil, après  la  iournee  de  Marignan,  tout  le  pays  Milanois,  villes ,  & 
forterelTes  fe  rendirent  au  Roy  François,  &  fi  toft  qu'il  fut  prisàPa- 
uie ,  tout  fut  perdu  pour  luy  par  delà  les  monts.  Mais  il  y  a  bien  v- 
ne  raifon  plus  necenaire  ,  qui  peut  empefeher  de  fortifier  les  villes, 
ceftà  fçauoir,  la  crainte,que  l'ennemi, entrant  le  plusfort  au  pays3n'ait 
occafion  de  le  retenir  par  le  moyen  des  places  fortes  ,  fans  lefquel- 
lcsilfe  contentera  defourager,&  palTer  outre. Ce  fut  la  raifon,pour 
laquelle  Iean  Marie  de  laRouere,  Duc  d'Vrbin,  rafales  places  fortes 
de  fon  pays ,  &  le  retira  à  Venize ,  s'alfeurant  bien ,  que  le  Comte  Va- 
La  plus  belle  lentin,y  venant auec  TarmeeEcclefiaftique,  ne  le  pourroit  garder 3  e- 
l'amo^rdêsni-  ^ant  hay  àmort,  &le  Ducaymé\  &  adoré  des  liens:  comme  défait 
gets.  après  la  mort  d'Alexandre,  il  y  fut  le  trefbien  venu  :  &tous  les  autres 

feudataires  de  l'Eglife  pris,  ou  tuez  en  leurs  forterelfes.  Etpourlamef- 
me  caufe,  les  Geneuois,apresla  iournee  de  Pauie,s'ell:ans  reuoltez  con- 
tre le  Roy  de  France,aflïegerentj&  forcèrent  la  Lanterne,puis  la  raferet: 
comme  aulïî  firent  les  Milanois  du  caftel  lof,  au  parauant  que  les 
Sforces  en  fulTent  Seigneurs:  affin  que  les  Princes  eftrangers  deflors 
enauant  ne  les  alTugetilTent  par  le  moyen  de  laforterelTe.  Autant  en 
filT  le  peuple  de  Syracufe  de  la  forterelTe  de  Lacradine  :  &  les  Ro- 
mains des  villes  de  Corinthe,  Carthage,  Numance,  qu'ils  n'eulTenc 
iamais  rafees ,  fi  la  forterelTe  de  Lacrocorinthe,  &les  autres  places  de 
leur  nature  fortes ,  &  fortifiables ,  ne  les  eulTent  poulTez  à  ce  faire ,  affin 
queleshabitansne  s'en  peulTent  preualoir,  comme  auoitfait  Philippe 
leicune,  quiappelloitles  villes  de  Corinthe,  Chalcidc,  &  Çemetrias, 
3  LescitàdeUes  les  entraues,&  feps  de  la  Grece,defquelles  T.Flaminius  fill:  fortir  Ia'gar^ 
donnent  occa-  nifon  pour  les  affranchir  de laferuitude  des Macedonies,&oft:erlacrain- 
ccTdc  tyianni-  te  ^es  Ty  ras. Qui  efr.  vne  autre  raifon  des  plus  fortes, qu'on  puilTc  auoir, 
zer,  &  aux  fu-    pour  o  fter  l'occafiô  aux  Princes  de  ty  rânizer  les  fugets, corne  font  ceux, 
uoker     IC~     quis'alTeurent  des  citadelles,  que  les  anciens  appelloient  nids  de  tyran- 
nie, &  les  tyrans  les  appelloient  chaltiuillains ,  par  mefpris  &  contume- 
lie  des  pauures  fugets.  comme  fift  Griller  lieutenant  pour  l'Empereur 
en  Suilîc,qui  baftit  vne  forterelTe  en  la  vallée  d' Vri,qu'il  appella  Zu  uing 
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Vri,c'eft  à  dire  le  iougd'Vri,qui  fut  la  première  occafio  défaire  reuol- 
terles  Cantons  deSuiffe:  comme  nous  lifons  en  leurs  hiftoires  :  carie 
gouuerneur  print  occafio  de  vexer  les  fugets.comme  Salomô  fut  le  pre- 
mier, qui  fiftvnc  citadelle  enHierufalem,&  comencea  lors  à  mal  trait- 
ter  les  fugets,dônant  occafion  à  fon  îuccefTeur  de  continuer ,  &  aux  dix 
lignées  de  fe  reuolter,&  faire  vn  Roy  à  parc,  car  telles  citadelles  mettent 
toufiours  le  Prince,&  le  fuget  en  défiance  Fvn  de  l'autre,  qui  eft  la  mère 
nourrice  d'inimitié,  crainte,&  rébellion. Et  tout  ainfi  que  les  chafteaux, 
&  citadelles  donnent  occafion  aux  mauuais  Princes  de  trauaillerlesfu- 
gets:auiTi  les  fortes  murailles  des  villes  donnent  bien  fouuent  occafion 
aux  fugets  de  rébellion  contre  leurs  Princes,  &  Seigneurs,  comme  i'ay 
remonftrécydeiTus.C'cftpourquoy  les  Roys  d'Angleterre  ne  fouffrent 
pas  vn  des  fugets  remparer  famaifon,nonpas  mefme  faire  vnfofTé:  ce 
qui  eft  encores  plus  eftroittemét  défendu  en  tout  le  pays  de  Mofcouie: 
pour  euiter  les  rebellions  des  fugets,qui  font  incitez  à  ce  faire,  fe  flans  en 
leurs  murailles:  comme  leshabitans  deTelefTe  au  Royaume  de  Thu- 
nes, qui  s  affeuroyent  tellement  de  leurs  murailles,  qu'ils  tuoient  or- 
dinairement leurs  gouuerneurs,  &  ne  pouuoient  fournir  de  comman- 
dement, le  Roy  de  Thunes  y  alla  auec  vne  puiffante  armée,  &  leur: 
demanda,  Qui  viue  ?  ilsrefpondirent,  la  muraille  rouge: mais  ayant 
forcé  la  ville  ,  il  la  rafa,  &  fiil  paffet  au  tranchant  de  l'efpee  tous  les 
4  habitans  :  comme  fift  Annibal  à  Sagunte,  Sulla  à  Athènes,  l'Em-  4.  Leôd1  Afrique. 
pereur  Seuere  àBizance,  Dagobert  àPoitiers,Nabuchodonofor,  & 
Vefpafian  à  la  ville  de  Hierufalem,  quis'eftoientaufïireuoltecs  pour 
la  fiance,  qu'ils  auoient  aux  forterefles  d'icelles:  &  vn  nombre  infini 
d'autreSjlefquellesayans  mangé  iufqucs  à  leurs  enfans,  àlaparfin  ont 
efté  rafees ,  &  les  habitans  exterminez  ,  qui  eufîent  compofé  ,  fi  les 
places  fortes  ne  les  euflent  abufez:carlon  voit  ordinairement,  que  les 
villes  mal  fortifiées,  &qui  ne  peuuent  longuement  fouffrir  le  fiege,  Les  villes  foi- 
ont  accouftuméde  cheuir,  &  châtier  lennemi  pour  quelque fomme  bles '  comPofcc 

,  ce  L  1  l'/X  toufiours  pour 

de  deniers:  lans  infamie,  ny  reproche  quelconque:  commeilselt  veu  efchaper  à 
(  fans  aller  plus  loing  )  de  la  ville  de  Paris,  qui  n'apoint  efté  prifede-  qucl4uc  Pnx» 
puis  queCefarla  foreca,  &  qui  fuit  rafee  long  temps  a,fielleeuft  e- 
fté  fortifiée,  veu  que  tant  de  fois  les  ennemis  l'ont  menacée:  mais  elle 
s'eft  maintenue*  par  traittez  &  compofitions  :  ce  qu'elle  n'eufl:  £iit  c- 
ftanc  bien  fortifiée,  foit pour  crainte  dereproche  ,&:  du  deshonneur, 
qui  fuit  ceux  là,  quiaccordent  auec  l'ennemi,  quand  ils  peuuent  re- 
fiiter:  foit  pour  l'opiniaftreté  des  habitans,  ou  des  chefs  partifans,  qui 
ayment  mieux  mourir  que  ployer  foubs  l'ennemi,ou  qui  n'efperent  ja- 
mais en  refehaper,  &voyanslefeu  enlcurmaifon,  ils  s'efforcent  en  la 
ruinant,  ou  parle  fangde  leurs  citoyens,  l'efteindre.  Combien  qu'il 
n'y  avilie,  ny  place  fi  forte,quipuifTe  longuement  refifter  aux  machi- 
nes ,  &  artilleries ,  &  moins  encores  à  la  famine .  car  fi  les  afiiege^ 
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font  en  petit  nombre  ,  ils  feront  pluftoft  las ,  &  recreuds  :  s'il  y  en  a 
grand  nombre,  ils  feront  pluftoft  afamez.  Sidonques  les  fortereffes 
donnent  occafion  aumauuais  Prince  detyrannizer,  aux  ennemis  de 
s'emparer  du  paysrauxfugetsd'eftre  couards  enuers  l'ennemy,  rebel- 
les à  leur  Prince,&:  feditieux  entr'eux-mefmes,on  ne  peut  dire ,  qu'elles 
foient  vtilesou  neceflairesjainsaucontrairejdommageablesj&perni- 
cieufes  aux  Republiques. 

Quant  aux  autres  points, à  fçauoir,  s'il  faut  aguerrir  lesfugets,& 
chercher  la  guerre  pluftoft,  que  la  paix,  il  femble,  qu'il  ne  faut  pasre- 
uoquer  cela  en  doubte.  Car  nous  debuonseftimerlaRepublique  bien 
heureufe,où  le  Roy  eft  obeiffantà  la  loy  de  Dieu, &  de  nature,les  Magi- 
strats au  Roy, les  particuliers  aux  Magiftrats,les  enfans  aux  peres,les  fer- 
uiteursauxmaiftres,  &les  fugets  liez  en  amitié  entr'eux,&  tousauec 
leur  Prince  pour  ioiiir  de  la  douceur  de  paix ,  &  de  la  vraye  tranquillité 
d'efprit.oren>iI,que  la  guerre  eft  dutoutcotraireàcequei'ay  di£t:&Ies 
hommes  guerriers, ennemis  iurez  de  cefte  vie  là.  Aufti  eft-il  impoflible 
de  voir  vne  Republique  fleurilTante  en  religion,  iuftice,charité,integri- 
té  de  vic,&  brief,en  toutes  feienecs  libérales ,  &  arts  mechaniques,fi  les 
citoyens  ne  ioùiflent  d'vne  paix  treshaute,&  ailciiree  :  qui  toutefois  eft 
la  ruine  des  hommes  de  guerre,defquels  on  ne  fait  ny  mife,  ny  recepte, 
non  plus  que  de  leurs  ounls,quand  on  eft  en  bonne  paix.Et  qui  eft  plus 
ennemi  d'vn  homme  paifible,  que  le  fu  rieux  foldat  :  du  payfan  débon- 
naire., que  le  guerrier  fanguinaire:du  Philofophc,  que  le  Capitaine  :  des 
fàges,que  lestbls?Car  le  plus  grand  plaifîr,  que  reçoiuét  les  hommes  de 
guerte,c'eft  de  fourager  le  plat  pays,voler  les  païfâs ,  brufler  les  villages, 
afïiegcr,batti e,forcer,faccager  les  villes,maiTacrer  les  bons,&  mefchàs, 
ieunes,&  vieux, tous  aages  &  tous  fexes,forcer  les  filles,  felauerauiang 
des  meurtris,foiit!ler  les  ihofesfacrees,rafer  les  temples,  blaiphemer  le 
nom  de  Dieu,&  fouller  aux  pieds  tout  droit  diuin  &  humain.  Voila  les 
fruits  de  la  guerre,plaifans,&aggreables  aux  hommes  guerriers,abho- 
minables  aux  gens  de  bien,&  deteftables  deuant  Dieu. Et  n'eft  befoino- 
d'amplifier  de  paroles  ce  qu'ô  voit  effectuer,  &:  pratiquer  en  tat  de  lieux, 
que  la  mémoire  feule  fiit  drelTer  les  cheueux  aux  plus  afleurez.  S'il  eft 
ainfi,ilfe  faut  biégarder  d'aguerrir  les  fugets,&  les  acheminer  à  vne  vie 
fi  execrablemy  chercher  la  guerre  en  forte  quelcôque,  finon  en  repouf- 
fant la  violéce  en  extrême  neceftité.  car  ceux  là ,  qui  prennent  les  moin- 
dres occafions  pour  faire  la  guen  e,reiTemblent  aux  moufches,qui  ne  Ce 
peuuent  tenir  fus  vn  miroùer  bien  poly.&  ne  s'attachenr,(înô  aux  lieux 
raboteux.  &  ceux, qui  cherchent  la  guerre  pours'agradir  de  la  ruine  des 
autres,feront  en  perpétuel  torment, tirant  vne  vie  miferable:car  la  cupi- 
dité n'a  point  de  bornes,  quoy  qu'en  apparence  on  promet  fe  conten- 
ter,quandonaura  conqueftévn  Royaume,  tout ainfi  que  l'efclauene 
demande,qu'eftre  deflié:eftant  deilié,ildefire  liberté:  afrâchi  qu'il  eft,il 
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demande  droit  de  bourgeoifie:  de  bourgeois, il  veut  qu'on  le  face  ma- 
giftrat:  quand  il  eft  au  plus  haut  lieu  des  magiftrats ,  ilveuteflreRoy: 
eftatRoy ,  ilveuteltrefeulmonarque:enfîn  il  veut  effcre  Dieu.  Combié 
donc  efl:  plus  heureux  vn  petit  Prince ,  vne  petite  Repub.  (cobien  qu'il 
n'yariendepetitjOÙilyacontentement)ioiiinrantd'vnreposaircuré,&: 
d'vne  paix  fans  ennemis,fmsguerre,iansenuie?  veumefmcmentque  la 
frontière  d'vne  Republique  bien  ordonnée,  eftlaïuftice,  comme  dift 
Pompée  auRoy  desParthes,  &  non  pas  la  pointe  de  la  lance,  comme 
difoit  le  Roy  Agefilaiis. 

Voila  quelques  raifons  d'vn  codé  :  mais  aufïi  on  peut  dire  ci'au- 
tre  part ,  pour  le  premier  point ,  que  les  villes  fans  murailles ,  font 
expofees  en  proye  d'vn  chacun  s  &îa  vie  des  habirans,  toufiours  à  la 
merci  des  wns ,  &  des  autres.  Et  qui  plus  efl: ,  il  femble ,  que  la  ville  def- 
nuee  de  murailles ,  ne  fert,que  d'alechement  à  tous  ceux,  qui  voudront 
l'enuahir,  qui  autrement  n'en  auroient  point  d'enuie,  Ôc  moins  en- 
core de  puiffance ,  fi  elle  eftoit  bien  munie  :  comme  ceux ,  qui  vont  par 
pays  fans  armes,inuitent  les  voleurs,  &  brigands  aies  tuer,  pour  en  a- 
uoir  la  dépouille. car  on  fçait  afleZjque  le  fac  des  villes ,  eft  l'amorce  des 
gendarmes:  &  que  tel  fera  ennemy  volontaire  de  ceux,qui  font  foibles, 
qu'il  n'oferoit  regarder ,  s'ils  eftoient  armez.  Ioint auffi ,  que  la  premiè- 
re^ prefque  feule  occafion  d'aflembler  les  hommes  en  focietez,  &  cô- 
munautez,aeftépourlatuition,  &deffenfe  de  chacun  en  particulier, 
&  de  tous  en  gênerai,  &  des  femmes,enfans,biens,&  poiTeiïîons,qui 
riepeuuent  eftreenfeureté,fi  les  villes  fontfans  murailles:  car  dédire, 
que  les  hommes  feront  muraille  aux  ennemis ,  cela  peutferuir,  quâd 
il  eft  queftion  de  combatre:  mais  ceux,  qui  fepeuuent  défendre,  ne 
font  iamais  la  quarte  partie  des  habitans ,  veu  que  les  femmes  font 
toufiours  en  plus  grand  nombre,  que  les  hommes ,  ôc  puis  les  enfans, 
les  vieillars ,  les  malades,  &impotens ne peuuentauoir  recours, finon 
aux  murailles. 

Auffi  eft- ce  choie  ridicule  ce  femble,  de  dire  que  les  hommes  fans 
murailles  feront  plus  vaillans:  car  ficela  auoitlieu,  il  ne  faudroit  ny 
bouclier  ,  ny  armes  deffenfiues  pour  affronter  l'ennemi  :  ains  il  feroic 
auiTi neceflaire  de  faire  inhibitions,  &  deffenfès  de  combatre  autre- 
ment que  tout  nud:  comme  fift  Ifadas,l'vn  des  plus  beaux  ,  Se  des 
plus  vaillans  gentilshommes  de  Sparte  ,  lequel  voyant  Epamynon- 
das  auec  l'armée  des  Thebains ,  qui  eftoient  aux  mains  contre  les 
Spartiates,  pour  entrer  dedans  la  ville  de  Lacedemonne,  fedefpouilla 
toutnud,o(tantmefmesfachemife:  puis  prenant  vne  Partifme  en  vne  niés  de  n'au 
main,  vne  cfpee  en  l'autre,  va  donner  de  pieds,  &  de  tefte  contre  les  point  de  forte 
ennemis,  où  il  fifl  beaucoup  deproùeffes,  pour  Iefquelles  il  eut  vne 
couronne  de  lafeigneurie  :  mais  il  fut  condamné  à  l'amende,  pour  a- 
uoir  fi  témérairement  abandonné  ià  vie  aux  ennemis,  fimss'armer  au- 
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cuncment.  Aufïi  debuoient  les  feigneurs  de  Sparte  eftre  condamnez  en 
vne  bonne  amende,  pourauoir  expofé  leur  peuple,  &  vne  fi  grande 
ville  à  la  mercy  des  ennemis  fans  murailles.  Combien  qu'ilyauoit  des 
foiTez,&  rempars ,  autrement  s'en  eftoit  fait  alors  que  les  Thebains  l'af- 
fiegerent.  fidoneques  ileftvtiled'y  auoir  des  foilez,  il  eftoit  auffivtile 
d'y  auoir  des  murailles:  ôefi  les  murailles  rendent  les  habicans  poltrons, 
couardsjmutinSjrebelleSjilfalloitdôcauflicôblerlesfoiTez  deLacede- 
monne.Et  defaic1:JCleomenés,Roy  de  Sparte ,  ayat  perdu  la  bataille  de 
Selafie,&  n'ayat  où  faire  fa  rctraite,fut  côtraint  de  s'en  fuyr  en  Egypte, 
&  quitter  fon  eftat,&  fon  pays  à  l'énemi,qui  entra  auflî  toften  la  ville  de 
Lacedemonne,  fans  aucune  refiftance.  Et  fi  les  murailles  rendoient  les 
hommes  couards,  Lyfandre  n'euft  pas  fait  rafer  celles  d'Athènes,  que 
Themiftocle,  &  Periclés  auoient  fait  baftir,  pour  la  tuition  ,  &  de- 
fenfe  de  cefte  ville  là,  qui  depuis  futla  plus  AeuriiTànte  de  l'Orient. 
Dédire  que  les  ennemis  ne  prendront  pas  poiTefïîon  du  pays,  fi  les 
villes  ne  font  murées  ,  qui  les  empefehera  ce  pendant  de  brufler  les 
maifons ,  piller ,  faccager  les  villes  ?  tuer ,  &  manacrer  les  hommes,for- 
cer  les  femmes,  emmener  les  enfansefclaues,  fuyuant  la  loy  des  guer- 
res anciennes,  c'eftàdire,  ledroict  des  plus  forts,  toutes  les  hiftoires 
font  pleines  de  telles  calamitez .  Aufll  peu  d'apparence  y  a-il ,  de  pen- 
fer,que  les  villes  foibles ,  &  fans  murailles ,  ny  fortereffes,compoferont 
auec l'ennemi,  &ne  voudronts'opiniaftrer.-ainsau  contraire, l'enne- 
mi voyant  l'entrée  facile  ,  ne  receura  iamais  accord  raifonnable  :  ce 
qu'ilferoit  cognoifTant  la  difficulté,  quipourroit  eftre  d'afTieger ,  & 
forcer  vne  ville  bien  munie.Dauantage,quidoubte,  qu'vne  petite  for- 
terefTe  n'arrefte  bien  fouuent  vne  grande,  &  puifïante  armée?  nous 
enauonstrop  d'exemples.  &  bien  fouuent  ceux,  qui  afïïegent,  fe  trou- 
uent  en  fin  afTiegez  de  maladies,  de  peftes,  de  famines,  &  pour  vn, 
quieft  tué  dedans,  on  en  tue  cent  des  ennemis.  La  ville  de  Conftan- 
tinople  a  fouftenu  le  fiege  des  Turcs  huicT;  ans,  iufques  à  ce  que  les 
afïiegez  furent  fecourus  des  Tartares,&Paiazet  auec  toute  fon  armée 
deffaite.  En  cas  femblable,  le  Roy  de  Fez  fouftint  le  fiege  fept  ans 
dedans  la  ville  de  Fauzara  contre  le  Roy  de  Maroc,  duquel  l'armée  en 
.Lcon  d'Afrique  fin  mourut 6  de  peftel'an  m.ccccxii.  &  la  ville  deMecna  fouftint 
auftile  fiege  fept  ans,  où  les  ennemis  moururent  pourlaplufpart,  & 
furent  contraints  de  partir  auec  la  honte  ,  &  perte  des  leurs.  Et  de 
noftre  aagela  ville  de  Mets ,  iaçoit  qu'elle  ne  fuftà  beaucoup  près  fi 
fortifiée  comme  elle  eft,  toutefois  elle  fouftint  longuement  l'armée 
de  l'Empereur  Charle  v.  &  fift  bouclier  à  toute  laFrance,  qui  eftoit  en 
danger,fi  l'Empereu  r  n'euft  trouué  la  ville  bien  munie ,  d'où  il  fut  con- 
traint de  partir,fetrouuant  luy  mefmes  afTiegé  de  faim,  de  froid,  &de 
maladies  diuerfes.  Nouslifons  aufll,  qu'il  n'y  eut  onques  armée  ,  qui 
fouftint  vn  feul  iour  l'effort  d'Alexandre  le  Grand  :  &  neantmoins 

il  fut 
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ilfutfèpt  mois  à  tenir  Je  fiege  deuant  la  ville  de  Tyr,  pendant  lequel 
tempSjil  eftoit  aifé  au  Roy  de  Perfe  de  poumoir  à  Ton  eftat. 

Et  fi  les  murailles  rendoient  les  homes  couards  &  poltros,pourquoy 
les  Romains  euflent  ils  fortifié  leur  ville?  orilcft  certain,  qu'il  n'y  eut 
onquesde  plus  vaillant  peuple.  &  leur  feruit  bien  d'auoir  bonnes  mu- 
railles ,  quand  Martius  Coriolanus ,  les  Tarquins,  A  nnibal,&  autres  les 
alliegerent ,  &  bruflerent  iufques  aux  portes.  &  mefmcs  après  que  les 
Gaulois  eurent  forcé,&  entièrement  bruflé  leur  ville,  s'ils  n'enflent  eu 
recours  au  Capitol,c'eftoit  fait  de  leur  eftat  :  comme  il  en  euft  pris  aufll 
au  Pape,  &  Cardinaux,  après  que  l'armée  de  Charles  de  Bourbon  eut 
fàccagé  la  ville,s'ils  n'euflent  eu  recours  au  Chafteau  laincl  Ange,où  ils 
furent  auili  longuement  ailiegez,que  les  anciens  Romains  au  Câpidol. 
Et  chacun  fçait,quelespays{ànsfortereiTes,fontaufiitoft:conqueftez,(i 
l'ennemi  gaïgne  la  bataille  dedans  le  pays,  comme  nous  lifons  de  l'An- 
gleterre,queles  Saxons  conquefterent  fus  les  anciens  Bretons, qui  en  fu- 
rent chafTez  ,&  les  ennemis  en  prindrent  poiTefïlon:  après  les  Saxons, 
les  Danois  y  entrcrent,qui  s'en  firent  feigneurs  pour  là  plulpart  :  depuis 
Guillaume  le  conquerant,par  le  moyen  d'vne  feule  victoire,  s'en  fift  fei- 
gneurabfolujôc  en  print  poifeiTiaEtpendâtles  querelles  de  Iamaifô  de 
Lancaftren ,  &  d'Yorch,le  Royaume  fut  perdu ,  &  conquefté  par  trois    T    „ 

c  •         r  -  m  r   •   r         r  \    •■  -   r  »  i       Le  Royaume 

rois  en  iix  mois:  comme  li  Henry  lixielme,Edouart  quatnelme,  &lc  d'Angleterre 
Comte  de  Vvaruich  eufîent  ioué  à  boute  hors.  Et  combien  que  le  conquefté par 

n  r      ^  n  t-  i    ••  n  r  tIols  fois  en  ux 

Royaume  en  hn  demeura  a  Edouart,  neantmoins  toit  après  la  mort,  mojs# 
Richard  fonfrere,Duc  de  Gloceftre ,  s'eftant  fait  Roy,  futchafle  par  le 
Comte  de  Richemont,banni  en  France,  auec  peu  d'ayde,  que  luy  don- 
na le  RoyLoiiysxi.  ce  qui  n'eft  point  aduenu  es  pays  fortifiez  ,  où  il 
y  a  lieu  de  retraicl:e,pendant  qu'on  rallie  les  forces.  Qui  fut  la  caufe,  que 
les  Romains  ne  campoient  iamais,qu'ils  ne  fiiîent  tranchées  tout  àl'en- 
tour  du  camp  de  xxv.  pieds  de  largeur,  &  le  plusfouuent  auec  pallif- 
fades:  &  ne  donnoient  iamais  bataille,  qu'il  n'y  euft  garnifonen  leur 
camppourlaretraitCjfi  l'ennemi  eftoit  leplusfort:chofe,quilesarele- 
uez  de  grandes  pertes  :  comme  le  Capitaine  Paul  yEmyl  difeourut  fage- 
ment7  deuant,  que  donner  la  bataille  au  Roy  deMacedone.  Et  pour  i-  TitcLiue  ii«e 
abregerj'expericncedetantdefiecles,  &  de  Republiques  des  anciens  Maioresnoftrica- 
Perfes,  égyptiens ,  Grecs,  Latins,  Gaulois,  &  autres  peuples,  qui  ont  adorn\ieTcaSe- 
touflours fortifié,&c6tiniïent,de fortifier. munir, artillcr,  cnuitailler les  x(crrclt„us/UoCjbant 

'  *  \  ■.  *  *  elle,  vndeadpu- 

villes,ports,&  places fortifiables.pour  défendre, &  affeurerles  amis,cô-  gnam«ircnt,qUo 

t  rn  •  r  •  -n  >ln  ce  •        ia£lari  pugnar  rc> 

battre,&  rclifter  aux  ennemis ,  nous  fait  cognoiitre ,  qu  il  eltncceliaire  ceptum  hâtèrent 
d'en  vferainfî.  Et  mefmes les  Tartares  baftilTent  à prefent  >  &  fortifient  tusTa"eïiamfiU" 
leurs  places  depuis  cent  ans  en  ça.  Car  pour  vaillant,  6c  fort  que  foit  vn  S3"^-^ vi" 
peuple, il  ne  pourra  pas  £iiretefteIonguement,ny  vaincre  celuy,  qui  fe-  h*bf&nÀ 
rafans  comparaifon  plus  puilTant.  Voila  lesraifons,  qui  peuucnt  feruir 
pour  monftrer, qu'il  eft  befoin  de  fortifier  les  villes. 

I 
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Nousfcrons  dôcauffimefmeiugemét  qu'il  faut  aguerrirfonpc\iple. 

Car  puis  que  la  defenfe  de  la  vie,&:  pourfuite  des  voleurs  eft  de  droict 

diuin,  naturel,  &  humain,  il  faut  donc  conduire,  qu'il  eft  aufïi  be- 

foin  de  duire  les  fugets  aux  armes ,  non  feulement  défendues ,  ains 

aulTi  ofFenfiues,  pour  faire  bouclier  aux  bons,  &  rembarrer  les  mef- 

Laeuerrc  àl'c-  chans.i'appelle  voleurs,  &mefchanstous  ceux  là,  qui  font  iniuflement 

nemy  eft  vn     guerre,  &  qui  rauiffent  à  tort  les  biens  d'autruy .  Et  tout  ainfî  qu'il 

moyen,  pour     ^     £^ïQ  ja  vetl£earice  des  fueets  voleurs ,  &  brieans  :  auffi  faut  il  des 

entretenir  les  o  -i        r»  i  »i  \\    n  r       */ 

fugets  en  a-     eftrangers ,  quelque  tiltre Royal,  qu  ils  portent:  Cela elt ronde  en  la 
nutié.  j0y  deDicu,&  de  nature.  Il  y  a  d'autres  confédérations  particulières  ou- 

tre cela  :  c'eftà  fçauoir,que  le  plus  beau  moyen  de  conîeruer  vn  eftat,& 
legarentirde  rebellions ,  feditions ,  &  guerres  ciuilcs ,  &  d'entretenir 
les  fugets  en  bonne  amitié,  eft,  d'auoir  vn  ennemi,  auquel  on  puiffe 
faire  tefte.  Cela  fepeut  voir  par  l'exemple  de  toutes  les  Republiques, 
&  mefmes  des  Romains  ,  lefquels  n'ont  iamais  trouué  plus  bel  anti- 
dote des  guerres  ciuiles,  ny  remède  plus  certain,  que  d'affronter  les 
fugets  à  l'ennemi.  Et  mefmes  eftans  vn  iour  acharnez  entr'eux ,  l'en- 
„.     r     ,     nemife  ietta  en  la  ville,  &fe  va  faifîr  du  Capitol,  foudain  ils  s'accorde- 

8.  D.onyf.Haly-  >  .  S  . ' 

car.  iib.7.  Liuius  rent    pour  le  chafler.  Et  quelque  temps  après  les  Romains  retombè- 
rent en  guerre  ciuile,  decjuoy  les  Vejens  s'eftans  aperceus ,  fegette- 
rent  en  la  Romaigne:  mais  aullitoft  les  Romains  s'accordèrent,  &  dé- 
chargèrent leur  cholere  fus  eux,  & neceiTerent,qu'ilsn'euiTentraféleur 
4.  Liuius lib.  2.     ville,&aiTeruirleshabitans.Etau  mefme  temps  les  Princes  4,&  les  peu- 
S3Snfem2  P^es  ^e  laTofcane,ayans  coniuré  contre  l'eftat  des  Romains, tafehoienc 
bant  xtemas  opes  nourrir  entr'eux  les  troubles ,  &  feditions ,  difans,queleurpuiiTance  e- 

eite  Romanorum,  r  r     11         >    n     •       Vil 

mfi inter  femetip-  ftoit  inuincible  ,  &  croiftroit  touliours  ,  11  elle  neitoit  afroiblie  ,  ôc 

fos  feditionib.fx-  .  ••!  •      n  I     r       1  •/"  •  11 

uiant,idvnumve-  anéantie  par  guerres  ciuiles,  qui  elt  la  leulc  poilon,  qui  peut  rendie  les 
^Swopïiï  Empires,  &  Republiques  mortelles,  qui  autrement  feroient  eternel- 
tisrepenâ.vtma-  jcs>  £n  cas  femblable ,  les  peuples  d'Efpagne  s'eftans  reuoltez  contre 

gna  împena  mor-  l      Nl  #    i     O 

taiiaeflenc.         l'Empereur  Charle  v.  iulques  a  contraindre  le  Duc  de  Calabre  de  pren- 
dre la  couronne ,  &  lors  qu'ils  eftoyent  en  armes  les  vns  contre  les  au- 
tres, le  Roy  François  i.  y  enuoyavne  armée,  qui  recouurale  Royau- 
me deNauarre,  &  Fontarabie:  foudain  les  troubles  s'appaiferent en- 
tre les  Efpagnols  ,  qui  d'vn  commun  confentement  fe  getterent  fus 
les  François,  &  les  chailercnt  du  pays  ,  qu'ils  auoient  conquefté.  Et 
qui  euft  encores  attendu  ,  c'eftoit  fait  de  l'eftat  d'Efpagne,  comme 
plufieurs  ont  iugé.  Et  fans  aller  plus  loing,  nous  auons  vn  exemple 
de  ce  Royaume,  quieftoit  en  grand hazard l'an  m.d.  lxii.  fî  l'An- 
Grac^mpar2  glois  n'euft  pris  pied  enFrance,  s'eitantiaiii  duHaure  de  Grâce:  toft 
lesAnglois  fut  après  les  guerres  ciuiles  s'appaiferent,  &  les  fugets  s'accordèrent,  pour 
cauiedappai-    ç  ç^ l'ennemi  commun.  Dequoy  l'Anglois  s'eftant  apperceu  ,a 

1er  les  troubles  iirri  r  t  i  i 

delaFrance.     rcfoîu  déminer  les  François  fe  battre  les  vns  les  autres,  &  attendre, 
qu'ils  foient  ruinez  de  tout  point ,  pour  après  cnuahir  le  Royaume 

fans 
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fans  difficulté,  ny  reflftance  aucune.  Mais  ie  retourne  aux  exemples 
des  anciens  (  &  pleufl:  or  à  Dieu  ,  que  nous  enflions  faute  d'exem- 
ples domeftiques)  pour  monftrer,  qu'il  eft  bien  difficile,  &  prefque 
impoflible,  de  maintenir  les  fugets  en  paix  ,  &  amitié ,  s'ils  ne  font 
en  guerre  contre  l'ennemi.  Cela  fe  peut  voir  en  toutes  les  hiftoires 
des  Romains,  lefquels après  auoir  vaincu  les  ennemis ,  aufli  toftcom- 
mançoient  ils  à  fe  mutiner,  qui  fut  caufe,  que  le  Sénat  entretenoit  les 
guerres,  &  forgeoit  des  ennemis,  s'il  n'y  enauoit,  pour  fe  guarentir  >,.... 
des  guerres  ciuiles ,  &  continuèrent  iufques  à  ce ,  qu'ils  eu rent  eftendu 
leurs  frontières  aux  Orcades,àla  mer  Atlantique ,  au  Danube ,  à  l'Eu- 
phrate,  &  aux  deferts  d'Afrique.  &n'ayans  plus  d'ennemi,  qui  Ieurfifl 
tefte,  ils  s'acharnèrent  cruellement  entr'eux,& d'autant  plus  cruelle- 
ment, que  moins  ils  auoyent  d'ennemis,  &  qu'ils  eftoyent  plus  puif- 
fms:  comme  la  guerre  ciuile entre  Cefar  &  Pompée:  de  laquelle  par- 
lant Ciceron,  difoit,  Bellum pium }ac necefjarium ,àuïbus  tamen  exïtia- 
hde }  nifi  Pompeius  njicerit  :  calamitofum  etiam 3fi  njïcerït.  Et  neantmoins 
ellefut  encores  plus  cruelle  entre  Augufte,  cVMarc  Antoine,  qui  fut 
caufe,que  l'Empereur  Augufte,ayant  fait  de  l'eftat  populaire  vue  mo- 
narchie, ne  fut  pas  fi  mal  ad  uifé  decafler  les  quarante  levions,  mais  il 
lesenuoyaés  Prouinces,  &  fus  les  frontières  des  plus  barbares  nations, 
pour  entretenir  la  difeipline  militaire  ,  &  chafler  le  plus  loing  qu'il 
pourroit,  l'occafion  de  guerre  ciuile.  Mais  l'Empereur  Conftantin  le  La  première 
Grand  ,  ayant  fuiui  le  confeil  de  quelques  Euefques  &  minières,  occ*f}°  ^  llli- 
mal  informez  des  affaires  d'eftat  ,  cafla  les  legionaires.  qui  fut  caufe  aes  Romams. 
de  faire  perdre  l'ancienne  difeipline  militaire,  &ouurir  les  portes  aux 
ennemis ,  qui  depuis  enuahirent  l'Empire  Romain  de  tous  codez: 
pour  n'auoir  pas  feeu  iuger  ,  que  les  loix  ,  la  iuftice  ,  les  fugets,  8c 
tout  l'eftat  eft:  en  la  ptotection  des  armes,  comme  foubs  vn  bou- 
clier puiflant.  Encoresy  ail  vn  autre  point  bien  considérable,  pour 
monftrer,  qu'il  faut  entretenir  la  difeipline  militaire,  &  faire  la  guer- 
re ,  c'en:  qu'il  y  a  toujours  eu  ,  &  n'y  aura  iamais  faute  de  larrons, 
meurtriers, faitneants,  vagabonds,  mutins,  vollcurs  en  toute  Repu-  Moyen<jepin> 
blique  ,  qui  gaftent  la  (implicite  des  bons  fugets,  &  n'y  a  loix,  ny  gerlauepubli- 

magiftrats,  qui  en  puifTent  auoir  la  raifon ,  &  mefmes  on  dit  en  pro-  <lue  dc»     " 

?  l        u  r       j     ce  \     \    la  if         n*ants&vaga- 

uerbe,  que  les  gibets  ne  (ont  dreilez,  que  pour  les  beliltres:  car  les  e-  bonds. 

dits  ,  &  ordonnances  en  plufleurs  lieux,  reflemblent  aux  toiles  des 

araiçnes, comme  difoit  Achamafis  àSolon,  d'autant  qu'iln'y  acjue 

les  moufchcs,qui s'y  prennent,  &lcs  grofles  beftes  s'en  iouent.  Il  n'y 

a  donc  moyen  de  nettoyer  les  Républiques  de  telle  ordure,  que  de 

les  enuoyer  en  guerre  ,  qui  eft  comme  vne  médecine  purgatiue,  &c 

fort  neceflaire  pour  chafler  les  humeurs  corrompus  du  corps  vnitier- 

fel  delà  République.  Cefut  laprincipale  occaflon,  qui  meut  Char- 
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les  le  fage  ,  Roy  de  France  ,  d'accorder  alternent  ,  &  enuoyer  le  fe- 
cours  au  baftard  de  Caftille  foubs  la  conduite  de  Bertran  du  GucC- 
clin  Conneftable,  qui  purgea  laFrance  d'vne  infinité  de  voleurs,  com- 
me fift  aulTi  Louys  xi.  à  l'endroit  du  Comte  de  Richemont  :  &c 
non  feulement  l'vn  ,  &c  l'autre  nettoya  la  France  de  faitneants  :  ains 
aufli  rapportèrent  l'honneur  d'auoir  jeffcabli  deux  Roys  enleureftat 
donc  ils  eftoient  chalTez.  Outre  les  raifons  ,  que  i'ay  déduites  ,  celle 
Lacraintedes    cv  nc^  Pas  ^e  PeL1  ^e  poids ,  c'en:  à  fçauoir,  qu'il  n'y  a  moyen  plus 
ennemis  tient  feur  d'entretenir  vn  peuple  au  dtuoir  d'honneur ,  &  de  vertu  ,  que 
les  fugets  en  ja  crajnte  $vn  ennemi  guerrier.  Iamais ,  dit  Polybe  9 ,  on  n'a 

denoir.  i™  •  i  \       r  lirr 

9. îib.^.de militari  veu  les  Romains  plus  vertueux,  ny  les  lugets  plus  obeiilans  auxma- 
giftrats,  ny  les  magiftrats  aux  loix  ,  finon alors,  que  Pyrrhus  en  vn 
temps,  Annibal  en  l'autre,  eftoient  aux  portes  de  Rome,  toft  après 
que  Perfeus.,&  A  ntioque  furent  vaincus,  &  n'ayans  les  Romains  plus 
d'ennemi  aiTezpuifîant  pour  les  tenir  en  ceruelle,  alors  les  vices  com- 
manecrentà  prendre  pied.  &  le  peuple  fe  biffa  couler  en  délices,  & 
fuperfluitez,  qui  gafterent  entièrement  les  bonnes  meurs,  &  obfcur- 
cirent  la  fplendeur  de  la  vertu  ancienne.  O  combien  ceftui-là  fut  e- 
ftimé  fage,  qui  refiftaouuertement  en  plein  fenat^cV  empefehatant 
-qu'il  peut ,  que  la  ville  de  Carthage  ne  fuit  rafee  ,  predifant,  que  la 
vertu  des  Romains  s'aneantiroit  bien  toft.  Car  tout  ainfi  que  la  li- 

i^^r^nn  cenec  effrénée  fai£t  enfler  ,  &  déborder  les  hommes  en  tous  vices: 
auilï  la  crainte  les  retient  en  debuoir.  Et  ne  faut  pas  doubter ,  que 
ce  grand  politique  ,  &  gouuerneur  de  tout  le  monde  ,  ainfi  qu'il  a 
donné  à  toute  chofe  fon  contraire  ,  qu'il  n'ayt  aufTi  permis  les  guer- 
res, &  inimitiez  entre  les  peuples,  pourchaftier  les  vnspar  les  autres, 
&  les  tenir  tous  en  crainte ,  qui  eft  le  feul  frein  de  vertu  :  comme 
v     Samuel  remonftra  bien  en  la  harangue ,  qu'il  fifl:  au  peuple ,  que  Dieu 

i.  satoUei.cap.il.  leur  auoit1  fufeité  des  ennemis,  pourlestenir  enceruelJe,  &  pour  les 

&iudic.caP.z.&»j  tenterj  fonder,  &  chaftier.  Voila  quelques  raifons,  qui  peuucnt  fer- 
uir,  à  monftrer,  que  ceux  làs'abufent grandement,  qui  penfent  que 
le  feul  but  de  la  guerre,  foitla  paix.  Et  quand  ores  il  feroit,ain(i  quel 
moyen  y  a  il  plus  grand  d'auoir  la  paix  en  defpit  des  ennemis ,  que  leur 
faire  cognoiftre  qu'on  a  moyen  de  faire  la  guerre?  iamais  fage  Prince, 
nybon  capitaine  ne  fift  la  paixdcfarmé:&  comme  difoitManlius  Ca- 
pitol in, Oftendite modobellum  ^pacemhabebitis  '.videant'vos  paratos  ad  njim3 
iusipfi  rémittent.  Or  ces  raifons  font  en  partie  véritables ,  en  partie  vrai- 
femblables,&  pourraient  de  part,  &  d'autre  cfbloiïirles  yeux  des  plus 
clairuoyans,  fîonn'y  prend  garde  de  bien  près.  Et  pour  en  refoudre 
quelque  chofe,il  faut  diftinguer  les  Republiques. le  tiens  doc  qu'en  l'c- 
ftat  populaire,il  eft  expédient  d'aguerrir  les  fugets, pour  euiter  les  inco- 
ueniés,que  i'ay  deduitSjaufquelsPeflat  populaire, de  fa  nature,eftfuget. 
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&  d  les  fugets  font  guerriers  ou  mutins  de  leur  naturel ,  comme  font  les 
peuples  de  Septentrion,  eftans  encores  aguerris  par  l'art,  &  difcipline 
militaire,  ileft  expédient  de  les  affronter  fouuent  aux  ennemis  j&  ne 
receuoir  la  paix,qua  bonnes  conditions,  comme chofe  pernicieufe  à 
vn  peuple  guerrier  :&neantmoins  la  paix  eftant  conclue,  il  faut  rete- 
nir les  hommes  d'armes ,  &  les  mettre  aux  frontieres,comme  fift  l'Em- 
pereur Auguftc  ,  iaçoit  qu'il  euft  réduit  l'eftat  populaire  en  Monar- 
chie :  ou  bien  les  enuoyer  aux  Princes  alliez  ,  pour  les  entretenir  en 
l'art  militaire:  comme  les  feigneurs  des  ligues  ont  treffagement  fiicf, 
ayant  vn  peuple  nourri  aux  montagnes ,  duit  à  la  guerre,  &qui  euft 
elle  difficile  à  maintenir  en  paix,  iouïïfant  de  la  liberté  populaire.  8c 
parce  moyen  ils  ont  toufîours  eu  des  hommes  deguerre,  nourris,  ôc 
entretenus  aux  defpensd'autruy ,  outre  les  pendons  publiques,  &  par- 
ticulières, qui  ont  cfté  grandes  comme  i'ay  monftré  cy  deffus  :  ioint 
aufli  lafeuretédeleureftat,  parle  moyen  des* alliances  contractées  a- 
uecvnpuiflant  Roy. 

Et  quant  aux  forterefles,  il  n'eft  pas  befoin  ,  que  les  villes  foient  .,f  . 

trop  fortifiées  (excepté  la  ville  capitale,  où  eft  le  dege  de  l'eftatpo-  villecapitalc 
pulaire  )  &  moins  encores  qu'il  y  ait  des  chafteaux  &  citadelles  :  car  delelJat  P°PU- 

4,         r  j,  pi-  rr  i       >        >  lalre  loit  for"- 

n  ne  raut  pas  doubter  ,  que  1  ambition  ne  poulie  quelqu  vn  a  pren-  fiee. 
die  la  forterefle  ,  &  changer  l'eftat  populaire  en  Monarchie  :  com- 
me fift  Denys  le  tyran,  ayant  prinsLacradine  de  Syracufe  :  ou  bien 
que  l'ennemy  s'en  puifle  preualoir:  comme  firent  les  Lacedemonicns, 
ayansrafé  les  murailles  d'Athènes,  ils  laiflerent  garnifon  au  chafteau: 
&fàifansle  femblablcde  l'eftat  populaire  de  Thebes ,  ils  empiétèrent 
la  Cadmce ,  y  latflans  garnifon.  car  il  n'y  a  moyen  d'afferuir  vn  peuple, 
&  changer  laDemocratieenMonarchie,que  par  citadelles:  aind  fii- 
foient  tous  les  tyrans  anciens  :  &  de  noftre  aage  Cofme  de  Medicis, 
Duc  de  Florence  ,  an  oit  deux  citadelles  en  Florence  ,  auec  la  garni- 
fon d'eftrangers:  ayant  efprouué,  qu'il  eftoit  impoffible  de  changer 
l'eftat  populaire  en  Monarchie,  &  s'afteurer  de  fa  vie  au  milieu  de  ce 
peuple  là.c'cftpourquoy  les  Cantons  d'Vry,  Vnderuald,Glaris,  Ap- 
penzcl,  qui  font  du  tout  populaires,  n'ont  point  de  murailles,  com- 
me les  autres  qui  font  gouuernees  Ariftocratiquement.  Nous  ferons 
mefmc  iugement  de  l'eftat  Ariftocratique,  pour  le  regard  des  forte- 
refles, que  de  l'eftat  populaire:  car  il  n'eft  pas  moins  dangereux,  que 
l'vn  des  feigneurs  fc  face  fouucrain  ,  &  maiftre  de  fes  compagnons, 
qu'en  l'eftat  populaire,  &  d'autant  plus  à  craindre,  qu'il  eft  plus  aifé 
à  l'vn  des  feigneurs  d'attraire  lemenupeupleàfacordelle,  &  s'en  pre- 
ualoir contre  les  grands.  Mais  quant  aux  Monarchies  Royales ,  & 
anciennes,  délies  lont  de  grande  eftendue,  il  n'eft  pas  expcdient,que 
le  Prince  badine  des  citadelles,  ny  places  fortes,  hormis  lus  les  fron- 
tières ,  à  fin  que  le  peuple  ne  prefume  qu'on  le  veut  tyrannizer ,  &- 
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neantmoins  ayant  borné  l'eftat  des  places  imprenables, les fugets au- 
ront toufiours  opinion  que  c'eft  pour  l'ennemy,  &  le  Prince  au  befoin 
s'en  pourra  preualoir,  contre  tous  ennemis,  étrangers,  ou  fugets,  au 
cas  qu'ils  fe  rebellent.  Ce  qui  nous  eft  monftré  par  la  nature^qui  a  bien 
armélatefte,&les  extremitezdes  animaux  ,  laiffant  le  milieu,  les  en- 
trailles, &  autres  parties  déformées.  Mais  c'eft  mal  aduifé  à  vn  Mo- 
narque d'enuironnervne  ville  de  puiflTantes  murailles,  s'il  ne  veut  par 
mefme  moyen  y  baftir  de  bonnes  citadelles,  car  il  n'y  a  rien  qui  plus 
donne  d'occafion  aux  fumets  de  fereuolter  :  ce  qu'ils  ne  feront  pas  fi 
facilement, voyans  deuant leurs  yeux  les  citadelles  bien  munies.  En- 
cores  eft-il  bien  neceffaire,  &c  en  la  Monarchie,  &  en  l'Ariftocratie, 
que  le  gouuerneur  de  la  ville  ne  tienne  rien  du  capitaine,  ny  le  capi- 
taine du  gouuerneur :&  mefmes  que  le  capitaine  ne  foit  Prince,  ny 
grand  feigneur:  tomme  il  eft  trefbien  gardé  en  Turquie,  fuyuant  la 
règle  des  anciens  Sultans  d'Egypte  ,  qui  en  1  vfoient  ainfl.  comme 
auiïi  font  nos  Roys,  &  mieux  encores  les  Venitiensquetous  autres: 
par  ce  qu'ils  font  contraints  de  fortifier  leurs  villes  ,  pour  défendre 
leurs  fugets  contre  les  ennemis  :  cV  craignans  la  rébellion  des  fugets, 
qui  n'ont  point  de  part  aux  eftats,  ils  ont  de  fortes  citadelles  es  vil- 
les ,  ou  ils  enuoient  tous  les  ans  nouueaux  capitaines ,  outre  les  Po- 
deftats  ,  qui  ne  tiennent  rien  lesvns  des  autres .  Et  ceux  de  Rhagu- 
fe ,  qui  n'ont  qu'vne  ville ,  &  peu  de  territoire ,  font  contrains  de  chan- 
ger tous  lesiours  de  capitaine,  qui  eft  mené  en  la  forterefle  les  yeur 
bandez  ,  &  la  tefte  afublee.  Audi  les  Athéniens  ehangeoient  tous 
les  ioursle  capitaine  de  la  forterefle,  qui  eftoit  l'vn  des  neuf  Archon- 
tes, pour  la  défiance  qu'ils  auoient,  que  l'vn  des  fugets  s'en  fîft  Sei- 
gneur. Pourà  quoyobuier,  ilferoit  befoin  d'ofter  les  citadelles  des 
villes  capitales ,  en  l'eftat  populaire  ,  Ôc  Ariftocratique  ,  comme  les 
Vénitiens  ont  fagement  fait  à  Venize  pour  ofter  l'occafion  au  Duc, 
&  Ieuer  la  fufpition  aux  Seigneurs  d'vn  changement  d'eftat .  Mais 
d'empefcherles  fugets  guerriers  ou  mutins,  de  fortifier  leurs  maifons 
aux  champs,  comme  il  fe  fait  en  Turquie,  Angleterre,  Mofcouie,  & 
en  tout  l'Orient, c'eft  bien  le  plus  feur  pour  les  Monarques  nouueaux: 
car  file  maiftre  d'vn  chafteau  particulier  eft  grand  Seigneur,  il  prend 
quelquefois  occafion  de  fe  reuolter  :  s'il  eft  pauure ,  de  brigander .  Er 
pourceftecaufe,les  villes  Impériales  d'Almagnebien  fouuent  ont  rafe 
les  fortereffes  des  gentilshommes  :  afin  que  les  rebelles,  &  voleurs 
n'euiTent  aucune  retraitte.  Toutefois  ce  feroit  chofe  fort  dangereufe  en 
vne Monarchie,  ou  feigneurie  ancienne,  de  vouloir  faire  abattre  les 
fortercfTes  particulières  ia  bafties  ,  &  qui  peuuent  refîfter  au  canon, 
mais  bien  pour  l'aduenir  on  le  peut  défendre,  fi  ce  n'eftaucc  licence,  & 
con^é  du  fouuerainrqui  ne  le  doibt  pas  permettre  facilement,  car  c'eft 
bien  allez  qu'vne  maifon  foit  baftic  en  forte  qu'elle  fepuiiTe  guarentir 
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des  voleurs,  ôefourrageurs.  voila  quant  aux  fortifications. 

Mais  le  doubte  n'elt  pas  petit  ,  fi  en  la  République  Ariftocrati- 
que  on  doibt  aguerrir  les  Seigneurs  feulement  ,  ou  bien  s'il  vaut 
mieux  aguerrir  auffile  menu  peuple,  ou  bannir  du  tout  l'art  militai- 
re. Si  le  menu  peuple  eftvne  fois  aguerri,  s'il  n'en:  toufïoursen  guer- 
re contre  l'ennemy  ,il  ne  faut  pas  doubler,  qu'il  ne  s'efforce  de  chan- 
ger, &  qu'il  ne  change  l'eftat,pour  auoir  part  à  la  feigneurie:  comme 
i'ay  monftré  cy  deuant  par  plufîeurs  exemples .  Et  s'il  n'y  a  que  les 
feigneurs  aguerris,  ils  feront  bien  toft  défaits,  &cauferont  vn  change- 
ment necefîaire  de  leur  effat,  &  s'ils  veulent  chafïer  de  leur  Republique 
l'art  militaire, ils  feront  bien  toft  expofez  enproyeàleursvoifîns,  s'ils 
ne  font  alliez  bien  eftroittement  auec  les  plus  forts:  ou  bien  s'ils  n'ôt 
des  villes  inaccefïibles ,  ôcforterefTes  imprenables:  comme  les  Véni- 
tiens, lefquels  craignans  les  inconueniens  cjue  i'ay  dit,  ont  banni  de 
leur  Republique  l'art  militaire,  comme  dit  Contarin  Cardinal,  com- 
bien que  cela  s'eft  fait  infenfiblement  depuis  deux  cens  ans  ou  cnuiron: 
car  autrefois  ils  ont  efté  allez  belliqueux,  &  longuemét  ont  fait  la  guer- 
re, &  vaincu  lesGeneuois  en  bataille  rangée,  &  par  mer,  &  par  terre, 
mais  depuis  ayansiouy  longuement  d'vne  paix  afTeuree,peuà  peuils 
ont  delaifîe  l'art  militaire,  s'aydans  dufecoursdes  eftrangers.  Et  mef* 
mes  ils  ne  peuuent  endurer  vn  Capitaine  delà  feigneurie,  &  s'ils  co- 
gnoiflent,  que  l'vn  des  gentilshommes  Vénitiens  afpire  à  la  guerre,  & 
qu'ilfuyuelaCourdesautresPrinces,  ils  le  rappellent  àla  maifon:ay- 
mans  beaucoup  mieux  vn  Aluian,  vn  Bergamafque ,  vn  effranger  pour 
Capitaine,s'il  faut  guerroyer  par  terre,  quel'vndes  feigneurs,  &  vfer 
d'vne  armée  d'effrangé  rs ,  que  des  fugets ,  enuoyans  au  furplus  vn  Pro- 
uidadour ,  par  le  confeil  duquel  le  Capitaine  fe  gouuerne.  Et  com- 
bien qu'il  y  ait  beaucoup  d'inconuenients,  qu'vn  Prouidadour  com- 
mande à  vn  Capitaine,vn  citoyen  aux  eftrangers,vn  qui  n'entend  rien  a 
la  guerre,à  ceux  qui  y  font  nourris,  &  qu'il  puiffe  les  ployer  à  tous  vens, 
fîeft-ce  toutefois  que  par  ce  moyen  ils  euitent  d'autres  dangers, qui  ne 
font  pas  moindres,&  qu'ô  a  veu  reùflir  en  leur  Republique  alors  qu'ils 
n'vfoient  que  de  leurs  fugets,&  de  leurs  forces. leurs  hiftoires  font  plei- 
nes de  coniuratios,de  feditïos,de guerres  ciuiles,  qu'ils  ont  eu  au  milieu 
deleur  ville.  Ets'ileftainfï,commepIufïeurspenfent,quelaguerre  ne 
fe  doit  faire ,  que  pour  auoir  la  paix,  &  qu'il  fumft  pour  rendre  vne  Re- 
publique, bien  heureufe,de  garderie  fien^bien  munir,&  fortifier  fes  pla- 
ces contre  l'ennemy,iouyr  du  fruicl:  de  la  paix,Ia  Republique  de  Venifc 
fepourroit  dire  bien  heureufe,  ayant  l'afTiette  de  fa  nature  inexpugna- 
ble^ ne  fe  fouciant  pas  beaucoup  de  conquefter,nyalonger  fes  fron- 
tières. Au(ïi  voyons  nous,que  les  V  enitiens  fuy et  les  occafîons  de  guer- 
re corne  la  peft e,&  ne  la  font  iamais  que  par  necellité  extrême.,  ôc  pour- 
fuiuét  lapaix  à  quelque  prix  que  ce  fok:auec  la  perte,  ôc  diminution  de 
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leur  domaine:  corne  on  peut  voir  au  traitté  qu'ils  firet  aueclePape  Iu- 
les ii.l'EmpereurMaximilian,&:  le  Roy  deNaplesl'anM.D.vin.  après 
que  leurs  AmbaiTadeurs  (e  furent  gettez  à  leurs  pieds,accordâs  tout  ce 
qu'on  leur  demâda,c6me  ils  firet  aufli  enuers  Sultan  Sclin  l'a  m.  d.lxx. 
fe  departans  les  premiers  de  la  ligue  {àin£te,pour  achepter  la  paix ,  après 
auoirperdu  vnbeauRoyaume.Ettoutainfi  queles  animaux  qui  n'ont 
point  d'armes  offenfiues ,  comme  les  lieures,ou  qui  n'ont  point  de  fiel, 
comme  les  cerfs,&:  pigcons,fefauuentàlafuyte  deuant  les  oy  féaux  de 
proye,&  belles  armées ,  les  homes  ne  peuuét  élire  blafmez  ,.ny  les  Re- 
publiques moins  e  (limées,  qui  ne  veulent  point  de  guerre,  &  qui  demâ- 
dent  la  paix,n'ayans  pas  grand  moyen  de  refifter.  chofe  qui  tourneroit 
à  mefprisàvn  peuple  guerrier,ou  bien  à  vn  Prince  conquérant,  qui  ne 
peut  demâder  la  paix  à  fon  ennemy  fans  rougir  de  honte.  Aufïî  n'y  eut- 
nereuxncdc-  il  tien  qui  plus  empefehala  paix  entre  le  Roy  Henry  n.  &  l'Empereur 
mande  la  paix  Charle  v.  linon  le  bruit  qu'on  fift  courir ,  quel'Empereur  auoitdema- 
ny  a  guerre.  délapâk,quieftoit  gaignerle  plus  haut  poindb  d'honneur,  qu'vn  Prin- 
ce généreux  peut  delirer,mefmement  s'il  eft  entré  au  pays  d'autruy:  co- 
rne fin1  le  mefme  Empereur  la  m.  D.XLiin.ayâtgetté  les  forces  de  l'Em- 
pire, &  les  fienes  en  ce  Royaume ,  auec  celles  du  Roy  d'Angleterre  d'vn 
autre  cofté,qui  auoient  défia  partagé  entr'eux  le  Royaume,comme  dit 
Seleidan,fi  le  Pape  n'euftcôtraint  l'Empereur  à  faire  la  paixique  le  Roy 
ne  voulut  demander,ny  reccuoir,(inô  à  conditions  hôneftes  :  combien 
queLoùys  xi.lademâdaau  Roy  d'Angleterre  Edouart  un.  11  tofl  qu'il 
eut  entré  en  Picard  ie^&l'achepta  bien  dier,fe  fouciant  peu,  que  le  Cô- 
te du  Lude,  &  autres  fes  fiuioriSjl'appellaiTent  le  Roy  couard,  combien 
que  fon  père  Charle  vu.  fift  bien  chofeplus  eftrange:  car  pourauoir 
paix  auec  Philippe  Duc  de  Bourgongne  Ion  vafTal,  voire  iuget  naturel, 
il  enuoya  pour  traiter  la  paix  le  Conneftable  de  France ,  le  Chancelier, 
vnMarefchal  de  France, &z  plufieurs  grands  feigneurs,lef  quels  en  pleine 
aiTemblee  &  au  nom  du  Roy  leur  maiftrc,demanderét  pardon  au  Duc 
de  la  mort  de  IeanDuc  de  Bourgongne, confeffant  haut  &  clair  que  le 
Roy  auoit  mal  faict  comme  ieune,&  de  petit  fens,&  mal  confeillé.-priât 
le  Duc  qu'il  vouluil  quiter  fon  mal  talét.  alors  le  Duc  declaira  qu'il  par- 
donnoitauRoypourl'honneur  deDieu,&compaiTion  du  peuple  de 
France, &:  pour  obéir  au  concile  au  Pape,  &  aux  autres  Princes  Chre- 
ftiens  qui  l'en  auoient  prié,  vn  efclauc  n'euft:  peu  faire  amende  plus  ho- 
norable à  fon  feigneur,  que  fift  alors  le  Roy  àfonfuget  pour  reflituer 
la  Republique  en  fa  première  fplendeur,&  chaffer  les  Anglois ,  comme 
il  fift  bien  toit  après,  les  Romains  euflent  pluftoft  perdu  l'eilatque  de 
penfer  à  faire  celarcar  il  ne  fe  trouue  iamais  en  fept  cens  ans  qu'ils  ont  eu 
guerre  à  toutes  nations, qu'ils  ayent  demandé  la  paix,finon  aux  Gaulois 
qui  les  tenoient  affiegez  au  Capitohapres  auoir  brullé  leur  ville,&  à  leur 
bourgeois  Coriolamains  au  côtraire,eftans  vaincus  par  la  puiflance  du 

Roy 


LIVRE    CINQ^VIESME.  55>3 

Roy  Perfeus  ne  voulurét  pas  rcccuoir  Je  vainqueur  à  la  paix,s'il  ne  foub- 
mettoit  luy,  ôcfon  Royaume  à  leur  mercy,iaçoit  qu'il  offrit  leur  payer 
tribuc.Ec  comme  les  Roy  Pyrrhusjaprcs  auoir  eu  quelques  victoires, & 
receu  quelque  perte,enuoyafes  AmbafladeursàRome,  pourtraitterla 
paixjà  la  forme  des  grands  Seigneurs,  qui  font  au  pays  d'autruy,  on  luy 
fïft  refpôfe,qu'ilfortift  premièrement  d'Italie,  autrement  qu'on  ne  par- 
lai!; point  dé  lapaix.Qmeftoitlarefponfed'vn  peuple  magnanime,  qui 
fentoitfes  forces  aiTezgiâ^es,pourfaireteftedi'ennemy:chofe,quife- 
roit  mal  feate  à  vn  Prince  foible,qui  doibt,côme  le  fage  Pilote,caler  les 
voiles,&obeiràlatempefte,pourfurgirauportdefaluc,  &  n'afTeruir 
pas  la  necefïité  à  l'ambition  :  comme  fift  le  Vay  uode  de  Tranfy  luanie, 
qui  dift  haut  &  clair,qu'ilaymeroitmieuxeftreefclaue du Turc,que  al- 
lié de  Ferdinad:ce  qui  luy  aduint  aufïi.  Nousauons  l'exemple  du  grâd 
Kuez  de  Mofcouie,!equel  voy  at  le  Precop  de  Tartarie  entré  en  fon  pays 
auccdix-liuicl:legions,fçachant  bien, qu'il  n'eltoit  pas  pour  luy  faire  te- 
lle, alla  au  deuant  de£irmé,&  s'humiliant  deuant  luy,iauua  fon  peuple, 
&foneftat  d'vne  ruine  ineuitable:vray  eft.qu'iltenoit  fon  pays  enfoy, 
&  homage  duPrecop:mais  auiourd'huy,eftantegal  en  forces,  ou  plus 
grand  que  le  Precop,  &  s'eftant  aufli  exempté  de  la  feruitude  des  Tarta- 
res,iiferoit  mefpriféde  tous  les  Princes/il  auoit  demandé  la  paix,  mef- 
mement  quand  on  a  receu  l'iniure  :  car  le  Prince,  qui  fouffre  vne  iniure, 
endurera  bien  toft.,qu'on  luy  donne  la  loy  :  &  s'il  endure  que  l'ennemy 
luy  dôneloy,il  fera  bien  tofl  réduit  en  feruitude. Mais  quoy  que  le  Prin- 
ce foit  pui(ïant,neantmoins  s'il  eft  iage,&  magnanime,il  ne  demandera 
iamais  la  guerre,  ny  la  paix,fi  la  neceflité  qui  n'eft  point  fugette  aux  Ioix 
d'honneur,  ncleforce,  &nedonnera  iamais  bataille,  s'il  n'y  a  plus  de 
profit  apparent  en  la  vic1:oire,que  de  pei  te,il  les  ennemis  cftoient  vain- 
queurs,comme difoit l'Empereur  Augufte,  lequel  pour  celle  caufe  ne 
donna  iamais  bataille,que  par  neceilité.Et  n'eft  pasmalfeantàvn  pau- 
urc  Prince,oubiéàvnepetitefeigneurie,ouàceluy  qui  ne  faitpaspro- 
feflion  de  guerroyer,de  demander  la  paix  en  faperte  :  comme  fift  Iules 
1 1 1.  Pàpe,qui  demanda  la  paix  au  Roy  Henry  n.  l'appellant  deuat  Dieu 
pour  eftre  iugé  du  tort  qui  luy  tenoit:le  Roy  l'accorda,&  luy  fift  refpo- 
fe, qu'il  comparoiftroit  deuant  Dieu:  mais  qu'il  doubtoit,  que  le  Pape 
ne  s'y  trouueroitpasdes  lettres  furent  i innées  du  Roy  au  camp  de  Mets 
l'an  m.  d.  li  i.  de  quoy  le  Pape  quieftoit  d'vn  naturel  facétieux,  fut 
bien  aife,  encores  qu'il  fifl:  apparence  d'eftre  fafché,  difant,  que  ce 
n'eftoit  pas  le  Roy,  qui  auoit  eferit  les  lettres ,  Et  tout  ainfi  que  la 
grandeur  de  courage,&  magnanimité,eft  la  lumière  des  autres  ver  tus,  ôc 
qui  eileue  les  Princes  au  plus  haut  poin6t  d'honneur,  auflieft-ce  la  feu- 
le vertu,qui  plus  abat  le  cœur  aux  ennemisjores  qu'ils  foyentpuiûTans,&: 
aguerris^  bien  fouuent  donne  la  victoire  fans  combatte,  corne  Furius 
Camillus,ayant  renuoyé  aux  Falifques  leurs  enfans,que  le  maiftre  au®it 
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amené  en  Ton  camp,conquefta  la  ville  fans  coup  ferir:&  Fabricius,  ayat 
renuoyé  le  médecin  au  Roy  Pyrrhus,qui  promettoit  rempoifonner>&: 
refufé  la  moitié  de  (es  Royaumes ,  quoy  qu'il  fuit  des  plus  pauures  gen- 
tilshommes Romains, &  fait  payerla  râçon  des  prifonniers,que  Pyrrhus 
auoit  gratuitement  deliurez,  ne  voulant  pas  que  le  moindre  d'eux  tint 
rien  d'vn  Ci  grand  Roy  :  ou  comme  Scipion ,  qui  conquefta  fans  peine 
bonne  partie  des  Efpagnes,  pourauoir  renuoyé  vne  Dame  de  beauté 
rare  à  fon  mary,Prince  de  Celtiberie,à  l'exemple  de  Cyrus:ces  acl.es  là  il 
vertueux  ofterent  le  courage  aux  ennemis  déplus  faire  la  guerre  à  vu 
peuple  fi  magnanime,  qui  ne  pouuoit  eftre  vaincu  par  honneur,  ny 
vaincre  par  laïcheté.  ce  qui  fut  encores  mieux  cogneu  après  la  iournee 
des  Cannes,ayant  Annibal  mis  à  rançon  huit  mil  prifonniers ,  à  cent  ef- 
cus  pour  tefte  l'vn  portant  l'autre  :  auecefperance  queles  Romains,qui 
,  ,  auoiet  perdu  tant  d'hommes,  payeroientaufTitoft  la  rançon:  mais  ilfut 
desRomains.  défendu  par  arreft du  Sénat,  derachepter  pasvn  prifonnier.  Dequoy 
Annibal,  dit  Polybe,fut  fieftonné,qu'il  perdit  entièrement  le  courage: 
&aucontraire,les  Romains  aiTeurerentleureftat,quieftoit  fort  efbrâlé, 
&  quafl  abandonné  de  tous  les  amis,&  alliez.car  le  Sénat  iugea  trefbien, 
que  Annibal, ayant  humé  le  fangdes  Romains,  vouloit  auffiefpuifer 
l'argent,en  tirant  huict  cens  mil  efcus:&  par  ce  moyen  Iafcher  les  plus 
couards  de  toute  l'armée  des  Romains  :  &  deftors  chacun  prenant  refo- 
lution  de  vaincre,ou  de  mourir,  fe  rendirét  effroyables ,  &  inuincibles. 
Et  tout  ainfi  qu'ils  ne  perdoient  iamais  le  cueur  en  leurs  pertes,auiïi  n'e- 
ftoient-ils  vaincus  d'arrogance  en  leurs  victoires,  car  comme  le  Roy 
Antioqueeuft  perdu  vnebataillecontre  eux,  Ôcfift  offre  de  receuoir 
<»nanitucdcScî  toutes  ^es  conditions,  que  les  Romains  voudroient,  Scipion  l'Africain 
pion.  fîft  vne  refponfe  digne  d'vn  tre(grâd,&  vertueux  Prince,  c'eft  à  fçauoir, 

queles  Romains  poureftie  vaincus  neperdoientrien  de  leur  courage, 
nyde  leurmodeltie  pour  eftre  vainqueurs,  &  qu'ils  ne  demandoient 
ricnplusapresla  victoire,  que  ce  qu'ils  auoient  demandé  auparauant. 
Mais  i'aduantage,  qu'auoientles  Romains  pour  eftre  bien  aguerris,  e- 
ftoit  d'aller  au  pays  des  ennemis  faire  la  guerre ,  ayans  toujours  en  Ita- 
lie des  magazins  d'hommes  d'armes,  s'ils  perdoient  labataille:  &  s'ils 
auoient  la  victoire,  ilsgaignoient  le  pays,  fus  lequel,  &  aux  defpens 
H  ne  faut  pas  duquel  ils  fùfoient  la  guerre.  Car  iamais  fage  Prince  n'attend,que  l'en- 
TmTiÏÏ^  neniy  foit  entré  en  fon  pays,  s'il  peut  le  rompre,oul'cmpefcher,aupa- 
zard  d'vnc  vi-  rauant  qu'il  y  foit  entré,ou  du  moins,  qu'il  ait  vne  autre  armee^ou  la  re- 
traite feure  aux  places  fortes, autrement,c'eftiouerfoneftat  au  hazard 
d'vne  victoire, comme  fîft  Antioque,Perfeus,Iuba,  &Ptolemee,Ie 
dernier  Roy  d'Egyp  te,contre  les  Romains  :  Darius,contre  Alexandre: 
&fouuent  lesFrançoisjContreles  Anglois.  Et  pour  celte  caufe  Philip- 
pe le  Conquérant  aduerti,  que  l'Empereur  Othoni  i.  ôcle  Roy  d'An- 
gleterre venoient  en  fon  Roy  aume,il  fortifia  les  places ,  &  marcha  hors 

les 
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les  frontières ,  &  les  vainquit  en  bataille  rangée.  &  pour  mefme  caufe  le 
Roy  François  i.mena  Ton  armée  par  delà  lesmons,  pour  defchargerle 
Royaume,&  leuer  le  fiege  aux  ennemis,en affiegeant Pauie.car  outre  le 
degaft,que  deux  puifTantes  armées  euflent  fait  enFrance,Ia  prife  du  Roy 
euft  mis  le  Royaume  en  biégrâdhazard.  maiseftantlachofe  aduenue 
en  Italiejes  vainqueurs  fe  côtentoient  de  la  victoire,  &  neantmoins  les 
fugets  ce  pédant  r'allieret  leurs  fore  es,  &  armerét  les  frontières.  Plufieurs 
font  d'aduis,  q  le  Prince  fouuerain  ne  doit  pas  hazarder  fa  perfonne  à  la 
bataille,  &:  meïmemét  fi  l'ennemy  eft  dedâs  les  entrailles  de  fon Royau- 
me:cela  eft  bien  vray,s'il  eft  couard  &lafche  de  fa  nature:  mais  ayant  la 
réputation  de  vaillat  Prince  &  généreux,  il  double  Iecourage,&lafor-  Laprefcnce  du 
ce  defonarmee:&faprefenceavnmerueilleuxefFecl:,quandileil:veu  Prince  eft  de 
de  tous,&vn  chacun  veu  deluy  :&bienfouuentla  honte  a  retenu  l'ar-  grandec°n'e- 

r  \  *    1  pii  ™  i  •  'i  quence.pour 

meemyarde,voyatla    preience  de  leur  Roy,&Ia  crainte  qu  il  ne  tom-  vaincre  l-ennc- 
baft  en  danger:  comme  iladiiintàCeiardeuantTeroiianne,&enEf-  "^ 
pagne  contre  lesenfans  de  Pompée,  où  la  bataille  eftoit  perdue  pour  tiaTurni. 
luy,s'il  n'euft  efté  prefent.  Et  de  fait  on  tient ,  que  les  victoires  qu'auoit 
obtenues  le  Roy  Édouartnii.  en  neuf  batailles  qu'il  gaigna,  furet  em- 
portées par  ce  qu  il  côbattoit  toufioursàpied.  iointauiïi  que  plufieurs 
Princes  &  grands  feigneursfuiuent  ioyeufement  la  perfonne  du  Roy, 
qui  ne  voudroiet  marcher  foubs  les  enfeignes  d  autruy,  ny  afroterTen- 
nemy  ,fi  le  Roy  n'y  eft  en  perfonne  :  de  forte  mefmes  que  4  Eumenes  fe  ienèî"31'"1  Eu~ 
fift  porter  en  litiere,&  fort  malade^voyant  que  l'armée  ne  vouloit  com- 
batre s'il neftoitprefent,tant elle  s'afTeuroitdeluy.  Nonpastoutesfois 
cju'il  faille  que  le  Prince  fouuerain,  ou  le  gênerai  de  larmee  face  les  ex- 
ploits de  foldat,metta  nt  fa  vie  en  danger  euidét ,  comme  fift  Pelopidas, 
Marcel,  Gafton  deFoix  Duc  de  Nemours,&  plufieurs  autres,  la  mort 
defquelsa  tiré  après  foy  la  perte  d'vneftat.  le  neveux  point  entrer  au 
faict  de  l'art  militaire ,  que  plufieurs  ont  traicté ,  mais  feulement  ce  qui 
touche  l'eftat.  Iedy  donc  que  le  Prince  ayant  bienmuny  &  fortifié  fes 
frontières ,  s'il  a  doubté  que  l'ennemy  vouluft  entrer  en  fon  pays,doit 
preuenir,&  chafïer  la  guerre  le  plus  loing  qu'il  pourra.  &  s'il  y  eft  entré, 
ne  hazarder  témérairement  fon  eftat  ny  fa  perfonne  à  l'ilTue  d'vne  ba- 
taille^ mefmemct  s'il  a  afaire  à  gens  belliqueux ,  qui  emportent  ordi- 
nairementlavic"toire,eftans  réduits  au  defefpoir,&fçachant bien  qu'ils 
ne  pourront  echaper  la  mort  au  pays  d'autruy  s'ils  font  vaincus,n'ayans 
fortereflfcny  retraite,ny  recours  quelconque.  Il  ne  faut  point  chercher 
de  meilleur  exemple  que  de  noftre  Roy  Iean ,  lequel  aima  mieux  ioùer 
au  hazard  fa  NoblelTe,  fa  perfonne ,  &  fon  eftat  au  beau  milieu  de  fon 
Royaume,  quedereceuoir  l'armée  d'Angleterre  à  condition  de  paix, 
quinedemandoitqued'echaperlaviefauue,&  quinemettoit  rienen  Ceft  chofed 
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îeu.pour  le  prix  de  la  victoire.  Il  aduint  que  dix  mil,  les  vus  difent  plus,  Serei,fe  9ue  d 
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les  autres  moins ,  défirent  1  armée  de  Frace,qui  eitoit  de  quarante  a  cm-  ddefp 
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quantc  mil  hommcs,&  emmenèrent  le  Roy  captif.  Gafton  de  Foix  fift 

vnemefmcfaLite,ayantgaignéIabatailleàIaiourneedeRauaie  quâd 
i  voulutpourfuiure  vn  efquadron d'Efpaignols  qui  s'enfuyoient,Yper- 
aitlavie,&mcit  en  proye  des  ennemis  tout  ce  qui  eftoit  conquefté  en 

Neceflltéeftvn  Ira'ie-QiLant aux  exemples  desanciés,les  hiftoircscn  fontpleinesrmais 

enncmy  inuïn-  il  n'y  en  a  point  de  plus  illuftre  que  de  l'armée  de  Cefarqui eftoit  au 
dernier  defefpoir  quandPompee  donna  la  bataille  en Pharfalic,  ayant 
deux  fois  plus  d'hommes  que  Cefar,&  toutes  les  villes  &  la  mer  à  fa  de- 
uotion.  Aufïi  Jifonvnous  que  le  capitaine  des  Volfquesnediftrien  de 
plus  grandàfonarmeve  pour  Iuy  donner  courage  que  ce  mot,  ^Armatï 
^matiso^fian^virtutepares^ednecejjitatefiiperioresefiis.  &vn  autre  capi- 
taine des  Samnites  diloir,  Iufluyn  eft  UUum  quibm  necejfarium^pa  arma, 
yuibtonullawfiinarmisrelinquiturjfes.  Ce  fut  lacaufe  que  Fabius  Maxi- 
mus  dernier  de  ce  nom,  endura  pluftoft  qu'on  lappellaft  couard,  &. 
mille  moqueries  des  ennemis,  que*  de  choquer  contr'euxau  prix  qu'a- 

~    "  uoient  fait  les  autres  capitaines,&:  efi  fin  raporta  l'honneur  d'auoir  fau- 

ué  la  patrie.  Et  au  contraire  Annibal,a;yât  hazardé  la  bataille  contre  Sci- 
pion,qui  eftoit  allé  afïieger  Carthage,pour  tirer  l'enemy  d'I  talie,  perdit 
rarmee,&  l'eftat.  Et  ne  faut  pas  tirer  en  exemple,  que  les  Romains  don- 
nèrent trois  batailles  à  Pyrrhus,  &  autant  à  A  nnibal,  au  milieu  d'Italie, 
d'autat  qu'ils  auoient  des  magazins  de.  gens  de  guerre,tant  de  leur  pays, 
que  des  alliez:  &ne  pouuoient  faillir,  veu  que  par  les  ordonnances  ils 
eftoicntcontraintSjdésl'aage  dedhfept  ans,de  porteries  armes,  &n'e- 
ftoient  exeufez  qu'à  l'aage  de  cinquante  &  cinq  ans:&  fans  que  perfon- 

j.  p.iutar.inGrac-  ne  fuftreceu  à  demander  eftat  nybenefice,qu 'il  n'euft 'pratiqué  dix  ans 

chis.  .  r   •    -i  i  i  •  r  i    i 

les  armes.  &:  pour  vne  rois  n  y  eut  deux  mil  citoyens,  qui  furent  debou-    j 
tez du  droidr. de  bourgeoifîe,pourauoirefté quatre  ans  fans  aller  à  la    \ 
guerre,hormis  ceux,qui  eftoient  licentiezpouriuftecaufe,commedic 
Tite  Liue.à  quoy  premièrement  ils  furent  contrains,eftans  harcelez, ôc 
aiïaillis  de  tous  leurs  voifins,  qui  auoiét  vne  ialoufie  extrême  de  leur  ac- 
croi(Tement,f&  depuis  ayans  attiré  tous  les  peuples  d'Italie  àleurfuge- 
tion,outraittéallianceauec  eux. Et  voyans  qu'ils  nepouuoientviureen- 
tr'eux  fans  guerres  ciuiles ,  ils  trouuerent  qu'il  eftoit  expédient  pourlc 
fàlutdela  République,  de  chercher  ou  forger  des  ennemis:  decernans 
les  triomphes ,  eftats  honorables ,  &  grands  loyers  aux  vaillans  capitai- 
nes, qui  faifoit  que  les  eftats, &  charges  militaires  n'eftoientpointdiui- 
/      fées  des  offices  de  iudicature,tellemet  qu  vn  mefmc  citoyen  eftoit  vail- 
lant capitainejfàgeSenateur,boniuge,grand  orateur,  comme  on  difoit 
de  Caton  le  Cenleur,  qui  eftoit  encores  bien  entendu  en  l'agriculture, 
comme  il  a  bien  moftré  par  fes  liures.  &  n'eftoit  point  mal  feant  de  laif- 
fer  la  cote  d'armes, pour  prendre  la  charrue:ou  biffer  la  charrue,pour  al- 
ler auocacer,&tantoftiu'ger,&  puis  facrifier,  ou  haranguer deuant  le 
peuple ,  ou  au  Sénat,  &  mefmes  Cefar  elioitgi  ad  Pontife,  &  le  plus  clo- 
quent 
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quent  orateur  de  Ton  aage,  au  iugcment  de  Ciceron,&  au  demeurant  le 
premier  capitaine  du  monde.il  y  en  auoit  grand  nombre,  cjui  plus,  qui 
moins,mais  tous  excelles  en  l'art  militaire,&  politiquemon  leulemét  en 
Italie,ains  aufli  en  Grece,comme  nous  lifons  en  Iullius  Pollux ,  que  dés 
l'aage  de  quatorze  ans  les  Athéniens  eftoient  tenus  d'aller  en  guerre. 
AulliAriiîidejPericIePhocionjLeofthenejDemetriusle  Phalerien,Al- 
cibiade,  Themiftocle  eftoient  femblables  à  ces  Romains  que  i'ay  dit: 
alors  mefmes  qu'ils  pratiquoient  les  armes  autant  les  vns  que  les  autres, 
ce  qui  eftoit  bien  feant  aux  peuples  guerriers,&coquerâs.  Mais  les  plus 
(âges  politiques  feparoict  l'arc  militaire  des  autres  vacations ,  &  n'eftoic 
pas  permis  en  la  Republique  de  Crète  de  porter  les  armes,  fino  à  certai- 
nes 4  perfonnes,nonplus  qu'en Frâce,ou  lesgés  decheual  auoient  cefte  Jufgotat"ln Ly' 
chargejes  Druides  en  efloiétcxempts:&en  Egypte*  il  n'y  auoit  que  les  l^wâot- , 

Q   '  I  O*  X    ■  •    J  .  .    /l  6.  Plutar.  înLy- 

Calafyres,  qui  fufTenrgcs  de  cruerre  :ce  queLycurgue  trouuafort  bon.  curg. 
Et  pour  cefte  caufemeimes  Platon  diuilale  peuple  en  trois  eftats,  c'eft  à 
fçauoir.,enPhylaques,gendarmes,  &  laboureurs,  à  l'exemple  des  Egy- 
ptiens^qui  faifoiét  auiîi  trois  eftats  diuifez  de  vacation.  Et  peu  à  peu  les 
Athéniens  fepareret  le  fai6t  des  armes  de  la  police,&  de  la7  iufticetcom-  7.inPhockme, 
me  auffi  rirent  les  Romains  foubs  l'Empereur  Augufte,  qui  retrancha 
aucunement  aux  Senateurs,Proconfuis,&  gouuerneurs  de  Prouinces, 
la  puiiïance  de  porter  les  8armes:fi  bien  que  par  fuccefïïon  de  temps.on  8-  Di«nlib  »• 

Il     1  rT  r  1-        •  -  ir  o  ^    rr •       i         5>.  Informa  coml- 

appella  les  omceslans  armes, digmteZjCome  nous  liions  en9Calliodo-  "?*■  Quâuisom- 

1  i  -r  i  i     r»  •  t-  r  nium  dignitatum 

re,aux  lettres  de  prouiiiondugouuerneurderrouince.Etcontequem-  officia  manu  fe 
ment  tous  les  peuples,comme  à  la  fîle,ont  feparé  les  gens  de  guerre  des  ^Sus^u' 
gens  de  lettres, &  de  robe  longue,  eftantehofe  bien  difficile  d'eftre  ex-  tusindaci  videâ- 

<->  ..  *  _.     .<•'  tur,  qui  diltndtio- 

cellent,en  vn  art,&  impoflible  en  tous,  ny  dignement  exercer  plulieurs  ncm  pubiuam  do- 

T     .  n-         j-i      n      •  r  ■  m   1       J'  •  1         centuroperari,tua 

vacations,  lointaulliqu  îlcitoitprelqueimpoliible  d  aguerrir  tous  les  ramer,  ilguiw  à 
fugets  d'vne  Republique ,  èc  les  maintenir  en  l'obeylTance  des  loix ,  &  SSjqSiî 
desMagiftrats.Etfut,peuteftre,Ia  principale caufe, que  leRoy  Fran-  corebSsetiamça- 
çoiscailalesieptlegions,quilauoiteitablies  enceRoyaume,  a  lixmii  arma ifta mns uir, 

hj  •    j  i       -  i»  0  i   .  r        nonfuroiis,  &c. 

ommes  de  pied  pour  légion,  1  an  m.  d.  x  x  x  i  i  1 1.  &  combien  que  ion 

fucceiTeur,dix  huit  ansapres,lesremiftfus,{ieft-ce  neantmoins  qu'on 
les  a  caiTez  derechef,  voyant  les  querelles,&  rebellions  lu  (citées  en  plu- 
lieurs lieux. Combien  qu'au  iugement  mefmes  des  eftragers,&  de  ceux 
qui  ont  bien  digéré  les  belles  ordonnances ,  qui  furent  faites  à  cefte  fin, 
ifn'y  eut,  peut  eftre,chofe mieux  réglée  pour  l'entretenement  de  l'art 
militaire, qui  eft  autant  neceflaire  en  ce  Royaume ,  qu'en  lieu  du  mode., 
pour  le  voifinage  des  nations  puiftantes,  &  belliqueufes,qui  l'cnuiron- 
nent,qui  font  meftier  de  la  fourrager,  comme  vn  pays  de  conquefte.& 
quand  bien  on  euft  ordonné  quatre  légions ,  c'eftoit  bien  afTez  pour  ce 
Royaume,qui  n'eft  à  peu  près  que  la  vingtiefme  partie  de  l'Empire  Ro- 
main,qui  n'a  iamais eu  plus  dexL. légions,  decinqmil  hommes  pour 
légion: ôcauec les  hommes  d'armes  des  ordonnances,qu'oneuft  aufli 
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diftribué  aux  garnifons  les  quatre  légions  de  gés  de  pied ,  payez  en  teps 
de  paix,il  n'euft  pas  coufté  de  l'ordonnance  de  François  i. Roy  de  Fran- 
ce,trois  millions  cinq  cens  mil  liures:qui  eft  la  moitié  plus  que  n'auoiet 
les  légions  par  l'eftat  de  l'Empereur  Augufte.  car  tout  le  payement  de 
la  gendarmerie  de  France  l'an  m.  d.  l  x.  ne  reuenoit  qu'à  deux  millions 
trois  cens  cinquante  &  trois  mil  liures,  tant  les  vieilles  bandes,  que  les 
gens  des  ordonnances. &  Augufte  entretenoit  quarate  légions  moyen- 
nes pour  douze  millions  par  an,  iacoit  qu'il  fift  plus  cher  viure ,  qu'il  ne 
fait  à  prefent:&neantmoins  la  gendarmerie  s'entretenoit  de.fâ  paye  or- 
dinaire, fans  piller  nybrigander  comme  on  faitàprefent.  Ceftoit  le 
moyen  d'auoirtoufiours  des  hommes  de  guerre,  &pour  défendre  ce 
Royaume,&pourcôquer.ircequiencftdiftrait}&pourayderlesamis: 
au  lieu  qu'il  faut  au  befoin  fe  feruir  d'hommes  tous  nouueaux,qu'on  fait 
capitaines  deuant  qu'auoir  efté  foldats,ou  par  neceftité  forcée  mandier, 
&  acheter  bien  cherlefecours  des  nations  eftranges.  Non  pas  que  ie 
fois  d'aduis,qu5ôn'vfe  point  du  fecours  d'autruy,commeplufieurs  pen- 
fent  qu'il feroitnecefTaire.  Car  combien. qu'vn  peuple  fuft  affez  fort  ôc 
puifïant  pour  fc  défendre, &  vaincre  Tes  ennemis,(i  eft- il  befoin  d'auoir, 
&  vfer  du  fecours  de  [es  alliez, pourueu  qu'ils  foiét  alliez  en  ligue  offen- 
fiue,&  defeniiue:comme  font  les  Seigneurs  des  ligues  entr'eux,ou  pour 
le  moins  en  ligue  de£cnfiue,c6me  ils  eitoientpar  cy  deuât  aueclamai- 
fon  de  France.  Car  par  ce  moyen  non  feulement  on  fe  fortifie  dauanta- 
ge,ainsaufli  on  ofte  le  fecours  à  l'ennemy, qu'il  en  pourroit  tirer, &  l'oc- 
cafiô  à  tous  de  faire  la  guerre  à  l'y  n ,  qui  ne  voudra  eitre  ennemi  de  l'au- 
tre.Mais  ie  defirerois,que  ies  alliez  fulfent  tenus  par  obligation  mutuel- 
.,  „,  ,  ,      .   le.&dutoutcgalejpourlcsreprochc.Sjqiïereiles.&rincouenkns.quiad- 
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depuiilans  a-    uiennent  a  caule  de  1  inégalité.  Oii  obligation  elt  inégale,  que  les  vns 
rnis,&  alliez  en  foient  tenus  de  payer  les  diètes  de  leurs  alliez,  quâd  on  ne  leueroit  qu'v- 
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°  ne enleigne,  &  neantmoins eitre obligedeleurpayerpeniion  en  tout 
temps, &  en  outre,la  folde  en  temps  de  guerre,&  fecours  de  gés  de  pied, 
&  de  cheual  au  befoin,fans  pédon,ny  foldercomme  font  les  traitez  faits 
entre  la  maifon  de  France ,  &  des  Seigneurs  des  ligues  :  ce  qui  toutefois 
fut  accordé,  pour  ofter  le  fecours  des  ligues  aux  Impériaux.  Aufïicft-il 
neceffaire  en  ligue  offenfiue,&:  defenfiue,qui  eft  égale,  que  les  conque- 
ftes  foient  communes  :  comme  il  s'eft  toufiours  fait  entre  les  Seigneurs 
des  ligues, quand  ils  ont  fait  la  guerre  en  commun:^  que  ce  qui  eft  con- 
quefté  par  l'vn,foitparticulier.  A  quoy  les  anciens  Italiens ,  n'ayans  pas 
pourueu  par  les  traitez^u'ils  firentauec  les  Romains, furent  deceus ,  & 
circonucnus.CarlesRomains,apres  les  traitez  en  ligue  ofTenfiue,&  de- 
fenfiue,faits  auec  les  Italiens,  vfeient  tellemét  de  leurs  gens  tous  payez, 
uiusVafnus.  l"  &  ftipendiez,que  pour  vne  légion  de  Romains,il  y  en  L  auoit  toufiours 
deux  lésions  des  alliez, &  le  çeneral  de  toute  l'armée  eftoitRomain:& 
neantmoins  les  alliez  n'auoient  aucune  penfion,  ny  folde  des  Romains, 
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ny  part  aux  conqueftes,faites  en  commun,  ny  aux  eftats,&  offices  hor- 
mis quelques  villes  des  Latins:  qui  fut  caufe  de  la  guerre  focialedes  Ita- 
liens contre  les  Romains ,  lefquels furent  réduits  à  telle  necefllté ,  que 
force  leur  fut  de  dôner  droit  de  bourgeoifie  Romaine  &  part  aux  eftats, 
&  fuffrages  à  tous  lesalliezItaliens,hormis  à  quelques  villes. Les  Athé- 
niens, quafî  pour  mefme  caufe,perdirent  leureftat,ayansaffugety  leurs 
alliez  contre  les  traitez, &  conquefté  beaucoup  de  paysriaçoit  qu'ils  ne 
donnèrent  onques  bataille  fans  l'ayde  de  leurs  alliez ,  hormis  vne  fois, 
comme  dit 'Plutarque:  qui  fut  caufe  que  les  alliez  d'Athènes,  pourla 
plufpart,fe  tournèrent  du  cofté  des  Lacedemoniens,  quand  l'occaflon 
feprefenta.  Onpeutauffi  doubter,  s'il  eft  bon  d'auoirplufîeurs  alliez, 
ou  foldats  mercenaires  de  diuerfes  Iâgues,pour  la  difficulté,qu'il  y  a  de 
parlera  eux,leurremôftrer,&  les  ployer  par  harâgues:chofequieftne- 
cefîaire  en  guerre.  Toutefois  l'expérience  a  fait  cognoiftre,que  diuer- 
fes nations  ,&  de  diuerfes  langues  font  plus  aifees  à  cômander,&  à  con- 
duire: comme  le  capitaine  Annibal  môftra,ayant  vne  armée  compofee 
de  CarthaginoisjMauresjNumides,  Efpagnols,Italiens,  Gaulois ,  Gré- 
geoise neâtmoins  en  quinze  ans  il  n'eut  onques  fedition  en  fon  camp, 
&eut  de  grandes  victoires,  mais  fi  l'armée  eftmutinee,  iln'yamoyen 
de  l'apaifer.c'eft  le  iugement  de  Polybc,capitaine  expérimenté,  &  gou-  - 
uerneur  de  Scipion  l'Africain.  Voila  quand  au  fecours  des  alliez. mais  il 
ne  faut  pas  appuyer  foncftat  fus  lesalliez,ains  il  faut  que  la  Republique 
bien  eftablie  foit  fondée  fus  fes  forces,  &  n'auoir  pas  tant  de  fecours  des 
alliez^u'on  ne  fbit  le  plus  fort:  puis  qu'il  eft  ain(i,que  celuy  eft  maiftre 
de  l'eftat,qui  eft  maiftre  de  la  force;  &  pour  la  moindre  occafion  il  fe  fe- 
ra feigneur,filuy  en  prend  enuic,qui  ne  manque  iamais  au  cueur  ambi- 
tieux. Et  fi  les  alliezfont  à  craindre,eftâs  les  plus  fortsau  pays  d'autruy: 
quelle  affeurance  peut-on  auoir  des  gens  de  guerre  eftrangers ,  qui  n'ôt 
auec  nous  ligue  oiFéfiue,ny  defenfîue?Il  ne  faut  pas  doubter ,  qu'au  dâ- 
ger  ils  n'ay  ment  mieux  fauuer  leur  vie,  que  celle  d'autruy  :&  s'il  y  a  du 
bon,s'attribueri'hôneur,&  profit  de  la  vi£toire,epuifant  pour  le  moins 
les  finances,&s'aguerriffantauxdefpensdeceux,quis'enferuét.  O  que 
fouuenton  a veu  les  eftrangers,  fe  voyâs  les  plus  forts,fc  faire feigneurs 
abfolusdeceux,  quiles  auoient  appeliez!  Nousauons  denoftre  aage 
l'exemple  de  Cairadin,corfaire,  appelle  qu'il  fut  par  leshabitans  d'Al- 
ger,pourchaiTerlesEfpagnolsdelafortetefTe,lesayas  vaincus,iltuaSe- 
lin,  Prince  de  la  ville,  &  fe  fift  Roy,laiffanti'eftatà  fon  frère  Ariadin  Bar- 
berouife. Et  Saladin, capitaine  Tartare,eftant  appelle  par  le  Calif ,  &  les 
habitans  du  Caire,pour  chaffer  hs  Chreftiens  de  Soric,apres  la  vicloire 
tua  le  Cali£  &  fe  fift  feigneur  abfolu.Et  afin  que  ceux  du  pays  ne  fifTent 
quelque  entreprife  contre  luy,il  vfa  toufiours  de  Tartares ,  &  autres  ef- 
claues  Circaffiens  pour  le  fai£t  des  armes, &  pour  fil  garde,auec  defenfes 
à  tous  autres  de  porter  aucunesarmes,&  par  ce  moyen  continua  cefte 
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Les  eftrangers  puiiTancetantluy,quefes  fucceffeurs,iufques  à  ce  que  Sultan  Selin  s'en 
plus  forts  le  faQ.  fejcrneur.  Par  mcfme  moyen  les  Herules,Gots,&  Lombars  fe  firent 
deceux,  quiles  feigneurs  d'Italie,  les  François  de  Gaule ,  les  Anglois  de  la  grand  Breta- 
appellentaufe-  gne,les  EfcoiTois  d'Efcoifc,ayans  chalTéles  Bretons,  &  lesPictes,qui  les 
auoient  appeliez  au  fecours:  &  les  Turcs  de  l'Empire  d'Orient,&  du 
Royaume  d'Hongrie,eftant  aum  requis  des  Empereurs  de  Conftanti- 
nople.,& des eftats d'Hongrie. On  nepeutaufli nier,queCharle  v.Em- 
pereur,n'euft  changé  l'eftat  d'Almagne  en  Royaume  héréditaire  parle 
moyendes  Efpaçrnols,Italiens,&:FÏamens,  que  les  Catholiques  Ale- 
mans  auoiét  appeliez  à  leur  fecours  contre  les  P  rote  flans,  fi  le  Roy  Hen- 
ry n. ne  les  eultdeliurezaueclesforces  deFrance:  qui  pour  cefte  caufe 
fut  par  les  Alemans  appelle  par  liures  publiez,  &:  arcades  érigées  en  Al- 
magne,  protecteur  de  l'Empire,  &  libérateur  des  Princes.  Ce  que  les 
Princes  d'Almagne,ay ans  preueu, auoient  obligé  l'Empereur  Charlev. 
par  le  x  1 1 .  article  des  conditions, qu'il  iura  deuant  que  receuoirla  Cou- 
ronne impériale,  qu'il  ne  feroit  entrer  en  Almagne  foldats  eftrangers. 
Et  depuis  les  Princes  électeurs  ont  refolu  de  n'eilire  iamais  Prince  eftra- 
ger.  Ettoutefoisfilesefhtsdupiys  ne  fepeuuentaccorderd'vnPrince 
fouuerain,  il  vaut  beaucoup  mieux  auoirvn  Prince  de  pays  lointain 
que  voifin.  Etpourceftecauit  'esyEtolesfirent  Antioque,Roy  d'Aile, 
leur  capitaine  générale  eux  de  Canhage,&  de  Syracufe  enuoyoiêt  qué- 
rir des  capitaines  Lacedemor.-ns,  &  \qs Tarcntiiis  le  Roy  Pyrrhus  :  de 
Léon  Roy  d'ArmeriieJ'vu  des cnfansd'AndréjRoydHogriejpourluy 
bailler  fa  fille,&fcneftat:autrcmêt  il  eft  à  craindre, que  le  Prince  voifin, 
e  fiant  efleu  pour  capitaine  annuè'l,ne  fe  face  perpetuel,ou  s'il  en:  perpe- 
tuel,qu'il  nefe  face  hereditaire,oftant  aux  fugets  le  droit  d'élection:  ou 
fi  l'eftat  eft  donné  à  vn,qui  eft  Roy ,  &  aux  fiés, qu'il  ne  face  vne  meftai- 
rie  de  l'eftat  d'autruy,pour  décharger  ion  pays  de  tailles^  impofts.-qui 
fut,peut  eftre,l'vne  des  occafios,qui  empefcha,que  le  fils  aifné  de  l'Em- 
pereur ne  fuit  efleu  Roy  de  Poulôgne.car  il  ne  faut  pas  efperer ,  qu'il  aie 
iamais  telle  affection  aux  eftrangers,qu'auxfiens,Ôc  qu'il  n'abandonne 
au befoin  l'eftat d'autruy,pour garderie fien.  Etpourconclufion,ilmc 
femble,que  la  République  biéordônee,de  quelque  nature  qu'elle  foit, 
doit  eftre  fortifiée  auxauenuè'sJ&  frotieres,&affeuree  de  quelque  bon 
nombre  de  gés  adroits  &  aguerris,qui  ayent  certains  héritages  affectez 
aux  gés  de  guerre,&  otroyez  à  vie  feulement.,  comme  eftoient  ancien- 
nement les  fiefs ,  &  feudataires,  Se  à  prefent  les Timars  &  Timariots  en 
Turquie,afin  de  faire  la  guerre  fans  folde  quatre,ou  pour  le  moins,trois 
mois  de  l'an,fuiuât  les  anciennes  ordonnâces:&  tenir  la  main  à  ce  qu'ils 
ne  foient  hereditaires,engagez,ny  allienez,non  plus  que  les  bénéfices. 
Et  iufques  a  ce  qu'on  puifle  remettre  les  fiefs  en  leur  nature,  ce  pendant 
qu'on  eftabliffe  quelques  légions  de  gens  de  pied  &  de  cheual,feIonre- 
ftat,pourpris,& grandeur  de  chacune  Republique,  qui  foient  entrete- 
nus, de 
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nuSjSc  exercez  dés  leur  ieuneffeauxgarnifons^&frotieres  en  temps  de 
paix,aucc  la  difcipline  militaire,telle  qu'elle  cftoit  entre  les  anciens  Ro- 
mains, quinefçauoicntquec'eltoitdeviure  àdilcretion,  &  beaucoup 
moins  defouragerjVolerjbriganderjbatrej&meurtiirjCommeon  fait  à 
prefent:ains  leur  camp  eftoit  l'efchole  d'honeur ,  de  fobrieté,de  chafte- 
té,  de  iuftice  &  de  toute  vertu ,  (ans  qu'il  fuft  licite  à  perfonne  de  reuan- 
ger  fes  iniures,ny  procéder  par  voye  de  fait.  Et  à  fin  qu'on  puiffe  garder 
celte  difcipline ,  côme  fait  encores  l'armée  des  Turcs,  il  eft  befoin  que 
les  bons  capitaines  &  foldats  (oient  recompenfez,mefmemét  furl'aage 
de  quelques  exemptions, priuileges,immunitez,&  bienfaits.  Et  quand 
ores  la  tierce  partie  des  finances  (eroitbien  employée  au  payement  de 
la  gendarmerie ,  ce  ne  feroit  pas  trop  :  pour  eftre  alTeuré  d'auoir  des  ho-  .  . 

mes  au  befoin,  qui  défendent  l'eflat:  mefmementfi  la  Republique  eft  pays  fertile,  & 
enuiee,&  enuironnee  de  nations  belliqueufes:  comme  fondes  peuples,  enuironnez  de 
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iituez  aux  régions  temperees,&  fertiles,de  Jhrance,d  Italie,  a  Hongrie,  mez>  ont  ^e_ 
de  Grèce, de  l'Afie  mineur,de  Sorie,dV£gy  pte,de  Perfe,  &  des  Mes  a(Ti-  foin  d'eftre a- 
fes  en  la  mer  Méditerranée,  car  les  peuples  fituez  aux  extremitez  du  2uems- 
froid,ouduchaut,commefontles^Ethiopes,Numides,Negrcs,Tarta- 
res,Goths,Mofchouites,  n'ont  pas  befoin  de  grandes  fortere(Tes,ny  que 
onentretienedes  légions  en  temps  de  paix,n'ay as  point  d'ennemis,que 
ceux,qu'ils  font  eux-mefmes^eftansaufii les  peuples  de  Septentrion, de 
leur  nature,trop  belIiqueux,tous  gens  de  cheual  ;  ou  la  plufpart,  &  ad- 
donnezauxarmesjfans  qu'il  foit  befoin  de  les  femondredauantage  à  ce 
meil;ier3oulesenuoyeràIaguerre:ficeiVeftpourdefchargerlepays5ou 
bien ,  comme  i'ay  dit,qu'on  ne  les  puiiTe  nourrir  en  paix.  Et  affin  qu'on 
ne  foit  en  danger  des  alliez  peu  fidelles,ou  que  les  eftrangers  ne  humenc 
le  (ang  des  fugets,s'aguerriffant  aux  defpens  d'autruy, &  au  danger  d'en- 
uahirl'eftat,  que  les  alliances,qu'on traitera  orFenfiues^  défendues, 
foient  égales  pour  receuoir  au  befoin  autant  d'ayde  &  fecours,  qu'on 
fera  tenu  d'en  donner  :  &  neantmoins  que  le  fecours  d'autruy  ne  foit  il 
fort,  qu'on  ne  luy  puifTe  donner  la  loy.  Et  au  furplus,  qu'il  ne  (oit  per- 
mis aux  autres  fugets  de  porter  les  armes,affin  que  les  laboureurs ,  &  ar- 
tifansnes'afFriandentauxvoleries^ommeilsfontjlaiiTans  la  charuè*,&  G«  de  meftier 
la  boutique,  fans  auoir  aucune  expérience  des  armes ,  &  quand  il  faut  1^^." 
marcher  contre  l'ennemi ,  ils  quittent  l'enfeigne  ,  ou  s'en  fuyent  au 
premier  choc,  mettans  toute  l'armée  endefarroy  :  &  mefmement  les 
artifans,  &gens  fedentaires  nourris  en  l'ombre,  que  tous  les  anciens,  «xiuius  Hb.s.sei- 
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Sciages  Capitaines  ontiuge  eltre  du  tout  inhabiles  au  tait  de  la  guer-  minime  miiiti*  i- 
re,quoy  que  die  Thomas  le  More  en  la  Republique.  doneumgenus. 

Ec 
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DE    LA    SEVRETE  ET    DROIT   DES 

alliances  &  traite^  entre  les  Princes. 

C  H  A  P.         VI. 

ftëzgfâ  E  traité depêd  du  precedent,qui ne  doit  pas  eftre  IaifTé, 
attendu  qu'il  n'y  any  iurifconfulte ,  ny  politique  qui 
l'ait  touché  :  &  neantmoins  il  n'y  a  rien  en  toutes  les  af- 
faires d'eftat  qui  plus  trauaille  les  Princes  &  Seigneu- 
ries, que  d'alTeurer  les  traitez,  que  les  vns font  aucc  les 
autres:foit  entre  les  amis,  foit  entre  les  ennemis ,  foit  a- 
uec  ceux  quifont  neutres,foit  mefmes  auec  les  fugets.Les  vns  s'afTeurent 
de  la  foy  mutuelle  fîmplement:les  autres  demandent  oftages:  plusieurs 
veulentauilî  quelques  places  fortes:  Il  y  en  aqui  ne  font  pascontens, 
s'ils  ne  defarment  les  vaincus,pour  plus  grade  feureté.  mais  la  plus  forte 
qu'on  a  iugé,  eft  celle  qui  efl  ratifiée  par  alliance  ,&  proximité  de  faner. 
Et  tout  ainii  qu'il  y  a  differéce  entre  les  amis  &  ennemisdes  vainqueurs, 
&  les  vaincus,ceux  qui  font  égaux  en  puiflance ,  &  les  plus  foibles  :  les 
Princes,  &  les  fugetsiaufïi  faut-il  que  les  traitez  foient  diuers,&  les  aileu- 
rancesdiuerfes.  Mais  bien  cède  maxime  demeure  générale,  &indubi- 
table,qu  en  toutes  fortes  de  traitez,il  n'y  a  point  d'afleurance  plus  gran- 
de,que  les  claufes,&  conditions  inférées  aux  traitez,foientfortables  aux 
parties,&conuenables  au  fuçet  des  affairesqui  feprefentent.  Etne  fut 

iPlantiusConful    f  •         -     I  il  P    J  J  "  r  ]  i         •  J/l  I    ■     r 

*PudLiuium  îib.g  ïamais  ne  plus  véritable  que  1  aduis  de  cecoiul,1  qui  diit  en  plein  Sénat, 
Neminem  populum  diutius  ea  conditione  ejjepojje  3cuius  eum  pœniteat.  Il  e- 
ftoit  queition  des  Priuernates  qui  auoient  quité  l'alliance ,  &  que  les 
Romains  auoient  vaincus  ,  On  demanda  à  leur  Ambafïadeur  quelle 
peine  ils  auoient  mérité,  la  peine  ,  dift-il ,  de  ceux  qui  doibuent  vi- 
ure  en  liberté.  Et  le  conful  Iuy  répliquant ,  Ci  on  vous  pardonnoit, 
feroironaiTeuré  de  la  paix?  l'Ambafladeur  refpondit,  Si  bonam  dede- 
ritïs  3  ejrfidam  >  &  perpetuam  :  fi maUm  baud  diuturnam.  lesieunes  fena- 
teurstrouuoient  ces  refponfes  trop  fieres  &braues:  mais  les  plus  figes 
difoient,  que  ce  peuple  là  quinecombatoit  que  pour  la  liberté,  me-ri- 
toit  droit  de  bourgeoise  Romaine  :  autrement  qu'ils  ne  feroiéc  iamais, 
ny  bons  fugets ,  ny  loyaux  amis.  &  fuyuant  c'efl  adui^l'arreft  du  fenar, 

î.Liuiusiib.8.Mos  pa{]^  enforce  de  priuileçe homologué  parle  peuple.  Etneantmoinsils 
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qUo  nec  s  eitoient  rendus  a  la  merci  des  Komains,comme  toutes  les  autres  villes 


mams,  eu  i 


î^ibus'iunge??-  des  Latins  alliez,ayant  coniuré  enfemble  contre  les  Romains. Or  lafeu- 
Si^So^cû  ret^  Sue  prenoient  les  anciens  Romains,de  ceux  qu'ils  vouloientailu- 
tanquampacatum  p-ctir.apres  les  auoir  vaincus.c'eiloit  de  prendre  au  parauâc  toutes  leurs 

vii.quamomnia        ç>  '    J  '  *  I  t  ^ 

diniaa  humanaq;  forterenes.y  mettre 2arnifon,reccuoir oiîaees ,  &  delarmer  entieremec 
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accepti  armaadé-  iesvaincus.  Car  il  ne  tau  t  pas  penier  de  iamais  tenir  en  lugetion,vn  peu- 
b"ilfi»fofc  pie  qui  a  toufiours  vefeu  en  liberté:  ny  retrancher  fa  liberté  à  demy. 

comme 
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comme  fift  IePvoyLoûys  xu.  auxGenefuois,  quis'eftoientmisen  fa 
protection  lors  qu'ils  eftoient  en  danger  &  le  péril  paiTéjiIsfe  reuolte- 
rentyS:  s'allièrent  auec  [es  ennemis.  Il  y  alla  en  perfonnc,les  aiTiegea ,  6c 
les  foreca  de  fc  rendre:  puis  les  condamna  en  deux  cens  mil  ducats,  & 
miltcjarnifonalalanterner&neantmoinsleslaiiïagouuernerleureftat: 
excepté  la  marque  delamônoye  qu'il  leur  ofta:quieftoittrâcher  la  (u- 
getio,  &  liberté  par  la  moitié.  Il  eftoit  beaucoup  plus  expediét  d'en  fai- 
re de  bons  (iigets ,  ou  les  laifTer  en  pleine  liberté,  car  mefmes  Loiiys  x  i. 
auquel  ils  s'eftoient  dônez,fift  refpôfe.,qu'il  les  dônoit  au  Diable,  fe  fai- 
fànr  prier  de  receuoirny  pé(ion,ny  protection  d'allicz  fi  defloy  aux,  qui 
s'eftoient  rcuoltcz  depuis  que  le  Roy  Charle  vi.les  receut  en  protectiô, 
pour  les  garentir  des  Vénitiens.  &  les  Comtes  deSauoyereceurent  en 
protection  les  Bernois  contre  lesfeigneursdeBurdorg:  &  depuis  fup- 
plierent  les  Comtes  de  quiter  la  protectiô:  ce  qu'ils  accorderët  craignis 
qu'ils  leur  fiffentguerre.Mais  le  Roy  Fraçoisfembleauoir  fait  vne  faute 
encore  plus  grâde,caril  rcfufa  deux  cens  mil  efeus  en  fa  neceiTité ,  qu'ils 
offroienr  pour  eftre  quites  de  la  protection,  luy  dônant  bien  à  cognoi- 
ltre ,  que  à  la  première  occafion  qui  fe  prefenteroit,  ils  fe  rebellet  oient, 
comme  ils  firent  apreslaiourneedePauic,  &  depuis  chafTerent  ce  peu 
de  ^arnifon  qui  reftoit  en  la  Lanterne,qu'ils  raferét  du  tout.  Il  falloit  les 
affugetir ,  &  leur  ofter  l'adminiftration  de  leur  eftat  :  ou  les  remettre  du 
tout  en  liberté:  car  il  n'y  a  point  de  moyen  qui  vaille.  C'eft,diraquel- 
qu'vn,  rompre  la  foydecontreuenir  aux  traitez,  &  changer  la  prote- 
ction en  fou  ueraineté.  le  di qu'il  eft,  &  fera toufiours  licite,  de  pro- 
tecteur, fe  faire  feigneur,  11  l'adhérant  eft  déloyal.  Aufîi  liions 'nous,  j.Tranquii.inAu. 
que  l'Empereur  Augufte  renditles  peuples fugets ,  quiauoientabuzé  gu   ' 
de  la  liberté.  C'eft  pourquoy  le  Roy  Charle  i  x.  ayant  decouuert  les 
menées  &  pratiques  fecretes  des  Efpagnols,  auec  les  habitas  deThoul, 
Mets,  &  Verdun,  fut  contraint  retrancher  aucunement  IeurpuifTancc. 
Car  en  tous  les  traitez  de  protectio,il  y  aclaufe  expreflejC]  ceux  qui  font 
en  protection ,  retiendront  leur  eftat  &  fouueraineté  :  mais  il  n'y  a  pas 
grande  feureté,iile  protecteur  tiét  les  forterefles  de  fes  adherans.  car  on 
içuic  aflfezque  les  villes  de  Confiance,  Vtrech,  Cambray ,  Vienne  en  ^  "riTries*" 
A  uftriche,&plu(ieurs  autres  qui  s'eftoient  mifes  en  la  protection  de  la  foubs  ombre 
maifon  d'Autriche,  font  à  prefent  plus  fugettes  que  les  autres.  Le  Roy  dc  Protc<aion- 
d'Hongrie  a  couru  la  mefme  fortune-.car  après  la  mort  du  Roy  Iean,les 
eftatsdu  paysenuoyerent  ambafTadeursauTurc  pourreceuoirla  pro- 
tection du  ieune  Roy, &  du  royaume,decrainte  qu'ils auoient  que  Fer- 
dinand ne  s'en  hiHeigneur,commeilpretédoitle  royaume  luy  appar- 
tenir^ vertu  des  tmitezfiits  entre  la  maifond'Auftrichc,&lesR^ 
Hongrie,  mais  les  traitez  n'auoient  point  de  fondement  affeuré ,  car  le 
i oyaumeeftant  électif, les Roys  ne  pouuoient  ofter  cefte  puifTance  au 
peuple,!* ms  fc>n  confencement.&  fi  la  maifon  d'Auftriche  euft  prefente 
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l'vn  des  Princes  pour  eftreefleu, (ans  difficulté  elle  eufl  emporté:  mais 
les  eftats  aymerent  mieux  élire  Mathieu  Corbin  pour  Roy,que  de  per- 
dre le  droit  d'élection.  &  combien  que  le  nouueau  Roy  &  les  eftats  du 
pays  ratifièrent  les  traitez  precedens,  fi  cft-ce  qu'ils  ne  furent  point  en- 
tretenus, parce  qu'ils  fembloienteftre faits  contre  droict,  &raifon  ,  & 
par  force,  c'eft  pourquoy  ils  aymerent  mieux  fe  mettre  en  la  protection 
du  Turc,  qui  toit  après  s'en  fi ft  feigneur,  fâchant  bien  que  Ferdinand 
l'emporteroit,  lequel  neantmoins  en  a  eu  quelque  partie  :  mais  il  fut 
contrainct  d'acorder  auec  le  Turc,en  paiant  par  chacun  an  bonne  fom- 
me  de  deniers,que  l'Empereur  appelle  penfion,  &:  leTurc  l'appelle  tri- 
but:&fe  vante  que  l'Empereur  eft  fon  tributaire.  Mais  la  différence  eft 
notable  du  pennonairc  au  tributaire  :  carie  tribut  fe  paye  par  le  fuget, 
ouparceluy  quipouriouyr de  falibertépaye  tributàceluyquii'acon- 
-^  traint,&  forcé  dé  ce  faire,  la  penfion  eft  volontaire  deceluy  qui  eft  en 

protection,ou  de  celuy  qui  eft  égal  au  traité  d'alliance  pourauoir  paix, 
&  empefeher  que  le  péfionaire  ne  fe  ioigne  aux  ennemis  :  ou  pour  auoir 
T   n  ayde,&  fecours  quand  il  voudra. comme  es  traitez  d'alliâce  égale,  entre 

de  Hongrie  af-  ks  Roys  de  France,&  les  ieigneurs  des  kgues,qui  le  (ont  faits  de  pure  ÔC 
fugety  foubs     francne  volonté  fans  force  nycontrain&e:  le  Roy  promet  penfion  de 

ombre  depro-  ....  v    ,  J      ,  .,  l         ■      «'       -i  i»  i* 

tcdiion.  trois  mil  liures,a  chacun  canton  deux  mil  pour  la  paix,  &  mil  pour  1  aha- 

ce:  ores  que  le  Roy  François  trois  ans  auparauant  le  traité  euft  eu  la 
plus  grade  victoire  fur  eux,que  Prince  qui  fut  onques.Et  combien  que 
nous  a  lions  dit  que  la  vraye  protection  eft  celle,où  l'vn  prend  la  defenfe 
de  l'autre  gratuitement  fans  aucun  loyer  :  fi  eft-ce  que  pour  l'aiTeurance 
des  traitez,&  protections,  on  a  de  couftume  receuoir  penfion  de  celuy 
qui  fe  met  en  protection-.afin  que  le  protecteur  eftant  obligé,non  feule- 
ment par  ferment ,  ains  aulli  en  receuant  la  penfion ,  foit  plus  prompt  à 
fecourirfon  adherantau  befoin.  Vrayeftque  les  anciens  n'en  vfoient 
pas  ainfi.-mais  depuis  qu'on  a  balancél'honneur  au  contre-poix  du  pro- 
fit,on  a  commencé  à  trafiquer  la  protection  à  prix  d'argent  :  c'eft  pour- 
quoy noftre  Saluian  de  Marfeille  fe  plaint,difant  que  les  pauures  fe  met- 
tans  en  la  protection  des  grands,donnet  tout  leur  bien  pour  la  defenfe. 
On  fçait  aiTez  que  ceux  de  Luques.,Parme,Siene,&  plufieurs  autres  pa- 
yent de  groiTes  penfions  pour  la  protection.  Et  le  plus  fouuét  la  penfion 
eft  payée  au  protecteur^non  pas  tât  pour  eftre  garenti  des  ennemis,que 
du  protecteur  mefmes. comme  il  aduint  après  la  iournee  de  Pauie,tous 
les  potentats  d'Italie  tournerét  leurs  veuz  aux EfpagnoIs,&  pour  fe  ra- 
chepter  de  l'inuafion,fe  mirét  en  leur  protection.  &  entre  autres  les  Lu- 
quois  payèrent  à  l'Empereur  Charlev.  dix  mil  ducats:  les  Siénois  quin- 
ze mil,&  le  Duc  de  Ferrare  cinquante  mil, qu'il  paya  au  Viceroy  deNa- 
ples, foubs  couleur  depreftàiamais  rendre.  Mais  c'eft  chofe  bien  plus 
eftrange,de  prendre  la  protection, tirer  la  penfion,&lai(Ter  les  adherans 
aubeloin.  comme  depuis  douze  ans  leshabitans  deLifland  s'eftoienc 
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mis  en  la  protection  des  Roys  de  Pouloigne,&  de  Suede,contre  le  Roy 
de  MofchouiclesRoys  s'accordèrent  auec  leMofchouite,&lesadhe- 
rans  furent  expofez  à  la  mercy  de  l'ennemy.Mais  Ci  celuy  qui  efl:  en  pro- 
te<5tion,comme  fouuerain,&  en  fugetion  comme  vaflal  &  fuget,  dema- 
de  fecours  au  protecteur ,  il  y  a  double  occafion  de  le  défendre  mefme- 
ment  Ci  on  veut  attenter  à  fon  honeur,&  àfà  perfbnne  :  comme  il  aduint 
l'an  m.  d.  l  xiii.  que  l'inquifition  de  Rome  décerna  au  mois  de  Mars 
vne  citation  contre  la  Roy  ne  deNauarre  pour  comparoiftre  à  Rome 
dedans  fix  mois,en  perfonne,&  non  par  procureur ,  fus  peine  de  confi- 
feation  de  tous  fes  biens,eftats,&  feigneuries.Le  Roy  Charle  i  x.print  fa 
protecliô  difant  qu'elle  luy  appartenoit  de  proximité  de  lignage,qu'elle 
cftoit  Roync ,  &  vefue  &  alliée  a  la  maifon  de  France,  vaflale  &  fugette 
du  Roy:&  que  parles  traitez  des  papcs,&  par  les  cociles  elle  ne  pouuoic 
eftre  tirée  hors  le  Royaume  pour  quelque  cas  que  ce  fuftrveumefmesq 
le  pape  Clemetvn.enuoyadeux  Cardinaux  en  Angleterre  pourouir  le 
RoyHery  vin.  fur  lefiit  du  diuorce  d'entre  luy  &  Catherine  d'Efpagne, 
Et  d'au  tant  que  la  citation  &  menace  faite  à  vne  telle  Princeffetouchoic 
fon  honneur,  &  fes  eftats,  le  Roy  de  France  en  aduertit  par  Ces  Ambaffa- 
deurs  tous  les  Princes  fes  voiflns ,  amis,  &  alliez  :  déclarant  au  Légat  du 
Pape ,  que  fon  maiftre  ne  trouuaft  pas  mauuais  s'il  chaftioit  ceux  quiç- 
ftoient  caufe  de  telle  entreprife , comme  fift  Louys  le  ieune ,  en  cas  fem- 
blable,à  Thibaut  Comte  de  Champagne,  qui  auoit fait  céfurer  le  C ote 
de  Vermandois.priantlePapcau  furplusde  reuoquerlesfentences  do- 
uées tant  par  luy  que  par  Ces  députez:  autrement  qu'il  ne  trouuaft  pas 
eftrange,s'il  vfoit  des  moyens  qu'on  auoit  fuiui  en  cas  femblables.  Mais 
il  aduient  fouuent ,  que  ceux  qui  font  receus  en  protection  ,  après 
que  le  danger  eft  pa(Té,font  la  guerre  au  protedleur.nous  en  auons  alfez 
d'exemples^  fans  aller  plus  auant,denoftre  mémoire  nous  auons  veu 
plufieurs  Princes  d'Almagne,fegcter  entre  les  bras  du  Roy  Henry  1 1. 
pour  eftre  afranchis  de  la  captiuité,  &  feruitude ,  en  laquelle  ils  eftoient 
enuelopez:le  Roy  Henry  les  receut  en  protectiô,  &  au  lieu  de  receuok 
penfion,il  leur  auancea cinq  cens  milliures,&Ieua  vne  armée  de  foixâte 
mil  hommes  à  fes  frais  &  defpens,pour  la  liberté  de  l'empire.  Et  combié 
que  par  le  x  x  x  1 1 1 1.  article  du  traité  de  protcction,il  fut  arrefl:é,que  les 
Pi  incesadheranstrouueroientbon,que  le  Roy  s'emparait  des  villes  im- 
périales parlant  François  :  C\  eft-ce  toutefois  que  l'Empereur  ne  fut  pas 
îi  coft  chafle3&  l'empire  réduit  en  (a  première  fplendeur,  par  le  moyen 
des  François, que  les  principaux,^  chefs  des  adherans ,  ne  quittaient  la 
protection  du  Roy:&  qui  plus  eft,ils  prindret  les  armes  contre  le  prote- 
cteu  r.Et  par  le  recez  de  la  iournee  impériale  tenue  l'an  m.  d.  lxv.  il  fut 
arrefté  d'enuoyerambaflade  enFrâce^pour  demader  les  trois  villes  im- 
perialcs,qui  font  en  la  protection  deFrance,  Thoul ,  Verdun ,  &  Mets: 
combien  que  Verdun  atoufîours  eftédepuis  centLx.  ansenla  prote- 
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ction  de  France,à  trois  cens  liures  de  penfion  feulement.  Aufïî  le  décret 
impérial  ne  fortit  point  d'efFect.  &mefmesleRoy  futaduerty  par  let- 
tres du  premier  Decebre  m.  d.lix.  parle  moyen  d'vn  penfîonaire  que 
les  cftats  de  l'empire  trouueroiet  bon, que  le  Roy  vouluft  tenir  lefdites 
villes, en foy  &  hommage  de  l'empire.enquoy  ils  £ùfoient  bien  enten- 
dre, qu'il  ne  tient  pas  lefdites  villes ,  que  à  bien  grande  &c  iu  fte  occafion. 
Et  d'autant  que  le  protecteur,nepeuteitre  inuadépar  celuyquieft  en 
protection,eftant  toufiours  le  plus  foible ,  ceux  qui  fe  donnent  en  pro- 
tection,ont  bien  affaire  de  plus  grandes  feuretez  que  les  protecteurs.la 
première  feureté  dépend  des  conditions  raifonnablesappofèes  autrai- 
,  ,  ,  té,Ia  féconde  des  lettres  de  protection,  que  le  protecteur  doit  deliurer 
lianec de  prote  aux  adherâ^,pour  teftifier  que  lesadherans  demeurée  fouuerains:&  ce- 
ftion.  la  fe  doit  faire  es  Monarchies,à  la  venue  du  nouueau  Prince:  carie  fùc- 

cefleur  n'eft  point  obligé  à  la  protection. C'eftpourquoy  les  habitas  de 
Mets,apres  la  mort  du  Roy  Henry  1 1.  demaderent  qu'on  leur  octroyait 
lettres  de  protectionree  qu'ils  faifoient,  non  pas  pour  élire  afTeurez  de- 
ftre  mieux  gardez  qu'ils  font:  ains  pour  faire  entendre  qu'ils  n'eftoient 
pas  en  fugetion.Ce  qui  elt  gênerai  en  tous  traitez  faits  entre  les  Princes, 
&a  toufiours efté gardé,  derenouueller les amitiez,&alliâces,qui au- 
trement demeurent  fans  continuation.  Ainfï  Perfeus  Roy  de  Macedoi- 
ne,apres  la  mort  de  fon  pere,enuoya  fon  Ambafïade  au  Sénat  Romain,, 
pourrenouueller  l'amitiéauec  fon  père,  &  afin  d'eitre  appelle  Roy  par 
4.  Liuius  Ub.  40.  Je  4  Sénat.  Et  quâd  il  fut  queftion  de  traiter  enfemble,les  Romains  met- 
toient  en  auat  les  codifions  faites  auec  fon  pere:Perfeus  fin:  refponfe  que 
f.  mus  1 .4t.  les  traitez  fàitsauec  Ton  pere:ne  luy  touchoient'en  rien,&  s'ils vouloiét 
contracter  nouuelle  alliance,  qu'il  falloir  premièrement  s'accorder  des 
conditions.  Auffi  Henry  v  1  i.Roy  d'Angleterre,  ayant  receu  des  mains 
de  l' Archi-Duc  Philippe  le  duc  de  Sufolc,à  la  charge  de  ne  le  fiire  mou- 
rir,gardafafoy:maisHcnry  viii.fonfilsjluyfiiitrancherlateiiejdifant 
qu'il  n'eftoit  point  tenu  au  traite  fait  par  fon  père. Toutesfois  nous  diros 
cy  apres,quelles  obligations  il  y  a  aux  Princes  fucceiTeurs.-foit  enuers  les 
fugets,foit  enuers  les  eftrangers.Mais  d'autant  que  les  protections  font 
plus  dangereufes  pour  les  adherans,  que  tous  les  autres  traitez,  il  eft  be- 
foin  de  plus  grande  feureté,qu'il  n'eft  es  autres,  car  on  voitle  plus  fouuér, 
à  faute  de  feuretez,que  la  protection  change  en  feigneurie:  &  tel  fe  pefc 
bié  aiTeuré,quimet  la  brebis  en  la  garde  du  loup.  Et  par  ainfî  il  faut  que 
les  protections  foient  limitées  a  certain  temps,mefmement  entre  les  e- 
fiatspopulairesj&ariiiocraties,  qui  ne  meurent  point,  c'eft.  pourquoy 
leshabitansdeGenefue,s'eftans  mis  en  la  protection  des  Bernois,  ne 
voulurent  point  que  la  protection  duraft  plus  de  trente  ans:  qui  expire- 
Genefueexem-  rent  l'an  m.  D.  l  v  1 1 1.  &  lors  les  Genefuois  traitèrent  alliance  efgale  a- 
pteedela  pro-  Uec les  Bernois,  qui  ne  fut  pas  fans  difficulté  bien  grande,  &  furent  a  vn 
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nois.  pomtpresdeltrc réduits enla.iugetion,&obeuIance des  protetteiirs, 
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par  la  menée  de  certains  bourgeois,  qui  furent  exécutez  à  mort.  &  n'y 
adoubte  que  files  Bernois  euffent  eu  garnifon  dedans  Genefue,  que 
les  feigneurs  de  Genefue  auoient  perdu  leur  eftat.  ceux  de  Valdaofl 
furent  en  mefme danger:  caries  Valois  les  voulpient  afTugetirfoubs 
voile  de  protection  Tan  m.  d.  l  v  i  i  i  i.  fi  le  Roy  de  France  ne  les  eult 
defenduz .  Voila  donc  la  plus  grande  feureté  de  la  protection  ,  c'eft 
d'empefcher  s'il  cft  poifible  ,  que  les  protecteurs  ne  foient  faifis  des 
fortercffes,  &  qu'ils  ne  mettent  garnifon  es  villes  des  adherans  &ne 
faut iamais  oublier  ce  que  dift  Brutus  Tribun  du  peuple  à  la  noblef- 
fede  Rome,  qu'il  n'y  a  quevne  afleurance  aux  foibles  qui  craignent 
les  plus  forts,  c'eft  afçauoirqueles  vns  nepuifTentoffencer  les  autres 
quand  ils  voudroient:  attendu  que  la  volonté  d'ofTencer  ne  faut  iamais 
aux  ambitieux  qui  ont  pouuoir  fur  autruy. Et  pour  ceftecaufeil  fut  tref- 
fàgementarrefté  par  les  Efcoffois,  au  traité  de  protection  fiit  auec  les 
Anglois,l'an  m.d.lix.  que  laRoyne  d'Angleterre,  qui prenoit leur 
protection ,  bailleroit  oftages,  qui  feroient  changez  de  fix  en  fix  mois, 
&  qu'elle  ne  baftiroit  forterefTeenEfcoffe,  que  du  confentementdes 
ElcolTois.  A  quoy  les  Athéniens  ayans  fully,  &  s'eftans  mis  en  la  prote- 
ction d  Antipater,puis  de  CaiTandrCjôc  de  Ptolemee:  &en  findeDe- 
metrius  i'aiTiegeur,ils  endurèrent  que  leurs  protecteurs  euilent  les  for- 
terefTes en  leur  puiffance,  quife  firentaufïi  toit  feigneurs  fouuerains. 
cequeDemoftheneauoit  bien  preueu,  quand  on  iuy  difoit que  Anti- 
pater  eftoit  doux  &  gratieux,  ilrefpondit,  nous  ne  voulons  point  de 
maiftre  pour  doux  qu'il  foit.&  ce  futle  premier  qu'Antipaterfifl;  mou- 
rir.Mais  les  Athéniens  furent  traitez  comme  ils  auoient  fait  leurs  alliez. 
carapreslachafïedesPerfes  ,  toutes  les  villes  de  la  Grèce  traitèrent  al- 
liacé eo;ale,pour  la  tuition  &defenfe  de  leurs  eftats,  &  hbertez  :  où  cha- 
cune ville  députa  fes  ambafTadeurs  exprès  :  &  pour  les  Atheniês  Arifti- 
de,furnomméle  Iufte,  futenuoyépouriurer  l'alliance,  commeil  fin1: 
&  après  le  facrifke  folennel ,  il  getta  dans  la  mer  les  maffes  de  fer  arden- 
tes, atteftant le  ciel  &  laterre }  &  priant  tousleursdieux,  que  celuy  qui 
manqueroit  de  fafoy  fufl  auffi  toit  eftaint , corne  le  feu  efloit  de 6  l'eau.  é.pimar.mAiim. 
Il  fut  arrefté  que  chacune  ville  demeure  roit  en  foneftat,reiïbrt,  &fou-  dtr' 
ueraineté:  &neantmoins  que  les  deniers  qui  feroient  leuez  par  chacun 
anfustousles  alliez,  feroient  mis  autrefor  dApollon,  pour  eftre em- 
ployez ainfi  qu'il  feroit  aduifé  par  le  commun  contentement  des  alliez: 
&deflors  chacune  ville  fut  cottifee.  Mais  les  Athéniens  fevoyas  gran- 
de fomme de deniers,  fortifierentleur ville , ports 3 & pafïages  fortifia-  q*^* affiiee-* 
bles,&  firet  prouifion  de  bon  nombre  de  nauires,  de  galères  armées,  de  tiesfbus  vm- 
frétées.  Etl.ors  qu'ils  fe  veirent  le  plus  forts,  ils  changèrent  l'alliancee-  ied'allunce- 
gale  en  protection, &  la  protection  en  fugetion,  de  forte  que  les  appel- 
lations de  toutes  les  villes  des  alliez,  refTortiiToient  en  Athènes,  comme 
nous  lifons  en 7  Xenophon,  &  toutes  lés  charges.^  tailles  eftoient  im-  Athioni«nCpub' 
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pofees  par  les  Athenies,  qui  s'eftoienr  afranchisdetousimpofts.ee  qui 
aduint,d'autant  que  les  Athéniens  aguerriflbient  leurs  fugets  auxdef- 
pens  des  alliez:commeaufTifircntlesLacedemoniens  enuers  tous  leurs 
alliez,quieftoientpour  laplufpart,&qua(ltous  gensmechaniques:  ôc 
au  contraire  en  Lacedemonie,  il  n'y  auok  pas  vn  Spartiate  qui  fufl  arti- 
fan,obftant!esdefenfesde  Lycurgue:  de  forte  que  la  ville  de  Sparte  e- 
ftoit  de  beaucoup  plus  puiiTante,&  tenoit  quafî  en  fugetion  tous  les  au- 
tres alliez,  comme  nous  liions  en  Plutarque.  Nous  voyons  les  Latins 
eftre  tombez  quai!  en  mefme  difficulté,apres  auoir  traité  alliance  égale 
auec les  Romains ,  contre  lefquels  ils  prindrent  les  armes  :  parce  que  les 
Romains,vfoient  de  commandement  fur  eux,  comme  enuers  leurs  fu- 
gets :dequoyfe  plaignant  Setin  capitaine  des  Latins  difoit,  Sub  vmbra 
fœderis  œqui  (eruitutem  patimur.  nous  fommes ,  dift-il ,  efclaues  des  Ro- 
mains, (bubs  ombre  d'alliance  égale.  &  peu  après:  concilia  pop ulor uni 
Latinorum  habita  }  reJj>onjumque  non  ambiguum  imperantibus  milites  Ro- 
manis datum  abfijlerent  imperare  Us  >  quorum  auxilio  egerent  :  Latinos  pro 
Jualibertate  potius  3  quam  pro  alieno  imperio  arma  laturos.  Nouslifonsauf- 
ii  que  Lycortas  ,  capitaine  gênerai  des  Acheans ,  vfoit  de  mefmes 
plaintes  enuers  Appius  conful ,  après  que  les  Acheans  curent  trai- 
té alliance  égale  auec  les  Romains.  8  Fœdus  Romanorum  cum  <_Ackei$ 
Jj>ecie  quidem  aquum  ejje  :  re  precariam  libertatem  3  apud  Romanos  etiam 
imperium  ejje.  Pour  mefme  caufe  les  Samnites  firent  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  renonceans  aux  alliances.  Et  pour  mefme  occafion  les  villes 
d'Italie,  alliées  des  Romains  par  alliance  égale,  fereuolterentdel'al- 
liance,parce  que  les  Romains  tiroient  vn  fecours  infiny  d'hommes,  ôc 
d'argent,  &  en  toutes  leurs  guerres,  ils  auoient  toujours  deux  alliez 
des  villes  d'Italie ,  pourvn  9  Romain  :  &  par  ce  moyen  conquefterent 
l'empire  le  plus  grand  qui  fut  iamais  :  &  neantmoins,  les  aiîociez  n'em- 
portoient  rien  des  conqueftes  ,  horfmis  quelque  pillage  ,  après  que 
les  Romains  auoient  pri:>  ce  qui  leur  plaifoit.  ce  fut  l'occafion  de  la 
guerre  Italique,qui  ne  print  point  fin,  iufques  à  ce  que  les  alliez  eurent 
droitde  bourgeoifîe  Romaine,  pourauoir  part  aux  honneurs,  &ma- 
giftrats.  Et  neantmoins  quelque  alliance  égale  que  fifTèntles  Romains, 
ilseftoient  toufiours  les  plus  forts:  ôctenoient  leurs  alliez  comme  en 
fugetion.  Mefmesonvoit  la  re{ponfefîere,&fuperbe,  de  laquelle  vfa 
le  conful  Appius, au  capitaine  gênerai  des  Acheans ,  fus  le  differét  qu'ils 
auoient  pour  l'eftat  des  Lacedemoniens.D^w  liceretvoluntatefuafacere, 
gratiam  mirent  3  ne  moxinuiti  3&  coacli  facerent -,  Et  au  traité  fait  auec  les 
yEtoles  (qu'ils  ne  voulurent  receuoir  à  la  paix,  s'ils  ne  femettoient  du 
tout  à  leur  mercy  )  il  y  a  ces  mots ,  Imperium ,  maieflatémque  populiRoma- 
ni  gens  ^ARtolorum  conjeruato  fine  dolo  maloihofies  eofdem  babeto  quospop. 
Romanus  3  armâque  in  eos  ferto  :  &  bellum  pariter  gerito  :  obfides  arbitrio 
Conjulis  XL.  (jr  talenta  quingenta  dato.  Ils  leur  biffèrent  le  gouuer- 
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nement  de  leur  eftat,  mais  ils  affeurerent  fi  bien  le  traité  de  paix,qu'ils 
n'eftoient  gueres  moins  que  fugets:  les  ayans  dépouillez  d'hommes 
&  d  argent, &  receules  plus  grands  pour  oftages.  I'ay  dit  que  ces  mots, 
maiefiatem  Romanorum  conferuato  3  monftrent  que  le  traité  fait  entre  la 
feigneurie  des  Romains  Ôc  des  yEtoles,  eft  inégal,  &  que  ceux-cy  re- 
fpectoientlamaieftédes  autres  en  tout  honneur:  &  combien  que  les 
Romains  donnèrent  loy  aux  JEtolcs ,  fi  eft-ce  que  leur  eftat,  &  iou- 
ueraineté  leur  demeura  :  comme  ils  firent  en  toute  la  Grèce  qu'ils  affran- 
chirent de  la  puifTance  des  Roys  de  Macédoine.  Et  depuis  qu'ils  eurent 
vaincu  &  pris  Perfeus  Roy  de  Macédoine  ,  ils  affranchirent  tous  les 
peuples,  &  les  defchargcrent  de  la  moitié  des  impofts,  donnèrent  per- 
mifTion  aux  peuples  de  gouuerner  leurs  Seigneuries:  cVpours'affeurer, 
ils  cômanderent  fur  peine  de  la  vie,  à  tons  gouuerneurs,capitaines,lieu- 
tenans,prefidens,côfeillers  d'eftat,AmbaiTadeurs,  gentilshommes  fer- 
uans,&iufques  auxpages,&laquets  duRoy,qu'ilseufTentàvuider  le 
pays  de  Macédoine ,  &c  paffer  en  Italie  :  quifemïrc  reribus  humiliter  3  aliis 
Juperbe  imperare    conjueuerunt.  oc  non  contensde  cela,  ilsdiuilerent  la 
Macédoine  en  quatre  prouinces,auec  defenfes  fus  la  vie ,  que  ceux  d'v- 
ne  prouince  n'euffent  aucun  accés,ny  communication ,  ny  trafique ,  ny 
commerce,ny  alliance  de  mariages  auec  les  autres  :  &  au  furplus,que  la 
moitié  des  charges  qu'ils  payoient  au  Roy,  fuilent  portées  autrefor  de 
Rome  par  chacun  an.  Et  par  ainfi  les  peuples  de  Macédoine,  auoient 
receu  la  loy  des  vainqueurs,  &  demeuroient  tributaires.  LeConful* 
Mummius  vfademefmeruze  ayant  affugeti  l'eftat  des  Acheans,  ilra- 
za  Corinthe,&  abolit  les  corps,eftats,&  communautez  de  la  Grèce, Qui 
fut  vn  moyen  fubtil  pour  allécher  à  l'amitié  des  Romains ,  tous  les  peu- 
ples efclauesj&tyrannifez,  &:  faire  trembler  les  tyrans,  ou  pour  le  moins 
contraindre  les  Roys,  Ôc  Princes  fouuerains,  à  gouuerner  iuftemenc 
leurs  fugets,  voyansque  le  prix  de  la  victoire  des  Romains,eftoit  la  li- 
berté des  peuples,  &  la  ruine  des  tyrans.  En  quoy  faifantils  empor- 
taient le  plus  haut  point  d'honneur,  que  les  hommes  peuuent  auoir 
en  ce  monde ,  c'eft  à  fçauoir  d'eflre  iuftes  &  fages .  Au  (fi  eft-ce  vne 
iniure  double  ,  que  le  feigneur  reçoit  de  fon  fuget,  qui  s'eft  mis  en 
la  protection  d'autruy  ,  &:  de  celuy  qui  l'a  receu  3  s'il  ne  tient  de  luy 
en  foy  &  hommage  ,  ou  quelques  biens  en  la  feigneurie  du  prote- 
cteur. Et  d'autant  que  l'Euefque  de  Mets  fe  meit  en  la  protection  de 
l'Empire,  &  obtint  lettres  de  fauuegarde  pour  luy  &  pour  les  fiens, 
6c  deeequ 'îltenoit  aupaysMeffin,  l'an  d.  lxv.  le  lieutenant  du  Roy 
de  France  empefcha  la  publication  de  la  fauuegarde,  par  laquelle  celuy 
qui  auoit  eu  recours  à  l'Empire  ,  reuoquoit  en  doubte  l'obeyffance 
cleue  à  fon  Prince,c\:  la  protection  de  Mets ,  &  laiuftice  de  fon  Roy.  Et 
toutefois  plufieurs  Princes  reçoiuentfans  diferetion  tous  ceux  qui  les 
requièrent ,  chofe  qui  tire  après  foy  beaucoup  d'inconueniens,fi  la  pro- 
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te&ion  n'efl  iufte:  ôc  generalemét  tous  les  traitez  d'alliance  faits  auec  vn 
Prmce  ou  peuple  guerrier  tire  après  foy  la  fugetion  de  prédrc  toufiours 
les  armes  pour  Ton  fecours,&  courir  la  mefme  fortune:  comme  les  alliez 
des  Romains ,  par  le  moyen  des  traitez ,  eftoient  tenus  de  fournir  hom- 
mes, &  argent  3  pour  le  lecours  :  &  le  profit  &  honneur  des  conqueftes 
en  reuenoit  aux  Romains,  on  ne  fait  plus  de  traitez  en  cefte  forte  :  fi  ce 
n'efl:  que  le  vainqueur  dône  la  loy  aux  vaincus,  c'eft.  pourquoy  plufîeurs 
ont  penfé^qu'il  eftoit  expédient  à  vn  Prince  d'eftre  neutre,  &  ne  s'entre- 
méfier  point  des  guerres  d'autruy.  Etlaraifon  principale  qu'on  peut  a- 
uoir,efl:,que  la  perte  &:  le  dommage  eft  comun,  &  le  fruit  de  la  vicloire, 
La  neutralité v-  àceluy  duquel  on  fouftientla  querelle,  iointaufli  qu'il  faut  fedeelairer 
foisT* qU""  cnncmi  des  Princes,fans  auoir  efté  ofFenfé.mais  celuy  qui  demeure  neu- 
tre,trouuera  bien  fouuét  le  moyé  d'apaifer  les  enncmisrcV  fe  maintenant 
en  l'amitié detoiis,emporteragracc,  &honneurdes  vns&  desautres. 
Et  fî  tous  lcsPrinces  fent  liguez  les  vns  contre  les  autres,qui  fera  moyé- 
neur  de  la  paix?  Dauantage  ilfemble  qu'il  n'y  a  moyen  plus  grand  de 
maintenirfoneftatcnfagrandeur,quevoirfesvoifinsfe  ruiner, les  vns 
parlesautres.  Car  la  grâdeur  d'vn  Princc,à  bien  parler,  n'efl  autre  chofe 
quclaruine,ou  diminiuiôdefes  voifins:& (a force ,n'eft  rienquelafoi- 
bleiTedauiruy.cedpoutquoyFlaminiusdifoit  au  CôfulAttilius, vou- 
lant ruiner  les  villes  des  ^Eioliens^u'iln'eftoit  pas  il  expédiée  aux  Ro- 
mains d'afoibîirles^rohes^qucd'empefcher  Philippe  le  ieune  Roy  de 
Macedoine,de  s'agrandir.  Voila  quelques  raifons  quipeuuent  feruir  à 
ceux  qui  défendent  la  neutralité.  Mais  il  femblequ'ily  énade  plus  pre- 
%t       i.  ir      pnantes  au  contraire.  Premicrenict  il  ell  certain  tnmaciered'eftar, qu'il 
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ucntdangercu-  wut  eitrele  plus  tort,  ou  des  plus  forts: &.  celte  reigle  ne  fourre  pas  beau- 
fc*  coup  d'exceptions  :  foit  en  vue  mefme  République, {oit  entreplufieurs 

Princesrautremet  on  feruira  toufiours  de proye  àladifcretion  du  vain- 
queuncômeles  AmbafïadeursRcmains  refpôdirent aux Acheans, aux- 
quels A  ntioque  Roy  d'Aile,demandoit  qu'ils  fuffent  neutres,  entre  luy 
&  les x  Romains.  Et  femble  qu'il  faut  par  necefïitc  pour  fe  maintenir, 
eftreamy,ouennemy.&defait  nous  en  auons  l'exemple  deLoiiysxi. 
Roy  de  France,auquel  on  faifoit  guerre  de  tous  coftez,  tant  qu'il  fut  co- 
rne ncutre-.maisfitoft  qu'il  eut  allié  les  SuifTcs  entre  eux  plus  eftroiteméc 
&  la  ville  de  Strafbourg,&  qu'il  fc  fut  ioint  en  leur  alliacé,  oneques  puis 
il  n'y  eut  ennemi  qui  ofaft  laiTaillir ,  corne  dit  Philippe  de  Comines.  car 
lavoyc  de  neuttalué^neque  amicos  parat^neaue  inimicos tollit:ainfi  que  di- 
foitvn*  ancien  capitaine  des  Samnites.  &  la  mefme  conclufîon  fut  pri- 
feaux  eftats  des  ^ttoliens  parle  capitaine  gênerai  Ariftenus,  difant: 
Romanos  aut  focios  habere  oportet ,  aut  hofles ,  média  'via  nulla  efl.  Nous 
en  auons  vne  infinité  d'exemples  en  toutes  les  hiftoires  :  Ferdinand 
d'Arragon  ne  trouua  point  de  plusgrand  moyen  de  voler  le  Royaume 
de  Nauarre  à  Pierrod'Albret,qu'en  luy  perfuadant  d'eftre  neutrejentre 
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luy  Se  le  Roy  de  Francc,afin  qu'il  fuft  deftituéau  befoin.Et  les  habitans 
de  Iabes  ay  ans  fuiui  le  parti  de  neutralité ,  &  ne  voulans  point  fe  méfier 
de  la  guerre  que  tout  le  peuple  Hebrieufaifoit  à  la  lignée  de  Beniamin, 
furent  tous  misa  mort,&  leurs  villes  rafees.  comme  aufB  les  Thebains 
tombèrent  en  danger  extreme,pour  auoir  efté 4  neutres ,  quand  le  Roy  +1  p0iybius  iib.4. 
Xerxes  vint  en  Grèce.  Comme  en  cas  pareil  la  ville  de  LaysenSurie  fut 
fiirprife,  pillée,  faccagee,  &  brulee  par  vne  petite  compagnie  de  la 
lignée  de  Danrparce  qu'ils  n'auoiet J  dit  l'hiftoire,ny  Prince  fbuuerain,  j.iudkum  caP.  iz. 
ny  alliacé  auec  aucune  ville.  Et  fans  aller  fî  loin,  les  Florétins  après  auoir 
quité  l'alliance  de  la  maifon  de  Frâce,ne  voulant  point  entrer  en  la  ligue 
du  Pape,de  l'Empereur,du  Roy  d'Angleterre^du  Roy  d'Efpagne  cotre 
lamaifondeFrance,fentirent  bien  toft  les  fruits  de  neutralité.  Mais  ils 
ne  deuoientpas,diraquelqu'vn,fe  liguer  contre  la  France  :  il  eftvray,  ils 
neladeuoientpasquiteraullîau  beibin,  comme  ils  firent,  car  non  feu- 
lement les  alliances  font  enfraintes,comme  difoit  vn  AmbafTadeur  Ro- 
main ,  Sifocios  meos  pro  hofkïbus  habeas  ,  aut  cum  hoBibas  te  coriwngas: 
ainsauffi  quand  on  laiiTelesalIiezaubeioin,caren  ce  cas  la  neutralité 
ne  peut  auoir  lieu  i  fi  par  le  traité  on  leur  doit  fecours.Toutefois  on  peut 
dire,  que  la  neutralité  peut  eftre  accordée  du  confentement  des  autres 
Princes:  quifemble  eftrelemoyen  leplus  feurpourfemaintenir^ians 
aucune  crainte  des  vainqueurs.  Et  de  fait  l'eftat  de  Loraine,les  pays  de 
Bourgongne,*&deSauoye,  tant  qu'ils  ont  eu  alliance  de  neutralité, 
fefont  toufiours  maintenus.  &  depuis  que  le  Duc  de  Sauoye  fe  tourna 
du  cofté  des  Hefpagnols ,  il  fut  chaffé  de  fon  eftat  par  les  François. Mais 
aufii.il  y  a  bien  différence  d'eftre  neutre ,  fans  amitié  des  vns ,  ny  des  au- 
tres :&d'eftre  neutre,  allié  des  deux  parties  :  &ceuxcy  font  beaucoup 
plus  affeurez,que  s'ils  eftoiet  ennemis  des  vns,  ou  des  autres:  car  ils  font 
horsdel'inuafion  des  vainqueurs:  &  s'il  y  a  traité  entre  les  ennemis,  ils 
font  compris  de  part,&  d'autre.Et  fi  la  neutralité  eft  louable  en  la  forte 
queraydit,encorcseft  elle  plus  recommandée  enlaperfonneduPrin- 
ce,quifurpaireenpuifTance,ouen  dignité  tous  les  autres:  afin  d'auoir 
l'honneur  d'eftre  iuge,&arbitre:côme  il  aduienttoufiours,  que  les  dif- 
férents d'entre  les  Princes,  font  vuidez  par  amis  communs:  &  princi- 
palement par  ceux  là  qui  partent  les  autres  en  grandeur  :  comme  par  cy  On*"'* on  doit 
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deuatpluiieursPapes,quiontfceutenirleurrang,  &accorderles  Prin- 
ces Chreftiés,ontraportéhôneur,grace,&:  feureté  de  leurs  perfônes,  & 
Je  leur  eftat:&  ceux  qui  ont  fuiui  l'vn  ou  l'autre  parti ,  ont  tiré  après  eux 
la  ruine  des  autres  Princes. On  trouua  fort  cftrage  en  Efpagne,que  le  Pa- 
pe Alexadre  vi.  Efpagnol naturel, fift ligue  auecleRoy  de  FrâceLoiiys 
xn. &  quand  les  Efpagnolseuretdu  meilleur,  il  fift  refponfe  à  l'A  mbaf- 
fadeur  de  France,qu'il  vouloit  eftre  neutre,&  fe  conferuer  pere  comun 
des  parties  :  mais  il  n'efloit  pas  téps  d'eftafndre le  feu,  après  l'auoir  arn- 
brazé.  comme  en  cas  pareil  le  Duc  Dalue  viceroy  de  Naples ,  eftant  ad- 
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ucrti  de  la  rcquefte  du  procureur  de  la  chambre  de  Rome  contre  l'Em- 
pereur,touchantlaconfifcation  Se  reuniondu  royaume  de  Naples  au 
domaine  de  faint  Pierre ,  efçriuit  au  Pape  Theatin ,  qui  auoic  traidté  al- 
liance auec  la  maifon  deFrâce,  qu'il  fe  deuoit  maintenir  neutre, pour  la 
dignité  qu'il  auoit  par  defïiis  tous  les  Princes  Chreftiens.mais  les  trefues 
eftoiét  ia  rôpues,les  armées  en  capaigne ,  les  enfeignes  defployees  :  &la 
fin  en  fut  malheureufe:car  le  râpe  renôça  depuis  à  la  ligue,  aidât  les  Fra- 
çois  au  befoin,&  fut  airefté  par  le  traité  fait  auec  les  Efpagnols,qu'il  de- 
meureroit  neutre,  iamais  inimitié  de  Prince  ne  fut  fi  pernicieuse  àfo  en- 
ncmi,que  lors  fut  la  faueur  du  Theatin  aux  Frâçois:  (as  laquelle  ils  n'euf- 
fet  pas  eflé  réduits  à  telle  extremitéjdequiter  en  vniour,  ce  qu'ils  auoiét 
côquefté  en  xxx.ans.Encores  cil:  il  plus  eftrange ,  que  la  mémoire  eftoit 
frailche  des  fautes  femblables, que  le  Pape  Clemét  vu.  auoit  faites,por- 
tant  faueur  à  l'vn  des  Princes, contre  l'aduis  de  fon  Ambafladeur  Loiiys 
Canofe,qui  l'aduertit  par  lettres  eferites  de  Frâce,que  la  grâdeur,&  feu- 
reté  de  foneftat  eftoit  à femoftrer  neutre.  Aufii  bien  toit  après  il  feveit 
prifonnier  des  Impériaux, &  la  ville  de  Rome  faccagee,d'vnefaçoeftrâ- 
ge:&  luy,&  les  cardinaux  rançonnez  à  la  diferetion  des  vainqueurs .  le 
n'être  point  au  mérite  du  faicl:,&  n'elcpoint  queftiô  de  fçauoir.,quiplus 
meritoit  de  faueur:ains  feulement,que  celuy  qui  peut  feul  eftre  iuge,ou 
arbirre  d'hôneur,ne  doibt  iamais  fe  faire  partie:quâd  ores  il  feroitaffeu- 
ié,qu'il  n'en  pourroit  encourir  aucun  dâgerrà  plusforte  raifon  quand  il 
y  va  de  foneftat.  &  qu'il  n'en  peutauoirautrefeuretéqucduhazardde 
la  victoire.  Il  y  enad'autresqui  pourauoirla  grâce  de  tous  coftez  de- 
fendétbien  en  public  que  leurs  fugets  ne  donnent  aydenyfecoursaux 
ennemis  de  leurs  alliez, &  foubs  main  le  paflent  par  fouffrance ,  &  quel- 
quefois les  y  enuoyent.  Ainfi  faifoientles  JEtolkns,  ditTiteLiue,  qui 
iuuentutem  aduerfus  fuos  Jocios  publica  tantum  aufioritate  dempta  mihtarè 
finunt  3  £<r  contrariée  fiepe  actes  in  njtraque  parte  t^ARtolica  auxilia  habent. 
tels  aliez  font  plus  dangereux  que  les  ennemis.  Mais  on  dira,  peut  e- 
ftre,  qu'il eft  dangereux  aufïi  de  foufrir  que  la  puiflànce  d'vn  Prince 
croifle  en  telle  forte,qu'il  puiffe  après  donner  loyauxautres,&  enuahir 
leur  eftat  quand  bon  luy  femblera.  Cela  eft  bien  vray,&  n'y  a  plus  gran- 
de occafiô  pourlaquelle  celuy  qui  eft  neutre,  doit  l'empefchertat qu'il 
pourra.  carlafeurtédesprinces,&des Republiques,  gift en vn contre- 
poix  égal  de  puifTance  des  vns&  des  autres.  A  ufti  quand  les  Romains  fi- 
rent la  guerre  auRoy  Pei  feus,  les  vns  fauorifoiét  le  Roy ,  les  autres  por- 
toyent  les  Romains , Tertiapars >  dit Tite  Liue , optimaeadem 3çypruden- 
tijjima3fifvtique  optio  Dominipotioris  daretur}fub  Romanis >  quam  ÇubRe- 
ge  e/Je mallebat  fi  liberum  inde  arbitrium  effet 3  neutram  partent  volebant  al- 
téra oppreffafieri  potentiorem  :  ita  inter  njtrojaue  conditioner  ciuitatum  opti- 
mamfore }  protegente  Jemper  altero  inopem  >  ab  alterius  inïuria  ,  &  illibatis 
njtriufque  partis  viribus  parem  ejje.  En  quoy  il  fut  iugé  des  plus  fages, 
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qu'il  n'y  a  rien  meilleur  pour  la  feurté  des  eftats,  que  la  puiffance  foit 
égale  des  vns  ,  &  des  autres ,  autant  qu'il  fera.poffible.  neantmoins 
ceux  qui  faifoient  ce  iugement,lors  que  les  Romains, &  Macédoniens 
fe  faifoient  guerre  ,  demeurèrent  neutres  :  ores  qu'ils  fuffent  obligez 
à  la puiflance  des  Romains,&  du  Roy  de  Macedoine:&  s'en  trouuerent 
biemcar  il  y  a  bien  différence  de  fouhaiter,que  les  parties  demeurent  e- 
gales,&  fefairepartifan.il  eft  doncloiiableau  plus  grand, &  plus  piaf- 
fant d'eftre  neutre  :  ores  qu'il  ne  foit  accordé  entre  les  autres  Princes  :  & 
aux  plus  foibles  quand  il  eft  ainfî  conuenu  entre  les  autres  Princcs,comT 
me  nous  auons  dit,cy  deffus.  Et  mefmes  cela  eft  neceffaire ,  pour  le  fa- 
lut  commun  de  tous  les  Princes  &  feigneuries ,  qui  ne  peuuent  eftre  ac- 
cordez que  parles  alliez  communs,  ou  qui  font  neutres.  Mais  ceux  là 
qui  font  neutres  bien  fouuent  allument  le  feu  au  lieu  de  Te/teindre:  ce 
quipeut  eftre  excufable,  fi  laconferuation  de  leur  eftatdepcnd  de  la 
guerre,qu  ils  nourrirent  entre  les  autres,  fi  eft-il  bie  difficile  que  cela  ne 
foit  defcouuert:&  la  chofe  eftant  euentee,il  aduient  que  les  parties  s'ac- 
cordent  pour  fe  ruer  fusTennemycômun-commeilenDrintaux  Veni-  t-„„â  , 
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tiens,  qui ancienement  mettoient  leurs  voiiins  en  querelle.^  touliours  les  Princes  c6- 
pefchoienteneau  trouble.Le Roy Loùysxn.  l'ayant aperceu  s'alliade  treIes  Vcmtlc* 
tous  les  Princes, &  puis  tous  enfemble  firent  ligue  contre  les  Vénitiens, 
qui  furent  réduits  à  telle  necefîité,de  rendre  au  Roy  de  France ,  Crème, 
Breffe,Bergame,Cremone,Ia  Guiaraddade ,  membres  du  duché  de  Mi- 
lan: &  au  Fape,Fauence3Rimini,Rauéne,Ceruie,domainefaintPierre:à 
l'Empire,Padoué,Vincencc,  Vérone:  à  l'Empereur  les  places  du  Frieul, 
&  du  Treuifan,domaine  de  lamaifon  d'Auftriche  :  àFerdinad  les  ports 
&  places  engagées  par  les  Roys  de  Naples  à  la  feigneurie  de  Venize  :  & 
rapeller  leurs  magiftrats  des  villes  impériales, &  de  tout  le  paï's  qu'ils  te- 
noiét  en  terre  ferme,  qui  iamais  n'euft  forty  de  leurs  mains  :  car  mefmes 
le  Pape  fe  cotentoit  de  quelque  place:mais  DominiqueTreuifin  procu- 
reur de  faint  Marc  empefcha  le  fepat  de  ce  faire,difmt  que  ce  qui  eftoit 
tombé  entre  les  mains  des  Vénitiens  n'en  fortoit  iamais.  C'eftdoncle 
plus  feuràceluy  qui  eft  neutre  de  moyenner  la  paix,  que  de  nourrir  la 
guerre,  6k  en  ce  faifant,raporterl5honneur,c\r  l'amitié  des  autres,  auec  la 
feurté  de  fon  eftat  :  comme  les  Athéniens  moyennerent  la  paix  entre  les 
Rhodiots^Demetriusiafliegeur,  au  grand  contentement  des  vns  & 
desautres,  qui  eftoient  ennuyez  de  guerre,  &n'oioient  demander  la 
paix  l'vn  à  l'autre:dequoy  les  Athéniens  raporterent  vn  grand  hôneur, 
ôc  profit  pour  leur  eftat.Ce  qui  eftencores  plus  neceffaire,  ficeluy  qui 
eft  neutre,  eft  allié  de  ceux  qui  font  en  guerre,  quand  il  doibt  tirer  fe- 
coursdefes  alliez:comme  nos  Roys  onttoufiours  fait  entre  les  Suiffes 
proteftas  5c  catholiques,  6V  entre  les  Grizons  &  Suiffes.  Et  quelquesfois 
ceux  qui  font  acharnez  enguerre  fecrettement,  fufeirent  vn  tiers  qui 
foit  neutre,  pour  le  defir  de  la  paix,  &  la  honte  qu'ils  ont  de  la  deman- 
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dcr.  comme  les  Florentins  ne  pouuans  venir  à  chef  des  Pifans ,  oW 
ftant  le  fecours  des  Vénitiens  ,  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que 
fe  retirer  de  la  preffe,fiifciterentioubsrnain  le  Duc  deFerrare,  pour 
moyenner  l'acord.   Qui  eft  le  plus  haut  point  d'honneur  que  vn 
Prince  peut  gaigner,  à  fçauoird'eftreefleu  arbitre  de  paix  entre  les  au- 
tres: comme  eftoient  anciennement  les  Romains:  &  depuis  cefte  pre- 
rogatiue  fut  gardée  aux  Papes  entre  les  Princes  Chreftiens,  &  fouuent 
ont  efté  nommez  iuges  &  arbitres  de  tous  leurs  différends ,  comme  aux 
r  traitez  d'entre  le  Roy  Charles  v.  &  Charles  Roy  de  Nauarre  fait  Tan  m. 
ccclx  v.&  entre  Philippe  le  Conqu  erant ,  &  Richard  Roy  d'  Angle- 
terre.fi  le  Pape  n'eftoitpartie,comme  fut  Innocent  un.  contre  Fede- 
ric  ii.  Empereur,  alors  l'Empereur  eileut  pour  arbitre  le  parlement 
de  Paris ,  qui  lors  eftoit  le  Sénat  des  Pairs ,  &  Princes ,  &  le  confeil  de 
France.  &mefmes  Clément  vi  i.  Pape  traitant  alliance  auec  les  Roys 
de  France,  &  d'Angleterre  contre  rEmpereur,l'an  m.  d.  x  x  v  i  i  i.  à  l'in- 
ftance  de  Longueuai  Ambaffadeur ,  m\  mettre  au  traité ,  que  s'il  falloit 
côclure  la  paix  l'hôneur  luy  enfuft  raporté.Paul  ni.fift  le  femblable  en- 
tre  le  Roy  de  Frâcc  &  l'Empereur,  es  traitez  de  Marfeille,&  de  SoiiTons. 
Et  l'vne  des  chofes  qui  eft  la  plus  neceflaire  pour  la  feurté  des  traitez  de 
paix  &  d'alliacé,  eft  de  nomer  quelque  plusgrâd,  &  puiflat  Prince  pour 
j.uge,&  arbitre  en  cas  de  cotrauétiomafÊn  d'y  auoir  recours  corne  au  ga- 
râd:  &  qu'il  moyenne  l'acord  entre  ceux,qui  pour  eftre  égaux  ne  peu- 
uét  h oneftement  refufer  la  guerre,ny  demâder  la  paix.Mais  affin  que  les 
autres  Princes  n'en  viennét  là,ils  doiuét  fe  liguer  tous  enféble,  pour  em- 
pefcherquelapuiiTancedervnfaceouuertureàfonambitiopouraflTer- 
uir  les  plus  foibles.  ou  pour  mieux  faire,s'ils  fôt  alliez  enuoyer  Ambaf- 
fadespourmoyénerla  paix  au  parauât  la  victoirexome  firent  les  Athe- 
niés,les  Rhodiots,leRoyd'Egypte,&Iafeigneuriede  Chio  entre  Phi- 
lippe le  ieune,Roy  dcMacedoine,&  les  ^toIiés:craignât  la  grâdeur  du 
Roy  de  Macedoinercôme  nous  lifons  en  Tite-Liue.  Et  pour  cefte  caufè 
apreslaprifeduRoyFrâçoisi.lePape,lesVenities,lesFloretins,  le  Duc 
de  Ferrare,&  autres  potentats  d'Italie  traiteret  alliacé  auec  le  Roy  d'An- 
gleterre,pour  la  deliurace  du  Roy  de  Frâce,craignâs  les  grifes  de  cegrâd 
aigle, qui  de  fes  ailes  couuroit  prefque  toute  l'Europeiiaçoit  que  ceux  la 
mefmes  Pauoiét  elleué,ayât  faitligue  contre  le  roy  Frâçois,apres  la  iour- 
nee  de  Marignâ,&  remis  Frâçois  Sforce  au  duché  de  Milâ  :  ayas  cogneu 
par  experiece,côbien  eft  dâgereux  le  voifînage  d'vnpuifTant  Prince,  car 
s'ileftiuftc&entier,fonfuccefleurneluyfembIerapas.  Quifutlacaufe 
queMithridateRoy  d'Amafie  voyant  l'Empire  des  Romains  toucher 
au  ciel  de  fa  grandeur,traita  ligue  auec  les  Roys  de  Parthe,  Arménie,  y£- 
gypte,&  plufieursfeigneuries  de  la  Grèce  cotre  les  Romains,quiauoiet 
empiété  la  plufpart  de  l'Europe  foubs  voile  de  iuftice.-  &  en  flft  pour  vn 
iour  mourir  45.mil  parcôiuration  fecrete:mais il  n'eftoit  plus  temps  de 
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faire ligue, contre  vnepuiflance  quieftoit  défia  inuincible.  C'effc  pour- 
quoy  maintenant  fi  les  grands  Princes  traitent  la  paix  entr'eux,  tous  les 
autres  y  vont  àTenuy,pour  y  effcre  compris  :tant  pour  la  (cureté  de  leur 
eftat,  que  pour  entretenir  les  plus  grands  en  contrepoixegal,afàn  que 
l'vnncs'efleue  pour  accabler  les  autres,commeils'eftfaitau  traité  de  S, 
Quentin  Tan  m.d.lix.  tous  les  eftats,&  Princes  C  hreftiens  y  font  com- 
pris de  la  part  du  Roy  de  Frace,ou  du  Roy  Catholiquc,ou  des  deux  en~ 
femble,  Se  tous  ceux  que  les  deux  P.oys  voudroient  nommer  dedans 
fix  mois. Mais  cela  s'entend  qu  ils  foientfpeciaIementc6pris,&  non  pas 
en  gênerai  foubs  le  nom  dalliez  ou  neutres,  car  s'il  n'y  a  expreffion  (pé- 
dale, onaiufteoccaflon  de  prétendre  ignorâcerattendu  que  les  affaires 
d'eftat/e  manient  quelquesfois II  fecrettement,  &  fi  foudain,qu'vne  li- 
gue eftpluftoil;£ucî:e,que  I'cntreprifenes'eft  peu  defcouurir:  quelque 
diligéee  que  facêt  les  Ambafladeurs  de  fçauoir  les  codifions  des  traitez, 
corne  il  aduint  du  traité  de  Cambray,fait  au  moys  d'Octobre  l'an  m.  d. 
viii.  où  le  Pape,l'Empereur,rEmpire,le  Roy  de  Frâce,le  Roy  d'Arra- 
gon  &  de  Naples,le  Roy  de  Caftille,les  Ducs  de  Lorraine,Ferrare,Man- 
toiie,entrerét  en  ligue  contre  la  feigneurie  de  Venize:cequifut  pluftoft 
arrefté  qu e  les  Vénitiens, n'en  fentirent  le  ventùaçoit  qu'ils  enflent  Am- 
bafTadeursquafi  entiers  tous  ces  princes. &  n'y  a  doubte,que  s'ils  eulTenc 
elléaduertisd'vne  telle  ligue, ils  pouuoientaifementl'empefcher:  veu 
mefmes  que  bien  to(taptes,ilstrouuerent moyen  d'en  diftraire  le  Pape, 
&  le  faire  ennemi  des  François,  qui  fut  le  feulmoien  defereleuer  de  la 
ruine  ineuitable  où  ils  eftoiét  tombez. Il  en  print  autat  aux  Princes  pro- 
teftanSjContre  lefcjuels  le  traité  de  SoilTons ,  fait  au  mois  de  Septébre  m. 
d.  x  l  1 1 1 1.  entre  le  Roy  de  Frâce,&  l'Empcreur,portoit  au  premierar- 
ticle,que  les  deux  Princes  ioindroietleursforces,pour  leur  faire  la  guer- 
re:cc  qu'ils  ne  peurét  iamais  croirejiufq ues  à  ce  qu'ils  eurent  veu  tous  les 
préparatifs  fe  dreffer  contr'eux.Il  leur  efloit  fort  aifé ,  d'obuier  à  l'orage, 
qui  tomba  fur  eux,veu  que  l'Empereur  n'auoit  pas  grande  enuie  de  leur 
faire  guerre- &  le  Roy  encores  moinsrqui  mefmes  les  fauoriia  fecrette- 
mét:de  forte  qu'en  dônant  quelque  fecours  à  l'Empereur,  ou  du  moins 
luy  enuoyant  quelque  Ambafladeur,ils  eulTenteftécopris  au  traité. car 
ils  n'auoient  ennemi  qucle  Pape,  qui  lors  eftoit  neutre  entre  le  Roy  6c 
l'Empereur.  Quelquesfois  auiîi  la  ligue  eft  fi  forte,&;  l'inimitié  fi  grade, 
qu'il  eft  bien  difficile  de  l'empefcher, &c  moins  encores  de  la  rôpre,quâd 
elle  eft  conclue, Le  Roy  François  i.voy.oit  corne  en  plein  iour,&  (çauoit 
trefbien  laligue  qui  fefaifoit  entre  le  Pape,rEmpereur,le  Roy  d'Angle- 
terre,les  Vénitiens, les  Ducs  de  Milan, &de%lantouë',  les  Republiques  J^bc^0^'1* 
deGennes,Floréce,Luque,Syenne,  tous  confederez  contre  (on  4eltat:  ^'ui/tj. 
qu'il  ne  pouuoit  empefcher,(inon  en  quitat  le  duché  de  Mila.  Ceux  qui 
auoient  traité  paix,  &c  amitié  perpétuelle  :  &  ceux  qui  eftoient  alliez  par 
alliance  défendue  auec  luy,manquerent  de  leur  foy,  &  luy  firent  guerre 
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ouuerte.  ce  qu'on  ne  trouuoit  point  eftrange:  carde  la  foy,plufieurs 
n'en  font  ny  mife ,  ny  recepte ,  en  matière  d'alliances  que  font  les  Prin- 
ces entr'eux.ôc  qui  plus  eft,  ily  en  a  bien  de  fi  perfides,  qu'ils  ne  lurent 
.  .        point.s'ils  ne  veulettrompencome  le  capitaine  TLyfandre,  qui  fevâtoit 
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fandro.  de  tromper  les  grands  au  ierment,&  les  enrans  aux  ollelets.  Mais  Dieu 

punit  fa  defloyauté  comme  il  meritoit.  Aufii  le  pariurceft  plus  exécra- 
ble que  Fatheifme  :  d'autant  que  i'Atheifte ,  qui  ne  croit  point  de  Dieu, 
ne  luy  fait  pas  tant  d'iniure,ne  penfant  point  qu'il  y  en  ait,que  celuy  qui 
le  fçait  bien,  &  le  pariure  par  moquerie,  de  forte  qu'on  peut  dire,  que 
Ja  perfidie  eft  toufiours  côioindte  auec  vne  impieté,  &  lâcheté  de  cœur, 
car  celuy  qui  iure  pour  tromper,  il  moftre  euidemment  qu'il  fe  moque 
de  Dieu,&  ne  craint  que  fon  ennemy.llferok  beaucoup  plus  expediét, 
de  n'appeller  iamais  Dieu  à  tefmoing,  ny  celuy  qu'on  penfe  eftre  Dieu, 
pour  s'en  moquer  :ains  qu'on  ne  appellaft  autre  tefmoing  quefoymef- 
me:commenous  trouuons  quefift  Richard  comte  de  Poitiers,  fils  du 
Roy  d'Angleterre,  lequel  donnant  la  confirmation  des  priuileges  aux 
RocheJoiSjvfade  ces  mots.  Teftemeipfo. Or  puis  qu'il  eft  ainfi, que  la  foy 
T  r  .  ,  eft  le  feul fondement  &  appui  de  iuftice,  fus  laquelle  font  fondées  tou- 
liez.  teslesRepubliques,alliaces  &  lccietez  des  nomes, auiii  faut  il  qu  elle  de- 

meure lacree  &  inuiolable,és  chofes  qui  ne  font  point  iniuftes  :  &  prin- 
cipalemét  entre  les  Princesxar  puis  qu'ils  font garéds  de  Iafoy,&  du  fer- 
ment,quel  recours  aurôt  les  peuples  fugets  à  lëurpui(Tance,des  fermens 
qu'ils  font  entr'eux,s'ils  font  les  premiers  infracteurs ,  &  violateurs  de  la 
<?.cap.i.dciureiu-  foy  ?  I'ay  dit  fi  la  chofe  n'eft  iniufte:  car  c'eft  double  6mefchanceté,  de 
xando.  donnerlafoy,  pourfairevn acte  méchant:  tant  s'en  faut  qu'en  ce  cas, 

celay  qui  manque  de  promette,  foit  perfide,  qu'il  mérite  loyer.  Et  en 
.  .   ,  caspareilfilePrinceapromisdenefairechofe,quieftpermil!èdedroicl: 

7.1. vit.  de  non  nu-  F  ^  L  *x  i 

meratape.c_i.adi  naturel ,  il  n'eft  point  7  pariure,  quand  il  le  départ  de  fon  ferment: 

ecre  §.vltdeiure  r  1     r  >    n  •  •  •  -  r 

paci.iuris  gentiû.  carmeimc  le  lugetneit  point  pariure .}  quicontreuientauierment  par 
paltT^fanr  kj  fait,  d'vne  chofe  qui  eft  permife  de  droid.  Mais  les  fages  Prin- 
dare  cogant  îîccc    ccs  nedoiuent s  faire  ferment  aux  autres  Princes,  de  chofe  qui  foit  il- 

canouiftç    aliter  i    -  i       •  11-J  •      1         i 

fendant  ex  cap.re-  licite  de  droicl:  naturel ,  ou  dudroict  des  gens,  &  ne  contraindre  les 

feripro    de  iureiu-  .  l/~-il  >  n    •  •  ■'  /*   •       1  "/•   '  « 

rando.aio.  in î.fi  Princes  plus  roibles  qu  eux  ,  a  îurcr  vne  conuention  qui  ioit  deirai- 
mc^Bair"  fonnable.  Et  pour  ofter  l'ambiguité,  il  faut  efclaircir,  &  fpecifier  les 
ibid. &ka iudicam  cas  qU'on  penfe  eftre  iniques,  autrement  celuy  qui  eft  obligé,  pren- 

Grananopoli  11.  1  L  l  J  !/••/•  i 

septenib.H«o.      dra  lemot  deiufte  en  gênerai,  pour  s'en feruir au  cas  Ipecial  :  comme 

g.  vetitum  arrefto    .,  r   rn  ■//"•!»  I    \  /  tt 

cui-ie.  Parifioram.  il  le  hit  au  traite  tait  1  an  M.  c  c  c  c  x  1 1.  au  moys  de  May ,  entre  Henry 
gio.°vW9bUde  Roy  d'Angleterre ,  &  fes  enfans  d'vne  part  :  &  les  Ducs  de  Berry,  d'Or- 
léans, Bourbon,  les  Comtes  d'Alençon,  d'Armignac,  &le  feigneuu 
d'Albret  d'autre:qui  iurerent  de  feruir  le  Roy  d'Angleterre  en  toutes  [es 
querelles  iuftes  de  leurs  perfonnes,&  biens, quand  ils  feroient  requis.  Il 
n'y  auoit  aucune  referuation  exprefte  du  fouuerain,  cotre  lequel  le  Roy 
■d'Angleterre  entedoit  s'ayder  du  cotra&.ce  qu'il  nepouuoit.  Oril  n'y  a 

iamais 
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jamais  caufe  iufte  de  prendre  les  armes  cotre  Ton  Prince  &  contre  fa  pa- 
trie/Lcommedifoitvn  ancien  orateur,  non  pas  que  les  Princes  ne  (oient  9.ciccro;nuiiaiu- 
pariures,qui  fe  départent  des  promettes  deraifonables  qu'ils  ont  faidtes,  «Valliffi.^ 
eftans  contraints  par  les  vainqueurs,côme  quelques  docteurs  9ont  fou-  triani  ar™  «plc- 
ftenu,auflî  mal  informez  de  l'eftat  des  Republiques  corne  des  hiftoires  <>.A!exand.c6fii. 
anciennes ,  &  du  fondement  de  la  vraye  iuftice  :  difcourant  des  traictez  F^dfcus  YeÀ-' 
faits  entre  les  Princes,comme  des  conuentions,  &  contrats  fai&s  entre  culs  confiu^De" 
les  particuliers  :  qui  eft  vne  opinion  de  trefpernicieufe  fuite,  car  on  voit  Baid  confii.^4.& 

,     r    .     ,  *       .  r  n  •     -  •       •     i  »-i     »  i«.hb.j.&24o.Iib. 

depuisdeux,  ou  trois  cens  ans, que  ceiteopinionaprispied,quilny  a  i.Domink.  gc- 
il  beau  traite, qui  ne  ion  enrraint  :  de  forte  que  1  opinion  a  prelque  pal-  cardini.zabar. 
fé  en  force  de  maxime ,  que  le  Prince  contraint  de  faire  quelque  paix,  fiïiad 
outraicté  à  fondefauantage,s'enpeutdepartir,quand  l'occafionfepre-  dcPaftis- 
fentera.  Maisc'eft  merueille,  que  les  premiers  legiflateurs ,  &  iurifeon- 
fultes ,  ny  les  Romains ,  maiftres  de  la  Iuftice ,  ne  fe  fon  t  iamais  aduifez 
de  telles  fubtilitez.Car  on  fçaitaflcz,que  la  plufpart  des  traitez  de  paix, 
fe  font  par  force,  ou  par  crainte  du  vainqueur,  oudeceluy  quieft  le 
plus  puiiTant:&  quelle  craindte  y  a  il  plus  iufte.  que  perdre  la  vie  ?  neant- 
moins  le  Conful  Attilius  Regulus,  ayant  iuréaux  Cartaginois  de  re- 
tourner fâchant  qu'il  alloit  à  la  mort,n'vfa  pas  de  telle  fubtilité:  ny  le 
Conful  Mancinus,enuers  les  Efpagnols.  Pourquoy  donc  font  ils  fi  haut 
J  louez  ?  le  Conful  Pofthumius ,  &  fora  compagnon,auec  fîx  cens  Capi-  ^icero.iib.3.  of- 
taines,lieux-tenans,  ôc  gentils-hommes  del'armee  Romaine furprife 
entre  les  deflroicls  du  mont  Apennin,  eftans  lâchez  foubs  leur  promef- 
fe,&  puis  ay ans  difputé  en  plein fenat,&denat tout  le  peuple  du  droict 
des  gens, touchant  les  accords ,  &  traitez  faits  en  guerre ,  n'alléguèrent 
iamais  la  force,  ny  la  crainte:  ains  feulement  il  fut  dit,  qu'ils  n'auoient 
peu  traiter  les  conditions  de  la  paix  auecl'ennemy, fans  charge  ,&  pro- 
curation fpeciale  du  peuple  P^omain.  Etdefaitceuxquiauoient  iuré  la 
paix,  &quis'eftoient  conftituez  oftages  pour  toute  l'armée,  fe  rendi- 
rent volontairement  aux  ennemis,  pour  difpofer  de  leur  vie  à  leur  di-  xraj^aeMa- 
feretion,  &  furent  deliurez  par  les  hérauts.  Au  traicté  de  Madric,faict  le  dric. 
xnn.Feurier  m.  d.  xxvi.il  fut  dit  que  le  Roy  eftant  arriué  à  la  pre- 
mière ville  de  fonRoyaume,ratifiroitles  articles  par  Iuy  iurezenprifon, 
&  les  feroit  ratifier  au  Daufîn  de  France,fîtoft  qu'il  feroit  en  aage.  &  au 
dernier  article  il  eft  porté,  que  file  Roy  ne  vouloit  tenir  la  paixiuree, 
qu'il  retourneroitprifonnier en  Efpagne,il  bailla  fes  deux  enfans,Fran- 
çoys^  Henry  pour  eftages.  Eftant  deliuré ,  tous  les  autres  Princes  luy 
tendirent  les  mains,  &fe  liguèrent  auèc  luy  contre  l'Empereur,  pourra- 
uallerfapuifTance,  qu'ils  auoient  efleuee  iufquesauciel.  Le  Roy  aiant 
affemblé  tous  les  Princes,&  les  plus  grands  feigneurs  en  fà  cour  de  par- 
lement,pour  délibérer  ce  qu'on  debuoit  faire,touchât  le  traicté  de  Ma- 
dric ,  le  premier  Prefident  de  Selua,vouIant  moftrer  que  le  Roy  n'eftoit 
tenuautraicléjs'appuyafusl'audloritédu  Cardinal  Zabarel,  qui  eftoit 
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beaucoup  moindre  que  luy  premier  Prefident,  &  lieutenant  pour  le 
Roy  au  plus  beau  Sénat  du  mondejl'opinion  duquel  Cardinal  eftfon- 

i.  zabardconcii.  dee  fus  la  raifon  *  de  force  &  de  contraincle-.ôc  pour  la  fortifier  il  allègue 
que  IeanRoy  de Cypre,eftant  prifonnier  des  Genefuois ,  bailla  fon  fils 
enoftage,&negardapasfapromeiTe.  Voila  fommairement  furquoy 
eftoit  fondée  l'infraction  du  trai&é  de  Madric  .  On  y  adioufta  aufïi 
que  le  Roy  n'auoit  peu  quitter  la  fouueraineté  du  bas  pays  ,  ny  le 
Duchéde  Bourgongne,fansauoirle  confentement  exprès  des  eftats. 
Quant  à  ce  point  il  eft  bien  certain  :  que  c'eftoit  aflez  ,  pour  rom- 
pre letraicté.  Mais  toutes  ces  queftions  ne  furent  oncques  reuoquees 
en  doubte  par  les  anciens,  iamais  on  ne  demanda  que  le  Prince  laf- 
ché  hors  les  mains  des  ennemis ,  ratifiai!  ce  qu'il  auoit  iuré  eftant  pri- 
fonnier, chofe  qui  eft  ridicule,  car  c'eft  reuoquer  en  doubte,  le  traité, 
&  mettre  au  plaifir  de  celuy  qui  eftoit  prifonnier,s'il  doit  garder  ce  qu'il 
a  iuré,ou  non.  Dauantage  les  anciens  ne  feirent  iamais  eftat,&  ne  fefou- 
cierent  onques  de  l'infraction  des  traitez  3  quand  ils  prenoieut  oftages. 

Le  ferment  ne   Caries  oftages  font  gareûdsdela  promefle:  &  celuy  quia  bon  earend, 

iert  quand  on     r      .   .     .      P        r  .     &     n       r  /*        J    L  1  •     J  rr 

prend  oftages.  le  plaindroit  de  laine  telle,  liion  debteurJuy  manquoit  de  promené. 
C'eft  ce  que  dift  le  Conful  Poftumius  deuant  le  peuple,  fouftenant  qu'il 
n'y  auoit  aucune  contrauenrioa  au  traité  fait  entre  luy ,  &  les  Samnites, 
attédu  que  ce  n'eftoit  traité  de  paix,oualliâcc:ains  vne  (Impie  promefle 
làuiusiib  qui  n'obligeoit  que  ceux  qui  auoient  confenti.  Quidi  enim,  dit  il,  ob- 
fidibus  ,  aut  fronjbribus  in  fœdere  opus  effet  }fi  precatione  res  tranfigiturf 
Nomina  Confulum  legatorum  3  Tribunorum  militum,  qui  Jj>oponderunt  ex- 
tant  :  fi  ex  fœdere  res  atta  effet ,  prêter  quant  duorum  fiœcialium  non  exta- 
rent.  En  quoy  il  femble  que  le  Roy  François ,  &  le  Roy  de  Cypre ,  qui 

Pnfonnicr de    jaj(ferent  ieurs  enfans  pour  oftages,  eftoient  par  les  ennemis  mefmes 

guerre  garde,  r  i  >  i  • 

peut  efchaper    abiouls  deleurs  promefles ,  attendu  qu  ils  auoient  garends  par  deuers 

lansblifme.      zuyi ,  &c  qu'ils  ne  fefioient  pas  au  ferment  de  leurs  prifonniers.  Et  par 

la  loy  de  guerre ,  le  prifonnier  qui  a  fa  liberté  foubs  fa  foy ,  eft  obligé  de 

retourner  prifonnier  :  &  par  arreft  du  Sénat  Romain  il  fut  crié  à  (on  de 

trompe ,  &  enioint  fus  peine  de  la  vie  à  tous  prifonniers  qui  eftoient  en 

bien  grand  nombre,  licentiez  foubs  leur  foy  par  le  Roy  Pirrhus,  pour 

».  i.nihii  imereft.  voirleurs amis,de retourner auiour prefix.mais  pas  vn  nebailloit  ofta- 

decapauis.ff  1 1.§  ges>  &  fi  le  prifonnier  eft  tenu  à  la  cadene,  s'il  peut  efchaper.on  a  tenu  ° 

noficut.dedolo.ffb  ,  T  /v  T  ,.airD'      ~ 

qu  il  n  eit  point  oblige  a  celuy  qui  1  a  pris  :  comme  dut  le  Roy  François 
i.àGranuelleAmbafladeur  de  l'Empereur:  &  la  raifon  d'vnanciccapi- 
4  Liuius  îib.n.  taine  Romain ,  eft  celle  cy ,  Vult 4  quifique  fibi  credi,  &  habita  fi  des  ,ipfam 
obligat  fidem.  Si  on  me  dit,quele  Royauokiuréde retourner, au  cas 
quele  traité  ne  fortifterTecl:.&  que  le  Roy  Iean  retourna  prifonnier  en 
Angleterre,nepouuant  accomplir  le  traité,  par  lequel  il  auoit  quité  le 
Royaume  aux  Anglois,  octrois  millions  d'or  qu'il  auoit  promis.  leref- 
ponds  qu'il  ne  tintpas  au  Roy,  caries  eftats  empelcherent  les  articles 

touchant 
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touchant  le  domaine  :  &  quant  au  retour,  ny  luy,  ny  le  Roy  Ican 
n'y  eftoient  point  obligez ,  puifqu'on  auoit  pris  leurs  enfans  en  oftage. 
C'eft  pourquoy  le  Roy  François,  voyant  que  l'empereur  ne  vouloit 
rien  relafcher  des  claufes  iniques  du  traité ,  du  confeil  &  confentement 
de  la  plufpart  des  Princes.,&  de  tout  Ton  peuple,denôcea  nouuelle  guer- 
re.De  quoy  l'Empereur  eftat  irrité,difl  que  le  Roy  s'eftoit  porté  lafche- 
mentjd'auoircontreuenu  à  Ton  ferment,  &  qu'il  mettroit  volontiers  fa 
vie  au  combat,pour  mettre  fin  à  tant  de  guerres.  LeRoy  eftantaduerty 
par  fon  AmbalTadeur,  que  l'Empereur  auoit  touché  fon  honneur,  fift       l  du  Ro? 

r     .  rii  r  contre  rEm- 

aflembler  tous  les  Princes  en  ia  cour  de  parlement,^  après  auoir  fait  ap-  pereur. 

f)eller  Pernot  Granuelle  AmbalTadeur  d'Efpagne  luy  dift,  que  Char- 
ed'Auftriche  ayant  dit  au  héraut  de  France,  que  le  Roy  auoit  fauffé 
fafoy,  qu'il  auoit  dit  vnechofefaulTe,  ôc  que  autant  de  fois  qu'il  difoit, 
autant  de  fois  il  auoit  menti,  &  qui  luy  affignaft  Iieu,auquelilsfedeb- 
ueroient  trouuer  pour  le  combat.  Le  Roy  d'Angleterre  voyant  qu'il 
eftoit  auffi  touché, vfa de mefmedefy,  &auecfemblables  folemnitez.  DefyduRo/ 
mais  l'Empereur  depuis  n'y  voulut  entendre  ,  comme  a  trefbien  ef-  d'Angleterre. 
cnpt  du  Bellay,  decouurant  les  mentenes  de  ceux J  qui  ontelcnpt  le  chardin. 
contraire.  C'eftoit  faicl:  en  généreux  Princes,  pour  faire  entendre  à 
tous,  qu'il  n'y  a  rien  plus  lafchc  ,  que  de  faufTer  fa  foy  :  mefmement 
aux  Princes.  Auffi  ne  s'eft  il  point  encores  trouué  Prince  fi  deiloyal, 
qui  ayt  fouftenu  qu'il  foit  licite  de  faufTer  fà  foy  :  mais  bien  les  vns 
ont  prétendu  aux  traitez  par  eux  faicts,  auoir  efté  circonuenus,  par 
erreurdefaict  :  ou  par  mauuais  confeil:  ou  par  fraude:  ou  par  lezion 
énorme:  ou  mefmes parla  malice  de  ceux,  auec  lefquelsils  auroient 
capitulé  :  ou  bien  que  les  chofes  fèroient  tellement  changées  ,  que 
les  pi9  fages  ne  l'eufTét  iamais  preueu:ou  qu'il  feroit  impoffible  de  garder 
les  traitez,fàns  la  perte  ineuitable,  ou  danger  euident  de  toute  la  Repu- 
blique:qui  font  les  cas  aufqucls  on  a  voulu  dire,  que  le  fermetn'efl  point 
obligatoire,eftant  la  condition,&  eau  fe  du  ferment  impoffible,ou  ini- 
que. Vrayeft  qu'il  yen  a  bien^qui  ont  fouflenu,que  le  Pape  peut  difpen-    „ 
1er  du  lerment,nonfeulemet  les  autres  Princes,  ainsaulii  foy  mefmes  :  mcap.venerabiié. 
mais  ceux  là  ont  efté  rebutez  des  autres  Canoniftes7.  Auffi  le  Pape  Iule  7cie0cimoia  &An- 
ii.  netrouuantpointde  moyen  de  rompre  la  foy  au  Roy  Loiiysxu.afin  ^S'ut."'' 
de  fe  départir  du  traicté  de  Cambray,ne  dift  pas  qu'il  n'eftoit  point  tenu 
à  fon  ferment,mais  il  print  l'occafion  de  conférer  vn  Euefché  de  Proué- 
ce,à  vn  couratierRomain,fans  en  aduertir  le  Roy  ny  fon  AmbalTadeur, 
quieftoit  près  de  fa  perfonne  :  dequoy  le  Roy  eftant  irrité,  comme  la 
chofe  le  meritoit,feift  faifir  tous  les  fruicts  que  les  beneficiers  de  Rome 
auoyent  en  France:  alors  le  Pape  ayant  trouué  l'occafion  qu'il  cher- 
choit ,  fe  deelaira  ouuertement  ennemi  du  Roy.  Auffi  Guichardin 
efeript,  qu'il  auoit  accouftumé de  dire,  que  tous  les  traictez  qu'il  fal- 
loir auec  les  François,  Efpagnols,  ôc  Allemans ,  qu'il  appelloit  tous 
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Barbares,  n'eftoit  que  pour  les  abuzer,&  les  ruiner  les  vns  par  les  autres, 
pour  mieux  les  chalTer  tous  d'Italie.  Il  y  en  a  d'autres  qui  condam- 
nent les  perfides  &  trahiftres ,  &  neantmoins  trouuent  bonne  la  trahi- 
fon,  comme  difoit  Philippe  de  Macédoine:  &lesLacedemoniens  quî 
condamnèrent  leur  Capitaine  Phebidas,  d'auoir  empiété  la  Cadmee. 
contre  la  teneur  du  traité  faicl:  auec  les  Thebains,  6c  neantmoins  ils 
retindrent  la  place,  comme  ditPlutarque.  Les  autres,  qui  ne  peuuent 
trouuer  occafion  véritable,  ny  vray-femblable ,  de  faulTer  la  foy,de- 
mandentles  aduis,  &  délibérations  des  Iurifconfultes,  &  canoniftes: 
comme  il  aduint  au  Marquis  de  Pefquierre,  lequel  fe  voulant  faire  Roy 
de  Naples ,  fifl  foubs  main  tierce  plufieurs  confultations ,  pour  fçauoir 
fï  celuy  qui  eftoit  vaflal  du  Roy  de  Naples ,  pourroitfauffafoy&  fon 
honneur  ,  pluftoft  obéir  au  Pape  ,  feigneur  dominant  du  Royaume 
de  Naples,  que  au  Roy ,  qui  n'eftoit  que  Seigneur  vtil.  &  mettoit  ce 
pendant  deux  cordes  àfon  arc,faifant  fon  compte, que  fïl'entrepri- 
ie  contre  l'Empereur  vcnoitàreuiTir,ilferoitRoy  de  Naples  :&  fî  elle 
failIoit,qu'ii  demanderoit  le  Duché  de  Milan,pour  la  rébellion  du  Duc 
auquel  il  faifoit  fubtilement  porter  la  marotte:  maiseftant  l'entreprife 
decouuerte,  ilfift  prendre  Moron Chancelier  du  Duc,  &luyfaifant 
fon  procès,  le  fiftefehaper,  craignant  qu'il  parlait  trop:  &  toft  après 
mourut  deregret,fachantbienquefaperfidie,&defloyauté  eftoit  in- 
çxcufable,veu  qu'il  trahiiîoit,&i'Empereur,& le  Duc,  &  tous  ceux  de 
la  ligue  parmcfme  moyen:  qui  eft  la  plus  deteftable  perfidie  de  toutes 
les  autres,  non  pas  que  ie  blafme  celuy,  qui  pour  s'afTeurer ,  a  deux  cor- 
des à  fon  arc,pourueu  que  cela  fe  face,fauflafoy  donnceaux  vns, &  aux 
autres,  comme  Themiftoclefift,  lequel  aduertit  fecrettement  le  Roy 
de Perfe ,  que  s'il  ne  partoit  d'Europe,  les  Grecs  auoient délibéré  rom- 
pre le  pont,  qu'il auoitfaicl:  fus  mer, pour  pafTerfon  armée  d'Afiecn 
Europe,  le  priant  de  tenir  la  chofe  fècrette.  Ce  qu'il  faifoit  affin  des'af- 
feurcr  de  la  grâce  du  Roy  de  Perfe ,  s'il  demeuroit  vainqueur.ou  d'em- 
porter l'honneur  de  lauoir  chafTédc  la  Grèce,  s'il  s'en  alloit,  comme 
il  fift .  Combien  que  ces  finefïes  eftant  defcouuertes  entre  les  Prin- 
ces alliez,  font  bien  fouuent  les  amis  ennemis,  comme  les  Epirotes, 
qui  accordèrent  aux  Acheans  leurs  alliez ,  qu'ils  trouuoient  bon  qu'on 
fift  la  guerre  aux  ./£toles&  neantmoins  par  AmbafTade  ils  mandèrent 
aux  Croies  qu'ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre  eux.  Vne 
autrefois  ils  louèrent  vn  mefme  tour  au  Roy  Antioque,  luy  promet- 
tant toute  amitié  ,  pourueu  qu'ils  ne  fufTent  en  la  mauuaife  grâce 
des  Romains  :  id  agebatur,  dit  Tite  Liue  ,  *vt  Ji  rex  abflinuiffet  Epiro, 
intégra  (îbi  effent  omnia  apud  R.omanos  :  &  conciliât  a  apud  Reçem  zratïa. 

g.l.fi  conuenerit  j  J  ■  r    rT  •  t         t       -C         C  ?         8    •  ^1- 

Piofocio.i.viro&  quodacccptunfuijjent'vementcm.  Les  lurilconlultes    tiennent  bien, que 

5°ff."  folUt°  ma  ^a  ^°y  ne  doibt  eftre  gardée  à  celuy  qui  a  manqué  de  foy .  Mais  on 

me  dira  ,  peut  eftre,  que  parle  décret  du  concil  de  Confiance  il 

fit 
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fut  aufli  arrefté  ,  qu'on  ne  debuoit  point  garder  la  foy  aux  enne- 
mis delà  foy.  d'autant  que  l'Empereur  Sigifmond  ayant  donné  lafoy 
à  Lancelot  Roy  de  Bohefme  ,  &  faui-conduit  à  Iean  Hus,  &  Hie- 
rofme  de  Prague  ,  ne  vouloit  pas  qu'on  procédai!:  contre  eux:  mais 
pour  luy  leuer  le  doubte  qu'il  auoit,  il  fe  trouua  plusieurs  iurifcon- 
ïiiltes,canoniftes ,  &  théologiens,  &  mefmement  Nicolas  Abbé  de 
Palerme,&Louys  du  Pont,  furnommé  Romain,  lefquels  refolurent 
cefte  opinion  ,  qui  pana  en  force  de  décret  homologué  par  le  Con- 
cil.  Et  Iean  Hus  auec  fon  compagnon  exécutez  y  ores  que  le  Con- 
cil,ny  l'Empereur  n'euft  aucune  iurifdiction  fur  eux,  &  que  le  Roy 
de  Bohefme  ,  leur  feigneur  naturel,  n'eftoit  pas  de  leur  opinion ,  au- 
quel neantmoins  on  auoit  donné  la  foy:  mais  on  n'y  eut  point  d'ef-  . 
gard.  De  quoyil  ne  fe  fuit  pas  efbahir  ,  veu  que  BartoI7le  premier  numdepaâisË 
iurifconfulte  de  fon  aage,  fbuftient  généralement  qu'il  ne  faut  point  iaVoy"uxgen-a 
garder  la  foy  aux  ennemis.  Suiuant  ce  décret,  le  Cardinal  faint  lu-  nemis  delà  foy 
lian  fut  depefché  Légat  en  Hongrie,  pour  rompre  les  traitez  de  paix, 
accordez  auec  le  Turc  :  à  quoy  Huniad  père  de  Matthieu  Coibin, 
Roy  de  Hongrie,  relifta  fort  &  ferme  :  remonftrant  les  traitez,  &  la 
foy  iuree  à  conditions  fort  raifonnables,  &  auantageufes  aux  Chre- 
ftiens  :  neantmoins  le  Légat  luy  monftra  le  décret  du  Concil  3  par  le- 
quel on  ne  debuoit  point  garder  la  foy  aux  ennemis  de  la  foy  .  Sur 
quoy  les  Hongres  s'eftans  fondez  rompirent  la  paix.  Mais  le  Roy. des 
Turcs  ayant  entendu  le  décret ,  &  l'infraction  de  la  paix  ,  leua  vne 
puiflante armée:  &  depuis  ne  ceifa,tantluy,que  fesfucceiTeursde  croi- 
ftreenpuiflance  inuincible,  &  baftirce  grand  empire  de  la  ruine  des 
Chreftiens.  Car  mefmes  l'Empereur  Sigifmond  ,  eut  la  chafîe  auec 
toute  l'armée  des  Chreftiens ,  &  l'Ambafladeur  qui  auoit  porté  le 
décret,  fut  tué  au  retour  par  quelques  volleurs  Chreftiens.  Mais  fila 
foy  ne  doibt  eftre  gardée  aux  ennemis ,  elle  ne  doibt  pas  eftre  don- 
née. &au  contraire  s'ileft  licite  de  capituler  auec  les  ennemis, aufli 
eft-il  neceffaire  de  leur  garder  la  promeiTe.  Et  par  ainfi  la  queftion 
feroits'il  eft  licite  de  traiter  alliance  auec  les  Payans  & inndeles,com- 
me  l'Empereur  Charles  v.fift  auec  le  Roy  de  Perfe,  par  fon  Ambaf- 
fadeur  Robert  l'Anglois  ,  qui  fut  pourfuiui  du  Sangiac  de  Sorie, 
iufques  aux  frontières  de  Perfe:  &  neantmoins  il  n'auoit  autre  repro- 
che à  faire  contre  le  Roy  François  i.  que  d'auoir  traite  alliance  auec 
les  Turcs,  on  fçait  aftez  que  les  Roys  de  Poloigne  ,  les  Vénitiens, 
Geneuois,  Rhagufiens,  ont  femblable  alliance  auec  eux.  Et  mefmes 
l'Empereur  Charle  V.  donna  la  foy  à  Martin  Luther  ,  qui  eftoit  dé- 
claré par  la  bulle  du  Pape  ,  ennemi  de  la  foy  ,  pour  venir  à  la  diète 
Impériale  de  Vvormes  l'an  m.  d.  xix.oiî  Echius  voyant  qu'il  ne 
vouloit  pas  renoncer  a  fon  opinion  ,  allégua  le  décret  de  Confian- 
ce ,  fuiuant  lequel  il  demandoit  qu'on  procédai!:  contre  luy  ,  (ans 
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auoir  efgard  àlafoy  que  l'Empereur  luyauoit  donnée:  mais  il  n'y  eue 
Prince,  qui  n'euft  en  horreur  la  requefte  d'Echius  :  &  de  raid:  l'Em- 
pereur renuoya  Martin,  auecfâuuegardc,  &  main  armée.  le  ne  veux 
pas  entrer  au  mérite  du  décret ,  mais  l'opinion  de  Bartole  &de  ceux  qui 
fouftiennent  qu'il  ne  faut  pas  garder  la  foy  aux  ennemis,ne  mérite  point 
7.cic.iib.j.offic.  dereiecljtant  elle  eftefloignee  du  fens  commun7.  &  neâtmoins,lafor- 
conuennonum  ait  nie  du  ferment  que  font  les  Iuifs,difertement  articulée  aux  ordonnan- 
pnuato  fidemru-  ces  de  la  chambre  Imperialejiure  i.  chap.  l  x  x  x  v  i.  porte,  qu'ils  iure- 

pi  polie  non  dun,  i     /*  *i  rr  \  \  r 

nihii  camen  incer-  ront  garder  la  foy  aux  Chreftiens  aufti  loyalement,que  firent  leurs  pre- 
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fit,quam  faiiere   decefleurs  aux  Gitans  idolâtres.  Auliilolueayanteite  deceu  parles  Ga- 
K£L        C    baonites,Payans  &  infideles,autraic~té  qu'il fltaueceux,pour les  fauuer, 
&  quatre  villes  qu'ils  auoient,  &:  depuis  ayant  defcouuert  la  tromperie, 
&  que  les  Capitaines  de  l'armée  des  Hebrieux  demandoient  que  le 
traidté  fuft  rompu, îi  ne  voulut  pas, difant  qu'on  leur auoit  donné  lafoy: 
s.iofuc^.  affin,ditletexie8,  que  la  fureur  de  Dieu  qu'ils  auoient  iurénevint  fur 

eux.  Quant  à  ce  que  i'ay  dit  que  la  foy  ne  doibt  eftre  gardée  à  celuy  qui 
l'a  rompue,  &  le  droicl naturel  y  eft  conforme,  &  les  hiftoires  en  font 
pleines,  èc  qui  plus  eft  de  noftre  mémoire  SinanBafcha,  ayant  capitulé 
auecceux  deTripoli  en  Barbarie^  îuré  parla  teftede  fon  maiftre,  de 
laiiTer  les  cheualiers  fortir  bagues  fauues,  après  que  la  ville  luy  fut  rédue, 
fifl  neantmoins  tous  les  habitans  efclaues,norfmis  deux  cens ,  qu'il  miit 
en  Liberté  à  la  requefte  d'Aramont  AmbalTadeur  de  France  :&  quand 
onl'adiura  de  fafoy,ilfift.refponfe,quelafoy  ne  leur  debuoit  eftre  gar- 
dee,par  ce  qu'ils  auoient  iuré  à  Rhodes ,  ne  porter  iamais  les  armes  con- 
tre les  Turcs,  leur  reprochant  qu'ils  cftoient  pires  que  chiens  ,quin'a- 
uoient  ny  Dieu,ny  foy,ny  loy. Combien  que  l'a  perfidie  ne  fe  doibt  pas 
vanger^iyrepetei-japresqu'onatraictépaix  &  acord  enfemble,autre- 
pc      ecou  ment  il  n'y  auroic  iamais  afleurâce  de  paix,ny  fin  de  perfidie,  mais  fi  l'vn 

uertc  par  nou-  »    n    i  r  rr  /v 

ueautraiûé  ne  desPrinces  s  eftdeparty  de  fa  promelie ,  &  a  trempe  1  autre:  il  n'a  que 
le  doibt  pas  re-  plaindre  fi  onluy  rend  la  pareille,  auparauant  qu'on  entre  ennouueau 
traité.comme  les  Romains  ayant  vaincu  les  Epirotes,  qui  leur  auoient 
manqué  de  foy,  &mis  garnilon  dedans  leurs  villes,  pendant  la  guerre 
de  Macédoine ,  toft  après  que  Perfeus  fut  pris ,  ils  firent  publier  qu'ils 
vouloient  mettre  aufïi  en  liberté  les  Epirotes, &  tirer  la  garnifon:&  ma- 
derent  dix  hommes  des  plus  apparens  de  chacune  ville,  aufquels  il  fut 
enioint  d'apporter  tout  l'or  &:  l'argent:  &  puis  au  mefme  infirantondo- 
na  le  fignal  aux  garnifons,depiller,&faccager  toutes  les  villesxe  qui  fut 
fait:&  en  cefte  forte  on  faccagea  lxx. villes. Mais  fi  la  perfidie  efloit  cou- 
uertepar  nouueau  traiclé,  ilneferoitpas  licite  de  s'en  reuanger.  Tou- 
tesfois  il  y  en  a  de  fi  lafchcs,&  de  fi  perfides,que  au  mefme  inltat ,  qu'ils 
lurent,  ils  n'ont  autre  difeoursen  leur  efprit,  que  de  faufler  leurfoy: 
comme  Charles  Duc  de  Bourgongne  donna  vne  feuretéau  Comte 
fainc1:Pol  Connectable  deFrance  pour  le  vendre.  &  les  bannis  de  Cy- 

nethe, 
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nethe,ville  de  Grcce,eftans rappeliez  &  receus  par  nouueau  traité ,  fai6t 
auec ceux  qui  lesauoient  chaflez,iurerent  d'oublier  toutes  iniures  paf- 
fees,&  viureenfemble  en  bonne  paix  &  amitié,  maiseniurant,dit  Po- 
ly  be 9 ,  ils  ne  penfoient  autre  chofe ,  finon  de  trahir  la  ville ,  comme  ils    Ub  ■ 
rirent  pour  fereuanger  de  l'iniure  qu'ils  auoient  couucrte  par  nouuel 
acord:  &:  chaflerent  tous  leurs  ennemis  :  mais  Dieu  pour  vanger  leur 
defloyauté,permift  que  les  Arcades,  aufquelsils  auoient  trahi  la  ville, 
tuèrent  ceux  qui  l'auoient  mifè  entre  leurs  mains.  Or  fouuent  il  ad- 
uient  que  les  Princes  &  feigneuries  fe  départent  des  alliances  par  crain- 
te, &  fuiuent  ordinairement  le  parti  du  vainqueuncomme  après  la  iour- 
needePauie,  tous  les  alliez  du  Roy  de  France  en  Italie  quittèrent  Ton 
party:  &  après  la  iourneedes  Cannes  prefque  tous  les  alliez  des  Ro- 
mains les  abandonnèrent  en  Italie:  &  mefmes  les  Rhodiots  après  la  pri- 
fedu  Roy Perfeus,aucc lequel  ils  eftoient  alliez,  firent  vnedictque  fus 
peinedelavie,perfbnnenefift,&nediil:ne  enfaueur'deluy.  La  crain-  1-i.imas.ub.4j. 
te  qu'ils  auoient  couuroit  aucunement  la  honte  de  l'infraction  des  tref- 
ues:mais  quelle  couleur  peut  auoir  celuy,quine  capitule  auec  autruy 
quepourletromper?CelàefHnexcufàble,  ôcdeteftable  deuant  Dieu. 
Ettoutesfois  l'Empereur  Maximilian,Bifayeul  de  ceftui-ci,  fouloit dire 
0  qu'il  ne  faifoit  traité,  que  pour  abufer  leRoyLoùys  xn.  &fe  vanger  °- GuicharcIin- 
de  dix  fept  iniures,  qu'il  difoit  auoir  receu  des  François ,  combien 
qu'il  n'en  peuft  remarquer  vne,  car  chacun  fcait  que  depuis  deux  cens 
ans  l'Europe  n'a  veu  Prince  plus  religieux  que  Charles  vin.  ny 
plus  entier  queLoiiys  x  n.  qui  ont  régné  au  temps  de  Maximilian.  éc 
mefmes  ceftui-cy  qui  entre  tous  les  Princes  fut  feul  appelle  père  du 
peuple,  monftra  combien  il  eftoit  loyal  en  fesfaidts,  &parolIes,ayant 
trai&é  paix  auec  Ferdinand  d'Arragon,duquel  au  parauant  il  auok  re- 
ceu beaucoup  de  pertes,  &neantmoins  fitoft  que  Ferdinand  fut  arri- 
ué  au  port  de  Sauonne,  le  Roy  de  France  s'alla  mettre  auec  deux  ou 
trois  feigneurs  en  fa  galere.Ferdinand  eftonné  d'vne  fi  grande  afleuran- 
ce, &  bonté,  fortit  de  fa  galère,  &  alla  loger  au  chafteau  de  Sauonne.  Il 
eftoit  bien  en  la  puiflancedu  Roy  de  France  le  retenir,  comme  en  cas 
pareil  flft  Charles  de Bourgongne  à  Loiiys  x  1.  au  chafteau  de  Peronne: 
toutesfois  il  eftoit  fi  efloigné  de  çeftemauu&fe  affection,  que  aucon- 
traire,  il  n'oublia  magnificence  quelconque  pour  luy  donner  plaifir. 
Mais  s'il  eftoit  queftion  que  les  Princes  eftans  en  guerre  vouluffent  par- 
ler enfemble  ,  combien  que  cela  fe  fait  quelquesfois  au  milieu  des 
deux  armées,  fi  eft-ceque  fil'vn  vient  auec  peu  de  gens  ou  fans  force 
ildoibt  bailler  oftages  à  l'autre,  ou  fortereffes  pour  la  feureté,  deuant 
qu'approcher,comme  il  fe  fait  ordinairement.  Ainfi  fifi;  le  Roy  Perfeus, 
lequel  eftant  venu,auec  grande  compagnie  fus  la  frontière  de  fon  Roy- 
aume, quand  il  voulut  paffert^MartiusPhilippus  AmbaffadeurRo- 
main,demanda  oftages,il  vouloit  pafTer  la  riuiere  en  compagnie  de  plus 
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de  trois  perfonnes.  Perfeus  bailla  Tes  principaux  amis:  &Martiusnen 
bailla  point  de  fa  part,d'autat  qu'il  n'auoit  cjue  trois  perfonnes  auec  luy. 
Et  s'il  eft  queftio  de  bailler  oftages  pour  deliurer  vn  prifonnier  qui  foie 
gran  d  Prince,  cela  fe  doit  faire  auec  forces  égales  de  part  &  d'autre,  &  en 
baillant  les  oftages  receuoir  le  captifau  mef  me  inftant ,  comme  il  fe  fift 
quand  le  Roy  François  premier  retourna  de  Madric:autrement  il  y  au- 
roit  danger  que  le  Prince  defloyal  ne  retint  le  prifonnier ,  &  les  oftages, 
comme  fiftîryphonayat  pris  Ionathas  par  trahifon  promift  lelafcher 
pour  foixante  mil  efcus,'&  fes  deux  fils  en  oftage:  fitoft  qu'on  luy  euft 
deliuré  la  rançon  &c  les  oftages ,  il  retint  l'argent  &  tuales  oftages ,  &  le 
prifonnier,  &fift  mourir  fonpupil  Roy  de  Sorie.  De  tels  monftres  il  fe 
faut  toufiours  garder,  quelque  traité  d'amitié  &  d'alliance  qu'on  face  a- 
uec  eux  :  &  mefmes  qu'ils  euffent  contracté  mariage,fi  eft-ce  qu'il  n'y  a 
point  de  fiance  fi  lePrince  eft  perfide  &  defloyal  :  comme  eftoit  vn  Àl- 
phonsRoydeNaples,  qui  tua  le  Comte  laques  AmbafTadeur  de  Mi- 
lan, &auoit  le  naturel  de  Caracala,  Empereur  Romain  (lequel  ne  fai- 
foitiamais  bonne  chère,  finon  à  ceux  qu'il  vouloit  faire  mourir)  ayant 
traité  paix  auec  les  Parthes ,  il  demanda  la  fille  du  Roy ,  on  luy  accorde: 
&  alla  iufques  en  Perfe  pour  l'efpoufer  en  affez  bonne  compagnie, 
toute  arme  au  deflbubs  des  veftemens  .,  &  au  lignai  donné, lors  que 
onnepenfoit  finon  à  rire,  il  fait  tueries  plus  grands  feigneurs  qui  fe 
trouuerent  aux  nopces,&  fe  retira  après  le  coup,  difant  qu'il  eftoit  per- 
mis d'en  vferainfienaers  fes  ennemis.  Cepariciden'eftpas  fîcruel,  que 
l'excufe  eft  deteftable  :  aufïï  Dieu  fe  vangea  bien  toft  après  de  fa  de£ 
loyauté,  permettant  que  lVn  de  Ces  gens  luy  coupaft  la  gorge  ,  & 
pour  loyer  emporta  l'Empire.  Tel  eftoit  le  Comte  Valentin  fils  du 
Pape  Alexandre  feptiefme,que  le  Macciauel  met  pour  le  parangon  des 
Princes,  quelque  traité  qu'on  fift  auec  luy  &fon  père,  il  n'y  auoit  ia- 
mais  de  fiance  :  d'autant  que  Alexandre  ne  faifoit  rien  de  ce  qu'il  di- 
foit:fonfils  nedifoitriende  ce  qu'il  faifoit.  il  donna  la  foy,&  fift  de 
grands  ferments  pour  l'affeurance  de  la  paix  qu'il  faifoit  auecles  Prin- 
ces liguez  contre  luy  :  &  les  ayans  attirez  foubs  fa  foy  ,  les  fift  mou- 
rir cruellement  :  dequoy  fon  père  en  riant  dift,qu'il  auoit  ioué  vn  tour 
d'Efpagnol.  c'eftoit  vne  extrême  folie  aux  Princes  de  mettre  leur  vie 
en  la  main  du  plus  defloyal  homme  quifuft  oncques^&cogneu  pour 
tel  :  &  alors  mefmes  qu'il  n'eftoit  que  fuget  du  Pape,  Se  n'auoit  pas 
puiffance  de  donner  lafoy  àl'ennemy:  de  forte  que  le  Pape  les  pou- 
uoit  faire  mourir ,  comme  fes  fugets,  &  rebelles,  fins  note  de  perfi- 
die:comme  Ferdinand  d'Arragon  qui  manda  àConfilueViceroy  de 
Naples  de  retenir  prifonnier  le  mefme  Comte  Valentin ,  auquelle  Vi- 
ceroy  auoit  donné  fauf-conduit  :  lequel  mandement  eftant  interuenu 
depuis  le  fauf-conduit,auoit  plus  de  force:  caria  feurté  donnée  par  le 
fuget  fans  charge  fpeciale  eft  de  nul  effect.Nous  lifons  qu'Albert  comte 
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deFraconie,fift  vnc  mefmc  faute  que  le  Cote  valétimcar  cftâtaiïiegé  de 
Loiiys  de  Bauierc5Otô  Archeucfque  de Maguce  ,  luy  perfuada  de  venir 
à  Te  mpcreur  fu r  (a  foy , &  au  cas  qu'il  ne  peuit  rie  faire,qu'il  retourneroit 
auec  l' Archeucfque. le  bon  Archeuefque  eftât  forti  fift  fcmblant  d'auoir 
oublié  quelque  chofe  au  chafteau,  &:  retourna  auec  le  Cote.  Se  après  a- 
uoir  mis  le  Côte  entre  les  mains  de  l'Empereur  eftât  somé  de  la  promet- 
feril  dift  qu'il  eftoit  retourné ,  corne  le  foldat  de  Polybe ,  lequel  nonob- 
ftât  (a  rufe  fut  reuoié  par  le  fenat  Romain  pieds, &  poings  liez  à  l'éncmy. 
mais  la  vraie  deféfe  de  l'Aicheuefque,eftoit  plus  peréptoirc,qu'il  n'auoic 
peu  obliger  iâ  foy  au  fi.iget,c6tre  l'Empereuncobien  que  fa  defloyauté 
n'eftoit  pas  couuerte  pour  cela.  Aulïi  le  tribu  Saturnin  auec  fescôplices 
s'eftâs  faifis  du  Capitule  par  coiuration  Se  rebellio,eftâs  fortis  fous  la  foy 
&  fauuegarde  des  Côluls,furét  neantmoins  tuez,&  leur  mémoire  dam- 
née. Et  en  la  ville  de  Luques,il  aduint  vn  cas  femblable  la  m.d.xxii.  que 
Vincent  Poge,  Se  fes  côpagnons,apres  auoir  tué  le  Côfalonierau  Palais,, 
eurét  la  foy,  &feureté  des  Magiftrats,  de  n'eftre  inquiétez  ;Ua  charge  de 
foftir  de  la  ville, parce  qu'ils  eftoiét  en  armes,  Se  les  plusfortsrmais  toila- 
pres  on  les  pourluiuit  corne  ils  meritoient .  Et  afin  que  fous  la  promeffe 
des  Magiftrats,  la  foy  Se  feureté  publique  ne  f  uft  enfrainte,  la  fcigneurie 
de  Venife  fift  defenfe  par  ordonance  des  dix, publiée  l'an  M.D.vi.que  les 
gouuerneurs,&  Magiftrats  ne  dônaiTent  fauf-conduit  aux  bannis,  Se  fut 
referué  à  la  fcigneurie  feulement,  laquelle  par  autre  ordonance  faite  fan 
M.  d.  x  i  i.fift  defenfe  d'arrefterprifonnierceluy ,  auquel  la  leigneurie  a- 
uoit  donné  fiuf-conduir.  nô  pas  que  les  Princes, Se  feigneurs  fouuerains;  La  ç    £jonncc 
foyent  tenus  de  donner  la  foy  aux  fujets,  Se  beaucoup  moins  aux  ban-  auxbiigans,& 
nis:mais l'ayant donnee,ilfautla garder inuiolablement.  Mousn'auons'  KÏÏ^j01,  c 
point  de  plus  grands  maiftres  de  laiuftice ,  Se  de  lafoy  publique  ;  quq    '    °'' 
les  anciens  Romains:  &toutesfoisnous  voyonsque  Pompée  le  grandr 
capitula  auec  les  efeumeurs ,  Se  pirates ,  leur  donnant  feure  retraite  en- 
quelques  villes  Se  terres ,  pour  y  viure  fous  l'obeiflance  des  Romains.ear 
ileftoit  bien  aduerty  que  les  pirates  auoient  neuf  cens  voiles,  &plus 
de  cinq  cens  villes  es  coftes  de  mer  ,  tenants  toute  la  mer  eu  leurpuif»! 
lance ,  de  forte  qu'il  eftoit  impollible  aux  gouuerneurs  de  rraguecer  es-, 
prouinces ,  &aux  marchans  de  trafiquer,  Se  qu'vne  puiffance  fi  grande, 
ne  fe  pouuoit  mettre  en  route,(àns  expofer  au  danger  extrême  l'citat  du 
peuple  Romain ,  la  majefté  duquel  demeuroit  en  fon  entier  par  letrai- 
té:  Se  s'il  n'en  ft  gardé  la  foy  qui  leur  auoitdonnee,ou  que  le  Sénat  n'euflb 
ratifié  le  traité  ,  il  euft  fouillé  l'honneur  des  Romains,&  obfcurcilafple- 
deur  d'vn  fi  haut  exploit.  Non  pas  que  ie  fois  d'aduis  qu'on  donne  au- 
trement ,  ou  qu'on  reçoiue  lafoy  des  voleurs,  parce  qu'ils  ne(doiuenta- 
uoir  ni  part,ni  comunication  du  droit  des  gens,  corne  i'ay  dit  cy  deilus. 
Et  cobien  queTacfirin  chef  d'vne  armée  de  voleurs  en  Afrique,enuoyài 
Ambaifadeurs  àRome,afin  qu'on  luy  affignaft  terres  Se  places,pour  luy> 
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«S:  pour  les  fiens,autrcmcncqu  il  dcnonçoit  aux  Romains  guerre  perne- 
tuclle:toutesfois  l'Empereur  °  Tibère  prenant  cela  pour  contumeiieme 
voulut  pas  feulement  doner  audiéce  aux  Ambafiadeurs ,  difant  en  plein 
fènat  que  les  anciens  ne  voulurent  onques  ouïr,  ny  traiter  en  forte  Quel- 
conque auecSpartacefclaue,&delon  mefticr efciimeur,&chefdes vo- 
leurs, cobien  qu'il  euftaflcmblélufquesài.  x.milefclaues,&japar  trois 
fois  vaincu  les  Romains  en  bataille  rangée,  &  depuis  qu'il  fut  vaincu  par 
Craflus,tous  ceux  qui  rechapèrent  furent  pédus.  Qui  eft  vn  tref-certain 
Fait  memora-   argument  qu'il  faut  garderlafoy  aux  voleurs  m  efm  es.  l'ayant  vnefois 
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reur  Auguftc.  donnée  :  mais  il  n  y  en  a  point  de  plus  bel  exeple  que  de  1  Empereur  Au- 
gufte,lequelfift  publier  à  fon  de  trompe,  qu'il  donneroitxxv. mil  efeus 
à celuy  qui  reprefenteroitCrocotas,chef  des  voleurs  en  Efpaignedequel 
eftantaduerti  alla  luy  mefmes  feprefenteràAugufte,  &  demanda  xxv. 

^Dioiib.;*.  niif  elcus.Augufte  les  luy  fift4payer,&  en  outre  luy  dona  fa  grâce, pour 
monftrer exeple qu'ilfaut garder  la  foy:(ansauoireigard  fi  celuyleme- 
rite ,  auquel  on  l'a  donnée  :  car  toufîours  il  y  va  de  l'honneur  de  Dieu,  & 
de  la  Republique:  vray  eft  qu'il  y  a  grande  différence  de  la  foy  dônee  au 
voleur,à  l'amy,à  l'ennemy ,  &  au  fuget:car  le  fuget  qui  doit  garder  l'hô- 
neur,  le  bien,  &  la  vie  de  fon  Prince  fouuerain,  s'il  eft  perfide,  &  déloyal 
enuers  luy, &  qu'on  luy  donne  feureté,ou  bien  qu'on  vienne  à  capituler 
auec  luy,fi  on  lui  rompt  la  foy,il  n'a  pas  fi  grande  occafion  de  fe  plaindre 
que  les  voleurs ,  s'ils  ne  font  point  fugets  :  comme  la  légion  des  voleurs 
Bulgares ,  lefquels  eftans  venus  en  France  pour  y  demeurer,le  Roy  Da- 
gobert  leur  donnala  foy ,  voyant  qu'il  efloit  périlleux  de  vouloir  tout  à 
coup  rompre  vnc  telle  compaignie  de  gens  perdus,&deiefperez  :  mais 

Le  Prince  dpn-  toft  après  au  iour,  &fignal  donné,  on  les  tua.  toutesfois  la  difficulté  eft 

nanc  la  foy  au    plus  er.ande,filc  Prince  fouuerain  capitule  auecfesamis,ou  ennemis ,  & 
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garder.  que  les  iugets  rebelles  a  la  ma)elte  loient  compris  au  traue,pluheurs  ont 

douté ,  fi  le  Prince  n'a  gardé  la  foy,ains  a  pourfuiui  fes  fugets  comme  re- 
bclles,fi  l'énemi  eft  offenfé,  &  fi  la  feureté  donee,ou  les  trefues  pour  cela 

j.  lib.j,.  font  enfraintcs:cômeiladuiétfouuet:&:  qui  eft  la  chofe  qui  plus  griefue 

les  Princesxomme  dit  Tite  Liuc  du  Roy  Philippe  de  Macédoine, ;  Vna, 
res  Pbilippum  maxime  angebat^uod cum  leçes  a  Romanis njiclo  imponerentur, 
feuiendi  ius  in  Afacedonos,  qui  in  bello  abfe  dejè  ocrant ^adembtnm  erat.  le  tiens 
que  le  traité  en  ce  cas  eft  enfraint,  &que  l'ennemy ,  ou  le  Prince  qui  a 
ftipulé  la  feureté  des  fugets  d'autruy ,  s'en  peut  iuftement  rcfîentir ,  ores 
que  le  fuget  fuft  coupable  du  premier  chef  de  leze  majefté.  corne  les  Ba- 
rosdeNaplesallerétaNaples  vers  le  Roy  Fcrrâd  fous  la  feureté  du  Pape 
Seigneur  fouuerain  de  Nap!es,des  Venitiens,du  Roy  d'Efpaigne,  cV  des 
Florentins,  qui  s'eftoient  obligez  fpecialement,  &  au  oient  iui  é  faire  en- 
tretenir le  traité  :  neantmoins  ils  furent  tous  conilituez  prifonnierspar 
Ferraad  Roy  de Naples:  lequel  les  fifttous  mourir,  iaçoitqu'illescuft 
reccus  fous  la  feureté  de  fon  perc ,  &  de  luy,  &  de  ceux  que  i'ay  dit.mais 

il  n'y 
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il  n'y  a  point  de  contrauention  au  traité,fi  quelque  particulier,  pourfuit 
l'intereft  qu'ila  cotre  ceux  qui  font  compris  au  traité,  s'il  n'y  a  promefTe 
exprefîe  qu'il  n'endurera  point  qu'on  face  aucune  pourfuite  contre  eux, 
pourchofecommife  deuantle  traité:  ou  bien  que  l'alTeuranceleurfuil: 
donnée  en  termes  generaux^de  venir  en  leur  maifon  :  auquel  cas  ils  ont 
aufTiafleurace  pour  s'en 6  retourner,  carlaclaufe  générale  en  termes  ge-^  «.Aicxa 
neraux  a 7  mefme  force,  que  laclaufe  fpecialeau  cas  fpecial  :  qui  ne 8  s'e-  adiiui. 
ftendroit  pas  hors  les  lieux,lcs  temps,  les  perfonnes,  &  cas  expreffément  Ç^bei.3" 
articulez  au  traité  ou  (auf-côduit.  A  quoy  toutesfois  Léon  x.Pape  n'eut  '^"odeaSnS?" 
point  d'efeard  ayant  donné  fauf-conduit,&  la  foy  à  Paul  Bâillon  (  quia-'  ni"ftrat.nu.c.quia 

,      n->?r  ^     t\  1    1  r  ^  i-t  i      circadepriuileg. 

uoit  châtie  Ion  nepueu  de  Perouze)  car  quand  il  rut  venu  a  Rome,  on  le  caP-  foikçde  ma- 
conftitua  prifonnier,&  fon  procès  luy  fut  fiit,  non  feulemét  fus  la  rebel-  ISujj.ubï. 
lion ,  ains  aulTi  fur  plufîeurs  crimes,  defquels  il  fut  attaint ,  &  exeé uté  à  ^ckwnt/rS 
mort. L'hiftoire  porte  que  le  Pape  auoit  donné  la  foy,tant  a  luv^ue  à  Ççs  Pottft  deprocut.i. 

I  n  >•!       n     ■  r  rr  t1         r  ck  "  vt.  §.cuidulciade 

amis  en  gênerai:  vray  eft  qu  ils  citoient  tous  les  valiaux.  Il  en  hltautatau  vinoumeo. 
Cardinal  Alphonfe  de  Siene ,  attaint  de  s'eftre  efforcé  del'cmpoifonner.    eon  rJx'Lmff 

r  -  i  panure  pour  îe 

&arm  de  l'attirer  aux  filets,  il  luy  donna  la  foy,  &àTAmbaffadeurd'ef-  vanger. 
paigne,au  no  du  Roy  catholique  :  &  neâtmoins  il  toit  qu'il  fut  à  Rome, 
on  lui  fiftfon  procès.  Surquoy  l'Ambafïadeur  d'Efpaigne  filt  grade in- 
llace:  mais  le  Pape,quin'auoit  point  fiute  de  iurifcôfultesjuififtrefpofè, 
q  le  fauf-coduit  ne  porte  iamais  feureté,pour  ample  qu'il  foit,(î  le  crime 
commis  n'eft  difertementfpecifié.cVbie  toft  après  le  Cardinal  fut  cftra- 
gléenprifon.  Son  (ucceiïeur  Clément  vii.paiaquafi  de  mefme  mônoie 
les  Florentins,  &rAmlxifladeur  d'Efpaigne,  aufquels  il  auoit  promis  de 
coferuer  aux  Florétins  la  liberté  de  leur  cftat  :  &  fi  toft  qu'il  fut  faifi  de  la 
ville, ilTaiTeruit  au  baftard  de  fonfrere,quifift  mourir  les  plus  grâs,apres 
en  auoir  ban  ni,  &  côfifqué  plufîeurs,  difànt  que  le  crime  deleze  majèflé 
efttoufiours  excepté:  quieftoit  vneexcufefriuole&  ridicule,  attendu 
qu'il  n'auoitiamaiseftéfcigncurdeFlorëce.Maisi'vn  &  l'autre  pouuoit 
dire  àrAmba(ladeurd'Efpaigne,qu'iln'auoit  point  d'interell:  s'ils  auoiét 
mâqué  de  foy,  d'autant  que  l'AmbafTadeur  ne  pouuoit  ftipuler  feureté, 
ny  fauf-coduit  pour  vneftrâger  au  nom  de  fonmaiflre,  s'il  n'au oit  char- 
ge fpeciale ,  corne  nous  auos  dit  cy  deflus.  Toutesfois  le  plus  feur  eft  en 
tous  traitez  articuler  exprefl ément  le  nombre  &  qualité  des  iuges ,  pour 
les  différends  qui  peuuent  furuenir  entre  les  alliez:  en  forte  toutesfois 
que  le  nombre  foitegal  de  part  &  d'autre,  auec  puiflance  aux  arbitres 
de  nommer  vn  fuperarbitre  pour  vuider  les  différends  refultants  du 
traité .  comme  il  fe  fift  au  traité  des  quatre  premiers  cantons  qui  s'al- 
lièrent l'an  m.  cccclxxxi.  où  il  fut  dit  au  quatre  &  cinquiefme  arti- 
cle, que  pour  les  différends  on  procederoit  par  affif es  égales.  &  au  traité 
de  l'alliance  héréditaire  entre  la  maifon  d'Auftriche ,  &  les  x  1 1.  cantons 
les  Euefques  de  Boefme ,  &  de  Confiance  font  nommez .  mais  au  traité 
Elit  entre  le  Roy  de  France,  &  les  Suifles  l'an  M.D.xvi.auxvn.  article, 
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il  eft  porté  que  pour  les  différends  chacune  partie  élira  deux  arbitres ,  & 
s'ils  ne  pouuoicnt  tomber  d'accord  le  demâdcur  eliroit  vn  cinquiefmc 
fuperarbitre  de  Valois  ou  de  Coïre  qui  n'auoit  pas  puiîTance  de  changer 
lesaduis,ainsdefuiure  l'vne  des  opinions  -.mais  ondeuoit  faire  que  le 
cinquiefme  feroit  eleu  par  les  quatre  :  d'autant  que  les  particuliers  de 
SuilTc  eftoient  toufiours  demandeurs  ,  &  nommoient  qui  bon  leur 
fembloit ,  en  forte  que  le  Roy  aux  iours  de  marche  perdoit  tous  fes  pro- 
cès. Vn  autre  point, qui  plus  a  trompé  &  trompe  ordinairement  les  Prin- 
ces,c'eft  de  traiter  auec  les  Ambalfadeurs ,  députez ,  ou  lieutenants  fans 
charge  fpecialercar  quelque  promette  de  ratification  qu'ils  facent ,  il  n'y 
a  iamais  d'aifeurance ,  d'autant  que  le  Prince  qui  promer,demeure  obli- 
gé de  fa  part,  &  l'autre  demeure  toufiours  en  liberté  d'accepter,  ou  re- 
gettet  les  conditions  du  traité  :  &  ce  pendant  il  furuient  quelque  chofe, 
qui  fait  tout  changer  :  comme  il  aduint  aux  Sam  nites  &  Numantins ,  de 
fans  aller  fî  loin  ,  au  Roy  de  France  Loiiys  xn.  lequel  traita  la  paix  auec 
l'Archi-Duc  Philippe  paffant  par  laFrance  l'an  m.  d.  i  1 1.  en  vertu  d'v- 
necommifTion  bien  ample,  qu'il  auoit de fon beau  père,  promettant 
au  furplus  luy  faire  ratifier.ee  pendant  Ferdinand  attendoit  Mue  des  af- 
faires de  Naples ,  où  il  fe  donna  deux  batailles ,  efquclles  les  François  fu- 
rent vaincus ,  &  chaffez  du  Royaume .  alors  il  n'y  eut  plus  de  nouuelles 
queFerdinand  ratifiai!:  le  traité  fait  auec  le  Roy  de  France  :  s'exeufant 
que  l'Archi-Duc  n'auoit  pas  eu  charge  fpeciale.  Pour  le  moins  faut-il 
que  le  temps  foitprefix,  dedans  lequel  la  ratification  fedoiue  faire  :  a- 
uecclauferefolutiueàfautedecefairc ,  car  en  matière  d'eflat,  &  de  trai- 
tez entreles  Princes  &  Republiques,  la  ratification  taifiblc  n'efr  pas  feu- 
re.  Et  ce  fut  la  caufede  rompre  le  traité  de  Brctigniquc  Charlcv.  Ré- 
gent en  France  n'auoit  pas  ratifié,  touchant  la  fou  ueraineté  de  Guyen- 
ne :  &  fut  la  mefme  occafîon  que  ceux  de  Cartage  auoient  de  rom- 
pre la  paix  entre  eux  &  les  Romains  :  car  après  lapremiere  guerre,  ils 
auoient  fait  deux  traitez:  au  premier  tous  les  alliez  des  deux  peuples  y  e- 
ftoient  compris  en  gênerai  feulement  :&  fut  dit ,  que  le  traité  [ait auec 
le  conful  Lu£fatius  tiendroit,  fl  le  peuple  Romain  l'auoit  pour  agréable: 
ce  qu'il  ne  voulut  pas  ratifier:  tellement  quele  peuple  Romain  enuoia 
commifïion  exprefîe ,  &  les  articles  qu'il  vouloit  arreif  er  :  Afdrubal  Ca- 
pitaine gênerai  des  Cartaginoislesacorda:  &  en  ce  traité  les  Saguntins 
eftoient  fpecialement  côpris ,  comme  alliez  des  Romains,  mais  le  traité 
n'auoit  point  efté  expreffément  ratifié  par  les  Cartaginois  :  qui  fut  le 
pointauquelle  Sénat  de  Cartage  s'arreftoit,  pour  fouftenir  que  Anni- 
bal  auoit  peu  faire  guerre  aux  Saguntins  :  &  toutefois  ayant  les  carta- 
ginois gardé  le  traité  fait  par  leur  capitaine  en  toutes  les  autres  clau- 
fes ,  ils  l'auoient  ratifié  de  rai  A,  qui  eft  plus  que  la  parole.  C'eftdonc 
le  plus  feur  de  ne  rien  conclure  fans  charge  fpeciale  ,  ou  ratification 
cxprcfïeJ;car  on  n'a  iamais  faute  d'exeufes,  &  fubtilitez,  pour  couurir 
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fà  defloyauté.  Comme  les  Flamens  ,  craignants  payer  deux  millions  de 
florins  à  la  chambre  du  Pape,  comme  il  citoiteonuenu  au  traité  de  paix 
s'ils  fe  rebelloient  contre  le  Roy  de  France,  ils  confeillerent  au  Roy  de 
Angleterre  Edouart  1 1  i.fe  qualifier  Roy  de  France ,  &  alors  qu'ils  pren-  » 

droient  les  armes  pour  luy ,  ce  qui  fut  fait.  Les  autres  fubtiliîent  fus  les 
mots.,  comme  Loiiys  x  i.  fàifànt  femblant  d'auoir affaire  du  bon  confeil 
deLoiiysde  Luxembourg,  Conncftable  de  France,  dift  qu'il  auoit  af- 
faire defà  tefte.  Et  Charlev.  Empereur  fubtilizaencor'  mieux  fusvne 
lettredumot  Euich.oula  lettre  V,  emporte  l'affirmation  &N,negatio,  • 

fibienqu'eftantfommé  defapromcileprint0  N  ,  pour  V,  &  retint  ce-  o.  N.pourv, 
pendant  le  Landgrafdes  Hes,  &  le  Duc  de  Saxe  prifonniers.  Mais  Geor- 
ge Cornare  trouua  encore  vne  interprétation  plus  fubtile ,  voyant  qu'il 
n'y  auoit  occafion  de  rompre  le  traité  faitauec  le  Roy  d  e  France,  dift, 
que  le  traité  effort  fait  auec  le  Roy  pour  la  conferuation  de  [es  efhts ,  & 
non  pas  pour  les  recouurer  les  ayants  perdus.  Quand  il  n'y  a  plus  d'ex- 
eufes ,  le  plus  fort  en  matière  d'eflat  nelaiffe  pas  toufiours  de  le  gaigner, 
&le  plusfoibleatortrcomme  AtabalippaPvoy  du  Pérou,  eflantprifon- 
nicr  de  François  Pizarre,  promit  la  valeur  de  dix  millions,  &  trois  cens 
mil  ducats  pour  fa  rançon,  qu'il  paya:  les  Espagnols  ayans  refolu  de  le 
faire  mourir,  luy  dirent  qu'il  n'y  auoit  moyen  d'eftremis  en  liberté  s'il 
ncferaifo.it  Chreflien,  luy  pour  fauuer  fa  vie  fe  filt  baptizer  :toutes- 
fois-les  Efpagnols  le  firent  mourir ,  après  luy  auoir  fait  fon  procès, 
fansauoir  efgard  àlafoy  ,ny  aux  ferments  qu'ils  auoycnt  faits.  Et  plus 
y  a  de  ferments  effranges,  &nouueaux,  &  moins  voit-on  d'aifeuran- 
ce.  Au  traité  fait  entre  le  Roy  Loiiys  xi.&  Charle  Duc  de  Bourgon- 
gne  l'an  m.cccclxxv.Ic  Roy  iura  premièrement  en  parole  de  Roy, 
puis  par  lafoy  de  fon  corps,  &par  fon  Créateur,  èVparlafoy,  &  loy 
qu'il  auoit  pris  en  fon  Baptefmc ,  &  fus  les  Euangiles ,  &  fus  le  Canon  de  Forme  défer- 
la Méfie ,  &  en  fin  fus  la  vraye  Croix .  on  fçait  afTez  ce  qui  en  aduinttoft  mcns* 
après  .  mais  le  Comte  Sain  cl:  Pol  ne  fe  voulut  pas  fier  en  tout  cela, 
quand  le  Roy  luy  donna  fauf-conduit,  s'il  ne  iuroit  par  la  vraye  Croix 
1  d'Angiers ,  ce  qu'il  ne  voulut  faire ,  ayant  délibéré  le  faire  mourir ,  &  1 
craignant  fur  tout  celle  Croix ,  fus  laquelle  il  auoit  iuré  eftant  requis 
parle  Seigneur  de  i'Efcut ,  au  parauant,  que  venir  à  fon  feruice ,  &  garda 
fon  ferment .  Le  femblable  fut  fait  au  traité  de  paix  entre  le  Roy  de 
Nauarre ,  &  Charle  de  France  Régent  :  alors  que  l'Euefque  deLizieux 
dift  la  Mcffe  envn  pauillon  tendu  entre  les  deux  armées,  &receutle 
ferment  fus  l'oftie  :  &  pour  plus  affeurer  le  traité,  l'Euefque  diuifa  l'ho- 
flie  en  deux,baillant  la  moitié  au  ROy  deNauarre,luy  n'en  voulut  point 
prendre ,  en  s'exeufant  qu'il  auoit  deieuné ,  ny  le  regent  auffi  n'en  vou- 
lut point  prendre.  Les  anciens  vloient  de  facrifiecs  s  &  d'effufion  de 
fangauec  plufieurs  imprécations,  &  exécrations  contre  les  infradteurs 
d'alliance:  6V  mefme  les  Roys  de  Parthc,&  d'  Armcnie,quand  ils  entroiét 
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en  ligue  oftcnfiue,  &  defcnfiuc,  fe  lioient  les  pouces ,  &  faiiant  fortir  dit 
j.Tacu.iib.4.       Gmgj  le  (ùfToiec *  les  vns  après  les  autres  :côme  en  cas  fcmblablelc  Roy  de 
Calange  aux  Indes  Orientales ,  traitant  alliance  auec  les  Portuguez ,  tira 
4-Hifioire  des  in-  du  fang  de  ù  main  gauche,  &  s'é  toucha  la  face>&  lalague.  4  Mais  il  n'y  a 
point  de  feureté  en  tous  ces  fermens,  fi  le  Prince  eft  déloyal:  &  s'il  eft  en- 
tier, fa  parole  fimple  luy  doit  eftre  vne  loy,&  fa  foy  vn  oracle  :  &  fe  doit 
faire  ferment  du  Dieu ;  éternel:  parcequec'eftluyfeul ,  qui  peut,  non 
HierCm.n.&;.     feulemét  venger  les  infracteurs  de  la  foy  :  ains  auffi  les  moqueurs  de  fon 
cap"  •  nom:&  non  pas  ceux  qui  n'ont  ny  pouuoir,  ny  fouci  des  chofes  humai- 

nes: que  les  xxx.  AmbaiTadeurs  de  Cartagecraignoiet:alors  que  les  Ro- 
mains eurent  acordé  de  leur  donner  la  paix  :  il  y  eut  vn  ancien  fenatcur 
dèloyaflilCnee    cognoifiant  la  perfidie  Punique,  qui  leur  demanda  en  plein  Senat,quels 
faut  ïamais  fai-  Dieux  ils  vouloiét  iurenils  refpondirent,  qu'ils  vouloiét  iurer  les  Dieux 
Pmcnt*  °"    ^^ii  auoienc  jfîgriefaemenc  vengé  la  déloyauté,  combien  queceluyeft 
auiîi  bien  moqueur  de  Dieu ,  qui  le  penfe  moquer,  ou  offenfer,  que  s'il 
fe  moquoit  de  fait  duvray  Dieu,  comme  les  Princes  partions  des  mai- 
fons  d'Orléans  cVdeBourgongne  iurerent  fix  traitez  de  paix  en  moins 
„   .  .         de  douze  ans,  &  pas  vn  ne  futeardéxomme  nous 6  liions  en  nos  hiftoi- 

«.Monftrcle.  '       l  1  •  r  ■  1  1 

res.  Et  d  autant  que  de  tous  les  traitez  raits  entre  les  Princes ,  il  n  y  en  a 
point  qui  ait  plus  befoin  de  feureté ,  &  qui  moins  fe  puifle  entretenir ,  q 
La  forme  de  ca-  celuy  qui  eft  Fait  aucc  le  fuget,ayant  coniuré  contre  fon  Prince,  ieferois 
piculer  entre  le  bié  d'auis  en  ce  cas,que  le  traité  fe  fift  auec  les  Princes  voifins,  pour  gua- 
Pnnceôdc  fa-  rentu-Ies  fugets ,  ou  bien  vuider  pluftoft  le  pays.  Et  fî  on  me  dit  que  le 
fuget  ne  doit  pas  obtenir  fauuegarde  contre  ion  feigneur ,  comme  il  fut 
iugé  par  arreft  du  Parlement,pour  le  Comte  de  Tonnerre:ie  le  confefle.- 
mais  ie  di  que  les  fugets  doiuent  vuider ,  ou  en  vfer  ainfi,  quand  ils  ont  à 
faire  à  vn  Prince  fouuerain.Car  il  n'y  a  rien  qui  plus  viéne  à  c  outre  cueur 
aux  Princes,que  de  capituler  auec  leurs  fugets  par  force,&  leur  garder  la 
foy.Loiiys  x  i.lc  fift  bien  cognoiftre  au  Duc  de  Nemours,  au  Cote  faine 
PauLau  Duc  de  Brctaignc.au  Comte  d'Armignac,  &■  à  tous  fe  fugets  re- 
belles  qu'il  fift  prefque  tous  mourir  :  &  l'hiftoire  de  Flandres  y  met  aufti 
fon  propre  frère.  Et  n'y  a  pas  long  temps  que  le  frère  puifné  du  Roy  de 
Fez,aiTiegea  le  Roy  fon  frère  auec  vne  armée ,  &  le  contraignit  de  fai re  la 
paix  à  telles  conditions  qu'il  voulut ,  &  puis  auiTi  toft  entra  au  chafteau 
auec  peudegenSjpourluy  faire  hommageuiiaisioudainilfuteftranglé, 
par  commandement  du  Roy,  cVgeté  par  la  feneftre  deuant  fon  armée, 
laquelle  ayant  perdu  fon  chef,fe  rendit  au  mefme  inftât.  Auffi  le  Comte 
Dhyorch  ayant  conipiré  cotre  Henry  v  i.  Roy  d'Anglctcrre,aprcs  qu'il 
eut  la  vi6toire,il  fift  acord  auec  luy ,  a  la  charge  qu'après  fa  mort  la  cou- 
ronne viendroit  à  lamaifon  Dhvorch:  &  le  Prince  de  Galles  en  demeu- 
reroit  forclos:  &ce  pédant  qu'il  demeureroir  régent  en  Anglcterre.mais 
toft  après  eftantvaincu,il  fut  décapité  auec  fon  acord,  portant  vne  cou- 
ronne de  papier.  Il  ne  faut  pas  poindre  le  lyonfi  fort,  que  le  fang  luy  en 
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forte:car  voyant  fon  {àng,  &  Tentant  la  douleur,  s'ilalibcrté,ils'en  ven- 
gera.Ie  fouheteroisn'auoir  point  tant  d'exemples,  qu'on  aveu  de  noftre 
mémoire. Mais  quand  ie  di  qu'il  eft  bien  necef Taire,  que  les  Princes  voi- 
fins ,  &  alliez ,  foient  compris  au  traité  fait  entre  vn  Prince  &  Tes  fugets, 
comme  guarends,ie  n'entends  pas  qu'il  foit  licite  aux  Princes  eftrangers 
faire  rcuoltcr  les  fugets  d'autruy ,  fous  ombre  de  protc&ion  ou  amitié: 
&  de  fait  l'origine  de  toutes  les  guerres  entre  le  Roy  &  l'Empereur  Char 
les  v.  fut  pour  la  protection  de  Robert  de  la  Marche,  que  le  Roy  Fran- 
çois receut .  mais  bien  le  fage  Prince  peut  &  doit  interuenir  pour  acor- 
der  le  fuget  d'autruy  auecfon  prince.  Et  s'il  cognoiftl'outrageux  traite- 
ment d'vn  tyran  entiers  fes  fugets  eftre  irrcconciliable,il  doit  en  prendre 
la  protection  d'vncueur  haut  &  généreux,  comme  faifoit  le  grand  Her- 
cules,qui  acquift  vne  reputatiô,&  louange  immortelle,  pour  auoir  pris 
la  protection  des  peuples  affligez,  contre  la  violence  &  cruauté  des  ty- 
rans, que  les  fables  appellewt  monftres,  qu'il  alloitcom  bâtant  par  tout 
le  monde:  comme  auftifaifoicnt  les  anciens  Romains.  Etfans  aller  plus 
loin,leRoyLouysx  i  i.reccutlaprotection  desBentiuoles,desmaifons 
deFerrare,&delaMirandc,contreroppreiTiondeIulei  i.  Pape:  mais  il 
fift  mettre  au  traité  de  protection ,  que  c'eftoitfans  preiudice  des  droits 
de  l'eglife  Romaine.Et  pour  mefme  caufe  le  Roy  Héry  1 1.  receut  la  pro- 
tection de  plufieurs  Princes  d'Allemaignc,pour  la  liberté  de  l'empire:& 
entretenoit  la  ligue  des  villes  maritimes  >  que  l'Empereur  s'erforçoit  de 
rompre,  pour  changer  l'empire  en  royaume .  autrement  les  Princes  qui 
font  rebeller  les  fugets  d'autruy ,  fous  ombre  de  protection  (qui  doit  e- 
flre  comme  l'ancre  iacree  des  peuples  iniuftementtyrannifez  )  omirent 
la  porte  de  rébellion  à  leurs  fugets,  &  mettent  leur  eftat  pour  autruy  en 
extrême  danger,  auec  vn  blafme ,  &  deshonneur  perpétuel.  Aum  l'vnc 
des  principales  claufes  de  tous  les  traitez  faits  entre  les  Princes  eft,queles 
vns  ne  prendront  point  la  protection  des  fugets  des  autres.  Etlafeule 
caufe  qui  empefchale  traité  de  paix  entre  le  Roy  Antioque  le  grand,  & 
Ptolcmee  Roy  d'Egypte,  fut  la  protectio  d'Acheus,qui  degouuerneur,. 
d'A  fie  s'eftoitfait  Roy,  &  l'auoit  fouftraite  à  fon  prince  fouuerain,com- 
me  ditPolybe.  Et  pour  celle  caufe  Sigifmond  Augufte  Roy  dePoloi- 
gne,  pour  auoir  paix  auec  le  RoydcMofchouie,  fut  contraint  de  qui- 
ter  la  protection  de  Rigie  en  Liuonie.Et  quoy  qu'on  die,  qu'il  foit  loifî- 
blc  au  valTal  s'exempter  de  la  fugetion  de  fon  feigneur,  s'il  eft  maltraité, 
cela  s'entend  de  l'arriere-vailaljqui  a  recours  à  fon  feigneur  fouuerain,  & 
non  pas  du  vallal  lige ,  qui  releue  nuement,  &  (ans  moyen  d'vn  autre 
vaiTahqui  d'ailleurs  peut  eftre  fouuerain  .-comme  les  fugets  de  Guienne  5LcgeFederici$- 
&  de  Poitou. fe  rebellèrent  iuftement  contrcle  Roy  d'Angleterre,  vaf-  <*  confiant. 
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lai  du  Roy  de  Frace,  pour  le  deny  de  îulticc  qu  il  leur  railoit:  &  pour  ce-  Caftren.inanrh&, 
fte  caufe  fut  priué  des  fiefs  qu'il  auoit  par  deçà  la  mer,  fuiuantle9  droit  J^q^  C  Cpl 
commun:combien l  que  plufieursfe  contentent  d'ofterlaiurifdiction. 
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Et  de  fraifche  mémoire  les  Genefuois  chaflerent  le  Marquis  de  Final  de 
fon  eftat,  à  la  plainte  des  fugets ,  qu'ils  receurent  en  protection  :  mais  ils 
ont  fouftenu  deuât  l'Empereur,qu'il  eftoit  leur  vallal:autrement  chacû 
pourroit  prendre  couleur  de  mauuais  traitement,  &  fereuolter  contre 
fon  feigneur,  fe  mettant  en  la  protection  ou  fugctiond'autruy:comme 
quelques  fugets  du  DucdeSauoye,  ayans  efté  trente  ans  ou  enuiron 
foubs  la  feigneurie  des  Bernois,  voyant  qu'ô  les  vouloit  remettre  foubs 
leur  ancien  feigneur,  ils  fupplierent  inftammet  les  Bernois  de  ne  les  qui- 
rer,pour  le  mauuais  traiclxmét  qu'ils  craignoient  :  mais  ils  furet  debou- 

î.Un i$6i.  tez  je  jeur  reqUCftc }  corne  i'ay  apris  des  *  lettres  de  l'Ambafladeur  Coi- 
gnet.  Et  combien  que  celuy  qui  eft  bâni  de  fon  prince ,  peut  eftre  receu 
a  vn  autre  prince  en  protection,  ou  enfugetion,ians  contreueniràla 
claufe  du  traité ,  qui  défend  de  rcceuoirles  iugets  d'autrui  en  protectiô, 
attendu  que  les  bannis  à  perpétuité  ne  font  plus  fugets  :  fi  eft-ce  que  fi 
les  bannis  vouloient  rien  entreprendre  contre  leur  ancien  feigneur,  le 
prince  qui  les  a  receus  les  doit  chaner.  Et  pour  cefte  caufe  les  eftats  de 
l'empire  décernèrent  Ambafiadcurs  au  Roy  de  France,  pour  le  requérir 
de  ne  receuoir  en  fa  protection  le  Marquis  Albert  de  Brâdeburg,  banni 
par  arreft  de  la  chambre  impériale. le  Roy  fift  refponfèau  moisd'Aouft 
M.  d.  l  1 1 1 1.  combien  que  lamaifon  de  France  auoit  toufiours  eftéle 
port  des  Princes  affligez,  neantmoins  qu'il  neporteroit  faueuraucunc 
au  Marquis  contre  le  faint  empire.  Et  toutesfois  fi  le  Prince  furpauant  les 
autres  en  puiilance,ou  en  dignité,eft  bien  informé  que  le  fuget  d'autrui 
eft  tyrannizé,nô  feulement  il  doit  le  receuoir  en  fà  protection,ains  aufïi 

j.i.i.deiisquifunt  l'exempter  delà  fugetio  d'autrui:comme  laloy  ofle  l'efcîaue  delà 5  puit- 
fance  du  maiftre  cruel .  mais  il  eft  plus  feant  d'exempter  le  fuget  de  la  fu- 
getion  d'autruy ,  &le  remettre  en  pleine  liberté ,  que  de  faffugetir  à  foi- 
mefme  .  comme  les  Romains  firent  de  route  la  Grèce,  &  de  la  Macédoi- 
ne ,  qu'ils  ofterent  de  la  puiflance  desRoys ,  pour  les  laiflei  iouïrdeleur 
liberté.  Ainfifift  le  Pape  Agapet,qui  exempta  les  fuccefleurs  de  Gautier 
^d'iuetot , delà fugetion des  Roys  de  France,  parce  quele  RoyLotaire 
l'auoittuéde  fa  main  en  pleine  Eglife  lors  qu'il  luy  requeroit  pardon: 
pour  donner  exemple  aux  autres  Princes,de  n'vfer  pas  de  telles  cruautèz 
enuers leurs  fugets. &  pour  v ne  femblable  cruauté ,  Henry  Roy  deSue- 
defutchaflé  de  fon  eftat  par  fes  fugets  mefmes,  l'an  m.d.i  xvii.  mais  on 
trouua  fort  eftrangc,que  le  Pape  Ieanx  x  i  ï.  flft  inférer  au  traite  de  oaijc, 
fait  entre  Philippe  le  long  Roy  de  France,  &  les  Flamcns,  pour  la  feurcté 
du  traité ,  &  des  fugets ,  que  fi  le  Roy  contreuenoit  au  traité ,  fes  fugets 
prendroient  les  armes  contre  luy  :à  quoy  les  Princes, &  Barons  de  France 
s'oppoferent,&  firent  rayer  la  claufe:encores  eft-ilplus  cftrangc  que  ce- 
la vienne  de  la  bouche  d'vn  Pape  Françoisj&fucrct  naturel  de  France,  &c 
quiauoit  efté Chancelier.Mais bien peutle Prince  iurer,quc  s'il  contre- 
uient  au  traité  par  luy  fait,  qu'il  ne  veutpasquefes  fugetsluy  cbcïflcnt: 

comme 


LIVRE     CINQ^VIESME.  *33 

comme  il  fe  fift  au  traité  d'Arras ,  &  fe  faifoit  entre  les  premiers  Roys  de 
ce  RoyaumexQmmeau  traité  qui  fe  fift  entre  Loiiys  &  Charlele  Chau- 
ue  frères  le  ferment  que  chacun  fift,fut  à  telle  condition  :  Que  s'il  adue- 
noit,ce  que  Dieu  ne  vueille,queiefaufla(lemon  fermer,  ie  vousabfous 
tous  de  la  foy  que  me  deuez.  Loiiys  iura  le  premier  en  langue  Roman- 
de les  parolles  qui  s'enfuiuent,  que  M.le  Prefidét  Fauchet,  homme  bien 
entendu  ôc  mefmement  en  nos  antiquitez ,  m'a  moftree  en  Guytard  hi- 
ftorien  Prince  du  lang.  Pro  Deo  amur,  & pro  Chriftianpoblo  &  noflro  co- 
mumfaluament  dtft  di  en  auantjnquant  dsSanirpor  di  me  dunatfiftiluerio.cift 
meonfradre  parle  .,&  in  adiudfja&in  cadnjna  caufaficom  om  por  dreitfonjra- 
drafaluar  dift  ino  qui  id  njn  altrefifaret.  Et  abludher  nul  plaid  nunquam  prin- 
draiqui  meon  uolcifiymeonJradreJ(arleindanoJit.cc{ï  à  dire,  Pour  l'amour 
de  Dieu  ôc  du  peuple  Clueftien&denoftrefalut  commûdecciouren 
auant  entât  que  Dieu  fçauoir  &pouuoir  me  doint ,  fi  fauuerai-ie  ce  mie 
frère  Charle  &  en  fon  ayde,  &  en  chacune  chofe  :  ainfi  comme  homme 
par  droit  fon  frère  iauuer  doit.  &  non  pas  comme  vn  autre  fe  feroit.  Et  à 
Juy  n'auray  querelle  que  mon  vouloir  foit,  fi  mo  frère  Charle  ne  me  fait 
tort.  Ce  fermer  achcué  parle  Roy  Loiiys,  le  Roy  Charle  dift  ces  mefmes 
parolles  en  langue  Thudefque  ainfi:/w  Godefî}&c.Vuis  après  les  deux  ar- 
mées &  fugets  des  deux  Princes  iurerent  ainfi:  Si  Ludouigsfagramentque 
fonjradre  Carlo  iurat'.conferuatj&carlusmeofenderdefuoparnon  lofiaintjîlo 
retoumarnon  luit  pois  ne  io  ne  njeuls  cui  eo  returnar  me  pois  jn  nulla  adiudha  co- 
traLudouigyCcft.  à  dire.  Si  Loiiys  garde  le  fermetfait  à  fon  frère  &  Char- 
le mon  feigneur  de  fa  part  ne  le  tient,fi  détourner  ie  ne  le  puis,ie  ne  veux 
auecluy  retourner  en  paix,  ne  luy  prefteraucune  obey  flan  ce  .les  fugets 
de  Charle  le  Chauue  iurerent  en  langue  Româde:  &  les  fugets  de  Loiiys 
en  Aleman. Mais  pour  retourner  ànoftre  propos,  il  eft  périlleux  de  pre- 
dre  la  protection  d'autruy,&  mefmement  de  ceux  qui  font  en  fugetion 
des  Princes  alliez  finonàiuftecaufe:auili  eft-ilplus  eftrangedequiter 
fes  adherens  au  danger.  Mais  on  peut  doubter  file  Prince  peut  receuoir 
la defenfe  d'vn autre  Prince iniuftement opprimé, fans contreuenirau 
traité  d'alliacé,  fi  le  Prince  qui  reçoit  l'injure  n'eft  point  compris  au  trai- 
té.car  il  eft  bien  certain  qu'ô  peut  ayder  les  alliez  particuliers,  &  les  alliez 
commus ,  s'ils  font  offenfez  par  l'vn  des  alliez-.mais  celuy  qui  n'eft  com- 
pris au  traité  d'alliance,ne  peut  eftre  défendu ,  contre  celuy  qui  eft  allié, 
fans  contreuenirau  droi&d'alliace.d'autre  part  auffi  c'eft  chofe  quifem- 
blefort  cruelle,  de  lailTcr  vn  pauure  Prince  à  la  merci  du  plus  puiffant, 
qui  l'outrage,  &  s'efforce  de  luy  voler  fon  eftat.  En  ce  doubte  le  Sénat 
Romain  fe  trouuabien  fort  empefché  :  d'autant  que  les  Capouansaflaii- 
lis,&  opprimez  par  les  Sânites,eurcnt  recours  aux  Romains,quiauoient 
bon  vouloir  de  les  ayder  :  ioint  auffi  qu'ils  cognoiffoient  euidemment 
que  les  Sânitcs  feroient  trop  puiffans  ,&  infuportables,  s'ils  auoient  vne 
fois-empieté  la  feigneurie  de  Capoue:  &  que  c'eftoit  la  planche  pour  af- 
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fugetir  les  Romains .  neancmoins  il  fut  refolu,&  arrefté  au  Sénat ,  qu'on 
ne  donneroit  point  de  fecours  aux  Capouans,  attendu  le  traité  d'allian- 
ce iuré  auec  les  Samnites.  tant  a  vtilitate,âit  Tite  L\uc,fides  antiquior  fuît. 
Iemettray  de  mot  à  mot  la  refponfe  qu'on  fift  aux  AmbafTadeurs ,  qui 
4.Liuius.ub.7.      c&  digne  d'eftre  grauee^en  lettres  d'or.  4  Legatis  Campanorum'auxilia  co- 
tra  Samnites  petentibus  conful  ex  autboritate  Senatus  ita  rebondit.  Auxilio  njo's 
Campant  dignos  cenfet  Scnatus ,  fed  ita- uobifcum  amicitiam  injlïtuipar  efl  3  ne 
qua  'vetuflïoram'icitia  acfocietas  violet  ur. Samnites  nobifcumfadere  iunfhfunti 
itaque  arma>deos  priw  quam  bomines  violatura  aduerfus  Samnites  vobis  nega^ 
mns.  legatosjîcutfas  eft,  precatum  adfocios  mittemus  3  ne  qua  vobis  vis  fiât.  Les 
AmbalTadeursde  Capoue  auoient  en  mandement  fegret  d'offrir  lafii- 
getion  de  Capoue  aux  Romains ,  au  cas  qu'ils  ne  voulurent  donner  fe- 
cours:&  voyans  qu'ils  eftoient  rebutez,firent  ces  offres.  Quando quidcm 
nofira  tueri  non  vultls,veftra  certe  defendetis.  itaque  populum  Campanum,  vr- 
bémque  Capuam,  agroSj  de  lubra  deûm  3  diuina ,  bumana.o,ue  omma  in  vefiram 
P.  C. popuïique Romani ditionem  dedimus .  tum  iamfîdes agi vifa }  deditos  non 
prodi.  Enquoyil  appert  qu'il  fut  refolu  qu'on  ne  doit  ïamais  donner  fe- 
cours àl'eftranger  contre  les  alliez,  finon  au  casqu'ilfe  rendiftfugetde 
celuy  duquel  il  prétend  fecours.  car  alors  chacun  eft  tenu  à  la  defenfe  de 
fesfugets.  Si  les  Athéniens  euflent  fait  mcfme  refponfe  auxCorcyreans 
demandansfecoursxontre  les  Corinthiens  leurs  alliez,  ils  ne  fuffentpas 
tôbezen  vne  guerre  qui  embraza  toute  la  Grèce  xxvin. ans ,  &ne  print 
fin  que  par  la  ruine  des  Athéniens  qui  furent  afferuis  aux  Lacedemoniés, 
comme  ils  auoient  mérité  quelque  voile  de  iuftice  qu'ils  prétendirent 
que  l'alliance  doit  ceifer ,  fil'vn  des  alliez  fait  iniuftemét  guerre  àl'eftrâ- 
ger .  car  fi  telle  interpretatiô  auoit  lieu  il  n'y  auroit  iamais  traité  d'alliance 
quinefuftenfraint.A  quoy  les  feigneurs  des  ligues  auoient  dérogé  par 
le  traité  fait  auec  la  maifon  de  France  l'an  m.d-  xxi.ou  les  anciens  alliez  fu- 
rent exceptez  :  mais  il  y  auoit  claufè  dérogatoire  portant  ces  mots ,  Si  les 
anciens  alliez  ne  faifoient  guerre  au  Roy  deFrance:  quieftoitla  princi- 
pale du  traité.  Mais  iife  peut  faire,  que  de  trois  Princes  alliez  l'vn  face  la 
guerre  à  l'autre ,  &  demande  fecours  au  troifiefme.  En  ce  cas  il  y  a  plu- 
fieurs  diftin étions,  fi  le  traité  d'alliance  n'eft  que  d'amitié,  il  eft  bien  cer- 
tain qu'il  n'eft  point  tenu  bailler  fecours:fi  le  traité  porte  ligue  defenfiue, 
il  doit  fecours  au  plus  ancien  allié  par  alliance  precedétc  :  fi  les  alliez  font 
de  triefme  temps,il  doit  fecours  à  celuy  qui  eft  allié  en  ligue  offenfiue,&: 
defenfiue:  fi  la  ligue  eft  offcnfiue&  defenfiue  de  tous  coftez,ilnedoit 
fecours  àl'vn  n'y  à  l'autre:  mais  bien  peut-il  moyennerlapaix,  &faire 
iuger  le  différend  parles  alliez  communs ,  ainfi  qu'il  eft  accouftumé  de 
faire:  &  denôcer  à  celuy  qui  ne  veut  entrer  en  arbirrage,ou  bien  y  ellant 
entré  ne  veut  acquiefeer  au  iugemét,qu'il.donnera  fecours  à  l'autre  :  co- 
rne il  eft  expreffémét  porté  au  traité  de  Stance  fait  entre  les  huit  Cantos. 
Et  ne  faut  pas  refufer  l'arbitrage ,  comme  fift  Henry  Roy  de  Suéde ,  fus 
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les  différents  qu'il  auoit  auec  leRoy  de  Dannemarch ,  qui  lift  offre  d'en 
croireHenryn.Roy  de  France,  le  Roy  de  Suéde  dift  qu'il  cftoitaufli 
grâd  Roy  que  les  autrcs.car  nous  voyons  que  les  Romains ,  quoy  qu'ils 
fuifent  les  plus  pui(Tans  en  toutes  chofes ,  fi  eft-ce  qu'ils  offroient  touf- 
iours  entrer  en  arbitrage.  &  en  croire  les  alliez  communs ,  R.omanuslega- 
tus ,  dit  Tite  Liuc ,  ad  communes  focios  vocabat.  Et  s'il  n'eft  pas  licite  par 
laloy  de  guerre ,  qu'on  foufre  le  combat  quand  il  y  aprcuue  :  quelle  in- 
iuftice  feroit-ce  de  foufrir  deux  Princes,  &  deux  peuples  entrer  en  guer- 
rc,fl  le  tiers  les  peut  accorder:  ou  faire  contrepoix ,  &fe  ioindre  aucece- 
luy  à  qui  on  fait  tort?  Ce  ne  feroit  pas  fagement  fait ,  de  foufrir  brufler  la 
maifon  de  fon  voifin ,  quand  on  peut  eftaindrelefeu ,  (on  honneur  (àuf. 
Maisilfemble  que  pour  euiter  à  ces  dangers.,  le  plus  feur eft  délimiter 
les  alliances  à  certain  tcmps,afin  qu'il  foit  licite  aux  alliez  d'ofter ,  ou  ad- 
ioufter  aux  traitez ,  ou  fe  départir  de  l'alliance ,  s'ils  cognoiflent  qui  leur 
foit  plus  expédient:  &  principalement  entre  les  eflats  populaires ,  &  fei- 
gneuries  Ariftocratiques,qui  ne  meurent  iamaisrcar  quant  aux  Princes, 
quelque  traité  qu'ils  facent ,  ils  ne  peuuent  obliger  leurs  fuccefTeurs,c6- 
me  nous  auons  dit  cy  deffus.  combien  que  les  Princes  traitans  alliance 
aueclesScigneuries,&communautezpopulaircs,ontaccouftuméd'e- 
ftendre  le  temps  de  l'alliance  après  la  mort  des  Princes  :  comme  ils'eft 
fait  au  traité  d'alliance  fait  entre  les  Seigneurs  de  ligues,  &  le  Roy  Fran- 
çois premier ,  où  le  temps  fut  limité  à  la  vie  du  Roy ,  &  cinq  ans  après: 
&  depuis  s'eft  toufîours  ainfi  continué,  car  cela  elt  en  la  diferetiondu 
fuccefTeurde  fe  tenir ,  ou  départir  de  la  ligue  :  ioint  aulîi  que  le  ferment 
de  fa  nature  eftperfonel,&  ne  Jpcut,àparler  proprement,  fefaire  pour  Bald 
le  fucceffeur.  Toutesfois  on  me  dira ,  que  la  première  claufe  de  tous  les  ^«fiiegoî  c 
anciens  traitez  d'alliance  &  amitié, que  faifoient  les  Romains  auec  les  au-  coi.7.Ub.7. 
très  peuples, &Seigneurics,eftoit  qu'ils  feroient perpétuels  :  &  que  c'eft 
vn  mauuais  prelàge ,  de  limiter  l'amitié  à  certain  temps ,  veu  que  les  ini- 
mitiez doiuenteltre  mortelles, &  les  amitiez  immortelles.  Etpour  celte 
caufelcsHebricux  appellent  les  fortes  alliances  &c  traitez  bienafîeurcz, 
traitezdefcl,  parce  qu'il  n'y  arien  quelefelqui  foitperpetuel  &  incor- 
ruptible :  comme  ils  appellent  aufTi  vnc  ftatue  perpétuelle ,  ftatue  de  fel. 
Maisie  tiens  qu'il  n'y  a  rien  qui  donne  plus  d'occafion  de  rompre  les 
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traitez  &  alliances,  que  les  taire  perpétuelles,  car  celuy  qui  lent  qu  il  elt  GeneCi* 
greuéau  traité,a  aucunement  raifon  de  s'en  départir,  veu  que  le  grief  eft 
perpétuel ,  &  fi  le  temps  eft  limité ,  iln'a  que  plaindre,  d  auantag c ,  il  eft 
bien  fort  ailé  de  continuer  les  alliances,  &  amitiez  ja  fondées:  cV  les  re- 
nouer auparauant  que  le  temps  prefix  foit  expirérainll  qu'on  a  touliours 
fait  auec  les  Seigneurs  des  ligues  depuis  cinquanteans.  Et  quand  ores 
on  feroit  bien  affeuré  de  l'amitié  perpétuelle,  &  qu'il  n'y  auroit  aucun 
grief:  fi  eft-ce  que  les  amitiez  fe  refroidiffent ,  &fouuent  ont  befoin 
d'eftre  renouuellecs,  &  renflammecs  par  nouueaux  traitez.  C'cft  pour- 
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quoy  au  traité  de  côbourgeoifie  des  Valefiens  auec  les  cinq  petits  can- 
tons ,  il  eft  porté  au  dernier  article ,  que  les  alliances  feront  renouuellees 
de  dix  en  dix  ans.  &  au  traité  d'alliance  des  huit  Cantons  fait  Tan  m.cccc 
Lxxxi.il  eft  dit  que  de  cinq  en  cinq  ans  les  alliances  feront  renouuellees. 
Les  Romains  iurerent  alliance  &  amitié  perpetuelle,auec  les  habitans  de 
Laurenf.&neantmoins  tous  les  ans  elles  eftoient  renouuellees.  CûLatt- 
rentibus  3dit  Tite  Liue ,  renouari fœàus  iuffum }  rmouatùrque  ex  eo  quotannis> 
fofidiem  decimum  Latinarttm.  Et  en  cas  pareil  il  fe  fift  traité  d'alliance  &  a- 
mitié  perpétuelle  en  Décembre  mxcc  .xxxvi.  entre  Philippe  de  Valois 
&  Alphons  Roy  de  Caftille  :  &  depuis  renouuellee  entre  le  Roy  Iean,& 
Pierre  Roy  de  Caftille  m.cccli  i.&  entre  Charle  v.  Roy  de  France,  &c 
Henry  Roy  de  Caftille  m.ccclxi  x.iaç  oit  qu'il  n'y  en  euft  pas  vn,qui 
ne  fuft  perpétuel  entre  les  alliez,  &  tous  leurs  fucce(Teurs,comme  il  s'eft 
faitauflï  entre  la  maifon  d'Efcoffe,  &  de  France  depuis  trois  cens  ans, 
qu'ils  font  demeurez  en  bonne  alliance,  &  amitié  perpétuelle,  iufques 
Traitez  entre  *  ^an  m.  D.  L  v  i.  Encores  y  a-il  vne  autre  raifon  de  limiter  le  temps  des 
les  Roys  de  alliances,pour  la  claufeordinaire,infereeentous  les  traitez  d'alliance  of- 
France  ôc  d'Ei-  fcnf]uc  &  defenfiue ,  c'eft  à  fçauoir ,  de  ne  faire  paix ,  ny  trefues,  ny  fou- 
rranced  armes auec  les  ennemis  communs,  ou  ceux  quinelontcom- 
prinsaux  traitez,  fans  le  confentement  de  tous  les  alliez,  ou  de  la  plus 
part,  fil'vndes  alliez  ny  veuteonfentir,  il  faudra  que  l'autre  demeure 
ennemi  perpétuel,  &  irreuocable  ,  Il  la  ligue  a  trait  perpétuel:  chofe 
qui  contreuient  aux  loix  diuines ,  &  humaines ,  fi  l'occafion  des  inimi- 
tiez celle,  &  que  la  paix  fe  puifTe  faire  fans  preiudice  des  alliez.  Auilî 
voit-onquecefteclaufe  eft  treËmal  exécutée:  car  tant  s'en  faut  quece- 
luy  des  alliez ,  qui  veut  fe  départir  de  la  ligue,demande  le  confentement 
des  autres:  que  mefmes  il  accorde  quelquesfois  fi  fecrettement,  que 
on  n'en  peut  rien  delcouurir ,  que  le  tout  ne  foit  conclud ,  &  arrefté,  ôc 
leplusfouuent  on  fe  retire  de  la  prelle,  pour  abandonner  fon  allié  aux 
ennemis.  Nous  enauons  vn  exemple  alTez  notable  de  noftre  mémoi- 
re ,  du  traicté  de  Chambort  fait  l'an  m.  d.  l  i  i.  entre  le  Roy  de  France 

Tuidte  de      J'vne  part:  &le  Duc  Maurice  ,  le  Marquis  Albert,  &le  Landgrafde 
Chamborr.  r  »         :r,    *  ,        ,        „.  9  r 

Hcs  d  autre.  Il  elt  porte  au  x  x  i  i.articie ,  que  celuy  des  alliez  qui  rcroit 

paix,  appointeront,  ou  pratiques  fecrettes  auec  l'Empereur  ,  oufes 

adherans ,  fans  le  confentement  des  autres  alliez,  feroit  comme  panure 

{ans  aucune  rcmifïion  en  la  prefence  de  toute  l'armée  puni.  Ettoutes- 

Les  Princes  de  fois  Maurice  électeur  fïxmois  après  ,  s'accorda  au  traité  de  Pafïau  auec 

l'Empkeenla    l'Empereur ,  fans  en  aduertir  le  Roy  Henry  chef  delà  ligue  ,  &mcimes 

protection  du   fans  l'auojr  comprins  au  traité. Dequoy  le  Marquis  Albert  criant  tout 

Roy  de  France.  r  i  i   r  i  i  n        1     tn 

haut ,  diit  que  c'eitoit  vn  tour  bien  lalche ,  &  vilain  :  appellantle  Duc 

trahiftre  &  perfide  à  fa  patrie,  à  l'Empereur,  &au  Roy  de  France  :& 
neantmoins  il  fift  encores  pis  que  fon  compagnon  :car  après  auoir  tiré 
grande  fommede  deniers  du  Roy, il  fe  retira  à  l'Empereur,  &  fift  guer- 
re ou- 
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re  ouuerte  au  Roy  :  de  forte  que  les  foldats  impériaux  ap peîloient 
Maurice  liccntier,  &  Albert  ledodteur,  pour  auoirioué  de  h  beaux  m°"t^"°Ayibert 
traits.  Et  de  fraifche  mémoire  la  fe igneurie  de  Venize.  fit  paix  aucc  Sul-  fut  appelle  do- 
tan  Selim  fi  fecixttement qu'elle fjft  publiée  à  Conftantinople,  à  lave-       r' 
nuedel'AmbafTadeur  deFrance,  au  parauant  que  pas  vn  des  alliez  de 
lafàinctc  liçueenfuft  aduerti,  combien  qu'il  citoic  expreflement  arti- 
culé au  traité,  qu'aucun  des  alliez  nepouuoit  accorder  paix  ,  ny  tref- 
ues  auec  le  Turc  (ans  Je  confèntement  exprès  de  tous lesautres.  Aufi- 
fî  les  anciensRomains  ayans  affaire  à  gens  de  mauuaife  foy ,  ne  faifoient 
pas  aifément  la paix,ainstrefues  feulement  à  lôeues  années,  comme  ils 
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rirent  auec  les  Yeientes,     veicntibm  pacem  petentibus  in  annos  centum  <jecad.i. 
induciœ  date.  &  en  autre  lieu  ,  Induciœ  7  veientibus  pacem  petentibus  in  7'  1  \. 
annos  X L.  datœ.  Et  en  autre  8  lieu  ,cum  populo  cerite  inducias  in  centum  g]jb7> 
annos faflas.tk  en  autre  9  lieu >Hetruriapopuli pacem petentes,  in  annos  xxx.  s- hbî>- 
inducias  impetrarunt.  cartoufioursles  trefuesfont  plus  facrees,&  moins 
violablesquelapaix  :  &  fi  bien  on  prend  garde  à  l'iiTue  de  ceux  qui  ont 
cnfraintles  trefues,ontrouueraqu'elleaeltémi(erable,&fouuentcau- 
fe  de  la  ruine  totale  des  Republiques.  Auffiles  Romains  ont  toufiours 
vangé  feuerement  les  infra&eurs  des  trefues  :  &  violateurs  delà  foy. 
ilsenontmonftréle  premier  exemple  en  laperfonne  deMetius  dicta- 
teur des  Albanois3quifut  démembré  à  quatre  cheuaux,  &la  ville  d'Al- 
berafee  :1e peuple  des  Veiens  exterminé  s'eftant  parfept  fois  rebellé, 
contre  la  teneur  des  trefuesda  ville  de  Cartage  mife  en  cendresde  peuple 
deCapouëtuépourla  pluipart,  &  le  refte  fait  efclaue.  tous  les  habitans 
de  Corinthe  maffacrez  &  leur  ville  mife  en  cendres,  les  Samnites  exter- 
minez, quiauoiét  fept  fois  rompu  la  paix,come  nous  lifons  en  Tite  Liue 
&  Strabô:&  infinis  autres  qu'il  ieroit  impoflible  de  reciter  par  le  menu. 
Quant  aux  fugets  perfides,  &  rebelles  ils  ne  demeuroient  iamais  impu- 
ni s.  In  Veïiîernos J  v et  ère  s  ciues^rauiterfkuitum^quodtoties  rebellaient ,  mûri  l' Lmius  Ilb*8* 
direflijènatus abduélus.  &  après  la  féconde  guerre  Punique,  les  trahiftres 
fugets  des  Romains  furent  exceptez.  Perfuga  3  dit  Tite1  Liue,  bellopu- 
nko  CCC LX XX.  Rpmam  mijji ,  virgis  in commitio  cœfî 3  &  dejaxo 
deiefli.  Etfiles  ennemis  ayans  baillé  oftages,  contreuenoient  aux  trai- 
tez, on  faifoic  exécuter  publiquement  les  oftages. comme  il  en  printà 
trois  cens  oftages  des  Volfques ,  qui  furent  exécutez  à  '  mort:&  en  cas  j.  Dionyfius  Ha- 
pareil  les  oftages  des  Tarentins  ,fugientes  retracli ,  ac  virgis  diu  cœfi  de  )Ct 
tarpeio  deiecli  4 Junt 3  dit  Tite  Liue.  mais  depuis  qu'on  filt  meftier  de  4.Liuiusiib.jj. 
rompre  fa  foy,onfiflaufTiconfcience  de  faire  mourir  les  oflages -.com- 
me Narfcs  qui 5  pardonna  aux  oftages  des  Luquois,  ayans  manqué  de  ^^JÈ8-1*'1' 
leur  foy.  &lc  duc  de  Bourgongne  Charles,qui  n'eut  pas  fi  toft  lafché  les 
oftages  du  Liège  (qu'il  pouuoitiuftement  faire  mourir,quoy  que  die 
Philippe  de  Cômines)  qu'ils  ne  Iuy  filTent  nouuelle  guerre,  car  ils  eftoiec. 
trois  cens  baillez  en  peine  capitale.  le  ne  veux  pas  diretoutesfois,  aue 
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les  Romains  ayans  plufieursfois  effcé  trompez  par  la  dedoyauté  des  c- 
ftrangers,nayent  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  intégrité,  &fplen- 
deur.  Et  cela  commenceaàfe  cognoidre  quand  ils  eurent  vaincu  la  Grè- 
ce ,  qui  edoit  bien  fort  diffamée  de  perfidie  &  dedoyauté.  car  TiteLi- 
f.lib.4*.  ue 6  parlant  des  Ambadadeurs  de  Grece,lors  qu'ils  raporterent  le  fait  de 

leur  charge  en  plein  fenat,  il  ditainfi  :  L.  Martius  3  &  ^Attilius  Ro* 
mam  reuerfi  3  nulla  alia  remagis  gloriabantur ,  quam  decepto  perindiicias ,  & 
fj?empacis  Rege  :  quœ  magna  bars  S  mat  us  probabat  :  Çedveteres  moris  antiqui 
memores  ^nouam  iflamfapientiam  improbabant  3  nec  aflu  magis 3  quam  vera- 
njirtute  bclla  gejfijje  maiores  >  denunciare  bella  ,  &  pepe  locumfinire  quo  di- 
micaturi  ejjent-  Encores  auoient-ils  accouftumé  de  renoncera  l'amitié 
deleurs  alliez  &amis,  qui  les  auoient  offencez,  deuant  que  leurfairc 
7  in  caiiguia.     guerre .  Veteres ,  dit  Suétone7,  bellum indicluri ,  renunciabant  amicifiam. 
Zb.j".'llb  '  LmiU$  coudume  qui  edoit  gardée  entre  les  particuliers,  du  temps  mefmes  de 
Tibère  l'Empereur  :  car  Germanicus  edant  griefuement  offenfé  par  Pi- 
fon  gouuerneur  de  Sorie,  luy  enuoya  dire  qu'il  renonçoit  à  fon  amitié. 
&  Henry  v.  Roy  d'Angleterre  dift  par  fon  Ambaffadeur  àLoùys  Duc 
d'Orleâs  qu'il  ne  pouuoit  le  deffier  fans  renôçer  à  l'amitié  &  luy  réuoyer 
l'alliacé,  Oc  encores  à  préfet  les  frères  d'armes, &  les  princes  qui  ne  tiennec 
l'ordre  les  vns  des  autres,  renuoyent  l'ordre  deuant  que  faire  la  guerre. 
Mais  les  Grecs,qui  auoient  apris  aux  Romains  leurs  tromperies ,  &  def- 
8.m>77-  lcyautez,en  furent  chadiez  :  corne  on  peut  voir  en  Tite  Liue 8  où  il  dit, 

Phocenfes  cum  paéîi  e  fient  nihil  hoflile  fe  a  Romanis  pajfuros  3  portas  aperuc- 
runt  :  tum  clamor  eftfublatus  à  militibus  3  Phocenfes  nunquam  fidos  fociosy 
impune  eludere.  abhac  voce  milites  iirbem  diripiunt .  ^AEmilius  primo  refi- 
ftere,  captas  non  deditas  njrbes  diripi.  Toutesfois  les  Romains  pour  cor- 
riger cède  faute,  laiderent  depuis  la  ville  en  pleine  liberté  de  foneftat, 
j.Liuiusiib.js.    &  9  rendirent  le  territoire  qu'on  leur  auoit  ofté.  Audi  Polybe  qui  c- 
\l 'domeftiTaRo"  &olt  Grec  naturel,  &  gouuerneur  de  Scipion  l'African  parlant  *  des 
manorumdi.        Grecs  dit ,  qu'il  fuffifoit  de  la  parolle  entre  les  Romains:&  en  Grèce  que 
pour  cent  eïeus  depred,  il  falloir  dix  notaires,  &  deux  fois  autant  de 
feels,  &  pour  cela  on  ne  laidbit  pas  de  rompre  la  foy.Mais  c'ed  bien  le 
pis  quand  il  n'y  a  feureté,ny  à  lettres,ny  à  feaux,ny  à  lauuegardes ,  com- 
me il  (e  voit  maintenant:  &  mefmes  les  Ambadadeurs  ne  font  pasadeu- 
rez:caronaveuRangon&  Fregofe,  Ambadadeurs  du  Roy  de  France, 
C       tuez  parles  officiers  de  l'Empereur  Charles  v.  fans  qu'on  en  fid  aucune 
iullicerau  lieu  que  les  Romains  durèrent  aux  ennemis  Minutius  &  Man- 
lius,&  par  autres  fois  Fabius  &  Apronius,pour  les  faire  mourir  ou  en  di- 
fpoieràleurplaifir,  parce  qu'ils  auoient  odenfétant  foitpeu  les  Am- 
1. 1  vk.dcicgat.     badadeurs:qui  ed  la  peine  ordinaire  de  la *  loy.Sila foy  n'ed  gardée  aux 
Ambairadcurs.  Ambadadeurs,  que  doit  on  cfperer  des  autres  ?  Et  mefmes  il  yen  a  qui 
ont  fait  gloire  de  les  tuer.-comme  Heleine  Royne  de  Ruffie  edant  priée 
de  fes  ennemis  de  contracter  alliance,  afrin  d'efpoufer  leur  Roy ,  elle  fid 

enterrer 
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enterrertousvifsles  Ambaffadeurs:&au  parauant  qu'on  enfuftaduer- 
ty,  enuoya  dire  qu'elle  vouloit  d'autres  Ambaffadeurs  plus  grands  fei- 
gncurs:on  luy  en  enuoya  iufques  à  cinquante  desplus  illuftres ,  qu'elle 
fift  bruiler  tous  vifs  :  &  foubs  promefle  de  mariage  en  fift  mourir  cinq 
mil  qu'elle  auoitenyurez.  Il  n'eft  pas  icybefoin  de  reciter  combien  de 
villes  &  de  peuples  ontefté  exterminez  pour  n'auoir  gardé  lafoy  aux 
Ambafladeurs,quifont&doiuenteftrefaintsc\dnuiolables:il  eft  bien 
vray  qu'il  ne  faut  pas  que  la  îauuegarde  qu'on  baille  aux  Ambaffadeurs, 
leur  dône  licence  de  rien  dire,ny  faire  ou  tre  leur  charge ,  au  meipris  des, 
Princes  qui  les  reçoiuét,ains  au  côtraire  le  fage  Ambaffadeur  fera  touC 
iours  fa  créance  plus  maigre  es  chofes  odieufes,&  plus  graffe  en  chofes 
aggreablesraffin  d'entretenir  les  amitiez  &  apaifer  les  inimitiez  des  prin- 
ces, qui  entrent  bien  fouuent  en  querelles  parla  faute  des  Ambaffa- 
deurs  :  qui  y  demeurent  quelquesfois.  Entre  plufîeurs  nous  auons 
l'exemple  d'Èftienne  Vayuode  de  Valachie,  auquel  le  Precop  deTar- 
tarie  enuoya  cent  Ambafïadeurs  ,  qui  le  menafferent  de  mettre  fon 
pays  àfeu  &  àfang,s'il  ne  renuoyoit  le  fils  duPrecop:  le  Vayuode  irrité 
dételles  menaces  les  fift  tous  mettre  à  mort,  horfmisvn  qu'il  renuoya 
mutilé  pour  en  porter  les  nouuelles.Les  autres  ne  veulent  pas  fe  vanger 
en  leur  pays  des  Ambafïadeurs,  pour  ne  fembler  infracteurs  de  lafoy, 
mais  bien  ils  enuoyent  après  pour  les  tuer ,  comme  fift  Tuca  Royne  de 
Sclauonie  enuers  Je  plus  ieune  de  trois  °  Ambaffadeurs  Romains, qui  l'a-  oPolyblibl- 
uoitmenacee.  MaisleRoydeMofchouie  fift  bien  pis ,  voyant  que  vn 
certain  Ambaffadeur  Italien  fe  couuroit  deuant  qu'on  luy  dift,il  luy  fift 
attacher  fon  bonnet  fus  la  tefteauecvn3clou,chofe  cruelle  &  barbare,  h  %ifmondcn 
&  ncantmoins  il  y  auoit  delà  faute  de  la  part  de  l'AmbafTadeur,  qui  fchouic. 
doibt  tenir  fon  rang,  &  la  dignité  de  fon  maiftre,pourueu  que  cela  fe 
face  fins  mefprisdu  Prince  auquel  on  l'enuoye.  car  quelquesfois  les 
Ambaffadeurs  s'apuyans  de  la  grandeur  de  leur  maiftre,  s'oublient  en- 
uers  les  moindres  Princes,  &mefmement  les  hommes  nourris  es  eftats 
populaires,  accouftumez  de  parler  en  toute  liberté  ,  penfent  qu'il 
enfautainfî  vfer  enuers  les  Monarques ,  qui  n'ont  pas  accouftumé  de 
ouyr  parler  franchement,  &  moins  encores  qu'on  leur  die  la  vérité,  qui 
fut  caufe  que  Philippe  le  ieune  Roy  de  Macédoine  voyant  que  l'Am- 
bafTadeur Romain  l'interrogea  trop  hardiment,  nefe  peut  tenir  de  le 
brauerpar  4contumelie.  Popilius  Ambaffadeur  Romain,  fut  encores 
plus  audacieux  enuers  Antioque  Roy  d'Afie,faifant  vn  rond  auecvne  4>  1U1US  '  ?', 
verge  autour  de  la  perfonne  du  Roy,en  luy  difmt  qu'il  rendift  refponfe 
deuant  que  fortir  du  cercle.  Obftube  faflus  eft  Rex  um  s  njiolenti  impe- 

r   ■     1  r  n  l      tx  *       1  i     •  t^.  r         j.Liuiuslib.ji. 

no  :  &toutcsroisilhit  ce  que  les  Romains  luymandoient.  De  melme 
liberté  via  Marius  l'aifné  enuers  Mithridate  Roy  d'Amafîercar  combien 
qu'il n'euft  ny  charge  d'Ambaffadeur,  ny  d'officier,  fîeft-ce  qu'il  dift 
au  Roy  qu'il  falloit  obéir  aux  commandemens  du  peuple  Romain,  du- 
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quel  il  ne  tenoit  rie,ou  bie  eftre  le  plus  fort.  Alors  Mithridate  efprouua 
ce  qu'on  difoic  des  Romains,qu'ils  eftoient  plus  libres  en  parole  que  les 
autres  peuples.  Et  quelquesfois  la  liberté  trop  grande  fans  iniure  offenfe 
les  Princes:  quifutcaufe  que  Marc  Antoine  fift  fouetter  l'Ambafladeur 
d'Augufte.maislesplusaduifezfevoyansiniuriezn'offenfent  point  les 
A  mbafladeurs,  ains  ils  demandent  réparation  de  l'iniure  à  leur  maiftre: 
ou  bien  ils  dénoncent  la  guerre  :aind  fiftCharle  Comte  de  Bourgon- 
gne qui  dift  aux  Ambaffadeurs  du  Roy  Loùysxj.quefon  chancelier  luy 
auoit  bien  laué  la  tefte,mais  que  le  Roy  s'en  repentiroit.  &  n'y  faillit  pas 
aulTi.  mais  le  Roy  François  poureuiter  telle  contumelie  fift  drefler  vn 
gibet  à  la  veuè"  du  héraut  d'Efpagne,  le  menaffant  de  le  faire  pendre 
s'ilouuroit  labouche,  après  le defy  qu'il  auoit  dénoncé  à  l'Empereur 
Charles  v. 


DE     LA     CENSVRE. 
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CHAPITRE    I. 

E  n  s  v  R  e  en  bons  termcs,ne{loit  rien  autre 
chofe  que  Teftimation l  des  biés  d'vn  chacun. 
Et  d'autant  que  nous  auôs  à  traitter  des  finan- 
ces,il  eft  befoing  de  parler  de  la  céfure  3  &  mo- 
ftrer,  que  de  tous  les  Magiftratsd'vne  Répu- 
blique^ n'y  en  a  gueres  de  plus  necefTaire.&  fî 
la  necefïitéyefteuidente,encores  eft  l'vcilicé 
plus  grande,  foit  pour  le  nombre,  &  qualité 
des  perfonnes,foit pourl'eftimation,&  décla- 
ration des  biés  d'vn  chacun  l,foit  pour  régler, 
&morigererles 5  fugets.  Et  m'eibahis  cornent vne  chofe  (î  belle,  fi  va- 
le^  fi  necefTaire,eft  delaifTee,veu  que  tous  les  peuples  Grecs,  &  Latins 
de  toute  ancienneté  en  ont  vfé  :  les  vns  tous  les  ans ,  dit  Ariftote,les  au- 
rt/fZ^juLoyiav  tresdetrois,  ou  quatre,  ou  cinq,  en  cinq  ans  ,  faifant  l'eftimation  des 
Les  Grecs  a-  bjens  d'vnchacun  en  particulier,  dequoy  4Demoftheneayant  fait  ex- 
feurT  "  *°"  traict  aux  papiers  cenfiersdifoit,  parlant  au  peuple,  que  toutlereuenu 

du 


i.Ariftot.lib.j. 
cap.  8. polit. 
3.  Ariftot.lib./ 
cap. 8. 
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du  territoire  d'Atique  montoic  à  foixâce  mil  taléts ,  ou  trente  &  fix  mil- 
lions d'efcus  couronne.  Auili  les  Romains  imitateurs  des  Grecs  es  cho- 
ies loùables,fceurenttrefbien  empoigner  celte  couitume,  &  la  porter 
en  Rome:ce  cjue  filt  le  Roy  Seruius,qui  pour  cefte  caufe  eit  fort  lotie  des 
'hiftoriés. Et  iaçoit  que  le  peuple  eu(t  aboli, ôccaflé  tous  les edits,& or-  camaflb^xiûi* 
donnances  des RoySjapresleurauoirdonnélachaflejfieft-ce toutefois  !res  Lanns  & 
que  la  cenfure  demeura, comme  le  fondement  des  tinâces,dès  impolis,  noient  Cau 
&  charges  publiqucs:&  fut  continuée  en  la  perfonne  des  Côfuls.  Et  de-  feurs* 
puis  que  les  Confulsfurentdiftraits,pour  les  affaires  de  la  guerre.on  eri- 

6  i»     ce        J       *-*       r  r    •  r  I  n  i     i         ^.annocccx.abV. 

gea   lorhcedesCenleurs,  ioixante&  iix  ans  après  que  les  Conluls  la-  c. 
uoientexcrcé;&lespremiersa^pellezCenfeursfurentL.Papirius,  &L. 
Sempronius^qui  eurétl'eftat  pour  cinq  ans.  mais  dix  ans  après, L.j£my- 
lius  Mamercm»  retrancha 7  le  temps  de  la  cenfure  àdixhuicft  mois.  Et  toit  II  luAm  fcnùt 
après  la  couitume  fut  fuiuie  par  toutes  les  villes  d'Italie  :  &mefmemcnt  S[°"cm  &  ^ui" 

l  I  oaunatorem  Cen- 

des  Colonies  Romaines 8 ,  qui  apnortoient  en  Rome  les  papiers  céfiers.  fores duodccui  co 

•  /  r  1     r^    rv  y~>    r         'omarum    cenfum 

ours  continue,  &meimes  le  Dictateur  Celar,  recepifle à Cemoii- 

bus  coloniarum:  vc 
tum  nunii.ro 
milnum,  quantum 
pecunia  vak-renc 

retour  en  Rome,  après  la  victoire  de  Marc  Antoine,  le  Sénat  pararrelt  »>  publias  ubuiis 

l  1  ol        1  1     y*       /•  I»  \\"      n       r  cî  rn  excaremmouimé- 

luy  donna  la  charge  de  Cenleur,lappellat /V^a^wwor/^i&nlt  trois  ta 
fois  le  dénombrement  des  citoiens  Romains,  &  des  biens  d'vn  chacun:  abvx.ccîxTx"0 
&non  pas  feulement  des  bourgeois  Romains,  qui  elloienc  cfparsen  i'Jf"nquîl  ln  Au 
tout  l'empire :ainsaulTi de  tous  les  fumets  de  chacune  Prouince,  Audi  l  ?5?nlfluii:în  Do 

♦  1  l/Vn  -         il-»         i  i  mmano. 

nyeut  il onques  Empereur,  qui  lailiailvn  plus  bel  citât  de  tout  l'Em-  j.Trebeftîus. 
pire  que  ceftuyMà.  Depuis  l'eitat  fut  difeontinuéfoubs  la  tyrannie  de  wtd'eEpïcoôî^i 
Tibère,  &  repris  par  Claude  l'Empereur  qui  fift  le  lxxii  1 1.  luftre:  ^S^deteîJ5 
&  delaifféfoubs  Néron:  &  de  rechef  continué  foubs  Vefpafian.  qui  feM^  donaè; 

__    .  _  .    .       ...   ..  .  C.NoiK-1  .-4.&7J 


Depuis  ceft  eftat  fut  toufiou 

print  la  peine  d'aller  de  maifon  en  maifon  faire  l'office  de  Cenieur ,  ores  quan 

qu'il  sappellait  w^i^erworaw. Et  (î  toit  que  l'Empereur  Auguitefut  de 


o.  l.i.fiminor  fe 


fift:  le  lxx  v.  luftre:  &  delaiffé foubs  la  tyrannie  de  Domitian  ,  qui 
fè  nomma  Cen(èur  perpétuel ,  &  ne  fift  pas  vn  feul l  luftre.  Cent  nSSdeprS 
cinquante  ans  après  ou  enuiron,  l'Empereur  Deciusfift  déclarer  par  ?'#&'Xcx9up& 
le  Sénat, Valerian  Cenfeur  ,  auec  vne  puifïànce  '  infinie  :  &  depuis  réis^Bythinpi 

n        rC  r    n      1     1       rCf      1»  r  n       \  il  &Pontici  vruntur, 

que  ceft  ornee  mit  deiaifle,  1  empire  ne  hit  plus  que  décliner.  Vray  eosqui  in£&._ 
eft  que  les  Empereurs  de  Grèce  érigèrent  bien  vn  office  ,  qu'ils  ap-  Aîw)acc"r°nbus 

il  n  r  •     \         •     C  in         leguntur,  darc  pe- 

pcllcr entmacriftrum  4  cenlus,  pour  receuoir  les  infinuations,  les  teita-  ajntamnoniub«; 

1  ri  tl-lo  o  J>  1  fediisquos  indul- 

ments,  les  actes  publiques,  les  noms,  &aages  d  vn  chacun:  non  pas  genùa  tua  à  qtiu 
toutesfois  auec  telle  dignité  ,  ny  puidance  que  les  anciens  Cenfeurs.  cJÏ^S^^ 
Mais  il  eit  bien  certain  que  toutes  les  villes  (ugettes  à  l'Empire  Ro-  merôatewpà; 

T.  c>  l  mihr,  &  (mgtila 

main ,  auoient  encores  des  Cenfeurs  foubs  l'Empereur  Traian  ,  Ôc  miiiia  denanorfi, 

i         r  ii  ,    -n  n      .  ,-\  ]         r~>        r  &binaintuletunt. 

que  les  Sénateurs  de  chacune  ville  eltoient  eileus  par  les  Centeurs,  fupereft  ergo  vc  i- 
comme  on  peut  voir  en  vne  epiftre  de  Pline  le  ieune;à  Traian  l'Em-  omnlb^'ciuStï 
pereur.  Et  ians  aller  plus  loinp;  qu'en  ce  Royaume,  nous  liions  que  bus  ccrtQ .a,lKiu!d 

1  vi      r       r  n  ù  '"     r  r  1      omnes  qui  deinde 

le  Roy  Childcbert,a  la  iualion  &c  initance  d'Eufronius  Eueicjue  de  )Sva^t<*î u'gr'- 
Tours ,  fiil  vn  edit ,  par  lequel  il  ordonna  ,  qu'on  leuaft  le  denom-  ^ebde^tpw  1Q 
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é.crtgor.Turo-    brement  des  fueets ,  &  des  biens  d'vn  c  chacun  :  comme  il  fe  fait  en- 

nenl.lib.9.cap.jo.  .  9  .    N  -.  v  >  v   ..  ■*-,/« 

A^mo.  Ub.i.&  3.  cores  quelquesrois  a  Venize,a  Genncs  ,  a  Luqucs,ou  il  y  a  des  Cenlcurs 
en tiltre  d'office. &:  mefmementiVenizeran  m.d.lxvi.  on  fift  trois 
Magiftrats,quifurencappellez,/  SE1GNOR1  SOPRA  IL 
BEN  V1VERE  DE  LA  CITA,  l'année  au  parauant  ia- 
ftoilaTcà11^0  hl"  L1°isrms  en  lumière  vn  '  liure,auquel  parlât  de  leur  eftat,ie  difois  qu'en 
vnfi  grand  nombre  d'officiers  qu'ils  ontjilsauoient  oublié  le  plus  ne- 
ceiTaire,qui  eftoient  les  Cenfeurs:toutesfbis  ils  n'ont  pas  voulu  les  nom- 
mer Cenfeurs.,craignans,peut  eftre  que  la  feuerité  du  nom, diminuait  la 
liberté  de  cefte  ville  là  fondue  en  plaifirs,&  voluptez. 

On  voit  donc ,  qu'il  n'y  a  gueres  eu  ae  République  bien  ordonnée, 
qui n'ay t  vfé de  Cenfeurs,&  de  ceTure.En  quoy  plusieurs  s'abufent,  qui 
penfent  que  Dauid  fut  repris, ôc  puni  d'auoirleué  le  nombre  des  fumets: 
cap.i""^^  '  veu  que  Dieu  mefmes8  comandaàMoyfedelefùre,  après  auoir  forti 
d'Egypte, ôc  depuis  encores  deuat  que  d'entrer  en  laPaleftine:&  nô  feu- 
lement le  nombre,  ains  auffi  les  familles,  ôc  noms  d'vn  chacun  par  le 
menu,  au  parauant  qu'ils  euiTentrien  conquefté:  mais  lafaute  quefift 
Dauid, fut  d'oublier  le  commandement  de  Dieu  quiportoit,  quand 
on  leueroit  le  nombre  du  peuple  ,  que  chacun  ofFrift  à  Dieu  deux 
drachmes  d'argent ,  comme  lofeph  l'a  trefbien  remarqué  :  auiTi  le  tex- 
5>.  Exodi.cap.50.   te  de  la  loy  y  eft 9  formel.  Et  peut  eftre,  que  c'eitoit  pour  oilerl'im- 
nsfecïndumc^-  P^ece  des payans ,  lefquels  en  leuant  le  nombre  des  fugets,  faifoient 
ta  fiiiorum  ifrad  offrir  à  leurs  Dieux  quelque  pièce  d'argent  pour  tefte  :  comme  en 

iuxtacelum  eoru,  1    ,->*•  1  »  PJ1T  lirL  r 

dabuntfmguiiex-  cas  pareil  Dieu  commande  ,  quon  el'pande  le  lang  des  hoiries  lacri- 
{ùxDomino"qU-  fiées  deflùs,  ôc  aux  coftez  de  l'autel  :  par  ce  qu'ils  auoient  accouftu- 
nLTcm^a'Ja  ™e  lofFrir  aux  '  Diables,  ce  qui  leur  eft  expreffément  défendu  parla 
cumipficcaicaïur  *  lov.  £t  femble  que  le  Roy  Seruius  auoit  emprunté  cefte  ceremo- 


&C. 

1 


.  Rabi  Maymou  nie  des  peuples  d'Orient,  quand  il  ordonna  vn  tronc  dedans  l'Egli- 

îb.j.nemorcane-  r      1     t  t  •       •  t  1>  -  •  J  1  -  Tr- 

ie de!unoLucina,ou  Ion  mettoitvn  denier  pour  chacun  qui  nailloit: 


lib.3 

uoqui 

nwXafaïffiS  &  vn  autre  au  temple  de  Iuuenta  ,  où  l'on  mettoit  auffi  vn  denier, 
facrificia fua Sary*  pCUr  chacan  qui auoitattaint  dixfcpt  ans:  qui eftoitl'aacre qu'on  pre- 

ns  poft  quos  fcor-   1  1  1  I  *    r    r  n      •  1 

tatifunt.  noit  la  toge  limple  fans  pourpre  :  ce  le  troilielme  eltoit  au  temple 

de  Venus  Libitine,  où  l'on  mettoit  vn  denierpourchacunquimou- 

j.Dionyfias  Haii-  roic 5  :  &  celte  couftume  demeura  toufîours,  ores  que  la  cenfurc  fuft 

capicoiinGordia  delaiffee  :  tout  ainfi  qu'en  Athènes  on  fe  faifoit  enregiftrer  à  xim. 

4°piiuar.inSoio-  4  ans  aux  regiftres  de  la  Republique.  Mais  le  dénombrement  du  peu- 

uc-  pie  que  Dieu  commanda  eftre  fait ,  n'eftoit  que  de  ceux  qui  pou- 

uoient  porter  les  armes  ,  depuis  x  x .  ans ,  &  au  defîùs:  où  il  femble 

que  les  vieillars  fexagenaires  n'eftoient  pas  compris,  ôc  neantmoins 

Dcnombreméc  j]  s'en  trouua  de  compte  fait  par  noms,  ôc  par  teftes  fi  x  cens  trente 

du  peuple  eleu         1    -     ■    ,  r    à  \     1  .  j     t  \.     • 

deDicu.  mil  cinq  cens  cinquante:  outre  la  lignée  de  Leui  qui  en  auoit  vingt 

ôc  deux'mil ,  depuis  vn  mois ,  6c  au  deflùs  :  qui  eftoit  en  tout  dc- 
l  i  i.  mil  cinq  cens  cinquante.  2c  quarante  ans  après  que  le  nombre 

fut 
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fut  leué,  &  que  tous  ceux  qui  auoient  forty  eftoient  morts  horfmis 
Moyfe,Iofué,&  Caleb,il  s'en  trouua  fix  cens xxim.mil  fept  cens  feptan- 
te  &trois,y  compris  les  Leuites:fans ;  les  femmes,lese(claues,  les  vieil-  ;Exod.xn.caP. 
lars,&  la  ieunelTeau  defîoubs  de  xx.ans  qui  eftoient  pour  le  moins  deux 
fois  autantxar  il  y  a  toufiours  plus  de  femmes, qu'il  n'y  a  dhommes:cc- 
me  i'ay  dit  cy  deuant.Mais  TiteLiue,  parlant  du  nombre  des  citoyens, 
qu'on  leuoit  en  Rome,dit,  en  vn  lieu  auliure  1 1 1.  cenfia  funt  ciuium  capita 
centum  quatuor  & xx .milita prœter orbos ,orbafque.  ôc  Flore  au  liure  Lix.cen- 
fa  funt  ciuium  capita  C  C  C.X  1 1 1.millia.D  C  CC  XXI 1 Lprœterpupil- 
losj& 'viduas.ç.ma  ans  après  il  àit^cen  fa junt  ciuium  capita  CCCXC. millia. 
D  c  c.  xx  xvi.&au  luftre  fuiuant  cccxciin.milcccxxxvi.& 
au  luftre  fuiuant  ccccl  mil.  &  l'autre  après  c  l.  mil.ie  laide  les  précé- 
dés luftreSjCjui  font  tous  plus  grands  que  ce  dernier,  mais  il  femble,  que 
les  bourgeoifies  Romaines  n'cftoient  pas  exclufès  comme  il  appert  en  ce 
que  i'ay  remarqué:  attendu,  qu'il  n'yauoit  que  les  vefues,  &  orphe- 
lins exceptez.  &  neantmoins  Florus  dit  au  xx  vu.  liure  :  Qenfa  funt 
CX XXVI 1 .  millia  ciuium  :  ex  quo  numéro  apparuit ,  quantum  homi- 
num  tôt  prAiorum  aduerfa  fortuna  populi  Rjomani  abftulifjes.  &  au  luftre 
précèdent  il  dit  ,  cenfafunt  ciuium  capita  CC LX X .  millia  :  comme 
s'il  vouloit  dire, que  les  pertes  qu'ils  auoient  receues  contre  Annibal ,  à" 
uoient  emporté  cent  trente  &  trois  mil  bourgeois,  car  files  femmes  y 
euiTent  efté  comprifes,  quin'alloient  point  en  guerre,  il  n'euft  refté 
que  des  femmes,  veu  qu'elles  font  toufiours  autant  ou  plus  qu'il  n'y  a 
d'hommes  :  comme  i'ay  monftré  cy  deuant:  &  en  Athènes  il  s'en  trou- 
uavnepardeiTusle  nombre  des  hommes:  comme  die  Pauianias.  mais 
la  difficulté  eftoftee  par  TiteLiue,  où  il  dit  parlant  du  feptiefme  luftre* 
Ciuium  qui  pubères  ejjentfupra  centum  âecem  milita  erant:mulierum  autem}  & 
puerommJeruorumque3&mercatorum,  eyfordidasartes  exercentium  (fi  qui- 
dem  Rpmanomm  nemini  cauponaria,  autoperofam  artem  traclare'licuit  )  tripla 
plusquam  turbœciuilis.  en  quoy  il  apert  que  les  marchans,artifans,  & 
les  femmes,  enfans,  n'eftoient  pas  compris  au  dénombrement.  Quant 
aux efclaues,ils  n  eftoient  pas nombrez  entrelesbourgeois,  mais  entre 
les  biens  meubles,  qui  eftoient  ordinairement  cinquantepourvn  :  & 
mefmes  en  Athènes  il  fe  trouua  cent  fois  plus  d'efclaues,  que  d'hom- 
mes francs  par  le  denombrement,qui  en  fut  faif.car  pour  dix  mil  eftran- 
gers,&xx.  mil  bourgeois,  ily  auoit  quatre  cens  mil  efclaues.  de  du 
nombre  qui  fut  leué  des  habitans  de  Venize,il  y  a  x  x.  ans  ou  enuirorv, 
il  Te  trouua  deux  mil  femmes  plus  qu'il  n'y  auoit  d'hommes,  comme  '" 

i'ay  remarqué  cy  deifus.  Or  lesVtilitez,  quireuenoientau  public  du  -, 

dénombrement  qui  fe  faifoit ,  eftoient  infinies.  Car  premièrement  T' 

r  r         •     »   1  l '       .   ti  «    1  i-    /     »    LesvtilitszquB 

quant  aux  perlonnesjoniçauoit  &  le  nombre  &laage,&  la  qualité:  &  on  peut  recueil 
combien  on  en  pourroit  tirer,  fuft  pour  aller  en  guerre,  fuft  pour  de-  J«<tadenom- 

c  cl  1       •       r  n  1  11  brement  des  fu 

meurer,rultpourenuoyerencolonies,rult  pour  employer  aux  labeurs,  gets 

Hh  liij 


^44  D  E    L  A    R  E  P  V  B  L  I  Q^V  E 

&coruees  des  réparations, &  fortifications  publiques,fuft:  pour  fçauoir 
les  prouifions  ordinaires,  &  les  viures,  quieftoientneceflairesaux  ha- 
bitans  de  chacune  ville:  &  principalement ,  quand  îlfalloit  fouftenir  le 
fïege  des  ennemis:  à  quoy  il  eltimpoflible  de  remédier,  fi  on  ne  fçaic 
Je  nombre  des  fugets.  Et  quand  il  n'y  auroit  que  le  bien,  qui  renient 
de  fçauoirl'aage  d'vn  chacun,  on  retranche  vn  million  de  procès,  &: 
difFerens,qui  (ont  intentez  pour  les  reftitutions,  &a£tesconcernans  la 
minorité,oumaiorité  des  perfonnes.quifut  la  principale  occafiô,  pour- 
quoy  le  Chancelier  Poyet,  entre  les  ordonnances  louables  qu'ilfillpu- 
blier,voulut  que  les  curez  feroienr  regiftre  de  ceux  quinaifîent:  mais 
d'autant  que  les  regiftres  ne  font  point  gardez  comme  il  faut,  l'orddn- 
Mo  en  de  re   nance  eu^ au^  ma^  executee.  Et  pour  le  regard  de  la  qualité,  on  voit  vne 
trâcherles  pro-  infinité  de  procès  pour  la  nobL-ffi^qui  feroiét  retranchez  par  ce  moyen: 
ccs*  &  les  procès  defauflcté,pourlede{guifementdesnoms,desparens,  du 

pays,dereftat,&  qualité  d'vn  chacumou,  par  faute  de  cenfeurs,  &dc 
papiers  cenfîers,on  ne  voit  goute.cela  s'apperceutau  nombre  des  bour- 
geois d'Athènes, que  leua  Periclés ,  pour  les  prerogatiues,  &  priuileges, 
g  PlutariûPeri.  qu'ils  auoient  par  deflus  les  étrangers,  il  fetrouua6  treize  mil  trois  cens 
clc-  foixante  bourgeois:&  cinq  mil  étrangers ,  qui  fe  portoient  en  qualité 

de  bourgeois,qui  furent  vendus  comme  efclaues.  Dauantage,  pour  ré- 
gler &ordôner  les  eftats,corps,&  collèges,  félon  les  biens,  &l'aage  d'vn 
chacun,commeilfefnfoitenRcme,&  en  Grèce, il  effcplufquenecefTai- 
re  de  fçauoir  le  nombre  des  f  u«ets,&  pour  recueillir  les  voix  es  cledtiôs, 
le  nombre eftauiïi  requis,  pour  departirle  peuple  endixaines,  centei- 
Moyé  de  chaf-  nes,milliers,il  efl  requis  aufli  de  fçauoir  le  nombre  du  peuple.  Mais  l'vn 
ferlesvagabôs,  des  plus  p-rands,&  principauxfruits,  qu'on  peut  recueillir  de  lacenfure. 

&  vermine  de  i         c  «      *•*  •  «-» 

URepub.  &  dénombrement  des  lugets,c'eit,qu'on  peut  cognoiftre  de  quel  eftat, 
de  quel  meltier  chacun  fe  meile ,  dequoy  îlgaigne  la  vicaffin  de  chaiTer 
des  Republiques  les  moufchesguefpes, qui  mangent  le  miel  des  abeil- 
les^ bannir  les  vagabonds, les  faitneants,les  voleurs,les  pipeurs,lesru- 
fiens,qui  font  au  milieu  des  gens  de  bien, comme  les  loups  entre  les  bre- 
bis.on  les  verroit,  on  lesmarqueroit,  on  les  cognoiftroit  partout.  Et 
quant  au  dénombrement  des  biens, il  n'eft  pas  moins  requis, que  des  per- 
fonnes.Caifiodore 7  en  parle  ainfi.Or^ Romanm agris  diuifus,  cêinquede- 
feriptus  eslji't pojjejjïofua nullihaberetur  incerta^quam  pro  trïbutorum  fufcepe~ 
rdtquantitatejoluenda.  Sidonctout  lepourprix  del'Empire  Romain e- 
Jloit  baillé  par  denombremenr,affin  que  on  {ceuft  les  chargea  , quecha- 

Moyen  d'ega-  cun  debuoit  porter,  eu  égard  aux  biens  qu'il  auoit  :combien.e(l-il  plus 

1er  les  charges,  cr  ■      ^         r  "    i  11     t  v  n.  r»  i  i- 

&impoftsfelô  neceilaire  a  prêtent ,  ou  il  y  amille  iortesd  împolts  en  toutes  ■Rcpubli- 

les  biens  d'vn    ques,que  les  anciens  n'ont  iamais  cogneu?Ce  point  là  cfl  de  telle  confe- 

quéce,qu'ildoibtfuffire,quâd  il  n'y  auioit  autre  chofe,pour£iirequ'vn 

chacun  apporte  par  déclaration  les  biés,&  reuenu  qu'il  a. comme  il  s'eft 

fait  en  Prouence  l'an  M. ccccLxxi.ce  qui  depuis  a  dccouueit  à  veué  d'œil, 


qu 
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que  le  tiers  eftoit  opprimé  par  les  deux  autres  3  fi  par  ce  moyen  on  n'y 
euft  pourueu  par  l'edict  du  Roy  François  i.  fait  l'an  m.d.xxxiiii. 
&  autre  edict  par  Ion  fucceffeur  :  fur  lequel  les  trois  eftats  de  Prouen- 
ce eftans  entrez  en  grands  procès  euoquez  au  ParlementdeParis,fut  dit 
par  arreft  proui(ional,que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles 
fu(Tent,payeroient  les  charges,  &  impolis  fuiuant  les  Cadaftres  faits  l'an 
M.  c  c  c  c.  l  x  x  i.  qu'il  fe  trouua  trois  mil  feux  diftribuez  par  propor- 
tion Geometrique,au  fol  la  liure^fàns  auoir  efgard  aux  familles ,  ny  aux 
perfonnes:ains  aux  terres  contribuables.  On  fut  contraint  aufli  l'an  m.d 
xvi.  pour  les  décimes  faire  denombremens,&  déclarations  de  tous  les 
bénéfices  de  ce  Royaume.  &  neantmoins  les  changemens  furuenus  re- 
quièrent nouueauxdenombremens  :  cartel  bénéficier  paye  plus  delà 
moitié,l'autre  ne  paye  pas  la  trentiefme  partie  pour  les  décimes.  Le  fem- 
blable  fut  requis  par  l'aduocat  du  Roy  Marillacpour  les  fouages  de 
Prouence.  Par  ce  moyen  il  feroit  pourueu  aux  iuftes  plaintes,  &  do- 
léances des  pauures ,  que  les  riches  ont  accouftumé  de  charger,  &  s'e- 
xempter en  tout  le  Royaume  de  France  aufli  bien  qu'en  Prouence,  & 
Languedoc,  par  ce  moyen  lesfeditions,  qui  font  ordinaires  en  toute 
Republique, pour  l'incqualité  des  charges,  cefferoient.  car  la  iuftice 
géométrique  au  fol  la  liure ,  fe  pourroit  aifément  exécuter.  Et  qui 
plus  eft,  tous  les  procez,quifont  par deuantles  luges  des  aydes,feroiét  v 
coupez,  ou  retranchez  pour  la  plufpart  par  les  racines,  parce  moyen 
les  conculTions ,  les  ports,  les  faueurs  de  elleus ,  eflayeurs ,  &  autres  of-  Moyen  d'ob- 
fïciers ,  qui  ont  charge  d'égaler  les  impofts ,  feroient  defcouuertes  :  ou  fiô"urcinsCU& 
pour  le  moins,les  procez  feroient  aifez  à  vuider  fus  les  regiftres  des  cen-  faueur  de  ceux, 
îeurs:  ou  bien  on  pourroit  mettre  en  auantlacouftume  des  anciens  A-  tlulfontledç- 

L      •  -1    r        •  1       >       C      U  a  J    L-  Portement  des 

theniens,quesilyauoitquelquvniurcnarge,qui  eult  moins  de  biens  impofts ,  & 
qu'vn  autre,  ilpouuoit  contraindre  le  moins  taxé  à  prendre  fa  charge,  ^ofi<Jes- 

*    N     ,  fi-  m  i  i-  t     r  °       Couftume  lou 

ou  a  changer  de  biens:  comme  Ilocrate  qui  le  perdit  contre  Lylima-  able  des  Athe- 
chide,&le  eaigna  contre  ^Megalide.  On  fçauroit  aufli  par  ce  moyen,  niens- 

.r         i         b     bi-  1  rrb  il  -r        1  •    i  3>.Plutar.invitao- 

quilontles  prodigues, les  cefiionaires , les  banqueroutiers,les riches,  rawrum. 
les  pauures,  les  fàfraniers,  les  vfuriers:&àquelieules  vnsgaignenttant 
de  biens,&  les  autres  dépendent  tout,  pour  y  remédier,  puis  qu'il  eft 
ainil,que  de  la  pauureté  extrême  des  vns,&richefïesexcefiiues  desau- 
tres,on  voit  tant  de  feditions,  troubles,  &  guerres  ciuiles.  Dauanta- 
ge,  tous  les  edits,  &  ordonnances,  &  généralement  tous  arrefts,  iu- 
gemens ,  &  fentences ,  concernans  les  peines  pécuniaires ,  &  amendes, 
feroient  réglez  a  la  vraye  diftribution  de  iuftice,  quand  on  fçauroit  les 
biens,  &  la  portée  d'vn  chacun:  attendu  mefmement,  que  la  peine  ne 
doibtpas  excéder  le  péché.  Aufti  les  tromperies,  qu'on  fait  aux  maria-  - 
ges ,  aux  ventes ,  aux  marchez  ,  &  en  toutes  les  negotiations  publi- 
ques^ priuees,  feroient  defcouuertes,  &cogneuè*s.  le  laifle  vne  infi- 
nité de  procès  touchant  les  fuccefïions,  partages, &  hypothèques,  qui 
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font  clofes,  &  cachées  pour  la  plufpart,  8c  qui  fcroient  auerees  par  les 
regillres  fas  enqueftes,qui  feroit  obuier  aux  frais  des  fugets ,  8c  aux  fauf- 
fctez,&  faux  teimoignages,qui  fe  forgent  partout. 
i  î.i.quandoA         Peute(treonmedira,que  c'eftchofedure^d'expoferenrifeelapau- 
suib»  quana  pars.  mct£  des  vns }  &  à  l'enuie  la  richelTe  des  autres.  Voila  le  principal  arcru- 
ment,duquel  on  peut  vfer,  pour empefchervnc  chofefi  louable,  8c  G. 
faincte.  Mais  ie  dy  au  contraire,quc  l'enuie  ceiTera  cotre  ceux,qu  on  pen- 
fe  riches,  &  qui  n'ont  rien:  8c  la  moquerie  cotre  ceux,qui  ont  les  biens, 
qu'on  eftimepauures.Et  faut-il  que  l'enuie  des  malueillâs,ou  la  moque- 
rie des  plai{ans,empeiche  vne  chofe  fi  fain6te,&  fi  louable  ?  iamais  le  fa- 
ge  Prince  ny  le  bon  legiflateur  n'ont  fait  mife ,  ny  recepte  de  l'enuie ,  ny 
de  la  rifee,quand  il  e(t  queftion  des  bonnes  loix,&  ordonnances. Com- 
bien quelaloy,  ?  qu'on  met  en  auant,  ne  touche  que  les  meubles,  8c 
quib.c.  non  pas  les  immeubles.  De  dire  qu  il  n  elt  pas  bon,qu  on  (cache  le  train, 

la  trafique ,  la  negotiation  des  marchans ,  qui  gift  bien  fouuent  en  pa- 
pier, &en  crédit:  qu'il  n'eft  pas  bonaufïi,qu'oneuente  le  fegret  des 
maifons,  &  des  familles  :  Ierefponds^u'iln'y  a  que  les  trompeurs,les 
pipeurs,&ceux,quiabufcntlesautres,  quine  veulent  pas,  qu'on  def- 
couure  leur  ieu,  qu'on  entende  leurs  actions,  qu'on  fâche  leur  vie.mais 
les  gens  de  bien_,qui  ne  craignent  point  la  lumiere,prendront  toufiours 
plaifir,qu'oncognoi{îeleurel1:at,leurqualité,leur  bié,  leur  façon  de  vi- 
Notablcrefpô-  ure.  Vn  Architecte  difoitvn  iourau  Tribun  Drufus,  qu'il  feroit  l'ou- 
fed'vn Tribun,  uerturedefa  maifon  en  forte,queperk>nne  n'auroitveuë  furluy  :  Mais 

La  cenfure  cô-  .  .        %-n    \        r\     r  r  »  rr  J 

traire  aux  mef-  lete  prie,  dut  alors  Druius ,  tais  en  ione,  qu  onpuille  voir  de  tous  co- 
chans.  ftez,ceque  iefais  en  ma  maifon.  aufli  VelleiusPaterculus,  qui  recite 

l'hiftoire,dit ,  que  ceft  homme  là  ç[\:oitfan£tus)&integer.  Et  c'eft  prin- 
cipalement contre  les  mefchans, qu'il  faut,  que  la  cenfure  ayt  lieu.  Et  de 
fait  anciénement  chacun  Romain  fiifoit  vn  regiftre  de  toutes  fesa&ios, 
8c  de  fa  defpéfe,&  de  tous  fes  biés:mais  fur  le  déclin  de  l'empire  lors  que 
les  vices  cômancerét  à  bouter,  on  celfa^it  Afconius ,  par  ce  q  plufieurs 
eftoiét  condânez  parleurs  regiftres.Et  ietrouue  qu'il  n'y  a  iamais  eu  que 
hs  tyras,les  vfuriers,les  larros,les  cellionaires,qui  ont  eu  en  haine  la  cen- 
fure, &:  empefché,tât  qu'ils  ont  peu, que  le  denôbrement  desbiésne  fe 
fifhcôme  i'ay  remarqué  de  TyberejCaligu^NerôjDomitiâ.Aufïi  voit 
on, que  par  les  menées  des  nches,bourgeois,&  vfuriers,de  fix  cenfeurs 
y  Liuiusiib  6.     eileus  côfecutiuement  en  vn  an, pas  vn  feul  ne  peut  vaquer  àla  cenfure'. 
ftïtabukTccnfos  E)equoy  les  Tribuns  faifans  leurs  pleintes  deuât  le  peuple  difoient,  que 
cuiufque  quia  no-  \c  Sénat  craignoit  les  regiftres,&  enfeienemens  publiques ,  qui  defeou- 

lint  confpia  fum-  O  .,  f  1         j    l  n-  rT  r 

mamaerisaiieni,    uroientles  biens  d  vnchacun  ,  8c  les  debtes  achues ,  8c  pailiues,  par  lel- 

quxiudicatura  fit  1 1  n  •      J       1  /l     •..  f      1  V 

demeriam  partem  quelles  on  eultcogneu  que  partie  des  bourgeois  eitoit  roulée  par  1  au- 
aparté  ciuuaus,  ^  rongée  d'vfures.  8c  dellors  les  tribuns  déclarèrent  qu'ils  n'endure- 

cum  intérim  obie-  >  f  1 

dam  piebem  aiiis  roient  pas  vn  debteur  eftre  adiugé  aux  créanciers ,  ny  enroollépoural- 

atqucalushofti-      ,  *  ,  ,  O  •         1         J    t  J>  1 

bus,&c  1er  en  guerre,  qu  onn  eult  veu  par  déclaration  les  debtes  d  vn  chacun, 

affin 
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affin  d'y  pouruoir  ainfi ,  qu'on  verroit  eftre  à  faire  par  raifon.  Alors  les 
debteurss'afTemblent  au  tour  duTribun,  pour  luy  prcfter  confort,  & 
ayde.  Pourquoy  donc  le  droit  créancier  craindroit  il,  qu'on  vift  les 
debtes  parluy  contractées  ?  pourquoy  ne  voudroit  il ,  qu'on  cogneuft 
les  fucceffions  légitimes  à  luy  deuoiuè's?  pourquoy  empefclieroit  il, 
qu'on  appcrceuft  les  biens;  iuftement  acquis  par  fon  indufhie  ,  &  la- 
beur,celà  luy  tournera  toufiours  à  loiiange,&:  honneur.  &  s'il  eft  hom- 
me de  bien,s'il  ayme  la  conferuation  de  la  Republique ,  le  foulagement 
des  pauuresjil  ne  fera  point  difficulté  de  bailler  fes  biens  par  déclaration 
pourenayderau  public,  quand  il  fera  befoin.  Et  s'il  eft  mefchant ,  s'il 
eft  vfurier,  conculTionaire  ,  larron  du  public  ,  voleur  des  particu- 
liers, ila  bien  raifon  d'empefcher,  &de  s'oppofer  tant  qu'il  pourra, 
que  fes  biens,  fa  vie,  fes  actions  nefoientcogneuës.  mais  cen'eft  pas 
la raifon,qu'on  demande  l'aduis  aux  tauerniers,  s'il  fautfupprimer  les 
cabarets ,  ny  aux  femmes  diiloluès ,  s'il  fiut  ofter  le  bordeau ,  ny  aux 
vfuriers,  s'il  faut  abolir  les  vfures,  nyaux  mefchans,  s'il  faut  auoirdes 
cenfeurs.  Or  tous  les  anciens  Grecs,  &  Latins,  ont  toufiours  parlé  de 
lacenfure,  commed'vne  chofe  diuine,  &quia  conferuéla  grandeur 
de  l'Empire  des  Romains  tant, que  les  cenfeurs  ont  efté  en  crédit.  Ti- 
teLiue  4  parlant  du  Roy  Seruius,  qui  le  premier inflitua  ,  que  chacun         . 
bailleroit  fes  biens  par  déclaration,  Cenftkm ,  dit-il ,  inftïtuit  remfalu-  iugcmentdes 
berrimam  tanto  futuro  imperio.  Mais  depuis  que  les  cenfeurs  furent  eri-  ^ncies Ltouchat 
gez  en  tiltre  d'office  au  lieu  des  Confuls ,  &  que  peu  à  peu  ils  com- 
mancerentà  prendre  cognoiffance  des  meurs ,  &  de  la  vie  d'vn  cha- 
cun, alors  on  commancea  à  refpecter  les  cenfeurs,  &  les  reuerer  plus 
que  tous  les  magiftrats:  dequoy  parlant  T  ke  Liue s ,  Hic  annris  cenfurœ  charge desan- 
initiumfuït  >  rei a  parua  origine  ortœ ,  quœ  deinde  tanto  incremento  aufta  eft,  ciens  cenfeurs. 
lit  morum  j  difciplinœque  Romanœ  pênes  eam  regimen  Jenatus  3  equitumque 
centuriœ  3  decorïs,  decorïfque  difcrimen  fub  ditione  eïus  magiftratus ,  publico- 
rum  tus  3  priuAtorumque  locorum,  'veftigalia  populi  Romani  jub  nutu3  atque 
arbitrio  ejftent.  C'eftoit  donc  la  charge  des  cenfeurs,  de  receuoir  le  de- 
nombremét  des  bicns,&  des  perfonnes ,  d'efhe  furintendans  des  finan- 
ces :  d'affermer  les  impofts,  &  péages,  &  tout  le  domaine  de  la  Re- 
publique: de  reformer  Iesabus,d'inftituer,oudeftituerles  Sénateurs: 
caiTcr  les  gens  des  ordonnances,  &  de  Tordre  de  cheualerie  :  de  cenfu-  ioren 
ref,&noter  la  vie,  &les  meurs  d'vn  chacun.  Plutarque^en  parle  en-  j^A^^Jfêfr 
cores  plus  hautement,  appellant  lacenfure  office  treffacré,  &trefpuif  TJ^^^^_ 
fant.  On  dira  ,  peut  eftre  ,  que  la  charge  eftoit  grande  :  toutesfois  v^Uiû^ 
envn  fi  grand  Empire  deux  cenfeurs  y  fuffifoient.  mais  on  peutdiui-  /Sp«'«<f^*» 
ferles  charges,  car  d'inftituer,ou  deftituer  les  fenatcurs,  cela  fut  baillé  '&<nv$w^ 
aux  cefeurs  pour  en  décharger  le  peuple, dit  Feftus:ce  qui  ne  fepourroit  ,     ccn(urc  eft 

r  •  1  1  •         M    n  ■  1       rn.r       •  1  >  i    r         -     'e  moyen  de  re- 

faire en  la  monarcnie,ou  le  Prince  choililt  lpecialement  ceux  de  Ion  co-  former  lésais 

feil.  Toutefois  il  feroit  befoin,  que  les  furintendans  aux  finances  fuilent  enrouseftats. 
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vrais  cenfeurs,  c'eftà  dire,,  gens  fans  blafme,  &  fans  reproche:  caril 
faut  toufiours  bailler  labourîeau  plusloyah&la  reformation  des  abus 
au  plus  entier.   • 

Quant  à  la  reformation  des  abus,c'efl  bien, peut  eftre,la  chofe  la  plus 
belle,&laplus  excellente, qui  futonques introduite  cnRepubliquedu 
monde,  &  qui  plus  a  maintenu  la  grandeur  deceft  empire  Là.  Cartout 
ainfl  que  les  cenfeurs  eftoient  toufiours  elleus  des  plus  vertueux  homes 
de  toute  la  Republique,auffi  s'efîorçoient  ils  de  conformer  les  fugets  au 
vray  but  d'honeur,&  de  vertu. Cela  fe  faifoit  de  cinq  en  cinq  ans,&  après 
qu'on  auoitdrefTéreftat  des  finances, &:  affermé  le  domaine. Et  fî  on  de- 
laifToit  la  cenfure,  comme  il  fe  faifoit  quelquefois  pour  la  longueur  des 
guerres,on  apperceuoit  à  veuè*  d'œil,que  les  meurs  du  peuple  fe  gaftoiet 
&  que  la  Republique  deuenoit  malade,comme  vn  corps  qui  delaiffe  les 
purgations  ordinaires,  celàs'apperceut  pendant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique, qu'on  n'auoit  pas  loifir  d'y  vaquer  commodément:  maisfi  ton: 
q  u'Annibalfe  fut  retiré  au  territoire  de  Naples,  alors  les  cenfeurs,  dicb 
7.  iib.t4.  Tite  Liue 7 ,  ad  mores  hominum  regendos  anïmumaduertenmt3  cafligandaque 

rvit\aiqu<z  velut  diutinos  morbos  cegra  corpora  exjeje  gignunt,  nata  bello  erant. 
Et  toutefois  ils  ne  s'arreftoient  qu'aux  abus, qui  ne  vienent  point  eniu- 
fHce:carlesmagift:rats,&  le  peuple  prcnoitcognoifTance  des  meurtres, 
des  parricides,des  larcins,des  concuffions ,  &  autres  crimes  femblables, 
qui  font  punis  par  les  loix. Sufïift-il  pas,dira  quelqu'vn,de  bien  punir  les 
crimes, &  forfaits  portez  par  les  edits,&  ordonnances?Ie  dy  que  les  loix 
ne  corrigent  quelesmefchancetez,  qui  troublent  le  repos  de  la  Repu- 
blique, encordes  plus  fignalezenmefchanceté  efchapcnt  quafî  touf- 
iours la  peine  des  loix,  comme  les  grofTes-befces  rompent  alternent  les 
toiles  des  araignes.  Et  qui  eft  l'homme  fimataduifé,quimefurera  l'hon- 
neur, de  la  vertu  au  pied  des  loix  ï  Quis efl>  diCokScncquc  }quifeproJïtetur 
Les  plus  grâds  legibus  omnibus  innocentemt  'vt  hocitafit  ^quamanguflaeftinnocentia  ad  le* 
v'ic^cV  ftT"  &em b°num  eJp •'  Quanto laùus patet ofjîciorum 3  quàm  iur'is régula  fquàm multa 
par  la  cenfure,  pietdS  Jwmanitas  Jiberalitas  ^iuflitia^fides  exigunt -,  quœ  extra  publicas  tabu- 
qmionc  paflez  [as  fmtion  feaitaffez ,  que  les  plus  deteftables  vices,  &  qui  plus  eaftent 

parloulïrance     .    J  .      >  '    *         .    1      .  #  i  r  j         »    r    -■ 

des  loix.  la  Repubiique,ne  viennent  ïamais  en  lugement.  la  perhdie  n  elt  ïamais 

Raifonnecef-    pUrne  parla  loy,  qui  eft  l'vn  des  vices  des  plus  abhominables:  mais  les 

iairepour  refta   l       r  J-    A-  'H.  C.  •  J        L     T   J  J 

blir  la  cenfure.  cenfeurs,  ditCiceron,  n  cltoient  11  curieux  de  chofe  du  monde,  que 
de  punir  le  pariure, les yurongneries,  lesieuxdehazard,  les  paillardi- 
[cs  ,  &  lubricitez  font  permifes  auec  vne  licence  defbordee.  &  qui 
peut  y  remédier  que  la  cenfure?  on  voitauffi  toutes  les  Republiques 
remplies  de  vagabonds,  de  faitneanrs,  derufiens,  qui  corrompent,&: 
de  fait ,  &  d'exemple  tous  les  bons  fugets:  &toutcsfoisiln'yamoyen 
dechaffer  cefte  vermine,  que  par  la  cenfure.  Combien  qu'il  y  a  vne 
raifon  fpeciale,  qui  monftreque  la  cenfure  eft  plusneceffaire,  qu'elle 
nefuftonques,d'autantqu'ilyauoit  anciennement  en  chacune  fimil- 

le  iu- 
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le  iuftice  haute,moyenne,&  badede  pcrc  fus  les  enfans,le  feigneur  fus  Tes 
efclauesauoit  puidance  delà  vie,  &  de  lamorr  en  fouueraineté,  s'il  faut 
ainfî  parler ,  &  en  dernier  redore,  &  le  mari  fus  la  femme  auoir  mefme 
puidance  en  quatre  cas,  comme  nous  auons  die  en  Ton  lieu:  mais  âpre- 
fènt  que  tout  cela  ce(Te,  quelle  iuftice  peut  on  efperer  de  l'impiété  des 
enfans  enuers  les  pères  &  mères?  du  mauuaisgouucrnement  entre  gens 
mariez?du  mefpris  enuers  lcsmaiftres?Ie  ne  parle  point  icy  de  la  confcié- 
ce  enuers  Dieu,  qui  eft  la  première,  &  principale  chofe,de  laquelle  il  faut 
en  toute  famille, &  Republique  eftre  le  plus  foigneux  :  choie  quiatouË 
iours elle  referuee aux  Pontifes,Euefques,&Surueiliaiis,&à!aquclleles 
magiftrats  doiuent  tenir  la  main.  Car  combien  que  la  loy  de  Dieu  com- 
mande,7  quechacun  comparoide  deuant  luy  aux  trois  grandes  feftes 
de  l'an  pour  le  moins  :fi  eft- ce  qu'il  s'entrouue,  qui  n'y  vont  aucune- 
ment: &peu  àpeudumelprisdela  religion  reftiorti  vnefe£tedetefta- 
ble  d' A  thcïftes,  qui  n'ont  rien  que  blafphemes  enla  bouche,  cVlemef- 
pris  de  toutes  loix  diuines ,  &:  humaines. dont  il  s'enfuit  vne  infinité  de 
meurtres, parricides,empoifonnemeiis,trahilons,pariures,adulteres,in- 
ceftes ,  clos  &  couucrts  pour  la  plui^part.  car  il  ne  faut  pas  attendre  ,  que 
les  Princes,  &  magiftrats  rangentfoubsl'obeidancede  leurs  loix  les  fu>. 
gets ,  qui  ont  foulé  aux  pieds  toute  religion  :  Toutefois  cela  dépend  des 
f urueillanSjOU  des  cenfeurs.Et  quant  à  l'inftitution  de  la  ieuneue,qui  eft 
la  principale  charge  d'vne  Rcpublique,&  de  laquelle,commc  d^s  ieunes 
plantes,il  faut  auoir  le  premier  foin  :  on  voit ,  cju'clle  eft  mcfprifee  :  cV  ce 
qui  deuroit  eftre  public, eft  laide  à  la  diferetion  d'vn  chacun, qui  en  vfe  à 
fon  plaifir ,  qui  en  vne  forte ,  qui  en  vne  autre  :  ce  que  ie  ne  toucheray 
point  icy  .ayant  traitéce  point  en  fonlieu.  °  Et  d'autant  queLycureue  °- In  ,oratic  in(U- 

I  1*1  1  1  /  t>>  tuenda  in  Repu- 

difoit, qu'en  cela giftlefondementdetoutelaRepublique, il  ordounale  biaaiwj«KB« ad 
grand  Paedonome  Cenfeur  de  la  ieunefle,pour  la  régler  félon  les  loix,  &c  que  ToToLcm""1 
non  pas  à  la  diferetion1  des  païens.  Ce  qui  fut  aufTi  ordonné  par  edit  des 
Athéniens ,  publié  àla  requefte  de  Sophocle  : z  cognoiiïant  bien,  que  cùm'vnusfitfims1 
pour  néant  on  fait  desloix,{ilaieuncfle,comme  dit  Ariftote,  5n'cftin-  ciuitatis>°Portet 

I  i\    i  •  omnium candem 

formée  de  bonnes  meurs. Or  tout  cela  dépend  du  foin,  &  vigilance  des  eirc  educationem. 
Cenfeurs,pour  prendre  garde  premièrement  aux  meurs  ,  &  inftitu-  ,.iib /.cap.io.po- 
tion  des  maiftres  de  la  ieunefle.le  tais  au(Tii'abus,quife  commet  en  fou-    c" 
fiant  les  Comiques,  &Iongleurs ,  qui  eft  vne  autre  pefte  de  la  Pvepu-  Les  comédies, 
bliquedes  plus  pernicieufes, qu'on  fçaurcit  imaginer:  car  il  n'y  arien,  &    rSiP!!?« 

i  ^11  î    r        i-       r  r  i     ciei"cs  a  toute 

quigafte  plus  les  bonnes  meurs,  &  la  (implicite,  &  bonté  naturelle  République. 
d'vn  peuple,  ce  qui  a  d'autant  plus  d'cffecl:,  &  de  puidance,  que  les  pa- 
roUes,les  accens,  les  geftes,  les  mouuemcns,  &  actions  conduites  a- 
uec  tous  les  artifices ,  qu'on  peut  imaginer ,  &  d'vn  fuger  le  plus  ord,  & 
le  plus  des-honnefte,  qu'on  peut  choifir,  laide  vne  imprefïîon  viuecn 
la  me  de  ceux ,  qui  tendent  là  tous  leurs  fens.  brief ,  on  peut  dire ,  que  le 
théâtre  des  ioiieurs  eft  vn  apprentidage  de  toute  impudicité ,  lubricité, 

Ii 
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paillardife,rufe,finelïe ,  mefchanceté.  Et  non  fans  caufc  difoit  Aoftote, 
s.iib.7.ca.i;.p0iit.  8  qu'il  faut  bié  garder  les  fugets  d'aller  aux  ieux  des  comiques:  il  euften- 
cores  mieux  dit,  qu'il  faut  rafer  les  theatres,&  fermer  les  portes  de  la  ville 
auxioueurs:^/4)ditSenequcJ«//;//^wwon^^//e«^w,fl^wi«^c£c?(îc///o 
deftdere.Si  on  dit,queles  Grecs ,  &  Romains  permettoient  les  ieux  :  iere- 
iponds,que  c'eftoit  pour  vne  fuperftition,  qu'ils  auoient  à  leurs  Dieux, 
mais  les  plus  fages  les  ont  toufiours  blafmez.  car  combien  que  la  Tragé- 
die a  ie  ne  fçay  quoy  de  plus  Héroïque,  &  qui  moins  efféminé  les  cueurs 
des  hommesjii  eft-ce  toutefois  que  Solon  ayant  veu  iolier  vne  tragédie 
de  Thefpis ,  le  trouua  fort mauuais  :  dequoy  s'excufantThefpis ,  difoit, 
que  ce  n'eftoit  que  ieu,Non,  dift  Solon ,  mais  le  ieu  tourne  en  chofe  fe- 
rieufe:  beaucoup  plus  euft-ilblafmé  les  comédies ,  qui  eftoicnt  enco- 
rcs  incongnues.  ôc  maintenant  on  met  toufiours  à  la  fin  des  tragédies 
(comme  vnepoifon  es  viandes)  la  farce ,  ou  comédie.  Et  quand  ores  les 
ieux  feroient  tolerables  aux  peuples  méridionaux,  pour  eftre  d'vn  natu- 
rel plus  pe(ant,&  melancholique,  &  pour  fa  confiance  naturelle  moins 
fugetàfe  changer,  fi  eft-ce  que  cela  doit  eftre  défendu  aux  peuples  ti- 
rans  plus  vers  le  Septentrion,  pour  eftre  de  leur  naturel  ianguins ,  légers, 
&  volages,  &  qui  ont  prefque  toute  la  force  deleurameen  l'imagina- 
tion du  fens  commun,  &  brutal.  Maisilnefautpasefperer,quelcs  ieux 
foient  defendus,ouempefchezparlesmagiftrats:  car  ordinairement  on 
voit,qu'ils  font  les  premiers  aux  ieux.  C'eft  la  propre  charge  des  céfeurs 
graues,&  feueres,qui  auront  la  diferetion  d'entretenir  les  hôneftes  exer- 
cices delagymnaftiquepourmaintenirlafanté  du  corps:  &delamufi- 
que,  pour  ranger  les  appétits  fousPobeiflancedelaraifon.  i'entéslamu- 
9.  duabus  potifli-  fique.^quifienifienonfeulcmentrarmonieîainscncorestoutesfcien- 

mum  rébus  ciuua-  tiii^n  •       ■       \         *  \ 

tesconferuamur  ces  liberales,&  hôneftes  :  &  prendront  garde  principalemer,que  lamu- 
yjwa.çi™ ^  fiquenaturellenefoitaltcree.&corrompuecome  elleeftàpiefcnt  :  puis 
piatoin  Timço.  qu'il  n'y  a  iïé,qui  coule  plus  doucemet  aux  afte&ios  intérieures  de  lame. 
Et  pour  le  moins  fi  on  nepeutgaignercepointlà,  que  les  châfons  Ioni- 
ques, &  Ly  dienesjc'eft  à  dire,  le  cinq  &  feptiefme  ton ,  foiec  bannis  de  la 
Republique,  &  défendus  à  la  ieuneife,,comePlaton,&  Ariftote  difoiet, 
qu'il  eft  neceffaire,  pour  le  moins  que  la  mufique  Diatonique  ,  quieft 
plus  naturelle,quela  chromatique, &r  Enharmonique,  ne  foit  corrôpuc 
parla  meflange  des  autres:  &  que  les  chanfonsdorienes ,  ou  du  premier 
ton,quieftpropreàladouccur,&grauitébienfeante,ne  foientdcgui- 
fees  en  plufieurs  tos,&  déchiquetées  en  forte,  que  la  plu£part  des  mufi- 
ciésendeuiénentfols,cVinfenfez:parce  qu'ils  ne  fçauroientgouftervne 
mufique  naturelle, non  plus  qu'vn  eftomacdebifé,&corropu  defriâdi- 
fes,ne  peut  goufter  vne  bone,&  folide  viâde.Or  tout  cela  deped  du  de- 
uoir  des  Ceièurs,  attedu  que  les  iuges,  &  autres  officiers  n'y  prendrotia- 
mais  garde.  On  fe  plaint  aufïi  des  habits,des  excez,&q  lesloix  fomptuai- 
res  fotfoulees  au  pied:iamais  il  ne  s'é fera  autre  chofe  s'il  n'y  a  desCefeurs 

qui 
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qui  facent  exécuter  les  loix:  comme  eftoient  anciennement  en  Athènes 
les  Nomophylaques.C'eftpourquoy  vn  ancien 1  Orateur  difoit,  que  le 
Tribun,qui  premier  rongna  la  puiffance  des  Céfeurs,  auoit  ruiné  la  Re-  ^^Z^mIio- 
publique  :  ce  fut  lClode,LVn  des  plus  mefehans  hommes,  qui  fuft  de  nç-      ,.  , 

f.  *  rr  r  \  r  r  rr  il  1  i.l.CIodiadecen- 

fonaage.aumfaloy^ixansapres^rutcaileeparlaloy  5Cecilia.Puis  donc  fcTibus.eic.pib 

que  la  cenfure  eft  vne  chofe  fi  belle,fi  vtile,fi  neceffaire ,  refte  à  voir  fi  les  ,.  ut»  ab  v.c. 

Cenfeurs  doiuentauoir  iurifdi&ion.  carilfemble,  que  la  cenfure  fera  il-  ciHoMétdSlon- 

lufoire  (ans  iurifdi&ion.  le  dy  neantmoins,qu'il  ne  faut  pas  que  les  Ce-  fulelata- 

feurs  ayent  iurifdiction  quelconque:afin  que  leur  charge  ne  foit  enuelo- 

pee  de  procès,  &dechiquaneries.  Aufïi  les  anciens  Cenfeurs  Romains 

n  auoiét  aucune  iurifdidlioimais  vn  regard,  vne  parole ,  vn  trait  de  plu-  Les,  Ce^euis 

,.i     ,^  n     •       1       r        1-  i      •       1  •  ncdoiuetauoir 

me,  qu  ils  donoient,eltoit  plus  ianglat,  &  touchoitplusviuement,que  iurifdi&ion. 
tous  les  arrefts,&  iugemens  des  Magiftrats.  Quad  on  faifoit  le  luftre,on 
euft  veu  quatre  ou  cinq  cens  Sénateurs,  Tordre  equeftre,&;  tout  le  peu- 
ple trébler  de  crainte  deuât  les  Cenfeurs,  que  le  Sénateur  auoit,qu'il  fuft 
chailé  du  Sénat:  l'homme  d'ordonnances, qu'il  fuft  priué  de  fon  cheual, 
ou  mis  au  rang  du  peuple:  &  que  le  citoyen  fuft  rayé  de  fon  ordre,  &  de 
fa  lignée  pour  cftre  mis  au  nôbre  des  cerites ,  &  tributaires,  corne  de  fait 
Titc  Liue  raconte  pour  vne  fois  lxvi. Sénateurs  rayez  du  regiftre,&  for- 
clos duSenat.Etneantmoinsafinquei'honneur,&  autorité  fî grade  des 
Cenfeurs  ne  fift  ouuerture  à  la  tyrannie ,  s'ils  euffent  efté  armez  de  puif- 
fance,  &  iurifdiction,  ou  qu'on  fuft  condamné  (ans  eftre  ouy :il  fut  tret 
bien  aduifé,qu'ilsn'auroient  rien  quelaCcnfure.C'eftpourquoy, difoit 
4  Ciceron.queleiugementdes  Cenfeurs  fait  rougit  feulement:  &d'au-  4;MM-<fc  RePu- 

i  i  i  î  r.  1  r  »  1     bllca.apudNon. 

tant  que  cela  ne  touchoit  que  le  nom ,  la  correction  du  Cenleur  s  appel-  cenfoiisiudiaum 
\ok,Ignominia:c^ui eft  bien différente  de  i'infamie,qui dépend  des  iuges,  rô affmnifi^bo- 
qui  ont  iurifdi&ion  publique,  &  des  cas,  pour  lefquels  on  fouffre s  infa-  SS'Jan^" 
mie.C'eftpourquoy le6 Prêteur notoit d'infamie ceux.qui eftoient caf-  ver("atur tainum- 

r  •  ■  •         n.     n.  /     •  1  •       1        >  l  tv  c\  r  •     n  modo  in  nomme, 

fez auec  ienominieice  qui  euiteiteridicule,s'ilseuilent  eft e  infâmes.  Et  animadu«fio  iiu 

•       il  i       -,  T       -r         r  1         r  -r  •  ri       I  '"  •  ienominia  di&a 

neantmoins  le  doute  que  les  '  lurilconlultes  railoient,li  les  homes  igno-  eft. 
minieux  doiuent fournir lapeine des  infames,monftreaiTez,quei'igno-  biici"!"udic.ffC pu" 
minie,&  l'infamie  n'eft  pas  tout  vn,  comme  plufîeurs  ont  penfé.l'ancié-  <f-1:^^SBîa* 

'  l  .^  r  v  I  tantur.  mfamia 

ne  couftume  de  Grèce  permettoit  a  tous  de  mettre  a  mort  celuy ,  qui  e-  frai  appelant  dd. 
ftoit  déclaré  infâme ,  &  (es  enfans  :  côme  dit  l'Orateur  Libanius  au  plai-  demunuPtiaqua 
doy  é  pour  Allirotius.Car  combien  que  le  Cenfeur  euft  rayé  le  Sénateur  ff.UogSnijm'. 
desrep;iftres  du  Sénat  ,  fieft-ce  que  s'il  vouloit  prefenter  requefte  au  devams  &  "tra~ 

O  f  L  l  X  ord.cognit.fr.l  pa- 

peuple,  cVrmonftrer  fon  innocence,  il  y  eftoitreceu,cV  quelquefois  ab-  iam.§.quar.deritU 

ri  n-       r  •      »•!  •  C  -r      n-       1  r  nuptiar.ff.vbiiu- 

iouls ,  &  reltitue.  mais  s  il  y  auoit  acculateur ,  qui  loultint  la  cenlurc,ou  rifeonfujd  vtumur 
que  le  Cenfeur  mefmes  feportaft  aceufateuren  qualité  de  particulier,  SSan"1*0  nec 
fi  l'accufé  eftoit  conuaincu  ,  &  condamné  par  le  peuple,  ou  par  les  Cenfure  n'eft 
commiflaires  députez  du  peuple  ^  alors  il  eftoit  non  feulement  ignomi- 
nieux,  ains  au  fTi1  infâme,  &  déclaré  inhabile  à  iamais  de  tenir  eftat.c'eft  j.i.infem«n  de 
pourquoy  ceux,  qui  eftoient  cenfurez,n  eftoient  pas  iugez,  mais  toute-  Pubhcismdicff- 

iiij 
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fois  ils  eftoient  comme  preiugez:  &  fi  le  Céfeur  eftoit  homme  eloquét, 
il  fe  conftituoit  aceufateur  de  ceux ,  qui  fe  vouloient  faire  reftituer  con- 
tre fa  cenfure  :  comme  fift  Caton  contre  L.Flaminius,  contre  lequel  il 
dreffa  vn  plaidoyé  de  la  vie  orde,&  fale  de  Flaminius,qu  ilauoit  rayé  des 
regiftres  du  Senat.mais  les  mieux  aduifez  ,  &  qui  auoient  quelque  opi- 
nion de  leur  funSfance,demâdoient  quelque  office,  ou  commifïion  ho- 
j.Li.defenat.ff:    norable au peupleJ&s,ilsrobtenoiét,rignominie,& cenfure eftoiteou- 
îiFcprimuin  iiiud  uerterou  bien  qu'ils  fe  fùTent  reftituer  par  les  autres  Cenfeurs  cinq  ans  a- 
nam"ûquam°am"-  pres.mais  s'ils  ne  faifoicnt  ny  l'vn  riy  l'autre ,  l'entrée  du  Sénat  leur  eftoit 
maduerfionibus     du  tout  dofe:  &  de  ceux  là  parlant 3  Vlpian.dit.qu  il  penfe.  qu'ils  ne  font 

cenfomshancci-  .        .  J  .,     ,     X        \,p-         Y  >  ^ 

uicatcmitacoten-  pas  receuables  entelmoienage.u  n  oie  pasl  alleurer.  Et  pour  conhrma- 

tam  vt  rébus  mdi-    *.  I  1    •         i  J    rT  a  r>-  1       J      r>    • 

cacis  fuure.ponam  non  plus  claire  de  ce  quedeiius,  +  Ciceron  met  vn  exemple  de  Caïus 
pium^arùm"™-  Geta,quifut  rayé ,  &  forclos  du  Sénat  parles  Cenfeurs:&ncantmoins 
"iTo&Cn  rw~-  ^eptiis  ^  mt  eu* eu  Cenfeur.  &  peu  après ,  parlant  de  la  cenfure,il  dit,  que 
tiocenfonb.exfe-  les  Anciens  ont  voulu ,  que  la  cenfure  portaft  vne  certaine  crainte,  ôc 

natu  eiectus  effet,  .  .  i  •     l  P  îir^i 

cenforem  ipfum  non  pas  vne  peine.  Qui  fut  en  partie  la  caule ,  pourquoy  la  loy s  Clau- 
&°?u?usamorefeà:  dia  fut  caflfee ,  qui  vouloit ,  que  le  Sénateur  ne  peuft  eftre  forclos  du  Se- 
cenforibus  «ant    nat  nv  rây  £  ^es  rCgift  res  s'i\  n'eftoit  aceufé  par  deuant  les  Cenfeu  rs ,  &c 

repreheniijhunc  /■    i      i>  11  n  r  11  e- 

poftea,&poPuio    condamne  de  l'vn  &  de  l'autre,  car  c  eftoit  faire  de  la  cenfure  vne  co- 

Romano&eorum    .  ,,  ..  ,,  r    •        (\_     •     r  11  1      ^ 

qui  in  ipfum  ani-  huè,  &  1  anéantir  :  laquelle  toutefois  eitoit  il  vénérable  ,  que  le  Sénat 
hbusUpïxfuifrem°  Romain  ne  voulut  pas  fournir ,  que  les  Cenfeurs ,  après  leur  charge  ex- 
SmdutamUrUy!  ?ucc  5  friTent 6  aceufez,  ny  appeliez  en  iugement  des  chofes ,  qu'ils  a- 
cxtcriturpiiudi-    uoient  faites  :  ce  qui  eftoit  licite  contre  tous  les  autres  Magiftrats.   Et 

cio  dânati  in  per-     _        .  .  1  \         _      v  .      .  1       11      11         i>  1     ■ 

petuum  omni  ho-  iemble  que  1  Empereur  Conltantin  lacera  tous  les  libelles  d  accuiation 
pr°i"anmr  Sho-  propofez  contre  les  Surueillans  au  Concil  de  Nice,  difant,  qu'il  ne  vou- 

no"airis,SqMlïd  ^oit  Pas  iuger  ^e  ceux  ?  W1  eft°icnt  Cenfeurs  de  la  vie  d'vn  chacun.  Et 
honorem adims,    p0ur mefme  caufe  Charlemagne  enfes  7conftitutions,amis  le  canon, 

neque  in   cunam   I  /•••/>•!»  r         ■  c 

redicus  effet.&c  qui  porte  que  le  Prélat  nelera  point  îuge,  silnyaLxxn.telmoms:  5c 
^bTicgib.quî-  que  le  Pape  ne  fera  iugé  de  perfonne.ee  qui  a  toufiours  efté  gardé  iuf- 
de  qSSf  '  ques  au  Concil  de  Conftance ,  où  le  décret  fut  arrefté ,  que  deilors  en  a- 
autmagîftratum    uant  le  Pape  feroitiugé  parle  Concil.  le  ne  difputeray  point ,  fi  laiurif- 

capere  non  hceat,  irnni  c        %  • 

autiudicemiegi,  di&ion  Ecclefiaftique  cft  bien  fondée  :  mais  tant  y  a,  que  pour  auoir 
îa^tVbàsclgnomi  trop  entrepris ,  il  y  a  danger,  qu'on  perde  &  la  iurifdiction ,  &  la  cenfu- 
miffadhtE?"  re  Ecclefiaftique  ,  qui  a  toufiours  efté  de  merueilleufe  confequence. 
enim  caufam  non  car  tour  amn*  qUC  }es  ancjens  Druides ,  qui  eftoient  iu£es  fouuerains ,  ôc 

vitzpœnaminilla  ri  i  • 

poteftate  effe  vo-  pontifes  en  Gaule,  excommunioient  les  Roys ,  &  Princes,qui  ne  vou- 
resdenique  fupe-  loient  pas  obéir  à  leurs  8  arrefts  :  auffi  la  cenfure  Ecclefiaftique  entre 
iudrS,fiSa°ïudi  les  Chreftiens,  non  feulement  a  maintenu  ladilcipline,  cVles  bonnes 
ciaappeiiari  yuI-  meurs  plufîeurs  fiecles  :  aiiis  auffi  a  fait  trembler  les  tyrans,  &  a  rangé 

us,non{tererunt.  I  J  3  D 

s-  Afcon.  inPifo-  }es  Roys  &  Empereurs  àla  raifon  :  &fouuentleurafait  tomberles  Cou- 

nianam.  il         ni/"  1  -1  •  MT  •      I 

é.Liuius  iib.;9.  ronnes  de  latelte,&les  lceptres  des  mauls,les  contraignans  araire  la  paix 
ou  la  guerre  :  ou  bien  à  changer  leur  vie  diffolue ,  ou  faire  iuftice ,  &  re- 
former les  loix.  toutes  les  hiftoires  en  fot  pleines:  mais  il  n'y  en  a  point  de 

déplus 
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de  plus  illuffcre  que  de  S.Ambrois  qui  cenfura  Theodofe  le  grand, &  Ni- 
colas i.Pape,quicenfuraLothaire  Roy  d'Italie  en  partie,  vrayeft  que  l'a- 
bus d'vne  cenfure  de  fi  grande  confequence  a  fait  mefprifer  &  la  difcipli- 
ne,&les  miniftres, &:  leur  cenfure,qui  eftoit  en  interdiction,  fufpenuo, 
&  excommunication. 9  car  plufieurs  à  propos ,  &  fans  propos ,  &  pour  J^K"* 
caufès  légères  excômunioient  :  &mefmes  ils  ontpofé  xxxix.  cas  efquels 
on  encouroit  l'excommunication  de  fait,G.ns  incrément  ny x  fentencc:&  1-not'ln  fumma 

•      in  •     •  rC  1  o  11  \  ■  r  angelica.verbo. 

qui  plus  elt  on  excommunioit  auili  les  corps, &  collèges, les  vniucrlitez,  excommunia. 
les  Empereurs ,  Roys  &  Royaumes  :  (ans  dilcretion  de  l'aage,n  y  du  fexe, 

do    C  J  •      o    1    •  I  i  •  i-cap.Romana.  §. 

es  innocens,&rurieux:quoy  que  depuis, &  bien  tard, on    corrigea  vniaerGtâtem  de 

ccft  abus,&  à  demy  feulemenr.mais  en  ce  Royaume ,  il  a  elle  arrefté  aux  nSmbSsïflïr 
ordonnances  d'Orléans,  qu'on  n'vfèroit  d'excommunications,  fors  en  jentexcommunic. 
crimes  &fcâdale  public.  Or  les  Prélats,  Euefques  &  Papes  ont  toujours 
prétendu  la  cenfure  des  meurs ,  &  de  la  religion  leur  appartenir,comme 
chofe  de  laquelle  lesiuges  &  Magiftrats  ne  prennent  aucune  cognoif- 
fance,finon  en  cas  d'exécution.  Et  depuis  les  Surueillans  ontvfécn  plu- 
fieurs lieux  de  mefme  prerogatiue:chofe  qui  eft  bien  neceilairc,  s'il  n'y  a 
des  Cenfeurs:tant  pour  reformer  les  meurs  du  peuple,  &  y  veiller  dili^e- 
ment,que  pour  autorifer  la  dignité  des  Pafteurs,Euefques  &  Miniftres, 
qu'on  ne  fçauroitaflez  honorer  &  prifer,pourîa  charge  cV  dignité  qu'ils 
fouftiennent:à  quoy  Dieu  auoit  pourueu fagement,  faifant  chois  de fes 
Miniftres,  &  donnant  la  prerogatiue  d'honneur  à  la  lignée  de  Leuipar 
deiTus  toutes  les  lignées ,  &  à  la  famille  d'Aaron  ,  de  laquelle  eftoientles 
Preftres  feulement,par  deflus  tous  les  Lévites ,  leur  dônant  la  décime  du 
beftail  &  des  fruits  de  tous  les  héritages ,  de  grans  honneurs ,  &  priuile- 
ges  :&  par  vn  article  de  la  loy  de  Dieu  il  eft  porté,  queceluy  foit  misa 
mortquin'obeyraàlafentencedu0  grand  Pontife.  &  ceux  qui  veulent  °-Dcut«°n<M7- 
raualler  l'eftat  des  Miniftres, Euefques  &  Surueillans, &  leur  ofter  la  cen- 
fure eccle(laftiqueJc\:  les  biés&honeurs,  pour  les  voir  beliftrer,cVfoul- 
ler  aux  pieds ,  ils  mefprifent  Dieu ,  &  aneantiflent  toute  religion,  qui  eft  mefpris Sm'é- 
vnpoinetfort  confiderable,&qui  futcaufe  en  partie  que  le  Miniftre  dicité  des  Mi- 
principal  de  Lozane  quitta  la  ville, par  ce  que  les  Seigneurs  des  ligues  ne  "^£"1^0  T- 
peuuent  porter  la  cenfure  des  meurs,en  la  perfonnedesMiniftres.il  faut  gion. 
donc  par  necellité  qu'on  face  des  cenfeurs.   Mais  la  Seigneurie  de  Gc- 
nefuea  referué  cefte  prerogatiue  aux  Euefques ,  Miniftres ,  &  Anciens, 
d'auoirdroict  de  corps, &  collège,  &decenfurerenleurCon(iftoireles 
meurs  &c  la  vie  ,  &  mefme  de  condamner  à  l'amende  :  &  toutesfois 
fans  iurifdiction ,  ny  puiflanec  de  commander ,  ny  d'exécuter  leurs  fen- 
tences ,  foit  par  eux  ou  par  les  officiers  de  la  Seigneurie  -.mais  à  faute  d'o- 
beyr,  ils  excommunient:  chofe  qui  tire  après  foy  grande  confequen- 
ce :  car  l'excommunié  après  certain  temps  eft  pourfuiuy  criminelle- 
ment par  l'inquifiteur  de  la  foy  :  comme  il  fe  fait  aufti  en  l'EglifeCatho^ 
lique:mais  non  pas  fi  toft.  car  il  s'eft  trouué  tel  auoir  efté  x  v.ans  excom- 

Ii  iij 
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munié,&  depuis  conucnu  par  deuant  l'inquifiteur  de  la foy,qui  vouloit 
procéder  contre  luy  :  dont  il  fe  porta  pour  appellant  comme  d'abus  en 

»je7.Maj  i/j8.  Parlement  :  où  il  fut 5  déclaré  non  rcceuable  appellant,  &condamnéà 
i'amendc:&ordôné  qu'il  feroit  pris  au  corps,&  mené  prifonnieréspri- 
fons  derEuefque,&  mâ^é  à  l'inquifiteur  de  luy  faire  & parfaire fon  pro- 
cès iufques  àfentéce  diffinitiue,&  en  certifier  la  Cour,  c'eftoit  alors  qu'il 
eftoit  permis  d'excommunier  vn  chacun, mefmes  pour  (impies  debtes, 
ores  que  les  debteurs  declaraiTent  qu'ils  n'auoient  rien. mais  deouis  l'or- 
donnance publiée  a  la  requefte  des  eftats  tenus  à  Orléans ,  &  confirmée 

4.icj.iuiiieti;6;.  par arreft de  4 Parlement, les Euefques&  Surueillansnepourroicntpas 
en  Ce  Royaume  vfer  de  telles  cenfures.Et  de  fait  M. du  Moulin  fe  piqua 
bien  fort  à  Lyon  contre  le  confiftoire  ,  difant  qu'il  entreprenoit  foubs 
couleur  de  cenfure  la  iurifdicStion  temporelle,  &neantmcins  qu'il  blaf. 
moit  cela  eni'Eglife  Catholique.  Ettoutesfois  o  (tant  la  voye  de  fuipen- 
fîon,  interdiction  &  excommunication  ,  la  cenfure  ccclefîaftiqueefta- 
neantie,&:  par  mefme  inconuenient  les  bonnes  meurs  ,&  la  difcipîine  a- 
bolie .  mais  ce  n'eft  pas  la  raifon ,  que  pour  la  defobeillance  en  chofes  le- 
geres,on  vfe  de  telles  cenfures.  les  Cenfeurs  anciens  mettoient  des  notes 
&  marques  fur  les  regiftres  contre  ceux  qui  le  meritoient:  pour  aduertir 
leurs  fucceifeurs  en  1'  eftat,de  ceux  qui  eftoient  ja  notez ,  s'ils  ne  s'ainen- 
doient.il  me  femble  que  cela  fufiroit  bien, &  non  pas  procéder  par  araé- 
dcsySc  intcrdire,ou  excommunier  à  faute  de  payement.IelaiiTeicy  à  dé- 
cider aux  plusfages,  s'il  vaut  mieux  diuifer  la  cenfure  temporelle  tou- 
chant les  meurs ,  &  autres  cas  cy^deffus  remarquez ,  d'auec  la  cenfure  ec- 
clefiaftique ,  ou  bié  cumuler  l' vn  a  l'autre.Mais  fi  vaut-il  mieux  permet- 
tre aux  Euefques  &  Surueillâs  l'vn  &  l'autre,  que  de  leur  ofter  le  tout ,  & 
priuer  la  Republique  de  lachofe  qui  eft  la  plus  neceffaire.  car  on  voit  les 
Republiques  qui  en  vfent  fleurir  en  loix  &  bonnes  meurs:  on  voit  les 
paillardifes,les  vfures,les  mommeries,les  excès  en  toutes  chofes  retran- 
chez:lesblafphemeurs,lesrufiensJlesfaitneâscha(Tez.&  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  Republiques  qui  vferont  de  telles  cenfures,  ne  foient  perdu- 
rables  ,  &  fleuriiTantes  en  toutes  vertus  :  &  la  cenfure  delaiiïce ,  les  loix, 
les  vertus,  &  la  Religion  fera  mefprifeetcomme  il  aduint  en  Rome  quel- 
que temps  auparauant  que  ceft  Empire  la  fut  ruiné:  lors  qu'au  lieu  des 
Cenfeurs  on  érigea  vn  office  qu'on  appclloit  le  Tribun  des  plaifirs  & 
&  voluptez:ainfi  qu'on  peut  voir  en  Caffiodore. 

DES 
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vis  que  nous  auons  parlé  des  dons,  &  loyers,qui  le  plus 
fouuentfont  alTignez  fur  les  deniers ,  &  domaine  de  la  Lesfinâces  font 


fsdel 


f  Republique ,  difons  aulTi  des  finances.    Car  s'il  eft  ainfi  £  "e[j . 

^  que  les  nerfs  de  la  Republique  font  aux  finances  d'icelle, 
comme  difoit  vn  ancien  Orateur ,  il  eft  bien  requis  d'en 
auoirla  vrayecognoiiTance,  qu'on  peut  mettre  en  trois 
poincts:  le  premier  eft  des  moyens  honneftes  défaire  fonds  aux  finan- 
ces: le  fecôd  eft  de  les  employer  au  profit ,  &  honneur  de  la  Republique: 
Ietroifiefme  d'en  efpargner,  &  referuerau  befoin  quelque  partie.  Nous 
toucherons  ces  trois  poincls  chacun  en  fon  ordre.  Quant  au  premier 
poin£t.,ilyapluiieurs  grands  do&eurs  en  matière  d'impoifc, qui  fçauet 
beaucoup  de  moyens  de  faire  fonds  aux  finances:  mais  ils  n'ont  iamais 
eu  la  vraye  feience  d'honneur ,  ny  la  prudence  politique.  Et  pour  celle 
caufe  laiffant  ces  maiftres  de  fineiîes ,  ie  fuiuray  ceux  qui  ont  bié  eu  çrad 
foin  des  finances,mais  auiTi  ont-ils  cherché  les  moyens  honeftes  de  fon- 
der le  reuenu  de  la  Republique  ,  afin  qu'on  nefuft  contraint  d'vferde 
moyens  deshonneftes  &  illicites,  ou  laiffer  la  Republique  au  befoin:co- 
me  il  en  print  fouuent  à  ceux  là  qui  fembloient  mieux  entendus  aux  af- 
faires politiques: entre  lefquels  on x  met  les  Lacedemoniês,  quin'eftoiét  »■  Poiyb.ub.*.  jc 

r  T.  ,     *,  .     ~  .  •  n       t  1  militari,  acoome- 

pas  contens  de  leur  territoire  ,ainii  que  leur  maiineLy eu rgue  les  auoit  nicaRoman.di. 
enfeignez ,  leur  ayant  ofté  toutl'viàge  d'or  &  d'argent ,  en  vaiflelle  &  en  cip  u 
monnoye,ains  fc  vouloient  faire  conqueras:&  neantmoins  fi  toft  qu'ils 
auoient  forty  des  frontieresjils  alloient  aux  empruns,  qui  au  Roy  de  Pcr- 
fe,comme  Lyfandre,&  Callicratide:qui  aux  Roys  d'Egyptc,comme  A- 
gefilaus  &CleomenesRoys  de 1  Lacedemone.  Qui  fut  caufe  que  la  S  ci-  \vhÂmJ?  W** 
gneurie  de  Sparte,  auec  le  lecours  des  alliez ,  ayant  bien  toit  conquefte,  ckomene. 
&au(Ti  toft  perdu  la  Grèce,  ordonna  que  l'or  &  l'argent  qu'ils  auoient 
gaigné  fus  les  ennemis  feroit  gardé  au  trefor  de  l'épargne,  pour  s'en  fer- 
uirau  befoin ,  aueedefenfes  d'en  vferen  particulier,  mais  le  trefor  fans 
fonds, eftant  bien  toft  epuizé,iis  furent  contraints  de  retourner  aux  em- 
prunts ,  pour  taire  laguerre,quin  eitpas  entietenue  pardiette ,  comme     s  enucteniiC- 
difoit  vn  ancien  capitaine.  Ilfaut  donc  en  toute  Republique  donner  or-  par  dietee. 
dre,que  les  finances  foient  bafties,&  aiTeurees  fur  vn  fondement  certain  ^[^3 
&  durable.  Or  il  y  a  fept  moyens  en  gênerai  de  faire  fonds  aux  finances,  auxfinanccs. 
efquels  font  compris  tous  ceux  qu'on  peut  imaginer.  Le  premier  eft  au 
domaine  delaRepublique:  le  fécond  es  conqueftes  fur  les  ennemis:  le 
troifiefmefurles  dons  des  amis  -.lequatriefmc  fur  la  penfion,  ou  tribut 
desalliez:le  cinquiefme  fur  la  traffique  :  le  (îxiefme  fur  les  marchans  qui 
apportent  ou  emportent  marchandifes  :  le  feptiefme  furies  impofts  des 
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fugets.  Quant  au  premier, qui  eft  le  domaine,il  femble  eftre  le  plus  hon- 
nette,&  le  plus  feur  de  tous.  AufTi  liions  nous,  que  tous  les  anciens  Mo- 
narques^ Legiflateurs ,  qui  fondoient  les  Republiques ,  ou  tranfpor- 
toient  nouuelles  colonies,  afTignoient  outre  les  rues,  temples ,  &  thea- 
tres,certains  lieux  propres  à  la  Republique,  &  com  m  uns  à  tous  en  gêne- 
rai, qui  font  appeliez3  Communes:  &  certain  domaine  affermé,  ou  bail- 
lé aux  particuliers  à  certain  temps,ou  à  perpetuité,pour  en  payer  les  ren- 
tes ou  reuenus  au  trefor  del'epargne  :  afin  de  fubuenir  aux  fraiz  de  la  Re- 
publique. Et  mefm es  nous  lifons  que  Romule ,  fondateur  de  Rome  ,"& 
de  la  Republique  Romaine,diuifa  tout  le  territoire  en  trois  parties ,  afïi- 
gnant  vn  tiers  pour  le  temporel  de  l'Eglifclautrc  pour  le  domaine  de  la 
Republique  :  &lefuiplusfutdiuiféaux  4  particuliers:  qui cftoient alors 
trois  mil  citoyens ,  qui  eurent  chacun  deux  iournaux  de  terre  :  de  forte 
que  de  dixhuit  mil  iournaux  de  terre,  qu'il  y  auoit  au  territoire  de J  Ro- 
me,on  en  referua  fix  mil  pour  les  facrifices:  fîx  mil  pour  le  domaine  de  la 
Republique ,  &  entretenement  de  la  maifon  du  Roy ,  &  fîx  mil  pour  les 
citoyens. Toutesfois  Plutarque  met  deux  fois  plus  de  citoyes,cV  dit  que 
Romule  ne  voulut  pas  borner  le  territoire  de  Rome ,  afin  qu'on  n'aper- 
ceuft  ce  qu'il  auoit  depuis  occupé  :  &  que  fon  fuccefleur  Numa  diuifa  le 
domaine  aux  pauures  citoyens:  mais  la  première  opinion  eft  la  plus  vrti- 
femblable,&laplus  commune:  car  mefm  es  la  diuifion  des  deux  iour- 
naux à  chacun ,  demeura  afTez  long  temps ,  comme  dit  Pline  parlant  de 
Cincinat  le  Dictateur,  qui  eftoit  deux  cens  foixanteans  après  Romule, 
Arantifua  duo  iugera  Cincinato ,  &c.  ioint  aufti  que  Denys  d'Halycarnas, 
qui  tient  la  première  opinion,eftoit  domeftique  de  Marc  Varron ,  vray 
regiftre  de  toutes  les  antiquitez  Romaines,  Vray  eft  que  par  la  loy  Lici- 
nia  depuis  on  permift  à  chacun  bourgeois  d'auoir  fept  iournaux  de  ter- 
re,s'il  eft  vray  ce  que  nous  lifons  en  Pline,&  ColumcWcpoftexaÛos  inquit 
reges  licinïana  ilUjeptem  iugera  quœplebis  Tribunus  njiritim  diuijerat  3  maiores 
quœjlus antiquis retulere,quam  nuncnobisprœbentampliflima'verHaÛa.  Mais 
la  diuifion  de  Romule  fe  fift  par  imitation  des 6  Egyptiens,  qui  diuifoiéc 
anciennement  tout  le  reuenu  d'Egypte  en  trois:la  première  partie  eftoit 
pour  les  facrifices ,  &  fàcrificateurs  :  la  féconde  pour  entretenir  la  maifon 
du  Roy,&  frayer  aux  affaires  publiques:latroifiefme  pour  les  Calafyres, 
qui  eftoient gens  de  guerre  entretenus  en  tout  temps,p ou rferuir aube- 
foin.  Auffi  lifons  nous  que  le  Prophète  Ezechiel,  en  reformant  les  abus 
des  Princes  Hebrieux,aduifa  qu'on 7  auroit  deflors  en  auât  certain  tem- 
porel affecté  aux  facrifices:  &dcs  comunes  pour  le  peuple:  &ren  oultre 
vn  domaine  fufifant  pour  entretenir  la  maifon  du  Roy ,  &  fubuenir  aux 
defpenfes  publiques:afin,dit-il,que  les  Princes  ne  greuent  plus  mo  peu- 
ple d'exa cirions  &impofts.  Combien  que.lesRoysauoicnt  eu  quelque 
domaine  de  toute  ancienneté,  &  long  temps  au  parauant  Ezechiehcar  la 
8  ville  de  Ziceleg ,  qui  fut  donnée  à  Dauid  parleRoy  Achis,  demeura 

toufiours 
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toufiours  au  domaine  des  Roys,  &  ne  fur  onques  aliénée.  Et  générale- 
ment en  tous  les  Iurifconfultes.,  &  Hiftoriens,il  n'y  a  rien  plus  fréquent,  bl^c  d™1"^! 
que  la  diuifîon  du  domaine  en  public, &  particulier.  Et  afin  que  les  Prin-  re  inaliénable. 
ces  ne  fuflent  contraints  de  charger  d'impofts  leurs  fugets ,  ou  chercher 
les  moyens  de  confifquer  leurs  biens,tous  les  peuples, &  Monarques  ont 
tenu  pour  loy 9  générale,  &  indubitable ,  q  le  domaine  public  doit  eftrc  befeTpTancquod 
faind,facré,&inalienable:foitparcontrac1:s,foitparprcfcnption.Au{ri  ^nf^l^cln 
les  Roys,mefmement  en  ce  Royaume,decernant  lettres  patentes  pour  la  dc  vedigai.c  Bai. 

...  i       1  J      1    •  >ï  r  ■    r  -      •  n  1     ^-«  inproœmio  feu. 

reunion  du  domaine ,  declairent  qu  ils  ont  tait  lermet  venants  a  la  Cou- 

ronne,de  n'aliéner  aucunemétledomaine:&  s'il  eft.  aliéné  bien,&deuè- 

ment,ores  qu'il  fuft  dit  àperpetuité ,  neantmoins  il  eft  toufiours  fuget  à 

rachapt ,  en  forte  que  laprefcription  de  cent  ans ,  qui  donne  tiltre  à  tous 

1  poiTeiîeurs ,  ne  touchent  point  le  domaine.les 1  edits,arrefts,&  ordon-  al^t!» 

nancesde  ce  Royaume  y  font  afTez  notoires ,  non  feulement  contre  les  qu°tiaff- 

rC  ^      r\   •  \      C  -  ri/'iii  i.delan^o. 

particuliers  ains  aulh  contre  les  Princes  du  iang,qui  ont  elte  }  déboutez  i;^.i;o4. 
de  la  diuifion  du  domaine,  &  de  la  prefeription  de  4  cent  ans.  Qui  n'eft  sidie^our  fa°L- 
point  chofe  peculiaire  à  ce  Royaume,ains  aulTî  comune  aux  Roys ;  d'E-  ctL°'è  dc'pSSi 
fpaip;ne>de6Poloigne,  &7  d'Angleterre,  qui  ont  accouftumé  de  faire  ra",i8'\  \ 

T     D        '  111-  ri  rT  l  /  4  1  Arreftdedrcux 

ferment  de  ne  rien  aliéner  du  domaine:&  le  garde  aulii  bien  es  Republi-  le  î«.j»ing.ijjx. 

I    ■  «A-fL  o  r  \tt       •        si'         i  j.  Codice  Hifpan. 

ques populaires,&  Anitocratiques ,  &  metmement  a  Vemze   1  ordon-  parte /.titui./.& 
nanec  ne  reçoit  prefeription  quelconque  (ce  que  plufieurs  ont  voulu  li-  pan?™™""*  Hlf" 
miter  afin  x.ans)  ny  les  feigneurs  des  ligues.  &  mefmes  le  Roy  Henry  nanTcsTpob011" 
1 1.  ayant  requis  la  feigneurie  de  Lucerne,s'obliger  pour  luy  en  quelque  snc- 
fommededeniers, rAuoyerHugfiftrefponfeàrAmbaiTadeur,quele  Angiorum.    °n' 
grand, &  petit  cofeil ,  &  toute  la  communauté  de  Lucerne,auoitiuré  de  LtKbw0*^ 
iamais  n'hypothéquer,  ny  obliger  leur  pays.  Auffilifons-nous  que  les 
mefmes  ordonnances  eltoient  fainctement  gardées  es  deux  plus  belles 
Republiques  populaires  qui  furent  onques,  Athenes,&  Rome,  où  deux 
grands  perfonnages  Temiftocle,&  Caton  le  Cenfeur,firent  (àifir  tout  le 
domaine  public  vfurpédes  particuliers  par  longue  fuite  d  anees,  &fou- 
france  des  Magiftrats,difans  es  harangues  qu'ils  firent  au  peuple ,  que  ia- 
mais les  hommes  ne  preferiuent  contre  Dieu ,  ny  les  particuliers  contre    n, 

il  r         1    ri     1  **    J    tj  ■■  «•  r  ni  j.Plutar.in  catone 

la^Republique.EtmelmesleParlemetdeRouanparionarreftduxiiii.  eenforio^The- 

Feuricr  M.D.xi.entre  le  procureur  du  Roy,  &  les  religieux  fàin&Lomcr 

adiugeant  le  poiîefToire  de  certains  bois  au  Roy  permift  aux  religieux  de 

fe  pourueoir  par  autre  voye ,  &  à  la  prouuer  deuè'ment ,  autrement  que 

par  voye  d'équefte,&  pour  caufe.  lefqucls  mots  &  pour  caufe  ne  fedoi- 

uent  entendre  pour  les  pariures  des  fugets  du  pays ,  mais  généralement 

fe  doit  cftendre  à  tous  fugets.  Et  bien  fouuent  les  traitez  faits  entre  les 

Princes,n  ont  autre  difpute,quepourlaconfcruation  du  domaine,  que 

les  Princes  ne  peuuent  aliéner  au  preiudice  du  public.  Et  mefmes  le  Roy 

d'Angleterre  au  traité  faitauecle  Pape ,  &  les  Potentats  d'Italie  l'an  m.  d. 

xxv tu  ftft  adioufter  cefte  claufe,  qu'on  ne  bailleroit  rien  du  domaine  de 
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France  pour  la  deliurance  du  Roy  François,  car  fur  ce  poind-làefloit 
fondée  l'infraction  du  traité  de  Madric-.d'autant  que  la  couftume  ancié- 
i.Editdei'ani;«  ne  de  ce  Royaume  conforme,aux '  edits,  &  aux  ordonnances  des  autres 
peuples  j  requiert  les  confentemens  des  trois  eltats ,  comme  il  fe  fait  en- 
cores  en 1  Poloiçnie,par  l'ordonnance  d'Alexadre  Roy  dePoloigne.fuy- 

t.  fait  l'a  M.D.mt.  O       -T  J  o       '      J 

3.i.vit.dereauita.  uant  la  difpofition  du  droict }  commun,  &que  l'aliénation  fe  face  en 
temps  de  guerre ,  &  lors  que  les  ennemis  font  entrez  dedans  le  pays  :  ôc 
que  la  forme  qu'on  garde  es  aliénations  des  biens  pupillaires,  foit  fuiuie 
^.îRcmpubiici    de  poinct  en  poinct  (eftant  la  Republique  4  toufiours  eftimee  comme 
5JKÎ2ÈS:  lespupilles)  &  s'il  y  aomiffion  d'vn  fcul  poindre  tout  eft^  nul,  ou  du 
gem.de  lurcRei-   moms  fuget  à  recifion,fans  que  les  aquereurs  puiffent  repeter  le  prix  des 
chofes  alienees,pour  la  reunion  du  domaine,  que  la  Republique  appor- 
te au  Prince,  comme  dota  fonefpoux  pour  la  tuition,  defenfe,  &entre- 
tenement  d'icelle ,  &  que  les  Roys  ne  fe  peuuét  aproprier  en  forte  quel- 
conque. Et  pour  celle  caufe  Pertinax  Empereur  Romain  fift  effacer  fon 
nomgrauéaux  héritages  domaniaux  ,  difantque  c'eftoitle  propre  do- 
maine delà  Republique, &  non  pas  des  Empereursuaçoit  qu'ils  en  pren- 
nentl'vfufruitpourfubuenir  àl'entretenementdela  Republique,  &  de 
leur  maifon.Encores  lifons  no9  qu'Antoninle  Piteux  s'etretenoit  de  fes 
biés,&  ne  demeura  que  fes  propres,come  héritages, aulTi  fift  ce  bo  Roy 
de  Frâce,  appelle  père  du  peuple,qui  ne  voulut  pas  méfier  fon  patrimoi- 
ne, ôc  reuenu,auec  le  domaine,erigeât  la  chambre  de  Bloys  pour  fes  ter- 
res de  Bloys,Coucy ,  &Montfort.  qui  monllre  bien  que  les  deux  do- 
maines ne  font  pas  de  mefme  nature,comme 6  quelques  vns  ont  penfé. 
doaifs.cap.i°pag-  A ufïin'eft-il  pas  licite  aux  Princes  fouuerains  d'abufer  des  fruits,  &reue- 
Le  do'mai'nepu  nus  du  domaine ,  ores  que  la  Republique  foit  en  bonne  paix ,  &  quite 
blic&  le  patri-  enuers  tous:attendu  qu'ils  ne  font  pas  vfufruitiers,ains  viagers  feulemet, 
ce^iffere^!111   4IU  doiuem  0a  Republique,&  leur  maifon  entretenuè)garder  le  furplus 
pourlaneceiTitépublique,quoy  quediftPericlesauxAmbaiTadeursdes 
alliez  ,  qu'ils  n'auoient  point  d'intereft  à  quoy  les  finances  fuffentem- 
ployees,pourueu  qu'ils  fuflent  entretenus, &aiTeurez  en  bonne  paix:car 
il  eftoit  conuenu  par  le  traité  d'alliance ,  que  les  finances  qui  feroient  le- 
uees  en  temps  de  paixjferoientjmifesendepoftau  temple  d5Apollon,& 
qu'elles  ne  feroient  employées  que  d'vn  commun  confentement.  Mais 
il  y  a  bien  différence  entre  le  trefor  del'eipargne  des  Monarchies,  &  des 
eftats  populaires:car  le  Prince  peut  auoir  fon  trefor  particulier  de  fon  pa- 

7.Afconius  &  VI-  K      r  ••         »•       o     j  -in  J  J        J      .. 

pian.in  1 1.§  hoc  trimoine,  comme  1  ay  dit ,  &  de  ce  qui  luy  elt  permis  de  prendre  du  tre- 
^uStïco  pûbii-  f°r  public ,  que  les 7  anciens  appelloient  Jerarium,  &  le  particulier  s'ap- 
confta?deTeUUat  i  pelloit.F//f«f,rvn  feparé  de  l'autre  parles  loix 8  anciennes:ce  qui  ne  peut 
8pofteaconfufum  aiioir  lieu  en  l'eftat  populaire,  ny  Ariftocratique.  Toutesfoisil  n'yaia- 

à  quibufdam  in  1.  r  in  ■  r  1     s  '  1       t»   «  x  J1 

bcneàzenone.  de  mais  eu  raute  de  nateurs ,  qui  ont  louuent  induit  les  Princes  a  vendre  le 

i  .prçenpt.  jomajnCpUJ3liCj  pourauoir  (cômeilsdifent)  d'vn  fac  deux  mouftures:. 

qui  eft  vne  opinion  tyrannique,pernicieufe,  &  neatmoins  appuyée  fur 

vn 
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vn  fondement  ruineux. car  on  fçaitaffez  que  le  domaine ,  negiftpourla 
pluf-part,  qu'en  Duchez,Marquifus,Comtez,  Baronnies,  Seigneuries, 
ficfs,quints,requints,reliefs,rachapts,Iots,,ventes ,  faifines,  cenfiues  ,a- 
'mendeSjaubeines,confifcationSj&  autres  droits  feigneuriaux, qui  ne  fot 
fugetsauximpofts ,  &  charges  ordinaires ,  àc  le  plus  fouuent  acquis  par 
ceux-là  mefmes  qui  font  exempts  de  toutes  charges.  D'auantage  les  cô- 
muTions  décernées  pour  aliéner  le  domaine,  &  faire  argent  proprement, 
9  permettent  qu'il  foit  vendu  à  la  raifon  du  denier  dix,iaçoit  que  les  ter-  FranSut!  'xll 
res féodales  aueciuftice  foient  ordinairement  eftimees  :  &c  venduesau  i'4*' 

i  i-  1  i       ■  *<    i    *    n-         Le  dommage 

denier  trente,&  en  dignitez,  au  denier  cinquante,&  plus.  Or  laiultice,  grand,  quiWc 
quand  le  domaine  fe  vend,n'eft  eftimee  que  cinq  fols  pour  chacun  feu,  Pour  a,iener  le 

«  i  r   •    i  ■•'•/  •  i     >  r  i  i-  i     domaine. 

&  quelquesrois  la  moitié  moins.  &  tel  n  a  paye  que  deux  cens  hures  de 
la  iuftice,qui  en  leue  plus  grande  fommepourvnan.Les  autres  n'en  ont 
rien  payé  du  tout ,  prenans  l'eftimation  du  domaine ,  par  extraits  de  la 
chambre  des  Contes  rendus  par  les  Receueurs  en  dix  ans ,  lefquels  fou- 
uent n'en  ont  rien  réceu, parce  que  le  profit  de  la  baffe,  &:  moyenne  iufti- 
ce,s'exerceau  fiege  principal,&  royal.Et  quant  aux  los,&  ventes ,  les  ac- 
quéreurs en  ont  plus  de  profit^que  l'intereft  de  la  fomme  totale  qu'ils  en 
ont  payé  ne  peut  monter,  iointaufll  queles  receueurs  du  domaine  n'a- 
uoientaccouftumé  de  rendre  conte  des  parties  cafuelles  quepourvne 
petite  partie.  Or  en  affermant  le  domaine,  les  fermiers  font  taillables ,  Ôc 
nclaiffentpasdepaycrles  charges  félon  les  biens  qu'ils  ont.  Il  y  a  infinis 
autres  abus  que  la  Republique  foufre  pour  les  aliénations  du  domaine. 
Mais  le  plus  grand  eft,que  les  deniers  qui  en  reuiennent ,  ne  font  pas  mis 
en  rentes  conftituees ,  comme  font  ceux  qui  penfent  bien  menagenains 
ils  font  difïîpez  le  plus  fouuent ,  &  donnez  à  ceux  qui  moins  l'ont  méri- 
té. &  puis  par  faute  d'argent  pour  racheter  le  domaine ,  la  Republique 
tombe  de fiebure  en  chaud  mal,&  vend  aulTi  lescommunes,  quieftla 
vie  des  pauures  fugets,  fus  lefquels  la  taille  eft  fondce.il  y  a  bien  quelque  Mefnagerie  des 
apparence  de  vendre  les  terres  vagues  du  domaine ,  pour  faire  argent  en  terr«  vagues, 
neceffité ,  fi  on  ne  peut  les  affermer  :  autrement  il  n'eft  pas  licite  de  bail- 
ler les  terres  vacantes  du  domaine  à  rente  perpétuelle ,  Se  prendre  argent 
auant  main  :  combien  qu'Ariftotc  eferit  que  les  anciens  habitas  de  Con- 
ftanrinoble  en  vferent  ainfi,  louant  leur  ménagerie  (ans  propos,  caril 
eft  bien  certain  que  c'eft  vne  pure  aliénation,  &  que  l'argent  auant  main 
diminue  la  rente ,  &  emporte  la  plui^part  du  prix.  Aufïi  eft-il  expref- 
fément  défendu  par  l'edit  du '  Roy  Charle  i  x.  Et  combien  que  depuis  ri'ahij*^aiâeïc. 
ilfift  vn  autre  editpour  bailler  à  cens,  rentes,  &  deniers  d'entrée  mo-  X11&XVII> 
derez  les  terres  vagues  du  domaine,  neantmoins  il  fut  arraché  à  lafua- 
fion  de  quel  ques  vns ,  qui  vouloient  toucher  argent  :  mais  le  parlement 
de  Paris  fus  la  vérification  de  l'edit  fift1  mettre,  que  les  rentes  ne  feroient  1  lc  M  it 
rachcptables ,  &  qu'il  ne  feroit  baillé  argent  d'entrée:  &  fur  ce  queles 
députez  à  la  vente  faifoient  inftance  au  Roy  qu'il  fuft  permis  de  bailler 
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}.icn.iuui«  ij/*.  argent  d'entrée,  la  Cour  donna  Ton 5  arreft  chambres  alfemblees ,  que 
les  acquéreurs  ne  pourroient  bailler  plus  d'vn  tiers  d'entrée ,  eu  cfgard  à 
la  valeur  des  terres,  duquel  tiers  feroit  fait  recepte  par  les  rcceueursdu 
domaine  en  chapitre  feparé,  pour  eftre  employez  au  rachapt  du  domai- 
ne ,  (ans  qu'on  peuft  leuer  aucune  aiïignation  fur  les  deniers  à  peine  du 
quadruple ,  à  prendre  tant  fur  le  receueur,  que  fus  la  partie  qui  auroit  eu 
l'aiTignation.  Il  n'eft  pas  icy  befoin  de  dire  combien  le  Roy,  &  le  peuple 
ont  receu  de  perte  pour  telles  aliénations  de  terres  vagues.  Et  il  le  Roy 
4.1'iBtf».  François  1 1.  décernant  fes  lettres 4  patentes  pour  reuoquer  les  alienatiôs 
du  domaine ,  fe  plaignoit  à  iufte  cauie ,  que  le  domaine  eftoit  tellement 
démembré,  &  diminué ,  qu'il  ne  fumfoit  pas  a  payer  les  charges  qui  e- 
ftoient  deiTus^noilre  Roy  a  bien  plus  iufte  caufe  de  s'en  plaindre  mainte- 
nant qu'il  n'y  a  prefque  rien  :  quoy  quefoit  par  l'eftat  gênerai  des  finan- 
ces dreifé  au  moys  delanuier  m.d.lxxii.  il  n'eft  fait  aucune  recepte 
du  domaine  :  combien  qu'il  y  auoit  encores  cent  dix  mil  liures  tous  les 
ans  au  chapitre  de  recepte  l'année  que  le  Roy  François  i  i.mourut,com- 
Combicn  m5-  meilfe  trouuepar  l'eftat  des  finances  fait  l'an  m.  d.lx.  &  par  le  met- 
tent les  aliéna-  me  eftat  les  aliénations  du  domaine,  aydes,&  gabelles  montoientqua- 
ne  de  France.""  torze  millions  neuf  cens  foixante  &  vn  mil  quatre  vingt  fept  liures  quin- 
ze fols  &  huidbfans  y  comprendre  douze  cens  mil  liures,  pour  le  quart, 
&  demi  quart  :&  quatre  cens  cinquante  mil  liures,  pour  les  xv.  liures 
fuslemuy  defel,  quelepaïsde  Guyenea  rachapté  l'an  m.d.xlix.& 
M.  d.  l  i  i  i.  Qui  monftre  allez ,  que  le  domaine  du  Roy  demeure  pref- 
que tout  aliéné,  pour  quinze  oufeize  millions  pour  le  plus,  qui  vaut 
plus  de  cinquante  millions:  attendu  que  les  Comtez ,  Baron  nies ,  &  au- 
tres terres  féodales ,  &  droicls  feigneuriaux ,  n'ont  efté  aliénez  flnonau 
denier  dix,  &  moins.  Et  quand  il  feroit  rachapté,  &affermé,ils'entrou- 
ueroit  près  de  quatre  millions  par  chacun  an  :  qui  feroit  pour  entretenir 
magnifiquement  la  maifon  du  Roy  ,  &  payer  la  plus-part  des  gaiges  des 
OmcierSjfans  toucher  aux  autres  charges  ordinaires,  &  extraordinaires. 

Et  il  on  doit  faire  comparaifon  d'vn  petit  à  vn  grad  Royaume ,  il  eft  cer- 
L'eftat  destina-      .  i>  n.      j       c  Jr>  j>  a       i  i 

ces  du  Royau-  tain  que  leltatdes  finances  du  Royaume  d  Angleterre  ,  y  compris  le 

tncd'Angleter-  domaine,&  toutes  charges,  ne  reuient  pas  à  treize  ces  mil  liu  res  par  cha- 
te*  cun  an:encores  y  en  a-il  bône  part  du  domaine ,  &  temporel  de  l'Eglife. 

&toutesfoisla  Roy  ne  entretient  magnifiquement  fa  maifon ,  &  l'eftat 
de  fon  Royaume,  le  domaine  rachapté.  vray  eft  que  la  paix  afîeureede-' 
Le  domaine  PU]^S  x  v-  ans>a  bien  feruy  pour  maintenir  l'eftat  d' A  nglererre,&  la  guer- 
malmcnagcen  repour  ruiner  la  France,fi  Dieu  n'euftenuoyé  du  Ciel  noftre  Rov  Hen- 
tc<  at  popu  ai"  ry  1 1 1.  pour  la  reftablir  en  fa  première  fplendeur.   Mais  il  fair  à  norer, 
pourlaconleruation  du  domaine  des  Républiques ,  qu'il  eft  ordinaire- 
ment beaucoup  mieux  ménagé  en  la  Monarchie  ,  qu'il  n'eft  en  l'eftat 
populaire,&feigneurie  Ariftocratique:ou  les  Magiftrats  &  farintendâs 
aux  finances,  tournent  tout  ce  qu'ils  peuuent  dubienpublic  en  parti- 
culier: 
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culier:&  chacun  s'efforce à  çratifietfes  amis,ou  bienachapterlafaueur 
du  peuple  aux  defpens  du  public:  comme  fift  Cefar  en  Ton  premier  Co- 
fulat,quidiftribuaau  peuple  le  territoire  de  Capoùe,  &  fift  rabaiffer  les 
enchères  des  fermiers  d'vn  tiers,apres  auoir  eu  les  mains  graifTees.  Et  dix 
ans  après  Q^MetellusTribun  du  peuple,  pour  mandier  la  grâce  popu- 
laire,publiavneloy,anind'ofter  les  péages  des  ports  d'Italie.  En  cas  pa- 
reil Periclés,  pour  auoir  crédit  enuers  le  peuple  d'Athènes,  luy  fift  faire 
diftribution  de  grands  deniers,  qui  reuenoient  de  bon  aux  finances. 
Cela  ne  fefait  pas  en  la  Monarchie  :  car  les  Monarques  qui  n'ont  reuenu 
plus  affeuré  que  du  domaine,  &  qui  n'ont  droicl:  démettre  impoli:  fur 
les  fugets ,  finon  de  leur  contentement,  ou  en  cas  de  neceflité  vrgente, 
ne  font  pas  fi  prodigues  de  leur  domaine.  Il  n'cll  pasicy  befoin  d'entrer 
plus  auant  au  fait  du  domaine ,  duquel  y  a  traittez ;  exprès  :  &  ferait  im- 
pofiible  d'y  mieux  pouruoir,  qu'il  a  efté  par  l'edit  du  Roy 6  Charle  i  x.  &,&&*'  °pm' 
s'il  eftoit  exécuté.  ^T6' 

Le  fécond  moyen  de  faire  fonds  aux  finances ,  eft  par  conqueftes  fur  Second  moyen 
les  ennemis:  afrinde  remployer  aucunement  les  finances  efpuifees  en  de  faire  fonds 
guerre.-comme  doit  faire  le  peuple  guerrier,&  conquerat,ainfifaifoienc  auxfinances* 
les  anciens  Romains.  Car  combien  que  le  fac  des  villes  forcées  fuft  aux 
foldats ,  &  capitaines,  fi  eft-ce  que  les  trefors  eftoiét  portez  à  l'Efpargne 
de  Rome.  Et  quant  aux  villes  rendues,  ou  prifes  par  capitulation,  l'ar- 
mée n'auoitcjue  la  paye,  cVquelquesfois  double  payeauparauant,  que 
la  difeipline  militaire  fuft  corrompue,&  les  finances  des  vaincus  eftoienc 
portées  au  trefor  de  Rome,s'il  n'eftoit  autrement  capitulé.  Tout l'or,&: 
I'argent,dit7  T.Liue,&  toutlecuyuregaignéfurlesSamnites,futpor-     lib  : 
té  au  trefor.  &:  parlant  des  Gaulois  delà  les  monts,  il  dit,  8que  le  capi-  *•!&•**• 
taine  Furius  porta  au  Capitol  cent  foixante  &  dix  milliures  d'argent, 
qu'il  auoitgaigné  fur  eux.  Et  que9  Flaminius  fift  venir  à  l'efpargne  de 
ladefpoùiiledeGrece,lavaleurde  trois  millions, &  huict  cens  mil  efeus 
couronne:  outre  l'argent,&  meubles  précieux,  armes,  &  vaiffeaux  de 
mer.  Paul1  ^£mil  en  rapporta  de  Macédoine  trois  fois  plus.  Cefar  en  i.Liuiusiib.4;. 

C  n_  Il  •11-  J»  A  •         /-\  •      feftertium  millies 

h  It  mettre  plus  de  quarante  millions  au  compte  d  Appian.Onpeutvoir  &  ducem.es  m  *- 
depuis  le  xxi  ii.liuredeTiteLiue,iufquesau  xxxn  i  i.des  trefors  in-  ranum  lllatum- 
finis  apportez  à  l'efpargne  de  Rome  de  la  defpoùille  des  peuples  vain- 
cus. Et  combien  que  tout  ne  fuft  pas  rendu ,  fi  eft-ce  que  les  capitaines, 
craignans  la  reprimende,ou  d'eftre  fruftrez  du  triomphe ,  apportoient 
toufiours  grandes  fommes.car  mefmeScipion  l'Afiatique  fut  aceufé, 
atteint,  &  *  condamné  en  groffesamendés,  ores  qu'il  euft  rendu  autre-  ^«àwiikjf. 

for  de  'l'efpargne  plus  de  deux  milliôs  d'or:  &fon  frère  Scipiôl'African        .    ■ 

rr  -        \>        r  '•-'■  •  1      n.  c  •  v  r  j-LwwsJib.j«.ac 

rutaulli  compris  en  lacculatiOjiaçoitqu  il  eult  tait  entrer  en  1  elpargne  i«- 

plus  de  cinq  millions  d'or  de  fes  conqueftes  :  outre  la  valeur  de  dix  mil- 
lions,^ cinq  cens  mil  eCcus  couronne,à  quoy  fut  condamné  le  Roy  An- 

*    Kk 


66l  DE    LA    REPVBLI  QJV  E 

tioquc  par  le  moyen  de  la  victoire,  qu'ils  auoient  obtenu  contre  luy  :  & 

tous  deux  moururent  pauurcs.  Et  combien  que  le  capitaine  Luculefuft 

4.iaLucuio.  Ie  premier,  comme  dit  4Plutarque,  qui  s'enrichit  deladefpoùille  des 
ennemis, fieft-ce qu'il  meit plus  autrefor,  quetousceux,  quei'ay  dit, 
hormis  Cefar.  Ce  que  fay  bien  voulu  remarquer,  d'autant  qu'on  em- 
ployé volontiers  les  finances  pour  les  frais  de  la  guerre,  de  neantmoins 
de  toutes  les  victoires,  ôcconqueftes,  il  n'en  reuient  iamais  vnefeu  à 
l'cfpxirgne:  &bien  fouuentlefac  eft  donne  au  parauant,  que  les  villes 

La  peine  des     fôient  prinfes  ny  rendues.  Or  les  Romains  ne  le  contentoient  pas  des 

vaincus.  r  i    r  11  •        1  •  1  \ 

j.piucar.in  Romu.  trelors ,  &  dclpoùilles  :  ains  ils  condamnoient  les  vaincus  a  perdre  vne 
partie  de  leur  territoire,  qui  e(loit; anciennement  la  feptiefmc  partie. 
Depuis  il  y  en  eut  de  condamnez  à  perdre  le  quart,ou  le  tiers  des  terres: 
comme  l'Italie,  eftantafleruie au  Roy  des Herules  Odouacre.  Et  quel- 
que temps  après  Hortarius,Roy  des  Lombards,condamna  les  vaincus  à 

6  Diaconus,&     luy  6  pay  et  tous  les  ans  la  moitié  du  reuenu  des  terres:  comme  aufïi  les 

7.  uÏÏÙsiib.ié.  7  Romains  auoient  fait  aux  Boyens  long  temps  au  parauant.  Mais  Guil- 
laume le  Conquérant,  après  auoircôquefté  le  Royaume  d'Angleterre, 
déclara  tout  le  pays  en  gênerai,  &  les  héritages  de  chacun  en  particu- 
lier,à  luy  acquis, &  confifquez  par  droit  de  guerre  traittant  les  Anglois 
comme  fes  fermiers.  Toutefois  les  Romains  fe  font  toufioursmoniïrez 

Le  grand  bien,  €n  ccja  COurtois,&  bien  aduifez.enuoyans  colonies  de  leur  ville  habiter 

qui  admet  des      .  '  «     in     1  n     1  •  •    / 

colonies.  les  terres  conqueitees,c\:  diitnbuans  a  chacun  certaine  quantité,  ôc  par 

ce  moyen  ils  chaiToient  de  leur  pays  les  pauurcs,  les  mutins, les  fiitneâs, 
&(efortifioient  de  leurs  gens  contre  les  peuples  vaincusjefquels  peu  à 
peu  contradioient  mariages,  &amitiez,  &obeiiîoient  volontiers  aux 
Romains,  qui  par  ce  moyen  au  (fi  ont  remply  la  terre  de  leurs  colonies, 
auec  vne  gloire  immortelle  de  leur  iuiTice,fageiTe,&  puiffance:  au  lieu  q 
la  plufpart  des  Princes  vainqueurs,  mettent  des  garnifons  de  gendar- 
mes,quineferuentque  de  piller,&  mutiner  lesfugets. Si  on  euft  prati- 
qué ce  moyen  après  la  conquefte  deNaples,  &  de  Milan, elles  feroient 
encores  en  l'obeiffance  de  nos  Roys.  Et  ne  faut  pas  doubter,qu'ils  ne  fe 
reuoltent  contre  les  Efpagnols  au  (fi  bien,  que  le  bas  pays  de  Flandres, 
à  la  première  occa(iô,qui  (e  prefentera,pour  n'y  auoir  que  des  garnifons 
fans  colonies.  Encores  trouuonsnous,que  Sultan  Mehemet,  Roy  des 
Ordonnance     Turcs,trouua  moyen  de  faire  fonds  aux  finances  par  le  moyen  des  co- 
desTurcs  pour  lonjes  d'efclaues  Chrefr.icns,qu'il  enuoya  es  pays  conqueftez,  baillant  à 
ces,&  de  la     chacun  quinze  arpens,&  deux  beufles,  &  delafemece  pour  vne  année: 
guerre.  &  à  lafin,de  douze  ans,il  print  la  moitié  des  fruits,&  la  feptiefme  en  l'au- 

tre moitiéjcontiniiant  celte  rente  perpétuelle.  Au  parauant  Amorathi. 
auoit  fait  l'ordonnance  des  Timariots,leuraifignant  certains  héritages, 
&  rentes  foncieres,auxvnsplus,aux  autres  moins^à  la  charge  deietrou- 
uer  en  guerre,  quand  ils  feroient  mandez,  auec  certain  nombre  de  che- 
uaux:&:aduenantlamort  duTimariot,  que  les fruicls  feroient  acquis 

au 
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au  Prince,  iufcjiicsàce  qu'il  euft  pourueu  quelque  autre  du  Timar  par 
forme  de  bénéfice.  Et  generalement,que  la  difme  de  toutes  f  ucceflions 
feroitauPrince:cequifut  fait  par  droid  de  guerre,  &  par  Princes  con~ 
querans  les  pays  d'autruy,&:  non  parforme  d'impofitionfur  les  fugets 
anciens. ÇHiifait,que  les  plus  grands,  &  plus  clairs  deniers  des  finances 
de  Turquie,  font  aux  parties  cafuelles  :  &  la  guerre  conduire  fans  nou- 
uelles  charges. Les  Roys  de  Caftille  ont  fait  quafi  le  femblable  aux  Indes 
Occidentales, &  mefmement l'Empereur Charlev. ayant conqueilé  le    ordonnance 
Peru,  donna  les  terres  aux  capitaines }  ôcfoldats  Efpagnols,  par  forme  del'Empereur 
de  bénéfice  feulement,&  à  la  charge  de  fe  crouuer  en  guerre  :  faifant  les  ru# 
fruidlsfïens,  comme  parforme  de  regale  ,  iufquesàce  qu'vn  autre  en 
fuftpourueu.'prenant  au  furplus  le  quint  des  perles,  &  minières,  dont  il 
vient  de  clair,&  net  aux  finances  d'Efpagne  de  deux  en  deux  ans  près  de 
quatre  milliôs  d'or,qu'on  appelle  le  port  de  Seuille.Mais  c'eft  bien  la  rai- 
fon,  que  les  conqueftes  qui  fe  font  fur  lèsiçjinemis  &rquiaccroifTentles 
finances,defchargentaufli,&foulagentles  fugets,  corne  il  fe  fifl:  en  Ro- 
me après  la  côquefte  du  royaume  de  Macedoine,Ie  peuple  Romain  fut 
defehargé 8  de  taillesJimpofl:s,&  fubfides.Le  troifiefme  moy  é  d'accroi- 
flrelesfinances,eftaux  dons  des  amis,ou  des  fugets,  (oit  par  laiz  tefta-  ^m>iar'in 
mentaires, ou  par  donatiôs  entre  vifs,  que  nous  trancherons  plus  court:  Lc  troifie(me 
parce  que  ce  nelt  pas  choie  aileuree.  îointauiiiquily  a  peu  de  Princes  ftre  les  finâces. 
qui  donnent,&  moins  encores  qui  reçoiuent  fans  rendre  la  pareille,  car 
û  vn  Prince  donne  au  plus  riche,ou  plus  puiflant,  il  femble  que  c'eft  par 
crainte,ou  par  obligatiôi&quelqucsfoisceluyquile  reçoit,  en fiiteftat 
comme d'vn  tribut. Et  défait  l'Empereur  des  Turqs  fait  eftaller  en  haut 
lieu,&:  met  en  veuë  du  peuple,  les  prefens  qui  luy  font  faits  par  les  amis, 
auflibié  que  par  ceux  qui  luy  font  tributaires:  pour  douera  cognoiftre 
combien  il  eft  redoubté  des  eftrangers:  &  défraye  par  magnificéce  tous 
les  Ambaffadeursdes  autres  Princes  qui  font àfa porte:  ce  que  Prin- 
ce, ny  peuple  ne  fift  onques.  Audi  eft-ilfeul,  à  la  porte  duquel  pref  ,,     .. 

i  t*  ■  •  '      1  a       x     rr    t  i-  Magnificence 

que  tous  les  autres  Princes  tiennent  leurs  Ambahadeurs  ordinaires.  des^Roys  de 
Mais  nous  trouuons  que  les  anciens  vfoient  autrement  des  dons  &  Turquie. 
largefies,  qu'onnefaitpasàprefent  :  d'autant  qu'au  iourd'huy  on  ne 
donne  pas  fouuent,  finon  à  ceux  qui  font  en  grandeur ,  &  piofperi- 
té:  &:  les  anciens  donnoienten  aduerfité.  Lors  que  Annibal  auoit  pref- 
queaterré  les  Romains  dominant  en  Italie ,  le  Roy  d'yEgypte  enuoya 
àRomelavaleurdequatreccns  milefcusen5'  pur  don.  les  Romains  re-  9-  tLiuius  ,!jb-^- 
fuierentee  don  en  remerciant  le  Roy. Ils  firent  le  femblable  enuers  Hie-  Magnificence 
ron  Roy  de  Sicilc.q  ni  leur  donna  vne  couronne  d'or  '  pezant  trois  cens  d_e,sl}omains- 

i-  o  ■  rT   ■       v  ■  i  .  ,      i    i  t     i     i  Gctilleruledes 

xx.lun  es.  &vne  victoire  d  or,  &:  cinq  mil  muids  de  bled:  ils  n  accepte-  Rhodiots. 
rét  que  la  victoire  pour  vn  heureux  preficre.'Ils  en  vferent  ainfî  enuers  les 
Ambraciotes,&plufieursautres  Princes, &  feigneuries,  qui  leur  firec  a- 
lors  de  giâds  prefens,ores  qu'ils  fuflet  en  extrême  neceflué:cn  forte  qu'il 
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Différence  de  la  penfion  eft  payée  parles  amis,  &  alliez:car  le  Prince  fouuerain,  quia 
penfion  &  m-  capjCL1léauec  vn  autre  de  luy  payer  quelque  chofe  par  chacun  an,  pour 
auoir  la  paix,fans  traité  d'«amitié,ny  d'alliance  eft  tributaire  :  comme  e- 
{toit  Antioque Roy  d'Afie:  lafeigneurie  de  Cartage  :  lesRoys  deScla- 
uonie,&  plufieurs  autres  Princes  &  peuples  tributaires  des  Romainsrles 
Roys  d'Arabie,  d'Idumeeà  Dauid:  &:  les  Princes  d'Afîe  aux  Roys  de 
Perfe.  Et  pour  cette  caufe  les  traitez  d'alliance  entre  la  maifon  de  Fran- 
ce, &;  les  Seigneurs  des  ligues, portent  que  le  Roy  douera  à  chacun  can- 
ton de  penfion  ordinaire  mil  liures  pour  la  paix:  &  deux  mil  pour  l'al- 
liance,outre  les  penfions  extraordinaires,  &  la  paye  en  temps  de  guer- 
re ou  bien  pour  luy  faire  feruice  en  fa  maifon,&  (corte  allant  par  pays: 
pour  monftrer  que  lesSui(Tes,&  Grifons  font  penfionnaires  du  Roy,at- 
tendu l'alliance  mutuelle,  &  le  feruice  qu'ils  doiuent  pour  la  penfion. 
Aufli  celuy  n'eft  pas  tributaire ,  qui  corrompt  les  capitaines  de  fes  enne- 
mis,comme  faifoit  Periclés  enuers  les  capitaines  de  Lacedemonne ,  nô 
pas,ditTheophrafte,pourachapterlapaix,ainspour  différer  la  guerre. 
Maison  peut  dire  queiamais  lesSeigneurs  des  ligues  n'ont  fait  traité 
d'alliance,plus  vtile  àleur  eftat:foit  pour  entretenir  les  finances  en  géné- 
ral^ en  particulier:  foit  pour  aguerrir  leurs  fugets  aux  defpens  d'au- 
truy:foit  pour  donner  moyen  aux  querelleurs,  &faitneantsde  vuyder 
le  pays.  Par  les  comptes  du  payeur  des  ligues,  les  penfions  ordinaires 
&  extraordinaires ,  reuenoient  par  chacun  an ,  pour  le  moins ,  à  fix  ou 
Eftat  des  pen-  fcpt  vingts  mil  liures, &  n'ont  pas  efté  moindres  de  deux  cens  mil  liures, 
fions  des  Soif-  depuis  douze,ou  quinzeans:&  par  l'eftat  des  fïnaces  de  l'an  m.d.lxxiii. 
L'article  des  penfions  des  ligues,couché  au  chapitre  de  defpenfe,  monte 
deux  cens  dix  &  huit  mil  trois  cens  liures  douze  fols,  les  péfions  des  Al- 
mans  fix  vingts  douze  mil  liures.-outre  la  paye  en  temps  d  e  guerre,  &  les 
gages  pour  la  garde  desSuiffes.  Vray  eft  qu'il  eft  expédient  aux  grands 
p    ç.  f  Princes  donner  penfions  aux  fecretaires^ipioSjCapitaineSjharâgueurs, 

fakes.  &:  feruiteurs  domeftiques  des  ennemis,pour  deftourner,ou  defeouurir 

tes  entreprifcs,&  ^expérience  a  monftré  bien  fouuent,qu'il  n'y  a  moyen 
plus  grand  pour  maintenirfoneftat,  &  ruiner  (es  ennemis:  caria  plus 
.  forte  place  du  mondeferatoufioursprife,pourueuqu'vn  mulet  chargé 
d'efeus  y  puiiîe  entrer,comme  difoit  Philippe  i. Roy  de  Macedoine,qui 
befoignafibienparle  moyen  de  fes  penfionaires ,  qu'il  alTugetit  toute 
iaGrece.Et  les  Roys  de  Perfe  n'auoient  autre  moyen,  pour  de/tourner 
^hnar.in  i»&t  les  armées  d'Afie,iinon  4  à  belles  penfions. car  il  eft  bien  difficile  que  ce- 
dto & Agcfiiao.     lUy  quiprend  neficequelque  chofe  pour  l'argent,foit  pour  l'obligatio, 
foit  pour  la  honte  &  reproche  qu'il  peut  fouffrir  de  celuy  qui  dône ,  foit 
:  lcfperance  du  profit  à  l'aduenir,foit  pour  la  crainte  qu'il  a  que  celuy  qui 
„   ,    donne  ne  publie  fa  lafeheté.  Car  lesPrinces  ne  donnent  gueres  de  pen- 

Obliçatios  des  r  \  ,  n  ,.,  r        r  S  .  k     * 

penfionnaires.  iionsnotablesaux eitrangers,s îlsneronticrmentcontreleur patrie, co- 
rne dift  vn  Prince  d'Almagne  à  la  diette  de  Vvormes,tenue  la  m.d.lii. 

Et 
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Et  de  fait  il  y  eut  cefte  année  làvn  Prince  depuis  decedé,  qui  offrit  à  vn 
AmbaiTadeur,au  no  de  fon  maiftre ,  pour  deux  mil  efcus  de  péfion,  luy 
defcouurir  tous  les  fecrets,pratiques,&  negotiatiôs  de  fa  Repub.&  em- 
pefcher  de  tout  fon  pouuoir  qu'ô  fift  rié  au  preiudice  de  celuy  qui  paye- 
roit  la  penfio.  Tels  pcnfiônaires  font  fort  à  craindre  en  l'eftac  populaire, 
d'autant  qu'il  eft  gouuerné  d'vn  petit  nombre  des  plus  apparens,  qui 
vendent  le  public,  pour  leur  profit  particulier:  chofe  quin'eft  pas  fî 
facile  en  la  Monarchie  fondée  en  vn  Prince,  duquel  l'intereft  particulier, 
gift  en  la  coferuation  du  public.  Mais  il  n'y  a  trefors  qui  ne  fuiTent  epui- 
fez,fi  les  péfions  particulières  ne  font  fecrettes:&  ne peuuét  eftre  fecret- 
tes  s'il  y  en  a  plufieurs.  Les  Roy  s  de  Perfe,&  de  Macedoine,ne  dônoienc 
péfions  qu'à  vn  petit  nombre  de  harangueurs,&  capitaines  de  la  Grèce: 
&  le  Roy  d'^Egypte,pourfept  mil  efcus  de  penfion  qu'il  donnoit  au  ca- 
pitaine °Aratus,auoitl'ei1:at  des  Acheâs  à  fa  deuotion. Et  toutesfois  il  fe  ûPlutarin  Arato- 
trouue  par  l'eftat  des  péfions  des  ligues, que  dés  l'an  M.D.L.le  Roy  Héri 
n.dônoit  penfions  particulières  en  Suifle  à  plus  de  neuf  cens  perfonnes, 
fpecifiees  par  nom  &  furnom,qui  en  bailloient  acquits ,  outre  les  autres 
penfionaires  particuliers, qui  eftoient  payez  par  roolles ,  qui  reuenoienc 
par  chacun  an  à  x  l.  &  neuf  mil  deux  cens  quatre  vingts  dixneuf  liures. 
peut  eftre  qu'on  euft  mieux  fait  de  donner  la  moitié  des  penfions  à  peu 
de  gens  d'autorité,&fecrettement,&  aux  plus  grands  (ans  acquit. Car  le 
penfionaire  quelquesfois  eft  tel,qu'il  ne  voudroitpour  tous  les  biens  du 
mode  eftre  defcouuert  :  corne  eftoit  vncertain  milord  Anglois ,  auquel 
le  Roy  Loiiys  xi.donoit  deux  mil  efcus  de  péfion  :  le  porteur  luy  demâ- 
doit  aquit,pour  luy  feruir  de  defeharge  enuers  le  Roy  feulement,côme  Penfions  fans 
il  difoitde  milord  luy  dift,qu'il  receueroit  bien  la  péfion,mais  qu'il  n'en  acluu' 
bailleroit  point  d'aquit:ce  que  le  Roy  demâdoit  fort  inftâment  pour  s'é 
feruir  au  befoin,come  il  eftoit  couftumier  fe  ioùer  de  fes  ennemis,  &  les 
mettre  en  deftiâce  les  vns  des  autres.  Dauantage  il  y  a  des  chofes  no  feu- 
lemét  fecrettes,ains  aulTi  deshoneftes ,  pour  lefquelles  on  paye  la  péfion, 
qui  ne  viénent  iamais  en  ligne  de  copte.  En  quoy  Periclés  fut  loué  lequel 
rcndatfes  comptes,coucha  au  chapitre  de  defpécevn  article  de  dix  mil 
cfcuSjfàns  aquit^ny  mandement ,  &  fans  dire  la  caufe.le ;  peuple  alloua 
l'article  fans  vouloir  s'enquérir  plus  auant,  cognoiftant  la  prudence  &  ;" 
loyauté  du  perfonnag-eau  maniment  de  la  Republique.  Aufïi  eft  il  bien 
certain  que  le  peiionnaireiecretdeliurataquit,  eit  touiiours  en  crainte 
d'eftredecouLiert,èV  s'il  eft  declairé,iln'ofe,ou  ne  peut  rie  faire  en  fiueur 
de  celuy  qui  dône  la  péfiomioint  aufli  que  la  ialoufie  de  ceux  qui  ne  re- 
çoiuét  point  de  péfion,eft  caufe  de  les  faire  entrer  en  querelles,&  partia- 
litcz:côme  il  eft  aduenu  en  Suide  plufieurs  foisten  forte  que  ceux  qui  a- 
uoiét  moins  que  les  autres,ou  qui  n'auoient  rien  du  tout,firent  inftance  Cinquiefme 
que  les  péfions  particulières  fulfent  mifes  entre  les  mains  des  receueurs,  mo>'en  de  fon- 
auec  les  penfions  générales  :  ce  que  le  Roy  empefcha  difant  qu'il  retran-  plri" trafique* 
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cheroic  pluftoit  fa  libéralité. Le  cinquiefme  moyé  de  fonder  les  finaces, 
cil  en  la  trafique  q  le  Prince,  ou  la  teigncurie  exerce  parles  fadeurs. Cô- 
bicn  qu'il  y  a  peu  de  Princes  qui  en  vlent:&  mefme,  par  les  ordonnances 
tant  de  ce  Royaume,  que  d'Angleterre,  &d'Almaigne,  celuyperdla 
cfualité  de  noblelTe  qui  traffique.  &par  laloy 6  ClaudidyA  eftoit  défen- 
du au  Sénateur  Romain  d'auoir  aucun  vaiiTeau  de  mer,  qui  tint  plus  de 
quarâte  muids , Quœflus omms ,ditTite'Liuc,^m£«* inâecorus njifm efl.  & 
depuis  fut  défendu  généralement  à  tous  gentilshommes  detraffiquer, 
par  les  ordonnances 7  des  Empereurs  :  comme  par  les  canons 8  il  eilaufli 
prohibé  aux  gens  d'Eglile.  Et  lesPerfes  par  vn  trait  de  moquerie,appci- 
loicnt  Darius  mart  haut ,  feulement  pout  auoir  changé  les  dons  gratuits 
en  charges  necefl.iii  es.Touresfois  d  eit-il  plus  feât  au  Prince  d'élire  mar- 
chant que  Ty ran:&  au  gctilhomme  de  traffiquer,que  de  voler.On  fçaic 
allez  que  les  FvO)^  de  Portugal  depuis  centans,  ayant  fait  voile  en  haute 
mer,apres  auoir  defcouuert  les  richelTes  d'Oi  ient,&  côtinuéla  route  des 
Indes,  ont  fi  bien  traffique,  qu'ils  le  lont  faits  Seigneurs  des  meilleurs 
ports  d'AfFrique,èV  occupé  a  la  barbe  du  Roy  de  Perle  l'iile  d'Ormus, 
empiété  grande  partie  du  royaume  de  Maroc ,  &  de  la  Guignée,  &  con- 
traint les  RoysdeCambane.deCalecu^deMalachejcIeCanonoràleuc 
faire  la  foy,ôc  bomm.ige,tr.iittantalliana  d'amitié.  cV  de  cômerceauec 

lecrâdChamPrincedeTarrariei&fionranahéauxTurcs,  &  aux  Sili- 
ce 

tansd'yEgypte  les  plus  grandes  richeiles  des  Indes,  &  rempli  l'Europe 
des  trefors  d'Orient, pénétrant  iufques aux  tVtbluques ,  que  les  Roys  de 
Callillepretcndent  lenrapcU(enir,parladiu«hô ,  &  parrageque  hit  Aie- 
xandre.vi.  Pape.neantmoms  !es  mauhans  Gei ;ei'ois,  &  Florentins  les 
ayâs  voulu  dégager  de  trois  cens  cinquâte  mil  ducats, que  Iean  1 1  i.Roy 
de  Portugal  en  paya  à  l'Empereur  Charle  v.  &  donner  encores  cent  mil 
ducats.le  Roy  de  Portugrll'a  empelché,fiifant  ellat  de  la  marchâdife,& 
du  profit  qu'il  en  tii  e,con, me  d'vn  fond  de  finaces  inepuifable,  oultre  le 
grand  profit  qui  en  renient  à  fes  fugets  en  pai  ticulier,ayant  d'autant  di- 
minué les  finaces  des  Princes  d  Orient,&  mefmement  des  Venitiés,  qui 
en  ont  receutcl  dommage,quedetous  les  malheurs  qui  leur  aduindrét 
au  temps  que  le  Roy  Loûysxii. leur  filllaguerre,  ils  ne  receurent  point 
tant  de  perte  que  des  Portugais ,  qui  leur  ollcrent  le  plus  grand  fonds  de 
leurs  finances,  qui  reuenoient  delà  traffique  de9  leuant.  parce  que  les 
feigneuries,Ôc  la  noblefTe  d'Italie  ne  tiennent  point  à  deshôneur  de  traf- 
fiquer  en  gros,non  plus  que  Ciceron1,  qui  toutesfois  tient  les  marchans 
en  détail  pour  gens  iordides.  Quant  à  la  traffique,  que  les  Princes  exer-r 
cent  fur  les  fugets ,  ce  n'efl:  pas  traffique  ,  ains  impoli  ,  &  cxacliQn: 
c'eftàfçauoir  de  défendre  la  traite,&  mettre  les  bleds,^:  vins  des  fugets 
entre  les  mains  des  reccucurs,&  les  payer  à  vi!  prix  ,  pour  les  vendre  aux 
eitrangers,  ouaux  lugetsmefmes  à  (on  mot.  cefutl'vnedes.caufes  qui 
rendit  plus  odieux  Alpiiôs  Roy  de  Naples:  parce  qu'il  bailloitfcs  pour- 
ceaux 
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ceaux  à  garder  aux  fugets  pour  les  cngraiflTer,&  s'ils  mouroicnt ,  on  leur 
£iifoirpayer.ilachaptoitrouterhuiledelapouille,&lapayoitàronprix  Ira  ,1uf  cîu 

i     r  ii  1  i     •  II-  »!  RoyAlphons 

&  le  hument  en  herbe, &  le  reucndoit  au  plus  haut  prix  qn  il  pouuoica-  ryranpique,& 
uec  defenfe  a  tous  d'en  vendre  iufques  à  ce  qu'il  eult  vendu  le  (ien.  Mais  iordlde' 
de  toutes  les  marchand îfes  que  font  les  Princes ,  il  n'y  en  a  point  de 
pluspernicieufe.ny  de  plus fordide.que des honneurs,offices,&  bene-   ~   «-        , 

-  •»        _!•'■' i   /r  ^  n  •     -1  r  Trafhqne    la 

nces,  comme  îay  dit  cy  dellus.  Peut-cltrc  y  auroit-il  excule  quand  plus  vilaine, & 
la  necelTité  eft  Ci  grande ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  (au  Lier  la  la  P,lu  Pctni- 
Republique  :  comme  firent  les  Vénitiens  en  fept  années  que  le  Roy 
Loùys  x  1 1.  leur  fift  la  guerre,  il  Ce  trouua  par  l'extrait  des  comptes, 
qu'ils  auoient  dépendu  cinq  millions  de  ducats  ,  dont  il  y  en  auoit 
cinq  cens  mil  qu'ils  auoient  tiré  de  la  vente  de  certains  offices,  cjuifiit 
la  mefmeoccafion  que  print  le  Roy  François  i.Tan  m.d.xxvi  i. de  di- 
later les  iudicatures  criminelles  des  ciuiles,expofanr  les  vnes,  &  les  au- 
tres^ généralement  tous  offices  au  plus  offrant.CequelePape  Adrian 
auoit  fait  trois  ans  au  parauant,non  feulement  des  offices,  ain  s  aufli  des 
benefkes:comme  il  fift  de  l'Eucfché  de  Cremone,qu'il  vendit  vin  ut  mil 
ducats ,  &  auoit  en  outre  refolu  leuer  deux  cens  vingt  mil  ducats ,  à  de- 
my  ducat  pour  chacun  feu,  du  territoire  fàin6t  Pierre,  s'exeufant  fur  la 
guerre  des  Turcs  ornais  puis  que  la  necelTitépaffee,  on  a  veu  ôc  voie-on  i.Gukhardin. 
continuer  telle  marchandife,ceft  choie  de  penlleufe  confequenced'en 
ouurir  la  boutique.  Lefîxiefme  moyen  de  faire  fonds  aux  finances  efb 
furies  marchans,quiapportent, ou  emportent marchandifes:  qui  eft  Sixiefme moyê 

1»        J  1  -or  r>  Ul-  o    f       l>  •  '»     defa>rc fonds 

lvndes  plusanciens,&  vlitez  en  toute  Repubhcjue,&  tonde  en  équité.  auxfinanc«. 

car  c'eft  bien  la  raifon  que  celuy  qui  veut  gaiener  fur  les  fumets  d'autruv  Retuc,hautpaf 

i         j  A  r  r  î     j  j       r      i    ^c.&iriuc 

paye  quelque  dioit  au  prince.  Delà  lont  venus  les  droits  de  relue:  le  f0raine. 

haut  palTage,ou  domaine  forain  :  &  la  traite  foraine ,  qui  furent  réduits 
en  ce  Royaume  à  vn  impoli  dexx.  deniers  pour  luire  pareditdu  Roy 
Henry  'n.  &  depuis  reuoqué,affin  que  la  traite  foraine,  ne  fuit 4  confulè  »■  [/*■ 
auecledomaineforain,  que  le  Roy  Châtie  v.rabaiffa  d'vn  fol  àhx  de- 
niers pour  liure:  &  depuis  a efté  remis  à  vnfol  :  qui  eft  cincj  pour  cent, 
autant  que  prenoient  les  anciens  Romains  pour  tout  droit  d'impofi- 
tion  foraine1. il  y  a  outre  cela  huictdenieis  pour  les  deux  autres  impo-  ;.  cicero  inPr*- 

/->.  ■     n  •    r  t      r»  i     -r^  i   £ura  Sicilicnfi, 

htions,quieIt  tout  compris  huit  pour  cent.  LeKoy  de  1  urquie  prend 
dix  pour  cent  fur  tous  marchans  eftrangers  fortans  d'Alexandrie  ,  & 
cinq  pour  cent  des  fugets.  Mais  en  ce  Royaume  tout  le  contraire  fe  fait 
pour  le  regard  du  fel,pour  lequel  l'eftiâger  ne  paye  rien  que  le  droit  du 
marchant  &  le  fuget  en  paye  quarante  &  cinq  Hures  fus  muid,  outre  le 
d roit  du  marchant.  &  depuis  cjue  les  greniers,ont  efté  affermez  &  les  of- 
ficiers de  la  gabelle  fupprimez,le  muid  de  fel ,  que  le  marchant  vendoic 
cent  (bis, eft  montéàxx  vu.  Hures  :  &  depuis  ces  guerres  a  quatre  xx. 
Hures,  outre  le  droit  du  Roy,&:  la  voiture:  en  forte  que  le  tout  compris, 
il  s'eft  vendu  plus  de  trois  cens  foixante  Hures  le  muid.  en  quoy  le 
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panure  peuple  eftruinéji'effranger  enrichi.  Cepriuilege  fut  donné  aux 
étrangers  par  le  Roy  François  i.afin  qu'ils  apportaient  leurs  danrecs,& 
deniers  en  ce  Royaume, pluftoft  qu'en  Efpagne.  toutesfois  ils'eft  def- 
couucrtjàveuë  d'œil^queTcflranger  ne  fçauroitfepaiTer  du  Tel  de  Fran- 
ce.car  fur  ladcfenfefaiteparl'EmpereurCharlev.àceuxdubaspaySjde 
prendrefelenFrance,  les  eftatsremonffrerent  que  leurs  faleures, qui  eft 
la  manne  du  pay?,&laplusgrandemarchandrfe,fegafl:oientaufeid'EC- 
pagne,  &de  Bourgongne.  Or  il  eft  certain  qu'il  ne  (e  peut  faire  fel  d'eau 
marine,outrelexL  v  1 1.  degré  pour  la  froideur:  &que  lefeld'Efpagne 
eft  trop  corrofif:  &  fi  l'effranger  payoic  feulement  le  quart,  de  ce  que 
payelefugetpourledroitduRoy,ilenreuiendroitauxfinaces  vn  pro- 
fit incroyable.  Car  on  voit  allez fouuent  leshourques  du  bas  pays,  & 
d'Angleterre,veniraux  brounges  chargées  de  fable,&  de  pierres,  n'ayat 
dequoy  troquerpourauoir  du  fel,du  vin,  ôcdubled  deFrâce:  quifont 
Les  minières  trois  elpeces  abondantes  en  ce  Royaume:  ôc  defquelles  les  iburces  font 
de  France  jonc  jnCpUi(àbles:au  lieu  que  les  minières  effrangeres  fe  vuident  en  peu  d'an- 

înepuilables.  r  7l  t  £>  r 

nées ,  &  ne  peuuent  rcnailtre  qu  en  pluficurs  liecles  :  encores  1  effranger 
les  va  cherchant  au  centre  de  la  terre  pour  les  apporter  en  ce  Royaume, 
6c  emporter  les  chofes  neceflaires  à  la  vie  humaine:  defquelles  le  face 
Prince  ne  doibt  permettre  la  traite,  que  fon  peuple  n'en  foitfourny,  ôc 
foulage,  &  les  finances  acreu  es:  ce  qu'on  ne  peut  faire  fanshaufTeri'im- 
pofition  foraine,  car  plus  grade  fera  l'impofition  foraine, plus  y  aura  de 
profitpourles  finances:  &  fi  l'effranger,  craignant  l'impoli:  en  prend 
moins,  lefugeten  aura  meilleur  compte:  car  toufiours  les  plus  grands 
trefors  viendror,où  il  y  a  plus  de  chofes  neceflaires  à  la  vie:ores  qu'il  n'y 
ayt  minière  d'or,ny  d'arrêt: comme  il  y  en  a  peu,ou  point  en  ce  Royau- 
me,lequel  neantmoins  nourrilt  vue  bonne  partie  de  l'Europe ,  comme 
difoit  le  Roy  Agrippa  :  &  le  Royaume  d'Egypte,  qui  n'a  point  de  mi- 
nières d'or,ny  d'argent,  Ôcneantmoins l'Afrique,  &  l'Européen1:  gran- 
dement foulagec  des  grains  qu'il  produit.  Si  on  dit  que  par  les  traitez 
de  commerce  entre  les  Princes,  on  nepeuthauffer  l'impofition  forai- 
ne, cela  pourroit  auoir  lieu  entre  ceux  qui  ont  traité  de  cômerce  à  cefle 
côditiommais  il  y  en  a  peu:  &  neatmoins  on  n'y  a  iamais  eu  grâd  cfgard 
car  mefmcs  au  bas  pays,&  en  Angleterre, les  marchans  Françoys  furent 
impoftfnr  le   contraints  l'an  m.  d.  l  v.  payervn  efeu  pour  chacun  tonneau  de  vin  ar- 
Aneietcrrc,t&n  rhiantau  port,&le  fuget  huit  efcusfol,  &huit  gros  pour  l'impoft,fans 
en  Flandre.       aucir  efgard  aux  traitez  de  comerce,Et  l'année  fuiuante  la  Roy  ne  d'An- 
gleterre haufla  l'impofition  foraine  d'vn  tiers, &  miftvn  impoli  de  deux 
efculs  fol,  trois  ^ros ,  &  vn  denier  fur  chacune  pièce  de  drap,  cela  efl:  de 
confequence  bien  grande,  car  i'ay  efléaffeuré  d'vn  marchant  d'Anuers, 
que  l'an  m.  d.  Lxv.il  arriuaau  bas  pays,  en  moins  de  trois  moys^cent  mil 
pièces  de  drap,  contant  trois  carizez,  &  autant  de  frizez  pour  vn  drap. 
Il  eft  donc  expédient  de haufTer  pareillement  l'impofitionforaine à l'e- 
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flranger  des  choies,  defquelles  il  ne  fe  peut  pafïcr ,  &  par  ce  moyen  ac- 
croiftre  les  finances,  &  foulager  les  fugets.Et  quant  aux  matières ,  qu'on 
apporte  des  pays  eilrangers,il  e(l  befoin  de  rabaiffer  l'impoli,  &  le  hauf- 
fer  aux  ouuraçes  de  main, cV  ne  permettre  qu'il  en  foit  apporté  de  pays 
cftrâVe.ny  îouhrir  qu'on  emporte  du  pays  les  darees  crues,  comme  fer,  perenced'en- 

•i-  r\  r  o  •  rilii         rr  leuerdupays 

cuiure,acier,Iaines,nl,loyecrue,&  autres  matières  lemblables:arnn  que  ies  maueres 

lefugetgaigneleproht  del'ouuragc ,  &  le  Prince  l'imposition  foraine:  CIUCS- 

comme  il  fut  défendu  par  edit  de  Philippe  Roy  d'Efpagne  l'an  m.d.lx 

iii.pourrendrelapareiileàlaRoyned'Angleterrcquiauoitfaitlesmef- 

mes  defenfes  trois  mois  au  parauanf.ee  qui  fut  aufïi  (ait  par  edit  du  Roy 

deFrance  Henri  n. l'an  m. d. lu. pour  le  regard  des  laines:mais  il  y  eut  vn 

Florentin  lequel  ayant  obtenu  paile  port  cnfaueurd'vncourti(an,enIe- 

ua  plus  de  laines  d'vnetraitc,que  touslesmarchansau  parauatii'auoient  : 

fait  en  vn  an.  Qui  eilvne  incongruité  notable  en  matière  d'eilat,  &  de  Traire  defédue 

finances:  de  défendre  la  traite  6:  puis  bailler  permifiion  à  vn  effranger  »*?*  ftsf^^j 

d'enleuerlesmarchâdifesdefendues:car  le  Roy,&  la  Republique  en  ge-  gerdifia'ruine 

neral  y  reçoit  vn  dommage  irréparable,  &  les  marchas  en  particulier  en  du  pays. 

font  ruinez.  Voila  fix  moyens  de  faire  fonds  aux  finances, (ans  fouler  les 

fugets,  fi  ce  n'eftoit  que  limpofiïion  foraine  mil  cxceiîiue  des  marcha- 

dites  eitrançeres,  &  neceffaires  à  la  vie  humaine.  Le  (eptiefmemoven     e  ept,   m.e 

nr     .      r&  >  il       r       •  •  a  i  moyen  de  faire 

eitlurlesiiigets,auquelilneraiinamais  venir,  îi  tous  ks  autres  moyens  fonds  aux  finâ- 
ne  défaillent,  Se  que  lanecefhré  preffe  de  pouruoir  à  la  République.  îcs\    . 

i  i  €\r    ir    i  J  •       i-  iifi     Lcpl"snonne- 

auquelcas,puisquelatu:tion,&  dereniedesparticuliers,  dépend  delà  fte  moyen  de 
conferuarion  du  public,c'eft  biéia  raifon  que  chacun  s'y  employé  :  alors  tlouuei*  argent 

i         i  „    •  r   ■  r     1      r  r  r  ■    i\  •  i     >  enlancceflité 

les  charges,  &impoiiuofts  iurlesiugctslonttrei-iultes  :  canin  y  arien  publique  fans 
plus  iufte,que  ce  qui  eftnecciTairc,  comme  diioitvnancié  lenateurRo-  j.mpoifc  furies 
main.  Etneantmoinsaffinque  lacharge  c:,  .'maire  impofee  pen^     D 

dànt  la  guerre,  ne  foit  continuée  en  temps  depa-ix,  il  eft  expédient  d'y 
procéder  parforme  d'emprunt:  ioint  âuffi  qae  l'argent  fe  troune  plusai- 
îément,  quand  celuyqui  prclteefperercceuoir,Ô£  l'argent,  &  la  grâce 
dupreft  gratuit.comme  il  fefïït  en  Rome, alors  que  Annibal  eftoit  en 
Italie,  les  finances  citant  prefqu.es  epuifecs,  le  Sénat  ne  fut  pas  d'aduis 
qu'on  vfaft  d'impofitions  nouueîles,  &  forcées  (  chofe  pcnllcuie quand 
l'ennemi  eit  le  plusfort)ainsd'vn  commun  confentement  tous  les  fena- 
teurs,&  les  plus  aifez les  premiers  porterét  l'or,  &  Target  aux  receueurs, 
&furentfuiuisdu  peuple  de  relîeal!cgieffe,  tkialpufïe  du  bien  public, 
qu'ils  eltoient  en  débat  à  qui feroit  le  premier  enrollé:  de  forte  que  les 
changeurs,  &receueurs  n'ypouuoient  iumrc.  Apres  la  victoire  contre 
les  Cartaginois,lefcnat  ordonna  qu'on  payait  les  emprunts:  &  d'autant 
qu'il  n'y  auoit  pas  afTcz  d'argent  en  i'Efpanincjles  créanciers  prefenteret 
requefi:etendantàfin,cju'onleurbailla(tpartic  du  domaine,  quiieroit  Lecés  eftoit  de 
eftimé  parles  Connais, a  la  charge  de  rachape  perpétuel ,  &de  payer  vn  toufe  ancien 
aile  de  menu  cens  aux  receucurs  pour  chacun  iournau  ,  qui  feroit  corne 
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la  marque,que  le  fonds  eftoit  du  domaine  de  la  Républiques  qui  fut 
nàtasdecredt'vT  fait.  Et  fi  la  République  n'a  dequoy  rédre  ny  en  deniers,  ny  en  fonds,8c 
cSuonb'fieCre:.U  SLie  l'ennemi  preiTe,il  n'y  a  moyen  plus  prompt,que  faire  chois  des  plus 
coniuiesagrumx-  habiles  aux  armes, qui  foienc  armez ,  &  ioudoyez  aux  defpés  des  autres: 

ihmaturos,  &  m  r  •/*'•-    1  «  r»  •         •->     r  n  1 

iugcra  a(Tcs  ve<fii-  comme  railoiet  les  anciens  Romains.  Ce  rut,peut  eltre,  la  première  oc- 

galcsteftandicau-         r  ^         \  1*  •    1  •  •  i 

fa  agm  pubhcum  caiion  des  charges  extraordinaires,  qui  depuis  continuèrent  en  charges 
8flLiuiusiib.2^.     ordinaires:comme  nous  lifons  que  Denis  le  tyran  cherchoit  quelques- 
fois  l'occafion  des  guerres,ou  des  fortifications,  affin qu'il euft moyen 
de  faire  nouucaux  impofts,qu'il  côtinuoic  après  auoir  traité  auec  l'enne- 
mi,ou  delaiiTé  les  f  01  tereiTes  commencées.  Si  mes  fouhairsauoient  lieu, 
ie defii crois  qu'vne  fi  deteftable  inuention  eufteftéenfeuelie  auecfon 
Dcteihblcin-   autheur.Par  ce  moyé  il  s'eft  trouué  trois  natures  de  deniers leuez  fur  les 
uentiondesty-  fugets:les  vns  extraordinaires, les  autres  ordinaires, &  la  troifiefme  forte 
j_ans;  ç  qui  tiet  de  l'vn,&  de  l'autre,qu'on  appelle  deniers  cafuels  foubslefquel- 

impontion  fur  \&  efpeces  (ont  compris  tant  les  deniers  qui  viennent  des  iurifdictions, 
lcsiugets.         feel,monnoyes,  poids ,  ôc  mefures ,  que  pareillement  ceux  qui  font  pris 
fur  les  choies  vend ues,de  quelque  nature  qu'elles  foiet ,  ou  fur  les  dons, 
Iais,&fucceffiôs  efchcues:ou  fur  la  vête  des  offices:  ou  par  forme  de  tail- 
le, foit  à  caufe  des  perionnes  fimplement,qu'on  appelle  capitation,foit  à 
caufe  des  biës  meubles, ou  immeubles,&  des  fruits,  quiviënent  deiïus, 
ou  dedans  la  terre, comme  tous  minéraux,  &  trefors:  (oit  pour  les  ports, 
&  paflages ,  ou  de  quelque  autre  impofition  qu'on  puifie  imaginer:  car 
combien  qu'elle  fuit  falle  ,  &  orde ,  fi  elt-  ce  que  les  Princes  exa&eurs  la 
trouueront  toufioursde  bonne  odeur,  comme difoit Vefpafian.  des- 
quelles charges  &impofitions  les  plus  anciennes  font  réputées  domai- 
nes comme  l'impoiitiô  foraine:les  autres  ordinaires,comme  la  taille:  les 
dernières  (ont  extraordinaires,que  les  Latins  appelloiét  temerarium  tribu- 
Deniers  ordi-    tumxommc  font  les  fubddes  furies  villes  franches,&  perfonnes  priuile- 
naires^xtraor-  piees, décimes, dos  charitatifs,&  gratuits  equipollés  à  décimes,  qui  font 

dinaircs,ca-       p  /T         r     ^         1  1  11     1         11         1 

fuels.  leuezparcommiiiion.Lta  parler  proprementjlatailkjletaillon,  les  ay- 

des,requiualent,l'ottroy,  les  creues ,  la  gabelle  eftoient  vrays  fubfides, 
&  deniers  extraordinaires  deuantLoûys  i  x.  quile  premier  leua  la  taille, 
comme  le  Prefidét  le  Maiftre  a  remarqué,mais  il  n'a  pas  dit ,  que  c'eftoit 
par  forme  de  fubfide  neceffaire  pédant  la  guerre:&  qu'il  n'en  fifi:  onques 

^  o  j     recepteordinaire:ainsaucontraires'adreiTantàPhilippefonfilsaifné,&: 

Teftament  de         •    r    -  .       „  rr  » 

S.Louys.  fuccefleur  dut  ces  parolles  en  Ion  tettamet,qui  le  trouue  encoresau  tre- 
fordeFrance,&eiîenregiil:réen  la  chambre  des  comptes.  S  ois  dz- 
vot  au  feruice  de  Dieu:  ayele  coeur  piteux,  &  charitable  aux  pau- 
ures ,  &  les  conforte  de  tes  bienfaits:garde  les  bonnes  loix  de  ton  Roy- 
aume :  ne  prens  tailles^ny  aydes  de  tes  fugets,fi  vrgente  neceffité,&  eui- 
dente  vtiliténete  lefaitfaire,&pour  iuftecaufe,&non  pas  volontai- 
rement :fi  tu  fais  autrement  tu  ne  feras  pas  réputé  Roy ,  mais  tyran, &c. 
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le  laide  les  autres  claufes  du  teftament.  Ondira,queleRoy  Clotaire  exi- 
gea la  tierce  partie  des  rentes, &  reuenudes  Egltfes  :  &  Chilpcric  lahui- 
tiefme  partie  du  vin  ducreu  de  chacun  : 9  &  peut  eftre  que  l'impoli:  de  9i  Gregor  Turo_ 
l'huitielmc  du  vin  en  eft  venu  :  &  que  Loiiys  le  ieune  print  par  quatte  ^1[lb91c'i°'& 
ans  la  vingtielme  partie  du  reuenu  de  Ton  peuple  l'an  M.  c.  lx  vu.  tou- 
tesfois  il  eft  bien  certain  que  cela  ne  fut  qu' vn  fubfide  extraordinairemo 
plus  que  la  maletofte  de  Charle  v  i.  car  mefmes  il  fut  arreflé  aux  eflats  de 
ce  Royaume  le  RoyPhilippes  de  Valois  prefent  l'an  m.  ccc.xxx  v  i  n. 
qu'il  ne  fe  leueroit  aucun  impoli:  furie  peuple  ;  (ans  (on  confentemenr, 
ce  qui  a  toujours  elle,  &  efl:  encor.es  bien  gardé  en  Efpaigne,  A  nglctcr- 
re,&  Almaigne  :  &  fut  remonftré  aux  eftats  tenus  àTours  foubs  Châtie 
vin. par  Philippe l  de  Comines,  qu'il  n'y  auoit  Prince  qui  eull  puillance  i.Enfes  mémoires 
de  leuer  impoli  fur  les  fugetsny  preferire  ce  droit  (înbn  de  leur  confen-  JJf^JSJJJ?" 
rement. Encores  voit- on  es  commifïïons  décernées  pour  les  ay  des,  tail-  «ft.c.nuiius.uq  i. 
les,  &  autres  impofts  que  le  Roy  employé  la  proteftation  ancienne  de  les  gabeffe  du  fel. 
ofter ,  fi  toft  que  la  necellité  le  permettra.  Et  combien  que  Philippe  le 
lon^  fut  le  premier  qui  mit  vn  double  pou  rliure  fus  le  fel  vendu,fiefl-ce 
qu'il  protefta  deflors  en  décharger  fes  fugets.  &  depuis  Philippe  de  Va- 
lois declaira  par  lettres  patentes  de  l'an  m.ccc.xxviii.  qu'il  ne  vouloit,& 
n'entédoit,que  le  droit  de  gabelle ,  qui  eftoit  alors  de  quatre  deniers  fur 
liure,fuft  incorporé  au  domaine.car  combien  qu'il  femble,  qu'il  n'y  ait 
impoft  plus  facile  à  porter ,  eftant  eigal  à  tous  fugets ,  &  d'vne  chofe  qui 
efl  aucunement  pubîique:fiefl-ce  qu'en  l'ellat  populaire  des  Romains, 
&  au  plus  fort  des  gucrres,rimpoft  d u  fel  ayât  cité  mis  fus  par  Claudius, 
&  Liuius  Cenfeurs  (  qui  pour  celle  caufe  furent  appeliez  Saonniers  )  fut 
ofté  après  la  guerre,pour  ce  que  c'elloit  l'vne  des  chofes  la  plus  neceffai- 
rc  a  la  vie  humaine.  Et  neantmoins  l'impoli:  de  la  vingticfme,  des  biens, 
de  ceux  qui  eftoient  nouuellement  affranchis ,  demeura  toufiours,  ia-    La  vimïefme 
çok  qu'il  fuft  mis  feulement  par  vn  edit  publié  au  camp  de  Sutrium,  à  la  des  ^franchis, 
requefte  du  Conful  Manlius,  par  l'aduis  du  Sénat,  &  au  defeeu  du  peu- 

pie,  qui  depuis  fift  defenfe  M'en  vfer  plus  encefte  forte  fur  peine  de  la  noabv.c.396. 
t  r  n.  T  '  j  •  (\  n.  ■  La  vintiefme 

vie.  Vray  cirque  les  citoyens  nauoient  pas  grand  intereit  enceitim-  des  Jais  faits 
poil:  :  &  les  affranchis  payoiét  beaucoup  plus  voluntierslavingtiefme,  aux  étrangers. 
que  les  héritiers ,  &  légataires  eftrangers  ne  payoient  la  vin  çmefme  des 
lais,&  fuccefïions  qui  leur  eftoient  efchcuës,  comme  d'vne  chofe  lucra- 
ci ue,&  non  efpereerqui  fut  vn  autre  impoli:  fait  par  la  loy  Iulia5  lors  que  ?.DioiiM.Paui. 
1  eltat  populaire  eltoit  change. mats  d  autant  que  les  lucccllcurs  d  Augu-  4.  piin.inP.megy- 
fle  tifoient  cela  en  confequence  de  toutes  obuentions  teftamentaircs,  "^.deimponen- 
l' Empereur Traian  4  l'abolit ,  non  pas  fi  bien  toutesfois ,  que  la  marque  daiucratiuadefcri 
n'en  demeuraft. ;  Auffi  n'auoiét  il  pas  la  cétiefme  partie  des  impofts,  que 
depuis  la  ncceiTi  té  des  vus,  &  l'auaricc  des  autres  a  trouuez.  Et  quand  Sa- 
muel.dift  au  peuple, qu'il auroit  des  tyras  exacte urs, Ils  prendront,dit-il, 
la  dif  me  des  fruits.il  ne  met  impoli:  que  ceftuy-là  pour  tout.  Et  mefmes 

Li 
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la  marque,que  le  fonds  eftoit  du  domaine  de  la  Republique:ce  qui  fut 
fait.  Et  fï  la  République  n'a  dequoy  rédre  ny  en  deniers,  ny  en  fonds,ôc 
que  l'ennemi  pre(Te,il  n'y  a  moyen  plus  prompt, que  faire  chois  des  plus 
habiles  aux  armes, qui  foient  armez ,  &  loudoyez  aux  defpes  des  autres: 
comme  faifoiét  les  anciens  Romains.  Ce  fut,peuteftre,  la  première  oc- 
cafion  des  charges  extraordinaires,  qui  depuis  continuèrent  en  charges 
ordinairesrcommenouslifons  que  Denis  le  tyran  cherchoit  quelques- 
fois  l'occaflon  des  guerres,ou  des  fortifications,  afKn qu'il euil moyen 
de  faire  nouueaux  impofts,qu'il  côtinuoit  après  auoir  traité  auec  l'enne- 
mi,ou  dclaifie  les  f  01  tereiTes  commencées.  Si  mes  fouhaits  auoient  lieu, 
iededreroisqu'vnefideteftable  inuention  eufteftéenfeuelie  auecfon 
aurheur.Par  ce  moyé  il  s'eft  trouué  trois  natures  de  deniers leuez  fur  les 
iugets:lesvns  extraordinaires, les  autres  ordinaires, &  la  troifiefme  forte 
qui  net  de  l'vn,&  de  l'autre,qu'on  appelle  deniers  cafuels  foubs  lefciuel- 
\cs  efpeces  (ont  compris  tant  les  deniers  qui  viennent  des  iurifdictions, 
feel,monnoyes,  poids ,  &  mefures ,  que  pareillement  ceux  qui  font  pris 
fur  les  choies  vendues, de  quelque  nature  qu'elles  foiet ,  ou  fur  les  dons, 
lais,&  fuccefïîôs  efcheues:ou  fur  la  vête  des  offices:  ou  parforme  de  tail- 
le,foit  à  caufe  des  perfonnes  iimplement,qu'on  appelle capitation,foit à 
caufe  des  biës  meubles, ou  immeubles,&  des  fruits,  qui  viénent  delTus, 
ou  dedans  la  terre, corn  m  e  tous  minéraux,  &  trefors:  (oit  pour  les  ports, 
&paiTages,  ou  de  quelque  autre  impofition  qu'on  puifle  imaginer:  car 
combien  qu'elle  fuit  fille ,  &orde,  fi  elt-  ce  que  les  Princes  exacleurs  la 
trouueront  toufioursde  bonne  odeur,  comme difoit  Vefpafian.  def- 
quelles  charges  &  impositions  les  plus  anciennes  font  réputées  domai- 
nes comme  l'impof itiô  foraine:les  autres  ordinaires,cornme  la  taille:  les 
dernières  (ont  extraordinaires,que  les  Latins  a^peWoïét  temerariumtril?H' 
fMxomme  font  les  fubhdes  fur  les  villes  franches,&  perfonnes  priuile- 
giees, décimes, dos  charitatifs,&  gratuits  equipollés  à  décimes,  qui  font 
leuczparcommiiîion.Età  parler  proprement,lataiile,letaillon, les  ay- 
des,l'equiualent,l'oitroy,  les  creues ,  la  gabelle  eftoient  vrays  fubfîdes, 
&  deniers  extraordinaires  deuant  Loûys  i  x.  quile  premier  leua  la  taille, 
comme  le  Prefidét  le  Maiftre  a  remarquerais  il  n'a  pas  dit ,  que  c'eftoie 
par  forme  de  fubfide  necelTaire  pédant  la  guerre:&  qu'il  n'en  fift  onques 
recepteordinaire:ains  au  contraire  s'adreflant  à  Philippe  fon  fils  aifné,c\: 
fuccefleur  dift  ces  parolles  en  fon  teftamét,qui  fe  trouue  encoresau  tre- 
fordeFrance,&efl:enregiil:réen  la  chambre  des  comptes.  S  ois  de- 
vot  au  feruice  de  Dieu:  ayele  coeur  piteux,  &  charitable  aux  pau- 
ures,  &  les  conforte  de  tes  bienfaits:garde  les  bonnes  loix  de  ton  Roy- 
aume :  ne  prens  tailles,ny  ay  des  de  tes  fugets,fï  vrgente  nece(ïité,&  eui- 
dente  vtiliténete  le  fait  faire,  &  pour  iuil:ecaufe,&non  pas  volontai- 
rement :fî  tu  fais  autrement  tu  ne  feras  pas  réputé  Roy ,  mais  tyran, &c. 
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le  laide  les  autres  claufes  du  teftament.  Ondira,queleRoy  Clotaire  exi- 
gea la  tierce  partie  des  rentes, &  reuenu  des  Eghfes  :  &  Chilperic  la  hui- 
tiefme  partie  du  vin  ducreu  de  chacun  : 9  ôc  peut  eftre  que  l'impoli  de  9i  Gregor.  Turo- 
l'huitieime  du  vin  en  eft  venu  :  &  que  Loti  y  s  le  ieune  print  par  quatre  "^'uif'6?0'* 
ans  la  vingtiefme  patrie  du  reuenu  de  Ton  peuple  l'an  m.  c.  lx  vu.  tou- 
tesfois  il  eft  bien  certain  que  cela  ne  fut  qu'vn  fubfide  extraordinairemo 
plus  que  la  maletofte  de  Charle  v  1.  car  mefmes  il  fut  arrefté  aux  eftats  de 
ce  Royaume  le  RoyPhilippes  de  Valois  prefent  l'an  m.  ccc.xxxvni. 
qu'il  ne  fe  leueroit  aucun  impoft  furie  peuple ,  fins  fon  co.nfcntemenr, 
ce  qui  a  toufiours  efté,  éV  eft  encores  bien  gardé  en  Efpaigne,  Angleter- 
re^ Almaigne  :  &  fut  remonftré  aux  eftats  tenus  à  Tours  foubs  Charle 
vin. par  Philippe ■  de  Comines,  qu'il  n'y  auoit  Prince  qui  euft  puillance  i.Enfes  mémoires 
de  leuer  impoft  fur  les  fugets  ny  preferire  ce  droit  finon  de  leur  confen-  "^"XT^o-1" 
tement. Encores  voit- on  es  commifïîons  décernées  pour  les  ay  des,  tail-  «ft.c.nuiius.uq.i. 

i        „  •  n  1  Ti  cl  il        L'origine  de  la 

les, &  autres  impoits  que  le  Roy  employé  la  proteltation  ancienne  de  les  gabclic  du fcl. 
ofter ,  fi  toft  que  la  necellité  le  permettra.  Et  combien  que  Philippe  le 
lon^  fut  le  premier  qui  mit  vn  double  pou  r  liure  fus  le  fel  vendu ,11  eft-ce 
qu'il  protefta  deftors  en  décharger  fes  fugets.  &  depuis  Philippe  de  Va- 
lois declaira  par  lettres  patentes  de  l'an  m.  ccc.xxvi  ii. qu'il  ne  vouloir,  & 
n'entedoit,que  le  droit  de  gabelle ,  qui  eftoit  alors  de  quatre  deniers  fur 
liure,fuft  incorporé  au  domaine.car  combien  qu'il  femble,  qu'il  n'y  ait 
impoft  plus  facile  à  porter ,  eftant  elgal  à  tous  (a^czs ,  &  d'vne  chofe  qui 
eft  aucunement  publique:!!  eft-ce  qu  en  l'eftat  populaire  des  Romains, 
Se  au  plus  fort  des  gucrres,rimpoft  du  fel  ayât  efté  mis  fus  par  Claudius, 
&  Liuius  Cenfeurs  (  qui  pour  ceftecaufe  furent  appeliez  Saonniers  )  fut 
ofté  après  la  guerre,pour  ce  que  c'eftoit  l'vne  des  choies  la  plus  neceftai- 
re  à  la  vie  humaine.  Et  neantmoins  l'impoli:  de  la  vingtiefme ,  des  biens 
de  ceux  qui  eftoient  nouuellement  affranchis ,  demeura  toufiours,  ia-  La  vintiefme 
çok  qu'il  fuft  mis  feulement  par  vn  edit  publié  au  camp  de  Sutrium,  à  la  des  af^nchis. 

requeftedu  ConfulManlius,  parl'aduisdu  Sénat,  &audefceudupeu-     T.  .   ... 

1  -i         ■    rn    1  c     r  x\>         r       1  cl    r         r  •       j    t     lLll]I"sllb'7'an" 

pie,  qui  depuis  hit  defenle   d  en  vicr  plus  en  celte  lorte  iur  peine  de  la  noabv.c.396. 

vie.  Vray  eft  que  les  citoyens  n'auoient  pas  grand  intereft  enceft  im-  de*  j^"11  WJ 

poft  :  &  les  affranchis  payoiét  beaucoupplus  voluntiers  la  vingtiefme,  aux  eftrangcrs. 

que  les  héritiers ,  &  légataires  eftrangers  nepayoient  la  vinçmefmedes 

kis,&  fucceflions  qui  leur  eftoient  efchcues,  comme  d'vne  chofe  lucra- 

çiue,&  non  efpercerqui  fat  vn  autre  impoft  fait  par  la  loylulia5  lors  que  ?.Dioiib.j8.Paui. 

1»    n  1    •  H.     •       L  '  •     J'  \       r  CT  J>  A  lib.4.fcntent.tit.tf. 

1  citât  populaire  eltoit  change. mais  d  autant  que  les  lucccllcuis  d  Augu-  4.  piin.inPanegy- 
fte  tifoient  cela  en  confeqiïence  de  toutes  obuentions  teftamentaircs,  "^.deimponen- 
rEmpereurTraian  4  l'abolit ,  non  pas  il  bien  toutesfois ,  que  la  inarque  ^aiuctaduadefcri 
n'endemeuraft. s  Auilin'auoietil  pas  la  cétiefme  partie  desimpofts,que 
depuis  la  neceftité  des  vns,&l'auaricc  des  autres  a  trouuez.  Et  quand  Sa- 
muel diftaa  peuple, qu'ilauroit  des  tyrasexacl:eurs,Ilsprendront,dit-il, 
la  dilme  des  fruits.il  ne  met  impofl:  que  ceftuy-là  pour  tout.  Et  mefmes 
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Cypfcl/  premier  tyrâ  de  Corinthe,  ne  leuoit  pour  toutes  charges,que  la 
6  Adfiotci.inpo-  difme  du  rcucnu  de  chacû.il  n'y  auoit  point  de  fubfides,  gabelles,  maie- 
împoaeurs  de  tantes  &  mil  fortes  de  charges  féblables.  Aufli  la  plufpart  des  impofteurs, 
nouuclles  char  &  inucnteurs  de  nouueaux  impolis  y  ont  perdu  la  vie  :  corne  vn  Parthe- 
lorr*  nius  ou  Procleresj  qui  fat  lapidé  du  peuple  en  la  ville  de  Treues,  pour  a- 
uoir  doné  côfeil  au  Roy  Theodebert  de  charger  les  fugets  de  nouueaux 
fubfides:come  de  noftreaage  Georges  Prefch6,impolleur  qui  fut  cruel- 
Iementexecuté  àmort,&Héry  RoydeSuedc,  duquel  il  eftoit  gouucr- 
neur,cha{lé  de  fon  cflat:vn  Philiflus  à  Denis  le  ieune.les  autres  y  ont  per- 
du leur  eftat  :  &  plufieurs  Princes  y  ont  perdu  la  vie  :  &  entre  autres  A- 
chxus  Roy  des  Lydiés  qui  fut  pédu  parles  fugets  pieds  cotre  mont,  &  la 
telle  en  lariuiere,  pour  les  fubfides  qu'il  vouloit  exiger:  &Theoderic 
Roy  de  France  y  perdit  la  couronne.Les  hifloires  ne  font  pleines  d'autre 
chofercar  il  ne  fe  tro/uue  point  de  châgcmens,  feditions,&  ruines  de  Re- 
publiques plus  fréquentes, que  pour  les  charges, &  impolis  exceffifs.  Et 
n'y  a  moyen  d'obuier  à  ces  inconueniens,qu'é  ollât  les  fubfldcs,&  char- 
ges extraordinaires,  cédant  la  caufe  pour  laquelle  on  les  a  mis  fus.  mais  il 
ne  faut  pas  aulTi  courir  d'vne  extrémité  à  l'autre, &  abolir  to9  les  impoils, 
,    aydes,&  tailles,  côme  plufieurs  fe  font  efforcez  de  faire  n'ayatny  fonds, 
ny  domaine  pour  foullenir  l'cllat  de  la  Republique  :  entre  lefquclsfut 
Néron  l'Empereur,  lequel  ayant  tout  deuoré  le  domaine  ,  voulut  oller 
tous  les  peages,&  tributs:dequoy  le  Sénat  auerti  le  remercia  de  fon  bon 
vouloir  enuers  le  peuple,  &c  neantm oins  le  diiïuada  de  ce  fàire,di(ànt  que 
7.  Tranquii.iu  Ne  ceftoit  du  tout  ruiner  la  Republique. 7  Et  à  dire  vray,  c'ell  oller  les  fon- 
lonc  demés  principaux  fur  lefquels  elle  ell  appuyée  :  corne  quelques  vns  ont 

voulu  faire  envn  tépsleplusincomode  quifutonques:  veu  que  le  do- 
maine ell  du  tout  aliené,&  la  meilleure  partie  des  aydes,  &  gabelles:&  la 
L'abondance     pluf-part  des  &e&  en  main  morte ,  ou  bien  entre  les  mains  de  ceux  qui 

d  or  &d  argent  J, ,      *  .    .,       .        Tl        .  .  ,  „       .  l 

afair  enchérir  lont  exempts, &  pnuilcgicz.  il  y  a  bien  grande  apparece  de  requérir  que 
toutes  choies  Jes  dons  exceiTifs  foy  ent  retranchez,  les  donations  imméfes  reuoquees, 
qu'elle"  n'e-  &-'  qu'on  tiene  copte  des  finâces  cpuifecs:mais  de  vouloir  abolir  les  char- 
itoient  il  y  a  cres,au  parauât  que  d'auoir  rachapté  le  domaine ,  &  aquité  les  debtes,  ce 
n'efl  pas  red refler,n y  reftablir,  mais  ruiner  l'ellat.  Et  la  plut-part  de  ceux 
là  mefmes  qui  penfent  mieux  entendre  les  affaires ,  ellabufee  d'vne  opi- 
nion inueteree, qu'il  faut  remettre  les  charges,  &  impolis  en  l'ellat  qu'ils 
eftoient  au  temps  de  Loiiys  x  1 1.  fans  auoir  égard ,  que  depuis  ce  temps 
làl'or,&rar^enteft  venu  en  fi  grade  abondance  de  terres  neufues^mef- 
mement  du  Peru,  que  toutes  chofes  font  encheries  dix  fois  plus  qu'elles 
n'eftoient  comme i'ay  m onflré  contre  le  paradoxe  du  feigneurde  mal~ 
cft  roit:tant  par  les  cou  ft  urnes  de  ce  Royaume,  que  par  les  anciens  com- 
rra£h,&adueuz,oùlo  voit  l'eftimatio  des  fruits,  &  victuailles  dix,  voi- 
re douze  fois  m  oindre  qu'elle  n'eft  à  prefent.  &  par  cofequent  les  fermes 
6c  le  prix  de  terres  douze  fois  moindre  qu'il  n'eft  pour  le  iourd'huy.  I'ay 
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monftré  que  Charle  v.Roy  de  France  ne  paya  que  trente  &  vn  mil  fracs 
d'or  du  Comté  d'Auxerre:  &  que  le  Duché  deBenïnefutachaptéque 
foixante  mil  reaux  d'or  par  Philippe  premier:  &  le  Comté  de  Venice,& 
d'Auignon  engagé  pour  quarante  mil  florins  ;  brief  l'ay  vérifié  que  plu- 
fieurs  Comtez,Baronies,&grandes  feigneuries^ntefté  prifees,&acha- 
pteesilyacent  pùiix  xx.  ans  dix  fois  moins  qu'elles  ne  font  àprefent, 
pour  l'abondance  d'or,&  d'argent  qui  eft  venu  des  terres  neufuesrcom- 
mpiladuintàRome,quandPaul 8  ÂLm\\  apporta  l'or,  &  l'argét  du  Roy^.  8.piin.pimar. 
aumede  Macedoine^'eftimatiô  des  terres  haufla  d'vn  tiers  tout  a  coup:  fZIlactoa' ln  Cx' 
ôc  au  temps  que  Cefarfift,  venir  à  Rome  les  trefors,&defpoiïilles  d'Egy- 
pte, l'vfure  diminua  foudain  et:  le  prix  des  terres  hauiîa: 9  tout  ainfi  qu'il 
en  print  aux  Efpaignols  après  la  conquefte  du  Peru,  le  botal  de  vin  cou- 
ftoit  en  ce  païs  là  trois  cens  ducats,lacape  Efpaignole  de  fiïze  mil  ducats,; 
legcnetd'Efpaigne  fîx  mil  ducats, comme  nous  trouuons  es  hiftoires 
des  Indes,  &  de  ceux-là  mefme  en  partie  qui  lors  y  accompaignerent 
François Pizarre  1 1.&  la  caufe  eftoit  de  l'abondance  d'or,  <k  d'argent  qui 
futjors  trouuéauPeru,&aporté  en  Efpaigne:  &  mefmement  de  la  ran- 
çon du  Roy  Atabalippa,qui  paya  pour  fa  rançon  la  valeur  de  dix  millios, 
trois  cens  xx  v  i.  mil  ducats  en  or,  &  beaucoup  plus  en  argent,  outre  le 
quint  du  Roy  d' Efpaigne:  &  neantmoins  les  receueurs  du  Peru  demeu- 
rèrent en  débet  de  feize  cens  mil  bezans  d'or,  par  l'extrait  qu'en  fiit  Au- 
guftin  de  Zarate  maiftre  des  contes  du  Roy  d'Efpaigne.  Depuis  l'or  & 
l'argent  eftant  communiqué  à  la  France  pourlaneceffité  des  viures,&; 
marchâdifes  qui  vont  (ans  celle  en  Efpaigne,  l'eftimation  de  toutes  cho- 
fes  ahauifé:&  par  confequent  les  gages  des  officiers  ,1a  paye  des  foldatSj 
lapenfiondes  capitaines,  les  iournees  &  vacations  d'vn  chacun  :&  par 
mefme  fuite  les  fermes  ont  augmenté  :  celuy  qui  n'auoit  que  cent  liurcs 
de  rente ,  maintenant  en  a  mil  des  mefmes  fruits  qu'il  recueilloit  :  car  le 
muy  de  blé  de  rente  qu'on  auoit  pour  cent  où  fix  vingts  liures  tournois, 
l'an  m.d.x  x  1 1.  vaut  prefque  autant  en  pur  achapt ,  ainfi  que  i'ay  remar- 
qué parles  regiftres  duChafteletdcParis.  &  mefmes  le  muy  de  blé  de 
Paris  fut  achapté  l'an  m.  d.lxi  1 1  i.&l'an  m.  d.lxxiii.  trois  cens  xx.  li- 
ures, &  plus,lors  qu'il  y  eut  neceffité  de  blez.Et  qui  voudra  voir  les  cou- 
ftumiers  de  France,  îltrouuera  que  le  muy  cîe  blémefure  de  Paris  valoic 
de  prix  ordinaire  vn  quart  moins  que  l'an  M.D.xxn.en  quoy  fe  font  fort 
abufez  ceux-là  qui  ont  voulu  reigler  le  prix  des  choies  aux  anciennes  or- 
donnances.il  faut  donc  conclure  que  l'cftat  des  finances  fous  Charle  v  i. 
(fans aller  loin)quireuenoit  l'an  m. ccccxliiii.  à  quatre  ces  mil  liures,y 
côpris  le  domaine,n'eftoit  gueres  moindre,  ayant  efgard  à  l'eftimation 
deschofes,querefl:at  des  finances  de  quatorze  millios  l'année  que  mou-  Eftatdesfinan- 
rut  Charle  neufiefme,  &  les  mefmes  plaintes  qu'on  fait  àprefent,  fu-  ces  dc  France 
rent  faites  parles  eftats  tenus  à  Paris,  &  la  rançon  queLoiiys  neufiefme  charkvi.&u. 
Roy  de  France  paya  au  Sultan  d'Egypte  de  cinq  cens  mil '  liures ,  n'e- 
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ftoit  pas  gueres  moindre ,  que  celle  du  Roy  François  i.  de  trois  millions 
u3TZ  \l  d'efcus.&quoy  que  le  Roy  Iean  fut  taxé  à  mefme  rançon,fi  eft-ce  quel- 
dc  Louys  i  x.  jc pUJ.  jUgee  ft  CXcefïiue,qu  on  fut  fix  ans  àla  trouuer.nous  ferons  mefme 
Jugement  de  l'Apanage  de  i  x. mil  hures  de  rentc,quifutaiTignéàChar- 
leleBel,  quineftoitpas  moindre  que  les  Apanages  de  cent  mil  Hures 
baillé  à  Henry  de  France  Duc  d'Anjon  l'an  m. D.Lxmi.ny  le  mariage  des 
filles  de  Henry  i  i.Roy  de  Frâce,de  quatre  cens  mil  efcus  affignez  a  cha- 
cune ,  n'eftoit  pas  fi  grande  que  le  mariage  de  foixante  mil  liures  afligné 
aux  filles  de  France,par  ordonnance  du  Roy  Charle  v.  Autant  pouuons 
nous  dire  des  autres  peuples,où  l'or,&  lardent  eftoit  en  abondance:  co- 
T    _    ,    .  ,   meanciennement  en  Orient,  &  à  prefent  en  Occident.  Car  nous  hfons 

L'eftat  des  fina-        „      1  ^     i  inrL  j        •      ™         i»i-  i         ■   r 

ces  d'Egypte     en  Strabon,que  Ptolcmee  le  nuiteur,  dernier  Roy  d  Egypte ,  leuoit  lur 
fous  le  dernier   \c  pais  d'Egypte  la  valeur  de  fept  millions  cinq  cens  mil  efcus.couronne 

Roy  Ptolcmee.       r  „  c    1        c    1  •  r  1  J  I» 

par  an:  &  Sultan  Suleyman  n  en  tiroit  que  lept  cens  mil  ducats  parlex- 
L'eftatdcs  finâ-  tl'a^c  ^cs  finances  qu'en  fiftle  Gritty  Vénitien  l'an  M.  d.  x  x. alors  que  l'e- 
ces  de  Turquie  ftat  des  finances  ne  montoit  finon  quatre  millions  de  ducats:  car  douze 
ans  après  il  hauffa  iufques  à  fix  millions,  corne  dit  Paul  Ioue:maintenanc 
il  tire  plus  de  douze  millions  de  ducats  chacû  an:  quieft  hauflerles  char- 
ges plus  des  deux  tiers  en  cinquante  ans  ,  pourl'abondance  d'argent  qui 
s  elt  porte  d  Occident  en  Leuant.&  neancmoins  nous  liions  en  Plutar- 
que,quele  Dictateur  Sulla  taxa  les  charges  de  l'Afie  Mineur,  aupara- 
uant  les  conqueftes  de  Luculle  3  ôc  de  Pompée  ,  àla  valeur  de  douze 
millions  d'efeus  couronne-.qui  n'eft  à  peu  près  que  la  fixiefme  partie  des 
paysduTurc.  le  ne  veux  pas  pourtant  excufcrlesPrincesexaàeurs.  car 
on  (çait  allez  que  l'Empereur  Charle  v.  tiroit  plus  de  finances  du  Duché 
de  Milan,  queleRoyFrancoisi.au  mefme  temps  ne  leuoit  en  ce  Roy- 
aume: &prenoit  autant  fur  le  bas  pays,  que  le  Roy  d'Angletetrc  en  fou 
Eftatdesfinan-  Royaume.  Aufïi  ne  faut-il  pas  prendre  exemple  aux  Princes  exa&eurs: 
Florence110  commc  quelqu  vn  en  ce  Royaume  difoit,que  Cofme  Duc  de  Florence, 
tiroit  de  fon  cftat  fix  millions:chofe  toutesfois  impo(fible,veu  qu'il  n'a- 
uoit  de  l'eftat  de  Florence  que  douze  cens  mil  efcus  :  &  de  l'eftat  de  Sie- 
ne  deux  cens  mil  pour  le  plus.  Mais  le  nouueau  Prince  fera  fagement  à 
fa  venue ,  de  retrancher  les  charges  extraordinaires  de  fon  predecefleur, 
tant  pout  fon  deuoir,  que  pour  gaigner  l'amour  du  peuple, s'il  en  eft  re- 
quis ,  &  au  parauant  qu'il  en  foit  requis  :  &  ne  fuy  ure  pas  le  confeil  d'vn 
Roboan,  qui  perdit  fon  eftarpourauoir  fait  le  contraire. Mais  de  requé- 
rir que  les  tailles,  &impofirions  foient  dutout  oftecs,ou  reigleesaux 
anciennes  charges,  fans  auoirefgard  àl'eftimation  des  chofes.&au  châ- 
crementfuruenu,ce  n'eft  pas  releuer  comme  i'ay  dit,ains  ruiner  l'eftat. 
Or  c'eft  choie  ordinaire ,  es  ebangemens  de  tyrannie  en  eftat  populaire, 
d'ofter  tous impofts, tailles,  & fubfides,pour fignal de liberté:comme  il 
fe  fift  en  Rome  à  la  requefte  du  Coful  Valere,apres  auoir  chaffé  les  Rois, 
mais  ils  furent  contraints  d'aller  en  guerre  chacun  à  {es  defpés:  puis  après 
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de  payer  les  foldats,&fecottifer  pour  fubuenir  aux  affaires,enleuathou- 
ueaux 3  impofts.  Vrayeft  que  les  Romains  fe  monftroient  en  cela  plus  3.Liuiushb.  *. 
iuftes  ,  car  il  ny  auoic  alors  en  Rome  que  les  riches  nobles  ou  roturiers, 
qui  portaient  les  tailles,  &  le  menu  peuple  en  fut  déchargé:  &  nous  voy- 
ons qu'il  n'y  a  que  les  pauurcs  qui  payent ,  &  les  riches  en  font  affran- 
chis. Le  femblable fe  nft  en  Suiffe  &  àLyndauue ,  après  auoir  chailé  les 
feigneurs.  Les  autres  affranchiflent  les  villes  capitales,  &  les  plus  grands 
ieigncurs,pour  fe  defchargcrfurles  foibles  :  comme  les  Athéniens ,  lors 
qu'ils  eftoientles  plus  forts, affranchirent  leur  ville,contre  la  teneur  d'al- 
liance faite  auec  les  autres  villes  de  la  Grece,&  au  lieu  de  foixante  talents,  Eftat  des  finati- 

r  1   .  ,  •        1     r   •  -i  r  ces  d  Athènes. 

ils  augmentèrent  il  bien ,  qu  en  moins  de  loixante  ans  ils  en  firent  payer 
douze  cens  par  chacun  an, qui  font  fept  cens  x  x. mil  efeus  couronne,co- 
me  dit  Plutar.  Mais  quand  Themift.  voulut  leuer  par  force  la  creue  des 
tailles  fur  les  Adriés,difant  qu'il  leur  aportoit  deux  puillâsDieux,amour 
de  force  :  ils  refpondirent  qu'ils  en  auoient  deux  plus  pui(lans,à  fçauoir, 
pauureté,&  4impoftibilité.  Et  ordinairemét  les  grades  villes  fedefehar-  mSocîe.'mThc" 
p-etit  fur  leplatpaïs:&  les  plus  riches  païfans  furies  plus  pau lires:  comme 
il  s'eft  fait  par  cy  deuat  en  ce  Royaume,  ou  les  plus  grandes  villes  eftoiet 
affranchies:comme  anciennement  en  Perfe  la  ville,cV  gouuernemcnt  de 
Babylonne  eftoit ;  exempte:  afin  que  les  plus  grans  n'èmpefchent  les  j.Herodot.inEu- 
impofts.  mais  il  aduient  comme  au  corps  humain,  que  les  parties  plus  terpc' 
fortes, &  plus  nobles  gettentles  humeurs  fuperflus  ,&  vicieux  aux  plus 
foibles  :  &c  quand  l'apofteme  eft  enflée  fi  fort  que  la  partie  foible  n'en 
peut  plus, il  faut  qu'elle  creue ,  ou  qu'elle  infecte  tous  les  membres,  ainfl 
eft-iladuenu  que  les  villes  riches,  la  nobleife ,  l'eftat  Ecclefiaftique  s'e- 
ftans  du  tout  defehargez  fus  le  menu  peuple,  il  eft  tombé  fouslefar- 
deau ,  comme  l'afne  d'Elope  :  &  le  cheual  qui  n'auoit  rien  voulu  porter, 
c'eft  à  dire,la  noble(le,&  les  gens  d'Eglife  font  contraints  les  vns  de  por-^ 
ter  les  décimes ,  &  fubfides  extraordinaires  :  les  autres  vendre  leur  bien, 
pour  faire  la  guerre  a  leurs  defpens:  &  payer  les  tailles ,  &  autres  impofts 
dire£rement,ou indirectement,  pour mefmecaufc la noble(Tc,& l'eftat 
ecclefiaftique  ont  efté  contraints  au  Royaume  de  Dannemarc  fe  tailler, 
&  cotizer ,  depuis  l'an  m.  D.  lx  1 1 1.  pour  fouftenir  les  frais  de  la  guerre: 
mais  ce  fut  à  la  charge  que  le  Roy  ne  toucheroit  point  les  deniers.  Or 
pour  remédiera  ceft  inconuenient  ,  les  anciens  auoient fagement  or- 
donné, &  bien  executil'ordonnance  :  à  fçauoir  que  les  charges  feroient 
réelles,  &  non  perfonnellcs  :  comme  il  s'eft  fait  au  pais  deLanguedoc: 
&  depuis  quelques  années  aufticn  Prouenceparprouifion  6  fuiuantla  6.  LucisPennaio 
difpofition  de  laloy,  afin  que  le  riche ,  &lc  pauure  :  le  noble ,  &  le  rotu-  c.UndiaioncTàc 
rier,le  preftrc,&  le  laboureur  payentlcs  charges  des  terres  taillables  :1a  f^c^ia.0' 
lov  n'excepte  ny  pontife ,  ny  noble  :  es  autres  o-ouuernemcns  s'il  y  a  vn  codl-  Kfc«Pto- $• 

1  r  l  u  r  -il  ■  n  -  vit.  §  patnmoniu. 

benencicr/vn  gcntilnomme,vnconiciller,vn  vigneron,  ceftui-cv  paye  dcmuncnbusff.  1. 

«  1  r  -  ri"  \      r   r     •  vr  i-dcmul.&  iuquo 

pour  tous,&  les  autres  lontexepts,  non  ieulemet  pour  les  nets, ainsaufli  îoco.mu.c. 
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pour  les  terres  roturières.  Si  donc  la  neceffué  contraint  de  leucr  quelque 

cifîcl ToLlT    imP°^  extraordinaire ,  il  eft  befoin  qu'il  foit  tel  t  que  chacun  en  porte  fa 

réelles  pour     parr.comme  eft  l'impoli  du  fcl,  du  vin ,  &  autres  chofes  femblables  :  & 

foulager  les     jes  deniers  communs  pour  les  fubuentions  que  les  villes  leuent.  Et  pour 

pauures.  -,  r         ,       r\.  -r  >  ,  ..  ,  r. 

olter  1  occahon  des  ieditions ,  qui  louuent  lont  aduenues  pour  les  im- 
pofts des  chofes  vendues  en  detail,il  eft  expédient  de  conuertir  l'impoli 
en  quelque  fôme  générale:  côme  on  afait  des  aydes  en  quelques  lieux, 
qui  fuft  mis  par  Charle  v.du  confentement  des  ellats,  pour  la  deliuran- 
ce  du  Roy  Iean,qui  eftoient  douze  deniers  pour  liure  fu  r  toutes  les  mar- 
chandifes  vendues,  qui  a  efté  changé  en  equiualent ,  premièrement  au 
païs  de  Languedoc ,  au  temps  du  Roy  Loiiys  xi.&  pour  iceluy  impoft 
L  x.  mil  liures  par  chacun  an ,  comme  il  s'eft  fait  aufli  en  Auucrgnc  pour 
le  fel,  que  le  païs  a  changé  en  certaine  fomme.  Et  pour  mefme  occafîon 
les  impofts  qu'on  leuoit  fur  chacune  danree,&  les  iauciles  qu'on  prenoic 
de  chacûfelleaUjOnt  efté  abolis  en  pluiieursRepubliqueSjpour  les  plain- 
tes, feditions,  &  crieries  quefaifoit  le  menu  peuple  contre  les  Iaueleurs, 
ou  Gabeleurs(car  le  mot  de  gabelle  eft  venu  de  iauelle)  qui  prénent  tou- 
Lemotde  Ga-  joursplus  qu'il  ne  leur  faut  en  efpece.Maisfi  on  demande  les  moyens  de 
iauelle  leuer  impofts  qui  foiet  à  l'honneur  de  Dieu,au  profit  de  la  Republique, 

au  fouhait  des  gens  de  bien,au  foulagemét  des  pauures,  c'eft  de  les  met- 
tre fus  les  chofes  qui  ne  feruent  (mon  à  gafter ,  &  corrompre  les  fugets: 
comme  font  toutes  les  friandifes-&  toutes  les  fortes  d'afriquetsJperfuns> 
draps  d'or  &  d'argent,foyes,crefpes,canetillcs,paiTemés,tiiTures,  &  tous 
Les  impofts    ouurages  d'or,d'argent,&  d'email  :  &  toutes  fortes  de  veftemens  fuper- 
vtiles,honno-    flus,&  couleurs  d'ecarlatecramoifi,  coucheil,  &autres  femblables ,  qui 
faires.  ne  faut  pas  defendre:car  le  naturel  des  hommes  eft  tel, qu'ils  ne  trouuent 

.  rien  plus  doux,ny  plus  beau,  que  ce  qui  leur  eft  eftroittement  défendu: 
&  plus  les  fuperfl uitez  font  prohibées ,  plus  elles  font  defîrees  :  mefme- 
mentdes  hommes  fols,  &  mal  nourris,  il  faut  donc  les  encherirfi  haut, 
par  le  moyé  des  impofts ,  qu'il  n'y  ait  que  les  r iches,&  frians  qui  en  puif- 
fent  vfer. C'eft  pourquoy  les  Princes  de  Septentrion  chargent  les  vins  de 
grands  impofts:&:  neârmoins  quoy  qu'ils  foient  chers,les  fugets  en  font 
([  frians,  qu'ils  creuent  à  force  d'enboire.  Erpourcefte  caufe  Catonlc 
Cenfeurfut  loiié,d'auoir  mis  vn  impoft  fort  grand  lus  la  vente  des  eicla- 
ues  qui  pafferoient  le  prix  de  cinquante  efeus  :  parce  qu'on  ne  pouuoit 
lors  défendre  telle  marchandife.  pour  mefme  caufe  l'Empereur  Augu- 
fte,pour  chaftier  l'impudicité  deteftable  des  fugets,  &  les  côtraindre  de 
contracter  mariaçcsJcuai'impoft,par  forme  d'amende,  des  laiz,  cVfuc- 
cefïions  caduques ,  fu  r  ceux  qui  ne  fe  mariroient  après  x  x  v.  ans  :  ou  qui 
n'auroient  point  d'enfans  :  donnant  de  beaux  priuiîe^es ,  à  qui  plus  au- 
1  Empereur  Au  ro*c  d'enfans.  Qui  fur  vn  rraic  de  maiftre-,  &  {âge  politique,  car  en  ce  fai- 
gufte.  (ant  il  chaftia  bien  fort  les  paillardifes,adulreres,  &  fodomies  :  &  remplit 

la  cité  de  bons  citoyens, qui  en  cftoitfort  déferrée  par  les  guerres  ciuiles: 

&par 
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&  par  mefme  moyen  il  remplit  le  trefor  de  l'efpargnCjqui  eftoit  vuide.à 
quoy  l'Empereur  Iuftinian,qui 7  blafme  cefte  loy ,  n'a  pas  pris  gardemo  ca<wc  nn 
plus  que  l'Empereur 8  Côftantin,qui  ofta  la  peine  du  célibat,  &  de  ceux  JijJ^^J 
qui  nauoient  point  d'enfans:&  qui  plus  eft  les  Empereurs  Honoré .  &  or!)iJtat.isC:., 

i  i     r     i  1  •      1  i  r         ^  r  n  J.l.aemrc  ubcro- 

Thcodofe  donnèrent  lepriuilcge  des  enransatous  Mugets:  qui  eftoit  rum- 
remettre  fus  les  vices  deteftables  qu'on  auoit  retranchez  :  dont  il  aduint 
que  les  mariages,  &  la  procreatiô  des  enfans  furet  mefprifez,&  l'Empire 
fut  occupé  parles  peuples  de  Septentrion,  qui  auoient  des  magazins 
d'hommes,ayant  trouué  l'empire  deferté.  On  auoit  mis  aufïi  vn  impoli 
décent  fols  fus  les  procès  ciuils ,  pourchafticr  les  plaid ereaux ,  que  plu- 
fieurs  ont  trouué  eftrange,&  en/fin  l'ont  ofté:  mais  il  n'y  en  eutonques 
dcplusnecelfaire  en  ce  Royaume,  ou  il  y  a  plus  de  procès  qu'en  tout  le 
refte  de  l'Europe.  Les  anciens  Romains  faifoient  bien  grande  difficulté  Confignation 
defoufrirnouueaux  impofts -.mais  ils  receurent tres-volontiers de  tou-  furlcs-procez. 
te  ancienneté  1  impolt  iur  les  proces,qui  eltoit  la  dixrne  es  caules  ciuiles,  r.  vano  in  lîbn» 
&  le  quint  es  caufes  publiques. comme  les  vns  '  ont  efent  :  les x  autres  di-  dc  hn§ua  Latuia" 
lent  que  les  deux  parties  conlignoienr  chacune  cinq  cens  ailes,  qui  re- 
uiennét  prefque  à  cent  fols  de  noftre  monoye  :  qui  eftoit  dix  liures  pour 
les  deux  parties: &  celuy  qui  gaignoit,emportoit  l'argent  qu'il  auoit  cô^ 
figné:&  cela  fe  faifoit  outre  la  gageure ,  qu'on  appelloitj^wz/70  &  facra- 
mentum^uc chacune  des  parties  confîgnoit,  fi  l'vnele  requeroit ,  ou  ce- 
luy  qui  ne  vouloir  conllgner  aquielloit  à  l'autre.  Et  les  Hebrieux  faifoiét 
toufîours  payer  le  double  à  celuy  qui  auoit  fciément  nié  la  debte,come 
nouslifons  en  leurs J  Pandecles.Er  combien  quelesconllgnations,  qui  j-Rabi  Maynion 
fefaifoiét  en  Rome  pour  les  proceZjOnteftédiuerfeSjileft-ce  que  l'Em-  lib  5  ™cmorc  aD«- 
pereur 4  Caligula  leuoitencoresle  quarantiefme  denier  de  ce  qui  eftoit  *•  Tranquiiius  ia 
demandé,{àns  aurre  prefîxion,ny  limitation.  Ainil  peut-on  faire  de  tou-       gu  *' 
tes marchandifes inutiles ,  ou deshonneftes,  ou fuperflues :  commeil le 
trouué  es  ordonnances  de  l'impofition  foraine  quatre  ces  cinquante  c- 
fpeces  de  marchandifes,  defqnelles  la  moitié  pour  le  moins  ne  fert  finon 
à  corrompre  la fimplicité  des  fugets.laplus  chère  de  toutes,qui  eft  1  am- 
bre gris, n'efteftimé  quàfîx  xx.francs  laliure,quideueroiteftreprifé 
trois  cens  eleus»  OrlaMoynemetaucun  impoft  fus  les  marchandifes,  ;i.inrcrdum.fc* 
hormis  les  cfpicerics,&  les  marchandifes  precieufesfpecifîees,  à  fçauoir  TC  lga   ,c" 
les  peaux  de  Parthe,&deBabylonne,lesfoyes,&:  toiles  deliees,lefard,les 
cheueuxindiques,lesbcftesfauuages,&lesefclaueschaftrez.Tellesim- 
pofitions  feront  toufîours  louables,  &  beaucoup  plus  fupportables  (ans 
comparai(on,q ue  le  pied  rond  ,1e  pied  fourché,letonlieu,&  autres  fem- 
blables  :  &mefmement  lacapitation,  que  tous  bons  Princes  ont  eu  en 
*  horreur,  carde  charger  les  perfonnes  pour  l'induftrie  feulement,  c'eft  «.i.i.decapim. 
décerner  la  guerre  aux  bons  cfprits:fi  ce  n'eftoit  qu'ils  font  grande  trafi-  c,uiumtolléd»-c- 
quc,&  par  ce  moyen  ont  de  grands  biés  meubles ,  pour  lefquels  ils  doi- 
uent  porter  les  chargesrquineft  pas  vrayecapitation.Voyla  les  moyens 
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qui  mefemblent  les  plus  expédiés  aux  Princes,&  aux  fugcts,pourmain- 
Adimde Hic-  tenir  l'eftat  des  fuiâces. Hierofme  Laski  Polonois,pere  du  Palatin  Laski, 
rofme  Laski    qU'on  a  Veu  Ambaffadeur  en  France ,  trouua  vn  moyen  autre  que  ceux 

pour  le  fait  des  .1  11  rri  r  i  r -i  i    r  • 

finaoecs.  la  que  i  ay  déduit  pour  taire  tonds  aux  finances ,  donnant  conleil  de  taire 
trois  imports  fur  les  fugets,pour  fonder  trois  monts  de  pieté  (ainfi  les  ap- 
pelloit-il)  le  premier  eltoit  en  prenant  la  moitié  dureuenu  d'vn  chacun 
fuget pour vne fois: l'autre  eftoitdela  vingtiefme  partie  dureuenu  par 
chacun  air.le  troifiefme  fus  les  chofes  vendues  en  gros,  &  en  detail.Mais 
fonaduisfut  regetté  comme  pernicieux,  &impoiTible.  car  en  matière 
d'impofts,  il  n'y  a  rien  qui  plus  allume  les  feditions ,  que  d'en  charger  les 
fugets  de  plufîeurs  tout  à  coupàoint  aulTi  qu'il  n'auoit  exemple  d'impo- 
fitionsfieftranges ,  &mefmementfus  vn  peuple  guerrier,  &  nourri  en 
libertéjComme  eft  le  peuple  de  Polongne.Et  neantmoins  il  donnoit  vn 
très-beau  nom, à  vne  pernicieufe  inuention,  appellant  monts  de  pieté  le 
fonds  de  telles  impofîtions.  Car  les  monts  de  pieté  inftituez  es  villes  d'I- 
talie font  vtiles,  honneftes,  &  charitables ,  &foulagent  grandement  les 
picré^uks  hô-  pauures:&  ceux  de  Laski  les  ruine.  Il  y  a  des  monts  de  pieté  à  Florence, 
neftes,&chari-  Luques,Syene,& autres villcSjOÙceluy  quiavnefîlle,auiourde  fanait 
tables.  fànce  met  cent  efeus  au  mont  de  pieté,à  la  charge  d'en  receuoir  mil  pour 

la  marier,  quand  elleaurax  vi  i  i.ans:fiellemeurtau  parauant,  les  cent 
efeus  font  acquis  au  mont,fi  le  père  n'auoit  d'autres  filles,  aufquelles  fuc- 
celTiuçment  fera  gardé  le  mariage,  s'il  met  au  mont  de  pieté  deux  ces  ef- 
cus,la  fille  aura  deux  mil  efeus:  qui  n'eftà  peu  presque  cinq  pour  cent 
que  paye  la  République,!!  la  fille  ne  meurt.L'autre  mot  de  pieté  eft  pour 
prefter  argent  aux  pauures  gens  à  cinq  pour  cent,  en  baillant  gage  fuffi- 
fànt,& iufques  à  dix  efeus  pour  le  plus,  fi  le  debteur  ne  rend  les  dix  efeus 
au  temps  prefix,le  gage  eft  vendu  au  plus  offrant,  &  la  plus  value  eft  ren- 
dueaudebteur.celafefaitpourobuieraux  plus  grades  vfiires,  defquel- 
lesles  pauures  gens  font  ruinez  encepaïs-là:  &  pour  empefeher  la  (aille 
&  diftradtion  des  meubles  à  vil  prix.Toutesfois  ie  trouue  que 7  l'Empe- 
7.  spaman.  rcur  Antonin/urnomméPiuSjtrouua  vn  autre  mont  de  pieté,  &  depuis 
Louable  expe-  futfuiui  par  Alexandre  Seuere,  qui  eftoit  de  bailler  l'argent  qui  reuenoit 

dient  d'Anco-    ,  V  11  \  '.  i_    -il 

«in  le  Piteux,  bonauxnnanceSjles  charges  payees,a  cinq  pour  cent,en  baillant  cautio 
pour  faire  fôds  fuffifante,  &foluable.  En  quoy  failant  les  marchans ,  &  pauures  gens  y 
aux  nanecs.  gâjgnojent  beaucoup  à  trafiquer,  &  le  public  en  grande  fommeygai- 
gnoirauffi  beaucoup:carfî  onpreftoit  vn  million,au  bout  de  l'an ,  on  y 
gaignoiteinquate  mil  efeus  pour  le  public:&  les  particuliers  y  gaignoiec 
bien  deux  fois  autant  à  trafiquer.mais  outre  cela ,  le  plus  grand  bien  qui 
en  reuenoit,  c'eftoit  que  l'argent  du  public  eftoit  par  ce  moyen  afFemé 
de  la  griffe  des  larrons,&  rats  de  Cour.  Qui  eftoit  la  feule  occafion,com- 
me  ilfemble ,  pourquoy  l'Empereur  Augufte  long  temps  au  parauant, 
auoit  accouftumé  de  prefter  l'argent  qui  reuenoit  bon  aux  finances  fans 
aucun  intereft  en  baillant  caution  foluable,&  àlapeine  du  double,!!  on 
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railloitàpayerau8iour  prefix:  qui  eft  vue  condition  reprouuee9 parla  g.TranquiiinAu 
loy ,  comme  faite  en  fraude  des  vfures  légitimes  :  fi  la  condition  eft  ap-  gufto 

r  •       1-  l  i       1        1  l       n  l  1  rF-     9.1.pecuni*f*nc- 

polee  par  vn  particuhenmais  la  peine  du  double  elt  receuable,  &  pracxi-  tms.de  vfims.i.  la 
quee  pour  le  publiaattendu  que  c'eft  pluftoft  la  peine  du  peculac ,  que  ^nSs.Ve  laion* 
l'vfure  del'argent:fi  celuy  qui  doit  l'argent  au  public  en  abufe.  C'eftoit  emptI 'ff' 
la  prudence  de  laquelle  les  {âges  Princes  vfoient  anciennement  pour  af- 
feurerles  finances,  &  faire  fonds  a  toutes  necefïîtez  quipùurroientfur- 
uenir.Mais  tout  le  cotraire  fe  fait  à  prefenticâr  les  Princes  au  lieu  de  bail- 
ler àintereftmoderé,empruntét,&  payent  vfures  excefiiues  de  tous  co-  La  ruine  des 
ftez:&  non  feulement  les  Princes  .ainsaufll  les  Seigneuries,  &Republi-  Princ"  &  de 

.  »  n-        i  n  r  leurs  hnances 

ques,qui  plus,qui  moins.ceux  qu  on  eitime  les  meilleurs  menagers,co-  eft  de  prendre  à 
mêles  Vénitiens  emprûtent  à  cinq  pour  cent  àtoufiours ,  &  fans  repeti-  lntereft- 
tion  du  fort,ou  à  x  1 1 1  i.pour  centrant  que  durera  la  vie  du  créancier:  la 
maifon  S.Georges  de  Gènes ,  prend  l'argét  d'vn  chacun  à  cinq  pour  cet, 
&  le  baille  au  plus  haut  intereft  :  &  n'y  a  que  celle  là  qui  fe  foit  enrichie, 
ayant  acquis  rifle  de  Corce,&  le  plus  clair  domaine  de  la  Republique  de 
Genes,par  le  moyen  de  la  trafique. les  Vénitiens  y  ont  toufiours  perdu, 
&  perdront  tant  qu'ils  prendront  à  huidr.  pour  cent ,  ou  plus  :  ou  bien  il 
faudra  rabaiffer  l'intereft,  comme  ils  ont  peu  à  peu  aboli  le  mot  Vechio, 
rongnant  Ci  court  les  créanciers ,  qu'ils  n'y  ofent  pas  mettre  fi  facilement 
qu'ils  faifoient  au  parauant.  Ce  fut  aufïl  le  moyen  apporté  en  France  l'an  °rigine  de  h^ 
M.D.XLin.parleCardinaldeTournon,lorsquilauoitlecreditenuers  anquc  e  y° 
,1e  Roy  François  i.  auquel  il  fi  fi:  entendre,  à  la  fufeitation  de  certains  Ita- 
liens, qu'il  n'y  auoit moyen  d'atirer  enFrancelcsfinacesde  touscoftez, 
&  faire  fonds  à  l'aduenir,  pourenfruftrerles  ennemis,  qued'eftablirla 
banque  à  Lyon ,  &  prendre  l'argent  d'vn  chacun ,  en  payant  l'intereft  à 
huit  pour  cent.mais  en  erTecl:  le  Cardinal  vouloit  afleurer  cent  mil  efeus, 
qu'ilauoit  en  fes  corTres,&  en  tirer  tout  l'intereft ,  qu'il  pourroit.les  let- 
tres patentes  decernees,&  l'ouuerture  de  la  bâque  ainfi  faite  comme  i'ay 
dit,chacun  y  venoit  àl'enui,de  France,d'Alemaigne  &  d'Italie,  en  forte 
que  le  Roy  François  i.  quand  il  mourut,  fetrouua  endebté  à  la  banque 
de  Lyon  de  cinq  cens  mil  efeus ,  qu'il  auoit  en  fes  coffres ,  &  quatre  fois 
d'auantaget  &  la  paix  afTeuree  auec  tous  les  Princes  de  la  terre.Depuis  que 
le  Roy  Henry  eut  affaire  d'argent  il  emprunta  à  dix,àdouze,à(eize  pour 
cent,commeilfiftran  m.  d.  l  i  1 1  i.des  Caponis ,  Albicis,  &  des  partici- 
pes d'Almaigne:&  l'vfure  fe  payoit  aux  quatre  foires,où  l'intereft  de  l'v- 
fure eftoit  conuerty  en  fort,  &ioint  au  principal.  l'Empereur  faifoit  le 
femblablc  de  foncofté:vray  eft  qu'il  ne  prenoit  qu'à  dix,&  douze  pour 
centauplus,&l]anneemefmes  le  Roy  d'Angleterre  emprunta  des  mar- 
chansAlmans  cent  mil  cfcusà  douze  pour  cent.  Et  au  lieu  que  le  Roy 
Henry  penfoit  attirer  plus  d'argent  en  payant  plus  d'intereft  que  l'Em- 
pereur^ le  Roy  d'Angleterre,  il  commença  à  perdre  fon  crédit:  car  les 
plus fages  ménagers  faifoient  iugement,qu'ilnepourroiten  fin  payer 
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ny  fort,ny  vfure:d'autant  que  l'intereft  de  feize pour  cent  reuenoit  pour 
le  moins  à  dixhuit  pour  cent ,  retenant  l'intereit  qu'il  nepouuoit  payer. 
au  Heu  que  l'Empereur  faiioit  contenance  de  vouloir  s'aquiter,  &bail- 
loit  les  communautez,&  corps  des  villes  pour  cautions,payant  les  vieil- 
les debtes  des  nouueaux  emprunts:  &  chacun  luy  preftoit ,  voyant  d'vn 
cofté  qu'il  s'aquitoit.  Mais  à  prefent  la  pluf-part  veut  quiter  l'intereft  & 
le  fort  principal, s'il  fe  trouue  qui  vueille  donner  trente  pour  cent:  ce  qui 
a  bien  fort  aliéné  les  Princes  ôc  feigneuries  qui  auoient  argent  à  la  ban- 
que de  Ly  omcar  non  feulement  les  Seigneurs  des  ligues ,  les  Princes  Al- 

Lcs  Bafchats     mans,&:  autres  y  auoient  part,ains  aufïilesBafchats  &marchans  deTur- 

dc  Turquie  a-  quiey  cftoientfoubsle  nom  de  leurs  fadeurs,  pour  plus  de  cinq  ces  mil 
v    intetertàîa  bâ-  efcus:&n'y  eutchofc  qui  plus  empeichale  fecours  du  grâd  Seigneur  au 

que  de  Lyon,  dernier  voyage  des  François  à  Naples ,  que  la  faute  qu'on  fift  de  payer 
quatre  mil  efeus  d'intereft  à  Roftan  Bafcha ,  outre  les  dix  mil  que  la  Vi- 
gne AmbafTadeurluy  porta  l'an  m.  d.  lvi.  &ladefiâcedeperdreleiort, 
comme  i'ayapris  par  les  lettres  ôc  mémoires  delà  Vigne,  car  plufieurs 
n'achaptoient  pas  les  rentes  à  prix  dargent,ains  ils  vouloient  l'vfure  pure 
&flmple,&àlacharge  de  retirer  le  fort:  comme  font  plufieurs  Italiens 
aux  particuliers ,  aufquels  ils  preft  ent  purement  &  fîmplement ,  auec  o- 

desb^quiers!  bligation  de  corps  Ôc  biens, fans  que  l'efcripture  porte  rien  des  interefts, 
ôc  neantmoins  par  conuention  verbale  ils  ftipulent  feize  ou  vingt  pour 
cent:  &  fi  on  faut  à  payer  l'interelf, ils  font  exécuter  l'obligé  pour  le  prin- 
cipal par  faifie  de  corps  ôc  de  biens:&  encores  qu'ô  paye  P  vfure ,  s'ils  ont 
à  faire  du  fort ,  ils  procèdent  par  exécution  fus  le  debteur  :  car  il  n'y  a  ia- 
mais  quitance  ny  tefmoin  des  vfures  qu'ils  reçoiuent.  Voila  le  moyen 
par  lequel  ils  epuifent  l'argent  de  ce  Royaume.  Il  y  a  bien  d'autres  rufes 
que  ie  ne  touche  pas ,  mais  celle  là  donna  occafion  à  Loiiys  i  x.  Roy  de 
France  l'an  m.  ce  liiii.&  à  Philippe  le  Bel,  l'an  m.  c  c  c.debanirtous 

Anciennes  or-    [es  banquiers,  &marchans  Italiens,  cofifeant  leurs  biens:  &  pour  decou- 

donnances  co-         .    i       j   •  i  r  i  *  1       j    1  r  j 

tre  les  italiens    unr  les  dcbtes,il  rut  ordonne  que  les  debteurs  leroient  quites  de  tous  ar- 
vluriers.  rerages  &  interefts,  en  payant  le  fort  principal  aux  treforiers.   Et  depuis 

encores  l'an  m.cccxLvii.  Philippe  de  Valois,  pour  meime  caufe,cô- 
fifqua  tout  leur  bié:car  il  fut  vérifié  par  les  procès  qui  en  furent  faits,que 
pour  deux  cens  quarante  mil  liures,  ils  auoient  tiré  profit  en  peu  d'an- 
nées de  vint-quatre  millions  &  quatre  cens  mil  liures.  &  en  hayne  de  tel- 
les vfures ,  nos  pères  ont  toufiours  taxéàlaChancelerie  les  lettres  Lom- 
bardes au  double.Depuis,&  au  parauant  que  la  banque  de  Lyon  fuftro- 
pue,  la  plufpart  des  villes  de  ce  Royaume  ont  prefté  au  Roy,fus  le  do- 
maine,aydes, gabelles,  &  décimes,  à  intereft  modéré.  Et  ceux  qui  pen- 
foienteftreplusaduifezcn  matière  d'eftat,  &  de  finances,  confeilloienc 
cela  à  deux  fins:  l'vne  pour  auoir  argent  en  neceiïitéd'autre  pour  obliger 
d'auantage  les  villes  Ôc  communautez  à  leur  Prince,  toutesfois  on  n'a  ia- 
mais  veu  plus  de  rebellions  contre  le  Roy  depuis  i!eitabliiTement  de  ce 

Royaume. 
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Royaume.  Et  quat  aux  finances  on  a  fi  bie  menagé,qu  en  moins  de  dou- 
ze ans  que  le  Roy  Henry  1  i.regna,il  deuoit  plus  d'intereft,que  Tes  prede- 
ceiTeurs  quarante  ans  au  parauant  neleuoient  pourtoutes  charges,  car  DebtesduRoy 
parl'eftat  des  finances  dreiîé  Tan  m.  d.  l  x.le  Roy  François  1 1.  fuccelTeur 
de  Henry  »  deuoit  deux  millions  trois  cens  douze  mil  fix  cens  dix  liures 
dixhuitfols  fix  deniers  tournois  de  prefts  gratuits,  &  dont  il  ne  payoit 
point  d'interefts:  &  quinze  milliôs  neuf  cens  vingt  fix  mil  cinq  cens  cin- 
quante &  cinq  liures  douze  fols  &  huit,dont  il  payoit  intereft:  &  deuoit 
encores  d'arrérages  fept  cens  foixante  &  quinze  mil  neuf  ces  foixante  & 
dixneuf  liures  quatorze  fols  quatre  deniersroutre  la  debte  de  Ferrare,  & 
autres  debtes  pour  les  mariages,qui  reuenoient  à  huit  millions  cinq  ces 
quatorze  mil  cinq  ces  quatre  vingts  douze  liures  huit  fols  onze  deniers: 
éc  autres  reftes  deuès  iufques  à  la  fomme  de  quinze  cens  foixâte  &  qua- 
tre mil  fept  cens  quatre  vingts  fept  liures  deux  fols  fix  deniers:  en  forte 
que  parle  dernier  article ,  le  Roy  demeuroit  redeuable  de  quarâte  &  vn 
million  cent  quatre  vingts  trois  mil  cent  foixante  &  quinze  liures  trois 
fols  fix  deniers:  y  compnns  quatorze  millions  neuf  cens  foixante  &vn 
mil  fept  cens  quatre  vingts  fept  liures  quinze  fols  huit  deniers,  pourles 
ay  dcs,d  omaine,  &  gabelles  engagées  aux  villes,corps  &  coll  eges,  &  aux 
particnliers:entre  lefquels  la  ville  de  Paris  en  a  par  chacun  an  trois  milliôs 
cent  &  tant  de  mil  liures  :  outre  foixante  millions ,  &  plus ,  fournis  parle 
Clergé  du  temps  du  Roy  François  1 1 .  &  Charle  1  x. Combien  que  l'Em- 
pereur Charle  v.&  fô  fuccelTeur  ont  couru  le  mefme  hazard,  pour  auoir  Dccbtcs  d  £fP*" 
pris  à  intereft ,  &  font  demeurez  redeuables  de  plus  de  cinquâte  milliôs: 
pour  lefquels  tout  le  domaine  &reuenu  deNaples  &  de  Milan  eft  en- 
gagé aux  Geneuois,&  autres  particuliers,quon  recherche  àprefentd  a- 
uoif  prefté  au  Roy  d'Efpaigne  en  necellité  à  trente  &  quarante  pour 
cent:  &  ne  faut  pas  eftimer  que  les  Efpaignols  fe  lailTent  fi  aifémentef- 
corner  par  les  banquiers  d'Italie,  comme  font  les  François,  qui  les  fbu- 
frent  ioiiyr  des  fermes ,  &  du  plus  beau  domaine  de  France ,  daces ,  ay- 
deSjgabelles,  &doiianedeLyon:parlemoyendefquelies  fermes,  ilsra- 
çonnentlesfugcts,&  emportent  tous  les  deniers  -.contre  les  ordonnan- 
cesdece  Royaume,qui  défendent  de  receuoirles  eftrangers  à  enchérir 
ledoniainc:cncoreseft-il  plus  infuportable,  qu'ils  ont  efté  préférez  aux 
fugers  naturels ,  qui  en  offroient  beaucoup  plus  :  &  fi  ont  eu  rabais  de 
foixante  mil  liures  pour  vnefois:  &afin  qu'on  nelespeuftmolefter,  ils 
ont  obtenu  euoeation  de  toutes  leurs  caufes  au  priué  Confeil.  L'origine 
de  tous  ces  malheurs  eft  venu ,  quand  le  Roy  François  1.  commença  de 
prendre  argent  à  interefbayant  xvm.  cent  mil  efeus  en  {es  cofres ,  &  la 
paix  en  fon  Royaumc.iamais  Princebien  confèillé  ne  fera  cela  :  car  en  ce 
faifant  il  ruine  le  fondemet  de  fes  finaces,  s'il  veut  garder  fa  foy,&  payer: 
&  s'il  ne  veut,  où  qu'il  nepuifTe  payer,  il  faut  faire  ban  que- route,  & 
perdre  fon  crédit ,  qui  eft  la  ruine  de  l'eftat  :  car  il  faut  tailler ,  impofèr, 


*S4  DE    LA    REPVBLIQJVE 

emprunter,  &  en  fin  par  calomnies,  &  tyrannies  cofifquer  fes  fugets.  On 
peut  bien  confeiller  à  vn  Prince,  s'il  cil  en  hazard  de  perdre  Ton  eftar, 
d'emprunter  des  alliez,  &  des  fugets  pour  entretenir  ceux  qui  font  tbrâ- 
lez:ou  alTopirlaconiuration  de  ceux  qui  ne  font  pas  decouuertsxomme 
Moyen  d'aflèu-  fift  }e  R0y  £umencs ,  qui  emprunta  grande  fomme  de  deniers  de  ceux 

rerl'eftacdes  r  .    rr  o    a       •  d         jtj 

Princes  defef-    quiauoient  conlpire  la  mort  :  oc  Agrippa  Roy  de  Iudee,quirccouura 
perez.  fon  Royaume  parle  moyen  de  fes  créanciers,  qui  remuèrent  ciel  ôc  ter- 

re^ ourl'aiTeurance  qu'ils  auoient  d'eftre  payez:  quifutaufïi  le  principal 
moyen  de  reftablir  Edouard  1 1 1  i.Roy  d' Angleterre,eftât  chafte  de  fon 
Royaume,  mais  fi  les  créanciers  du  Prince  ontalleurancc  d'eftre  payez 
par  les  fucce(Teurs,où  qu  ils  îouyiTcnt  du  domaine  :  ce  moyen  là  eit  inu- 
ployedcsTnâ-  tilc.I*ay  déduit  les  moyens  qui  me  fembloient  vtiles,  &  honneftes  pour 
ces,  faire  fonds  aux  finances  :  qui  cft  le  premier  poinct  de  ce  chapitre,  le  fé- 

cond poincteft  de  bien  employer  les  finances  de  laRepublique:que 
nous  auons  touché  en  partie  au  chapitre  du  Loyer,  &  de  la  peine  :  difons 
icy  ce  qui  touche  le  furplus.  Anciennement  le  premier  article  couché  au 
chapitre  de  defpenfe  des  Finances  ,  cftok  pour  les  aumofnes  :  le  fécond 
pourlamaifon  du  Roy  :  le  troifiefme  pour  les  réparations,  mais  l'ordre 
.  ,.t .  eft  tout  changé.  Quant  aux  aumofnes  Jesfages 6  Hebrieux  ont  vne  ma- 

*PVO        xime,  comme  vne  certaine  demonltration  des  anciens  Prophètes ,  qui 
îlOX         difoient,quelafeuleconferuationdes  biens  gift  es  aumofnes,  qu'ils  ta- 
xoient  à  la  dixiefme  partie  du  reuenu  de  chacun.  Et  fi  bien  on  y  prend 
garde,  on  verra  les  plus  grandes ,  &  illuftres  familles  fleurir  en  biens ,  en 
,  richeiles ,  en  fanté ,  en  lignée ,  quand  les  pères  ont  c9lc  charitables  &  au- 

RoysdeFran-  mofiiiers.il  n  y  auoit  ancienement  Princes  foubs  le  ciel  plus  charitables 
ce enuers  les  que  nos  Roys  de  France,depuis  Robert  fils  de  Hugues  Capet,  qui  mon- 
ftrale  premier  exemple  àfes  fugets,  &fucce(Teurs  d'eftre  charitable*en- 
uers  les  pauures.  Aufïî  peut-on  dire  à  bon  droit  qu'il  n'y  a  maifon  foubs 
le  ciel,  qui  ait  à  beaucoup  près  entretenu  la  grâdeur  de  fa  majellé  en  ar- 
mes &  en  loi x,  &  de  laquelle  foient  fortis  plus  de  Princes,  ou  qui  ayent 
régné  fi  longuemétm'endefplaife  aux  autres  Princes  Chrefiiens,  Turcs, 
Tartares,Perfes,Indois,y£thiopiens.  Et  qui  fut  onques  Prince  pluscha- 
ritableaux  pauures  que  Loiiysix.  quiafondéxxvi  n.corps,&  collè- 
ges en  ce  Royaume:  &  noumiToit  a  fafuite  ordinairemét  fix  vingts  pau- 
ures, ôc  en  carefme  douze  vingts ,  les  nourrilTans  des  viandes  de  fa  table. 
Auflivefcut-il  en  grand  honneur,  redoubté  des  ennemis ,  reuerédes 
amis,  adoré  des  fugets  :  &  après  auoir  régné  quarante  quatre  ans ,  il  laiffa 
neuf  enfans  légitimes,  &  fon  Royaume  riche  &fleuriflàntà  fonfuccef- 
fcunluy  recommandant  fur  tout,  qu'il  fuft  deuot  enuers  Dieu ,  &  chari- 
table enuers  les  pauures.  Et  au  contraire  on  voit  les  maifons,  les  famil- 
lesjes  Royaumes,  les  Empires  tomber  en  ruine  &  pauureté ,  pour  auoir 
mefprifé  les  pauures,& abandonnées  fugets  aux  voleries  des  foldats ,  ôc 
larrecins  des  gabelleurs.  Quand  le  taillon  fut  mis  fus  les  fugets  l'an  mil 

cinq 
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cinq  cens  quarante  neuf,  le  Roy  fift  promette  de  n'affecter ,  n'employer 
les  deniers  à  autre  vfage,qu'au  payemet  de  fagendarmeric,{ans  les  con- 
fondreauecles  autres  deniers  ordinaires:commeilfutaufh  dicejuad  on 
impofalafolde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied,  du  temps  du  Roy. 
François  i.  qui  fe  deuoit  feulement  prendre  fur  les  villes  cloies  &  faux- 
bourgs  d'icelles,qui  ne  relTentoientriende  la  foule  des  foldats:  toutes- 
fois  depuis  on  l'a  égalée  fus  villes  &  villages,  bourgs  &  bourgades  l'an 
mil  cinq  censcinc]uantecinq:enquoyJespauurespayfansont  eftégre- 
uez  doublement:  car  ils  payent  &  font  pillez  de  tous  codez.  Encores. 
auec  toutes  ces  charges  les  pauurespayfansfe  tiendroiét  bien  heureux, 
s'ils  en  eftoient  q lûtes -en  dreffant  eftapes  aux  gendarmes, comme  il  s'eft 
fait  quelques  années.  Et  quelle  ifTue  peut-on  efpererdevoirlesfoîdats 
faccager.piller,  brufler  auec  vne  licence  débordée  les  pauures  fue;ets?Et  „ 
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pourtouteexcuie  ils  diientquils  ne  font  pas  payez,  &  ne  vouai  oient  ja  diicipiine 
pas  l'eftrc,affin  qu'ils  ayentcouuerture  desvolenes  qu'iïsfont.  Il  n'y  &  militaire ,  & 
donc  moyen  de  remédiera  tant  decalamitez,  &:  reftituer  aucunement  voicries  "e^ 
la  difciplinemilitaire,quieftaneantie,finon  en  payât  l'armée:  car  corn-  foldats,ilfaut 
nie  diioit  Calïiodore , Difciblinam  femarenon  potefl kiunm exercittts  3  dum  CTJ  \  "tn~ 
quod decfî  femperprœjurnitarmatus.  Lamaifondu  Roy  entretenue, la  gen- 
darmerie^ les  officiers  payez,  &:  les  iuftes  loyers  donnez  à  ceux  qui  le 
méritent,  c'eft  bien  la  raiion  que  lespauures  s'en  reiTentent.Ets'il  y  a 
fonds  aux  finances,  on- eh  doit  employer  vnc  partie  à  reparer  les  villes, 
munir  les  places  fortes,  baftir  aux  lieux  fortifiables  des  frontières,  apla- 
nir les  pailages,releuer  les  ponts,freter  les  vaifîeaux  de  mer,  édifier  mai- 
fons  publiques,eftablir  des  collèges  d'hôneur,  de  vertu, de  fçauoir.  Car 
outre  la  neceffité  qu'il  y  a  es  réparations, il  en  reuient  encores  de  gran- 
des vcilitez  à  toute  la  Republique  :  d'autant  que  par  ce  moyen  les  arts  & 
les  artizans  tont  entretenus, la  pauureté  du  menu  peuple  foulagee ,  l'en- 
uie  des  tailles  &  impofts  oftee.quand  le  Prince  rend  au  public  en  gêne- 
rai^ aux  fugets  en  particulières  deniers  qu'il  pied  fur  eux.  C'eft  pour 
quoy  l'Empereur  AlexâdreSeuere auoitaccouftumé  de  laiiTerpluiieurs  L'vtiHtéd*esr& 
impofts  &  peas.es  aux  villes,  pour  eftreconuertis  es  réparations  necef-  pira"ons,& 

r  ■  v-      il  J-        n  '  l  l-  l'A      n  iomhcauons. 

iaires  d  icelles.  ce  que  îay  dit,eifc  encores  plus  expédient  en  i  Anltocra- 
tie,  &  en  l'eltat  populaire,  qu'il  n'eft  en  la  Monarchie:  d'autant  quelcs 
fugets  font  beaucoup  plus  difficiles  à  maintenir  en  paix  &  vnion:&  afin 
qu'ils  ne  foient  afriandez  aux  diftributions  des  deniers  bons,  comme  il 
fefaifoit  ancienncmetéseftatspopulaires,&mefmcsenceluy  des  7Ta- 
rentins:chofe  qui  tire  après  foy  la  perte  des  finances, &  des  fumets.  Auffi  7'  r  otinroit 
8Pericle  fut  blafmc  d'auoir  le  premier  accouftumé  le  peuple  d'Athe-  s. piutar.in rai- 
nes à  telles  diftributions:  ce  qu'il  faifoit  afhn  de  gaigner  la  faneur  popu-  cIc' 
laire.Maisquandilfiitmaiftredupcuplc,il employa  les  deniers  bons  a 
rendre  la  ville  d'Athènes  non  feulemct  forte  &puinante,ainsaufli  ma- 
gnifiquej&les  fugets  bons  à'rtifans,  alors  qu'ils  eltoient  en  paix,  Se  qu'il 
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5,.Dcmofihcncsin  fe  trouua  pour  vne  fois  au  trefor  de  l'efpargne  cent  '  mil  talents,  c'efl;  à 
dire  foixante  millions  d'efcus  couronne.  Et  comme  il  euft  quelques  en- 
nemis qui  l'accuferent  d'auoirabufé  des  finances, il  eut  le  cueurfi  braue 
de  dire  au  peuple,s'il  n'eftoit  content  des  murailles,  forterefïes ,  &  tem- 
ples qu'il  auoitbaily, qu'il  prédroit  la x  defpenfe  fur  luy,à  la  charge  que 

i.piutar  in  perkie  ion  nom  y  fuft  graué,auec  le  don  qu'il  en  faifoit.  le  peuple  alloua  la  deC- 
penfe,cognoiflant  à  veùe  d'œil,que  tous  en  general,&  chacun  en  parti- 
culier^ auoit  profit,  &  honneur  :  attendu  que  les  marchans  gaignoient 
a  fournir  les  matieres,les  voi£turiers,&  gens  de  marine  à  la  conduire,les 
artifans,  &  brafiiersàla  mettre  en  œuure:  en  forte  que  le  profit  venoit  a 
fe  diftribuer  à  toutes  fortes  de  gés,&  la  gloire  des  œuures  fuperbes ,  do- 
na  vn  perpétuel  tefmoignageàlapofterité  de  la  grandeur  de  celle  Re- 
publique la.Mais  encores  le  plus  grâd  fruit,&  qui  plus  importe  à  la  cô- 
feruation  de  l'eftat  eft,que  parce  moyen  les  deux  plus  grades  pelles  des 
Republiqucs,c'efi:  à  fçauoir  oifiueté  &  pauureté  font  baniesxhofes  fort 
necefiaires  es  Republiques  populaires,  &c  Ariftocratiques,&  meime- 
ment  es  pays  où  les  efprits  font  grands,ou  bien  le  terroir  fterile ,  comme 

4.piutar.inSoio-  eftoit  celuy  d'Athènes,  en  tels  pays  fi  l'oifiuetéa  lieu  iamaisiln'yaura 

nc-  faute  de  mutins,  &  de  larrons.  Ce  que  preucyant  4Solon  auoit  décer- 

né grandes  peines  contre  les  faitneantsicomeaufïifiilAmafis  Roy  d'£- 
i   •    ^     cVPte.quicodamnoit  à  mort  les  hommes  oififs,  s'ils  n'auoient  dequov 

j.Herodoc.  &  Ce-    £>/  l       >  1  1         1        •  •  1 

ûr.iib  i.  viure,cognoiiiant  le ;  peuple  d  Egypte  le  plus  ingénieux  du  monde ,  &c 

le  plus  facile  à  mutiner,  s'il  n'eftoit  occupé.  AulTi  voit-on  encores  en  ce 

pays  là  des  pyramides  bafties  il  y  a  trois  milans,  quifemblent  toutes 

neufues.  Nous  auôsaulli  l'exemple  des  plus  fages  Empereurs  Romains, 

quiontainfiemployépartiedesfinances,  &  donné  exemple  aux  fjgets 

delesimitencommeAugufte  quife  vantoiti  bon  droit,  d'auoirtrou- 

ué  Rome  bailie  de  tuile ,  &  qu'il  la  laifloit  baftie  de  marbre:&  de  fait  il 

employa  la  valeur  de  quatre  millions  cinq  cens  mil  efeus  couronne  au 

feul  baftimëtduCampidoh&futfuiuy  de  Vefpafian,quififtdeorands 

&  beaux  chefs  d'œuures  partout  l'Empire,  pluftoft  pour  entretenir  le 

menu  peuple,quepourautrechofe:car  comme  vn  ingénieux  &maiftre 

architec?teluy  promift  de  mettre  au  Campidoldes  colones  d'exceffiiie 

grandeur  à  peu  de  frais,  &d'ouuriers,  il  le  recompenfa  honneftemenr, 

j.Tranquii.inVe-  difan^LaiiTe  moy,  ie  te  prie , 6  nourrir  le  pauure  peuple  :  combien  qu'il 

protefta  en  plein  Sénat  venant  à  l'Empire,qu'il  eftoit  befoin  d'vn  miliarc 

7.  quaJrin-enacs  d'efcus,pour 7  aquiter,&:  reftablir  laRepublique.  Et  l'Empereur  Clau- 

mUhcsopuscfie     je  j0iniTant  d'viie  paix  afTeuree  fin;  faire  le  canal  Fucin ,  pour  accômo- 

rc poirCt,id  eft  de-  der  la  ville  de  bônes  eaux ,  ayant  tous  les  iours  trente    mil  hommes  Ief- 

cics  ectum  raillio-  ■■>  ._.,/-  n  .  1    CL     ■  r      ■        T 

nés  coronatorum.  pace  d  onze  ans  entiers. Et  lans  aller  aux  anciennes  niitoires ,  on  lçait  al- 
chud!qui1  ""      &z  que  la  Seigneurie  de  Venize  nourrift  fans  cette  à  l'arfenac  trois  à  qua- 
tre mil  perfonnes,qui  gaignent  leur  vieau  labeur  de  leurs  mains. qui  eft 
la  chofe  qui  plus  contente  lesfugets  voyant  l'argent  public  employé  i\ 

charita- 
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charitablemet.Mais  telles  emploites  font  belles  &honneftes  àvngrad 
Prince,  qui  n'eft  point  endebté ,  quand  le  domaine  n'eft  point  engagé, 
que  la  Republique  eft  en  bonne  paix,que  la  gendarmerie  eft  payee,les 
iuftes  loyers  distribuez  à  chacun  :  autrement  de  multiplier  les  fubfides 
pour  faire  de  grands  palais,plusfuperbes  que  necelTaires,eftât  endebté, 
ou  lailTeren  ruine  les  baftimés  des  predece(Teurs,pour  acquérir  vne  vai- 
negloire,  c'eftlailîer  vnfignal  de  fa  tyrannie,  &vnperperuel  tefmoi- 
gnageàlapoftentéjqu'ohamaHonné  du  fang  des  fugets.  combien  que  Les  tyrans  ba- 
ies fucce/Teurs,  &bien  fouuent  les  fusets  ruinent  les  édifices  des  tyrans,  ftiflcntdu  fang 

rc         i  -il  î-  »-ij  •  -  i    ■      desfueets. 

pour  effacer  leur  mémoire  de  la  terre.-au  lieu  qu  ils  deuroietpar  exploits         & 

vertueux,&  charitables  grauer  leur  nom  au  ciel. le  palais  doré  de  Néron, 
qui  embraiToit  grande  partie  de  Rome3fut  mefprifé  des  fucceffeurs  qui 
ne  daignoient  y  loger,pour  la  cruauté  &  vilenie  de  celuy  qui  Pauoit  ba- 
fty,&  bien  toft  après  fut  ruinércommeeftantfait  de pilleries,  exactions 
&  confifcations,qui  fuiuent  de  près  le  Prince  prodigue  :  car  il  eft  necef- 
faire  que  de  prodigue  ildeuienne  exa&cur,  &  d'exacleur  tyran  :  com- 
me de  fait  il  ne  s'eft  iamais  trouué  deux  tyrans  plus  cruels ,  ny  plus  pro- 
digues queCaligula  &  Néron:  car  ilfe  trouua  que  c'eftui-cy  en  moins  Effrange  prodi 
dequinzeans  qu'il  régna,  auoit  donnéla  valeur  deciriquante  &  cinq  |al"c.de.Ncro 
miLiios  d  elcus  courone:&:  celtuy-la  en  vn  an  en  auoit  dépendu  ioixan- 
te  &  fept 9  millions  :  en  forte  que  n'ayant  plus  dequoy  défrayer  fa  mai-' 
fon,il fe meit  à beliftrer en perfonne ,  Ôc mandier publiquement  les  of-  ?Tr2quiI  in  Ne_ 
frandes  des  eftreines.Ce  malheur  de  prodigalité  excefliue,aduientaufTi  Ione  &  caiiguia. 
bien  fouuent  aux  Princes  par  oubliance  des  biensfaits,&  dons  qu'ils  ont 

ottroyez,cV  pour  ne  fçauoir  le  fond  de  leurs  finances.  Et  pOUrCefteCaU- 
^     -1         n  t\  ■         o    r  j        J  '  î  i.l'anij42. &ij;4 

le,  il  aeitebien,&iagement  ordonne  en  ce  royaume,  que  par  chacun 
an  les  généraux  des  finances  enuoyroient  au  treforier  de  l'efpargne 
deux  eftats  des  finances  de  chacune  généralité  ^  l'vnepar  eftimation  au 
premier  iour  de  l'and'autre  au  vray  de  l'année  précédente:  &en  cas  pa- 
reil que  le  treforier  de  l'efpargne  feroit  auflideux  eftats  abrégez  des  fi- 
nances en  generahafïin  que  le  Roy,&  fon  conieil  puilTerrt  coçmoiftre  a 
veue :  d'oeil  le  fond  des  finances,  6V  par  iceluy  régler  les  dons,  les  biens- 
faits,  la  defpenfe.  mais  le  plus  fouuent  celuy  qui  en  difpofe  n'en  voit 
rien.  le  mettray  pour  exemple  l'eftat  des  finances  qui  fut  dreiTé  par  cfti-  Article  des  par- 

•jT  r  îiii-N-ir    ties  cafuelles 

mationaumoisdelanuierM.  d.lxxii.  lans  aller  plus  lomg,  ou  il  le  i'anM>D.Lxxn. 
trouue  que  au  chapitre  de  recepte,  on  coucha  pourvu  article  des  par- 
ties cafuelles  deux  millions  :&  par  l'eftatfait  au  vray  à  la  fin  de  l'année, 
ilfe  trouua  qu'elles  auoient  monté  deux  millions  huit  cens  mil  liures: 
&  neammoins  il  fut  aueré  qu'il  n'en  eftoit  rien  tourné  au  profit  du  Roy 
que  cinq  cens  mil  liures.  Il  eft  bien  àprefumerqueleRoy  y  eu/t  mieux 
donné  ordre  s'il  euft  veu  l'eftat  gênerai  des  finâces,qui  eft  en  deux  Vieil- 
les de  papier,&  le  regiftre  des  dons  :  ou  fi  les  dons  couuers  ne  s'enregi  - 
{tient,  qu'il  euft  eu  vn  petit  mémoire  de  ce  qu'il  donnoit ,  ôcàqui,  & 

Mm  ij 
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pourquoy:  qui  font  les  trois  poincts  principaux  aufquelsilfàutque  le 

quelcPr?ncenC  Pruice  prenne  bien  garde:affinpour  le  moins  s'il  veut  eftre  libéral  qu'il 

aytvn  abrégé    le  foit  entiers  ceux  qui  le  méritent.  Et  pour  ce  faire,  il  feroit  bien  expe- 

des  affaires  de-  dient  qLle  le  Prince  euft  vn  reçiftre  abrégé  des  affaires  d'eftat,&  vne  lifte 

ftat,&  vnc  lifte  1  i>  &  -     i    > 

des  gens  de     des  plus  clignesperionnages  de  Ion  royaume,  autremetilnya  memoi- 
marque.  rc  fialTeuree  qL1i  ne  sabufe  fouuent,  &qui  ne  face  de  lourdes  incon- 

gruitez  en  matière  d'eftat.  carie  regiftre  des  affaires  abrégé  feruira  de 
mémoire  des  chofes  qu'il  faut  faire, &  des  entreprises  qu'on  fait,qui  de- 
meurent fouuent  imparfaites,  &mal  exécutées  par  oubliance.il  n'y  a 
point  de  meilleur  exemple  que  du  Roy  Loùysxi.lequelfuteftimé  des 
plus  ruzez  Princes  de  fonaage:  neantmoinsil  s'en  alla  du  meilleur  fens 
qu'il  euft,  getter  aux  filets  du  Comte  Gharolois,  oubliant  qu'il  auoit 
enuoyé  fes  Ambaffadeurs  au  pays  du  liège,  pourluy  dreller  nouuelle 
guerre:  le  Comte  aduerti  decelale  retint  prifonnier.  Si  on  dit  que  le 
regiftre  feroit  trop  gros,  que  le  Prince  feroit  trop  empefché,  qu'il  ne 
viueroit  pas  longuement:  cela  n'a  pas  grande  apparence,  veu  que  les 
plus  grands  Monarques  de  la  terre,  &  qui  plus  ont  eftudié  ,  &  va- 
Diligence  d'Au  qUé  aux  affaires  d'eftat ,  ont  la  plus  part  ataint  l'extrême  vieilleffe: 
s"  e*  comme  Augufte,  Tibère,  Vefpafian,  Traian,  Adrian,  les  Antonins, 

tous  Empereurs  Romains,  &  maiftres politiques:  &toutèsfoisilsfai- 
foienteux-mefmes  lesregiftres  des  affaires ,  fuiuant  l'exemple  d'Augu- 
j.  Tranquii.  in  ftc,  qui  vefcut  l  x  x  1 1 1 1.  ans,&laifla 3  trois  liures  eferipts  de  fa  main,  le 
premier  eftoit  de  fes  fûts, &  actions  publiques  :1e  fécond  eftoit  fonte- 
ftamcnt:au  troifiefme  eftoit  l'eftat  de  tout  l'empire  Romain:  où  il  auoit 
compris  en  particulier  l'eftat  de  chacune  prouince,  delà  gendarmerie, 
des  finances ,  fortereffes ,  armes,nauircs,  finances,munitions,  auec  vne 
diligence  digne  d'vn  grand  Monarque:  &  ne  laifloit  pas  pour  cela  de 
faire  bonne  iuftice  ordinairement,  &  donner  audience  à  tous  venans. 
L'empire  de  Perfe  eftoit  encores  plus  grand,&  auoit  cxxvn.  prouinces: 
&neantmoins  lesRoys  de  Perfe  auoient  toufiours  vn  regiftre  fur  leur 
table  des  affaires  d'eftat,  &  des  dons:  &  comme  Darius  longuemain 
euftefehapéla  main  des  coniurez  contre  fa  maiefté,parraduertiiTemét 
que  Mardochee  auoit  donné:  le  Roy  quelque  temps  après  lifant  le  4  re- 
4.Hcftcrcap.<$  giftre  la  nuir,  &  trouuant  queMardochee  n'auoit  eu  recompenfedu 
feruice  notable  qu'il  auoit  fait  au  Roy  ,luyfift  de  grands  dons,  &  luy 
décerna  les  honnneurs  qu'il  meritoit.Et  fans  aller  plus  loing,  le  Roy  de 
Efpaigne  voit  ordinairement  le  regiftre  des  affaires,  portant  mefmes 
vn  abrégé  des  lettres  qu'on  eferit  aux  gouucrneurs,  capitaines, Am- 
bafladeurs, fi  la  chofe  n'eft  bien  fecrette.  Pour  mefme  caufe  Charle 
furnommé  le  Sage ,  Roy  de  France  fift  vn  greffier  du  confeil  priué, 
&le  premier  fut  Pierre  Barder,  quin'eftoitpas  empefché,  comme  à 
prefent,aux  expéditions,  &  actes  de  Iuftice  ,  ains  feulement  enregi- 
ftroit  les  affaires  d'eftat.  Il  fe  fait  bien  encores  au  confeildu  Roy,  vn 

regiftre 
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regiftre  des  dons  ,  offices ,  bénéfices ,  &  exemptions  :  mais  il  eft  le 
plus  du  temps  entre  les  mains  dvnfecretaire  encores  la  centiefme  par- 
tie des  dons  n'y  eft  pas  couchée.  Or  fi  le  Prince  n'a  vn  regiftre  des  biens- 
faits,  ou  cju'iln'ayt  fouuenancedcs  dons,  le  plus  fouuentil  donnera  à 
ceux  qui  n'ont  rien  mérité,  ou  qui  ont  mérité  pluftoft  peine  que  loyer. 
Pouràquoy  remédier  il  y  a  deux  anciennes  ordonnanccs,l'vne  de  Phi-  Louables  0r- 

i.  î     T7    i    •  •>  '  i    rr  1         j  donnancesa- 

lippe  de. Valois,  que îay  remarque  cydelius,  portant  que  les  dons  e-  neantjes. 
ftoient  reuoquez ,  Ci  le  donataire  ne  faifoit  mention  des  biensfaits 
ottroyez  à"  luy ,  &  à  Tes  predecefTeurs.  l'autre  eft  de  Charle  v  1 1 1.  par 
laquelle  les  dons,au  deflus  de  cent  liures,  font  declairez  de  nul  effet ,  & 
valeur,s'ils  ne  font  vérifiez  en.la  chambre  des  comptes,  la  première  or- 
donnâce  fut  bien  toft  enfeuelie  par  vne  autre,portant  qu'il  fuffiroit  que 
par  les  lettres  de  don  il  fuft  dérogé  à  la  première  ordonnâce.  Et  quand  à 
l'ordonnance  de  Charle  hui&ielme,  elle  eft  anéantie  foubsvmbre  des 
dons  &  penfîons  fecrettes ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'on  fçache  :  qui  fait 
aufli  que  les  anciennes  ordonnances ;  portant  que  les  articles  couchez  j/f^n  oî  1 '* 
au  chapitre  dedefpence,  ne  feront  aloiiez  (ans  ordonnance,  mande- 
ment &aquit,  font  prefques  anéanties  pour  ce  regardrcar  le  treforier  de 
l'efpargne  en  eft  defchargé,en  raportâtle  fein  du  Roy  îimplementrfans 
aucune  fpecificatiô  de  celuy  auquel  le  don  eft  fait,  nypourquoy.  Il  y  a- 
uoit  encores  vne  ordonnâce  du  Roy  Frâçois  i.  côfirmee  par  fon  fuccef- 
feur,portât  qu'il  y  auroit  quatre  clefs  du  coffre  de  l'efpargne ,  defquelles 
le  Roy  en  auroit  vne,  &  que  les  autres  feroiét  entre  les  mains  des  cômif- 
fàires  par  luy  eftabliz.  &  la  diftribution  des  deniers  fe  debuoit  faire  par 
madement  du  Roy, en  preféce  du  treforier,&  côtreroleur  de  l'efpargne. 
mais  le  Roy  Henry  n.  par  edit  exprès6  déchargea  les  comhTaires,  &  offi- 
ciers dei'eipargne,affin  qu'on  ne  leur  peuft  à  l'aduenir  fiire  rédre  copte.  <Man  l"g' 
tant  y  a  que  l'vn  des  comifTaires  eut  en  pur  don  pour  vne  fois  cet  mil  ef- 
cus,(i  le  bruit  qui  en  courut  par  tout  eftoit  vray.Toutesfois  l'edit  fait  en 

^i  j    ■  r  \  ■         '•"  l'ij-         i    i>  p    Renocatio  des 

aude,ne  doit  empelcher  que  ceux  qui  auoiet  touche  les  deniers  de  1  et-  dons  exce(r,fs 

pargnene  rédiiTentcôpte,c6me  il  fut  requis  par  les  cftats  tenus  à  Orlcâs:  neceflaire. 

&  que  les  dons  exorbitas  ne  fulTent  reuoquez ,  ou  du  moins  retranchez: 

corne  fift  l'Empereur  Galba  ° ,  qui  reuoquales  dons  faits  par  Néron ,  ne  0.  Tranquiiius  m 

laifTant  que  la  dixiefme  partie  aux  donataires :Nô  pas  qu'on  fe  doiue  en-  Galba- 

quérir  ficurieufeméc  de  toutes  les  donations  qui  fe  font  par  les  Princes, 

pour  les  raifons  que  i'ay  déduites:  mais  Charle  vu.  auoit  par  edit  exprès 

limité  la  fomme  qu'il  pourrok  prendre  chacun  an ,  pour  en  difpofer  à  fà 

voloté.Et  du  furplus,lcs  Princes  mefmes  ont  bien  giâd,cV  notable  inte- 

reft  que  leurs  officiers  cognoifTcnt  en  quoy  il  eft  employé:  parce  que  les 

Princes  maintiendront  toujours  leur  faueur,donnâtliberalemet:&  les 

officiers  fôt  chargez  de  la  haine,&mal-talet  que  reçoiuet  ceux  dcfqucls 

les  dons  font  reuoquez  ou  retrachez:  de  forte  que  par  le  moyé  du  recu- 

peretur,l'argct  retourne  aux  finâces,ôc  qui  plus  eft  il  y  en  a  qui  ne  demâ- 
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deroientiamais,s'iIsfçauoiétqueles  dons  fuiTent  examinez  en  la  cham- 
bre des  coptes.  Or  fi  la  magnificéce  eft  digne  d'vn  grad  &  riche  Monar- 
que,aufli  eft  elle  mal-feante  à  vn  Prince  indigétxar  il  faut  efchorcher  les 
fugets,&  les  rogcriufques  aux  os:& le  fifque  ne  peut  enfler  nô  plus  que 
la  rate,que  tout  le  corps  ne  feiche,cômedifoit  l'Empereur  Adriâ.Leroy 
François  i.  biffant  la  courône  belle  &  floriffante  en  armes, en loix,&  en 
tous  arts,&  fciences  à  Ton  fuccefTeur,&  dixfept  cens  mil  efcus  en  l'efpar- 
gne,&  le  quartier  de  Marspreftàrcccuoir,  nefiftonques  lacentiefme 
Magnificence    partje  ^cs  dons  en  xxxi  i.ans  qu'il  regna.que  depuis  fa  mort  on  a  faits:car 

dugrandRoy    f.     ,  *      1  fi      »1 

François.         M  n  auoitquali  pas  terme  les  yeux,que  le  tilletage,ourachapt  des  oftices 
fut  donné  à  vne  feule  perfonne.  Et  combien  que  le  Roy  François  euftà 
fàpenfion  AlmanSjAngloisjItalienSjSuiiTeSjAlbanoiSjErpagnols^ri- 
zons.-neantmoinstouteslespenfionSjhors  celles  des  ligues,  n'eftoient 
au  plus  que  de  cent  trente  mil  liures  par  an  :  comme  l'ay  veu  par  l'extrait 
de  la  chambre  des  comptes,  qui  en  fut  fait  l'année  qu'il  mourut  :  & 
au  mefme  extrait  il  n'y  a  que  quatre  cens  xxvn.  mil  fix  cens  qua- 
tre  vingts  douze  liures  de  penfion  qu'il  donnoitàfesfugets,  Princes  du 
fang,  cheualiersdc  l'ordre,  capitaines  en  bien  grand  nombre,  lieute- 
nans,cofeillers  d'eftat,gens  de  iuftice ,  Ambaffadeurs ,  efcholiers ,  eftu- 
dihy&c  plufieurs  excelles  artifàns ,  &  fçauans  perfonnages  qui  ont  rendu 
Referuatio  des  ^  rédront  à  iamais  vn  perpétuel  tefmoignage  de  fa  grâdeur,&  magnifia 
céce:pour  auoir  feeu  faire  chois  de  ceux  qui  méritent  qu'on  leur  donne. 
Nous  auons  difeouru  corne  il  faut  employer  les  finâces  :  refte  le  dernier 
point,de  la  referue  qu'on  en  doibt  faire  pour  la  neceiTité:  affin  qu'on  ne 
foit  pas  contraint  de  commencer  la  guerre  par  emprunts,  &  fubfides.  A 
quoy  les  anciens  Romains  auoient  fagemét  pourueu  :  car  comblé  qu'ils 
Efpargne  des    ne  furéc  onques  fâs  guerre  iufques  au  téps  d'Augufte ,  après  la  défaite  de 
Efpargne  du    Marc  Antoine:fi  eft-ce  qu'ils  auoient  toufiours  letrefordela  vintiefme 
grâd  Seigneur,  des  efclaues  afranchis  auquel  on  ne  toucha  point,finon  quand  Annibal 
les  eut  réduits  àvndoigtpres  de  leurruineralorsilfe  trouualavaleurde 
quatre  ces  cinquâte  mil  efcus  au  trefor  de  l'efpargne.les  roys  des  Turcs 
gardent  trefbiencefteordonnâce:  car  outre  le  trefor  des  receptes  ordi- 
naires, qui  eft  au  ferail  du  Prince,  il  yen  a  vn  autre  au  chafteau  des  fept 
tours  à  Conftantinople^où  les  anciens  deniers  font  referuez ,  auquel  on 
ne  touche  point,fi  là  neceflité  des  guerres  n'eft  biê  grande.  En  ce  royau- 
me on  auoitaccouftumé  en  necefïité  d'auoir  recours  aux  forefts,  alors 
qu'elles  eftoiét  fi  fagementmenagees,qu'ontiroit  plus  delà  coupe  ex- 
traordinaire d'vn  arpent  de  bois,qu  on  ne  fait  à  prefent  de  cinquante  :  ôc 
les  coupes  extraordinaires  font  fi  frequetes,  quelesforefts  ne  feruiront 
plus  par  cy  après  finon  à  figoter.Encoies  le  pis  eft,que  les  coupes  eftans 
précipitées, le  bois ne  peut  groffir,ny  porter  fruit,  en  forte  que  les  paf- 
querages  cefTêtj&r  faut  achaprer  des  lards  des  eftrâgers,  &  faire  venir  du 
bois  de  PrufTe,de  Suéde, &  d'Angîeterre^ô  feulement  pour  baftir,  ains 

au  lïi 


LIVRE   SIX  IESME.  C91 

auiïi  pour  chaufer.ccla apporte  vne  perte  incroyable  à  tout  le  royaume. 
Quâcaux  deniers  de  refpargne,d'autât  que  la  garde  des  choies  pretieu- 
fes  eft  difficile,&  malaiféaux  Princes  d'echaperles  importuns ,  les  anciés 
Roys  de  Perfe  auoiét  accouftumé  de  réduire  grade  partie  des  finâces  en 
mailes:&  les  Romains  en  forme  de  briques  eipefiesxomme  on  dit  aufli 
que  du  temps  de  Charle  v.Roy  de  France  on  auoit  fait  faire  le  grand  cerf 
du  palaîsjà  la  forme  duquel  on  en  deuoit  mouler  vn  tout  d'or,des  finan- 
ces qu'il  auoit  amafïees.  Et  pours'affeurerdauantage  contre  les  larrons,  Efpargnedes 
les  anciens  mettaient  les  trefors  de  l'épargne  au  temple:  corne  les  Grecs  pjusgrâds  rre- 
aux  temples  de  AppollonDelphique,&Deliaque:les  Romains  autem-  onques! 
pie  deSaturne,&  deOpis  :  les  anciens  Gaulois  aux  lacs  dédiez:  lesHe- 
brieux  aux  fepulchres,comme  nous  lifons 7  que  le  grad  Pontife,  &  Roy 
desIuifsHircanus,trouuade  grands  trefors  au  fepulchre  de  Dauid.  Et  7-IofePh-lnantlci- 
mefmes  les  Roys  de  Maroc  ayans  fondu  grande  quantité  d'or  en  forme 
de  boule  percée  d'vnebarrede  fer,  lapoferent8  fur  lehaut  dugrand  8Leond'Afnciuc- 
temple  de  Maroc.Mais  les  Egypties  craignans  donner  occafîon  aux  voi- 
iîns  &  ennemis  d'enuier  leur  eftat ,  &  leur  faire  guerre  pour  leurs  finan- 
ces,comme  on  fift  au  Roy 9  Ezechias  ayant  môftré  Ces  trefors  aux  Anv  9 
baiTadeursduRoyd'AiTyriedesemploietpourlaplufpartàbaltir.  Auf- 
fi  peut  on  faire  vn  argument  tiré  d'vn article  de  la  loy x  de  Dieu,  qui  ,.Deuteron.i7. 
défend  de  faire  grand  amas  d'or,  &  d'argent  :  foit  pour  trancher  l'oc- 
cafîon  défaire  exactions  fur  le  peuple:  foit  pourofter  l'enuie  de  faire 
guerre  fans  propos  ayat  le  moyé:ioit  pour  limiter  les  princes  aux  œuures 
charitables,  auili  ne  feroif-ie  pas  d'aduis  qu'on  fift  fi  grand  amas  d'or  ôc 
d  argent,que  fift  vn  Pape  Iean  x  x  1 1.  aux  coffres  duquel  on  trouua  x  x- 
lii.millionsd'or,ainfi  que  plusieurs  ont  eferit:  ou  comme  Sardanapale 
qui  laiffa  valant  quarante  millions  d'efeus  couronne  :  ou  comme  Cyrus 
qui  en  laiiTa  cinquante  millions:ou  comme  les  Athéniens  quiefpargne- 
rentiufquesàToixantemillions,ou  comme  Tibère  i.  Empereur  >  qui  a- 
maiTa  lxvii.  millions,que  fon  fuccefTeur  deuora  en  vn  an:ou  corne  Da- 
rius Ochus  dernier  roy  de  Perfe,  aux  trefors  duquel  Alexandre  le  grand 
trouua  quatre  vingts  millions  d'or:  ou  comme  Dauid  qui  en  laiïla  fix 
vingts  millions,ainfi  qu'il  fe  trouue  en  la  fainte z  eferiture.  qui  eft  le  plus  ï.Para%om.iù. 
erâd  trefor  qu'on  trouue  iamais  auoir  efté  amaiTé.  Car  mefmes  les  Ro-  Lc  fus  grrnd 
mains  qui  auoient  vn  d  grand  empire,  n  auoient  pas  tant  elpargne  que  iamais. 
Dauid.commeon  peut  voir  par5  l'extrait  de  leurs  finances,  &cheuan-     .        .... 
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ces  foubs  l'empire  de  Traian,lors  qu'il  eftoit  plus  grand  qu'il  n  auoit  on- 
ques efté  au0  parauant:  toute  la  fomme  qui  eftoit  au  trefor  de  l'efpar-  o.SotusRufio.^ 

j  r  jr  >    n  11  L'eltatdes  finâ- 

gnegarde  en  Egypte  n  eltoit  que  lxxiiii.  mil  talents,  qui  reuiennent  ceSé 
àxLini.  millions,  &  quatre  cens  mil  efeus  couronne  :  ficen'eftqu 'il  y  Cheuances,& 
eufl;  outre  cela  d'autres  trefors  en  Rome:  mais  l'extrait  n'en  porte  rien:  £ 
iaçoit  qu'il  eft  porté  par  l'eftat  qu'ils  auoient  deux  cens  mil  hommes  de 
pied,&  40.  mil  hommes  decheual,  ésgarnifons  &  frontières  del'Em- 
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pire  payez  par  l'ordonnance  des  Empereurs,  trois  cens  elephans  aguer- 
risideux  mil  chars  de  guerre ,  &  munition  pour  en  armer  trois  cens  mil: 
cju inze  cens  galères ,  de  trois ,  &  de  cinq  rames,outre  deux  mil  vahTeaux 
de  mer:  &  pour  en  armer,  ôc  fréter  deux  fois  au  tant:  &c  quatre  vingts 
grands  nauires  magnifiquement  parez.  Toutesfois  les  Roys  de  France 
n'ont  point  contreuenuàlaloy  de  Dieu  pour  le  regard  de  l'article  qui 
défend  d'amafler  trop  grands  trefors:  &c  ne  faut  auoir  crainte  qu'ils  y  cô- 
L'eftatdesfinâ-  treuiennent  par  cy  après.  Car  ceux  qui  difent  que  le  Roy  Charle  v.laiiTa 
ces  de  France  au  trefor  del'efpargne  dixhuit  millions  d'efcus,s'abufentbien.fort,  veu 
1 1.  Lou^s*  SL1 '^  raquica  ^es  d^btes  de  fes  predece(Teurs,payala  rançon  de  fon  père, 
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xi.  Charle  vm.  rachapta  le  domaine  engagé,  conqutitala  GuyenefurlesAnglois,  ac- 
quift  le  Comté  d'Auxerre,&  grande  partie  du  Comté  d'Eureux:refta- 
blit  Henri  Roy  de  Caftille  en  fon  royaume, dont  il  cftoit  chaflé:  main- 
tint ôefecourut  les  Roys  d'Efcofîe  contre  lesAnglois:  &  ne  régna  que 
dixfept  ans:&  neantmoinsilneleuoit  pas  alors  par  chacun  an  trois  cens 
mil  liures  pour  toutes  charges,y  compris  le  reuenu  du  domaine:  iaçoit 
que  de  fon  temps  les  ay  des,&  les  foiiages  à  quatre  liures  pour  feu,furent 
mis  fus  les  fugets.Ôc  fon  fuccelTeurxL.ans  après  ne  leuoit  que  quatre  ces 
cinquante  mil  liures:&  Charle  vu.  l'année  qu'il  mourut  ne  leuoitpour 
toutes  charges ,  Ôc  domaine,que  dixfept  cens  mil  liures:comme  on  peut 
voir  en  la  chambre  des  comptes:  encores  auoit-il  mis  fus  les  tailles  en 
forme  d'impoli:  ordinaire,  quin'eftoit  que  dixhuit  mil  liures  alors:  5c 
vingt  ans  après  l'année  que  Loùysxi. mourut,  le  chapitre  gênerai  dere- 
cepte  eftoit  de  quatre  millions  fept  cens  mil  liures ,  pour  toutes  charges 
qui  furent  retranchées  à  douze  cent  mil  liures,  àla  requeftedeseftats 
tenus  àTours  à  la  venue  de  Charle  vi  n.  outre  le  domaine  qui  montoit 
vn  million  tous  les  ans  par  eftimation:  en  forte  que  l'eftat  des  finances 
reuenoit  pour  le  plus  quand  Charle  vin. mourut ,  à  deux  millions  cinq 

Diminution  de  censmjlliures.La  mefme  requefte  fut  faite  parles  eftats  tenus  à  Orléans 
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charges  àla  ve-  leRoy  Charle  ix.vcnam a  la  couronnermais  la  neceiiite  le  trouuaii  gra- 
nuede  Charle  de,qu'il  eftoit  pluftoft  befoin  d'augmenter  que  diminuer.  Vray  eft  qu'il 
y  auoit  grande  efperance  d'aquiter  le  Roy,  &  ofter  les  fubfides,  &  char- 
ges extraordinaires,  fila  calamité  des  guerres  nefuft  furuenue,  veu  le 
bon  règlement  qu'on  y  donna  la  première  annee:carlesinterefts  furent 
modérez  à  cinq  pour  cent.-les  gages  des  officierspour  celle  année  là  di- 
minuez,^ retranchez  parlamoitié:&neantmoins  le  droit  derachapt 
des  offices  remis  à  tous  officiers.  Et  quant  aux  articles  delà  defpence, 
Je  tout  fut  fibien  reglé,que  par  l'eftat  des  finances  il  fe  trouua  d'efpar- 
gne  celle  année  là,deux  millions  trois  cens  cinq  mil  fept  cens  foixante 
dixfept  liures  :6c  en  peu  d'anneestout  fefuftac]uité,fans  diminuer  les 
officiers  domeftiques  delamaifcnduRoy,  qui  eftoient  fîx  cens,  ou- 
tre les  officiers  de  la  vennerie,&  fauconnerie. car  on  peut  bien  efpargner 
fuis  diminuer  la  maiefté  d'vn  Roy,ny  la  dignité  de  fa  maifon,  ny  raual- 
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1er  fâgrandeunq  tri  fait  quelquesfoisqueleseftrangerslemefprifenr,  &; 
les  fugets  fe  rebellent  :  comme  il  en  print  au  Roy  Loiïys  xi. lequel  ayant 
chafTé  prefque  les  gétils-hommes  de  fa  maifon,fe  feruoit  de  fon  tailleur 
pour  tous  hérauts  d'armes,&  de  fon  barbier  pour  Ambaffadeur ,  &  de 
fon  médecin  pour  Chancelier  (comme  vnAntioque  Roy  de  Syrie  de 
fon  médecin  Apollophanes  qu'il  fift  chef 4  de  fon  confeil)  &parmo-  4.P°iyb.M>.j. 
querie  desautresRoys  il portoit  vn  chapeau  grasSc  du  plus  mefehant 
drap,&  mefmes  on  trouue  à  la  chambre  des  comptes  vn  article  de  fa  dé- 
pecé portât  xx.fols  pour  deux  mâches  neufues  à  fon  vieil  pourpoint  :  & 
vnautre  article  de  xv.deniers  pour  vne  boèfte  de  greffe,  pour  greffer  Ces 
bottcs:&neâtmoins  il  hauffa  les  charges  plus  que  fon  predecelleur  de 
trois  millions  par  chacun  an,  &alienagrâde  partie  du  domaine.  Quant 
aux  officiers  de  la  couronne,ilfut  fagement  aduifé  aux  eflats  d'Orléans, 
de  les  réduire  à  l'ancien  nombre,tel  qu'il  eftoit  au  temps  du  Roy  Loùys 
xn. par  fuprefïion  fans  rien  defbourfer.  Mais  il  fe  trouuades  mefnagers 
qui  firent  depuis  entendre,  que  la  fupreffionapportoit  diminution  des 
parties  cafuelles:&  firent  G  bien  aulieu  de  diminuer,  que  le  nombre  fut 
augmenté  de  beaucoup. &  mefmes  il  fe  trouua  vn  prendent  des  coptes, 
fanant  les  remôftrances  de  la  chambre  à  faint  Maur ;  des  foflez ,  qui  dift  ;.rani;^.icio. 
au  Roy  haut  &  clair,que  la  fuprefïion  des  officiers  eftoit  pernicieufe  au  Mar* 
public,  &  dommageable  à  fes  finâces:  veu  que  pour  trois  augmétations 
d'offices  de  la  chambre  des  coptes  feulement,on  auoit  payé  fix  cens  mil 
liures  &  plus:mais  il  ne  dift  pas  que  c'eftoit  de  l'eau fraifche,  qui  redou- 
ble l'accez  deceluy  quialafîeure:  caronfçait  bien  quele  Roy,  oulc 
peuple,  paye  les  gages  à  la  plufpart  des  officiers  à  la  raifon  des  dix  ou 
xx.  pour  cent  :  qui  fut  la  principale  caufe  de  la  fuprefïion  des  offi- 
ciers alternatifs  portée  par  l'edicT:  du  Roy  François  ii.  Onneremonftra  Droits  des  of- 
pas  auffi  les  prerogatiues  des  officiers  de  la  chambre  des  comptes  :  à  fïciersdela  cha 
fçauoir  les  gages  ordinaires  qu'ils  ont:Ie  droit  de  bufche ,  le  droit  de  ro-  brcdcs  coPtes- 
bedePafque,  le  droit  de  Touflaints,  le  droit  de  rofe,  le  droit  de  ha- 
rends  ,  le  droit  de  Roys ,  le  droit  d'efeuyerie,  le  droit  de  verre ,  le 
droit  de  fel  blanc:  outre  le  papier,  le  parchemin,  les  plumes,  les  ge- 
tons,les  bourfes,  la  bougie,la  cire  rouge .,  &  iufques  aux  trâche-plumes, 
poinçons,racloirs,  &  lacets,  onneremonftra  pas  que  les  autres  profits  Erediondela 
des  offices  montoient  beaucoup  plus  que  les  gages,  on  ne  dift  pasauffi  comptes. 
qu'au  lieu  de  fept ,  il  n'y  auoit  qu'vne  chambre  des  comptes  :  8c  au  lieu 
de  deux  cens  officiers, ou  enuiron,qui  font  en  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,qu'il  n'y  auoit  feulement  qu'vn  treforier  de  Frâce  Prefîdent  de- 
là chambre,quatre  maiftres  des  comptes  clercs,  par  l'érection  qui  en  fut 
faite  à  Viuiers  en  Brie  Tan  m.  ccç.xix.depuis  on  y  adiouft a  quatre  lais: 
qui  fufîfoient  pour  tous  les  comptables ,  eftât  le  Royaume  de  Nauarre, 
&  tout  le  bas  pays  entre  les  mains  des  Roys  de  France.  Et  neantmoins 
denoftreaageonaveuqueceuxquiauoient  pillé  les  deniers  du  Roy, 
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ôtlesfugets  font  efchapez,  qui  font  demeurez  redeuables  de  grandes 
fom  mes:  &  infinis  autres  qui  n'ont  iamais  copte.  Et  qui  plus  cft  il  fe  trou- 
ua  n'a  pas  long  temps  vn  comptable  qui  demeura  faifid'vne  notable  & 
grande  fomme  de  deniers,defquels  il  demeura  en  refte  par  fon  compte 
&parcollufionauecvnfeigneur qui auoitpart  au  tiers,  onobtint  don 
du  relie:  ôcpourfa  defcharge  prefentale  breuetdcdonduRoyfait  au 
feigneur.  de  forte  que  pour  auoirlaraifon  des  comptables,  il  faut  fou- 
uent  députer  des  commiflTaires  à  double  frais  :&  la  faute  n'en  peut  eftrc 
imputée  qu'à  ceux-là  qui  font  érigez  en  tiltre  d'officiers  à  cède  fin.  Et 
quant  ores  tous  les  treforiersjreceueurs^ommis^ontrerolleurs ,  &  au- 
tres comptables ,  rendroient  bon  &  loyal  compte ,  &  qu'ils  payeroient 
Offres  des  c-   ^es  refte£;fîeft-ce  toutesfois  qu'il  y  en  a  fi  grâd  nombre  en  ce  Royaume, 
ftats  du  pays  de  que  la  tierce  partie  des  deniers  des  reccptes  s'en  vôt  en  leurs  gages ,  frais, 
Languedoc  au  vacatjonSjCheuauchCCS)VOyages>&  conduites  des  financesxommc  il  a 
efté  bien  vérifié  auxeftats  du  pays  de  Languedoc  l'an  m.  d.l  vi.  oùi'e- 
ftois  pour  lors, qui  pour  ceftecaufe  députèrent  Martin  Durand  Syndic 
du  pays ,  affin  de  prefenter  rcquefte  au  Roy ,  pour  eftre  defchargez  de 
tous  les  officiers  des  finances:  faifant  offre  de  rendre  aux  coffres  de  l'efc 
pargne  les  deniers  leuez  fur  le  peuple,  (ans  qu'il  couftaft  rien  au  Roy 
pour  les  gages,ny  pour  le  port  des  deniers  :  remonftrant  auffi  par  le  me- 
nu,que  la  tierce  partie  des  recepres  s'en  va  aux  officiers,  &  promettant 
rendre  au  Roy  l'efcu  entier,  au  lieu  qu'il  n'en  reçoit  pas  quarante  fols 
qui  eftoit  deux  cens  mil  liures  qu'il  gaignoit  fur  les  deuxgeneralitez  de 
Languedoc  des  charges  ordinaires  feulementpar  chacun  an:car  lors  les 
charges  de  Languedoc  reuenoient  à  fix  cens  mil  liures.  Il  faut  bien  dire 
que  le  peuple  foit  bié  foulé  des  larcins  des  officiers,  puif-qu'il  fifl  Ces  of- 
fres:qu  on  ne  debuoit  pas  trouuer  noiuielles ,  attendu  qu'il  n'y  auoit  an- 
ciennement autres  receueurs  que  les  Vicomtes,  Baillifs ,  &  Senefchaux. 
Cette  requefte  du  Syndic  de  Languedoc  pleut  fort  au  Roy  Henry  :  & 
toutesfois  ellefutregettce,pour  les  difficultezfriuoles  que  firent  enten- 
dre ceux  quiy  auoientinterefts,qu'iln'e{lpasicy  befoin  de  toucher:  tât 
y  aquelarefolution  fut  que  les  receueurs,  &treforiers  eftoient  necef- 
ïaires.  Puis  donc  que  les  comptables,  &  maiftres  des  comptes  eft  vn  mal 
neceiTaire,commedifoit  Alexandre SeucreEmpereur,ilfaut en  auoir  le 
moins  qu'on  pourraxarl'arget  du  Roy  diminuratoufiours,  plus  il  paf- 
fera  par  les.mains  de  tant  d'officiers.  C'eltoiét  les  plaintes  &  doléances, 
que  firent  les  eftats  de  France  au  Roy  Charles  vi.i'anM.  c  c  c  c.  x  1 1.  de 
<e  qu'il  y  auoit  cinq  treforiers ,  &  que  anciennement  il  n'y  en  auoit  que, 
<Jeux:&  qu'il  n'y  auoit  auiTi  que  trois  généraux  de  la  iuftice:l'an  m.ccc. 
LXXH.&  maintenant  il  y  en  a  près  de  trois  cens  en  ce  Royaume.  &  n'y 
auoit  qu'vn  reccueur  gênerai  TanM.  cçc.lx.  qui  refidoitàParis:  & 
Moyen  e  anc  majntenant  [\  y  cn  a  xxxiiii .  Que  diroientils  àprefentd'en  voit  vne  fi 
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loyaux.  grande  multitude  ?  Les  Romains  n'auoient  anciennement  qu'vn  fimple 
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receueur  en  chacune  prouince.tous  les  peages,eftoient  baillez  à  ferme: 
&  les  fermiers  apporcoient  les  deniers  au  receueur.  aufTi  ncfetrouuoit 
il  pas  tant  de  parties  fuperfedees ,  &  indecifes  comme  on  voie  à  prefenr. 
car  le  premier  office  qu'ils  donnoienc  aux  gentils-hommes  de  maifon, 
&quiafpiroient  aux  grands  honneurs,  c'eftoit  l'eftat  de  receueur  fans 
concreroleur.pour  faire  effay  de  fa  loyauté:&  s'il  y  faifoir  faute,  ilcftoit 
rebuté  pour  toute  fa  vie,  &declairé  inhabile  à  iamais  tenir  charge  hon- 
norable,outrei'infamic,&  la  perte  de  fes  biens,  qui  fut  vn  treflage  moyé 
d'afleurerles  finances. mais  c'eft choie bié effrange  enceRoyaume,que 
tant  de  perfonnes  baillent  de  l'argent  à  leur  mailtre  pour  fouiller  en  fa 
botirfe.LeRoy  des  Turcs  fait  bien  tout  le  contraire ,  car  il  ne  véd  iamais 
office:&pourvnfigrandempire,ilyafortpeudc  trelbriers:  car  les  af-  cepres  de  Tur- 
fayeurs,&  collecteurs  qui  font  lesprotogeres,  baillent  les  deniers  aux  q«ie- 
Soubachis,  qui  font  quafi  comme  les  Vicomtes  en  Normandie,  &qui 
auoient  anciennement  celte  chargerpuis  les  Soubachis  les  baillent  aux 
Sangiacsrqui  font  côme  les  gouuerneurs  de  pays ,  qui  les  font  tenir  aux 
Bellerbeiz:  &ceux-cy  les  font  conduire  en  feureté  auxDefrerderlers. 
qui  font  deux  généraux  des  iînances,rvn  en  Afîe ,  l'autre  en  Europe  :  de 
ceux-cy  les  deliurent  au  grand  contreroleur,  qui  les  baille  au  Cafman- 
dar  Bafchi  grand  mailtre  du  trefor,quiadixcommisfoubsluy.&pour 
lespayemens  extraordinaires  il  n'y  aqu'vn  treforier,  &  pour  tous  offi- 
ciers des  comptes  il  n'y  aquexxv.côtreroleurs,  qui  examinent  les  com- 
ptes. Quant  aux  treforiers  dé  France,il  eif  plufque  neceffaire  que  tels  of- 
fices foient  donnez  aux  gentils-hommes  d'honneur,  &de  maifon  no- 
ble &illuftre,comme  il  fe  faifoitanciennemét,  &fefaitencores  en  An- 
gleterre,pour  la  raifbn  que  i'ay  ditrioint  aufli  que  par  ledit  du  Roy  Hé- 
ry  ii. fait  en  Septébre  Tan  m.  d.  Liin.il  eft  porté  que  les  treforiers  géné- 
raux précéderont  les  maiftres  d'hofleldu  Royjes  confeillers  des  parle- 
mens,descomptes,desaydes,  s'ils  ne  font  en  corps:  cVpar  ledit  de  fu- 
preflion  des  officiers, &c  chambres  des  comptes,hormis  celle  de  Paris,il 
cfl:  porté  que  les  vaflaux  qui  releuent  du  Roy  fans  moyen ,  rendront  la 
foy,&  hommage  aux  treforiers  de  France:qui  feroit  irriter  vn  nombre 
infini  de  Ducs,Comtes,Barons,  &autres  grands  feigneurs,  quinevou- 
droient  pour  chofe  du  monde  s'agenoiller  deuant  vnpetit  marchand 
doffices,ou  fils  d'vn  artifan. 

LE    MOTEN    UEMPESCHEK      OTE     LES 

monnoyes  foyent altérées  de prix^oufalfifiees. 
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<Ç^-4^v^><f  L  mefemble  que  ce  point  icy  mérite  d'eftre  bien  enten- 
%       v&§[/!;f  ^u  j  Par  ce^Liy  qui  veut  eftablir  fagement  vne  Republi- 
fejl  <ÈÊffi  quc  > ou  reformer  les  abbus  d'icelie  :  d'autant  qu'il  n'y  a 
/&£-^  fâ^f?  né  qui  plustrauailie  Je  pauure  peuple  que  de  falfifierles 
âJO  monnoyes,ou  varier  le  cours  d'icelles.xombien  que  les 
nches,&  les  pauures  cnacu  en  particulier ,  &  tous  en  gê- 
nerai en  reçoiuentperte,&dômageincroyable,&  qui  ne  fe  peut  remar- 
quer par  le  menu,tant  il  y  a  d'inconueniens  qui  en  viénent  à  reùlïIr.Car 
filamonnoye,quidoibt  régler  le  prix  de  toutes  chofes,  cil  muable,  &c 
incenameuln'y  a  perlonne  qui  puifle  faire  eitat  au  vray  de  ce  qu'ila:lcs 
contracta  feront  incertains:les  charges,  taxes,gagcs,  pendons,  &  vaca- 
tions incena.inesdes  peines  pécuniaires, &  amédes  limitées  pat  les  cou- 
ûumes,&  ordonnances, feront auffi  muables,&  incertaines.:  brief  tout 
l'ellat  des  finances, &  de  pjuiîeurs  affaires  publiques,  cV  particulières  fe- 
icnt  en  fuipens. choie  qui  cftencoi  es  plus  à  craindre  li  les  monoyesiont 
faihriccspailesPrinces,quifontgaréds,&debteursdciuri:iceàieur.s[ii- 
gets:Cai  le  Prince  ne  peut  altérer  le  pied  des  mônoyes ,  au  preiudio. 
lhgets:&  moins  encores  des  elii âgers, qui  traitent ■auccluy,&  trafiquée 
auee  les  fiens,attendu  qu'il  efl  fuget  au  droit  des  g  es:  (ans  encoui  ii  1 , 
mie  de  faux  monnoyeur.côme  le  Roy  Philippe  le  Bel  f '..  t  appelle  du  pej fe 
te  Dante /alfificatore  di moneta^oux  auoir  le  premier  afTqibli  la  monnoye 
d'argent  en  le  Royaume  delamoitiédeloy:qui  dônaoccafion  de  gjrads 
troubles  àfeslugets,  &  de  trefpernicieux  exemple  aux  Princes  etlran- 
^ers:doni  il  le  repétit  bie  t^rdjenioignant  à  fon  fils  Lciiys  Hutin  par  (on 
tt  (Liment, qu'il  le  gardaft  bien  d'aftoiblir  les  monnoyes.  Et  pour  cefle 
mefmecaufe,  Pierremi.  Roy  d  Arragonconfifq'jal'eilatdu  Roy  de 
Maîorque ,  &  Minorquc, qu'il  pretendoit  eftrc  fon  valTal,pour  auoir  af- 
foibîiles  monoyes.ConbienquelesRoysmefmes  d'Arragonen  Abu- 
i.  cap  quamo.de    (oient  auflî,dc  forte  que  le  Pape  Innocent  1 1  i.leur  fiftdefenie1  comme 
"pctr'BcihicT in    à  (es  valTaux ,  d'en  vfer  plus  ainfi:  (uiuant  lefquelles  defenfes,  les  Roys 
fpecui  princ.  anno  J' Arraçon  venans  à  la  couronne ,  proteftoient  de  ne  changer  le  cours, 
ny  le  pied  des  monnoyes  approu  uces. Mais  il  ne  {umiL  pas  de  faire  telles 
proteftations,{ilaloy,&Iepoidsdes  monnoyes  n'eft  réglé  corne  il  faut: 
aflin  que  les  Princes ,  ny  les  fugets  ne  les  puiflent  falhfier  quand  ils  vien- 
diotjCe  qu'ils  ferôt  toufiours  ayant  l'occafio,  qtioy  qu'on  les  deuft  rou- 
(tir  &z  bouillir.  Or  lefondemcnt  de  tous  les  faux  monnoyeurs ,  laucurs, 
roigneurs,billonneurs,&  des  echarcetez.eV  foiblagcs  des  monnoyes  ne 
vient  que  de  lameflange  qu'on  fait  des  métaux:  car  on  nelçauroitfup- 
pofervnmetailpureV  iimple  pour  vnautre,ob(lant  la  couleur, le  poids, 
le  corps,le(bn,&  la  nature  de  chacun  différente  des  autres,  comeie  re- 
monltray ,  quand  ie  fus  député  par  les  eftats,  villes  3  6c  preuoftez,  du 
pays  de  Vermandois ,  pour  aller  aux  eftats  de  France.  Il  faur  donc 
pour  obuier  auxinconueniensquei'ay  déduits,  ordonner  en  toute  Ré- 
publique, 
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publiquc,quc  les  monnoycs  foient  de  métaux  (impies,  &  publier  ledit 
de  Tacite  Empereur  5de  Rome,  portant  defenfes  {us  peine  de  confifca-  ?.vofPicusinTa- 
tion  de  corps ,  &:  de  biens ,  de  meiler  l'or  auec  l'argent,  ny  l'argent  auec 
le  cuiure,ny  le  cuiure  auec  l'eltain,ou  plomb.  Vray  ell  qu'on  peut  exce- 
pter de  l'ordonnance  la  million  du  cuiure  auec  l'eilain ,  qui  fait  le  bron- 
ze &  metail  Tonnant ,  qui  lors  n'eftoit  pas  en  tel  vfoge  qu'il  ell  :  &  la  mi- 
llion dei'ellain  doux  auec  le  cuiure,  pour  lafonte  des  artilleries.  Car  il 
n'eft  pas  necelTaire ,  de  meiler  la  vingtiefme  partie  de  plôb  auec  l'cllaii! 
fin,pour  le  rend  re  plus  malléable  puis  qu'on  le  peut  getter,&  mettre  en 
œuure  fans  telle  million,  qui  galle  la  bonté  de  l'cftain ,  &  qui  ne  fe  peut 
iamais  dellier  du  plomb.  Et  aufurplus à  queladefenfetienne,tanr  pour 
le  regard  des  monnoyes ,  que  pour  les  ouurages  des  orfeures ,  &  tireurs 
d'or:oû  les  faufletez  fontencores  plus  ordinaires,  que  es  mônoyestd'au- 
tant  que  la  preuue  n'en  ell  pas  fi  facile,  &  que  bien  fouuent  l'artifice  ell 
prefqueaufïi  cher  que  la  matière:  en  quoy  Archimede  s'abulà  voulant 
defcouurir  combien  l'orfeureauoitdefrobéfusla  grand  couronne  d'or 
du  Roy  Hieron:qui  ne  vouloir  pas  perdre  lafaçon:  (lors  ils  ne  fçauoient 
pasl'vlage  de  la  pierre  de  touche). Il  print  deux  malTeslVue  d'or,  &  l'au- 
tre d'argent,pour fçauoir combien  l'vncV  l'autre  getteroit  d'eau  hors  vn 
vaiQeau,plus  ou  moins  que  la  couronne:  &  par  la  proportion  de  l'eau, il 
iugeale  volume  des  deux  métaux ,  &  que  i'orfeure  auoit  defrobé  la  cin- 
quiefme  partie,  mais  (on  iugement  efloit  incertain  :  car  il  fuppofoit  que 
l'aliagc  n'elloit  que  d'argent,  iaçoit  que  les  orfeures  pour  donner  à  l'ou- 
uraged'or  plus  de  beauté, &  de  fermeté,  &  à  moindre  frais ,  fontl'aliage 
de  cuiure  pur ,  quand  ils  peuucnt  :  qui  ell  beaucoup  plus  léger  que  l'ar- 
gent,qui  rend  l'or  blafe,&  pale  de  couleur:  &  le  cuiure  retient  lacouleur 
plus  viue.&  par  confequent,le  cuiure  a  plus  de  corps,  &:  de  volume  que 
l'argent  en  poids  égal,  autant  qu'il  y  a  de  treize  à  onze ,  &  fil'aliage  ell  de 
cuiure  &  d'argent,  il  elloitimp  omble  d'en  faire  le  vray  iugement  fi  on 
ne  fçauoit  combien  il  y  a  de  l'vn ,  &  de  l'autre ,  &  encores  qu'il  foit  co- 
gneu,fi  ell-ce  q  l'erreur  infenfible,  qui  fe  fut  à.  mefurerles  goures  d'eau, 
ell  grand  pour  la  différence  du  volume  des  métaux.  &  n'y  a  fi  fubtil  affi- 
neur,ny  orfeure  au  monde  quipuifle  iuger  à  la  pierre  de  touche  com- 
bien il  y  a  d'argent, &  de  cuiure  en  l'or ,  fi  l'aliage  ell  de  l' vn  &  de  l'autre. 
Et  d'autant  que  les  orfeures,  cVioyauliers  ont  toufiours  fait  plainte,qu'ils 
nepouuoicntbefoigner  fins  perte  en  or  à  vingt  deux  carats,  (ans  remè- 
de, ou  d'or  fin  à  vn  quart  de  temedefuiuant  l'ordonnance  du  Roy  Fran- 
çois l'an  m.  d.  x  l.&  que  nonob liant  toutes  les  ordonnances  ils  font  ou- 
urages à  vingt,&  bien  fouuent  à  x  1  x. carats, de  forte  qu'en  vingt  quatre 
marcs  il  y  acinq  marcs  de  cuiure  ou  d'argent,  lequel  par  trait  de  temps 
ell  forgé  en  monnoye  foible,par  les  fuilfaires  qui  veulet  y  profiterai  ell 
pi  us  que  necelTaire  de  faire  defenfe  qu'il  ne  feface  aucun  ouuragc  d'or, 
qui  ne  foit  fumant  l'ordonnance ,  fus  la  mefme  peine  de  confiication  de 
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corps  &  de  biens,  afin  aufh  que  par  ce  moyen  l'vfage  de  l'or  en  meu  blés 
&doreures,  foie  pur.  Et  d'autant  qu'il  cil  impoiïib  le,  comme  difent  les 
affineurs, d'affiner  l'or  au  vingt  &  quatiïefme  carat3qu'il  n'y  ayt  quelque 
peu  d'autre  metail ,  ny  l'argent  au  douziefme  dcnier,qu'il  n'y  relie  quel- 
que alliage,  &  mefmes  que  l'arlincment  précis  fuiuant  l'ordonnance ,  de 
vingt  trois,  &trois  quarts  de  carat  à  vu  huidtiefme  de  remède,  &  de  l'ar- 
gent à  onze  deniers  deux  grains  &  trois  quarts, tel  qu'il  cil  es  Reaux  d'E- 
îpaigne:  ou  bien  onze  deniers  dixhuict  grains  comme  il  ell  au  poinçon 
de  Paris ,  qu'il  n'y  ayt  du  déchet,  qu'il  ne  couile  beaucoup ,  outre  la  dif- 
ficulté^ longueur  du  temps,  on  peut  faire  que  l'or  en  ouurage,  6V:  en 
monnoy  e  foit  à  vingt  trois  carats  &  l'argent  à  onze  deniers  douze  grains 
de  fin  ,  l'vn  &  l'autre  lans  remède  :  8c  en  ce  faifant  la  proportion  fera  ef- 
galedel'orà  l'argent:  car  en  l'vn,  &en  l'autre  l'empirance  ell  cigale, 
c'en:  à  dire  qu'en  vingtquatre  liures  d'argent ,  à  onze  deniers  douze 
grains,  &  en  vingt  quatre  liures  d'or  à  vingt  trois  carats  il  y  a  vue  liurc 
d'autre  metail  qui n  ell  point  or ,  &  vne  liure  de  metail  en  l'argent ,  qui 
n  ell  point  argent ,  foit  cuiure ,  ou  autre  metail.  &  tel  argent  s'appelle  en 
ce  Royaume  argent  le  Roy  :  auquel  la  vingt  &  quatriefme  partie  ell  de 
cuiure.  Et  par  meime  moyen  la  monnoye  d'or  &  d'argent  fera  plus  for- 
te^ plus  durable.  En  quoy  failanton  gaigneaullï  beaucoup  à  l'ouura- 
ge,au  feu,au  ciment ,  ck  on  euite  le  dechet,i'v£ince,  &  la  fragilité. Et  afin 
que  la  iulle  proportion  de  l'or  à  l'argét,  qui  ell  en  toute  l'Europe,cV  aux 
regionsvoifinesàdouzepourvnàpcu  près  ,foitaulïi  gardée  aux  poids 
des  monnoves ,  il  ell  befoin  de  forcer  ks  monnoyes  d'or  &  d'arçent  à 
mefme  poids,de  feize  &:  trente  deux, &  foixâte  &:  quatre  pièces  au  marc: 
fans  qu'on  puifle  forger  la  monnoye  plus  forte  de  poids ,  ny  plus  foible 
aulTi  :  pour  euiterd'vne  part  la  difficulté  de  la  forge,  &la  fragilité  delà 
monnoye  d'or  &  d'argent  fin,quiferoit  plus  léger  d'vn  denier  de  poids: 
&  d'autre  part,  la  facilité  de  filhfier  l'vne  &  l'autre  monnoy e,pourl'e£- 
pefleur  d'icelle  ,  comme  il  ie  fait  es  portuguefes  d'or  ôc  d'allers  d'ar- 
gent; qui  ont  vne  once  de  poids,  cVplus.  comme  clloit  aufh  la  mon- 
moye  d'or  pelant  trois  marcs  &demi,qucfift  forger  l'Empereur  Hclio- 
^abale,  &  celle  qui  fut  forgée  au  coing  dcConllanrinople  d'vn  marc 
d'or  de  poids,  dont  l'Empereur  Tibère  fillprcfentànollreRoy  Chil- 
deric  de  cinquante.  En  quoy  faifint ,  ny  les  changeurs  ,  nyles  mar- 
chans  ,  ny  les  orfeures  ne  pourront  aucunement  deceuoir  le  menu 
peuple ,  ny  ceux  qui  ne  cognoiflent  ny  la  loy ,  ny  le  poids:  car  touf- 
iours  on  fera  contraincl  de  bailler  douze  pièces  d'argent  :  pour  vne 
d'or,  &  chacune  des  pièces  d'argent^  poilera  autant  que  la  pièce  d'or 
de  mefme  marque  :  comme  on  voit  es  fimples  reaux  d'Elpaigne  qui 
poizentautant  queles  efeus  fol,  qui  font  au  poids  de  l'ordonnance  de 
Tan  mil  cinq  cens  quarante,  à  Içauoir  deux  deniers  feize  grains:cV  que  les 
douze  reaux  fimples  valent  iullementvnefcu.  &  afin  qu'on  ne  fe  puifle 
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abufèrau  changement  defdicte  pièces,  tant  d'ot  que  d  argent,  ny  pren- 
dre les  fimples  pout  doubles ,  comme  il  fe  fait fouuent  es  reaux  d'Êfpai- 
gne,il  e(t  beioin  que  les  marques  foyent  bien  différentes,  &  non  pas  co- 
rne celles  d'Efpaigne  qui  (ont  femblables.  Et  toutesfois  quant  à  l'argent 
afin  qu'on  tiéne  les  tiltres  certains  de  fols ,  petis  deniers  &  liures ,  côme  il 
efl:  porté  parl'edit  du  Roy  Henry  1  î.fait  l'an  m-  d.l  1.  &  à  caufe  du  paye- 
ment des cens,amendes,& droits feigneuriaux  portez  éscouftumes,  6c 
ordonnances,  le  fol  fera  de  trois  deniers  de  poids  argent  le  Roy,comme 
diteilj&deLxn  u.au  marc,  &  les  4.  vaudront  la  hure  qui  court,  qui 
eftleplusiufte  prix  qu'on  peut  donner.  &  chacune  pièce  fe  pourra  diui- 
fer  en  trois: de  (orte  que  chacune  poizera  va  denier, &  fera  de  quatre  pe- 
tits deniers  de  cours  :  &c  s'appellera  denier  commun  :affmque  le  fol  vaille 
toufiours  douze  deniers;  &  que  les  plaintes  que  font  les  feigneurs,  pour 
le  payement  de  leurs  droits  feigneuriaux,  qui  eitoient  anciennement 
payez  en  forte  monnoye  blanche,  ceiTent,efl:ant  remis  fus  la  forge  des 
fais  tels  qu'ils  elloiér  au  temps  de  fiincl:  Loiïys,c'eft  à  dire  de  l  x  1 1 1  i.au 
marc  argent  le  Roy  .Et  quant  aux  autres  rentes  foncières,  &  hypothécai- 
res conliituees  en  argent,qu'ellesfoient  payées, eu  eigard  à  la  valeur  que 
tenoitlefolau  temps  qu'elles  furent  conftituecs,  laquelle  valeur  n'a  e- 
flé  que  de  quatre  deniers  de  loy  pour  le  plus  depuis  cent  ans  :  qui  n'cil 
que  la  tierce  partie  du  fold  ancien,  tel  qu'il  e{l  neceflaire  de  remettre  en 
vfage.Telleeftoitladragme  d'argent  vfitec  en  toute  la  Grèce,  à  fçauoir 
l'huicvtiefme  partie  de  i'once,que  nous appellos gros,&  de  mefme  poids 
que  les  fols  que  fin:  forger  (aintLoiiys ,  qui  s'appelloient  gros  tournois: 
&  fols  tournois:fur  Icfquels  fols  tournois  font  reiglez  tous  les  anciens  co- 
trats,&  adueuz,&  plufieurs  traitez  nonfeulement  de  ce  Pvoyaume ,  ains 
aulli  des  citrangers  comme  au  traité  fait  entre  les  Bernois  &  les  trois  pe- 
tits Cantons, il  efl:  dit  que  les  gages  des  foldats  fera  vn  fol  tournois.qui  e- 
ftoit  pareille  en  ce  Royaume,  &  s'appelle  folde  pour cefte  caufe.  qui  e- 
rtoit  la  mefme  folde  des  Romains  comme  dit  Tacite^  des  Grecs,  com- 
me nous  lifons  en  Pollux:  caria  dragmeefl:  de  mefme  poids  que  le  fol 
tournois.  Les  Vénitiens  ont  fuiuiles  anciens,  &  font  l'once  de  nuict  gros 
oudraçmesj&ladragmedexxi  1 11.  dcniers,&  le  denier  de  deux  obo- 
les,ou  xxiin.grainSjCome  nous  faifons  en  Frâce,&  fe  fait  en  Efpaigne,& 
en  Afrique,  de  laquelle  reigle  il  ne  fe  faut  départir,  corne  citant  tref  an- 
cienne en  toute  la  Grèce,  &  régions  Orientales.  Vrayeftqueles  anciens 
Romains  ay  as  l'once  égale  aux  Grecs,c'eft  à  fçauoir  de  cinq  cens  feptan- 
te  &  fix  grains,la  diuifoient  en  fept  deniers  de  leur  monnoye,  &  leur  de- 
nier valoit  vne  dragme  Afrique, &  trois feptiefmes dauantage. En quoy 
Budes'eftabuféjdifant  qu'il  y  auoit  huit  deniers  en  l'once ,  &  que  le  de- 
nier Romain  eftoite<ial  à  la  draçmc  Attique,&laliure  Romaine,  c^a- 
le  à  la  mine  Attique:combien  qu'il  efl:  certain  que  la  liurc  Romaine  n'a- 
uoitquexn.  onces,  &  la  Mine  Grecque  feize  onces,  comme  la  Hure  des 
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marchans  en  ce  Royaume  :  ce  que  Georges  Agricolaa  trcfbien  monftré 
par  le  calcul  de  Pline,  Appian,Suctone,  &  Celle.  Si  donc  on  veut  forger 
les  pièces  d'or  &  d'argent  de  incline  poids,&  de  mefme  nonv,&  demef- 
me  loy  :  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  ay  t  non  plus  d'alliage  en  l'or  qu'en  l'argent: 
elles  ne  peuuent  ïamais  hautlcr  ny  bailler  de  prix  -.comme  il  fe  fait  plus 
louucnt  que  tous  les  mois,  à  l'appétit  de  ceux  qui  ont  puiiTance  auprès 
des  Princes,  lefquels  amallcnt  &  empruntent  les  monnoyesfortes,  & 
puis  les  font  haufler  :  de  forte  qu'il  s'en  eft  trouué  vn  lequel  ayant  em- 
prunté iufques  à  cent  mil  efeus,  fift  haufler  le  prix  de  cinq  fols  tout  à 
coup  fus  Pclcu&  gaigna  vingt  cinqmil  francs.  Vn  autre  fift  rauallerle 
cours  des  monnoy esau  mois  de  Mars,&  le  haufla  au  mois  d'Auril,apres 
auoirreceu  le  quartier.  On  tranchera  aufTi  toutes  les  falfifications  des 
monnoyes,  &  les  plus  grofTicrs,  &  ignoranscognoiftrontlabontéde 
1' vne,&  de  l'autre  monnoy  e  à  l'œil ,  au  fon,au  poids,fans  feu,(àns  burin, 
fans  touche.  Car  puifque  tous  les  peuples  depuis  deux  mil  ans ,  &  plus, 
ont  prefque  toufiours  gardé ,  &  gardent  encores  la  raifon  eigale  de  l'or  à 
i'argent,ilferaimpoflible,  &au  peuple, &  au  Prince  de  hauifer ,  ny  baif- 
fer, ny  altérer  le  prix  des  monnoyes  d'or  &  d'argent  eftant  le  billon  ban- 
ni de  la  République:  &  l'or  au  vingt  &  troifiefme  carat.  Et  neantmoins 
pour  foulagerle  menu  peuple,il  eft  aufïi  befoin,  ou  de  forger  la  troifief- 
me cipece  de  monnoy  e  de  cuiure  pur ,  fans  calamine ,  ny  autre  million 
demctail  ainfi  qu'on  a  commencé,  &  comme  il  fe  fait  en  E(paigne,& 
en  I  talie,ou  bien  diuifer  le  marc  d'argent  en  quinze  cens  trente  fix  pièces 
chacune  pièce  de  ncufgrains.  Car  la  Roync  d'Angleterre  ayant  du  tout 
décrié  le  billon, &  réduit  toutes  les  monnoyes  àdeux  efpcces  feulement, 
la  moindre  monnoyc  d'argent,  qui  eft  le  pené ,  vaut  huit  deniers  ou  cn- 
uirô,qui  fait  qu'on  ne  peutachapter  à  moindre  prix,  les  menues  darees, 
&  qui  pis  eft, on  ne  peut  faire  charité  à  vnpauure  moindre  que  d'vn  pe- 
né , qui empefchc  plufieursde  rien  donner: comme  i'ay  remonltréau 
paradoxe  de  Maleftroit,que  l'Archeuefque  de  Canturbie  Chancelier 
d'Angleterre  fift  traduire  en  Angloisl'an  m.  d.  l  x  i  x.  efperant  y  donner 
ordre.  Mais  il  feroir  beaucoup  plus  expédier  de  n'auoir  autre  monnoy  e 
que  d'or ,  &  d'argenr,  s'il  eft  oir  poflible  de  forger  monneye  plus  petite 
que  le  pené,  &  qu'on  vouluft  diuifer  le  marc  d'argenr  aufti  menu  com- 
me en  Lorraine, qui  en  font  huit  mil  pièces ,  qu'on  appelle  Angenines, 
dont  les  deux  cens  ne  valent  qu'vnReal,  &  les  quarante  vn  fol  de  no 
ftre billon  :  &  font  d'argenr  affez  fin.  &  en  faifant  la  moitié  moins,  el- 
les feront  plus  folides  ^  &  de  la  loy  que  i'ay  dit ,  &  fe  pourront  tailler  & 
marquer  d'vn  poinçon  tranchant  en  vn  mefme  inftant,  Car  le  prix  du 
cuiure,eftanr  variable  en  rout  pays,&  en  tout  temps,  n'eft  pas  bien  pro- 
pre afairemonnoye,  qu'on  doibt  tenir  tant  qu'on  peut  inuariable  ôc 
immuable  de  prix,  ioint  auili  qu'il  n'y  a  metail  plus  fuget  à  la  rouilleurc 
qui  ronge  la  marque  &  la  matière.  Et  quant  au  prix,  nouslifons  que  du 
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temps  de  la  guerre  Punique  la  liure  d'argent ,  valoit  huit  cens  quarante 
liures  de  cuiure  pur,  à  douze  onces  la  liure.  &  lors  le  denier  d'argent  pur, 
qui  eftoit  la  feptiefme  partie  de  l'once,  fut  hauflé  de  dix  liures  de  cuiure 
qu'il  valoit,à  feize  liures,comme  dit  Pline ,  *  qui  eftoit  à  la  raifon  d'huicl:  *•  lib-»-c-*- 
cens  quatre  vingt  ieize  liures  de  cuiure  pour  vne  liure  d'argent ,  la  liure 
eftant  dex  1 1.  onces,  depuis  la  moindre  monnoye  ,qui  eftoit  vne  liure 
decuiure,futappetifleede  moitié  parlaloy  Papiria, l  demeurât  enmef- 
me  valeur  ,  &lors  que  l'argent  vint  en  plus  grande  abondance ,  elle  fut  verbo  scfterdus!" 
réduite  au  quart  demeurant  en  mefme  valeur,  qui  eftoit  à  la  raifon  de 
deux  cens  xxnn .  liures  de  cuiure  la  liure  d'argent  :  qui  eft  à  peu  pies  l'e- 
ftimation  du  cuiure  en  ce  Royaume,  ou  les  cent  liures  à  feize  onces  la  li- 
ure,ne  valent  que  dix-huit  fracs:  Se  en  Almaijnie  il  eft  encores  à  meilleur 
prix  ores  que  les  meubles  &IesEgli(esmcfmcs  en  foyent  couuertesen 
plufïeurs  lieux. mais  il  elt  plus  cher  en  Italie  Se  encores  plus  en  Efpaigne, 
&  en  Afrique,  ou  il  y  en  a  beaucoup  moins. Qui  eft  bie  loin  de  l'eftima- 
tion  de  cuiure,  que  fift  l'Empereur  Arcadius,  quiaualiiala  liure  d'or  à 
cent  liures  de  cuiure ,  ce  qui  ne  peut  eftre  fait  que  par  manière  de  proui- 
fion,attendu  que  l'abondance  de  ce  metail,  eu  efgard  à  l'argent,  diminu- 
ra.on  me  dira  que  l'abondance  d'argent  peutaufïi  apporterla  dirninutio 
defonprixtcommedefaitnous  lifons  enTite  Liuequepar  le  traité  fait 
entre  les  yEtoliens  &  les  Romains,,  il  fut  dit,que  les  .yEtolicns  payeroient 
pour  dix  liures  d'argent ,  vne  liure  d'or  :  Se  neantmoins  par  l'ordonnan- 
ce 5  d'Arcadius  la  liure  d'or  eft  eftimee  quatorze  liures  d'argent,  &deux  3ivk.de ami Prx- 
cinquiefmesdauantagercarilveut  qu'on  paye  cinq  fols  d'or  pour  vne  "iqu'otiefamquc 
liure  d'argent:  Se  fait  foixanteéV  douze  fols  d'or  en  la  liure:  4deiorte  que  dc  iurccPtorib'  c- 
cinq  fols  eft  iuftementla  quatorziefmc  partie  delà  liure,  Se  deuxcin- 
quiefmes  d'auantage.  &  à  prefent  le  prix  eft  dc  douze  pour  vn ,  S:  quel- 
que peu  moins.  Vray  eft  que  par  cy  deuant  le  marc  d'or  fin  eftoit  eftimé 
cent  octante  Se  cinq  liures  :  Se  le  marc  d'argent  x  v.  liures  x  v.  fols  tour- 
nois.de  forte  qu'il  falloit  pourvu  marc  d'or  fin  hors  ceuure,  onze  marcs 
cinq  onces ,  x  x  1  11.  deniers  cinq  grains  argent  le  Roy  hors  œuure.  vers 
les  pays  de  Septentrion,  où  il  y  a  pluiicurs  minières  d'argent ,  Se  fort  peu 
d'or,  l'or  eft  plus  cher  :  Se  par  l'cftimation  faicte  en  la  chambre  du  Pape, 
le  marc  d'or  eft  prifé  douze  marcs  d'argent  Se  quatre  cinquiefmes.  qui 
eftoitàpeu  près  le  prix  de  l'or  àl'argent  il  y adeux  mil  cinq  cens  ans: 
car  nous  lifons  en  Hérodote  que  la  liure  d'or  valoit  treize  liures  d'ar- 
gent :  &les  Hebrieux  en  leurs  pandectes , 5  mettent  le  denier  d'or  pour  InMifu 
vinçt&cinq  d'argent: les monnoy es  d'oreftans  doubles  à  celles d'ar-  waa.de  angui.caP 
gent,quiferoitdouze&  demi  pour  vn.  Auilî  lifons  nous  qu'au  temps 80Brag  ' 
des  Perfes,&  lors  que  les  Republiques  de  la  Grèce  fleurifloyent  l'once 
d'orvaloit  vne  liure  d'argent:  carie  ftater  Dariquedu  poids  d'vne  on- 
ce valoit  vne  liure  d'argent,  comme  dit  Iullius  Pollux.  En  quoy  on 
peut  iuger  que  le  prix  de  ces  deux  métaux  eft  à  fon  ancien  pied. 
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Maisl'eflimation  de  l'or  fut  augmentée  foubs  les  derniers  Empereurs, 

pour  le  degaîl  d'or  qui  fe  faifoit  a  dorer  routes  chofes,  comme  fin:  Nero 

«.s««ô.inVefea.  [bu  grand  Palais  tout  doré  ,6  qui  auoitlcs  galeries  de  mille  pas:  &  après 
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luy  Veipafian  qui  employa  a  dorer  le  Campidol  la  valeur  de  kpt  millios 
7  deux  cens  mil  eicus  couronne  :  &mefmes  Agrippa  dora  toute  la  cou- 
uerture  du  temple  Panthéon,  pour  garderie  cuiurc  de  rouiller  .-comme 
on  [ait  aulli  du  fer  qu'on  dore  pour  le  guarentir  de  la  roiiilleure  :  &  mef- 
me  l'argent  fouuent  eil  doré,iaçoit  qu'il  ne  fouffre  iamais  roiiilleure.  &  fi 
les  Princes  ne  font  defenfes  de  dorer,il  faudra  par  neccffité  que  le  prix  de 
l'or  croifïe ,  attendu  que  l'argent  n'ayant  point  de  tenue  ,  n'efl  point  ou 
peu  employé  pour  argenter.  iointauffi  que  les  minières  de  Septentrion 
raportent  beaucoup  d'argent,  &  point  d'or  :  &  celles  des  terres  neufues, 
raportent  beaucoup  plus  d'argent  que  d'or.  Neantmoins  le  changemet 
du  prix  qui  fe  frit  par  long  trait  de  temps  eft  infenfiblc ,  qui  ne  peut  cm- 
pefcherque  laloy  des  mennoyes  forgées  de  ces  deux  métaux  ne  foit  ef- 
gale  en  toutes  Republiques,  chadantdu  tout  le  billon.iointaufïiquela 
trafique  communiquée  à  toute  la  terre  plus  que  iamais,  ne  peut  fournir 
variété  notable  du  prix  d'or,  &  d'argent,que  du  commun  confentemét 
de  tous  les  peuples. car  mefmes  du  temps  d'Augufte  la  proportion  d'or, 
&  d'argent  eftoitefgale,aux  Indes  Orientales,  &femblablei  celle  d'Oc- 
cidcntxeque  ayant  cogneuvn  Roy  des  Indes,  loiia  la  iufticedesRo- 
mainSjComme  dit  Pline. Mais  il  eft  impoflibled'arreiter  le  prix  des  cho- 
fes retenant  le  billon,  qui  en:  par  tout  différer,  &  inégal,  car  tout  ainfi  que 
le  prix  de  toutes  chofes  diniinuc,diminuant  la  valeur  des  monnoy es  co- 
rne dit  laloy,  aufTi  croift-il  en  augmentât  le  prix  desmonnoyes.  Et  faut 
qu'il  croifle  &  diminue,  puis  qu'il  n'y  a  Prince  qui  tienne  loy  de  billon 
cigale  aux  autres  Republiq  ues  ny  en  la  fienne  mcfme. d'autant  que  la  loy 
du  fold ,  cft  différente  à  celle  des  teftons,  &  des  petits  deniers,  doubles, 
liards, pièces  deflx,  &  de  trois  blancs  :  qui  ne  demeurent  guercs  en  mef- 
me  eltat.La  première  ouuerture  qu'ô  fifl:  en  ce  Royaume  d'arToibîir  l'ar- 
gent monnoyc,  &  y  méfier  lavingt  &quatriefme  partie  de  cuiure, fut 
pour  donne  reccafion  aux  marchans  d'apporter  l'arget  en  ce  Royaume, 
qui  n'en  a  pointrqui  cftoit  donner  la  vingt-quatriefmc  partie  d'argent  à 
l'eflrangerrcar  autant  valoyent  en  France  vnze  deniers  &  demi  d'argent, 
que  douze  deniers  au  pays  d'autruy. mais  il  n'eftoit  point  de  befoin:  veu 
les  richcifes  de  la  France  qu'on  viendra  toufiours  chercher  apporrât  l'or 
cV  l'argent  de  tous  codez.  Ce  malprintaccroiffement  au  temps  de  Phi- 
lippe le  Bel  qui  aMoiblitiamonnoye  blanche  de  moitié,  l'an  M.cccy 
meilanr  autant  de  cuiurc  que  d'argent,  quelque  temps  après  on  la  dimi- 
nua mfques  au  tiers ,  deforte  que  les  nouueaux  fols  ne  valoient  quele 
tiers  des  anciës.&  l'an  m.  ce  c  c  xx  1 1. la  loy  des  fols  eftoit  fi  foible,  que 
le  marc  d'argent  valoit  quatre  vingts  liures  tournois ,  &auoitfeizeccns 
pièces  pour  marc  d'ccuure.Vray  clt  que  l'année  mcfme  Charles  vu.  re- 
prenant 
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prenant  la  couronne  qu'on  luy  auoit  oftee ,  pour  entretenir  Ton  crédit, 
fift  forger  au  mois  deNouembrcnouuellemonnoye  forte  &bone,  tel- 
lement que  le  marc  d'argent  fut  mis  à  huict  Hures,  mais  en  fin  il  fift  for- 
ger les  fols  à  cinq  deniers  de  loy  l'an  m.  cccc.  lui.  &  depuis  peu  à  peu  ils 
onttoufiours  diminué:  tellement  que  le  Roy  François  1.  enfiftforger 
l'an  m.  d.  x  l.  à  trois  deniers  feize  grains  de  loy  :1e  Roy  Henry  à  trois  de- 
niers douze  grains:de  forte  que  l'ancie  fol  d'argent  le  Roy ,  en  valoitpres 
de  quatre,  demeurant  toufioursTeftimation  pareille.  Les  autres  Princes 
n'ont  pas  mieux  fait.carlecreutzer  d'Almaigne  qui  eftoitanciennemet 
d'argentàonze  deniers  quatre  grains,  eft  maintenant  à  quatre  deniers 
feize  grains.les  fols  de  Vvirtburgj&leReichsgrofché  à  fix  deniers,  c'efl: 
à  dire  moitié  argent  moitié  cuiure.  Le  Scheflind ,  le  Rapin,  les  deniers 
de  Strafbourg  à  quatre  deniers  douze  grains,  le  Rapcfemin  à  quatre  de- 
niers trois  grains,  &  les  florins  d'argent  à  onze  deniers  quatre  grains,co- 
me  aufïl  font  les  pièces  de  cinq,&  de  dix  creutzers.  Les  fols  de  Fladre  ou 
patârs  dont  les  x  x.'  valent  vingt  &  quatre  des  noftres ,  ne  font  qu'à  trois 
deniers  dixhuidt  grains  deloy,&  plus  de  deux  tiers  eft  de  cuiure. la  pièce 
de  quatre  patars  eft  à  fept  deniers  dix  grains  de  loy.  les  b  relingues  de 
Gueldres  font  à  huict  deniers  de  loy  :&le  tiers  eft  de  cuiure.Par  cy  deuâc 
les  fols,ou  gros  d' Angleterre, eftoiet  à  dix  deniers,  vingt  &  deux  grains, 
cViamaistoutcebillonnaeftéplusde  vingt  ou  trente  ans  à  mefme  loy, 
ny  à  mefme  poids.  Et  delà  eft  venu  la  differece  de  la  liure  de  gros  tour- 
nois ,  petits ,  &  moyens  :  la  liure  de  Normandie ,  laliure  de  Bretaigne, 
la  liure  de  Paris, qui  font  toutes  différentes,  comme  on  peut  voir  enco- 
res  aux  taxes  de  la  chambre  du  Pape.Et  en  Efpaigne  la  liure  de  Barcelon- 
ne,de  Tolède ,  de  Malorque  :  en  Angleterre  la  liure  Deftcrlings  en  vaut 
huit  des  noftres.Et  en  EfcolTe  il  y  a  deux  liures  fort  differentes,Fvne  d'E- 
fterlings,l'autre  viagère.  Et  n'y  a  Prince  en  Italie  qui  n'ayt  fa  li  ure  de  mo- 
noye  différente  aux  autres.comme  en  cas  pareil  le  marc  par  tout  a  huict 
onces:maisl'once  du  bas  pays  eft  plus  foible  de  fixgrains,que  la  noftre, 
&  celle  de  Coulongne  de  neuf  grains:  celle  de  Nuremberg  de  fîx  grains: 
&au  contraire  celle  de  Paris  eft  plus  forte  d'vne  once  :  &  le  marc  de  Na- 
ples  à  neuf  gros  :  celuy  de  Salerne  en  a  dix  :  &  n'y  a  prefque  ville  en  Italie 
qui  n'ait  fon  marc  différend  des  autres  -.  ce  qui  rend  encores  plus  difficile 
lepieddubillon,eftantlepoids&laloyfimfferends.quifaitquelcpau- 
ure  peuple  eft  bien  fort  trauaillé ,  &  perd  beaucoup  aux  changes  :  &  gé- 
néralement tous  ceux  qui  n'entendent  le  pair,  comme  parlent  les  ban- 
quiers,c'eft  à  dire  la  valeur  de  la  monnoye  de  change  d'vn  lieu  à  vn  au- 
tre: C'eft  pourquoy  on  dit  encores  d'vn  homme  rompu  aux  affaires, 
qu'il  entend  le  pair,comme  chofe  bien  difficile.  Car  on  a  fi  bien  obfcur- 
ci  le  fait  des  monnoyes  par  le  moyen  du  billonnage ,  que  la  plus  part  du 
peuple  n'y  voit  goûte:  &  tout  ainfi  que  les  artifans,marchans,  &  chacun 
en  fon  art  deguife  bien  fouuét  fon  ouurage,  comme  plufieurs  médecins 
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qui  parlent  Latin  dcuant  les  femmes,  &vfent  de  charade  res  Grecs,  de 
mots  Arabes ,  ôc  de  notes  Latines  abrégées,  ôc  brouillent  quelquesfois 
leureferipture  fi  bien  qu'on  ne  lapeut  lire ,  craignant  fion  decouuroic 
leurs  receptes  qu'on  n'en  fift  pas  fi  grande  eftime  qu'on  fait  :  aufïi  les 
monnoyeurs  au  lieu  de  parler  clairement  ,  &  dire  que  la  maife  d'or,  des 
douze  pars  en  a  deux  de  cuiure,ou  d'autre  metail ,  ils  difent  que  c'eft  de 
l'or  à  vingt  carats:  &  pour  dire  que  la  pièce  de  trois  blancs  eft  moitié  cui- 
ure ,  ils  diient  que  c'eft  de  l'argent  à  fix  deniers  de  fin,  deux  deniers  de 
poids,&  quinze  deniers  de  cours:donnant  aux  deniers,  ôc  aux  carats,  ef- 
fencc,qualité,&  quantité  contre  nature.  Et  au  lieu  de  dire,  le  marc  a  foi- 
xante  pieces,ils  difent  de  cinq  fols  de  taille.  Puis  après  ils  font  vne  mon- 
noye  ftable,l'autre  inftable ,  &  la  troifiefme  imaginatiue  :  iaçoit  qu'il  n'y 
cnapasvne  ftable.  cV  le  changement,  &  imagination  vient  pourauoir 
affoibli  le  poids,&  tricoté  iapurité  d'or  cV  d'argent.  Car  le  ducat  courant 
deVenife,Rome,Naples,Palerme,&Me(ïine  qui  eft  vnemonnoyc  ♦ 
imaginatiue,eftoitanciennementlavraycmonnoyed'orpefaiuvn  An- 
gelot,ou  bien  vn  Medin  de  Barbarie ,  ôc  quatre  deniers  d'auantage.  qui 
eft  iuftement  l'Impériale  de  Flandres  de  mefme  poids,  &  loy,que  l'ancié 
ducat  valant  dix  carlins  d'argent,&  le  carlin  dix  folds  du  pays:à  quarante 
fix  pièces  pour  marc  d'or  &  fix  pour  once,  qu'ils  diuifent  en  tréte  tari,  Ôc 
le  tari  en  vingt  grains  qui  eft  vn  gros  fus  l'once  plufque  l'once  commu- 
ne ,  qui  n'a  que  huit  gros,  la  loy  appelle  cefte  monnoye  d'or  folidus ,  tel 
quel'Angelotàquarantehuicl'piecespourmarc,c\:  foixante  &  douze 
i.i.qumiefcun-  *pourliure  Romaine  à  douze  onces, qui  alonguemét  eu fon cours por- 
sue-  té  parlesloix  des  Grecs,  Allemans,Anglois,François,  Bourguignons:  ôc 

ri  eft  rien  autre  chofe  que  l'efcu  fol  de  France,  c'eft  à  dire  folidus,  que  les 
monnoyeurs  n'ayant  bien  entendule  mot  folidus,  ont  depuis  cinquan- 
te ans  figuré  par  vn  Soleil  toutesfois  le  peuple  maiftre  des  parolles ,  rete- 
nant l'antiquité  l'appelle  encores  eicu  Sol  qui  pefoit  anciennement  qua- 
tre deniers  comme  l'Angelot:  ôc  depuis  les  Princes  petit  à  petit ,  Ôc  grain 
à  grain  l'ont  fait  venir  à  trois  deniers,  qui  eft  l'efcu  vieil:  ôc  du  temps  du 
Roy  Ian,  l'efcu  vieil  eftant  diminué  peu  àpeu ,  comme  l'ancien  efeu  fol, 
de  trois  grains,on  forgea  les  efeus  à  deux  deniers  x  x.  grains  de  poids  de 
mefme  loy  que  les  anciens,  qui  furent  appeliez  francs  à  pied ,  &  à  cheual 
(car  lors  ils  appelloient  les  François  Francs,  comme  encores  en  tout  l'O- 
rient les  peuples  d'Occident  font  appeliez  Franques)  au  quel  temps  l'efcu 
de  Bourgongne ,  qu'on  appelle  Ride ,  fut  aufïi  forgé  de  mefme  poids  ÔC 
loy.  &  ont  duré  iufqucs  au  temps  de  Charle  viii.  que  l'efcu  de  France 
fut  diminué  de  fix  graïs  de  poids,  ôc  de  trois  quarts  de  carat  de  fiir.car  les 
anciens  eftoient  à  x  x  1 1 1.&  trois  quarts  de  carat, &  les  efeus  couronne  à 
x  x  1 1 1. carats.  Depuis  le  Roy  François  i.  corrigeant  vn  peu  l'elcu  couio- 
nc,  fift  forger  les  efeus  fol  à  deux  deniers  feize  crains.  &de  mefmeloy 
que  l'efcu  couronne,fors  vn  huitiefme  de  remède  :  qui  eft  demeuré  iuf- 
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qucs  au  Roy  Henry  qu'il  fift  fortifier  de  quatre  grains  de  poids ,  &  par 
Charleix. diminué  de  cinq  grains  l'an  m. d.lxi.  Mais  les  clcus  vieux  ou 
ducats  de  Venife,Gennes,Florence,Scnncs,Caftille,Portugal,Hongrie, 
ont  gardé  la  loy  de  xxi  1 1 .  8c  trois  quarts  de  carat,  8c  deux  deniers  dixhuit 
grains  depoids,iufques  àiaM.D.x  L.que l'Empereur  Charlev.  arToiblit 
la  loy  des  efeus  d'Efpaigne  d' vn  carat ,  8c  trois  quarts  8c  de  trois  grains  de 
poids,fai(antforgeràxx  11. carats  deuxdeniers  quinze  grains  depoids 
les  efeus  de  Caftille,Valcnce,&arragon,  qu'on  dit  piftolets  :  donnant  vn 
fortmauuais  exemple  aux  autres  Princes  de  faire  le  femblablc,  comme 
firent  les  Princes  d'Italie.qui  ont  fait  forger  à  xxn. carats ,  8c  au  deffoubs 
de  fin,&  de  poids  deux  deniers  feize  grains.-comme  font  les  efeus  de  Ro- 
me,Luque  Boulongne,Saluce,Genncs,Sennes,  Sicile,  Milan ,  Ancone, 
Mantoiie,  Ferrare,  Florence,  8c  les  nouueaux  efeus  de  Veniie.  Vray  cft 
que  le  Pape  Paul  1 1 1. commença,  faifànt  forger  des  efeus  foubs  fon  nom 
de  x  x  i.carat,&  demi,&  de  deux  deniers  x  1 1 1 1. grains  de  poids  :  &ceux 
d'Auignon  forgez  au  mefme  temps  foubs  le  nom  d'Alexandre  Farcz  lé- 
gat petit  fils  du  Pape,font  encores  pl9foibles  de  loy,  &:  diminuez  de  cinq 
deniers  de  poids,  ce  qui  apporte  vn  dommage  incroyable  aux  fugets  :  8c 
profitauxfaux  monnoyeurs,  billonneurs,&marchans,  qui  tirent  la  for- 
te monnoye  du  pays,pour  en  forger  de  foible  au  coing  d'autruy.  Ce  qui 
efl:  encores  plus  ordinaire  en  la  monnoye  blanche  de  haute  loy,  &  au 
delTus  d'onze  deniers  de  fin  :  comme  les  reaux  de  Caftille ,  qui  tiennent 
tous  onze  deniers  trois  grains  de  fin  :  fus  lefquelles  les  autres  Princes  ont 
gaigné  beaucoup  par  cy  deuant:  car  mefmes  cftant  couerties  en  teftons 
de  France  fus  cent  mil  liures  ilyauoit  profit  de  ilx  mil  cinq  cens  liures, 
fans  affoiblir  la  loy  du  tefto  de  Frâce,qui  tient  dix  deniers  dix  fept grains 
de  fin.  Et  par  mefme  moyen  les  Suiffes  quiconuertiffoientlesteftôsde 
France,en  teftons  de  S oleure,Lucerne  ,Vndreual,  gaignoiét  fus  chacun 
marc,  quarante  8c  vn  fol  onze  deniers  tournois ,  8c  neuf  vingt  fixiefmes 
de  denier. car  ceux  de  Lucerne ,  Soleure ,  8c  Vndreual ,  ne  font  qu'à  neuf 
deniers  dixhuit  grains,qui  font  vingt  trois  grains  de  fin,moins  que  ceux 
de  France  pour  marc,qui  valoient  vingt  cinq  fols  tournois.  Et  quant  au 
poids,ceux  de  France  font  du  moins  à  vint  cinq  teftons,  8c  cinq  huitief- 
mes  de  tefton  pour  marc ,  qui  eft  trois  huitiefmes  de  tefton  pour  marc, 
que  les  teftons  de  Soleure  font  plusfoiblcs  au  poids ,  qui  valoient  qua- 
tre fols  trois  deniers  tournois.  Et  parce  que  lcfdits  teftons  ne  pcuuent  e- 
ftre  aualiiez  que  pour  argent  de  baffe  loy , qu'on  appelle  billon,  eftans  au 
deflfous  de  dix  deniers  de  fin,  à  l'eftimatio  de  quatorze  liures  dixfept  fols 
quatre  deniers  tournois  le  marc  de  fin:&  les  teftons  de  France  pour  eftre 
plus  hauts  de  dix  deniers  de  fin ,  font  aualiiez  pour  argent  de  haute  loy, 
qui  vaut  à  melme  proportion  quinze  liures  treize  fols  tournois  le  marc 
de  fin.  8c  pour  la  différence  de  l'argent  de  haute  loy  à  baffe  loy,  lefdits  te- 
ftons font  moindres  que  ceux  de  France  de  douze  fols  huit  deniers  tour- 
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nois  pour  marc  dételions.  Parainfiles  teflons  de  Solcure  valent  moins 
que  ceux  de  France  de  quarante  &vn  fols  vnze  deniers  tournois  pour 
marc,  rcuenant  pour  chacune  pièce  defdits  teftons ,  vn  fol  vnze  deniers 
tournois,  &  neuf  vint  &  (ixiefmes  de  denier,  ceux  de  Berne,pour  élire  à 
neuf  deniers  vingt  grains  de  fin  pour  marc,  valent  vn  denier  tournois 
pour  pièce  dauantage  que  ceux  deSoleurc.  Or  en  gaignant  feulement 
dix  fols  pour  marc ,  ceil  vn  profit  bien  grand.  Les  Flamens  font  le  fem- 
blable,  conuerthTansles  relions  de  France  en  reaux  de  Flandres.  Les  or- 
donnances de  chacun  prince ,  ont  bien  pourueu  que  l'or,  &  l'argent  ne 
full  tranfporté  aux  eilrangers  foubs  grandes  peines  :  mais  il  efl  impofïi- 
ble  de  les  exécuter ,  qu'il  n'en  foit  emporté  beaucoup ,  &  par  mer  &  par 
terre.Et  quand  ores  on  garderoit  fi  bien,  qu'il  n'en  fortift  rien  du  tout,fï 
cft-ce  que  les  fugetsaurottoufiours  beau  moyen  de  billôner,dirîormer, 
altérer,  &  fondre  les  monnoyes  blanches ,  &  rouges ,  s'il  y  a  diuerfité  de 
loy:foit  en  vertu  des  permiffions  données  à  quelques  orfeurcs, foit  con- 
tre les  deftnfes.  car  ils  embourfent  le  défaut  de  loy  qui  fe  trouue  en  leurs 
ouurages,tantpour  les  remèdes  qui  leur  font  permis,  que  de  l'email,  & 
foudeure,dont  ils  vfent,employant  en  ouurage  les  bonnes  efpeccs,&  fe 
moquent  des  loix,&  ordonnances  qu'on  fait  fus  le  prix  du  marc  d'or ,  & 
d'argent ,  faifant  porter  fus  la  façon  des  ouurages  tel  prix  que  bon  leur 
femble ,  en  forte  qu'il  eil  toujours  plus  cher  vendu  aux  orfeures,  qu'il 
n'efl  portéparles  ordonnances  :  l'argent  de  quaranteou  cinquante  fols: 
l'ordedouze  outreize  liuresfus  marc  qui  faitque  l'or&  l'argent  eil  a- 
chaptéplus  cher  des  orfeures, «Ikmarchans.,  qu'il  n  efl  des  monnoyeurs, 
qui  ne  peuuent  paffer  l'ordonnance  du  Roy  pour  Pachapt  des  matières, 
ny  pour  la  forge.  Et  fi  tofl  que  la  matière  eft  forgée  enmonnoye  plus 
forte  de  poids,ou  de  loy  que  celle  des  princes  voifins, elle  eil  fond  uë ,  & 
recueillie  parles  afïineurs,  &  orfeures  pourla  conuertir  en  ouurage ,  ou 
par  les  eflrangers,pour  en  forger  monnoyes  àleurpiedràquoylcscha- 
geurs  fèruent  comme  miniflres,&  foubs  vmbre  d'accommoder  le  peu- 
ple de  monnoyes ,  trafiquent  auec  les  orfeures  &  marchans  eilrangers. 
car  il  efl  certain,  cVs'eil  trouue  que  depuis  vintg  cinq  ans  que  les  petits 
fols  furent  déferiez,  il  en  a  cil  é  forgé  en  ce  royaume  pou  r  plus  de  xx  v. 
millions  de  liures  outre  les  pièces  de  trois,  &  de  fi  x  blâcs,  qui  ne  fe  trou- 
uentplus,parce  que  les  affineurs,&  orfeures  y  ont  trouue  profit.  Qui  fait 
que  ceux  qui  ont  beaucoup  de  vaifielle  d'or  &  d'argent  ne  s'en  peuuent 
aydencarlayalirachaptec  bien  cher  des  orfeures,  ne  la  veulent  bailler  a- 
uec  fi  grande  perte;  &  mefmes  le  Roy  Charle  i  x. perdit  beaucou  p,ayant 
réduit  fà  vaiffelle  en  monoye ,  au  lieu  qu'auparauat  la  loy  des  monnoyes 
d'argent  eftoit  toufiours  efgaleàlaloy  des  orfeurcs,  tellement  qu'on  ne 
pouuoit  rien  perdre  en  la  vaiflclle  que  la  façon:  ce  qui  nous  eilencores 
demeuré  en  commun  prouerbe,c'efl  vaiiîcllc  d'argent,  on  n'y  perd  que 
lafaçon.  Il  faut  donc  pour  retrancher  tousecs  inconucniensquelaloy 
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desmonnoyeSj&dcs-ouuLagesd'or&d'argetroitcfgalc-.c'eftàrçaiioirà 
xxiii. carats  en  l'or  fans  remède,  &  onze  deniers  douze  grains  en  argent. 
Onauoittrouué  moyen  d'obuier  aucunement  aux  abus,  en  affermant 
le  rcuenu  des  monnoyes,  &  des  confifcations,  &  amendes  qui  prouien- 
droientdes  forfaitures,  &:  la  ferme  deliuree  l'an  mil  cinq  censfoixante 
quatre, pour  la  fomme  de  cinquante  mil  hures  par  an. Toutesfois  cela  fut 
aboli  à  Moulins  l'an  m.d.  lxvi.  &  les  monnoyes  afermees  à  ceux  qui  of- 
friroicnt  de  forger  plus  grande  quantité  de  marcs  d'or  &  d'argent  :  qui 
eft  bien  couper  quelques  branches ,  &  rameaux ,  mais  la  racine  des  abus 
demeurant,  iamais  on  ne  cédera  d'y  faire  fraude.  La  racine  des  abus  cil  la 
confufion  des  trois  métaux, or,argent,  &  cuiure,  laquelle  cellant ,  ny  le 
fu°-et,ny  l'eftranger,n'y  pourra  faire  aucune  fraude ,  qui  nefoitauffi  toft 
detcouuei te. Car  tout  ainfl  que  la  monnoy e  de  cuiure,ou  de  rofete  pure 
n'a  point  eu  de  lieu  en  ce  royaume,d'autant  qu'on  n'y  en  forgeoit  point: 
auiïi  le  billon  eftaïudefcrié,  auec  defenfes  d'en  forger,  le  billon  del'e- 
ftrang;er  en  fera  auffi  du  tout  banni.  &  ne  faur  efperer  que  les  eft  rangers, 
&  fueets  cèdent  de  billoner  en  particulier,  &  receuoir  toutes  monnoyes 
eltrano-eres,  tant  que  le  Prince,  &  la  Republique  ferot  forger  du  billon. 
Combien  qu'il  y  a  encores  vn  autre  profit ,  &  en  public ,  &  en  particu- 
lier ,  qui  rcuient  de  la  defenfe  que  Tay  dit  de  meiler  les  métaux ,  c'eft  d'e- 
uiteràl'aduenir  la  perte  de  l'argent,quin'eft  compté  pour  rien  en  l'or  de 
quatorze  carats,  &  au  deQ us ,  &  fe  perd  pour  les  fraiz  de  l'affinement  qui 
fe  fait  par  voye  de  cimét  Royal,  ou  par  eau  de  depart:car  il  faut  du  moins 
foixante  fols  pour  départir  vn  marc.&  neantmoins  la  perte  eft  fort  gran- 
de en  quantité  notable,  comme  tous  les  florins  d'Almaigne  ne  font  que 
à  feize  carats ,  ou  feize  &  demi  pour  le  plus,  qui  font  du  moins  en  cent 
mil  marcs  trente  &  trois  mil  marcs  de  perte:  &  à  quatorze  carats  quaran- 
te mil  marcs  &plus.  Et  outre  ce  quei'ay  dit  les  abus  des  officiers  des 
monnoyes  celleront ,  pour  le  regard  des  echarcetez,&foib!ages,fusle£ 
quels  les  o-ao-es  des  officiers  eftoient  pris  :  pour  lefquels  faire  cefîer  Hen- 
ry 1 1.  Roy  de  France  auoit  ordonné  qu'ils  feroient  payez  par  les  rece- 
ueurs  des  lieux. laquelle  ordonnance  quoy  qu'elle  fuftfainte,(ïeft-ce 
toutesfois  qu'elle  fut  calice  par  Charle  1  x.  fus  la  rcmonftrance  de  la  châ- 
bre  des  comptes  de  Pari.s ,  qui  fift  entendre  que  le  Roy  perdoit  tous  les 
ans  plus  de  dix  milliurcs ,  au  lieu  de  tirer  profit  defes  monnoyes  :  d'au- 
tant que  les  officiers  e.ftoyent  payez  &  nefaifoyent  quafi  rien.  Mais  le 
vray  moyen  pour  y  remédier,  eft  de  {upiïmer  tous  les  officiers  des  mon- 
noyes hormis  ceux  qui  feront  en  l'vne  des  villes,  pour  forger  toutes  les 
monnoyes,  &les  faii  ;e  payer  par  le  receueur  des  lieux ,  demeurât  le  droit 
de  feigneuriao-c ,  qu  .c  les  anciens  toutesfois  ne  cognoifloient,  &  n'eftoit 
rien  déduit  fus  la  mionnoye,nonpasmefmcsle  droit  de  bra(lage,com- 
meil  feroit  fort  ner  ;enaire,ou  pluftoft  qu'on  mîft  vne  taille  fur  les  fugets 
pourlaforge  des  j  .nonnoyes ,  pour  abolir  le  droit  de  feigneuriage  &  de 


/ 


7o8  DE    LA    REPVBLIQVE 

braffage ,  comme  il  fe  faifoit  anciennement  en  Normandie,&  fe  fait  en- 
coresenPolongne  ,  pourobuierau  dommage  &  perte  incroyable  que 
foufrent  les  fugets.  Auffi  par  ce  moyen  la  variété  du  prix  du  marc  d'or,&: 
d'argent ,  quicaufe  vn  million  d'abus  cédera.  Et  les  efpeces  eftrangeres, 
ne  feront  receucs  que  pour  mettre  en  fonte  ,  {ans  rien  compter  pour  le 
feigneuriage,ny  pour  lebra(fage:nonobftantles  lettres  obtenues  parles 
princes  voifins,pour  expoferau  prix  d'autruy  leurs  monnoyes,à  tel  prix 
qu'en  leur  territoire.  Et  pour  oïter  toute  occafion  de  falfificr,  altérer, 
ny  changerlaloy  receuëdes  monnoyes  d'or  &  d'argent,il  fera  befoin  de 
forger  toutes  les  monnoyes  en  vne  feule  ville,  où  refideront  les  luges 
desmonnoyes ,  &  fupprimer  les  autres  (fi  la  Monarchie ,  ouRepubli- 
que  n'elt.  de  fi  grande  eftendué  ,  qu'il  foitbefoing  d'en  efhblir  d'auan- 
tage)  auquel  lieu  tous  les  affineursbefoigneront,auecdefenfcs  fus  peine 
de  la  vie ,  d'affiner  en  autre  lieu.-car  de  ceux  là  viennent  les  plus  grands  a- 
bus:  &  donner  la  cognoifïance  aux  luges  ordinaires  parpreuenrionde 
punir  tous  les  abus  qui  s'y  commettront,  car  on  fçaitailez  combien  il  y 
acud'abus  en  la  forge  des  monnoyes  de  ce  royaume  ,  &  aux  boift.es, 
pour  le  peu  de  luges  aufquels  la  cognoiiTancecft  attribuée  priuatiueméc 
a  tous  autres:  &  mcfmemcnt  après  la  fuppreffion  des  généraux  fubfidiai- 
res.  Il  eft  donc  bien  ncccilairc  de  fuiure  l'exemple  des  anciens  Romains, 
qui  n'auoient  pour  tous  les  fugets  d'Italie  que  le  temple  de  Iunon,oiife 
forgeoient  trois  fortes  de  monnoyes  pures,  &fimples,  àfçauoird'or, 
d'argent,  &de  cuiure,  &  trois  maiftres  des  monnoyes,  qui  faifoyent 
forger ,  &  affiner  en  public ,  &  en  veue  d'vn  chacun.   Et  afin  que  per- 
fonne  ne  fuft  abufé  aux  prix  des  monoy  es ,  on  citablit  auffi  vn  lieu  pour 
faire  l'eiTay  desmonnoyes  à  la  requefte  de  Marius  Gratidianus.  Auffi  li- 
fons  nous  qu'en  ce  Royaume  par  ordônance  de  Charlemaigne  il  fut  dé- 
fendu de  forger  autre  monnoye  qu'en  fon  palais.  Mais  depuis  que  les 
Roys  Philippe  le  Bel ,  Charlefon  fils ,  &  Ican  eftablirent  plufieurs  mon- 
noyes en  ce  Royaume ,  &  plufieurs  maiftres ,  gardes,Preuolls,&  autres 
officiers  en  chacune  monnoye ,  les  abus  fe  font  auffi  multipliez.Icy  peut 
cftre  on  me  dira  que  les  Perfes  ,  Grecs ,  &  Romains ,  forgeoient  les 
monnoyes  pures  d'or,  d'argent,  &de  cuiurc  à  la  plus  haute  loy  que 
faire fepouu oit ,  &  neantmoins  on  nclaifibit  pas  de  les  falfificr,  comme 
nous lifons  en  Demofthene au plaidoyé contre Timocrate.  Ierefponds 
qu'il  eft  bien  difficile  d'en  nettoyer  du  tout  la  République:  mais  pour 
mil  qu'il  y  en  a ,  il  ne  s'en  trouuera  pas  dix ,  oftant  la  diffic  ulté  qu'il  y  au- 
ra, eftant  laloy  d'or,  &d'argent  cogneu  à  chacun  ,  par  le  moyen  que 
i'ay  déduit.  Ets'ilfetrouue  prince  fimalconfcillé  d'altérer  la  bonté  des 
monnoyes  pour  y  gaigner,comme  Marc  Antoine,  qui  fift  forger  mon- 
noye blanche  de  balîe  loy,  toft  après  elle  fera  reiettee,  outre  le  blafme 
qu'il  en  receura  d'vn  chacun  :  &  le  danger  de  la  rebel  lion  des  fugets  :  qui 
fut  grande ,  au  temps  que  Philippe  le  Bel  affoiblit  la  I  oy  des  monnoyes. 
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Quoy  qu'il  en  Toit,  il  efl  bien  certain  qu'il  n'y  eut  onques  moins  de  faux 
monnoyeursqu'ily  auoit  du  temps  des  Romains,  quin'auoieiumon- 
noye  d'or,ny  d'argent,qui  ne  fuit  de  haute  loy.  Car  mefmes  le  Tribun 
Liuius  Drufus,fut  blaimé  de  ce  qu'il  auoit  preienté  requefte  ,  tendant  a 
fin  qu'en  la  monnoye  d'argent  onmeilafUhuitiefmc  partie  de  cinurc, 
ou  comme  nous  diions,  qu'on  foi  geait  à  dix  deniers  x  1 1.  grains  de  fin* 
qui  monftrc  bien  que  deflors  mefmes  on  nevouloitpas  fournir  la  con- 
fufion  d'or  &  d'argent,  &  que  l'argent  eftoit  de  la  plus  haute  loy,  com- 
me eitoitauili  l'or,  ainfi  qu'on  peut  voir  des  médailles  d'or  qui  (ont  à 
xxn  i.&  trois  quars  de  carat.  &  mefmes  il  s'entrouue  delà  marque  de 
VefpafianEmpereur,oi\iln'y  a  à  dire  qu'vn  trente  Ôc  deuxiefme  de  ca- 
rat,que  l'or  ne  foie  à  xxnn.  carats:qui  elt  le  plus  fin  or  qu'on  puilfe  voir. 
Mais  il  fufSft  pour  les  caufes  que  i'ay  déduites,  que  l'or  foit  à  x  x  1 1 1.  ca- 
rats,&  l'argent  à  onze  deniers  douze  grains  :affin  aufïi  qu'on  n'ay  t  point 
d'occafion  de  s'excufer,qu'onn'eit pas maiitre  du  feu,  &  qu'on  deman- 
de vnquart,oupourle  moins  vnhuitiefme  de  remède:  qui  eh:  cau(e  de 
beaucoup  d'abus:  biffant  toutesfois  deux  félins  deremede  fus  lemarc 
de  monnoye  forgée  au  coing. Encores  peut  on  dire  qu'il  feroit  plus  ex- 
pédient de  forger  pour  le  moins  des  doubles,  &  deniers  de  balle  loy, 
poureuiteràla  pefanteur  de  la  monnoye  de  cuiure.  Iedy  que  11  on  per- 
met de  forger  billon, pour  petit  qu'il  foit ,  qu'il  fera  tiré  en  confequence 
des  liards,&  fols,&  fera  toujours  à  recommencer.  Et  encores  qu'on  ne 
forgeait  que  doubles,  &  deniers, neantmoinsc'eft  toufiours  frire  ou- 
tierture  aux  fiux  monnoy  eurs  de  tromper  le  menu  peuple ,  pour  lequel 
ceftemonnoye  ett  forgée,  &  en  laquelle  ilne  cognoiftrien,  &  moins 
encores  fe  foucie  de  la  prédre,pour  le  peu  de  prix  qu'elle  vaut,  fans  s'en- 
quérir de  la  bonté,ou  valeur  d'ieellc.  I'ay  yne  lettre  de  laques  Pinatel  au 
Roy  Henri  11. où  il  y  a  ces  mots,Sire,ie  veux  bien  vous  aduertir,que  de- 
puis fix  mois  on  a  forgé  en  vne  de  vos  monnoyes  des  douzainsfoibles 
pour  chacun  marchas  le  poids  de  xx.  fols,  <k  fus  la  loy  de  quatre  fols, 
quand  il  plaira  à  voftremaieftéie  vous  feray  voir  l'ouurage,  &  vous  fe- 
ray entendre  le  grand  dommage  que  vous,&  voftre  peuple  en  receuez, 
ôc  aurez  encore  plus  grand ,  11  par  voftre  maiefté  n'y  cft  pourueu  à  tou- 
te rigueur.  .  c'eitoit  alors  qu'il  forgea  les  pièces  de  fix  blancs  par  man- 
dement du  Roy,  de  quatre  deniers  de  loy,  &deux  grains  de  remède, 
&  quatre  deniers  quatorze  grains  de  poids  :  qui  efcoicle  meilleurbil- 
lon  qui  fuit  lors  en  France  :  aufïi  fut: il  bien  toit:  fondu  ,  en  forte 
qu'on  n'en  voit  quahplus.  Or  chacun  fçait  que  le  dommage  que  re- 
ceuoitleRoy  <5î  le  peuple  de  vingt  &  quatre  fols  fus  le  marc,  reuenoit 
dplusdexxv.pourcent.  Et  neantmoins le mefmePinatcl,ayant  arraché 
foubs  main  vnccommiiHon  de  la  chambre  des  généraux  des  monoyes 
l'an  m.  d.  Lir.fiit  forger  des  doubles,  &:  des  deniers , à  Villeneufae  d'A- 
uiguon,  &:à  Villc-iïanchçdeRouergue,quinefurenteitimezquexn. 

Oo 


7io  DE    LA    REPVBLIQJE 

foIslemarc.&  fut  vérifié,  qu'il  auoit  par  ce  moyen  defrobéde  clair  & 
net  peu  moins  de  quatre  cens  milliures.  &  auoit  rachapté  fa  grâce  pour 
cinquante  mil  liures  qu'il  donna  à  vne  dame,  qui  fift  différer  leTupplice, 
pluftoft  que  donnerla  grâce. le  dy  donc  qu'il  ne  faut  aucunement  fouf- 
frir  le  billon  en  forte  quelconque,  qui  voudra  nettoyer  fa  Republique 
defàuffes  monnoyes.  Aufli  parce  moyen  celTera  le  dommage  que  re- 
çoit le  pauure  peuple  au  decri  des  monnoyes,  ou  diminution  du  prix  de 
icelles  après  qu'on  lésa  affoiblies,&n'aurot  plus  de  lieu  auprès  des  prin- 
ces,ceux  qui  leur  font  entendre  le  profit  qu'ils  peuuét  receuoir  de  leurs 
monnoyes:  comme  fiftvn  certain  officier  des  monnoyes,quifaifoit  en- 
tendre au  confeil  des  finances,  &l'efcriuit  au  Roy  Charle  ix.  qu'il  pou- 
uoit  faire  vn  grand  profit  de  fes  monnoyes,au  foulagement  de  fon  peu- 
ple :  &  de  fait  par  fon  calcul  il  fe  trouuoit  que  chacun  marc  d'or  fin  mis 
en  œuurejendoit  au  Roy  huit  liures  tournois,au  lieu  qu'il  n'en  receuoit 
que  xxv.  fols  quatre  deniers ,  &  feize  vingt  &  troifiefmes  de  denier:  &c 
pour  marc  d'argent  le  Roy  mis  en  œuure,quarante  fols  tournois,  aulieu 
que  le  Roy  n'en  receuoit  que  feize  deniers  mis  en  ceuure  dételions.  Il 
confeilloit  de  forger  monnoye  d'argent  le  Roy  de  douze  fols  tournois 
de  cours,&  de  xxx.  pièces  au  marc ,  du  poids  de  fîx  deniers  neufgrains 
trebufchans,les  demis,  &  quarts  à  l'equipolent;&  la  monnoye  d'or  à  xx. 
ni i.carats,vn  carat  de  remède  de  xxx.pieces  au  marc  &  de  mefme  poids 
que  l'argent  à  fix  liures  tournois:  &  neantmoins  il  vouloit  auffi  qu'on 
forgeafl:  du  menu  billon  detrois  deniers  de  loy,  detroiscens  xx.  pie- 
ces  au  marc  &  de  trois  deniers  de  cours,  &  toute  autre  forte  de  billon 
au  deflbubs  de  dix  deniers  fin,arrefl:ant  le  marc  à  quatorze  liures  tour- 
nois. Voila  fon  aduis  qui  fut  regeté,comme  il  meritoit.auiTieft-cecho- 
fe  fort  ridicule  de  penfer  que  le  Roy  peuft  tirer  vn  fi  grand  profit  de  Ces 
monnoyes  au  foulagement  du  peuple:s'jl  eft.  vray  ce  que  dit  Platon,que 
il  n'y  aperfonnequigaigne,qu'vnautre  n'y  perde,&  la  perte  par  necet- 
fîté  ineuitable  tomboit  lus  le  fuget,puifque  l'eftranger  n'en fentoit  rien. 
Bien  eft-il  vray  qu'il  feroit  befoin  que  quelque  grand  Prince  moyenait 
cela  par  fes  Ambafladeurs  enuers  lesautres,affin  que  tous  les  Princes  de 
vn  commun  confentement  fiffent  aufïï  defences  de  plus  forger  de  billo, 
mettant  la  loy  des  monnoyes  d'or  &  d'argent  comme  il  a  efté  dit  cy  def- 
fus,&  vfant  du  marc  à  huit  gros  ou  dragmes,&  de  cinq  cens  foixante  Ôc 
dix  grains  pour  once ,  qui  eft  la  plus  commune,  ce  qui  ne  feroit  pas  dif- 
fiale:attenduque  le  Roy  Catholique  &la  Royne  d'Angleterre  ont  déf- 
ia banni  tout  le  biIIon:&  mefmes  que  toutes  les  monnoyes  d'or  d'Eipa- 
gne,hormis  les  piftolets,&  lamonoye  dcPonugal,font  à  plus  haute  loy 
que  ie  n'ay  dit,  &  toute  la  mônoyc  d'argent  à  onze  deniers  trois  grains, 
oui  eft  la  plus  forte  quifoit.  Et  feroit  bon  faire  la  monnoye  en  forme 
de  médailles  moulées, comme  faifoient  les  anciens  Grecs ,  Latins ,  He- 
brieux,Perfans,Egyptiens.  car  les  frais  en  feroient  beaucoup  moindres, 
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&  la  facilité  plus  grande,  &  la  rotôdité  parfaire, pour  empefcher  les  roi- 
gneurs:&  ne  feroir  pas  fugerre  à  eftre ployee,&  rompuë,ioint  auffi  que 
la  marque  demeureroic  à  iamais.  On  n'auroit  point  latcfte  rompue  à 
marteller,&  ne  feroit  befoin  de  tailleur,&  n'y  auroit aucun  déchet  pour 
la  cifaille,ny  de  remède  fus  le  poids,  comme  il  eft  neceffaire  qu'on  don- 
ne deux  ferlins  pour  le  moins  fus  le  marc  forgé  au  coing:  ioin  t  qu'il  s'en 
feroit  plus  en  vn  iour,qu  il  ne  s'en  fait  en  vn  an ,  on  ofteroit  aufli  l'occa- 
fîonauxfaux  monnoyeurs  demeiler  les  métaux  il  facilement  comme 
ils  font  aux  preffes,&  au  coing,oii  la  pièce  s'eftenden  l'argcurqui  coti- 
ure  l'efpeiTeur  :  &  le  moule  feroit  toutes  les  médailles  d'vn  mefme  metail 
efgales,cn  grofTeurs, poids, largeur,  &  forme:  ou  fi  le  faux  monnoyeur 
vouloit  meller  du  cuiureauecl'or,plus  que  la  loy  de  xxrii. carats,le  vo- 
lume ducuiure  qui  eft  en  poids  efgal  plus  grand  deux  fois&  vnehui- 
tiefme  que  n'eft  pas  le  volume  d'or,ou  plus  léger  que  l'or  d'eux  fois, &  v- 
ne  huitiefme  en  mafle  e(gaIe:feroit  la  médaille  plus  grofle  de  beaucoup, 
&defcouuriroitIafauiTeté.  carilefttout  certain  quefilamaile  d'or  ef- 
galeàla  mafle  de  cuiure,poize quinze  cens  cinquâte  &  vn  ferlinja  maf- 
le de  cuiure,ne  poizera  que  fept  cens  x  x  1  xierlins^ui  eft  comme  dix- 
feptàhuit,  en  gros  poids:  comme  i'ay  aprisdeFrancoisM.de  Foixle 
grâdArchimededenoftreaage&qui  le  premier  a  defcouuert  lavraye 
proportion  des  métaux  en  poids  &  en  volume.  Nous  ferons  mefme  îu- 
gement  de  l'argent  qui  a  plus  grand  volume  quel'or  en  poids  efgal,  ou 
que  l'or  efl  plus  pezantque  l'argent  en  mafTe  efgale  vne  fois ,  &  quatre 
cinquiefmes:quieftcommeM.D.Li.à.MXCC.Lxvi.ouneufàcinq.&  du 
cuiure  à  l'argent  commexi.axin.ouprecifementcommeM.ee.  xxix.à 
dccclxvi.  qui  aprochent  de  plus  près  au  poids,&  au  volume  que  les 
autresrhormis  le  plomb,qui  eft  plus  pezant  que  l'argent,  d'autant  qu'il 
y  a  différence  de  xv.à  xii  n.ou  plus  precifement  de  dccclxvi.  à  dcccc 
xxix. mais  ils  ne  s'en  peuuentferuir  pour  falfifier,  d'autant  qu'il  fe  délie 
detousmetaux,hormisdei'eftain.Ét  moins peuuent  ils  vfer  del'eftain 
quieftlapoifondetousles  métaux:  &nepeuteftre  getté  pour  argent: 
attendu  qu'il  eft  plus  léger  d'autant  qu'il  y  a  de  neuf  à  quatorze,  ou  pre- 
cifement deDC.aDCCCCXXix.  &  beaucoup  moins  peut  eftre  def- 
guifépouror,  qui  eft  plus  pelant  que  l'eftain  en  malle  efgale,  ou  plus 
petit  de  corps  en  poids  efgal ,  d'autant  qu'il  y  a  entre  dixhuit&  fepr, 
ou  iuftement  entre  m.  d.  li.  &  d  c.  qui  eft  deux  fois  &  quatre  fept- 
iefmes  plus  pefant.  Quant  au  fer  les*  fau  flaires  n'en  peuuent  abufer 
parfufion,  d'autant  qu'il  ne  reçoit  mellange  nyd'or  ny  d'argent  :  &  la 
contiguité  des  lames  fus  fer,  n'eft  pas  difficile  à  cognoiftre.  Pline  l'ap- 
pelle ferrumination,  de  laquelle  vfoient  les  faux  monnoyeurs  de  fon 
temps  :  &  de  fait  le  Sieur  de  Villemor  commiffaire  des  guerres  m'a  fut 
voir  vne  ancienne  médaille  de  fer  couuertc  d'argent  en  cefte  forte,  tou- 
tesfois  le  poids,  &  le  volume  defcouurelafiulTeté  y  regardant  de  près. 
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car  l'argent  eft  plus  peiant  que  le  fer  en  maiTe  cfgale,ou  moindre  de ^vo- 
lume en  poids  efgal, d'autant  qu'il  y  a  de  quatre  à  trois,ouprecifemét  de 
DCCCLXVi.àDCXXxiin.Etquâ^àlor,ileftimpoiTible  que  la  ferrumi- 
nation  puifle  de  rien  feruir  aux  faux  mônoyeurs,veu  que  l'or  eft  plus  pe- 
tit de  corps  que  le  fer  en  poids  efgal,ou  plus  pefant  en  mafTe  efgale  d'au- 
tant qu'il  y  a  de  fix  à  neuf,ou  m.  d.  lvi.  à  dcxxxiiii.  Aufli  n'eft  il  pas  à 
craindre  que  le  vif  argent  puiffe  feruir  à  falfifier  ces  deux  métaux ,  bien 
qu'ilaprocheautâtaupoidsdel'orquefeptàhuit,ouM.CLViii.àM.  d. 
l  i.  parce  qu'ils  n'ont  encores  fi  bien  feeu  I'arreft,qu'il  ne  s'en  vole  en  fu- 
mée. Voila  quant  à  la  forme  des  monnoyes,&  le  profit  qui  reuiendroic 
d'eftre  moulées:  comme  elles  eftoient  anciennement,  &iufquesàce 
qu'il  y  eut  fi  peu  d'or  &  d'argent  après  que  les  mines  furent  efpuifees,&: 
ces  deux  métaux  vfez,perdus,cacnez,  ou  difîîpez,on  fut  contraint  de 
faire  la  monnoye  fi  déliée,  qu'il  ne  falloit  que  le  marteau  pour  la  mar- 
quenccquidepuisaeftécaufede  beaucoup  d'abus,  mais  tout  ainfi  que 
les  premiers  hommes  qui  auoientpeu  d'or  &  d'argent,  le  marquoienc 
au  marteau. &  depuis  en  ayant  plus  grande  quantité  commencèrent  à  le 
moulenaufti  faut-il  maintenant,retourner  aux  moules.  On  auoit  com- 
mencé à  forger  au  moulin  :  mais  il  s'eft  trouué  que  la  marque  ne  fe  pou- 
uoit  allez  bien  imprimera  qu'il  y  auoit  toufiours  tréte  marcs  de  cizail- 
le  fur  cet  marcs  de  matiere,au  lieu  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  ou  deux  au  coing: 
&  mefmes  que  le  fon  eftoit  différant  aux  monoyes  de  coing.  &  qui  plus 
eft,  on  trouuoit  que  les  pièces  n'eftoientpas  toutes  de  mefmes  poids, 
parce  que  les  lames  fefaiioient  plus  déliées  en  vn  endroit  qu'en  l'autre. 
Quant  à  ce  que  i'ay  dit,que  le  marc  d'or,  &  d'argent, fe  doibt  diuifer  en 
pièces  efgales  de  poids,  fans  fractions  de  pièces  fus  marc,  ny  de  deniers 
fus  piece:i'vtilité  y  eft  fort  euidente  tant  pour  les  changes  des  marcs ,  8c 
des  pieces,que  pour  i'eftimation,poids,&  cours  indubitable.  Ainfi  fai- 
foiét  les  anciens:car  la  pièce  d'or  &  d'argent  pezât  quatre  gros  ou  drag- 
mes,qui  eft  la  moitié d'vne  once,  fera  efgale  au  ficle  des  Hebrieux ,  &  la 
pièce  de  deux  gros,ou  de  xxxn.  au  marc  fera  efgale  au  ftater  Attique, 
&  au  Philippus  ancien,&:aux  nobles  à  la  rofe,&  aux  médailles  d'or.ck  la 
pièce  d'vn  gros  ou  dragme  de  l  x  1 1 1 1.  au  marc  fera  efgale  à  la  dragme 
Attique,&:  à  la  zuza  des  Hebrieux,qui  eftoit  en  Grèce  &  en  tout  l'Oriec 
laiourneedesbrafTiers.Vray  eft  que  le  denier  d'argent  des  Rcmains,e- 
ftoit  plus  fort  de  poids  de  trois  feptiefmes:  qui  eftoit  aufli  la  iournec  du 
foldat  Romain  du  temps  d'Augnfte:qui  eft  vn  peu  plus  que  le  real  d'Ef- 
pagne.  Etfiles  mutations,  & changemens qui fefonttoutà coup  font 
dommageables, &  pernicieufes,on  pourra  y  procéder  peu  àpçujaifànt 
forger  les  monnoyes  comme  i'ay  dit,  affin  qu'vn  chacun  ait  loifir  de  fe 
défaire  du  billon  à  moindre  perte. 
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DE     LA     COMPARAISON     DES     TROIS     RE- 

publiques  légitimes /cflafçauoir  de  l'eflat populaire  >  Arijlocratique, 
& Royalj&  que  lapuijptnce  Royale  eft  la  meilleure. 

C  H  A  P.       I  I  I  I. 

v  1  s  qv'  1  l  n'y  a  que  trois  fortes  de  Republiques,ain- 
fiquenousauonsmonftré^'eftàfçauoir  quand  tout 
Je  peuple,  ou  laplus grande  partie,  commande auec 
puiflance  fouueraine  :  ou  bien  Ja  moindre  partie  :  ou 
vnfeul:  &  que  chacune  des  trois  peut  eftre  louable, 
ou  vicieufe,il  ne  faut  pas  feulemét  fuyr  la  plus  vicicu- 
fe,ains  auffi  choi(îr,qui  pourra,Ia  meilleure.  La  tyrannie  d'vn  Prince  eft 
pcrnicieufe:&  de plufieurs encore  pire:  mais  il  n'y  a  point  de  plus  dan- 

1  r  .      r  11       1  1         •     r  1>  Il     t/->-  i  .In  lib.de  Rcpub. 

gereule  tyrannie  que  celle  de  tout  vn  peuple,  ainii  1  appelle  Ciceron.  &  Anfto  hb./cap. 
Toutesfois  elle  n'eft  point  encores  fi  mauuaife  que  l'Anatchie,  où  il  n'y  10po1u- 
a  forme  de  Republique,ny  perfône  qui  cômande,ou  qui  obeiffe.  fuyôs 
doc  ces  vices  là,  &faifons  chois  de  la  meilleure  des  trois  formes  légiti- 
mes, c'eft  à  fçauoir  de  l'eftat  légitime  populaire,  ou  Ariftocratique ,  ou 
royal.  & affin  que  le  tout  foit  mieux  efclarci ,  ie  mettray  les  comoditez, 
&  incômoditez,de  part  &  d'autre. Premieremêt  on  peut  dire  que  l'eftac 
populaire  eft  le  plus  loùable,comme  celuy  qui  cherche  vne  equalité ,  Ôc 
droitlure  en  toutes  loix,fans  faueur  ny  acceptiô  de  perfonne:&  qui  ré- 
duit!: les  conftitutions  ciuiles  aux  loix  de  nature:car  tout  ainfi  que  natu- 
re n'a  point  diftribué  IesricheiTes,leseftats,  les  honneurs  aux  vnsplus 
qu'aux  autres  :  aufli  l'eftat  populaire  tend  à  cebutlà,d'efgaler  tous  lés 
hommes.cequinepeuteftrefait,finonen  efgallant  les  biens,  les  hcn- 
neurs,&laIufticeàtous,  (ans  priuilege,  ny  prerogatiue  quelconque: 
corne  fiftLycurgue  après  auoirchâgé  l'eftat  Royal  en  populaire,  bruilé 
toutes  obligations,  banni  l'or  &  l'argent,  &  partagé  les  terres  au  fort  ef. 
gahalors  il  print  grâd  plaifir ,  voyât  par  les  champs  les  tas  de  gerbes  tous 
efgaux:&  par  ce  moyen  l'auarice  des  vns  retranchée,  &  l'arrogance  des 
autres  raualee:qui  (ont  deux  peftes  des  plus  pernicieufes  qui  foient  aux 
Republiques.combienqueparcemoyenilbanniiToitencores  les  rapi- 
nes, larcins,concuiHons,calumnies,partialitez,&  fadtiôs,  qui  ne  peuucnt 
auoir  lieu, quand  tous  font  efgaux,&  que  l'vn  ne  peut  auoir  aucun  au  â- 
taçe  fus  l'autre.  Et  s'il  eft  ainfi  que  la  focieté  humaine  ne  Ce  peut  entrete- 
nir que  paramitié:&  que  la  nourrice  d'amitié  eft  l'equalité,  &  qu'il  n'y  a 
point  d'equalité  hors  l'eftat  populaire,ils'enfuit  bié  que  c'eft  la  plus  bel- 
le forme  de  Republique  qu'ô  pourrait  choifir.En  quoy  fàifant  îa  liberté 
naturelle,  &:  la  luftice  elgale  eft  toufiours  rendue  à  chacun ,  fans  crainte 
de  tyrânie,de  cruauté,  d'exaction: &:  la  douceur  de  la  vie  fociable  à  tous 
fembie  réduire  les  hommes  à  la  félicité  que  nature  nousmonftre.  Mais 
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cncores  il  y  a  vn  point  qui  femble  fort  confiderable,pour  monftrer  que 
J'eftat  populaire  eft  le  plus  beau,  le  plus  digne,  &leplusparfai£t:c'eft 
qu'il  y  a  toufiours  eu  es  Démocraties  de  plus  grands  perfonnages,  en 
armes ,  &  en  loix:  &  de  plus  grands  Orateurs,  Iurifconfultes ,  ar- 
tisans, qu'il  n'y  a  es  autres  Republiques,  où  la  faction  de  peudefei- 
gneursentr'eux,  &:  la ialoufie  d'honneur  d'vn Monarque  empefche  les 
fugets  de  rien  attenter  de  grand.  Et  qui  plus  eft,  il  femble  que  la  vraye 
.  marque  de  Republique,  eft  en  l'eftat  populaire  feulement:  car  tout  le 
peuple  ioùift  du  bien  public,partageant  à  chacun  les  biens  communs, 
les  defpoùilleSjles  loyers,les  conqueftes:au  lieu  que  peu  de  feigneurs  en 
rAriftocratie,&  vn  feul  en  la  Monarchie  femble  tourner  tout  le  bié  pu- 
blicen  particulier.Brief  s'iln'yarienplusàdefirer,  queles  Magiftrats 
foient  obeifTans  aux  loix,  les  fugets  aux  Magiftrats,  il  femble  aufli  que 
cela  foit  mieux  gardé  en  l'eftat  populaire,  où  il  n'y  a  que  laloyquifoit 
dame,&  maiftrefle  de  tous.  Voilales  principaux  points  qu'on  peut  dire 
pour  fouftenir  l'eftat  populaire, qui  ont  beau  luftre  en  apparence ,  mais 
en  effedt  ces  raifons  femblent aux  toiles  des  araignes,  qui  font  bien  fort 
fubtiles  ôc  déliées ,  &  toutesfois  n'ont  pas  grande  force ,  Car  en  premier 
Raiions cotrai-  j—  •  j    >   eut  jamajs  je  Republique,où  cefte  equalité  de  biens. &:  d  ho- 

rcsareltat  po-  r   n  i  •»  n    /  i    rr 

pukire.  neurs  fuft  gardee,come nousauons monftre  cy  deflus.  quant  aux  biens 

&  quant  aux  honneurs,onferoit  aufli  contre  la  loy  dénature,  qui  a  fait 
les  vus  plus  fages,&  plus  ingénieux  que  les  autres ,  a  aufli  ordôné  les  vns 
pourgouuerner,&  les  autres  pour  obéir.  Etquantàlaliberté  naturelle., 
qu'on  prefche  tant  en  l'eftat  populaire,  il  elle  auoit  lieu, il  n'yauroit  ny 
magiftrats, ny  loix,ny  forme  d'eftat  quelconque  :  &  neantmoins  il  n'y  a 
pas  vne  forme  de  Republique,qui  ayt  tant  de  loix,tat  de  magifters ,  tant 
de  côtrerolleurs  que  l'eftat  populaire.  Et  quant  au  bien  public,  il  eft 
tout  certain  qu'il  n'y  a  Republique  où  il  foit  plus  mal  gou  uerné,que  par 
le  peuple,comme  nous  auonsmôftré  en  fon  lieu. Mais  veut  on  meilleur 
x.iniib.dcRepub.  iugementjoutefmoignage  plus  digne  que  celuy  de  'Xenophon?  le  ne 
Athcn.  puis,dit-il,approuuer  l'eftat  des  Athéniens:  parce  qu'ils  ont  fuiui  la  for- 

me de  République  en  laquelle  toufiours  les  plus  mefchâs  ont  du  meil- 
leur, &  les  hommes  d'honneur,  &:  de  vertu, font  foulez  aux  pieds. Si  Xe- 
nophon,qui  a  efté  l'vn  des  plus  grands  capitaines  de  fon  aage,&  qui  lors 
emporta  le  prix  d'honneur, d'auoir  heu  reufement  coniointlemanimec 
des  affaires ,  auec  les  armes, &  la  philoiophie^a  fait  vn  tel  iugement  de  fa 
Republique,  qui  eftoit  la  plus  populaire,  &  entre  les  populaires  la  plus 
eftimee,&  la  mieux  eftablie,ou  pour  mieux  dire  la  moins  vicieufe,  co- 
rne dit  Plutarque,quel  iugement  euft-ilfait  des  autres  Démocraties ,  & 
1  fib  ^du^nacc'  Ochlocraties?En  quoy *  Macciauel  s'eft  bien  fort  mefconté,de  dire  que 
chaPi>.  l'eftat  populaire  eft  le  meilleur:  &  neantmoins  ayant  oublié  fa  première 

opinion,  il  a  tenu  envnautre ?  lieu,quepôurreftituerl'Italieenialibet- 
té,  ilfaut  qu'il  n'y  ait  qu'vn  Prince.  &  de  fut,  il  s'eft  efforcé  de  for- 
mer 
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mervneftat  le  plus  tyrannique  du  monde.  &  en  autre  4  lieu  il  confeflTe,  4-fusTitcLiuc 
que  l'eftat  de  Venize  en:  le  plus  beau  de  tous:  lequel  eft  vne  pure  Ari- 
iïoeratie  s'il  en  futonques:  tellement  qu'il  ne  fçait  àquoyfe  tenir.  Si 
nous  prenons  l'aduis  de  Platon,  nous  trouuerons  qu'il  a  blafmé  l'eftat 
populaire,  l'appellant  vne  foire  011  tout  fe  vend.  Nous  auons  mef- 
meiugement'd'Ariftote,  qui  dit  que  l'eftat  populaire  ny  Ariftocrati-  ^T'-'2& 
que  n'eft  pas  bon,  vlant  de  l'auétorité  d'Homère,  a^à^Ôûi/^ww/^e^.  (pu. 
Et  l'orateur  Maximus6Tyrius,  tient  que  la  Démocratie  eft  pernicieu-  L'eftaVpopulai- 
fe,blafmant  pour  ceftecaufe  l'eftat  des  A  thenies ,  Syraculains,  Cartha-  rc  Mafmé  de 
ginois,Ephefiens.  Carileftimpoftible,  dit  Seneque,  que  celuy  plaife  ""fon^""*18 
au  peuple, à  qui  la  vertu  plaift.  AufTi  Phocion,l'vn  des  plus  fages,  &c  ver- 
tueux hommes  qui  fut  onques,  eftoit  toufïours  contraire  au  peuple,  & 
le  peuple  à  Iuy:&  comme  vniour  le  peuple  trouuaft  fon  confèilbon,  il 
fe  tourna  vers  (es  compagnons  difanr,  M'eft-il  point  cfchapé  quelque 
mauuaifeopinion?Et  comment  pourroitvn  peuple,  c'eft  à  dire  vnebe- 
fteàplufieursteftes,  fansiugement,  &fims  raifon,  rien  confeiller  de 
bien? Et  demander  confeilaupeuple,comme Ion faifoit anciennement 
es  Republiques  populaires ,  n'eft  autre  chofe  que  demander  fagefTe  aux 
furieux.  Ce  qu'ayant  veuAcharnafis,  &  que  les  Magiftrats,  &  anciens 
difoientleur  opinion  en  pleine  afTemblee,  puis  après  le  peuple  donnoit 
fil  re(olution,ildift  qu'en  Athènes  les  fages  propofoient,  &  hs  fols  di- 
fpofoient.  &  quand  oresonpourroit  tirer  quelque  bonne  refolution- 
dyn  peuple,  qui  eftl'homme  fi  defpourueu  de  fens,  qui  trouuaft  bon 
d'efuanteren  public  le  confeil  d'vn  eftat  ?  eft- ce  pas  fouiller  les  chofes 
facrees?encores  les  chofes  (àcrees  eftant  prophanees  peuuent  eftre  puri- 
fices:mais  d'vn  côfèil  d'affaires  concernant  l'eftat  qui  eft  efuenté,  il  n'en 
faut  rien  e{perer,qui  ne  tourne  au  dommage,  &  deshôneur  de  la  Repu- 
blique. Et  pour  ceftecaufe  principale^'eftat  d'Athènes,  de  Syracufe,  & 
de  Florence  eft  tombé  en  ruine.  le  laiiTe  les  difficultez  qu'il  y  a  d'afTem- 
bler  vn  peuple  en  vn  lieu,le  defordre  qui  eft  en  vne  muhitude,la  variété 
&  inconftance  des  gens  ramaflezde  toutes  pièces.  &toutesfois  s'il  ne 
plaift  au  Magiftrat,ny  le  Sénat ,  ny  le  peuple  n'eft  point  aiîemblé  :  com- 
me il  aduint  au  confulat  de  Ce(ar,lequel  pour  venir  à  chef  de  fes  entre- 
prises ,  ayant  eftonné  Bibule  fon  collègue ,  ne  voulut  que  le  fenat  s'af- 
Icmblaft ,  rant  que  dura  fon  office.  Et  fi  la  plufpart  des  Tribuns  s'enten- 
doient  aucc  le  Conful  ,  ny  le  Sénat  ,  ny  le  peuple  ne  fe  pouuoit  aC- 
fembler  :  de  forte  que  l'auctorité  du  Sénat,  &  la  maiefté  fouueraine 
eftoit  parce  moyen  afferme  à  fix  oufeptteftes.Etcependat,  on  fçaitle 
danger  qu'il  y  a  de  ne  pouruoir  foudain  aux  affaires  vrgentes.  Car  par 
les  loix  de  Solo  7,&  des8douzc  tables, il  falloit  par  trois  fois  alTemblcr  le 


•  Dcmofthen  co- 


peuple,au  parauantquel'ordônancepublieefuftreceue.  Oriladuenoit  «aLeptincm. 

7.  -  1  1    1  i>  ■/-  1  •  j>  lit  S.Macrob  in  fatur. 

iouuet  que  ie  vol  dextre  d  vn  oileau ,  ou  le  cri  d  vn  rat ,  ou  le  mal  caduc, 
peut  eftre  de  quelque  yuroigne,empefchoiti'affemblee,&cà^a  moindre 
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denociariond'vn  béguin  augurai,  ou  l'oppofitiôd'vn  Magiftrat  tout  c- 
vpàCmm  «nf™  ftoitcaiTé,dequoy  9  Ciccron  &  Caton  mefmes  fcplaignoicnt  bien  fort 
dTSÏSdis?1  car  la  puiffance  &  la  faueur  des  compétiteurs,  qui  eftoient  toufiours  en 
&  auiTKfmchcu,   rrrandnombre.pourauoirles  offices,&  ennemis  les  vns  des  autres,  em- 

Prolcnpfit  Marcel-    &  i>    /t>        I    i         i  1  I  II-  l     n  /y 

linus  fep«  omnes  pelchoit  1  aflemblee  du  peuple,ou  le  troubloit  quand  il  eltoit  affemblé, 

diçscpmiualcs  de    „    i      ■»  x       -n  n.  1  I 

eccio  iduatimim  &  les  Magiltrats  qui  eitoient  en  charge  y  tenoient  la  main ,  pour  con- 
kn«M«cï,bte-  tinuer  leur  puiflance  :  de  forte  qu'il  pafToitquelquesfois  vn  an  tout  en- 
mcraiixApij  tu-    tjer  fans  fajre  aucun  Magiftrat  ,  comme  il  aduint  quand  Pompée  le 

riofifliroasl'ublij.  "  .  - .  c  .     »  » .      f  1  r 

Aiïcmbke  des  Grand  fut  eileu  Conlul  tout  ieul.  ceit  pourquoyles  Galons  qui  tien- 
Gnjôsdeckux,  ncnt  j'efl.at  populaire,nes'afTemblentquededeux  en  deux  ans  à  Coire 

endeuxans.  r  •     }  ce   ■  il-  il  i  ^    .i    . 

pour  faire  leurs  omciers,ou  publier  nouuelles  ordonnances.  Orilnya 
rien  plus  dangereux,ny  plus  contraire  à  l'cftat  populaire,quefourTrirles 
Magiftrats  continuer  longuement  en  leur  charge,  comme  nous  auons 
monftré  cy  defïus.  Mais  il  y  a  bien  plus  grand  danger ,  quand  il  efl  que- 
ftion  de  prendre  confeil ,  &  refolution  pour  la  République,  qui  efl  en 
penl  extrême,  car  les  Magiftrats  nepeuuent  rien  faire,  fans  l'aduis  du 
peuple,  &n'eft  poflible  de  l'afTemblerfi  toft  qu'il  ellbefoing,  &  les 
plus  fages  n'ofent  rien  dire  en  l'affemblee  ,  craignans  la  fureur  d'vn 
peuple,  qui  defeharge  toufiours  fes  fautes  fus  les  gouuerneurs:  en  for- 
te que  Philippe  i .  Roy  de  Macedoine,ay  ant  couru ,  &  folïragé  iufques 
Populace  eftô-  au  pays d'Attique  ,iln'y  eut  pas  vn  Magiftrat  qui  ofaftaffembler  lese- 
né au  danger.  fl-ats }  mais  ]e  rebut  du  peuple  vint  tout  effrayé  lus  la  place,  &  ne  fc  trou- 
ua  perfonne ,  dit  Demofthene ,  qui  ofaft  porter  la  parole.  Et  le  mefme 
cas  aduintà  Florence,  quand  l'armée  de  l'Empereur  fift  les  aproches 
pourl'afïiegerjàrinflance  du  Pape  Clément  vi  i.tout  lepeuple  eftoit 
fî  eftonné,  qu'il  nefçauoit  en  quoy  ferefoudre.  Car  les  ordonnances 
de  Florence  vouloient,  que  tous  les  citoyens  s'aiTemblaflTent  deuantla 
maifon  de  ville,pour  délibérer  tout  haut ,  fus  les  articles  propofez  par  le 
grand  Magiftrat:  alors  le  peuple  eftoit  efperdu.  Ettoutainfiquelena- 
tureld'vn  peuple,  ditTiteLiue,eftiniolent,&defbordéen  toutelicence, 
quand  les  afiiresfe  portent  bien  :aufïieft-il  toutfoudainraualé,  &aba- 
tud'vne  perte,  corne  nous  auons  monftré  cydeuant.  Et  comment  fe- 
roit- il  poflible,  que  la  maieftéfouueraine  d'vneftat  fuft  conferuee  en 
vue  multitude  guidée  par  vn  Magiftrat ,  &  qu'il  faut  ranger  bien  fouuet 
àcoupsdebafton  ?  &inquaregenda])lus pœnd^uàmobjcquiumnjalet 3  di- 
foit  Tite  Liue.aufïi  Phocion,voyant  que  le  peuple  d'Athènes  ne  vouloit 
Lafindeseftats  pas  }Uy  faire  audience ,  alors  il  s'efcria.ô  fouet  de  Corfou,  combien  tu 

populaires  cft     r  ;  '  '  .        ,  n  , 

de  bannir  la  vaux  de  talents,  qui  monltre  bien  que  la  maieite  penlt  en  vn  peuple,qui 
toutesfoiseft  le  feul  point,  &  piuot,fur  lequel  la  Republique  eft  foufte- 
miè'.Maispaiïantoutre,tous  ceux  qui  ont  difeouru  des  efîats  font  d'ac- 
cord,que  le  but  principal,  &  la  fin  de  toutes  Republiques, eft  defieurir 
en  hôneur  &  vertu :&  neatmoins  l'eftat  populaire  cft  contraire  aux  ges 
de  bien. car  la  conferuation  d'vne.Republiquepopulaire ,  fi  nous  fuiuos 

l'aduis 


vertu. 
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laduisdeXenophon,eftd'auancerauxoffices,& bénéfices  lesplus  vi- 
cieux,&  les  plus  indignes:  &  fi  le  peuple  cftoitfi  maladuifé  de  bailler  aux 
gens  vertueux  les  charges  honnorabIes,&  dignitez,il  perdroit  fa  puiflâ- 
ce,d'autantquelesgensdebienneporreroient  faueur  finoà  leurs  fem- 
blables,qui  (ont  toufiours  en  fort  petit  nombre  :  &  les  mefehans ,  &  vi- 
cieux,qui  font  la  plufpart  du  peuple,feroient  rebutez  des  honneurs ,  fe- 
ioientcondamnez,&chaiTezpeuàpeu  parles  luges  entiers, &  incorru- 
ptibles^ en  ce  faifant  les  hommes  iages  fe  faifiroient  de  reftat,&  l'ofte- 
roientau  peuple,  c'eftpourquoy  le  peuple  Athénien, dit  Xenopho,d6- 
noit  audience  aux  plus  mefehans,  (cachant  bien  qu'ils  diroientehorès 
plai(àntes,&  vtilesaux  hommes  vicieux,qui  (ont  la  plufpart  du  peuple. 
Voila, dit Xenophon,pourquoyieblafme les  Atheniens,d'auoirchoi-  _    .    . 

r\    r  1    r.  1  i-  1       1  •    •      r    i  ■   v      *      i       r       Droit  jugemet 

il  la  forme  de  République  la  plus  vicieuie  de  toutes ,  mais  i  ayas  choiiie,  deXenophon 
ieleseftimefortdefegouuerneren  iafbrte  qu'ils  font  :c'eft  à  fçauoir  de  del'eftatpopu- 
rebuter,cha(Ter,bannir  les  hommes  nobles,  fages,&  vertueux:  &auan~ 
cerles  impudens,vicieux ,  &  mefehans.  car  le  vice  que  tu  blafmes  fi  fort, 
dit-il,eft  la  conferuation  de  l'eftat  populaire.  Et  quant  à  la  iuftice,le  peu- 
plent il,nes'en  foucie  aucunement ,  pourueu  qu'il  tire  profit  des  iuge- 
mens  qu'il  vend  au  plus  offrant ,  &  qu'il  ay  t  moyen  de  ruiner  les  riches, 
les  noblesses  gens  de  bien, qu'il  haraife  fans  caufe ,  pour  la  haine  capita- 
le qu'il  a  contre  telles  gens ,  du  tout  contraires  à  fon  humeur  naturel, 
c  eft  pourquoy  la  Republique  populaire  eft  la  reifource  ,  &  le  refu- 
ge de  tous  hommes  turbulens,  mutins,  feditieux,  bannis,  quidoo- 
nent  conieil ,  confort, &  ayde  au  menu  peupIe,pour  ruiner  les  grands, 
car  quant  aux  loix  on  n'y  a  point  d'efgard,  veu  qu'en  Athènes  le  vou- 
loir du  peuple  eft  Ioy .  Voila  le  iugement  que  fait  Xenophon  de  la 
Republique  d'Athènes,  qu'il  dit  auoirefté  la  mieux  ordonqee  de  tou- 
tes les  Republiques  populaires  qui  fu/fent  de  fon  temps,  &nevouloit 
quony  changeai!:  rien,pour  maintenir  le  peuple  enfapuiflance.Le'Iu-  oVturpem°n 
riiconfultefaitfemblable  iugement  de  la  paillarde,  difant  que  ce  n'eft 
pas  bien  fait  d'auoir  abandonné  fon  honneunmaisayant  perdu  fa  hon- 
te, que  ce  n'eft  pas  mal  fait  de  tirer  tout  le  profit  qu'ellepourra  de  fon 
meftier.  ainficonclud  Xenophon,  que  l'eftat  populaire  iae  vaut  rien, 
mais  eftant  tel,  qu'il  faut  pour  fa  conferuation,  bannir  des  citez  popu- 
laires tout  honneur  ,  &  vertu  :  c'eft  à  dire  que  la  plus  forte  tyrannie 
n'eft  pas  (1  dangereufe  que  l'eftat  populaire  ainfi  eouuerné.  Mais  enco- 

•1  al  1        J      r>         Ll-  1    •  '   /1  Impunncdc  vi- 

res y  a  il  vne  peite  plus  capitale  ,  des  Républiques  populaires  ,  c  cit  ces  en  l'eftat  po 

l'impunité  donnée  aux  mefehans  ,  pourueu  qu'ils  foient  citoyens,  pulaire. 

,n'v|.  •       r»  o  r  l«n  1    •         1        n  •  îlcgesValetiçr 

celt  a  dire  petits  Roys:  &  melmes  en  leltat  populaire  des  Romains,  lexséproniaci- 
il  eftoit  défendu  à  tous  Magiftrats  (us  la  vie  l  ,  de  condamner  à  pcrdE?131 
mort  naturelle  ,  ou  ciuille  ,  ny  le  priuer  de  (à  liberté  ,  ou  droicl:  de  7;&In°- 
bourgeoilie  :  ny  melme  de  batre 5  de  verges  le  citoyen  Romain.  Aulh  r°  pro  tabmo 
voit-on  vn  Verres  eftant  accufé,attainr,ôcconuaincud'auoirbrigandé,  p 


çtres 
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voilé,  &  commis  cent  mil  concufïions,&  faux  iugemens,  eftre  quitte 
Les  plus  vertu-  en  fortant  de  Rome,&abandônant  partie  de  Tes  larcins.  Etneantmoins 
eux  banrus,les   on  banniflbit  Rutilius.Metellus ,  Coriolanus ,  les  deux  frères  Scipions, 

plus  rn  c  l  c  h  ci  n  s  1  * 

efchapent  en    Ciceron  :  comme  en  Athènes  on  chaiîa  Ariftide  le  iufte ,  Themiftocle 

l'cttac  populai-  mourut  banni,Miltiade  en  priion,SocrateauiTifutexecuté.Et  combien 

quePhocionJe  plus  entier,  &  vertueux  homme  de  fonaage,  euftefté 

quarate  &  cinqfbis  efleu capitaine  en  chef,  fans  auoir  receu  aucun  blaf- 

me:  neantmoins  fans  autrement  inftruire  fon  proces,ny  celuy  de  [es  cô- 

pagnons,vn  harangueur  feleuadeuant  le  peuple,  &  demanda  s'il  leur 

plaifoit  qu'on  fîft  mourir  Phocion, &fes  compagnons:  tous  feleuerent, 

fans  qu'il  en  demeurai!:  vnfeulaflis,&hauiTant  la  main  les  condamne- 

piutar  inPho-   renc>&  plufieurs  portèrent  des  chapeaux  de  fleurs  pour  les  condamner, 

cione.  fans  qu*il  y  eult  efclaue,ny  femme,  ny  eftranger  forclos  du  iugement  :  4 

quant  à  moy,dift  Phocion,paiTe:mais  ceux cy  pourquoy  mourront  ils? 

le  peuple  forcené  refpond,par  ce  qu'ils  font  tes  amis:  &  furent  tous  exe- 

cutez.Et  toutefois  les  plus  mefehansordinairemet  rechapoient  la  main 

du  peuple:  quoy  voyant  Demofthenc,  &  que  le  peuple  auoitabfouls 

.  _     Antiphon, il pourfuiuitneantmoins,& le fifl condamner,  &  depuis e- 

$.  Plutar.  in  De-  f       ^    '     l  n    i        a  r   r        -  f**     v 

moiih.  xecuter  a  mort ,  par  arreit  des  Areopagites ,  ne  fe  fouciant ;  pas  du  peu- 

ple ,  &  n'en  fut  onques  repris:qui  monftre  bien  qu'il  n'y  auoit  ny  iuftice, 
nymaiefté  quelconque  aux  eftats  du  peuple.  Ettoutainfî  qu'en  la Re-. 
publique  populaire  ainfi  gouuernee,  tous  eftats  font  vendus  au  plus  of- 
frantjaufTi les magiftrats  reuendenten  détail,  ce  qu'ils  ont  achepté  en 
gros.  Et  mcfmes  en  Rome  Marius  ofa  biéfaire  porter  des  minots  pleins 

«.Plutar.inMario.  d'argent  *  pourachapter  les  voix  du  peuple.  Pompée  fift  lefemblable. 
,  „  Aufïi  c'eft  chofe  incroyable  des  conciliions  qui  fe  faifoient  en  plein 

7.  Cicero  proche-   .  .  .  7     L  r  M*  C  1oT^r 

tioanVerrcm&    iugemet,&:  en  veue  d  vn !  cnacun,iuiques  a  laque  Stratocles,^  Demo- 
cpiftoi.vk. .      '"  clides  AthenienSjlors  quils  prenoient  poiTe/fion  de  leurs  offices ,  allons 
difoient  ils ,  àlamoiffon  d'or.  Et  (îles  eftats,  &  la  iuftice  cftoient  fi  in- 
dignement vendus  en  ces  deuxgrades  Republiques,enrichies  de  la  dé- 
pouille desautres  peuples,que  doibt  on  iuger  des  eftats  populaires ,  où 
Eftat  populaire  [e  peUple  eft  indigent  ?Nous  auons  l'exemple  des  Magarenfes  lefquels 

debordeentou       r      r  o  1  a  t 

telicence.  ayant  chafie  leur  Prince  Theagenes,eitablirentvneitat  populaireiide- 
bordé,qu'il  eftoit  licite  aux  pau ures  d'aller  viure  en  la  maifon  des  riches, 
comme  dit  Platon.  Mais  ceux  là  qui  font  tant  d'eftime  de  l'eftat  popu- 
laire des  Romains ,  fe  debueroient  mettre  deuant  lesyeux  les  feditions, 
&  guerres  ciuiles,  qui  ont  toufiours  agité  ce  peuple  là  :  &  fe  reprefenter 
tantoft  le  peuple  d'vn  cofté  en  vne  montagne ,  &  la  nobleffe  d'autre  co- 
ftédiuifezpar  trois  fois:  tantoft  vn  Tribun  Saturnin  aucc  fa  troupe  de 
gensramalTez,  efclaues,&artifans,  armez  de  baftons,  &  de  pierres,vc- 
nir  en  pleine  aiTembleedupeuple,&chaiTer  la  plus  faine  partie,  &tuer 
celuy  qui  auoit  emporté  le  Confulat  à  la  voix  du  peuple.  Ce  que  ne  fai- 
foient pas  feulemét  les  Tribuns  enragez  contre  les  Confuls,ains  aufli  les 

Confuls 


LIVRE   SIX  IESME.  719 

Confuls  entre  eux.de  forte  que  vne  fois  le  Conful0Caflîus  fift  crier  à  fon  °-  Dionyn  H^c' 
de  trompe  que  tous  les  Latins  &  Herniques  qui  n'auoiét  maifon  en  Ro- 
me euiTent  à  vuider:  Virginius  fon  compagnô  fift  publier  tour  le  côtrai- 
re,affin  de  foire  palier  au  peuple  la  loy  qu'il  vouloit,&acharner  au  milieu 
de  la  ville  les  habitans  de  Rome  ,  contre  les  eftrangers.  Qui  n'eftoit 
paschofenouuelle:carlcs  compétiteurs  venoient  ordinairemet  armez 
foubs  la  toge,&  bien  accompagnez:  Nous  auonsveu,  difoit  Ciceron, 
fortfouuentenpleineaflTembleedeseftats ,  les  coups  de  pierre  ruez  de 
tous  coftez,&:  les  efpees  aufTi  tirées, non  pas  fi  fouuet ,  mais  aeantmoins 
trop  fouuent.Brief qu'on  face  recherche  de  toutes  les  Republiques  po- 
pulaires qui  furent  onques ,  on  trouuera  qu'elles  ont  prefque  toufîours 
euguerre,ouàrennemi,ouàleureftat,ou  bie  qu'elles  ont  efté  gouuer- 
nees  en  apparence  par  le  peuple,  &en  effect  par  quelques  vns  des  ci- 
toyens^ou  du  plus  fige  d'entre  eux,qui  tenoit  lieu  de  Prince ,  &  de  mo- 
narque. Tandis  que  laRepublique  d'Athènes  fut  belle ,  &  fleurifTante, 
elle  futgouuernee  parle  Sénat  des  Arcopagites:&  lorsque  leur  puiflan- 
ce  fut  retranchce,Periclés,ditThucidide,  eftoit  vray  Monarque  d'icel- 
Ie,ores  qu'en  apparence  elle  fuit  populaire.  Et  Pierre  Soderin,  en  la  ha- p  . .  &, 
rangue  qu'il  fift  au  peuple  de  Florence  pour  changer  i'eftat,diit  que  du  rens  deMedicis 
temps  de  Laurens  deMedicis,  laRepublique  en  apparence  eftoit  po-  Monarques  de 

,  K  rr  n  F ■         *  Trr  r  .    Athènes,  &  de 

pulaire,&enerrectvnepure  tyrannie:  par  ce  que  Laurens  gouuernoit  Florence. 
tout  feul.mais  il  ne  dit  pas  quelle  ne  fut  onques  plus  fleuriflante ,  Se  que 
au  parauant  ils  n'auoient  iamais  eu  dix  ans  de  relafche  des  fedirions ,  & 
factions  les  plus  fanglantes  quifurent  onques  en  Republique  8  du  mon-  fj^"^^"^ 
de.AufTipouuons  nous  dire,  quel'eftat  populaire  des  Romains  a  efté  ce 
maintenu  par  le  Sénat,  &l'authorité  d'iceluy  fouftenue  par  vn  Mene- 
«ius  Agrippa,  vnCamil,  vnPapiriusCurfor,  vn  Fabius  Maximus,  vn 
Scipion,vnCaton,vnScaurus,quiretenoient  lafplendeur  duSenat,  & 
feruoiet  au  peuple  de  frein,pour  le  refTerrer  aucunemét  entre  les  barriè- 
res d'hôneur'.Âinfilifons  nous  que  Pelopidas,&Epamynôdaseftoient  j.Lïmusiib.xxx. 
comme  feigneurs  de  l'eflat  populaire  des  Thebains  9  :  après  la  mort  n"Jvd>(S  taSS 
defquels,  le  peuple  fentit  foudain  qu'il  auoitpetdufes  mai ftre- pilotes:  ^^  laro  £_ 
comme  il  aduint  en  cas  pareil  aux  Athéniens ,  après  la  mort  de  Periclés,  ««»  patiun" '  Pro 
1  alors,  ditPlutarque,  le  peuple  flotoit  comme  vnnauire fans  gouuer-  5°piutar.iaPcio- 
nail:&  comme  chacun  voulut!:  gouuerner,  les  vns  faire  voile,  les  autres  £$j 


utar.in  Péri. 


furgir  au  port,  1  orage furuint,  dit  Polybe,  qui  fift  périr  lenauire.  Et  \  V'        i 

u-  1      a  u     •  :         a    1     r  •      'j    1    LeftatP°Pulai- 

combien  que  les  Athéniens  après  auoir  perdu  la  louuerainete  de  la  reconferué  par 

Grèce  gouuerncrent  leur  ville  ,  &c  territoire  populairement,  fi  eft-ce  vnpeutnom- 
que  Demofthene  difoit  haut,&  clair  deuant  le  peuple,  que  l'eftat  d'A- 
thènes, eftoit  foubs  la  puiflance  des  orateurs,  &  harangueurs  defquels 
dependoient  les  capitaines,  qui  auoient  pour  le  plus  trois  cens  hom- 
mes apoftez,  pour  faire  paiTer  tout  ce  qu'ils  vouloient  à  prix  d'argent, 
maladie  commune,ditPlutarque,à  toute  Republique  populaire:  &  de 
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celle  de  Tarente  difoit  vn  AmbafTadeur ,  Inpotefiate  iumorum  plcbem  3  in 
manuplebisrem  Tarentïnam  ejfe.  Et  fus  le  déclin  de  l'eftat  populaire  en  Ro- 
me,Craffus,Cefar,& Pompée,  qu'on  appelloitlaTiipletefte,  gouuer- 
noient,&tenoicnt  tout  le  Sénat,  &  le  peuple  en  leur  puiflance:  mais  les 
deux  eftans  tuez,  letroifiefme  s'enfift  feigneur  abfolu.  Ainfi voit-on 
cjue  l'eftat  populaire  ne  peut  fubfifter,s'il  n'a  de  fages  Pilotes  :  &  neant- 
moins  laiflât  le  gouuernail  aux  plus  accorts ,  ils  s'en  font  toufîours  mai- 
ftres,&lepeuplenefertquedemafque.  Mais  dira  quelqu'vn,  voit-on 
pas  les  feigneurs  des  ligues  auoir  eftabli  vn  bel  eftat  populaire,  &  conti- 
nué le  gouuernement  d'iceluy  plus  de  trois  cens  cinquante  ans  ?  &par 
ce  moyen  s'eftreguarentis,  non  feulemét  delà tyrannie,ainsaufïi  auoir 
donné  la  chafTe  aux  tyrans  de  leurs  voifîns  ?  Il  y  a  double  refponfe ,  pre- 
mièrement le  pays ,  &  le  naturel  du  peuple ,  qui n  arien  d'ambition ,  eft: 
conuenable  à  l'eftat  populaire,comme  i'ay  dit  cy  deffus.  en  fécond  lieu 
les  plus  cjuerelleux  &  mutins  s'en  vont  au  feruice  des  Princes  cftrangers: 
&  le  furplus  du  menu  peuple  doux,  &  facile  à  manier,n'a  pas  grand  foin 
de  l'eftat.dauantage  tous  les  feigneurs  des  ligues  &  Républiques  popu- 
laires/ont entrez  en  alliance  offenfîue ,  &  défendue ,  &  s'entretiennent 
contre  la  puiflance  des  Monarques  ,  comme  faifoient  anciennement 
les  Atheniés,&Thebains.  Et  outre  le  fondement  de  leur  eftat  populai- 
re,fut  bafti,&:  cimenté  du  fang  de  la  noblefle,  &  des  plus  riches.Premie- 
rementàla  iourneedeSampac:puisapreslaiournee  deBafle  oùleRoy 
Loùys  xi  .eftant  Daufin  eut  la  victoire  :  alors  tous  les  nobles  du  pays  qui 
l'auoient  fuiui ,  furent  bannis:le  furplus  fe  bannit  volontairement,  après 
le  traité  de  dix  Cantons  fait  l'an  m.  d.  x.&  au  changement  de  la  religion, 
l'an  m. d. xxix.  tellement  qu'il  en  relie  bien  fort  peu  à  Berne  &  à  Suric,où 
l'eftat  eftAriftocratique. Et  nô  feulemét  les  feigneurs  des  ligues,ainsaujffi 
ceux  de  Strafbourg,Syenne,Lyndavve,Gennes,Florence,  pour  eftablir 
vne  liberté  populaire,tuerét  ou  chafferent  toute  la  nobleffe ,  comme  ils 
ont  fait  en  plufieurs  villes  d'Almagne.Encores  ceux  de  Florence,  après 
auoir  depefché  les  gentilshommes,  fediuiferent  en  trois  factions  des 
grands,moyens,&populace:&:comeles  grands  entrèrent  en  faction,&: 
s'entretnerent,les  moyens  fe  vouloient  preuaIoir,&  s'acharnerét  fî  bien 
les  vus  contre  les  autres,que  toute  la  ville  n'eftoit  que  fang,&  feu  ,&  ne 
ftoineïiwencE  cefTeret  \  de  tuer,&  brufler,iufques  à  ce  que  la  racaille,  &  rebut  du  peu- 
Coufiume  de    pie  print  le  gouuernement  :  &  en  auoient  toufîours  aux  plus  grands, qui 

Strafbours.         i       r,  P  -i     i  7i  V     b  j 

L'eftat  populii-  îwnenent  des  gentils-hommes, quand  ils  onttrainevneelpee,  oumon- 
retend  à-com-  té  à  vn  degré  dhoneur,en  quelcjue  république  que  ce  foitj  ou  qu'ils  ont 
munamt^de.    acqUjs  ju  L[£  plufque  les  autres  .Oui  eft  la  caufeque  ceux  deStrafbourff 

toures  choies.  J  /  i  t  i  —  I 

ayant  tué  toute  la  noblefle,  ordonnèrent  que  celuy  quivoudroit  eftre 
o;radBurgomaiftre,verifiroitquefonayeulefloitlaboureur,ai'tiran,ou 
boucher,  ou  de  condition  femblablc.  Et  les  anciens  pourafleurer  les 
eftats  populaires ,  s'efforceoienc  d'efgaler  tous  les  citoyens  en  biens, 

en 
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en  honneurs, en  puiffancc,en  loy  ers:&  s'il  y  auoit  quelqu'vn  plus  vertu- 
euxjplus  iufte,plus  fage  que  les  autres, on  le  banniflbit,  comme  nous  a- 
uons  monftré  cy  deuant:  voulant  faire  tout  vn ,  autant  qu'il  feroit  pofïi- 
ble,  &  mefmes  Platon  fut  bien  d'aduis  que  les  femmes  &enfansfu(Tent 
auifi  communs  à  tousiafin  que perfonne  nepeut dire,cecy  cil:  mien, ce- 
la eh:  tien  :  car  ces  deux  mots ,  dit-il  font  caufe  de  troubler ,  &  renuerfer 
toutes  les  Republiques. Dont  il  refulte  de  grandes  abfurditez:par  ce  que 
en  cefaifant,la  cité  fe  ruine,  &  deuient  maifon ,  comme  difoit  Ariftote: 
combien  que  la  maifon,ou  famillc,qui  eft  la  vraye  image  de  la  Republi- 
que,n'a  qu'vn  chef:  &  pour  celle  caufe,  vn  ancien  legiilateur  importuné 
de  quelqu'vn  de  faire  l'eftat  populaire  en  fonpaïs,fay  le,dift-il  en  ta  mai- 
fon. Et  s'ils  difent  que  c'eft  choie  belle,d'vnir  tellement  les  citoyens,&  la  La  famiiic  eft  n 
cité,qu'on  en  face  vne  maifon ,  &  de  la  Republique  vne  famille ,  il  faut  mage  de  la  Re- 
doncofter  la  pluralité  de  chefs,  quieftenrcftatpopuîaire,poureftablir  pu   lc*ue' 
vn  monarque, comme  vray  père  de  famille;&  trancher  celte  equalité  de 
biens,de  puiffance, d'honneur,  de  commandement,  qu'on  veut  faire  en 
l'eftat  populaire ,  attendu  que  tout  cela  eft  incompatible  en  la  famille. 
Mais  le  plus  grand  inconuenient  eft ,  qu'en  oftant  ces  deux  mots  t  i  e  n 
&  m  1  e  n,  On  ruine  les  fondemes  de  toutes  Republiques,quifontprin-  prie*"dcas ^eôs 
cipalement  eftablies  pour  rendre  à  chacun  ce  qu'il  luy  appartient,  &  de-  on  ruine  les  Re- 
fendre le  larcin,  commeil  eft  porté  par  la  loy  deDieu,  quiadifertement  Publlclues' 
voulu,  que  la  propriété  des  biens  fuft  gardée  à  chacun.  &  ne  faut  pas 
dire  que  nature  a  fait  toutes  chofes  communes:car  la  loy  de  la  mère  n'eft 
point  contraire  au  commandement  du  pere^comme  dit  Salomon, figu- 
rant par  allégorie  Jescommandemens  deDieu,  &  la  loy  dénature.  Et  la 
vraye  liberté  populaire,  ne  gift  en  autre  chofe ,  flnon  àiouïrde  fes  biens 
en  (èureté,  &  ne  craindre  qu'on  face  tort  à  l'honneur ,  ny  à  la  vie  de  foy, 
de  (à  femme,  ny  de  (à  famille,  ce  que  les  voleurs  mefmes  s'efforcent  de 
garder. Et  quant  àlapuiffance  de  commander,  queles  hommes  popu- 
laires veulent  efgaler,  il  y  a  moins  encores  d'apparence  qu'aux  biens, 
car  lafagelTe  &  prudence,  n'eft  pas  efgalement  donnée  à  tous  &  faut 
par  neceffité  choifîr  en  l'eftat  populaire  des  pi9  fuffilàns  magiftrats  pour 
commander,  &  diftribuerla  iuftice.  Et  qui  plus  eft,  où  il  n'y  a  forme  La  fagefle  n'eft 
aucune  de  fouueraineté,  ny  de  Republique,  le  peuple  eft  contraincl:  Eou'^e'paK 
défaire  vnMagiftrat,  ou  capitaine  pour  commander,  &  foire  iuftice;  àcousdeseitats 
comme  en  Afrique  au  pays  de  Guzula ,  où  il  n'y  a  ny  Roy ,  ny  forme  &  omces- 
quelconque  de  République,  le  peuple  auxiours  de  foire  ellift  vn  ca- 
pitaine pour  faire  iuftice ,  &:  alleu  rer  le  cours  de  la  trafique  :  &  aux  fron- 
tières du  Royaume  de  Fez  les  habitans  de  la  montaigne  de  Magnan , 
qui  n'ont  point  aufli  de  forme  de  Republique  ,  arreftent  les  paffans 
par  force  ,  pour  receuoir  d'eux  iuftice. ;  Or  la  maxime  des  eftats  po-  Rejg|ne  desï" 
pulaires  eft ,  quand  les  perfonnes  font  cfgalcs ,  pour  fouftenir  la  charge  ftats  populai- 
qui  fe  prefente,  de  geter  au  fort  :  &  fi  Tvn  paffe  l'autre ,  de  faire  chois  du  ' 
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plus  fuffifant.  Et  qui  eft  ccluy  qui  ne  cognoift  à  veue  d'oeil ,  qu'entre  les 
hommes  il  y  en  a  qui  ont  moins  de  iugement  que  les  beftes  brutes  ?  ôc 
d'autres  où  les  marques  de  la  lumière  diuinc  eft  fi  claire  ,  qu'ils  femblent 
pluftoft  Anges  qu'hommes  ?  &neanrmoins  ceux  qui  cherchent  l'equa- 
îitéjVeulent  qu'on  baille  auctorité  fouueraine  de  la  vie ,  de  l'honneur,  ôc 
des  biens  aux  furieux,auxignorans,auxinfenfez,au{ri  bien  qu'aux  hom- 
mes fages,  &  bien  entendus,  car  les  voix  en  toute  aflcmblee ,  font  com- 
ptées ,  fans  les  poizer  :  cVtoufiours  le  nombre  des  fols ,  des  mefehans  & 
ignorans,eft  dix  fois  plus  grand  que  des  gens  de  bien.  Combien  qu'il  y 
a  vneraifon  naturelle,  qui  nous  monftre  que l'equalité  qu'ils  cherchent 
ruine  les  fondemensd  amitié,  veu  qu'il  n'y  a  iamais  de  querelles ,  &  ini- 
mitiez plus  grandes,  qu'entre  ceux  là  qui  font  efgaux ,  foit  pour  fupedi- 
ter  l'vn  l'autre  :  foit  pour  ce  que  l'vn  fe  peut  palier  de  l'autre.    Et  femble 
que  Dieu  a  diftribuéfes  biens  &  fes  grâces  aux  pays,  &  aux  peuples  par 
telle  mefure ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'aye  affaire  d'autruy ,  affin  que  par 
les  biens-faits,  ôc  plaifirs  mutuels ,  chacun  peuple  en  particulier ,  &  tous 
en  gênerai, foyent  contraints  detraicter  alliances ,  &  amitiezentr'eux. 
comme  il  fc  voit  au  corps  humain,  qui  eft  la  figure  de  la  Republique 
bien  ordonnée,  il  n'y  a  membre  qui  ne  donne,  &reçoiue  fecours  des 
autres:&celuy  qui  femble  eftre  le  plus  oifif,  digère  la  nourriture  à  tous 
les  autres:comme  diftee  (âge  Sénateur  Romainau  menu  peuple,quis'e- 
ftoit  départi  de  la  nobleife ,  &  fe  vouloit  eigaler  à  icelle  en  puiflance  ,  ôc 
L'equalitc  &  a-  authorité.I'ay  bien  voulu  vfer  de  ceft  exemple,&  monftrer  au  doigt,  ôc 
compatible^    à  l'oeil  les  inconueniens  qui  fuiuent  l'eftat  populaire  :  affin  de  réduire  àla 
raifon  ceux-là ,  qui  s'efforcent  de  fouftraire  les  fugets  de  l'obeiflance  de 
leur  Prince  naturel, pour  vue  faufîe  eipcrancc  de  liberté  qu'on  leur  d on- 
ne,eftablifTant  les  Républiques  en  forme  populaire-.quin'eft  autre  cho- 
fe  en  efFecT:,que  la  plus pernicicuie  tyrannie  qu'on  puifle  imaginer,fi  elle 
n'eftgouuernee  par  gens  fà^es,&:  vertueux,  qui  manient  le  gouuernail, 
comme  ceux  que  i'ay  dit.  C'eft  pourquoy  entre  les  feigneurs  des  ligues, 
ceux  qui  mieux  font  policez ,  iaçoit  qu'ils  ayent  eftabïi  la  forme  de  Re- 
publique populaire,  fe  gouuernent  neantmoins  Ariftooratiquement, 
ayant  deux,  ou  trois  confeils ,  affin  que  le  peuple  ne  s'entremeflc  des 
affaires  d'eftat ,  que  le  moins  qu'il  fera  poffible  :  &  ne  s'afTemblent 
gueresquepar  cartiers,  ouparroifles ,  ou  fchaffes ,  comme  faifoyent 
anciennement  les  habitans  de  Mantinee  Republique  populaire  ,crai- 
gnans  les  tumultes  Ôc  rebellions  qui  aduiennent  ordinairement  quand 
ils  font  enfemble  ,  Mais  puis  qu'il  n'eft  pas  en  la  puiffance  des  bons 
citoyens,  &  fages  politiques  de  changer  l'eftat  populaire  en  monar- 
chie :1e  principal  fondement  de  l'eftat  populaire  gift  à  garder  eftroi- 
clementles  edits  Ôc  ordonnances,  car  d'autant  que l'eftat populaire  eft 
eftabli  contre  le  cours,&:  ordre  de  nature,  laquelle  donne  le  comman- 
dement aux  plus  (âges,  chofe  incompatible  au  peuple  :(i  le  peuple  qui 
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ne  reçoit  commandement,  n'a  de  bonnes  loix  &  ordonnances  deuant 
les  yeux,comme  flambeaux  pour  le  guider ,  l'eftat  fera  bien  toit  renuer- 
fé.  C'eltpourquoy  les  feigneurs  des  ligues  gardent  eflroitement  les  e- 
dits,&  ordonnancesrautrcmentleurcftatn'euft  pas  duré  il  longuemér. 
&  tout  ainfi  que  les  hommes  foibles,&  floiiets  tombent  fouuét  en  ma- 
ladies s'ils  delaiflent  leur  diète  &  reiglement  ordonné  du  médecin  :  ainfi 
eft-il  de  l'eftat  populaire  s'il  delaiile  à  garder  les  loix,  &  ordonnances. 
Voila  quelques  raifons  pour  payer  ceux  quinefe  contentent  pas,  que 
les  plus  grands  perfonnages  qui  furent  onques,ontreprouué  l'eitat  po- 
pulaire. Voy  os  nTAriftocratieeft  meilleure  que  les  aurres,  comme  plu-  Raifons  pour 
iieurs  font  d'aduis,Car  s'il  eft  ainfi  qu'en  toutes  chofes  la  médiocrité  l'cftatAriftocra 
eft  loiiable,&  qu'il  faut  fuir  les  extremitez  vicieufes ,  il  s'enfuit  bien  que  n^ue" 
ces  deux  extremitez  vicieufes  eftant  regeteesjil  fe  faudra  tenir  au  moven 
qui  eiirAriitocrarie,od  certain  nombre  des  plus  appareils  entrevu,  tk 
tous,ala  feigneurie  fouueraine  :  comme  s'il  y  a  dix  mil  citoyens ,  qu'on 
facechois  de ccnt:qui fera iuftement le  nombre  proportioné  entre  vn, 
&dix  mil:&croiftre  ou  diminuer  le  nombre,  félon  la  multitude  des 
fugets:en  quoy  faiiant,  on  tiendra  la  médiocrité  louable ,  &  deliree  en- 
tre la  monarchie, &  la  Démocratie.  Il  y  a  vn  autre  argument  qui  n'a  pas 
moins  d'efficace  ,pour  monftrerquel'eftat  Autocratique  eftle  meil- 
leur detousx'eft  quela  puifTance  décommander  en fouueraineté,  doit 
eftre  baillée  par  raifon  naturelle  aux  plus  dignes:  or  la  dignité  ne  peut  e- 
ftre  qu'en  vertu, ou  en  nobleJîe,ou  en  biens:  ou  es  trois  enfemble:fî  do- 
ques  on  veut  choifir  l'vn  des  trois,  ou  conioindre  les  trois  enfcmble  l'e- 
ftat  fera  toufiours  Aristocratique:  caries  nobles ,  les  riches ,  les  fages ,  les 
vaillans  hômes,font  toufiours  la  moindre  partie  des  citoyés  en  quelque 
lieu  que  ce  foit ,  il  fuit  donc  par  raifon  naturelle ,  que  la  feigneurie  foie 
Ariitocratique,quâd  plufieurs  des  citoyes,  &la  moindre  partie  d'iceux 
tient  l'cftat:ou  proprement  quand  les  plus  gés  de  bien  feulement  y  font  j_e  *ouueme- 
receus.  Encores peut  on  dire  quela  fouueraineté  doit  eftre  baillée  aux  mentd'vne Re- 
plus riches  (eulementrcomme  à  ceux  qui  plus  ont  d'intereft  à  la  confer-  cttre'Safuél  C 
uation  de  toute  laRepubliquc,.or  il  eft  certain  que  les  plus  riches  y  ont  ceux  qui  plu* 
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plus  d'intcreftjioint  auffi  qu'ils  portent  plus  grande  charge  que  les  pau- 
ures,  lefquels  n'ayant  que  perdre  quittent  la  feigneurie  au  befoin.  Qui  tioh  d'ieduy. 
fut  la  feule  occafiô  que  QJFlaminius  6  laiflala  feigneurie  aux  plus  riches  6Llulusllb^- 
ésvillesdeTheilalie,commeàccuxdift-il,  quiauoyent  plus  d'intereft 
ilaconferuation  de  l'eftat.  Dauantage,  ilfcmble  quela  neceffité  nous 
guide  à  l'eftat  Ariftocratique:  car  combien  qu'en  l'eftat  populaire,  & 
en  la  monarchie,le  monarque,  oulepeupleenapparencc  ayent  la  fou- 
ueraineté, fi  eft-cc  en  efTecI:  qu'ils  font  contraints  de  laifier  le  gouuer- 
nementaufenatjOuconfeilpriué,  qui  délibère  de  grandes  affaires: de 
forte  que  c'eft  toufiours  Ariftocratie.  &  fi  le  monarque,  ou  le  peuple 
font  fimaladuifez de  fegouuerner autrement,  queparvn  fige  confeil, 
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il  ne  faut  rien  attendre  que  la  ruine  ineuitable  de  l'eitat-IelaiiTc  les  autres 
raifons  moins  neceflaires,qu'vn  chacun  peut  iuger,pour  conclure  que 
l'Ariftocratieeftlaplus  louable  République.  Etneantmoinsiedi,  que 
toutes  enfemble  ne  font  pas  fumfantes,  Car  quant  à  la  médiocrité  loua- 
ble qu'on  cherche, elle  n'eft  pas  reelle,pour  diuifer  les  chofes  par  moitié: 
&  mefme  aux  vertus  elle  ne  gift  qu'en  raifon,  comme  tous  les  Philo- 
fophes  font  d'accord.  Or  le  moyen  qu'on  cherche  entre  vn,  &  tous,  eft 
réel:  &  qui  ne  fera  iamais  femblable,  veu  qu'il  y  a  des  citez  qui  n'ont  pas 
mil  citoyens,les  autres  en  ont  plus  de  trois  cens  mil:  de  forte  que  l'eftat 
Ariftocratique  fera  toufiours  muable  ,  &  variable  pour  le  nombre  in- 
certain. &  aduiedra  qu'vne  grande  feigneurie  Ariftocratique  ,  aura  plus 
de  feigneurs,  que  l'eitat  populaire  d'vne  petite  ville  n'aura  de  citoyens, 
&  par  confequenec  neceffaire  ,  les  inconueniens  que  nous  auons  dé- 
duit en  l'eftat  populaire,  feront  aulTi  en  l'eftat  Ariftocratique,  pour  la 
tics  qui  moins  multitude  des  feigneurs .  car  plus  il  y  aura  de  gouuerneurs,cV  plus  y  aura 
ont  de  fei-  de  fàdtions ,  &  les  délibérations  feront  plus  difficiles  à  refoudre ,  &  plus 
durables  toft  eucntees.  C'eft  pourquoy  les  feigneuries  Ariftocratiques  ont  e- 

X-c  fenac  n'a     fté  beaucoup  plus  durables,  &  plus  afte  urées,  qui  moins  ont  eu  de  fei- 
que  l  adms.      gneurs,comme  les  Lacedemoniens  auec  trente  feigneurs,  &  les  Pharfa- 
liens  auec  vne  vingtaine,  ont  longuement  entretenu  leur  feigneurie  .•& 
les  autres  ne  l'ont  pas  fait  longue.  Ce  n'eft  donc  pas  le  nombre  moyen 
entre  vn,  &  tous,  qui  fait  la  médiocrité  louable  :  veu  mefmement  qu'il  y 
a  autant  de  fortes  de  Republiques  vicieufes.,  comme  il  y  en  a  de  loua- 
bles. Quant  àl'autre  point ,  qu'il  faut  bailler  la  fouueraineté  aux  plus 
dignes,celà  eft  bien  vray:  mais  ceft  argument  fait  plus  pour  la  monar- 
chie,quepourrAriftocratie:  car  entre  les  plus  nobles ,  oiï  les  plus  fages, 
ou  Les  plus  riches ,  ou  les  plus  vaillans ,  il  y  en  a  touiiours  qucïqu'vn  qui 
furpafle  les  autres:auqucl  la  fouueraineté,  par  mefme  argument,  feroit 
deue  :car  il  eft  impoili  ble  de  les  trouuer  égaux  en  tout,  &  partout.  Et 
quant  aufenat,  nous  auons  monftré  qu'il  n'a  aucune  puiflance  deco- 
mander  en  quelque  eftat  que  ce  foit  r  autrement  il  perd  le  nom ,  &  la 
marque  deSenat ,  qui  n'eft  eftabli  quepour  donner  aduis  àccux  qui 
L'argument  de  ont  la  iouueraineté,aufquelsaparticntlarcfolution,  &decifion  ducon- 
Piatô  captieux.  {*ejleToutcsfois  Platon  auoitencores  vn  autre  argument  pour  l'eftat  Ari- 
ftocratique,difant  qu'il  eftoir  mal  aifé  de  trouuer  vn  homme  fi  iage  ,  & 
fi  vertueux  qu'il  faut,,  pour  gouuerner  vn  eftat:  &  parainfiquela  mo- 
narchie n'eftoit  pas  feure  :  maison  peut  vfer  de  femblable  argument 
contre  luy  :  car  s'il  eft  mal-aifé  de  trouuer  vn  fi  fige  Prince  qu'il  dc- 
L'cïUc  de  peu  ine ,  comment  pourrait  on  en  trouuer  vn  grand  nombre,  qu'il  faut  en 
de  feigneurs  eft  vne  fèigneuricfEt  de  fait  Pierre  SoderinConfalonier,  parlant  au  peuple 
tyrans. 'PCU  C  ^c  Fl°rence  >  contre  l'eftat  Ariftocratique,  vfa  du  mefme  argument  que 
fit  Mecenas  deuant  Augufte  contre  Marc  Agrippa ,  difant  que  l'eftat  de 
peu  de  fcigneurs,eft  l'eftat  de  peu  de  tyrans  :  &  qu'il  vaudroit  mieux  en 

tout 


LI  VRE   SIXIESM  E.  715 

tout  euenementn'auoirqu'vn  tyran.  Car  fi  on  veut  dire  qu'entre  plu- 
fieùrs^il  y.  en  aura  peut  eltre  quelque  nombre  de  gens  de  bien  :  on  doibt 
doncpluftoft  choifirl'eftat  populaire,  d'autant  qu'en  plus  grand  nom- 
bre il  s'en  trouuera  plus  de  vertueux  qu'en  vn  petit  nombre. Mais  l'vn  & 
l'autre  eft  inutile,  car  en  toutes  feigneuries  Ariftocratiques,  &populai- 
res,c6me  en  tous  corps  &  collèges,  la  plus  grande  partie,  emporte  touf- 
iours  la  plus  faine,  &  lameilleure:&  plusy  a  d'homes,  moinsa  d'effe£t  la 
vertu,lafageffe,laprudéce:toutainfiqu'vnpeudefelen  vnlac  perd  for- 
ce:cn  forte  que  les  gens  de  bicn,ferot  toufiours  vaincus  en  nombre ,  par 
ceux  quiferôt  les  plus  vicieux, &  ambitieux:&  pour  vn  tyran, il  y  en  aura 
cent, qui  empeicherontles  refblutions  de  la  moindre ,  &  plus  (aine  par- 
tie :  comme  il  s'eft  veu  toufiours,tant  es  diettes  des  dix  cercles  d'Almai-  En  tous  corps, 
ene ,  que  pareillement  es  diettes  Impériales,  où  les  Princes  fpirituels  de  c    ,s  &. co    ' 
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l'Empire,  pour  eltre  en  plus  grand  nombre,onttouiioursempeiche  les  nombre  l'em- 
Princes  temporels,  en  forte  que  l'empereur  Charle  v.  obtint  z  parleur  P°"ne* 
moyen, que  l'Empire  fedeclaira  ennemi  delà  maifon  de  France  ce  qui  Les  Princes  fpi 
iamais  n'auoit  efté  veu,affin  que  les  Princes  temporels,  n'euflent  aucune  mue'sde  ['em- 
efperance  dufecoursdeFranceenleurnece(Tité,en  laquelle  toft  après  ils  grand  nombre, 
tombèrent.  Et  pour  le  faire  court,  on  a  toufiours  veu  que  plus  il  y  a  de 
teftes  cnvnefeigneuriejplusyadedifputeSj&moinsderefolutio.Ceft 
pourquoy  la  feigneurie  de  Venize ,  pour  obuier  aux  inconueniens  que 
iaydi6t,laiiTe  manier  toutes  les  affaires  d'eftat  par  vne  douzaine  de  per- 
fonnes,&  le  plus  fouuent  par  les  fept-.principalement  pour  tenir  les  affai- 
res fecrettes,en  quoy  giftle  falut,&conferuation  d'vn  eftat.  Toutesfois' 
pofons  le  cas  queleconfeilpuuéeni'Ariftocratiefoit  fïfecret,  qu'il  n'en 
foit  rien  euenté:fi  eft-ce  chofe  bien  difficile  à  peu  de  feigneurs,de  main- 
tenir leur  eftat,cotre  tout  vn  peuple,  qui  n'a  part  aucune  aux  eftats  hon- 
norables:  attendu  mefmement  que  les  feigneurs  mefprifent  ordinaire- 
ment le  populace,&:  que  les  pauures  ont  toufiours  hayne  capitale  con- 
tre les  grands  :  tellement  que  pour  la  moindre  fedition  des  feigneurs 
entre  eux,  qui  eft  ineuitable  s'ils  font  gens  de  fait  &  aguerris, le  plus 
fafcheux,  &  ambitieux  fe  retire  au  peuple,  &  ruine  l'Ariftocratie:  qui 

ft^>  r  1  r>   j      r  •  •  •>  L'occafîon  qui 

loccaiion  qui  plus  a  renuerle  de  leigneunes ,  comme  îay  mon-  piusa  min^c 

ftré  cy  deuant ,  des  feigneuries  de  Gennes,  Sienne,  Florence,  Coulon-  Adftocraties. 
gne,  Suric  ,  Strasbourg  ,  Lindawc  ,  &  des  anciens  Phonenfes  ,  Sa-  crafnre&dcfiâ- 
miens,  Trezeniens ,  Amphipolytes,  Corcyreans .,  Cnidiens ,  Mityle-  ce  des  feigneurs 
niens,Heftienfes:où  le  populace  a  chaffé,  banni3tué,  pillé  les  feigneurs.  cn  leftat  Anfto 
Et  quelque  bonne  garde  qu'ils  facent,fi  eft-ce  qu'ils  viuent  toufiours  en 
defiance-.&  quelquesfois  en  telle  crainte,  qu'ils  n'ofent  s'affembler  finon 
en  fortereffes:  comme  cn  la  ville  de  Benizenete  fituee  au  Royaume  de 
Telefin  en  Barbarie,qui  eft  foubs  le  gouuernement  de  peu  de  feigneurs 
qui  fe  tiennent  tous  en  la  fortereffe,  craignansque  le  peuple  nefè  gette 
fus  cux,ou  que  l'vn  des  feigneurs  ne  tue  Ces  compaignons,&  mefme  les 
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habitans  de  Millet,  après  auoir  chafle  les  deux  tyrans  s'atacherent  cruel- 
lement entre  eux,  les  grands  contre  le  menu  peuple ,  &en  fin  les  riches 
ayans  vaincu  le  pauures  établirent  vne  feigneurie  Ariftocratique ,  mais 
ils  viuoient  en  telle  crainte,  &  défiance,  qu  ils  m  ôtoient  es  nauires  ,  pour 
tenir  le  confeil,craignat,ditPlutarque,  d'eftre  furpris,&  tuez  par  le  peu- 
ple: comme  furent  les  feigneurs  des  Samiens ,  qui  furent  tous  maiTacrez 
par  le  peuple  lors  qu'ils  tenoient  confeil.  Et  en  cefte  crainte  les  feigneurs 
nofent  aguerrir,ny  armer  le  peuple  :  &  ne  peuuent  aller  en  guerre,qu'ils 
ne foient au  hazard  de  perdre l'eftat,s'ils perdét  vne bataille:&  ne fe  peu- 
uent aufli  aiTeurer  des  eftrangers ,  craignans  qu'ils  foient  par  eux  défaits. 
Aufquels  dangers  l'eftat  populaire  n'eft  pas  fuget ,  ayant  chacun  part  à 
l'eftat.Doncques  la  feigneurie  Ariftocratique,  non  feulement  eft  en  dâ- 
ger  des  ennemis  eftrangers,ains  aufti  du  peuple,  qu'il  faut  contenter,ou 
retenir  par  force:de  le  côtenter  fans  luy  faire  part  des  eftats ,  il  eft  bié  dif- 
ficile :  &  impolTible  de  le  receuoir  aux  charges  honorables,fans  changer 
l'eftat  Ariftocratiq  en  populaire,  dele  retenir  parforce ,  cen'eftpas  cho- 
fe  feure ,  quand  ores  il  fe  pourroit  faire  :  car  c'eft  entrer  ouuertement  en 
crainte,  &  défiance  de  ceux  qu'il  faut  gaigner  par  biensfaits,&  amitié.au- 
trement  la  moindre  guerre  des  eftrangers  contre  la  feigneurie ,  ou  des 
feigneurs  entre  eux  fera,que  le  peuple  prendra  les  armes,pour  fecouër  le 
ioug.  C'eft  pourquoy  les  Vénitiens ,  pour  maintenir  leur  eftat  Arifto- 
cratique, font  part  au  peuple  de  quelques  menus  offices,  &  contractent 
alliances  auec  eux,  &  empruntent  d'eux  pour  les  obliger  à  maintenir  l'e- 
ftat, &  les  defarment  du  tout  :  &  affin  de  les  rendre  plus  doux ,  &  ploya- 
bles,ils  leur  donnent  pleine  liberté,en  toutes  fortes  de  plaifîrs:&  donent 
quelquesfois  droit  de  bourgeoifie  aux  plus  riches  citadins:  cVs'ils  ont 
.  guerre  contre  l'eftranger,  ils  appointent  bien  toft  à  quelque  prix  que  ce 
ont  côferuél'c-  foit:&  fur  tout  ils  s'efforce^  d'eftaindrefoudain  les  partialitez,&  haynes, 
ftat  de  Venize.  entrc  [eurs  gentilshommcs:qui  fait  que  les  riches  eny  urez  de  plaifirs,  & 
les  pauures  ayans  moyen  de  traffiquer ,  &  s'exercer  en  tous  arts  mecha- 
niques,auccla  commodité  du  lieu  maritime, &  fortereife  naturelle,n'6t 
pas  grande  occafion,&  moins  encores  de  puiflance  de  fe  rebeller. Voyla 
les  moyens  qui  ont  principalement  main  tenu  leur  eftat,  &  non  pas  la  na- 
ture dei'Ariftocratie,commepluileurspenfent.  Et  combien  que  la  na- 
ture du  lieu  de  Venize ,  l'humeur  du  peuple,la  prudece  des  feigneurs, &: 
les  loix  font  propres  à  l'eftat  Ariftocratique,  fieft-ce  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  quatre  ces  ans  qu'ils  ont  inftituécefte  forme  de  Republique,  &  néan- 
moins ils  n'ont  peu  euiterplufieurs  guerres  ciuiles,  & feditions  Bocho- 
niennes,Faleriennes,  TcpolienneSjBaiamontaines,  &  les  faclios  cruelles 
desluftiniens  ,  des  Sceuoles,Seliens,Bafliens,  les  meurtres  de  dix  huic!: 
DucSjéV  de  grand  nombre  de  SenateurSjCju'on  peut  voir  en  leurs  hiftoi- 
res.  En  quoys'eftabuzé  Paul  loue,  qui  tient  que  l'eftat  des  Vénitiens  a 
duré  huit  cens  ans,&  plus  encores  Paul  Manuce&  du  Moulin  qui  met- 
tent 


LIVRE    SIXIESME.  727 

tent  x  1  i.cens  ans  -.car  il  s'eft  bien  vérifié 5  par  les  regiftres  anciens  de  leur 
feigneurie,  qu'au-parauatSebaftienCianDucde Venizel'anM.c.Lxxv.  L  irLPu°bïquc 
c' eftoit  vne  vraye  monarchie:&  neantmoins  il  n'y  a  iamais  eu  Ariftocra-  de  Vemzc" 
tie,donc  nous  ayons  cognoiffance,  quiaye  tant  duré,  ains  la  plulpart  ont 
bien  toft  changé  en  cruelles  tyrânies,  ou  Démocraties  fanguinaires,cô- 
menous  auons  monftré  en  Ton  lieu.  Et  pour  mieux  lecognoiftre  à  veuë 
d'œil,ie  mettray  pour  exemple  nouucau  l'eftat  de  Gennes,  auquel  ayant 
eu  paix  auec  les  Vénitiens ,  par  le  moyen  de  la  protection  de  France  toft 
après  les  Adornes,&  Fregofes  diuiferét  la  feigneune,qui  lors  eftoit  Ari- 
ftocratique  en  deux  faâ:ions,dont  il  s'en  enluiuit  plusieurs  meurtres  des 
principaux  en  forte  que  le  menu  peuple  print  les  armes ,  fecoiia  le  ioug, 
&  oftala  feigneurie  aux  gentils-hommes:  &  par  fuccefTion  de  temps  fift 
4  vne  ordonnance,par  laquelle  nul  ne  pouuoiteftre  Duc  de  Gennes,qui  ♦•/an i/o*, 
ne  fuft  roturier  :  &  depuis  on  publia  vne  autre  ordonnance,  qui  defen-  nees }  &  X&n&- 
doit  que  les  gentils-hommes  euflent  plus  delà  tierce  partie  des  autres  ment  d'keluy. 
offices.  &toft  après  pour  quelque  (édition  le  peuple  chafïa  du  tout  la 
noblefTe ,  elifant  huit  tribuns ,  &  après  s'eftre  exemptez  de  la  protection 
de  France, il  eileutpour  Ducvntainturier,queleRoy  Loiiysxi  1.  fift 
pendre,ayant  repris  la  ville,  mais  depuis  que  André  Dorie  fe  fut  reuolté, 
<k qu'il pouuoitdifpofer  delà  Republique  àfonplailïr,  il  fift  chois  de 
tous  ceux  quiauoiet  fix  maifos  en  la  ville,&  de  quelques  autres  de  nom, 
&  de  marque,  qui  n'eftoyent  pas  fï  riches,  &diftribua  tous  ceux  là  en 
x  x  v  1 1 1.  lignées ,  qu'ils  appelloient  Alberghi ,  leur  donnant  qualité  de 
noblefTe,  &  le  gouuernement  de  la  feigneurie ,  eV  en  débouta  la  refte  du 
peuple,faufàfaire  par  chacun  an  dix  roturiers  nobles ,  &  les  receuoir  au 
nombre  des  feigneursxe  qui  ne  fut  pas  toutesfois  bien  exécuté:  en  forte 
que  de  quatre  vingt  mil  citoyens ,  qu'ils  pouuoient  eflre ,  il  n'y  enauoit 
que  douzecens,ou  enuiron,qui  euflent  part  à  l'eftat:  &  de  ce  nombre  il 
fut  ordonné ,  que  par  chacun  an  il  s'en  feroit  vn  grand  confeil  de  quatre 
cens,quiefliroyentleDuc,&leshuitgouuerneurs,  qu'on  appelle  la  fei- 
gneurie,,pour  manier  toutes  les  affaires  d'eftat,  en  deux  ans  qu'ils  feroiet 
en  chargc:horsmis,fi  la  chofe  eftoit  de  grade  importance,  d'afîembler  le 
Sénat  de  cent  gentils-hommes.  EtquantauDuc,ilnepouuoit  eftreef- 
lcu  que  des  plus  nobles  familles,auec  la  garde  de  cinq  cens  Lanfquencts: 
outre  le  gênerai  de  l'armée,  &  les  quarante  centeniers.  ie  laide  les  autres 
officiers ,  comme  les  procureurs  delà  feigneurie ,  le  podeftat ,  la  rote,les 
fept  iuges  extraordinaires,lcs  cinq  fyndics,les  cenfeurs,  Ôc  les  officiers  de 
la maifon  faincl:  Georges. L'eftat feigncurial  a  duré  en  cefte  fortexLiui. 
ans,foubs  la  prote6tio  de  la  maifon  d'Auftriche,  depuis  l'an  m.d.xxviu. 
iufquesàl'anM.D.xLix.queleanFlifcocftantefleu  Duc  de  Gcnnes après 
Bcnedi£t  Gentil,  voulut  perpétuer  fa  pui{Tance,&  pour  y  paruenir  il  s'ef- 
força de  remettre  la  feigneurie  de  Gennesfoubsla  couronne  de  France, 
ayant  ja  défait  l'armée  de  André  Dorie,  &  tué  fon  ncpucuril  tomba  en  la 
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mer  voulant  fauter  d'vne  galère  en  l'autre:  quifut  caufe  de  rompre  fes 
dedans. Depuis  la  feigneurie  a  repris  la  forme  eftablie  par  André  Dorie, 
&continuéiufquesàranM.D.LXxini.  qu'ellea  elle  diuifeeen  deux  fa- 
(SlionSjl'vne  desanciens,iautredesnouueaux  gétils-hommes,qui  font 
encores  en  guerres  ciuiles,&  les  anciés,fe  voyans  chaffezdes  nouueaux, 
fefontfaifîs  des  lieux,&  forterefTes  hors  la  ville:&  font  en  danger  de  rui- 
ner du  tout,ou  du  moins  retomber  en  l'eftat  populaire ,  comme  ils  firet 
Tan  m.d.  vi. La  fedition  eft  aduenue  pour  la  qualité  de  nobleffe-.car  après 
que  André  Dorie  eut  eftably  la  feigneurie,  comme  i'ay  dit ,  &  clos  l'en- 
treeduDuché  deGennes  aux  roturiers:  les  nobles  des  anciennes  mai- 
fons  (qui  n'eftoyent  que  quatre,  à  fçauoir les  Dories,les  Spinoles,les 
Grimoaldes,  &  les  Fiefques)  rirent  receuoir  leurs  généalogies ,  &  icelles 
enregistrer  es  acte  publiques, fe  diuitans  par  ce  moyen  des  roturiers 
nouuellement  anobîis,lefquels  fe  trouuent  en  plus  grand  nombre,  &  les 
plusforts:  &ontcha(lé  les  anciens  :&s'ils  ne  s'accordent  le  peuple  les 
chaiTeratous.I'ay  monftré  par  cydeuant,  que  le  grand  confeil  où  le  Sé- 
nat doibteftre  perpétuel  en  rAriftocratie,affin  qu'il  y  ait  quelque  point 
ferme,&  ftable,fus  lequel  le  changemét  annuel  de  tous  officiers  fepuif- 
ferepofer.EtquantauDuc,ilcftmalaifé  qu'il  n'empiète  la  fouueraine- 
té,ayant  cinq  cens.hommcs  pour  fa  garde,attendu  qu'il  à  deux  ans  pour 
eftre  en  charge:ioint  aufïi  les  factions  qui  fe  font  efleuees,pour  atteindre 
à  ce  degré  d'honneur.On  voit  donc  euidemment,que  le  principal  fon- 
dement de  l'Ariftocratie,  eft  en  l'amitié  mutuelle  des  fèigneurs ,  car  s'ils 
font  d'accord  ils  fe  maintiendront,  &gouuerneront  beaucoup  mieux 
que  le  peuple-.mais  s'il  y  a  faction  entre  eux  il  n'y  a  point  d'eftat  plus  dif- 
ficile à  garder,  pour  lesraifonsque  i'ay  dites:  &  mefmement  files  fèi- 
gneurs font  aguerrisxar  telles  gens  n'ont  rien  plus  àcontre-cueur  que  la 
paix. Et  ne  faut  pas  s'efmerueiller,fî  l'Ariftocratie  des  Vénitiens ,  Rhagu- 
fiens,&  Luquoys,a  duré  quelques  fîecles,  veu  qu'ils  ne  s'adonent  aucu- 
nement aux  armes,&  n'ont  rien  plus  en  recommandation  que  la  trafi- 
que &l'intereft.  Etpourdireen  brief,iln'y  a  forme  d'Anftocrarie  plus 
belle,ny  plus  aiTeuree,  que  celle  qui  fait  chois  des  fèigneurs  de  réputa- 
tion,&  de  vertu^ou  du  moins  qui  ne  foyent  point  infâmes:  quand  cela 
fefaitenfubftituantàceluy  qui  meurt  vn  autre  en  fa  place  par  élection: 


commeilfefaitàGenefue,  &enlaplufpart  des  fèigneurs  des  ligues: S 
l'vn  des  Conseillers  du  priué  Confeil  des  xxv.  meurt  le  plus  ancien  des 
lxxv.  monte  en  fa  place:&  le  plus  ancien  du  grand  Confeil  des  deux  ces 
monre  au  confeil  des  lxx  v.  &  les  deux  cens  eflifent  l'vn  des  plus  honne- 
ftesbourgeoisfansinfamie.Enquoyfaifant  l'eftat  demeure  à  peu  de  fèi- 
gneurs, &neantmoins  tous  ont  efperance  d'y  paruenirnon  par  argent, 
ny  parambition:ainspar  honneur  &verru.  C'eft  la  vraye  Ariftocratie 
en  propres  termes,&  qui  eft  moins  fugette  aux  dangers,  &  rébellion  des 
fèigneurs,  &desfugets.  Car  telle  feigneurie  gardera  fort  bien  les  loix,  & 

diftnbuera 
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diftribuera  droi&emcnt  la  iufticc  :  poumcu  qu'ils  fe  contentent  de  leur 
eftat,&  qu'ils  ne  foient  ambitieux  pour  conquérir  l'eftatd'autruy. -corne 
firentlcs  Lacedemoniens.  car  il  eftprefqueimpofïïble,  qu'vne  {cigneu- 
rie  de  peu  de  feigneurs ,  puiffe  acquérir  ny  maintenir  vn  grand  Empire, 
comme  peut  faire  vn  monarque,  aufli  la  ruine  ou  changemét  d'vne  pe- 
tite feigneurie  n'eft  pas  tât  à  craindre,  que  d'vne  grade  &  puifïante  mo- 
narchie,qui  tire  après  foy  la  ruine  des  plus  illuftres  familles,  &  bien  fou- 
uent  des  alliez,&:  Republiques  voifines,qui  font  en  prote&io:  tout  ainfî 
que  vn  baftiment  hautefleué  obfcurciftlaveue*  des  autres,  &  tombant 
ruine  de  (à  pefanteur  ceux  qui  font  dedans,  &  qui  l'cnuironnent,auec  vn 
bruit  effroyable  à  ceux  qui  l'oyent.  Voyla  les  commoditez  de  l'eftat 
populaire,  &  Ariftocratique  &les  incommoditez  aufïi.  Refte  main-  T     . 

r    r        v    ,         ,    ,  x  ,  .  ,1  ,  r  Les  încommo- 

tenant  a  dire  de  la  monarchie,  que  tous  les  plus  grands  perlonnages  direz  de  laMo- 
ont  préférée  aux  autres  Republiques:  nous  voyons  neantmoins  que  narchic. 

r  v  r  1  J  1  4.  Piato.lib.y.de 

elle  elt  lunette  a  plusieurs  dangers ,  ores  que  le  changement  du  monar-  îcgib.muucioncs 
■  f  .    1         li"       r  •    j   1  •  j  -i    '  •  in  Rcpub.putat  e^- 

que  ioitde  mal  en  bien,  toit  de  bien  enmieux:quandilnyauroitautre  fe  pCriliciofa$. 

chofe  que  le  changemét 4  de  celuy  qui  a  la  fouueraineté ,  qui  eft  à  crain- 
dre en  toutes  Republiques,comme  nous  auons  môftré  cy  deiïus,  car  on 
voit  ordinairement  au  changement  des  Princes,  nouueaux  defTeings, 
nouuelles  loix,nouucaux  officiers,nouueaux  amis,  nouueaux  ennemis, 
nouueaux  habits,  nouuelle  forme  de  viure.car  tous  Princes  feplaifcnc 
ordinairement.à  changer,  &  remuer  prcfque  toutes  chofes  pourfairc 
parler  d'euxxe  qui  apporte  fouuent  de  bien  grandes  incommoditez,no 
feulement  aux  fugets  en  particulier,  ains  aufïi  à  tout  le  corps  de  la  Repu- 
blique.Et  quand  cela  n'y  feroit  point,  &quc  le  Prince  fuft  le  plus  (âge 
qu'on  peut  defirer,fi  cft-ce  que  les  alliances,&  traitez  faits  auec  le  prede- 
ceifeur,  prennent  fin  auec  Iuy.  qui  fait  que  les  alliances  finies,  les  Princes 
fe  mettent  en  armes,&  le  plus  fort  affaut  le  plus  foible,ou  luy  donne  loy. 
ce  qui  ne  peut  adueniraux  cftats  populaires,  &  Ariftocratiques ,  quand 
ils  font  alliance  perpetuelle,attendu  que  le  peuple  ne  meurt  point,  qui 
fait  que  les  autres  Princes., &  particuliers,  ayment  roufiours  mieux  con- 
tracter auec  vne  {eigneurie,quaucc  vn  Prince:pour  la  fèureté  des  traitez, 
&obligations,aufquelleslcsfucceiTeursdes  Princes  ne  font  pas  tenus, 
s'ils  ne  font  leurs  heritiers,commcplufieursfouftiennent,&  pratiquent 
de  fait.  L'autre  inconuenient  en  la  monarchie ,  eft  le  danger  'qu'il  y  a  de 
tomber  en  guerre  ciuile,pour  la diuifîon  de  ceux  qui  afpirent  àla  cou- 
ronne^ mefmements'iîy  a  droit  d'elcction.qui  fouuent  tire  après  foy 
la  ruine  de  l'eftat:  vcumefmes  que  par  droit  fucceflif  le  péril  eft  grand, 
s'il  y  en  a  plufieurs  en  mefme  degré,qui  s'entretuent  queîquesfois  lesvns 
les  autres, ou  bien  diuifentlcs  fugets.  nous  en  auons  trop  d'exemples  de- 
uantnozyeux:&fouucntlefucceiTeur legitime,eft chaffé  parceluy  qui 
ne  l'eftpas.Etpofé  qu'il  n'y  ait  aucun  débat  pour  la  Monarchic,fî  eft-cc 
que  fi  le  Monarque  eft  enfant,il  y  aura  diuifion  pour  le  gouucrnement, 
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entre  la  merc ,  &  les  Princes  :  ou  encre  les  Princes  mefmcs.  Au(fi  Dieu 

pour  fe  vanget  des  peuples,il  les  menafle  de  leur  bailler  pour  Princes, des 

j.icfayscap.j.      *  enfans.  Et  ores  que  l'enfant  aytvn  tuteur,  par  ordônance  du  predecef- 

feur,ou  par  la  couftume,fi  eft-ce  qu'il  y  a  dâger,  qu'il  ne  fc  face  feigneur: 

o.  iofcph.  comme  fift  °  Try]f>hô,qui  tua  fon  pupilRoy  de  Sy rie,pourfe  faire  Roy. 

Les  tuteurs  des  cc  qUicft  encore  plus  à  craindre  fi  le  tuteur  efpoufe  la  mère  du  pnpil,cô- 

fouuendWont  me  fift  Loiiys  Sforce,qui  par  ce  moyen  fift  mourir  le  ieune  Prince ,  &  fe 

feigaeurs.        £ft  Duc  de  Milan*.  Et  combien  que  pour  euiter  à  ce  danger ,  on  baille  le 

gouuernement  au  plus  proche,  &la  nourriture  de  l'enfant  à  la  mère,  fi 

eft-ce  toutesfois  qu'il  s'eft  veudes  mères,  qui  ont  vendu  non  feulement 

rf.piutai  inLycur.  l'cfl-at  ajns  aufli  Ja  vjc  de  ]eurs  enfans ,  comme  fift  la  mère  de6  Charilaus 

Roy  de  Lacedemonne.  Et  quelquesfois  le  tuteur  continue  le  gouuerne- 
ment, &  ne  laifie  rien  au  Roy  que  le  tiltre ,  corne  fift  le  D  uc  de  Northû- 
7.Poiyb.Ub.;.       berladauRoy  d'Angleterre  Edouard  v.  &  Appelles 7  au  ieune  Philippe 
Roy  de  Macédoine,  qui  ne  peut  ioiiyrdc  fon  eftat,  qu'il  n'euft  tué  fon 
tuteur.Et  fi  le  Prince  vient  à  la  couronne  eftant  ieune,  hors  de  tutelle ,  il 
n'y  a  pas  moins  de  danger  :  car  lors  qu'il  deuroit  auoir  vne  douzaine  de 
fages  maiftres,pour  ranger  à  la  raifon  les  appetits,qui  font  alors  plus  vio- 
lents que  iamais ,  il  eft  du  tout  émancipé  :  qui  fait  ordinairement  que  la 
cour  des  ieunes  Princes  eft  débordée  en  folies,mafcarades,&  lubricitez, 
&  le  refte  du  peuple ,  fuit  l'humeur  du  Prince  à  la  file  :  &  pour  vn  vice ,  il 
en  multiplie  dix:comme  nous  auons  dit  cy  deuant.  Si  le  Prince  eft  belli- 
queuz,il  hazarderafesfugets,fon eftat, 6V fa perfonne,  pourfaire  preuue 
de  fa  valeur.  Et  ores  qu'il  vienne  à  l'eftat  en  aage  meure ,  &  fage ,  qui  eft 
le  plus  rare,&  le  plus  grand  don  de  Dieu,  que  peut  fouhaiter  vn  peuple, 
neantmoins  la  fouueraincté  a  cela  de  malheur,que  le  plus  fouuent,lcs  fi- 
ges deuiennentfols,les  vaillans  deuiennentpoltrons,les  bons  deuiennet 
mefchâs.ce  feroit  temps  perdu  de  reciter  les  exemples, qui  font  par  trop 
frequens.Brieffi  le  prince  eft  fubcil,&meichant,ileftablit  vne  tyrannie, 
&  fait  vne  boucherie  de  la  Republique  s'il  eft  cruel,ou  bie  vn  bourdeau 
s'il  eft  paillard:ou  l'vn  &  l'autre  enfemble.s'il  eft  auare ,  il  arrache  le  poil, 
& lapeau  des  fugets:s'il  eft prodigue,il  fucce le  fang,& la mouelle,  pour 
faoulervne  douzaine  de  fangfues,  qui  feront  autour  de  fa  perfonne.  Et 
fera  pis  encores,s'il  eft  fot,cVignorant,comme  nous  auos  dit  en  fon  lieu. 
Et  d'autant  eft  la  tyrannie  pi  us  à  craindre,  que  le  tyran  n'a  ny  maiftre ,  ny 
copagnon,qui  puifie  luy  faire  tefte.  Voila  les  dangers  de  la  Monarchie, 
qui  font  grands. mais  il  y  a  bien  plus  de  péril  en  l'eftat  Ariftocratique,  & 
plusencoresenl'eftatpopulaire.  Caries  dangers  que  nous  auons  pofez 
cefTent  pourla  plufpart,  où  la  monarchie  eft  deuolue  par  droit  fuccefïif, 
comme  nous  dirons  cy  après. mais  les  feditionsjp'artialitezj&r  guerres  ci- 
uiles,font  ordinaires, &quafi  continuelles  voire  quelquesfois  plus  gra- 
des pour  la  brigue  des  offices  en  la  Republique  fcigncuriale,  &populai- 
re,que  pour  l'eftat  en  la  Monarchie,  qui  ne  foufre  point  de  feditio  pour 
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ics  offices, ny  pourreftat,finon  après  la  more  du  Prince,  &  peu  fouuenr. 
Mais  le  principal  poinct  de  la  Republique^qui  eft  le  droit  de  fouueraine-  d^Mona" 
té,ne  peu:  eftre ,  ny  fubfifter,à  parler  propremét,fino  en  la  Monarchie,  chic, 
'car  nul  ne  peut  eftre  fouuerain  en  vne  Republique  qu'vn  feul  :  s'ils  font 
deux,  ou  trois, ou  plufieurs ,  pas  vn  n'eft  fouuerain  ;  d'autant  que  pas  vn 
feul  ne  peut  donner,  ny  receuoir  loy  de  Ton  compaignon.  &  combien 
qu'on  imagine  vn  corps  de  plufieurs  feigneurs ,  où  d'vn  peuple  tenir  la 
foùuerainecé,fi  eft-ce  qu  elle  n'a  point  de  vray  fugetmy  d'apuy,s'il  n'y  a 
vn  chefauec  puiilice  fouueraine,pour  vnir  les  vns  auecles  autres:ce  que 
ne  peut  faire  vn  (impie  Magiftrat  fans  puiflance  fouueraine.  Et  s'il  aduiéc 
que  les  fcigneurs,ou  les  lignées  du  peuple,  foient  diuifees,  corne  il  fe  fait 
fouuent,ilfaut  venir  aux  mains,&àlaforce,&  prendre  les  armes  les  vns 
contre  les  autres.  Et  encores  que  la  plus  part  foit  d'vn  aduis,  (i  eft-ce  qu'il 
fe  peut  faire  en  vn  pcuple,que  la  moindre  partie  ayt  plufieurs  legions,& 
faifantvn  chef,qu'elle  face  tefte  au  plus  grand  nombre, &  emporte  la  vi- 
ctoire. AuiTi  voit-on  les  difficultez  qui  font  Se  ont  toufiours  efté  es  Re- 
publiques populaires,&  feigneuries  quand  les  vns,&  les  autres  tiennent 
parties  contraires  ',  cVpour  diuers  Magiftrats  les  vns  demandent  la  paix, 
les  autres  la  guerredes  vns  veulent  cefte  loy, les  autres  celle  là-.les  vns  veu- 
lent ce  chef  icy, les  autres  ceftuy-là:les  vns  veulent  traiter  alliance  auec  le 
Roy  de  France ,  les  autres  auec  le  Roy  d'Efpaigne,corrompus  ou  attirez 
qui  çà,qui  là,fe  faifant  guerre  ouuertercomme  il  s'eft  veu  de  noftre  aage 
es  Republiques  des  Grifons.  Et  qui  plus  eft ,  il  aduient  quelquesfois  par 
Iacouftumedupays,,quelaloy,ouleprince,  ouïe  magiftrat  n  eft  point 
receu,  fi  tous  ceux  qui  ont  voix ,  ne  preftent  confentement  :  comme  en 
Poulongne,  où  il  faut  que  la  moindre  partie  châge  d'aduis,&  (e  ioigne  à 
la  plus  grande  par  force,ouautrement:&  pour  cefte  caufe,ils  viennent  Esefhtspopu- 
armezencampaigne,poureflirevnRoy ,  &  forcer  la  moindre  partie  de  feires  &  Arifto- 
colcntir.ee  qui  ne  peut  aduenir,  ou  un  y  aqu  vncncnouueraimduquel  pius  faine  par- 
depend  la  refolution  de  toutes  chofes.Dauantageenl'eftat  populaire, Se  tic  ctt  vaincue 
feigneurialjla  plus  grande  partie  toufiours  s'en  fait  croire,  combien  que  de-r&  en  U  Mo- 
les (àges,&  vertueux,  font  par  tout  en  moindre  nombre,  en  forte  que  le  narchic  au  con- 
plus  fouuent,  Se  la  plus  faine,  Se  meilleure  partie  eft  contrainte  de  ployer  tralrc* 
foubs  la  plus  grande  a  l'appétit  d'vn  impudent  Tribun ,  ou  d'vn  effron- 
té harangueur.mais  le  Monarque  fouuerain,fe  peutioindre  à  la  plus  fai- 
ne Se  moindre  partie  :  &  faire  chois  des  hommes  fages ,  Se  entendus  aux 
affaires  d'eftat,oula  neceffité  contraint  en  l'eftat  populaire,  Se  Ariftocra- 
tique,de  receuoir  au  confeil  &aux  eftats,les  fages  Se  fols  enfemble.Auf 
fieft-ilimpolfible  au  peuple,  Se  aux  feigneurs  décommander  parpuif 
fance  fouueraine,ny  faire  aucù  acle,  qui  ne  fc  peut  faire  que  par  vne  per- 
fonne,comme  de  conduire  vne  armée, Se  autres  chofes  femblables  :  ains 
il  faut  cftablir  des  magiftrats ,  ou  commiifaires  à  cefte  fin,  qui  n'ont  ny 
la  puiflance  fouueraine,  ny  l'au&orité,  ny  la  majefté  d'vn  Monarque.  Et 
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quelque  puiiTance  qu'ils  ayenc  en  vertu  de  leurs  eftats,fi  eft-ce  que  les  e- 
itats  populaires ,  &  Ariftocratiques,fe  voyans  en  guerre  perilleufe  con- 
tre les  ennemis,  *ou  contre7  eux  mefmes ,  ou  en  difficulté  de  faire  le 
8  procès  à  quelque  puiiîant  citoyen, ou  donner  ordre  àla 9  pcfte,ou l  fai- 
re les  magiftracs ,  ou  quelque  autre  chofe  de  confequence ,  faifoient  vn 
Di£tateur,commefouuerainMonarque:cognoifrans  que  la  Monarchie 
eftoit  l'ancre  (àcree,à  laquelle  il  falloir  par  neceflité  au oir  recours. Trepidi 
patres  dit  Tite  Liue .  1  adfummum  auxilium  decurrunt ,  DiÛatorem  dicipla- 
cef.Etlors  que  Annibal  prellbitles  Romains,^  Diftatorem'dicendum  re- 
medium  iamdiu  defideratum /mitas  *  confugit.  Et  la  raifon  eftoit,par  ce  qu'ils 
tenoientle  Dictateur  pour  quelque  Dieu ,  &  [es  mandemens  pour  ora- 
cles. Dittatoris  ediElumpro  numine  *femper  obferuatum.Et  mefmes  les  enne- 
mis aiTiegeans  la  ville  de  Rome,quitterent  le  iiege,aufTi  toft  qu'ils  enten- 
dirent qu'on  auoit  fait  vn  di<5tateur.7k«f#* ;  eratDiclatons  terrorapudho- 
fles^teo  creatoflatim  a  mœnibus  dijcejferint.  Car  bien  fouuent ,  les  Confuls 
mefmes  ,&  leurs  mandemens  eitoient  foulez  aux  pieds:  &ceux  quia- 
uoient  offenfé  fe  retiroient  à  leurs  compaignôs,  c'eft  à  dire  au  peuple  au- 
quel l'apel  reiTortidbit.  Ce  que  voyant  le  Conful  Appius  dit ,  Minas  ejje 
Confulum3non  Imperium/vbiadeos  qui  una  peccaueruntprouoeare  liceat:  an- 
dum  dittatorem  a  quo preuoeatio  noneft6  creemus.  Or  l'impunité  des  viccs,&: 
le  mefpris  que  fait  le  peuple  des  Magiftrats  en  l'eitat  populaire  ,  fufift 
pour  monftrer  qu'il  eft  neceffaire  pour  la  conferuation  de  la  focieté  hu- 
maine,auoir  des  Monarques:  veu  mefmes  que  les  Romains,  qui  pour  la 
faute  d'vn  prince  auoient  tous  les  Roys  en  horreur }  faifoient  vn  Dicta- 
teur ,  pour  venir  à  chef  de  toutes  les  grandes  affaires  :  comme  faifoient 
aufli  les  Lacedemonies  en  l'extrémité  vn  Magiftrat  femblable  en  7  puif- 
fance  au  Di£tateur,qu'ils  appelloient  Harmofte:&  les  Theffalicns  celuy 
qu'on  appelloit  Archusrcomme  en  cas  pareil  les  My  tileniens  leur  grand 
^Ezymnete  :  auquel  (e  peut  aucunement  comparer  le  grand  Prouida- 
dourdes  Vénitiens:  iugeans  à  veuë  d'œil,que  la  puiiTance  fouuerainc 
vnie  en  vn  chef ,  eft  beaucoup  plusilluftre,  &de  plus  grand  effe et  :& 
que  la  mefiTiepuiilance  départie  à  deux,outrois,ouplufieursfeigneurs, 
ou  atout  vn  peuple  s'aneantift,&perdiaforce:toutainii  comme  vnfei- 
feau  deilié,  &  diuifé  en  plufîeurs  parties.  C'eft  pourquoy  Tacite  difoit, 
que  pour  faire  de  grands  ,  &  beaux  exploits,  il  faut  que  la  puiflancede 
commander  foit  en  vn  perfonnage.à  quoy  fe  raporte  ce  que  dit  Tite  Li- 
ue,que  les  trois  Tribuns  auec  puiiTance  Confulaire ,  firent  bien  cognoi- 
ftreque  laforccducommandementattribueeàpIu(îeurs,e(t  inunle:  &c 
principalement  au  fait  de  la  guerre,  ce  que  monftra  bien  aufTi  Annibal,, 
ayant  affaire  à  vne  armée  de  foixante  mil  hommes ,  commandée  par 
deux  Confuls ,  Paul  JEmû  ,  &  Terence  Varus:  &  Amorat  contre  les 
princes  Chreftiens  àla  iournee  de  Nicopolis  :  &  Charle  v.  Empereur 
contre  les  deux  chefs  des  proteftans.  Et  ne  faut  pas  s'efmerueiller ,  (1  le 
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Duc  d'Vrbin  auec  bien  peu  de  gens  ramafTez  de  toutes  pièces,  fift  tefte, 
&  refifta  fort  &  ferme  à  vne  puiiTante  armee,conduite  par  trois  capitai- 
nes en  chef,  qui  ne  tenoient  rien  l'vn  de  l'autre  :  à  fçauoir  Ranfe  Vitelli, 
&  Laurens  de  Medicis:car  mefmeLeon  l'hiftorien  efeript,  que  les  peu-  CiCnnc°des  peu- 
ples d'Afrique  tiennent  pour  maxime  indubitable  ,  que  le  Prince  ores  pics  d'Afrique. 
qu'il  foit  foible ,  défera  toujours  l'armée  plus  puiiTante  où  il  y  a  deux 
chefs.  Et  de  fait  tandis  que  le  Roy  de  Lacedemonne  Cleomenesfut  feul 
enpuiffancefouueraine,ileut  de  grandes ,  &  belles  victoires,  &  ne  fut 
onques  vaincuimais  après  auoir  rappelle  le  Roy  qui  eftoit  banni ,  pour 
luy  communiquer  (a  puiflance, toft  après  il  fut  défait,  &  ruiné.  Et  pour 
ceftecaufè.  Ariftide  leiufteeftant  elleu  capitaine  auec  Miltiade,  pour 
commander8  à  l'armée  chacun  foniour,  (comme  faifoientauffi  lescô-  *;.   ««Aa*- 
fuls Romains)donna toute  fa puiflance à fon compagnon,  qui  empor- 
ta la  victoire  fus  les  Perfes.il  y  a  mil  exemples  pareils, qui  nous  monftret 
euidemment  la  neceilîté  d'auoir  vn  chef,  non  feulement  en  guerre }  ou 
le  danger  eft  plus  grand,  ainsaufli  d'obéir  à  vn  Prince  fouuerainen  vne 
Republique. car  tout  ainfi  que  l'armée  eft  mal  conduite ,  &  le  plus  fou- 
uent  defaite,qui  a  plufieurs  généraux:  aufu  eft  la  République  qui  a  plu- 
sieurs feigneurs  :  foit  pour  la  diuifion ,  foit  pour  la  diiierfîté  d'opinions, 
foit  pour  la  diminution  de  puiflance  donnée  à  plufieurs ,  foit  pour  la 
difficulté  de  s'accorder,  &  refoudre ,  foit  pource  que  les  fugets  ne  fçauéc 
a  qui  obeinfoit  pour  euenter  les  chofes  qui  doiuent  eftre  fecrettes  3  foit 
pourletoutenfemble.En  quoy  plufieurs  s'abufent,  quipenfentque  la 
ieigneurie  Ariftocratique  eft  meilleure.d'autant  que  plufieurs  feigneurs 
ontplusdeiugemét,defigefTe,deconfeil,qu'vnfeul:caril  y  abien  dif- 
férence du  confeil  au  commandementdeconfeil  de  plufieurs  bons  cer- 
neaux peuteftre  meilleur  qu'vn:  comme  Ion  dit  que  plufieurs  voyent 
mieux  que  ne  fait  vn  feul  :  mais  pour  refoudre,pour  conclure ,  pour  co- 
mander,vnlefera  toufiours  mieux  que  plufieurs.  Iointaufïi  que  l'am- 
bition efl:  fi  naturelle  entre  les  feigneurs  égaux  en  puiiTance ,  qu'il  y  a  tel 
qui  aimeroit  mieux  voir  périr  la  Republique ,  que  recognoiftre  plus  fi- 
ge que  foy .  les  autres  le  côgnoilTent  bien, mais  la  honte  les  empefche  de 
changer  d'opinion ,  craignans  perdre  vn  feul  point  de  leur  réputation: 
de  forte  qu'il  eftneceffaire  qu'il  y  ait  vn  Prince  fouuerain,  qui  ait  puif- 
fance  de  refoudre,Ôc  décider  les  aduis  du  confeil.Combien  qu'il  eft  im- 
poffible  que  la  République  qui  n'a  qu'vn  corps,  ay  t  plufieurs  teftes,co- 
medifoitTyberel'EmpereurauSenat:autrement  cen'eftpas  vn  corps, 
ains  vn  môftre  hideux,&  difforme:  Mais  on  dit,  que  les  nouueaux  Prin- 
ces chercher  les  nouueautez:cela  fe  peut  dire  de  quelques  vns,qui  pour 
faire  congnoiftreleur  puiflance,  font  des  loix  à  propos ,  &  fans  propos, 
fi  eft- ce  toutesfois  que  cela  eft  encores  plus  fréquentés  eftats  populai- 
res, &Ariftocratiques:  caries  nouueaux  Magiftrats,  fi  fou  tient  renou- 
uellez,&  qui  tranchent  desRoys  ences  Republiques  là,  feroient  bien 
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marris  que  leur  année  fuft  coulée,  qu'ils  n'eufTentfait  parler  d'eux  en 
bien, ou  en  mal  :  &  de  fait ,  il  fe  trouue  plus  de loix  publiées  en  Rome,&: 
en  Athenes,qu'il  ne  s'eft  fait  en  tout  le  monde  :  car  toufiours  les  vns  par 
ialoufie  defaifoienteeque  les  autres  auoient  fait:  &  tous  comme  l'on 
dit,po,urfe  faire  nommer,&:  voler  l'honneur  à  leurs  compagnons,  aux 
defpensdela  Republique.  De  dire  que  les  traitez  &:  alliances  meurent 
auec  le  Prince  :  cela  n'aduient  pas  toufiours  :  car  il  fe  peut  faire  que 
les  alliances  porteront  par  claufe  exprefle  la  vie  des  Princes,  &  quel- 
ques années  après  leur  mort  :  comme  il  s'eft  toufiours  fait  entre  la 
maifon  de  France,  &  les  feigneurs  des  ligues:  qui  ont  toufiours  porté  la 
vie  des  Roys,&  cinq  ans  après.  Ioint  aufïi  que  nous  auonsmonftré  cy 
deuant,qu'il  eft  expédient, que  les  alliances  nefoient  pas  perpétuelles. 
&  pour  celle  eau femefme  les  feigneuries&  Republiques  bienfouuent 
limitent  les  traittez  a  certain  temps.  &  quant  aux  obligations ,  &  trait- 
tezdepaix,onadecou(tume  pour  les  afleurer,  les  faire  pafler  parles  e- 
ftats,ou  publier  es  cours  fouueraines,&  bien  fouuent  y  obliger  en  parti- 
culier les  plus  grands  feigneurs.  Combien  qu'il  y  a  beau  coup  plus  d'af- 
,    ,  .   ,,.        feurance  en  matière  d'obligations,  &  de  promeifes  que  fait  vn  Prince, 
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neur  Complus    que non  pas  d  vn  peuple:  &  d  autant  plus  que  lesloix  d  honneur  font 
recommandées  beaucoup  plus  recommandées  à  vn  Prince  fouuerain ,  que  non  pas  à  v- 
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qu'à  vn  peuple,  ne  multitude  d  artilans,  oudemarchans,quilont  Koys  ennomcolle- 
â:if,&  riens  en  particulier.Et  quant  aux  troubles  pourlegouuernement 
d'vnieuneRoy,il  n'aduient  pas  peut  eftre  en  cent  ans  vne  fois  :  &  pour 
eflire  vn  Gonfalonierde  Gennes,pour  deux  ans  feulementja  Republi- 
que eft  toute  en  combuftion.  De  mettre  en  balance  les  cruau  tez ,  &  vo- 
leries  d'vn  tyran,au  côtrepoix  des  bons  Princes, il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce.Car  on  fçait  bien  qu'vnc  Ariftocratie  paifible ,  &  conduite  fagement 
fi  faire  fe  peut,vaut  mieux  qu'vne  cruelle  tyrannie:mais  il  eflicy  queftio 
de  fçauoir,s'il  ne  vaut  pas  mieux  auoirvn  Roy  iufte,&  entier,  queplu- 
fieurs  bons  feigneurs:8c  fi  la  tyrannie  de  cinquante  tyrans,  n'eft  pas  plus 
dâgereufe  que  d'vn  feultyra. car  fiplufieurs  maiftres  pilotes  pourfages 
qu'ils  foient,s'empefchentl'vn l'autre,  voulans  tous  enfemble tenir  le 
gouuernail:  aufii feront plufieurs feigneurs  qui  veulent  tousenfemble 
g;ouuerner  vne  Republique,  ores  qu'ils  foientfages&  vertueux.  Com- 
bien qu'il  n'eft  pasbefoin  d'infifter  beaucoup ,  pour  monftrer  que  la 
Monarchie  eft  la  plus  feure,veu  que  la  famille,qui  eft  la  vraye  image  de  ' 
vne  Republique, ne  peut  auoir  qu'vn  chef:  comme  nous  auos  monfti  é, 
&  que  toutes  les  loix  de  nature  nous  guident  à  la  Monarchie:  foit  que 
nous  regardons  ce  petit  monde,  qui  n'a  qu'vn  corps,  &  pour  tous  les 
La  Monarchie  membres  vn  feul  chef  duquel  dépend  la  volonté,!emouuement,&fen- 
efb  nacurelle.  timent:(oit  que  nous  prenons  ce  grand  monde ,  qui  n'a  qu'vn  Dieu  fou- 
uerain:foit  que  nous  dreflonsnos  yeux  au  ciel,  nous  ne  verrons  qu'vn 
Soleil,  de  iulques  aux  animaux  fociabIes,nous  voyons  qu'ils  ne  peuuent 

fourfrir 
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fourTrirplufieursRoys,  plufieurs  feigneurs,  pour  bons  qu'ils  foient. 
C'eft  l'exemple  duquel  *  vfaSuleyman  Roy  des  Turcs  ayeul  de  cefluy-  6'  an,/î*' 
cy,ayantouy  les  hautes  acclamations,  &  cris  deioye  que  fift  toute  l'ar- 
mée à  Sultan  Muftapha  fon  fils  retournant  de  Perfe ,  après  l'auoir  fait  e- 
ftragler  en  Ton  antichâbre,&auiTitolT:gettermortdeuât  toute  l'armec, 
il  fift  crier  tout  haut,qu'il  n'y  auoit  qu'vn  Dieu  au  ciel,  &vn  Sultan  en 
terre.  &  deux  iours  après  il  fift  mourir  Sultan  Gobé,  pourauoir  pleu- 
ré Ton  frère,  &  Sultan  Mehemet  le  troifieime,  pour  s'en  eftre  fuy  de 
crainte:&  n'en  voulut  laifler  qu'vn  feul:poureuiterlesinconueniens  de 
pluiieurs  feigneurs.  Aufli  voyons  nous  tous  les  peuples  delà  terre  de 
toute  ancienneté,&  lors  qu'ils  eftoient  guidez  d'vne  lumière  naturelle, 
n'auoir  eu  autre  forme  de  Republique,  quela  Monarchie,  c'eft  d  fça- 
uoir,lesAfTyriens,Medois,Perfes,v£gyptiensJndois,Parthes,Macedo- 
nienSjCelteSjGaulois^cy  thés,  Arabes,  Turcs ,  Mofchouites ,  Tartares^ 
Polonois,Danois,Efpag-noIs,  Anglois,  Africains,  Perufîns,où  il  n'eiè  Exemple  des 

Hi»  *    -n  •        «  •  1»    n  1    •  -r-     plus  Grandes 

ed  Ariltocraties,&  moins  encoresd  eftats  populaires.  Et  Monarchies 

mcfmes  tous  les  anciens  peuples  de  la  Grece,&  d'Italie,au  parauant  que  du  monde, 
ilsfuflentdeprauez,  &  corrompus  d'ambition,  n'ont  eu  queRoys,  & 
Monarques, c'eft  à  fçauoir,les  Atheniens,Lacedemoniens,Corinthiens, 
Acheans,Sicyoniens,Candiots,SiciIiens,v£thiopiens,  Latins ,  Hetruf- 
quesrqui  ont  fleuri  enarmes,&enloixquatre,cinq,fîx,fept  cens  ans, & 
quelques  vns  huit,  &  neuf  cens  ansdes  autres  douze,&  treize  cens  ans. 
Et  toutesfois  on  s'efmerueille,que  l'eftat  populaire  des  Romains, la  fei- 
gneurie  de  Lacedemonne,&  de  Venize  ont  duré  quatre  cens  ans  ou  en- 
uiron:  ôc  à  bon  droit  on  s'efmerueille  de  voir  deux  ou  trois  Republi- 
ques entre  cent  autres,  auoir  peu  durer  quelques  fîecles,  veu  qu'elles  e- 
ftoient  eftablies  contre  le  cours,  &  ordre  de  nature,  mais  de  voir  plu- 
fïeurs  Monarchies  grandes,&  puiffantes ,  continuer  mil  ou  douze  cens 
ansenmefmeeftat,onnes'eneftonnepoint,attendu  que  cela  fe  fait  fé- 
lon les  droites  loix  de  nature.  Et  quoy  que  les  Romains  eufTent  les  Roys 
en  horreur,fï  eft-ce  que  plufieurs  le  defiroiet  eftre  en  particulier.  &  de  fait 
au  parauant  qu'Augufte  fuit  né  il  le  trou  ua  par  les  oracles0  que  nature  0.suetoninAu. 
enfanteroit  bien  toftvn  grand  Monarque  des  Romains:  &  pour  cette  sufto- 
caufe  le  Sénat  ordonna  que  tous  les  enfàns  qui  naiftroient  cefte  année 
là  feroient  tuez:  mais  en  particulier  chacun  empefcha  que  l'arreft  fuit 
portéautépledeSatume,parcequedit  l'hiftoire  ,  chacun  efperoitque 
fon  fils  feroit  Monarque.  Auffi  les'Princes  de  Perfe  alTemblez  pour  déli- 
bérer laquelle  forme  de  Republique  eftoit  la  meilleure,  refolurent  que 
c'eftoit  la  Monarchie.  La  mefmequeftion  futmife  en  délibération  par 
Augufte  entre  fes  amis,  parce  qu'il  ne  cherchoit  quaviureen  repos,  & 
laifler  l'eftat.-mais  il  fut  8arrefté  que  la  monarchie  eftoit  la  plus  feure  fans  8.  Dionyfius. 
comparaifon  :  &rerTccl;en  fiftlapreuue:  car  les  Romains  au  parauant 
n'auoient  peu  viure  dix  ans  fans  guerre  ciiule,  ou  quelque  fedition  :  ôc 
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Augufte  les  maintint  près  de  cinquante  ans  en  bonne  paix,  qui  con- 
tinua long  temps  après  fa  mort.  Aufll  les  Cappadoces  ayans  perdu 
leur  Roy,  furent  inuitez  parles  Romains  à  prendre  l'eftat  populaire: 
mais  ils  refufèrent,&  demandèrent  vn  Roy:  les  Romains  leur  donnè- 
rent puiffance  d'en  choifir  vn,  &  ils  cfleurentAriobarzanes  :  ce  qu'ils 
firent  voyans  les  calamitez  des  Republiques  populaires.  Brief ,  fi 
nous  cherchons  l'auctorité,  ndus  trouuerons  que  les  plus  grandsper- 
«,.  inpoiitko.       Tonnages  qui  furent  onques ,  ont  tenu  que  la  Monarchie  eft  la  meil- 
i.  ■lib.Tir.Tfltn  y*.-  leure  :  à  fçauoir  Homère ,  Hérodote ,  Platon , 9  Ariftote , l  Xcnophon, 
SaCynpçdia.      *  Plutarque^Philon , 3  Apollonius ,  4  faintHierofme,  Cyprian ,  Maxi- 
LÏereei^""4"  musTyrius;,  &plufieurs  autres0.  Et  mefmes  enlaloy  de  Dieu6  il  eft 
4  aPud  Phdoftra-  dit  quand  le  peuple  fera  vnRoy,commelesautres  peuples,  ilnepren- 
; .iioration.        drapointd  eltrager.  ouileltmonltrenonieulement  que  Dieu  approu- 
è résine ciuita  ue  la  Monarchie,  faifant  la  leçon  au  Roy  comme  il  fe  debuoit  gou- 
SDeut«oao  i7.    ucrner  ? ams  aufh  que  ^es  autres  peuples  de  ce  temps  là  n'auoicnt  que 
7.DcBtcrono.j}.     des  Monarques,  comme  dit  °  Samuel.  Auffi  eftablit  il  Moyfe  Roy  de 

o.Samuel.i.cap.u  .      1  \      n      ■     r  7  11  '  11  Jt^-  «•  •  t4- 

ion  peuple:  car  il  eit  ainh  '  appelle  en  laloy  de  Dieu.  &  îaçoit  que  Dieu 

gouuerna  fon  peuple  quelque  temps  fans  Roy,  leur  enuoyantpar  vne 

faueurfpeciale  toufîours  quelques  Capitaines,  comme  Princes  des  Iu- 

hcmio:io&    ges,  pour  les  affranchir  de  la  fugetionde  leurs  voifîns,  que  l'efcriptu- 

>oc^'IcapU'    re  *  appelle  les  MefTies &  fauueurs :  fi  eft-ce  qu'il  n'y  eut  onques for- 

ÎT  r  r3lO  mc  d'Ariftocratie  ,  ny  d'eflat  populaire  :  ains  au  contraire  ils  furent 

8  IuJic.cap.i<>.&:     .  r  .    J  %  \  a         r\  1  n  •  1        r 

vit.  longuement  lans  Pnnce,ny    Magiltrat  quelconque,  eltans  guidez  leu- 

;  ' ^•Tr^chieTp-  lement  par  la  grâce  de  Dieu,qui  pour  celle  caufe  s'appelle  leur  Roy.  Et 

prouueeparla    depuis  leur  retour  deBabylone,  ils  furent  toufîours  fugets  auxRoys 

*cy  e   ieu*      dcPerfe,oud'v£gypte,oudeSyrie,iufquesàcequelesAzmoncansde- 

feendus  d'Aaron  (s'effcans  rebellez  contre  Antioque  le  noble  Roy  de 

Surie)  fc  firent  Pontifes,&Roys  fouuerains,  qui  depuis  furent  afflige- 

tis  par  les  Romains.  Car  quant  au  Sénat  quieftoit  compoféde  lxxi. 

perfonnes,  leRoyfaifàat  lefeptente  &deuxiefme,  &  la  plufpart  de  la 

lignée  de  Dauid ,  ils  ne  fe  mefloient prefque  d'autre  chofe  que  de  iuger 

les  caufes  de  grande confcquence,comme  du  grandPontife,ou  d'vne li- 

nn^wfT     gnee,ou  des  crimes  de  lezemaiefté,  &  des  faux  Prophètes.  &pource- 

dàm  comi-  ftecaufeils  s'appelloicnt4 luges  feulement,  l'interprète  Caldean;,  dit 

^oçan"  '    bienqu'ilsauoientauflipouuoirde faire desordonances,mefmesfoubs 

cts  Hc-  les  Roysrmais  cela  n'emporte  aucune  puiflance  fouucraine.  vrayelt  que 

■m  ibro  sa-  ]c  Rabin  May  mon 6  dit  qu'ils  auoient  auffi  puiffance  d'efhblir  x  x  1 1 1 1. 

.i.c3''>  ;  ;.  .      .       1  >.i .  in    •  t  17  r 

vi  ija     Juges  criminels,  qu  îisappelloient  luges  des7  ames:&lcpt  luges  pour 
"j    >!\«plcscaufes  ciuilcs ,  qu'on  difoit  luges8  des  biens  en  chacune  villes  :  &c 
..^'^"'J';  dix  luges  pour  la  police,  entre  îefqueJsyauoit  vn  preftre,  ou,  comme 
ditloieph, deux Leuit es  afîeffeurs de  chacûMagiftrat:& trois  autres  ar- 
bitres, dont  les  parties  en  choifîfToient  chacun  vn:  &  les  deux  efleus 
en  nommoient  vn  tiers.  Ce  que  i'ay  bien  voulu  mettre  par  le  menu 

pour 
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pour  leuer  l'.opinion  de  ceux,  cjui  ont  voulu  fouftenir  aucc  Iofeph  l'hi- 
ltorienyquelcsHebrieuxontvféde  la  forme  Ariftocratique,  prenant  9:  !*£■«■?■'••»- 
les x  xxi. pour  feigneursfouuerains,  queHerodes  l'aifné  fils  du  capi- 
taine Antipater,  filt  tous  mourir,  par  ce  qu'ils  l'auoient  condamné  à 
mort,  &  l'euiTent  fait  mourir,  n'euftefté  la  faueur  d'HyrcanRoy ,  & 
Pontife, qui luy  donna fàgrace,oucjuoy  que  foit'empefcha  l'arreftdu  ,. iofeph.ub. r*. 
Sénat  :  bien  que  depuis  il  tua  fon  fauueur.  qui  eft  bien  pour  mon-  cod.i'ib.c.^'vb^it 
ftrerque  le  Sénat  n'auoit  pas  puiiTance  fouueraine,  &  que  ce  n'eftoit  m*»  eonqu«i 

r  •  n  1  r       1  1  -r  l        q110"  Hircanus  Se 

pas  leigneurie  Ariftocratique.  Ilmelembie  que  ces  railons,  entre  plu-  Anftobuius  forma 
îieurs  autres ,  qu'il  n'eft  befoin  de  remarquer  par  le  menu  ,  font  fuffifan-  gnûmmuLen" 
tes  pour  monftre-r  qu'entre  les  trois  fortes  de  Republique  légitime,  la 
droite  Monarchie  eft  la  plus  excellente:  &  entre  celles  qui  font  defrei- 
glees  la  Démocratie  eft  la  plus  vicieufe.  la  Monarchie  légitime ,  comme 
vn  corps  fort  &  puiflant,peut  aifément  s'entretenir  :  mais  l'eftat  popu- 
laire^ l'Ariftocratie,  comme  foibles,  &  débiles,  &fugettes  à  beau- 
coup de  maladies,fe  doibuent  gouuerner,par  diette  &  régime.  Et  d'au- 
tant qu'il  n'eft  pas  toujours  en  la  puiiTance  des  hommes  fages ,  &  enten- 
dus au  fait  de  la  Republique,choiiir  la  meilleure,uy  chafTer  la  pirejl  faut 
en  ce  cas  obeïràlatempefte,calerles  voiles,  faire  get  des  choies,  ores 
qu'elles  foient  precieufes,pour  fauuer  lenauire,&  furgirau  port  :  &  peu 
àpeugaigner  les  plus  grands,  pour  changer  l'eftat  de  mal  en  bien,  ou 
de  bien  en  mieux.  Mais  (ion  n'eft  bien  afleuréd'yparuenir,  il  ne  faut 
pas  en  faire  PefTay,  comme  fift  Dion  qui  ruina  la  tyrannie  de  Syracufe- 
pour  en  faire  foudain  vne  Ariftocratie  :  par  le  confeil  de  Platon ,  &  n'en 
pouuant  venir  à  bout,  il  fut  tué  &fefift  vn  eftatd'vn  populace  turbu- 
lent, beaucoup  plus  miferable  que  n'eftoit  la  tyrannie,  comme  aufïi  fi- 
rent les  Pythagoriens  qui  s'efforcèrent  tout  à  coup  de  changer  les  eftats 
populaires  d'Italie,  en  pures  Ariftocraties,  fans  auoir  la  force  en  main, 
&  furent  tous  tuez,  ou  bannis.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  difficile,  quand 
l'eftat  populaire,  ou  la  tyrannie  d'vnoudeplufîeurs  feigneursfont  in- 
curables:alors  il  ne  faut  rien  attenter,  fi  on  n'eft  bien  afteuré  d'en  venir  à 
chef;  ains  il  faut  attendre  que  les  tyrans  foient  montez  au  plus  haut  pré- 
cipice, &  au  lieu  le  plus  gli(fant,affin  qu'au  premier  orage  ils  foient  preci-  Le  "7" eft  in/u" 
pitezjou  qu'ils  tombent  d'eux  mefmes. autrement  s'ils  demeurent  vain-  J^hL/lamain 
queurs  de  ceux  qui  auront  attenté  à  leurs  perfonnes  ,ils  eftabliflent  vne  des  conjurez, 
tyrannie  inuincible ,  car  le  tyran  qui  a  refehapé  les  mains  des  coniurez, 
deuientauiTi  furieux,  &  félon,  que  la  beftefauuage  qui  voit  fon  fmg. 
nous  en  auons  trop  d'exemples.  &  fans  aller  plus  loin.,  on  a  veuCof- 
me  de  Medicis,  (que  les  bannis  de  Florence  appelloient  tyran,  quoy 
qu'il  fuft  eftimé  des  autres  bon ,  &  fàge  Prince  )  baftir  fes  forterefles,  Lesfugets  font 

o  -n.       r    \/t  1  •     J     1  •        J  •  /  bien-heureux 

&  accroiitre  la  Monarchie  de  la  ruine  de  ceux  qui  auoient  coniure  fOUDSvn  grand 
contre  fa  vie,  &  fon  eftat,  &neantmoins  pas  vne  coniurationnereùf-  Monarque. 
fit  onques  à  efîeâ:.  Ioint  aufti  que  la  tyrannie  eft  beaucoup  plus  in- 

Q^j  iij 
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fu  portable ,  fi  le  tyran  n'eft  grand  terrien  :  car  eftant  afamé  il  ronge  fans 
ccfle  les  fugets:&  s'il  eft  cruel  il  en  vient  bien  à  bout,  où  le  Monarque 
riche,  tte  puiffant,  a  dequoy  fouler  fes  apetits:  &  s'il  eft  cruel,  il  crain- 
dra qu'il  ne  s'en  trouue  en  vn grand  peuple,  quelcun  quife  reuange. 
Toutainfi  donc  que  les  fugets  îont  bien  heureux  ,  fouos  vn  grand  & 
puifTant  Monarque ,  s'il  a  tant  foitpeulaluftice  deuant  les  yeux:  auf- 
il  vn  petit  eftat ,  eft  bien  feant  à  vnefeigneurie  Ariftocratique  :  &  main- 
tient beaucoup  mieux  les  fugets,  que  ne  feroit  vn  pauure  tyran,  c'eft 
pourquoy  nous  voyons  quatorze  Republiques  des  ligues  Ariftocrati- 
ques,&  populaires,  fans  y  comprendre  les  Grizons,  qui  n'ont  en  lon- 
gueur depuis  Gcnefue  iufques  à  Confiance, que  deux  cens  quarante  mil 
pas,&  c  l  x.  mil  de  largeur,depuis  les  Alpes  iufques  au  mont  lura  :  &  la 
plufpart  du  pays  en  roches,auoir  maintenu  leurs  fugets  fort  16g  temps, 
allez  heureufement.mais  fi  leur  prend  enuie  de  l'eftat  d'autruy ,  ils  per- 
drontbientoftleleur. 

QVE    LA    z^iONJKCHl  E   BIEN   O  Re- 
donnée >  ne  tombe  en  chois  ,ny  en  fort  ^ny  en  quenoille  :  ams 
qu  elle  ejchet  par  droit  fuccejjif  au  majle  le  plus  pro- 
che de  l'ejloc paternel^  hors  partage. 

C  h  A  P.      v. 

E  n'eft  pas  afTez  de  dire  que  la  Monarchie  Royale  &c 
légitime  eft  meilleure  que  la  Démocratie,  ou  Arifto- 
cratie  :  fi  on  ne  dit  Monarchie  deuoluëpar  droit  fuc- 
cefïif  au  malle  le  plus  proche  du  nom,&  horsparta- 
ge:car  cobien  que  la  Monarchie  légitime  foit  toufiours 
préférable  aux  autres  Republiques:fi  eft  ce  qu'entre  les 
Monarchies, celle  qui  vient  par  droit  fucceflif  aux  malles  du  nom,  plus 
proches  &  hors  partage,eft  beaucoup  plus  loùable,&  plusfeure  que  les 
autres, qui  viennent  par  fort,ou  par  chois  :  ou  bien  au  malle  qui  n'eft  pas 
leplusprocherou  qui  eft  le  plus  proche,mais  du  cofté  maternel:  ou  qui 
eft  le  plus  proche  de  l'eftoc  paternel ,  mais  qui  doibt  partage  à  fes  cohe- 
Le  vdile  des  re-  xUicrs  de  foute  la  Monarchie ,  ou  départie  d'icelle.  ce  qu'il  eft  befoin 
bcllions  contre  d'efclaircir  par  raifonsnecefTaires,&  par  exemples, pour  leuer  l'opinion 
les  Princes.  ç  plufieurs  imprimer  aux  fugets  d'autruy,  &  par  ce  moyen  entretien- 

nent les  rebeilions,pour  changer  les  Monarchies  bien  ordonnées, &  re- 
muer ciel  &  terre.  Et  tout  cela  ferait  foubs  le  voile  de  vertu,  de  pieté, 
&deluiïice.  Etmefmesil  s'en  trouue  qui  ofent  publier  liures,  &  fou- 
ftenir  contre  leur  Prince  naturel  venu  à  la  couronne  par  légitime  fuc- 
ceiliûn,quele  droit  de  chois  eft  meilleur  en  la  Monarchie:  comme  ila 
elle  fait  en  Angleterre  lev  i  i.  Septembre  m.  d.lxvi.  ou  la  Royne 

affilia 
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affiftaàladirputedesefcholiers^OxefortjCequieftonnalesreigneurs 
quieftoientprefens,oyans  ceftenouuelledodtrine  d'efcholiers.  Or  le 
pis  eft  que  des  parolles  on  vient  aux  prefehes  publiques,  &  puis  aux  ar- 
mes. Et  qui  eft  celuy  qui  ne  feroit  pris,d'oy  r  vn  qui  dételle  les  cruautez, 
les  exactions  d'vn  tyran,quin'a  ny  l'honneur  de  Dieu ,  ny  la  vérité  ny  la 
Iuftice  en  recommandation  ?  qui  chafTe  les  gens  de  bien ,  &  fe  ioint  aux 
mefehans,  &quiadioufteàlafinceftecxclamation,Oquela  Monar- 
chie eft  heureufe,  où  les  eftats  du  peuple  font  chois  d'vn  Roy  iufte,  &c 
droic~turier:qui  craint  Dieu  fur  toutrqui  honnore  la  vertu ,  qui  fait  prix 
des  bons,  qui  chaftie  les  vices  :  qui  décerne  le  droit  loyer  aux  gens  de 
bien,&  la  peine  aux  mefehans  :  q  ui  a  les  flateurs  en  horreur  :  qui  tient  fa 
foy,&  fes  promeiTesiquibannift  les  fangfues  de  cour,  &  les  inuenteurs 
de  nouuelles  exaâ:ions,qui  efpargne  le  fang  de  fes  fugets  commele  fîen: 
quivangelesiniuresd'autruy,&pardonnelesfîennes:  &qui  fur  tout  a 
la  religion  d'honneur  deuant  [es  yeux.  Ayant  mis  fes  louages  au  contre^ 
poix  d'vne  tyrannie  comblée  de  tous  vices ,  foudain  le  peuple  fe  met  en 
lefprit,  qu'il  n'y  a  rien  plus  heureux  que  laMonarchie  qui  tombe  en  éle- 
ction. Et  non  feulement  les  fimples,&  peu  entendus  en  la  feience  politi- 
que, ains  encores  ceux-là  qui  font  eftimez  les  plus  fuffifins  s'abufent 
bien  fouuent,ne  prenant  que  le  bien  apparent  d'vn  cofté ,  &  laifTant  les 
abfurditez,&incommoditez  qui  fetrouuentd  autre  cofté.Carmefmes 
Ariftote  eftd'aduis,  qu'on  ellife  les  Monarques ,  appellant  Barbares  ces 
peuples  là,qui  prennent  les  Roys  par  droit  fucceiTif.&  pour  cefte  caufe, 
il  eftime  les  Carthaginois  plus  heureux  que  les  Lacedemoniens,  parce 
que  ceux-cy  prenoientleurs  Roys  par  fuccelTion  de  père  en  fils,&  ceux  opinion  d'A- 
la  les  eflifoient.il  faut  donc  appeller  Barbares  les  AiTyriens,Medois,Per-  nft°te  contral- 
fans,Egyptiens,Aiiatiques,Parthes,Indois,Afîricains,Turcs,Tartares,  peuples. 
Arabes ,  Mofchouites,Celtes, Anglois,Efco(Tois,François ,  Efpa^nols, 
Peru(îns,Numides, Ethiopiens, &  infinis  autres  peuples  qui  n'ont  Roys 
quepar droit  fuccelTif.  Etmefmesnoustrouuons  en  Grèce,  qui  eft  le 
pays  d' Ariftote  ,  que  les  Athéniens  ,  Lacedemoniens  ,  Sicypniens, 
Corinthiens,Thebains,Epirotes,Macedoniens,onteuplusdefix  cens 
ans  Roys  par  droit  de  fuccellion  °  legitime,au  parauant  que  l'ambition  oItafcribitThu- 
leseuftaueucrlez  pour  changer  les  Royaumes  en  Démocraties,  &  Ari-  cididescomraA- 
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ftocraties.ee  quia  pareillement  eu  lieu  en  Italie,  ou  les  Hetrufques,  &  qui  Reges  tempo- 
Latins,ont  euplufieursfïecles,  des  Roys  venas  de  père  en  fils.  Etfi  l'hu-  âione  «gnum > 
manité,&  douceur  de  vie  n'a  lieu  entre  tant  dépeuples ,  où  la  trouuerôs  f.eK0i.I>adCL, 
nous?fera-ceenPologne,enDannemarc,en  Suéde  feulement?  Ciceron  fratrcm- 
1  difoit ,  que  l'humanité,  &honneftetéauoitprisfon  origine  en  l'AGe 
mineur,  &  de  là  s'eftoit  communiquée  par  toute  la  terre.  &  toutes- 
fois  les  peuples  d'Aile  n'auoient  point  d'autres  Roys  que  par  fucceflion 
de  père  en  fils,ou  du  plus  proche.  Et  de  tous  les  anciens  Roys  de  G  rece, 
nous  ne  trouuons  queTimondas,qui  fut  efleuRoy  des  Corinthiens, 
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ôz  Pittacus  de  Negrepont.  Et  lors  que  le  nom ,  &  la  lignée  Royale  fail- 
loit,bien  fouuent  le  plus  fort,ou  le  plus  habile  l'emportoit  :  comme  il  fe 
fllt  après  la  mort  d'Alexandre  le  grand, qui  eftoit  defcendu  de  la  maifon 
d'Hercules  en  droite ligne,&  des  Roys  de  Macédoine ,  qui  auoient  co- 
nnue cinq  cens  ans:alors  Tes  lieutenans  fe  firent  Roys.  Antipater  de  Ma- 
cédoine, Antigon  d'Afie,Ptolemee  d'Egypte ,  Nicanor  des  hautes  pro- 

uinces,LyftmachusdeThrace.Etnes'entrouuepasvnfeul,  quifoitfait 
L'cftar  en  pure   RGy  par  élection.  Et  par  ainfî  les  Grecs  mefmes  feroient  Barbares ,  au 
Troubles  ordi-  Jugement  d'Ariftote.  combien  que  le  mot  de  Barbare ,  fe  difo.it  ancien- 
mues  pour  les  nemcntfans  contumelie,  de  ceux  qui  ne  parloient  pas  Grec.  Mais  en 
Homicides  des  toutes  Monarchies  elecl:iues,il  y  avn  danger  qui  aduiet  toujours,  c'eft 
Princes  eflcuz.  qu'après  la  mort  du  Roy,  l'eftat  demeure  en  pure  Anarchie,  fans  Roy, 
fans  feigneur,  fans  gouuernement,  &auhazarddefaruine,  comme  le 
nauire  làns  patron  ,  qui  doibt  Ton  naufrage  au  premier  vent,  &  cepen- 
dant les  voleurs, &  meurtriers  alTaiïînét  comme  il  leur  plaift ,  auec  efpe- 
rance  d'impunité  j  comme  il  fe  fait  ordinairementapres  la  mort  des  Pa- 
pes^ des  Roys  de  Thunes,  &  Sultans  d'Egypte,  car  ilyatel  quiafait 
cinquante  homicides,qui  atoufiours  eu  grâce  des  Papes,  ou,quoyque 
foit,ileft  demeuré  impuni.  &  de  fait  il  en  fut  exécuté  deux  à  Rome  l'an 
M.D.xxuAont\\ns^pQ\\okPaternofier>Yâutrc^HeAfaria>cpi2LUoiët 
afTaifiné  à  diuerfes  fois  cét,&  feize  hômes,côme  il  fut  aueré.  &  la  premiè- 
re chofe  qu'on  fait  ordinairemét  le  flege  vacât,c'eft  de  brifer  les  prifons, 
tuer  les  geolliers,lafcher  les  coupablesjvâgerfcsiniures  par  tous  moy  es: 
&  cela  connue'  iufques  à  ce  que  le  collège  des  Cardinaux  foit  tôbé  d'ac- 
cord d'vn  fuccelTeur.  Et  quelquesfois  il  efl:aduenu,que  le  fîege  a  vaqué 
deux  ans  quatre  moisrcomme  il  aduint  après  la  mort  de  Clemét  v.&  dix 
ansapresl'ele&ioduDucdeSauoyefurnoméFelixi&fouuentils'eftef- 
leu  deux  ou  trois  Papes,  &  autant  d'Empereurs:  &  puis  tantofl:  l'Empi- 
re demeura  vacât  vn  an, deux ans,voire  bie  dixhuit  ans ,  après  que  Guil- 
laumeDucdeHolandeEmpereur,fut  tué.  &côbien  que  les  électeurs 
fïffent  offre  de  l'empire  au  Roy  d'Efpagne  Alphons  x.  fi  eft-ce  qu'il 
n'en  voulut  point,  pour  l'euident  péril  qu'ilyauoit,  de  prendre  la  char- 
ge d'vncftat  expofé  au  vouloir  des  fugets,  àl'enuiedesPrinceSj&àla 
violence  des  plus  forts.  &  ce  pendant  les  mefchans  font  defbordez  en 
toute  licence:pouràquoy  remédier  aucunement,lesPolaqucs,qui  efli- 
fentles  Roys,doublent  les  peines,pour  les  forfaits  aduenus  pendant  l'é- 
lection du  Roy ,  &  le  péché  véniel  efl  iugé  capital  :  comme  i'ay  apris  du 
feiçneui  ZamofchiPolaqueAmbafTadeur  en  France.  Aufli  lifonsnous, 
que  pendant  les  élections  des  Sultans  d'Egypte,  le  pauure  peuple,  &  les 
meilleures  villes  de  tout  le  pays,  efloientlaccagees  par  les  Mammelucs. 
Si  on  dit  que  ce  pendant  on  eftablira  vn  gouuerneur,ie  dy  qu'il  n'y  aura 
pas  moins  de  d!hScuIté,qu'à  faire  vn  Roy  .Mais  pofons  le  cas  qu'il  fe  fi- 
te fans conticditjfans afîembler les eftats,aufquelsapartiét  dénommer 
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le  gouuerneur  ;  qui  fera  garend  de  fa  foy ?qui  l'empefchera  d'enuahir  l'e- 
flat  l'ayant  en  fa  puiffance?qui  eft-ce  qui  le  defarmera  s'il  ne  veut  ?  On  a 
veu  comme  s'y  porta  Goftauc,  père  de  Iean  Roy  de  Suéde ,  qui  de  gou* 
ucrneur  fe  fifl:  Roy,làns  attedre  l'elcition  .Et  fi  on  laifTe  le  gouuernemét 
auSenat,  comme  il fe  fait  en  Pologne,  &fefaifoit  en  Rome  ancienne- 
menthe  danger  n'eft  pas  moindre  que  ce  pendantles  plus  forts  ne  s'em- 
parent des  forterefTesrcomme  rirent  Pompée  Columne ,  &  Antoine  Sa- 
uelle,lefquelsfefaifirent  du  Campidol  crias  au  peuple  Romain  liberté. 
Et  ce  pendant  les  guerres  cmiles,&  {éditions  fontineuitables,  non  feu- 
lement entre  les  peuples  guerriers,ains  aufli  entre  les  Ecclefiaftiques:  & 
n'a  iamais  eftépofïible  d'y  pouruoir  fi  bie,que  vint  &  deux  Papes  nayet 
eu  la  tefte1  tranchée,  &  plufieurs  chafTezdeleurfiege.  Etmefmes  en  la  j/v"^egiftrcs 
primitiLicEglifelanc  ce LVi.il fut  tuéfixcensperfonnesenlavillede  Piu(km-sPa- 
Rome.pour  l'élection  de  Damafùs,&  Vrficinus.  Q  uantaux  guerres  des  Pes  &  EmPf- 
Romains, &  puis  des  Aimas  aduenuè's  pour  les  electios  des  Empereurs,  empoifonnez 
toutesleurshiftoiresnefontpleinesd'autrechoferoù  chacun  peutvoir  P.,0111"  }"  ele- 
le  piteux  fpectacle des  villes  faccagees,  des  Prouinces  pillées,  &fourra- 
gees  des  vns  ou  des  autres.Encores  y  a-il  vn  autre  incôuenient,  c'eft  q  le 
plus  beau  domaine  public,eft  tourné  en  particulier  :  corne  il  s'eft  fait  du 
domaine  S.Pierre:  &  de  l'Empire  d'Almagne:  caries  Princes  efleus  fça- 
chât  bien  qu'ils  ne  peuuét  laifîer  l'eflat  à  leurs  enfans,font  leur  profit  du  Le  domine  dif 
public,par  venditions  &  donations,  comme  Raol  l'Empereur  exempta  %é  parl-s  prï- 
de  l'empire  toutes  les  villes  de  laTofcaneà  prix  d'argent  :  Robert  aufïl  cese  euz' 
Empereur  donna  trois  villes  Impériales  à  fbia  fils ,  Henry  premier  occu- 
pa la  Saxe. Friderichn.afranchitNuremberg:Othon  m.  afranchit  Ifne: 
LoûysdeBauiere  fiftlefemblabIeàlavilled'Egre:Henryv.  vendit  tout 
ce  qu'il  peut:&  Charle  mi.ne  pouuant  payer  cent  mil  efeus  qu'il  auoit 
promis  à  chacun  des  électeurs,  leur  vendit  tous  les  tributs  de  l'empire, 
pour  faire  eflîre  fon  fils  Empereur,  comme  il  fut,  &  toft  après  dé- 
bouté ,  par  ceux  là  mefmes  qui  l'auoient  efleu.  Ayant  ainfi  coupé 
les  plus  forts  nerfs  de  la  Republique  ,  tout  le  corps  de  l'Empire  re- 
fta  fifoible  ,  que  Charles  Duc  deBourgongne  fin;  la  guerre  aux  Prin- 
ces d'Almagne.  Toutesfois  ce  ne  font  pas  les  plus  grands  inconue- 
niens:  carilfautparnecefhté  choifir  vn  Prince  effranger,  ou  qui  foit 
du  pays.  Et  neantmoins  fi  la  monarchie  tombe  en  chois ,  chacun  y  vou- 
draafpirer,  &  entre plufieurs  égaux,  il  effc  impofïible  qu'il  n'y  ayt  de 
grandes  factions,qui  diuiferont  les  fugets ,  &  les  feront  partifans  :  &  o- 
res  qu'ils  ne  foient  efgaux  en  vertu,  ny  en  biens, fi  eft-ce  qu'ils  prefume^- 
ronteftreefgaux,&  ne  voudront  point  obéir  l'vn  à  l'autre,  comme  dit 
Tacite,qu'il  aduinten  Armenie,&:  fraichement  en  Poulongne,où  le  Sé- 
nat débouta  tous  ceux  du  pays  de  pouuoir  entrer  au  nombre  des  corn-  La  ialoufîe  ine- 
petiteurs:&lesMammelucs  après  auoir  tué  plufieurs  Sultâs,  &  ne  pou-  "ltable  enr.rc 
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Ambafîadeursà  Campfon  RoydeCaramanie,pour  eftrc  Sukand'E- 
gypte.Lcs  Princes  d'Almagnefouuent  enontainfivfé ,  après  plufieurs 
meurtres  des  Empereurs  du  pays,iufques  à  choifir  vn  Guillaume  Com- 
te de  Hollande,vn  Henry  Comte  de  Lutzembourg:  tantoft  vn  Roy 
d'Angleterre  ,  puis  vn  Roy  d'Efpagne  :  &  quelquesfois  mefmes  les 
Princes  eftrançers  n'en  veulent  point,comme  Alphons  x.  Roy  d'Efpa- 
gne qui  refufala  couronne  Impériale,  qui  demeura  vacante  dix-nuict 
ansjcome iay  dit,& Sigifmond  i. Roy  de Poulongne refufa  les  Royau- 
mes d'Hongrie,deBoheme,&  de  Dannemarch,  eftantfemond  par  les 
eftats.  Aulli  Loùysxn.  refufala  feigncuriedePife,  &les  anciensRo- 
mainsrefuferent,dit  Appian,  plufieurs  peuples,  qui  fe  vouloient  fou- 
mettreàleurobeilTance.oubieniilePrince  eftranger  accepte i'eftat,  il 
luy  en  vient  vn  plus  grand,il  fera  contraint  de  laifler  le  premier. comme 
fifi  Loùys  Roy  d'Hongrie,lequel  eftant  aulli  efleu  Roy  de  Poulongne, 
s'en  retourna  aulli  toit  en  Hongrie  laiflantvn  lieutenant:  comme  la 
raifon  veut,que  chacun  foit  plus  loigneux  des  liens,  que  des  eftrangers. 
non  pas  qu'il  fuft  débouté  du  Royaume ,  comme  on  a  voulu  faire  con- 
tre tout  droit  &:  raifon,  depuis  peu  de  iours:  iaçoit  qu'il  n'y  euft:  ny 
claufe,ny  codition  qui  dift  rien  de  l'abfence:&  que  les  eftats  de  Poulon- 
gne ont  tranfporté  tout  le  droit  Royal  en  celuy qu'ils auoient  efleu,  ôc 
qu'ils  ne  peuuent  reuoquer,attendu  qu'il  n'y  a  contrauention  quelcon- 
que au  traitéiauquel  on  ne  peutappofercodition,  non  plus  que  à  la  do- 
nation parfaite,  ioint  auffi  que  les  Empereurs  de  Rome,  cV  puisd'Al- 
magne  efleus  en  la  mefme  forme  que  ceux  de  Poulongne ,  ontgouuer- 
né  fort  long  temps  les  Empires  par  lieutenans.  ou  bien  file  Prince  e- 
ftranger  retient  l'vn  &  l'autre  eftat,ce  qu'il  ne  peut  faire  aifémet  s'il  n'effc 
proche  voifin,quidoubte  qu'il  ne  face  vn  Royaume  des  deux  s'il  peut? 
ou  qu'il  neface  d'vne  Principauté  Ariftocratique,  vne  droite  monar- 
chie?nous  en  auonsvnexéple  de  Charles  v.  Empereur,  qui  auoit  chan- 
gé l'Ariftocratie  des  Almans,en  vn  Royaume,  &  auoit  fait  venir  Phi- 
lippe fon  fils  iufques  en  Almagne:  pour  le  faire  Roy  des  Alemans,  fi  le 
Roy  de  France  n  euft  rompu  fes  delTeins.  &  fi  le  Prince  eftrâger  ne  peut 
vnir  I'eftat  d'autruy  au  fien,  fi  en  fera-il  vne  métairie  du  fien  tant  qu'il 
viuera,&  en  tirera  tout  le  profit  qu'il  pourra,pourferuir  au  fien:  ou  fera 
confentir  les  grands  feigneurs,  qu'il  tiendra  en  fapuiflance,  de  choifir 
celuy  qu'il  auranommé,&auquel  il  portera  faueur,  comme  les  Roys 
de  Thunes  ont  quafi  toufiours  fait  :  ou  du  moins  il  en  tirera  quelque  o- 
bligation,  pour  feruir  à  fes  enfans ,  ou  proches  païens ,  comme  fift  Lan- 
celot  Roy  de  Bohême,  &  d'Hongrie  filsDalbert,  frère  de  Federic  ni. 
Empereur,eft.ant  mort  fans  enfans,  les  eftats  d'Hongrie  efleurent  Ma- 
thieu Corbin  fils  de  Huniad(par  ce  qu'ils  ont  toufiours  prétendu,  que 
le  droit  d'efleclion  leur  appartient,  &  que  la  fuccelTion  du  plus  proche 
n'a  lieu  )  Federic  proche  parent,  &  qui  auoit  au  parauanttiré  vne  pro- 
mette 
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mefïe  d'eftre  Roy  d'Hongrie^yvouIoit entrer,  &l'cufl  fait ,  fi  Mathieu 
ne  luy  euft  promis  par  traité  exprès,  qu'il  ne  fe  mariroit,  affinque  le 
Royaume  tombait  à  luy  ou  à  Ces  enfans:  toutesfois  après  la  mort  de  Ma- 
thieu fans  hoirs  de  Ton  corps,  Ieseftats  d'Hongrie  eileurent  Lancelot 
Roy  de  Poulongne ,  &  de  Bohême ,  (ans  auoir  eîgard  aux  conuentions, 
&  traitiez  faits  auec  Federic  :  qui  fut  caufe  d'vne  forte  guerre ,  pour  le 
Royaume  d'Hongrie,&  ne  fetrouua  moyen  d'en  auoir  la  fin,  iufques 
à  ce  que  les  plus  grands  feigneurs,&  Barons  d'Hongrie ,  déclarèrent  le 
Royaume  fucceilif  par  obligation  expreiTe,  &  que  aliénant  la  mort  de 
LancelotjMaximilian  fils  de  Federic  fuccederoit  au  Royaume ,  comme 
iladuint.mais  les  eftats  pretendans  auoir  droit  d'eflire  gouuerneurs ,  & 
que  Ferdinand  vouloit  empiéter  legouuernement  d'Hongrie,  &  la  gar- 
dede  fonieune"neueu,le  peuple  d'Hongrie,  &lafeur  mefme  deFerdl- 
nand,ont  mieux  ay  nié  fegetter  au  giron  du  Turc:  en  forte  que  le  peur 
pie  d'Hongrie,  pour  maintenir  le  droit  d'eilection  eft  tombé  enferui- 
tude  perpétuelle  d'vn  Prince,  ayant  perdu  non  feulement  le  droit  d'ef- 
lection,ains  auiTi  en  hazard  de  perdre  leurs  loix,&  religion:comme  tous 
Princes  eftrangers  font  couftumiers  de  changer  tant  qu'ils  peuuent  les 
loix,couftumes,&  religion  du  pays:&  fut  cefemble  la  principale  caufe, 
pourquoyDieudefendit4àfonpeupIede  choifirvn  Prince  effranger.  4.Deuteron.i7. 
Et  toutesfois  en  matière  d'eilecl:ion,rouuertureeftantfiite  à  plufîeurs 
compétiteurs  s'il  y  va  de  la  force,  toujours  les  pkismefchans&  caute- 
leux ou  lesplustemeraires ,  hazarderonttoutpour  y  paruenir:  &  fî  le 
plus  vertueux  eft  eileu,fa  vie  eft  en  danger  des  autres  compétiteurs  plus 
puiiTans.-commeils'eft  veuen  Almagne  depuis  trois  cens  foixante  ans, 
que  la  monarchie  eft  tombée  en  eilec~tion,il  y  a  huit  ou  neuf  Empereurs 
tuez,ou  empoiionnez,  &  entre  autres ,  Guillaume  de  Holande ,  Raol, 
Albert,Henry  vn.Fridericu.  Loùys  de  Bauieres,  Charles  nepueu  de 
Henry  Gonthier  :  outre  ceux  qui  ont  efté  déboutez  honteufement  du  Homicides  des 
fiege  Impérial.  &dexv.  Sultans  quionteftéefleuzRoysdVEgypte,  il  Princes  eflcuz. 
y  en  a  eu  fept  tuez,  à  fçauoir  Turqueman ,  Melafchal ,  Cothos ,  Bando- 
eadei\,Mehemet,Cercafle ,  Giapalat  :  &  entre  les  Empereurs  Romains, 
après  la  mort  d'Augufte,il  y  en  a  fept  tour  de  fuite,ma(Tacrez,empoifon- 
nez,ou  eftourTezJ&:  trois  pour  vn  an.  Et  bien  fouuent  les  foldats  tuoient 
lesEmpereurs,pourenauoirdenouueaux,  foubs  la  feule  efperance  des 
dons,ôclargeiIes:&  toufioursceluy  quieftoiteileu  parle  Senat,deplai- 
foit  aux  légions:  &  bien  fouuent  chacune  armée  falloir  vn  Empereur: 
de  forte  que  pour  vn  temps,  il  y  eut  trente  Empereurs  Romains  efleus 
en  diuers  lieux,  &  vne  femme  qui  fut  du  nombre  :&  tout  l'Empire  en 
Cuerre,&combuitionàquiremporteroit.EtnYauoitaucunea(rcuran-  Lcmoyen  d'af- 

1»  n         ri    ri    1      •  •  j         cri-  r  n       feiirer l'Empire 

ceenleitat,iilenls  legitime,ouadoptir  neiuccedoitau  père  lans  elle-  deR0mc,  &de 
&ion :  commeTibere ,Tite,Trajan,Adrian, Antoninlepiteux,Marc  Almagne. 
Aurele,  Commode.  &  fi  l'Empereur  ne  donnoit  ordre  d'adopter  vn 
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fuccefTeur,  au  cas  qu'il  n'euft  enfans,  toufiours  la  Republique  retom- 
boit  en  guerres  ciuiles.  Et  pour  cette  cauie  Adrian  l'Empereur,  crai- 
gnant que  l'eftat  ne  tombait  en  chois,adopta  Antonin  le  Piteux,  &  luy 
fîftadopter  Marc  Aurele,  &  vElius  Verus,  fuiuant  en  cela  l'exemple 
d'Augufte,lequelpourobuier  aux  guerres  qui  aduiennent  pour  le  fait 
des  eflecT:ions,adoptafes  deux  petits  nepueus,  &  après  leur  mort  ado- 
pta Tibère,  après  toutesfois  qu'il  eut  adopté  Germanie:  &  ceux  qui  e- 
ftoientainfi adoptez,  eftoient  appeliez  Princes  de  laieunefTe,  &  Ce- 
fàrs,quipar  fucceflion  de  temps,ontefté  appeliez  Roysdes  Romains: 
affin  qu'on  fuft  aiTeuré  d'vn  fuccelTeur.En  cefte  forte  Henri  u  i.  fift  efli- 
re  fon  fils  de  fonviuant,qui  adopta  fon  petit  fils.  &Charle  mi.fiftauf- 
fi  eilire  fbn  fils,qui  eut  Ton  frere  Sigifmond  pour  fucceiTeur,lequel ado- 
pta Ton  gendre  Frideric  m. auquel  Maximilian  Ton  fils  fucceda.  Et  com- 
bien que  les  eftats  de  l'Empire euflent  alors,  lefiege  Impérial  vacant, 
plufieurs  grands  Princes  compétiteurs,  fieft-ce  qu'ils  iugerent  que  le 
petit  fils  de  Maximilian  Charles  v.  meritoiteftreeileu  corne  pluspro- 
chexommeils'eft  toufiours  fait  en  Poulongne,  Tartarie,Boheme,H6- 
grie,Dannemarc,Suede,où  les  eftats  prétendent  droit  d'eilection  :  affin 
que  le  droit  fucceffif,  oftaftl'occafion  des  guerres  ciuiles.  Et  pour  ce- 
lle caufe  Sigifmond  Augufte  Roy  de  Poulongne  dernier  de  la  maifon 
de  Iagellon, n'ayant  que  deux  feurs,alTembla  les  eftats  pour  aduifer  d'vn 
fuccelTeur  ayant  vny  le  Duché  de  Lituanie  au  Royaume  de  Poulongne: 
mais  les  eftats  n'y  voulurent  confentir  :  craignans  perdre  le  droit  d'efle- 
ction,  ou  qu'il  leurbaillaftvn  Roy  contre  leur  gré:&quafiaumefmc 
temps  le  parlement  d'Angleterre  fut  tenu  à  Londres  au  mois  d'Octobre 
M.D.LXvi.oùleseftatsfirentvnerequefteàlaRoyne,depouruoir  d'vn 
fucceffeur  à  la  couronne,  poureuiter,  commeilsdifoient,Ies  dangers 
euidcns,aufquels  le  Royaume  tomberoit,s'il  n'y  eftoitpourueu.  &  que 
ils  eftoient  refolus  de  ne  parler  defubfîde,ny  de  chofe  quelconque,que 
cela  ne  fuft  arrefté.  &  combien  que  la  Royne  fefachaft  de  cefte  reque- 
■     fte,difant  qu'on  luy  vouloit  faire  fafofle,  au  parauant  qu'elle  fuft  mor- 
te: fi  eft-ce  qu'elle  promiftfuiure  le  côfeil  des  plus  figes  de  fon  Royau- 
La  lignée  des     me.Car  le  Royaume  venant  par  droit  fucceffif  comme  a  toufiours  efté 
fait  pouruok    le  Royaume  d'Angleterre,  tombe  en  chois,quand  il  n'y  a  proche  parét, 
d'vn  fucceileur  ny  du  cofté  paternel ,  nyducofté  maternel.  &lors  ileft  neceflaire  d'y 
Miïa^ckmem-  pouruoir  auparauant  que  lecasfoit  aduenu  :  autrement  l'eftat  eft  en 
bréapres  que     grâd  hazard  de  ruinerxomme  il  aduint  de  l'eftat  de  Milan  l'an  m.cccc 
WcomYes^ut    xLVin.apres  la  mort  de  Philippe  Marie,  dernier  malle  delà  maifon  de 
faillie.  Langlerie,laquelleauoittenu  Milan  quatre  censans  par  droit  fucceffif. 

alors  le  peuple  fe  voyant  en  pleine  liberté  fans  feigneur,  délibéra  de 
maintenirreftatpopulaire,razalecaftelIoue,bruflale  teftametdu der- 
nier Duc,choifitdouzeSenateurs,  &  3pres  auoirefleu  pour  capitaine 
gênerai  Charlede  Gonzague,fift  vne  cruelle  boucherie  de  tous  ceux 

qui 
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qui  tenoient  le  parti  de  François  Sforce ,  qui  alpiroit  à  lafouueraineté, 
comme  ayant  elpo.uzé  la  baftardc  de  Philippe  dernier  Duc  ,  &  par  ado- 
ption qu'il  en  auoit  fait.au  mefme  temps  Fnderici  i  i.demandoit  le  Du- 
ché ,  comme  fief  deuolu  à  l'Empire  par  faute  de  malles  :  &  d'autre  cofté 
Charle  d'Orléans  pretendoit  luy  appartenir ,  àcaufe  de  (a  mère  Valenti- 
ne,  fœur  légitime  &  naturelle  du  dernier  Duc.  Et  pendat  leurs  querelles, 
les  Vénitiens  pcfcherent  en  eau  trouble ,  comme  ils  ont  de  couilume  & 
s'emparèrent  de  Crémone,  Laude,Plaifance,membres  du  Duché  de  Mi- 
lame^  leDucdeSauoyeprintNouarre,  &  Verfeil:Sforce,Pauie,  &Der- 
thonne:Charle  d'Orléans  Aft:  6V  le  peuple  de  Milan ,  ne  fçachant  a  quel 
fainct  fe  vouer ,  rendit  la  ville  de  Milan  aux  Vénitiens  :  &  en  fin  tous  les 
Princes  Chrétiens  fefont  mis  en  guerre  pour  ceft  eftatlà,  par  faute  que 
le  dernier  Duc  ne  pourueut  pas  de  fucceifeur  comme  il  deuoit,&tuiuât 
le  traité  de  Mariage  fait  entre  Loiiys  Duc  d'Orléans ,  &  Vakntine ,  n'ap- 
pella  pas  Charle  d'Orleans,fon  nepueu,  pour  l'adopter,  &  nourrir  près 
defàper(onne,&nonpas  Sforceeftrangcr,  qui  eftoit  le  premier  gentil- 
homme de  (à  maifon.Car  il  eft  ordinaire  que  les  monarchies  ne  font  tô- 
bees  en  chois, finon  quand  le  monarque  mourant  fans  hoirs,n'y  a  peint 
pourueu.  ainfi  le  Royaume  d'Almaigne  tomba  en  chois,  au  temps  que 
Henry  l'Oifeleur  Duc  de  Saxe,  fut  efleu ,  car  au  parauant  il  cll'oit  efcheu 
par  droit  fuccelTif  à  Charle  fils  de  Loiiys  Roy  d' Almaigne,fecond  hls  de  [z 
Loiiys  le  piteux.  AuiTileshiftoires  d'Almaigne J  commencent  à  corn-  £-0m,P1 

î  i    ur         •        i         •         ^\      i      r}     i    t  •  r        trieur  ut  ^u 

pterlesansdel  Empire, depuis  ce  Charles  hls  de  Louys,qui  mourut  ians  qUi  p^enc  qu 
enfuis,  combien  que  les  Almansnefont  pas  d'accord  en  ce  point,  car  îcRoyaumc  de 

,  1  ._,  Aiil  \  r  France  loit  tô- 

les vns  mettent  le  premier  Empereur  Arnolph,  les  autres  dilent  que  ^  en  efleftiori 

l'élection  n'acommencé  6  quel'an  m.  c  c.  L.ainfi  qu'elle  cil::  &  au  pa-  regeté. 

rauant,que  les  Princes  temporels,  &z  fpirituels  auoyent  droit  d'eilire, 

lors  qu'ils  n eftoyent  que  l  1 1 1 1.  Et  de  dire  que  les  Roys  de  France  e- 

ftoyent  e(lecT:ifs,&  que  le  Royaume  tomboit  en  chois  anciennement: 

cela  cefuil:  fait  foubs  la  lignée  des  Merouino-ues.ou  des  Carlingues, 

o  o  '  fc>  * 

oudesCapcts.  Quant  à  la  première  ligne,  Agarhi  us,  autheur  Grec,  ôc 
&  fans  reproche  ,  qui  a  efeript  l'an  d.  dit  que  les  Franques  ,  ayant 
choifl  la  meilleure  forme  de  republique  qu'il  c(x  poffible  ,  &  en  cela 
ayant  furpalTé  tous  leurs  voifins, n'ont  point  d'autres  Roys  que  par  droit 
fuccelïif.  Et  le  mefme  autheur  en  vn  autre  Iicudit,que  Theodebertfils 
deDicthricouTheodoriCjcVpetitfilsde  Clouis,  quoy  qu'il fuft  enco- 
res  foubs  le  gouuernement  d'vn  pédagogue,  fut  appelle  a  la  couronne, 
fuiuantlaloy,èVcou(l:umedupays.  Nous  auons  vn  autre  autheur  fort 
ancien  ,a(Tauoir  Ccdrenus, quia  efcriptl'an  m. lvii. du  temps  de  Philip- 
pe. i.Roy  de  France.-qui  dit  aufll,  que  les  Franques  n'ont  point  d'autres 
Roys,quc  par  droit  fuccefliffuiuant  leur  ancienne  couftume.  En  quoy 
il  m  on  (Ire  que  les  trois  lignes  des  Roys  de  France  3  ont  vie  du  droit  fuc- 
celTif.  Et  s'il  eft  aduenu  que  Charle,  &  Caroloman  enfans  de  Pépin,  (è 
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7. Ain». Mm .c.7.  foyent  faits  élire  parla  noblefle ,  comme  ils  firent , 7  ce  n'aefte  que  pour 
afleurerleureftat,  &clorre  la  bouche  àceuxquirelloyentdelamaifon 
de  Meroueeicomme  en  cas  pareil  ont  fait  quelquefois  ceux  de  la  maifon 
de  Capet ,  qui auoient  débouté  ceux  delà  maiibn  de  Charlemaigne .  Se 
mefmesOdetfe  fift  élire  parles  Barons  en  l'abfence  de  Charle  fils  de 
Loiiys  le  bègue  l'an  mil  trois  cens  octante  huict,&  quelque  temps  après 
à  fçauoir  Tan  mil  quatre  cens  vingt  cinq  Raolfils  du  DucdeBourgon- 
gne  fe  fift  aufïi  élire,  pour  en  débouter  Charle  le  fîmple ,  auquel  Meberc 
Comte  de  Vermandois  auoit  arraché  vne  refignation  en  raueur  de  Raol, 
&  d'autant  qu'il  y  en  auoit  plufieurs  qui  en  murmuroient ,  regrettâns  la 
race  fainct  Arnoulph, duquel  eftoit yllii  Charlemaigne,  ils  faifoiéc cou- 
ronner leurs  enfans  de  leur  viuant,comme  fift  Huet  Capet  à  (on  fils  Ro- 
bert ,  &ceftuicy  à  Henri  i.iufqucs  à  ce  que  l'vne  des  filles  de  Baudouin 
Comte  de  Holandercgent  en  France  qui  eftoit  îfTuë  de  lafilleaifneede 
Châtie  de  Lorraine,  fut  mariée  au  Roy  de  France  Philippe  1  .laquelle  fut 
mère  de  Loiiys  le  Gros,alors  le  mal  talent  qu'on  auoit  de  voir  la  lignée  de 
fainct  Arnoulph ,  fruftree  delà  couronne  de  France  fut  appaifee ,  &  les 
feuz  de  ioye  allumez.  Et  s'il  y  auoit  argument ,  par  lequel  on  peuft  pre- 
fumer  que  le  Royaume  de  France  fuft  électif,  ce  feroitàia  forme  qu'on 
garde  au  facre  du  Roy  de  France ,  deuant  qu'il  foit  receu  à*  faire  le  fer- 
ment ,  les  Euefques  de  Laon ,  &  de  Beauuais ,  foubsîeuans  le  Roy  de  (à 
chaire  demandent  au  peuple  qui  eft  là,  s'il  l'accepte  poui'Roy.  Etayans 
receu  le  contentement  de  toute  l'aiTiftance ,  l'Archeuefque  de  Rheims, 
reçoit  le  ferment  de  luy.  à  quoy  ceux  qui  ont  efcriptquele  Royaume 
de  France  tombe  en  chois,  n'ont  pas  pris  garde,  non  plus  qu'à  la  forme 
d'élire  le  Roy  qui  fc  voit  encores  en  la  librairie  de  Beauuais ,  &  que  i'ay 
aufti  par  extrait  de  la  librairie  de  Rheims.  Elle  mérite  bien  d'eftre  mile 
au  long,  pourtrancherlesdifputesdeccux  qui  en  onteicript  àveuëde 
pays,leliure  de  Rheims  fort  ancien  efcriptà  la  main  porte  ces  mots, 
Forme  d'efle-    jjfa  ju[iâni  ac[  Eruigium  Regem.  Anno  M.D  VIII. indittion. XII. Hen- 
de  Philippe  1.     rico  régnante  XXXII.&  IIIl.caLlunij  in  die  Petecojles,  Phdippus  Rex  hoc 
Roy  de  France,  ordine  in  maiore  Ecclefa  ante  altarefanclœ  Mariœa  njenerabili  Arcbiepifcoùo 
confecratus  eft:  inchoata  Miffa  antequam  epijlola  legeretur-  Dominas  Archie- 
pifeopus /vertit  Ce  ad  eum3&expoÇuit  eifidem  Catholicam  SciÇcitans  ab  eo  vtrû 
hanc  crederet ,  &  defendere  ,vellet,aito  annuente ,  delata  eft  eius  profejjïo.,  quam 
accipiens  ipfe  legit^dum  adhucfeptennis  ejfit,  eique  ÇubÇcripfit :  erat autemprofef- 
fw  eius  bœc.  Ego  Philippe  Deo  propiciante  mox  futurus  Rex  Francorum ,  in 
die  ordinationis  meœpromitto  coram  Deo  ,&fan£lis  eius  ,  quodvnicuique  de 
njobis  commijjts  canonicum  prMilegium3&  débitant  legem  3  atque  iuftitiam  con- 
feruabo,&defenfionem  adiuuante  DominoMuantumpotero  exhibebo, fient Rex 
infuoregnovnicuique  Epijcopo ,  &  Ecclefiœ  fibi  commifj'œ  perreclum  exhibere 
débet  :  populo  quoque  nobis  creditome  difyenfitionem  legum }  in  fuo  iure  confi- 
ftcntem,noftra  aucloritate  conceJJurum.Quaperleéla  ,poCuiteamin  manus  Ar- 

chiepi- 
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cbiepifcopi,anteflate  Arcbiepifcopo  Suejfionenfi  &c.\\  y  a  x  x.  Euefques  &  plu- 
fleurs  Abbezy  dénommez  ,  puis  après ,  Accipiens Arcbiepifcopus baculum  Ro  t'n-cen $ 
Janéîi  Rbemigijjijjeruit  quiète ,  &pacificè  ,  quomodo  ad  eum  maxime  pertine-  due  par  les  Ar- 
ret  eleéîio  Régis, &  confecratio^x  quofanélus  Rhemigius  Ludouicum(\\  entéd  ^eue"lues  de 
le  Roy  C\oms)  baptifauit,  £r  confecrauit.  Différait etiam ,  quomodo  ter  illum 
baculum  banc confecrandi  potefiatem ,  £7°  totum  G  allia  Principatum  Ormifdas 
PapaJanÛo  dederit  Rhemigio  :  &  quomodo  Vittor  Papa  fibi,  &  Ecclefiœfuœ 
concefferit.Tunc annuente  pâtre  eius  Henrico,elegit eum  in  Revempofl  eum.  Le- 
gati Romanœfèdis ,  cum  idfîne  Papa  nutufieri  licitum  non  effet  dijj'ertum  ibiflt, 
honoris  tamen ,  çyamoris  gratta  tum  ibi  ajfuerunt  legati  Lotarius  Soi  Arcbie- 
pifeopi ,  Epijcopi ,  Abbates  ,&  Clerici,  Dux  Aquitaniœ  ,  films ,  &  Légat  us 
Ducis  Burgundiœ ,  Legati  Marcbioni,  &  Legati  comitis  Andegauenfis  :pofî3 
comités  Vadenfis  :  Vermadenfis  ,  Ponticenfis ,  Sueffîonenfis,Aruernenfis.  H. de 
illa  Marcbia ,  Vicecomes  Lemouicenfis  :poft,  Avilîtes ,  &  populi  tam  maiores, 
quam  minores ^uno  ore  confentientes  laudauerunt ,  ter  proclamantes,  laudamus, 
'volumusfiat.  Ceux  qui  ont  fouftenu  que  les  Roys  eftoient  eileuz  parles 
cftats,  n'ont  pas  pris  garde,  quel'Archeuefque  dcRheimspretendoit 
ce  droit  luy  appartenir  piïuatiuemcnt  à  tous  autresxomme  il  appert  par 
ceftacte.Et  qui  plus  eltmous  liions  que  Charles  le  (impie  fut  efleu,&  (à- 
créRoy  parFulcon  Archeuefquede  Rheims ,  fans  auoir  efgard  àTefle- 
ction  du  Roy  Odet,pratiquee  par  luy, des  Barons  de  ce  RoyaumcEt  fur 
ce  que  le  Roy  Odet  s'en  plaignoit ,  1'Archeucfque  luy  referiuit,  qu'il  ne 
deuoit  pas  trouuer  mauuais,de  quoy  ilauoit eileu Charle le  fîmple, ay ât 
ceftepuiffance,  &  que  ce  n'eftoitpas  la  couftume  des  François  d'eiliré 
Roys ,  finonduiang  des  Roys.  Guy  tard  met  Fepiftre  de  Fulcontout 
au  long.  En  quoy  il  appert,  que  s'ilyaiamais  eu  droit  d'eflection  qu'il 
appartenoit  à  l'Archeuefque  de  Rheims ,  ou  du  moins  qu'il  en  eftoit  en 
pofïeiTion.  &  neantmoins,  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  élection  d'autre 
Roy  que  des  Princes  du  fang.  Mais  pourmonftrer  que  le  droidt  delà 
couronne  eftoit  deuolu  au  proche  malle  du  fang,  &  du  nom, il  appert 
non  feulement  par  l'auctorité  de  ceux  que  i'ay  remarqué  cy  defTus ,  ains 
encores  en  la  guerre  (ànglante,&  cruelle  entre  Lotaire,Loiiys,  &  Charle 
le  Chauue,qui  eftoit  fondée  fur  ce,  que  le  père  auoit  donné  la  meilleure 
part  à  Charle  le  Chauue  puifné  :  car  tous  trois  eftoyent  Roys  fouuerains. 
Et  d'autant  que  Henry  premier  Roy  de  France,  fils  de  Robert,  eftant 
puilné  auoit  elle  éleu  parle  père ,  &  que  fon  frère  aifné  D uc  de  Bourgo- 
gne ,  auoit  eftérebuté,craignant  quelesenfansdefon  frère  voulurent 
quereller  la  couronne ,  &  mettre  laFrance  en  guerre  ciuile ,  comme  elle 
auoit  efté  entre  luy  &  fon  frère,  fi  toft  que  fon  fils  Philippe  eut  fept  ans,il 
pratiqua  qu'il  fuft  couronné  Roy  de  France,  mais  il  n'y  a  aucune  forme 
d'elecirion,  fi  ce  n'eft  qu'on  vouluft  fouftenir  qu'elle  appartient  à  TAr- 
cheuefque  de  Rheims, qui  prétend  l'auoir  eu  du  Pape:qui  n'y  auoit  aucii 
droit.  C'eft  pourquoy  on  dit  en  ce  Royaume  q  le  Roy  ne  meurt  iamais: 
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qui  eft.  vn  proucrbc  ancien  qui  moftre  bien  que  le  Royaume  ne  fut  on- 
ques  électif.  Et  d'autant  qu'il  y  eut  vn  aduocat  des  plus  fameux  de  fon 
aagc,lequel  pour  feruir  à  fa  caufe  dift  en  plaidant  que  le  peuple  de  F  rance 
auoit  donné  la  puifTance  au Roy,allegant  la  loy.  i.  de  conflitutwn.princ .  ff. 
ou  il  eft  di£tjege R.egia  au,œ  de  eïus  Impeno  lata  eftpopulus  ei3  &  in  eum  omne 
Cuam potcftatem  contuht.  Les  gens  du  Roy  foudain  (eleuerent  &  dcmâde- 
rentàia  Cour  en  plaine  audiéce  que  ces  mots  fuffent  rayez  du  plaidoyé, 
remonftrantque  iamais  lesRoys  de  France  n'ont  eu  leur  puiifancedu 
peuple.la  Cour  fift  deffenfe  àTaduocat  d'vfer  plus  de  telles  par"oles,&  de- 
puis ne  plaida  caufe,commevnchacûfçait  au  Palais.  Orlesinconucniés 
que  i'ay  deduit,ne  touchent  point  ceux  qui  doigent  eflire,&  qui  ne  font 
pas  moindre  que  les  autres:car  fi  tout  le  peuple  y  eft  receu,il  n'y  aura  que 
leditions, meurtres,  &  factions,  s'il  n'y  a  qu'vn  eftat,  les  autres  feront  mal 
contens  :  Ôc  neantmoins  c'eft  le  plus  expédient  qu'on  a  trouué  pour  ob- 
uier  aux  meurtres,quife  fiifoient,  de  réduire  les  eilectcurs  de  l'Empire  à 
fept  Princes,&les  cfle&eurs  du  Pape,au collège  des  Cardinaux:&  quoy 
que  les  elle etcurs  foyent  en  petit  nombre,  fieft-ce  qu'eftans  diuifezils 
ont  efté  caufe  de  piufieurs  guerres  ciuiles,comme  on  peut  voir  es  hiftoi- 
res  d'Almaigne.  queLoiiys  de  Bauieres,  &  Albert  d'Auftriche  furent 
tous  deux  eileus  Empereurs,&  firent  la  guerre  huitans  l'vn  cotre  l'autre, 
ruinansles  villes,  chafteaux,  &  villages  des  Partifans.  &  en  caspareil,  les 
Cardinaux  quin'eftoient  que  douze  après  la  mort  de  Clément  1 1 1  i.Pa- 
pe,furenttroisansàs'acorder,  &en  fin  eileurent  l'ArchediacredeLeo- 
de,  qui  depuis futnomméGregoiredixieme-lors  qu'il  eftoiten  Hicru- 
ialem.-&  lequel  pour  cefte  caufe  fi  ftplufieurs  ordonnances  touchant  l' e- 
le£tion:mais  il  n'a  feeufi  bien  faire,  queleseflectcurs  depuis  n'ayentfait 
troisPapes  pour  vne  fois  :  &  bienfouuent  deux  :  en  forte  qu'on  eft  con- 
traint les  enfermer, &  les  faire  mourir  de  faim ,  il  les  deux  tiers  ne  tobent 
d'accordxe  qui  eft  encores  gardé  plus  eftroic"tement,pourcflire  le  grâd 
maiftre  de  l'ordre  S.Iean  :  car  on  emmure  les  xxim.  eflecteurs  nommez 
enipoiionae-     parle  collège  dcsChcualiers.,  &faut  qu'ilsen  eflifentvn  quinefoitdes 
mens  pour  les    xxiin.&  en  vnbriefdelay  qu'on  leur  baille.  On  a  veuaufli  les  factions, 
pâpcs.°nS  CS    brigueS&meurrrcsaducnuspour  lescflecl:i6sdesEuefquescnccRoy- 
aumc.•&  le  plus  fouuent  celuy  qui  eftoit  le  plus  vicieux  ,  &  le  plus  igno- 
rant Pcmportoit:  comme  le  Chancelier  duPratremonftra  lorsqu'ilfut 
queftion  de  vérifier  en  Parlement  le  côcordat  fait  entre  le  Roy  Fraçois  i. 
&  Léo  x.qui  eft  lacaufe,que  les  Euefques,  &  Abbez  en  Mofchouie  font 
tirezaufort.  Et  neantmoins  la  feule  couucrture  qu'on  a  pour  fouftenir 
les  ellections.c'cit  de  dire  que  les  plus  dignes  font  choifis  pour  eftre  Em- 
pereurs, Papes,  EuefqneSjPrclats.  Iem'enraporteauxhiftoiresiquidi- 
fent  bien  tout  le  contraire,&  qu'il  n'y  en  a  gueres  de  plus  vicieux,  que  la 
plus-part  de  ceux  qui  font  choifis  :  &  n'eft  ja  befoin  de  le  vérifier  par 
exemples:  mais  tant  y  a  que  fi  le  droit  fuccefïif  euft  eu  lieu ,  Néron ,  He- 
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]iogabale,Otton,  Vittellius,  &  autres  m onftres  de  nature  ne  fulTent  pas 
venus  à  l'Empire  des  Romainsi&AuguftejTrajanjAdrianJes  deux  An- 
tonins,en  euQenc  ofté  déboutez.  Et  quâd  ores  il  feroit  ainfi  qu'on  eileuft 
toufiours  les  bons,&  vertueux  Princes,  fi  eft-ce  que  la  difficulté  d'y  par- 
uenir,&  les  inconueniens  qui  fe  prefentent  de  tous  coftez,  furfilent  pour 
empefeherque  les  monarchies  ne  tombent  en  chois:  tant  que  le  droit 
fucceiTifpeut  auoirlieu.  Et  quand  la  lignée  des  Monarques  eft  faillie,  ôc 
que  le  droit  eft  deuoluaux  eftats ,  en  ce  cas  il  eft  beaucoup  plus  feur  d'y 
procéder  pat  fort  °, ayant  fait  chois  des  plus  dignes, ou  de  ceux  qui  font  olfc(1  fum  ambo 
efeaux, que  d'entrer  aux  termes  d'eflectiomcommc  il  fefift  entre  les  fept  deiudici .s«cra-' 

%  r  •  r   ■  ti/  r  litcr  ij.quid  ergo. 

Princes  dePerleipourueu  que  Dieuyfoitappelle,  en  gardant  la  forme  defide»  cômiflar. 

dT  T    1    l.  \C    ■  r  t~\  J  8   1      r  *    l-vlt.comunia.de 

es  anciens  Hcbneux  ,  qui  diloient,  Seigneur  Dieu  donne    lelort:a  îegar.u.  quando 

fin  que  tout  charme  ,  &  fortilege  en  (bit  hors,  ainfile  grand  Samuel,  *|ct3SÏS 
quand  il  fut  queftion  défaire  viirov  nouueau,  fift  aflembler  tout  le  *"  «p.capimhim. 

1  1  /  il-  •  .       Cardinal.  Florent. 

peuple,  ôc  le  fort  fut  tiré  des  douze  lignées  :  &  la  lignée  de  Benjamin  incap.iicet.de  eic- 
eftant  venue  ,  on  tira  les  familles  de  Benjamin  :  &cn  la  famille  de  Cis  le  s.samueU  caP.  i4 
fort  tomba  fus  Saiil,  que  Samuel  auoitau  parauantfacré  par  le  mande-  Jres  Premiers 
ment  de  Dieu,  ahn  qu  on  ne  penlalt  point  que  le  Royaume  rult  deuoiu  fort  par  la  loy 
fortuitement. Mais  depuis  quelaMonarchiefuteftablie,  onatoufiours  deDieu&lenre 

i  r  \  ■    '    1       1       •    r  rrrr  r      \>  l     r\  ■  y     r        ^     enfans  par  droit 

garde  la  prerogatiue  du  droit  luccemr,lansvier  d  election.,ny  dciort.Or  fucccffif. 
ce  n'eft  pas  allez  que  le  droit fucceftif  ayt  lieu  :  ains  encores  il  faut  que  le  Droit fucceflïfà 
plus  proche  du  monarque  fuccede ,  i'entens  entre  les  mafles ,  &  de  fon  'mun  ^  ious  peu 
nom,  qui  eft  à  parler  proprement,  l'aifné  comme  le  premier  qui  eft  iilu  pies, 
de  luy  :  Et  l'ordre  de  nature  veut  que  l'aifné  marche  le  premier  après 
le  père,  &  que  les  autres  le  fuiuent  chacun  en  fon  ordre  ,  &  parconfe- 
quent  qu'il  foit  préféré  aux  autres .  Et  peut  on  dire  que  cefte  loy  cil 
naturelle  ,  &  qui  eft,  &c  a  toufiours  efté  commune  prefque  à  tous  peu- 
ples. Ainfi  difoitPcrfeus,  que  par  le  droit  de  nature  9  commun  à  toutes  ,.tiuinsiib.r0.bci 
nations,  &  parla  couftume  gardée  au  Royaume  de  Macédoine  inuiola-  liMacedonici. 
blement.l'aifnéfuccedoit au  Royaume.  &  pour  mefmeraifon,  c'itDio-     _  ..  ...     , 
dore  ,  Alexandre  Me  Grand  emporta  lediadefmepardeffus  tous  fesfre-  Diodor.hb.i6. 
res  :  comme  ilfefaifoitaulTi  au  Royaume  de  Parthc,  où  les  aifnez  de  la 
maifon  d'Arfaces  premier  Roy ,  cVles  plus  proches  de  fonfang  fucce- 
doient,fuiuant,ditIuftin, z  la  couftume  des  Partîtes.  &  pareillement  en-  îIlbl4' 
tre  les  Hebrieuxjle  Royaume  de  Iudee  fut  baillé  à  Ioram,par  °ce  que,dit  o  paraiipoDa.uba. 
l'efcripture,il  eftoit  aifné.  ce  q  mefmes  Hérodote 3  le  plus  ancien  de  tous  "{>:"■ 
lesHiftoriens  Grecsdit,  que  généralement  en  tous  Royaumes  la  cou-  5 
ftumevouloit,  que  l'aifné  euft  le  feeptre,  &Ie  diadefmepardroiclifuc- 
cefTifi  Ôc  plus  de  quatre  cens  ans  deuant  Hérodote,  comme  dit  Coruin 
Me(Tala,au  liure  dedic  à  l'Empereur  Augufte,Illus  fut  préféré  au  Royau- 
me àfon  frerc  AlTaracuspuifné.  Et  mefmes  il  ferrouua  aux  Indes  Occi- 
dentales, que  les  aifnez  auoient  les  Royaumes  par  delluslespuifnez.  & 
alors  que  François  Pizarre,  capitaine  Efpaignol,conquefta  le  Royau- 
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me  du  Peru,  il  fift  exécuter  à  mort  le  Roy  Atabalippa,  dequoy  tous  les 
4.hiftor.iudica.     peuples  fe  refiouynoict , 4  de  voir  mourir  celuy ,  qui  auoit  fait  tuer  fou 
frère  aimé  pour  eftrcRoy :contrelacouftume  du  pays ,  conforme  au  te- 
stament du  pcre,lequel  ayant  deux  cens  enfans, voulut  que  Gaca  fon  fils 
aifné  luyfucccdaft au  Royaume  fans  diuifion.  &  iaçoit  que  les  enfans 
foient  iumeaux,fi  eft  ce  que  la  prerogatiue  du  Royaume  eft  gardée  au 
premier  né.  EtfurcelafefondoitleDucd'Albanie,  frère  ium  eau  de  la- 
droit  d'aiinef-   ques  Roy  d'Eicofle,  difant  qu'on  luy  auoit  ofté  fon  droir.&  laques  fou- 
ie entre  deux     ftenoit  le  contraire ,  qu'il  eftoit  le  premier  né.  Et  toutes  les  fois  qu'on  a 

iumeaux  entas  ,     c  i   x         ,  1    -1    >  fL       r  •    •  J  i 

de  laques  Roy  voulu  rorcer,&  violer  ce  droit  naturel,  il  s  en  elt  enluiui  de  grands  trou- 
d'Efcofle.         bles,&  guerres  ciuiles:  comme  il  aduint  pour  le  Royaume  d'Albe,enua- 
hi  par  Amulius,qu  i  eftoit  deu  à  N  umitor s  aifné.  &  au  Roy  de  Iudee  A- 
riftobulus, qui  fut  débouté  par  fentence  de  Pompée  le  grand  ..pour  met- 
tre fin  aux  guerres ,  &  feditions ,  &  le  Royaume  reftitué  à  fon  frerc  aifné 
Hyrcanus-.fans  auoir  efgardace  que  diloit  Ari.ftobule,que  fon  frère  ne- 
ttoie pas  habile  aux  armes,ny  propre  à  gouuerncr  vn  Royaume.  Qui  eft 
vne  couleur ,  que  les  pères ,  ou  les  partifans  ont  pris  quelqucsfois  ,  pour 
faire  tomber  la  couronne  fus  la  tefte  des  puifnez  :  comme  fift  Ptolcmee 
premier  de  ce  nom  Roy  d'j£gypte,lequel  préféra  le.puifné  à  l'aifné,  cô- 
Les  homicides,  tre  le  droit  des  gens,dit  Iuftin,&fut  caufe  que  l'vn  tua  l'autre.  &  au  mef- 
&guerresciui-  me  Royaume  Ptolemee,  furnommé  Phyfcon ,  à  la  prière  de  fa  femme 

les  pour  auoir     ^-,1  ri  r   /    s  1»     r   /  1  1  1 

préféré  le  puif-  Cleopatre, prêtera  le  puilne,  a  1  ailne:mais  après  la  mort  du  pere ,  le  peu- 
né  à  l'aifné.  pie  r'appella  l'aifné,  &chafla le  puifné:comme  dit  Paufanias. 6  En  cas  pa- 
7!H«o<k>t.Hb.4.  reil  Anaxandrides  Roy  deLacedemonne ,  préféra Dorieus  à  Cleomene 
fon  frère  aifné,par  ce  qu'il  eftoit  plus  gentil:  &  neâtmoins  l'hiftoire 7  dit 
que  le  peuple  s'en  plaignoit ,  corne  de  chofe  faite  contre  le  droit  des  gés. 
Ec combien  queleRoy  Pirrhusdifoit,qu'il  vouloit  queceluydefes  en- 
fans, qui  auroit  l'cfpee  mieux  tranchante,luy  fjecedaft  :  neâtmoins  l'aif- 
né qui  eftoit  moins  vaillant  l'emporta.car  quelque  hardie{le,gentileile, 
beauté,  &  fageffe  qu'il  y  ait  au  puifné  plus  qu'en  l'aifné:  fine  faut-il  pas 
qu'il  efchappeau  pere,  de  vouloir  préférer  le  puifné  à  l'aifné.xomme  fift 
lepered'AtreuSj&Thyefte  ,  qui  voulut  préférer  le  puifné,  poureftre 
mieux  entedu  aux  affaires  d'eftat:  dot  il  s'é  enfuiuit  de  cruelles  tragédies. 
Il  s'en  eft  trouué  encores  de  plus  mnladuifez,qui  ont  cherché  les  natiui- 
tezdeleurs  enfans,  pourdonnerle  Royaume  àceluyauquelles  aftresfa- 
uorifoyentrcommeAlphonsx.  Roy  de  Caftille  qui  par  ce  moyen  vou- 
lut préférer  le  puifné  à  l'aifné:  mais  ceftuicy  tua  le  puifné,  &  fift  mourir 
le  pere  en  prifon.Et  fans  chercher  plus  loing ,  on  a  veu  tout  ce  Royaume 
embrafé  de  çruerres  ciuiles,  par  ce  que  Loiiys  le  piteux  àlarequeftedefà 
fecondcfemme,auoit préféré  Charle le  ChauueàLothairefon  frereaif- 
né:  comme  auiTi  fift  Robert  Roy  de  France,  qui  préféra  Henry  i.  à  fon 
frère  aifné,  qui  eftoit  lafche,  &  couard  de  fa  nature,  &fe  contenta  de  la 

Bourgogne. En  cas  pareil  Gabriel  puifné  de  lamaifondeSaluile  mit  fon 
o  o  i  r  c 
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frère  aifné  en  prifon,faifant  entendre  qu'il  eftoitinfenfé, comme  il  fe  fait 
quelquefois  es  plus  illuftres  maifons  d'Almaigne:  mais  fi  toft  qle  puifhé 
fut  mort,l'aifné  forcit  de  priso,&  y  logea  la  mère  qui  auoit  fauori  le  puif- 
né.Ortants'enfautquelacoiïardifc,  ou  lafehetéde  courage  doiueem- 
pefcher  l'aimé  de  fucceder  à  la  couronne,que  mefme  fi  l'aifnéeft  contre- 
faitjOnnedoitpaspourcelaluyofterlaprerogatiued'aifnefTeàlacouro- 
ne  :  iaçoit  que  la  République  ayt  notable  intereft ,  d'auoir  des  Roys  qui 
ne  foient  point  contrefaits,àquoyLycurgue,&:  Platon  vouloient  qu'on 
euft  grand  efgard:  &mefmes  Lycurgue  vouloic  qu'on  tuaft  les  enfans  ?,.D5?t?Wfc-  , 

r  11       7  i    rx  i  /  •    cl     i-tr      î   /  Lailne  préfère 

contrefaitsmeantmoins  laloy Me  Dieua  tranche  celte  difficulté,  &na  aupuifnéparla 
point  voulu  que  le  puifnéfuft  préféré  ài'aifné,pour  quelque  faueur  que  loydeDieu. 
ce  fuft. Ce  qui  ne  doit  pas  feulement  auoir  lieu,  quand  il  cil  queftion  du 
droit  d'aifnefle  :  ains  auffi  le  plus  proche  malle  del'eftoc  paternel ,  doit 
fucceder  à  la  couronne ,  quoy  qu'il  foit  contrefait:  car  pour  vn  inconue- 
nient,  on  nedoitpasenfraindrevnebonneloy,  afin  qu'on  nefacecefte  8.MichaciRkc.& 
ouuertureli  dangereuieaux monarchies. btderaitcelarutiuge   pourle  to. 
Royaume  d'Hongrie  parles  eftats  du  pays:  contre  la  difpofition  de  Lan- 
celot  Roy  d'Hognejlequel  n'ayât  point  d'enfans ,  adopta  Aime  fils  puif- 
né  de  fon  frère  pour  le  faire  Roy,&  enuoya  Colomâ  fon  frère  aifné  pour 
eftudier  à  Paris:  &  depuis  luy  fift  prendre  les  ordres  depreftrife,  &luy 
donna  vnEuefché,  pourluy  oftertoute  elperancede  fucceder  a  la  cou- 
ronne: par  ce  qu'il  elloit  louche ,  boffu, boiteux  &  bègue  :  neantmoins 
les  eftats  chafierent  le  puifné ,  &  ne  voulurét  point  d'autre  Roy  que  l'ait 
né:qui  futdifpcnlédes  ordres.Et  en  cas  femblable  Agefilaus  le  boiteux, 
ayant  fait  débouter  LeorichidejComme  baftard  d'Alcibiade3(ucceda  au 
Roy  mon  comme  fils,ains  comme  plus  proche  de  l'eftoc  paternel,  &  du 
iàng  de  Hercules,  à  la  pouiiuite  de  Ly (àndre  Prince  du  mefme  (àng ,  le- 
quel neantmoins  depuis  s'efforça  de  faire  publier  vn  edicl:  par  lequel  le 
plus  proche  ne  fuccederoitpasauRoyaume,ains  queleplus  fuffifantfe-  ^.piutar.in  Lifan. 
roit  efleu-.mais  il  ne  trouua  perfonne  de  fon  aduis. 9  II  y  en  a  d'aucûs,  qui  £  "  ^f^efu. 
ont  voulu  adiuger  les  Royaumes  aux  puifnez,  files  ailliez  n'eftoient  en-  délibéras  &  com 

-,  °  \  r      •         r  -ir  •  r       J       1       /  hberis.   Bart.  m  1. 

fans  de  Roys,commc  il  tut  iugepourXerxes,qui  rut  déclare  Roy  contre  cum  fatis  de  agri. 
Artabazâfon  frère  aifné,  fils  de  Darius  au  parauant  que  le  Royaume  de  £corio.eLneraS 
Perfe  luy  efcheuft.en  quoy  il  y  auoit  grand  apparence,  °  attendu  que  le  lc  fj^lST" 
Royaume  eftoitnouuellemét  tombé  par  fort  à  Darius.mais  fi  le  Royau-  &legic-      .    . 

J  r  rT  i  CL  -\  r  C  1>     r    r  i.  ex  l.cmancipatu 

me  eft  venu  par  lucceilion  des  anceitres,il  taut  touiiours,  que  1  ailne,ou  deSènatonb.Pe- 
le  plus  proche  del'eftoc  paternel  fuccede.  '  Car  toutainfi  que  les  enfans  aS^SLc  m 
des  roturiers  ne  font  pas  nobles  qui  font  nez  au  parauant  que  le  père  fut  lJXau«  cîUud 
anoblymy  celuy  fils  de  prcftre,qui  eft  né  au  parauât  que  le  pere  fuft  pre- 
ftre:auiTi  celuy  qui  eft  né  d'vn  pere,au  parauant  qu'il  fuft  Roy,ny  habile 
d'y  venir  par  droit  {ucce(Tif,ne  peut  prétendre  droit  à  la  couronne,  ores 
qu'il  foit  l'aifné,  ou  le  plus  proche,  maiss'il  eft  habile  à  y  venir  par  fuccef- 
fionlegitimc,le  Royaume  luy  appartiéc,ores  qu'il  ne  fuft  enfant  de  Roy  : 
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comme  il  fat  gardé  au  Royaume  de  Perfe,  auquel  Artaxerxcs  fucceda, 
iaçoit  qu'il  fuit  né  au  parauant  que  fon  perc  fuit  Roy.  Et  combien  que 
{a  mère  Paryfatis,mit  toute  l'Afie  en  guerre  ciuile,pour  faire  choir  l'eltat 
au  icune  Cyrus,fi  eft-ce  que  par  iugement  diuin,il  fut  vaincu, &  tué.  Et 
fur  mefmedinScultéjquiaduintpourlafucceiTion  du  Royaume,  d'Hô- 
grie,Geica  l'aimé  fut  déclaré  Roy  du  coiifentement  de  tous  les  eftats.  Et 
depuis  n'a  efté  reuoqué  en  doute,  en  quelque  Royaume  que  ce  foit.  A u- 
trement  il  s'en  enfuiueroit  plufieurs  abfurditez  intolérables,  car  fi  le  Roy 
ne  laifïoit  qu'vn  fils  né  au  parauant  que  la  couronne  luy  efcheuft ,  il  ne 
pourroitfucceder.  Or  quand  on  dit  aimé,ou  plus  proche,  cela  s'entend 
auffi  du  puifné,  après  l'aimé  mort,  corne  Demetrius  après  la  mort  d'An- 
tiocque  rov  de  Surie  remonftra  à  Rome  en  plein  Senat:tout  ainfi, dit-il, 
que  le  droit  des  gens  a  donné  le  Royaume  à  mon  frère  aimé ,  par  mefme 
droit  ieluy  dois  maintenant  fucceder  au  Royaume.  Mais  la  difficulté  eft 
encores  demeurée  indecife ,  fi  le  fils  de  l'aifné ,  doit  Cucccd er  au  Roy  Ion 
ayeul:  ou  bien  fila  couronne  appartient  au  frère  puifné,  comme  il  fem- 
ble,attendu  qu'il  eft  le  plus  proche  du  Roy,  &  le  petit  fils  reculé  d' vn  de- 
fuis&icoic.c.exi.  gré. C'eft  l'opinion  de  quelques  2vns.  Et  la  difficulté  aduint  pour  le  rov- 
penaTtXlhc&i'  aume  de  Numidie,  °  ou  le  puifné  vouloit  fucceder  à  fon  frère  aimé,  fans 
i$.pro  fccando.§.  auoir  efgard  aux  enfans  de  l'aifné.  Et  de  faitScipion  l'Africain  arbitre  ne 

iin  autem.  de  ca-  ^  r  r  ^ 

duc.c.  fçachant  que  refoudre  fur  cela,cntre  l'oncle^cV  le  nepueu ,  permit  que  le 

o.Liuiuslib.p.bel-     3  V   n  •     ••  '  L        J       J  -1     n       1  r 

UPunici.  Royaumeruit  îoueau  combat  des  deux  :  comme  il  eit  aduenu  louuent 

en  Almaigne.  Et  encores  à  prefent  le  Royaume  de  Mofcouie  eft  touf- 
iours  déféré  au  puifné,apres  la  mort  de  l'ayeul,ians  auoir  efgard  au  fils  de 
l'aifné.  &  qui  plus  eft  le  frère  puimé  fuccedeau  frère  aimé  au  Royaume: 
ores  que  l'aifné  ait  enfans  :  comme  Bafilc  le  Grand, Roy  de  Mofchouie, 
fucceda  au  Royaume  après  fon  frère  aifné  qui  auoit  enfans.  Et  mefmes  es 
{iicceflïons particulières, reprefentation en  ligne  directe  n'auoit point 
de  lieu  en  tous  les  pays  de  Septentrion  :ny  en  Flandres,  Artois,  Picardie, 
Normandie ,  non  plus  qu'en  plufieurs  couftumes  de  Fiance ,  qui  peu  à 
peu  ont  efté  changées,  «^principalement  depuis  la  querelle  du  Comté 
d'Artois  entre  Mahaut  &  fon  nepueu  Robert.ioint  aufïi  la  plus  commu- 
\ibtxclfattit'tn  ne  opinion  des  Iurifconfultes, 3  &  vfancedes  peuples,  qui  défèrent  les 
i.is  poteft  de  ac-    fcepties ,  &  couronnesaux  enfans  des  aifnez  par  reprefentation.  Maisil 

quir.  harred.    &  J.  ..  .  a        t  r  1  •  rr  -i 

Baid.ipfemau-    nefufhlt  pas  que  les  plus  proches  malles  du  nom  iuccedcntrainsaumil 

thcnr.poftfratres.     r-  \     r  CC  1  \   •  C       r("  JvT 

faut  quelaluccellion  des  monarchies  ne  lourtre  partage,ny  diuiiion ,  ny 
recompenfe-.cx:  que  plufieurs  ne  fuccedét  par  indiuis  :  comme  fagement 
inftitua  Geric  °  Roy  des  Vandales  autrement  fi  la  monarchie  eft  diuifee, 
ce  n'eft  plus  Monarchie,mais  pluftoft  Polyarchie.  A  quoy  il  n'eftoit  pas 
pourueu  par  laloy  Salique.  carnoUs  trouuons  que  Aribert,  frere  de  Da- 
gobert ,  fils  aifné  de  Clotaire  1 1.  futaufïi  Roy  aucc  fon  frere ,  ne  tenant 
rien  l'vn  de  l'autre.  Se  Clouis  fils  aifné  de  DagobertfutRoy  de  Paris  :  & 
Sigebert  Roy  de  Mets.  &  après  Clouis,le  Royaume  futdiuifé  en  quatre 

mo- 
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monarchies  :  car  Childebcrt  fut  Roy  de  Paris  :  Clouis  Roy  d'Orléans: 

Clotaire  de  Soi(lbns:Theodoric  de  Mets:  en  fin  Clotaire  eut  le  tout  :&  Guerres&in; 

_      ri      .r  f  •   ,         t         r     „  ,   •  ,  ..  conucniens  du 

ion  hls  aune  Cnerebert  rut  Roy  de  Pans:  Chilperic  de  Solfions:  Gontran  partage  des 
d'OrleansiSigebert  de  Mets.Or  celle  multitude  de  Roys,&  tous  fouue-  "y*0"1"- 

n  °         r  a  r  r  i       Prudence  des 

rams  eitoyenttouliours  en  guerre.  A  quoy  iagemcnt  rutpourueu  par  les  fucceflèurs  de 
fucceflèurs  de  la  maifon  de  Huet  Capet ,  qui  firent  trois  chofes  de  gran-  CaPetR°ydc 
de  confequence ,  pour  maintenir  cefte  monarchie  en  fa  grandeur  :  pre- 
mièrement ils  déboutèrent  les  baftards  de  la  maifon  de  F  race,  &  ne  vou- 
lurent pas  mefmes  qu'ils  fufTent  aduouezxombien  qu'il  (oit  permis  aux 
baftards  des  autres  Princes  dufàng,&:  desmaifons  nobles  de  porterie 
nom,les  armes,lecri,&la  qualité  noble  de  leurs  pères  naturels.  Le  fecôd 
point,fut  de  retrancher  la  puidance  des  grands  Maires  du  Palais  J  &  Prin- 
ces de  Francerle  troifiefme  fut  de  ne  rien  bailler  aux  puifnez  de  la  maifon 
de  France  en  fouueraineté:&  en  fin  ils  ontencoresgaigné  ce  point,  que 
les  puifnez,quoy  qu'ils  demeuraffentfugets  du  Roy  leuraifné,queneât- 
moins  ils  ne  tiendroient  rien  qu'en  appennage ,  &  les  filles  par  affignat, 
Quant  aux  baftards  de  France,  nous  trouuons  qu'au  parauât  ils  ont  par- 
tagé le  Royaume  auec  les  enfuis  légitimes:  comme  le  frère  baftard  de 
Charles  le  fimple  eut  part  au  Royaume.  Vray  eft  que  Theodoric  baftard 
fut  débouté  par  ce  qu'il  eftoit  fils  d' vne  efclaue:  &  neantmoins  il  deman- 
doit  partage  :  mais  on  luy  fift  refponfe  ,  qu'il  deuoit  premièrement 
4  eftre  afianchi.Et  quant  au  partage  de  la  Monarchie,i'ay  dit  que  ce  n'eft  saroVni^uindus 
plus  monarchie  eflat  diuifee:  non  plus  que  la  couronne ,  ou  la  robbe  di- 
uiiee  en  pièces ,  n'eft  ny  robbe ,  ny  couronne.  Auffi  nous  ne  trouuons 
point  que  les  anciens  Roys  de  Perle, ^Egypte,  Parthe,  Affyrie,  ny  autres 
vfafient  de  partage  en  matière  de  Royaumes. Tofaphat  Roy  des  Iuifs  ayâc 
fîx  enfuis  laifla  le  Royaume  entier  à  Ioram  fon  filsaifné ,  &  afligna  quel- 
que penfion  aux  antres,comme  nous  lifons  au  chapitre  xxi.  duParalip. 
Le  premier  qui  fift  cefte  ouuerture  dangereufe,  fut  Ariftodeme  Roy  de 
Lacedemonne,qni  ne  diaifa  pas  le  Royaume  à  Ces  deux  enfans  Procle,  & 
Erifthcnermais  il  leur  laifla  par  indiuis  à  tous  deux ,  en  forte  q  ny  l'vn,ny 
l'autre  n'eftoit  fouuerain.  Et  le  femblable  fut  fait  du  Royaume  des  Mef-  0.  paBftn.ub.4. 
feniens,0  que  Leucippus- &  Amphareus  eurent  par  indiuis. Qui  fut  cau- 
fe  de  changer  ces  deux  Royaumes  en  Ariftocraties.  Il  s'eft  bien  trouué 
quelquefois  de  plufieurs  Royaumes,que  le  père  en  afait  partage  à  fes  en- 
fans,au  parauat  qu'ils  fuifent  vnis  en  vnicpmmc  laques  Roy  d'Arragon, 
inftitua;  Pierre  fon  fils  aifné  Roy  d'Arragon:  &  Iaquespuifné  Roy  de  j.i'anujo.' 
Maiorque:& neantmoins  l'aimé  coftitua le puifné  prifonnicr,  &vnitles 
deux  Royaumes  en  vn.  Ainfien  print-il  aux  enfans  dcBoleflaiis  1 1.  Roy 
de  Poulongne,  lequel  ayant  partagé  le  Royaume  à  quatre  enfans,  &ne 
laifïant  rien  au  cinquiefme ,  alluma  vn  feu  de  fedition ,  qui  ne  Ce  peut  e- 
ftaindre  que  du  fang  des  fugets.  Cela  a  bien  quelque  apparence,  quand 
le  partage  des  Royaumes,eft  fait  par  celuy  qui  les  a  conqueftez,qui  peut 


754  DELAREPVBLIQJVE 

donner  Tes  aquefts  au  puifné,&  laitier  à  l'aifné  l'ancien  Royaume  :  corne 
fiit  Guillaume  le  Conquérant,  lequel  laiflale  Duché  de  Normandie ,  & 
autres  pays  qu'il  auoit  eu  de  Ton  père,  à  Ton  fils  aifné  Robert  Courte- 
heuze,qui  ne  fucceda  pas  au  Royaume  d'Angleterre,par  ce  qu'il  n'eftoit 
pas  fils  de  Roy,comme  dit  l'hiftoire  de  Normandie:mais  le  père  laiiTa  au 
puilné  Guillaume  le  roux  le  Royaume  d'Angleterre  qu'il  auoit  coque- 
Ile,  &  ne  l'au  oit  point  encoresvni  aux  autres  pays:  &  à  Henry  fon  troi- 
flefme  fils ,  ilnclailTaqu'vne  penfîon.cVneantmoinsl'aiiiié  voulant  aufli 
auoirle  Royaume,  perdit  Tvn  &  l'autre.,  &:  mourut  aueuglé  en  prifone- 
ftant  pris  par  le  troifïefme  qui  emporta  tout.  Et  combien  que  celte  opi- 
UmpakUs^au"  nion  foit  équitable,  &  fondée  en  raifon,& 6  authorité  :  neantmoins  elle 
iiiuddc  nup.c.  n'a  pas  eft£  rcCeuë  entre  les  enfans  de  Charle  Comte  de  Prouence ,  &  de 
Philippe  de  Valoys  Roy  de  France  :  ains  les  aidiez  ont  eu  le  tout,  qui  eJffc 
beaucoup  le  plus  feur  pour  l'eftatjlans  auoir  efgard  aux  légitimes, qui  ne 
y.Panorinc.iicet  doiuentauoir 7  lien  ouileftqueftion  de  la  fouueraineté,&:  du  domaine 

de  voco.Ripainl.  1  J 

quartâad  î.faidd.  Vni  à  vne  Monarchie.  &  mefmes  on  ne  veut  pas  fouffrir,queles  Duchez, 

Bald.  inauth.  ex  _  ,  .-  ,  l       . .  *  .     r 

tcfta.caideiin.co-  Comtez ,  Marquilats  tombent  en  partage ,  ny  les  Baronies  en  plulieurs 

lîl.9-tit.de  feudis.     l-  1  •  r  f   •  r 

Hoftienfisin  fum-  lieux  :  pourueu  que  les  puilnezioient  recompenlez  en  argent,  ce  qui  ne 
muaHterf&  decifio   ^°^  Pas  auoir  lieu  en  vne  Monarchie,qui  ne  foufre  ny  diuifion ,  ny  cfti- 
dd.476.oidrad.    mation.Mais  bien  on  along  temps  donné  appennages  aux  puilnez  de  la 
Ancaran  côfii.^.  maifon  de  France , leiquels  ont  efté  adiugezàla  couronne  eux  eftants 
morts  fans  enfans:comme  il  fut  décidé  pour  l'appennage  de  Robert  Co- 
te de  Clarmontjfrere  de  fainct  Loiiys,  auquel  ledit  appénagefutadiugé, 
l'l?K(ïdz'n  1281  &  (es  frères  Charles,  &  Alphôs  Comte  de  Poitiers  déboutez  par 8  arrelb 
PuifnczdeFrâ-  &lefemblable  fut  iugépour  Mafucceffion  d'Alphons  auiTi mort  fans 
parcLe!&Zde£  enrans-  Et  pour  cefte  caufe ,  les  Roys  fucceiTeurs  mieux  confeiilez,  firent 
la  fucceffiô  des  mettre  es  appennages  des  enfans  de  France,  à  la  charge  de  rcuerfion  par 
appenages.       faute  d'enfans  malles  :  comme  il  fut  fait  en  baillant  appennage  à  Loiiys  i. 
Duc  d'Anjou  fils  du  Roy  Iea.  vray  eft  que  René  fils  puifné  de  Loùys  1 1  r. 
Duc  d'Anjou  fucceda  à  ion  frerc,  pluiToft  par  foufrance ,  qu'en  vertu  de 
la  claufeexp  relie  touchant  les  malles  :  attendu  qu'il  n'eftoit  pas  fils  de 
Loiiys  m.  Autrement  le  Comte  de  Neuers,  après  la  mort  de  Charle  Duc 
de  Bourgongne,  euft  peu  iuftementqucreler  le  Duché,  attendu  que  la 
claufe  de  l'appenage  fait  à  Philippe  le  hardi  auoit  trait  perpétuel,  no  feu- 
Les  filles  de-    lement  pour  les  malles,  ains  aulTi  pour  les  filles:  mais  il  n'y  prétendit  on- 
fucceflion  des    quesaucun droit.Ileftbien  vray  quelesRoysdeFrancefauorifentence- 
appennages      laquelquesfoisles  Princes  deleurtang:  corne  Philippe  de  Valoisfucce- 
dât  à  la  courône,quita  le  Comté  de  Valois  à  Charle  Ion  frère  puifné:  & 
Charle  vi. Roy  de  France  cftant  mort ,  Charle  d'Angoulefme  fuccedaau 
Duché  d'Orléans,  &  neantmoins  fon  arrière  nepuculean  d'Angoulef- 
me ne  fucceda  pas  au  Duché  d'Orléans ,  eftant  Loiiys  xi  i.  venu  à  la  cou- 
ronne. Etceuxlàs'abufentquionteicrit,  que  Pierre  de  Bourbon  fleur 
deBeauieu,  fucceda  à  fon  frère  Iean  es  terres  de  l'appennage  par  fuc- 

ccf 


de  France. 


ma- 
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ce(llonlegitime:carleRoy  Loiïysxi.fefuft  auffi  toftgetté  es  terres  de 
l'appennage  ,  commeilfiftau  Duché  de  Bourgongneimaisilne  vou- 
lue pas  ayant  marié  fa feeur  Anne  qu'il  aymoit  vniquementà  Pierre  de 
Bourbon. &Loiiysxn.confentit  que  S ufanne  de  Bourbon,fillevnique 
de  Pierre  deBourbon,retint  l'appennage,  efpouiant  Charle  de  Bourbo. 
maisSuianneeftant  morte  fans  enfans ,  les  appennages  furent  laids ,  & 
misenlamaindURoyrmcfmemétlesComtezd'Auuergne,  &deClar- 
mont.  vray  eft  que  le  Duché  de  Bourbon ,  n'eftoit  pas  de  l'appennage, 
ce  qui  efchaufa  dauatage  Charle  de  Bourbon  à  fe  rebeller  contre  le  Roy. 
AuiTitrouuons  nous,  qu'après  la  mort  deIeanm.Ducd'Alençon,Ie 
Duché  d'Alençon  futfaifi  àla  tequefte  du  Procureur  gênerai  du  Roy, 
referué  les  acquefts  aux  deux  filles  du  Duc. Et  tout  cela  s'eft  fait ,  affin  de 
tenir  l' vnio  de  ce  Royaume  indiuiflble,autant  que  faire  (e  pourra:  com- 
me ilaefté  aufïifagementpourucu  ésDuchez  de Sauoye, Milan, Lor- 
raine ,  Mantoue ,  Cleues ,  qui  appartiennent  indiuiflblement  au  plus 
proche.  Etcombien  que  les  Almans  procèdent  par  durillon  es  fiefs  im- 
périaux, 11  eft-ceneantmoins  que  les  electorats,  &  principautezyan-  r 
nexeespar  la  bulle  d'or,  &  décrets  de  l'Empire  font indiuifi blés  ,  de-  denncd'AIma 
meurans  les  autres  fiefs  &  biens  diuifibles ,  qui  eft  toutesfois  contre  l'an-  Snf  p*r  laqucl- 
cienne  couftume  d'Almaigne ,  où  les  aifnez,dit  Tacite,  auoient  tous  les  toiueh  facÏÏf- 
heritages,&  les  puifnez  eftoient  partagez  en  meubles.Mais  on  peut  dire  f10n« 
qu'il  eft  expédient  fila  Monarchie  efttrefgrande,  &  qu'il  yaitpluileurs 
enfans  d' vn  Monarque ,  ou  plufleurs  compétiteurs ,  que  le  plus  feur  eft 
de  partager:  comme  firent  Augufte,  Marc  Antoine,  &Sexte  Pompée, 
qui  partagèrent  au1  fort  l'empire  Romain,  &d'vne  grande  Monarchie  lAPPian- 
en  firent  trois.Ceft  expédient  me  fembleroit  bon,  (1  après  auoir  bourné 
les  frontières  les  Princes  pouuoient  bourneraufti  leurs  appétits:  mais  il 
n'y  a  fi  hautes  montaignes,ny  riuieres  il  larges,ny  mers  11  profondes,qui 
puiffentarrefter  le  cours  de  leurs  cupiditez  infatiables  :  comme  ces  trois 
que  i'ay  dit  en  firent  preuue ,  car  toft  après  I'vn  des  trois  fut  tué  :  &  les 
deux  Monarques  qui  reftoyent  necefïerent  que  l'vnn'euft  ruiné  l'au- 
tre.  Ets'ileftaduenu,  que  quelques  Empereurs  ayent  vefeu  en  paix, 
en  vn  (î  grand  Empirc,iln'en  faut  pas  faire  confequence.ainsau  contrai- 
re,pour  vn  exemple  de  ceux  qui  ont  gouuerné  en  concorde  il  s'en  trou- 
uera  cent  qui  fe  font  maiîacrez.Mais  il  n'y  en  a  point  d'exemple  plus  illu- 
ftre  qu'en  la  maifon  des  Ottomans ,  qui  depuis  deux  cens  ans  ne  cefient 
de  s'entretuer  iufques  àce  qu'iln'y  en  aitqu'vn.  &c  enl'Ifle  de  Gerbo 
il  y  a  eu  plus  de  fix  Roys  tuez  en  moins  de  quinze  ans  les  vns  par  les 
autres,  nepouuantfoufrir  compaignon,ny  partage  de  la  fouueraine- 
té.  Et  combien  que  Galeace  u.  &  Barnabe  frères  euiîentefgalement  par- 
tagé le  Coté  de  Milan  ,&  qu'ils  fuilent  n ou  iris  enfemble  d  es  le  b  erceau, 
tous  deux  bannis  en  mefme  lieu  ,  tous  deux  eftablis  vicaires  de  l'em- 
pire,&:  toufiours  compâignons  d'armes:  neantmoins  en  fin  Galeace  R(\: 
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mourir  Ton  frère,  cVtous  Tes  enfans.  Abimelec  fiftaufïi  ruerfoixance  & 
neuffreres,pour  commander  tout  feuh&Berdeboc  Roy  de  Tartariefift 
tuer  Tes  douze  frères  l'an  mil  trois  cens  feprante.  Et  Sephadin  Sultan  d'E- 
gypte tua  dix  enfans  malles  de  Saladin  fon  frère  :  &  les  fuccefïeurs  d'Ale- 
xandre le  grand  s'entretuoyent  ordinairement  iufques  à  leurs  femmes, 
meres,&  enfans:car  quant  auxfreres ,  c'eftoit,  dit  Plutarque,  chofe  cou- 
ftumiere.   Qui  fut  caufe  que  le  Roy  Deiotarus  tua  douze  enfans  malles 
qu'il  auoit,poura(reurerletreziefme  de  fon  Royaume.Cartoufiours  en- 
tre efgaux  l'ambition  d'cftreleplusgrandjarmerai'vn  cotre  l'autre:  mais 
en  vne  Monarchie, ou  il  n'y  a  qu'vn  fouuerain,  &  auql  les  autres  Princes 
du  fang  font fugets ,  eftans  pourueuz  de  quelque  penfion ,  ou  appenna- 
ge,il  cil:  certain  que  pour  auoir  toufiours  quelque  faueur  du  fouuerain, 
ils  luy  prefteront  plus  d'obeyfïancc.  C'eft  pourquoy  les  Roys  qui  ont 
mieux  efté  confeillez,n'ont  point  donné  à  leurs  freres,ny  aux  Princes  de 
leur  fang  ,1'eftat  de  lieutenant  gênerai ,  ny  de  Conneflable  :  mais  bien  à 
vn  Bertrand  du  Guefchling,vn  Oliuier  de  ClifTon,vn  Symon  Comte  de 
Montfort,&  autres  de  telle  qualité  qui  peuffent  maintenir  la  gendarme- 
rie,&  foubs  lefquels  les  Princes  du  fang  marcheroient,  n'ayant  toutefois 
efperance  aucune  d'afpirer  à  lafouueraineté.  Ainfi  faiioientles  anciens 
Romains,  cVmefmementAuguftequi  ne  voulut  pas  bailler  les  cap itai- 
neries,&  gouuernement  des  frotieres,  &  d'Egypte  aux  nobles  Sénateurs 
d'ancienne  maifon,ains  feulement  aux  hommes  d'eftat  médiocre.  Et 
combien  que  les  Roys  de  Septentrion  ont  quafi  toufiours  appelle  les 
t    Princes  de  leur  fang  à  leur  confeil,  fi  eft-ce  que  les  autres  Monarques  les 
reculent  tant  qu'ils  peuuent,foit  pour  la  défiance ,  foit  pour  tenir  leur 
confeil  en  telle  liberté ,  qu'elle  ne  puiiïe  élire  diminuée  parla  grandeur 
des  Princes:foit  pour  o fier  l'ambition,  &  ialoufie ,  qui  eft  incuitable  en- 
tre les  Princes  d'vn  mefme  fàng,  fi  le  Roy  fauorift  l'vn  plus  que  l'autre. 
Et  combien  qu'il  y  a  plufieurs  Princes  proches  de  fang  aux  Ottomans ,  à 
fçauoirlesMichalogliSjles  Ebranes,lesTuracanes:toutesfoisilsn'apro~ 
chent  iamais  du  confeil  priué. Et  en  la  Monarchie  des  Ethiopiés ,  qui  eft 
des  plus  grandes ,  &  des  plus  anciennes  qui  foyent  au  monde,  il  n'y  a  pas 
vn  Prince  du  fang  qui  aproche  de  la  cour,  mais  ils  font  tous  nourris  en 
tout  honneur,  &  vertu  dedans  vnefortcrefletres-puiflantc  baftiefurle 
mont  Anga,le  plus  haut  qui  foit  en  Afrique,auec  la  garnifon  perpétuel- 
le^ quand  le  Roy  vient  à  mourir  on  prend  vn  fucceflcurenlamontai- 
o.  France^  Mua-  gne-  Ce  qui  fut  ordonné  premièrement  par  Abraham  Roy  d'Ethiopie, 
rczcnihidoircdc  par reuclation  diuinc , comme  ils  difent,  °afin  d'euiterles  factions, & 

Ethiopie;  X  #  ;  >  ...  r 

guerres ciuiles  des  Princes entr  eux,  cV  les  mallacres  qui  aduiennentes 
autres  Monarchies  pour  eftre  fouuerain:  &  pour  auoir  toufiours  du  fang 
de  ces  Princes  là,  qu'ils  appellent  enfans  d'Ifraël,  affin  que  l'eflat  ne  tom- 
bafl  en  combultion  la  ligne  venant  à  dcfaillir.-ou  bien  que  les  Piinces  du 
fang  demeurans  en  pleine  liberté ,  ne  cherchent  les  moyens  de  s'cileuer 

par 
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parforce:  ou  bien  eflans  efleuez  qu'ils  n'empiètent  l'eftat.car  on  peut 
tenir  pour  maxime,  qu'en  toute  Republique,  fi  on  donne  trop  de  puif-  enetou^e^epu- 
fanceàvnPrince,  ou  grand  feigneur  j  il  y  atouflourshazard  qu'il  n'em-  bliquc  de  dôn- 
piete  i'eftat  :  veu  mefmes  que  les  plus  petits  compaiçmos  efleuez  en  trop  n"trop  ^ 

il  >  111  a         ri  -»r    pmilanceavn 

haut  lieu  fonta  craindre.  Sultan  Suleyman  efleuafihaut  HibraymBai-  grâd  feigneur. 

chacfclaue,  qu'il  fut  contraint  craignant  fapuiflancede  luy  faire  couper 

la  gorge  en  dormant:  &'trouua  qu'il  s'edoir  enrichi  de  trente  millions 

d'or.  laques  Appian  feigneur  de  Syene,  donna  il  grand  crédit  à  Pierre 

Gambecourte,  homme  de  bas  lieu,  qu'il  châtia  (on  maiftre,  &(cfift 

feigneur.  Callippusioùavnmefme  touràDion:Brutus  à  Cefiir:  Ma- 

crin  à  Caracalla:  Maximin  berger  à  l'Empereur  Alexandre:  Philippe 

à  Gordian:  &  infinis  autres  efleuez  de  fort  bas  lieu,  qui  ont  challé  leurs 

maift.res,&  fe  font  faits  feigneurs.  Agathocle,fift  d'vn  potier ,  de  foldat 

efleu  capitaine  en  chef,fift.  tuer  tous  les  plus  riches  de  Syracufe  &fe  fin; 

Roy.  C'eftpourquoy  plufieurs x  ont  tenu  en  termes  de  droit,  que  les  i.  Petrus  Beiiuga. 

C  \|  -    r,/  r  r    J       l  infpecul.pnncip. 

points  reieruezalamaieite  iouueraine,  neledoibuentiamaiscommu-  tic.if  cxc.quod 
niqueraufuget,  non  pas  mefmes  par  commifïion:  afiSn  qu'on  ne  face  "^l^eia'de 
ouuertureaucunemetaufugetd'étreraulieu  de  fon Prince.  l'ay  die aufTi 
que  la  monarchie  doit  feulement  eftre  deuoluë  aux  malles  :  attendu  que 
laGynecocratieeft  droitementcotrelesloixdenature,quiadonné  aux 
homes  la  force,la  prudence ,  les  armes ,  le  cômandemenc ,  &  l'a  ofté  aux 
femmes.  &laloyde  Dieu  a  difertement l  ordonné,  que  la  femme  fuft  z.Gencfcap.z. 
fiigette  à  l'homme  :  non  feulement  augouuernement  des  Royaumes, 
&  Empires:ains  aufïi  en  la  famille  de  chacun  en  particulier  :  menafTant  °  °' E  a)c8' 
fes  ennemis  deleur  donner  des  femmes  pour  maiftrefTes,  commevne 
maledi&ion  exécrable. Etmefmeslaloy  'a  défendu  àlafemme  toutes  , >i#fŒminsr  ie 
les  charges, &  offices  propres  aux  hommes,  comme  de 4  iueer ,  J  poftu-  rcsul  ff- 

1         «      &  1      r      r       iS    I  1  ri  r       &   i  *     1  4. 1.cumprartor. 

1er,  ce  autres  choies  lemblables. non  pas  leulement  par  raute  de  pruden-  dciudiciis.iF. 
ce,  comme  difoitMartian,  qu'entre  toutes  les  deeiTes  il  n'y  auoitque  &,.£  ep°  "*"" 
Pallasqui  n'eut  onques mère  (pour  monftrerque  Iafageflene  proce- 
doit  point  des  femmes)  mais  d'autant  que  les  actions  viriles  font  con- 
traires au  fexe,&  à  la  pudeur,  &pudicitéfeminine.  Etn'yeutchofe  qui 
plus  irrita  le  Sénat  contre  l'Empereur  Heliogabale ,  que  de  voir  fia  mère 
entrer  au  Senat/eulement  pour  voir,  &  non  pas  pour  opiner,  ce  qui  fut 
biétrouuéeftrâge  de  ce  que  Mahaut  belle  mère  de  Philippe  le  long  affi- 
lia au  iugemét  de  Robert  Comte  d'Artois,  &  Marguerite  Comteife  de 
Flandre  au  iugement  du  Comte  deClairmont.  Or  ficela  eftmal  feant, 
&  contre  nature, es  actions  &  charges  publiques,  à  plus  forte  raifoneit- 
il  pernicieux  en  la  fouueraineté.  car  il  faut  que  la  femme,  à  qui  eftde- 
uolu  la  couronne ,  fè  marie ,  ou  bien  qu'elle  demeure  fans  mari ,  fi  elle  fe 
marie,c'eu:  toufioLità  Gynecocratie,car  le  mariage  fe  fiit  à  la  charge  que 
lafouueraineté  demeure  àlafemme:  commeilfutarrefléau  traitté  de 
mariage  entre  Ferdinand  d'Arragon,&  Ifabelle  de  Caftille  :  &  dcnoftre 
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aage  entre  Marie  d'Angleterre ,  &  Philippe  de  Caftille ,  qu'on  appelloit 
le  mari  de  la  Royne:  &  en  cas  pareil  entre  Sjgifmond  Archiduc  d'Auftri- 
che,qui  depuis  fut  Empereur ,  &  Marie  d'Hongrie ,  qu'on  appelloit  le 
Roy  Marie.  Auquel  cas  le  mari  eft  chef  de  famille,  &maiftre  de  l'œco- 
nomiedomeftique,&neantmoins  demeure  efclaue,&  fugetde  fafem- 
rinet!a?T«:bcii?"  me  en  publiccar  la  puilTance  publique ,  dit  la 6  loy,n'eft  iamais  lyee  à  la 
puifTance  domeftique  :  &  pour  cède  caufe  le  Conful  Fabius  fift  defeen- 
drefon  père  de  cheual,pourluy  faire  hôneur  comme  au  Conful  en  pu- 
blic qu'il  pouuoitneantmoins  en  fa  maifon  faire  mourir,  en  vertu  de  la 
puiffance  paternelle.  Si  la  Royne  demeure  fans  mari,  qui  eft  le  cas  delà 
vraye  Gy n  ecocratie ,  l'eftat  eft  expofé  au  danger  des  eftrangers ,  ou  des 
fugets.  car  fi  le  peuple  eft  généreux,  &:  de  bon  cœur ,  il  portera  imparité 
mentquelafemme  commande,  oril  n'y  arien  qui  foit plus  dangereux 
en  vne  Republique, que  le  mefpris  de  la  maiefté ,  delaquelle  dépend  la 
conferuationdesloix:  &del'eftat:  qui  feront  foulez  auxpieds  à  caufe 
de  la  femme:  contre  laquelle  il  n'y  aura  iamais  fiute  de  moqueries,  de 
contumelies,de  libelles  diffamatoires:  &  puis  de  rebellions ,  &  guerres 
ciuiles.Et  filuyaduientdeporterlamoindre  faueur  aquelcun  des  fu- 
gets, on  en  fera  toujours  lïniftreiugement.  car  mefmes  les  plus  figes, 
&  pudiques  ont  biéàfaire  à  fegarentir  des  faux  bruits,  beaucoup  moins 
pourra  la  Princeffe  fouueraine  couurir  fes  faueurs,  non  plus  qu'vn  bran- 
don fus  vne  haute  guette,  qui  fera  caufe  d'ambrazerle  feu  deialoufie 
entre  fes  fu£ets,&  les  armer  les  vns  contre  les  autres. Si  les  fumets  font  la- 
ches,qu'ils  foufrent  par  force  ou  autremét  la  Gynecocratie  en  l'eftat  fou- 
ueraimil  ne  faut  pas  doubter,que  chacun  des  fugets  ne  foit  aufli  cotraint 
de  lafoufriren  fa  maifon:  car  c'eftvne  reigle  politique,  queeequieft 
trou ué  bô,&  foufert  en  public, fera  toufiours  tiré  en  cofequence  en  par- 

o.  Efthcr.cap.i.  .       «.  ^ri  r  l      r»    •  i     r»      r    J  i  n         t^ 

Ce  qui  eft  trou-  ticulicr.  (  )ui  rut  la  caule  que  les  Princes  de  Perle  demandèrent  au  Roy 
ué  bon  en  pu-  rjarjLls  Mnemon,ou  AiTuerus,que  la  defobeilTance  de  Vafthi  la  féme  ne 
iours  en  parti-  demeurait  impunie:  affin  que  lesfémes  des  fugets  ne  fuffent  defobeilTa- 
euher.  tes  aux  maris.  Or  tout  ainfique  la  famille  eft  renuerfee,  ou  la  femme 

commande  au  mari:  attendu  que  le  chef  de  famille  perd  iàqualité,pour 
deuenir  efclaue:aulTi  laRepublique,à  parler  propremér,  perd  fon  nom, 
où  la  femme  tient  la  fouueraineté,pour  (âge  qu'elle  foit. Et  fi  elle  eft  im- 
pudique qu'en  doibt  on  efperer-On  aveu  Ieanne  (  qui  pour  fa  lubricité 
futlumomeelalouuette)  apresauoirfuccedéaCarobert  dernier  Roy 
Trois  Roys    de  Naples, de  la  première  maifon  d'Anjou, fouiller  la  maiefté  royale  des 
fmmtT  VnC    Parr  lci(^cs  commis  en  h  perfonne  de  trois  Roys  qu'elle  auoit  efpouzez: 
auflifut  elleeftranglee  comme  elle  auoit  mérité.  On  a  veu  depuis  peu 
d'années  destragedies  non  moins  eftranges,  &tout  vn  Royaume  en 
combuftion  pour  cas  femblable.  le  ne  parle  point  descupiditez  bruta- 
les d'vne  Semiramis  :  qui  fut  la  première  qui  empiéta  la  Monarchie  des 
AffyrienSjd'vne  façon  eftrange,  car  ayant  obtenu  du  Roy  qu'elle  com- 
mandai!: 
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mandait  cnfouucraineté  pourvniour,  clic  commanda  qu'on  tuaft  le 
Roy.  depuis  Athalie  Royne  de  Iuda  voyat  Ton  mari  tué,fiit  mourir  tous 
les  Princes  du  fang,  (hormis  vn  qui  rechapa)  &  tintlafouueraineté  par 
forcc,iufques  d  ce  qu'elle  fut  tuée  par  le  peuple. Cleopatre  via  de  mefme 
loyauté  enuers  Ton  frère,  pour  fe faire  Royne  d'Egypte.  Il  fe  trouua  1InyaP°inreu 

fT  *7         i  •  T  cri  t  1  depeupleancic 

auiii  vne  Zenobie,qui  le  nlt  nommer  Impératrice auec  les  xxx. tyrans,  qui  ayt  aprou- 
&fut  chafTeepar  l'Empereur  Aurelian:comme  fift  en  cas  pareil  Hirene  ue  laGyneco- 
Emperiere  de  Conftatinople ,  laquelle  fut  renfermée  en  vn  monaftere. 
Briefilnefe  trouuepeuplefi  efféminé,  quiaitapprouué  laGynecocra- 
tie,  iufquesà  ce  que  la  ligne  des  NormansRoys  de  Naples  fuft  faillie  en 
Conftance,  femme  de  Henri:  &  depuis  encoresenlolaiyirillede  Iean  Le  Royaume 
deBrenne,quiefpoufaFrideric  n. Empereur: auquel Manfroyfon  ba-  bécnqucnoîïîc 
ftard  ayant  luccedéjéV  marié  fa  fille  Confiance  en  la  maifon  d'A  rragon, 
alluma  le  feu  des  guerres,  qui  onteontinué  deux  cens  ans  entre  les  mai- 
fons  d'Anjou,&  d'Arragon,pour  auoir  donné  entrée  aux  filles  en  la  fuc- 
cefïion  du  Royaume  de  Naples.  Mais  depuis  qu'on  eutaperceu  tant  de 
fcandales  &  guerres  aduenuë's  pour  ce  Royaume  là  entre  les  Princes 
Chreftiens,il  fut  arreftéau  collège  des  Cardinaux ,  que  deflors  en  auant 
leRoyaume  de  Naples  ne  tôberoitplus  en  quenoille  :  &  en  l'inueftiture 
faite  à  Alphons  Roy  d'Arragon  l'an  m.  c  c  c  c  xlv.&  àFerdinand  Roy 
d'Arragon  M.ccccLVin.en  Noucmbre,il  eft  exprcfTemcnr  porté ,  que 
les  filles  ne  fuccederont  point  au  Royaume  de  Naples ,  tât  qu'il  y  auroit 
mafles  en  ligne  directe ,  ou  collatérale,  iufques  au  quatriefme  degré  in- 
clufiuement.  maislouuertureeftantfiuteenltalieàlafucceflion  des  fil-  Le  Royaume 
les,fut  depuis  pratiquée  es  Royaumes  d'Hongrie,&:  de  Poulongne,  qui  J^  tô^c^qnuV 
efcheurentàMarie,  &c  Heduuide  filles  de  Loiiy  s  Roy  d'Hongrie, &  de  noille. 
Polonane.cequiiamaisn'auoiteftéveu.  Et  quafi  au  mefme  temps  Ma-  Les  Royaumes 

t>      >  ri  i  1      de  Suéde,  Not- 

lie  Volmarfuccedaaux  royaumes  de Noruege,Suede,&Dannemarch,  negc,  &  Dan- 
contre  les  loix,&couftumes  anciennes  du  pays,  le  mefme  exemple  fut  nemarctôbez 
fuiui  au  Royaume  de  Caflille,auquelfuccedalfabelle  de  Caftille,  ayant  Les  Royaui 
gaienéles  plus  grands  :  &  combien  ou  elle  fuft  des  plus  figes  PrincefTes  de  Caftille, 

■r  r     CL  1         n.         J  C  1  o     r  Arraçonr.. 

qui  rut  onques,  il  eit-ce que  les  eitats  du  pays  en  hrent  plainte  :&  lur  ce  tezenaueno 
qu'on  allega qu'au  parauantSocine  fille  d'Alphonsauoitaportéleroy-  le. 
aume  de  Caftille  à  Sillon  fon  mari ,  fi  eft  ce  qu'il  fut  répliqué  par  les 
eftats,que  cela  s'eftoit  fait  par  force ,  &  que  deflors  les  eftats  de  Caftille 
auoientprotefté  que  c'eftoit  contre  les  loix  du7  pays,  ce  qui  fifthafterle  Ja^cric' Guic" 
mariage  de  Ferdinand, &  d'Ifabelle,pour  tenir  le  peuple  en  bride. Et  co- 
bien  que  Henri  Roy  de  Caftille,  euft  declairé  par  fon  teftament,  que 
leRoyaume  appartenoit  àLoùysvi  1 1 1.  Roy  de  France,  à  caufedeia 
merc  Blanche  de  Caftille, &  que  les  Barons  de  Caftille  auoienD  eferitau 
Roy  de  France  qu'il  vint  prendre  poiTeflion  du  Royaume ,  fi  eft-ce  que 
iamais  il  n'ofa  entreprendre  de  quereller  le  Royaume,quoy  qu'il  euft  le 
côfentement  des  feigneurs  du  pays  en  lettres  fecllees ,  qui  fôt  encores  au 

Sfij 
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trefor  de France.Nous trouuos aufïi que  par force,&  finefTe,Fcrdinand 
fils  deLeonor  fefift  adiuger  le  Royaume  d'Arragon  :  comme  en  cas 
femblablefiftleComtedeBarcelone,ayat  efpouféPerrine  fille  du  Roy 
d'Arragon. ce  qui  fut  fait  auffi  au  Royaume  de  Nauarre,  auquel  fucceda 
Henri  le  large,  Comte  de  Champagne ,  à  caufe  de  fà  femme ,  &  depuis 
Philippe  le  Bel,Roy  de  France,à  caufe  de  Ieanne  de  Nauarre  :  &  depuis 
ilefttombéésmaifonsd'Eureux,  deFoix,d'Albret,de  Vandofme.  de 
forte  que  ce  Royaume  là  en  moins  de  trois  cens  ans,  aeflétranfporté 
en  fix  maifons  eftrangeres.  Quant  au  Royaume  d'Angleterre,  nous 
AgricoS! inVta  trouuons  bien  au  temps  de  8  Domitian  ,  qu'il  tomba  en  quenoille  :  ôc 
Les  Royaumes  qucles  Anglcàs  nefaifoient  point  de  différence  entre  les  malles,  &  les 
d'Efcorte^tom-  ^cs  pourlafuccefïion  du  Royaume  :  fi  eft-cequ'il  yauoit  plusdexv. 
bczenaucnoil-  cens  ans  que  cela  nes'eftoit  fait,  quand  Marie  fucceda  à  fon  frère  E- 
douait  cinquiefme,non  plus  qu'au  Royaume  d'Efcoffe,  auquel  fucceda 
Marie Stuart:  car  il  nefetrouuepasdecent  &cinqRoys  qu'ils  ont  en 
leurs  hiftoires,qu'vne  feule ,  fille  ayt  fuccedé  à  la  couronne.  Ainfi  voit- 
on  quatre  femmes  de  mefmenom,  auoirfait  ouuerture  àla  Gyneco- 
cratie  es  Royaumes  de  Hongrie,  Noruege,  Suéde,  Dannemarc,Ef- 
coffe,  &  Angleterre.  Ileft  bienvray  que  Mahaut,  fille  de  Henrypre- 
mier,Roy  d'Angleterre,  apporta  le  Royaume  d'Angleterre  à  lamai- 
fond'Aniou.-maisce  fu  t  après  la  mort  d'Eftienne  ,  Comte  de  Boulon- 
gnc ,  nepueu  de  Henry  à  caufe  de  fa  feur  Alix  :  en  forte  que  le  coufin  if- 
fud'vne  fille,  fut  préféré  à  la  fille  propre  du  Roy.  Encores  cenefut  pas 
Mahaut,  mais  fon  fils  aifné  Comte  d'Anjou,  qui  fucceda  au  Royau- 
me d'Angleterre,  quieft  le  cas  auquel  Edoùart  1 1 1.  Roy  d'Angleter- 
re, fus  le  différend  qu'il  auoit  pour  la  couronne  de  France,  difoitque 
laloySalique  dcmeuroit  en  fa  force,  quand  le  mafle  plus  proche  iffu 
d'vne fille,  eft  préféré  àceluy  qui  eft  plus  reculé  ifTu  des  mafles.  mais 
cela  ne  doibt  iamais  auoir  lieu,  fi  ce  n'elt  que  les  mafles  du  nom  en 
quelque  ligne,&  degré  que  ce  foit  viennent  à  défaillir, ôc  que  le  Royau- 
me ne  foit  point  fuget  à  élection. Car  combié  que  l'Empereur  Charle  v. 
Nepueu  du  co-  &ifit  Ie  mariage  de  fa  feur  auec  Chriftierne  Roy  de  Dânemarc,euft  fait 
ité  maternel     inférer  au  côtract  la  claufe  portât,q  les  mafles  defaillâs  la  fille  aifnee  iffue 
SuRcr*  a    C  dumariagefuccederoitauRoyaumerfieft^ceneâtmoinsqleseftatsdu 
pays  n'y  euiétaucunemétefgardrattédu  que  le  Royaume  eft  électif:  & 
tât  s'é  falloit  que  la  nobleffe  receuft  pas  vne  de  fes  trois  filles,que  mefmc 
le  Roy  fut  chaffé,&  bânide  fon  eftat,&  depuis  mourut  en  prifo.Les  Po- 
laques  auffi  après  la  mort  de  Sigifmôd  Auguftc,nô  feulemét  ont  débou- 
té la  feur  du  Roy, &  mefme  fo  nepueu  fils  du  Roy  de  Suéde,  qui  donoit 
vn  million  d'or  a  la  Republique, en  elifant  fon  fils:  iaçoit  que  leurs  pre- 
dccelTeurs  auoiet  receu  Heduuige  fils  deLoiïys:&  qu'il  n'y  auoit  aucun 
'  mafle  en  liçne  directe,ny  collatérale  de  la  maifon  de  Iagellômeatmoins 
ils  efleurét  Henry  deFrance  Duc  d'Anjou. Or  combié  queles  élections 

des 
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des  Monarques  foient  dangereufes,pour  les  raifons  que  nous  auons  dé- 
duit cyde(Tus:iieft-cetoutesfois  qu'elles  font  plus  tolerables,  venant  la  n"nsde<îa1Gy- 
ligne  des  malles  à  defaillir,que  voir  leRoyaume  tomber  en  quenoille:  necoaatie. 
par  ce  qu'il  faut  foufîiirvne  pure  gynecocratie  contre  les  loix  de  nature, 
fî  laPrincefTe héritière fe marie  ( ce  quieft  neceffaire,  pour auoir vn fuc- 
celfeur  affaire)  le  mari  fera  fuget,ou  eftrâger.  Quantau  fugetlaPrincef- 
fe  penferoitfe  faire  grand  deshôneur,d'efpoufer  fon  feruiteur:  veumef- 
mes  que  les  Princes  fouuerains  font  grande  difficulté  d'efpoufervnefu- 
gette.  ioint  aufTi  la  ialoufîe  qui  eft  à  craindre, fi  elle  efpoufe  celuy  qu'elle 
aimera,laillant  les  plus  nobIes,&  pi  us  grands  feigneu  rs,qui  mefpriferonc 
toujours  ceux  qui  font  de  bas  lieu.  Et  peut  eftre  que  celuy  qui  fera  ay- 
mé  n'en  tiendra  compte:comme  de  fut  Marie  d'Angleterre ,  ayant  tiré 
le  Comte  de  Ducher  hors  dcpri(on,auec  efperâce  de  l'efpoufer,comme 
le  plus  beau  Prince  de  fon  aage,&  des  plus  proches  de  la  couronne,  &:  if- 
fu  de  Loùys  Iegros,Roy  de  Frâce  comme  du  Tillet  a  vérifié  par  les  trait- 
tez  de  France  :  neantmoins  il  afpiroit  au  mariage  d'Elizabet  lors  prilon- 
nierej&àprefentRoyne:  quifutcaufe  queMarie  lepourfuiuitpour  le 
faire  mourir,s'il  ne  fe  fuit  banni  à  Venize,  ou  depuis  il  a  efté  empoifon- 
né3come  le  bruit  fut  cômun.Il  y  auoit  bien  encores  le  Comte  de  Vvor- 
cefter,nommé  Sommerfet,&  par  fubftitutiô  féodale  Harbert  le  fils  du- 
quel fut  enuoy  é  au  baptefme  de  la  fille  de  Charles  ix.Roy.  au  nom  de  la 
Royne  d'Angleterre  l'an  m.d.lxxiii.  quieftoitfils  de  Charles  grand 
Chambellâ  de  Henry  vu. petit  fils  de  Héry,  fils  de  Iean  Comte  de  Mor- 
taigne,qui  eftoit  fils  du  Roy  Edoùart  m.  corne  i'ay  apris  d'vn  gentilho- 
me  AngIois,&  porte  d'Angleterre  efearte  de  France. toutesfois  on  n'y  a 
pas  eu  égard. Et  côbien  qu'il  fe  meut  propos  au  parlement  d'Angleterre 
tenu  au  moys  d'Aouft,l'an  m.  d.  l  x  v.  de  faire  declairer  par  les  eftats  du 
paysje  Comte  de  Hutington  pour  fucceffeur  après  la  Royne,  &pour 
fortifier  le  parti,nommer  le  Duc  de  Norfolc  après  le  Comte  de  Huting- 
to.  (ce  que  les  Ambaffadeurs  &  agens  des  autres  Princes  tramoiet  foubs 
main ,  craignans  que  la  puifTance  d'vn  fi  grand  Royaume  vnie  à  l'vn  des 
Princes  voifins,neraualaft  les  autres)  toutesfois  la  Royne  rompit  leur 
faction,  &fift  entendre  par  fes  Ambafladeurs  aux  Princes  eftrangers, 
qu'elle  ne  s'abaifleroit  iamais  iufques  à  là,d'eipouzer  fon  fuget:  &  qu'el- 
le prend  roitvn  Prince  étranger  fi  pauure,  que  les  autres  Princes  n'au- 
roiét  occafion  de  fe  défier  de  luy,&  qu'elle  ne  departiroit  rien  à  fon  mari 
de  fes  biens, ny  de  (es  forces,ne  vou  lant  fe  feruir  de  luy,  que  pour  laifier 
vnfucceiTeur.  Etde  fait,  quand  on  traitta  du  mariage  de  l'Archiduc    Am,cI.cs  du. 

ii  i  >  traître  de  maria 

d  Auftrichc,auec  la  Royne  Elizabet, entre  les  articles  il  y  auoit,  qu  une  ge  des  Roynes 
feroit  point  appelle  Roy:qu'ilneferoitdiremeiTe  en  Angleterre:  qu'on  d  Angleterre  a- 
ne  bailleroit  office,  ny  bénéfice,  finon  aux  Anglois  :  &  fi  la  Royne  étrangers. 
mouroit  (ans  enfans,  qu'il  ne  pourroit  rien  retenir  en  Angleterre.  Auffi 
le  mariage  ne  s'efî;  peu  conclure,  combien  que  les  eftats  d'Angleterre 
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ne  font  autre  requefteàlaRoyne,à  tous  les  Parlemés  depuis  quinze  ans, 
flnon  qu'il  luy  plaife  fe  marier.^ou  pour  le  moins  declairer  vn  (uccefleur: 
fçachans  bien  qu'en  perdant  i'vne  des  plus  fages  &  vertueufes  Princcfles 
du  monde,ils  tomberont  en  guerres  ciuiles.-aufli  d'autre  part,en  defignâc 
vn  fuccefTeur,fon  eftat  eft  en  danger.Les  mefmes  difficultez,&  plus  gra- 
des feprefenterent  au  traité  de  mariage  accordé  entre  Philippe  Prince 
de  Caftille ,  &  Marie  Royne  d'Angleterre  :  où  l'article  premier  portoit, 
qu'on  ne  pourroit  auancer  aucun  eftrançer  non  naturel  Anglois  en  of- 
fice,benefice,ny  charge  quelcôque:&  au  quatriefme  article  il  eftoit  dit, 
que  Philippe  de  Caftille  ne  pourroit  emmener  hors  d'Angleterre  la 
Royne  fafemme,fi  elle  n'en  eftoit  defireufe,  ny  les  enfans  efleuez  d'eux 
deux,  les  articles  furent  vérifiez  par  les  eftats  du  pays  l'an  m.  d.  l  i  i  i  i.  le 
deuxiefme  Aunl:qui  porte,outre  ce  que  i'ay  disque  la  Royne ,  comme 
feule,  &vnique,ioùiroit delà Regalité,&{ouuerainetédefdits Royau- 
mes, pays,terres,&fugetsabfolument,fans  que  le  mari  peuft  prétendre 
par  la  courtoifie  d'Angleterre,la  cour6ne,cx:  fouueraineté  du  Royaume, 
ny  autres  droits  quelconques.-^  que  les  lettres,  &  mandemens  feroient 
de  nul  efTe&jflh  Royne  ne  les  auoit  fignez,  quelque  feing,ou  confente- 
mentqu'ily  euftdumary:  &  fans  lequel  neantmoinsle  confentement 
de  la  Royne  fuffiroit. I'ay  apris  par  les  lettres  dei'AmbaiTadcurdeFran- 
ce,qui  lors  eftoit  en  Angleterre,qu'il  fut  auiTi  arrefté,  qu'il  n'y  auroit  au- 
cun Efpagnol  aux  forterefles  d'Angleterre,  deçà,  ny  delà  la  mer  :  &  que 
les  Anglois  ne  feroient  contraints  d'aller  en  guerre  hors  le  Royaume.  Et 
quoy  que  les  côditionsfuflent  iniques, fi  eft-ce  que  les  Anglois  ne  vou- 
loient  aucunement  voir  vn  Efpagnol  mettre  le  pied  en  Angleterre,  ores 
que  ce  fuft  pour  efpoufer  vne  vieille,de  laquelle  on  ne  pouuoit  quafi  ef- 
perer  lignée. Et  pour  la  défiance  qu'en  auoit  l'Empereur  Charles  v.il  de- 
mandoit  à  la  Royne  cinquante  ieunes  Milors  pour  oftages,&  feureté  de 
fon  fils, pendant  que  il  feroit  en  Angleterre,  combien  que  telle  défiance 
tiroitlahayne  du  peuple,  auffi  ceft  article  fuft  ofté:  mais  pour  attirer 
Philippe  en  Angleterre,la  Royne  luy  enuoya trois  cens  mil  ducats,pour 
faire  fon  voyage,  le  mariage  fait,il  y  eut  plus  de  dixhuit  ces  Anglois  qui 
fe  bannirent  volontairement  du  pays.  Et  neantmoins  il  fe  defcouurit  v- 
ne  conjuration  en  Angleterre  contre  les  Efpagnols,  pourles  mettre  à 
mort  tout  à  coup, d'autant  qu'ils  vouloiét,commele  bruit  eftoit,  s'em- 
parer de  lafouueraineté:&  n'y  a doubte  quela  coniuration  n'euft  forri 
erfedtjOules  Efpaanolsfuftentparuenusàleursdefïeins,  fi  la  mort  de  la 
Le  danger  au-  Royne,n'euft  mis  finaux  entreprinfes  des  vns  ,& des  autres.  Cariamais 
cen  font  expo-  Prince  eftranger  ne  pourra  eftre  affeuré  defa  vie  pour  commanderau 
lez ,  s'ils  veulct  payS  d'autruy,s'il  n'a  gardes, &  fortereiTes:&  s'il  eft  maiftre  des  forces ,  il 
c°™sXum iyU  feraaulfi  maiftre  de  l'eftat,&  pour  plus  s'afTeurer  ilauancera  toufiours 
les  eftrangerSjchofeinfuppoi  table  à  toute  nation  du  monde.Nous  en 
auons  vn  million  d'exemples ,  &  mefmes  du  temps  de  Guillaume  Rov 

de 
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de  Sicile  l'an  m.  c  l  x  v  i  i  i.  les  peuples  du  Royaume  de  Napîes  furent  fi 
irritez  de  voir  vn  François  pourueu  del'eftat  deChancelier  deFran- 
ce,qu'ilsconiurerentdetuer,  &  tuèrent  de  fait  tous  les  François  qui  e- 
ftoient  au  Royaume  de  Napîes  &  de  Sicile.  &  pour  la  moindre  quercl- 
le,fi  les  eftrangers  ne  font  les  plus  forts,on  leur  coupera  la  gorge  :  com- 
me il  aduint  en  Poulongne  durant  le  gouuernement  de  la  fille  de  Cazi- 
mirlegrandRoy  dePoulongne,  &femmede  LoùysRoy  d'Hongrie, 
efleuRoy  de  Pologne  au  grâdcôtentemét  de  tous  les  eftats:  neâtmoins 
pour  vnPolaque  tué  par  vn  crentilhome  d'Hoorie.tout  le  peuple  de  Cra- 

1       ■     r   9  >     1  "  o  v  1  •  r  r       9-  Cramer,  in  hi- 

couie  le  ^getta  lus  les  Hogres,&  meit  tout  a  mort,normis  ceux  qui  le  (au  no.Poionor. 
uerentau  chafteau,qui  furent  aillerez  auec  la  Roy  ne:  &  n'y  eut  moyen  JlouWes  <*u 

i>  r     t  ^    r  i    t»  t       •   ■  t^  t    ™    i  Royaume  d  Ho 

d  appaiier  le  peuple  linon  que  la  Royne  héritière  &  Dame  de  Pologne,  „rle  poUr  le 
vuidaftlepays,auec  tous  les  Hôgres.  Maisilfefiftencoresdeplusgrads  gouuernemér. 
carnages  en  H6grie,quand  Mariejfîlleaifnee  de  Loùys  Pvoy  d'Hongrie, 
eutefpouféSigilmond  Archiduc  d'Auftriche.  car  voulant  entrepiédre 
fus  l'eftat,fa  belle  mère  le  fiftehaffer,  &:  vouloit  mettre  le  Royaume  en 
lapuiflance  du  Roy  de  France,  dequoy  les  Hongres  aduertis ,  enuoye- 
rent  quérir  Charle  Roy  de  Napîes  oncle  de  Marie,  que  la  mère  fift  tuer 
toft  après:  &  ce  parricide  fut  vangé  de  femblable  cruauté  par  le  gouucr- 
neur  de  Croatie,qui  fift  tuer ,  &  getter  la  mère  en  l'eau.  Et  neâtmoins  Si  Troubles  d'E- 
gifmond  retourna  auecvne  bonne  armée,  &fe  meit  en  pleine  pofTefïion  fcoiïe,pour  le 
du  Royaume, duquel  il  difpofa  à  fonplai(ir,&  fift  mourir  ceux  du  pays  g°uuernemcr- 
qui  luyfaifoienttefte.Et  fans  aller  filoing,nousauons  l'exemple  des  Ef- 1  HiftoScotpr 
colTois  de  fraifche  memoire,qui  auoient  efté  alliez  depuis  fept  cens  ans l 
auec  la  maifon  de  France,de  la  plus  eftroitte  alliacé  qui  peut  eftre,&  qui 
auoient  receu  toutes  les  fàueurs  de  la  maifon  de  France,qu'il  eftoit  pofti- 
ble  d'efperenneantmoins  ils  ont  mieux aymé  fe  getter  au  giron  des  An- 
glois,&  fe  mettre  en  la  protection  de  leurs  anciens  ennemis, que  voir  les 
François  commander  en  leur  pays:&  n'ont  iamais celTé,qu'ils  ne  les  ay ec 
veu  hors  d'Elcofle.  depuis  on  aveu  le  fuccez  du  mariage  de  Marie  Stuart 
en  fécondes  nopces,auec le  fils  du  Comte  de  Lenos:quidoibtferuir  d'e- 
xemple à  tous  peuples.  Et  ne  faut  pas  qu'vn  mari  eftrangerpenfe  ranger 
àlaraifonles  voluptezd'vnePrinceiTe  fouueraine:  car  s'il  veut  la  repu- 
dier,il  faut  que  luy-mefme  fe  bannifîe.  &  quifut  onques  plus  face  Prin- 
ce que  Marc  Aurele?neantmoins  quand  on  luy  dift  qu'il  debuoit  répu- 
dier Fauftine,pourfii  vie  diiToluè',il  faut  donc,  dit  il,  quitter  le  douaire, 
c'eftoit  l'EmpireRomain.  combien  qu'il  auoit  l'Empire  defon  chefpar 
adoption  d'A ntonin  le  piteux ,  père  de  Fauftine.  Encores  y  a  il  vn  autre 
danger ,  fi  la  Princeffe  héritière  d'vn  eftat  fouuerain  fe  veut  marier  à  vn 
eftran<rer:c'eft  que  les  autres  Princes  entrent  en  ialoufies ,  &  en  guerres  à  R  m 

t>  1  \  r  celle  vengean- 

qui  remportera,comme  il  aduint  entre  les  pourfuiuans  de  Vende  Pvoy-  ce  d'vne  femme 
ne  de  Rullie,qui  fe  getta  en  l'eau  par  beau  d'efpit,pour  fe  vanger  de  ceux 
qui  la  vouloientauoir  par  force,  n'ayant  rien  peu  gaigner  par  douceur. 
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i.  cancus  &  Ar-  cnr  jj  n>c([  pas  çY  aj(£  fe  trouuer  mari  à  vne  PrincelTe  fouueraine,  qu'aux 

benc.inl.obkrua.  r  :  lf  ,  '  1 

res.ptoficif«.de   Princes, qui  elpoufent  le  plus  fouuent  par  Vidafmes ,  celles  qu'ils  n'ont 

offi.procôf.  ff.  glo.    .  .  1  ,r  r  .     ,       _    S        rr     ,        .    .  .^  .      . 

1nc.vnaquzque.13  ïamais  veu  qu  en  peinture:  mais  les  Pnncellesheritieres,veulent  voir  les 
qui'^Beceffitatc  perfonnes,&  ne  (ecôtentent  pas  des  peintures.  Et  de  fait  fur  la  pourfuit- 
j4.q_i.&inc.i.qui  te  que  faifoit  Henry  Prince ,  &  depuis  Roy  de  Suéde,  d'auoirElizabet 

accularepofl.&ibi  J  «1    »■  r  1 

Hofticnf.a:  Panor  Roy  ne  d'A  ngleterre,elle  luy  refcriuit,qu'il  eftoit  le  Prince  au  mode  que 
dcvxormiiit.c.  elle  debuoit plus  aimer ,  pourl'auoirdemâdeelorsqu'elleeftoitprifon- 
numùnmturdeo-  mere:mais qu'elle auoit refolu, de n'efpoufer iamais  homme  qu'elle  ne 
pens hben.c. Bai.  [c[}{[  vemeomme  elle  efcriuit  aufli  à  l'Archiduc.qui  fut  en  partie  la  cnu- 

angel  Roman.  Aie  1  I      •  •*" 

xaùd.  in  1.  fi  cum  fe,quel'vn  &  l'autre  n'y  a  peu  paruenir,craignâ\,peuteftre,s'ilsn'eft:oiet 

dotem.§.fimantus  J     ,,  .  ni  r\     C  \     J  in. 

foiuto  innocent.  agreables,qu  on  les  renuoyalt  en  leur  pays.  Or  11  le  droit  naturel  eltvio- 
AntoninicSiS'.  lé  en  la  Gy  necocr.  rie,encores  plus  eft  le  droit  ciuil ,  &  le  droit  des  gens: 
iiseex",efConfeI&  qui  veulent  que  h femme  fuiue le mari,ores  qu'il n'euft ny  feu,ny lieutôc 
inc.i.deconiugio  en  cela  tous  lesCanoniftes  &  Dodteurs  enloix  font5"  d'accord,  &Ies 

leprofor.Aufrer.in        .  ,  rt*    «.  Ml       i*-l  r  •  1       /» 

decif.  Toiofa.  86.  Théologiens 'auiii:&qu  elle  doibtreuerer  4  ionmarii&quelesfruicts 
«^«"▼eH^i  du  dôûaife  de  la  femme,appartiennét  ;au  mari,voire  de  tous  les  propres 
"Urvirumd°nat ''n~  °lu*  W  eknccnt: &  ^es  droits  de  cofifeation,  quand  les  biens  du  codam- 
j.  Aftcfanus  theo-  né  vaud  roient  cen  t  fois  plus,que  le  fief  de  la  femme  baillé  en  douaire  au 

losr.in  fummalib.8  ...  .„  ,  .  /  .  .  , 

tin.ic.amc.2.        man,ils  appartienent  neatmoins  en  propriété  au  man,quelque  feigneu- 
dc'rei'vxoraa'o"  rie  que  ce  (bit ,  comme  il  aeftéiugé  par  plufieurs  arrefts:  car  mefmes 
Si  foim^matri* §  ^cs  droits  de  patronage,  depédans  du  douaire  de  la  femme,fontau  mari 
5.  i.doce  anciiiam  comme  faifans  partie  de 6  l'vfufruit. Et  neantmoins  par  le  traité  desma- 

dereivindic  l.do-     .  r  .  ni  •!■  1     o    n^l      ki   »/      •    n  i>*         1 

tis.i.pierunque.  de  nages  faits  entre  Philippe  deCalhIle,&ManeRoyne  d  Angleterre,  on 

iuredot  JF.l.pro  o-  ]  -,     1     r  r    ■  J>     1     •  1»    r» 

nehbuseod.c.  voit  tout  le  contraire  :  quoy  que  '  plulicursloientdaduis,  queleltran- 
Beroid^dSure  gcr  efpoufant  vne  Roy  ne  fait  les  fruits ,  &  droits  du  Royaume  flens  :  ia- 
7.  Baid.incap.fi-  Coit  que  leRoyaume,  ôcfcuueraineté  d'iceluy  demeure  en  la  perfon- 

gnincante.de  re-      >iit-»  1        11  1  I    ^  1 

îcript  coi .i.& ibi  ne  delaRoyne:  &  baillent  pour  exemple  mal  a  propos  le  Royaume 
uius'cVpcrve-  de  Cafhlle ,  qui  demeura  en  la  perfonne  de  Socine,cVd'Ifabelle.  Da- 
^ero5ioaCCeditDU  uanta2,e  on  rient  en  termes  de  droit,  que  le  vafTal  de  lafemme^doibt 
s.Alexanderinca.  (ecours  premièrement  8  au  mari  ,  &  pluftoft  qua  la  femme  ,  fî  tous 

i.in  fine  an  mark9     ,  (  .  •       n     J         n.  '  I  • 

fuccedat  vxori  m  deux  lont  en  peine,  q m  eit  dnectement  contraire  a  tous  les  traittez 
fiquïl«'am\§!fi  de  mariages,  qui  ont  elfe  faits  entre  les  Princes  étrangers,  &lesPrin- 
cumomnesadsîi- CC(ECS  héritières.  Audi  tousies  peuples  fontd'accord ,  quelanoble£ 

la  &  l.aut  qui  ah-  -  .  1       i-         •    /    1  1    1      L  •    „  1     1     r  n- 

ter  §  fed  &  femos.  le,Ia  lplendeur,la  dignité  dépend  du  y  mari3&  non  pas  de  la  femme.  &  fi 
STeb^de iuredot'.  le  mari  n'eft.  noble ,  la  femme  perd  fa  '  nobleiTe ,  &  les  enfans  fontrotu- 
S'cap'^veiira"!  riers,ce  que  Pierre l  Ancaran  dit  auoir  lieu  es  Roynes ,  qui  efpoufent  des 
de  donat. imer  Ti-  roturiers,ou  qui  ne  font  pas  Princes ,  &  les  autres  Iurifconfultes  font  de 

rum.nuii.C.  f  *  ,  .  l  .  1    r       \-  r  1 

9  1.  famine  de   melme  aduis.Tous  ces  inconueniens,&  ablurditez  luy  Lient  la  Gy  neco- 

Senator.l.cum  te  1.  .  .  .    r  .  .  .  *•  \     r  rr 

vkdenup't.c.ivic  cratie,qui  a  pris  Ion  origine, pour  auoir  permis  aux  remmes  la  lucceiiion 
capmvb!cunqut:de  ^es  fiefs,Ics  mafles  def  ùllans  en  ligne  direde,  &  collatérale  :  puis  quand 

peenis.  lib.6.  Bait.  in  1. 1.  col.  7. de  in  ius  \oc.C.Plat.in  l.i.col.i.&i.de  dignit.C.Bartol.Fulgo  CaftrenfIafoinl.vlt.deverbor.fi- 
ernific  Bal. in  1. cum  quidam. Col.text  in  l.cuni  kgitimar.deftatu.honnn.fF.l.eos.l.exemplo  l.nullus  dedecur.C.2.Deiurifdi(ft.Iacob 
Béllouifius  m  1  Lucius  §.idem  de  munerib.Panor.in  cap. fuper  eo.i.col.i. de  teftib. Lucas  Pennainl.in  facris  col. 5.  de  proximis  facro- 
rjm.C.GuidoPap.  con(îl.ii7.&  decif  196. &  J49-&  il  p-Ferdinand.Loaz  in  repetit.rubn.de  iuftit.&  iure.  1.  Bart.inl.i.dedignira. 
col.jc.Piatca  eod.  Gol.i.corneus  confil./5.1ib.i.col.4.&  confil.i6.lib. 4. col. vit.  2.  Ancaran.confil.j;5).col.3.promalo&  confil.  jSp. 
vifi.Florian.ini. qui  teftamentum  deprobat  Cacpolain  tradat.de  imperatormilit  elig.11  oppof.Rajmund.in  d.tracl  nobilit.qj.  Fe- 
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oneutgaigné  cepoint,  on  obtint  qu'elles  fuccederoient  aux  fiefs  en  li-  '.'"•'"'•Jp"  c0- 

DOt  »  1  N  deteftib.Platca.  m 

gne  dire&e,&  feroiem  préférées  aux  collatéraux.  &  peu  a  peu  lapermif-  UcoLi.de  #&&. 
fîon fut  eftendue aux  dignitez ,  Comtez ,  Marquifats ,  Duchez, Princi-  « 

pautez ,  &  puis  aux  Royaumes,  iaçoit  que  par  les  loix  des  fiefs,les  fémes 
fuflent  déboutées  des  fuccefïions  féodales, encores  qu'il  n'y  euft  malles, 
fuft  en  ligne  directe,  ou  collatérale ,  s'il  n'eftoit  fpecialement 3  conuenu  fiiccefr.feud.cap.x. 
par  l'inueftiture.mais  la  loySalique  le  tranche  tout  court,  &  défend  ex-  qmd  CU1UC  uur' 
preiTement  que  lafemme  puifTe  fucceder  aucunemét  aux  fiefs,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foientiqui  n'eft  point  vne  loy  feinte,  comme  plulleurs 
penfent.carellefetrouueésplusvieilles,  ^anciennes  loix  desSaliens, 
es  vieux  liures  eferipts  à  la  main  foubs  le  chap.de  Allode:  &  au  chapitre 
i.de  matrimonio  admorganaticam^&c  au  trefor  de  France  en  ces  termes  de 
motàmot.D£  TERRA  V  ERO  SAL1CA  NTL- 
LA  PORTIO  HAERED1TAT1S  MVL1ERI  DE- 
NIAT SED  ^AD  V1R1LEM  SEXVM  TOT  A  TER- 
RAE  HAEREDITAS  PERVEN1AT.  Et  au  décret  du 
Roy  ChildebertinferéentrelesloixSaliques,oùileft  ordonné  quere- 
prefentation  auroit  lieu  en  ligne  directe ,  il  n'y  a  que  les  mafles  appeliez. 
Et  pour  néant  le  Parlement  des  Pairs  de  France  eut  donné  fon  arreft 
entre  Philippe  de  Valois  &  le  Roy  d'Angleterre  Edoiiart  un.  par  lequel 
il  fut  dit  qu  il  ne  fepourroit  aider  d'autre  loy  ny  couftume  que  de  la 
loy  Salaque,  s'il  n'y  euft  point  eu  de  loy  Salique.  Et  n'y  a  pas  long 
temps  qu'en  vn  teftament  ancien  d'vn  gentilhomme  de  Guiene  pro- 
duit en  procès  au  parlement  de Bourdeaux,le père  diuife  àfes  enfansla 
terre  Saîique.-que  tous  interprètent  les  fiefs,  ce  qui  a  toufiours  efté  gar- 
de en  Almagne,  iufques  à  ce  que  Fridericn.  Empereur  euft  donné  ce 
priuilcgefpecial  à  la  maifon  d'Auftriche,que  défaillant  la  ligne  mafculi- 
ae,les  filles  fuccederoient:mais  l'Empereur  ne  l'auoit  peu  faire  fans  l'ex- 
près vouloir,&confentemét  des  eftats  de  l'Empire.  AufTiOthocarRoy 
deBohefmede  la  maifon  d'Auftriche,  fansauoirefgardàlapermiflion 
deFederic,querelale  Duché  d'Auftriche,  &leuavne  puiflante  armée 
contre Raol,qui  s'en  portoit  feigneur  en  vertu  du  priuilege.  depuis  ce- 
la s'eftauffi  eftenduàla  maifon  de  Bauiercs.  Mais  encores  il  n'y  auoit 
iamais  eu  peuple  fi  lafche,  qui  enduraft  foubs  le  voile  de  la  fucceffion 
feodale,que  les  femmes empietaffent  la  fouueraineté:&  moins  encores 
enAfie,&enAfTrique  qu'en  Europe,  quoy  que  foit,  la  France  Dieu 
mercy,s'cn  eft  toufiours guarétie:car  la  loy  Salique  ne  fut  pas  feulemét 
alleguee,&  pratiquée  foubs  Philippes,&  Charles  le  Bel ,  dcfquels  les  fil- 
les ne  prétendirent  rien  au  Royaume  :  ains  aufïi  foubs  Clotaire ,  Sige- 
bcrt,&Childebert,  qui  furent  préférez  aux  filles  des  Roys  qui  ne  que- 
rellèrent onques  la  couronne.  &  mefmes  la  loy  Salique  a  efté  pratiquée 
en  la  maifon  de  Sauoye:  car  Pierre  de  Sauoye  fift  débouter  fà  niepee 
Confiance  de  la  fucceffion  de  Sauoye,  parfentence  des  arbitres  accor- 
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dez l'an  m.  cclvi.  Combien  que  àlaverité^c'eft  tout  vn que  les  femmes 
commâdent  en  fouueraineté,  ou  bien  que  les  Princes  fouuerains  obeif- 
f.  petit*»!  '  p"  fent  aux  femmes,comme  difoitCaton  l'aifnéjapres 4  Ariftote. 

DE    LA     1VST1CE    D 1 STR1 BVT1VE,     CONNV- 

ptatiue  ^harmonique,  &  quelle  proportion  ily  a  d'icelles  a  l'eftat, 
Royal ,Ariftocratiquei&  Populaire. 

C  H  A  P.      V I. 

Eftepourlaconclufion  deccftœuure  traiter  delà  Iu- 
ftice, comme  le  fondement  principal  de  toute  Repu- 
blique, &  de  telle  confequence  que  Platon  mefmes  a 
intitulé  les  dix  liures  de  la  République,  le  traité  de  la 
iuftice  ores  qu'il  en  ayt  parlé  pluftoft  en  Philofophe, 
qu'il  n'a  fait  en  Lcgiflateur,ouIurifconfulce.  Mais  nous 
dirons  en  continuant  que  ce  n'eft  pas  a(Tez  defouftenir  que  la  monar- 
chie eft  le  meilleur  eftat,  &  qui  moins  ad'incommoditez,  Ci  on  ne  dit 
Monarchie  Royale:&  ne  îuffift  pas  encores  de  dire  que  l'eftat  Royal  eft: 
le  plus  excellent ,  fi  on  ne  monftre  aufti  qu'il  doibt  eftre  tempéré  par  le 
gouuernement  Ariflocratique  &  populaire ,  c'efl  à  dire  par  I  uftice  har- 
monique,quieftcompofee  delaiufticediftnbutiueou  Géométrique, 
&commutatiue,ou  Arithmetique,lefquelles  font  propres  a  l'eftat  Ari- 
ftocratique,&  Populaire.  Et  tout  ainfï  qu'être  les  Monarchies  la  Roya- 
le ainfl  gouuernee  comme  i'ay  dit,  eftla  plusloùable:  auffi  entre  les 
Royaumes ,  celuy  qui  plus  tiendra,ou  qui  plus  près  approchera  de  la  Iu- 
ftice harmonique,  fera  le  plus  parfait,  l'appelle  Iuftice  le  droit  partage 
des  loyers,  &  des  peines,  &de  cequiapartientà  chacun  en  termes  de 
droit:qucles  Hebrieux  appellent  proprement  Credata:  pour  la  diffé- 
rence de  celle  par  laquelle  nousfommesiuftifiez,  qu'ils  appellent  Tfe- 
daca.  Or  ce  partage  ne  peut  eftre  accompli,  (inonpar  proportion  d'e- 
qualité,&  de  fimilitude  enfemble ,  qui  eftla  vraye  proportion  harmo- 
nique^ que  perfonne  n'a  touché  iufques  icy.  Car  Platon  ayant  prefup- 
pofé,quelameilleureformedeRepublique,  eftoit  celle  qui  eft  com- 
pofeedela  tyrannie,&  de  l'eftat  populaire,  s'eft  contredit  loy-mefmes, 
ayant  eftabli  vne  Republique  non  feulement  populaire  :  ains  aufîi  gou- 
uernee du  tout  populairement }  donnant  à  toute  l'afîemblee  des  cicoies 
la  puiflace  de  faire,&  cafter  les  loix:inftituer,&deftitucr  tous  officiers: 
décerner  la  paix,&  la  guerreriuger  des  biens,  de  la  vie,  &de  l'honneur 
d'vn  chacun  en  fouuerainetérqui  eft  le  vrayeftat  populaire,  cVgouuer- 
né  populairement.Et  combien  qu'il  euft  ainfî  ordonné  fa  Republique, 
neanrmoinsildifoit,  quelaRepublique  neferaiamais  heureufe,(i  elle 
n'eft  gouuernee  par  proportion  Géométrique,  difant  que  Dieu  touf- 

iours 
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ioursvfoitdela  iuftice  Géométrique  au  gouuernement  de  ce  monde. 

a     rr  j-  »!         •    r  111  ^>\v^v     LediredePla- 

Auili  ditonquilauoit  iouuent  en  la  bouche  ces  trois  mots,  aa-roy  ©go»  ron&quinefe 
>««ioê7ç'éïi',{c'eftàdire,queDieu  donne  toufiours  quelque  trait  Geome-  trouue  point 
trique:)quireiTentent  bien  le  ftile  de  Platon,  iaçoit  qu'ils  ne  fetrouuent  ^utout" 
point  en  toutes  Tes  œuures.  Or  il  eft  certain  que  la  iuftice  diftributiue 
ou  Géométrique  eft  du  tout  contraire  à  l'eftat  populaire,qui  ne  cherche 
quel'equalité  propre  à  la  iuftice  commutatiue ,  ou  Arithmétique.  Qmi 
fut  caufedequoyXcnophon,copagnon  de  Platon,  &  tous  deux  ialoux 
de  la  gloire  l'vn  de  l'autrc,fift  chaftier  Cyrus ,  lequel  eftant  efleu  Roy  a- 
uoit  changé  les  robes  des  vns  aux  autres,ayant  efgard  à  la  bien  feance,& 
à  la  proportion  Geometrique:apres  lequel  chaftiment,lemaiftre  enfei- 
gne  Cyrus  de  rendre  à  chacun  ce  qu'il  luyapartenoit,  difant  qu'il  eftoit  * 
Perfan,&  qu'il  ne  falloit  pas  enfuiure  les  Medois,  qui  faifoient  de  l'c- 
qualité  iuftice:  mais  bien  les  Perfans  qui  faifoient  la  iuftice  efgale.  Pla- 
ton ayant  leu  les  eferipts  de  Xenophon,  Ôc  cognohTant  bien  que  c'eftoit 
à  luy,&  non  pas  à  Cy  rus,qu'on  auoit  donné  des  verges,reprouuala  Cy- 
ropedie  (ans  nommer  perfonne. Ces  propos  femez  entre  les  Grecs,  fu- 
rent caufe  de  deux  fa<5fcions:i'vne  des  riches,&  nobles, qui  tenoient  pour 
la  iuftice  Geouietrique,&  pour  l'eftat  Ariftocratique:  l'autre  des  rotu- 
riers, &  des  pauures,  qui  fouftenoient  la  Iuftice  cômutatiue,ou  Arith- 
metique,&vouioientque  les  Republiques  fufTent  populaires.  De  ces 
deux  factions  il  s'en  fift  vnetroifîefme,  qui  fut  d'aduis  qu'en  toute  Re- 
publique on  gardaft  la  iuftice  Arithmétique  par  equaîité,  quâd  il  feroit 
queftion  des  biens  d'vn  chacun  en  particulier,  ou  de  reparer  lesoffen- 
fes,&  forfaits:  mais  quad  il  feroit  queftion  de  partager  les  deniers  com- 
muns,ou  les  pays  conqueftez,  qu'on  debuoit  garder  la  iuftice  diftribu- 
tiue ou  Géométrique,  ayant  efgard  aux  biensfaits ,  &  mérites,  &  à  la 
qualité  d'vn  chacun. Mais  quant  à  la  iuftice  harmonique ,  pas  vn  des  an- 
ciens Grecs,nyLatins,ny  autre,  n'enfîft  onques  mention:  fbit  pour  la 
diftribution  de  la  iuftice,foit  pour  le  gouuernement  de  la  Republique: 
laquelle  toutesfoiseftla  plusdiuine,  ôcla  plus  excellente,  &  propre  à 
l'eftat  Royal,gouuerné  en  partie  Ariftocratiquemet ,  ôc  en  partie  Popu- 
lairement. Mais  d'autant  que  ce  point  icy  mal  entendu  tire  après  fby 
beaucoup  d'erreurs  foit  à  faire  loix ,  (bit  à  l'interprétation  d'icelles ,  foit 
en  toutes  fortes  de  iugemens:  &aufïïafrm  qu'vn  chacun  puifte  enten- 
dre que  la  troifîefme  opinion, ne  fe  peut  fouftenir,nô  plus  que  les  deux 
autres,ileft  befoin  d'emprunter  les  principes  des  Mathematicies,  &les  Définition  des 
décidons  des  Iurifconfultes.  Carilfemble  queles  Iurifconfultes,pour  tions  entermes 
n'auoir  vaqué  aux  Mathématiques,  &  les  Philofophes,  pourn'auoireu  de  iuftice. 
l'expérience iudiciaire ,  n'ont  pas  efclairci  ce  point,qui  eft  de  bien  gran- 
de confequence,  comme  i'ay  dit,  tantpour  la  iuftice,  que  pourlema- 
niment  des  affaires  d'eftat,  &de  toute  la  Republique.  La  proportion 
Géométrique  eft  celle  qui  a  fes  raifons  femblables  :  &  la  proportion  A- 
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rithmetique,quiatoufiours  mefmes  raifons.  la  proportion  Harmoni- 
que effc  compofee  des  deux,  &  neantmoins  différente  de  l'vne  &  de 
i.ProportionGco-  l'aucre. ■  la  première  eft  femblable  :  la  féconde  x  eft  efeale:  la  troifiefme 3 
7'-  eft  partie  efeale  &  lemblable.  comme  on  peut  voir  par  l'exemple  qui 

lîicnquc.j.^.ij.ii.  elt  en  marge:  ou  la  proportion  eit  triple  de  3.  a  5?.  &  de  9.  a  27.  &dece- 
j.PropomonHar-  ftuicy  à  8r.  &  la  proportion  A  rithmetique  fuiuâte  commance  parmef- 
momque.  3. 4.6.8.  me  nombre,  &mefme  différence  de 3.  à 9.  mais  de  9.  à  15.  elle n'eft  pas 
femblable ,  ains  efgale.  car  il  y  a  touuours  fîx  entre  les  nôbres.  &  la  pro- 
portion harmonique  commence  par  j.auftiimais  les  différences  ne  font 
pas  toufiours  pareilles ,  ny  par  tout  femblablesaufïi  :  ainsl'vn  &  l'autre 
y  eft  méfié  doucement,  comme  il  fe  peut  entendre  par  demonftrarions 
maihematiques,aufquelles  il  n'eftbefoin  d'entrer  plus  auant.  combien 
,,„..„    qu'ils'entrouue  quelques  marques  affez  claires  es loixdesRomains+:&: 

4.111  l.Clemcs  pa-    u  1  1  i 

tron'.&ini.exvn  raportees  par  nombresen  proportion  Géométrique.  Maisladifferen- 

ciis.  de  Hseredib.  *  .     ,  r  .  „  r.r         0     A     .   ,  .     >      „  ,  : 

inftitucnd&  mi.fi  ce  de  la  proportion  Géométrique,  &  Arithmétique  eit  bien  remarqua- 
îï&pofthumis.fE  ble,en  ce  que  cefte-cy  atoufiours  mefmes  raifons j&fes différences  cf- 
gales:&  la  Géométrique  les  a  roufiours  femblables,&  nonpasdemef- 
me,  ny  efgales:  fionnevouloitdireque  les  chotesfemblables  font  ef- 
gales:mais  c'eft  parler  improprement,  comme  fin:  Solon,  lequel  pour 
gaignerles  cueursdeJanobIeiTe,&du  peuple d' Athènes, dift  qu'il  fe- 
j.piutar.inSoio.  roit  les  loix  efgales s  à  tous:  la  noble  ffe  entendoit  quecefuftl'equalité 
Géométrique  :  &  le  menu  peuple  penfoit  quecefuft  l'equalité  Arith- 
métique: qui  fur  caufequelesvns,  &les  autres  le  choifîrent  pour  Le- 
çiilateur.  Nous  dirons  donc  q  ,e  le  gouuernement  Geometiique  eft 
celuy  ,qui  accommode  chacun  à  ion  femblable  :  comme  pour  exemple 
foit  la  loy  des  mariages  portée  parles  douze  tables ,  qui  vouloit  que  les 
nobles fuilent  mariez  aux  nobles  feulement  ,&;  les  roturiers  aux  rotu- 
riers :ainfi  qu'il  fe  garde  encores  eftroirement  àRhagufe.  autant  pou- 
uoitondire,  s'il  y  auoit  loy  que  les  Princes  ne  fufTent  mariez  qu'aux 
Princeffes.-les  riches  aux  richesses  panures  aux  pauures ,  les  efclaues  aux 
efclaues.mais  s'il  eftoit  dit,  qu'on  getteroit  au  fort  pour  faire  les  maria- 
ges ,  il  fe  trouueroit  que  i'efclaue  pourroit  eftre  mariée  à  vn  Roy.  les 
pauures,&  le  menu  peuple  ne  demanderoit  pas  mieux ,  pourfaire  tout 
efgal.  mais  ces  deux  formes  degouuerner ,  tirent  après  foy  plufïeurs  in- 
conueniens:  car  en lVn  les  pauures  font gettez  arriere:cn  l'autre  les  no- 
bles font  mefprifez.  mais  le  gouuernement  Harmonique,  vnift  les  pro- 
portions efgales ,  &  femblables  autant  qu'il  eft  poflible  :  ne  voulant  pas 
confondre  pelle  mefle  toutes  fortes  deperfonnes:  &  fans  fortir  de  l'e- 
xemple des  mariages,quivoudroit  garder  le  gouuernement  Harmoni- 
que,on  ne  feroit  pas  les  mariages  des  nobles  de  quatre  quartiers  départ 
&  d'autre,  comme  il  fe  fait  en  quelques  lieux  d'Almagne:  car  c'eft  par 
trop  efloigner  la  noblefTe,non  feulemét  des  roturiers ,  ains  aufTi  de  foy- 
mefme:veu  qu'ils  ne  fe  contentent  pas  que  le  gentilhomme  foit  de  père 

&  mère, 
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&  mère,  ay eul  &  ayeule  :  comme  il  eft  porté  par  l'ordonnance  nouuelle 
des  cheualiers  de  Sauoye:  mais  ils  veulent  que  le  gentil-homme  de  qua- 
tre quartiers,  monftre  qu'ilfoit  iiTu  de  deux  cens  (bixante  perfonnes  no- 
bles-.les  autres  veulent  iept  dcgrezde  noblefteen  montant  des  malles, 
&  femelles  fans  deparager.  telles  loix  font  pcrnicieuics  ,  &  pleines  de 
fedition  :  &  pour  celle  caufe  la  loy  des  mariages  mile  aux  douze  tables, 
fuft  caflee  à  la  requefte  du  Tribun  Canulcius;  &  parle  moyen  des  allian-  Loy  des  maria- 
ces  d'entre  les  nobles,&  roturiers,les  feditions  s'apaifercnt.auflî  voit-  on  Ses  des  douze 
que  le  riche  roturier  s'accorde  mieux  auec  la  paume  Damoifcllc,  &le  deife^™1" 
pauure  gentil-homme,  auec  la  riche  roturière,  &  celuy  quia  quelque  Proportiôhar- 
perfe&ion  d'efprit ,  auec  celle  qui  a  la  grâce  du  corps ,  que  s'ils  eitoyent  yZtTdl  £ 
cfgauxentout,  &  partout:  comme  entre  les  marchansil  n'yapointde  ton. 
focieté  plus  aifeurce,  que  du  riche  pare(leux,auec  le  pauure  diligée  :  par- 
ce qu'il  y  a  equalité,&  fimiiitude  entre  eux  :  à  fçauoir  equalité,en  ce  que 
l'vn  &  l'autre  a  quelque  chofe  de  bon,&  fimilitude,en  ce  que  tous  deux 
ont  quelque  défaut.  C'eftpourquoyles  anciens  difoyent  que  l'amour 
naquit  de  Porus,  &  de Penia,  c'eftàdiredericheflc,&depauureté:  fe 
mettant  l'amour  entre  deux ,  comme  la  voix  moyenne  entre  la  balle, & 
le  deflus,  pour  faire  vn  accord  doux,  &  mélodieux.  Ettoutainfi  quele 
maiftre  du  banquet,  ne  doit  pas  mettre  aux  plus  hauts  lieux  les  premiers 
venus  pelle  melle ,  (ans  diferetion  des  grands  aux  petits  :  au  Ai  ne  doit-il 
pas  ranger  tous  les  plus  dignes,  aux  lieux  les  plus  honorables,  ny  les  fa- 
ges  auprès  des  figes ,  ny  les  vieux  auec  les  vieux ,  ny  les  femmes  auprès 
des  femmes ,  ny  les  iéunes  auec  lesieuiles,ny  les  fols  enfembîe,fuiuantla 
proportion  Géométrique,  qui  ne  cherche  rien  que  les  femblables,cho- 
fe  de  foy  fade ,  &  mal  plaifante.  Mais  le  fage  Sympofiarque  entrelaiilera 
gentillement  vn  follaftre  entre  deux  fages":  l'homme  pailible  entre  deux 
querelleux,&  entre  les  Sophiftes,  vn  hommeattrempé ,  le  vieux  babil- 
lartaupresd'vn  ieuneaprentif,le  pauure defireux,ioignantle  riche  libe- 
ral;l'homme  cholere;  cVfoudain,entrc  deux  hommes  froids,  &  rafTis:& 
en  ce  faifant,  non  feulement ,  il  euiteral'enuie  des  vns ,  &  la  ialouzie  des 
autres ,  qu'il  neft  pas  aifé  d'efehaper ,  quand  il  eft  queftion  du  rang  :  ains 
auflî  d'vn  fi  bel  ordre, refultera  vne  douce,&  plaifante  harmonie  des  vns 
auec  les  autres,  &  de  tous  enfemble.C'cftpourquoy  Scipion  l'Africain 
fut  aceufé  des  fages politiques ,  &s'en  repentitbien  aufTi  d'auoirlepre- 
mierdonnéaux  théâtres  les  premières  places  aux  fenateurs,  &feparees 
du  peuple ,  qui  aliéna  bien  fort  les  vns  des  autres,  &  fut  caufe  de  grandes 
(éditions.  Car  ce  neft  pas  affez  que  les  loix  ,  £<Mao;iftrats  contrai- 
gnent les  fugets  de  viure  en  paix  ,  s'ils  n'ont  amitié  les  vns  aux  au- 
tres, auiïï  le  fondement  principal  des  mariages  ,  &  de  la  focieté  hu- 
maine gift  en  amitié,  quinepeut  eftredurablc  fins  l'harmonie,  &  con- 
corde mutuelle  quei'ay  dit:  &  laquelle  nefe  peut  faire  pariuftice  ,  Ôc 
gouuernement  Géométrique,  ny  Arithmétique,  d'autant  quelapro- 
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6.  proportion  Geo  portion  de  l'vn ,  &  de  l'autre ,  le  plus  fouucnt  eft  defioin&e  : 6  mais 7  la 
métrique  deiomte  nat:ai-e  de  la  proportion  harmonique  vnift  toufiours  les  extrcmitez,par 
propouion  Arith-  vn  moyen  qui  s'accorde  auec  l'vn,&  l'aurre.  Or  le  gouuernemenr  efgal, 

menque  deioinec.    '  •  a     •    1  •  n  1  n  ï    •  - 

s.{.«au.  &  par  proportion  Arithmétique ,  elt  naturel  aux  eitats  populaires ,  qui 

SqueTiTic""  veulent  qu'on  partage  clgalement  les  cftats,  les  honneurs, les  offices,  les 
4*-8  bénéfices,  &  les  deniers  communs  ;  &paysconqucftez,  &s'il  fautfairc 

ioix,ouinftituerofficiers,ou  décerner  delà  vie,&  de  la  mort,  ils  veulent 
que  tout  le  peuple  (oit  appellé,&  que  la  voix  du  plus  fol,&  temeraire,aic 
autant  de  poids,  &  d'effecl:  ,que  du  plus  fage  :  brief  les  plus  populaires, 
veulent  que  toutioitgettéau  fort,  &  au  poids ,  comme  les  anciens  qui 
figuroyent  l'eftat  vrayement  populaire  en  ces  trois  mots,  nnfatyyïswi 
Mirai*  c'elt  à  dirctoutau  fort,  &  à  la  balance.  &  tout  ainfi  que  la  rcigle 
dcPolycletc  cft  oit  il  droite,  &  fi  ferme  ,  qu'elle  ne  pouuoit  ployer  de 
part  ,  ny  d'autre  :&  lus  te  patron,  &droi£turede  laquelle  tous  les  Ar- 
chitectes dreiloyent  leurs  reigles:  ainfi  cft  la  forme  du  gouuernemenr. 
populaire,quand  tout  y  va  par  fort  &  par  loix  inuariablcs ,  fans  interpré- 
tation equitable,£ms  piïuilege ,  ny  acception  de  perfonne  :  de  forte  que 
les  nobles ,  font  fugets  à  metmes  peines  que  les  roruriers  :  l'amende  ef- 
gale  fus  les  riches ,  &  fus  les  pauures  :  èVmefme  loyer  cft  décerné  au  fort 
&  au  foible  :  au  capitaine,&  au  foldat.  Et  au  contraire,le  gouuernement 
Trois  reigles   Ariftccratique,  q  uife  fait  par  proportion  Géométrique,  eftfembiable 

qui  monltrent    vl         .  J     /.  *  •    n     •     i       i         i       rr  »  1  >        <* 

les  trois  pro-  a  la  reigle  Leibienne,qui  eltoit  de  plomb, amn  qu  en  ployanr,  &  s  acco- 
urrions, modant  en  tout  fens ,  on  peuft  fauuer  la  pierre  :  au  lieu  que  les  autres  ac- 
commodoyent  la  pierre  à  la  rcigle.  Ainfi  difoit-on  qu'il  falloit  accom- 
moder laloy  en  iugement.  mais  tout  ainfi  qu'il  cil:  impolTible  que  la  rei- 
gle retienne  fon  nom, fi  elle  demeure  torte,  comme  la  reigle  Lefbicnne: 
auffi  ne  ce  peut-il  faire,  que  la  loy  demeure  loy,  fi  on  s'en  iouë i  comme 
decire,&queceluy  qui  doit  obeyilance  aux  loix,  en  foitmaiftre.il  faut 
donc  pour  euiter  à  la  fermeté  immuable  de  la  reigle  dePolyclete,  Se  à 
lavarierc,  &  incertitude  de  la  reigle  Lefbiennc ,  forger  vne  troifiefme 
reigle ,  qui  ne  foit  fi  roide  qu'elle  ne  puiiTe  ployer  doucemenr,  quand  il 
en  fera  meftier ,  &  fe  redreiler  auflî  toft  :  C'eft  à  dire ,  qu'il  faut  fuiure  la 
iufticc  harmonique,  &  accoller  (es  quatre  points  enfemble  à  fçauoir, 
Loy,7Equité,Executiondelaloy,&ledeuoirduMagiftTat:foitenIadi- 
ftribution  delà  iuftice,foit  au  gouuernemenr  de  l'eftat.  car  tout  ainfi 
qu'en  ces  quatre  nombres  4. 6.8.  ii.lamefmeraifonquifctrouuede^  . 
LcX.  iEquitas.  à^.fetrouueauflide8.  àix.  cVyamefme  raifonde4.  à 8.  quede6.au. 
Legis.  iuaicis*.  ainfi  eft- il  de  la  loy  à  l'équité,  &de  l'exécution  de  laloyau  deuoir  du 
aaio.  offiaum.  Magiftrat .  &  meîme  raifon  y  a  de  l'équité  au  deuoir  du  Magiftrar,que 
il  y  a  de  la  loy  à  l'exécution  d'icellc.  Mais  il  nefuffift  pas  d'auoir  ainfi  di- 
fpofé  ces  quatre  points  en  proportion  Géométrique,  &  en  partie  A- 
rithmetique ,  fi  on  ne  lescouplc  enfemble  par  proportion Harmoni- 

LaiufticcHar-  •        -n.    »  1      J  U        J  1-         ,  «   o    o   1    r 

monique.        que,  qui  vniit,  &conioint  les  deux  nombres  dumilieu,6\&8.  cVlcle- 

cond 
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fécond  au  quart,&  le  premier  au  tiers  :  dont  ilrefulte  vne  harmonie  rac- 
lodieufe,compofee  de  la  quarte,de  la  quinte,  &  des  octaues.  autrement 
fi  vous  oftez  lelyen  Harmonique  de  la  quarte  qui  eft  entre  6.  &8.  la 
proportion  Géométrique  demeurera  defiointe.  &  fî  vous  difpofezles 
quantitez  en  proportion  Géométrique  continue  ,  l'harmonie  périra 
comme  on  peut  voir  en  ces  quatre  nombres  i.  4. 8. 16.  ouïes  raifonsfe 
trouuent  bien  conioindtes  en  quelque  forte  qu'on  les  prenne  :  mais  il  ne 
s'en  peut  faire  aucun  accord.  &auiTi  peu  fi  vous  difpofezles  nombres  en 
proportion  Arithmetique-.car  l'vn  ôc  l'autre  font aufTi  differétes  del'har- 
monique,  comme  l'eau  bouillante,  &  glacée  font  différentes  à  l'eau  tiè- 
de. En  cas  pareil  nous  dirons  que  fi  le  Princc,ou  le  peuple,ou  la  noblef- 
fe  ayant  la  fouueraineté,foit  en  monarchie,ou  eftat  Ariftocratique ,  ou 
Populaire /e  gouuernc  fans  aucune  loy,  laiflant  le  tout  à  la  diferetion  des 
Magiftrats,  ouparfoy-mefme  diftribuantles  peines,  &  loyers  félon  la 
grandeur  ou  qualité  d'vn  chacun,iaçoit  que  celàfoit  beau  en  apparence, 
ores  qu'il  n'yeuftny  fraude,  ny faueur  (chofe  toutesfois  impoiTible) 
neantmoinscegouuernement  ne  peut  eftre  durable,  ny  affeuré  :  parce  Goutierncmét 
qu'il  n'y  a  point  de  lyen  des  grands  aux  petits,ny  par  confequent  accord  ^^omie'^ 
aucun,  beaucoup  moins  y  aura  de  feureté  fi  tout  fe  gouuernc  par  efgali-  manque. 
té,&  loix  immuables ,  fans  accommoder  l'équité  àia  variété  particulière 
des  lieux,des  temps,  &  des  perfonnes.  Et  tout  ainfi  que  deux  fimples  en 
extrémité  de  froideur  &  de  chaleur,font  autât  de  poizons, &  neâtmoins 
compofez,  &  tempérez  l'vn  aucc  l'autre  font  vne  médecine  fort  falutai- 
re:au{ïi  ces  deux  proportions  de  gouuernement  Arithmétique,^  Géo- 
métrique: l'vn  par  loix  feulement,  l'autre  à  l'arbitrage  dugouuerneur 
fans  loix  ruinent  les  Republiques:  &  compofez  enfemblopar  proportio 
Harmonique  (èruent  à  maintenir  les  eftats.  Et  par  ainfi  A  riftote  s'eft  a- 
bufé  de  dire  que  l'eftat  feroit  bien  heureux  qui  auroit  vn  fi  bon  Prince, 
qu'il  ne  fuftiamais  vaincu  de  faueur  ny  depafïion  quelconque/on  n'au- 
roit,  dit-il,  que  faire  de  loix.  Or  il  eft  certain  que  la  loy  n'eu:  pas  faite 
pour  ceux  qui  tiennent  la  fouueraineté ,  comme  nous  auonsmonftré 
enfon  lieu:ains  pour  les  magiftrats  principalement,  qui  ont  bien  fou- 
uent  les  yeux  fi  bandez  de  pallions,  ou  de  conculfions,  ou  d'ignoran- 
ce ,  qu'ils  ne  fçauroyent  voir  vn  feul  trait  de  la  beauté  de  iuftice.Et  quad 
ores  ils  feroyent  Anges  3  ou  qu'ils  ne  pourroyent  aucunement  faillir ,  Ci 
eft-eeque  les  fugets  ont  affaire  de  loy ,  comme  d'vn  flambeau  pour  le 
guider  es  ténèbres  des  actions  humaines  :  &  mefmementpourefton-    Hneferrouuc 

o     ,  --,  .  1  r    !»■  *  •     1  1       point  dcuantla 

ner  les  melchans,  qui  pourroyent  prétendre  caule  d  ignoracc  véritable,  foy  ac  Dica  au. 
ou  vray-femblablc  de  leurs  mefehancetez-ou  pourle  moins  de  la  peine,  cune  mention 
qui  n'eft  point  graueeennosames ,  corne  les  chofes  que  nature  défend. 
Combien  qu'il  n'y  a  point  de  plus  fort  argument  pour  vérifier  cecy^ue 
la  publication  de  la  loy  de  Dieu ,  non  feulement  des  chofes  politiques, 
£<  iudiciaires ,ains  aufli  des  chofes  défendues  par  nature, au  parauanc 
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,     „  ,  laquelle  publication ,  il  n'y  auoit  iamais 8  eu  Legiflateur  qui  foit  venu  en 

8.  Iolcph.  contra  ■  rT  1     C  ■  1  1>t  t  i 

Appioncm.  cognoinance.&  de  raie  en  tous  les  ceuures  d  Homère ,  ny  d  Orphée  •  ny 
autre  qui  foit  au  parauât  Moy  fe,lequel  eft  plus  ancien  que  tous  les  dieux 
desPayans,  ilnefctrouuepas  vn  feulmot  de  loy.  mais  les  Princes  iu- 

j.l.i.dcorieiuris.  ,,  „       ~  \  \      r  •  rT  r  • 

geoyent, 9  &  comandoyent  toutes  choies  par  puillancc  louueraine.  &  la 
première  occafion  défaire  loix,  fut  le  changement  des  monarchies  en  e- 
llats  populaires,  qui  fe  rirent  premièrement  en  Athènes  au  téps  deDra- 
con ,  &  puis  de  Solon  :  &  en  Lacedemonne  au  temps  dé  Lycurguc ,  qui 
i  piutarmL  cur  changea  la  puifTance  des  deux  Roys  en  eftat  populaire:  'puis  après  en 
Les  nches  &    Crotonc,Locres,Taréte,  &  autres  villes  d'Italie.  Car  le  menu  peuple  de- 
fc"1  ofmdcloix  rnandoiteftreefgalaux  riches,  &noblcs,ce  qu'on  ne  pouuoit  faire  fïnon 
pat  loix  efgales:&  les  riches  au  contraire  vouloyent  dire  priuilegiez:par 
ce  qu'ils  fournilioyentaux  frais  neceffaires  de  la  Republique.  &  d'autant 
qu'ils  auoyent  les  plus  grands  dlats ,  &  principales  charges  de  la  Répu- 
blique, ilsportoienttoufioursfaueuraux  riches  leurs  femblables.   Qui 
futlacaufe  que  Terence  Arfa  Tribun  prefentarequdle  au  peuple  Ro- 
main ,  tendant  à  fin  de  preferire  certaines  loix  aux  magiftrats  fumant  lef- 
quelles  on  fe  rciglaft,  Alors  route  la  noblefle  s'y  oppofa  detdlant  les  loix 
corne  chofe  qui  les  deuil  ruiner ,  aymant  mieux  retourner  foubs  la  puif- 
t.  Uuiusiib  i.      farice  Mes  Roys.la  requelle  du  Tribun  fut  debatue  fïx  ans:mais  en  fin  le 
Rcgcm  homincm  menu  pcuple  le  gai^na  fus  la  nobleffe.  Alors  les  loix  des  douze  tables  fu- 

clkaquo  împe-  II  o     O  •     \    r       \     •    r      * 

ucs  vbiius.vbiin-  rent  publiées ,  &  entre  autres  il  y  en  auoit  vne  qui  defendoit  fur  la  vie  de 

iuria  opus  fie.  efle  >■  ■     -\  \  r  r  If  i 

gratia:iocumJe(re  donner aucun pnuilege  a  perlonne,  imon  du  contentement  des  grands 
&  igno&re^oifc  ellats.Suiuant  ces  loix  les  magiftrats  furent  contraints  de  gouuerner  les 
ÏSSSn!  fugcts>  en  f°rre  4ue  équité ,  &  l'arbitrage  n'auoit  aucun  lieu,  comme  il 
noffe.  kges  rem    aduint  auiTi après  que  le  Roy  François  i.eut  aiiu£etti  la  Sauoycdes  eou- 

furdam  &  inexo-  -i\  •  }    ■         i"  i 

rabiiem efle, fiiu-  uerneurs ,  cV  magiltrats  nouueaux  îugeoyent  bien  louuent  contre  les 

briorem ,  melioré-  ,-•  oJn_r  r        J  N  1>  ■  '<* '  1  1  CL  i 

queinopi  quam  coultumes ,  &  droict  eicnpt ,  ayant  elgarda  lcquite.  alors  les  dtatsdu 
menTncihvC!,ïa"  pays  enuoyercut  leurs  députez  au  Roy ,  pour  obtenir  lettres  patentes, 
habere  fi  modum  portant  defenfes  aux  maçnftrats  de  plus  iugerd'equitc.  qui  n'eftoitau- 

exceflens i:  peneti-    r  1  1     •         r  ^  1  >■      1       T  ■       n 

lofumefle  m  toc    ti'e  choie  que  les  attacher  aux  loix ,  lans  varier ,  ny  ça  ny  la.  choie  qui  eft 

humanis erroribus    ■   .        /•        '  •  rC  i'  C  I   1        t<       rr       i»         i       • 

foia  innoceima  vi-  bienrort  contraire  aux  pallions  des  luges  rauorables.Etamndyobuicr, 
"Sifdor.  hb.u.    lelegiflateur  Carondas J  fift  defenfe  à  tous  magiftrats  fe  départir  aucu- 
nement des  mots  de  la  loy ,  ores  qu'elle  femblaft  inique.  Conan  mai- 
ilrc  des  requeftes  s'eftonna  bien  fort  del'inftancc  que  faifoyent  les  Am- 
bafladcurs,commeinnifte  &  deraifonnable ,  &  reprend  4aufTi le  Do- 

4.1i.i.cap.dca*qui-  .  ...  ,  -1      >  i  r 

tacc.  âieur  Faber  ,quidit,quence  Royaume  lin  y  a  que  les  cours  louuerai- 

nes  qui  puilfent  iuger  d'equité:&  quand  à  luy  qu'il  ne IailTeroit  pas  de  iu- 
ger  d'equité,quand  ores  il  (croit  le  moindre  iuge  de  France.  &:  auoit  rai- 
fon  aucunement,  mais  il  falloit  prendre  garde  que  le  mot  d'équité  fc 
prend  diuerfeméticar  l'équité  en  vn  Prince  c'eft  déclarer ,  ou  corriger  la 
r. .    ,     lovrenvnmaçiftratc'eft  la  ployer,&adoucirla  rigueur,  ou  aigrir  la  dou 

o.  !.  refjnciendum         *  .  O  i    i     n  i      r    •  1    •        r         1  i    r  >  1 

«iepoenis  iF.         ceur  °  d'icelle ,  quand  il  eft  beloin  :  ou  bien  lupployer  le  défaut  qu  il  y  a, 

quand 
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quand  la  loy  n'a  pas  pourueu  au  cas  qui  s'offre:  &  alors  les  moindres  iu- 
ges ont  puiffance  de  iuger  d'equité,foit  de  leur  office,foit  quâd  on  pro- 
cède par  deuant  eux  par  voye  de  requefte  :  où  que  le  Prince  leur  enuoyc 
quelque  relief,  ou  autres  lettres  de  iuftice  ,  qu'ils  peuuent  entériner,  ou 
ca(Ter  il  bon  leur  femble,  fuiuant  les  ordonnances  de  nos  Roy  s  4,£V  la  4.  odon.de  char 
claufe  des  lettres  portant  ces  mots  Tant   q^v'a    svpfire   dot-1"7'**8' 
ve.   ou  bien  deschofes  dcfquellesle  Prince  difertemcnt  par  Ton  edk 
leur  baille  puiflance  par  ces  mots  ,    Dont     novs     char- 
geons    levr    conscience:  en  quoy  les  moindres  iu- 
ges ont  autat  de  puiffance,  que  les  plus  grands: &  neantmdins  ils  ne  peu- 
uent comme  les  cours  fouueraincs,  mettre  les  appellations  au  néant ,  ny 
cnuoyerab  fouis  à  pur  &  à  plein  les  aceufez,  mais  feulement  P/^O  VS- 
QVE  ,  àlaforme  desLacedémoniens,  comme  dit  Plutarque ,  quand 
ils  font  aucunement  attaints  du  crime: &  ne  peuuent  aufTï  releuer,  ny  te- 
nir pour  bien  releuél'appellant  d'vn  luge  Royal  :  ny  faire  autres  chofes 
femblables  plus  queftuaires,que  neceffaires.  Nous  lifons  en  cas  fcmbla-  "* 
ble  es  Pandectes  des  Hebrieux  5,qu'il  n'y  a  que  la  cour  des  fenateurs,  ou  iibj  l  ' 
des  façes.qu'ils  appellent  Hacamimquipuiileiuger  d'équité:  &  que  ce-  "0113311  xWO 
la  n'en:  pas  licite  aux  moindres  iuges.  Ce  qui  eit  aufli  elcript  quaii  par  ^&  "• 
toutes  les  couftumes  d'Italie,où  il  cil  commandé  aux  iuges,  de  fuiure  la 
loy  ainfi  qu'elle  eft  eferipte.  Sur  quoy  le  docteur  Alexandre  enquisfi 
telles  couftumes  deuoyentauoirlieu,  fift  refponfe  *que  nonobftant  * '^^ 'cona 
Iaclaufe,iamais  l'interprétation  équitable,  &iuften'eftoitexclufe, fui- 
uant en  celàl'aduis  de  Bartole 7 ,  qui  n'a  point  fait  diftinclion  du  grand-  7.  BarcinLomnw 
magiftrat  au  petit ,  pour  ce  regard,  car  à  bien  parler,  la  loy  fans  l'équité,  [°'^S.  éëSSïi 
eft  vn  corps  fans  ame:d'autant  qu'elle  ne  touche  que  les  chofes  generar 
les 8  ,  &  l'équité recerche  les  circonftances  particulières,  qui  font  infi-  fc.t^xîé'iegi- 
nies,aufquellcs  il  faut  tellement  accommoder  les  loix ,  foit  en  termes  de  busff- 
iuftice, foit  en  matière  d'eftat,qu'il  ne  s'en  cnfuiue  inconucnient,ny  ab- 
furdité  quelcoque:mais  il  ne  faut  pas  que  le  magiftrat  ployelaloy  fi  fort 
qu'elle  fe  rope,encore  qu'elle  femble  fort  dure  9, quand  clic  eft  aflezclai-  9.  \.  profpcxit  qui 
re  de  foimefmes.C'eft  autre  chofefilaloy  eft  inique  au  faitquifeprefèn-  &^ulbus- 
te,car  en  ce  cas  le  Iurifconfulte  difoit,  qu'il  faut  modérer  la  loy  parle  dé- 
cret, du  magiftrat.  Quand  il  diqk  magiftrat^il  monftre  allez  que  celai  n'a- 
partenoit  pas  aux x  luges  particuliers,  ains  feulement  au  Prêteur  :  ce  qui  >  (  ^^  le 
lu  y  fuft  permis  en  l'érection  de  fon  office, par  la  loy  Pletoria:  par  laquel-  »?  piariiand-.i.qîu- 

',  *■      .rr  i     r      1  1       1    •  «  l       l     •      i    \  i    ■       i>  uis.de in  iusvo-» 

le  ileut puillance de luploycr,declairer,e\: corriger lesloix  .Mais  dau-  câd-.tf.i. quantum, 
tant  que  cela  touchoit  les  droits  de  la  maktôefouuerame,  les  Princes  de-  JcratusiidUqràt 
puis  s'attribuèrent 3  la  déclaration  &  corrêttion  des  loix, en  ce  qui  fe-  \  p,e"uusl'auccm  dc 
roit  doubteux entre  laloy , '&  l'équité  refikantdc  la  vraye  interpréta-  Iufticia 
tion  delà  loy.  Ceit'pourquoy  les  urges ,  &  gouucrncurs  de  pays  an-  Baidusiahi.s.fiis 
cicnnement,dcmandoycntraduisdes Empereurs,  quadlccas  excedoit  °lUUC 
les  termes  d'équité  rcfultant  de  la  loy,  &:  ce  qui  leur  fembloit  iufte,  eftoic 
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contraire  à  icelle:èV  fi  le  Prince  cftoic  fi  loing, qu'on  ne  peuft  auoirfa 
.inôaii-  claration,lcs  Magiftiats  fuiuoycnt 4 les  termes  delà loy.car  ilnappai 


-adc- 
«xcrcuor.Lnôaii!  claration,lcs  Magiftrats  fuiuoycnt 4  les  termes  delà  loy.car  ilnappartiét 
"ux^S^rcgur  pasau  Magiftrat  de  iuer,er  de  la  loy,  mais  félon  laloy,  comme  diloitvn 
d  adu?c°sadl  IuL  anc^cn  dodieur:&  s'il  fait  a\itremét,il  eft  infâme  de  droit  commun  °  :  Et 
à  ce  propos  ilmcfouuient,que  Barthélémy  Pvn  des  Prefidens  desen- 
queftes  au  parlement  de  Touloze/ur  ce  que  les  Confeillers  de  fa  cham- 
bre vouloyentiugercontre l'ordonnance,  fîftdire  pararreft  chambres 
affcmblees  &  à  la  requefte  des  gens  du  Roy  qu'on  fuiueroit  l'ordonnan- 
ce. &  quand  elle  euft  femblé  inique  à  la  cour,on  euft  eu  recours  auRoy, 
..  e       .    .  commeonaaccouftuméentelcas.En  quoy  ilapert,quelema£iftrateft 

/.l.mfundo.  derei  f  l        J  i        /   1  b 

Tindicac.  i  pUcuic  en  la  puiflance  de  la  loy,&  l'équité  en  lame  du  magiftrat ;  .-qui  s'eftend  à 
fupployer  ce  qui  défaut  à  la  loy  ,  ou  à  tirer  vne  raifon  d'icelle:car  la  droi- 
te interprétation  de  laloy, n'eft  rie  autre  chofe  que  laloy  mefmcs. Mais 
quand  i.edy  que  les  cas  oubliez  parle  legiflateur,  &  qui  ne  peuuent  eftrc 
compris  en  loix  fpour  la  variété  d'iceux  qui  eftinfiniej  font  en  la  difere- 
tion  du  magiftrat,  cela  fe  doibt  raporter  à  l'équité,  &c  que  le  luge,  qui 
crcifcund^rTo!"  doibt  C^IX  entier  &  innocent6, ne  race  rien  par  dol,ny  par  fraude,ny  par 
mextrauaga.  ad    concuftion.  En  quoy  Alexandre  s'en:  mefpris ,  difant  que  le  lucre  quia 

reprimendam  ver-   ...  i     •  vf  1  '  ••  \  r  \  \         r 

bovidebicur.Bai.  l'arbitrage  de  îuger  a  la  volonté, peut  îugcr  iniquement7  li  bon  luy  lem- 
î"  offiS  c.  Pa-  blerqui  eft  vne  opinion  cotraire  à  la  loy  de  Dieu,&  de  nature  &  rep rou- 

cr'ue^onftiut  ucc  ^e  tous  8  ^CS  lur^con^u^tcs:clui  f°nc  bie  d'aduis  que  le  magiftrat  ayâc 
eu-,  '    la  puifTance,  &:  arbitraçre  de  iuger  à  fa  volonté,  n'eft  point  tenu  du  mal 

7.  Alexand.confil.    .1  .;    . J  ;  °      n       V     j-  r,.i         r 

106.nu.11  îib j.  îuge/matsilsadioultentceltecondition  ,pouruqu  quilnerace  ricnpar 
hodieTpœnîr  '  dol,ny  par  fcaude.cV  par  l'ordonnance  de  Luitprand  Roy  dcsLombars, 
^mV.vbTdcclc-  il  eft  porté,  que  le  magiftrat  payera  xl  fols  d'amende,  s'il  iuge  con- 
?c  1?'  de°offi  tre  ^°Y  »  moitié  au  Roy,moitié  à  la  partie  :  &  s'il  iuge  iniquement  en 
iudic.  Ancaran.m  Ce  qui  eft  de  fon  office,il  n'eft  point  (ugetàraméde,pourueu  qu'il  n'aye 
pamn-.in  campai'  rfco  fait  par  dol,ny  par  fraude:comme  il  eft  aufti  gardé  en  tous  les  fiegcs 
dedF.dJcgaV.ca  de  ce  Royaume. Mais  les  anciens  Romains  ne  fe  contentoyent  pas  de  ce- 
ftrcnf.mi.vbi.pa-  n  ajns  ilsfaif0yent  iurcrles  Iuees,de  ne iuçrer contre  leur  confeience  9 , 

cturn.de  cranlac.  '  \  .     I  1  r  i»i         rf 

c.coi.vit.  &au  parauant  qu'ils  donnaftent  leur  fentence  îhuiiTiercrioit  tout  haut: 

5  Polyb  lib.  6.  _       r  1  _ 

piin.niPanegyvic.  7v  e  fe  paterenturjm  dipimiles  ejje ,  comme  ditCaliiodore  .  &  encasiem- 
«T^Mraî'iîbi  blable,les  luges  en  Grèce  iuroyent  qu'ils  garderoyent  les  ordonnances: 
îï?£  vamt  &  s'il  n'y  auoit  loy, ny  ordonnance  au  fait  qui  fe  prefenteroit,qu'ilsiuge- 
i.Anftot  iib .?.  Po-  royent  félon  l'équité  vfant  de  ces  mots 1  Ji^o^'t»  yrâfà.  A  quoy  fe  rapor- 
Dcmofthen.cou-  te  le  dire  dcScnecpic.Af elior  videur  conditio  cau/k  bonœfiadiudicem,  quam 
fi  ad.  arbitrum  auis  mittatur:  cjuiaillum  formula  includit  ,&  certos  terminos 
ponit:hmm  libéra  &  nullis  afli'iÛa  ijinculïs  religïo  j  cir  detrahere  aliauïd  potefl 
&  adiieere  :  &(entcntiamfuam  nonprout  lexyaut  iuftitia  fuadet  Scdprout  hu- 
manitas aut  m'îfcricordia  impulit repère.  Ce  qu'ils  n'euflent ,  pas  permis  aux 
iugeSjs'il  euft  efté  poiîible  de  comprendre  tout  en  loix ,  corne  quelques 
vns  ont  ofé  dire,  qu'il  n'y  auoit  cas  qui  nefuft  au  droit  Romain  :  chofe 
qui  eft  autant  impôflible ,  que  vouloir  compter  les  indiuidus  :  ou  com- 
prendre 
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prendre  l'infini  parce  qui  eft  fini.  AufTiSolon  futblafmé  àtortd'auoir 
fait  fi  peu  de  loix:&  tourcsfois  Lycurgue  en  fift  encores  moins,  voire  fi 
peu  qu'il  défendit  de  les  eferiredaiffant  la  plufpart  à  la  diferetion  des  ma- 
giftrats.Commefaifoitaufïi  Thomas  le  More  Chancelier  d'Angleterre 
laifTant  toutes  les  peines  à  la  diferction  des  magiftrats  horfmis  l'adultère 
en  (à  Republique.  Et  combien  que  les  dix  commiflaires  députez  par  les 
Romains  pour  corriger  les  couftumes ,  &  drefTer  les  douze  tables ,  pen- 
foyét  auoir  compris  tous  les  incides  qui  pouuoyent  aueniivneantmoins 
toft  après  ils  fetrouuerét  bien  loing  de  leur  compte, en  forte  qu'ils  furet 
contraints  de  lafeher  la  plufpart  des  iugemens, touchât  l'intereft  des  par- 
ticuliers,àla  diferetion  des  magiftrats,comme  nous  auons  dit.&  cobien 
que  pourle  regard  des  caufes  publiques ,  ils  s'efforcèrent  de  refTerrer  les 
iuges  es  barrières  des  loix:fi  clt-ce  qu'en  fin  voyant  les  inconueniens  qui 
fedecouuroyent  a  tout  propos ,  en  voulant  faire  iuftice  par  proportion 
Arithmctique,ilsfurentcontraints(apresquel'efi:atpopulairefutchan-    .    .    i     „ 
gé  en  monarchie)de  taire  vn  grand  Preuolt  de  Rome:auquel  ils  donne-  tfivrbi. 
rct 3  puifTance  de  cognoiftre  extraordinairemet  de  tous  crimes  commis  lis  ff°  e  c  pœ~ 
enRomc,cV  quarâte  lieux  autour  de  Romerce  que  tous  les  gouuerneurs  iJSSah 
des  nrouincesauoyent  chacun  en fon rcfTort.  Orceluy  quicoçnoiftex-  inI£î  ci"ando<le 
traordinairement,nelt  point  luget  aux  loiXjCx:  peut  donner  telle  lenten-  «p.i.de  w^mi, 
cequebonluyfemblera4,  pourueu  qu'il  n'excède  le  moyen,ditlaloy:  "Feiin.inCap.i. 
lequel  moyen  gift  en  la  proportion  Harmonique  que  l'ay  dit.  Mais  ce-  7?  BaiSSo  de 
fte puifTance  extraordinaire  de  iuger d'équité,  ou  gouuerner  vne  pro-  f'îSfifej1 
uince.ou  vn  eftat,emporte  plufieurs  degrez.  car  il  y  a  différence  que  le  mâdat.&  in  i.pro- 

*  l./r       l    r    .  ,     ,,  J.-  ,,     ^  /  -  curator  cui  libera 

Prince  {oit  par  commillion,loit  en  vertu  de  1  érection  d  office  donne  demeurât  r«- 
touteTpuiffancedegouuerner,ouainfi  qu'il plaira6au magiftràt  ou  corn-  hS^dcaT 
miffaire:ou  bien  ainfi  que  le  Prince  mefmes  poUrroit7faire ,  qui  eft  pref-  J^SSwa  Ro- 
que vne  puifTance  abfolue,&  telle  que  le  magiftrat  pour  grâd  qu'il  puif^  |Fa  in  dia»  Io«« 
fe  cftre  ne  peut  donner  à  perfonne8.mais  fi  les  lettres  portent,  que  le  ma  s.Panor.&Amon. 
giftrat  en  ordonne  ainfi  qu'il  verra  eftre  à  faire  parraifon9:ou  félon  fa  tS^.^M 
confciécex:ou  à  fa  diferetion1  :ou  félon  l'équité,  ou  autre  manière  de  par-  de^dcicômîfliï" 
lerfemblable:en  tousces  cas  il  eft  certain,  que  la  puifTance  eft  limitée  à  &lvlcdciure  do- 
l'arbitrage  d'vn  home  de  bien,  &  aux  rermes  d'équité  à  laquelle  le  Prin-  *■  iacob.Bumg.in 
ce  mefmes  doibt  raporter  fes  iugemens.Et  ceux4là  sabufent,qui  péfent  iSïlnoim! 
que  le  Prince  peut  iuger  félon  fa  confeience ,  &  n  on  pas  le  fugç't ,  fors  en  ££!££* ,ura" 
matière  criminelle  ;,auquel  cas  ils  font  d'aduis,que  lemagift  rat  peut  au£  \  ?""»'•*«  l  fi,f- 

,  •  •  r\  r  r-  •      >  l      n  ■      i  -i  d«uflor.§.quarda 

fi  bien  que  le  Prince  iuger  lelon  laconlcience.  mais  s  il  clt  équitable  en  nund.&ini.quin- 

^  1»    n     1         l>  v0      »-l     n  •     •      '  l>  L  r       tus eod.Bald.inl.fi 

rvn,pourquoy  neleft-ilenlautre?&s  il  eit  inique  en  1  vn,pourquoy  fe-  Proca  c  eod. 
roit  équitable  en  Vautre?  veu  que  le  Singe  eft  toufiours  fembldble  afoy-  i\B££  ^ 
mcfmesjfoit  qu'on  l'habille  en  pourpre  ou  en  bureau.Mais  fi  la  vérité  du  *dJ££jj  ^;hen 
fait  n'eft  coeneue  finon  auPrincc,ou  bien  au  magiftrat,  n'y  l'vn  ny  Tau-  "lfi  breuiorcs.de 

1     .    r ■■  r»       1     t  J  r  ri  -  r     ■         "'"tentais  ex  bre- 

tre  ne  doit  faire  acte  de  luge,ams  de  telmoing  lculement:  corne  refpon-  jucuIq  c.A»gci. 
ditAzoaugouuerneurdcBoulongnelaGrafle,qui  auoitveu  faire  vn  îudi*  m°'  crc 
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meurtre,  fans  autre  tefmoin ,  on  luy  dift  qu'il  ne  pouuoit  eftre  luge  :  & 
mefme  refponfe  fut  faiclrc  au  Roy  de  Fiance  Henry  n.par  la  chambre  de 
laRoyneeitantàMelun ,  fur  ce  qu'il  auoit  fait  mettre  prifoniiiervn  Ita- 
lien,l'ayant  furpris  en  cas  digne  de  mort  qu'il  ne  vouloit  direul  commâ- 
da  aux  iuges  de  le  condamner,lefquels  n'en  voulurent  rien  faire-.commc 
i'ayfceu  d'Antoine  de  Paul  fécond  PrefidétdeToulouzc:  quieftoitdes 
luges.  &  le  mefme  Roy  en  caufeciuile  île  feruit  que  de  tefmoin  au  pro- 
cès d'entre  les  héritiers  deGeorge  d'Amboife:ou  fon  tefmoignage  ne  fut 
compté  que  pour  vn.EtfutblafmélcPape  PauldeFarneze,  d'auoirfaic 
mourir  vn  gentil-homme ,  qui  luy  auoit  confefle  vn  meurtre  fecretluy 
cftantCardinal,attendu  que  le  gentilhomme  depuis  nyal'auoirdit,ny 
fait.Or  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  le  Prince, &  le  magiftrat  iu- 
gent  félon  leur  confeiéce  en  cas  ciuil,que  non  pas  en  criminel ,  veu  qu'il 
y,  va  fouuent  de  lavie,de  l'honneur,ou  des.  bies,&  la  preuue  y  eft  rçquile 
plus  claire  que  le  iour.  Mais  la  différence  eft  bien  grande  entre  les  luges, 
qui  font  liez  auxloix  pour  quelque  chofeque  ce  foit,  &  ceux  qui  ont 
puiiTancedegouuernerfans  loyxarl'vn  ne  gift  qu'en  fait,l'autre  endroit 
en  cquité,en  raifon.&  mefmement  quand  il  eft  queftion  de  choie  de  ço- 
fequence  où  il  faut  déclarer  laloy  :  qui  fut  anciennement  donné  au  Pre- 
teur,come  i'ay  ditrmais  par  laloy  deDieu°,celà  eft  referué  au  grand  Pon- 
tire,ouàceIuy  quieftoitefleude  Dieu  pour  luge  fouueraiiv.ouenleur 
abfence  aux  Leuites:ce  qui  fut  en  fin  attribué  au  Sénat  foubs  les  derniers 
Princes  de  la  maifondes  Afmoneans  rcouftume  qui  auoit  aulTi  lieu  en 
./£gypte,&  en  France,où  les  preftres,  &  Druides ,  eftoyent  gardes  de  la 
iuftice,comme  eftantlachofedumonde  la  plus  facree:&  le  premier Pre- 
fident  des.Druides.portoit , dit  Amian ,  vne pierre precieufe  pendue  au 
col,  où  la  vérité  eftoitgrauee.  Et  dure  encores  en  toute  l'Aile,  &en  la 
plufpart  d'Afrique  la  couftume,  que  les  Preftres  ont  laiufticeenmain: 
&le  grand  Pontife  la  déclaration  des  loi* ,  &  decifion  des  caufes  les  plus 
hautes,  &  plus  difficiles:comme  le  M  uphtigrâd  Pontife  en  Turquie:  ôc 
en  cas  pareille  Sophi  a  le  ficn  à  Tauris,&  les  Tartares  le  leur  à  Smarcand: 
&lesRqysdeFez,Caroan,TelmelTen  ontauiTi  chacun  le  leut:pourm6-: 
ftrer  que)equité,quand.laloy  manque,fe  doib.t  traiter,&manier  par  iu- 
ges, &magiftrats  bien  entêdus.Ets'il  cftoitainil  quela  iuftice,&:]egou- 
uernemét  par  proportion  efgale  ou  Arithmétique  deuftauoir  lieu, quad 
il  n'y  va  que  de  l'intcrelt  particulier,  il  n'y  auroit  difficulté  aucune  -..car  il 
ne  refteroit  qiie  l'exécution  de  la  loy.nous  monftrerons  tantoft  que  ccft 
opinion  n'çft  pas  receuable.  maisilfautmonftrcr  premièrement  que  la 
mefiinfeopHiiontouchantlaiufticeGeometrique,eftau{Tipeufouftena- 
ble,quand  il  y  va  du  public. Cela  le  vérifie  en  toutes  les  loix,quipoi  rent 
amendes  &  peines  pécuniaires, qui  fe  trouuent  en  la  loy  de  Dieu,  es  loix 
de  S;c4on ,  aux  douze  tables,  &  aux  loix  de  toutes  nations ,  mefmement 
des  anciens  François,  Anglois  ,Saliens  ,Ripuaircs ,  où  toutes  les  peines 
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foHtprefquc  pecuniaires.Eten  toutes  les  cbuftumes,& ordonnances  de 
ce  Royaume  les  amendes  font  taxees-.auquel  cas,autant  le  pauure  que  le 
riche,payera  l'amende  par  iuftice  efgale,  &  Arithmétique.  Et  fi  le  dire 
de  Platon  eftoit  véritable  ilfaudroit  rayer  toutes  cesloix ,  &lai(Ter  à  l'ar- 
bitrage^ pleine  puiflace  des  Magiftrats  de  haufler,  ou  diminuer  la  pei- 
ne. &  neantmoins  la  plufpart  des  edits ,  &  ordonnances  pénales  portent 
cefte  claufe,  Etauons  défendu  à  nos  luges  de  diminuerla  peine.  Et  fî  h 
condamné  n'a  dequoy  fatisfairepourla  faute  par  luy  commue  par  dol, 
&parfraude,laloy  générale, 6  &  commune  a  tous  les  peuples,veut  qu'il  6  ]l§  ataCÏA]kei 
foit  puni  corporellement.  Icy  peut  eftre  on  me  dira ,  que  c'eft  iniultice  dcPœnis- 
de  condamner  vn  pauure  homme  à  l  x.  liures  d'amende  pour  vn  fol  ap- 
pel ,  &  n'en  faire  pas  payer  d  auantage  au  plus  riche,  car  la  Iuftice  Géo- 
métrique veut  que  11  le  pauure  qui  n'a  que  cent  liures  pour  tout  bien, 
paye  l  x.  liures  d'amende ,  le  riche  qui  a  valant  cent  mil  liures  en  doibt 
payerfoixanre  mil  pour i'amende:d'autât  que  la  proportion  eft  fembla- 
bledecentàfoixâte,quedccentmilàfoixâtemil.  Voylal'erTecl:  de  la  iu- 
ftice Géométrique.  &  la  iuftice  Arithmétique  eft  le  moyen  au  riche  hô- 
me,de  ruiner  le  pauure,foubs  voile  de  iuftice.  Et  pour  cefte  caufe  les  or- 
donnances ont  permis  aux  luges  de  condamnera  l'amende  extraordi- 
naire, file  cas  y  echet,  outre  l'amende  ordinaire  ,  comme  il  fefaiibit  an- 
ciennement en  Grèce, & appclloy ent  cefte  am éde  extraordinaire,  ty^uM 
tym&ik'w  comme  efeript  Demofthene  :  °  qui  eft  approcher  bien  près  de  °;  îon,tra  Dionr 

r    .  r  ,  (ï  ,rr  r  fiodor.l.  eosquif. 

la  vraye  iuftice  harmonique:»  par  les  melmes  ordonnances  il  eftoit  per-  necemerC  dcaP- 
mis  aux  luges,  ou  du  moins  aux  cours  fouueraines  de  diminuerl'amen-  pc 
de,ayant  cfgard  àlapauureté  des  pauures  cVignorans:  corne  il  s'eft  touf- 
iours  fait  au  parlement  de  Rouen  ,&  fur  ce  que  les  receueurs  d'amendes 
enfaifoient  inftance  au  Roy  pour  les  contraindre  d'obeïr  de  point  en 
point,à  l'ordonnance,  qui  défend  de  diminuer  la  peine:  lePrefident  Li- 
foire,  &  d'Amours  Aduocat  du  Roy  députez  du  Parlement  de  Rouen, 
pourfairepluiieursrcmonftrances  touchant  le  domaine  &  la  reforma- 
tion générale  deNormandie,oùi'eftois  partie  pour  le  Roy  :entre  autres 
chofes  requirent  à  ce  qu'il  pleuft  au  Roy , ne  les  contraindre  de  condam- 
ner tous  appellans  téméraires  à  l'amende  efgale.ee  que  ie  7Ntrouueauoir  7.  Tunquii.ia 
efté  fait  anciennement  par  l'Empereur  Claude.  En  quoyfaifant  la  vraye  claud' 
iuftice  harmonique  feroit  gardee,quieft  en  partie  efgale ,  en  partie  fem- 
blable.  l'equalité  feroit  entre  les  hommes  médiocres  plus  ou  moins  ri- 
ches: &  la  proportion  Géométrique  entre  les  gransfeigneurs,  &  lespau- 
ures,qui  feroit  en  ce  cas  lai ffee  à  l'équité  &  discrétion  des  Iuges.Nous  fe- 
rons mefme  iugement  de  l'ordonnance  de  Charle  i  x.  faite  fus  la  prohi- 
bition des  habits,qui  porte  mil  eleus  de  peine,auec  defenfe  aux  luges  de  8-  Publiee''5  »h. 

...  1  •  •     n  J  "  i  i   i.  &      ^       enregiftrec  en  !a 

diminuer  la  peine:qui  eit  vnc  ordonnance  cocernant  le  public ,  &  near-  chambre  des  con- 
moins  faite  fuiuant  laiufticearithmetique.  Mais  M'ordonnance  de  Phi-  îé^da" 
lippe  le  Bel  touchant  les  habits,  &  fuperfluitez  de  banquets,  qui  n'eft  r^\] 


nâtioncs 
Ludouici. 
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Ordônance  de  point  imprimee,approche  de  la  proportion  harmonique,  car  il  eft  pot- 
Philippe  le  Bel  té,quele  Duc,le  Comte,lc  Vers,  &  le  Prélat  qui  fera  contre  cefte  ordon- 
par  mi  ice  ar-  nanccpavcraccncliurcc  jc  bannereteinquantede  cheualier ou  vauafleur 

monique.  r   /  A      i      i  i  •  1 

quarance,les  Doyens  Arcnediacres,les  prieurs ,  6V  autres  clercs  qui  ont 
dignité  ou  perfonnage  payeront  xx  v.  liurcs.  les  autres  laiz  qui  contre  ce 
ferôt,  en  quelque  eftat  que  ils  foy  enr.s'ils  ont  valant  mil  hures,  payeront 
xxv.liures,6V  s'ils  ont  moins  payerôt  cent  fols. des  autres  clercs,quifont 
fans  dignité,ou  perfonnage  foyent  du  fiecle,ou  en  religion, qui  feront  à 
l'encontre  payeront  cent  fols  aufïi  comme  les  autres. On  voit  icy  les  pei- 
nes inegales,à perfonnes  inegales,fuiuât  la  iuftice'  géométrique:  6V  neat- 
moins  onvoitaulTicqualitéde  peines  à  perfonnes  inégales  fuiuant  la  iu- 
ftice arithmétique:  6Vl'vne,6V  l'autre  tellement  attrempee,  que  la  iuftice 
harmonique  en  refulte.  Le  mcfme  reiglcment  eft  gardé  en  la  permifîion 
des  habits, oùil  eft  dit.Nulle  bourgcoife  n'aura  chefne.Item,  Nul  bour- 
geois ou  bourgeoife  ne  portera  or,  ny  pierres  precieufes,  ny  ceintures 
d'or,ny  couronne  d'or,ny  d'argent,ny  fourreures  de  vair,de  gris,  ny  de 
hermines. cela  n'eft  pas  défendu  aux  nobles.  &  neâtmoins  il  y  a  quelque 
différence,  en  ce  qu'il  eft  dit  >  Que  le  Duc,le  Comte,  le  Baron  de  fix  mil 
liures  de  terre ,  ou  plus ,  pourront  faire  quatre  paires  de  robes  par  an ,  6V 
non  plus,6V  leurs  femmes  autant.  6V  pour  les  gens  de  robe  longue,Clercs 
qui  ne  font  en  dignité,ou  perfonnage,  ne  pourrôt  faire  robes  pour  leurs 
corps  de  plus  defeize  fols  l'aune  de  Paris,  &  pour  leurs  compaignons, 
douze  fols.il  y  a  plufieurs  autres  articles  femblables,mais  il  n'y  a  mentio, 
ny  prcs,ny  loin  de  foye,ny  de  velours,  ny  de  chofe  qui  en  approche.  Et 
qui  voudroit  garder  par  le  menu  la  iuftice  géométrique ,  6V  appofer  la 
peine  eu  efgard  aux  biens,  6V  au  delict,  il  ne  faudroit  iamais  faire  foy  :  car 
la  variété  des  perfonnes,des  faits,du  tcmps,du  lieu  eft  infinie,  6V  incom- 
prehenfible.auiTiferoitl'equalité  de  peines  par  iuftice  arithmétique  in- 
5.icxFaunia,Lici-  iufte:comc  on  peut  voir  ésloixfumptuaires  9  des  Romains ,  lors  qu'ils 

nia,  Corneha ,  lu-      n  ^  1-1  r  1  r     1  i  * 

ha.Macrob.iibr.j.  eitoyent  en  eltat  populaire,  les  morceaux  iont  tranchez  elgalcmcnta 
SSSlS^  "  tous,  6V  la  peine  efgale  (ans  diferetion  du  riche  au  pauure,dunobleau 
Ordonnances   roturier  :  encores  que  les  biens  d'vn  chacun  fullent  enregiftrez  aux  pa- 

des  Romains         .  „r  •     >   n_         n         r         o  r  ■    i-rr      i    /       * 

fumptuaires  piers  cehers,cequin  elt  pas  a  prêtent, 6V  qui  cauleroit  vne  dirhcultegra- 
par  mftice  arith  de,fîon  vouloit  vfer  delà  iuftice  géométrique.  Auffi  eftoyentcfgales  les 
meuque.  pcmes  fa  l0ix  publiques,  qui  furent  faites  pendant  l'cftat  populaire ,  6V 

la  iuftice  diftribuee  à  tous  citoyens  par  proportion  arithmetiquc;c6me 
fi  le  médecin  donnoit  vne  mcfme  médecine,  6V  en  mefme  dofe  aux  fors 
6V  aux  foibles.  Aufti  depuis  que  l'eftat  populaire  fut  changé ,  le  gouuer- 
nement  efgal ,  6V  la  iuftice  arithmétique  changea ,  6V  la  peine  des  nobles 
i.  iT.adi.com.de  fut  diminuée,  comme  on  peut  voir  parle1  rcfcriptd'Antonin  le  piteux 
La  qualité  delà  àvngouuerneur  deprouince ,  qui  tenoit  vu  homme  d'honneur.con- 
pCt{fJneKirC     uamcu  du  meurtre  defàfemme  trouuee en  adultère ,011  il  dit qiûl faut 
iuftice.  modérer  la  peine  delà  loyCornelia;&ft  le  meurtrier  eftoit  de  balle  con- 

dition. 
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dition,  qu'il  deuoit  eftre  banni à  iamais,  &  s'il  eftoiccn  dignité  qu'il 
fumToicde  le  bannir  pour  quelque  temps.  Or  c'eftvne  différence  fort 
notable  en  termes  de  iuftice  ,  que  la  qualité  de  la  perfonne  porte  trait 
mefme  à  la  vie,  ou  à  la  mort,  car  le  meurtrier,  dit  la  loy,1  doit  eftre  mis     , 

\  >•!     »    n  1  1  r     in  i     i         TT  r>     il-  2. 1.quicacdem.  ad 

amorc,  s  îlnelc en  quelque  degré  d  honneur ,  &la  loy  Vilcellia  vou-  i.comei.dcficar. 
loit  que  les  larrons  de  beftail ,  s'ils  eftoyenc  efclaues  ,  fuffent  gettez    Les  nobles 
aux  beftes  (àuuages  :  &  les  hommes  de  franche  condition  punis  par  moïspunisque 
glaiue,  ou  condamnez  aux  minières  :  &  fî  la  perfonne  cft  de  maifon, 
il  fuffira  de  le  bannir  pour  quelque  temps.  &  en  cas  pareil ,  les  incen- 
diaires des  villes  eftoyenc  gettez  aux  beftes,  s'ils  eftoyentde  bafle  con- 
dition ,  &les  nobles }  décapitez,  ou  confinez.   Et  généralement  les  ef-  j  Ivit.dcinccdio. 
claues  eftoyenc  coufiours  punis  plus  feueremenc  que  les  hommes  de 
franche  condicion  :  carceftuy-cy  n'eftanc  batu  que  de  verges ,  ou  petits 
baftons,l'efclaueeftoit  4  foiiecté  de  courgees:  quoy  que  dift  Platon, 
que  le  citoyen  doit  eftre  plus  punique  l'efclaue,  parce  qu'il  n'eftpas,  iVérS.  dc^J- 
dic-il,  fi  bienapris.  èxpourcefte  caufe  le  père  quiauoit  fouetté  fon  fils  dc^l'^Sf'c 
de  courgees,  fut  lapidé  delà  commune  en  Rome,  comme  dit  Valere:  °-*bm.\ib.9.dc 
Et  entre  les  hommes  libres,  le  citoyen  eftoit  moins  puni  que  l'eftran- 
ger,  le  noble  que  le  roturier,  le  Magiftrat  que  le  particulier,  l'homme 
{âge ,  &modefte,  que  l'homme  vicieux,  &di(Tolu,le  foldat,qucle  pay- 
fan.il nefauc pas,dic ; Labeon,  foufrir vn roturier intenteradion  de dol,  doio"°n  c 
contre  vn  homme  conftitué  en  honneur  &  dignité ,  ny  au  prodigue, 
contre  vn  homme  bien  reiglé.  Et  mefmes  les  anciens  Romains  ne  con- 
damnoyent 6  point  les  decurions ,  ou  confeillcrs  de  ville ,  ny  les  gens  de  6-  ]-'>-dc  pnniiegte 

'  *•      «  .  r   n  ■    ■  r  \  vétéran  1. mores.  $ 

guerre,  pour  quelque  crime  que  ce  mie,  aux  minières,  ny  aux  fourches,  fcdenimdepœn». 
le  larron  de  nui6c,  ditla  loy ,  s'eftant  mis  en  defenfe ,  doit  eftre  condam- 
né aux  minières/mais  les  gens  de  qualité7  bannis  feulement  .-pour  quel-    it,.&vlt  dc  g,, 
que  temps  :  &  les  gens-d'armes  caftez  auec  ignominie.  Et  ne  faut  pas  î»t>.baiaej. vlt- dc 
penler,que  celte  rorme  de  punir  toit  particulière  a  quelque  peuple ,  car 
cous  les  aucres  en  vfenc  ainfï  :  mefmes  les  anciens  François,  Saliens,  An-  p.  auchap.desin 
glois ,  °  Ripuaires,  iufques  aux  Barbares  Indois ,  qui  pour  mefme  crime  SSnT  °U 
puniffenc  beaucoup  plus  griefuement  les  roturiers  que  les  noblesrcar  ils 
coupét  le  nez,&  les  aureilles  aux  roturiets,  &  pour  mefme  crime  ils  cou- 
pent aux  nobles  les  cheueux,  ou  les  manches  dcleurs8chcmifcs.  cou-  ;-]'hift«iied« 

I  r  \         r  \  Indes. 

ftume  qui  eftoit  commune  cnPerle,oulonfouetoic  les  veftemensdes  *■  Pi«ar.inhbro 
condamnez,  &acrachoir  on  le  poil  de  leur9  chapeau.  Qui  eft  bien  loin  vindiaanul 
de  ce  qu  Ariftoce  veuc ,  que  la  iuftice  Geomecriquc  aye  lieu ,  quand  il 
fautpartagerlesloyers,&ce  qui  eft  commun:  &  quand  il  faut  punir  les 
forfaits ,  que  la  iuftice  Arithmétique  foit  exécutée  efgalement:quieft  ^JSoffieaC 
non  feulement  renuerfer  le  principe  dephilofophie,  qui  veut  que  les  ^aarav"tpdacno™ 
chofes  contraires  comme  le  loyer,  &  la  peine,foyent  conduites  par  mcC-  *>  i,iC3p-  dudum 

•     1  •  rr  1         1       »/*  J  1  t       -r  r  i  caP-  cumadeo.  3c 

mes  reiglcs:ains  auili  toutes  les  decihons  des  plus  grans  luriiconlultes  &  foi  gio.de refeript. 
legiflaceurs  quifurenconques,Ec  mefmes  les  '  docT:eurs,canoniftes,  *  &  c^mcoaakl^ 


78o  DE    LA    REPVBLIQVE 

j.  ciccroin  agra-  3  Orateurs ,  hiftoricns,  4  &  Poètes s  font  de  mefme  aduis  que  les  Iurif- 
ria  prima  cornifi-  confL1lces:  &  ont  toufiours  moins  puni  les  nobles  que  les  roturiers:la  no- 

ciushb.i.ad  Hc-  I  1 

renuium  Fabius     blefle  ancienne  de  M.  yEmyhus  Scaurus,  dit  Valere ,  luy  iauua  la  vie  du- 
V  Liuius  Hb.j  va  rant  l'eftat  populaire  :  ce  qui  fut  encores  beaucoup  mieux  gardé  après  le 
l"Ewipid!p  *'     changement  d'eftat  :  car  lors  on  commença  peu  à  peu  à  décapiter  auec 
(pei^B^Gat  eur  Vn  cimeterre  les  nobles ,  à  la  mode  des  peuples  de  Septentrion,  au  lieu 
Quhliutâ*-     °lue  ^es  ^omams  au  parauant  vfoyent  de  dolouëres  enuers  toutes  for- 
tes de  gens.  &  d'autant  que  le  Centenier  enuoyé  pour  exécuter  Papi- 
nian ,  qui  eftoir  parent  de  l'Empereur  Trajan,&:  declai  ré  tuteur  des  Em- 
pereurs de  l'Empire ,  luy  auoit  tranché  la  tefte  auec  vne  dolouëre  ,  il  fut 
reprins  aygrement  par  l'Empereur  Caracalla ,  difant  qu'il  falloir  l'exécu- 
ter par  glaiue,  qui  auoit  moins  de  douleur  &  d'infamie:  au  contraire  de 
6.  biib.i.deiurif-  ce  que  penfoit  le  Iurifconfulte  6  Gouean.  Et  par  mefme  raifon,  celuy 
togM«eho^?nes  qui a  offcnfé  le  noble ,  eft  puni  plus 7  griefuement ,  que  s'il  ofFenfoit  vn 
moiims  moriuntur  roturier:&  vn  citoyen  qu  vn  eftraneer,  ce  qui  eftoit  encores  mieux  ear- 

quam  gladio  lecta  11  V  1 

ceruice.  dé  par  les  anciennes  loix  des  Francons,  Saliens,  &  Anglois  :  ouîaloy 

perfona.i.Prxtor.§  8  dit ,  Qui  aura  ofïenfé  le  franc  Salien ,  payera  l'amende  en  foldes  edimez 
EET'*^  à  quarante  deniers  pièce:  &  (île  Franc  iniurie  le  Saxon,  oulcFrizon,ili'a- 
s.  au chap.des in-  mcnclcra  en foldes  eftimeza douze  deniers.  &parl'ordonnance9d'Al- 

îures.  /  l 

9.  i.7<?;.&iji.par-  phons  x.  Roy  de  Caftille  il  eft  porté ,  que  l'iniure  faite  au  noble,  fera  pU- 
UC  l.cliap.  *■   .         m  .  /-Il  a  •  0  I  1         x->1  1 

nie  de  cinq  cens  loldes,  &  au  roturière  ce.  &  aux  chapitres  de  Charle- 

maigne,il  eft  dit,  que  ceux  qui  auront  tué  vn  foudiacre,  payeront  c  c  c . 

foldes ,  pour  vn  Diacre  c  c  c  c.pour  vn  preftre  d  c.pour  vn  Euefquc 

ri     ,     d  ecc  c.&  lorsque  la  dignité  des  ecclefiaftiques  commença  à  croiftre 

l.inconfil.  Tibu-  1  J        Lï    1  •  T  I  *        J  J  1     ■ 

rienfi  Gratian.iy-  dauantage,oii  doubla  les  peines.Iene  parle  poinr  du  mente  de  ces  loix, 
•onum.qui  niais  l'en  vfe  feulement  pour  monftrer ,  que  la  iuftice  Arithmétique  n  a 

point  eu,&  ne  doit  auoir  lieu,quand  il  eft  queftion  de  la  peinemiais  que 
les  gens  d'honneur  t  cV  de  qualité  font  toufiours  moins  punis.  Dequoy 
fouuentlemenu  peuple  murmure,  &penfe  qu'on  luy  fait  iniuftice  :  ôc 
mefmes  André  RiccePolonois  dit ,  que  c'eft  grand  iniuftice  d'au oiref- 
gard  eniugemét  aux  nobles,ou  roturiers,pauures  ou  riches,  bourgeois 
ou  eftrangers,cV  que  la  peine  doit  eftre  cigale  à  tous.qui  eft  bien  loin  de 
corriger  les  abus  de  (à  Republique ,  corne  il  prétend.  Ainfi  difoit  le  peu- 
ple de  Touloze  quand  le  feigneur  dcRoifti  condéna  de  l'Ormeau  ouart 
prefident,à perdre  feseftats,&fcs  biens, &  eftre pilorié  puis  marqué  au 
front  d'vn  fer  chaut ,  6V  confiné.  &  quant  à  fon  clerc, qui  auoit  fait  le  co- 
man dément  de  ion  maiftre,il  le  fift  pendre. le  Roy  François  dift,que  les 
larrons  en  foire  s'entretenoyent,  &  qu'il  falloir  changer  la  peine  du  mai- 
ftre  au  clerc.  Toutesfois  ceux  qui  ont  cogneule  feigneur  de  Roiffi  père 
de  celuy  qui  eft  à  prefent  Chancelier  du  Roy  de  Nauarre,ilhiftre  en  rou- 
tes chofes ,  eftoit  le  moins  fauorable,&  l'vn  des  luges  de  ce  Royaume  le 
mieux  entendu  aux  affaires  delà  Iuftice.  le  clerc  euft  mérité  cardon -s'il 
euft  efté  efcîaue  du  Prefidet.-parce  qu'il  y  euft  eu  neceflité  d'obeynmais 

d'autant 
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d'autant  que  le  clerc  n'eftoit  pas  contraint  de  fuiure  le  commandement 
dumaiftre,on  ne  pouuoit  le  punir  que  par  mort^l'ayat  mcrité,&  n'ayant 
ny  biens,nyeftats,ny  aucun  degré  d'honneunqui  font  plus  chers  que  la 
vie  aux  hommes  conftituez  en  dignité.  C'eflpourquoy  on  atoufiours 
gardé  ccfteprerogatiue  aux  nobles  s'ils  font  condamnez  à  mort,  de  ne 
les  fiirc  pendre,pour  la  contumeliedufuplice,quetous  les  peuples  ont 
eftiméde  plus  Mnfame.cV  en  demeurct  d'accord. combien  qu'ils  nes'ac-  1:  ^artoi  inica- 

»      r  .  ,  _1  pital.um.§.infcr- 

cordent  pas  des  au  très  peines.  carSenequemetJadecolatio  pour  la  plus  »omm  de  pœms. 
douce:&  les  Hebrieux  en  leurs  pandectes  foubs  le  tiltre  des  peines  met-  accuiSe.  c.  Pa-1 
tentleplusgriefd'eftrelapidé,&lefecondbriiflévif,  letroifïefme  de-  "^£1^ 
colé.le  quatriefme  eftransjé.mais  ils  eftiment  le  plus  infâme ,  &  maudit  lcilflnd°  Bal; m 

,     ,     -1     .  in  i  >  ticul.de  ofh.delcg. 

panaloydeDieu,  celuy  qui  eft  misau  gibet.  Enquoy  Bartole3  ceft  a-  &mi.omncspo- 

1       r    J     J  'ri  MI  (1.     ■  J  o  puli  &ibiPla:ea, 

bule,dedirequen  rranceles  gentilshommes  ettoient  pendus,  &  que  ded.hc.c.Angei. 
le  fupplice  n'eftoit  pas  réputé  vilain-.veu  que  de  fon  téps,qui  eftoit  foubs  £t" ^  S^i 
le  règne  de  Philippe  le  Ion£,ïa  noble/Te  eftoit  autant  illuftre,  &  honorée  tltumcrac  •  •}&"<> 

0  tr  o'  N  '  rum  <)  non  lolent. 

que  Limais,  vrayeftque  lenoble,quiferoittrahiftreaionPrince,meri-  dciisquinotanmc 

•      i>    n  irri'n  •       1  •    r  t  •!  moris.<>.  kdetia 

teroitd  eltrependu,arhndeltre  puni  plus  gnefuement  que  le  roturier,  depœuis.&infor- 
qui  n'offenfe  pas  tant ,  comme  celuy  qui  n'eft  pas  11  étroitement  obligé  SbaSlTuiSs  ai 
4àcoferuerlavie,&i'eftatdefonPrince.  C'eftpourquoyTiteLiue  dit,  Maionemin9^- 

1  1   -H.  J  1  r,        •  r  •        1  •    C  "idos.Plm.lib.14 

que  les  trahiltres  durant  laguerre  Punique,  furent  punis  plusgnerue-  cap.^.&nb.  2. 
ment  que  les  fuyars  efclaues,  &  les  trahiftres  Romains  plus  aigrement  j.Ba£.ind.$.in 
traitez  que  les  Latins:car  ceux  cy  eurent  la  telle  trachée,  &  les  Romains  Jju^'auèpœ 
furet  pédus.cobienqu'é  tous  autres  crimes.leRomain  eftoit  puni  plus  nls  Roman.fmgui. 

i'  *■  •     •         paT-  ,.    r,  -    i      r  1  J       ™  •     l  476&6<;9.Bal.m 

coucement.Scipion  1  Arncan,dit  Flore  3  trouuat  le  loldar  Romain  hors  cap.fi  qms  vero  de 
des  rangs ,  le  faifoit  battre  de  ferment ,  &  Feftranger  d'autre  bois ,  car  le  LunZcap.pafto- 

ralis.de  nireiuian. 
j.  Plin.lib.  14.  c.  1. 
6.  Suecon.in  Gal- 


bois  de  vigne,  dit ;  Pline,  oftoit  le  deshonneur  de  la  peine,  c'eft  pour-  "£^5^,"™ 

quoy  l'Empereur  Galba fift 6  blanchir  le  gibet ,  &  commanda  qu'il fuft 

plus  haut  efleué  que  lesautres,  pour  amoindrir  la  peine  du  bourgeois 

Romain, qui  feplaignoit  qu'on  le  faifoit  pédre,iaçoit  qu'il  euftem poi- 

fonnéfonpupîl.Si  le  médecin,  ou  l'apoticaire  l'auoit  empoifonné,  la 

peine  eufteftéencores plus  griefue.  Etparmefme  proportion  de  iufti- 

ce,le  luge  qui  fait  iniure,le  preftre  qui  rauift  les  chofes  facrees,le  notaire 

ou  greffier  qui  commet  faulTetéjl'orfeure  qui  fait  de  la  faufTe  monnoye, 

lePrince  qui  manque  de  fafoy:&  généralement  quiconques  fait  faute 

en  fon  eftat ,  doibt  eftre  puni7  plus  griefuement  que  les  autres:  carie 

forfait  eft  plus  grief,  c'eft  pourquoy  Metius  dictateur  d'Albanie ,  fut  ty-  Épifco^ci.Tquis 

ré  à  quatre  cheuaux  pour  auoir  rompu  la  foy  aux  Romains:  &  Solon  quxTmd^ïïs 

ayant  fait  publier.&iurerfesloix  à  tous  les  citoyens  d'Athènes  ,ordon-  ThoniasPnma'c- 

/  I  *  '    _  *  •  cundar  q.  7  ?.  aine. 

na  que  les  Areopagites  en  feroientgardes,&  interprètes.  &  qu'ils  paye-  vit.Dinus.Bail.Sa 

.1  n  1  >         1      1  1.1  r  £*  7         lice  Iacob.  arena 

roientvne  ftatuedorde  ieurpezanteur,  s  ils  y  contreuenoient.  Or  ce  ini.nemodefum- 
quenousauonsditdelaiufticeharmonique,quandileftqueftionde  la  matriuIt- 
peine  corporelle,  fe  pratique aufli  quand  il  eft  queftion  des  amendes, 
&  peines  pecuniaires:mais  par  difpofition  contraire:  caries  nobles,  & 

Vv 
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M'HaTcxT  granc*s  feigneurs,  doiuent plus8 payer  quelcspauures,&  petits  corn- 
ai qms.  de  pacc   pagnons.-comme  nous  auons  dit  cy  deflus.Et  d'autant  que  les  richelTes 

iuramento.glof.in   /-  i  i  »        l»  \  r  > 

cap.i.§.fi  rufticus.  lont plus  gtandcs  en  vn pays  qu  en  1  autre,& a  preient  qu  anciennement 
^tecardma]AAic-  1« Princes,  &  legiflateurs bien  fouuent  font  contraints  de  changer  les 
"nlXodoE  peines  pécuniaires  apofees  es  loix.  Sous  les  Empereurs  oneftimoit  pau- 
cynus  Aiberic     ure  celuy  qui  n'auoit pas  cinquante  efeus  valant,  qui  eftoient autant  de 

Bald.inl.ncmo.de  l   i       \1  r  1        tt    i      •  1*  in  r  i  r 

fumma  aiuit.Ho-  nobles  a  la  rôle: &  1  es  Hebneux  en  leurs  pandectes ,  ont  fuiui  la  decinon 
q^Ve'ftatu.^on.  des  Romains ,  fiifint  defenfes  à  ceux  là  demandiez  les  couftumes  de 
?ùbi iudïcT'  dc  Francccn  pluiieurslieuxappellétpauureceluyquiaiurépauureté,auec 
Les  riches  plus  deuxoutrois  tefmoingsdefaparroiiTe.  mais  toutes  ces  loix  touchant 
pums  que  es  }csamencjes  &  peines  pécuniaires ,doibuent  foufTrir  changement .com- 

pauures  en  ma-  i  l    t  1111  ^  -*"*» 

riere  d'amédes.  me  les  ordonnances  qu'on  appelle  de  la  police:  autrement  il  s'enen- 
irapudence  de  fuiuroit  plufieurs  inconueniens:commeiladuint  anciennement  en  Ro- 

Neracefutcau-  . ,1  I   •         1  1  1      1    • 

Te  de  châger  la  me  en  l  eltat  popu!aire,alors  qu  e  les  peines  portées  par  les  loix ,  ne  pou- 

loydesimures.  uoient  eftre  haufTees,  ny  rabaiflees  parlesmagiftrats,ilfetrouua  vnNe- 

ratius,homme  riche  pour  ce  temps  là,&  impudent,qui  donoit  des  fou- 

flets ,  &  des  coups  de  poing  à  qui  bon  luy  lembloît ,  &  puis  comman- 

doitàfon  efclauequi  portoit  après  luyvn  fac  plein  dattes,  d'en  payer 

xxv.  pour  l'amende  taxée  par  les  douze  tables,  cela  futcaufe  de  cafter 

la  loy ,  &  ordonner  que  deilors  en  auant  chacun  eftimeroit  l'iniurc  à  luy 

o.in  inftitut.th.de  faite,{àuf  auMagiftrat  d'en  ordonner  ainil  qu  il  verroit  eftre  à  faire  par° 

iniuriis.  raifon.  Ils  apperceurent  à  veuë  d'œil,  que  la  iufticc  arithmétique .,  eftoit 

pernicieufe.  comme  ils'eft  fait  aufïi  enNormandie,où  parlacouftume 

anciennc,qui  eft  encores  en  leur  nouueau  couftumier,vn  coup  de  poin 

n'eft  eftime  qu'vn  fol.,&  vn  fouflet  cinq  fols,hormis  entre  les  nobles,où 

il  falloit  reparer  l'iniure  par  pleines  armes,&  harnois  auec  le  cheual.  No9 

ferons  mefmc  iugemét  de  l'ordonnance  d'Athènes ,  qui  condamnoit  à 

cent  efeus  d'amende  celuy  qui  feroit  danfer  au  théâtre  vne  ba!adine:De- 

mades  l'orateur  pour  rédre  tes  ieux  plus  agreables,y  entremefla  des  mc- 

neftrieres  pour  danfer ,  &  deuant  que  d'entrer  en  ieu,il  paya  '  cent  efeus 

i.piutar.  d'amenderc  eftoit  fe  moquer  des  loix,&  les  fouler  aux  pieds,  c  eft  pour- 

quoy  es  ordonnances  de  Pologne,  où  toutes  les  peines  fontprefque  pc- 

,    cuniairesjfoit  pour  meurtre  ou  autre  crime ,  il  y  a  vne  claufe  portant  ces 

La  forme  des  ^       '        *,  .  <  * 

ordonnances     mots,Celte  ordonnance  ne  tiendra  que  pour  deux  ans,  ou  autre  temps, 

pœnaksenPo-  parce  qu'elle  eft  penale.Les  autres  font  contraints  de  changer  lespeines 

sne#  pécuniaires  en  peines  capitales,quand  le  pays  vient  à  s'enrichir,  &  que 

1.  Mofes  iib.3.      on  mefprife  les  amendes:ou  que  le  forfait  eft  trop  fréquent,  en  ce  cas  les 

rnit>       IurifconfultesHebrieuxziontd'aduis  qu'on  punilTe  à  la  rigueur,  com- 

u  j  -1  J 1 1  mc  ja  couftumc  Je  Bretagne  veut  qu'on  punifte  les  larrons,  parce  qu'il  y 

en  auroit  trop,  font  les  mots  de  la  couftume  ancieneiqui  eft  inique,&  la 

raifon  inepte.auiTi  elle  n'a  point  de  lieu:car  il  n'y  a  diftindtion  ny  du  lieu 

ny  de  la  qualité  des  perfonnes,ny  de  l'aage,  ny  du  fexe,ny  du  temps,  ny 

du  larcin.  &  quand  iln'y  auroit  que l'aagc,  laloy  équitable  veut  qu'on 

pardonne 
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pardonne  à  la  ieunefle  quafîentous3  iuçemés.ou  qu'on  la  puniiïcdou-  *•  i.fcreinomnib. 

r  r  \     r  i     -i         n  •  •  W  dcregtfl. 

cernent:  &:  touliours  laremmedoibteltre  4  moins  punie  quel  nomme.  4.  i:fiqui*ingra- 
En  quoy  on  peut  iugerque  l'ordonnance  de ;  Venizeeftinique,quicô-  snulfudeïrmi 
damne  la  femme  pour  larcin,à  eftre  foùetee,&  marquée  au  fer  chaut ,  &  fj  ."V^nWfu. 
auoir  les  poin  coupé:&  pour  la  féconde  fois  le  nez,&  les  lcbtires.&  l'hô-  duiterium.f.fta- 

I»      -I  '    b    1  •  '  a      /l        1  -J  r  pru.§  îacertam  de 

melœilcreue,&:lepoincoupc:quieItoiter  lemoye  degaignerlavie,  aduit.  î.  quifquis. 

„  1  •    r  1     r  l»1  -  -  •    /■     adl.  lui.  maieftat. 

&  punir  pkisgriefuement  la  remme  que  lnomme,contre  toute  équité:  c.fec«p.  fiait  dî- 
attédu  que  la  iuftice  Arithmétique  ores  quelle  foit  inique  en  matière  de  fnû  de  k°midd- 

1  ^  1  "1  &  can.mdignatur. 

peines.ne  punift  linon  efgalement  les  perfonnes  :  &  la  iuftice  geometri-  ?2«q •*• 

r  II  1  VI       r  •    n-  k  J  1  /•  I1b.4cap.78. 

que  aproche  beaucoup  plus  près  a  la  vraye  îulhce  ayac  égard  par  le  me- 
nu à  toutes  les  circôftances. mais  la  loy,&  le  luge  eftbiéfortinique,  qui 
punift  plus  aigremét  ceux  qui  font  plus  foibles,  &  plus  tédres  que  les  ro- 
buftes  Ôc  puiiTans.Etgeneralemcnt  toutes  loix  portant  peines  certaines 
fetrouuetiniufteSjs'iln'eft  permis  au  Magiftrat  de  croiftre}ou  diminuer 
icelle  félon  la  circôftance  des  lieux. En  quoy  les  plus  fages,&  mieux  en- 
tendus au  Elit  de  la  iuftice  fe  peuuent  abufer,s'ils  n'ont  deuant  les  yeux  la 
iuftice  harmonique.  On  fçait  alTez  qu'il  n'y  a  point  en  tout  le  monde  cô- 
pagnie,oùilyaitplus  delurifconfultes,  &plus  rompus  auxiugemens 
qu'en  lacour  de  parlemét  de  Paris.  &c  toutesfois  elle  publia  fans  difficul- 
té l'ordônance  cotre  les  fauflaires  faite  par  le  Roy  François  1.  laquelle  de- 
cernoit  peine  capitale,fut  en  procès  ciuiI,ou  criminel,  &  fans  diftinctiô 
des  fàuffaires,  luges,  greffiers,  notaires  ou  payfans:  mais  depuis  la  cour 
prudâment  pafîe  la  loy  par  foufFrance,affin  que  la  peine,appofee  en  icel- 
le,eftônelesfauffaires,qu'elle  punift  toutefois  àfadiferetiomearonap- 
perceut  bien  toft  après  les  inconueniens,&  abfurditez intolerables^ue 
l'ordônance  tiroit  après  foy,punifTât  à  morr,&  celuy  qui  auoit  falfifié  la 
moïdrefcedule  de  cet  fols,&  celuy,  q.auoit  falfifié  les arrefts,ou les  féaux 
du  Roy ,  ou  portéfaux  tefmoignage  pour  faire  mourir  l'innocent  aufti 
bieq  pour  vnecaufe  pure  ciuile:  &  le  tout  fans  diferetiô  des  perfonnes. 
L'ordônance  de  Venize  4n'cftgueres  meilleure,qui  veut  que  la  peine  du  4-  fakei'an  14a. 
fauflaire  ne  foit  moindre,que  d'auoir  la  langue  coupée,  fans  aucune  di-  a 
ftinctiô  de£iuffeté,ny  d'autres  circôftances.L'ordônancedeMilâcôtre 
les  fauflaires 6  reflent  plus  la  iuftice  harmonique:  car  elle  veu  t,que  celuy  6.  au  titre  des  pei- 
qui  aura  falfifié  vn  acte,ou  porté  faux  tefmoignage  pour  chofe  qui  n'ex- 
cède point  xx.efcus,doit  eftrecôdâné  pour  la  première  fois  au  quadru- 
ple^ trois  iours  porter  la  mitre  en  public.pour  la  fecôde  fois, qu'on  luy 
coupe  la  maimpour  la  troifieme  qu'il  foit  bruflé.  &  depuis  x  x.  efeus  iuf- 
ques  à  cinq  ces  qu'ôluy  coupe  la  main  pour  la  première  fois,  pour  la  fe- 
côde  bruflé:  &  au  deflus  de  cinq  ces  efcus,que  le  luge  en  fice  à  fa  diferc- 
tiô  pour  la  première  fois  Ôc  pour  la  fecôde,que  le  fauffaire  foit  bru(lé,Il  y 
a  proportion  de  iuftice  géométrique  entrcmeflee  de  iuftice  égale  aucu- 
nemét:  mais  ayâtfubtilifé  fur  les /bmmcs;il n'y  a  aucune  diftinclion  du 

Vv  ij 
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notaire  au  labourcur,ny  du  luge  au  foldat,  ny  du  vieil  au  ieune,  ny  du 
noble  au  roturier.  &  fila  faufletéeft  de  x.  milefcus,&audefTus,lapcine 
n'eft  plus  grande,que  de  cinq  ces  efcus.Et  ne  faut  pas  refpondre ,  ce  que 
hil  Dracon,legi(lateur  Athenié,enquis  pourquoy  il  decernoit  la  mort  à 
celuy  qui  auroit  defrobé  vne  pomme,  aufh  bien  que  pour  auoir  tué  (on 
pereul  dift,qu'il  euft  fait  la  peine  plus  grade,s'il  y  euft  eu  plus  griefue  pei- 
ne que  la  mort.  maisLycurguelaiifaàladifcretion  des  magiitrats  l'arbi- 
trage des  peines,  Ôc  des  intere(ls,craignant  tomber  en  telles  abfurditez, 
en  voulant  reftreindre  la  puifTance  des  officiersicomme  il  fe  fait  ordinai- 
rement es  Repub.  populaires ,  &  quafi  par  toutes  les  couftumes  d'Italie. 
auxftatutsdc  corne  l'ordonnance  de 7  Venize.qui  veut  que  celuy  quiafrapé  iufques 
vernie.  àl'erTufion  defàng.payeraxxv.  liures:&  s'il  tue,il  fera  pendu. Or  fi  l'or- 

8.1.,.§diuus.adl.  -    1  ■  &  *     J  -1-        -1  r  J'l>  r       LUI 

conici.de ficar.  donnace  auoit  lieu  partout,cobienilietrouueroitd  homes  lemblables 
"l&generaiitet  à  Neratius,quidôneroient  des  fouflets,&:  des  coups  de  bafton  à  tel  prix. 
S' todeadTt16  l'Empereur  Adrianiugea bien  plusfagement,quâd  ilordôna,que  celuy 
i.i.i.finc  de  extra-  quia  voulu  tuer,  &n'apastué,meritelamort:  &  celuy  qui  a  tue  fans  y 
Siquid.§j.'depœ.  penfer,doiteftre8abfouis.caril£uitpoiferles  mesfaits  félon  lavoloté, 
de  ferultfgitx5"  &  non  pas  félon  9  l'euenement  :  iaçoit  quel'effort  eft  '  moins  puni  que 
ddinii.pçcau-  \'çffcft  ,&laperfuafiond'vnemefchanceté  moins  que  la  force.  &ence- 

tem  quodquiique  >  Y  1  , 

iuds.i.autfacia  §.  Ja [es  1  Théologiens,  & 5  canoniftes  s'accordent auec  leslurifconfultes. 

cuentus.de  peenis.  ,    .  ,^y  .    r       ,  .  r      lr  1  CC      f'  t>  • 

not.ini.  &  fi  feue-  combien  qu  a  la  vente  celuy  quiaperiuade,  aplusottenieenuersDieu: 
ca°urfisCinfonîa!buS  parce  qu'il  alaifle  vne  viue 4  impreffiô  de  fa  mefchâcetégrauee  au  cœur 
».  Thomas  ihpri-  d'autruy:&  celuy  qui  a  forcé  la  femme  pudique,  alaiffé  fon  efprit  pur,& 

raafecundx.q.??-  /  ./.-Jl  .       .  „        Y         1      ?  r       Y 

Anton.Fior.mpn.  net  de  toute  iouilleure.  mais  les  homes  ne  punifient ,  que  ce  qu  ils  tou- 
SpXg".  ,  chétau  doigt. En  quoys'abufoit  Thomas  le  More,  Chancelier  d'Angle- 

deâ°;rqa;qBaïd.  terre,  qui  egaloit  l'effort  à  l'erTcd,  &  la  volonté  à  l'exploit  d'icelle.  Or 
ini.datas.coUi.     QU^  \a  volôté  eft  iointe  à  i'effect,il  ne  faut  pas  auoir  ceardàla  iufticea- 

quiaccufare.C.  J  .  I  &  y 

4.1.  vtautem.de  ntnmetique,comme  1  ordonnance  de  Milan ,  qui  condamne  amortie 
ton?gt2°pec-  larron,quiadefi'obélavaleurdedemyefcu,&audcfTushorsIesvilles:& 
cat.qmperfuadet.  ^  deflbubs  de  demy  efcu,Iaiffe  la  peineà  la  diferetiô  des  luges.  &  neât- 

moins  en  ce  Royaume, celuy  eft  puni  capitalement  corne  voleur,  qui  en 

chemina  defrobé  autrui,foit  qu'il  euft  argent  fus  luy,ou  non.  &  de  fait, 

l'en  ay  veu  pendre  vn^qui  n'auoit trouué  que  dixhuit  deniers  en  la  bour- 

fe  de  celuy  qu'il  voloit.  la  mefme  abfurditéfe  voitprcfque  en  toutes  les 

f.  ciup.  de  pro-    ordonnances  d'Italiercomme  celle  de ;  Venize,touchant  les  larcins,  qui 

tut%Tnetf&nAie-  veut  qu'6  creue  vn  œilà  celuy  q.  a  defrobé  au  deffus  de  cinq  liures  iufques 

xaud.confiij.iib.r  *%  ^  jQ  dix  iufques  axx.qu'on  luy  creue  vn  œil ,  &  qu'on  luy  coupela 

main:&  depuis  xx. iufques  à  xxx.qu'ô  luy  creue  les  deux  yeux:&  de  x  xx. 

iufques  à.  x  l.  qu'il  perde  les  yeux  &  la  main,&  au  deflbsdexxx.il  y  va 

de  la  vie. chofe  fort  inique:car  celuy  qui  n'a  pris  que  cinquate  efcus,ayat 

le  moy  é  d'en  prédre  mil, fera  puni  de  mort.&  celuy  qui  a  coupé  la  bour- 

6.  Aicxand.confii.  fe,rrayant  rièïï  trouué  dedans,  eft  abfouls.  l'ordonnance  de  Parme 6  eft 

"°'Ub  4"  prefque  femblable.  Maisc'eft  chofe  effrange  d'eftablir  peines  fïgrief- 

ues 


LIVRE   SIX  IESME,  785 

ucs  pour  les  fîmples  larcins, &  de  taxer  par  amédes  le  fàng,&  la  vie  d'au- 
trui,commei'enay  coté  quelques  vnescydelTus.  caron  voiteuidem- 
ment,  que  la  peine  de  mort  eft  trop  cruelle  pour  vangervn  larcin,  &ne 
fuffift  pas  pour  le  refraindre:&  la  différence  de  celuy  qui  tue,&  qui  def- 
robe  eft  pareilleren  quoy  faifant,  il  y  a  plus  de  feureté  à  faire  vn  meurtre, 
&  plus  d'efperance  de  le  celer.  &  s'en  trouue  encore  de  plus  eftranges  es 
paysdePologne,SuedeJXinnemarch,&Mofchouie:mefmemeuti'or- 
donnancede7  Cazimir,  le  grand  Roy  de  Pologne,  veut  quele  noble.  7.  lan  ijé8.  aux 
qui  a  tué  vn  autre  homme  noble,foit  quite,  en  payât  xxx.  efcus,&  s'il  la  gne°n* 
redu  perclus  d'vn  bras  ou  d'vne  iambe  xv.  efcus.  fi  c'eft  vn  rotu rier,qui 
ayt  tué  vn  gentilhomme,i'amende  eft  double.  &  s'il  tue  vn  roturier,  l'a- 
mende n  eft  que  de  dix  efcus ,  fans  aucune  punition  corporelle  :  qui  fut 
caufe  d'vne  infinité  de  meurtres  de  guet  à  pend.-car  l'ordonnâce  n'eftoit  „ 
raite,que  pour  ceux  la.  depuis  la  peine  rut  doublée  par  Sigilmond  1.  & 
ordonné,que  le  meurtrier  tiendroitprifonvnan,&fix  femaines.  mais 
le  comble  du  mal  fut,qu'on  appofa  prefcription  de  trois  ans  au  meurtre 
quel  qu'il fuft:&  que  le  feigneur  ne  pourroit  eftre appelle  ny  ciuilcmet, 
ny  criminellement  pour  auoir  tué  fon  fuget  cenfier.  Pour  vn  edit  quafi 
femblable,quife"fill:àMilâJorsquelesTore(anstenoientlafeigneurie: 
par  lequel  il  fut  dit ,  qu'on  feroit  quite  pour  le  meurtre  d'vn  roturier  en 
payant  certaine  amende:le  menu  peuple  fe  m  utina ,  &  puis  ayant  chailé 
la  nobleffe,s'empara  de  la  feigneurie ,  &  l'auteur  de  la  loy  Napus  Tore- 
fan  mourut  en  prifon,mâgé  de  poux:pour  auoir  ainfi  mefprifé  la  loy  de 
Dieu, qui0  défend  auoir  pitié  du  meurtrier,  &  veut,  qu'on  l'arrache  de  oDeutcrai- 
fon  autel  (acre ,  pour  le  mettre  à  mort:  laiffant  au  furplus  à  la  diferetion 
desMagiftrats  la  qualité  de  mort,felon  la  grauité  du  meurtre  commis: 
affin  que  l'equalité  du  fupplice  capital,  commun  à  tous  meurtriers ,  par 
proportion  arithmétique,  foit  modéré  par  proportion  géométrique, 
ayant  égard  aux  circonftances  infinies  du  lieu,  du  temps,  des  perfonnes. 
car  on  (çaitalTez,  que  le  meurtrier  de  guet  à9  pend,  doit  eftre  puni  plus  «j.i.isquicumtc- 
grieruement,que  celuy  qui  tue  en  cholere,&  celuy  qui  tue  de  nui£b,que  f°Car.  c' 
celuy  qui  tue  le  iour:&l'empoifonneur,plus  que  ceftuy-cy:&  le  voleur 
plus  que  les  ■  autres:&  en  lieu  facré,plus  qu'en  lieu  prophane  :  &  deuant  g,î'  2fÏÏ 
fon  Prince,plus  qu'é  autre  lieu, (qui  eft  le  feul  cas  irremiifible  par  les  or- 
donnances de  Poulongnc)&  celuy  qui  tue  le  Magiftrat  exerçant  fon  of- 
fice ,  plus  que  s'il  eftoit  particulier:  &  le  parricidc,plus  que  le  Magiftrat: 
&  celuy  quia  tué  IePrince,  plus  que  tous,  qui  font  les  cas,  où  il  eft  be- 
foin  diuerfifier  le  fupplice  capital,  autant  diros  nous  des  perfonnes ,  qui 
font  en  la  garde, &  protection  d'autruy,ou  defquels  il  feroit  impoilible 
fe^ardencommelepupilau  tuteur,la  femme  au  mari,  le  malade  au  mé- 
decin,&  les  hoftes  entfeux,ou  la  foy ,  &  loyauté  eft  beaucoup  plus  re- 
quife  :  en  tels  cas  les  meurtriers  font  punis  plus  griefuement.comme  en 
cas  pareil  les  brifeurs  de  murailles,  ou  qui  efchalent  la  nuit,  méritent 
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i.i.yit.decfFraa.    plus  grande  punition,  que  s'ils  attentoicnc  en  plein  iour.  C'eftpour- 

x.  Sisiil'môdi  liberi  t-i  0  ■»*/>  •      1  •      l      f         •        n  .    i     .  * 

hiftor.Moicho.     quoy  en  1  artarie,  &  en  Moicouie,lc  moindre  larcin  elt  puni  de  5  mort, 
parce  qu'ily  a  peu  de  villes, &  demaifons,  pour  garder  fon  bien  :  &  aux 
Indes  Occidentales,au  parauant  la  venue  des  Efpagnols,  le  larron  eftoit 
empalé  tout  vif,pour  quelque  larcin  que  ce  fuft.  car  leurs  iardins,&  ter- 
res,ne  font  bornées  que  d'vn  filet,  &  tiennent  pour  grand  crime  de  paf- 
feroutre,&  encore pîusgrande  de  rompre  le  filet, &  en fecret plus  qu'ea 
veuè'  d'vn  chacun  :  combien  qu'en  autres  crimes  les  forfaits  commis  en 
TnLllZlkT'  public  font  punis  plus 4  griefuement,qu'enfecret,pourle  mauuais  exé- 
ankhom  2iq* U'  ple>&  fcandale:&  en  cela  s'accordent  les ;  Théologiens ,  &  Canoniltes, 
6.  can.nemoji.q.  6  auec  les  Iurifconfultes.  Toutes  ces  circonftances,&vn  million  d'autres 
&  in  cap.  ex  tcnor'e  femblables,ne  fe  peuuent  tailler  à  vne  forme ,  fuiuant  I  equalité  inégale 
incapl.dcïot*    de  la  iuftice  arithmétique: &  ne  peuuent  aufli  eftre  comprifes  en  loix,& 
hb-6-  articles,comme  il  eit  requis  en  la  iuftice  géométrique  :  Et  qui  laiiTe  tout 

àladifcretion  des  Magiftrars  fans  aucune  loy.  Et  toutefois  celte  cy  elt 
moins  inique,que  celle  là ,  qui  ne  baille,  rien  aux  luges,  que  la  cognoif- 
fance  du  fait,&  des  balotes.,  comme  à  Venize,ou  des febues, comme  en 
Athenes,ou  des  tablettes  diuerfifiees  de  couleurs,  &  de  lettres  abfolu- 
toires,ou condamnatoires.  cartel  eftoit  condamné ,  qui meritoit beau- 
coup moins,  que  la  peine  de  la  loy  efgale  à  tous,  &  l'autre  abfouls,  qui 
meritoit  dix  fois  plus.  &  quelquefois  plufieurs  crimes  grands,  moyens, 
&  petits  font  palîez  foubs  vne  mefme  loy:  comme  on  peux  voir  aux  fept 
articles  de  la  ieptaineenlaloy  Salique,oii  les  voleurs,  empoifonneurs,a- 
dulteres, incendiaires ,  &  qui  ont  tué,ou  vendu  vn  Franque,  ou  déterré 
vn  mort,font  condamnez  à  deux  cent  fols  d'amende:qui  elt  vne  loy  di- 
rectement contraire  à  la  iuftice,que  tous  les  anciens  ont  cherchée ,  c'eft 
à  fçauoir,que  la  peine  fuft  égale  au  peché:&  qu'ils  ont  fignifié,  quand  ils 
"  „__   difoient,qu'ilfautrendrela7pareilie:efcriptcenlaIoyde°  Dieu,  portée 
Go?,  id  eft  taiio.    par  les  loix  de  Solon,tranlcripte  aux  loix  des  douze  tables ,  louée  par  les 
ï.iib"o"0n0' 19'  Pythagoriens,&  pratiquée  par  les  Tarentins,Tufcans,&Locriens,  que 
9  ad  &hCe°thif  ™à  8FaL]orin, 9  Ariftote,  &  plufieurs  autres  ont  blafmee  fans  propos,prenâs 
Nicomach.         trop  cruement  ces  mots,Dent  pour  dent,main  pour  main,œil  pour  œil. 
caronfçaitbien,queceluy ,  quiaaueugléleborgne,  nepeutfoufrirla 
pareille,(îonneluyoftcqu'vnceil  :  il  faut  donclaueugleraufTi,  c'eft  a 
Loy  dépareille,  jircluy  rendre  la  pareille:ce  qui  ne  fe  peut  faire,qu'en  luy  oftât  les  deux 
yeux:  comme  il  fut  ordonné  parle  peuple  de  Locres,  àlarequefted'vn 
borgne,  quefonennemy  menaçoitdeluy  creuerfonœil,  à  peine  d'en 
perdre  vn  autre,  c'eftoit  donc  rendre  la  pareille  d'aueugler  celuy ,  qui  a- 
uoitfaitvnaueugle.  carrendrela  pareille,  n'eft  autre  chofe,  que  punir 
griefuement  les  grandes  mefehancetez,  les  médiocres  médiocrement, 
les  moindreslegerement:ce  qu'ils  ont  fignifié,  quand  ils  ont  dit  ,  Main 
pour  main, dent  pour  dent:  comme  défailles  Hebrieux  J'ontainfien- 
tendu,efcript,&  pra£tiqué,comme  on  peut  voir  en  leurs  padecles  foubs 
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le  tiltre  des  peines.  Et  par  ainfi  Ariftote,ayant  blafmé  la  loy  de  la  pareil- 
le,eftluymefmes  tombé  enrerreur^qu'ilvouloiteuiterrcarildi^qu'il  ne 
faut  pas  auoir  égard ,  û  celuy ,  qui  a  fraudé  fon  compagnon,eft  bon ,  ou 
mefchant:&ficeluy,quiacommisvnadultcre,eftbonoumauuais,ains 
il  faut,que  la  iuftice,qu'il  appelle  commutatiue,  &qui  amende  les  fau- 
tes reduifant  les  chofes  inégales  à  l'equalité,fe  traire  par  proportion  a- 
rithmetique.  Mais  comment  feroit  la  forme  égale  à  tous  pieds,  s'ils  ne 
font  tous  de  mefmegrofTeur,grandeur,ou  largeur,  les  créanciers,  égaux 
en  debtes  inegales,procedent  par  déconfiture  fus  le  debteur,qui  n'a  pas 
affez  dequoy  payer,&  n'ont  rien,qu'au  fol  la  liure ,  qui  eft  du  tout  con- 
traire à  la  iuftice  commutatiue,  &p~oportion  arithmétique.  &neant- 
moins  il  n'eft  queftion,que  d'vn  fait  pur  ciuil,&  particulier.  &  s'il  y  a  de- 
quoy payer,chacun  reçoit  fa  dcbtc  par  proportion  arithmétique,  &:  fans 
auoir  égard  au  riche,  ou  au  pauujeî  mais  l'intereft,  &vfurefe  paye  par 
proportion  geometrique,ayant  égard ,  fi  le  créancier  eft  noble  ou  mar- 
chant ,  comme  nous  dirons  tantoft.  de  forte  que  des  deux  proportions 
concurrentes  fe  forme  la  iuftice  harmonique.Èncores  efl:  plus  effrange, 
ce  qu  Ariftote  dit,qu'il  ne  faut  pas  auoir  égard  en  puniflant  les  fautes ,  fî 
l'accufé  eft  bon  ou  mefchantrveu  que  c'eft  le  premier  point,auquel  tous 
luges  doiuent  prendre  garde.  Et  de  fait,  Xenophon  efeript ,  que  les  lu- 
ges de  Perfe ,  deuant  qu'afïbir iugement  fus  l'accufàtion  propofee ,  fai- 
f  oient  information  de  toute  la  vie  de  l'accufé:  &  files  mérites  eftoient 
plus  grâds  que  fes  fautes,  iIsi'enuoyoiétabfoulsàpur,&àplein.Etpour 
mefme  caufe,le  larron  furpris  au  troifiefme  larcin,eft  condamné  à  mort 
ordinairement ,  iaçoit  que  le  troifiefme  larcin  foit  beaucoup  moindre, 
que  le  premier.  A  ufli  peu  d'apparece  y  a  en  ce  qu'il  dit,  que  l'intereft  du 
patticulier  doit  eftre  égal  à  ce,  qu'on  luy  a  defrobé  :  &  pour  le  monftrer 
il  fait  trois  quantitez  2.  4.  6.  qu'il  fuppofe  auoir  cfté  égaies  en  celle  forte 
4.  4.  4.  &  d'autant  que  celuy  qui  a  fix,en  a  defrobé  deux  au  premier,il  a 
fait  l'inegalité,que  le  Iuge(qui  eft  au  milieu) reduift  à  l'equalité. 

Or  eft-il  que  les loix  de  Solon,les  douze  tables ,  les  Empereurs  con- 
damnent celuy  qui  a  mal  pris  quelque  chofe,rendre :  le  double,ou  le  tri-  §  quadrupH.  dea- 
ple,&  quelquefois  lequadruple:&  laloy  de  Dieu  veut,que  pour  le  beuf  Jecond»0 fui! 
defrobé,on  en  rende  cinq  à  celuy,auquel  on  l'a  defrobé.  Etmefmes  où  yk.^noxïè^ 
il  n'y  a  que  l'intereft  pur  ciuil,pour  vn  mefme  fait,l'vn  gaignera  fa  caufe, 
l'autre  la  perdra,lVn  aura  intereft  de  fa  debte,l'autre  n'aura  rien:&  entre 
ceux,quiaurôtintereft  pour  mefme  cas,l'vn  en  payera  dix  fois  plus  que 
l'autre.  &  par  ce  que  cecy  eft  affez  notoire,  ie  ne  mettray  qu'vn  exemple  Xm  L  fed  ad(les  $  fi 
de l'artifan,qui  a safté  i'eftofe.ou du  lapidaire,  quia  rompu  le diament,  8CI™a  i-fimerccs 

>         1  •    i      -11/  1      rr       -1  1  1  •  11  S-vlc.loca.  1.  illici- 

qu  on  luy  auoit  baille  pour  enchafler,il  payera  la  valeur  entière  de  la  :  ««  §. penuit.de  ot- 
pierrc,ores  qu'il  n'ay  t  rien  fait  par  dol,ny  par  fraude  :  &  neantmoins  s'il  $.'F.i.de'pignora& 
n'eftoit  lapidaire ,  il  n'y  eft  pas  tenu ,  s'il  n'a  pris  le 5  péril  fur  foy ,  ou  que  £l  mÏÏÎS'.i. 
pardol4ilraytrompuë.Toutledroitancien,&nouueau,&rexperiécc  £••*».«*»« 

Vv  iiij 


788  DE    LA    REPVBLIQJ'E 

des  iugemens  nous  apprend,  que  la  iuftice  harmonique  doit  aulTi  bien 
auoir  lieu,quâd  il  n'eft  queftion,que  de  l'intereft  pur  ciuil,  que  s'il  eftoic 
c.cumai,:hInU"d  queftion  des  peines.  C'eflpourquoy  Iuftinian,  publiant  la  loy  des s  vfu- 
rcmduramauthat  res »  ordonne  que  lesperfonnes  illuftres,  ne  prendront  que  cinq  pour 
centres  marchans  huit  pour  centres  corps  &:  collèges  dix  pour  cent ,  &:  • 
le  furplusfix  pou  r  cent  :&  particulièrement,  qu'on  ne  pourra  receuoir 
„  des  païfàns  plus  de  cinq  pour  cent.  Onvoita(Tez,queceite  loyalapro- 
portion harmonique:  carl'equalité  arithmétique  eft entre  leshommcs 
nobles, qui  font  tous  en  vnarticle,grands,moyens,  &  petits:  &tous  les 
marchas  en  vn  autre,riches,&  pauures:&  les  ruftiques  en  vn  article , ores 
qu'ils  foient  bien  différends  les  vns  des  autres  :  &le  furplus,  des  autres 
fugetsen  vn  article aufîi,qui font  de  plufieursqualitez>&  conditions.  & 
la  proportion  géométrique  eft  entre  les  nobles,marchans ,  païians,col- 
lcges,&  autres,  celle  proportion  de  iuftice  harmonique  eft  aucunemet 
gardee,&  toutefois  tranchée  plus  court  par  les  ordonnances  d'Orléans, 
article  (oixantiemie,  où  il  eft  dit,que  les  condamnez  payeront  les  inté- 
rêts des  fommes  deiies  au  denier  douze  pour  le  regard  des  marchas,  &c 
au  denier  xv. à  toutes  auti  es  perfonnes ,  hormis  aux  laboureurs ,  vigne- 
rons^ mercenaires  ,  aufquels  les  condamnez  payeront  le  double  de  la 
iomme,en  laquelle  ils  fe  trouueront  condamnez  :  qui  n'eft  point  prati- 
quée pour  le  dernier  chef,parce  qu'il  n'y  a  point  di ftinc"tion,fi  le  conda- 
né  eft  noblc,marchand,preftre,  ou  artifan  :  encore  que  l'ordonnance  ne 
fe  peut  eftendre  aux  laboureurs,cV  mercenaires  condamnez.  Mais  il  y  a 
,  „        ,     bien  plus  grande  inequalitéenl'ordornance  de  Vcnize,6  qui  défend  de 

if.  dclanijji.len  n  r  r 

iuin-  prendre  intereft,ny  en  fruits,ny  en  ,argent,plus  haut  que  fix  pour  cent: 

aufïi  n'eft.  elle  pas  gardée  ny  en  p ublic,ny  en  particulier. 

Et  quant  aux  conuentions  particulières,  iacoitquela  proportion 
d'equalité  y  foit  plus  grade  fi  n'eft  elle  pas  toufîoursgardee:  car  mefmes 
les  artifans,parvneraiibnnaturelle,iugcntbien,qu 'il  faut  prédre  moins 
dupauure,  que  du  riche  pour  leur  falaire:  iaçoit  qu'ils  ayent  autant  de 
peine  pour  l'vn  que  pour  l'autre,  le  chirurgien, qui  prendra  cinq  cens  cf- 
Proponiôhar-  cus  d'vn  homme  riche  pour  le  tailler,n'en  prendra  du  faquin  pas  plus  de 
hTe^des  arti-  cinq:&  neantmoins  il  prend  en  erTedl  dix  fois  plus  du  pauure,  que  du  ri- 
fans,  che.  car  ceftui-cy  qui  a  cinquante  mil  efeus  en  bien, n'en  paye  que  la  ce- 
tiefme  partie:&  le  pauuresqui  n'a  que  cinquate  efeus  valât,  en  paye  cinq, 
quieftladixiefme.  &  fi  on  vouloit  exactement  garder  la  proportiô  geo- 
metrique,ou  arithmetique,le  patient  mourroit  de  la  pierre,  &  le  chirur- 
gien de  fainv.&  en  tenant  la  médiocrité  harmonique ,  l'vn  &  l'autre  s'en 
trouuebien,&lespauuress'entretiennentauecles  riches. Et  mefmes  les 
luges  font  contrains  pour  leur  falaire,  envferainfi:  &  le  peu  uent  faire, 
pourueu  qu'ils  n'excèdent  la  médiocrité  harmonieufe:  comme  fift  vn 
certain  lieutenant  ciuil,qui  taxa  xxx.  elcnsd'efpices  pour  auoir  adiugé  la 
maintenue  d'vn  bénéfice  litigieux,où  il  n'y  auoit  que  trois  pièces  à  voir: 

on 
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on  s'en  porta  pour  appcliat:  &  fus  la  decifion  de  l'appel, le  luge  fut  mâdé, 
qui  dift,que  le  bénéfice  eftoit  de  grande  valeur.  Ranconet,prefident  de 
la  chambre,dift  alors, que  fon  coufturier  en  vfoit  ainfi,  luy  faifant  payer 
dauantage  pour  la  façon  d'vnfayc  de  velours,  que  de  farce,  mais  le  lu- 
ge fift  refponfe,  qu'il  eftoit  contraint  faire  plufieurs  coruees  pourles 
pauures  fans  aucun  falaire.  Car  l'ordonnance  de  Milan,  qui  veut  que 
les  luges  puiffent  prendre  pour  leur  falaire  vn  pour  cent  de  chacune 
partie,  6c  n'excéder  iamais  deux  cens  efeus,  les  eferiptures  comprifes, 
n'euft  pas  contenté  Ranconet,  parce  qu'il  y  a  tel  procès  de  dix  efeus, 
où  il  y  a  fouuent  plus  de  peine,  qu'en  celuy,  où  il  eft  queftiondc  dix 
mil  efeus. ainfl  le  marchât  gaigne  fur  le  riche ,  ce  qu'il  perd  fus  le  pauurc. 
Il  faut  donc,  s'il  efbpoiTible,  que  les  loix  foient  telles,  qu'on  y  puifle 
remarquer  la  proportion  harmonique,  foitpour  les  peines  &  loyers, 
foit  pour  l'interefr.  particulier,  foitpour  le  droit  des  fucceflions:  autre- 
mcntjil  fera  bien  difficile,  qu'on  ne  face  beaucoup  d'iniuftice.^Commc 
laloy  des  fucceflions,  qui  adiuge  tout  à  l'aifné  foit  noble,  ou  roturier, 
ainfi  qu'il  fc  faitaupays  deCaux,  &fefai(oit  par  laloy  de  Lycurgue, 
touchant  les  fept  mil  portions  d'heritages^ffeCtees  aux  naturels  Spartia- 
tes,eftiniufte.aufTieftlaloyinique,quiadiuge  tout  à  l'aifné  noble,  &  le 
tieiSjOLi  le  quint  à  viage  aux  puifnez  malles,  &  en  propriété  aux  filles.  & 
n'eflpasgueres  moins  inique  la  couftu  me  d'Almagne,  &  d'Italie,  qui 
fuit  toutesfoisle  droit  commun, faifant  aifnez  &  puifnez  égaux  eniuc- 
ceiTion,felon  la  proportion  Arithmétique  3  fans  aucune  diftinebon  des  ticnt°hpropoi> 
perfonnes.  mais  la  loy  de  Dieu  a  retenu  l'vn  Ôc  l'autre ,  dônant  aux  maf-  tion  Harmoni- 
les  la  fucceffion  des  immeubles,  &  aux  filles  quelques  meubles  pour  les  ^ 
marienaffinqueles  maifonsnefufTent  démembrées  patelles:  &  entre 
les  malles  a  donné  deux  portions  à  l'aifné.  enquoy  on  peut  voir  la  pro- 
portion Géométrique  entre  les  puifnez,  &  l'ailné^cV  entre  les  fillcs,&  les 
puifnez.  &l'equalité  entre  tous  les  puifnez,  &lamefme  cqualité  entte 
les  filles.  Qui  nous  eftvntrefcertainargument,que  la  vraye  iuftice,  &le 
gouvernement  le  plus  beau, -eft  celuy  qui  s'entretient  par  proportion 
Harmonique.  Et  combien  que  l'eftat  populaire  ambraffe  plus  les  loix 
egales,&  la  iuftice  Arithmetique:&  au  contraire,  l'eftat  Ariftocratique 
retient  plus  la  proportion  Géométrique:!]  eft-ce  que  l'vn,  &  l'autre  eft 
contraint  d'entremefler  la  proportion  Harmonique ,  pour  fa  conferua- 
tion.  autrement  fila  feigneurie  Ariftocratique  regette  le  menu  peuple 
loing  de  tous  eftats,  offices,&  dignitez,  ne  luy  faifant  aucune  part  de  la 
dépouille  des  ennemis,ny  des  pays  conqueftez  fur  eux ,  il  ne  fe  peut  fai- 
re,que  le  menu  peuple, pour  peu  qu'il  foit  aguerri,  ou  que  i'occafion  fe 
prefente,  qu'il  ne  fereuolte,  &  change  l'eftat  3  comme  i'ay  monftrécy 
deuant,par  plufieurs  exemples. C'eftpourquoy  la  feigneurie  de  Venife 
qui  eft  vne  vraye  Ariftocratic  s'il  en  fut  onques ,  fe  gouu  crue  Ariftocra- 
tinuementjdiftribuantles grands honneurs,dignitcz3bcnchces, &  ma- 
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giftrats  aux  gentils-hommes  Vénitiens:  &  les  menus  offices,  où  il  n'y  a 
point  de  puiflanec  au  menu  peuple,  fuiuant  la  proportion  Géométri- 
que,des  grands  aux  grands, &  des  petits  aux  petits:  Et  neantmoins  pour 
L-Efht  âc  Ve-  contenta  le  menu  peuple ,  lafeigneurie  luy  a  laifté  l'eftat  de  Chancelier, 
mzeeft  Ariito-  qUicft  des  plus  dignes, &  des  plus  honnorabIes,ioint auffi  qu'ileft  ner- 

cnuique,&  le    l  ,     n    l  °  .  rr  i       r  •         v    n  •  /         1  •        r 

gouuerncmerK  pctuel:  &  en  outre  les  omeesdes  lecretairesd  eitat,  qui  iont  bien  tort 
Harmonique.  honnorables.&  au  furplus  l'iniure  faite  au  moindre  habitant  par  les  gen- 
tilshommes Vénitiens  eft  puni,&  chaftié:&  vne  grande  douceur ,  &  li- 
berté de  vie  donnée  à  tous,  qui  rcfTent  plus  fa  liberté  populaire,  que  le 
gouuernement  A  riftocratique. &  qui  plus  eft  la  création  desmagiftrats, 
le  fait  par  chois,  &  par  fort,  l'vn  propreau  gouuernement  Ariitocrati- 
que,l'autre  à  l'eftat  populaire:  fibien  qu'on  peut  dire,  que  l'eftat  eft  A- 
riftocratique,&  conduit  par  proportion  Harmonique:  qui  a  rendu  ce- 
fte  République  là  fort  belle, &  floriftantc.  Nousauonsmonltré  cy  de- 
uantquèM'eftatd'vneRepublique,&  le  gouuernement  d'iccl}e,font  dif- 
férais: car  l'eftat  peut  eftre  populaire,  &le  gouuernement  Ariftocrati- 
que,comme  il  eitoit  en  Rome  après  que  les  Roy  s  furent  chaiTez,  le  peu- 
ple auoit  bienlapuiftancefouueraine:  mais  tous  les  magiftrats,  digni- 
tez,bencfices,&commiftionshonnorablesn'eftoient  donnez  ,  linon  à 
la  noblefle,&  les  nobles  n'eftoient  mai  iez,finô  aux  nobles,  les  roturiers 
à  leurs  femblables:&  les  voix  plus  dignes,  &  plus  efficaces  cftoient  des 
grands  feigneurs,&:  des  riches,  mais  d'autant  que  le  gouuernement  c- 
ftoit  purement  A  riftocratique,  le  peuple  (qui  eitoit  fbuucrain  )  en  fut 
bien  toftlas,  &  ne  celTa  iufques  à  ce  que  petit  à  petit  le  menu  peuple 
n'euftpartauxplusgrandshoneurs,&  bénéfices  ,&  qu'il  ne  fuft  permis 
aux  nobles,&  roturiers  de  s'allier  enlemblc  par  marines.  &  tandis  que 
ce  gouuernement  Harmonique,c'eft  à  dire,entrcmefié  de  l'eftat  Arifto- 
cratique,  &  Populaire  dura,  la  République  fleuriflbit  en  atmes,  &en 
loix:depuis  que  le  gouuernemét  du  tout  populaire  le  gaigna,  par  l'am- 
bition des  Tribuns ,  corne  le  contrepoixd'vnebalance,tropfoitedvn 
cofté  donna  contre  terre,ou  comme  l'harmonie  melodieufe  citant  dif- 
foluè',&  les  nombres  Harmoniques  altérez  en  nombres  de  proportion 
égale  entout,&partout,ils'enen(uiuit  vndifeord  bien  fort  grand  en- 
tre les  citoyens,  qui  continu. i  iufques  à  ce,  que  l'eftat  fut  changé.  Ainfî 
pouuons  nous  iuger  de  toutes  Républiques:  6V  n'auons  point  de  meil- 
leur exemple, que  des  eftats  populaires  des  feigneursdes  ligucsrcar  plus 
ils  font  gouueinez  populairement,  &  plus  ils  (ont  difficiles  à  entretenir: 
comme  les  cantons  de  la  montagnc,&  des  Grifons  :  mais  les  cantons  de 
Berne,Bafle,Surich,  qui  fbntgouuernez  plus  feigne urialement,  ôc  qui 

L'Fft    R     1  retienncntcemoyen  Harmonique  entrele  gouuernement  Ariftocra- 

gounernéHar-  tique, &  Populaire/ont  beaucoup  plus  doux,plus  traitables,  &  plusaf- 

momquement,  feurez  cngrandeur,puiiTance,armes,&:loix. 

&  le  plus  beau.  Or  tout  ainfî  que  l'eftat  A  riftocratique  eft;  fondé  en  proportio  Géo- 
métrique, 
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metrique,efl:ant  gouuerné  A  riftocratiquemét ,  c'efl:  à  fçauoir,qui  donc 
aux  nobles,&  aux  riches  les  eftats,&honeurs,nelaiflànt  rie  aux  pauures, 
que  la  fugetiô,&obeifrace:&  au  cotrairejl'eftat  populaire  gouuerné  po- 
pulairement,depart  les  deniers,les  depoiiilles,  les côqueftcs ,  les  offices, 
h6neurs,&  bénéfices egalement,fans  difcretiô  du  grâd  au  petit ,  du  no- 
ble au roturienauflil'eitatRoyaleftparcofequence  neceffaire  propor- 
tiôné  aux  raifons  Harmoniques:&  s'il  cft  gouuerné,  &  conduit  Royale- 
mét,c'eft  à  dire,Harmoniquemet,on  peut  afTeurer  que  c'efl:  le  pi9  beau, 
le  plus  heureux,  &  le  plus  parfait  de  tous.  le  ne  parle  point  de  la  monar- 
chie feigneurialc,quâd  le  monarque  tient,come  feigneur  naturel ,  tous 
les  fugets  corne  efclaues,&  difpofe  de  leurs  biens  comme  à  luy  apparte- 
nais^ moins  encore  de  la  monarchie  tyrannique,quand  le  monarque 
n'eftant  point  feigneur  naturel, abufe  neantmoins  des  fugets, &  de  leurs 
biensàfonplaifir,  comme  s'ils  eftoientefclaues,  &  pis  encore,  quand 
il  les  fait  fèruirà  Ces  cruautez.  maisic  parle  du  Roy  légitime,  foit  qu'il 
vienne  par  elec1:ion,fort,ou  fuccefïion ,  ou  que  de  feigneur ,  &  conqué- 
rant^ fe  face  Roy  volontaire,traitantfes  fugets,  ôclcur  diftribuant  iu- 
ftice,commelepcrefait  à  Ces  enfans.  Et  neantmoins  il  peut  gouuerner  £^t  R  aj 
fon  Royaume  populairement,  &  par  proportion  égale,  appellant  tous  gouuemcpo- 
fes  fugets,  fans  diferetion  desperfonnes,  à  tous  honneurs  quels  qu'ils  p"r  ""orticm 
foient,(àns  faire  chois  de  leurs  meritcs,oufuffifànce,  foit  par  fort,  (bit  Arithmétique. 
par  ordre  des  vnsapreslesautres.  maisilya  peu,oupoint  detcllesmo-    Eftat  R;°^al. 

ri.         a/t-1^  r         n       a    -n   *        •  gouuerné  An- 

narchies.  Aulii  le  Roy  peut  gouuerner  (on  eitat  Anltocratiquement,  ftocratiqueméc 
donnant  les  eftats,&  charges  honnorables,&  ladiftribution  des  peines,  Par  Pr°p°»ion 
&  loyers  par  proportion  Géométrique,  faifant  chois  de  IanoblefTe  des  riquc 

vns ,  &  de  laricheffe  des  autres  :  &  rebutant  les  pauures  roturiers,{àns  a- 
uoir  égard  ny  aux  mérites ,  ny  aux  vertus  d'iceux  :  mais  feulement  à  ce- 
luy  qui  plusa  d'argent,ou  plus  de  noblefle.  Et  combien  que  l'vn  &l'au- 
tregouuernement  foit  vicie  ux,  fi  eft-ce  que  celuy  quiefî  proportiôné 
Géométriquement,  eft  beaucoup  plus  tolerable,  comme  approchant 
beaucoup  plus  de  la  douceur  harmonique.  Car  il  Ce  peut  faire,  que  le 
Roy,pour  affeurer  fon  eftat  contre  l'inuafion  du  peuple  roturier,fe  for- 
tifiera de  la  noblefle,à  laquelle  il  approche  plus  de  qualité,  &  condition, 
quenonpasauxroturiers,aueclefqueIsiln'eft  pasfifociable,  &fa  ma- 
iefté  ne  fepeut  pas  bonnement  abaiffer  iufques  àlà,pourfefamiliarifer 
aueceux,commeilfembleeftreneceffaire,s'ilveutleurfairepart  des  e- 
ftats,&  charges  honnorables  Mais  tel  gouuernement  eft  aufïi  vicieux, 
de  pernicieux,non  feulement  au  menu  peuplfc,ains  aufTi  à  la  noblefle ,  Ôc 
au  Prince.  Car  il  faut  qu'il  foit  en  crainte  du  menu  peuple  mal  content, 
quiefttoufioursenplus  grand  nombre ,  que  la  noblefle,  &  que  les  ri- 
ches:&s'ilprendlesarmes,ildeuientleplusfort,  &  quelquefois  fe  re- 
uolte  contre  le  Prince ,  chafle  la  noblefle ,  &  fe  fortifie  contre  (à  puiflan- 
ce ,  comme  il  aduint  en  Suifle,cV  autres  anciennes  Republiques,que  l'ay 
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remarquées  cy  deffus.  &  la  raifon  eft  cuidente ,  d'autât  que  le  menu  peu- 
ple,n'elt  lié  par  aucun  accord  ny  auec  le  Prince,ny  auec  la  noblefTe  :  non 
plus  que  ces  trois  nombres  4;  6.7.  le  premier  fait  vn  bon  accord  auec  le 
îècond,c'eft  à  fçauoir,la  quintermais  le  dernier  vient  à  caufer  vn  difcord 
le  plus  fafcheux,  qu'il  eftpoflible,  &gafte  entièrement  la  douceur  du 
premier  accord, par  ce  qu'il  n'a  proportion  aucune  Harmonique ,  ny  au 
premier,nyaufecond,nyauxdeuxenfemble.  Mais  il  fe  peut  faire,  que 
le  Prince  donnera  toutes  les  charges  honnorables ,  les  grands  bénéfices, 
&  dignitez,  aux  nobles  ,&  grands  feigneurs  :  &  aux  roturiers  &menu 
peuple,Ies  menus  offices  feulement:comme les  greffes, fergéteries,  no- 
tariats,receptes  particulières, &  autres  menus  offices  des  villes,ou  quel- 
ques iudicatures:  en  quoy  il  gardera  la  proportion  Géométrique,  &c 
gouuernement  Ariftocratique:iedi  neantmoinsque  cegouuernemec 
eft  vicieux,ores  qu'il  foie  plus  fupportable  que  le  premier,  par  ce  qu'il  y 
a  proportion  femblable  :  car  comme  l'office  du  Conneftable  eft  propre 
à  vn  grand  feigneur.auffieft  l'office  de  fergét  à  vnpauure  roturier:  mais 
d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  liaifon  fociable  entre  lePrince ,  &  le  faquin: 
aufïi  il  n'y  a  point  de  fîmilitude  de  l'office  de  Conneftable  à  vne  fergen- 
terie,non  plus  qu'en  ces  quatre  nombres  difpofez  par  proportion  Géo- 
métrique deiointe  3. 6.5.10.  les  deux  premiers  ont  mefme  raifon, que  les 
deux  derniers:&  la  raifon  du  premier  au  troifiefme.  eft  femblable  à cel- 
ProportioGeo  \c^u  fec6d  au  quatriefme-.mais  la  raifon  du  trois  au  quatriefme  demeu- 

mecrique  en  la         rrt»  ,A  •«.,    .       •  *I         , 

diftributiô  des  re  diiierente  des  autres,  &deioint  Jes  extremitez.  Ce  qui  peut  auenir 
offices.  encores  que  les  offices  des  roturiers  fuiTent  honneftes,  ôcaueedip-nité, 

{\  la  noblefTe  n'y  a  part:comme  il  fe  fift  en  Rome  après  que  le  menu  peu- 
ple eut  obtenu^qu'il  pourroit  faire  des  Tribuns  de  fon  corps,  &  qui  fe- 
roient  feulement  roturiers,  fans  toutefois  que  les  nobles  y  fuffent  re- 
ceus ,  finon  en  renonçant  à  leur  noblefTeralors  le  Confulat  n'eftoit  don- 
né qu'aux  gentilshommes,^  le  tribunat  aux  roturiers:  en  quoy  la  pro- 
portiô  Géométrique  eftoit  bien  gardée:  car  telle  raifon,  qu'il  y  auoit  du 
ConfulatauTribunat,femblablefètrouuoit,du  noble  au  roturier:  &  la 
mefme  raifon, qui  eftoit  du  Tribunat  au  roturier,  femblable  fe  trouuoit 
du  Confulat  au  noble. mais  tout  ainfî  que  le  noble  nepouuoit  eftreTri- 
bun,ny  le  roturier  Conful,la  proportion  des  hommes,  &deshôneurs 
difpofeeGeometriquementjdemeuroit  deiointe  &defliee:  comme  en 
ces  nombres  1.  4. 9.i8.ilfetrouuedeuxo6taues,  par  proportion  Géo- 
métrique deiointe:&lefquelles  méfiées  enfemble  fôtvn  difcord  le  plus 
dur  qu'il  eft  pofîible  pourra  difproportion  d'entre  4.6c  5?. qui  eft  intole- 
La raifon  pour  rable,&  qui  corrompttouterharmonie.auffi  toufiours  les  Tribuns  s'a- 
quoy  les  Con-  échoient  aux  Confuls,&les  Confuls  aux  Tribuns,  &fouuent  à  belles 

fuis  &  les  Tri-  #    §  \  .1  r  ■      1    r  rr 

bunseftoienr  imures,&  a  force  ouuerte,ou  il  le  commettoit  pluiieurs  meurtres,  aulii 
toufiours  en  jes  Tribuns  ne  cefferent  iamais,que  la  porte  des  grands  honneurs,&  co- 
qucre  fulats,nefuft  ouuerte  aux  roturiers:  &  s'ils  euffentauiTi  bien  fait  part  à  la 

noblefTe 


beau 
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noblefTeduTribunat,y  métrant  plus  de  roturiers  que  de  nobles,  fans 
renoncera  la  qualité  de  nobleile,il  n'y  a  doubte  que  l'eftat  ainfi  gouuer- 
né  Harmoniqueme"t,n'cufr.  elle  beaucoup  plus  aileuié ,  mieux  gouuer- 
né,&  plus  durable  qu'il  ne  fut.  car  la  liaifô  Harmonique  des  quatre  eull 
empefché  les  feditions  &  guerres  ciuiles ,  comme  on  peut  voir  de  ces 
quatre  nombres  4.6.8.12,.  où  les  deux  quintes  font  aux  raifons  des  extre- 
mitez:les  o&aues  du  premier  au  tiers,&  du  fécond  au  quart  :  &  la  raifon 
du  fécond  au  troifielmeeftvne  quarte, qui  accorde  le  rout  enfemble  a- 
uec  vne  harmonie  fort  douce  &plai(ame.  Mais  tant  s'en  falloit,  que  les 
gentilshommes  d'ancienne  maifon  fuflent  receus  auTribunat,  que 
mefmes  les  roturiers  ne  paruenoient  quafi  iamais  au  Conlulat  :  il  ce  ne- 
ftoit  pour  auoir  atteint  le  plus  haut  point  d'honneur  au  fait  delà  guer- 
re,comme  vn  Marius:ou  d'eloquencc,comme  Ciceron  :  ou  de  tous  en- 
femble,comme  Caton  le  Cenfeunencores  cftoit  ce  auec  telle  difficulté, 
que  Ciceron 7  difoit,qu'il  auoit  le  premier  rompu  la  clofturc,que  la  no-  7  in  Agraria,* 
blcfle  auoit  faite  pour  empefeher  les  roturiers  de  palier  au  Confulat: 
d'autant  qu'il  n'y  auoit  que  les  Patriciens, ou  les  nobles ,  qui  iouifloient 
ordinairement  de  ces  honneurs  là.  mais  le  face  Roy  doit  gouuerner    L        , ?f 

-  .  t  1  1  1  1       gouuerne  Har- 

fon  Royaume  Harmoniquement,entremcllant  doucement  les  nobles  moniquemenr, 

&  roturiers,  les  riches  &les  pauures,  auec  telle  diferetion  toutesfois.  Çrt,ePlus  bca 
1         Li  1         j  r    1  '/il-      &  le  plus  par- 

que les  nobles  ayenc  quelque aduantage  lus  les  roturiers:  carcelt  bien  fai&. 

la  raifon, que  le  gentilhomme  auiïi  excellent  en  armes,ou  en  loix,  com- 
meleroturier,  (bit préféré  auxeftatsde  iudicaturc,oudelaguerre:  & 
que  le  riche  égal  en  autre  chofe  au  pauure,  foitauiïi  préféré  aux  eltats, 
qui  ontplus  d'honneur  que  de  profit  :  &  que  le  pauure  emporte  les  offi- 
ces,qui  ont  plus  de  profit  que  d'honneur:  &  tous  deux  (eronr  contens. 
A ulTi  faut-il, que  les  riches,qui  portent  les  charges  publiques  ay  et  quel- 
que aduantage  fus  les  pauures:  c'eftpourquoy  cefageConful  Romain 
lauTa  le  gouuernement ,  &  fouueraineté  des  villes  par  luy  conqueftees, 
aux  plus  riches,  iugeant 8  qu'ils  feroient  plus  foigneux  delà  conferua-  s.Liuiuslib.^ 
tion  d'icelles,queles  pauures,qui  n'y  auoient  pas  11  grand  intereft.  Et  fi 
les  eftatsfontafiociez,&  doubles,  il  vaudra  mieux  coupler  le  noble,  & 
le  roturienle  riche,cx:  le  pauurede  ieune,&  le  vieux-.que  deux  nobIes,ou 
deux  riches,ou  deux  pauures,ou  deux  ieunesenfemble,qui  font  le  plus 
fouuentenquerelles,&s'empefchenti'vn  l'autre  en  leur  charge:  com- 
me iladuientnaturellement,qu'il  n'y  a  ialouile,finon  entre  égaux.  Mais 
encores  il  en  reuient  vn  bien  grand  fruict  de  la  conionction  que  i'ay  dir: 
car  en  ce  faifant,chacun  garde  laprerogatiue,&  le  droit  àl'eftat,  duquel 
il  tient:comme  il  fe  voit  es  cours  fouueraines,  corps  &  collèges, compo- 
fez  de  toutes  fortes  de  gens,  laluftice  eft  beaucoup  mieux  ordonnée, 
que  s'ils  efloientd'vneftat  feulement.  Oril  n'ya  moyen  de  lier  les  pe- 
tits auec  les  grands,  les  roturiers  auec  les  nobles,  les  pauures  auec  lesri- 
ches,finon  en  communiquant  les  offices ,  eftats,  dignitez,  &  bénéfices 

Xx 
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aux  hommes, qui  le  méritent,  comme  nousauons  monftrécy  deuant. 
mais  les  mérites  font  diuers  :  car  qui  ne  voudroit  ortroyer  les  eftats ,  & 
charges honnorables,  finonaux  gens  veruieux,  la  Republique  ferok 
toufiours  en  combuftion,d'autant  que  les  hommes  de  vertu,  ionttouf- 
iours  en  fort  petit  nombre,  &feroientaifémentchaiTez,&  déboutez 
du  furplusimais  en  couplant  les  hommes  de  vertu  comme  i'aydit,  tan- 
toft  aux  nobles,tantoft  aux  riches ,  ores  qu'ils  foient  deftituez  de  vertu, 
neantmoins  ils  fe  fendront  honnorez  d'eftre  côioints  auec  les  gens  ver- 
tueux,&  ceux  cy  de  monter  aux  lieux  d'honneur  :  &  en  ce  faifant, toute 
la  noblelTe  d'vn  codé  fe  reiouift  de  voir,c]ue  le  feul  point  de  noblefTe  efl 
refpe&é  en  la  deflribution  des  loyers:  &  d'autre  codé  tous  les  roturiers 
font  rauis  d'vn  plaifir  incroyable,  &  fe  fentent  tous  honnorez,  quand  ils 
voyentle  fils  d'vn  pauure  médecin ,  Chancelier  d'vn  grand  Royaume: 
&vnpauurcfoldat  eftreen  fin  Conneftable:  comme  ils'eft  veuenla 
petfonnedeBertrand  du  Guefchling,  &  de  Michel  de  l'Hofpital,  &  de 
beaucoup  d'autres,qui  pour  leurs  vertus  îlluftres  (ont  montezauxplus 
hauts  degrez  d'honneur,  mais  tous  les  eftats  portent  impatiemment  de 
voir  les  plus  indignes  aux  plus  hauts  lieux:  non  pas  qu'il  ne  foit  necef- 
faire  de  donner  quelquefois  aux  incapables  &  indignes  quelques  offi- 
ces, pourueu  qu'ils  foient  en  fi  petit  nombre,  que  leur  ignorance,  ou 
méchanceté  n'ayt  pas  grand  effe&en  l'eftat,  où  ils  feront.  Car  il  ne  faut 

Ï>asfeulement  bailler  la  bourfe  aux  plus  loyaux,  lesarmes  aux  plus  vail- 
ans,la  iuftice  aux  plus  droits ,  lacenlure  aux  plus  entiers ,  le  trauail  aux 
plus  forts, le  gouuernail  aux  plus  fagesja  prelature  aux  plus-deuots ,  co- 
rne la  iuftice  Géométrique  vcut:ains  il  fautaufli,  pour  faire  vne  harmo- 
nie des  vns  auec  les  autres,y  cntremefler  ceux, qui  ont  dequoy  fupployer 
en  vne  forte,  ce  qui  leur  défaut  en  l'autre,  autrement  il  n'y  auroit  non 
plus  d'harmonie,  que  fi  on  feparoitles  accords,  qui  font  bons  en  (by, 
mais  ils  ne  feront  point  de  confonance,s'ils  ne  font  liez  enfemblc.car  le 
defiut  de  l'vn,eft  fupployé  par  l'autre.  En  quoy  faifant,le  fage  Prince  ac- 
cordera fesfugets  les  vns  aux  autres,  &  tousenfemblc  auecfoy:  tout 
ainfi,commeon  peut  voir  es  quatre  premiers  nombres,  qu'il  femble, 
L'image  du  que  Dieu  a  difpofczpar  proportion  Harmonique  :  pour  nous  môftrer, 
Roy  ,&  des     que  l'eftatRoyaleft  Harmonique,  &  qu'il  fe  doit  gouuerncr  Harmo- 

trois  eftats  cô-      •  *."■■<      r  •    1  ï    •  J  j  s  p    n. 

formes  à  lana-  mquement:car  i.a  3. tait  la  quintej.a  4.  la  quarte ,  deux  a  quatre  1  oexa- 
ture.  ue:&  de  rechef,vn  à  deux  fait  l'octaue.i.à  3.  la  douziefme,tenât  la  quin- 

te^ l'oâ:aue,&  i.à  4.1a  double  oftaue,qui contient  l'entier  fyftemede 
—  'JEl-lM    tous  les  tons,&  accords  de  mufique:  &  qui  voudra  pafler  35.  il  fera  vn 
I      /  v    difcordinfupportabIe.autatpeutondiredupoin(ft,delaligne,delafu- 
L'image  de  l'a-  perfide,  &  du  corps.donques  on  fuppofe,quc  le  Prince  elleué par  delTus 
an  Royaume     tous  les£ugets,îa  majefté,duquel  nefouffre  non  plus  diuifion,queI'vni- 
bien  ordonné.   té,qui  n'eft  point  nombre, ny  au  rang  des  nombres ,  iaçoitque  tous  les 
autres  n'ont  force,nypuilTance,que  de  l'vnitc:cv  les  trois  eftats  difpolez 

comme 
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comme  ils  font  3  &  quafitoufiours  ont  efté  en  tous  Royaumes,  &  Re- 
publiques bien  ordonees^ceft  à  fçauoirreftatEcclefiaftique  le  premier 
pour  la  dignité  qu'il  fouftient,&prerogatiue  du  miniftere  enuersDieu: 
qui  eft  compofé  de  nobles,&  roturicrs:puis  l'eftat  militaire,qui  eft  auf- 
fi  compofé  des  nobles,  &  roturiers.  &le  menu  peuple  de  gens  fcho- 
laftiques,marchans ,  artifans ,  &  laboureurs  :  &  que  chacun  de  ces  trois 
eftatsayt  part  aux  offices,  bénéfices,  iudicatures,  &  charges  honnora- 
bles,ayant eigard aux  mérites,  &  aux  qualitez  des  perfonnes:il  fefor- 
mera  vne  plaifante  harmonie  de  tous  les  fugets  entre  eux,  &  de  tous  en- 
fembleauecle  Prince  fouuerain.Ce  que  nous  pouuons  encores  figurer 
en  l'homme,  qui  eft  la  vrayeimage  delà  Republique  bien  ordonnée: 
car  l'intellect  tient  lieu  d'vnité  eftant  indiuifible ,  pur,&  fimple:puis  l'a- 
me  raifonnable^que  tous  les  anciens  ont  feparé  de  puilîance  d'auec  l'in- 
telledbla  troifiefme  efl:  l'appétit  de  vindicte ,  qui  gift  au  cueur  :  comme 
les  gendarmes:la  quattiefme  efl  la  cupidité  beftiale, qui  gift  au  foye,  & 
autres  inteftinsnourriflans  tous  le  corps  humain,  corne  les  laboureurs. 
Et  combien  que  les  hommes  qui  n'ont  point  d'intellect ,  ne  laiflent  pas  ao^-^a^- 
deviureians  voler  plus  haut  àla  contemplation  des  chofesdiuines,  &  WW*. 

...  /Tir»  11-  A-Â  •  1  ImelleCtus.  ; 

intellectuelles:  aullila  République  Anltocratique,&  populaire,  qui  ira.cupiduas 
n'ont  point  de  Roy,  s'entretiennent  &  gouuernent  leureftat:  néant- 
moins  elles  ne  font  point  vnies ,  ny  lyees  fi  bien ,  que  s'il  y  au  oit  vn  Prin- 
ce,qui  eft  comme  l'intellect ,  qui  vnift  toutes  les  parties ,  &  les  accorde 
enfemble:  quand  lame  raifonnableeft  guidée  par  prudence,  l'appétit 
de  vindicte  par  magnanimité:  la  cupidité  beftiale  par  tempérance,  & 
l'intellecT:  eft  efleué  par  contemplations  diuines:  alors  il  s'eftablift  vne 
iufticetref-harmonieufe,quiréd  à  chacune  des  parties  del'ame  ce  qu'il 
luy  apartienr.ainfi  peut  on  dire  des  trois  eftats,  guidez  par  prudence,par 
force ,  &  tempérance ,  &  fes  trois  vertuz  morales  accordées  enfemble, 
&auedeurRoy,c'eft  à  dire  à  la  vertu  intellectuelle  &diuine,  il  s'efta- 
blift vne  forme  de  Republique  trefbclle,cVharmonieufe.  car  toutaind 
que  de  l'vnité  dépend  l'vnion  de  tous  les  nombres, &  qui  n'ont  eftre  ny 
puiflance  que  d'elle  :  aufïi  vn  Prince  fouuerain  eft  necefTaire ,  de  la  puit 
fance  duquel  dépendent  tous  les  autres  .Et  tout  ainfi  qu'il  ne  fe  peut  fai- 
re fi  bonne  mufique,où  il  n'y  ay  t  quelque  difcord,  qu'il  faut  par  necefli- 
té  entremefler,pour  dôner  plus  de  grâce  aux  bons  accords:ce  que  fait  le 
bon  muiicien  pour  rendre  laconfonance  de  la  quarte,de  la  quinte,&  de 
i'octaue,plu s  agréable ,  coulant  au  parauant  quelque  difcord ,  qui  rend 
la  confonance  que  i'ay  dit  douce  à  merueilles.ee  que  font  auffi  les  friâds 
cuifïnicrs ,  qui  pour  donner  meilleur  gouft  aux  bonnes  viandes, entre- 
gettét  quelques  plats  de  faufTes  afpres,&  mal  plàifantes.ôc  le  docte  pein- 
tre pour  rehauiTerfa  peinture,  &  donner  luftre  au  blanc,  l'obfcurciftà 
l'entour  de  noir  &d'vmbrages.  car  la  nature  duplaifir  eft  telle  en  tou- 
tes les  chofes  de  ce  mode ,  qu'il  perd  fagrace  fi  on  n'a  goufté  le  defplai- 
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fir:&  le  plaifirtoufiourscotinuant,deuient  fade, pernicieux  &  mal  plai- 
fant.  aufli  eft- il  necefîairejquil  y  ayt  quelques  fols  entre  les  fages  :  quel- 
ques hommes  indignes  de  leur  charge  entre  les  homes  experimentez:& 
quelques  vicieuxentre  les  bons,pourleurdônerluftre,&fairecognoi- 
llre  au  doigt,&  à.  l'œil  la  différence  du  vice  à  la  vertu, du  fçauoir  à  l'igno- 
race. car  quand  les  fols,les  vicieux,les  mefehans  font  mefprifez  :  alors  les 
fages,les  vertucux,les  gens  de  bien ,  reçoiuent  le  vray  loyer  de  leur  ver- 
tu,qui  eft  l'honneur.  Et  femblç  que  les  anciens  Théologies  nousauoiét 
figuré  ce  que  i'aydit:donnantàïhemis  trois  filles,à  fçauoir  Ew^ctjE^- 
éoataihifm,  c'eftàdireLoy  droite,  Equité,  &  Paix:  qui  fe  raportent  aux 
Les  trois  filles  trois  formes  de  Iuftice,  Arithmétique,  Géométrique ,  &  Harmonique: 
nplrteru^aux   & neantmoins la paix,qui figure rharmonique,eft  le feul but,  &  com- 
trois  piopor-    ble  de  toutes  les  loix ,  &  iugemens ,  &  du  vray  gouuemement  royal: 
u°ns*      ,    „  comme lalufticeHaimonique.eft le butdu gouuernement Gcomerri- 

Le  monde  elt  ai  ^'  -\im     *    ri  \  >i    « 

fair,&  gouuer-  que,&  Arithmetique.Ce  poinct  la  bie  elclarci, relie  a  voir  s  il  elt  vray  ce 
né  par  propor-  que  ^Q[t  Platon,  que  Dieu  gouuerne  ce  monde  par  proportion  Geo- 

tionharmoni-      *■  }.,  û      i  n  1     ™ 

metnquerparcequ  lia  prins  ce  rondement,  pour  monitrer  que  la  Re- 
publique bien  ordonnée  à  l'image  decemonde,doibteftre  gouuernee 
par  Iuftice  Géométrique,  l'aymonitré  tout  le  contraire  par  la  nature  de 
l'vnitéraporree  aux  trois  premiers  nombres  harmoniquement  :  &  de 
l'intelleci^aux  trois  parties  de  l'ame:  &  du  pointa  la  ligne,  à  la  fuperfi  - 
cie ,  &  au  corps. Mais  il  faut  paffer  plus  out  re:car  fi  Platô  euft  regardé  de 
plus  prcs,il  euft  remarqué  ce  qu'il  a  oublié  en  fonTimee,que  ce  grand 
Dieu  de  nature  a  compofé  harmoniquement  le  monde  de  la  matiere,& 
de  la  forme:  par  equalitéôc  fimilitude.  &d'autatquela  matière  eftoit 
inutile  fans  la  forme:&  la  forme  ne  pouuoitfubfifter  fans  la  matière,  ny 
en  tout  l'vniuers,ny  en  fes  partiesul  en  compofa  le  monde ,  qui  eft  efgal 
à  Tviie^  femblable  à  l'autre:  il  elt  efgal  à  la  matière,  &  femblable  à  la 
forme:  comme  la  proportion  Harmonique,eftcompofee  de  la  propor- 
tion Arithmetique,&Geometrique,efgaleàTvne,  &  femblable  à  l'au- 
tre, eftant  l'vne  fepareede  l'autre  imparfaite.  Et  comme  lesPythago- 
riensiacrifierentdeshecntombes,non  pas  pourlafouftendue  de  l'angle 
j.Tpfa^rronflra-  dioit.qui  peut  les  deux  coftezimais  pourauoir  trouué  en  vne  mefme  fi- 

tio  pcrlpicua  ne  i>  i     /         r        !         i       1      1  r  ni 

dato  crianguio.j.  gure  requante^  fimilitude  de  deux  autres  ngurcs:citant  la  troifiefme 
iTlit^aiangïïo  figure  égale  à  la  première,  &  femblable  à  la 8  féconde  :  aufii  Dieu  afaict 
kTeaûguTumpa-  ce  monde  égal  àla  matière,  parcequ'il  comprend  tout,  &n  y  arien 
raiieiogrârrumi.    <Je  Vuide:&  femblableàla  forme,  qu'il auoit  fiVurecau  parauant  que 

per  4i.primient       ~  •  i  ^^r  \     r  r  ^ 

tri5guiuraj.«qua-  fairc lemondeicomme  nous lifons en  Iafaincte 9  efciipture.Etquantau 

le  rc&angulo.  i.&  .  •  .  -^  r  .  l  r     1  •      n  \ 

fimiicmanguioi.  mouuement  de  ce  monde,on  voit  que  Dieu  en  araitvnelgal,qui  elt  le 
Liaifon  harmo-  mouuement  rauifîant  l'autre  inégal,  qui  eft  le  mouuement  planétaire, 

meute  du  mon-  .  r   r  n  \  i 

de  &  de  fes  par-  &  contraire  au  premier  :  le  troiiietme  elt.  le  mouuement  tremblant, 
tici-   r  quiembraffe  &  lye  l'vn  à  l'autre.  &fi  nous  cherchons  par  le  menu  les 

9.  Gcnefis  t.câp.      T  J  l 

autres  créatures,  nous  trouuerons  vne  perpétuelle  Iiailon  harmoni- 
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que,  qui  accorde  Iesextremitezpar  moyens  indiflblubles  qui  tiennent 
de  l'vn  &  de  l'autre:  comme  onpeut  vcoir  entre  la  terre,  &les  pierres, 
l'argi!e:entre  la  terre  &  les  métaux ,  les  marcaiites  >  calamités ,  &  autres 
mineraux:entreles  pierres,  &  les  plantes,  lesefpeces  de  corail  qui  font 
plantes  lapifiees  prenant  vie  ,  &  croilfance  par  les  racines:entre  les  plan- 
tes^ animaux, les  Zoophytes ,  ou  plante  beftes  :  qui  ont  fentiment,  ôc 
mouuement,&  tirent  vie  parles  racines:entre les  animaux  terreftres,  &c 
aquatiques,les  Amphibies,come  bieures,loutres, tortues, &  autres  fem- 
blables:entre  les  aquatiques,  &:  volatiles,  les  poiflons  volans:&  généra- 
lement entre  les  belles,  &  l'home, les  fynges ,  combien  que  Platon  met- 
toit  la  femme:entreceux  cy  &  la  natuie  Angélique ,  Dieu  a  pofé  l'hom- 
me, partie  duquel  eft  mortelle, &  partie  immortelle  :lyantaufli  le  mode 
élémentaire  auecle  monde  celelte  parla  région  Etheree.  Ettoutainfi 
que  le  difeord  donne  çrace  à  l'harmonie:  aufli  Dieu  a  voulu  que  le  mal 
furtentremeiléauec  le  bien,&  les  vertus  pofees  au  milieu  des  vices  ,ar- 
fin  qu'il  en  reùffillvn  plus  grand  bien,&  que  lapuillancede  Dieu  par 
ce  moyen  fuit  cognuë1,  qui  au t remet demouroit  cachée, ou  enfeuelie.  i.Exod.caPv?. 
ôc  tourainb  que  par  voix, &  fons  contraires, il  fccompofevnedouce,&c 
naturelle  harmonie  :  auili  des  vices,  &  vertus,  des  qualitez,  desele- 
mens,desmouuemcns  contraires, &  des  fymp3thies,&antipaties,  liées 
par  moyens  inuiolab!es,fecompofe  l'harmonie  de  ce  monde,  Ôcdefes 
parties:commeau(fi  la  Republique  eftcompofce  debons,&mauuais: 
de  riches,&  de  pauures:de fages,&  de  fols:de forts ,  &  deloibles  alliez 
par  ceux, qui  font  moyens  entre  les  vns,&  les  autres:eltant  toufîours  le 
bien  plus  puillanr,que  le  mal: &  les  accords  plus ,  que  les  difeords.  Et  fi 
on  vient  aux  iugemens  particuliers  de  Dieu, on  trouuera, qu'il  ne  punift 
pas  tous  les  forfaits, &  ne  les  laide  pas  tous  impunis,  on  verra, qu'il  fait  de 
vn  berger,d'vn  afnier,d'vn  potier  vn  Roy:&  d'vnRoy  vn  pédant  quel- 
quefois:^ qui  pourroitentreraux  plus  fecrets  iugemens,  on  trouueroit, 
comme  en  toutes  autres  chofes, la  iuftice  harmonique.  Et  tout  ainfi  que 
i'vnité  fus  les  trois  premiers  nombres,!' in  telle  et  fus  les  trois  parties  de  l'a- 
me:le  poincl:  indiuifible/us  la  ligne,fuperficie,&  le  corps:ain(i peut  on 
dire,que  ce  grand  Roy  eternel,pur,(imple,indiuifible,elleué  par  deflus 
le  monde  intelligible,  celeftc ,  &  élémentaire ,  vniit  les  trois  enfemble, 
faifmt  reluire  fimajefté  par  vne  harmonie  diuine,àl'exemple  duquel  le 
fige  Roy  doibt  former, &gouuernerfon  Royaume. 

F  I  N. 
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Changement  de  qualité  de  bon  Seigneur  en  mau 
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Changement  de  Loix  qui  rouchent  l'eftat  eft  aulTi 
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rieurs  386 

Ceux  qui  ont  mieux  entendu  les  iugemes  du  ciel 
pour  le  changement  de*  Républiques  40a 

Changemét  d'eftat  populaire  en  Ariftocratie  384 

Changea  enr  de  bien  en  mal  foudain:  changemét 
de  bien  en  mieux  peu  ;>  peu.  271 

Changemét  d'eftar  populaire  en  monarchie  foubs 
la  dictature  de  Sulla,fut  violent  Se  langlant  à 
merueille  371 

Changement  de  Republique  ou  de  monirchic 
peu  à  peu  eft  plus  tolerable  que  celle  qui  eft  vio- 
lente 3.9c 

Changement  de  loix ,  de  couftumes ,  de  religion, 
de  place  eft  altercation  370 

Changement  volontaire ,  eft  le  plus  doux  Se  plus 
facile  3-0 

tous  Changement  foudainsperlleux  4;*» 

Changement  d'eftat  Royal  en  tyrannie  imper- 
faict  371 

Chancelliers  des  Roys  d'Angleterre  &  du  Duc 
de  Milan  preuenus  de lefe  maiefté  4^8 

Changement  de  religion  demeurât  l'eftat  en  Ion 
entier  477 

Charges  publiques  interdits  aux  enfans  adoptez 

par  arreft  du  Sénat  Romain  33 

les  Charges  Se  impofts,commcnr  elles  fc peuuent 
égaler  644 

trois  fortes  de  Charges  publiques  remarquées  en 
vnpafTàgcdeCicero  287 

des  Charges  publiques  &  de  leur  dkiilîon       298 
les  œuures  Charitables  ne  le  peuuent  exercer  à 

faute  de  biens  562 

la  Chanté  des  Roys  de  France  enuers  les  pauures 

684 
Charlemaigne  ruine  l'eftat  des  Lombards ,  prenc 
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DES      M 

Charles  d'Autriche  eftoit  vafîàl  de  la  couronne  de 
Fiance  ôc  luieéfc naturel  du  Roy  \i6 

Charle  v.princ  la  ville  d'Algérie  iiij.iourde  Se- 
ptembre 407 

Charle  v. régent  encore  en  France,  (opprimant  les 
officiers  en  grand  partie,  &  eftablillànt  commif 
faites, mift  la  France  en  l'éditions  463 

Charle  v.  Empereur  eftonné  de  la  refolution  du 
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me à  Ton  fils  ailné  39  j 
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467 

Charles  le  v.  Empereur  donne  les  terres  du  Peru 
aux  capitaines  Se  foldats  Efpagnols.apres  la  co- 
queftediceluy  663 

Charles  vj.  Roy  de  France,  perpétuel  vicaire  de 
l'Empire-  137 

Charles  vij. déclaré  incapable  de  la  couronne    31 

Charles  ix. à  l'imitation  de  Ton  père  prenoitàfoy 
l'iniure  du  démentir  fans  combat  472 

Charles  ix  Roy  de  France,a(Iàilly  près  deMcaulx 
en  grand  danger,le  xxvij.iour de  Septébre    408 

Charle  de  France  frère  du  Roy  Louysix.  cnuoyé 
aux  Florentins  pour  leur  Prince  auquel  ils  ren- 
dirent les  armes  Se  obeïfïance  volontiers      587 

aptes  que  Charles  de  France  fut  party  de  Florence 
pour  les  affaires  de  Naples  les  Florentins  refta- 
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Charle  Duc  de  Lorraine  abfent  deuoit  fucceder  à 
la  couronne  de  France, &  neantmoins  en  fut  dé- 
bouté par  Hue  Cappet  396 

le  Chapitre  de  Rouenapriuilc-gede  donner  grâ- 
ce 17c 

Chartre  de  la  maifonde  Laual ,  homologuée  au 
parlement  de  Paris  directement  contraire  aux 
couftumes  du  Païs  12 

plufieurs  Chefs  de  famille  afTociezenfemble  ne 
font  pourtant  vnemefme  famille  82 

file  Chef  du  Collège  eft  collègue  jjt 

nombre  effréné  de  Cheualiersde  l'Ordre  a  ruine 
l'Ordre  570 

Chefs  de  famille  fubiects  aux  Princes  14 

les  Cheualiers  anciennement  faiclspour  leurs a- 
c~rescheualereux,commenr,  568 

l'ordre  des  Cheualiers  de  Malte  ne  diminue  en 
rien  qui  foit  la  puiffancedu  grand  maiftre    396 

Cheuances  Se  armes  des  Romains  691 

Childeric  Roy  Se  fa  femme  enceinte  tuez  par  Bo- 
dile  pour  ce  qu'il  l'auoic  raicl  fouetter  de  ver- 
ges ,  379 

Childeric  ne  fc  monftroit  qu'vne  fois  l'an  en  fa 

maiefté  4^2 

Chilô  irrité  de  l'iniure  tua  tous  les  Magiflrats  des 

Lacedemoniens  397 

le  Choix  des  Loix  permis  aux  Princes  lu 

la  Chofe  entière  comment  fedoie  prendre  ez  cô- 

miffions  282 

Chrea  capitaine  des  gardes  de  l'Empereur  Cali- 

gula,  ayant  tuéfon  Prince  futaufîitoft  mis  à 

mort  par  les  archers  de  la  garde  qui  eftoient  A- 

lemans  495 


ATIERES. 

Chreftiens  tenus  efclaucs  des  Mehemetiflesauec 
leut  pofteriré  46 

30C030.  Chreftiens  emmenez  des  Tartarespour 
vn  voyage, &  faicls  efclaues  46 

la  Cicoigne  apptllee  débonnaire  Se  charitable 
par  les  faindtes  lettres  pourquoy  24 

Ciceron  banny  Se  pert  (on  bien, pourquoy       318 
Ciceron  Conful  dcfcouure  laconiurationdeCa- 
tilina  591 

la  Cinquiefme  marque  de  fouueraineté  175 

laCirconcifiondeffendue  46" 

Citation  contre  la  Roy  ne  de  Nauarre  pour  com- 
paroiftre  à  Rome,  deffendue  par  le  Roy  Char- 
les ix.  605 
les  Citadelles  feruent  de  moyen  pour  alferuirvn 
peuple  jSo 
les  Citadelles  donnent  occafion  aux  Princes  de 
tyrannifer  &aux  fibiectsde  (ereuolter        580 
la  Cité  peut  auoir  pluOeurs  villes  Se  villages      55 
la  Cité  fuit  hors  de  la  Ville.  55 
Cité  des  Heluetiens  auoit  iiij. Cantons  ou  Bourgs 

54 
fi  d'vne  Cité  ou  Prouince/e  faict  vn,  ou  plufieurs 

eftats  populaires  ou  Royaumes ,  n'eft  pas  pour- 
tant changement  de  République,  mais  nuifan- 
ce  d'vne  ou  plufieurs  Républiques  nouuelles 
670 

Ciré,qu'eft  ce  ji.54. 

des  Citez  qui  ne  font  pas  Républiques  Se  pour- 
quoy y4 

tout  Citoyen  eft  fubiect,  mais  tout  fubiect  n'eft 
Citoyen  ji 

vn  mefme  Citoyen  Romain  eftoit  vaillât  capitai- 
ne,fage  Senateur,bon  iuge  Se  grâd  orateur   596 

Citoyen  d'honneur  feulement,  n'eft  pas  vray  ci- 
toyen 52 

la  moindre  partie  des  Citoyens ,  comment  elle  fe 
doit  prendre  &  entendre  23Q 

fault  quelque  fois  côtraindre  les  Citoyens,  &  for- 
cer quand  on  ne  peut  mieuxtcôme  les  furieux  ÔC 
forcenez  qu'on  guarift  contre  leur.gré  571 

Citoyen  &  fa  définition  4950 

definitiô  de  Citoyen  par  Ariftote ,  diucrfe  Se  mar- 
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différence  des  Citoyens  les  vns  fur  les  autres  Se 
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Citoyens  natutels  ou  naturalizez  jj 
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Cyprian  Leouice  afTeure  par  Ces  eferipts  que  la  fin 
de  ce  monde  viendra  l'an  1584.  406 

Cymbrcs  fondues  de  fueur  en  Prouence         489 
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Cy  ptian  Leouice  qui  a  fuy  ui  les  tables  d'Alphbn- 
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Cyrus  le  leune  fai&  guerre  incontinent  qu'il  efl: 
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puifTance  de  comander,  doiuent  auoir  ceneant-  280 
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es  Cômunautez  le  confentemct  exprès  d'vn  cha- 
cun eft  neceftàirc  quand  il  eft  queftion  de  ce  qui 
eft  commun  à  tous  en  gênerai ,  &  à  chacun  en 
particulier  355 

Communautez  de  biens ,  caufes  de  grandes  que  • 
relies  &  inimitiez  12 
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Communauté,  qu'eft- ce  &  fadefinition         350 
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mandie.                                               121.123 
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Confifcations  qui  n'appartiennent  qu'au  Prince 
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Confïrmations,de  priuileges  ou  cftats  neceffaircs. 
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eftablifTcmentdcConfrairicsparNuma         345) 
Conclusion  entre  le  propre  &  le  commun ,  aboli- 
tion de  républiques  i( 
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fpecial  z8(î 
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leConfeil  priuén'eft  érigé  en  forme  de  corps  & 
Collège  268 

Confeil  de  Dieu  infcrutable  397 

Conf  cils  &  exécutions  iniques  de  Néron         310 

le  bon  ôc  fage  Côfcil  beaucoup  plus  neceffaire  en 
vne  Republique  qu'vn  bon  Prince  252, 

des  Confeillers  d'£ftat,&  de  leur  pùiilàncc      27  2 

f'il  faut  affilier  au  Confeil  du  tyran  pour  choies 
bonnes  &  louables  226 

Confeiller  d'eftat  penfionhaire  d'vn  autre  Prince, 
eft  chofe  trefdangcreufe  255 

Confeil»  de  Venife  outre  le  Sénat  &  le  grâd  Con- 
feil 2S0 

prendreConfeil  pour  les  affaires  d,'cftat,n'eft  mar- 
que de  Souueraineté  157 

le  Confeil  priuc  eft  quafi  réduit  en  forme  de  Couc 
ordinaire  %6$ 

le  Confeil  des  icunes  en  vn  Sénat  ne  feroit  receu^ 
pourquoy  253 

le  Confeil  côrrtuniqué  à  tant  de  perfonnes ,  donne 
occafion  aux  factieux  de  troubler  vn  eftat     257 

la  Conferuation  du  bien ,  nom,  &  marque  des  fa- 
milles &  maifons  illuftres  par  certains  traitez; 
&  ftatuts  domeftiques  1  j 

Conlînation  pour  les  procès  675» 

le  Côfeil  fe  deuroit  tenir  au  matin,pourquoy  166 

au  Confeil  fur  tout  il  faut  fuir  le  dcfguifement  de 
la  vérité  2*7 

tous  ceux  qui  ont  entrée  au  Confeil.en  ce  Royau- 
me, peuucnt  proppfer  au  Confeil  ce  qu'ils  pen- 
fent  eftre  vtile  pour  le  public  26; 

différence  de  Conlçillets  255, 

le  Confentcmentdu  Sénat  nonUmnccefitatis  ^H.tm 
hunumtAtis  109 

la  Conferuation  du  bien  en  particulier  ,eft  la  con- 
feruation du  bien  public  ii 

Conferuation  de  l'eftat  populaire  par  Vn  petit  n6- 
bredefages  719 

aliénation  du  bien  particulier  deffendu  par  les 

loix  fans  Condition  1* 

Confiftoirc  apoftoliquearrefté  aptes  la  mort  du 

Pape  Iule  vnziefme,de  modérer  la  puilfance  du 

m  v  ...    »' 
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COnfuls  premièrement  en  Italie,  puis  en  Fran- 
ee,pourquoyinftituez  tf} 

les  Confulsde  Rommen'auoient  aucune  puiflàn- 
cc  de  faire  loy,  ny  acte  de  fouueraineté  189 

de  la  puilïancc  des  Confuls  fur  les  prêteurs  336 
quel  elloit  la  puiilancc  des  Confuls  de  Rome  189 
Confuls  pourquoy  ainfi  appeliez  264 

Conftantin  au  Concile  de  Nice  premier  défendit 
les  vfures  en  deniers  Se  en  fruidrs  }i6 

Conftantin  le  grand  eftably  le  fiege  de  l'empire  à 
Conftannnople. Côftantin  denier  eft  defpouillé 
de  i'eftat,&:  eue  par  Mahommct  Roy  des  Turcs. 
416. 
Conftantinople  prife  par  Paufanias  Roy  de  La- 
cedemone  :  depuis  affiegee  Se  forcée  par  Alci- 
biade  400 

Conftantinople  fouftient  le  fiege  des  Turcs  huict 
ans  584 

Conftantinople  afliegee  Se  forcée  par  Galicn  Em- 
pereur, Se  tous  les  habitans  tuez  40 1 
Conftantinople  forcée  par  Mahomet  le  gtad,  l'an 
145}. le 30  iourdeMay,prifci8o.ans  au  parauâc 
par  les  anciens  Gaulois                                400 
Conftantin  le  grand  après  auoir  tué  4.Empereurs, 
&  changée  l'Empire  d'Occident  en  Orient ,  ar- 
racha la  fuperftition  payenne  405^ 
Conftantinople  rebâtie  par  les  Perinthiens      373 
Contemplatron,fouuerain  bien  des  hommes      6 
Contemplations  vertueufes,  &  a&iôs  politiques, 
but  d'vne  Republique  bien  ordonnée  7 
Contemplations  de  1  homme  bien  nay  j 
Côtracts  des  feruiteurs  caffez  par  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris                                     •      34 
Contracte  des  Alemans  faicts  après  boire  ne  tien- 
nent iamais                                                  166 
la  Conuention  èft:  mutuelle  entre  le  Prince  Se  les 
fubiects                                                        98 
Corruption  de  Republique,qu'eft-ce              19; 
Corruptions  Se  prefens  paftent  fouuent  les  efpi- 
ces                                                               447 
CoronationImperiale,&d«  cérémonies  y  ob- 
feruees                                                          146 
Corrections  des  tyrans  qui  ainfi  nommez         84 
Corps  des  Méridionaux  plus  frénétiques ,  Se  pof- 
fedez  de  Tennemy                                      497 
vn  Corps  ne  peut  eftre  bié  gouucrné  par  plufieurs 
lefes                                                           733 
Corneilles  viuent  plus  de  quatre  cens  ans       499 
Cordelicr  reuele  confeffion  au  Roy                466 
Cofme  de  Medicis  fe  fait  eflirc  bue  de  Florcce  xi  o 
Cofme  Duc  de  Florence  tue  cent  fois  fanseftre 
'  bien  maillé                                                468 
Cofme  fuccefTeur  d' Alexadrc  de  Medicis  en  dan- 
ger de  fa  perfonne                                      380 
les  Coulpablcs  fuitifsferenuoyentd'vn  Prince  à 
T'autre,f'il  n'y  vadel'eftat,pourquoy          341$* 
la  Cour  de  Parlement  doit  eftre  premife  au  grand 
Confeil  par  ordonnance                             341 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ancien  Sénat  de  ce 
Royaume                                                z6o 
il  y  a  des  Cours,  en  toute  Republique,  qui  iugenc 
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fans  appel  Se  cognoifTent  des  appellations  des 
autres  magiftrats  270 

la  Courtoifie  d'Angleterre  193 

les  Couftumes  generales&particulieres  d'vn  pays 
ne  fc  doiuent  changer,  finon  après  auoir  bien  &c 
deuement  afTemblé  les  trois  eftats  100 

Couftume  inueteree  ne  peut  ofter  l'erredt  de  la 
foy  16 

Couftume  des  adoptions  gardée  en  l'adoption  de 
l'Empereur  Aurelian ,  Se  pratiquée  en  plufieurs 
autres  31.31 

Couftumed'Ethiopie  66$ 

Couftume  ancienne  des  habitans  de  Marfcille ,  Se 
des  Mileficns  17 

Couftume  louable  d'Alexandre  Seuere  578 

Couftume  en  Perfe  de  marier  les  filles  y  \6 

la  Couftume  du  fief  feruant ,  doit  eftre  gardée  en 
matière  de  fiefs  Se  feruitudes  203 

la  Couftume  ne  porte  loyer  ny  peine ,  la  loy  em- 
porte toufîours  loyer  ou  peine  \6x 
laCourdcParlemenr,pourquoy  crigee    262.265 
Couftume  louable  des  Athéniens                   64c 
Couftume  anciéne  en  la  réduction  des  Arrefts  308 
Couftume  des  Alemâs  pour  les  confifeations  561 
Couftume  &  Loy, comment  ils  différent         162. 
Couftume  des  tyrans  quelle  eft  icc 
Couftume  des  Romains  quand  ils  vouloient  pro- 
pofer  quelque  chofe  au  benat                        i6f 
Couftume  obferuee  en  la  réception  des  Sénateurs 
en  plufieurs  Republiques                            i<;6 
Couftume  d'Angleterre  pour  les  ordonnaecs  107 
Couftumes  générales  abolies  par  edicts          104 
la  Crainte  fouuent  faict  départir  les  alliances ,  Se 
fuiurc  le  parti  du  vainqueur                          6 13 
la  Crainte  des  ennemis  tient  les  fubjects  en  de- 
uoir                                                            588 
Craflus  auoit  yoo.  efclaues  outre  les  ordinaires  dé 
fa  maifon,defqucls  ils  tiroit  le  gain  Journalier 

Craftus  appelle  Monftre  à  trois  coftez  199 

en  la  Création  des  offices  Se  Magiftrats,il  y  a  trois 

poin&s  à  remarquer  299 

les  Créanciers  auoient  pouuoirfur  la  vie  de  leur 

debreur,  mais  le  créancier  fcul  non,  Se  moins  la 

liberté  34 

le  Créancier  cftranger  ne  peut  prédre  l'immeuble 

de  fon  debteur  par  faure  de  payement  69 

Creue-cœur  aux  ges  de btc  quad  ges  indignes  fôt 

pourucus  des  eftats,&  les  dignes  déboutez  390 
il  n'y  a  Crime  fî  grand  commis  par  le  père,  lequel 

fe  doiue  punir  auec  Parricide  27 

le  Crime  commis  en  la  perfonne  du  Magiftrat, 

croiftlapeine,pourquoy  318.33Q 

des  Crimes  peu  ou  point  congncucs,on  ne  doic 

faire  mention  121 

Cruauté  inhumaine  de  Caracalla  Empereur  Ro- 
main 624 
Cruautez  du  Roy  de  Mofcouie  publiccsôc  impri- 

mecSjfont  vray-femblablcs  491 

Crocotas ,  chef  des  voleurs  d'Efpagne  fe  repre- 

fenreà  l'Empereur  2 

a&e  de  Cruauté  de  Pifon  Proconful  332 
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DAces  fois  fcruiteurs  de  leurs  femmes  17 

Dalmedin  &  Dalmedine  démembrées  du 

Royaulmede  Fez  ,  &reduiétesfoubz  lapuif- 
fànce  des  Portuguetz ,  pour  vne  fillerauieà  fon 

mary  par  legouuerneur  379 

Danois  ont  plulîeurs  guerres  ciuiles  lan772.  405 
Dauid  fair  mourir  celuy  qui  luy  apporte  la  telle 

de  Saul,  pourquoy  213 

Dauid  combien  qu'il  fuft  pourfuiuy  à  mort  par 

Saul,il  ne  veut  toutesfois  attenter  à  fa  vie  ny  à 

fon  honneur, pourquoy  223 

quel  doit  eftrelc  Dcuoir  du  Magiftrat  enuers  fon 

fbuuerain  304 

Debreurs  pnfonniers,  démembrez  &  diftribuez 

aux  créanciers  par  la  lov  des  douze  tables  34 
le  Debceur  ne  peut  eftre  retenu  par  (es  créanciers. 

H 
louys  Debonaire  cotrainetpar  le  Clergé  de  quit- 
ter la  couronne  &  fe  rendre  moyne,&  fa  femme 
Nonnain  141 

Déclarations  faiclcsaux  érections  des  Parlemcns 
&  Vniuerfitez  par  les  Roys  de  France  113 

la  Déclaration  &  correction  des  Ordonnâces  ap- 
partient à  la  fouueraincté  30 ; 
comme  le  Prince  doit  Déclarer  fes  loix,  auflîle 
Magiftrat  fa  ferttence                                   344 
Decifion  de  droift  touchant  les  Princes  112 
Déclin  de  l'Empire  Romain  ac 
Decretum  comment  fe  doit  entendre                323 
Défendre  par  voye  defaict  le  tort  faidt  à  autruy, 
choferaifonnableà  vn  Prince                      210 
DerTences  au  parlement  de  mettre  en  délibération 
les  affaires  de  ftat                                          263 
la  Deffenfe  exprefte  du  Prince  ne  doit  depuis  eftre 
recherchée  par  le  Magiftrat                            313 
Defenfecn  Alemagne. après  la  iournceïmperiallc, 
l'an  15  53-que  perlonne  n'euft  à  difputer  de  la  Re- 
ligion                                                           477 
alliance  Defenfiuc&ofFenfiuelaplus  eftroicte  77 
Defenfe  en  Angleterre,aux  gens  d'Ehfe  de  n'ache- 
ter biens  immeubles                                        ti8 
Defenceden'auoir  plus  decetbeftes  àcorne.cinq 
cens  beftes  blanches                                       520 
fi  le  Magiftrat  peut  D  fendre  au  fubiect  d'appro- 
cher de  la  Court,  au  relïbrt  de  fon  territoire    335 
DefenledenebaftirenCorinthe                       514 
Définition  &  de  fa  nature  &  propriété  56 
Defenfe  à  tous  de  n'auôir  plus  de  cinq  cens  iour- 
!    naux  de  terre  du  don. aine  ou  publiques        520 
Définition  que  c'eft  I 
Defenfe  des  Seigneurs  en  l'Eftat  Ariftocratiquc. 

490 
les  Définitions  de  toutes  chofes  ne  fç  doiuct  pre- 
dredesaccidens  184 

Définition  de  Republique  &  cité  par  Ariftôre  ^3 
Defy  du  Roy  contre  l'Empereur  619 

Définition  du  Magiftrat  félon  Accurfe  &  Alexan- 
dre 290  29! 
abfurdes  Définitions  du  Roy  206 
Defy  du  Roy  d'Angleterre  619 
Degrez  d  hôneur  entre  les  Princes  alliez  des  Ro- 


mains îjt 

Degrez  en  diuers  nombres  48g".487 

plulieurs  Degrez  de  félicité  7 

trois  Degrez  de  Magiftrats  351 

es  Délibérations,  les  Romains  traiûoicnt  deuant 
toutes  chofes  de  la  Religion  266 

Déluge  aduenu  leize  cens  cinquate  &  fix  ans  après 
la  création  du  monde  406 

Démentir,  entre  ceux  qui  font  profcflîon  d'hon- 
neur emporte  vne  infamie  472 
Demetrius  laffiegeur  n'eftimoit  rien  plus  mal- 
heureux,que  celuy  qui  n'a  iamais  fenty  aduerfitc 
389. 
Demetrius  vitupère  pour  auoir  receu  grand  nom- 
bre de  requeftes ,  les  mit  au  reply  de  fon  man- 
teau. 4rx 
Demetrius  eftably  Roy,comment  20  9 
à  feauoir  fi  celuy  qui  a  Demeuré  route  fa  vie  en 
pais eftranger, doit  iouyrdcs  droi&s  de  bour- 
geoifie  en  fon  pais.  66 
Democratie,ou  cftat  populaire,  qu'eft-  ce         185 
Deniers  ordinaircs,eXtraordinaircs,cafuels     672. 
Denis  Roy  de  Sicile  à  la  venue  de  Platon  s'amou- 
rades  Mufes.laillant  toutes  fcurrilité,&  changea 
toute  fa  Court                                              4  o 
Denis  le  ieufne  du  mefme  pais  eut  pour  les  mef- 
mescaufeslemefmefalairc                          37S 
Denis  de  Syracufc  tence  aygrement  fon  fils,pour 
auoir  enleué  la  fille  de  l'vn  de  fes  fubiedts       Srj 
Denis  de  Syracufeefleu  capitaine  fe  faic~t  maiftre 
&  change  l'eftat  populaire  en  Monarchic,ayahc 
toujours  quatante  mil  hommes  prefU  à  mar- 
cher^ grolTe  garni  fon                          >m  ujSo 
le  fils  de  Denis  de  Siracule  fut  toft  chafte  de  fon 
règne  après  fon  Pere,pour  fa  paillardife        ,581 
Dénombrement  du  peuple  de  Dieu                641 
Dénonciations  de  guerre  faites  par  le  peuple  16  j 
les  Debteurs  doiuent  feruir  leur  créancier ,  pour 
f'aquitter  enuers  luy                                      4S 
le  Dernier  relîort  comment  il  fe  doit  entédre  1 70 
Defbordcmens  d'eaucs  qui  fe  firent  en  plusieurs 
lieux                                                         ;  4°J 
Defcfpoir  de  retirer  la  Sauoye  &  le  Picdmôt  d*cn- 
tre  les  mains  des  François                              49$ 
Defloyauté&trahilon  des  tyrans                '"^'f 
Defobeifïànce  de  l'enfant  digne  de  morr,  par  la 
Loy  de  Dieu                                              Q  ai 
Deuife de Iulicn  l'Empereur                            384 
Dictateur.d'où  il  tient  fa  lignification            ;  289 
Dictateur  tenant  les  forces  outre  le  temps  expiré, 
eftoitaccufédclezemaiefté                          383 
les  Dictateurs  n'eftoient  fouuerains          ?iî- '90 
Di&ateur  ne  demeuroit  en  office  que  fix  moys 
pour  le  plus                                            'jîi'. -8$ 
Dictateur  ne  duroit  quelque  fois  qu'vniour     383 
h  grandeur  de  Dieu  lé  môftte  plus  illuftre ,  faifant 
grandes  chofes  par  les  créatures                     398 
Dieu  a  faift  voir  aux  Prophètes  plufîeurs  cheh- 
tes  des  Empires, Monarchies  &  Royaumes  que 
lapofteritéatresbienaueré                          397 
Dieu  créant  l'homme  &  tous  les  animaux  en  âage 
-  patfaiftjlcur  dôna  auffi  les  fruicts  to'  meurs  399 
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Dieu  procède  lentemct&  petit  a  petit  en  Ces  mer-  Domaine  difllpé  par  les  Princes  efleus             741 
ueilles                                                           42c  le  Domage  qui  vient  pour  aliéner  le  domaine  659 
il  n'y  a  rien  plus  grand  en  terre  après  Dieu  que  le  le  Domaine  public  ,  &  le  patrimoine  du  Prince 
Prince  louuerain                                            154  differens                                                         6^8 
Dieu  le  venge  de  fes  ennemis  par  fes  ennemis  480  le  Domaine  eft  le  premier  &  le  plusfeur  moyen 
«vn  Dieu  éternel  &innny                                      j  défaire  fonds                                               6)6 
deux  Dieux  poiez  par  les  Manicheans             199  le  Domaine  public  de  fa  nature  inaliénable      657 
Dieu  appelle  Nabuchodonofor  fon  feruircur ,  Se  les  Douaires  des  femmes  fe  dcuroict  regler,pour- 
luy  promet  de  le  faire  grand                          2ij  quoy                                                             554 
Dieu  mcfme  Si  le  Prince  font  tenus  de  leurs  pro-  le  Don  que  le  père  fait  à  fon  fils  tient  lieu  de  legi- 
meflès                                                            112  time  à  l'endroir  du  fils  encores  après  fa  mort 
à  Dieu  autheur  de  nature  faut  tout  rapporter,  &  deuant  le  père                                                16 
nonraderuiràfcs  créatures                        406  les  Dons  Se  loyers  des  Princes  comment  ils  fe 
en  la  Diette  d'Aufpurg  les  traitez  des  familles  re-  doiuentfaire                                                571 
nouuellez ,  pourquoy                                      13  Douceur  du  Roy  Henry  ij.                        217-218 
es  Diecres  il  n'y  a  que  le  Confeil  priué  des  Ambaf  Dragut  Roys ,  &  Adrian  Barberouiïe ,  fais  admi- 
fadeurs  qui  arrefte  &  décerne                        261  raux  par  Sultan  Soliman                                 23 
les  Differens  entre  les  proches  parens  n'auoient  les  Droits  de  la  Mer  n'appartienneht  qu'au  Prin- 
point  de  lieu  lepereviuant                              2c  ccfouucrain                                                  180 
le  Différer  enrre  les  Magiftrats  fouucrains  eft  dô-  Droir  parriculier  pour  la  maifon  de  Saxe           13 
magcablc  aux  fubiects                                 344  les  Droits  royaux  font  inahenables&  fans  preferi- 
Different  enrre  jEfchincs  Se  Demofthene       278  ption                                                             157 
la  Différence  d'entre  vnc  Republique  Se  vne  fa-  le  Droit  des  Prêteurs ,  droit  honorable  dict  No- 
mille                                                             1M2  ble-deuoir,pourquoy                                     303 
Différences  de  feruitudes                                  119  Droict  ôcAubeine  cornent  pratiqué  en  Frâce  70 
Différence  entre  le  Prince,  le  Magiftrat,  Si  le  par-  les  Droitts  fouucrains  n'endurét  prefeription  179 
_   ticulier                                                         300  les  Droicts  Royaux  propres  à  la  mai  elle  font  re* 
Différence  entre  Décret  &  authorité  du  Sénat  271  feruez ,  quelque  don  que  race  le  Prince  fuuuc- 
Difference  de  Colleges,tant  pour  leur  charge  que  rain                                                             18 $ 
pour  l'érection                                            jfi  Droict  de  protection  plus  honorable  Se  magnifi- 
Differcncc  du  Citoyen  à  l'Eftrangcr                  70  que  que  les  autres jpourquoy                          7} 
Différence  de  forger  la  monnoye au  marteau  ou  liure  des  Dioicts  de  la  Majellé  fait  par  Samuel, 
au  moulin                                                     712  fupprime  par  les  Roys                                  îjj 
Differens  vuidez  par  côbats&  par  coups  d'eipecs  Droitdebourgeoifieadiugéà  vnEfpagnol,  pour- 
1.448  :  quoy                                                           67 
Différent  du  droit  d'aifneefïe  entre  deuxiumeaux  Droict  de  gentilhomme  Venitié  vendu  à  300.  Ci- 
-    enfans  de  laques  Roy  de  Efcoflc                  750  tadins  par  les  Vénitiens                                 67 
Diflkréce  eirentiellc  du  bourgeois  à  l'cftrâger  67  Droicte  Seigneurie  n'a  efté  en  vfage  entre  les  Ro- 
iej>  Dignitez  dutempsdes  Empereurs  comment  mains,&  d'où  elle  eft  venue                        202 
o  ordonnées                                                    20O  Droidt  d'adopeion  anobly  parles  Romains,  Se 
Diligence  d'Augufte                                         688  confequemment  des  autres  nations                  31 
Diminution  de  la  moitié  des  charges  à  la  venue  Droicts  de  Regales  amplifiez                            15  <S 
;dfc  Charles  viij.                                            692  Droict  de  protection,  eft  trefancien                   7c 
Pkninution  de  l'efcu  tant  de  poix  que  de  Carat  Droidt  d'élection  pafte  à  la  lôgue  en  force  de  fuc- 
durempsde  Charles  viij.                          704  ceffion                                                   210.211 
Direde-Dcmetrius  au  Roy  Alexandre  le  grand  ,2  Droicts  des  officiers  de  la  Châbre  des  Côtes  69  ; 
la  Difcipline  militaire  fe  doit  entretenir,  pour-  Droicts  de  File  communs  au  Prince  fouuerain,  Se 
^irquoy                                                            j$7  aux  Seigneurs  iuftieiers                                 181 
pour  reftabhr  la  Difcipline  miliraire,&empeG:heF  Droict  de  Bourgeoise  acquis,pour  demeurer  cer- 
lesyolerieSjil  faut  payer  la  gendarmerie       685  rain  temps  en  vnc  ville                                   6$ 
\  jDifpenfarion  d'obéir  aux  loix  n'eft  chofe  nou-  Druydcs  iuges  des  anciens  Gaulois                   Sj 
o^ucllc                                                               9J  DuarchicouTriarchiejqu'eft-cc                      198 
J'juiuftjç  Diftributipn  des  loyer?  caufe  de  la  ruine  Duc  de  Sauoy c  barrière  entre  l'Italie  Se  la  France 
-'dii  Royaume                                               577  493 

Diftin^lion  notable                                         220  Ducs  de  Venifemisà  mort, pourquoy             192 

piftnlction des  Citoyens                                 72  occafïon  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans              S8 

Diuifion  des  Magiftrats                                297  le  Duc  de  Venife  ne  peut  rien  décider  fans  com- 

Diuifion  des  offices  Se  charges  publiques;  par  A-  pagnic                                                      i9t 

fchines                    1                                   300  le  Duché  de  Lorraine  deuolu  aux  Comtes  de  Vau- 

Diuifion  du  peuple  çn  trois  cftats,quels           07  ,  demont                                                         136 

Diuiiion  des  afrâchis  principale  caule  de  la  ruine  le  Duc  feulement  au  S  enat  de  Gènes  a  puiifar.ee 

.deljcftas                                                  <i  depropofer                                             265 

IcDuc 


DES      M 

le  Duc  de  Lorraine  abfouls  de  foy  &  hommage, 
par  le  Roy  Francoys  i.  171 

le  Duc  de  lorraine  Prince  de  l'Empire  135 

Ducs  de  Bietaigne,  anciens  vaiTaux  des  Roys  de 
France  ni 

les  Ducs  de  Saxe  8c  Compte  Palatin  Vicaires  de 
l'Empire  i>7 

le  Duc  de  Floréce  receut  cinquâte  mil  efeus  pour 
cinquante  bourgeois  qu'il  fit  67 

le  Duché  de  Ferrare  tenu  du  Pape  133 

le  Duc  de  Sauoye  Vicaire  perpétuel  du  fainct  Em- 
pire 136 
E 
l'T7  Aue  qui  eft  en  abondance  eft  difficile  à  cor- 
J_>    rompre                                                 4?j 
concurrence  d'Eclypfes  le iour  précédant  laprife 
de  PerfeusRoyde  Macédoine, &  à  la  iournee 
d'Arbcllaen  Caldee                                    409 
Edict  qu'eft  ce,&  qui  eft  obligé  à  le  garder      158 
Edict  des  Athéniens,  qui  depuis  fut  receu  à  Ro- 
me, publié  à  la  requefte  du  Dictateur  Publius 
Philo                                                           420 
Edicts  des  Papes, touchant  l'Eftat  de  Hongrie  143 
lemocd'Edict,malptîsc\:entédu  deplufiears  161 
Edict  gênerai  pour  les  cfclaues ,  par  Charles  le 
quint, non  obferué,pourquoy  46 
tous  Edicts  comment  ils  (ont  reuocables  107.108 
claufes  inférées  es  Edicts,  pour  monftrer  la  Maje- 
fté                                                                 167 
les  Edicts  doiuent  eftre  faicts  du  confentement  de 
tous  les  Sénateurs                                        107 
Edicts  des  Roysirreuocables                          107 
Edouard  iij.  Roy  d'Angleterre,  vicaire  perpétuel 
de  l'Empire                                                   138 
Edouard  ni).  &  Frideric  iij.  Empereur  chaiTé  de 
Hongrie  par  Mathieu  Corbin  Roy  efleu      405 
ErTccts  des  corps  celeftes  véritables  en  toute  la 
nature                                                        398 
Egyptiens  les  plus  ingénieux  hommes  du  mon- 
de                                                            49 1 
Election  des  Papes  referuee  aux  fuccefîèurs  de  la 
couronne  de  France                                      140 
en  l'Erection  du  Sénat  de  Milan  par  Charles  le  v. 
il  fereferua  la  grâce                                    174 
es  Elections  des  chefs  de  Collèges,  il  eft  befoing 
que  les  deux  tiers  descollegues  foiét  prefens  y.6 
les  Electeurs  aduouent  tenir  leurs  Eftats  de  l'Em- 
pire^ non  de  l'Empereur                             236 
diuerfes  Elections  des  Papes                           14  j 
Election  des  Roys  de  Frâce  prétendue  par  les  Ar- 
cheuefques  de  Reims                                  747 
Election  des  Roys  faictes  par  les  pères  pour  leurs 
'•  enfans                                                          210 
Election  de  Roys  &  Princes  pour  Capitaines  en 
chef  &protecteuts                                   85.86 
l'Election  des  offices  dépend  des  officiers, &  l'éle- 
ction du  Roy                                               169 
Elections  de  Roys  pour  diuerfes  raifons         106 
forme  d'Eflire  le  Roy  de  Barbarie  93 
Eléphant  le  plus  faige  des  beftes                      499 
Eléphants  viuent  trois  &  quatre  cens  ans        499 
Eloquence  efl  le  moyen  de  réduire  vn  peuple  de 


A  TIERES. 

Barbarie  à  humanité  48$ 

aucuns  par  Eloquence  ont  chaiïe  les  Roys,&  em- 
piété leurs  Royaumes  481 

Emancipation, qu'eft- ce  26 

Emballadeenuoyéau  Pape  par  les  Florctins,pour 
auoirvn  Prince  de  fang  Royal  387 

Empereurs  de  Conftantmople  diuiferct  l'eftat  du 
grand  Preuoft  du  Palais ,  en  deux  ou  trois  pre- 
uoftez  45} 

l'Empereur  non  comprins  aux  traictez  de  l'Empi- 
re 88 

Empereurs  auiourd'huy  n'ont  quafi  que  le  filtre, 
&  le  nom  d'Empereur  demeurât  la  ("ouueraine- 
té  aux  eftats  de  1  Empire  39$ 

Empereurs  Romains  dénoncent  par  Ioy, infâme 
celuy  qui  auroit  plus  d'vne femme  499 

l'Empereur  eft  iuge  des  Princes  &  villes  Impcria- 
les,en  qualité  de  Lieutenant  de  l'Empire      238 

l'Empereur  Charles  v.n'auoitricn  ou  il  fuft  abfo- 
lument  fouuerain  131 

l'Empereur  ne  peut  céder  la  dignité  Impériale 
qu'au  Pape  147 

Empereurs  Romains  ont  emporté  le  prix  de  iufti- 
cc  par  deflus  tous  les  Princes  de  la  terre       448 

l'Empereur  Charles  le  v.  f'eft  faict  Monarque  Sei- 
gneurial du  Peru  203 

l'Empereur  eft  chef  de  r£mpire,nô  fouuerain  157 

l'Empereur  Charles  le  v.  donna  la  foy  à  Martin 
Luther  621 

l'Empereur  Tite  appelle  les  délices  du  genre  hu- 
main, pourquoy  jyr. 

l'Empereur  auât  qu'eftre  facré,iure  entre  lesmains 
dcl'ArchcuelqucdcCoulongne  99 

Empereurs  Romains  quels  ils  eftoiét  à  Rome  221 

tiltred'bmpereur,à  qui  il  appartient  14c 

1  Empire  Romain  change  la  Monarchie  en  Bi- 
narchie  198 

l'Empire  d  Alemaignc  n'eft  qu'vnc  principauté 
Ariftocratique  221 

Empire  reduict  foubs  la  puiffanced'vn  fcul  Mo- 
narque,ily  a  D.CC.xxix  ans  415 

Empire  n'eft  deu  qu'à  vne  Republique  400 

Milan  fimple  vicariat, &  chambre  ordinaire  de 
l'Empire  131 

l'Empire  de  France  diuife  en  trois  Royaumes  141 

rEmpire,exceptc  des  traictez  &  alliances, ftl  n'en, 
eft  fait  mention  exprcfle  86 

moyen  d'Employer  les  finances  684 

la  majeftéfouuerainede  l'Empire  giften  raflern- 
blee  des  Eftats  132 

l'Empire  d'Alemaigne  eft  vne  Ariftocratie        235 

Empoifonnemcntsfuruenus  auant  que  lacouftu- 
me  de  répudier  fa  femme  fuft  pratiquée  19 

toutes  chofes  Encherics  dix  fois  plus  qu'il  y  a  cet 
ans,pourquoy  674 

Ennemy  comment  fe  doit  entendre  touchant  les 
alliances  79 

autant  d'Ennemis  que  d'efclaues  47 

l'Enfant  tient  tout  ce  qu'il  a  en  ce  monde  (  après 
Dieu)defon  peie  21 

l'Enfât  de  famille  encores  qu'il  foie  marié,n'a  poïc 
de  puiifance  fur  là  femme  ny  fur  (c$  enfans       if 


TA 

les  Enfans  de  familières  Princes  n'ont  point  de 

voix  delibcrauue,  f'ils  ne  font  qualifiez  Princes 

de  l'Empire  236" 

files  Enfant  des  condamnez  doiuent  eftre  priuez 

des  bens  de  leur  père  ^,7.5^8 

des  Enfans  naturels  Se  légitimes ,  Se  de  leurs  pre- 

roganues  30 

les  Enfans  adoptez  ne  perdent  pourtant  lafuccel- 

(îon  de  leur  père  31 

Enfans  conecus  par  incefte  abominables  28 

plulîeurs  le  dam  net  pour  Enrichir  leurs  enfans  558 
Enfans  exempts  de  la  puillance  du  père,  en  ce  qui 

touche  le  public  29 

Enfans  couronnez  Roys  du  viuant  de  leur  père, 

pourquoy  no 

les  Enfans  ne  fepeuucnt  exempter  de  l'obeillance 

dss  pères  Se  des  mères ,  quelque  veu  qu'ils  fa- 

cent.po  'rquoy  554 

Epaminondas  Se  Pilopidas  condamnez  à  mort, 

pourauoir  retenu  la  force  quatre  mois  après  le 

temps  383 

Ephefi:  ns  ,  Milefiens  ,  &  Syraeufains  prefque  de 

l'humeur  des  Florentins  485 

les  Ephore  condamnoient  les  Roys  à  l'amende, 

&  bien  fouuent  à  perdre  la  vie  zo8 

l'Equalué  Se  amitié  font  1  .compatibles  722 

Eqml:té  mère  nourrice  de  paix  511 

del'Equ  c',&de  fa  narure,&  propriété  330 

proportion  de  l'Equité,  audeuoirdu  Magiftrat 

Erection  de  M  Jgiftrats  pour  croiftre  Se  diminuer 
les  peines  320 

Ereition  de  la  Chambre  des  Comtes  602 

l'Erection  des  Lieutenansen  tilcre  d'office  ne  di- 
minue en  rien  la  puiftancc  des  Sencichaux  Se 
Baillifs  341 

l'Europe  affrâchied'efclaues  de  l'an  M.CCL.  47 
Erreur  d'Alciat  Se  de  Barrolle  1  8 

l'Erreur  commun  tenu  pour  loy  ,  fî  la  loy  de  natu- 
re n'y  refifte  3c6 
Erreur  de  (upputation  d'Alphons.fuppofant  7158. 
ans, de  la  création,  côfirmeedu  Cardinal  d'Ar- 
liac,  rcprouuc  de  ious  les  Hebrieux                401 
Erreurs  entre  ceux  quifonc  des  Ephemeridcs  398 
Erreur>des  lunfconlulces  55 
l'ignoiance  ny  l'cxcule  d  Erreur  ne  fenrreccua- 
blesen  teLy  qui  a  accepté  vnc  charge  publi- 
que, Se  moins  l'il  l'a  demandée  en  pratique  286 
Efaye  pred'.cl  que  neuf  Roys  regn.roict  encorcn 
Iudee,&le  x  fc;oit  emmené  car tf  en  auec  le 
peuple                                                         414 
muileged  Efchiquier,qu'eft  ce                      172 
'Efcnturc,lc  feel,ni  la  vetihcatiô  ne  foi  lafoy  276" 
es  duumuirs,  ny  les  Lfcheuins  des  communautez 
de  ville  n  ont  poinr  de  iunldidion                 291 
l'EIclaue  marié  n'a  point  de  puifTance  fur  (a  fem- 
me,ny  fur  (es  rnfans                                          jj 
Efclaues  marquez, pourquoy                            40 
Efclaue  fuirifs  rendus  à  leurs  feigneurs             41 
Efclaues  tuez  affranchis                                     41 
Efclaues  circoncis  Si  euhechifez  pat  les  Iuifs   46 
Efclaues  affranchis  pai  les  Chrclhens              4  2 


ï« 


BLE 

les  Efclaues  ne  doiuent  eftre  enroollezny  receus 
pour  gens  de  guerre  4.1 

Efclaues  dids  Se  faids  pour  plufieurs  regards     35 

Efclaue  Ba  barin  fait  Prêteur  de  Rome  ,  compofe 
pour  la  liberté  cftât  vndiquedelor.  feigneuryz 

Elclaues  comment  trai&ez  en  Barbarie  ,  Se  en 
l'Orient 

introdudiô  des  Efclaues  en  vne  Republique  pet 
nicieufe  47 

pourquoy  il  y  a  tât  d'Ffclaues  au  mode  ,  veu  qu'ils 
font  deffendus  par  loix  Se  coullumes  4J 

l'EIclaue  deuiét  maiftre  insupportable ,  pourquoy 
48 

400  Efclaues  innocens  tuez  pour  leur  maiftre  qui 
auoiteftétué  3^ 

l'Ffclauen'eft  point  citoyen  jo 

les  Efclaues  prennent  les  armes  41 

l'EIclaue  elcha^pé,  eft  contraind  d'eftre  voleur  ou 
corfaire  4$ 

Enfeignermeftier  à  l'efclaued;uant  que  l'affran- 
chir  48 

l'Efclauonie  en  vfage  par  routes  les  Republiques 
&  de  tout  temps  depuis  le  déluge  qu'elle  com- 
mença js 

Efclauonie  n'a  point  de  lieu  en  France  4  ç 

refolution  des  électeurs  de  n'Eflirc  ïamais  Prince 
eftrangcr  600 

le  billon  banny  d'Efpagne  Se  d'Angleterre       710 

Efpagnols  morts  de  froid  lur  les  hautes  montai- 
gnesdu  Peru  4$>r 

fepe  mil  Efpagnols  qui  palferent  en  Alemaignc 
foubs  Charles  le  v.  Empereur  489 

rEipagne,r.talie,l'Anglcterre,tout  le  bas  pays,  le 
Pape, les  Vénitiens  Se  tous  les  Po;entuts  d'italie 
contre  la  maifon  de  France  39c 

Efpignols  n'ont  faid  traide  auec  les  François  de- 
puis cent  ans, où  ils  n'ayent  eu  l'auantagc      493 

Efpargne  des  Romains  690 

Efpargnc du  grand  Seigneur  690 

il  eft  impoffible  d  Eitablir  vne  Ariftocratie  des 
plus  geni  de  bien  feulement, pourquoy  1  jo 

en  quel  hftat  cftoit  la  France  quand  le  Roy  Fran- 
çois t. mourut  217 

Eftats  de  France  tenu  à  Orléans  427 

Eftat  des  finances  de  France  au  temps  de  Charles 

vi  Se  ix.  675 

l'Eftat  populaire  Romain  ne  fleurit  oneques  plus 

en  armes  cVen  loix  que  du  temps  de  Papyrius 

Curfor  174 

Eftat  de  Monarchie  d'A thene  s  gouuernee  par  fepe 

Juges  ^  4If 

l'Eftat  de  la  Republique  côferué  quelque  fois  par 

traidez  domeftiques  Se  particuliers  13 

l'Eftat  Royal,  Ariftocratique,ou  populaire eftaint, 

fenfuit  vne  pure  anarchie  372 

l'Eftat  populaire  conf  erué  par  vn  petit  nombre  de 

>  fag«  v»:  7 '9 

l'Eftat  Romain  iamais  plus  conferuc  qu'en  l'eftat 

populaire  ^74 

l'Eftat  feigneurial  confondu  auec  le  ty  ranic,  il  n'y 

aura  point  de  différence  encre  le  Prince  Se  le 

brigand  104 

Eftat 


DÈS      MATIERES. 


Eftat  eftaint  auec  tout  le  peuple  eft  le  dctnicr 
poinct  de  Republique  372 

I  Eftat  de  peu  de  Seigneurs  eft  l'eftat  de  peu  de  ty- 
rans 724 
l'Eftat  des  finances  691 
Eftat  abrégé  en  France  l'an  ij^.dcs  biens  que  te- 
noit  i'Eglifc,où  ilfetrouua  12.  milliôs  ecc,  mil 
liurcs  de  rente, fans  les  aumofnes                   5 19 
l'Eftat  des  Pharfaliens,quel  23 1 
Eftablilfement  de  la  première  Monarchie        200 
l'Eftat  d' Alemagne  eft  pure  Aristocratie           15)2 
Eftat  populaire  Romain  changé  en  cftat  Oligar- 
chique                                                      "41? 
l'Eftat  populaire  blafmé  de  tous  les  grands  per- 
(onnages                                                       715 
Eftat  populaire  débordé  en  toute  licence         718 
Tîftat  des  penfions  des  Suifles  de  Grifons         666 
Eftat  populaire  de  Florence  changé  en  Monar- 
chie                                                             370 
l'Eftat  des  Princes  &  Citez  d' Alemagne  esbranfle 
pour  l'efleuement des  efclâues  42 
l'Eftat  01  donné  par  Lycurgue  changé               188 
l'tftac  de-;  finances  de  Turquie                         676 
changeméc  d'Eftat  faicl  par  Lycurgue  louable  715 
l'Eftat  des  Romains  partagé,  comment  &  pour- 
quoy                                                             198 
l'Eftat  de  la  France  eft  fimple  &  pure  Monarchie 

192 
différence  de  l'Eftar,&dugouuernement        199 
l'Eftat  populaire  tend  à  communauté  de  toutes 
chofes  720 

l'Eftat  d'vne  Republique,qu'eft  ce  184 

l'Eftat  de  Rome  comme  change  depuis  qu'on  dô- 
na  la  chatte  aux  Roys  190 

Eftat  des  yEtoliens  compofé  de  trois  villes,fcparc 
neantmoins  des  Acheans  8y 

l'Eftat  de  Lacedemonne ,  eftoit  fimple  &  non  cô- 
pofé  186 

l'Eftat  de  Venife  eft  fimple,&  non  compofé     191 
diftindfion  de  quatre  forces  d'Eftats  differens,  qui 
peuueut  eftre  en  vne  République  félon  le  gou- 
uernement  d'icclle  248 

les  Eftats  de  Chambellans&  Marefchaux  font  hé- 
réditaires 321 
expédiant  que  les  Eftats  &  offices  foienc  perpé- 
tuels                                                         430 
Eftats  populaires  changez  en  Monarchies      429 
les  Eftats  font  mieux  gardez  en  Eipaigne,Scen 
Angleterre  qu'autre-  part                              366 
les  grans  Eftats  &  menus  eftats  du  peuple       196 
trois  Eftats,ou  trois  Republiques,  &  non  plus  184 
Eftats  de  Languedoc                                     367 
les  Eftats  des  Cantons,fe  tiennent  ordinairement 
tous  les  ans  81 
Eftats  Ariftocratiques  fondez                           3  75 
des  trois  Eftats, &  de  leurs  noms  &  diuifion72.73 
les  Eftats  ne  font  plus  grands  que  le  Roy         ioo 
les  Eftats  d' Arragon  ne  fe  peuuent  aifembler  ny  li- 
cencier eftans  aiïemblez  fans  l'exprès  mande- 
ment du  Roy                                               9Ï 
forme  qu'on  gardoit  aux  Eftats  d'Arragon        94 
Eftats  plus  beaux  font  plus  cnuiez                 269 


es  Eftats  populaires  &  Ariftocratiques  les  corii- 
miffîôs  font  liraiteeSjés  Monarchies  non,pour- 
quoy  ^  277 

l'Eftat  de  la  fouueraineté  de  l'Empire  dépend  des 
Eftats,nedemourant  à  l'Empereur  que  la  mar- 
que en  apparence  235 

en  l'affemblee  des  Eftats  à  Rome,  il  y  auoit  des 
ponts  eftroits,  où  il  conuenoit  pafler  pour  don- 
ner fa  voix  en  iettant  fa  tablette  419 

Eftats  de  Languedoc  tenus  à  Montpellier,  l'an 
1556.  417 

les  Eftats  ne  fe  peuuent  aflemblcr  ny  departir,fans 
le  commandement  exprès  du  Roy  102 

les  Eftats,  en  corps,  n'ont  ny  puiflance  ny  iurifdi- 
ttion  103 

offre  des  Eftats  de  Laguedoc  au  Roy  Hcry  ij.  694 

vray  e  distribution  des  Eftats  ou  offices  578 

la  puiflance  d'Eftablir  iuges  &  officiers  dônee  pac 
le  fouuerain  167 

feftabliflemensde  comiffaires  pour  plufieurs  fins 
279.180 

Eftimation  de  la  iuftice  quand  le  domaine  fe  vend 
659 

l'Eftoille  que  les  archers  du  gtiet  portent,  pair  qui 
inuentee  567 

l'Eftoille  de  Cardan  verticale,  n'a  eu  aucune  puif- 
fance  fus  les  Royaumes  deNouerge,Suede  401 

TEftranger  ne  perd  le  droit  de  bourgeoyfiepour 
f'eftre  auoué  d'vn  autre  Prince,  quand  il  a  efté 
refufé  66 

l'Eftrangernepenttefter  68 

Eftrangers  déboutez  du  droit  de  bourgeoifîe  par 
le  Roy  Loys,pourquoy  67 

les  Eftrangers  fouuéc  le  font  feigneurs  abfolus  de 
ceux  qui  les  ont  appeliez  599.6"oo 

Eftrangers  fans  eftats  multiplets,  Se  offices  croif- 
fent  en  richelfes,&  les  Seigneurs  par  guerre  f'a- 
pauuriflent  389 

Eftrangers  traitiez  plus  gracieufemefit  en  France 
qu'en  nul  autre  lieu  70 

l'Eftrâger  peut  cftre cha{Te,pour  quelles  raifons  71 

chofe  dangereufe  d'introduire  les  Eftrangers  en 
vnRoyaume  388 

de  la  puiflance  des  Euefqucs ,  6c  des  Pontifes  an- 
ciens 29* 

les  Euefques  cnuoyent  leurs  fentéces  pour  exécu- 
ter aux  Magiftrats,pourquoy  317 

en  Europe  guerre  ciuile,  la  mort  violente  de  qua- 
tre Empereurs  en  vn  an  ,  l'an  74.  après  lefus 
Chrift  40J 

Exempts  dudroid  d'Aubcine  en  France,  qui  ils 
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&  la  moindre  partie  particuliere,en  vne  Reb.  11 
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d'appaifer  les  troubles  de  la  France  586 

Hebdomagene  ou  7.  mail e,guarir  les  eferou.  414 
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ans  côplets,  &  que  lors  le  monde  élémentaire         fon  a  âge  ^.ip 
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les  Latins  alliez  des  Romains,  &  non  citoyens  de  .  à-Ptolemee                                                  404 

"Rome                                                              59  Lycurge  prifttfe  ferment  de  fes  citoyens  de gar- 
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le  Magiftrat,  principale  perfonne  de  la  Républi- 
que après  le  louuerain  300 
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Munftreaflîegee,prife,  &lc  Roy  publiquement 
exécuté  373 

Munftre  membre  de  l'Empire  d'Alemagne ,  efleut 
pour  fon  Roy  Ieande  Leidan,pour  caufe  de 
î'anabaptifme  373 

les  Murailles  des  villes  &  forterefTes  fontnecef- 
faires.pourquoy  »  583.584.585 

Murailles  de  tuilles  cuites,  appellees  Purietestter- 
nos  3957 

Murailles  &  forteredes.caufcs  de  rebellions    581 
Mufîquedegrandceftime  en  Arcadie  412 

Mufique  nccefFaire  en  Arcadie  ,  pour  les  appri- 
uoifer  506 

desMufulmans&deleur  puiflànce  149 

N. 

Npour  V,qucfignifie  629 

Nabis  tyran, ayantprins  Argos  veut  toutes 
debtes  quittes,&  leurs  biens  partagez  511 

Nabuchodonofor  Roy  d'AfFyrie  fe  fait  adorer  213 
Naim  ville  de  Gafcongne,brufla  entièrement  de 
l'ardeur  du  foleil  en  plein  midy  l'an  1540. 
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Naiflànce  ne  peut  eftrcfans  la  mort  371 

Nailïanceeft  plus  belle  que  la  mort  371 

Nation  Françoife  a  l'efprit  plus  vif  aux  armcs,let- 


tres,  marchandife,  à  bien  dire.ayâtlecueurge 
nereux  &  candide,gard"ant  la  foy  conftamment 
par  delFus  toutes  autres  nations  509 

Naturalizé  citoyen, qu'eft-ce  51 

Nature  donne  pouuoir  au  père  de  commander  & 
non  à  autre  2.1 

Naturel  de  l'home  mefprife  vn  chacun ,  &  ne  peut 
viureenfugect  430 

Naturel  des  hommes  lubriques  allans  au  précipi- 
ce de  mal  421 
enfans  Naturels  reiettez  comme  étrangers       30 
Nature  ne  doit  obéir  aux  chofes  artificielles     399 
Nature  ne  veut  eftre  forcée,  &  ce  qui  eft  contre 
natute  n'eftde  durée  35 
moyen  de  voler  le  royaume  deNauarre  à  Pierre 
d'Albret,  pratiqué  par  Ferdinand  d'Arragon 
610                                                           •" 
Nauircdc  Thefcus  9 
Nauirc  fans  patron  &  fans  gouuerneur             372 
NecefTiré  eft  naturellcou  violente                      371 
Neceflfnc  eft  vn  ennemy  inuincible                   596 
legrâd  Negus  d  Ethiopie,eft monarque  feigneu- 
rial                                                                   202 
Ncigres  tenus  efclaues  en  Efpagne  auec  leurpo- 
fterité                                                                46 
Nehemie  après  le  retour  des  enfans  d'Ifrael,  dé- 
fend totalement  l'vfure  tant  en  deniers  qu'en 
frui&s                                                           517 
Nepueu  du  cofte  maternel  préféré  à  la  fille  duRoy 

760 
coupables  de  la  confpiration  contre  Néron  ac- 
culent &  chargent  les  innocens  &  amis  de  Né- 
ron,qui  furent  tous  tuez  466 
Néron  au  commencement  de  fon  reçne  fort  face 

376 

caufe  principale  de  la  mort  de  Néron  &  d'Helio- 
gabale  Empereurs,  fuft  qu'ils  efleuoiét  les  plus 
dcrcftables  hommes,aux  plus  hauts  eftats  390 
après  la  mort  de  Néron ,  fucceda  la  bonté  de  Gal- 
ba 376 
Néron  tua  fa  mère  25 
les  Nerfs  de  la  Republique  font  les  finances     655 
Neftorius  prefehoit  à  Conftantinople  en  cefte 
forte  :  Donne  moy, Empereur,  la  terre  vuide 
d'heretiques,  Se  ie  te  donneray  leciel            483 
alliancedeNeutralitétroiiïefmccfpece             77 
la  Neuttalité  vtile  quelquefois                         610 
Neutralité  dangereufe                                610.611 
quand  on  doit  eftre  Neutte                                 611 
celuy  qui  eft  Neurre  doit  pluftoft  moyenner  la 
paix,que  nourrir  la  guerre                               613 
Nicolas  J.  Pape,eft  le  premier  qui  vfe  de  l'interdi- 
ction enuers  les  Princes                                 141 
NimrothdidNinus,par  tyrannie  fefaict  fouue- 
rain, S:  fes  fucceftèurs                                     375 
Nimroth  grand  chafTeur                                   348 
leNoblemarianobhftla  femme,&au  contraire, 
non                                                                 20 
deftendu  aux  Nobles  d'aliéner  leurs  fiefs  parcou- 
ftume  du  bas  pays  de  Flandre                          553 
Noblefle  de  France  prefquc  toute  tuccà  laiouc- 
nee  de  Fontenay,prcs  Auxerrc                    390 

Nobles 
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Nobles  de  Pouîonene  &  de  Hongrie  ont  obtenu 
priuilege  de  n'eltre  iugez  que  du  Roy,  quand  il 
va  delà  vie  ou  de  l'honneur,  l'an  1373.  456 

les  Nobles  moins  punis  que  les  roturiers        779 

Nombre  de  fept  ans  apporte  marque  ÔC  change- 
ment aux  hommes  malles  413 

Nombre  de  clxiii. multiplié  de  fept  par  ncuf,tire 
après  loy  ordinairement  la  fin  des  vieillards  413 

du  Nombre  des  Sénateurs  1^6 

Nombre  effréné  de  Cheualiers  de  l'ordre  a  ruiné 
l'ordre  570 

le  plus  grand  Nombre  l'emporte  en  tous  corps  & 
collèges  725 

Nombres  qui  donnent  le  plus  fouuent  change- 
mentaux  Republiques  413 

le  Nom  de  Roy  laiffé  à  vn  preftre  en  Athènes ,  &c 
en  Rome  après  que  lesRoysen  furent  chatfcz 

c'eft  vnechofenece(Tairepourla  feuretédes  trait- 
tez  de  paix  &  alliance,  de  Nommer  quelque 
plus  grand  pour  arbitre ,  en  cas  de  contrauen- 
tion  614 

la  Normandie  déchargée  de  quatre  cens  mil  tous 
les  ans, par  les  cftats  îoubs  le  Roy  Henry       366 

Normans  après  la  iournee  de  Fontenay ,  où  pref- 
qne  toute  la  noblelïede  France  fuft  defaietc,  fe 
ruèrent  fur  leur  voifin  394 

Notables  changemens  des  Eftats  &  Republiques 
fefuicl:  ordinairement  enuiron  lemoys  de  Se- 
ptembre 407 

Nourriture  du  Roy  Agefilaus  553 

inuéteurs  de  Nouueaux  impolis, mis  a  mort  674 

Nouuelles  introductions  d'ordonnances ,  dange- 
reufes  420 

NumaRoy,chafTa  trois  ces  Archers  queRomule 
auoit  pout  fa  garde,  difant  qu'il  fe  fioit  au  peu- 
ple,quifefioit  àluy  301 

le  Nombre  de  12.29.  tire  après  foy  bien  fouuent  la 
fin  ou  changemét  notable  des  Républiques  413 

Nombre  du  temps  depuis  Ninus  Roy  d'Alîyrie, 
iufques  à  la  mort  de  Sardanapale  416 

quatre  Nombres  parfaits  leulement  depuis  vn 
iufques  à  dix  mil,fçauoir  6.28.496.  &  lui  i  et  mil 
cent28.entrelefquels  le  dernier  ne  peut  feruir 
aux  changemens  414 

l'eftat  de  Nuremberg  240 

Nuremberg  fterile  d'aflîeteda  plus  grande  ville  de 
tout  l'Empire  508 

O 

OBeilTance&reuerenceeil  deuëaumary  par 
fa  femme  19 

il  faut  Obéir  auMagiftrat,  foit  qu'il  commande 
chofeiniufte,pourquoy  314 

Obéir  auxedicts  &  ordonnances  de  celuyàqui 
Dieu  a  donné  puiflance  fur  nous,eft  de  la  loy  de 
Dieu  m 

Obligations  des  pensionnaires  666 

l'Obligation  du  père  àl'enfant,  cVde  l'enfant  au 
père  réciproque ,  mais  dauantage  de  la  part  de 
l'enfant  enuers  le  père  21 

decifi  on  pour  les  Obligations  du  Roy  &  du  Ty- 
ran 116 


l'O  bligation  faic*ie  à  l'cftranger  ne  lie  point  l'héri- 
tier limpleduluget  Venitié  parlacouftumede 
Venize  69 

l'Obligation  mutuelle  du  fouuerain  au  fuger,faic\ 

le  citoyen  62 

Occafion  d'efraindre  la  loy,  eft  défendre  rne  cho- 

fe,&contreuenir  à  l'autre  515 

Occafion  de  guerre  entre  le  Roy  Charles  v.  &  le 

Roy  d'Angleterre  171 

Occafion  première  des  adoptions  ■  51 

Occafion  prife  par  Pierre  d'Arragon,pour  charter 

laques  Roy  deM.-^lorquejdefonpays  177 

l'Oeconomie  diuifeede  lapolfce  par  Xenophon 

&  Ariftote.ce  qui  ne  le  peut  faire  8 

la  volonté  d'Offenfer  ne  défaut  iamais  auxambi-^ 
.  tieuxqui  ont  puiffàncefurautruy  667 

à  qui  appartient  la  propriété  de  l'Office  320 

l'Office  &  la  commi(Iîon,cômenu!s  différent  277 
les  Offices  appuyez  fur  vne  loy ,  ne  peuuent eftre 

fupprimez,quepar  edicl  ou  loy  contraire      284 
Offices  dortnez.impetrez-.referuez  .    -o  431 

Offices  héréditaires, &  diftubutionde  iuftice  ef- 

cheué  aux  femmes  430 

l'Officier  ne  peut  eftre  commiiFaire  en  qualité 

d'officier  279 

les  Officiers.commentilsfedoiuent  faire       iç)^ 
droicts  des  Officiers  delà  chambredes  comptes 

693 

différence  des  Officiers  &commifT)ires  173 

les  Officiers  es  Républiques  populaircs,eftoienc 

aduoliez  de  lents  actions  (ans  ratification ,  les 

corn  mi  flaires  non  286 

Officiers  muables  par  chacun  an, comme  en  Suit 

*e  440 

les  Officiers  fe  font  par  diuers  feigneurs  1*7 

Offîciomercrs  nati  dibrtur  7  a 

moins  d'Officiers  &c  de  loyers,  plus  feront  priiez 

436 
O ifiueté  deffendue ,  Si  deffenfes  d'aller  viure  aux 

b?is   .  ,  ,  .4} 

Oifmetc  &  pauntete  deux  grandes  pertes  des  Re- 
publiques doiuent  eftre  remédiées, cornent  686 
Oifiueté.puniecapitalement  entre  les  Athéniens 

507.508 

Oligarchie,qu'eft-ce  i2A 

OloreRoy  des  Thraces  contraint  les  Draces  de 

feruir  à  leurs  femmes  n 

en  la  cent  ôz  trentiefme  Olympiade  fubitement 

nouueaux  changemens  de  Princes  par  tout  le 

monde  40p 

l'Once  des  Vénitiens  pareille  à  celle  des  anciens 

Onomadefmecapitaine  en  chef  de  la  Republique 

de  Chio,ayant  appailé  la  guerre  ciuile,  &  chaf- 

fé  les  plus  mutins, ne  voulut  bannir  les  autres, 

difant  qu'il  y  auoit  danger  qu'après  auoir  chaf- 

fé  tous  les  ennemis,  on  fift  la  guerre  aux  amis 

385 

O  piniaftreté  pernicieufe  en  vn  Sénateur         254 

Opinion  ancienne  des  peuples  d'Afrique         733 

bonne  Opinion ,  çombiérequifeen  vn  Magiftrac 

330 

AA 
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Opinion  d'Ariftote,  contraire  à  tous  les  peuples 

739 

Opinion  d'Hérodote reprouuee  50 

Opinion  des  anciens  touchant  l'cftatdesRepiK 
bliques  185 

Opinion  deXenophon,furles  Republiques    713 

Opinion  pernicieufe,pour  le  fait  des  iermens  qui 
fe  font  entre  les  feigneurs  617 

les  vrayes  Opinions  de  Platon  deguifecs  par  Ari- 
ftote  193 

l'Opinion  fouucntesfois  a  plus  d'efFect  que  la  vé- 
rité 253 

l'Oppofition  du  Tribun  empefehoit  tous  les  ma- 
gistrats,&fes  collègues  mefmes  338 

l'O  r  à  combien  de  carats  il  doit  eftrc  709 

Oracle  de  la  ville  d'Athènes  55 

Orateurplus  fortque  tous  les  plus  grands  guer- 
royers  du  monde  482 

Ordonnance  deCharlemagne  furies  monnoyes 
708 

Ordonnance  de  Charles  ix.  pour  les  Princes  &  le 
Confcil,non  gardée  260 

Ordonnance  d'Efpagne  Se  du  Roy  de  Mofcho- 
uie,lequel  pour  les  diuifions  du  peuple ,  bailla 
aux  preftres  ce  qu'il  vouloit  cltre  prefché  au 
peuple  477 

Ordonnance  de  France,  pour  le  mariage  des  filles 

Ordonnance  de  Iuftinian.pour  les  biens  des  con- 
damnez 557 

Ordonnance  de  Néron  pour  renuoyer  les  caufes 
d'appel  au  Sénat  262 

Ordonnance  de  Paris  bien  exécutée,  que  les  fa- 
quins crocheteurs ,  ne  portent  cfpees,dagues, 
ny  coufteaux  482 

Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  par  iuftice Har- 
monique 778 

Ordonnance  de  Poulongne.touchant  les  prifon- 
niers  de  bonne  guerre  34 

Ordonnance  de  Romule  pour  les  magiftrats      57 

l'Ordonnance  de  Solon  touchant  la  réception  des 
Senateurs,deuroiteftre  gardée  264 

louable  Ordônance  de  Venize  pour  les  mariages 

556 
PÔrdônance  du  collège  en  cas  cinil,  ne  doit  auoir 

lieu  fi  tous  les  collèges  n'y  ont  preftéconfen- 
tement  355 

fain£te  Ordonnance  du  Roy  Loys,  pour  lacon- 
clufion  des  arrefts  308 

l'Ordonnance  du  Roy  Philippe,  pourle  regard 
des  dons  neceflaircs  311 

Ordonnance  pour  l'efledion  des  offices  168 

louables  Ordonnances  anéanties  689 

Ordonnances  contre  les  Italiens  vfuriers         682 
Ordônances  de  Louys  xi. lur l'ordre deFrâce  569 
les  Ordonnances  de  foy  n'obligent,  fi  le  mande- 
ment n'eft  au  pied  327 
les  Ordonnances  de  Poulongne  ,  femblablcs  à 
1    ceux  de  Dannemarc,  de  Suéde  &Noruege  43 
les  Ordonnances  des  Princes  de  ne  tranfporter 
l'or  &  l'argent  aux  étrangers,  font  mal  exécu- 
tées                                                           706 


O  rdonnances  des  Turcs,  pour  le  faict  des  finan- 
ces &  de  la  guerre  662 

Ordônances  du  Roy  Loys  publiées  en  la  cour  de 
Parlemenr,&  refufees  307 

les  Ordonnances  du  Sénat  Romain,  n'auoient 
force  que  pour  vn  an  159 

les  bonnes  Ordonnances  du  tyran  ne  doiuent 
eftreca(Tees,pourquoy  228 

les  Ordonnances  faicles  par  le  Roy  d'Angleterre  à 
larequefie  des  eftats,  nefepeuuent  cafFerfans 
y  appeller  les  eftats  102 

la  forme  des  Ordônances  pœnalcs,en  Poulongne 
782 

Ordonnances  pour  efclaues, non  gardées  39 

les  Ordonnances  pour  la  diftribution  des  offices, 
doiuent  eftrereftablies  578 

Ordonnances  pour  les  fugers,dene  fortir  &  quit- 
ter leur  pays, fans  licence  de  leur  feigneur       64 

Ordonnances  pour  les  mandiens  4*-4î 

différence  entre  les  Ordonnances  publiees,&  cel- 
les qu'on  enuoye  pour  publier  309 

l'Ordre  de  France,d'Angletcrre,&  de  Eourgongne 

;  569 

l'Ordre  des  recepresdeTurquic  69c 

l'Ordre  naturel  d'honneur  &  de  vertu  567 

Ordres  nouueaux,inuentez  parles  grands  Pnn- 
ces,pourquoy  568 

de  l'Ordre  qu'on  doit  tenir,pour  le  regard  des  pla- 
ces des  Roys  ou  Princes  153.154. 
l'Ordre  qu'on  doit  tenir  es  biens  des  condamnez 

555) 
vfage  des  G  rfeures  &  affineurs ,  pour  le  faict  des 
alliages  de  l'or  697 

Origine  de  la  Republique  369 

Origine  des  collèges  347 

Origine  du  domaine  656 

Ornemens Royaux, rendent  lamajeftédesRoys 
vénérable  209 

O  ttroyer  grâce  aux  condamnez  ,  marque  de  fou- 
ueraineté  173 

difFcréced'O ttroyer  les  loyers  en  l'eftat  populai- 
re &  en  la  monarchie  564 
l'Outrage  fait  à  vn  Magiftrar  trouué  en  maluerfa- 
tion  ou  en  habit  dimmulc,  ncdoiteftre  puny 
comme  faict  au  Magiftrat  329 
P 

PAillardifcaplusruinéde  Princes,  que  toutes 
les  autres  caufes  378 

Paillardife  piusdangereufe  à  vn  Prince  pourfon 
cftar,que  cruauté  378 

les  xn. Pairs  de France,pourquoy  inftituez       161 

les  Pays  deFlandres.Artois,&  Henaulr,  tenus  de 
la  couronne  de  France  126 

le  Pays  de  Loraringie  Se  le  Royaume  d'Arles  par- 
tagezjComment  155 

es  Pays  de  SuilFe  &  Grifons,  fe  formèrent  dix- 
huicl  Republiques,  tenant  chacune  fon  eftat 
fouuçrain  370 

Pays  de  Suille  &  des  Grifons,vicariats  &  prouin- 
ce  de  l'Empire  370 

es  Pays  infertiles  les  eftrangersd'efprit,  font  rete- 
nus par  amour  ou  par  force  64 

Pays 
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Paysdefurccance,qu'eit-ce  63 

la  vraye  Paix  faict  florir  la  republique,  &  ruine  les 
gens  de  guerre  582 

en  la  pure  monarchie,  la  Paix  ou  la  guerre  dépen- 
dent du  Prince  fouuerain  166 

Paix  rend  les  hommes  courtois  5c  traictables  508 

traicter  la  Paix,ou  décerner  la  guerre,  marques  de 
fouueraineté  164 

Paleologues  prennent  la  ville  de  Conftantinoplc, 
des  Comptes  de  Flandres  ,  après  auoir  tenu 
l'Empire  jô.ans,  l'vnziefmc  iour  de  Septembre 
407 

toute  la  Paleftine  faccagee,  la  ville  de  Icrufalem 
rafee74.ans  après  lefus  Chrift  405 

Prffjrfro/m^qu'eft-ce  258 

le  Pape  Iule  n.fe  déclare  ouuertemcntenncmy  du 
-Roy,comment  éip 

IcPapelule  m.  demande lapaix  auRoy  Henry  11. 

59?  ,  . 

le  Pape  ou  les  Princes,ne  le  lient  iamais  les  mains 

5>7 
opinion  de  quelques  vns,  quidifent  que  le  Pape 

peut  difpenfer  du  fermenr,non  feulemct  les  au- 
tres Princes.ainsauffifoymeime  619 
Papes  efleus  parle  clergé,  141 
viennent  en  France,pourquoy                        ibid. 
plufieurs  Papes  &  Empereurs  tuez,&  empoifon- 
nez  pour  les  eflections                                   741 
les  Papes  nommez  iuges  &  arbitres  de  tous  les 
difFerens  entre  les  Princes  Chreftiens          614 
les  Papes  fe  iettentenla  protection  des  Roysde 
France,pourquoy                                     .  14° 
toute  la  ville  de  Paris  anciénemét ,  n'eftoit  q  l'iflc 
enuirônee  de  murailles, &  la  riuiere  à  l'étour  56 
la  ville  de  Paris  feft  toufiours  maintenue  parcô- 
pofition,  &n'aeftéprife,  depuis  que  Cefar  la 
tbrcea,pourquoy  581 
lePariure,plus  exécrable  que  l'athcifme,  pour- 
quoy                                                              616 
Pariure.deteftable  en  vn  Prince  112 
Parlement  ambulatoire  n'ayant  puiflance  que  par 
commi(Iiô,fut  érigé  en  cour  ordinaire  par  Phi- 
lippe le  Bel                                                    438 
les  Parlemens  d'Angleterre,  fe  tiennét  de  trois  ans 
en  trois  ans  101 
le  Parlement  de  Paris,  a  la  prerogatiue  d'honneur 
par  dellus  les  autres                                     341 
Parlement  de  Paris  faict  defenfe  aux  Chartreux  Se 
Celeftins  de  Paris.de  plus  acquérir  518 
la  cour  de  Parlement,  érigée  en  cour  ordinaire  a 
iurifdiction  &feance  à  Paris,  par  le  Roy  Phi- 
lippe le  Bel,pourquoy                                 262 
la  Parole  du  Prince  doit  eftre  comme  vn  Oracle 

5)8 
Parricide,crime  fréquent  depuis  la  mort  d  Augu- 

ftc  15 
les  Parricides  ne  peuuent  receuoir  peine  condi- 

gneàleurmefchef  22 

Partage  du  territoire  d'alentour  de  Rome  11 

Partages  demeurent  au  contrepoids  515 

les  Parthesvfentd'efclaucs  en  guerre  41 

différence  du  Particulier  à  l'officier  275 


ce  qui  eft  dict  en  Particulier  ,fe  vérifie  en  général 
fur  tous  les  Princes  482 

2.Partie  delà  définition  deRepublique  n'J  § 

la  plus  grade  Partie  des  Cantons,  obligelamoin- 
dre   ■  82 

article  des  Parties  cafuelles.l'an  1572  687 

Parties  du  corps  humain ,  figurent  la  Republique 
bien  ordonnée  441 

trois  Parties  principales  de  l'amè ,  l'Imagination^ 
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téàdemy  Coi 

vnPeuple,quinze  perfonnes  p 

Peuple  Romain  fuft  vn  an  fans  Monarchie,  nye- 
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re (i  véhémente  que  les  Septentrionaux       489 
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Philippe  deFrance  furnomméleHardy,  Duc  de 
Bourgongne,defenditles  combats  enHolande 

471         •       -  . 
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dre à  famie  467 
les  pièces  de  fix  blancs  de  bon  aloy,quand forgées 

709 
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nefefautarrefter  à  la  conionction  des  deux  plus 
hautes  planettes  401 
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Platon  meurt  à  81.  an,  qui  font  neuf  nonenaircs 

413 
Platon  rend  grâce  à  Dieu,  qu'il  cft  Grec ,  non  pas 
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il  n'y  a  Prince  en  Italie,  qui  ne  tienneou  duPape 
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bitres non  fu(pec~ts  470 
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des  guerres  ciuiles  425 

f'ileft  plus  expédient  auoir  vn  fage  &  vertueux 
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le  Î4<î 

le  Prince  fouuerain  ne  doit  eftre  prefenr,ny  exé- 
cuteur des  punitions  faictes  des  chefs  des  rébel- 
lion s,  pou  rquoy  361 
le  Prince  fouuerain  ne  recognoift  perfonne  plus 
grand  que  foy  après  Dieu  91 
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ftaux  J07 

Robert  Roy  ne  deftitua  iamais  officier  i'il  n'auoic 
forfaidt  4<7 

la  maifon  des  Roches  auoit  faict  les  offices  de 
Baillifs  &  Sencfchaux  héréditaires  4  $0 

Roderic  Roy  d'Efpagne  fut  vaincu  &  charte  de 
fon  Eftat  parles  Mores  le  j.iourde  Septembre 

le  peuple  Romain  ayant  gaigné  l'Eftat  de  Tarete, 
le  peuple  leua  les  cornes, &  demâda  partage  des 
hetitages  que  la  noblciïe  auoit  occupez       $£4 

l'empire  Romain  ne  châge  pas  pour  auoir  eu  qua- 
tre Empereurs  en  vn  an, tue  l' vn  par  l'autre,  ains 
demeure  la  Monarchie  en  fon  eftat  au  plus  fort 

*7Î 
peuple  Romain  reduict  en  extrémité  par  Hanni- 

bal,deuient  humble  384 

magnificence  des  Romains  661.664. 

deux  defai&cs  de  Romains  aduindrent  le  fécond 

iourd'Aouft  417 

Romains  ayans  perdu  deux  batailles  contre  Pir- 

rhus  ne  changèrent  pas  ['£  ftat  populaire  384 
Romains  ayans  chaffe  les  Roys ,  &  autre  eftat 

populaire, conferoient  les  eftats&  bénéfices  aux 

nobles  feulement  375 

les  Romains  appelloient  leurs  femmes  Dames  &c 

maiftrefles  20 

les  Romains  après  queTarquin  l'orgueilleux  fut 

chaflc.dteflerent  l  eftat  populaire  386 

Romains  après  la  monde  Numa  Roy  cfleurent 

TullusHoftiluisbon  Capitaine  376 

traictez  entre  les  Romains  &  les  Latins  \6 

les  Romains  endurét  les  xi),  tables  fans  les  cafter, 

encor  qu'elles  fuirent  en  quelques  endroits  in- 
,  iuftes  421 


j5>£ 


ATIERES. 

Romains  iamais  plus  puiflans ,  riches ,  ny  plus 
grands  que  folios  1  Empire  de  Traian  37} 

les  Romains  n'ont  iamais  demandé  la  paix ,  fînon 
aux  Gaulois  592. 

les  Romains  n'eftoient  receus  à  demâder  eftat  ny 
bénéfice,  qu'ils  n'euiTent  pratiquédix  ans  les  ar 
mes 

Romains  ne  voulurent  oneques  faire  dénombre 
ment  des  eftrangers,ny  remarquer  à  la  différen- 
ce d  habits  les  eïclaues  389 

Romains  ont  peu  conquis  fur  les  parties  d'Occi- 
dent &  de  Septentrion  49° 

Romains  ptorogent  la  dictature  à  Cauille  pouc 
fixmois  $%l 

de  l'eftat  des  Romains  félon  Polybe  tS8 

Romains  vaincus  tellement  par  ambition ,  auari- 
ce,voluptez,  &  délices  qu'ils  n'auoicnt  rien  que 
l'ombre  de  1  ancienne  vertu  374 

les  Romains  vaincus  en  guerre  par  les  efclaues  40 

les  Romains  vendoient  leurs  ennemis  après  les 
auoir  vaincus  202 

Rome  a  lept  montaignes  4^4 

depuis  le  fondement  de  Rome  iufques  à  Augufte 
le  dernier  Empereur  il  y  a  12. cens  25. ans      416 

depuis  la  fondation  de  Rome,  iufques  à  la  prife  ôC 
bruilement  d'icelle  par  les  anciens  Gaulois  il  y 
a;64.ans  417 

Romule  referue  feulement  à  fa  cognoiflànce  les 
chofes  d'importance  4^0 

l'eftat  Royal  gouuernc  harmoniquemet  eft  le  plus 
beau  790 

authorité  Royale  n'agueres  aquife  en  Afrique  par 
tueries  &  volcries  50 

tiltre  Royal  ofté  de  Poloigne,&  enioindt  aux fub- 
iects  de  tondre  leurs  cheueux  14a 

Royaume  acquis  par  force  &  pofledé  par  fuccef- 
feurs,  depuis  bien  policez  par  iuftice  &  bonnes 
loix,iufques  à  ce  que  leur  pofterité a  failly    375 

decheure  de  la  fplendeur  &  des  richeifes  du  Roy- 
aume de  France  depuis  la  mort  du  Roy  Fran- 
çois 1.  57+ 

Royaume  deThraceeftably  parles  Gaulois    401 

le  Royaume  de  Cafiille  efcheu  à  Louys  ix.Roy  de 
France  i$t 

le  Royaume  de  Caftille  héréditaire  131 

le  Royaume  de  France  ne  tient  rien  de  l'Empire 
138 

l'eftat  auquel  eftoit  le  Royaume  de  France  quand 
le  Roy  François  1. mourut  574 

le  Royaume  de  Hongrie  alfubietty  foubs  vmbre 
de  protection  604 

le  Royaume  de  France  n'eftdeuolu  131 

erreur  de  ceux  qui  pélènt  que  le  Royaume  de  Fran 
ce  foit  tombé  en  élection  745 

fix  Royaumes  donnez  aux  Romains  par  teftamet 
664 

vn  grand  Royaume ,  eft  vne  grande  Republique 
fous  la  garde  d'vn  chef  fouuerain  o 

vn  Royaume  ne  doit  cftre  mis  au  hazard  d'vnc  vi- 
ctoire 594 

Royaumes  changez  en  Prouinces  370 

Roync  d'Efcoftc  prifonnierede  fes  fubicts&  pas 
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• 

eulx  condamnée  à  la  more  410 

le  Royaume  de  Nauarrc  donné  par  le  Pape  au  pre- 
mier qui  le  pourroit  conquérir  1 43 
les  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Hybernie  tenus 
en  foy  6c  hommage  du  Pape                         120 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  tenus  du  Pape 

Royaumes  de  Polongnc,Bohemc,Hongrie,Dan- 
nemarc,  Suéde,  Noruege,  après  vn  Roy  tyran, 
lâfchc,  efféminé,  choifuTencvn  Prince  mfte  & 
vaillant  foldac  376" 

Royaumes  eftaints  auec  les  Roys  370 

la  grandeur  des  Royaumes  fondée  fur  les  grolfes 
maifons  nobles  jjî 

Royaumes  partagez,comment&pourquoy  188 
Royaumes  qui  font  tôbcz  en  quenouille  759.760 
Royaumes,  où  il  y  a  plusieurs  gouuernemens  10 
les  Royaumes  tenus  de  l'Eglife  de  Rome  130 

trafique  du  Roy  Alphonfe  669 

Iehu  fàcrc  tRoy  auec  mandement  exprès  de  faire 
mourir  la  race  d' Achab  224 

vnRoybon&iuftc,qu'eft-ce  211 

Roy  captif  le  plus  fouuent  efl:  quitte  pour  fa  ran- 
çon 35H 
le  Roy  captif  ayme  mieux  quelque  fois  quitter 
l'eftat,ou  mourir  prifonnier  que  de  trauailler  Tes 
fubie&s  39  c 
le  Roy  ny  la  Cour  ne  peut  reuoquer  les  Commif- 
faires  ny  les  officiers  de  ce  Royaume ,  finô  pour 
trois  raifons                                               279 
pendant  que  le  Roy  de  Maroc  fe  faifoit  la  guerre 
•  pour  l'eftatjlegouuerneur  de  Thuns  &  de  Tele- 
iln  le  fift  Roy,demembrant  ces  deux  prouinces 
pour  en  faire  vn  Royaume                          394 
Roy  de  Perfeen  vnChafteau  enuironnéde  trois 
hautes  murailles,  ne  fecommunique  qu'à  bien 
petit  nombre  de  fesarnis                             451 
Roy  des  Turcqs  enuoye  l'aumofnc  aux  Caloge- 
res  du  mot  Athos  Chreftiens,  afin  de  prier  pour 
luy                                                             478 
le  Roy  des  Romains  n'eftoit  que  premier  aux 
eftats,&n'auoit  autre  puiflance                    197 
le  Roy  derfie  l'Empereur                                619 
l^Roy  de  Borney  ne  parle  qu'à  fa  femme  &  en- 
fans                                                            452 
laRoynedc  France  n'a  peu  auoir  le  priuilege  de 
dôner  grâce,  ny  les  autres  marques  de  lalouue- 
raineté                                                       174 
les  Roys  des  peuples  Septentrionaux  font  des  fer- 
mens  qui  dérogent  à  la  fouueraineté             106 
Roy  des  Turcs  entretient  auprès  de  Sonferrail  à 
Peru  quatre  Religions  diuerfes,  la  Romaine,  la 
Grecquc,celle  des  Iuifs,&  celle  des  Mahomeri- 
ftes                                                         478 
Roy  de  Thuns  chafle  par  le  Roy  d'Alger         410 
le  Roy  des  Turcs,  pourquoy  appelle  le  grand  Sei- 
gneur                                                        a  01 
Roy  des  Abeilles  n'a  iamais  d'aguillon            457 
Roy  de  Macedone  irrité  tua  vn  millio  de  perfon- 
nes  au  Royaume  de Tenefme                    496 
Roy  de  Thuns  auoit  par  cy  deuant  quinze  cens 
cheuaux  legiers  de  Chreftiens  reniez          495 
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le  Roy  de  France  6c  l'Empereur  concluent  la  paix 
à  Soldons  le xv)  de  Seprembrc  407 

le  Roy  de  Portugal  a  plufieursRoys  fondataires 
&  tributaires  14.9 

Roy  de  Fez  l'emparé  de  la  République  de  Tefoa, 
voyant  que  le*  habitans  iciloieuc  piclquc  tous 
entretuez 

différence  du  Roy  &  du  tyran 

le  Roy  des  Sacrilic^s  qui  il  ciloit 

Roys  efleus  pour  Capitaines  par  les  ligues 

a<5tion:>  diuerles  du  Roy  6c  du  tyran 

Roy  Louys  xj.veftud'habilemensfordides 

le  Roy  ne  doit  plaidei  que  par  procureur  &  non 
en  qualité, pourquoy  ^ 

leRoy  ne  meurt  iamais  117 

le  Roy  peut  déroger  aux  loix  ciuiles ,  fans  preiu 
dice  toucefois  du  droit  des  particuliers  111 

Roy  fage  comme  Salomon  ,  prudenc  comme  Au- 
gufte  modéré  comme  Marc  Aurele,digne  de  iu- 
ger  -  461 

le  Roy  Seruius  dôna  le  premier  marque  aux  mon- 
noyes  178 

Roys  autant  diffères  des  autres  fugets  comme  les 
dieux  lont  par  delïus  les  hommes  449 

les  Cérémonies  obleruees.au  couronnement  des 
Roys  ne  font  de  l'eflence  de  la  fouueraineté  148 

la  qualité  des  Roys ,  changée  en  qualité  de  Ducs 
en  Lorraine  6c  Bourgongnc  209 

Roys  condamnez  àl'amende,cV:aucunsàla  more 
111 

Roys  d' Angleterre, Sueàe.d'Annemarc.Poloigne 
tiénent  plus  leur  grandeur  enuers  leurs  f  ubicdls 
que  les  Roys  de  France  4.;! 

les  Roys  de  Caftillc  &c  Portugal  fe  conftituenc 
valfaux  du  Pape  130 

les  anciens  Roys  des  Hebricux  ne  faifoient  poinc 
de  ferment  99 

les  Roys  d'Egypte  faifoient  iurer  les  magifirats  de 
n'obéir  à  leurs  commandemens  i'ils  commrm- 
doient  de  iuger  iniquement  303 

ce  qui  a  le  plus  conferuc  les  Roys  de  France,  6c 
leurs  perfonnesinuiolables  118 

depuis  la  chiifedes  Roys  de  Rome  iufques  à  la 
première  fedition  du  peuple  6c  de  la  nobleflc,  il 
y  a  xviij.ans, iufques  àla  leconde'6;.ap.s,iufques 
à  la  fedition  de Tyberius  Graccus$S3  ans,  ckd'i 
celle  à  celle  deSyllaôc  Marius  45. ans,  &de  ce- 
lle cy  à  celle  de  Cefar  6c  Pompée  36. ans         417 

Roys  d'Afie  6c  d'Affrique  fondataires ,  fontaufll 
tributaires  ijo 

les  Roys  de  France  ont  roufiours  elle  fouucrains 
fur  le  pais  6c  habirans  de  l'Anguedoc  371 

les  grâds  Roys  d'£thiopie,Tartarie,Perfe  6c  Tur- 
quie,ne  vcullét  que  les  fubie&s  les  regardét  452 

lesRoysdePoloignene  tiennent  rien  de  l'Empi- 


re 
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les  Roys  de  Lacedemonç  n'eftoient  que  fimples 
Sénateurs  208 

Roys  de  Dannemarc,  anciens  vaflaux  de  l'Empi- 
re 121 

les  Roys  distribuent  leur  ordre  les  vns  aux  autres 
209 

les  Rovs 
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les  Roysde  France  ont  la  precedenccpar  dclTus 

tous  les  Princes  Chrétiens  151 

Roys  d'Elcoffe  anciens  vafTaux  des  Roys  d'An- 

121 


gleterre 

les  Roysde  Perle auoiettoufiours  vn  regiflredes 
affaires  d'eftat  fur  leurs  tables  68S 

Roys  de  France  ancics  procecleursde  l'Eglife  Ro- 
maine if  3 

les  Roysde  France  de  fait  ne  recognoifTent  rien 
plus  grand  qu'eux  après  Dieu  159 

Roysde  la  Grèce  n'auoient  qualité  plus  grande 
que  d'élire  luges  446 

Roys  d'Angleterre  anciens  vafïaux  des  Roys  de 
France  .  no 

les  Roys  &  Royaume  de  France  exempts  de  la 
puiflance  du  Pape  148 

RoysEthnarqueSjTctrarques  iji 

deux  Roys  en  Lacedemone,  contraincts  d'obéir 
aux  commandemens  des  Ephores  187 

Roys  eftablis  pour  faire  iuftice,  Se  non  pour  autre 
choie  446 

Roys  fondataires  des  Papes  141 

Ci  les  Roys  font  fubieits  aux  contrats  de  leurs 
preàecefTeurs,ounon  116 

cinquante  Roys  fubiects  au  gtâd  Negus  d'Ethio- 
pie,&  T'appellent  Ces  Efclaues  204 

les  premiers  Roys  tirez  au  fort  par  la  loy  de  Dieu, 
Se  leurs  enfans  par  droit  fucceiTif  749 

trois  Roys  tuez  par  vne  femme  .  7^8 

les  Roys  venans  a  la  couronne  font  ferment  de 
n  aliéner  le  domaine  ^57 

les  anciens  Roys  venoient  par  droict  fucceflif  207 

l'occafion  qui  plus  a  Ruiné  l' Ariftocratie         72c 

la  Ruine  Se  diminution  de>  voifins  ,  eft  la  grâdcur 
d'vn  Prince  610 

la  première  occafion  de  Ruiner  l'Empire  des  Ro- 
mains 587 

Ruffiens  las  de  guerres  ciuiles  par  faulte  de  Prin- 
ce fouuerain  ,  enuoyerent  quérir  trois  Princes 
d'Alemaignc  l'an  D.  ccclj.  37  2 

gentille  Rufe  des  Radiots  665 

Rufefubtiile  des  banquiers  681 

Rufes  &mcfchans  mettent  les  autres  en  querel- 
les    .  479 
S 

ler<Ac  des  villes  eft  l'amorce  des  genfd'armcs 

5    585 

Sacrifice  perpétuel  fondé  par  Augufle  enHieru- 
falem  352. 

le  Sacrifice  des  homes  a  efté  en  v  fage  en  plufieurs 
nations  37 

Sage  gouuetnement  de  l'Empire  foubs  Alexandre 
Seuere  J74 

le  Sage  Prince  ne  doit  endurer  vne  iniure,  ny  de- 
mandera paix,ny  laguerre  595 

les  Sages  de  Grèce  appeliez  tyrans,pourquoy    211 

le  Sage  Sénateur  doit  auoir  pour  fon  but  l'hôneur 
de  Dieu,&  le  (alut  de  la  Republique  254 

la  Sageffe  n'eft  pas  égale  en  tous  pour  faire  pai  t  à 
tous  des  eftats  Se  offices  721 

Sages  ne  font  pas  fubieots  aux  Aftres  418 

Sainct  Paul  eftoit  bourgeois  Romain  59 


Sainct  Valicr  examiné  en  la  tour  de  Loches,par  le 
Prefident  de  Silua  459 

Sainct  Louys  femonftrafi  fage  qu'il  n'y  eutonc- 
ques  différent  de  fon  règne  469 

Saladin  print  Hieruialem  au  temps  que  Velpalîan 
l'auoitprife  40S 

les  Salines  font  du  droit  fouuerain ,  par  qui  impo- 
fees  Se  augmentées  180 

Salomon  fut  le  premier  qui  fift  vne  citadelle    j8i 

Saul  fait  tuer  les  preftres  de  la  loy  22  j 

depuis  Saul  premier  Roy  des  Hébreux  iufques  au 
dernier  Sedcchie  y  a  c^ccxcvj.ans  4KÎ 

la  maifon  de  Saxe  a  certain  droit  particulier  autre 
que  les  couftumes  du  pays  13 

Scander  efclaue du  Roy  des  Turcs  fc  rcuolta,& 
luy  vola  deux  gouuernemens  405* 

42.mil  hommes  tuez  pour  ne  fçauoir  prononcer 
Scibolet,maisSibolet  yio 

Science  du  Prince ,  Se  de  fçauoir  iuger  fon  peu- 
ple 448 

Science  deschofes  celeftespour  les  changemens 
des  Republiques  401$ 

Scorpion  figne  Martial  405 

Scipion  affranchit  300. efclaues  2c 

Scipion  rAfrican}Scipiol'Afiatique,  Rutilras&: 
Ciceron  condemnez  pour  n'auoir  feeu  rendre 
exacte  compte  de  leurs  charges  319 

Scipiô  F  A  frican  furpaffe  en  vertu  Se  proueffe  rous» 
les  Roys  de  fou  aage  itj 

Scipion  le  ieufne  empefcha  tât  qu'il  peut  que  Car- 
tage  ne  fut  rafee,  preuoyoit  que  fi  le  peuple  Ro- 
main belliqueux  n'auoit  plus  d'ennemis,il  eftoic 
force  qu'il  fe  fift  guerre  à  (oymefme  385 

Scipion  faict  faire  ferment  de  garder  la  patrie  aux 
foldats  419 

Scumitesà  quatre  amans  Magiftrats  fcuuerains 

44* 

Scythes  Se  Alcmans  bien  empefehez  d'vne  fem- 
me 498 

Scythes  fichoient  vn  glaiue  en  terre  qu'ils  ado- 
roient  500 

les  Seaux  des  Princes  &  grands  Seigneurs  appo- 
fez  aux  traictez  de  paix-  pourquoy  167 

Sebafte  ville  au  Royaume  d*  Amafie,  ruinée  Se  oc^ 
cie  par  Tinerlan  Roy  des  Tartares  373 

Seconde  marque  de  fouueraineré  164 

les  Secrets  du  Prince  ne  fe  doiuent  reueler  fur 
peine  de  la  vie  xfî 

quatre  mil  gafeons  qui  allèrent  au  fecours  du  Roy 
de  Suéde  489 

Séditions  intérieures  donnent  changement  exté- 
rieur 395 

Sédition  &  diuifîon  des  Seigneurs  eft  la  pefte  la 
plus  formidable  en  l'eflat  Autocratique     S9° 

moyens  d'appaifer  Séditions  Romaines  eftoit  de 
faire  guerre  à  l'cnncmy  ou  en  exciter  toutes  nou 
uelles  475 

Seéllerdccireiaune  permis  par  les  loix  de  Fran- 
ce 1S1 

Segelmcfla  ville  du  Royaume  de  Bugiecn  Affri- 
que,  rebelle  à  fon  Roy  eflablit  vn  eftat  populai- 
re 387 

BB  ij 


TABLE 


|c  Seigneur  a  puilfance  des  biens.de  la  vie,&:  de  la 
mort  fur  l'efçlaue  }5 

la  monarchie  Seigneuriale  fc  change  en  Royale, 
comment  ioj 

les  premières  monarchies  ont  elle  Seigneuriales 
200 

Seigneurie  des  Orires  changée  en  eftat  populai- 
re,pour  auoir  pourueu  Heraclcodore  melchant 
homme  du  plus  honorable  eftat  390 

Seigneurie  directe  de  tous  les  biens  des  fubiects, 
nefuftit  pour  dire  que  la  monarchie  foit  Sei- 
gneuriale 201 

les  Seigneuries  fouuent  fe  départent  des  alliances 
parcraincte  6ij 

le  Seigneur  naturel  doit  eftre  préféré  du  lubiect 
par  delïus  tous  129 

le  Seigneur  ne  doit  fermer  au  vaiTal,pourquoy  105 

le  Seigneur  ne  fe  peut  exempter  de  la  protection 
de  fon  vaftal  65 

ileftcnla  puiflanec  du  Seigneur  fouuerain  de  re- 
tenir fes  fubiects,  Se  empefeher  de  forcir  de  for» 
obeiflance  64 

Seigneuries  venues  à  la  couronne  par  confifea- 
tion  )'6« 

les  Seigneurs  de  l'Ariftocratiedc  Sienne  quittent 
la  ville,la  mettant  entre  les  mains  du  peuple  $71 

les  Seigneurs  doiucnt  eftre  feparez  du  Sénat ,  &  le 
Sénat  des  Magiftrats,enrAriftocratic  241 

les  premiers  Seigneurs  n'auoiét  autre  poinct  d'hô 
neur  deuât  les  yeux, que  de  forcer  les  homes  207 

les  Seigneurs  particuliers  ont  droit  d'Aubcine  fur 
l'eftranger,mourant  en  leur  territoire  69 

les  Seigneurs  particuliers  quelque  iurifdiction 
qu'ils  ayent,  ne  peuuent  exploiter  que  par  leurs 
officiers  318 

quand  les  Seigneurs  fouuerains  font  d'accord,  les 
fubiects  ne  iont  reputez  fubiects  de  plufieurs 
Seigneurs  C) 

loy  Sempronia  défend  que  les  gouuernemens  Se 
prouices  ne  ioiéc  octroyées  plus  de  cinq  ans  383 

Sénat  d'Aréopage,  comme  piuot  ferme  &ftable 

440 

du  Sénat  de  Rome,  Se  de  la  puilTance  qu'il  auoit 
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loix  Teftamctaires  receues  en  Grèce ,  occafion  de 
grans  changemens                                         555 
Teftament  de  fainct  Louys                              672 
Teftament  du  Roy  Philippe  de  Valois               113 
couftumcdenepouuoir  difpofer  des  immeubles 
par  Teftament  gardées  en  quelques  endrois  dç 
France  &  Allemaigne                                    553 
les  Teftons  de  Frâce  font  de  moindre  aloy  que  les 


A  T  I  E  R  E  5. 

reauxd'Efpagnc  70$ 

Thcbains  après  la  iourneedes  Oenophites  chan- 
gèrent l'eftat  populaire  en  Ariftocratie  384 
tât  que  l'eftat  populaire  deThebes  dura  la  loy  vou 
loit  que  le  gênerai  de  l'armée  fut  mis  à  mort  iî 
plus  d'vn  iour  il  auoit  retenu  la  force  après  fon 
temps  euité  383 

Themiftoclc  perfuade  aux  Atheniensdebaftit  for- 
terefïès  &  murailles  autour  d'Athènes         421 

Theodoric  Roy  des  Gots  efeen  au  hault  de  Rome 
449  ^  t 

Theodofe  le  grand  chafle  l' Arrianifmc  hors  1  Em- 
pire Romain  478 

Theodofe  ordonne  deux  Euefques  par  chacune 
ville  478 

Theodofe  permet  viurc  les  Arricns  en  liberté  478 

Theophraftc  mourut  à83.  ans  qui  font  12.  fepre- 
naires  41? 

Theramenes  fut  d'aduis  qu'on  ruinaft  les  murail- 
les de  la  ville  42I 

Theramenes  fe  tient  coy  fans  fe  bauer  ft'y  pour  les 
vnsny  pour  les  autres  4801 

Thefee adopté  folennellement  par  Aegeus        30 

enTheflàlie  après  que  Alexandre  tyran  des  Phe- 
ccans  ,  eut  efté  occis:lcs  fubietts  eftablirent  l'e- 
ftat populaire  386 

Thomas  le  more  Chancelier  d'Angleterre  faict 
touts  les  offices  annuels  en  fa  Republique     43a 

Tharaasmore  Chancelier  d'Angleterre  dict  en  la 
Republ.  que  lefalutdu  public  eft  en  commu- 
nauté 512 

Thomas  more  vouloit  qu'il  n'y  euft  point  plus  de 
dix  ny  moins  de  feize  enfans  en  vne  famile    514 

Thrafyle&Thrafibuleen  Athènes  fe  font  amys 
du  peuple  &ennemys  de  la  noblefle  quand  îlz 
ne  peuuent  obtenir  les  eftats  qu'ils  prétendent 
390 

les  Threforeries  de  France  fe  deuroient  dôner  aux 
gentilshommes  d'honneur  &  de  maifon  noble 
&illuftre  ,       695 

le  plus  grand  Threfor  qui  fut  iamais  691 

differéce  entre  les  Threfors  de  l'efpargnës  des  mo 
narchies  Se  de  l'eftat  populaire  658 

épargne  des  plus  grands  Threfors  qui  furent  onc- 
ques  691 

Tien  &  mien  caufes  de  tous  maux  en  vne  Repu- 
blique 11 

le  Tiltre  de  Bafileùs,Roy  quand  il  cômença    209 

TiltrediuinquedoiuentdefirerlesRoys  215 

le  Tiltre  Royal ,  qu'eft-  ce  qu'il  emporte  aucc  luy 
206 

Tiltrcs  d'honneur  abominabks,pourquoy 

Tiltres  d'honneur  aux  Roys  de  Perfe 

Tiltres  diuers  pour  les  grans 

Tiltres  du  Roy  des  Turcs 

Tiltres  ornement  des  Roys  diftribuez  ancienne- 
nement  par  les  Papes  &  Empereurs  209 

les  Timariots  ne  tiennent  leur  timar  que  par  fouf- 
france  201 

Tifri  le  fcpticfme  qui  eft  le  mois  de  Septembre 

399 
Togoda  ville  frontière  du  Royaume  de  Fez  né 

BB  iiij 


2ii 
205 
18* 
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TA 

pouuant  fouffrir  l'Ariftocratie  de  la  noblefle, 
quitta  le  païs  3S7 

Ton  cinquiefme&  reptiefme  deffendus  par  Pla- 
ton Se  Ariltote  à  la  ieunefTe  par  ce  qu'ils  ont  for 
ce  Se  puiilance  d'amolir  les  cucurs  des  hommes 

Ton  cinquicfme  Se  fcptiefme  deffendus  en  l'Egli- 
feprimitiue  4:2 

Ton  premier  (cul  permis  en  l'Eglife  primitiue  411 
Tonderïmeai  oues,non  cutem  detrahi  volo  lentence  di- 
gne d'vn  Empereur  504 
Lucius  Torqnatus  cflu  conful  fexcufe,difant  eftre 
indigne  pour  auoir  mal  aux  yeux  459 
Torquat  le  Conful  faid  mourir  fon  fi.ls,pourquoy 

29 
Torquatus  le  ieune  fe  tua  du  regret  qu'il  auoit  cô- 
ccu  pour  auoir  elle  chalïe  de  la  maifon  de  fon 
père  21 

Tocfain  auec  la  groffe  cloche  de  Bordeaux      4^0 
Tous  héritages  aliénez  retournent  l'an  cinquan- 
tième. J15 
la  Trafique  des  offices  dangereuie  pefte  des  Ré- 
publiques                                                    571 
Trafique  du  Roy  de  Portugal                          668 
Trafique  la  plus  vilaine  Se  pernicieufe            669 
laTrahifontrouuee  bonne  par  aucuns  &  neanc- 
moins  côdamnent  les  perfides  Se  trahiftres  620 
Traian,  AuguftejAdria^M  arc  Aurele,  Alexandre 
Seuere2accompaignez  toufiours  des  plus  dignes 
perfonnages                                                  45$ 
de  Traian  &fes  louanges                                  2.15 
Traian  faiél  le  pont  admirable  fur  le  Danube  490 
Traian  iurc  de  garder  les  loix,  pourquoy           105 
Traian  paffe  l'Emplate,conquefte  grand  partie 
de  l'Arabie  heureule  &  battit  le  grand  pont  fur 
le  Danube                                                    374 
Traitte  d'alianec  des  potérats  d'Italie  auec  le  Roy 
d'Angleterre  pour  la  deliurancedu  Roy  Fran- 
çois 1.                                                           614 
Traitte  de  Combourgeoifie                               61 
Traitte  de  Commerce  entre  les  Roysde  France 
Se  les  Oftrelins                                              79 
Traître  deffend  u  aux  fubiec"b  Se  permis  à  l'eftran- 
ger  eft  la  ruine  du  pais                                    671 
Traitte  de  Madnl                                              617 
Traitte  entre  Henry  Roy  d'Angleterre  &  fes  en- 
fans  d'vne  part  &  les  Ducs  de  Bcny ,  d'Orléans 
&  autres                                                          616 
Traitte  entre  les  Romains  Se  ChirtaginoU     348 
Traitte  entre  les  Seigneurs  des  ligues  &  le  v. Em- 
pire                                                               87 
fil  eft  licite  Traitter  alliance  auec  les  infidelles 

6xi 
Traitter  d'alliances  égales  79 

diuers  Traittez  d'alliances  entre  les  Impériaux  80 
Traittcz  des  alliances  de  protection  comme  doi- 
Tuent  eflre  faicts  607 

Trairtes  des  familles  fubiects  aux  loix  14 

les  Traittcz  des  familles  nedoiuent  déroger  aux 
couftumes  du  païs  13 

Traittez  de  mariage  des  Roynes  d'Angleterre  a- 
uec  les  Princes  eftrangers  761 


BLE 

claufe  ordinaire  es  Traittez  de  paix  ou  alliacés  64 

des  Traittez  des  Piinces  Se  comment  ils  fe  font  & 

pourquoy  77 

Traittcz  entre  ennemys, pourquoy  ils  fe  font    77 

les  Traittez  entre  les  Princes,commenr  ils  doiucc 

eftrc  afleurez  602. 

les  Traittez  entre  les  Princes  font  principalement 

pour  la  conferuarion  du  domaine  657 

Traittez  entre  les  Roysde  France  Se  d'Efpaigne 

6]6 
Traittez  &  loix  particulières  entre  les  maifons  de 
Saxe&rdeHcs  i$ 

files  Traittez  faicts  par  les  Princes  fouuerainsfe 
doiuent  tenir  par  les  fucceffeurs  ou  non  117 

en  tous  Traittez  il  faut  trefexprcMement  articuler 
le  nombre  &  qualité  des  iuges  6ij 

Tranfport  de  chofe  défendue  d'vne  ville  en  vne 
autre  fubiette  àmelmc  Prince  n'eft  contreue- 
nir  à  l'ordonnance  54 

Tremblement  à  la  iournee  Acliaque  en  la  Palefti- 
netuax.milperfonnes  408 

Tremblement  de  terre  au  mois  de  Septébre    408 
Tremblement  de  terre  à  Conftantino pic  l'an  ic.9 
ou  moururent  xii  j.  mil  hommes,  aduenus  para- 
uant  en  l'an  476.  tous  deux  au  mois  de  Septem- 
bre 40S 
Tremblement  qui  efbranla  toute  la  terre  habita- 
ble l'an  545.1e  vj.iour  de  Septembre             40S 
Triangle  diilnombre  nuptiale  4a 
Triarchie  décrois  Princes                                372, 
Tri'bunimilitttm  p^qui  efleus  anciennement     288 
vn  leul  Tribun  pouuoit  empefeher  les  actes  de 
tous  (es  compagnons       .  33S 
érection  des  Tribuns  du  peuple                        277 
Tribuns  elpions  du  Sena: ,  Se  gardes  de  la  liberté 
du  peuple                                                      270 
les  Tribuns  Se  les  Confuls  eftoient  toufious  en 
querel!e,poiirquoy                                       792 
les  Tribuns  quelle  puiflarice  ils  auoient            295 
ils  cntrepienoient  fouuenr  par  déifia;,  leur  puilîàn- 
ce                                                                 294 
le  moindre  Tribun  fe  pounoit  opporer  Se  empef- 
eher les  arrefts  du  Sénat  Romain                  269 
Tribun  tué&  fon  frère  Gracchus  dix  ans  après 
pour  vouloir  exécuter  la  loy  en  faucur  du  peuple 
pie                                                                jao 
Tributaires  &  citoyens  en  quoy  ils  différent     ùo 
Triplicité  aquatique  a  auffî  bien  fes  eflects  en  Eu- 
rope qu'en  l'Afie  méridionale                        404 
Tri  poli  ftes  en  Barbarie,  après  eftre  reuolté  contre 
Jachia  Roy  de  Thunes,  clleurent  Mucamen  qui 
toft  après  fut  empoilonné                              375 
Tripohftes  en  Barbarie  forcent  vn  Hermire,de 
prendre  la  couronne  Se  le  Royaume  de  Thunes 

m 

Triumuiri  capitales, qui  ils  eftoient  297 

vn  Triumuiri  puny  comme  vn  efclaue ,  pourquoy 

Tnumuirat  de  Marc  Amhoine,  Auguïlc,&  Lepi- 

dc  ;-  i. 

Troifiefme  marque  de  fouueraité  167 

Trois  mefnages  pout  faire  vnc  Republique        9 

Trois 


DES      M 

Trois  perfdnnes  au  moins  ncceflaires  pour  faire 


collèges, ou  familles  auec  le  chef 


S 


Tromperie  de  l'vfuner  &  du  prenant  à  vfure  en 
Candie  516 

Tronc  percé  à  Millan  duquel  les  gouuerneurs  ont 
les  clefs  ou  eft  loifibleà  tous  de  mettre  leur  li- 
belles d'acenfations  454 
Troubles  du  Royaume  de  Hongrie  pour  le  gou- 
uernement  763 
Troubles  du  Royaume  d'Efcoilè  pour  le  gouuer- 
ncmeut  763 
Troubles  ordinaires  pour  les  élections            740 
Troupeaux  de  Septentrion  allant  au  pais  de  Midy 
perdent  leur  grelle&  leur  laict                     489 
le  plus  hannefte  moyen  de  Trouuer  argent  en  la 
neceflué  publiq.  fans  impoft  fur  les  fubiets   671 
pour  le  maiftre  Tué  en  fa  mailbn,tous  les  cfclaues 
font  mis  à  more  38 
vn  efclaueTué  pour  complaire  à  vn  bardache  qui 
difoit  n'auoiriamais  vet  tuer  d'homme  31 
Tuerenvouleur,qu'eft-ce                                22 
le  fils  peut  Tuer  le  père  fil  eftcnnemyde  la  repu- 
blique                                                           27 
5ooo.efclaues  Tuez  en  vne  nuid,pourquoy      41 
le  Turc  met  le  fiege  deuant  Vienne  en  Auftriche 
le  xiij. Septembre                                         407 
Turcs  défendent  porteries  armes  mefme  en  guer- 
re, fin  on  quand  il  faut  combatte                    481 
Turcs  defaicts  par  les  Tartares                         491 
Turcs  fort  empefehez  de  refiftcrauxMofcouites 

491 
Turcs  n'ont  pas  efpargné  vn  feul  gentilhôme  390 
les  Tuteurs  des  monarques  fouuent  fe  font  fei- 
gneurs  730 

Tuteurs  donnez  aux  femmes  &  aux  pupilles      \G 
Tybere  amena  vne  couftume  de  porter  au  Prin- 
ce par  eferit  451 
Tybere  au  commencement  de  fon  Empire  fort  fa- 
ge  &  honorable  ayant  quelque  temps  imperé 
fort  cruel  376 
Tybere  eftat  venu  à  l'eftat,protcfta  qu'il  ne  pretc- 
doit  rie  entreprédre  fur  l'eftat  des  magiftrats  4  54 
Tybere  premier  continuant  les  eftats ,  difant  que 
ceux  qui  feront  plains  du  fang  du  peuple  com- 
me fangfues  faoulcz,luy  donnent  quelque  relaf- 
che  431 
Tybere  fe  retire  de  la  veue  du  peuple  451 
le  Tyran  eft  infupportable  quiaefchapc  la  main 
des  coniurez                                               737 
n  IcTyran  eft  par  trop  exac~teur,ou  cruel,  ou  effé- 
miné en  voluptez  illicites,ou  fil  eft  tout  enfem- 
blc  fera  caufe  de  brief  changement  378 
Tyranjtnot  Grec  anciennement  honorable      211 
Tyran,quiain(î  nommé  218 
Tyrannie  de  Pandulphe  à  Sienne  371 
la  Tyrannie  d'vn  peuple  plus  grande  &  plus  per- 
nicieufeque  celle d'vn  Prince  713 
Tyrannies  de  Sylla  40 
lesTyrânies  font  bien  toft  ruinées,  l'eftat  feign eu- 
rialeftdedurce.pourquoy                           204 
après  la  mort  du  Tyran  tous  ceux  &  celles  qui  de- 
pendoient  deluy  eftoient  mis  à  mert           216 


AT1ERES. 

les  Tyrans  baftiifent  du  fang  des"  fubie&s         687" 
les  Tyrans  cruellement  mis  à  fin  213.214 

aux  lieux  des  premiers  Tyrans  dechaflez  les  hom- 
mes d'armes  &  cheuahers  eftoient  pourueus  des 
eftats  &  le  menu  peuple  débouté  275 

les  Tyrans  enrichis  par  calomnies,moyennant  les 
confifeations  560 

les  Tyrans  hais  &  mal-  voulus, pourquoy  zn 

les  Tyrans  ont  toufiours  hay  les  eftats  &  commu- 
nautez  es  republiques, pourquoy  365 

V 
les  T  TAgabons  ne  fedoiuent  foufïrir  en  vne  re- 
V      publiqUe,pourquoy  556 

les  Vagabons  &  vermine  d'vne  rcpubl.  comment 
elle  fe  peut  chafler  64  4 

Vagabôs  expulfez  par  la  reçeptiô  des  efclaucs  48 
Vagabons  prins  pour  efclaues  43 

la  peine  des  Vaincus  662 

il  n'y  a  rien  plus  Vaillant  contre  fonfeigneur ,  que 
le  foldat  dcfcfperé  360 

diuerfe  Valeur&  eftimatiô  de  l'or  &  de  l'argct  701 
Variété  du  Naturel  des  hommes ,  autant  qu'il  y  a 
dupais  484 

Variété  de  feél  &  cire  es  raandemens  du  Roy  302 
la  Variété  infinie  des  caufesafaiâ:  delaifler  touc 
l'intcreft  public  en  arbitrage  des  magiftrats  325 
VaiTal  appelle  Lude,pourquoy  118 

le  Vallald'vn  Prince  ne  doit  eftre  eileu  Empereur 

11.6 
leVaflTaldoit  fecoursàfon  feigneuc ,  duquel  il  ne 
fe  peut  exempter  122 

le  Vaftàl  ne  peut  eftre  exempté  Acs  foy  &  homma- 
ge qu'il  doit  à  fon  feigneur  pour  les  fiefs  qu'il  a 
receu  deluy  7$ 

le  Valfal  ne  fe  peut  exempter  de  la  foy  de  fon  fei- 
gneur 5  & 
droict  de  Vallelage.eft  nouueail  75 
Vedtius  grand  Augur  predid  la  durée  de  l'Empi- 
re                                                              416 
Vendre  {es  enfans  en  la  puiffance  du  père  23 
Vendeurs  de  fumée  pernicieux  à  vn  eftat           571 
la  Vendition  des  eftats  pernicieufe  en  vne  Repu- 
blique      i          »                                   572.575 
Vengeance  d'vne  femme                                 765 
on  eft  plus  prompt  à  fe  Venger  qu'à  remercier, 
pourquoy                                                     572 
naturel  du  Vénitien  eftoit  proportionné  àTÂri- 
ftocratie  &  des  florétins  à  l'eftat  populaire  4  85 
Vénitiens  ayans  prins  le  Prince  de  Mentotic  leur 
ennemy  capital ,  le  firent  leur  capitaine  gênerai 
qui  leur  fut  fidèle  amy                                   393 
Venitiéî  après  la  mort  d'Auguftin  Barbarin  Duc, 
auant  que  de  procéder  à  la  nouuclle  élection  de 
Loredan,la  feigneurie  fift  publier  nouuelles  or- 
donnances                                                  422 
Vénitiens  emporret  la  feigneurie  de  Padouc,pour 
auoir  tué  le  Tyran  Encelin                            380 
Vénitiens  en  leur  Ariftocratie  font  tous  leurs  offi- 
cies muables  par  chacun  an                         440 
les  Vénitiens  en  leur  Confeil  vfent  quelquefois  de 
balotage  autrefois  ils  rcçoiuent  les  opinios  ver- 
bales à  la  façon  des  anaeus-Grecs                267 


TABLE 


Vénitiens  font  ordinairement  la  guêtre  par  gcnf- 
darmes  eftrangiers,  encor  qu'ils  la  facent  peu 
fouucnt  '  390 

Vénitien  :  ne  changent  facilement  d'eftat         386 

Vénitiens  victorieux  cognoiftbient  les  Geneuois 
fuiars  par  ce  mot  Cabre  51c 

Seigneurie  de  Vende ,  de  Luques ,  de  Ragufe  ,  de 
Gennes  eftoient  enciennement  populaires    389 

casaduenuà  Vende  d'vnbanny  28 

l'eftat  de  Vende  eft  Ariftocratic  Se  le  gouucrne- 
ment  harmonique  790 

le  Duc  de  Venife,  les  Procureurs  faind  Marc,  le 
Chancelier, les  Secrétaires  d'eftat  font  perpé- 
tuels 440 

Venife  n'eft  vne  principauté  Atiftocratique      22.1 

à  Venife  on  ne  peult  prelenrer  Requefte  au  peu- 
ple fans  l'aduis  du  Senat,ny  au  Sénat  fans  l'aduis 
des  Sages  420 

leftat  de  Venife  par  quels  moyens  ilaefté  con fér- 
ue 716 

à  Venife  fix  Confeiliers  d'eftat  qui  afliftéc  au  Duc, 
ne  fonr  que  fix  mois  en  charge  583 

Ventre  affamé  n'a  point  d'aureilles  4-4 

la  Vérité  du  faict  doit  eftre  conclus  au  Magiftrats 

3lt 

la  Vérité  plus  elle  eft  nue,plus  elle  eft  belle       2^7 

la  feule  Vertu  abbat  plus  le  cueur  aux  ennemis 

Vertu, &  heureux  fucces, choies  contraires  3 

bannir  la  Vertu  eft  la  fin  de  l'eftat  populaire     716 
les  plus  Vertueux  bânis,les  plus  melchans  efcha- 
pent  en  l'eftat  populaire  718 

Venu  n'a  ïamaisfon  aiftre  fî  elle  n'eft  combatue 

Vertus  heroiques  de  Scipion  l'Africain  nj 

Vertus  intellectuelles  4 

priuilegesdes  VeftalesdeRome  175 

les  Veftemens  referuez  en  particularité  mefmes 
auec  les  MalTagettcs  n 

Veto  que  ceft  à  dire  &  dequoy  il  feruoit  aux  tri 
buns  Romains  170 

Vice  moindre  en  vn  Prince  eft  tout  ainfi  comme 
vnerongneen  vnbeau  vilâige  449 

les  plus  grans  Vices  chaftiez  par  la  cenfure  ,  qui 
font  palTez  par  foufFrance  des  loix  648 

les  Vices  impunis  en  l'eftat  populaire  717 

les  Vices  que  la  licence  débordée  apporte  à  la 
ieunelTe  ne  tombent  en  cognoiftance  à  laiufti- 
ce  14 

Victoire  contre  les  Romains  à  laioutnec  de  Can- 
nes 418 
Victoire  d'Auçufte  entre  Marc  Anthoine  fut  le 
fécond  iour  de  Septembre                            407 
Victoire  des  Hebrieux  contre  Amand  &  de  Ma- 
chabec  contre  Antioque  le  noble  Roy  de  Syrie 

417 
la  Vie  de  l'enfant  en  la  puiftànce  du  père  &  non  la 

liberté  34 

ecluy  quiapenfé  attenter  à  la  Vie  de  fon  Princa 

fouuerain  eft  iuge  coulpable  de  more  ,  quelque 

repentence  qu'il  en  ait  eu  222 

iln'apparticac  aufubieft  en  particulier  ny  en  gê- 


nerai attenter  à  la  Vie  du  Monarque  m 

Vie  des  tyrans  miferablejpourquoy  214 

la  Vie  &  conuerfation  les  vns  auec  les  autres  ne 
faict  le  collège  35© 

bon  Vieillard  Florentin  voyant  que  Ces  Citoyens 
fentrebatoient  &  f entretuoient  alla  querit  les 
Lucois  pour  les  appaifer  476 

Vieillards  de  cent  ans  au  mont  d'Atlais  font  encor 
vigoreux  jo<5 

Vilains, pourquoy  ainfi  appeliez  j j 

la  Vdlecapitallc  de  l'eftat  populaire  doit  eftre  for 
tifiee  5S9 

la  Ville  deftituce  de  murailles  ne  fert  qued'alle- 
chement  à  tous  ceux  qui  voudrôt  l'enuehir    583 
la  Ville  ne  faict  la  cité ,  non  plus  que  la  maifon  la 
famille  52 

la  Ville  peut  eftre  fans  cité ,  &  la  cite  fans  ville,  ny 
l'vn  ny  l'autre eftans  Republique  cj 

Ville, pourquoy  ainfi  nommée  54 

du  nom  de  Ville  félon  les  Hebrieux  &  Grecs     54 
Ville  aftiibiecties  foubs  vmbre  d'alliance         607 
Villes  d'Efpaigne  combien  &  de  leur  diuifîon  fé- 
lon Pline  jtj 
Villes  de  Grèce  gouucrnees  par  nobles  &  riches 
durant  la  guerre  Peloponefuque,  rebelles  tuenc 
tousfesgouuerneurs                                      388 
les  25.  Villes  de  Lycie  eftablilTent  vne  Republique 
Ariftocratique                                                 85 
les  Villes  d"  Mets,  Thoul,  &  Verdun,  comme  te- 
nues de  la  couronne  de  France               605.606 
Villes  en  la  protection  des  feigneurs  de  Rome  74 
les  Villes  &c  communautez  d'Italie  n'ont  point  de 
fouueraineré                                                 134 
les  Vdles  foibles  côpofer.t  toufiours pour  cfchap- 
per,à  quelque  prix  que  fefoit                        58 1 
Villes  impériales  aftubietties  foubsvmbte  de  pro- 
tection                                                        603 
aucunes  Villes  impériales  plus  libres  que  lesau- 
ttes                                                              240 
Villes  municipales  quittent  leurs  couftumes  pour 
eftre  vrais  bourgeois  Romains                          yj 
Villes  qui  ont  fouftenu  le  fiege  de  l'ennemy  par 
l'efpace  de  fept  &  huict  ans                            f  84 
impoft  de  la  Vingtielme  des  affranchis            673 
après  la  mort  du  cruel  Vitcllius  fucceda  le  fage 
Vafpafien                                                   3-6 
Viures  communs  entre  les  fubiects  d' vne  Rcpubli 
que                                                                 n 
l'Vnion faict  la  Cité,  &non  les  perfonnes  ou  la 
Ville                                                               9 
la  différence  qu'il  y  a  donner  les  Voix  par  teftes  ou 
par  lignées                                                  244 
Voleurs  &  Corfaires  feparezdesgouuerneurs  des 
Republiques                                                   1.1 
Vouleurs  efeorchez  to9  vifs  en  Aegypte,  puis  leur 
peau  remplie  de  foin  &mife  fut  vn  Ame      45:6 
chairer  les  Voleurs  de  la  republique  n*eft  pas  d'vfa- 
ge  politique, mais  les  garder  d'entrer              48 
plusla  Voulonté  des  hommes  eft  forcée  plus  elle 
eftreuefche                                                 47S 
le  Vouloir  des  magiftrats  eft  lié ,  &  dépend  entiè- 
rement du  fouuerain                                   318 
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la  Voye  de  fufpéfion  ou  excommunication  oftee, 
la  cenfure  Ecclelîaftique  eft  anéantie,  &  par  cô- 
fèquenr  la  difcipline  abolie  654 

la  Voye  ordinaire  fauorable,  l'extraordinaire  o- 
dieufe  z8$ 

Vibain  Pape  vint  au  deuant  d'Attila  Roy  des 
Hongres, en  pontificat, &  l'appaifa  476 

Vrbanui,qui  amfi  appelle  341 

l' Vfufruiâ:  feulement  des  biens  des  enfans  eft  de- 
meuré aux  peres.ioubsTheodofele  ieune      16 

Vfure  à  vingtquatre  pour  cent  51e 

Vfure  des  Hébreux  appellce  morfeure,  ronge  le 
debteunufquesauxos  511 

Vfure  entièrement  interdire  par  la  loy  Genutia 

peine  des  Vfuriers  grande  en  Candie  f  16 


ATIER'ES. 

Vfuriers  grands  à  Gennes  517 

ordonnances  anciennes  contre  les  Viuriers  Ira- 
liens  68z 
Vfuriers  fuccent  le  fang  des  pauures  517 
Vtilitc  des  réparations  &  fortifications            685 
l'Vtilitéqui  procederoit  de  faire  lamonnoyeen 
medalle  moulée  711 
Vtilitez  qui  prouiennent  des  Eftats           366.567 
Vtilitc  qu'on  peut  recueillir  du  dénombrement 
des  fubie&s                                                 643 
X 
Xenophon  grand  Capitaine,  &  fon  auis  fur  le  fait 
des  Republiques                                          714 
Z 
Zadamach  Roy  des  Tartares  fut  chaiïe  par  les 
fiens                                                            405 
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